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Dans  toutes  .68  contrées  de  TunlTers,  dans 
toutes  les  religions,  depuis  les  époques  les 

t>]us  reculées,  les  pèlerinages,  c'est-à-dire 
es  Toyages  de  dérotion  pour  visiter  des  lieux 
consacres  par  la  piété,  ou  pour  s'acguitter  de 
quelque  yœu ,  ont  exerce  une  puissante  et 
salutaire  influence  sur  l'esprit  des  peuples. 

Le  christianisme  surtout  offre  de  nombreux 
exemples  de  pèlerinages.  Plus  les  Ames  ont 
d'attachement  au  culte  des  autels,  plus  aussi 
elles  ont  de  dévotion.  Le  moyen  âge,  oii  la 
foi  chrétienne  se  montra  si  vive,  si  ardente, 
si  dévouée,  avait  un  zèle  admirable  pour  in- 
stituer pieusement  un  grand  nombre  de  lieux 
de  dévotion.  Chaque  contrée  avait  alors  ses 
lieux  de  pèlerinages  que  venaient  saluer  une 
foule  de  fidèles,  partis  de  tous  les  points  du 
monde  chrétien.  A  Jérusalem,  le  sépulcre  du 
Sauveur  ;  à  Rome ,  les  tombeaux  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul;  en  Espagne,  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  ;  en  France,  Notre- 
Dame  de  Liesse,  Saint-Michel-du-Mont  et 
beaucoup  d'autres  lieux,  étaient  des  endroits 
révérés,  oîi  accouraient  de  préférence  les 
pieuses  populations  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. 

ladis,.  chez  les  chrétiens  du  moyen  Age,  on 
nentreprenait  pas  ces  voyages  de  dévotion 
sans  prendre  le  costume  des  pèlerins,  dont 
les  signes  distinctifis  étaient  le  bourdon  et 
iescarcelle.  Au  retour  d'une  course  lointaine, 
le  pèlerin  était  accueilli  avec  éclat ,  avec 
une  sorte  de  respect  dans  son  pays.  Des 
hôpitaux,  véritables  demeures  de  Thospita- 
lité,  avaient  été  établis  par  différents  ordres 
religieux  pour  les  pèlerins,  qui  y  trouvaient 
non -seulement  un  gtte  sûr  et  tranquille, 
mais  encore  toutes  les  choses  nécessaires  à 
la  vie. 

L'illustre  et  savant  Père  Ménestrier  (  dans 
ses  RepréêmttUiont  m  musique  ancienneê  et 
modernes)  attribue  aux  pèlerins  l'introduction 
du  théâtre  en  France.  «  U  est  certain,  dit-il, 
que  les  pèlerinages  introduisirent  les  spec^ 
tacles  de  dévotion.  Ceux  qui  revenaient  de 
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Jérusalem  et  de  la  terre  sainte,  de  Saint-Jao- 

?ues  de  Compostelle,  de  la  Sainte-Baume  de 
rovence,  de  Sainte-Reine,  du  Mont-Saint- 
Michel,  de  Notre-Dame  du  Puy  et  de  quel- 
ques autres  lieux  de  piété,  composaient  des 
cantiques  sur  leurs  voyages ,  y  mêlaient  le 
récit  de  la  vie  et  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
ou  du  jugement  dernier,  d'une  manière  gros- 
sière, mais  que  le  chant  et  la  simplicité  de 
ces  temps-là  semblaient  rendre  pathétique, 
chantaient  les  miracles  des  saints,  leur  mar- 
tyre, et  certaines  fables  à  qui  la  créance  du 
peuple  donnait  le  nom  de  visions  et  d'appa- 
ritions. Ces  pèlerins,  qui  allaient  par  troupes, 
et  qui  s'arrêtaient  dans  les  rues  et  dans  les 
places  {publiques  où  ils  chantaient  le  bourdon 
a  la  main,  le  chapeau  et  le  mantelet  chargés 
de  coquilles  et  a'images  peintes  de  diverses 
couleurs,  faisaient  une  espèce  de  spectacle 
qui  plut  et  qui  excita  la  piété  de  quelques 
bourgeois  de  Paris  à  faire  un  fonds  pour 
acheter  un  lieu  propre  à  élever  un  thôAtre 
où  l'on  représenterait  ces  mystères,  les  jours 
de  fête,  autant  pour  l'instruction  du  peuple 
oue  pour  son  divertissement.  L'Italie  avait  des 
tnéAtres  publics  où  l'on  représentait  ces  mys- 
tères, et  l'en  ai  vu  à  Vellétri,  sur  le  ehemin  de 
Rome  à  mples,  dans  une  place  publique,  où 
il  n'y  a  pas  quarante  ans  que  l'on  a  cessé  de 
représenter  les  mystères  de  la  vie  du  Fils  de 
Dieu.  Ces  spectacles  de  piété  parurent  si 
beaux  dans  ces  siècles  ignorants,  que  l'on  en 
faisait  les  principaux  ornements  des  récep-> 
tions  des  pnnces  quand  ils  entraient  dans  les 
villes  ;  et  comme  on  chantait  Noël  !  Noël  t 
au  lieu  du  cri  de  Vive  le  rot,  on  représentait 
dans  les  rues  la  Samaritaine,  le  mauvais  Ri- 
che, la  Passion  de  Jésus-Christ  et  plusieurs 
autres  mystères,  pour  recevoir  nos  rois.  Lea 
psaumes  et  les  proses  de  r£glise  étaient  les 
opéras  de  ce  temps-là.  On  allait  en  procession 
au-devant  de  ces  princes  avec  les  bannières 
des  égUses  :  on  chantait  à  leur  louange  des 
cantiques  composés  de  divers  passages  de 
r£criture,  liés  ensemble  pour  dire  des  allu« 
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sions  sur  les  actions  principales  de  leurs 
règnes.  » 

Il  ne  faut  point  oublier  non  plus  que  les 
pèlerinages,  aé?eloppés  sur  une  vaste  échelle, 
ont  donné  naissance  aux  Croisades,  ces  pieux 
élans  de  la  civilisation  européenne  qui  ten- 
daient à  se  faire  jour  au  milieu  des  ténèbres. 
Michaud,  dans  son  Histoire  des  Croisades^ 
donne  sous  le  titre  dé  note  un  Eclaircisse- 
ment plein  d'intérêt  sur  les  pèlerinages. 
Nous  en  transcrirons  quelmies  passages  : 

a  Si  Ton  a  bien  suivi,  lit-îl,  l'enchaînement 
des  causes  qui  pKé()arjbrêi}^  1^  Croisades,  p|| 
a  dû  se  convamcre  que  Tesprit  des  pèleri- 
nages contribua  puissamment  à  ce  grand 
mouvement  des  peuples  chrétiens  de  TEu- 
rope.  Presque  tout  un  livre  de  Thistoire  des 
Croisades  a  été  consacré  à  ce  point  impofilABt 
du  sujet;  des  notes,  placées  au  bas  de  chaque 
page,  ont  développé  le  texte  dans  quelques 
parties,  et  indiqué  ce  qui  avait  été  omis;  lïti- 
néraire  des  pèlerins,  qui  forme  le  premier 
éclaircissement,  est  encore  un  document  iu- 
té^^ssarrt  pour  le  lecteur  qui  veut  suivre  pas 
il  pa*  les  piei:x  voyageurs.  Reste  maintenant 
à  tracer  l'histoire  de^  pèlerinages  proprement 
dlts^  et  nous  entendons  par  là  une  sorte  de 
l^ollecîion  des  itinéraires  de»  pieux  voyiH 
feetirs  qui  visitèrent  la  Palestine  avant  les 
Croisades  :  c'est  à  quoi  cet  éeiairei^sement 
est  consacré  ;  nous  nous  efforcerons  surtout 
de  faire  ressortir  les  traits  de  mœurs,  les  hah 
Mtudes  des  pèlerins,  en  un  mot  la  physio^ 
lk)mie  générale  des  sociétés  qui  virent  cette 
ardeur  des  chrétiens  à  visiter  Jérusalem  et  le 
iombéan  de  Jésus-Christ. 

«  Dans  le  in*  et  le  rf  siècle,  les  pèlerinages 
Ir  )a  terré  sainte  étaient  si  fréquents,  qu  ils 
Mtrateaient  déjà  beaucoup  d'abus.  Saint  Au- 
gustin (iferm.  3  d$  martyr.  i>erb.)  s'exprimait 
èinsi  :  DaminiM  non  dissit  :  Vctde  in  Orientein 
et  qtiœre  juêtitiam  :naf>iga  us^ft^e  ad  Oceiden- 
tem ,  ut  accipias  indulgentiam.  Le  même  Père 
dit  ailleurs  :  Noli  longa  itinera  meditari  ;  ubi 
tredisy  ibi  veni;  ad  eum  enim,  qui  ubique  est  y 
amando  reniYtir,  non  navigamo.  Saint  Grét- 
goire  de  Nysse.  <la»s  une  lettre  qui  a  pour 
titre  :  De  euntiùus  Bierosolymam^  s'élève  en- 
core arec  plus  de  véhémence  contre  les  pè- 
lerinages ;  il  pensait  que  les  femmes  surtout 
pouvaient  trouver  sur  leur  route  ptasieurs 
occasions  de  pé(^er;  que  Jésus-Christ,  le 
Saint-^lsprit,  ne  sont  pas  dans  un  lieu  plutôt 
que  dans  un  autre  ;  il  censure  avec  amer- 
tume, dfficus  sa  lettre,  les  moeurs  des  habitants 
de  Jérusalem,  qui  se  rendaient  coupables 
des  plus  grands  crimes,  quoiau'ils  eussent 
sans  cesse  sous  les  yeux  le  Calvaire  et  tous 
les  lieux  visités  par  tes  pèlerins.  Saint  Jérô- 
me, quoiqu'il  eût  fait  im-méme  le  pèieri- 
naçe,  partageait  cette  opinion  dans  une  lettre 

Sut  a  été  coDiservée.  De  Hierosolymisy  disaii- 
,  et  dé  Briêannia  œqualiter  patet  ou/a  cœlestis. 
Il  ajoutait  qu'une  foule  innombrable  de  saints 
et  de  docteurs  jouissent  de  la  vie  éternelle 
sans  avoir  vu  Jérusalem  ;  il  disait  dans  la 
même  lettre  que,  depuis  le  règne  d'Adrien 
wsqu'à  celui  de  Cimstantin,  une  image  de 
Jupiter  avait  reçu  les  adorations  des  païens 


sur  la  roche  même  du  Calvaire,  et  qu'on  ren- 
dait un  culte  à  Adonis  et  à  Vénus  dans  les 
murs  de  Bethléem. 

«  Une  des  plus  anciennes  relations  de  pè- 
lerinage, continue  Michaud,  nous  parait  être 
celle  de  saint  Porphyre,  évêque  de  Gaza,  qui 
vivait  à  la  fin  du  iv*  siècle,  «é  à  Thessalo- 
nique,  d'ime  famille  distinguée,  Porphyre 
avait  à  peine  atteint  sa  vingtième  année,  qu'il 
se  retira  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde,  pour 
y  mener  la  vie  austère  dçs  ermites  ;  le  pieux 
aûa<îhorè|e.  après  jr  être  demeuré  cinq  an- 
nées, $e  sentit  pressé  4u  désir  d'aller  à  Jé- 
rusalem et  de  visiter  les  saints  lieux;  il  était 
attaqué  d'im  squirre  au  foie,  et  une  fièvre 
lente  le  consumait.  Appuyé  sur  un  bâton,  car 
ses  jambes  ne  pouvaient  plus  supporter  son 
fiOripâ^LSaibli  par  les  plus  austères  pénitences, 
il  se  mit  en  marche,  accompagné  de  Marc, 
son  disciple,  qui  a  écrit  son  pèlerinage.  Après 
une  route  péniblement  achevée.  Porphyre 
vit  enfin  la  cité  de  Dieu.  Dans  la  ferveur  de 
sa  piété,  il  chargea  son  disciple  Marc  d'aller 
à  Thessalonkfue  pour  vendre  ses  biens,  afin 
d'en  distribuer  le  prix  entre  les  fidèles.  Cette 
commission  terminée,  Marc  retéurna  à  la 
cité  sainte  ;  m«is  quel  fût  son  étonnement, 
lorsqu'il  yU  son  maître,  jusqu'alors  dans  un 
état  toujours  maladif,  p^ein  de  santé  et  (f  em- 
bonpoint 1  H  ne  le  reconnut  pas  d'abord; 
mais  Porphyre,  courant  l'embrasser^  lui  ap- 
prit bientôt  la  cause  de  ce  changement  mira- 
ealeux.  Un  jour,  étant  allé,  toujours  appuyé 
sur  son  bâton ^  vers  le  mont  Calvaire,  pour 
prier  Jésus-Christ  de  soulager  ses  maui, 
Porphyre  avait  eu  une  pieuse  extase  ;  il  avait 
vu  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix  et  le  boa 
larron  à  ses  côtés  ;  plein  d'étonnement.  Por- 
phyre s'était   écrié  :  «  Seigneur,  souvenez- 
vous  de  moi  quand  vous  viendrez  dan(s  votre 
royaume.  »  Jésus-Christ,  souriant,  avait  dit 
au  bon  larron  :  «  Allez  au  secours  de  Por- 
phyre. »  Alors  le  bon  larron  s'était   subite- 
ment avancé,  et,  prenant  le  pieux  ermite  par 
la  main,  l'avait  conduit  auprès  de  J^sus- 
Christ,  qui,  touché  de  sa  dévotion,  lui  avait 
dit,  en  Hii  présentant  sa  croix  :  m  Reçois  el 

farde  ce  bois,  précieuse  relique.»  Porphyre, 
ayant  reçu  et  porté,  sortit  de  son  extase,  et 
se  sentit  plus  aucune  douleur.  11  distribua 
tous  ses  biens,  comme  il  l'avait  promis,  aux 
pauvres  chrétiens,  aux  monastères  de  la  Pa- 
lestine et  de  l'Egypte  ;  comme  saint  Paul,  il 
voulût  vivre  du  travail  de  ses  mains,  et  |:)armi 
toutes  tes  professions  il  choisit  une  des  plus 
hiihibles,  il  se  fit  cordonnier.  Par  la  suite  il 
ftrt  élevé  à  l'évéché  de  Ga^a,  et  l'Eglise  le 
compte  parmi  ses  saints.  » 

L'historien  des  Croisades  parie  ensuite  biid- 
veÉient  du  pèlerinage  de  saint  Eusèbe  de 
Crémone  et  de  sciilt  iérôme,  son  ami ,  dont 
on  trouve  la  relation  détaillée  dans  le  tome  I** 
des  BoUandistes.  Puis  vient  le  pèlerinage  de 
sainte  Paule,  accompagnée  de  sa  fille  et  de 
plusieurs  autres  vierges.  Cette  dame  ronoaine, 
dont  le  pèlerinage  a  été  raconté  par  saint  Jé- 
rôme, fit  bAtir  en  Palestine  des  cellules ,  des 
Kiaisqns  d'hospitalité  pour  les  vova^^urs , 
des  hôpitau^'pour  les  m^ades,  et  (£»yiot  ab« 
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b'^sse  du  monastère  de  Bethléem.  Ceci  se 
passait  sur  la  An  du  ir*  siècle. 
'    Au  vil*  kiècle,  saint  Ântonin  parcourt  les 
lieui  saints  avec  le  même  esprit  dé  piété  et 
de  sanctification.  Le  pèlerin  oe  lésu^ChrUt 
éonlèînple  avec  iâ  même  vénération  le  tom- 
beau ef  la  groUe  mystérieuse  du  Sauveur. 
«  Cependant,  ajoute  Michaud,  quelques  pai*- 
ticularités  remarquables  nous  ont  paru  de- 
voir fixer  Tattention  du  lecteur.  Saint  Anto- 
nin dit  que  ',*  lorsqu'on  allait  adorer  le  bois 
de  la  Trdie  eioix  conservé  dans  l'église  bâtie 
au  lieu  appelé  Golgotfaa,  ce  bois  merveilleux 
h*'avançaA  de  lui-même,  qu'une  étoile  di^  fir- 
mament tenait  se  reposer  sur  le  sommet  de 
là  cràii  êi  s*j  tenait  pendant  tout  ie  temps 
de  Tadoraticfn;   qu'on    apportait  alors    de 
Thuile  la  plus'  fine ,  et  qu'on  l'approchait 
du  bois  sacré  éiûn  de  la  bénir;  qu'au  mo- 
ment où  elle  le  touchait^  l'huile  entrait  en 
ébullitidn ,  et  qu'elle  se  serait  entièrement 
évaporée  si  6n  ne  l'avait  à  l'instant  retirée  ; 
que  quand  la  cérémonie  était  finie ,  la  croix 
retournait  à  sa  place  et  l'étoile  remontait  au 
firmament;  A  ces  choses   merveilleuses  le 
pèlerin  ajoute  qu'il  y  avait  dans  un  endroit  du 
mont  Sinaï  une  idole  des  Sarrasins,  en  marbre 
^ès-blanc,  et  qu'au  temps  de  la  fét^  de  celte 
Idole  elle  changeait  de  couleur  et  devenait 
tout  à  fait  noire  et  semblable  à  la  poix  ;  que, 
îa  fftle  finie,  elle  redevenait  blauche.  » 
En  parlant  de  Nazareth ,  le  pieux  voya- 

feur  fait  la  remarque  que  les  femmes  des 
uifs  y  sont  beaucoup  plue  belles  que  toutes 
les  autres,  et  qu'elles  doivent  cet  avantage 
k  la  protection  de  la  sainte  Vierge  ;  il  ajoute 

gu'eiïes  sont  pleines  de  charité  pour  les  Chré- 
ens,  quoique  les  Juifs  n'aient  pour  eux,  en 
général,  que  de  la  haine.  Après  avoir  parlé 
des  habitants,  saint  Antonin  s'occupe  des 

f productions  de  la  contrée  :  la  terre  de  Naza- 
eth  est  prodigieusement  fertile  ;  elle  abonde 
en  vin ,  en  huile,  en  miel  ;  le  millet  y  Tient 
plus  haut  qu'ailleurs,  et  la  paille  en  est  fort 
grosse. 

Saint  Antonin ,  comme  les  autres  pèlerins 
de  cette  époque ,  parcourut  l'Egypte,  il  se 
rendit  d'abord  à  Alexandrie ,  ville  fort  belle, 
dont  le  peuple  est  léger,  mais  ami  des  voya- 
geurs ;  il  y  vit  dans  le  Nil  une  multitude  de 
crocodiles  ;  on  avait  réuni  beaucoup  de  ces 
animaux  dans  un  étang.  Après  avoir  parcouru 
les  déserts  de  la  Théiiaide  ,  admiré  la  piété 
des  anachorètes  qui  l'hab.tâieot ,  il  revint  à 
Jérasdem ,  où  il  tomba  malale  ,  et  fut  ac- 
cueilH  dans  On  hospice  destiné  aux  pauvres 
et  aux  pèlerins.  11  aescendit  ensuite  dans  la 
Mésopotamie,  et  s'embarqua  pour  revenir  en 
Italie,  sa  patrie. 

Au  vnr  siècle ,  on  voit  le  pèlerinage  de 
saint  Arculfe,  qui  diffère  peu ,  quant  aux 
j>articularités  curieuses,  de  ceux  que  nous 
Yeoons  dindiquer.  Celui  de  saint  Guillebaut 
est  de  la  môme  époque.  Il  visita  quatre  fois 
Jérusalem.  Ayant  perdu  la  vue  à  Gaza,  il 
fut,  pendant  quatre  mois,  cfbligéde  se  servir 
du  oras  d'un  de  ses  compagnons  pour  pou- 
voir cheminer.  Ce  fut  dans  une  seconde  vi- 
âjie  à  la  nUé  sainte  que  ses  yeux  se  rouvri- 


rent à  la  lumière  au  moqamt  «oii  il  entrait 
dans  l'église,  où  la  croix  du  Seigneur  fût 
trouvée.  Guillebaut  devint  ensuite  évèque  de 
d'Eischataed,  et  son  pèlwnage  fut  écrit  par 
une  religieuse  d'Heiaenheim,  $a  parente. 

Nou^  passerons  sur  le^èlerina^e  du  moine 
Bernard ,  sur  celai  de 
de  la  pieuse  Hélène ,  j 
que  toutes  ces  relatioi 
térét.  Nous  nous  arrêt 

Eèl^ini^ge  et  à  ia  laaort 
alçi,  qui  offrent  deg  O] 
fixer  l'attention  du  iec 
serons  ici  parler  Vi}iki 

«  Lethbald,  dit-ij,  et 
tun  (suivant  la  cbroni< 
que,  après  avoir  visité 
arrivé  à  la  montagne 
Sauveur  monta  au  ciel 
de  témoins ,  pour  revjE 
yivants  et  les  morts ,  il  se  prpjSrljdrna  à  terrée  » 
les  mains  en  croix,  et  répandit  d'a^ndant^^ 
larmes  ;  se  relevant  ensuite^  il  ^t  à  l>ieu  o^e 
prière  :  a  Seigneur  Jésus ,  qjui  ayez  daigoué 
descendre  du  troue  de  votre  o^ajesté  sur  la 
terre,  pour  sauver  ie  genre  hu^aain,  et  qui,  de 
ce  lieu  que  je  vois  mainienant,  êtes  retouri^ 
au  ciel,  revêtu  de  la  forme  humaine,  je  sup- 
plie votre  bonté  toute  puissant^  que,  n  mon 
âme   doit  cette  aimée  quitter  mon  corp^^ 
ee  soit  ici ,  dans  le  lieu  môme  de  votre  a^^ 
censioo  ;  car  je  crois  que^  de  même  que  ie 
TOUS  ai  suivi  ici  isorporellemènt,  de  atéme 
mon  âme  entrera  pleine  de  joie  après  jom 
dans  le  paradiS'.  » 

«Après  cette  prière, Lethbala  retourna  dans 
l'hôpital  avec  ses  compagnons  ;  c'était  docs 
l'heure  du  repas.  Pédant  que  les  auirSés 
étaient  à  table ,  Lethbalâ  alla  d^ua  nr  gai 
vers  sonlit,corpme  pour  s'y  livrera  un  profond 
s(»nmeil;  il  s'endormit  en  effet  sor^le-ohama. 
On  ne  sait  ce  qu'il  vit  pendant  son  somm^^ 
mais  il  s'écria  î  «  Gloire  à  vous.  Seigneur  l 
gloire  à  yousl  »  Aces  mots,  ses  compagnons 
le  pressèrent  de  se  lever  pour  manger  j  il  re- 
fusa, et,  se  tournant  d'un  autre  côté,  il  dit  à 
ses  compagnons  qu'il  sottffirait  un  peu.  Jus- 
qu'au soir  il  resta  couché  ;  alors  il  appela  les 
pèlerins  et  demanda  ie  saint  viatique  :  il  le 
reçut,  et  rendit  doucement  l'âme,  i» 

Le  pèlerinage  de  saint  Bononius,  abbé  au. 
monastère  de  Lucques,  offre  aussi  des  par- 
ticularités intéressantes.  Ce  saint  homme 
avait  conçu  le  projet  de  prêcher  la  foi  aux 
intidèles  à  travers  l'Egypte  et  la  Syrie  ,  tout 
en  satisfaisant  les  vœux  de  son  ardente  piété. 
Une  navigation  heureuse  le  conduisit  à  Ba- 
bylone  (  le  Vieux-Caire  ).  Sa  réputation  fie 
piété  et  sas  vertus  attirèrent  bientôt  dans  la 
sohtude  qu'il  avait  choisie  les  princes  et  les 
émirs  qui  le  comblaient  des  marques  du  plus 
vif  attachement ,  de  sorte  qu'il  devint  weû 
tôt  le  protecteur  des  autres  chrétiens.  Un 
jour,  se  rendant  à  Alexandrie  sur  un  navire 
musulman,  une  tempête  horrible  s'éleva  ;  le 
biel ,  la  m^r,  confondus  dans  un  chaos  épou- 
vantable, laissaient  au  vaisseau  très-peu  de 
chances  de  salut.  Alors  tout  l'équipage  tomèe 
auxpiedsdu  saint  voyageur^le  conjurant  atec 
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angoisses  ae  sauver  le  navire  en  péril.  Bono- 
nius  écoute  la  prière  de  Téquipage ,  mais  il 
exig-ft  que  les  musulmane  enibrass(»nt  le  chri- 
stianisme; à  l'instant  môme  tous  se  cour- 
bent sous  Teau  du  baptême. 

Alors  BonOnius  se  met  en  oraison  :  à  me- 
sure gu'il  avançait  dans  sa  prière,  les  flots 
perdaient  de  leur  furie,  et  quand  il  prononça 
le  mot  Amen ,  la  tempête  était  entièrement 
apaisée.  Le  vaisseau  entra  sain  et  sauf  dans 
le  port  d'Alexandrie.  Pour  éviter  toute  occa- 
sion d'orgueil,  Bononius  revint  à  Babylone , 
dans  sa  première  solitude,  et  se  dévoua  à  la 
vie  la  plus  austère ,  ne  couchant  oue  sur  la 
terre,  couvert  seulement  de  son  cuice. 

Le  sort  des  chrétiens  captifs  était  surtout 
Tobjet  de  sa  sollicitude.  Il  entreprit  de  l'a- 
doucir et  par  sels  prières,  et  par  le  crédit 
dont  il  jouissait  à  la  cour.  Un  jour  crue  le  roi 
se  promenait  dans  ses  jardins,  où  1  on  était 
occupé  à  recueillir  le  baume  qui  coulait  des 
arbres,  ses  serviteurs,  le  voyant  de  bonne 
humeur,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le  coryurant 
d'accorder  aux  sollicitations  de  Bononius  la 
liberté  de  tous  les  prisonniers  chrétiens. 
Bientôt  la  reine  se  joignit  à  eux  ;  le  cœur  du 
roi  fut  touché,  et  les  malheureux  captifs  fu- 
rent mis  en  liberté.  Bononius  s'embarqua 
ensuite  pour  Jérusalem ,  et  vint  se  fixer  sur 
k  montagne  de  Sion.  Puis  il  se  dirigea  vers 
Gonstantinople ,  après  un  assez  lonf;  séjour, 
.  suivi  d'une  ffrande  partie  des  chrétiens  gu'il 
avait  arraches  à  l'esclavage  Après  des  vicis- 
situdes diverses ,  ils  arrivèrent  enfin  dans 
leur  patrie.  Mais  Bononius  retourna  à  Jéru- 
salem ,  devint  abbé  du  monastère  de  Luc- 
ques,  et  mourut  en  1026',  le  front  orné  de 
1  auréole  des  saints,  qu'il  avait  méritée  par 
ses  vertus  et  ses  miracles. 

Le  pèlerinage  du  jeune  Raymond  de  Plai- 
sance présente  aussi  quelques  traits  qui 
étaient  dignes  d'être  recueilhs  par  les  chro- 
niqueurs, et  que  les  savants  BoUandistes 
n'ont  pas  négligés,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  VI*  volume  de  leur  précieux  re- 
cueil. 

Raymond  voulut  se  rendre  à  la  terre 
sainte  pour  pleurer  sur  le  tombeau  de  Jé- 
sus-Christ. A[)partenant  à  des  parents  qui 
n'étaient  ni  riches  ni  pauvres,  il  avait  été 
mis,  à  l'âge  de  dix  ans,  en  apprentissage 
chez  un  cordonnier.  Cet  état  n'étant  pas  du 
goût  du  jeune  enfant,  il  revint  auprès  de  sa 
mère.  Un  penchant  irrésistible  l'entraînait 
vers  la  piété  ;  on  le  voyait  dans  les  églises 
prosterné  sans  cesse  devant  la  croix  et  les 
saintes  images.  Plaisance  était  alors  un  lieu 
de  passage  ;  c'était  le  chemin  des  pèlerins 
pour  se  rendre  à  la  Palestine.  Le  spectacle 
de  ces  pieuses  caravanes  pleines  d'ardeur  et 
récitant  des  cantiques  avait  fait  une  pro- 
fonde impression  sur  l'âme  du  jeune  Ray- 
mond ;  il  tomba  dans  une  sombre  mélanco- 
lie qui  le  mit  dans  un  état  voisin  de  la 
mort. 

Longtemps  il  cacha  la  cause  de  son  mal  ; 
on  n'osait  pénétrer  jusqu'au  fond  de  son 
Ame  pour  y  lire  le  sujet  de  sa  peine.  Vaincu 
enfin  par  les  lannes  de  sa  mère,  Raymond 


lui  ouvrit  son  cœur;  celle-ci,  qui  était  loin 
de  soupçonner  un  aussi  pieux  motif  aux 
chagrins  de  son  fils,  resta  quelque  temps 
muette  de  joie  et  de  surprise,  puis  embras- 
sant tendrement  son  fils,  elle  \\n  dit  :  «  Je  suis 
veuve,  et  je  puis  imiter  l'exemple  de  sainte 
Anne,  qui,  dans  son  veuvage,  ne  quitta  plus 
le  temple  de  Jérusalem,  pas  même  la  nuit.» 
Elle  promit  donc  à  son  fils  de  l'accompagner. 
Avant  de  partir  ils  allèrent  trouver  l'évêque 
de  Plaisance  pour  lui  demander  sa  bénéoic- 
tion.  L'évAque  les  accueillit  avec  joie,  etplaça 
sur  leurs  poitrines  (circonstance  remarqua- 
ble) une  croix  rouge,  en  leur  recommanaant 
surtout  de  se  souvenir  de  leur  patrie,  mena- 
cée alors  de  grandes  calamités.  En  effet,  on 
avait  vu  dans  les  airs  une  colonne  de  feu , 
et  le  peuple  et  les  ecclésiastiques  croyaient 
avoir  vu  dans  ce  signe  céleste  un  sanglant 
avenir.  Après  avoir  pris  le  bourdon  et  la  pa- 
netière, les  pèlerins  sortirent  de  Plaisance, 
accompagnés  de  leurs  amis  et  de  leurs  pa- 
rents, qui  faisaient  des  vœux  pour  leur  pro- 
chain retour. 

Le  voyage  fut  assez  heureux  pour  les  deux 
pèlerins.  Ils  arrivèrent  sans  accident  à  Jéru- 
salem. A  la  vue  de  la  cité,  sainte  entre  tou- 
tes les  cités,  ils  pleurèrent  sur  l'étrange 
aveuglement  des  Juifs  qui  avaient  osé  met- 
tre à  mort  l'auteur  de  toute  vie. 

<x  La  majesté  sombre  et  lugubre  du  toni- 
beau  de  Jésus-Christ,  dit  l'historien  des  Croi- 
sades, produisit  une  telle  impression  sur 
leurs  âmes  ardentes,  que,  s'étant  prosternés 
devant  la  croix,  ce  signe  révéré  des  chrétiens, 
et  l'ayant  arrosée  de  leurs  larmes,  ils  en  vin- 
rent jusqu'à  désirer,  dans  l'enthousiasoie 
qui  les  animait,  d'expirer  à  la  même  place 
où.  jadis  le  Sauveur  avait  rendu  le  dernier 
soupir.  Ils  se  rendirent  ensuite  à  Bethléem, 
et  se  prosternèrent  dans  l'étable  où  Jésus 
vint  au  monde  ;  de  là  ils  visitèrent  le  tom- 
beau de  la  sainte  Vierge,  situé  dans  hi  vallée 
de  Josaphat,  et  remplis  de  joie  d'avoir  ac- 
compli leur  vœu,  ils  se  rembarquèrent  pour 
retourner  dans  leur  pays. 

«  A  peine  étaient-ils  enmerqueBaymond 
tomba  dangereusement  malade,  par  suite  des 
fatigues  qu'il  avait  essuyées.  Le  mauvais  air 
du  vaisseau  augmenta  son  mal,  et  bientôt  il 
fut  sans  espoir  de  guérison.  Les  matelots, 
livrés  à  la  plus  absurde  comme  à  la   plus 
cruelle  superstition,  craignant,  selon  les  pré- 
jugés d'alors,  qu'un  malade  à  bord  du  na- 
vire ne  les  fît  périr,  voulurent  jeter  Ray- 
mond à  la  mer,  quoiqu'il  respirât  encore.  Il 
ne  fallut  m%  moms  que  les  vives  instances 
et  les  prières  réitérées  de   sa   mère  pour 
faire  abandonner  à  des  hommes  grossiers  et 
ignorants  ce  projet  funeste;  heureusement 
pour  lui,  sa  jeunesse  et  la  force  de  son  tem- 
pérament produisirent  une  crise  heureuse, 
et  en  peu  de  jours  il  recouvra  sa  santé  pre- 
mière. 

«  Après  une  heureuse  navigation,  nos  deux 
pèlerins  se  disposaient  à  continuer  leur  route 
par  terre,  lorsqu'une  maladie  subite  vint  frap- 
per la  mère  de  Baymond.  Cette  pieuse  fem- 
me ne  défait  plus  revoir  sa  patrie.  Sent^uit  sa 
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fin  approcher,  elle  consola  son  fils,  Tex- 
horla  à  persévérer  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
et  lui  Qonnant  sa  bénédiction,  elle  expira 
dans  ses  bras.  Après  avoir  rendu  à  cette  mè- 
re chérie  les  derniers  devoirs,  Raymond, 
seul  et  délaissé,  se  remit  en  chemin.  Comme 
il  approchait  de  Plaisance,  les  habitants  et  le 
clergé  vinrent  en  procession  au-devant  de 
lui,  et  le  conduisirent  à  Téglise  métropoli- 
taine. Il  déposa,  suivant  Tusage  des  pèlerins, 
sur  Tautel  principal,  une  palme  qu'il  avait 
apportée,  et  c'est  depuis  cette  époque  qu'il 

Krta  le  nom  de  Palmarius  ou  de  Falmier. 
jmond,  cédant  aux  conseils  de  ses  parents, 
reprit  sa  profession  commerciale  ;  il  se  maria 
même,  et  vécut  au  sein  de  sa  famille  jusqu'à 
un  âge  fort  avancé.  Durant  toute  sa  vie,  il 
fiit  le  soutien  des  pauvres  pèlerins  dont  il 
avait  connu  toutes  les  souffrances.  » 

Nous  mentionnerons  encore  le  pèlerinage 
de  Richard,  abbé  de  Saint-Viton,  celui  ae 
Lictbert,  évoque  de  Cambrai,  qui  formèrent 
les  premières  troupes  de  pèlerins  un  peu 
nombreuses  qui  se  rendirent  à  la  Palestine, 
et  qui  annonçaient  non-seulement  l'esprit 
des  expéditions  saintes^  mais  encore  la  Croi- 
sade tout  entière,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Hichaud. 

11  nous  faut  parler  en  dernier  lieu  d'un 
pèlerinage  qui  eut  un  grand  retentissement 
dans  toute  Ja  chrétienté,  et  dont  Micbaud 
parle  en  ces  termes  : 

«Dans  l'année  1064,  vingt-un  ans  avant  les 
Croisades,  eut  lieu  le  célèbre  pèlerinage  de 
plus  de  sept  mille  hommes  dont  les  chefs 
lurent  Sigefrov,  archevêque  de  Mayence, 
Guillaume,  éveque  d'Dtrecht,  Gunther,  évô- 

Se  de  Bamberg,  et  Othon,  évêque  de  Ratis- 
nne.  Des  chevaliers  normands,  de  pieux 
guerriers,  yinrent  les  joindre  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  et  tous  se  mirent  en 
marche,  au  temps  de  l'automne,  à  travers 
l'Allemagne.  Après  une  route  difHcile  et  des 
périls  toujours  nouveaux,  les  serviteurs  do 
Jésus-Christ  arrivèrent  à  Constantinople,  où 
ils  s'empressèrent  d'aller  saluer  l'empereur 
Ducas  et  de  visiter  les  saintes  églises  qui 
s'élevaient  en  grand  nombre  dans  cette  ca- 
pitale de  l'empire  grec  ;  ils  quittèrent  cette 
ville  pleine  de  choses  étonnantes,  et  entrè- 
rent dans  la  Syrie. 

«  L'extérieur  des  pèlerins  était  magnifique  ; 
l'or  brillait  sur  les  ornements  sacrés  des 
évoques  :  ce  luxe  étonna  d'abord  les  habitants 
des  cités  et  des  campagnes,  qui  accouraient 
de  toutes  parts  pleins  d  admiration  et  de  sur- 
prise ;  mais  l'imprudente  vanité  des  croisés 
excita  en  même  temps  la  cupidité  des  barba- 
res. 

«Lorsqu'ils  furent  entrés  sur  les  terres  des 
Sarrasins,  les  Arabes  bédouins,  prévenus  de 
leur  arrivée,  accoururent  de  tous  côtés  afin 
de  s'assurer  leurs  dépouilles.  I/avant- veille 
de  Pâques,  à  la  troisième  heure  du  jour  et  à 
une  lieue  de  Ramla,  une  troupe  de  ces  bri- 
gands fondit  sur  les  enfants  de  Jésus-Christ  ; 
ceux-ci,  croyant  d'abord  qu'il  suffisait  de 
leurs  bras  pour  les  repousser,  s'avancèrent, 
'cherchant  a  frapper  leurs  ennemis  ayec  le 


poing  et  à  les  terrasser  ;  plusieurs  pôlenn.* 
succombèrent  dans  cette  lutte  inégale,  et 
couverts  de  blessures,  dépouillés  de  la  tôl« 
aux  pieds,  ils  furent  laissés  nus  sur  la  pous- 
sière ;  Guillaume,  évoque  d'Utrecht,  blessé 
au  bras,  éprouva  cet  indigne  traitement  ;  les 
autres  pèlerins ,  ramassant  des  pierres  dont 
le  sol  était  couvert,  essayèrent  de  repousser, 
non  le  danger,  mais  au  moins  la  mort,  ils 
se  retirèrent  dans  un  lieu  entouré  de  murs 
et  de  ruines,  situé  au  milieu  de  la  campa 

§ne  ;  ces  murs  étaient  si  vieux,  que  le  moin 
re  effort  aurait  sufiS  pour  les  renverser  ; 
Vers  le  centre  se  trouvait  un  bâtiment  qui 
avait  une  chambre  assez  élevée,  tout  à  fait 

Kropre  à  soutenir  un  assaut.  Les  évêques  de 
layence  et  de  Bamberg,  avec  leurs  clercs, 
se  retirèrent  dans  le  haut  du  bâtiment  ;  les 
autres  évoques  restèrent  dans  le  bas,  et  tous 
les  laïques  se  répandant  autour  de  l'édifice, 
afin  d'en  défendre  les  murs  fragiles,  les  bar- 
bares les  attaquèrent  en  poussant  des  cris 
horribles,  et  couvrirent  les  retranchements 
d'une  nuée  de  traits. 

«  Le  désespoir  doubla  les  forces  des  pèle- 
rins ;  dans  plusieurs  sorties  victorieuses  ils 
arrachèrent  les  armes  et  les  boucliers  de 
leurs  adversaires,  et  se  virent  bientôt  dans 
la  situation  de  pouvoir  les  repousser  :  ceux- 
ci,  dont  le  nombre  augmentait  sans  cesse, 
résolurent  donc  de  soumettre,  par  la  disette 
ou  par  la  lassitude,  les  chrétiens  qu'ils  ne 
pouvaient  dompter  par  les  armes  ;  c'est  pour 
quoi  ils  se  réunirent  au  nombre  de  aouze 
mille,  et  se  succédant  les  uns  aux  autres 
dans  l'attaque,  ils  espérèrent  que  le  manque 
de  vivres  ôterait  aux  pèlerins  la  force  de  ré- 
sister plus  longtemps. 

«Ceux-ci  soutinrent  donc  une  suite  de 
combats  qui  durèrent  trois  jours.  Lorsque 
les  enfants  de  Jésus-Christ,  épuisés  par  la 
faim  et  la  soif,  allaient  tenter  ae  s'ouvrir  un 
passage  au  milieu  de  leurs  ennemis,  un  pré* 
tre  leur  cria  :  «  Votre  courage  est  brisé  par 
la  souffrance;  mettons  notre  confiance  en 
Dieu  et  non  dans  nos  armes  ;  rendons-nous 
aux  ennemis,  car  nous  ayons  besoin  de  man 
ger;  n'en  doutons  pas.  Dieu  fera  éclater  sa 
miséricorde  ;  les  barbares  qui  nous  combat- 
tent en  veulent  plus  à  notre  or  qu'à  nos  per 
sonnes  ;  quand  ils  l'auront,  ils  nous  renver 
ront   libres  et  nous  indiqueront  môme  la 
route  de  notre  pèlerinage. 

«Ce  conseil  fut  aussitôt  approuvé  :  on 
choisit  un  interprète  gui  se  rend  auprès  du 
chef  des  Arabes  et  lui  fait  connaître  les  in- 
tentions des  assiégés  ;  ce  prince  des  tribus 
errantes,  craignant  que  le  butin  ne  fût  con 
fusément  enlevé ,  se  rend,  accompagné  de 
dix-sept  des  plus  considérables  de  sa  troupe, 
dans  le  retranchement  des  chrétiens  ;  l'évé- 
que  de  Mayence,  quoique  le  plus  jeune,  lui 
adresse  la  parole  :  une  admirable  dignité  se 
peignait  sur  la  figure  du  pontife  de  Jésus* 
thrist  ;  il  offrit  l'abandon  de  toutes  les  ri- 
chesses, et  ne  demanda  que  la  vie  des  pèle- 
rins. Le  chef  des  barbares,  avec  son  naturel 
féroce,  répondit  qu'il  n'avait  pas  combattu 
pendant  trois  jours  pour  recevoir  la  loi  des 
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Taincns;  que  laî  et  ses  compagnons  s'étaient 
promis  de  manger  la  chair  et  de  boire  le 
sang  des  éhrétiens. 

«  Aussitôt,  détachant  de  èsl  tête  le  turban 
qui  la  couvrait,  il  en  fit  un  lien  qu'il  jeta 
autour  du  cou  de  révêque  ;  celui-ci,  ne  pou- 


stratagème  :  ils  amenèrent  les  chefs  des  Ara- 
bes oaus  le  lieu  où  le  combat  était  le  plus 
opiniâtre»  où  les  hommes  étaient  le  plus 
exposés  aux  traits  ennemis.  Là,  un  arbalé- 
trier, tenant  une  épée  nue,  criait  aux  Arabes 
que,  s'ils  continuaient  le  combat,  ils  ne  corn- 
oattraient  plus  avec  leurs  armes,  mais  avec 
les  tètes  de  leurs  prisonniers.  Ces  prison- 
niers eux-mêmes,  qui  soulTraiehl  horrible- 
ment de  leurs  lieps,  criaient  aussi  à  leurs 
hommes  de  suspendre  leurs  attaques;  le  fils 
du  prince  arabe  parcourait  les  rangs,  exhor- 
tant les  barbares  à  suspendre  des  coups  qui 
devaient  frapper  leur  prince  et  son  père  :  le 
combat  cessa  en  effet. 
.  «  Dan$  ce  moment,  un  pèlerin  qui,  profitant 
des  ténèbres  de  la  nuit,  s'était  réfuté  à 
Bamla,  vint  avertir  révoque  de  Maj^ence  que 
rémir  de  cptto  cité,  Quoique  sarrasin,  devait 
bientôt  arriver  pour  les  délivrer  des  Crabes, 
les  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  contrée. 

<c  Quand  cette  nouvelle  fut  connue  de  ces 
barbares,  tout  fut  confusion  parmi  eux,  e^ 
ils  se  retirèrent  précipitamment.  Bientôt  on 
aperçut  les  soldats  de  l.'émir  de  Raipla  :  les 
^rtes  du  relrapchement  leur  furent  ouver- 
tes, et  rémir  lui-même  entra  dans  la  salle 
où  s'étaient  réunis  les  évêques  ;  on  ne  sa- 
vait pas  alors  ce  qu'on  avait  à  espérer,  ce 
qu'on  avait  à  craindre.  N'avait-on  été  délivré 
d'un  ennemi  que  pour  tomber  dans  les  mains 
d'un  autre?  Bientôt  cette  pénible  incertitude 
oessa.  L'émir  ayant  aperçu  les  chefs  des  Ara- 
bes enchaînés,  s'écria,  en  s'adressant  à  l'é- 
voque :  «  Vous  nous  avez  délivrés,  par  votre 
co^£age,  de  nos  plus  grands  ennemis  I  » 

«-Bientôt  on  s'enteiîdit  sur  les  conditions 
d'un  traité  :  l'émir  de  Ramla,  moyennant  une 
somme  qui  fut  fixée,  donna  une  escorte  de 
robustes  jeunes  gens  aux  pèlerins,  et  cette 
pieuse  caravane,  rassurée  contre  tous  les  pé- 
rils, se  mit  en  marche  pour  Jérusalem. 

«  Les  pMerins  furent  reçus  dans  la  cité 
sainte  par  le  patriarche  Sopbronime,  pontife 
oue  ses  cheveux  blancs  rendaient  vénérable. 
Ce  fut  au  son  des  cymbales,  d'une  musique 


délicieuse,  et  &  la  lueur  de$  torches,  qn'ifs 
firent  leur  entrée  dans  Jérusalem  ;  les  fidèles 
les  conduisirent  dans  toutes  les  églises,  dans 
tous  les  oratoires.  Le  saint  sépitlcre  avait 
été  détruit  par  le  cahfe  fiakèm  ;  on  ne  voyait 
que  ruines  dans  les  lieux  saints,  tant  aiï  de- 
hors de  la  ville  que  dans  son  enceinte  :  les 
pèlerins,  par  leurs  nombreuses  aumônes, 
réjouirent  les  pauvres  et  donnèrent  de  l'ar- 
gent au  patriarche  pour  réparer  ce  que  l'îm* 
piété  avait  détj*uit.  Ils  auraient  bien  youhl 
aller  se  baigner  dans  le  Jourdain,  cueillir 
la  branche  de  palmior  à  Jéricho  ;  mais  les 
courses  des  Aranes  qui  infestaient  la  contrée 
ne  permirent  jamais  aux  pèlerinsî  d'accom- 
plir leurs  pieux  desseins. 

f(  Au  printemps,  ils  profitèrent  de  l'arrivéaf 
d'une  flotte  g(^noîse  pour  retourner  en  Eu- 
rope. L'historien  ajoute  qu'ils  voulurent, 
avant  leur  départ,  vendre  toutes  leurs  mar-r 
chandises,  ce  qui  fai(  présumer  qti'ij  s'était 
joint  aux  pèlerins  de^  ifounes  de  marchand:^ 
qui  profitaient  du  voyage  ae  la  pieuse  cara- 
vane pour  se  rendre  en  Asie  (1).  » 

D'anciens  chroniqueurs  ont  raconté  d'au- 
tres pèlerinages  non  moins  intéressants.  Ua 
historien  de  notre  époque  a  soigneusement 
recueilli  les  particularités  de  leurs  récits,  que 
nous  'cproduirons  ici  d'après  lui-mêfne. 

a  1  es  trompettes  retentissaient  aux  champs^ 
de  Normandie;  les  cloches  de  l'église  de' 
Bayeux,  présent  du  duc  Richard,  sonMent 
à  pleine  volée.  Un  peuple  de  dignes  cheva- 
liers, de  nobles  dames,  de  clercs  en  étole,  de 
religieux  et  de  serfs  entouraiient  quarante 
pèlerins  normands  au  ieinft  noirci  par  dof 
longues  fatigues  ;  ils  étaient  tous  revêtus  de 
rudes  armures  ;  un  casque  de  fer  couvrait 
leur  tête  ;  ils  porlaientla  cuirasse  et  le  bras- 
sard ;  seulement  quelques-uns  avaient  en- 
core le  bourdon  et  la  panetière,  l'escarcelle 
de  voyage  et  les  coquilles,  qui  annonçaient 
à  tous  les  chrétiens  que  les  pauvres  pèlerins 
avaient  traversé  les  mers  lointaines;  il^ 
avaient  vu  le  rivage  de  Syrie,  le  tombeau  de 
Jésus -Christ;  des  larmes  ruisselaient  sur 
leurs  joues  quand  ils  racontaient  les  outra- 
ges dont  le  saint  sépulcre  était  Tobiet  de  la 
part  des  mécréants  :  braves  chevaliers,  ils 
avaient  aussi  d'autres  aventures  à  conter. 

€  En  s'en  revenant  donc  de  Palestine,  ils 
étaient  passés  d'abord  à  Constantinople  ;  la 
ville  de  Constantin,  parée  dos  dépouilles  de 
Rome,  leur  avait  paru  brillante  ;  ils  avaient 
vu  les  empereurs  couverts  d'or,  les  hippo- 
dromes de  marbre,  les  chars  traînés  par  des 
chevaux  blancs,  les  palais  qui  s'élevaient  siir 
le  Èosphore,  les  populations  efféminées  qui 

Sassaient  leur  vie  dans  les  molles  émotions 
e  l'Orient. 

«  A  Constantinople,  les  Normands  avaient 
trouvé  parmi  les  g^ardes  du  palais  des  hom- 
mes qui  descendai^^nt  avec  éyt  d'une  com- 
mune patrie  ;  quand  la  maiu  de  toutes  les 
races  méridionales  s'était  afifaiVlie  de  ma- 
nière à  ne  plus  pouvoir  tenir  le  glaive,  il 

(1^  Histoire  de$  Croisades^  6*  édîUon,  tonfi.  1% 
p.  44  et  suiv.; 
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avaft  bien  fialin  que  les  Grées  dégénérés  ap* 
I  pelassent  d'autres  défenseurs.  La  garde  des 
'  empereurs  fut  confiée  aux  Varanges  ;  leur 
origine  était  seandinave  ;  ils  appartenaient 
tous  i  cette  mystérieuse  famille  du  Nord, 
dont  rbistdre  se  ïMq  aux  traditions  d'Odin 
el  de  Thorn. 

«  Les  Normands  avaient  été  bien  accueil- 
lis à  Con^antinople  ;  on  leur  avait  proposé 
d'entrer  comme  prétoriens  au  service  de 
Fempire  ;  pauvres  pèlerins  î  ils  ne  pouvaient 
se  consacrer  qu'au  service  de  Dieu  ;  ils 
voulurent  revoir  la  Normandie  ayeç  se^ 
plaines  vertes,  ses  pommiers  et  ses  herl>age$ 
plant  ureuT. 

«  Tout  en  cheminant  vers  lltalie,  les  pè^ 
}erins«  sfelon  Tusage,  visitèrent  les  tombeaux 
j/to  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  les  apôtres 
et  les  serviteurs  de  Dieu  ;  le  pèlerinage  n'é- 
tait pas  complet  quand  Rome  n'avait  pas  été 
saluée  I  Jt'^rusalem  «t  Rome,  le  sépulcre  du 
€hrist  et  le  tombeau  des  apOtres»  tel  était 
l'itinéraire  de  tout  pi^ux  voyageur.  Les  che- 
valiers normands  S'étaient  donc  dirigés  vers 
Rome  afin  de  recevoir  la  bénédiction  aposto- 
lique du  pape  dans  l'élise  de  Lalran  ;  ils 
furent  dignement  aceueilii«,  cofbme  les  pè- 
lerins devaient  l'être  4^s  la  loi  catholique  ; 
aue  pouvait-on  refuser  à  ces  humbles  chré- 
uens  ?  La  ptnetière,  le  boufdOA,  étaient  la 
sauvegardé  à  travers  les  longues  routes  et 
les  périlleuses  aventures.  Les  cloches  son- 
Bèrent  aux  basiliques  tout  comme  elles  fu- 
rent mises  au  vent  à  Bayeux  quand  les  Nor- 
mands arrivèrent  ;  on  les  entourait  de  tou- 
tes parts  dans  le  Campo-Vaccino,  et  ils  fi- 
rent leurs  stations  au  Cotisée  purifié  par 
l'image  des  saints 

t  Lorsque  les  Draves  Normands  furent  ad- 
mis dans  la  basilique  de  Latran,  le  pape  leur 
eipbsa  le  triste  état  du  midi  de  l'Italie,  en- 
vahi par  les  Sarrasins.  Comment  ces  braves 
chevaliers  ne  songeraient-ils  pas  à  combat- 
tre les  infidèles?  Ces  terres  du  midi  de  l'Ita- 
lie, vivement  menacées  par  les  mécréants, 
étaient  alors  la  Pouille,  Naples  et  la  Sicile  ; 
des  navires  aux  longs  flancs,  h  la  carène 
noire,  aux  voiles  découpées  et  fines,  débar- 
quaient de  nombreuses  troupes  de  Sarrasins 
3UÎ  désolaient  ces  belles  contrées.  La  Pouille, 
ésignée  dans  les  chroniques  sous  le  nom 
générique  d'Apu/ia,  avait  passé  de  la  domi- 
nation grecque  sous  celle  de  quelques  sei- 
gneurs et  comtes  particuliers  qui  se  défen- 
daient avec  peine  contre  les  Sarrasins  ;  ces 
comtes,  possesseurs  de  riches  dooiaines,  de 
campagnes  riantes,  devaient  foi  et  hom- 
mage aux  emfierem^  de  Byzance  ;  mais  ils 
s'en  déchargeaient  sans  scrupule  q^and  ils 
avaient  assez  de  force  pour  se  défendre  con- 
tre les  Grecs  et  les  Sarrasins  ;  ils  gouver- 
naient sans  reconnaître  1^  souveraineté  de 
Constantinôple.  11  ea  était  des  comtes  d Ita- 
lie connue  des  comtes  francs  ;  ils  s'étaient 
affranchis  de  tout  souverain  ;  Naples  se 
trouvait  dana  les  mêmes  conditions  que  la 
Pouille,  tandis  que  la  Sicile,  envahie  par  les 
infidèles,  subissait  k  docmnation  absolue  de 
ruiamisme.  Sts  églisea  étaient  tr^j^sformées 


en  mosmées;  ses  monastères,  ses  oratoires, 
étaient  fivrés  au  pillage,  et  les  jeunes  filles 
de  Syracuse  embellissaient  les  sérails  de 
Bagdad,  d'Aleç  et  de  Tripoli. 

«  Les  Sarrâçins  assiégeaient  alors  Salerne^ 
la  ville  chaulée  par  Horace  ;  Jes  habitants, 
vivement  pressés  par  les  infidèles,  n'atten- 
daient plus  de  secours  des  hommes  ;  ils  im- 
ploraient la  Vierge   sainte,  les  patrons  de 
'  rEglise,  lorsque  les  gonfanons  aes  cheva- 
liers 
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étaient  ces  nobles  et  dignes  pèlerins  ?  que'pou- 
vait-on  leur  offVir  pour  récompense  ?  Des 
terres,  des  honneurs,  tout  devait  leur  être  pro- 
digué. «  Et  quant  ceste  grant  vittoire  fd  ensi 
faite  par  la  vailantise  de  ces  xl  Normant  péle- 
grin,  10  prince  et  tuit  li  peuble  de  Salerne  les 
regracièrent  moult  et  lor  offrirent  domps,  ei 
lor  promeloient  rendre  grant  guefredon.  El 
lors  prièrent  qu'il  demorassent  à  deffendlre 
li  chrestien.  Mes  li  Nbrmant  non  voulotent 
prendre  mérite  de  deniers  pottr  ce  qu'Us 
avoient  fait  por  lo  àmor  dé  Dieu,  et  se  ei- 
cusèrent  qu  il  non  polent  demorer.  i> 

«  C'étaient  ces  héroïques  pèlerins  qui  ar- 
rivaient à  Bayeux  à  l'heure  que  je  vous  ai 
dite,  quand  les  trompettes  et  buccines  son- 
naient ;  les  clercs,  les  chevaliers,  les  entou- 
raient pour  ouïr  lés  nouvelles  de  Jeur  pèle- 
rinage ;  coiiibien  de  terres  n'avaient-ils  pas 
parcourues  1  quelle  était  la  souffrance  du 
peuple  pieux  qui  adorait  le  tombeau  de 
Jésus-Christ  ! 

«  Les  pèlerins  répondaient  aux  paroles  de 
tous  ;  ils  contaient  à  leurs  parants,  amfs, 
clercs,  dames  et  demoiselles,  leors  beaux  ex- 
ploits ;  ilè  énuméraient  leè  rie  :es  terres 
de  la  Pouille  quïls  avaient  vaincues,  les 
châteaux,  le  soleil  d'or  qui  eh  iiluminait  les 
créneaux,  la  beauté  des  femmes  de  Sicile;  et 
ces  récits  enflammaient  la  tête  des  Nor- 
mands à  la  blonde  chevelure,  qui  étaient 
sans  fiefs  et  sans  avoir;  n'y  avait-il  pas  là  de 
belles  conquêtes,  de  grands  aleuds  et  do 
merveilleuses  terres  riches  en  tï'oupeaux, 
en  produits  de  toutes  natures  ?  Les  pèlerins 
portaient  avec  eux  les  [)résents  recueillis 
dans  ces  lointains  voyages  !  des  amandes, 
des  noix  confites,  des  instruments  de  fer  in- 
crusté» d'or;  ils  disaient  que  ce  nays^taitj 
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comme  la  terre  promise  où  le  lait  et  le  miel 
coulaient  è  plein  bord. 

«  De  tels  récils  excitaient  vivement  Tima- 
gination  des  braves  Normands:  pourquoi 
n'iraieiit-ils  pas  conquérir  ces  terres?  qui 
pouvait  les  empêchei:  de  se  mettre  en  qaete 
de  grandes  aventures?  Comment  n'imite- 
raient-ils pas  leurs  courageux  devanciers? 
que  pouvaient  être  pour  eux  les  périls  de  la 
guerre  ? 

«c  La  Normandie  était  remplie  alors  d'une 
population  surabondante  ;  chaque  année  on 
voyait  débarquer  sur  toutes  ses  côtes  de 
nouvelles  expéditions  qui  venaient  de  la 
Norwége  et  du  Dan^ark;  les  beaux  héri- 
tages que  les  Scandinaves  s'étaient  donnés 
depuis  un  siècle  alléchaient  tous  les  habi- 
tants des  terres  âpres  et  sombres  du  nord 
de  l'Europe  ;  les  scaldes  avaient  chanté  la 
fortune  de  Rolf  et  des  ducs  de  Normandie  ; 
ils  avaient  dit  comment  les  vastes  herbages 
de  Caen,  de  Bayeux,  de  Vire,  s'étaient  cou- 
verts de  puissantes  châtellenies  qui  rete- 
naient même  les  noms  chers  encore  à  la 
race  danoise  ;  chaque  année  les  gardes  des 
ports  et  cités  signalaient  l'arrivée  de  nou- 
velles flottes  toutes  remplies  de  colons  qui 
demandaient  terres  et  état3.  Les  scaldes  ré- 
citaient dans  leurs  sagas  la  généalogie  si 
respectée  dwns  la  race  du  Nord;  tous  sor- 
taient des  Harold,  des  Rolf,  des  Suénon  ;  il 
fallait  guerroyer  pour  trouver  état  à  tant 
d'hommes  qui  élaient  sans  fief  :  la  Norman- 
die n'en  pouvait  plus,  tant  elle  se  trouvait 
surchargée  ;  il  paraît  aussi  que  cette  race  si 
forte  se  multipliait  avec  une  rapidité  indi- 
cible ;  ce  n'était  pas  sans  ?  aison  que  Jor- 
nandès  avait  appelé  la  Scandinavie  la  source 
du  genre  humain.  L'unité  de  mariage  n'était 
point  admise  ;  la  race  normande  prenait  et 

Suittait  ses  mies;  il  n'y  avait  rien  de  sacré 
ans  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  ; 
ceci  faisait  que,  dans  cette  race,  on  comp- 
tait vingt-cinq,  trente  enfants  bâtards,  ou 
pauvres  cadets,  tous  vigoureux,  qui  requé- 
raient héritage. 

«  Qu'on  s  imagine,  avec  cette  immensité 
de  population  dans  chaque  race,  une  mau- 
vaise culture  des  champs,  la  famine  dévo- 
rante qui  apparaissait  a  des  périodes  rap- 
prochées, cette  persévérance  dans  le  désor- 
dre atmosphérique,  qui  pendant  trente  ans 
abîma  les  Gaules  sous  les  pluies  battantes  : 
comment  ne  pas  se  précipiter  sans  cesse  sur 
des  terres  nouvelles  pour  chercher  fortune 
et  ressource?  Quand  on  avait  la  lance  au 
poing  et  la  vigueur  dans  le  bras,  qui  pou- 
vait empêcher  de  seller  un  cheval  de  ba- 
taille, et  de  courir  jusqu'à  ce  qu'on  trou- 
vât un  état  convenable  ? 

€  Le  récit  des  quarante  pèlerins  excita 
une  vive  et  profonde  sensation  par  toutes 
les  terres  de  la  Normandie  ;  on  s'exaltait  en 
pensant  aux  richesses  de  ces  villes  lointai- 
nes, à  la  beauté  des  femmes,  à  l'aspect  de 
ce  soleil  qui  ne  quittait  jamais  les  rivages 
fleuris,  à  ces  riches  commerçants  qui  fai- 
saient belles  toiles  et  tissus  d  or  ;  et  puis, 
en  témoignage  de  ces  richesses,  n'avaii-oa 


pas  les  présr^nts,  les  armes  dorées,  les  purs 
chevaux  richement  harnachés?  Quelle  belle 
terre  que  celle  qui  produisait  ces  pommes 
d'or  sucrées,  ces  grenades  rouges  comme  le 
feu,  ces  raisins  jaunis  sous  le  pampre,  la 
vigne  en  spirale,  tant  aimée  des  barbares  du 
NordI 

«  La  Normandie  avait  pour  duc  Richard  1*' 
lors  du  premier  pèlerinage  des  Normands  en 
Sicile  ;  Richard  était  fils  de  Guillaume  Lon« 
gue-Epée  et  petit-fils  de  Rolf,  le  premier 
duc  de  Normandie  ;  Richard  à  la  haute  taille, 
au  visage  vermeil,  grand  constructeur  d'é- 
glises et  de  monastères;  il  remplissait  la 
Neustrie  de  sa  renommée  ;  comme  il  tenait 
les  Normands  sous  une  bonne  et  ferme  po- 
lice, la  plupart  songeaient  à  quitter  ses  ter- 
res pour  chercher  fortune  ;  que  pouvaient 
être  des  chevaliers  qui  n'avaient  pas  la  li- 
berté de  se  battre  et  de  se  venger  ? 

«  Sous  les  règnes  de  Richard  i**  et  de  son 
fils  Richard  II,  les  pèlerinages  des  Normands 
eurent  grande  fureur  ;  y  avait-il  haine  et 
querelle  entre  les  Normands  ;  un  cadet  avait- 
il  porté  la  main  sur  son  aine,  ou  bien  le  fief 
était-il  usurpé,  alors  on  quittait  les  terres  de 
la  Normandie  pour  les  terres  méridionales 
de  l'Italie,  on  allait  quérir  un  état  dans  la 
Fouille. 

«  Les  émigrations  des  Normands  prirent 
un  grand  développement  sous  Robert  le  Li- 
béral ou  le  Diable  des  vieilles  chroniques; 
le  duc  voulait  être  maître  et  seiçneur  de 
toutes  les  terres;  il  ne  respectait  ni  les 
chartes  normandes,  ni  les  privilèges  des 
fiefs  ;  et  que  de  mutins  et  mécontents  ne 
devait-il  pas  faire  parmi  les  comtes  I  En  ce 
temjis  encore  vivait  en  Normandie  un  sei- 
gneur nommé  Tancrède;  il  était  possesseur 
de  la  terre  de  Hauteville  dans  le  pajs  du 
Cotentin,  si  merveilleux  en  châtellenies  de 
la  race  normande.  Savez-vous  bien  que  le 
seigneur  de  Hauteville,  en  toute  sa  fortune» 
n'avait  pas  de  quoi  donner  un  état  à  trois  de 
ses  fils  tant  seulement  ?  Tancrède  était  de 
bonne  naissance  et  dans  le  lignage  du  duc 
Richard;  il  paraissait  avec  dix  chevaliers 
sous  sa  banmère;  mais  les  guerres  l'avaient 
tant  ruiné  !  H  avait  eu  deux  femmes,  M  or- 
eille et  Frédésende,  douze  fils  gras  et  frais, 
et  presque  autant  de  filles;  quel  lignage 
pour  un  baron,  et  comment  songer  à  les 
établir  !  Y  aurait-il  assez  de  manoirs  et  de 
fiefs  dans  la  terre  du  Cotentin  ?  hélas  I  non  ; 
et  pourtant  ses  fils  étaient  tous  dignes  d*un 
tel  état  et  d'une, grande  renommée. 

«c  Son  aîné  s'appelait  Guillaume  Bras-de- 
Fer  ;  ses  frères  avaient  nom  Honfroy,  Dro- 

Î;on  ou  Dragon,  noms  terribles  qui  signa- 
aient  leurs  poitrines  de  fer  et  la  farce  de 
leurs  coups.  Les  Hauteville  avaient  quelques 
vassaux  avec  eux,  et  les  trois  aines  de  la 
race  résolurent  de  passer  en  Italie  pour  re 
joindre  les  intrépides  Normands  qui  les 
avaient  précédés  dans  cette  longue  carrière 
de  conquêtes  et  de  services  militaires  contre 
les  Sarrasins  et  les  Grecs.  Les  pèlerins,  de 
retour  de  Palestine,  rapportaient  de  si  bon- 
nes nouveUes  de  leur^  aiaiBde  laPQuillel 
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Tous  ces  petits  baronnets,  partis  sans  de- 
niersy  sans  chevalix,  avec  la  panetière  et  le 
bourdon,  étaient  maintenant  seigneurs  de 
grandes  terres  qu'ils  avaient  reçues  en  fief 
et  bons  écus  d'or,  pris  de  leur  solde  ;  fins  et 
matois  comme  toute  la  race  normande,  ils 
n'avaient  pas  d'attachement  fixe;  aujour- 
d'hui ils  suivaient  les  comtes  de  la  Fouille 
révoltés,  domain  les  empereurs  grecs,  de 
sorte  qu'ils  avaient  ainsi  gagné  un  bel  état, 
des  armes  magnifiques  et  des  chevaux  à  la 
longue  crinière.  La  colonie  normande  avait 
même  fondé  une  belle  ville  militaire,  Aversa, 
qui  était  un  point  fortifié,  siège  de  la  puis- 
sance aventureuse  des  chevaliers  et  des  com- 
tes. Comme  ils  avaient  besoin  d'une  com- 
mune défense,  les  Normands  établirent  là 
une  hiérarchie  de  terrés  et  de  fiefs  ;  au  pre- 
mier son  du  cornet,  tout  chevalier  devait 
prendre  les  armes.  La  république  féodale 
s'était  établie  militairement  sur  ces  terres 
ennemies  ;  il  fallait  bien  se  prêter  un  mutuel 
secours  dans  les  batailles  contre  les  Grecs 
et  les  comtes  italiens  de  la  Fouille  :  «  Allons 
donc,  nobles  chevaliers,  soyez  alertes,  car 
les  Grecs  et  les  Italiens  peuvent  vous  dres- 
ser des  embûches.  »> 

<  C'est  vers  cette  colonie  normarloe  que 
les  trois  aines  de  la  race  de  Tancrède  de 
HauteviUe  s'acheminèrent  avec  quelques  de- 
niers en  leur  escarcelle,  ^douze  chevaux  de 
main,  et  leurs  écuyers  ;  ils  étaient  accompa- 
gnés de  [dusieurs  seigneurs  ,  baronnets  , 
parmi  lesquels  Robert  Grosménil,  Guillaume 
(jroult,  Tristan  Citeau,  Richard  de  Cariel, 
Ranulfe  ou  Renouf,  tous  possédant  petites 
terres,  ou  sans  avoir  et  sans  fief. 

«  H  y  avait  trente  ans  déià  que  les  pre- 
miers pèlerins  étaient  arrivés  en  Norman- 
die ;  les  cloches  avaient  sonné  leur  retour. 
Maintenant  c'étaient  les  Hauteville,  bonne 
lamille  du  Cotentin,  qui  partaient  pour  con- 
quérir états  ;  les  églises  faisaient  mille  vœux, 
tes  processions  accompagnaient  les  coura- 
geux pèlerins.  «  Que  Dieu  vous  sauve  et 
vous  préserve,  nobles  chevaliers,  qu'il  vous 
garde  h  travers  les  Alpes  !  Les  bois  de  sa- 

fnns  cachent  plus  d'une  embûche  d'infidè- 
es!  Braves  pèlerins,  faites-vous  état  en 
Apulie,  afin  que  l'éclat  en  revienne  sur  la 
forte  et  grande  lignée  normande.  » 

Combien  n'était-il  pas  populaire  ce  pèle- 
rinage qui  faisait  quitter  le  sol  en  servant 
Dieu  1  L'esprit  chevaleresque  se  complaisait 
à  ces  courses  lointaines.  N'y  avait-il  pas 
dans  la  société  un  solennel  repentir,  un  ju- 
bilé universel,  une  expiation  sainte  ?  Allez 
à  Rome  adorer  le  tombeau  des  apôtres ,  al- 
lez en  terre  sainte  pleurer  sur  le  sépulcre 
du  Christ ,  tel  était  le  cri  universel  ;  là  on 
devait  trouver  le  pardon  des  grandes  fautes  ! 
Comme  la  vie  féodale  se  composait  de  vio- 
lences, de  pillages,  les  comtes,  les  cheva- 
lic!  s  étaient  au  comble  de  leurs  vœux  de 
trouver  encore  dans  la  vie  errante  une  voie 
de  pardon. 

«  L'itinéraire  des  pèlerins  était  traeé  par 


les  vieilles  chroniques  (1).  Les  pèlerins  qui 
partaient  du  duché  de  France  traversaient 
rapidement  la  Brie  pour  visiter  la  Bourgo- 
gne, si  pleine  d'oratoires  silencieux  au  mi- 
lieu des  déserts  de  Cluny  et  de  Citeaux;  il  y 
avait  là  des  stations  de  prières,  des  oratoires 

Eour  s'agenouiller,  car  la  terre  devenait  dif- 
cile;  le  Jura  commençait  avec  ses  sapins 
orgueilleux  sur  la  crête  des  rochers  ;  il  n'y 
avait  que  des  routes  de  bûcherons  tracées 
dans  les  montâmes,  des  sentiers  à  peine 
indiqués.  Les  fondations  pieuses  avaient 
parsemé  les  Alpes  ici  là  de  petits  lieux  de 
refuge  où  le  pèlerin  pouvait  reposer  sa  tète 
quand  l'orage  de  nei^e  fouettait  les  grands 
arbres. 

«  Le  village  de  Sion  était  le  premier  lieu 
de  la  station  des  pèlerins  dans  les  Alpes,  et 
il  portait  ce  nom  de  Sion  précisément  povr 
rappeler  le  but  du  saint  voyage  en  traver- 
sant les  montâmes;  n'était-ce  pas  leur  vœu 
de  voir  et  d'adorer  cette  éternelle  cité  dont 
parlait  l'écriture?  Souvent  les  Alpes  étaient 
un  triste  lieu  pour  les  pèlerins;  là  se  ca- 
chaient des  voleurs  et  pillards  de  profession 
qui  ne  respectaient  ni  les  immunités  de 
l'Ëglise,  ni  le  caractère  sacré  dont  les  pau^ 
vres  chrétiens  étaient  revêtus.  S'ils  échap- 
paient aux  redoutables  défilés  des  Alpes,  les 
pieux  voyageurs  approchaient  de  Milan,  la 
ville  de  Lembardie;  ils  visitaient  la  Monza^ 
San-Ambrosio,  les  antiques  églises.  Que 
de  saints  monuments  sur  la  route,  à  Raven- 
nés,  à  Bologne,  au  pied  des  Apennins  ?  Nous 
voici  encore  dans  les  montagnesliautes,  es- 
carpées, silencieuses,  où  les  anachorètes 
habitaient  le  déserti  Quand  les  apennins 
disparaissaient  sous  des  nuages  vaporeux, 
alors  se  montrait  aux  yeux  des  pèlerins  l'a-^ 
ride  campagne  de  Rome,  pleine  de  tom- 
beaux, sous  l'herbe  jaune  et  flétrie  des 
marais. 

«  Rome  avec  ses  sept  collines  excitait  des 
transports  de  pieuse  joie  dans  l'âme  des 
chrétiens  ;  quand  ils  approchaient  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  quand  ils  visitaient  les  tom- 
beaux de  Fierre  et  Faul,  les  apôtres  du 
Christ,  des  larmes  abondantes  ruisselaient 
sur  leurs  joues  ;  ils  s'agenouillaient  devant 
la  face  bénie  du  pape,  leurs  mains  osseuses 
brisaient  leurs  poitrines  à  coups  redoublés  ; 
ils  gémissaient  de  leurs  fautes  jusqu'à  ce  que 
la  voix  puissante  du  père  commun  des  fidèles 
leur  eût  donné  l'absolution  ;  ils  recevaient 
la  croix  et  lescarcelle  du  voyage; ils  avaient 
les  immunités  de  l'Eglise.  Toutes  les  com- 
munautés de  moines,  toutes  les  villes  fidè- 
les leur  devaient  asile  :  qui  aurait  refusé  un 
gtte  au  pauvre  pèlerin? 

«  Alors  ils  se  mettaient  en  marche  à  tra- 
vers la  Hongrie,  la  Fannonie,  jusqu'à  Cons- 
tantinople,  la  seconde  station  du  pèlerinage. 

(1)  Il  existe  un  ilinéraire  complet  des  pèlerins  dès 
le  IV*  siècle;  dom  Bouquet  Ta  publié.  On  peut  voir 
^^ement,  dans  les  noUandistes,  la  Vie  des  plus 
pieux  de  ces  voyageurs.  Mabillon  a  donné  plasieurt 
Itinéraires  dans  l^  Acla  ianciorum  ord.  sancti  Bene- 
éicH.  On  trouve  dans  ses  AnaUcta  une  chartre  ou 
passepoii  (te$  pèlerins. 
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Ley  gnoitie^  yotéi  romiiai^.  ùufarim^  ms 
pérégrinations;  partout  èiistaient  encore 
d%B  Tesfiges  de  eas  beaux  chismlns  à»  pier^ 
res  dures  et  calcinée^  qui,  au*  Hamps  de  la 
Tjdile  Rome,  voyaient  passer  le^  lésons 
Ytetorteu^es,  les  ebars  des  propréteurs  ^i  i^a 
procoHsuls.  . 

«A  Constantinople,  les  reliqoas  étaient 
nombreuses,  et  les  pèlerins  pouvaient  ado- 
rer les  vestiges  de  la  prédication  cnrétianna  ; 
Jta  chemin  direct  menait  de  Constantin opia 
à  Nioée,  la  vilie  des  concile^  si  retentissant^ 
an  moyen  âge.  De  Nicée  h  Antioche  la  voie 
était  faite  ^  Antiocbe,  avec  ses  bosquets  de 
Baobné,  tant  aimés  de  Julien,  alors  que  1^ 
Gaiiléen  triomphait  I  Après  TAsie  Mineurô 
venait  la  Syrie,  fanatique  pour  lïslamisrae  ; 
et  c'était  là  que  commençaient  les  dangers 
des  voyageurs  ;  que  d'humiliations  pour  de 
braves  chevaliers  de  se  voir  apostropher 
à  la  face  par  les  noms  les  plus  ignominieuX| 
eux  qui  avaient  le  bras  tort,  la  main  «aussi 
dure  que  le  fer!  Mais  le  Christ  n'avait-il  pas 
été  abreuvé  de  plus  grands  outrages?  n'a- 
vait-il pas  été  souffleté  quand  son  doux  re-^ 
Îard  pardonnait  aux  hommes  ?  Jérusaleml 
érusalem  tel  était  le  but  de  togs  les  vœux. 
La  génération  était  triste,  les  pèlerinages  lui 
rendaient   sa    gaieté.   C'était,  comme    une 

S ande  distraction .  jetée  sur  Javie;  ce  but 
i  pieux  voyageur  atteint,  quVait-on  à  sou^ 
halter  de  plus  haut  et  de  plus  partait?  La  ta- 
ebe  de  Thomme  était  finie.  . 

«  Ce  comte  qui  part  du  château  d'Angou- 
léme  avec  quelques-uns  de  ses  servants  les 
plus  fidèles,  sur  de  hauts  chevaux,  de  ba- 
taiUe»  c'est  Guillaume  Taillefer,  comtç  d'An* 
gûulème.  11  avait  commencé  sa  vie  dans  les 
armes,  eomme  vassal  de  Guillaume,  duc 
d'Aç[uitaiDe  ;  il  avait  .conquis  l'amitié  du  fier 
duc,  car  enfin  il.  n'était  baron  ni  chevalier 
qui  pût  le  lui  disputer  dans  les  champs  ; 
aussi  en  avait^U  roçu  terres  et  ûefs  à  plein 

Ïré.  Quel  rude  caractère  que  ce  Guillaume 
aiileferl  II  ne  pardonnait  rien,  pi  l§s  ycn- 
«eanoes  personnelles,  m  les  usurjiatioiis  de 
nefs.  Henri,  sire  de  Rancogne,  avait  éiavé  le 
cliAteau  de  Fractarbet  en  l'absence  de  Taille- 
fer  et  malgré  le  serment  prêté.  Quef^t  l'im- 
Intoyable  comte?  11  mande  h  son  fds  la  fé- 
onie,  et  l'invite  à  le  venger  ;  or,  Geoffroy^ 
fils  du  comte,  vint  trouver  Hejari,  le  ^traître: 
N'as-tu  pas  juré  sur  le  corps  de  saint  Cybar 
de  Tester  paisible  en  too  domaine?  »  Et 
comme  Henri  répondait  fièrement,  Geoffroy 
lui  passa  sa  longue  épée  k  travers  le,  corps. 
Que  de  violences  dans  ce  comte  d'Ângo  i- 
lôme  I  Hélas  1  comment  les  expier,  si  ce 
n*est  par  le  voyage  en  terre  sainte  î 
<  «  Voilà  donc  Guillaume  Taillefer  qui 
moult  clame  et  convoque  les  fidèles;  pour- 

fuoi  n'irait-on  pas  en  long  pèlerinage  ?  Le 
eigneur  a  besoin  d'être  honoré  en  son  saint 
tombeau;  un  long  ci^i  se  fait  entendre  dans 
ricBome  roman  :  «  Lo  volt!  lo  volt  I  et  bien- 
tôt une  suite  de  pèlecins  se  mettent  en  mar- 
che pour  la  terre  sainte.;  ils  étaient  gais, 
pimpants  comme  le  haronnage  du  midi;  les 
uns  portaient  le  faucon  au  poing»  les  autres 


Liietière;  ils  chantaient 
oraS^ons  méridichàdès. 
)rît  par  là  foute  htil)i- 
5  nç  traversa  pas  lès 
iixAdi  entrèrent  en  Ba- 
g,  la   vieille  cité  aux 
la  ils  Visitèrent  le  pays 
Ueinedt  convertis  à  la 
)a^  TEsclavonie  K  Cons- 
sîe  Mineure, 
hira  dix-Hùit  moïs  au 
les  plas  hardies.  Guil- 
5  d'âirmes  souffrirent  dei 
Kiauuco  piAYciiJLuiia,  ils  étaient  fort  amaigris 
a  leur  retour;  le  comte  tomba  dans  une  in- 
dicible langueur  !  Pourquoi  ses  yedx  bril- 
lants se  ternissaient-ils  dé  leur  éclat?  Pour- 
quoji  celte  maiti,  naguère  si  fbrte,  si  puis- 
sante,  se  desséchai t-èile  de  matiîère  a  ne 

isait  partout^ 

que  le  comtâ 
îmmei  infer- 
lent  de  Dieu^ 
i  feu;  mais  le 
e,  pèlerin  et 
Bs  Rameaux» 
joie  la  Pâqué 

«  En  même  temps  s'accompjiasaioftt  les 
longues  pérégrinations  de  Foulques  Nera  i 
qui  prit  te  beau  nom  de  Hiéhrosolymitain,  Au 
pays  de  l'Anjou,  dans  la  ville  d'Angers  sur- 
tout, vivait  Foulques,  seieneur  et  comte;  ii 
était  basanr^  et  très-brun  a  sa  naissance,  et 
puis  ses  pèlerinages  l'avaient  tant  exposé  au 
soleil  d'Orient,  qu'on  oe  l'eût  reconnu  Moà 
retour.  Il  portait  aussi  le  titre  de  Hiérosçl v^ 
mitâin,  à  cause  de  ses  voy/i^es»  et  le  peupla 
le  nommait  encore  le  Palmier,  en  souvenir 
de  la  terre  de  Judée,  peut-être  Mssi  )5afco 
qu'il  était  droit  et  grand  comme  l'arbre  so- 
litaire du  désert  :  hélas  !  le  pèlerin  gardait 
souvenir  du  palmier  qui  l'aVait  abrité  sur  I4 
citerne,  et  de  l'olivier  sauvage  qui  couvrait 
sa  tôle,  alors  que  trempé  de  sueur  il  mon- 
tait sur  le  Gokothal  C'était  un  rude  hbmine 
que  Foulques  le  Noir; ,11  avait  fait  la  guerre 
à  Conan  lé  Tort  ou  le  Bossu,  comté  de  Ren- 
nes, et  l'avait  tué  de  sa  main  :  que  de  ba- 
tailles livrées!  quel  intrépide  chevalier  qae 
Foulques  le  Noir  I  riep  ne  l'arrêtait.  Cons- 
tance, femme  de  Robç'rt,  lui  écrit:  «Mon 
bel  oncle,  Hugueà  de  Beàuvaîs,  favori  du 
roi,  m'insulte,  i>  A  cet  appel,  le  comte  d'An- 
jou arrive  à  la  cour  plénière:  il  tue  de  sa 
main  Hugues  de  Beaaveisl  Maintenant  n'a- 
t-il  pas  h  craindre  l'excommunication?  11  a 
tué  un  leude  du  roi  de  France  I  Braye  pèle- 
rin, partez  pour  la  terre  sainte  ;  allez  deman- 
der èi  genoux  d*ôtre  lavé  de  ce  meurtre  fatal, 
ou  bien  élevez  un  monastère  en  repentir  de 
vos  crimes. 

«  Foulqueâ  le  Noir  se  mit  en  route  de  soa 
comté  d'Anjou  ;  il  n'était  suivi  que  de  quel- 
ques sergents  d'armes ,  mais  tous  humbles 
et  sans  laste.  £n  Quittant  son  château  d'An- 
gers, il  fonda  l'abDaye  de  Beaulieu  ,  près  de 
Loches.  Foulques  n'était-il  pas  excommu^ 
mé  ?  Aussi  l'orage  gronda  svir  ce$  fojadatioDS 
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fragSes  ;  d6s  tomrbiHons  de  Teiit  brisèreiH 
les  premiers  fondements  de  t'^aye;  ainsi 
agissait  I^eu  ()our  minir  le  meurtrier.  FouIt 
mes  le  Noir  visita  kome ,  Constantinopie  .et 
Jérusalem.  Ce  premier  pèlerinage  accompli , 
il  revient  dans  soû  comté  ;  saint  et  absous 
par  le  pape  ;  il  court  soutenir  de  nouvellea 
ffuerres.  Le  comte  de  Blofs  envahit  FAiigou  : 
mudra-t-il  lui  céder  des  villes ,  des  fîefe ,  dd 
riches  abbayes?  Oh  I  certes,  non.  Le  bravd 
eoqate  s'avance,  la  mêlée  est  dure;  Foulques 
est  renversé  de  cheval  :  entendez-voiià  eâ 
nouveau  cri  de-  gaerre  ?  C'est  le  irère  de 
Foolques,  Herbert  Emilk-Chien:  car  c'était 
hn  gui,  de  son  co)rnet  retentissant,  appelait  ; 
au  jour  de  chasse ,  les  lévriers.  La  victoire 
demeura  aa  comte  d'Anjou  :  il  envahit  à  son 
tour  les  terres  de  Blois.  Que  de  belles  villes 
furent  conquises  1  Le  comte  de  Blois, '<}ut 
voulait  vaincre,  fut  vaincu. 

«  Que  pouvaient  ^tre  de  vaines  victoires  k 
cété  du  triomphe  dans  )e  Christ  ?  L'Orient  1 
rOrient  l  tel  était  le  cri  de  la  piété  du  comte 
d'Ai^ou ,  comme  son  cri  d'armes  avait  été  : 
RMie^  rallie  à  moi  t  Fouiqpies  part  une  se- 
conde fois  pour  Jérusalem }  ce  n'est  plus  un 
simple  pèlerin:  isolé  que  <|uelques  servants 
d'armes  accompagnaient  ;  il  est  alors  suivi 
des  dercs  et  des  braves  seigneurs  d'A(}ui- 
taine.  A  la  tète  marchent  les  évoques  de 
Poitiers  et  de  Limoges ,  avec  la  naitre  et  la 
crosse  pastorales*  Cenx  qui  rencontraient 
une  telle  troupe  croyaient  qu'elle  n'allait 
pas  au  delà  de  l'oratoire  voisin,  tant  eUe 
était  riche  et  ornée ,  et  pourtant  c'est  vers 
Jérusalem  cpi'elle  ^'avance.  Seigneur^  en  quel 
état  est  la  Syrie  7  Savez-vous  que  les  bar- 
bares imposent  aux  chrétiens  un  triste  ser- 
vage? .Tous  ceux  çpii  veulent  arriver  jus- 
ou  au.  saint  lieu  doivent  ouvrer  et  faire  or- 
dure sur  le  sépulcre  !  Le  comte  s'abaissera- 
t-il  jusqu'à  cette  fatale  Coutume  ? 

«  Que  fait  le  rusé  comte  ?  Use  munit  d'une 
vessie  remplie  de  bon  vin  blanc  et  le  verse 
«ur  le  sépulcre  ,.si  bien  que  les  Sarrasinois 
furent  trompée.  Que  dites-vous  de  la  rus^ 
de  Foulques?  comme  il  pleure  agenouillé 
devant  te  sunt  sépulcre  l  ij  le  baise  avec  a^- 
deur«  et  tant  6à  foi  est  grande ,  qu'il  enlève 
de  ses  dents  acérées  un  frapnent  det  la  pierre 
du  saint  tombeau. 

n  U  revient,  le  noble  Foulques,  jusqu'à  sa 
ville  d'Angers  ;  mais  depuis  qu'il  a  vu  les 
ùierveilles  de  l'Orient ,  depuis  qu'il  a  senti 
les  feux  du  soleil  d^Asie  ,  il  ne  peut  plus  se 
souffrir  dans  les  froides  murailles  d'Angers; 
soUs  le  soleil  brumeux  de  l'Occident  ;  il  y 
est  inquiet  et  guerroyant. 

«  p£Kir  la  troisième  fois  il  s'achemiim 
Ters  Jérusaleifi,  plus  ardent,  que  jamais;  sà 
taille  est  voûtée,  le  palmier  ne  porte  plus 
ses  branches  aussi  haut;  mais  qu'importe?  il 
marche  humblement  dans  la  sainte  route. 

c  A  Constantinople ,  Foulaues  rencontre 
un  riche  et  fastueux  pèlerin  :  c  est  Robert,  duc 
de  Normandie,  dont  ^e  vous  dirai  plus  tard 
la  péréffrioation  hardie.  Quant  à  Foulques  ; 
Qe.lerriJble  homme  d'armes^  ce  comte  si  im- 
pttoyabie^  il  s'âviffifa-y  bumUe  et  pieds  nuff 


jusqu'à  JérusaMhi.  liorsqu'il  vit  poffar  la  trol?; 
sième  fois  le  tombeau  du  Christ  é  il  ât  un 
Vœu  de  jpénitence ,  et  tandis  que  les  Sarra^ 
sine  jetaient  des  yeux  de  fureiir  ^ur  les  pè- 
lerins de  France,  Foulques  ordomia  à  set 
sergents  d'armes  de  le  frapper  de  verges; 
lui ,  le  eomte  Foulques  d'Ai^n:  t  II  parcour 
rut  les  ruts  de  Jérusalem  avec  la  oorde  tm 
cou  et  poussant  des  cris  lamentables.  U  dh^ 
sait  «  que  Dieu  pardonne  au  traître ,  au  fâ-* 
Ion ,  au  parjurp  Foulques  d'Anjou  1  »  et  les 
sergents  du  comte  le  frappaient  dru,  le  frap* 
paient  dru  !  Ensuit#,  lé  comte  prit- sa  routa 

f^our  revemr  en  Aquitaine.  Il  fit  le  trajet  de 
'Orient  à  pied  pair  l'Allemàtoe.  En  arrivant 
à  Metz,  une  maladie  cruelle  Te  saisit;  il  mou-* 
rut ,  le  digne  comte ,  et  fut  eâterré  en  soft 
tombeau  dans  la  cathédrale.. 

«Alors  était  aussi  parti  en  pèlerinage  Robert 
de  Normandie ,  le  brave  et  impitoyable  Roi* 
bert ,  surnommé  h  Diable  i  il  allait  y  quérir 
l'absolution  de  ses  péchés.  De  longues  légen- 
des étaient  écrites  sur  le  duc  Robert,  llçou.- 
vemait,  enfant ,  le  comté  d'Biômes  ;  ptus^  à 
la  mort  de  son  ft'ère  Richard  III ,  il  mt  ap-^ 
pelé  au  dudié  de  Normandie.  C'était  un  no^ 
bte  homme,  magnifique,  dont  les  chroniques 
célébraient  la  grandeur  et  la  joyeuse  vie.  Sed 
premières  arme^. furent  vivement  poussées, 
même  contre  sa  famille  v  il  arracha  ivreux  k 
son  oncle,  l'archevêque  de  Rouen.  Et  que 
lui  iàQportaient  la  parenté  et  la  mitre  d'or? 
.  «  Après  la  guerre  contre  l'arcbevêque  d^ 
Rouen ,  le  terrible  envahisseur  de^  biens  de 
l'Eglise  marche  contre  l'évèque  d'Evreux  et 
le  dépouille.  Ne  vouliez-vous  pas  que  les 
clercs  le  surnommfifssent  d^à  le  Diable  dans 
les  chroniques  et  légendes  ?  Lui,  le  duc  Roip- 
bert ,  qui  ne  ménageait  ni  les  églises  ni  tes 
monastères ,  ce  grand  usurpateur  des  bien^ 
des  clercs ,  ne  devait-on  pas  le  placer  dansf 
une  légion  de  démons  noirs  peints  sur  la 

E^rta  (les  monastères?  Le  puissant  féodaf 
obert  défendit  le  droit  de  Henri  I";  et 
quand  Constance  voulut  lui  art^acher  la  cou- 
ronne ,  le  due  de  Normandie  donna  asile  à 
son  suzerain  Henri  1*%  sous  sa  tente  de  Fé- 
catnp. 

«  Le  ban  et  l'arrière-ban  furent  alors  con-* 
voqués  I  Robert  écrivit  à  son  ami  le  Mauger^ 
comte  de  Corbeil ,  de  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang  sur  lès  terres  de  France.  Hélas  t  ce  qui 
fut  dit  fut  fiiit  :  la  flamme  s'éleva  sur  plus 
d'une  eité  et  d'un  monastère  de  cletcs  ;  la 
guerre  6it  menée  en  véritable  diable,  comme' 
le  dit  le  moine  Orderic  Vital  :  Constance  se 
vit  obligée  de  traiter.  La  Normandie  acquit 
Chaumont,  Pontoise  et  tout  le  Vexin  fran^ 
çais,  certes  un  beau  lot  dans  la  guerre.  Colns*^ 
tance  à  peine  domptée ,  Robert  se  précipite 
oov  la  Bretagne  ;  une  seule  course  militaire 
des  Normands  la  soumet  à  l'hommage  d(t 
duc.  Sans  une  tempête  horrible ,  Robert  au^ 
rait  essayé  la  conquête  de  l'Angleterre  ;  les 
vents  dispersèi'ent  sa  flotte  :  i\  l\it  eontrti^nt 
de  regagner  Bayeux ,  la  véritable  cité  nor- 
mande. Quel  diable  que  ce  Robert  le  Magni- 
fique ! 
«  Maiuteiian^  étonnei^oiis  qlie>  lorsqu'il 
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B'y  eut  plus  rien  à  conepiérir,  cette  ârae  ar- 
dente et  un  peu  bourrelée  de  remords,  son- 
geât aux  lointains  pèlerinages  1  L'année  1035 
commençait  ;  le  duc  avait  atteint  sa  cinquan- 
tième année ,  et  il  sentait  quelque  repen- 
tance.  Robert  n'imita  point  les  pauvres  pè- 
lerins qui  s'acheminaient  le  bourdon  et  la 
panetière  à  la  main  ;  il  parut  sur  sa  route 
fastueux  comme  un  noble  et  fier  duo  de  Nor- 
mandie ,  le  plus  grand  des  féodaux.  Il  était 
suivi  de  chevaux,  de  varlets,  de  paçes,  le 
faucon  sur  le  poing,  les  chiens  en  laisse , 
comme  sur  les  tapisseries  de  la  conquête  ; 
il  traversa  les  Alpes ,  les  Apennins ,  et  vint 
à  Rome ,  où  il  fut  accueilli  au  son  des  clo- 
ches à  pleine  volée.  La  procession  des  pèle- 
rins 4tait  splendide  ;  Robert  brilla  de  tout 
Téclat  de  la  magnificence  ;  il  voulut  laisser 
de  grands  souvenirs  des  Normands,  ses  har- 
dis compagnons  ,  déjà  célèbres  en  Italie.  U 
ordonna  donc  que  ses  chevaux  de  bataille, 
tout  caparaçonnés  d'argent,  fussent  ferrés 
d*or  ;  et  ri ,  dans  les  splendides  cavalcades 
des  pèlerins,  un  de  ces  fers  tombait,  les  var- 
lets d'armes  devaient  le  laisser  au  peuple, 
ear  nul  Normand  ne  s'abaissait  pour  le  pren- 
dre :  se  courber  n'était  pas  dans  leurs  habi- 
tudes. 

«  Le  pape  donna  à  Robert  l'escarcelle  de  pè- 
lerin dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran,  et 
tous  s'acheminèrent  vers  Constantinople. 

«  Dans  cette  grande  capitale,  nouvel  éclat, 
splendeur  immense  !  le.s  pèlerins  saluèrent 
avec  fierté  l'empereur  sur  son  trône  :  com- 
me on  n'avait  pas  de  sièges  pour  les  barba- 
res, comme  le  disaient  les  Grecs,  Robert  et 
ses  nobles  serviteurs  s'assirent  sur  leurs 
manteaux  d'hermine  ;  quand  ils  se  relevè- 
rent, jamais  ils  ne  consentirent  à  reprendre 
ces  courts  et  riches  mantels  :  «  Est-ce  que 
jlimais  Normand  emportait  le  siège  sur  le- 
quel il  était  assis?  »  Telle  fut  leur  hautaine 
réponse.  A  Constantinople ,  comme  on  l'a 
dit,  Robert  de  Normandie  rencontra  le  comte 
Foulques  de  Néra;  ils  firent  le  pèlerinage  de 
concert  à  Jérusalem,  sous  la  conauite  de  mar^ 
chands  arméniens  d'Antioche  ;  Robert  le 
Diable,  le  brave  duc,  si  fort  à  cheval,  fut 
obligé  de  se  faire  porter  en  litière,  sur  les 
bras  vigoureux  de  quatre  Maures;  comme  il 
rencontra  un  pèlenn  qui  s'en  revenait  en 
Normandie,  la  terre  commune ,  Robert  le 
duc  s'agitant  sur  sa  litière,  lui  cria  : 

«  Pèlerin,  tu  diras  à  Caèn  et  à  Bayeux  que 
tu  m-as  vu  porter  en  terre  sainte  par  quatre 
diables.  > 

«  Aux  yeux  de  Robert  n'étaient-ce  pas  de 
véritables  démons  que  ces  mécréants  qui 
portaient  les  chrétiens  sur  leurs  épaules  noi- 
res et  velues?  Robert  visita  le  saint  tombeau, 
et  versa  des  larmes  abondantes  sur  ce  sépul- 
kfte  vide  ;  à  son  retour,  il  tomba  malade  d'é- 
puisement  à  NiC/ée,  la  cité  des  conciles  :  dans 
son  voyage  à  travers  l'Asie  Mineure ,  l'em- 
pereur grec,  qui  craignait  les  Normands  cou- 
rageux et  harais,  leur  avait  tendu  plus  d'une 
embûche  ;  le  valeureux  duc  les  surmonta 
toutes  à  l'aide  de  ses  dignes  compagnons  ; 
mais  à  Nic4e  les  Grecs  employèrent  le  poi- 


son ;  et  Robert  de  Normandie,  tout  couvert 
d'or  dans  sa  jeunesse,  ce  Robert  qui  violait 
pucelles  et  saintes  filles,  et  avait  fait,  disait- 
on,  pacte  avec  le  diable,  ce  duc  Robert  mou- 
rut a  l'hospice  des  pèlerins,  dans  l'année  du 
Christ  1035,  le  2  du  mois  de  Juillet.  Les  Nor- 
mands reprirent  le  chemin  de  Constantino- 
ple, passèrent  le  Rosphore,  et  vinrent  rejoin- 
dre leurs  frères  de  Normandie  établis  dans 
la  Fouille. 

«  Que  faisaient  ces  nobles  chevaliers  dans 
l'Italie?  avaient-ils  grandi  leur  puissance, 
avaient-ils  suivi  cette  destinée  de  courage  et 
de  conquêtes  qui  leur  était  prédite  en  q^uit- 
tant  la  terre  natale  ?  Les  Normands  avaient 
d'abord  vaillamment  combattu  les  Grecs  qui 
menaçaient  la  Fouille;  ils  avaient  brisé  les  ar- 
mées que  l'enipereur  dirigeait  contre  les  com- 
tes et  petits  seigneurs  de  la  contrée  ;  les  cheva- 
liers de  Normandie  s'étaient  mis  au  service  de 
Guaimar,  prince  deSalerne,et  leurnombrede- 
vintsi  considérable,  que  touspurentse  gouver- 
ner dans  leurs  terres  d'u  ne  façon  indépendante. 
Les  Grecs  étaient  attérés  de  cette  grande  valeur 
des  chevaliers  normands  ;  et  Docéan,  prince 
de  la  Calabre  au  nom  de  l'empereur,  traita 
avec  eux  pour  ressaisir  la  &clle  ,  envahie 
par  les  Sarrasins  ;  les  chevaliers  firent  là  mer- 
veille k  coups  de  lances  et  d'épées  ;  rien  ne 
résista  à  leur  valeur,  les  mécréants  fu- 
rent vaincus.  Les  Grecs  méconnurent-ils  ces 
services,  ou  bien  les  Normands,  forts  et  vail- 
lants, ne  voulurent-41s  plus  conquérir  pour 
d'autres  ce  qui  leur  convenait  si  bien  pour 
eux-mêmes  ?  Les  Normands  furent  dignes  de 
leurs  ancêtres  :  ils  n'y  manquèrent  ni  pour 
la  ruse  ni  pour  le  courage.  Après  avoir  servi 
les  Grecs,  ils  combattirent  contre  eux  et  con- 
tre les  comtes  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille  ; 
forts,  vaillants  comme  ils  étjpent,  ils  voulu- 
rent avoir  les  profits  de  la  vaillance  et  de  la 
force.  La  race  de  Tancrède  de  Hauteville 
avait  procréé  d'abord  Guillaume  Rras  de  fer; 
ce  Guillaume  prit  le  titre  de  comte  et  s'éta- 
blit avec  sesfrères  à  Melfi,qui  devint  comme 
le  cœur  de  cette  république  féodale  des  Nor- 
mands ;  Drogon,  son  frère  puîné ,  lui  suc- 
céda ;  on  le  voit  déjà  qui  prend  dans  les  ehar- 
tres  le  titre  de  duc  et  magistrat  de  l'Italie, 
comte  des  Normands  de  toute  la  Fouille  et 
la  Calabre  ;  quant  aux  autres  frères,  qui  eut 
une  ville,  qui  l'autre,  tous  avec  un  bon  hérir 
tage. 

a  Au-dessns  d'eux  se  place  Robert,  l'atné 
des  enfants  du  second  ht  de  Tancrède  de 
Hauteville  ;  sous  le  nom  de  Tiuiscard  ou 
Wiscard  (le  Rusé),  Robert  constitua  le  véri- 
table empire  des  Normands  en  Italie  ;  il  n'a- 
vait d'abord  reçu  que  le  petit  château  de 
Saint-Marc,  situe  dans  la  Calabre  ;  puis  il 
obtint  la  province  tout  entière.  A  la  mort  de 
son  frère  Homfroy,  Robert  fut  élevé  au  titre 
de  comte  des  Normands.  Gr  il  faudra  dire 
plus  tard  la  finesse  et  l'expertise  de  Robert 
Guiscard  dans  le  gouvernement  de  la  Fouille 
et  de  la  Sicile:  quel  bel  é  ablissemenl  ne  fi- 
rent point  là  encore  les  enfants  de  Norman- 
die I  Quelle  famille  que  ces  chevaliers  1  ils 
avaient  de  la  persévérance  et  de  l'énergLo; 
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ils  dOBÛMient  partout  où  se  montrait  leur 
gonfanon  :  la  race  normande  M  alors  ab^ 
sorbante;  c'est  une  nouvelle  et  puissante  in- 
Tasion  du  Nord  qui  retrempe  l'esprit  et  les 
mœurs  de  la  société. 

€  Ces  m<Burs  éprouvaient  en  effet  une 
grande  modification  par  le  goût  des  pèlerina- 
ges, l'horizon  s'étendait  un  peu  au  delà  des 
Sabitudes  du  clocher  ;  le  x*  siècle  était  mar- 
qué d'un  caractère  sombre  et  sédentaire; 
chacun  cherchait  à  se  rapprocher,  à  se  dé- 
fendre dans  sa  terre,  dans  sa  tour,  dans  son 
église  ;  les  invasions  des  Hongrois,  des  Nor- 
mands et  des  Sarrasins,  détruisaient  tout  ;  ré- 
sister était  la  somme  de  force  que  pouvait 
donner  La  société  ;  elle  n'en  avait  réetlement 
pas  d'autre  :  que  pouvait-elle  oser  quand  ses 
cités  étaient,  en  flammes ,  ses  monastères 

f)iilés  9  ses  châsses  de  saints  dépouil  - 
ées!  aussi  la  génération  est-elle  couverte 
comme  d'un  voile  funèbre  ;  la  vie  se  passe 
entre  la  souffrance  et  le  tombeau  ;  elle  ne  va 
pas  au  delà  de  l'hymne  pieuse  au  sépulcre. 

€  Dans  le  xi*  siècle,  au  contraire ,  il  y  a 
une  sorte  de  réaction  contre  l'existence  lo- 
cale ;  la  vie  du  clocher  ne  satisfait  plus,  on 
veut  courir  au  pèlerinage;  Tidée  de  voir 
d'autres  climats,  de  jouir  d'un  autre  soleil, 
s'empare  de  tout  le  peuple.  On  part  de  France 
ou  de  Normandie,  au  Poitou  et  de  l'Anjou  ; 
on  soupire  après  Rome  et  la  Palestine.  Le  ca- 
ractère du  peuple  devient  enjoué,  on  voit  une 
race  plus  portée  aux  distractions  et  aux  con- 
quêtes. Les  Croisades  furent  préparées  par 
cet  esprit  actif;  ce  n'est  pas  la  seule  prédica- 
tion de  Pierre  l'Ermite  qui  opéra  l'entraî- 
nante vocation  pour  les  voyaçes.  Jamais  la 
parole  de  Thomme  ne  produit  un  immense 
effet,  si  la  société  ne  correspond  pas  à  son 
esprit,  n  faut  que  les  temps  soient  préparés 
quand  la  prédication  remue.  La  croisade  fut 
amenée  par  la  tendance  de  tous  :  la  multitude 
avait  besoin  de  respirer  sous  un  plus  vaste 
horizon  et  de  secouer  cette  vie  de  châteaux, 
ce  linceul  de  pierre  et  de  fer  qui  ensevelijs- 
sait  l'existence  du  peuple  au  x*  siècle  »  (1). 

Les  derniers  mots  de  celle  citation,  peut- 
être  un  peu  longue,  nous  ramènent  tout 
naturellement  aux  pèlerinages,  notre  sujet. 
D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  on 
voit  que  si  les  passions  humaines  se  mê- 
laient le  plus  souvent  à  ces  grands  voyages, 
généralement  la  piété  en  formait  le  fond. 
Le  désir  d'échapper  aux  traits  de  la  calom- 
nie, à  la  misère,  celui  de  recouvrer  la  santé, 
celui  d'obtenir  le  iiardon  de  grandes  fautes, 
entraînaient  le  plus  grand  nombre  de  ces 
pèlerins  vers  les  rives  du  biblique  Jour- 
dain. 

.  Le»  chrétiens  de  ces  temps  de  foi  vive 
semblaient  n'être  occupés  qu'à  rechercher 
sur  la  terre  les  traces  a  une  divinité  secou- 
rable  ou  de  quelque  saint  personnage.  Il 
n'était  point  de  province,  point  de  ville  ou 
de  bourg,  qui  n'eût  une  chapelle  ouverte 
aux  pèlerins.Les  pluscoupables  des  pécheurs 

(1)  Gapefigue,  Bugne$  Capet  et  la  troiêième  raçe^ 
juiqu*à  Phiitpfe-Aui^item 


ou  les  plus  fervents  des  fidèles  s^exposaient 
à  de  plus  grands  périls  et  se  rendaient  dans 
les  lieux  les  plus  éloignés.  On  les  voit  tantôt 
suivre  leur  comrse  pieuse  vers  la  Pouille  et  . 
la  Calabre;  on  les  suit  au  mont  Gargan,  célè- 
bre par  l'apparition  de  saint  Michel,  ou  au 
mont  Cassin,  fameux  par  les  miracles  de  saint  s 
Benoît;  on  les  voit  traverser  les  Pyrénées, 
et  dans  un  pays  livré  aux  Sarrasins,  se  pros- 
terner devant  les  reliques  de  saint  Jacques 
de  Compostelle,  patron  de  la  Galice.  Les  uns, 
comme  le  roi  Robert,  allaient  à  Rome  et 
priaient  sur  les  tombeaux  des  apêtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  ou  comme  le  comte  de 
Charolais,  depuis  connu  sous  le  nom  de 
Charles  le  Téméraire,  se  rendaient  en  grande 
cérémonie  à  Notre-Dame  de  Boulogne  ou  à 
Notre-Dame  de  Cléry.  Les  autres  étaient  con- 
duits, par  l'esprit  de  pénitence,  jusqu'eii 
Egypte  où  Jésus-Christ  avait  passé  son  en- 
fance, et  ils  parcouraient  les  solitudes  de 
Thèbes  et  de  Memphis,  habitées  par  les  dis^ 
ciples  de  Paul  et  d'Antoine,  ces  illustres  pè- 
res de  la  vie  érémitique. 

Un  grand  nombre  de  pèlerins  se  diri- 
geaient vers  la  Palestine  ;  ils  arrivaient  à 
Jérusalem  par  la  porte  d'Ephraïm,  où  ils 
payaient  un  uibut  aux  Sarrasins.  Après  s'ê- 
tre préparés  par  le  jeûne  et  la  prière,  ils  se 
présentaient  dans  l'église  du  Saint-SépulcrOf 
couverts  d'un  drap  mortuaire  qu'ils  conser- 
vaient avec  soin  toute  leur  vie,  et  dans  lequel 
on  les  ensevelissait  après  leur  mort.  Us  par- 
couraient avec  un  saint  respect  la  montagne 
de  Sion,  celle  des  Oliviers,  la  vallée  de  Jo- 
saphat;  puis  ils  quittaient  Jérusalem  pour 
visiter  Bethléem,  où  naquit  le  Sauveur  du 
monde,  le  mont  Thabor,  tnéâtre  de  sa  divine 
transfiguration,  et  tous  les  lieux  qui  avaient 
été  témoins  de  ses  miracles.  Les  pèlerins 
allaient  ensuite  se  baigner  dans  les  eaux  du 
Jourdain,^  et  cueillaient  dans  le  territoire  de 
Jéricho  des  palmes  qu'ils  rapportaient  en 
Occident. 

La  plupart  des  chrétiens  de  ces  temps,  af- 
famés de  foi,  auraient  cru  montrer  une  cou- 
pable indififérence  pour  la  reliçion,  s'ils  n'a- 
vaient entrepris  quelquespèlennages.  «  Celui 
qui  avait  échappé  à  quelque  danger,  dit 
Jiichaud,  ou  triomphé  de  ses  ennemis,  pre- 
nait le  bâton  de  pèlerin  et  se  mettait  en  route 
pour  les  saints  heux;  celui  c[ui  avait  obtenu 
par  ses. prières  la  conservation  d'un  père  ou 
d'un  fils  allait  en  remercier  le  ciel  loin  de 
ses  foyers  et  dans  les  lieux  consacrés  par  les 
traditions  religieuses.  Souvent  un  père  vouait 
aU^  pèlerinage  son  enfant  au  berceau,  et  le 

f)remier  devoir  d'un  fils,  lorsqu'il  sortait  de 
'enfance,  était  d'accomplir  le  vœu  de  ses 
parents.  Plus  d'une  fois,  un  songe,  une  ap- 
pariiion  au  milieu  du  sommeil  imposait  au 
chrétien  l'obligation  de  faire  un  pèlerinage. 
Ainsi  l'idée  de  ces  pieux  voyages  ne  tenait 
pas  seulement  à  des  sentiments  religieux, 
mais  elie  se  mêlait  à  toutes  les  vertus  comme 
à  toutes  les  faiblesses  du  cœur  de  l'homme, 
à  tous  les  chagrins  comme  à  toutes  les  jotes 
de  la  terre.  ^ 

«  On  accueillait  partout  les  pèlerins^  et  pour 
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prix  de  l-bosprtriilé  M  ne  tmr  demandait 
oue  lews  prières  :  c'étaH  là  bien  souvenu  le 
seul  trésor  cpïîis  eussent  emporté  avec  eux. 
Un  d'entre  eux,  qui  voutasl  s'embarquer  à 
Alexandrie  pour  la  Palestine,  se  présenta  siir 
un  navire  avec  son  bourdon  et  sa  panetière, 
et  pour  payer  son  passage  offrit  un  livre 
des  Eeangiies.  Les  pèlerins  n'avaient  dans 
leur  roule  d'autre  ééfense  contre  les  atta- 

2ues  des  méchants  que  la  croix  de  Jésus- 
hrist,ct  d'autres  guidfes  que  ces  anges  à  qui 
Dieu  a  dit  de  veiller  iw  m  enfants  et  de  lès 
Miriger  dans  toutes  leurs  voies-. 

«  Les^persécutionsqu'Hs  éprouvaient  dans 
leur  voyage  aiouteienl  à  la  réputation  des 
pèlerins,  et  les  recomnclàndaténl  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  L'excès  dé  leur  dévotion 
leur  inspirait  souvent  le  mépris  des  dangers, 
li'bistoire  cile  un  moine  nommé  Richard, 
«bbé  de  Saint-Vitou  et  Verdun,  qui,  arrivé 
dans  le  pays  des  infidèles,  s'arrêtait  à  la  porte 
*es  villes  pour  célébrer  l'oftice  divhi,  et,  sans 
cesse  exposé  aux  outrages,  aux  vioh  nces  des 
musulmans,  mettait  sa  gloire  à  souffrir  tou- 
tes sortes  de  maux  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ. 

«  Le  plus  grand  mérite  aux  yeux  des  fidè- 
les^ après  celui  du  pèlerinage,  élait  de  se 
vouer  au  service  des  pèlerins.  Des  hospices 
étaient  bâtis  sur  le  bord  des  fleuves,  sur  le 
haut  des  montagnes,  au  milieu  des  villes, 
ilans  les  lieux  déserts,  pour  recevoir  les  voya- 
geurs. Dès  le  IX*  siècle  les  pèlerins  qui*  se 
rendaient  do  Bourgogne  en  Italie  étaient 
reçus  dans  un  monastère  bâti  sur  le  mont 
Cenis.  Dans  le  siècle  suivant  deux  monas- 
tères où  l'on  recueillait  les  voyageurs  égarés 
remptecèrent  les  temples  des  idoles  sur  les 
monts  djd  Joux  (montes  Jovis),  qui  dès  lors 
perdirent  le  nom  qu'ils  avaient  reçu  du  pa- 
ganisme, et  prirent  celui  du  f)ieux  fondateur 
saint  Bernard  de  Menthon.  Les  chrétiens  qui 
partaient  pour  1*  Judée  trouvaient  sur  les 
frontières  ue  la  Hongrie  et  dans  les  provinces 
de  l'Asie  Mineure  un  grand  nombre  de  ces 
asiles  fondés  nar  la  charité. 

«  Des  chrétiens  établis  h  Jérusalem  et  dans 
plusieurs  villes  de  la  Palestine  allaient  au" 
devant  des  pèlerins  et  s'exposaient  è  mille 
dangers  pour  les  conduire  dans  leur  route. 
La  ville  sainte  avait  des  hospices  pour  rece- 
voir tous  les  voyageurs.  Dans  l'un  de  ces 
hospices,  les  femmes  qui  faisaient  le  voyage 
de  la  Palestine  étaient  reçues  par  des  reli- 
gieuses vouées  aux  pratiques  de  la  charité. 
Les  marcAandsd'Amalfl,  de  Venise^ de  Gùnes, 
les  plus  riches  d'entre  les  pèlerins,  plusieurs 
princes  de  l'Occident,  fournissaient  parleurs 
aumônes  à  l'entretien  de  ces  maisons  ouvér- 
tés  atfx  pauvres  voyageurs.  Cha<|ue  année 
des  moines  d'Orient  venaient  en  Europe  re- 
cueillir les  tributs  que  s'imposait  la  piété 
fies  chrétiens. 

«  Le  pèlerin  était  comme  un  être  prrvilé- 
f^é  panpi  les  fidèles.  Lorsqu'il  avait  terminé 
Son  voyage  îl  acquérait  la  réputation  d'une 
sainteté  particulière.  Son  départ  et  son  re- 
tour étaient  célébrés  par  des  cérémonies  fe 
liseuses.  L^iqu'ftaSatt  se  mettre  en  route. 


«n  prêtre  lui  présentât,  «vec  là  paùeltère  ^ 
ie  bowfdon,  des  langes  nfarqués  de  la  éi^oil  ; 
tm  répandait  i'eaw  sainte  sur  ses  yêtèments, 
©t  le  Clergé  l'aecompagnait  en  ptoees^on 
jusqu'à  la  prochaine  paroisse.  Bevênu  dans 
sa  patrie,  le  pèlerin -rendait  grâces  à  Dieu 
de  son  retour,  et  brésentaîf  au  prêtre  une 
palme  pour  être  déposée  sur  l'autel  de  l'é- 
glise, comme  une  marque  de  son  voyage 
heureusement  terminé. 

«  Les  nauvres,  dans  leurs  pèlerinages,  trou- 
vaient des  secours  assurés  coi^trel^i  misère. 
En  revenant  dansMeu^  pays,  ils  recueillaient 
d'abondantes  aumônes.  La  vanité  nortak-qurf 
quefbis  les  riches  à  entreprendre  ces  *  longs 
toyeges,  ce  qui  fait  dire  afu  moine  Olaber, 
que  plusieurs  chrétiens  allaient  à  Jérusalem 
pour  se  faire  admirer  et  raconter  h  leur  re- 
tour des  choses  merveilleuses.  Plusieurs 
étaient  entraînés  par  Tamour  de  Poisivêté  et 
du  changement,  d'autres  par  l'envie  de  par- 
courir des  régions  nouvelles.  Il  n'était  pas 
rare  de  trouver  ites  chrétiens  qui  avaient 
passé  leur  vie  dans  les  saints  pèlerinages  et 
qui  avaient  vu  plusieurs  fois  Jérusalem. 

«  Tous  les  pèlerins  étaient  obligés  d'em- 
porter avec  eux  une  lettre  de  leur  prince  ou 
de  leur  évêque  -.«Au  nom  de  Dieu,  y  était-il 
dit,  nous  faisons  savoir  à  votre  grandeur  (ou 
kvot^e  sainteté)  que  le  porteur  des  présentés 
lettres,  notre  frère,  nous  a  demande  la  per- 
mission d'aHer  paisiblement  visiter  en  pèleri- 
hage  (ici  le  nom  du  lieu),  dans  l'intention 
de  réparer  sesiautes  ou  de  prier  pour  notice 
conservation  ;  e'est  pourquoi  nous  lui  avons 
expédié  ces  présentes  lettres,  dans  lesquel- 
les, en  vous  présentant  nos  salutations,  nous 
vous  prions,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  saint 
Pierre,  de  le  recevoir  comme  Totre  hôte,  et 
de  lui  être  utile  pendant  son  voyage  oul  son 
retour,  de  manière  qu'il  revienne  Sain  et 
sauf  dans  ses  foyers.  Comme  c'est  votre 
bonne  coutume,  feites-lui  passer  des  jours 
heureux,  et  que  le  Dieu  qui  règne  éternelle- 
ment vous  protège  et  vous  garde  dans  Son 
royaume.  »  Cette  précaution  pour  les  pèleri- 
nages lointains  devait  prévepir  beaucoup  de 
désordres  ;  aussi  l'histoire  ne  raconte  pas  une 
seule  violence  exercée  par  quelqu'un  de  ces 
nombreux  voy<igeurs  dont  la  ^ule  couvrait 
les  chemins  de  lOrient. 

«  On  sait  que  les  musulmans  portaient  plus 
loin  encore  que  les  cliréliens  la  dévotion  du 
pèlerinage.  (Jette  disposition  leur  inspira  des 
sentiments  de  tolérance  pour Kspièux  voya- 
geurs venus  de  l'OccWent.  Souvent  les  por- 
tes de  Jérusalem  s'ouvrirent  à  la  foi^  pour 
les  disciples  du  Gorïin  qui  allaient  visiter  la 
mosquée  d'Omar,  et  pour  ceux  de  l'Evangile 
qui  allaient  a<ierer  Jésus-Christ  sur  son  tom- 
beau ;  les  uns  et  les  autres  trouvaient  dans 
la  ville  sîlinte  une  égale  protecrion  lorsque 
la  paix  régnait  en  Orient,  et  que  les  révolu- 
tions des  empires  ou  les  événements  de  la 
guerre  né  venaient  point  réveiller  ie^détmn- 
ces  des  maîtres  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 
Chaque  année,  h  l'époque  des  létes  de  Pâ 
ques,  des  troupes  innornbrables  de  pèlerins 
arrivaient  dans  la  Judée  jpour  célébrer  le  my  v» 
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tère  de  I4  rldèi^ptiofi,  et  pûtir  &ssf$t0f/9u 
miracle  du  leu  sacré  ^ue  l%ê  fidèlea  croyaient 
Toir  descendre  du  mei  «or  iea  }aia{>6a:  4u 
saint  sépulcre  (1).  » 

De  nombr'eux  exotaples  prourenf  que  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  était  quelquefois 
imposé  comme  pénitence'  canonique.  Le 
toyage  aux  saints  lieux  était  particulière- 
ment ordonné  ^n  expiation  à  ceux  qui  s'é- 
taient souillés  du  sang  de  leurs  frères,  S  ceux 
qui  avaient  détourne  les  richesses^  de  FE- 
elise^  et  aux  infracteurs  de  la  frève  de  JMeu. 
Les  grands  pécheurs  étaienf  condâraiiés  à 
quitter  pour  un  temps  leur  patrie,  et  à  mé- 
fier une  vie  errante  comme  Caïn.  Cette  ma- 
nière de  faire  pénitencQ  s'accordait  mieux 
avec  le  caractère  actif  et  inquiet  des  pèuf^leè 
derOccîdenf. 

Quand  on  ne  pouvait  effectuer  c6  pèleri- 
nage d'outre-mer,  ofi  lé  refn{;laçait  par  des 
f^Ierînages  aux  tombeaux  des  samts  apMi^eè 
Rome',  ou  bien  et  Saint-lacques  de  Com- 
pôstelle  en  Espatpié,  à  Saint-Martin  de  Toôfrs 
en  France,  du  ^ians  quelqu'autre  lieu  con- 
sacré. 

t  Le  pajpe  UAain  II,  efû  concile  de  Clef- 
monty  avait  fait  cette  dëclaration  iQuicunque 
pro  8ola  devotioncy  non  pro  Jkonotis  vel  pi- 
tunité  aâeptiofye  ad  lihérùùdafn  Dét  Eçclestam 
Jérusalem  pro fectus  fuerit^  Uçr  xHud  pro  omr 
•*f  pèmîteniia  eire^uletur' ;  «  Quîconqùe,  mû 
p&fuà  sentiment  dé  piété,  èt^  non  par  un 
désir  d'honneur  ou  d'argent,  partira  pour  la 
déiiyraoce  de  la  sainte  ËffKée  de  Jérusalem, 
ee  toyage  lui  sera  compté  cotntûe  un 'accôèi- 

tHssèmènt  de  toute  pénitence.  »  Où  dôît  con- 
enîr  que  ce  mode  dfe  satisfaction  n'était  pa^, 
i  beaucoup  près,  nii  fdâchemerit  des  peînes 
eanoniques.  Lés  fatigbes,  les  dangel-s  d'un 
si  granct  voyagé  dans  uft^  terré  ennemie,  où 
la  mort  la  ptais  cruelle  pouvait  afteindi*e  fe 
pieux  pèfenn,  et  qui  en  était  presque  tou- 
jours m  fin*  assurée,  étaient,  Sans  tixxl  dou'te, 
tme  bien  réelle  cômpensatiori  des  abstiaeri- 
ees  et  des  jeiûnes  (ju'on  devait  subir  dans  Sb 

Eropre  patrie,  alors  qu'on  était  condamné  à 
I  pémiçnce  publique  (2). 
i  B^'affletfrs,  comftie  nous  l'avons  déjà  in- 
sinué, ïa  dévotion  des  j5èiei4nages  a  été  reçue 
et  même  encouragée,  comme  une  excéifente 
pratique,  dans  toutes  les  religions  éAcieiines 
et  modernes,.taâi  eHe'ttertt  de  près  aux  serf- 
fiments  les  plus  naturels  de  rhomme.  SI  la 
vue  d'une  ^erre  qr^onf  habitée  des  h.éros  et 
des  sages;  lors  même  que  leur  histoire  ne  ?b 
rattache  a-'  aacdne  de  nos  croyances,  suffit 
pour  f  éveiller  en  nous  derioblcls  et  touchants 
souvenirs  ;  sî  Tâtûe  dû  philosophe  se  frouye 
émue  à  J'aspeét  des  rtiih^s  profanes  de  Pal- 
toyre,  dé  Mémphis  ou  d'Athènes,  cruelles 
pirofondes  émotions  ne  devaient  pas  epr^bu- 
verles  chlrétienssurles  lieux  mérties  sancti- 
fiés pSiT  la  présence  de  leur  ttèu,  et  qfui  6f- 
fraieBlàfeui^syeuxcommeÎL  leur  imagination 

(i)  Biêtâ^  iei  Cfàitaéeê,  par  Michaud ,  tom.  1*^, 
Bv/i*.  ?  -        ' 

(^)  L'abbë  PaMil ,  Otighm  et  rahdn  dt  IttfitttMe 
*•*-««,  art.  ftùuwwcâ  ^^ 


lebwBem  de  eetto  foi  vtvt  éwtai  étrftnt  ani- 
més 1  Ne  p^ol-en  pas  penser  tfeiUe^s  que 
ces  pérégrinations  loiàainei  ^krtraieàt  dans 
ies  vues  générales  de  la  Protidenee,  qui  veut 
que  les  peuples  éloignés  se  ràpproenént  lès 
tins  des  autres  et  communiquent  entre  eut 
pour  se  civilisé*  ? 

On  distinguait  deux  espèces  de  pèlerina- 
ges :  pèlerin(i§es  mmeurs  et  pilerinages  ma^ 
feurs.  Les  pèJerinages  majeurs  étaient  ceux 
qui  comprenaient  les  pèlerinages  à  Jérusa- 
lem, à  Rome^  à  Saint-Jacques  en  Galice^  ^ 
Notre-Dame  de  Lorette.  Quant  aux  mineurs, 
ils  ne  s'étendaient  pas  au  delà  de  certains 
oratoires  Situés  en  France^ 

Les  petits  pëléripégés'jJtiri^nt  en  grand 
nombre.  II  était  peu  de  séiui^  dont  les  reli- 
ques ou  la  mémoire  bienlai^Dle  ne  téi  |as 
1  objet  d'un  cntte  de  la  pari  dès  poputaflions. 
MariQ'  sùrfôut,' ^larie,  la ' saiMe  Vïprge , 
Mère  de  Dieu»  à  vu  s^élevar  en  son  boBoenr, 
dans  le  -monde  entier,  d'innombrables  sajftc- 
tuaires,  qui  çontifitient  encore  è  être  yiçités 
par  lés  ûdèles.  Ecoutons  à  ce  siyéi  M.  l'abbé 
Orsini,  qui  a  lait  un  beau  livre  eonsao^éà 
la  gloire  de  Marie. 

«  Les  p^feriijage$  à  la  mère  de  Dieu>  4it- 
il,  n'ont  rien  perdu  de  leur  ferveur  en  Asie, 
et  les  Francs  s'étonnent  quelquefois  de  ren- 
contrer des  fçrtfiùeà  tiirqiîtesr  priant  dévote- 
ment au  t'iïnb'eau  de  là  Vierge,  avec  les 'fil- 
les 4e  Sion,  lès  riches  Arméniennes,  les 
Grecques  du  pays  d'outre-mer  et  le^  Araîes 
cathojiqneç  »  Le  cpltede  la  Vierce  chéries 
nations  cbrétienoesd'PrièDt,rdlt  TiHustre  Ro- 
be rtson  y  tfesi  pas  une  des  choses  qui  frap- 
pent le  moins  le  voyageur  ;  je  trouve  fflgne 
de  remarq^ub  cette  dévotion  qui  soumet  les 
destinés  humaines  au  pouvoir  é'une  femm^^ 
dans  un  pays  où  la  femme  ne  compté  pour 
rien.  »    '*  *  \   "  "    , 

11  Gérait  trop  îon|;  Je  co^s^oer  daiis  cette 
IntrodiMion  tous^  les  détails  vraiment  mer- 
veilleux qai  font  la  gloire  des  div'ers  $anc- 
tuaires  d^  HJàrie.  ïf'â Jleurs  ces  détails  trou- 
veront plQi)e  dans  le  corps  de  notre  ouvrage, 
à  mesure  que  la  série  des  articles  nous  en 
procurera  l'occasion.  QVil  nous  suffise  de 
dife  qMjptt  trouvera  à  ce  s^jet  toutes  les  no- 
tions .désirables -dans  un  hvre  publié  léut 
récemment,  avec  Tapprobation  de  JM  tar- 
chev.éqiié  de  Bordeaux,  et  intitula  :  Ze  Culte 
de  Man'e ;  origines,  explications,  beautés; 
contenant  un  précis  historique  et  des  no- 
tMïes  Sur*  toutel^  les  (êtes  et  dévotions;  les 
offices  complets,  Jatin-français,  selon  le  rite 
remaia  et  parisien;  de  nombreuses  prières, 
toutes  les  dévotions  à  Marie,  confréries,  pè- 
lerinages; neuvaines,  etc.V  etc.,  1849,  chez 
Sagnipr  et  Bray. 

Les  pèlerinages-  à  Marie  ont  souvent  fourni 
aux  poêles  des  tableaux  pleins  de  charme. 
On  peut  croire,  dans  un  siècle  qui  se  félicite 
de  né  croire  à  rien,  .que  ces  touchantes  "cé- 
rémonies ne  disent  rien  à  l'imàginrftiQn.'Mais 
l'enfant  des  Màses  sait  bien  qu  il  leur  doit 
ses  plus  heureuses  inspirations.  La  Vierge 
du  ciel  chrétien,  avec  son  ravissant  c(rt*tége 
d'anges,  leur  porte  plus  so\iveut  bonheur 
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Sue  toutes  165  "riergeâ  de  Pantiqua  Parntsêe. 
DUS  en  trouTon^  une  preuve  dans  le  poème 
de  Phitippe^Auguste  par  Parseval-Grandmai^ 
son,  l'un  des  hommes  de  talent  qui  ont  le 
plus  honoré  l'Académie  française.  Il  sup- 
pose que  Blanche  de  Castille,  cette  noble  et 
{)ieuse  princesse  qui  devait  donner  le  jour  à 
*un  de  nos  plus  grands  monarques,  se  rend 
en  pèlerinaie  afin  d'obtenir  au  roi  Philippe, 
son  beau-pere,  la  puissante  assistance  de 
Marie  pour  aller  combattre  la  ligue 'des  sei- 
gneurs féodaux  révoltés  contre  lui.  Nous 
laisserons  parler  le  poète  : 


Parmi  ces  grands  apprdls,  d  Blaoebe,  q«el  \ 
Par  le  ciel  inspiré,  8*éiève  dans  ton  sein  ? 
layoaoanl  en  nvecir  du  héros  de  la  France 
La  Vierge  qui  des  biens  promet  la  recouvrsnce» 
Par  un  vœu  péniienl  k  la  reine  des  deux 
Tu  promis  de  porter  un  don  religieux. 
De  ton  rang  aujourd'hui  lu  le  plais  k  descendre; 
Je  te  vois  les  pieds  nu^  et  le  firont  sous  la  cendre, 
Suivre  les  pèlerins  dont  la  sainte  ferveur 
S^apprête  à  visiter  la  mère  du  Sauveur. 
Déik  ce  long  cortège  aUeiot  la  (brôt  sombre . 
Qui  sur  no  monastère  au  loin  répand  son  ombre, 
Oti  bourdonne  i'aberlle  errante  sur  le  thym, 
0|i  «hantent,  réveillés  par  ta  voix  du  mai  in. 
Les  pinsons  voltigeants ,  les  fonveues  légèrei. 
On  chemifie  suivant  les  routes  bocagères. 
On  gravit  les  rochers,  on  franchit  les  ravins; 
Do  plus  sage  des  rois  les  eantiques  divins 
Font  résonner  au  loin  i*enceiute  parfumée; 
Des  bavne^  qu'envirait  l'odorante  iduaée 
Exhalent  dans  les  airs  Teoeens  pur  et  flaUeof 
Que  Pagreste  nature  offre  à  son  Créateur. 
Là  des  preux  pénitents,  tout  pftles  d^abstlnenee, 
Le^rent  baissés  gardant  nn  rigoureux  silence. 
Marchent  eu  parcourant  des  sentiers  épineux, 
£t  dti  chanvre  k  leur  çol  ont  suspendu  tes  ncouda. 
Un  roilaire  ^  la  main,  cent  jeunes  pèlerines 
En  roulent  sous  leurs  doigts  les  perles  purpurtnet  ; 
'  Des  nobles  sur  leur  |»oing  portent  Poiaeau  «haasear; 
De  Fantique  forêt  on  perce  Tépaisseur  : 
I/un  prie  avec  ardeur  la  Vierge  de  Nanterre, 
Buis  invoquant  tout  bas  le  Sauveur  de  laierre, 
En  baise  sur  la  croix  le  simuiaere  saint  ; 
D'un  cordon  pénitent,  cet  autre  le  corps  eeiat. 
Implore  en  se  conrbant  sous  le  poids  d*uo  cillce. 
Le  pieux  fondateur  qu*on  im^e  en  Galice; 
L'autre,  sous  an  manteau  de  coquHles  chargé, 
Pour  délivrer  son  père  en  un.cachot  plongé, 
Yovage  en  pèlerin,  soutenu  par  Pauméne 
Qu'il  recueille,  assisté  de  la  sainte  madone , 
Celui-ci  de  lacrotx  possède  un  vrai  débrif 
Q«(i.  toucha  des  lépreux  par  sa  venu  guéris  ; 
Ôiielques-uns  vont  pleurant  leurs  bdies  fiancées. 
Dont  los  âmes  dans  rair  de  la  tombe  élancées 
Â  travers  les  rameaux  offrent  leurs  traits  mouvants 
Dans  ces  berceaux  fleuris  balancés  par  les  vents; 
Au  chant  des  pèlerins  qui,  dans  la  forél  sombre. 
Marchent  inaperçus  et  couverts  de  sou  ombre^ 
On  dirait  qu'eHe-même  exhale  vers  les  cieux 
De  mystiques  accents,  d  s  sons  religieux, 
Et,  nouvelle  Dodone,  en  ses  arbres  antiques , 
Puise  une  sainte  ardeur  pi  des  chants  prophéUq«i6S 
Le  soir,  entre  la  nuit  et  le  jour  indécis, 
Sur  le  sbmroet  du  mont  paraît  un  temple  assis. 
Là  des  saints  sur  les  murs  resplendissent  en  fresanes. 
Revivent  en  sculpture,  et  leurs  traiis  pittoresques 
.  Décorent  le  saint  lieu  dont  la  voûte  reluit 
Comme  on  beau  ciel  orné  des  astr-es  de  la  nuit. 
Blanche  aux  pieds  de  Marie  implorant  on  reftige 

^     Pour  son  royal  épou^x  î  k  M^re  du  divm  Juge^ 
Dit-elle  avec  ardeur,  accepte  mon  encens, 

^      Et  reçois  à  tes  ^eds  mes  dons  reconnaissants. 
Tu  sauvas  des  Français  le  mouarque  et  le  père; 
Prends  en  pitié  sou  tlls,  et  permets  que  j*espère 
Retrouver  un  époux,  dans, sa  jeune  saisen 
Enlevé  par  le  sort  k  sa  noble  maison; 
SMl  vit  encore,  hélas!  du  liel  qaï  me  consume 
Daigne,  en  le  ramenaint,  dissiper  Tamertume  ; 
Entin  sauve  1^  France  et  dérobe  au  danger 
9ooTai  que  du  trépas  me&ace  iéiraugec  i 


Ainsi  manche  priait,  et  l'Ange  de  Inntôre 
Qui  h\i  monter  fers  Dieu  Tencens  de  la  prièf^, 
Offre  ses  vaux  ardents  k  la  reine  du  ciel/ 
Et  les  dépose  au  pied  tie  son  trône  éternel. 

Il  y  a  sans  doigte  des  imperfections  dans  co 
récit;  mais  il  faut  les  attribuer  exclusive- 
ment à  la  faiblesse  de  Fauteur,  et  non  à  la 
stérilité  du  sujet.  On  va  vgir  combien,  au 
contraire,  il  fournit  de  sentiments  élevés  et 
de  belles  images  sous  Tipspiralion  de  la  foi. 
Ecoutons,  c'est  Fauteur  du  Génie  du  Chris^ 
tianisme  qui  va  nous  rapprendre  : 

«  Je  ne  suis  rien,  dit-il ,  je  ne  siiis  qu*ua 
siniple  solitaire  :  j'ai  souvent  entendu  les 
savants  disputer  sur  le  premier  Etre,  et  je 
ne  les  ai  «point  compris;  mais  j'ai  toujours 
remarque  que  c'est  à  la^  vue  des  grandes 
scènes  de  la  nature  que  cet  Etre  inconnu  se 
manifeste  au  xxBur  de  l'homme.  Un  soir  (il 
faisait  unprofond calme),  nous  nous  trouvions 
dans  ces  belles  mers  qui  baignent  les  ri- 
vages de  la  Virginie;  toutes  les  voiles  étaient 
plfees;  l'étais  occupé  sous  le  pont,  lorsque 

i 'entendis  la  cloche  qui  appelait  l'équipage 
lia  prière;  je  me  hâtai  a'aller  mêler  mes 
vœui  à  ceux  de  mes  compagnons  de  voyage. 
Les  ofliciers  étaient  sur  )e  château  de  poupe 
avec  les  passagers;  l'aumônier,  un  livre  à  la 
main,  se  tenait  un  peu  en  avant  d'eux;  les 
matelots  étaient  répandus  pêle-mêle  sur  le 
tillac;  nous  étions  tous  debout,  le  visage 
tourné  vers  la  proue  du  vaisseau,  qui  regar- 
dait l'occident* 

«  Le  globe  du  soleil  prêt  à  se  plonger  dans 
les  flots  apparaissait  entfe  les  cordages  du 
navire,  au  milieu  des  espaces  sans  bornes. 
On  eût  dit,  par  les  balancements  de  la  poupe, 
que  l'astre  radieux  changeait  a  chaque  ins- 
tant d'horizon.  Quelques  nuages  étaient  jetés 
sans  ordre  vers  l'orieût,  où  la  lune  montait 
avec  lenteur  ;  le  reste  du  ciel  était  pur  :  vers 
le  nord,  formant  un  glorieux  triangle  avec 
l'astre  du  jour  et  celui  de  la  nuit,  une 
trombe,  brillante  des  couleurs  du  prisme, 
s'élevait  de  la  mer  comme  un  pilier  de  cris- 
tal, supportant  la  voûte  du  ciel. 

a  11  eût  été  bien  à  plaindre  celui  qui,  dans 
ce  spectacle,  n'eût  point  reconnu  la  beauté 
de  Ifieu.  Des  larmes  coulèrent  malgré  moi 
de  mes  paupières,  lorsque  mes  compagnons, 
ôtant  Ieur§  chapeaux  goudronnés,  vinrent  à 
entonner  d'une  voix  rauque  leur  simple  can- 
tique k  Notre-Dame  de  Bon^Secours,  pa- 
tronne des  mariniers.  Qu'elle  était  toùcbAnte 
la  prière  de  ces  hommes  qui,^ur  une  plan- 
che fragile,  au  milieu  de  l'Océan,  contem- 
plaient le  soleil  couchant  sur  les  flots  !  Comme 
elle  allait  à  l'âme,  cette  invocation  du  pau- 
vre matelot  à  la  Mère  de  douleur  1  La  con- 
science de  notre  petitesse  è  'la  vue  de  rinGni, 
nos  chants  s'étendant  au  loin  sur  les  vagues, 
la  nuit  ^'approchant  avec  ses  embûches,  la 
merveille  de  notre  vaisseau  au  milieu  de  tant 
de  merveilles,  un  équipage  religieux,  saisi 
d'adtoi ration  et  de  crainte,  un  prêtre  au- 
guste en  prière,  Dieu,  penché  sur  l'abîme, 
aune  main  retenant  le  soleil  aux  portes  de 
Toccident,  de  l'autre  élevant  la  lune  dans 
rorient,  et  prêtant  i.  tfavers  l'ioimeBsité^ 
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une  oreille  attentiTe  k  la  voix  de  sa  créature  : 
Toilà  ce  qu'on  ne  saurait  peindre,  et  ce  que 
tout  le  cQBur  de  llioinme  suffit  à  peine  pour 
sentir.  » 

De  cet  éloquent  tableau  de  la  prière  du 
soir  à  bord  (Tun  vaisseau,  nous  passons  tout 
naturellement  au  chapitre  des  vifvotiont  po- 
p^dairesj  qui  appartient  exclusivement  à  notre 
stqet,  et  qui  remettra  de  belles  pages,  des 
pages  empreintes  de  religion  et  de  poésie, 
sous  les  yeux  du  lecteur. 

€  Nous  quittons  les  harmonies  physiques 
des  monuments  religieux  et  des  scènes  de 
la  nature,  dit  Tillustre  écrivain,  pour  entrer 
dans  les  harmonies  morales  du  christia- 
nisme. Il  faut  placer  au  premier  rang  ces 
dévotions  populaires  qui  consistent  en  de 
certaines  croyances  et  de  certains  rites  pra- 
tiqués par  la  foule,  sans  être  ni  avoués,  ni 
absolument  proscrits  par  TEglise.  Ce  ne  sont, 
en  effet,  que  des  harmonies  de  la  religion  et 
de  la  nature.  Quand  le  peuple  croit  enten- 
dre la  voix  des  morts  dans  les  vents,  auand 
il  parle  des  fantômes  de  la  nuit ,  quana  il  va 
en  pèlerinage  pour  le  soulagement  de  ses 
maux,  il  est  évident  que  ces  opinions  ne 
sont  que  des  relations  touchantes  entre  quel- 
ques scènes  naturelles,  quelques  dosmes  sa- 
crés, et  la  misère  de  nos  cœurs.  Il  suit  de 
là  que  plus  un  culte  a  de  ces  dévotions  po- 
pulaireSf  plus  il  est  poétique;  puisque  la 
poésie  se  fonde  sur  les  mouvements  de 
rame  et  les  accidents  de  la  nature,  rendus 
tout  mystérieux  par  Tintervention  des  idées 
religieuses. 

«  Il  faudrait  nous  plaindre  si,  voulant  tout 
soumettre  aux  règles  de  la  raison,  nous  con- 
damnions avec  rigueur  ces  croyances  qui 
aident  au  peuple  à  supporter  les  chagrins  de 
la  vie,  et  qui  lui  enseignent  une  morale  que 
les  meilleures  lois  ne  lui  apprendront  jamais, 
n  est  beau,  il  est  bon,  quoi  qu'on  en  dise, 

Ïiie  toutes  nos  actions  soient  pleines  de 
ieu  et  que  nous  soyons  sans  cesse  envi- 
ronnés de  ses  miracles. 

«  Le  peuple  est  bien  plus  sage  que  les  phi- 
losophes. Chaque  fontaine,  chaque  croix 
dans  un  chemin,  chaque  soupir  du  vent 
de  la  nuit  porte  avec  lui  un  prodige.  Pour 
l'homme  de  foi  la  nature  est  une  constante 
merveille.  Souffre-t-il,  ilprie  sa  petite  image, 
et  il  est  soulaf^é.  A-t-iJ  besoin  de  revoir  un 

Krent,  un  ami,  il  fait  un  vœu  et  prend  le 
ton  et  le  bourdon  de  pèlerin  ;  il  franchit  les 
Alpes  ou  les  Pyrénées,  visite  Notre-Dame  de 
Loretle  ou  Saint-Jacgues  en  Galice;  il  se 
prosterne,  il  prie  le  saint  de  lui  rendre  un  fils 
(pauvre  matelot  peut-être  errant  sur  les 
mers),  de  sauver  une  épouse,  de  prolonger 
les  jours  d'un  père.  Son  cœur  se  trouve  al- 
légé. Il  part  pour  retourner  à  sa  chaumière  : 
chargé  de  coquillages,  il  fait  retentir  les  ha- 
meaux du  son  de  sa  conque,  et  chante  dans 
une  complainte  naïve  la  bonté  de  Marie  mère 
de  Dieu.  Chacun  veut  avoir  quelque  chose 
qui  ait  appartenu  au  pèlerin.  Que  de  maux 
^éris  par  un  seul  ruoan  consacré  I  Le  pèle- 
rin arrive  à  son  village  :  la  première  per- 
souoe  qui  vient  au-devant  de  lui,  c'est  sa 
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femme  relevée  de  couches,  c'est  son  fils  re- 
trouvé, c'est  son  père  rajeuni. 

«(  Heureux,  trois  et  quatre  fois  heureux 
ceux  qui  croient!  Ils  ne  peuvent  sourire 
sans  compter  qu'ils  souriront  toujours  ;  ils 
ne  peuvent  pleurer  sans  penser  qu'ils  tou- 
chent à  la  fin  de  leurs  larmes.  Leurs  pleurs 
ne  sont  point  perdus  :  la  religion  les  reçoit 
dans  son  urne  et  les  présente  à  l'Etemel. 

«  Les  pas  du  vrai  croyant  ne  sont  jamais 
solitaires;  un  bon  ange  veille  à  ses  cotés,  il 
lui  donne  des  conseils  dans  ses  songes,  il  le 
défend  contre  le  mauvais  ange.  Ce  céleste 
ami  lui  est  si  dévoué,  qu'il  consent  pour 
lui  à  s'exiler  sur  la  terre. 

«Trouvait-on  chez  les  anciens  rien  de 
plus  admirable  qu'une  foule  de  pratiques 
usitées  jadis  dans  notre  relidon?  Si  l'on  ren- 
contrait au  coin  d'une  forêt,  le  corps  d'un 
homme  assassiné,  on  plantait  une  croix  dans 
ce  lieu,  en  signe  de  miséricorde.  Cette  croix 
demandait  au  samaritain  une  larme  pour  cet 
infortuné,  et  à  l'habitant  de  la  cité  fidèle,  une 
prière  pour  son  frère.  Et  puis,  le  voyageur 


était  peut-être  un  voy?igeur  tombé  loin  de 
son  pays,  comme  cet  illustre  inconnu  sacri- 
fié par  la  main  des  hommes  loin  de  sa  patrie 


céleste  1  Quel  commerce  entre  nous  et  Dieu! 
Quelle  élévation  cela  ne  donnait-il  pas  à  la 
nature  humaine  I  Qu'il  était  étonnant  d'oser 
trouver  des  confprmitéç  entre  nos  jours  mor- 
tels et  l'éternelle  existence  du  Maître  du 
monde  I 

«  Nous  ne  parlerons  point  de  ces  jubilés 
substitués  aux  jeux  séculaires,  qui  plongent 
les  chrétiens  dans  la  piscine  du  repentir, 
rajeunissent  les  consciences  et  appellent  les 
pécheurs  à  l'amnistie  de  la  religion.  Nous 
ne  dirons  point  non  plus  comment,  dans  les 
calamités  publioues,  les  grands  et  les  petits 
s'en  allaient  pieds  nus  d'église  en  église  pour 
tâcher  de  desarmer  la  colère  de  Dieu.  Le 
pasteur  marchait  à  leur  tête,  la  corde  au  cou, 
numble  victime  dévouée  pour  le  salut  du 
troupeau. 

«  Mais  le  peuple  ne  nourrissait  point  la 
crainte  de  ces  fléaux,  quand  il  avait  sous  son 
toit  le  christ  d'ébène ,  le  laurier  bénit ,  l'i- 
maçe  du  saint,  protecteur  de  la  famille.  Que 
de  fois  on  s'est  prosterné  devant  ces  reli- 
ques pour  demander  des  secours  qu'on  n'a- 
vait point  obtenus  des  hommes  ! 

«  Qui  ne  connaît  Notre-Dame  des  Bois^ 
cette  habitante  du  tronc  de  la  vieille  épine, 
ou  du  creux  moussu  delà  fontaine  ?  Elfe  est 
célèbre  dans  les  hameaux  par  ses  miracles. 
Maintes  matrones  vous  diront  que  leurs 
douleurs  dans  l'enfantement  ont  été  moins 

Sandes  depuis  qu'elles  ont  invoqué  la  bonne 
arie  des  Bois.  Les  filles  qui  ont  perdu  leurs 
fiancés  ont  souvent ,  au  clair  de  la  lune, 
aperçu  les  ftmes  de  ces  jeunes  hommes  dans 
ce  lieu  solitaire;  elles  ont  reconnu  leur  voix 
dans  les  soupirs  de  la  fontaine.  Les  colombes 
qui,  boivent  de  ses  eaux  ont  toujours  des 
œufs  dans  leur  nid ,  et  les  fleurs  qui  crois- 
sent sur  ses  bords,  toujours  des  boutons  sur 
leur  tige.  Il  était  convenable  que  la  sainte 
des  forêts  fit  des  miracles  doux  comme  la 
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mousse  gu'eue  habite,  charmants  comme  lea 
eaux  qui  la  voilent. 

«  C'est  dans  les  grands  événements  de  la 
vio  que  les  coutumes  religieuses  offrent  aux 
malheureux  leurs  consolations.  Nous  avons 
été  une  fois  spectateur  d'un  naufraKO.  En 
arrivant  sur  la  grève,  les  matelots  dépouil- 
lèrent leurs  vêtements ,  et  ne  conservèrent 
que  leurs  pantalons  et  leurs  chelnises  mouil- 
'ées.  Ils  se  rendirent  en  procession  à  une 
>etite  chapelle ,  dédiée  à  saint  Thomas.  Le 
îaj)itaîûe  marchait  à  leur  tôte ,  et  le  peuple 
tuivait  eii  Chantant  avec  eux  VAvCy  maris 
Stella.  Le  prêtre  célébra  la  messe  des  nau- 
frag(''s,  et  les  matelots  suspendirent  leurs 
hahits  trempés  d'eau  de  mer,  en  ex-voto,  aux 
murs  do  la  chapelle.  La  philosophie  peui 
remplir  ses  pages  de  paroles  magnifiques, 
mais  nous  douions  que  les  infortunés  vien- 
nent jamais  suspendre  leurs  vêtements  à  son 
temple. 

a  La  mort,  si  poétique  parce  qu'elle  touche 
aux  choses  immortelles ,  si  mj^stérieuse  à 
cause  de  son  silence,  devait  avoir  mille  ma- 
nières de  s^annoncer  pour  le  peuple.  Tantôt 
un  trépas  se  faisait  prévoir  par  les  tinte- 
ments d'une  cloche  qui  sonnait  d'elle-même, 
tantôt  l'homme  qui  devait  mourir  entendait 
lrapi>er  trois  coups  sur  le  plancher  de  sa 
chambre.  Une  religieuse  de  Saint-Benoît,  près 
de  quitter  la  terre ,  trouvait  une  couronné 
d'épine  blanche  sur  le  seuil  de  sa  cellule. 
Une  mère  perdait-elle  un  fils  dans  un  pays 
lointain,  elle  en  était  instruite  à  l'instant  par 
ses  songes.  Ceux  qui  nient  les  pressenti- 
ments ne  connaîtront  jamais  les  routes  se- 
crètes par  où  deux  cœurs  qui  s'aiment  com- 
muniquent d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 
Souvent  le  mort  chéri ,  sortant  du  tombeau, 
se  présentait  à  son  ami.  lui  recommandait  de 
dire  des  prières  cour  le  racheter  des  flam- 
mes, et  le  conduira  à  la  félicité  des  élus. 
Ainsi  la  religion  avait  fait  partager  h  Tamitié 
le  beau  privilège  que  Dieu  a  de  donner  une 
éternité  de  bonheur. 

«  Des  opinions  4'une  espèce  différente^ 
mais  toujours  d'un  caractère  r eli^eux,  inspi- 
raient rhumanité  :  elles  sont  si  na'ive$  qu'elles 
embarrassent  l'écrivain.  Toucher  au  nid 
d'une  hirondelle ,  tuer  un  rouge-^orge ,  un 
roitelet,  un  grillon,  hôte  du  foyer  cnampôtre, 
up  ehien  devenu  cadac  au  service  de  la  fa- 
haille,  c'était  une  sorte  d'impiété  qui  ne  man- 
quait point,  disait-on,  d attirer  après  soi 
quelque  malneur.  Par  un  admirable  respect 
pour  la  vieillesse ,  on  croyait  que  les  per- 
sonnes âgées  étaient  d'un  heureux  augure 
dans  une  maison ,  et  au'un  ancien  domesti- 
que (>oftait  bonheur  a  son  maître.  On  re 
trouve  ici  quelques  traces  du  culte  touchant 
des  lares,  et  l'on  se  rappelle  la  tille  de  Laban 
emportant  ses  dieux  paternels. 

«  Le  peuple  était  persuadé  que  npl  n^ 
commet  une  méchante  action  sans  jse  con» 
damner  à  avoir ,  le  reste  de  sa  vie ,  d'ef- 
irayantes  apparitions  à  ses  côtés.  L'antiqiilé, 
plus  sage  que  nous,  se  serait  donné  de 
i^arde  de  détruire  ces  utiles  harmonies  de  la 
religion ,  de  la  conscience  et  de  la  morale. 


Elle  n'aurait  j>oii>t  ferjeté  cette  autre  opinioD 
par  laquelle  il  était  tenu  pour  certain  qu% 
tout  homme  qui  jouit  d'une  prospérité  mal 
acquise,  a  fait  pacte  avec  l'esprit  de  ténè-f 
bres.  et  légué  son  âme  aUx  enfers. 

«  Enlln  les  vents,  les  pluies,  les  soleils,  les 
saisons ,  les  cultures ,  les  arts ,  ta  naissance, 
l'enfance,  l'hymen,  la  vieillesse,  la  mort, 
toutr  avait  ses  saints  et  ses  images,  et  jamais 
peuple  ne  fut  plus  environné  de  divinités 
amies  que  le  peuple  chrétien. 

«  11  ne  s'agit  pas  d'examiner  rigoureuse- 
ment ces  croyances.  Loin  de  rien  ordonner 
à  leur  sujet ,  la  religion  servait  au  contraire 
à  en  prévenir  l'abus  et  à  en  corriger  les 
excès.  Il  s'agit  seulement  de  savoir  si  leur 
but  est  moral,  si  elles  tendent  tiileut  que  les 
lois  elles-mêmes  à  conduire  la  foule  h  la 
vertu.  Et  quel  homme  sensé  peut  en  douter  ? 
A  force  de  déclamer  contre  la  superstition, 
on  finira  par  ouvrir  la  voie  fe  tous  les  cri- 
mes. Ce  qu'il  y  aura  d'étonnant  pour  les  so- 
phistes ,  c'est  qu'au  milieu  des  maux  qu'ils 
auront  causés,  ils  n'auront  pas  même  la  sa- 
tisfaction de  voir  le  peuple  plus  incrédule. 
S'il  cesse  de  soumettre  son  esprit  à  la  reli- 

g'on ,  il  se  fera  des  opinions  monstrueuses, 
sera  saisi  d'une  terreur  d'autant  plus 
étrange  qu'il  n'en  connaîtra  pas  l'objet;  il 
Iremmera  dans  un  cimetière  où  il  aura  graré 
gue  la  mort  est  un  sommeil  étemel,  «t  en  af- 
fectant de  mépriser  la  puissance  divine ,  il 
ira  interroger  la  bohémienne,  ou  chercher 
ses  destinées  dans  les  bigarrures  d'une  carte. 

«  11  faut  du  merveilleux ,  un  avenir ,  des 
espérances  à  l'homme ,  parce  gu*il  se  sent 
fait  pour  l'immortalité.  Les  conjurations ,  fa 
Yiécromancie  ne  sont,  chez  le  peuple,  que 
l'instinct  de  la  religion,  et  une  des  preuves 
les  plus  frappantes  de  la  nécessité  d'un  culte. 
On  est  bien  près  de  tout  croire  lorsqu'on  ne 
croit  rien;  on  a  des  devins  quand  on  n'a 
plus  de  prophètes ,  des  sortilèges  quand  oti 
renonce  aux  cérémonies  religieuses,  et  l'on 
ouvre  les  antres  des  sorciers  quand  on  ferme 
les  temples  dif  Seigneur.  » 

Ces  éloquentes  pages  de  l'auteur  du  Génie 
du  Christianisme  mettent  admirablement  on 
relief  cette  faiblesse  de  l'humanité,  qui  sent 
inslincti V  ement  qu'ell e  doit  trouver  assistance 
auprès  d'un  Etre  supérieur,  qui  règne  sur 
)es  mondes,  et  dont  le  trône  est  au  ciel. 
Voilà  pourquoi  l'homme  en  pérÙ  invoq[ue 
quelqu  un  des  êtres  intermédiaires  qu'il  croit 
en  position  d'intercéder  en  sa  faveur 

On  verra,  dans  la  suite  de  ce  Dictionnaire 
des  Pilerinages  religietu:  anciens  et  modernes, 
que  ces  salutaires  pratiques  datent  de  loin, 
et  qu'on  les  retrouve  sous  toutes  les  latitu- 
des et  dans  tous  les  siècles.  La  pagode  des 
Indiens,  les  dolmea  et  les  menhir  ies  an- 
ciens druides,  la  mosquée  des  mtbométans, 
le  morai  des  Océaniens,  les  temples  des  an- 
ciens païens,  surtout  les  innombrables  sanc- 
tuaires élevés  sur  tout  ^e  globe  par  Ja  f^i 
^  catholique,  sont,  à  des  titres  divers,  des  mo- 
'},  numents  qui  attestent  k  confiance  d^  peu- 
'  pies  dans  le  secours  de  la  Divinité. 

Le  catholicisme,  ainsi  que  pous  ie  ferons 
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lAserrer  plus  particttHfereitoent  dafls  là  snîle 
île  cet  ouvrage,  est  plus  mbe  de  ces  pieuses 
pntiaues  qu'aucune  autre  religion.  Outre 
les  pèlerinages,  il  y  a  des  vœux ,  des  neu- 
Taines,  des  retraites,  qui  concourent  à  don- 
tier  des  consolations  à  ceux  qui  sotiffrent, 
et  qui  entretiennent  Tesprit  de  religion  au 
sein  des  populations. On  appelle vontih pro- 
messe que,  dans  des  circonstances  critiques, 
on  a  laite  de  quelque  T>omie  oeuvre ,  d'un 
acte  public  ou  secret  de  piété ,  ou  d'une 
course  entreprise  pour  aller  visiter  une  cha- 
pelle lointaine ,  mais  renommée  par  les  ew^ 
toto  appendus  à  ses  voûtes.  La  foule- des  fi- 
dèles accourant  à  ce  sanctuaire  se  compose 
de  pauvres  matelots  que  Marie  a  sauvés  du 
naufirage ,  de  vieux  invalides  qu'elle  a  arra- 
chés à  la  mort ,  sous  le  fer  des  ennemisdo 
la  France ,  et  de^  jaunes  femmeâ-  dont  die  a 
calmé  les  douleurs. 

Le  vœu  doit  êtr»  fait  librement,  et  en  cela 
il  a  une  analogie  tonte  naturelle  avec  les 
neuvaines.  Tout  le  monde  sait  qu'on  donne 
ce  nom  à  des  exercices  de  piété  observés 
durant  neuf  jours.  On  voit  que  ce  nombre 
neuf  a  été  choisi  pour  honorer  les  neuf 
choBurs  des  anges  qui  sont  :  les  anges,  les 
archanges,   les  vertus,  les  puissance!*,  les 

(principautés,  les  dominations,  les  trônes, 
es  chérubins  et  les  séraphins.  Peut-élre 
serait-il  mieux  d'y  voir  le  nombre  ^015,  qui 
est  celui  de  la  Trijuté,  multiplié  par  lui-môme. 
Quoi  qu'il  en  soit,  im  grand  nombre  de  sanctuai- 
res placés  sous  l'invocation  de  saints  ou  de 
saintes,  sont  témoins  de  neuvaines  plus  ou 
moljis  âuiides4  patUculièrement  celles  en 
Ilionneur  de  Marie* 

Nos  pères  avalent  une  grande  foi  dans 
refflcadté  des  vœux  et  des  neuvaines  :  quel 
esprit  assez  orgueilleux,  même  en  cet  or- 
gueilleux siècle  de  orogrèls  et  de  lumières, 
oserait  tes  tater  de  faiblesse  et  de  crédulité? 
Au  reste,  T^ldiae,  cette  étei^elle  institutrice 
des  nations  cnrétiennes,  compte  depuis  des 
siècles  et  célèbre  encore  cinq  principales 

{leuvainès  de  la  mère  de  Dieu,  qui  sont  cèl- 
es de  rimmaculée  Conception,  de  la  Nati- 
vité, de  l'Annonciation,  de  la  Purifiôation  et 
de  l'Assomption.  Telles  sont  les  neuvaines, 
qui,  au  surplus»  comprennent  les  messes,  les 
stations  devant  un  autel  ou  les  prières  par- 
ticulièreSf  et  forment  pour  ainsi  dire  de 
petits  pèlerinages  locaux  qui  attirent  tou- 
jours d^  grandes  aftluences  de  fidèles,  parti- 
culièrement dans  les  campagnes. 

Suant  à  ce  (jui  est  des  retraitesf  ce  mot 
que  par  lui-môme  qu'il  s'agit  d'une  sé- 
paration plus  ou  moins  prolongée  du  com- 
merce du  monde,  par  principe  de  piété.  Il 
y  a  dansle  prophète  Osée  un  passage  célèbre 
sur  la  «olitude,  qui  peut  mieî;ix  faire  com- 
prendre encore  ce  que  c'est  que  la  retraite  : 
<  Je  la  mènerai  dans  la  solitude,  dit-il,  et  je 
lui  parlerai  dans  le  fond  du  cœur  :  Ducam 
wm  in  solitudinem,  et  loquar  ad  cor  ejus^  ce 
qui  signifie  quo  Dieu  mène  lui-même  une 
âme  dans  la  solitude,  et  rentrctient  de  pen- 
sées salutaires.Cetlecooimunicatiousainteest 
de  cœur  à  cœur,  c'est-à-dire  de  TépouX  seul 


avec  râpoase  aeulè,  eoniDe  dit  salât  B«rtiair4, 
iûlus  cum  ta/a.  Ces  exercices  de  pëniteoée 
ont  des  formes  et  des  règles  qiÀ  sont  auwL 
différentes  cjue  tes  besoins  spirituels  de  ee<Hc 
tjui  les  pratiquent  :  leur  fin  est  de  pourvoir 
offioacement  a  l'affaire  de  son  salut,  par  une 
parfaite  réformation  de  <a  vie  et  de  ses 
)nœurs%  Parmi  les  moyens  d'atteindre  ee 
but,  on  peut  indiquer  principaiemem  l'ap^ 
plication  à  éolaireir  son  entendement  et  sa 
foi,  un  examen  de  conscience  approfbndi, 
*ine  étude  de  soi-même,  de  son  état^  de  ses 
habitudes,  la  recherche  ou  la  connaissance 
•de  ses  obligations  générales  ou  particolièrea, 
une  revue  de  ees  actions  de  chaque  jour, 
une  préparation  à  bienmoorik»,  e*  la  fixatton 
d'un  règlement  de  vie  conforme  à  sa  posi- 
tion. Tel  est  le  'tiaovén  infaillible  de  sancti- 
#er  ce  qu'on  appelle  pèlerinage  ou  neu vaine. 
On  compi»end  aisémwi*  pourquoi,  dans  les 
siècles  de  foi  et  de  ferveur,  de  nombreux 
fidèles,  ent^^eprenaient  des  voyages  plus  ou 
moins  longsj  afin  d'aller  i»eeueillir,  sur  les 
lieux,  letir  haft  des  gi^ces  eflta(*ées  à  qwêl- 
ques-unes  ae  ces  fondations.  On  appela  d'a- 
bord ces  voyaçeurs  pérégrifii,  eu  niot  latin 
perefffinus,  qtti  vent  dire  éirm^ety  et  ensuite, 
prtr  altération  Ou  par  euphonie,  pèlejri/n  et 

{)èlerin.  Dans  les  temps  de  barbarie,  ces  pè- 
erinages  avaient  la  clf>uble  milité  de  servir 
il  l'expiation  de  crimes  ou  de  Tawftes,  et  4e 
contribuer,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dft, 
aux  progrès  de  la  civilisation  \  car,  suivant 
la  rémarque  qui  en  a  été  ftdte,  fl  n>  avait 
noînl  de  pèlerin  qui  ne  revint  dans  ses 
foyers  avec  quelque  désir  de  rcfntrer  en  |mix 
arec  Dieti,  avec  quelques  préjugés  de  moins 
et  quelques  vérités  de  |Aus.  Hb  tnspirèient 
par  cela  mèti^e  un  si  vif  intéMt,  qu'on  vit 
s'établir  pour  leur  utilité ,  des  obevaliera  qui 
les  escoriaienl,  des  religieux  <nii  leur  don- 
naient riiost^talité,  et  même  des  daines  de 
haut  j^arage  qui  leur  accordaient  un  gracieux 
accueil  dans  les  châteaux.  Il  était  difficile 
alors  de  parcourir  un  chemin  public  sans  en 
rencontrer  quelques-uns.  £n  l'année  1600, 
célèbre  par  le  grand  jubilé,  l'hôpital  de 
Saint-Philippé  de  Néri,  4  Rome,  reçut,  d'a- 
près les  histoires  contemporaifies,  quatre  cent 
quarante  mille  cinq  cents  pèlerins,  qui  fu- 
rent nourris,  logés  et  défrayés  entièrement 
pendant  trois  jours. 

il  s'opérait  beaucoup  de  miracles  dans 
ces  sanctuaires  visités  par  la  foi.  A  ce  mot 
de  mituchn^  nos  sceptiques  ne  manqueront 

t>as  de  criera  la  superstition j  à  Titopesture. 
I  n^est  point  étonnant  que  des  yeui  qui 
n^ont  nas  foi  en  eux-mêmes  se  refusent  à 
croire  a  des  foits  miraculeux,  et  les  re;ettent 
oomme  faux  et  invraisemblables.  Gomment 
nersuade^  à  des  esprits  de  cette  trempe  que 
Dieu,  dans  le  ^uvernemeni  du  monde,  aime 
h  étendre  une  protection  apétale  sur  ses 
serviteurs  et  ses  amisî 

On  peut  j  uger,  d'après  cela,  ce  qu'il  fkut  pen- 
ser de  l'extrôme  répugnance  que  certains  criti- 
ques, etsouventmôroede  pieuxfidèles,  éprou- 
vent ^  croire  les  miriaeies  qui  ue  sont  pas  éta- 
blis par  rautortté  dîtine  de  rficiiture,  oti  pai 
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d'autres  témoignages  entièrement  décisifs. 
Ils  craindraient,  ce  semble,  de  paraître  trop 
simples,  en  admettant  des  miracles  établis 
seu^ment  par  des  motifs  de  crédibilité  plus 
ou  moins  vraisemblables.  «  Cette  répugnan- 
ce, dit  un  écrivain  religieux,  directeur  de 
séminaire,  vient  uniquement  de  ce  qu'on  ou- 
blie, lorsqu'il  s'agit  de  miracles,  les  règles  de 
critique  généralement  reconnues  en  matière 
d'histoire?  c'est-à-dire  qu'on  n'en  distingue 
pas  assez  les  divers  degrés  de  certitude  dont 
l'histoire  est  susceptible,  et  qui  font  tous  les 
jours  admettre  aux  hommes  les  plus  éclairés 
une  infinité  de  faits,  même  assez  importants, 
Bur  des  fondements  bien  plus  légers  que 
ceux  sur  lesquels  reposent  les  miracles  dont 
nous  parlons.  » 

Le  savant  auteur  cite  ensuite  les  judicieu- 
ses réflexions  du  P.  Honoré  de  Sainte-Ma- 
rie.dans  son  ouvrage  sur  les  régies  et  l'usage 
de  la  critique. 

ce  Comme  on  ne  doit  pas  recevoir  les  pieuses 
traditions^  dit  le  révérend  Père,  sans  qu'elles 
soient  raisonnablement  attestées,  on  ne  doit 
pas  non  plus  les  rejeter  sans  avoir  de  bon- 
nes préuvjes  (de  leur  fausseté).  On  ne  doit 
pas  exiger  qu'on  en  démontre  la  eertitudci 
mais  on  doit  se  contenter  de  raisons  proba- 
bles. Tant  que  la  vérité  et  la  fausseté  de  ces 
traditions  ne  sont  pas  sensibles,  il  n'est  pas 
de  la  prudence  de  les  rendre  méprisables, 
ni  de  priver  les  fidèles  de  ces  petits  soutiens 
de  leur  dévotion.  » 

Reprenons  noire  auteur  anonyme,  qui 
puise  dans  la  préface  de  V Histoire  ecclésiasti- 
que de  l'abbé  Fleury,de  nouveaux  arguments 
enfaveur  de  sa  thèse.  Nous  ferons  comme  lui, 
nous  citerons  le  savant  historien. 

«  Plusieurs  écrivains  protestants,  .dit 
Eleury,  ont  outré  la  critique,  justes  à  ne  rien 
laisser  de  certain;  et  la  mauvaise  émulation 
de  paraître  savant  a  enti  aine  quelques  catho- 
liqae.3  dans  cet  excès.  Il  ;^  en  a  qui  n'osent 
croire  ni  miracles ,  ni  visions,  de  peur  de 
paraître  trop  simples  ;  et  si  j'avais  voulu  sui- 
vre les  avis  qui  m'ont  été  donnés,  j'en  aurais 
supprimé  plusieurs.  Mais  j'ai  trouvé  des 
esprits  plus  élevés,  et  au-dessus  des  es- 
prits forts,  qui  m'ont  rassuré.  Ils  m'ont 
représenté  qu'il  n'y  a  plus  de  religion , 
si  nous  ne  lui  donnons  pour  fondement 
la  créance  des  faits  surnaturels;  et  que 
ces  preuves  sensibles  de  la  nuissance  divine 
ont  converti  le  monde  idotâlre,  bien  plus 
que  les  raisonnements  et  les  disputes.  Un 
véritable  chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune 
peine,  en  général, à  croire  des  miracles;  il 
n'est  question  que  de  la  preuve  du  fait  par- 
ticulier. Ceux  que  l'Ecntiure  rapporte  sont 
au-dessus  de  toute  autorité  ;  mais  ceux  qui 
sont  rapportés  par  des  auteurs  graves,  ont 
aussi  la  leur,  à  proportion.  Saint  Irénée  doit 
être  cru  quand  il  témoigne  que,  de  son 
temps,  les  guérisons,  les  miracles,  et  le  don 
de  prophétie,  étaient  communs  dans  l'Ëglise 
catholique.  Saint  Crprien  doit  être  cru  quand 
il  rapporte  les  révélations  que  lui  ou  d'autres 

Sersonnes  de  son  temps  avaient  eues.  Je  ne 
lis  uas  olus  de  difficulté  de  celles  qu'Hermas 


rapporte  dans  son  Livre  du  Pasteur  j  et  je  les 
crois  au  pied  de  la  lettre.  Je  crois  celles  de 
sainte  Perpétue  dont  les  actes  sont  cités  par 
TertuUien  et  saint  Augustin  ;  je  crois  les 
autres  à  proportion  de  l'autorité  de  ceux  qui 
les  ont  écrites  ;  et  je  n'accorderai  jamais  aux 
protestants  que  la  piété  des  auteurs,  ni  la 
profession  monastique,  diminue  leur  auto- 
rité ;  au  contraire,  la  vraie  piété  éloigne  la 
vanité  et  les  passions,  qui  sont  les  sources 
du  mensonge.  » 

«  Ce  qui  achève  d'établir  ces  principes, 
(youte  le  pieux  directeur  de  séminaire,  c'est 
qu'ils  .ont  constamment  servi  de  règle  au 
saint-siége  et  à  l'Eglise  elle-même,  dans  le 
discernement  des  faits  propres  à  l'instruc- 
tion et  à  l'édification  des  fidèles.  Tout  le 
monde  sait  qu'on  lit  dans  le  Bréviaire  ro- 
main, aussi  bien  que  dans  les  Bréviaires  par- 
ticuliers de  plusieurs  Euli5es,un  grand  nom- 
bre de  faits  concernant  l'histoire  de  saints,  et 
quelquefois  même  celle  des  principaux  mys- 
tères de  la  religion ,  rapportés  d'après  des 
autorités  plus  ou  moins  respectables,  quoi- 
que non  décisivesauxyeux  d'une  critique  sé- 
vère. La  réunion  des  trois  Marie  en  une 
seule,  le  voyage  et  l'aposiolat  de  saint  Lazare 
à  Marseill  ,  la  mission  de  saint  Denis  l'A- 
réopagite  en  France  sous  le  pape  saint  Clé- 
ment, le  baptême  de  Constantin  par  saint 
Sylvestre,  et  plusieurs  autres  faits  contestés 
entre  les  critiques,  sont  clairement  supposés 
dans  le  Bréviaire  romain.  Plusieurs  circon- 
stances de  l'adoration  des  mages,  de  la  Pré- 
sentation de  la  sainte  Vierge  au  lempTe,  de 
son  Assomption,  et  de  quelques  autres  mvs- 
tères,  sont  rapportées  ou  supposées  dans  les 
mêmes  Bréviaires,  sur  des  autorités  respec- 
tables, sans  être  absolument  décisives.  Aussi 
est-il  généralement  reconnu  que  l'autorité 
du  Bréviaire  romain,  très-considérable  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  substance  des  mystè- 
res et  du  culte  catholique,  est  beaucoup 
moindre  par  rapport  aiix  faits  particuliers, 

3ui  ne  touchent  pas  le  fond  des  dogmes  ou 
u  culte.  <K  L'Eglise  elle-même,  dit  Be- 
noit XIV,  à  la  suite  de  plusieurs  savants 
théologiens,  ne  donne  pas  pour  certains  et 
incontestables  tous  les  faits  contenus  dans 
les  Bréviaires,  puisqu'elle  en  a  souvent  au- 
torisé le  changement  et  la  correction....  Non- 
seulement  elle  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on 
en  examine  la  vérité,  mdis  elle  loue  ceux  qui 
entreprennent  cet  examen;  et  dès  qu'elle 
aperçoit  du  faux  et  du  douteux,  elle  le  re 
tranche  et  le  supprime.  »  Ce  fut  dans  cette 
persuasion  que  le  mémo  pontife,  à  peine 
élevé  sur  le  saint-siége,  s'occupa  sérieuse- 
ment de  la  révision  du  Bréviaire  romain, 
pour  en  faire  disparaître  toutes  les  erreurs 
qui  pouvaier.t  s  y  trouver.  Il  eût  mis  ce 
projet  à  exécution,  commu  il  nous  l'apprend 
lui-même,  si  d'autres  embarras  ne  l'en  eus- 
sent empêché. 
«  Ces  réflexions  doivent  s'appliquer,  è 

[)lus  forte  raison,  à  un  grand  nombre  de  re- 
iques  exposées,,  en  divers  lieux,  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  avec  l'autorisation  du  pape 
et  des  évêques.  Les  reliques  de  la  sainte 
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croix,  par  exempte,  de  la  sainte  couronne, 
des  saints  clous,  et  des  autres  instruments 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  n'ont  pas 
tontes, à  beaucoup  près,le  même  de^d'au- 
tfaenticité  ;  plusieurs  ont  été  successivement 
dÎTisées,  transportées  d'un  pays  à  un  autre, 
d'un  reliquaire  dans  un  autre,  avec  plus  ou 
moins  de  précaution  pour  garantir  leur  au- 
thenticité; en  sorte  qu'il  serait  aujourd'hui 
très-difBcile  et  quelc[uefois  impossible  de  la 
constater  par  des  preuves  rigoureuses.  11  faut 
en  dire  autant  d'une  infinité  de  reliques  des 
*  saints  reconnues  pour  authentiques  par  les 
évoques  et  par  le  saint-siége  kii-méme.  Be- 
noît XIV,  qui  a  traité  cette  matière  avec 
tant  de  soin  dans  son  ouvrage  De  la  canoni- 
êotiofi  des  scUfUs^  ne  balance  pas  à  dire,  d'a- 
près le  sentiment  commun  aes  théologiens, 
que  ces  sortes  de  jugements  ne  supposent 
pas  la  certitude  absolue  de  Tauthenticité  des 
reliques  ainsi  approuvées,  mais  seulement 
là   certitude  morale,  fondée  sur  des  rai- 
sons plus  ou  moins  vraisemblables,  et  suf- 
fisantes pour   établir  une  pieuse  croyance. 
Longtemps  auparavant ,  Bossuet   avait  fait 
une  pareille  remaV({ue,  dans  sa  Lettre  sur 
l'adoration  de  la  croix,  à  l'occasion  de  certai- 
nes reliques  publiquement  exposées  à  la 
rénération  des  fidèles,  avec  l'autorisation  des 
éYêoues,  et  dont  l'authenticité  ne  peut  être 
établie  par  des  preuves  rigoureuses.  «  Qu'on 
ne  doive  honorer,  dit-il,  tout  ce  qui  serait 
sorti  •du   corps  du  Sauveur,  pour  l'amour 
qu'il  ayait  pour  nous,  et  qui  servirait  par 
conséquent  à  nous  faire  souvenir  de  cet 
amour,  comme  les  larmes  et  le  sang  qu'il  a 
rersés  pour  nos  péchés,  comme  les  sueurs 
que  ses  saints  et  continuels  trayaux  lui  ont 
causées,  et  les  autres  choses  de  cette  natu- 
re ;  on  ne  le  peut  nier  sans  être  insensible 
à  ses  bontés.  Savoir  s'il  reste  quelque  part 
ou  de  ce  sanç,  ou  de  ces  larmes,  c'est  ce  qiie 
FE^ise  ne  décide  pas;  elle  tolère  même, sur 
ce  sujet,  les  traditions  de  certaines  Eglises, 
sans  qu'on  doive  se  trop  soucier  de  remon- 
ter à  la  source;  tout  cela  est  indifférent,  et 
ne  regarde  pas  le  fond  de  la  religion.  Je  dois 
seulement  vous  avertir  que  le  sang  et  les 
larmes  qu'on  garde  comme  étant  sortis  de 
Jésus-Christ,  ordinairement  ne  sont  que  des 
larmes  et  du  sang  qu'on  prétend  sortis  de 
certains  crucifix,  dans  des  occasions  parti- 
culières, et  que  quelques  Eglises  ont  con- 
servés en  mémoire  du  miracle  :  pensées 
pieuses ,  mais  que  l'Eglise  laisse  pour  telles 
au'elles  sont,  et  oui  ne  font  ni  ne  peuvent 
laire  Tobjet  de  la  loi.  » 

Nous  conclurons  de  tout  ce  qui  précède 

Sie  si  les  pèlerinages^  chrétiens  ne  sont  pas 
ndés  sur  une  certitude  absolue  sous  le 
rapport  de  Tauthenticité,  ils  ont  du  moins 
pour  eux  cette  certitude  morale  qui  suffit 
pour  établir  une  pieuse  croyance.  Les  pèle- 
rinages ont  leurs  racines  dans  dé  saintes  tra- 
ditions de  piété  et  de  reconnaissance.  S'ils 
ne  font,  ni  ne  peuvent  faire  l'objet  de  la  foi, 
ils  attestent  qu'elle  existe  dans  le. cœur  des 
peuples.  Faisons  des  vœux  pour  voir  aug- 
BMuter  ou  du  moins  entretenir  la  ferveur 


des  chrétiens  pour  un  genre  dt  déyotion 
dont  l'origine  remonte  aux  premiers  temps 
de  l'Eglise  et  dont  l'efficacité  est  désormais 
incontestable? 

Nous  trouyons  dans  le  Culte  de  Marier  ort* 
gineSjexplicationSfbeautéSf eic.y  ouvrage  sou- 
vent cite  dans  le  cours  de  notreZ>tcltonnatre , 
les  réflexions  suivantes/  que  nous  croyons 
devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

«  Lés  païens,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  avaient  des  temples  élevés  à  leurs  idoles. 
Les  premiers  chrétiens ,  craignant  d'avoir 
rien  de  commun  avec  eux ,  aimaient  au  (Con- 
traire à  répéter  :«  Nous  consacrons  à  Dieu  un 
sanctuaire,  non  dans  des  temples,  mais  dans 
nos  cœurs.  » 

«  Cependant,  après  que  Xésus-Ctirist  eut 
fait  la  dernière  cène  et  institué  l'eucharistie, 
ses  disciples  revinrent  fréquemment  prier 
ensemble  dans  cet  imposant  cénacle^  qui  de- 
vint par  là  comme  la  première  de  toutes  les 
églises.  11  est  même  certain  qu'après  la  Pen- 
tecôte ils  eurent  des  lieux  d'assemblées  aux- 
quels aurait  pu  s'appliquer  cette  qualification. 

«  Mais  bientôt,  dispersés  par  les  persécu- 
tions, ils  furent  obliges  de  se  cacher  dans  ces 
sombres  cryptes^plus  connues  sous  le  nom  de 
catacombes  ou  catatombe^.  C'était  là  qu'ils 
célébraieut  le  saint  sacrifice  et  qu'ils  népo- 
saient  les  corps  des  martyrs.  Où  désignait  ces 
cryptes  par  les  termes  de  confessions^  ou 
tombeaux  des  confesseurs,  ù^apostolia^  mar- 
tyriay  memoriœ.  Puis  ils  élevèrent  des  autels 
ou  des  oratoires,  d'abord  sur  ces  tombeaux, 
et  plus  tard  sous  les  voûtes  souterraines  des 
églises.  Ainsi  s'exphque,  suivant  la  tradition, 
l'érection  des  deux  basiliques  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-4^aul  de  Rome,  dans  le  champ  où 
avaient  été  enterrés  les  corps  des  deux 
apôtres. 

«  Plus  tard  encore,  les  églises  se  multipliè- 
rent et  portèrent  le  nom  des  saints  et  des 
reliques  qui  leur  étaient  accordées.  Tel  est, 
yraisemblablement,  le  motif  pour  lequel  les 
églises,  chapelles,  ou  oratoires  édifiés  sous  le 
titre  de  la  sainte  Vierge,  ne  parurent  peut- 
être  pas  dans  les  premiers  siècles  du  cnris- 
tianisme,  parce  que  les  restes  mortels  de 
Marie  ne  S'étant  trouvés  nulle  part,  ou  son 
corps  ayant  été  enlevé  dans  le  ciel,  la  base 
spéciale  semblait  manquer  à  une  semblable 
institution. 

a  Ce  ne  serait  donc  guère  qu'à  compter  de 
l'époque  où  la  paix  fut  retidue  à  l'Eglise  par 
l'empereur  Constantin,  que  se  seraient  éta- 
blies les  chapelles  sousle  vocable  de  la  sainte 
Vierge.  Elles  se  propagèrent  ensuite  dans 
l'univers  catholique  ;  et  dans  des  siècles  de 
ferveur  et  de  foi,  de  nombreux  fidèles  entre- 
prenaient des  voyages  plus  ou  moins  longs, 
afin  d'aller  recueillir  sur  les  lieux  leur  part 
des  grâces  attachées  à  quelques-unes  de  ces 
fondations. 

«  Les  pèlerinages  étaient  surtout  très-com- 
muns en  France  sous  les  premiers  rois  de 
la  troisième  race.  Dans  les  xr  et  xu*  Siècles 
ils  prirent  de  nouveaux  développements.  Ils 
eurent  un  grand  attrait  pour  quelques-uns  de 
nos  rois,  et  parti  .uliôrement  pour  Louis  XL 
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A^tMikii  et  nmê  aw  vèwne^  on  m,  à  Pch 
riif  deA  pèlerins  jreYanirde  U  terre  atiote 
(Bt  d'ttttrea  bein»  obaBier  4«e9  m.  ruQs  le 
récit  de  leurs  voyages  et  des  cMttqww  «ptfl- 
tvtels^  eC  dMribuer  i  leurs  9mA  4ei  leUtpies 
o«  d'mirafi  objets  praTeodût  de  leure  pieuses 
eipéditkuafl.  Ce  Mi|)ela  fourni  à  l'illuetre 
auteiur  du  Génie  du  Chri$iimùm9  Tua  des 
plus  iotépéesauts  tableaux  de  son  liyre»  aiosi 
qu'on  Ta  vu  préoédei  ment. 

«De  DOS  jours,  les  pèlerinages  sont  devenus 
moins  fréquents,  et  peut-être  ne  doit-on 
p^a  le  regretter  ;  car  ils  avaient  engendré  des 
abus  qui  sont  inséparables  des  longs  voyages. 
Toutefois  le  chrétien  aime  encore  à  visiter 
quelqu'une  des  chapelles  con  acrées  à  Marie» 
à  une  distance  plus  ou  moins  rapprochée 
dos  lieux  qu'il  habite.  Ces  actes  de  dévotion, 
quand  ils  a^acoomplissent  avec  prudence  et 
recueillement  ,  ne  peuvent  qu  avoir  des 
imita  précieux.  lia  oieent  en  enet  une  sorte 
de  pieuse  diversion  qui  rend  plus  vive  la 
prière  et  retrempe  TAme  toujours  si  disposée 
a  s'engourdir.  » 

tl-nous  reste  maintenant  à  donner  quelques 
exfdications  touchant  te  DictimM»ir4  40$  JN- 
ItrinoMS  religieuœ. 

M.  de  Sivry  avait  entrepris  de  Texéout^ 
.  sur  un  vaste  plan  qu'il  avait  conçu  ;  mfiis  la 
mort  qui  vint  le  siu*prendre,  ne  lui  permit 
pas  d'achever  son  œuvre,  et  ce  docte  et  inté- 
ressant travail  demeura  incomplet. 

Chargé  par  M.Vabbé  Miffueducompléoient 
de  ce  labeur,  nous  avons  lait  (ous  nos  efforts 
Bour-nous  reudre  digne  de  sa  confiance. 
Nous  avons  eu  particulièrement  en  vue  de 
remplir  le  plus  exactement  possible  lee  in- 
tentions de  notre  devancier  ,  intentions  fort 
judicieuaes  et  qui  se  trouvent  consignées 
dans  le  litre  môme  de  son  ouvrage  :  Dictionr- 
flMnre  ^é^froffhiq^  ^  hi^wrique  ,  descriptif ^ 
ûrchéiàhgique  dis  pèlerimges  religieux  an- 
ciens et  moderaee^  et  des  lieux  de  dévotion 
les  plus  célèbres  de  l'univers  ;  renfermant 
VhisMre  abrégés  d^s  sanctuaires,  des  fôtea, 
des  eéréoionies  et  des  prooesâions  populaires 
qm  ont  eu  et  qui  ont  encore  la  rehgion  pour 
â)j0t; Tindioation  des  villes,  des  montages, 
4e«fleuve6ydi:'S  rivières,  des  foutaines  même 
consacréee  par  la  foi  des  peuples  ;  l'énumér^k- 
Hou  des  reliques  auxquelles  Dieu  a  voulu 
conférer  le  don  des  miracles  ;  le  détail  topo- 
ipaphique  des  chapelles^  des  églises,  ou  des 
temples  bMis  en  ex-voi^  après  quelques 
^àces  inespérées  ou  en  vue  d'obtenir  du 
ciel  quelque  faveur  particulière  ;  avec  une 
notice  spéciale  sur  les  statues  miraculeuses  de 
la  sainte  Vierge  Marie,  et  sur  tes  villes  saintes  . 
ds  Rome  et  de  léruf^em,  etc.,  etc.  t 

On  voit  que  ce  titre  embrasse  bîw  des 
eheses  intéressantes  pour  la  religion.  Aussi* 
|K>ur  combler  de  nombreuses  lacunes,  nous 
a-t-il  fallu  fnire  beaucoup  de  recherches. 
Le  recueil  des  Lettres  édifiantes  des  mission- 
Mires,  celui  des  Bollandii>tes,  l'ouvrage  du 
savant  MabiUon  pour  les  saints  de  l'ordre  de 
Saint-Benott,  et  quelques  autres  précieux 
recueilido  même  genre  noua  ont  fourni 


d  utiles  indioationa«Nciusa!vona  aussi  eonauHé 
avec  fruit  quelques  relations  des  voyageujrs. 
Notre  correspoudanee  nous  a  fourni  dos  do- 
cuments que  nous  ne  pouvions  trouver  dans 
les  livres.  Quant  à  ee  qui  reftardela  France, 
nous  avons  dû  fouiller  ueo  foule  d'bisteires 
particulières  des  provinces,  de  villes  ou  de 
oraisons  iU^slrf^5,  telles  que  les  histoires  de 
ifour^ogne,  de  Dreux«  de  ChAtillon,  par  Du- 
ehesne,eelle  du  La^uedoo  par  OiteKeelle  chi 
Dauphins  par  Cborier,  celle  de  Provence  par 
Papon ,  ^le  d'Auvergne  par  lus(el  et  l'abbé 
Belarbre,  celle  de  Calais  par  Cartier,  celle 
du  Nivernais  par  Guy  Coquille ,  celle  de 
Normandie  par  Dumouim,  de  Languedoc  par 
D.  Vaisselte,  de  Béam  par  de  Marca,  de  Bresse 
et  de  Savoie  par  Guiobeuon  »  de  Navarre 
par  Favyn  ;  en  un  mol  les  ouvrages  de 
p.  Pithou,  de  Besly,  de  la  Ciergerie,  au  HaiU 
lan,  d'Arge»itré  ,  Désoriueaux  et  autres  iojÇa- 
tigables  compilateurs  qui  enregistraient  mi- 
nutieusement les  moindres  détails  coa- 
Gernant  las  localitiàs  dont  ils  s'étaient 
eonslitués  les  historiographes.  C'est  là  sur- 
tout que  nousavons  trouvé  les  origûHtf  d'une 
foule  d'usages  religieux* 

Comme  rarcbéoloeie  a  fait  de  notre  tempe 
4e  grands  progrès,  Je  goût  des  reohercbea 
archéologiques  s'est  répandu  de  proche  en 
proche;  des  comités  se  sont  organi^  dans 
un  grand  nombre  de  localités.  Nousavons  mfas 
à  contribution  un  grand  nomi>re  de  publica- 
tions de  ces  comités  particuliers  qui  nous  ont 
înis  en  position  de  faire  connaître  tous  les 
monuments  religieux  qui  couvrent  la  France 
trôs^hrétienne. 

Pour  l'Italie,  nous  devons  de  grands  se- 
cours aux  Voyages  de  M.  Fulohiron  dans 
rhalie  mériilionale  et  dans  l'Italie  centrale. 
Nous  avons  préféré  ces  deux  ouvrages  à  des 
publications  plus  vantées  »  parce  qu  ils  con- 
tiennent des  détails,  statistiques  que  l'on  ae 
peut  se  procurer  que  sur  les  lieux  mémea, 
et  encore  fort  dinicilemant.  L'auteur  se 
contente  de  dire  ce  qu'il  voit,  il  décrit  stAr 
place  ;  il  est  moins  brillant,  mais  il  est  plus 
exact,  parce  qu'il  ne  donne  rien  à  l'imagina- 
tion. Voilà  surtout  pourquoi  il  nous  semble 
Bréférable  à  toutes  ces  relations  enjolivées  de 
nroderies  oue  l'on  nous  a  faites  sur  l'Italie. 

A  l'égard  de  rOcéanie',p«i>s  exploré  par  djd 
i^Jèbres  navigateurs  qui  se  sont  plus  ooeupés 
d'ailleurs  du  livre  de  loch  que  des  détails 
relatifs  aux  croyances  des  indigènes,  nou^ 
avous  pris  pour  guide  l'ouvrage  de  I>omén^ 
de  Rienzi,  et  celui  de  Dumont-d'UrviUe,  qui 
ont  tous  deux  étudié  ces  contrées  lointaines, 
et  qui  ont  recueilli  et  eontirôlé  les  observa- 
tions  des  autres  voyageurs. 

De  celte  façon  il  nous  a  été  possible  d*au^ 

«lenf'Or  beaucoup  et  d'améliorer  le  travail 

Iqui  nous  avait  été  confié.  Nous  l'offrons  au 

Ïublic  avec  conûance,  désirant  que  notre 
ibeur  lui  soit  aussi  agréable  qu'il  nous  a  été 
pénible,  et  heureux  de  le  voir  prendre  place 
parmi  les  savantes  publications  composant 
l Encyclopédie  théologique  de  M.  Migne* 
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ABA.  (Grèce),  ville  ûe  Ja  Phocide,  aindi 
nommée,  étt-rm,  tTAbas,  fils  de  Lyn<iée,  son 
fondaleur.  Elle  était  conmie  dans  rantiquité 
par  son  oracle  d'Apollon,  qu'on  venait  oob- 
sulter  de  ions  les  pays  voisins.  Le  temple 
d'Aba  avait  fait  aonner  au  dieu  qu'on  y 
adorait  le  nom  d'Apollon  Abœus. 

n  y  avait,  au  reste,  en  Grèce,  plusieurs 
Tilles  de  ce  nom,  et  une  autre  dans  la  Carie, 
selon  Etienne  de  Byzance. 

Sophocle,  dans  son  Œdipe  roiy  fait  dire  à 
Vun  de  ses  personnages  :  «  Il  n'est  pas  né- 
cessaire que  j'aille  en  pèlerinage  au  temple 
de  Delphes,  m  à  celui  d'Aba.  »  Le  scoliaste 
remarque  que  celte  viUe  était  en  Ljfcie,  où 
le  culte  a  Apollon  était  foK  en  vigueur; 
Tuais  Hésychius  {Voc.  ^'ASat)  entend  de  l'Aba 
de  la  Phocide  le  môme  passage  de  Sopbode. 
H  est  certain  que  les  oracles  d'ApioUon  h 
Delphes  et  à  Aba  étaient  fort  connus  et  fort 
Irérjuentés  dans  tout  le  monde  païen,  et  au 
moins  aus^  visités  que  ceui  de  la  Lycie 

Hérodote  met  celui  d'Aha  en  Phocide  au 
nombre  des  sanctuaires  que  Crœsus  envora 
consulter^  et  H  remarque  (vui^  33)  qail 
était  fort  en  vogue  de  son  temps,  et  Etienne 
de  Bvzance,  au  mot^A^ae,  croit  que  cet  ora- 
cle était  plus  ancien  môme  que  celui  de 
Delphes, 

ABAT09  (Egypte).  C'était  un  grand  ro- 
cher séparé  de  l'île  de  Philœ,  dans  le  Nil. 
On  y  conservait  le  tombeau  d'Osiris,  dans 
uu  temple  qui  était  consacré  à  celte  divinité 
de  la  théogonie  égyptienne,  et  qu'on  visi- 
tgit  eu  grande  aolranité-à  différeates  épo* 
ques  de  l'aanée. 


ABBECODRT  (France),  écart  d'Orgeval,  au 
département  de  Seine-el-Oise. 

C'était  autrefois  une  abbaye  de  ftrémon- 
trés,  dédiée  à  !a  sainte  Vierge,  et  fondée  par 
Gaste  de  Poissy, 

L'église  et  les  autres  Mtthnents,  encore 
existant,  dit  Briand  de  Verzé,  représentent 
un  beau  et  vaste  château.  A  la  porte  est  une 
fontaine  minérale  que  Ton  visitait  autrefois 
^vec  une  erande  dévotion. 

ABBEVILLE  (France),  en  Picardie,  sous- 
préfecture  du  département  de  la  Somme. 

Abbeviile  existait  déjà  du  temps  de  César, 
mais  ce  n'était  alors  qu'une  petite  bourgade. 
Les  habitants  des  environs  sf  étant  réfugiés 
ÎL  ra|)prôche  de  Tartnée  romaine  victorieuse, 
en  formèrent  une  ville  véritable.  Des  accrois- 
sements étant  survenus,  Gharlemagne  et  Hu- 
gues Gapetla  firent  fortifier. 

C'est  dans  cette  ville  qu'en  16OT  Louis 
Xlll  voua  son  royaume  à  la  sahite  Vierge  : 
lïlglise  de  Paris  a  gardé  le  souvenir  de  ce 
vœu,  et  en  fait  tous  îes  ans  une  mémoire 

Sarticulière  entre  les  vêpres  et  les  comfïlics 
u  jour  de  î'Assomptioa.  Eîle  en  célèbre 
«fisuile  la  commémoration  le  dimanche  sui- 
vant. 

AbbevîHe  possède  un  des  curieux  monu- 
ments reh^eux  du  moyen  Age  :  c'est  l'é- 
glise de  Sainl-Wulfran.  La  construction  de 
cet  édifice  fut  commencée  en  1488,  sur  Tem- 
jâacement  d'une  autre  église  dédiée  au 
môme  saint.  La  nef,  les  deux  ailes  et  les  six 
chapelles  furent  achevées,  amsi  que  le  por- 
tail, en  1584.  A  cette  époque,  les  travaux  fu- 
rent interrompu?  faute  oe  fonds.  Ce  ne  fut 
que  de  1620  à  1662  que  furent  exécutés  le 
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chœur  et  les  bas  côtés,  dont  on  troure  le 
style  lourd  et  peu  gracieux. 

Le  portail  de  Samt-Wulfran  est  d'une  ri- 
chesse remarquable.  La  partie  basse  et  les 
voussures  profondes  des  trois  portes  sont 
ornées  de  colossales  statues  de  saints.  Le 
portail  est  flanqué  de  deux  énormes  tours 
quadrilatères  de  6b  mètres  de  hauteur.  La 
nef  a  30  mètres  de  longueur  ;  sa  hauteur, 
sous  clef  de  voûte,  est  de  31  mètres.  Une 
galerie  à  jour,  ornée  de  Gracieuses  arabes- 

aues,  et  d'un  style  oui  offre  autant  de  har- 
iesse  que  de  légèreté,  règne  au-dessous  des 
fenêtres. 

Une  élégante  tourelle,  de  40  mètres  de 
hauteur,  qu'on  appelle  la  tour  de  Sainl-Fir- 
min,  termine  Textrémilé  septentrionale  d'un 

Spand  mur  inachevé  qui  devait  former  un 4 
es  côtés  de  la  travée.  Mdheureusement  le 
caractère  architectural  de  cet  édifice  a  été 
altéré  par  des  travaux  de  consolidation  de- 
venus nécessaires  en  plusieurs  endroits. 

On  remarque  contre  le  mur  de  Saint-Wul- 
fran,  à  gaucne  en  entrant,  un  énorme  lé- 
zard du  genre  des  crocodiles.  On  doit  croire 
que  ce  saurien  a  été  placé  là,  comme  ex^oio^ 
par  quelque  vovaçeur  échappé  à  la  dent  d'un 
crocodile.  La  fable  qu'on  raconte  à  ce  su- 
jet ne  saurait  être  admissible. 

ABERBEEN  (Ecosse).  La  ville  d'Aber- 
deen,  en  Ecosse,  s  appelait  autrefois  Devana. 
On  distinffue  aujourd'hui  Old  Aberdeen  et 
New  Aberaem  (la  ville  vieille  et  la  ville  nour 
velle),  à  l'embouchure  de  la  Dee. 

Gumppenberg  y  a  trouvé  la  Vierge  mira- 
culeuse connue  sous  le  nom  de  Notre-Da- 
me du  Pont. 

AfiLIS  EN  Bbaucb  (France),  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise ,  arrondisse- 
ment de  Rambouillet. 

Il  y  a  auprès  de  ce  bourç  assez  fort,  une 
petite  chapelle  dédiée  à  sainte  Madeleine, 
où  l'on  va  souvent  en  pèlerinage. 

ABOUSYR  ^gypte),  village  bâti  sur  l'em- 
placement de  Busiris,  connue  dans  l'antiquité 
par  son  temple  d'Isis,  et  par  les  fêtes  qu'on 
y  célébrait  en  l'honneur  de  cette  divinité. 
Cette  ville,  qui  est  à  peu  de  distance  de  Me- 
challet-el-Kebyr,  s'appelait  autrefois  Abou- 
syr  ou  Bousyr. 

C'était  là  qu'autrefois  les  prêtres  égyp- 
tiens célébraient,  au  printemps,  la  f6te  au 
vaisseau  d'Isis. 

Les  prêtres  et  le  peuple  se  rendaient  au 
bord  de  la  mer  pour  consacrer  un  navire 
neuf,  qu'on  punfiait  avec  une  torche  ar- 
dente, des  œufs  et  du  soufre  ;  sur  la  voile 
blanche  étaient  écrits  en  hiéroglyphes  des 
vœux  cour  une  heureuse  navigation. 

On  jetait  ensuite  dans  ce  vaisseau  des 
corbeilles  remplies  de  parfums  et  d'autres 
choses  propres  aux  sacrifices;  et  après  avoir 
versé  dans  la  mer  une  composition  faite 
avec  du  lait  et  d'autres  matières,  on  levait 
l'ancre  pour  abandonner  le  vaisseau  à  la 
merci  des  vents.  On  revenait  de  là  dans  le 
temple  d'Isis,  où  se  faisaient  des  prières 
pour  la  prospérité  générale  et  pour  la  con- 
servation des  navigateurs 


Ces  cérémonies  avaient  aussi  lieu  à  Rome 
à  la  même  époque,  comme  l'indiquent  les 
mots  Navigium  J$idi$  marqués  dans  le  ca- 
lendrier rustique  au  mois  de  mars. 

ABRESCHWILLER  (France),  village  mo- 
derne du  canton  de  Lorquin,  dans  le  dé- 
partement de  la  Meurthe.  L'archéologie  y  a 
découvert  des  restes  de  monuments  qui  re- 
montent à  la  plus  haute  antiquité.  Ce  sont 
des  débris  de  temples,  des  statues  mutilées 
de  divinités  païennes,  des  tombeaux  en 
pierre.  En  parlant  du  pays  où  sont  somées 
ces  ruines,  un  archéologue  instruit,  M.  Beau- 
Ueu,  s'exprime  ainsi  :  «  On  n'y  rencontre 
pas,  il  est  vrai,  ces  b^aux  d<^bris  de  l'anti- 
quité romaine,  que  le  midi  de  la  France 
nous  offre  en  si  grande  abondance  ;  tout,  au 
contraire,  dans  cette  contr(^e  sauvage,  sem- 
ble annoncer  que  l'on  y  fit  peu  de  progrès; 
cependant  ses  monuments  ont  un  caractère 
original  et  topique^  qui  mérite  bien  aussi 
d'être  étudié.  Souvent  on  les  trouve  con- 
fondus et  entassés  de  la  manière  la  plus 
pittoresque,  dans  des  espaces  de  peu  d'éten- 
due. A  côté  de  ruines  de  châteaux  du  moyen 
âge,  que  recouvrent  le  lierre  et  la  mousse,  on 
voit  le  dolmen  ou  le  menhir  celtique;  plus 
loin  le  tombeau  cunéiforme  du  Tribogue  se 
fait  remarquer  par  ses  sculptures  bizarres 
près  des  débris  d'enceintes  sacrées;  enfin  le 
voyaçeur  peut  rencontrer,  presque  à  chaque 
pas,  les  fragments  des  bas-reliefs,  des  divi- 
nités, les  ouvrages  militaires,  les  chaussées 
et  les  diverses  constructions  qui  attestent 
le  séjour  que  les  Romains  firent  autrefois 
dans  ces  montagnes.  » 

ABYDOS  (Egypte),  ville  où  se  trouvait  le 
fameux  temple  d'Osiris  au'on  venait  visiter 
des  lieux  les  plus  éloignes. 

Elle  s'appelle  aujourd'hui  Hadfouneh  (la 
ville  enterrée)  :  elle  est  située  sur  la  rive 
ffauche  du  Nil,  au  sud  de  Ptolémaïs.  Ja- 
ois  la  seconde  ville  de  rEgm)te  après  Thè- 
bes,  elle  n'est  plus  depuis  longtemps  qu'un 
pauvre  village.  «  Il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  soit  le  Memnonium  des  anciens,  dit  M. 
Bouillet.  On  y  admire  des  hiéroglyphes  et 
des  peintures  remarquables.  C'est  là  que  fut 
trouvée,  en  1818,  la  table  chronologique 
des  anciens  Pharaons,  désignés  par  leurs 
noms  royaux,  dite  Table  des  prénoms  d'Aby- 
dos  (1).  » 

ACUIBAEA  (Perse).  On  j  voit  le  tombeau 
vénéré  du  scheik  Sephi,  qui,  âgé  de  plus  de 
cent  ans,  eut  un  enfant  d'une  femme  pres- 
que aussi  vieille  que  lui.  Ce  tombeau  se 
montre  encore  aujourd'hui  sous  une  grande 
voûte. 

\  ACHSENBERG  (Suisse).  Foy.  Kussnacht. 
ACCARON  (Palestine)  (vulg,  Acron,  hébr. 
Tnpr,  stérilité)^  ville  de  Palestine,  dans 
la  Pentapole  des  Philistins.  Elle  était  fort 
renommée  par  le  temple  de  Beelzébut,  célè- 
bre dieu  phénicien,  qu'on  venait  consulter 

de  toutes  parts.  Ochosias  l'envoya  iutPTro 
gersur  sa  maladie;  cette  démaroti^  impie 

(i)  Booîllet,  Dtcttonn,  imtven.  (VÂisi.  a  de  géowr, 
Paris,  1845. 
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id  attira  les  reproches  du  prophète  EUe^ 
qui  loi  annonça  une  mort  prochaine. 

Beeizébut  ou  Baal-Zéboub  était  le  dieu 
qui  protégeait  ses  adorateurs  contre  les 
mouches  qui  désolent  tous  les  pays  de  TO- 
rient  :  Baal-Zéboub,  hébr.  mt  TOi  domi^ 
nator  muscarum ,  qui  muscas  averruncai. 
C'est  ainsi  que  les  Éléens  avaient  leur  Zt\>ç 
'âirô/ftucocy  et  les  Romains,  leur  Myiagrus. 

ACIDALIE  (Grèce),  fontaine  de  la  ville 
d'Orkhomène,  où  les  Grâces  allaient  se  bai- 

er,  disent  les^  mythographes  hellénistes. 

Ille  était  regardée  comme  sacrée  chez  les 
anciens. 

ACQ  (France),  village  du  cant  n  de  Vimy, 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  est 
situé  à  13  kilom.  N.  0.  d'Arras,  sur  la  Scarpe. 
Près  du  chemin  qui  conduit  d'Acq  à  Ecoivre 
sont  deux  grandes  pierres  en  grès,  hautes  de 
3  à  II*  mètres,  et  assez  rapprochées  Tune  de 
Tautre.  L'une  de  ces  pierres  est  verticale, 
l'autre  fortement  inclinée.  On  a  tout  lieu  de 
croire  que  ce  sont  des  monuments  druidi- 
oues,  quoique  les  chroniques  disent  que  ces 
deux  pierres  furent  élevées  par  un  Baudoin 
Bras-ue-Fer. 

ACRADINE  (Sicile),  ville  voisine  de  Syra- 
cuse, où  l'on  voyait  un  ancien  temple  dédié 
à  Jupiter  Olympien.  Cicéron  en  parle  ainsi 
dans  son  discours  contre  Verres  :  «  Il  existe 
encore  près  de  Syracuse  une  autre  ville 
nommée  Acradine,  où  Ton  admire  un  très- 
grand  forum,  de  beaux  portiques,  un  pryta- 
née  fort  orné,  un  grand  palais  et  un  magni- 
fique temple  de  Jupiter  Olympien.  » 

ACRJEPHIJJM  (Grèce),  ou  Acrœphia,  sur 
le  Ptoûs,  ville  de  (îrèce,  en  Béotie,  fameuse 
par  un  temple  et  une  statue  de  Bacchus.  Ou 

Îr  voyait  aussi  un  temple  d'Apollon  Ptous, 
brt  connu  par  ses  oracles,  avant  que  Alexan- 
dre n'eût  renversé  la  ville  de  Thebes.  Tous 
les  pays  voisins  s'y  rendaient  en  foule. 

ACY-EN-MULTIEN  (France),  bourg  du 
département  de  l'Oise,  situé  dans  une  vallée 
sur  le  ruisseau  de  Gergogne,  à  environ  21  kil. 
de  Senlis. 

Sous  Charlemagne,  il  y  avait  une  abbaye 
dont  il  reste  encore  une  chapelle,  où  tous 
les  ans,  le  12  juillet,  il  se  fait  un  pèlerinage. 
La  chapelle  est  sous  l'invocation  de  saint 
Prix.  On  ne  connaît  pas  bien  l'origine  de  ce 
pèlerinage,  q^ii  d'ailleurs  remonte  à  une 
époque  très-reculée. 

ADAMS-BRUGH  (Ceylan),ou  Port  d'Adam. 
Yoy.  Gktlan. 

ADAMS-PIG  (Ceylan),  ou  Pic  d'Adam.  C'est' 
un  pèlerinage  sacré  et  méritoire  que  de  gra- 
vir, ce  cône  escarpé,  élevé  au-dessus  de  la 
mer  de  2072  mètres.  Au  terme  de  l'ascension 
se  trouve  l'empreinte  du  pied  de  Bouddha. 
Ce  dieu,  suivant  les  livres  bouddhistes,  avant 
de  monter  au  ciel,  jeta  du  sommet  de  cette 
montagne  un  dernier  salut  aux  humaios ,  et 
marqua  son  dernier  pas  sur  la  terre  d'une 
trace  inejOTaçable.  Mais  les  musulmans,  qui 
longtemps  avant  nous  trafiquèrent  dans  l'Inde,* 
ont  chaîné  les  personnages  de  cette  fable,  et 
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du  pied  de  Bouddha  ils  ont  ftit  celui  du  pre- 
mier père,  Adam.  Foy.  Cetlan. 

ADANA  (CiHcie).  Adana  était  une  ville 
marchande  assez  importante,  au  rapport  de 
Scylax  {Peripl.y  p.  40).  Pline  et  Etienne  de 
Byzance  en  4)arlent  aussi.  Elle  avait  un  port 
commode  et  un  marché  (emporium)  sur  la 
côte  méridionale  de  l'Asie  mineure  ou  Ana- 
tolie. 

Gumppenberg  y  remarque  une  image  mi- 
raculeuse de  la  sainte  Mère  de  Dieu. 

ADJMIR  (Hindoustan).  Les  rochers  qui 
avoisinent  cette  petite  capitale  d'un  assez 
grand  territoire  sont  revêtus  d'arbres  épi- 
neux et  de  broussailles  qui  cachent  leur  nu-' 
dite,  et  font  assez  bien  ressortir  les  petites 
mosquées  et  les  tombes  musulmanes  en  rui- 
nes, éparses  autour  de  l'enceinte  de  la  cité 
sainte. 

.  Le  principal  attrait  d'Adjmir,  pour  les  mu- 
sulmans, est  le  tombeau  vénéré  du  cheïkh 
Kha4ja  Maouddin,  ou  Mouïn-a^din ,  person- 
nage connu  par  sa  sainteté  et  renommé  dans 
l'Inde  entière  par  ses  miracles.  La  foule  des 
pèlerins  qu'on  y  rencontre  prouve  que  la 
dévotion  pour  ce  sanctuaire  n'a  nullement 
diminué  de  notre  temps.  On  trouve  dans  le 
Voyage  d'Héber,  évéque  anglican  de  Cal- 
cutta, des  détails  circonstanciés  à  ce  sujet. 

Nous  allons  emprunter  au  Journal  asiaii^ 
que  une  description  exacte  du  pèlerinage  au 
tombeau  de  Mouïn-uddin,  par  lif.  Garcm  de 
Tassy  (1)  : 

Tombeau  du  saint  musulnum  Mouînnuddin 
Tchichti. 

ce  Ce  saint  est  un  des  plus  célèbres  de 
l'Inde  musulmane,  et  son  tombeau  est  en- 
core aujourd'hui  constamment  entouré  d'une 
foule  de  pèlerins,  même  hindous.  Quelques- 
uns  poussent  le  fanatisme  jusqu'à  prendre 
une  pierre  ou  une  brique  de  l'édince,  la- 
quelle ils  emportent  et  placent  dans  leurs 
maisons,  qui  deviennent  ainsi  à  leur  tour 
un  lieu  de  pèlerinage,  par  suite  de  la  pos- 
session de  cette  précieuse  relique.  Mahaji  et 
Daulat  Rao-sindia,  quoique  Hindous  et  fidèles 
observateurs  du  culte  orahmanique,  firent 
de  riches  présents  au  tombeau  de  ce  saint, 
ainsi  qu'aux  prêtres  musulmans  ou  pir-zada 
(fils  de  Pir)  qui  y  étaient  attachés. 

«  Le  mois  de  joumazi  2*,  dit  jawan,  est 
ordinairement  nommé,  par  les  gens  sans 
instruction,  Khadja  Mouïn-uddin,  du  nom 
d'un  saint  musulman  très-célèbre,  le  Khadja 
Mouïn-uddin  Tchichti,  qui  mourut  en  ce 
mois.  Le  tombeau  de  ce  personnage  distin^ 
gué  est  à  Adjmir.  C'est  là  que,  suivant  ce 
que  j'ai  entendu  dire,  les  arcs  des  -rois  se 
tendent  d'eux-mêmes.  La  cérémonie  des  pi- 
ques a  également  lieu  pour  ce  saint;  partout 
chacun  s'empresse  de  les  disposer.  On  se 
jTait  surtout  un  devoir  d'aller,  à  cette  époque, 
en  pèlerinage  à  Adjmir,  et  si  on  ne  peut  s'y 
rendre,  on  dresse  au  moins  des  piques. 

«  Laissons  parler  actueUemenl  Ahos. 

{*  )  Journal  Asiatique^  1851 ,  pag.  195,  « 
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<i  Le  Ehadja  Mouïn-uddin  Tchichti,  dil-il, 
Tessence  des  contemplatifs^  était  ftls  do 
Oaïath-iid(Kn  Tchichti  et  de  la  race  d'Hou- 
çnïn,  et  par  corfséauenl  saïd.  Il  naquit  dans 
fe  Sedgestan,  en  537  de  riïégire  (Il4.2-i3). 
Quand  il  fût  âgé  de  quinze  ans,  il  eut  le 
malheur  de  prendre  son  père  ;  mais  le  spiri- 
ttialislc  Ibrahim  Candouzi  le  prit  en  amitié , 
lui  fit  sentir  Timporlance  de  la  doctrine  spi- 
rituelle, et  le  détermina  à  chercher  ie  che- 
min de  la  confenîplation.  H  ne  tarda  pas  à  se 
plonger  dans  la  dévotion  la  plus  fervente  et 
les  pratiques  d'austérité  les  plus  rudos.  A 
vingt  ans,  ii  retira  les  avantages  religieux  de 
ta  société  du  cheïkh  Abd-Ulcadir  Guilafii. 
Ensuite,  comme  le  sultan  Chihah-uddin 
iiouri  conquit  rilindoustan  et  vint  à  Delhi, 
alors  Mouïn-uddin,  (tans  l'intention  de  vivre 
dans  la  retraite,  se  retira  à  Adjmir,  où  un 
trèS'grand  nombre  de  personnes  jKîrvinrent, 
(m  suivant  sf^s  avis,  k  leur  but  spirituel.  Il  y 
mourut  le  samedi  6  rajab  636  (12  février 
tâ^)^  après  avoir  vécu  quatre  vingt  dix-sept 
sns  solaires.  Son  tombeau  se  voit  encore 
aujourd'hui  dans  cette  ville,  sur  le  bord  du 
Jahiara,  oit  il  attire  habituellement  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  Tous  tes  souveraius  nm 
ont  régné  sur  l'Inde,  depuis  la  paort  de  ce 
grand  personnage,  n'ont  pas  manqué  de  dé- 
poser oes  offfandet  sur  ce  tombeau  vénéré. 
On  peut  citer  en  particulier  felal-uddin  Mo- 
hauûned  kïhxf  (1),  monarque  très^religieui, 
qui  alla  plusieurs  fois  à  pied  d'Agra  à  Adj- 
mir, visiter  le  tombeau  de  ce  saint  et  du  said 
BU^uçaJùBt  Maobhadi,  surnommé  Kiog^-sawar. 
Ce  dernier  était  sans  doute  chiite,  et  Mouïn- 
uddin  rétait  aussi  très-probablement,  ainsi 
que  le  donnent  à  entendre  quelques  vers  qui 
restent  de  lui,  ver»  où  respire  Tamouf  du 
saint  émir  Ali. 

«c  Le  pèlerinage  d'Akbar  avait  un  motif  que 
n'indique  pas  Afsos,  mais  que  les  mémoires 
éa  Jahanguir  (suHan  Salim)  nous  découvrent. 
»  Jusqu'à  oe  que  mon  père  eût  atteint  l'Age 
ée  vîngt-huit  ans,  y  est-il  dit,  il  n'avait  eu 
aucun  enfant  mii  eût  survécu  h  sa  naissance 
au  delà  d'une  neuro  astronomique  ;  et  cette 
circonstance  était  pour  lui  le  sujet  d'une 
profonde  afiliction.  Aussi  offrait-il  au  trône 
de  la  Toute-Fuissance  de  nombreuses  et  ins- 
tantes SHppBeations,  afin  d'obtenir  à  cet  é^iard 
l'objet  de  ses  vceux.  Tandis  qu'il  languissait 
4ai%^  cel  état  d'anxiété,  un  4ii  ses  émirs,  qui 
eonnaissait  le  respect  sans  bornes  qii'il  poi^ 
tait  anx  derviehes  et  la  confiance  qu'il  avait 
dans  Hnâuenoe  des  hommes  de  cette  classe, 
lui  dit  un  jour  que  près  de  la  sépuRure  du 
respectable  Mouin-uddin  T<îhichti,  à  Adjmir, 
résidait  un  pir,  ou  saint  reclus,  distingué  par 
la  pureté  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs,  en  quoi, 
disait  cel  émir,  il  n'avait  pas  son  é'^si ,  non- 
seuleineot  dans  l'Inde,  mais  dans  le  monde 
entier.  Bims  la  chaleur  de  son  zèie  et  de  son 
espoir,  mon  père  déclara  que,  si  la  Provi- 


(1^  Le  grand  Akbar  ne  croyait  pas  à  sa  relîclon  et 
roiéi^i^  otivertemem  le  ekrktiai^îftine  ;  il  &vait 
ait  élever  dans  son  palais  une  statue  à  la  sainte  \ier- 
|e.  iHiUoire^d»  Hogol^  |»ar  le  P.  Catrou.) 


rfênce  lui  accordait  un  enfirtt  qttf  survécût , 
il  ferait  à  pied -tout  le  chemin  qu'il  y  a  de  la 
capitale,  6  est-à-<lire  d'Agra,  à  Adjmir,  dis- 
tance qui  n'est  pas  moins  de  cent  quarante 
eos,  dans  la  seule  vue  d'aller  porter  ses  vceux 
et  ses  offrandes  au  tombeau  du  saint  per- 
sonnage. Comme  la  résolution  de  mon  f>ère 
partait  d'un  oonir  sincère ,  six  mois  précisé- 
ment après  la  mort  du  dernier  de  mes  frè- 
res, morts  enfants,  le  vendredi  17  de  rabi, 
!•'  de  Tan  978  de  l'bégiro  (18  août  1570),  le 
Très-Haut  fit  entrer  sur  la  scène  de  Texis- 
tence  Thuxable  auteur  de  ce  récit, 

«  Fidèle  à  ses  engagements,  mon  père, 
dont  le  séjour  est  à  présent  dans  les  demeu 
res  célestes,  accompagné  de  quelques-uns 
des  énïirs  les  plus  considérab. es  de  sa  cour, 
partit  d'Agra;  et  faisant  route  h  pied  à  rai 
son  de  cinq  cos  par  iour,  il  se  présenta  lui- 
môme,  h  son  arrivée  à  Adjmir,  devant  la 
tombe  qui  renferme  les  restes  do  Mouïn- 
uddin.  Quand  il  se  fut  acquitté  de  ses  dévo- 
tions ,  il  se  mit  sur-le-champ  en  devoir  d'al- 
ler trouver  le  derviche,  à  la  piété  et  aux  mé- 
rites duquel  il  était  redevable  d'avoir  obtenu 
l'objet  de  ses  ardentes  supplications.  Le 
pieux  reclus  se  nommait  Cneikh  Salim  ;  et 
mon  père,  s'étant  rendu  à  sa  demeure,  me 
mit  entre  ses  bras,  le  suppliant  de  prier 
Bieu  pour  la  conservation  de  ee  cher  en* 
ftnt. 

«  Puisque  vous  avez  remis  cet  enfant  entre 
mes  bras,  dit  le  derviche,  je  le  nomme  Mo-* 
hiammed  Salim.»  Mon  père, acceptant  ces  té-^ 
■wignages  d'intérêt  de  la  part  du  derviche 
comme  d'heureux  augures  très-favoraWes  à 
ses  espérances,  retourna  à  sa  capitale,  d'où 
il  continua  à  entretenir  ensuite,  durant  Ves* 
pacc  de  quatorze  ans,  une  correspondance  et 
des  rapports  très-intimes  avec  ce  saint  re- 
clus (l).  » 

(c  Le  lieu  où  résidait  Chah  Salim  était  un 
village  nommé  Sikri,  devenu  depuis  ce 
temps  une  ville  célèbre  appelée  Faln-pour- 
"Sikri  (2);  sur  le  rocher  le  plus  élevé  des 
montagnes  qui  l'environnent,  on  voit  encore 
le  tombeau  du  saint,  au  centre  d'une  place 
entourée  d'arcades  m«gestueuses. 
•  c(  Tchichti  est  le  surnom  patronymique  de 
la  sainte  lignée  à  la  tête  do  laquelle  est  placé 
Mouïn-uddin.  Sâlim  Tchichti  appartient  Îl 
cette  même  lignée,  ainsi  aun  plusieurs  au- 
tres personnages  renommes  par  leur  sain- 
teté, parmi  lesquels  on  distingue  le  saïd  chah 
Zouîjour. 

«  A  l'exemple  d'Akbar,  le  célèbre  Haïder 
appela  son  second  fils  Tippbu  (â)  sultan^  du 

(1^  Ce»  lignes  sont  enprontées  à  PeKceltent  »fii- 
cfo  qae  riHustre  ortenulisle  M.  de  Sacf  a  donné 
9UP  la  traductien  anglaise  des  mémoires  de  laban- 
guir  par  D.  Price.  {Journal  des  SavatUs,  1^50,  p.  S6i 
et  suivauies.) 

(2)  Sikri,  Oit  Afsos,  était  un  vilb^  à  12  cos  d'A- 
gra;  Akbar  y  bàlit  un  château  de  pierres,  par  Por- 
dre  du  chcik  SaHm  Tchichii,  ainsi  que  différents 
beaux  éëilkes,  léonîWiAres  el  mosquées.  Ensiitle,  lui 
ayant  domé  lo  not»  de  FaUi-peur  (ville  de  la  viotm- 
reV,  il  e»  6i  sa  capitale,  cesi-à-d>re  le  Iku  de  sa  ré^ 
a^aence.  •..(Arsieià-i  Mahtil,  p,  74.) 

(3)  £n  langue  canara,  tipjKou  signifie  iiqre-o^  Hom^ 


Digitized  by 


Google 


61 


ÂDJ 


nom  d'un  pir  vénéré  dans  la  Carnatie,  et  pour 
qui  il  aidait  une  déroti^i  partioulièf  e  (1).  » 
\     YoM  quelques  autres  détails,  nfÊtB  hous 
iiBpnifitoe^  à  \m  recueil  périodique  très 
comm  t 

«  |<e  leaeiple  dl'Adimir  est  Tun  des  monu- 
■MOtft  les  pttt»  anciens  ei  ka  plus  remar- 
quabtes  de  l'arehiteeture  hindoue.  On  sup- 
pose qui»  a  été  eonsiruit  environ  deux  eents 
ans  avant  t*ère  chrétienne.  L'intérieur  se 
eoifipoa»  d'une  vaste  salle  ornée  d'une  qua- 
druple rangée  de  colonnes.  Le  {dafond  n'a 
de  parties  voâCées  qu'entre  les  colonnes  du 
centre  ;  aux  bas-èôiés  il  est  seulement  di- 
visé eo  compartiments  richement  et  délica- 
tement acutplés.  Les  colonnes  méritent  sur- 
tout l*adj3Qiration.  Décorées  avec  une  pr(v- 
Aiaion  dégante,  elles  n'ont  de  eoramiin  en- 
tre elles  que  les  caractères  généraux  du  des- 
sin. Elle^  sont  toutes  différentes  les  unes 
des  autres  par  les  détails,  qui  sont  d  un  fini 
précieux.  La  grature  ne  pourrait  représen- 
ter que  d'une  manière  vague  et  imparfaite, 
les  ehanaants  caprices  des  vieux  artistes 
hindous.  L'extérieur  du  bâtiment  est  d'un 
art  plus  moderne.  L'avant-mur  qui  règne 
I  Tentour  est  un  magnifiaue  modèle  d'ar- 
ehitectur©  sarrasine.  La  façade  entière  est 
eouverte  d'inscriptions  arabes.  On  recon- 
naît à  droite  de  la  porte  les  traces  d'un  mi- 
naret. Le  plan  de  cette  construction  est  pur; 
la  pierre  est  d'une  cnubur  jaune,  qui  a  le 
poli  et  Téclat  du  jaune  antique, 

«  Le  nom  vufgaire  de  ce  temple  est  urai 
dm  ca  t'Aopra,  c*est-à-dire  «  l'œuvre  de  deux 

Iours  et  demi.  »  Suivant  h  tradition  populaire, 
'architecte  n^auraît  employé  que  ce  temps 
pour  commencer  et  achever  tout  son  tra- 
vail. En  changeant  les  jours  en  années ,  il  .y 
aurait  encore  assez  lieu  de  s'émerveiller  d'une 
si  rapide  exécution. 

«  C'est  en  l'honneur  de  l'Etre  suprêni^e , 
un  et  indivisible  ,  spirituel  ,^  sans  parties  ou 
étendue,  que  le  temple  d*Adjaûr  a  été  élevé. 
«  Les  édifices  sacrés  les  plus  remarquables 
de  llnde  occidentale  sont  tous  boudhistes 
ou  djeinas. 

«  Les  Djeinas  forment  une  secte  très-im- 
portante )  qui  proteste  »  depuis  une  longue 
suite  de  siècles ,  contre  les  innovations  suc- 
cessivement introduites  par  les  brabmes 
dans  la  religion  primitive  de  l'Inde.  On  croit 
généralement  que  ces  sectaires  sont  peu 
nombreux  et  saiis  influence ,  et  l'abbé  uu- 

!>ôis ,  dans  son  ouvrage  sur  «  les  mœup§ , 
nstitutions  et  cérémonies  des  peuples  de 
llnde ,  »  a  contribué  à  répandre  cette  erreur. 
B  est  au  contraire  établi  •  d'après  des  h3n- 
sei^ements  de  date  récente,  que  l'au-^ 
tenté  religieuse  et  politique  des  Djeinas, 
Wen  (ju'dle  ne  soit  plus  ce  qu'clte  était  il 
y  a  cinq  ou  six  cents  ans,  est  encore  très- 
^nsidérable.  On  cite  le  pontife  d'une  des 

«ir  eQHtasdpuiUiaî  0ft^''jeft(9ii4  un  peu  tes4^i  aai- 

■UI11X 

(I)  lie  iMAbean  6«  ce  smnt  persomisga ,  élsvë  à 
Arcaii ,  esl  aeiuellemeiù  otéme  un  lieu  frcqueuié 
^pèlariiwg%  jUamilien,  Ba$l  Indk  Gawlteer^  (1, 


AFF  02 

branches  de  cette  religion ,  qui  seul  a  onze 
mille  disciples  prédicants  répandus  auioui*- 
d'hui  dans  toute  l'Inde.  Une  simple  ooianm- 
nauté  de  Djeinas,  TOssi  ou  lOsirall,  se 
compose  de  cent  mille  famUles.  Phis  de  la 
moitié  du  commerce  de  l'Inde  se  fiât  par  los 
Djeinas,  et  c'est  parmi  eut  que  se  trouvent 
le  plus  de  banquiers  et  de  receveurs  des 
impôts  publics. 

«  Les  principaux  articles  de  la  foi  des 
Djeinas  sont  les  suivants  :  --  Ils  croient  dans 
un  Dieu  unique  et  spirituel.  La  vertu  étant 
juste  de  sa  nature ,  ceux  qui  la  pratiquent 
dans  ce  monde  seront  récompensés  dans  uno 
autre  vie  par  une  renai^tMce  heureuse^  Le 
viee  étant  mauvais  et  injuste  de  sa  nature  , 
f^Gux  qui  s'y  livrent  subiront  leur  punition 
dans  un  a^re  monde  par  une  mauvaisu  v^- 
nnhfianee. 

«  Ils  supposent  qu'il  existe  trois  mmides  : 
1*  Vourdoualoca ,  ou  monde  supérieur ,  es^t 
divisé  en  seize  demeures  différentes ,  dans 
chacune  desquelles  la  mesure  de  bonheur 
est  graduée  en  proportion  des  mérites  des 
ftmos  vertueuses  qui  y  sont  admises  ;  ^  r«- 
dha-loea ,  ou  monde  inférieur ,  est  divisé  en 
sept  demeures ,  dans  chacune  desquelles  la 
rigueur  des  châtiments  est  proportionnée  à 
la  gravité  des  crimes  ;  ^  le  maMia^lœa ,  ou 
monde  du  milieu,  est  celui  que  les  mortels  ha- 
bitent, et  où  règnentla  vertu  etlè  vice.  La  durée 
du  temps  se  partage  en  six  périodes,  qui  se  suc- 
cèdent sans  interruption  de  toute  éternité.  A  la 
fin  de  chacune, il  s'opère  une  révolution  totale 
daïis  la  nature,  et  le  monde  est  renouvelé. 
D  >ns  leuf  s  règles  de  conduite ,  les  Djeinas 
sont  plus  rigoureux  que  les  brahmes.  Us 
s'abstiennent  non-seulement  de  toute  nour- 
riture animale ,  mais  de  tous  l  s  végétaux 
où  se  trouvent  ordinairement  des  insectes  : 
leurs  seuls  aliments  sont  le  riz ,  le  laitage , 
et  des  pois  de  diverses  espèces.  La  erainte 
d'ûter  la  vie  è  un  être  vivait  est  telle,  que 
l'on  puise  toujours  Tçau  en  la  filtrant  à  tra- 
vers un  linge,  pour  empêcher  qu'aucun  ani- 
malcule ne  s'introduise  dans  ie  vase.  Si  un 
voyageur  se  penche  au  bord  d'une  fontaine  , 
il  n'aspire  de  même  l'eau  qu'en  se  couvrant 
la  bouche.  Dn  Djeina  dévot  ne  tiendrait  pas 
une  lampe  allumée  dwis  la  saison  où  les 
Mouches  et  les  papillons  pourraient  veqii 
s'y  brûler.  Cette  horreur  de  la  destruction 
de  la  vie  n'a  pas  peu  contribué  à  amoindrir 
te  puissance  de  la  secte.  On  conçoit ,  en 
effet,  combien  il  leur  est  difficile  de  se  ré- 
soudre à  commencer  ou  h  soutenir  une 
guerre.  » 

iERSCHOOT 


eî. -firschoot, ville  de 
Belgique  (Brabànt  ïûêrid.  ),  sur  la  Demer, 
était  d'abord  un  comté  érigé  en  ducbé  en 
lS33 ,  après  avoir  passé  dans  la  maison  de 
Croï.  L'image  qu'on  y  vénère  fut  déposée 
à  Bois  -  le -Duc  ,  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas  :  elle  est  comptée  par  Gumppen- 
berg  au  nombre  des  vierges  miraculeuses 
dont  il  a  fait  la  collection. 

AFFLINGEN  (Belgique).  Cette  ville»  dont 
le  véritable  nom  est  Allinghem ,  était  une 
irbbaye  très-considérable  de  l'ordre  de  3aint' 
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Beiiolt  9  dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  et  plus 
tard  dans  celiride  Malines,  entre  Bruxelles  et 
Alost.  Saint  Bernard  Ta  nommée  Affligmiumy 
-parce  que,  dit -il,  dans  ce  lieu  là  genius 
affliaitur, 

EUe  renfermait,  selon  Gumppenberg,  une 
image  de  la  sainte  Vierge  à  laquelle  on  attri- 
buait beaucoup  de  miracles,  et  qu'on  visi- 
tait avec  dévotion. 

AGDE  (  France  ) ,  dans  le  d<^parteraent  de 
FHérault,  s'appelait  autrefois  ilffo/Aa.  Il  y  a 
dans  les  environs  un  pèlerinage  fort  célèbre 
qui  y  attire  une  affluence  considérable  de 
peuple;  on  y  vient  de  tous  côtés  faire  des 
vœux  et  des  offrandes  nouvelles.  C'est  Notre- 
Dame  des  Grâces,  chapelle  desservie  autre- 
fois par  des  Capucins.  On  rencontre,  entre 
la  ville  et  cette  chapelle,  douze  à  quinze 
oratoires  placés  d'espace  en  espace ,  que  les 

Eèlerins  visitent  pieds  nus.  Le  couvent  des 
apucins  était  séparé  de  la  chapelle  gui  ren- 
ferme l'image  de  la  Vierge  :  il  était  beau, 
très- bien  bâti,  et  l'on  y  trouvait  des  loge- 
ments pour  les  pèlerins  étrangers  qui  ve- 
naient y  foire  des  neuvaines.  L'éguse  du 
couvent  était  ornée  de  très-beaux  tableaux 
de  divers  grands  maîtres,  et  ses  jardins 
étaient  si  bien  entretenus ,  que  le  général 
des  Capucins ,  passant  par  Agde  vers  1714-  ou 
1716,  pour  y  faire  sa  visite,  s'écria  en  en- 
trant (fans  la  communauté  :  Est-ce  bien  véri- 
tablement ici  une  maison  de  notre  père  saint 
François? 

On  visitait  encore  avec  dévotion,  près 
d'Agde,  Notre-Dame  de  Valmagne,  desservie 
par  des  moines  de  Citeaux,  de  in  filiation  de 
Bonneval ,  et ,  selon  Gumppenberg ,  Notre- 
Dame  du  Degré ,  de  la  Pierre  ou  de  l'Eau- 
Vive.  Yoy.  Valmagne. 

Le  nom  à'AgfUiui  fut  donné  à  cette  ville 
par  ses  fondateurs  les  MassiHiens,  colonie 
grecque;  il  vient  de 'A7a6ii  rC^n,  bonne  fur- 
tune. 

AGEN  (  France  ) ,  chef-lieu  du  département 
de  Lot-et-Garonne,  s'appelait  autrefois 
Aaenno ,  Aginnum  ou  Agennum  Niliobrigum. 
Elle  reconnaît  pour  premier  évèque  saint 
Caprais.  Ce  saint  prélat  avait  choisi  pour  sa 
demeure  un  ermitage  bâti  sur  une  haute  col- 
line du  côté  des  marais,  et  il  souffrit  le  mar- 
tyre vers  l'an  303,  sous  Dacien,  préfet  des 
Gaules.  Cette  colline ,  dit  La  Martmière ,  au 

Sied  de  laquelle  est  encore  la  ville  d'Agen  , 
tait  toute  couverte  de  bois  ou  bocages  sa- 
crés, et  se  nommait  jadis  Mons  Pompetanus, 
La  légende  de  saint  Caprais,  apôtre  et 
martyr  dans  cette  contrée,  nous  apprend 
qu'il  fut  décapité  pour  n'avoir  pas  voulu  sa- 
crifier à  Jupiter  dans  le  temple  consacré  à 
ce  dieu  dans  Aginnum.  Ce  temple  fut  converti 
en  église  lors  de  l'établissement  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Au  moyen  â^e,  l'église  fut 
donnée  à  des  moines  antomns,  qui  éta- 
blirent dans  le  même  lieu  un  monastère  et 
un  hospice.  Depuis,  l'éclise  fut  convertie 
eu  chapelle  ou  oratoire  d'une  confrérie  de 
pénitents. 

On  conservait  dans  la  collégiale  d'Agen , 
élevée  en  l'honneur  de  saint  Caprais  •  plu- 


sieurs reliques  insignes,  entre  autres  le 
chef  entier  du  saint ,  et  les  corps  de  saint 
Prime  et  de  saint  Primitien ,  martyrisés  dans 
le  même  temps.  On  voit  encore  dans  l'hô- 

f)ital  un  lieu  creux  et  profond,  qu'on  appelle 
e  Martyre,  dit  le  même  géographe,  tèpiil- 
crum  vioi  8a$ictis$imorum  martyrum  repone^ 
bantur  corpora.  «  Comme  en  ce  temps-là  le 
prétoire  ,  pour  les  magistrats  et  les  gouver^ 
neurs  de  l  empire  de  Rome ,  était  établi  dans 
cette  ville,  la  persécution  y  était  fort  grande. 
Saint  Vincent  y  surnomme  l'Agénois,  à  la 
différence  de  celui  d'Espagne ,  fut  le  second 
évoque  d'Agen.  Il  souffrit  le  mart vre ,  et  les 
parties  de  son  corps  que  l'on  déchira  furent 
mises  dans  le  sépulcre  de  pierre  qu'on  voit 
encore  près  de  la  fontaine  appelée  de  Saint- 
Vincent.  » 

L'église  de  Saint-Caprais  fut  bâtie  sur  les 
ruines  d'une  première  église  dédiée  au 
même  saint ,  et  oui  existait  dès  le  xi*  siè- 
cle. 11  ne  reste  plus  de  l'ancien  édifice  que 
le  cimetière  des  premiers  chrétiens ,  adossé 
au  chœur  de  Téglise  actuelle ,  et  une  grande 
pierre  sur  laquelle  on  remarque  le  mono- 
gramme du  Christ ,  accompagné  de  l'alpha 
et  de  l'oméga  grecs ,  et  de  cette  légende  en 
caractères  d'une  forme  antérieure  à  ceux  de 
l'époque  de  Charlemagne  : 

II  NOUAS  DECEMB.  DEDICATIO. 
EGCLE8IB.  BIVSDEM. 

La  nouvelle  église,  commencée  au  xi* 
siècle,  ne  fut  terminée  qu'en  1508.  Sur  l'un 
de  ses  chapiteaux  on  a  représenté  saint  Ca- 

Srais  prêchant  la  foi  de  Jésus  -  Christ  aux 
itiobriges. 

Le  cimetière  des  premiers  chrétiens  ren- 
fermait plusieurs  sarcophages  en  marbre, 
enrichis  d'ornements  et  d'era))lèmes  intéres- 
sants ,  tels  que  des  ceps  de  vigne  avec  des 
grappes  de  raisin,  que  recueillent  des  génies 
ailés ,  emblème  de  l'âme  du  défunt. 

Saint  Caprais  est  honoré  dans  divers  au- 
tres lieux  de  France ,  entre  autres  à  Saint- 
Vrain ,  village  du  département  de  Seine-et- 
Oise,  près  d'Arpagon,  arrondissement  de 
Corbeil. 
Gumppenberg  cite  une  Vierge  miraculeuse 

2ui  avait  été  trouvée  par  un  pâtre ,  et  aux 
tait  d'argile  :  on  lui  fit  bâtir  une  chapelle» 
visitée,  dans  la  suite,  par  de  nombreux 
pèlerins. 

A  4  kil.  S.  E.  d'Agen  est  un  fameux  pèle- 
rinage à  Notre-Dame ,  sous  le  titre  de  Notre 
Dame  de  Bonencontre. 

AGNETZ  (France),  vill^  situé  à  quelques 
kilomètres  de  Clermont  (Oise).  Dans  l'église 
de  ce  village  U  y  a,  dans  une  niche  appuyée 
contre  un  des  piliers  du  chœur,  une  Vierge 
qui  est  dans  les  environs  l'objet  d'un  pieux 
pèlerinage.  Chacun  des  pèlenns  dépose  de- 
vant la  sainte  statue  ou  suspend  à  ses  côtés 
des  fleurs,  des  couronnes  et  de  simples  ru-< 
bans. 

AGON  [France),  dans  le  département  de  la 
Manche,  a  environ  8  kilomètres  de  Coutan-* 
ces,  avec  un  petit  port  de  mer.  Près  de  cette 
petite  ville  on  voyait  autrefois  une  église  d^ 
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ji  Madeleine,  souvenir  de  quelque  ancienne 
maladrerie  bâtie  en  ce  lieu  sous  le  titre  de 
Saint-Lazare  et  de  sa  sœur  sainte  Madeleine, 
eomme  nous  TaTOOs  dit  ailleurs. 

AGRA  (Grèce), dans  TAttique.  Lieu  célèbre 
dansFantiquité,  parce  que,  comme  le  dit  Ar- 
témidore ,  Diane  y  diassa  pour  la  première 
Ibis.  11  était  voisin  de  la  source  de  rllissus , 
selon  Strabon.  Pausanias  dit  qu'il  y  avait  là 
un  temple  fameux  de  Diane  chasseresse,  dont 
la  statue  portait  un  arc.  Corneille  (1)  ajoute 
gae  ce  temple  est  aujourd'hui  une  petite 
^ise,  sous  le  titre  du  Crucifiement  de  saint 
Pierre. 

Agba  ou  Aorah  (Hindoustan),  ville  autre- 
fois célèbre,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  de  Tunivers,  maintenant  en  ruines,  est 
située  sur  la  Djamna.  ËUe  était  la  résidence 
du  grand-moKol  Akbar.  Le  mausolée  de  ce 
prince  est  à  o  kilomètres  au  nord ,  sur  une 
p^te  éminence.  On  y  voit  encore  la  moti 
Mes<yid,  l'une  des  plus  belles  mosquées  de 
l'Asie ,  construite  en  marbre  blanc  sculpté 
avec  une  grande  l^légance ,  et  surtout  le  cé- 
lèbre mausolée  nommé  Taoy-MahAl ,  élevé 
par  Chah-Diihan  à  scm  épouse  favorite.  On 
regarde  ce  dernier  monument  comme  le  plus 
beau  en  ce  genre  qui  existe. 

C'est  un  carré  dont  les  murailles,  construi- 
tes en  marbre  ,  ont  près  de  190  yards  de 
long.  U  est  surmonté  d'un  dôme  aussi  en 
inarDre,,qui  s'élève  au  centre,  et  dont  le  dia- 
mètre est  d'environ  70  pieds  ;  quatre  mina- 
rets d'une  délicieuse  architecture  et  recou- 
verts en  marbre  s'élèvent  aux  quatre  coins  : 
les  murailles,  les  tombeaux  et  les  autres  par- 
ties de  ce  superbe  édifice  sont  couverts  de 
fleurs  et  d'inscriptions  en  mosaïque ,  en 
jaspe,  en  lapis-lazuli  et  autres  pierres  pré- 
cieuses d'un  travail  exquis.  Ce  monument 
attire  un  grand  nombre  de  pieux  pèlerins 
sectateurs  de  l'islamisme. 

AGRAULE  (  Grèce  ) ,  bois  sacré  près  d'Ar 
tfaènes.  Cécrops  eut  trois  filles ,  Agraule , 
Hecsé  et  Pandrosa.  La  guerre  s'étant  élevée 
entre  Athènes  et  Eleusis,  la  première  de  ces 
villes  consulta  un  oracle  d'Apollon,  qui  ré- 
pondit que  la  victoire  serait  pour  les  Athé- 
niens, SI  quelqu'un  de  la  ville  naissante  se 
dévouait  pour  la  patrie.  Dès  que  cet  oracle 
fut  connu,  Agraule  se  précipita  du  haut  de 
la  citadelle,  et  par  celte  mort  volontaire  fit 
triompher  ses  concitoyens.  Ceux-ci ,  pleins 
de  reconnaissance,  consacrèrent  à  cette  mal- 
heureuse héroïne  un  bois  et  un  temple  à 
rentrée  de  la  citadelle,  et  firent  une  loi,  tou- 
jours observée  depuis,  au  rapport  dePlu- 
tarque,  pour  qu'au  moment  de  marcher  con- 
tre l'ennemi ,  l'armée  vienne  faire  dans  ce 
temple  un  serment  solennel  de  se  dévouer 
pour  la  patrie.  11  est  aussi  parlé  de  ce  ser- 
ment dans  le  discours  de  Démosthène ,  de 
féUjOL  LegcUione. 

Ou  lit  dans  de  certains  dictionnaires  my- 
thologiques, que  Agraule  fut  métamorphosée 
en  pierre  par  J^ercure,  pour  avoir  troublé 
les  amours  de  ce  dieu  avec  $a  $œ^f  Hepsé  t 

(f )  Dictionn, ,  an  mot  Aciig. 


autre  fille  de  Cécrops,  et  que  les  Athéniens 
rendirent  à  Hersé  les  honneurs  divins  après 
sa  mort. 

AGREDA  (Espagne),  dans  la  Vieille-Cas- 
tille,  intendance  de  Soria.  C'est  la  patrie  de 
Marie  d'Agréda,  dont  on  montrait  les  ouvra- 
ges en  manuscrit  comme  une  relique  par  un 
trou  de  la  ^ille  du  chœur.  On  les  présenta 
au  roi  Phihppe  V  pour  les  baiser,  lorsque  ce 
prince  revint  d'Italie  en  1703. 

AGRIGENTE  (Sicile).  Cette  ville  impor- 
tante de  la  Sicile  renrermait  plusieurs  tem- 
ples fameux,  dont  on  voit  encore  les  restes 
aujourd'hui  :  un  temple  de  Jupiter,  dont  les 
débris  se  voient  encore  derrière  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Jésus  ;  les  temples  de  Cérès 
et  deProserpine;  celui  de  Junon  Lucine,  où 
l'on  croit  qu'était  renfermé  le  célèbre  ta- 
bleau de  Junon,  pour  lequel  Zeiixis  choisit , 
parmi  les  plus  belles  filles  d'Agrigente,  les 
cinq  plus  belles,  afin  d  en  composer  un  em- 
semnle  parfait  ;  celui  de  la  Concorde,  qui  se 
compose  encore  de  trente-quatre  colonnes, 
de  la  cella,  de  l'emplacement  de  la  porte  et 
du  sanctuaire  :  c'est  le  monument  ancien  le 
mieux  conservé  de  toute  la  Sicile.  Le  temple 
d'Hercule  contenait  un  autre  tableau  de 
Zeuxis,  représentant  Hercule  et  Alcmèpe.  Un 
temple  de  Vulcain  n'a  plus  que  quelques 
fragments  de  colonnes.  Enfin,  on  y  admire 
encore  les  ruines  colossales  du  temple  fameux 
de  Jupiter  Olympien ,  que  le  peuple  appelle 
aujourd'hui  le  palais  des  géants,  près  de  la 
grande  Fue  ou  route  de  Samt-Nicolas. 

On  voit  à  quelque  distance  de  ce  dernier 
celui  de  Castor  et  Pollux,  et  en  dehors  des 
murailles  de  la  ville  ancienne  le  temple 
d'Esculape ,  ou  plutôt  ses  débris ,  près  du 
fleuve  San-Biagio.  Voy,  Giroenti. 

AHiMEDABAD  (Hindoustan),  ancienne 
capitale  de  la  proviqce  du  Guzerate,  et  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  villes  de 
l'Asie  au  temps  du  voyageur  Thévenol. 

Cette  ville  célèbre  reuferme  plusieurs  pa- 

Sodes  bouddhiques  et  une  erande  quantité 
e  mosquées  musulmanes.  Plusieurs  de  ces 
édifices  attestent  son  antique  splendeur.  Ony 
va  surtout  prier  aii  (^haalem  ;  c'est  Iff  sépul- 
ture d'un  homme  fort  riche,  qui  passait  chez 
les  ludiens  pour  un  grand  magicien, et  que  les 
mahométaos  regardent  comme  un  saint  per- 
sonnage; aussi  tous  les  jours  plusieurs  dévots 
le  visitent  avec  un  profond  respecL 

Ce  tombeau  est  très-fréquenié.  ïl  est  tou- 
jours rempli  de  fleurs ,  de  sucreries,  de  pâ- 
tisseries, d'huile  amère,  que  les  pieux  ma- 
hométans  apportent  lorsqu'ils  viennenty  faire 
leurs  dévotions ,  et  Ton  y  voit  beaucoup 
d'œufs  d^autruche  et  de  lampes  suspendues 
en  manière  d'ex^oto. 

Cependant  les  Hindous,  en  récitant  les /a 
$%ha  ou  formules  de  prières  aux  tombeaux 
de  leurs  saints ,  n'adressent  pas  à  ceux  -  ci 
leurs  supplications.  Suivant  M.  Garcin  de 
Tassy,  on  ne  saurait  mieux  comparer  ces  in 
vocations  qu  aux  coHectes  dé  la  messe  des 
fêtes  catholiaues  en  l'honneur  des  saints,  où 


Digitized  by 


Google 


67 


AaG 


AIN 


« 


OU  ne  les  prie  jamais  directement.  Ai)fisi ,     du  bourg  d'Aignay-le-Duc  •  et  à  peu  de  dis- 
^algré  W  Wâïwte  dévotion  qu*ont  à  Tégard    tanee  de  Vancienne  route  de  Châtillon  à  Di- 


iia  IfBurs  maints  l6$  imi9ultû«ns  de  Tinde ,  on 
ue  peut  pas  dire  qu'ils  leur  adressent  réelle- 
ment des  prières. 

A  ce  propos,  M.  Garcifl  de  Tassy  explique  le 
Tî)ot/a^ma,loculion  arabe,  qui  désigûele$^»bla- 
lîous  et  les  prières  faites  aux  sépulcres  des 
saints  .Ce  mot  signifie  proprement  ouverture,  et 
indique  les  premiers  chapitres  du  Koran.  De  là 
il  s^emploie  pour  exprimer  les  fwières  après 
lesquelles  on  récite  ce  premier  chapitie,  et 
iwr  suite  les  ofiFrandes  faites  aux  saints  con- 
iMirremment  avec  ces  prières.  Il  ajoute  en 
îîote  qu'il  a  donné  la  tra  luction  de  plusieurs 
de  c«s  fatiha  dans  son  Eucologe  musulnvany 
|>ag.  2t5  et  suiv. 

fi  y  a  aussi  à  Ahmedâbâd  la  Djemd-Mes- 
êUéy  bâtie  par  Tempen^ur  Ahmed  :  c'est  une 
des  plus  belles  mosquées  de  Tlnde ,  et  la 
mosquée  dite  d'ivoire ,  à  cause  de  ses  nom- 
breux ornements  en  cette  matière,  ainsi  que 
d'autres  en  argent  et  en  nacre.  Cette  ville  a 
beaucoup  souffert  d'un  tremblement  de  terre 
«n  1819.  On  croit  cependant  que  sa  popula- 
tion actuelle  dépasse  100,000  âmes. 

AHMEDNAGAR  (Hindoustan),  grande  ville 
de  la  province  d'Avrangâbâd,  est  au  nombre 
des  Villes  qui  appartiennent  à  la  présiilonce 
de  Bombay .'^f-lle  est  bien  déchue  aiyoord'hui, 
HWiis  elle  éiait  autrefois  la  capitale  il'un 
royaume  mahométan.  Sa  citadelle ,  sa  forte 
position  et  ses  fortifications  lui  donnent  en- 
<îore  une  grande  importance  sons  le  rapport 
militaire. 

Dans  ses  environs  immédiats ,  on  voîl  le 
vaste  et  massif  palais  des  sultans  d'Ahmed- 
nagar,  et  le  mausolée  de  Sâlâbât-Djeng,  si- 
tue sur  une  montagne. . 

AHUN  (France),  dans  ie  département  de  Ui 
Creuse.  On  révérait  dans  le  moustier  d*A- 
feôni,  ^s  de  la  ville,  saint  Sylvain,  qui  souf- 
frit le  ittaHyre  pendant  la  persécution  des 

AIâSALOI^  <m  AjÂ-SeLOCTcfAsie  Mi-^ 
neure).  Yoy.  ÉraàsB. 

AIA  YOIJNI  ou  Ata-solocjk  (Anati^e)»  dum 
la  partie  orientale  de  l'Asie  Mineure.  Ces 
fioms  vienoeint  des  mots  grecs  'àyioc  *i««yviir 
{ saint  X«an  )  ou  "kyi^ç  etoliyoç  (saint  Théolo*- 
gien  >  surnom  donné  par  les  Grecs  à  saint 
Jean).  Ces  motSy  prononcés  à  la  manière  des 
iirdcs  OKKlernes»  ont  formé  par  corruption 
h%  deux  noms  que  nous  indiquons  ici , 
comme  il  est  SêJCile  de  le  voir.  Les  Grecs  sont 
persuadés  que  saint  Jean  l'Évangéliiïte  fut 
enterré  dans  cette  ville,  et  ils  visitent  en- 
core, avoc  un  grand  respect ,  le  lieu  de  son 
tombeau. 
AICHSTJEDT  (Bavière).  Voy.  Eigm$tmdt. 
AiGHlAI  ^  Grèce)  »  dans  la  Laconie.  «  On 
trouve  en  cei  endroit,  dit  Pausimias,  un  étang 
qu'on  nomme  l'étang  de  Neptune ,  au  bord 
duquel  il  y  a  une  chapelle  et  une  statue  de 
ce  dieu.  On  se  garde  bien  de  pêcher  les  pois- 
sons de  cet  étang,  parce  que  les  gens  du  pays 
sont  i>ersuadés  que  ceux  qui  les  prendraient 
seraient  changés  eux-mêmes  en  poissons.  » 
'  AttiNAY  (Mînihir  d').  A  un  kiloaictre  nord 


jon,  on  remarque  un  monument  celtique , 
qui  consiste  en  une  pierre  debout,  fichée  en 
terre  de  66  centimètres,  élevée  d'un  mètre 
68  centimètres  au-dessus  chi  sol ,  large  d'un 
mètf e  à  sa  base,  de  65  centhnètres  à  moitié 
de  sa  hauteur ,  et  de  50  k  son  sommet  ;  son 
-épaisseur  est  de  S3  centimètres  dans  toute 
sa  longueur;  la  face  plate  et  large  regarde 
Te  chemin  de  Hecey.  Ce  •  bloc  prend  le  nom 
<le  Pierre-Fièhe, 

A 10  kilomètres  d'Aignay-le-Duc  est  un^u- 
tre  menhir  appelé  la  Grande-Borne,  Sa  forme 
est  un  peu  pyramidale.  Ces  menhirs,  comme 
l'on  sait,  faisaient  partie  du  cuite  des  drui- 
des. 

AfNAY  (France).  Ce  lieu»  situé  dans  la 
ville  même  de  Lyon,  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône ,  reçut  un  temple  élevé  par 
les  Gaulois  à  l'empereur  Auguste,  et  que 
tous  l(*s  courtisans  de  la  domination  romaine 
h  cette  époque,  assiégeaient  en  foule. 

Plus  tard,  ce  lieu  fut  célèbre  par  une  église 
1):^tie  en  l'honneur  des  saint!  martyrs  dq 
Lyon  ;  car,  quoique  les  païens  en  e  issent 
jeté  les  cendres  dans  le  Rhône,  les  fidèles  en 
avaient  cependant  ramassé  une  grande  pai> 
tie.  Qu'ils  déposèrent  en  cet  endroit,  te  mo- 
Tîastère ,  un  des  plus  anciens  des  Gaules , 
s'appelait  en  latin  Athanacense.  11  se  trouvait, 
dans  l'origine,  dans  les  faubourgs  de  la  ville, 
mais  il  est  renfermé  depuis  longtemps  dans 
l'enceinte  de  ses  murailles.  L'église  dos 
"Saints-Martyrs  était  fort  ancienne,  puisqu'elle 
tombait  deià  en  ruines  au  vfi"  siècle,  et  que 
Srunehaud,  reine  d'Austrasie,  la  fit  rebâtir 
avec  un  monastère  Tan  620.  _  , 

AlN-CHAftlN  (l'alestine)»  village  de  Ju- 
dée, à  h  kilomètres  du  désert  de  Saint-Jean, 
du  côté  de  Torient.  et  k  8  kilomètres  envi- 
ron de  Jérusalem.  Il  n'est  remarquable^  dit  La 
Martinière,  que  par  une  tradition  qui  j  at- 
tire les  pèlerins  pour  voir  une  éj^ise  batitti 
dtt-on,  Sur  le  lieu  môme  où  était  U  maisoa 
de  Zacharie  et  d^Elisabeth.  Les  Arabes  uh 
pellent  ce  village  Aïn-Charin ,  à  cause  de  la 
fontaine  de  Nephthoah  (mnga  ^,  aqum  aper- 
tionis),  qui  en  est  voisine. 

A  cent  quatre-vingts  pas  de  là,  vers  l'oçei- 
dent,  sur  une  pente  couverte  d'oliviers ,  les 
pèlerins  vont  visiter  quelques  bâtiments  qui 
restent  encore  d'une  é^ise  et  d'un  maoas^ 
tère  qu'on  avait  bâtis  dans  ce  lieu  là  en  mé' 
tnoire ,  dit-on ,  de  la  maison  oik  la  sainte 
Vierge  composa  le  cantique  célèbre  rapporté 
par  saint  Luc  (i,  M).  On  y  montre  la  grotte 
Où  Ton  prétend  que  la  sainte  Vierge  prononça 
cette  hymne  d'actions  de  grâces.  Le  couvent 
de  Saint-Jean  est  enviion  à  375. pas  de  cette 
maison. 

Aïif-EL-GiNotm  (Afrique),  fontaine  des  Ido^ 
lesf  ville  ancienne  du  royaume  de  Fet.  Les 
Africains  avaient  en  ce  lieu  un  temple  oà  se 
célébraient  les  sacrifices  nocturnes.  Ctaiétei* 
gnait  les  lumières  ,  et  les  femmes  s'y  aban- 
donnaient dux  hommes  que  le  hasard  leur 
offrait.  Lés  femmes,  qui  s  y  étaient  rendues 
en  pèlerinage  pour  la  céléijration  de  oes  tu» 
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Urnes  mystères ,  vivaient  encuUe  uae  mué^ 
eotîère  Haos  Id  i*<»imil^. 

At>*MA«iAii  iTaleslino],  fontaine  de  Marie^ 
80158  UDB  voûte  du  mcot  MoTHih  f  doat  la 
httit^tir  était  oocu()ëe  par  le  temp4e  de  Je- 
rosatem.  Cette  font.ine  se  rnnd  pir  mi  eo«- 
doil  souterrain  jusqu'au  réservoir  ou  bas- 
sin du  Siloah,  situé  a  200  ]>6S  de  là.  Une  ira- 
diiion  pû|)ulaire  chez  les  chrétiens  et  les  ma* 
hométans  affirme  que  la  mainte  Vierge  y  al- 
lait puiser  de  l'eau,  qua^id  elle  se  trouvait  k 
Jérusalem.  On  y  desoend  par  trente  marches. 
Les  musulmans  vont  s'y  laver  par  dévotion. 

AIRS  (  France  ) ,  en  laliu  Mria  ou  Aria  , 
chef-lieu  de  canton  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  sur  la  Lys,  qui  la  traverse. 

On  y  vénérait  dans  l'église  des  Jésuites 
une  Vierge  miraculeuse  sojs  le  titre  de  No- 
ire-Dame   de    Consolation.   Voy,  Luxem- 

Il  y  en  avait  encore  une  autre,  selon  Gump- 
penberg,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle. 

Le  Heu  où  ftit  primitivement  MUe  cette 
chapelle  n'était  d'abord  qu'un  faubourg  de 
la  ville  ;  mais  bientôt,  le  culte  de  Macie  y  at- 
firant  une  fouîe  de  pèlerins,  l^  faubourg  se 
fhangea  en  quartier,  et  prit  une  assez  grande 
imf'Ort?ïnce 

La  Vierge  miraculeuse  que  Gumppenberg 
appelle  Panaria  ou  Panetaria ,  était  déposée 
dans  l'église  Cfdlégiale  de  Saint-Pierre. 

AIRVAULT  (France  ),  chef-lieu  de  canton 
du  département  des  Deux-Sèvres,  fx)ssèd6 
Hoe  église  de  Saint-Pierre,  qui  mérite  une 
nention.  8a  ftiçade,  qui  se  termine  en  pt- 
gnon ,  est  percée  de  trois  porches.  Le  por- 
che principal,  en  ogive,  est  orné  de  sculptures 
représentant  les  vieillards  de  l'Apocalypse 
entouraBt  le  Fère  céleste.  Le  dodier  n'a 
qu'un  étage  et  se  termine  par  une  flèdie 
octogone,  flanquée  de  quatre  clochetons  ; 
«etie  flè6he  a  55  mètres  d'éléraitioû.  L'église 
est  longue  de  58  mètres  et  large  de  15ffiètres 
<0  cennmètres.  Les  vedtes  de  ia  oef  ont  16 
mètres  d'élévation,  oelle  du  chemf  15  et  cel- 
les des  tra»69epts  IS.  L'église  de  Saint^Pierre 
est  en  grande  vénératâm  4ans  toui  le 
Pioilou. 

AIX  (ff^niniee).  Autrefois  capitale  delà Pror- 
v«nce ,  eeMe  beUe  et  trèsr^andeaûe  ville  n'est 
aujourd'hui  qu'un  chef-lieu  de  sous-préteo- 
tare  du  départemâDt  des  Boucbes-du-Rbâne. 
EUe  est  située  k  30  kiUoo^  nord  de  Mar- 
eeil'e. 

Cette  ville  possède  pb^eurs  monuments 
romaîASy  entre  autres  un  tem^ile  qui  a  reçu 
ke  »0m  de  la  Uai^mk^asu^  i\x  hameau  près 
duquel  il  est  -sàkn&y  48ns  la  ^onnnune  de 
Veroèguesp 

Ob  Ut  dans  la  JPmncg  monvmefUale  :  «  Qe 
iMDpto^st  d'ordre  corinthien  tétrastyle  et 
|piRestyle«  ^'est-k^re  qu'il  y  avait  quatre  co- 
tises 4e  face  et  iff\  pronaos.  Ce  pronaos, 
çriis^ue  aus^i  étendu  que  le  sanctuaire,  étajt 
feruié  par  une  colonne  en  retour  sur  chaque 
hu^  et  une  ajate  liée  à  la  celJa  par  un  mur 
<p(euaijtla  place  d  un  entre-colonnemeiU. 
M  4^  suhsj^tje  4^joJgu'dlu^  est  ]q  mur  laté- 
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rai  à  gauche,  Tante  qui  ^e  .erminc,  et  la  co  • 
lonne  latérale  qui  suit.  La  façade  entière,  le 
plan  droit  et  U  colonne  en  retour  çln  même 
côté  sont  détruits.  Tout  le  soubassement  esl 
conservé  avec  sa  base  et  sa  corniche.  Les 
murs  sont  ornés  de  refends  peu  profonds.  La 
colonne  est  cannelée  et  .'ante  nme  suivant  la 
méthode  commune  des  Crées  ;  elles  ont  wtx 

E0U  moins  de  neuf  diamètres  de  proportion. 
,e  soubassement  a  un  peu  plus  du  quart  de 
la  hauteur  des  colonnes  ;  ^a  base  et  sd  cor- 
uiche  sont  profilées  suivant  le  système  grec. 
Les  chapiteaux  sont  a-imirablos  (leformfe;  la 
sculpture  a  peu  de  relief,  mais  elle  est  pleine 
de  verve,  et  les  contours  des  caulicoles  ont 
une  grâce  parfaite  ;  leurs  bases  ne  portent 
pas  de  plinthe,  ejles  portent  sur  un  socle 
continu,  et  elles  sont  composées  de  deux 
tores  séparés  par  une  scotie  fort  étroite,  et  ont 
uni^rand  empâtement.  Les  cannelures  qui 
s'étendent  sur  leur  ample  cavet  vont  s'arrê- 
ter carrément  à  peu  de  distance  de  l'astra 
gale  ;  celui-ci  est  orné  de  perles.  L^architrave 
n'est  pas  profilée  de  la  même  manière  sur 
les  deux  parements  ;  elle  a  trois  faêes  en  de 
hors,  elle  n'en  a  que  deux  en  dédans.  C'est 
la  seule  partie  de  l'entablement  dont  il  res- 
te (juelque  chose  ;  la  frise  et  la  corniche  ont 
entièrement  disparu. 

a  La  longueur  totale  de  Fédificé  est  dé  15 
mètres  60  centimètres,  sa  largeur  de  7  mô  • 
très  55  centimètrc^s  ;  la  hauteur   totale,  de- 

fmis  la  base  du  stylobate  jusqu'au-dessus  de 
'architra  v e  conservée,  est  de  9 mètres  75  cen 
timètres.  La  profondeur  du  pronaos  est  de 
6  mètres,  et  sa  largeur  entre  les   murs   en 
aile,  de  6  mètres  *5  c.  » 

Ce  nest  que  tout  récemment  que  les  ar- 
chéologues ont  appelé  l'attention  publique 
sur  ce  curieux  monument  jusque-la  ignoré. 

Après  ce  monument  religieux,  qui  appar*- 
tient  sans  nul  doute  à  l'époque  de  la  aofni-> 
nation  romaine  enFrance,ilfautciterparmi les 
monuments  du  moyen  âge  la  cathédrale  de 
Saint-Sauveur,  qui  date  du  rV  siècle  et  fut 
construite  par  le  prévê*  Benoît.  Par  ses 
agrandissements  successifs,  lapresrière  église 
est  devenue  la  nef  collatérale  de  remise 
actuelle.  La  nef  principale  est  d*i  tvr  siècle^ 
ainsi  que  le  cloener.  La  troisième  nef  appar*- 
tient  au  siècle  de  J.ouis  KW.  La  Imigueur 
totale  dr^  cette  église  est  de  65  mètree  60  cen- 
timètres, et  sa  largeurdelS.mètres^  centi- 
mètres. L'église  est  beHe  et  majestueuse  ; 
elle  renferme  plusieurs  inscriptions  aocienneJb 
très-curieuses.  Le  portail,  dont  la  prcwièie 
pierre  fut  posée  en  14W,  était  décoré  de 
sculptures  gracieuses  et  délicates  ;  mais  eUeb 
ont  été  détruites,  ainsi  que  les  elatuesdont  il 
était  orne,  par  les  démolisseiirs  de  1793.  Le 
clocher  4^onsiste  en  un  massif  carré  suppor* 
tant  une  tour  octogone  peroée  sur  cttaque 
fece  d'une  haute  fenêtre  ;  e^tte  tour  ineobe*- 
vée  a  58  mètres  d'élévation.  On  remarque 
surtout  les  curieux  bas-teliefe  exécutés  sur 
les  portes  extérieures  de  la  grande  nef.  An 
midi  do  l'église  est  un  cloître  dont  le  carac- 
tère architecttiral  rAv^e  bien  le  xi*  siècle  At 
fixe  l'attention  de  larchëcrfogue. 
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La  rotonde  du  baptistère  est  formée  de  huit 
colonnes  antiques  de  forte  proportion,  et 
proTor^ant  de  différents  édifices  romains  ; 
deux  de  ces  colonnes  sont  en  granit  et  sixi 
en  cipollin.  Les  chapiteaux  sont  en  marbre', 
•  blanc,  ainsi  que  les  bases  :  ils  sont  d'un  bon 
style  et  d'un  beau  travail.  Il  existe  des  dif- 
férences dans  le  galbe  des  chapiteaux  et  les  di- 
mensions des  colonnes.  Enfin,  à  droite  de 
la  façade  de  la  cathédrale  est  un  mur  cons- 
truit en  pierres  froides  à  refend  ,  portant 
une  belle  corniche,  et  qu'on  regarde  comme 
une  portion  d'édifice  romain.  Suivant  quel- 
ques antiquaires  c'est  un  ouvrage  du  moyen 
âge  dans  lequel  on  a  employé  des  débris 
romains. 

On  remarque  encore  à  Aix  l'église  Saint- 
Jean  ,  construite  en  1231 ,  par  Raymond-Bé- 
ranger  IV;  c'est  un  ancien  prieuré  de  l'ordre 
de  Malte,  dans  un  goût  entièrement  gotblgue. 
La  flèche  du  clocher,  surtout  par  son  éléva- 
tion, est  une  des  phis  remarquablesdu  midi. 
Cette  église  est  décorée  de  quelqfues  beaux 
tableaux,  parmi  lesquels  on  distingue  une 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel  par  Mignard, 
et  un  saint  François  par  Jouvenet. 

L'église  Sainte -Marie-Madeleine  est  un  bel 
édifice  de  188  pieds  de  longueur,  où  l'on  voit 

Klusieufs  tableaux  de  maîtres  français;  dans 
{  sacristie  est  une  Annonciation  du  célèbre 
Albert  Durer,  dont  la  pensée  est  au  moins 
singulière. 

Les  autres  édifices  religieux  n*ont  rien, 
sous  le  rapport  de  Tart,  qui  les  recommande 
à  l'admiration  des  voyageurs;  ils  se  con- 
tentent de  parler  à  Içur  piété. 

La  dévotion  à  Notre-Dame  de  l'Espérance 
attire  à  Aix  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
la  Vierge  était  représentée  tenant  d'une 
main  les  clefs  des  huit  portes  de  la  ville. 

La  confrérie  du  Rosaire,  dans  l'ancienne 
église  des  Dominicains,  possédait  une  belle  sta- 
tue d*argeut  de  la  sainte  Vierge,  presque  aussi 
grande  que  nature,  et  fort  vénérée  des  fidèles. 

Notre-Dame  de  la  Seds  était  la  plus  ancien- 
ne église  d' Aix;  c'est  lil  qu'étaient  autrefois  le 
siège  (Sedes)  épiscopal  et  le  chapitre  de  la 
catBédralè  jusqu'à  1  an  1000.  Vers  cette  épo- 
que, les  guerres  fréquentes  qui  troublèrent 
la  rille  forcèrent  l'évoque  a  quiUer  cette 
église,  qui  fat  abandonnée  dans  la  suite  aux 
Minimes,  en  1556.  On  y  voit  une  image  de 
la  Vierge  copiée  sur  celle  de  Sainte-Marie 
M^yeure,  à  Rome,  et  qui  amenait  en  ce  lieu 
an  srand  concours  de  peuple. 

L  église  des  Capucins  renfermait  le  cruci- 
fix inexpugnable^  si  célèbre  dans  toute  la 
contrée,  et  la  chapelle  des  Pénitents  blancs 
une  Notre-Dame  de  Pitié  ou  de  Piété. 

La  ville  d'Aix  conservait,  à  l'époque  de  la 
réTolution,  une  foule  de  reliques   plus  ou 
moins  authentiques,  dont  nous  indiquerons^ 
les  principales  : 

1*  Un  morceau  du  gril  de  saint  Laurent  ; 
2*  la  chape  de  saint  Louis,  évoque  de  Tou- 
louse ;  elle  était  bleue,  semée  de  lis  d'or  ;  3*" 
fti  rose  d'or  donnée  par  Innocent  IV  à  Ray- 
mond-Bérenger,  comte  de  Provence  :  cette 
rase  était  une  de  celles  que  le  pape  bénit  tous 


lès  ans,  le  quatrième  dimanche  de  carême' 
pour  les  donner  aux  princes  chrétiens  qui  se 
sont  signalés  en  rendant  au  saint-siége 
quelques  servicesimportants;  4*un  des  trente 
,  deniers  pour  lesquels  Jésus-Christ  fut  vendu 
par  le  treizième  apôtre.  Judas  Iscariote;  S* 
une  vieille  statue  de  saint  Vincent  Ferrier, 
6*  un  tableau  peint  de  la  main  même  du  roi 
René  ;  7"  un  anneau  (jui  avait  appartenu, 
selon  les  uns,  à  Zacharie,  selon  les  autres,  à 
saint  Jean-Baptiste  ;  8'  deux  calices  des 
Templiers,  faits  en  forme  de  coupes  antiques, 
etc.,  etc. 

On  vénère  à  peu  de  distance  de  ^a  ville 
d'Aix  une  petite  chapelle  de  Saint-Marc,  lieu 
de  pèlerinage  très-fréquenté,  et  qui  commen- 
ça, comme  presque  toutes  les  chapelles  b&- 
ties  sous  ce  titre  ,  par  être  une  station 
pieuse  pour  la  procession  de  Saint-Marc 
qui  a  lieu  le  25  avril  de  chaque  année.  On 
y  allait  autrefois  pieds  nus,  en  chemise  et 
dans   un  silencieux  recueillement. 

Aix  (Etats-Sardes)»  ville  ou  boiu>g  de  Savoie» 
sur  le  lac  duBourget,  entre  Annecy  et  Cham- 
béry.  Cette  ville,  petite  et  mal  bâtie,  est  fort 
ancienne  et  »  le  titre  de  marquisat.  Elle  a 
des  eaux  minérales  fort  célèbres,  qui  lui  ont 
frit  donner  le  nom  de  AqtuB  Gratianœ.  On  y 
conserve  avec  beaucoup  de  vénération  un 
crucifix  qu'on  dit  avoir  été  fait  du  bois  de  la 
vraie  croix  par  saint  Jérôme  lui-même. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Prusse),  jadis  ville 
impériale. 

Aix-la-i^napelle  doit  à  Charlemagne  tout 
l'éclat  dont  elle  a  brillé.  Aujourdhui  en- 
core, le  souvenir  du  grand  empereur  et  les 
traces  presque  effacées  de  son  séjour  impri- 
ment au  nom  de  cette  ville  un  caractère  de 
vénération  et  de  grandeur.  Réunie  k  la 
France  par  Napoléon,  elle  était  le  chef- 
lieu  du  département  de  la  Roër  ;  mais,  à  la 
rentrée  des  Bourbons,  elle  fut  rendue  à  la 
Prusse. 

Sa  population,  qui,  dans  les  temps  de 
sa  prospérité,  paraît  s'être  élevée  jusqu'à 
100,000  âmes,  est  réduite  à  environ  âo^OOO  ; 
on  ne  s'en  étonnera  pas,  quand  on  mesu- 
rera la  distance  qui  sépare  Aix-la-Chapelle, 
chef-lieu  d'un  district  d'une  province  prus- 
sienne, d'Aix-la-Chapelle,  résidence  de  Char* 
lemagne. 

Charlemagne  n'avait  rien  né^gé  pour  c<6- 
lébrer  avec  pompe  la  consécration  ae  la  ca- 
thédrale dont  il  était  le  fondateur  ;  il  avait 
rassemblé  une  foule  considérable  de  per- 
sonnages éminents.  On  en  neut  juger  par 
les  détails  suivants,  extraits  ae  la  Pragmati- 
que qu'il  donna  à  cette  occasion  : 

«  vous,  nos  pères,  frères  et  amis,  qui 
vous  intéressez  à  la  gloire  de  notre  règne, 
vous  savez  ce  qui  arriva  lorsque,  étant  allé 
un  jour  chasser  à  notre  ordinaire,  et  nons 
étant  égaré  dans  les  bois  et  séparé  de  no- 
tre suite,  nous  nous  trouvâmes  dans  ce 
lieu,  qui  a  été  appelé  Aixy  à  cause  de  ses 
eaux  chaudes;  nous  y  découvrîmes  des 
bains  chauds  et  un  palais  bâti  il  y  a  long- 
temps; que,  voyant  ees  lieux  ruinés  et  rem*' 
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plis  de  broussailles ,  je  les  ai  rétablis,  et 
qu'ayant  découvert  dans  la  forêt,  sous  les 
pieds  du  cheval  sur  lequel  j'étais  monté,  des 
sources  d'eau  chaude,  j'ai  fait  bâtir  en  ce 
Heu  un  monastère  de  marbre  précieux  en 
rhonneurde  sainte  Marie,  av^c  tout  le  soin 
et  la  magnificence  dont  j'ai  été  capable  ;  en 
sorte  que,  par  l'assistance  divine,  cet  ou- 
vrage est  parvenu  à  un  point  de  perfection 
que  ri«n  ne  peut  égaler.  Après  avoir  donc  fini 
cette  magninque  basilique,  qui,  par  la  grftce 
de  Dieu,  a  surpassé  mes  désirs,  j'ai  rassem- 
blé de  divers  pays  et  Etats,  et  notamment  de 
la  Grèce,  les  religues  des  ap6tres,  martjrs, 
confesseurs  et  vierjges,  afin  que,  par  leurs 
suffrages,  cet  empire  soit  de  plus  en  jplus 
affermi  et  que  nous  obtenions  le  pardon  de 
DOS  péchés. 

c  De  plus,  dans  la  dévotion  que  j'ai  tour- 
jours  eue  pour  ce  Ueu  et  pour  les  saintes 
reliques  gui*  y  ont  été  rassemblées  par  mes 
smns,  j'ai  obtenu  que  le  seigneur  Léon, 
pape,  consacrât  et  aédiât  cette  église.  J'ai 
aussi  fdii  venir  avec  le  pape  les  cardinaux 
de  Rome,  grand  nombre  d'évéques  d'Italie 
et  de  Gaule,  des  abbés  de  tous  les  ordres, 
et  une  multitude  d'autres  ecclésiastiques.  Y 
sont  aussi  venus  les  principaux  de  Rome, 
les  préfets  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
ducs,  marquis,  comtes  et.  grande  ae  nos 
Etats,  tant  d'Italie  que  de  Saxe,  Bavière^  Al- 
lemagne et  France.  J'ai  m^^rité  d'obtenir 
d*eux  que  l'on  dresserait  un  siège  royal  dans 
cette  iMsilique  ;  que  cette  ville  serait  tenue 
pour  capitale  de  la  Gaule  Transalpine  ;  que 
les  rois  héritiers  de  not^e  empire  y  ayant 
été  dûment  initiés  et  sacrés,  exerceraient 
ensuite  les  fonctions  royales  et  Impenses 
dans  la  ville  de  Rom^,  pleinement  et  sans 
empêchement.  » 

L'empereur  demande  ensuite  xpie  l'assem- 
blée aj^rouve  les  privilèges  et  immunités 
qu'il  désire  accorder  à  ce  séjour  ;  et,  comme 
on  le  pense  bien,  tout  fut  accordé  avec  ac- 
clamations. 

Ceux  qui  visitent-aujourd'hui  Aix-la-Cha- 

KUe  ne  partagent  pas  l'admiration  exclusive 
Charlemagae  pour  cette  basilique,  qu'il 
regardait  comme  surpassant  par  son  archi- 
ieeture  tous  les  édifices  religieux.  Ce  qui  la 
rend  vraiment  curieuse  et  intéressante,  ce 
sont  les  souvenirs  historiques  qu'elle  con- 
serve. 

Laissons  parler,  sur  ce  sujet,  un  voya- 
geur qui  nous  a  laissé,  sur  Aix-la-Chapelle 
et  le  pays  situé  entre  Meuse  et  Rhin,  des 
détails  pleins  d'intérêt. 

«  Je  me  rendis  à  la  cathédrale.  Voilà  bien 
les  portes  d'airain  que  fit  poser  Char!  emagne. 
Cette  nef  est  la  chapelle  octogone  qu'il  bâ- 
tit dans  le  stvle  du  Bas  Empire,  et  que  le 
Kpe  Léon  Ili  consacra  ;  je  vois  la  place  où 
mpereur  courbait  son.  n'ont  devant  le  Maî- 
tre des  deux,  au  milieu  des  chanoines,  par- 
mi lesquels  il  voulait  être  coo^pté,  exemple 
suivi  par  ses  successeurs.  Ces  croisées,  ou- 
vertes par  ses  ordres,  sont  encore  ornées 
de  verres  polis  et  taillés,  dans  lesquels  Tart 
a  iacru3té  l'or.  Ses  preux  et  tous  les  grands 
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de  son  royaume,  ou  tous  les  Pères  aes  eon  • 
ciles,  pouvaient  se  placer  au-dessus  des 
voûtes,  sur  les  bas-côtés  de  la  rotonde.  Là 
est  le  fauteuil  de  marbre  blanc,  autrefois 
couvert  de  lames  d'or,  où  il  reposa  dans  un 
caveau  pendant  trois  cent  cinquante-deux 
ans,  d'abord  revêtu  d6s  symboles  et  ha- 
bits impériaux,  qu'Othon  fit  ôter  en  l'année 
1000. 

«  Le  trésor  de  la  cathédrale  possède  le 
crâne  du  héros,  un  os  de  son  bras  droit,  qui 
annonce  une  stature  colossale,  une  châsse 
contenant  plusieurs  autres  de  ses  ossements, 
sa. croix  pectorale,  son  cornet  de  chasse  fait 
avec  une  dent  de  rélé()hant  que  lui  avait 
envoya  Haroun-al-Raschid,  et  attaché  à  un 
ceinturon  de  velours  cramoisi,  sur  lequel 
on  lit  ces  mots  :  Dein  etn,  l'unique  à  toi. 
On  m'y  montra  aussi  la  chape  que  portait 
Léon  lïl.  » 

Lorsqu'on  couronnait  les  empereurs  à 
Aix-la-Chapelfe,  on  leur  ceignait  le  glaive 
de  Ch^riemagne  et  on  leur  présentait  le  livrc^ 
des  Evangiles,  sur  lequel  ils  juraient  de 
maintenir  la  religion  catholique.  Louis  le 
Débonnaire,  Othon  le  Grand,  et  tronte-six 
de  leurs  successeurs,  furent  couronnés  dans 
cette  ville  ;  depuis,  les  empereurs  reçurent 
cette  consécration  à  Fpanciort  ;  mais  le  ma- 
gistrat et  le  ehapitre  d^Aix-l&-€hapel)e  étaietil 
toiyours  convoqués. 

L'église  de  Notre-Dame  fut  donc  bâiie  par 
Cbarlemagne,  qui  fit  venir  pour  sa  coristruo- 
tion  des  colonnes  et  des  marbres  de  Rome  et 
de  Ravenne.  Il  y  fut  enterré  ;  l'on  y  voit  en- 
core son  tombeau  et  divers  objets  précieux 
qui  lui  ont  appartenu,  comme  nous  le  di- 
rons phis  tard.  On  appelle  cette  ville  en  al- 
lemand Aacheny  et  en  latin  barbare  Aquis- 
granufn.  Réginon,  abbé  de  Prum,  mort  à 
Trêves  en  915,  appelle  les  eaux  d'Aix  Aqttœ 
Palatinœ.  Cette  ville  demeura  ville  libre  et 
impériale  jusqu'en  1792,  époque  où  Dumou- 
Txez  s'en  empara.  Prise  et  reprise  depuis, 
elle  resta  aux  Fwfnçais  de  1794  à  181*,  et 
devint;  sous  le  règne- de  Napoléon,  le  chef- 
lieu  du  département  français  de  la  Roër.  En 
1814,  elle  fut  donnée  à  la  Prusse.  Elle  est 
aujourd'hui  le  chef-lieu  du  gouvernement 
d'Aix-la-Chapelle,  à  708  kil.  nord-est  de  Pa- 
ris et  à  57  nord-ouest  de  Cologne.  Sous  le 
rapport  religieux,  elle  est  connue  par  ses 
nombreuses  reliques,  qui  y  attirent  de  tous 
les  pays  une  grande  multitude  de  pèlerins^ 
et  par  un  pèlerinage  célèbre  à  Notre-Dame. 

I.  Des  grandes  reliques  d'Aix-la-Chapelle. 
Les  principales  religues  d'Aix-la-Chapelle, 
dont  on  fait  l'ostension  tous  les  sept  ans,  du 
haut  de  la  galerie  de  l'église,  à  commencer 
du  10  juillet  tous  les  jours  jusqu'au  24,  à  la 
multitude  prodigieuse  d'étrangers  de  toutes^ 
les  nations  qui  viennent  les  visiter,  et  qui, 
hors  du  temps  de  l'ostension,  sont  tenues 
renfermées  aans  une  châsse  d'argent  dorée, 
enrichie  de  pierreries  magnifiquement  tra- 
vaillées et  représentant  dans  son  pourtour 
les  figures  en  relief  de  notre  Sauveur,. de  sa 
sainte  Mère,  des  douze  apôtres,  ainsi  que 
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des  mysttees  de  la  yie  de  Jésus-Christ.  Ces 
reliques  sont,  savoir  : 

i.  La  robe  blanche  dont  la  sainte  Vierge 
était  revêtue  dans  Fétâble  de  Bettiléem,  lors- 
qu'elle mît  au  monde  le  Sauveur  ;  elle  est 
tissue  de  ooton,  longue  environ  de  6  piedâ 
et  demi,  d'où  on  peut  conclure  avec  Nicé- 
phore  et  Epiphamus,  que  la  sainte  Vierge 
a  été  d'une  haute  taille.  Cette  relique  ésd 
montrée  toute  dépliée,  et  les  autres  restent 
pliées. 

2.  Les  langes  ou  maillots  dont  fl  est  partiî 
au  xtrr*  cftiapitre  de  saint  Luc  :  Vou^  irou- 
verex  cet  tnfartt  twoeloppé  dans  des  langes  ^ 
couché  dans  une  crèche.  Ik  sont  d'un  drap 
jaune  trèis-foncé,  -grossier  tjomme  du  feutre, 
mais  tissu. 

3.  Le  linge  sur  îequd  saint,  Jean-Baptiste 
a  été  décapité,  ou  plutôt  dans  lequel  son 
corps  a  été  ensuite  enveloppé  et  emporta 
(Maah.  Tiv,  12  ;  Mofx.  w,  20).  Le  liage  est 
tout  couvert  de  sang*,  il  est  de  \m  assez  fin 
eit  de  la  grandeur  d'un  linoeul,  plié  et  iié 
d'uB  ruban. 

k.  Le  linge  dont  Jésus  fiJt  ceint  sur  la 
<5roix  ,  lorsqu'il  mourut  pour  nous.  Les 
««pques  de  son  sans  précieux  y  sont  viai^ 
•blés.  Ce  Boge  «st  irès-grossiOT,  quoique  de 
4n  ;  il  B9t  égflflement  plié  et  Mé  d^n  ruban. 
<1'*M  avec  cetle  den»àre  relique,  qui  lesi  k 
plus  importante,  que  se  donne  la  bénédic- 
tion chaque  jour,  a  la  4n  de  rostension. 

Ces  quatre  reliques  ^ont  enveloppées  tous 
ies  ^pt  ans  dans  de  nouvelles  soies,  «avoir.: 
la  robe  de  la  sainte  Vierge  dans  une  -étoffe 
4e  soie  blanche  ;  les  langes  dans  une  étoffe 
de  soie  jaune  ;  le  linge  4e  saint  Jeaefi-Sa- 
^tiste  dans  uoe  étoffe  de  soie  rouge  elaif„  et 
enâo  le  suaire  de  Notr e-^eigneur  dans  une 
«oie  rouge  plus  foncée.  Les  «oies  dans  leé- 
•^uelles  ces  reliques  étaient  auparavant  -en- 
velof^es  sont  <^upées  ei  distribuées  -^a 
{Nrôsems. 

IL  Des  petites  reliques.  Les  reliques  d'Aix- 
4a-GbapeUe  qu'on  nomme  petites  reliqms 
4ÊèsA  ainsi  appelées,  non  pas  qu'elles  fussent 
de  moindre  valeur,  mais  parce  qu'elles  ne 
«ont  i^d^  aussi  volumineuses  que  les  quatre 
IMPemières,  et  qu'en  conséquence  l'^stension 
ne  peut  s'en  faire  du  haut  de  la  ;galerie  de 
il'é^ise,  d'où  elles  ne  seraient  pi^  remar- 
ouées»  Elles  sont  gardées  à  la  saorislie, 
âaas  des  reliquaires  doré.s  ;  on  les  montre 
tous  4es  jours,  le  plus  souvent  depuis  deux 

Jusqu'à  trois  heures  pendant  le  tem^s  de 
'ostensiop,  et  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  où 
elles  restent  exposées  dans  le  chœur  de  Yér 
glise  pour  être  portées  à  la  fixande  proces- 
sion, 

6.  Béliquaire  qui  contient,  1**  ta  pointe 
d'un  des  clous  dont  notre  Sauveur  a  été 

Sercé  sur  la  croix  ;  2*  un  morceau  de  bois 
e  la  sainte  croix  à  laquelle  il  a  été  attaché; 
3°  une  dent  de  sainte  Catherine  ;  b"  le  grand 
os  de  Charlemagne,  depuis  le  coude  jusqu'à 
l'épaule*  Ce  reliquaire,  qui  pèse  90  livres,  a 
4  pieds  de  hauteur,  2  de  longueur  et  1  d'é- 
paisseur. 
6.  Reliquaire  qui  renferme  un  morceau 


de  la  tîorde  avec  laquelle  les  mahis  de  notre 
Sauveur  ont  été  liées  dans  sa  passion.  Ce 
reliquaire  a  2  pieds  ie  hairteur  et  k  pouces 
de  mamètre. 

T.  Châsse  dans  laquelle  est  renfermé  le 
corps  du  saint  martyr  Léopard,  cfui,  le  86 
septembre  de  Tan  362,  fut  décapité  à  Rome 
pour  la  foi,  par  ordre  de  Julien  l'Apostat. 
Valentin,  évêque  d'fateratunis,  l'a  conduit 
à  Ctricolan,  où  il  l'a  enseveli  et  d'où  il  a  été 
apporté,  par  Othon  III,  à  Aix-la-Chapelïe, 
Tan  9&6,  avec  les  corps  des  saints  Victor  et 
Corona.  Bans  cette  même  <îhâsse  sont  en- 
core dt^osés  les  autres  ossements  de  Char- 
îemagne,  qui  ne  sont  pas  dans  la  sacristie, 
ainsi  que  ceux  de  saint  Biaise^  évoque  et 
martyr. -Cette  tjhâsse  est  longue,  carrée,  sur- 
montée d'un  couvert  en  forme  dé  toit.  Hle 
a  6  pieds  de  longueur,  2  de  largeur  et  6  de 
hauteur. 

8.  La  ceiçfture  4e  cuîr  que  notre  Sauveur 
partait  sur  «a  r(Ae.  Les  deux  extrémités 
sont  jointes  et  cachetées  du  sceau  de  Con- 
stantin le  Grand.  Ce  reUguaire  a  2  pieds  de 
hauteur  et  %  pouces  de  diamètre. 

9.  Châsse  qui  contient,  1*  un  morceau  du 
roseau  que  les  Juifs  mirent  entre  les  mains 
dé  notre  Sauveur,  pour  l'insulter,  et  un 
morceau  du  suaire  dont  son  visage  a  été 
couvert  dans  le  tombeau  [Jean^  xx,  7)  ;  * 
des  cheveux  de  saint  Jean-Baptiste;  3*  une 
côte  de  saint  Etienne,  premier  martyr.  Cette 
châsse  est,  ainsi  que  celle  n*  5,  dans- la  for- 
me d'une  église  çofhique,  de  3  pieds  de 
hauteur,  2  et  demi  de  longuemr,  1  d'épais- 
seur, et  pèse  90  livres. 

W.  Imaçe  en  relief  de  la  safnte  Vierge, 
flans  laquelle  il  n'y  a  pas.de  reliques.  Elle  a 
2  pieds  de  haut. 

11.  Image  en  relief  de  l'apfttre  saint  Pierre, 
tenant  en  main  un  anneau  de  la  chaîne  avec 
laquelle  îl  a  été  garrotté  dans  les  prisons  lAct. 

12.  Châsse  d'or,  enricWe  de  pierres  bru- 
tes, dans  laquelle  est  renfermée  une  partie 
de  la  terre  qui  a  été  arrosée  du  sang  de 
saint  Etienne,  premier  martyr,  ainsi  qirune 

f)artie  de  ses  ossements,  sur  laquelle  châsse 
e  roi  des  Romains  prêtait  le  serment  ac- 
coutumé lors  de  son  couronnement.  Cette 
{)ièce,  qui  avait  été  tnise  en  sûreté  avec 
es  autres  ?eliques  pendant  la  guerre,  a  été 
réclamée ,  en  1794-,  par  l'empereur  d'Allé- 
inagne,  comme  objet  appartenant  à  ses 
Etats. 

43.  Petite  cassette  d'or,  enrichie  de  pier- 
reries, contenant  un  morceau  du  bras  de 
saint  Siméon;  au-dessus  de  cette  cassette 
est  une  fiole  d'agate  contenant  de  Thuile  qui 
a  découlé  miraculeusement  des  os  de  sainte 
Catherine.  Cette  pièce  est  l'image  de  la  pré- 
sentation de  Notre-Seigneur  au  teniple. 

14..  L'autre  partie  du  bras  de  Charlema- 
gne,  depuis  la  main  jusqu'au  coude  (  Yoy. 
u"  5).  Louis  XI,  roi  de  Franôe,  Fa  fait  en- 
châsser en  1481.  Le  reliquaire  a  S  pieds  de 
hauteur. 

15.  Livre  d*Evangiles,  orné  de  platines 
<f  argent  doré  ;  tes  feuiUets  sont  des  écorces 


Digitized  by 


Google 


n 


âsi 


fnArës  très-fines,  ei  oouieiir  Meu  4e  ciel, 
sûr  les<]uelles  les  quatre  Evangiles  latins 
sout  écrits  en  lettres  d*or.  «C'est  sur  ce  livre 
que  les  rois  de^  Romains  prêta  ieikt  leur  ser- 
ment au  jour  de  leur  sa^e.  Jl  a  ua  pied 
deux  pouces  de  l(»igueur  et  H  poikces  «L'é- 
paisseur. Ce  livre  ^a  été  enlevé  oomme  la 
pièce  fi"  ti. 

16.  Soleil  .eDriofai  d'émaux,  dans  lequel 
on  T0ÎC9 1^  un  morceau  de  l'éponge  avec  la- 
quelle on  a 'abreuvé  noire  Sauveur  sur  Ja 
^oix  ;  9r  une  4pine  de  la  s^te  couroime  ; 
é>  éBS  os  de  savit  Zacharie,  pèce  ,de  saitit 
lean-SaptMte  :  &'*  une  dent  de  saint  Tliomas, 
apMre  desf&des;  5^  4es  .cheveux  dei!ap6tre 
saint  Bdi>thélemy.  Cette  pièce  a  daos  sa  pon- 
deur tjÀed  2  pouces  de  diamètre. 

47.  croix  d'or  À  laq^uelie  est  attachée  une 
parceHe  considérable  de  la  sainte  croix.  £Ue 
jBi  3  pouces  -et  deon. 

i«.  Le  crâne  de  Cliarlemagne,  premier 
empereur  d'Allemagne  ^et  fondateur  de  Ja 
ville  et  de  l'é^sô  d'Aix-la-Chapelle.  Ce 
buste  a  3  pieds  de  hauteur  et  2  de  iaraeur. 

19.  Cor  de  chasse  de  Ctkarlemague,  aune 
dent  d'éléphant,  avec  un  ceinturon  de  ve- 
lours cramoisi,  sur  lequel  00  Ut  les  lettres 
r^)étées  (dein  ein);  elles  sont  d'argent  doré. 
Ce  0€»r  a  8  pieds  de  longueur  et  ê  pouces 
d'épskeeur.  J>e  même  Tepée  de  Charkma- 
gne  que  poiiei^  les  empereurs  k  leur  cou- 
roBoemeDt,  ^  de  laquelle  ils  se  servent  après 
leur  intronisatioii,  pour  faire  le£  clievaliers. 
Le  fo«rpe«u  est  receu(v«ot  de  lames  d'or.  U  a 
3  pieds  et  demi  de  long  et  2  pouces  de 
large.  Cette  épéc  a  iété  aassi  enlevée. 

iO.  Caesette  carrée  d'ivoire  ,  cont^iant 
quelques  ossements  de  ^aint  Spéo,  évéque 
ei  martyr,  et  de  quelques  autres  saints. 
Seiri  fV,  «nypereur  romain ,  a  emmené  le 
corps  de  ce  saint,  d'Aix-la-CbapéUe  en  Saxe, 
¥m  I09&  La  -cassette  a  1  pied  2  pouoes  de 
battt,  «t  1  pied  9  pouces  de  long. 

di.  Cassette  d'argent,  façon  grecque,  ren- 
fermaot,  dans  la  partie  poode  de  dessus,  le 
dbef  de  saint  Anastase,  moine  et  marier, 
dont  les  ossements  ont  été  également  em- 
menés d'Àix-la-Cbapelle  :en  Saxe,  i'an  1072, 
par  Henri  lY,  et  dans  le  bas  soat  diverses 
autres  reliques.  Elle  a  1  pied  9  pouces  de 
haulaur^  de  wéioe  en  largeur. 

22.  La  ceinture  de  Jin  oe  la  tffès-«ainte 
Vierge.  -Le  -reliaiiaire  qui  la  contient  a  2 
fieds  de  haut  et^  pouces  de  diamètre.  «C'est 
«juste titre, 4it  JÉuithyniiiis,  ^ue  nous  de- 
vons honorer  ce4;te  ceinture,  sur  laquelle 
M«s  avons  les  documents  les  plus  anciens  et 
les  plus  authentiques^  puisque,  du  itemps  de 
rrempereur  Arcadius,  ay^nt  été  nlaeée  dsms  Je 
«anotuaire^  nous  la  gardons,  elle  s'y  est. con- 
servée avec  l'aide  de  Dieu,  intacte,  comme 
vous  la  voyez,  sans  -auom  dianf^ement  de 
couleur,  telle  qu'elle  était  du  temps  de  la 
âneabeiveuse  neroe.  » 

23.  Un  agnus  Vei,  sur  lequel  est  écrit 
CtmèeerMttim  per  ^wgemmn  qtjMrtum  yanno 
ihnrim  'ikSk.  Dans  la  pap6e  supérieure  est 
une  croix  d'or  renfermant^  plusieurs  reli- 
ques U  a  1  pied  k  pouces  de  naut. 
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9k.  Un  itaMeau  travaillé  à  l'aiglulle  et^- 
poFté  à  Aix-la-Chapelle  par  ies  Hongr^, 
sur  lequel  le  roi,  la  moe  et  tQute  ieurcoiir 
jBOQt  représentés  à  genoux,  sq|us  le  manteau 
de  la  sainte  Vi€rge.  Ce 4ableftu  Remporte  aur 
la  plus  belle  painturiB. 

On  cou^erve  également  dan^  cette  4fiMfe 
une  croix  d'or  aniichie  de  pierreries,  f^^t 
Tempereur  Lothalre  a  lait  présent.  Au  wi- 
lieu  de  cette  croiiiL  e^t  uœ  Ag#t^  i*epré^cn- 
tant  un  empereur»  avec  lescQ<4eur^  f^^f^i^aU 
le&,  sans  «u'ii  y  *U  rien  de  p^nl  ^y  d'ifl^i- 
iiciel.  Au  cas  eat  h  aôinç  rcipFé^eiUaiion  «t n 
forme  de  >aceau,  ^vec  cette  ^ûscription  !  : 
Cluriite,  adimii  jLoUifcaiitiMn  teg^fi.  Cette  croir 
a  S  pieds  $  pouces  de  hfmtenr. 

Cin  vGik  égalemei^  une  imi^  de  la  Vierge 
en  argent  doré  de  2  pieds  10  pouces  de  h^M- 
teur,  qui  reiuferme  plusieurs  xelioues,  et 
ayant  i  son  cou  une  xAiaine  ^maillée.  Cette 
image  est  portée  «au  jour  du  «saint  sacredOMOt, 
comme  patronne  de  la  ville,  j^  deux  yici^- 
jres. 

Les  otûets  sous  les  u''^  12,  ^ et  19,  étaplent 
appelés  le$  imignei  de  l'empire^  et  depuis 
que  Je  couronnement  des  «mpereurs  j>'a 
plus  lieu  k  Aix-la-Chapelle,  ils  étaient  portés 
par  des  députés  de  régUsîe  à  l'endroit  jQ^  le 
couronnement  devait  se  f<stire;  c'est  poMpr-* 
quoi  ils  .ont  été  réclamés. 

m.  Le  pèlerinage  à  Wotre^Ji^me  (1).  n  la 
f  rance  peut  se  vanter  d'av.oir  proouit  .un 
homme  qui  suit  entourer  des  r^ons  de  Ja 
plus  brillante  illustration,  le  front  delaxidi- 
gion  et  le  Iront  de  la  p»attie.  So4>  cœur  gêné- 
i^ux  vivait  pour  la  ^oire  de  Jlune  et  deT4Mh- 
tre.  Aussi  reçut-il  1  peu  de 'temps  i^s.sa 
mort,  le  titre  de  grand ,  titi»  dont  on  n'était 
point  encore  prodigue,  puisqu'on  ned'Avait 
doûiié  qu'au  conquérant  Alexandre  et  à  Bom^ 
pée;  titre  qui  s'est  comme  identifié  ayec^n 
nom  :  ce  lut  Charlemagne«  Ce  prince  ner^- 
nit  sous  son  immense  empire  la  France, 
l'Allemagne,  une  grande  partie  de  l'Italie  et 
de  l'Espagne,  que  pour  j  faire  tégoet  Siieu 
et  son  Fils.  U  ne  fut  le  vauiqueur  des  Saxons 
que  pour  devenir  leur  apôtr-e  et  leur  père,«n 
l<mdant  sur  laxeligionla  législation  qui  les 
arrachipit  à  la  i)arbaine  ;  prodige  que ,  dans 
tous  les  temps,  l'fvangile  a  •opéré  ch^  tous 
les  peuples  qu'il  a  éclairés  de  sa  himièrb. 
Protecteur  constant  et  bienfaiteur  généreux 
de  l'Ëglise^màre ,  il  fonda  la  souveraineté 
temporelle  de  ses  pontifes,  et  leur  assura 
cette  indépendance  si  nécessûre  à  la  eublime 
mission  qu'ils  ont  reçue  du  Cid  et  au  hou- 
•heur  du  -Blonde  wtiAr.  Aussi  Rome  x ecan- 
naissaote  lui  déféra-t-elle  avec  transperl  le 
titre  d'empereur  dX)cddent.  Grand  16^^ 
teur,  administrateur  haMle,  reetaurateur  des 
sciences,  guerrier  invincÂble,  eénéral  égale- 
ment sage  et  actif,  il  réunissait  toud  les  ta- 
lents et  toutes  les  glaires.  Comme  il  avait  le 

(i)  Extrait  du  livra  intitulé  :  Leê  PHefinagte  €mx 
principaux  sancttuiires  de  la  Mère  de  Dieu;  Paris,  Pé- 
risse, in^Hy  1840,  sans  nom  d'auteur.  Nous  recom- 
maDdons  vivement  la  lecture  de  ce  livre  k  toutes  les 
ftmes -pieuses  -que  nos  desoriptions,  souvent  tout  his- 
toriques, peuvent  ne  pas  toiigours  satisfaiie< 
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coup  d*œil  dô  l'aigle,  îl  en  avait  aussi  la  ra- 
pidité. On  le  trouvait  presque  en  même 
temps  sur  l'Elbe  et  sur  le  Tage,  sur  le  Da- 
nube et  sur  le  Tibre ,  sur  le  Rhin  et  sur  les 
bords  de  TEridan.  Partout  la  victoire  suivait 
ses  pas  et  ombrageait  sa  tète  de  lauriers; 
partout  rétendard  de  la  croix,  oue^on  bras 
triomphant  promena  dans  toute  rEurope,  lui 
garantissait  ses  conquêtes. 

'«  Charlemagne  enrichit  les  principales 
églises  de  son  empire.  U  fit  à  celles  de  Rome 
des  dons  d'une  magnificence  à  peine  croya- 
ble. Le  glaive  des  Français  avait ,  à  cette 
époque,  recouvré  les  principaux  trésors  que 
les  Goths  et  les  Huns  avaient  enlevés  à  Rome. 
La  piété  de  Charlemagne  les  rendait  à  leurs 
anciens  possesseurs.  Dès  le  premier  voyage  ' 
qu'il  fit  a  la  capitale  du  monde  chrétien ,  il 
pria  instamment  le  souverain  pontife  de  lui 

Êermettre  d'entrer  dans  la  ville  pour  offrir'à 
ieu  ses  hommages  dans  les  principales  ba- 
siliques. Le  jour  de  Pâones ,  en  efiçt,  il  fut 
conduit  à  Sainte-Marie-Msûeure ,  où  le  pape 
Adrien  célébra  les  saints  mystères  en  sa  pré- 
senee.  On  le  vit  avec  une  religieuse  admira- 
tion ,  à  genoux  au  bas  des  degrés  de  saint 
Pierre,  baisant  avec  respect  toutes  les  mar- 
ches à  mesure  ((u'il  les  montmt.  A  son  qua- 
trième voyase,  il  fit  aux  basiliques  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Saint-Paul ,  du  Sauveur  (aujour- 
d'hui Saint-Jean-de-Latran)  et  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  des  présents  plus  grands 
encore  que  ceux  qui  d'abord  avaient  signalé 
sa  pieuse  libéralité  (1). 

«  Ce  prince  voulut  offrir  au  monde  un  té- 
moignage éclatant  de  sa  vénération  et  de  son 
amour  pour  la  Mère  de  Dieu.  Ce  fUt  la.  nou- 
velle capitale  de  ses  Etats  qui  en  fut  le 
théâtre. 

«  Charlemagne  se  plaisait  beaucoup  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  ville  que  pour  cette  raison  on 
a  surnommée  ses  délices.  On  fait  remonter 
son  origine  au  temps  d'Adrien ,  et  l'on  pré- 
tend qu'elle  fut  fondée  sous  cet  empereur, 
par  Serenus  Granus,  qui  lui  donna  son  nom 
vers  l'an  de  Jésus-Christ  12fc.  Elle  est  située 
dans  la  province  du  Bas-Rhin,  entre  le  Rhin 
et  la  Meuse,  au  centre  dune  vallée  fort 
a^éable.  Elle  ne  comptait  guère  que  trois 
siècles  d'existence,  lorsque  le  barbare  Attila 
la  prit,  la  livra  au  pillage,  et  ensuite  l'a- 
bandonna aux  flammes  (en  &51).  L'antique 
Àquisgranum  (2)  resta  donc  enseveli  sous 
ses  cendres  jusqu'au  temps  de  Charlemagne. 
Ce  prince ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui- 
même^  s'étant  égaré  à  la  chasse ,  arriva  dans 
un  lieu  plein  de  ruines  entremêlées  de  ron- 
ces et  d  épines.  Là,  il  trouva  les  eaux  ther- 
males de  Granus.  Enchanté  de  l'aspect  du 
«ite ,  il  résohit  d'y  bAtir  une  ville  et  de  la 
choisir  pour  le  lieu  de  sa  résidenôe  (3).  Il  y 
éleva  bientôt  un  palais  magnifique,  et  il  vou- 
lut que  la  cité  qu  il  tirfit  de  ses  ruines  tût 
le  siège  de  l'empire ,  comme  l'indique  en- 
core llnscription  qu'on  lit  sur  les  débris  de 

(  1)  Hist.  de  CEglise  gaU. ,  1.  xiii,  774  et  800 
(  i)  C'est-à-dire  eaux  de  GraDUS. 
(3)  Acta  $ana. ,  28  jan.;  Diploma  Fredericif  {  2, 


C8  palais  (1).  Il  l'orna  de  plusieurs  éghses 

Ïu'u  enrichit  avec  une  sorte  de  prodigalité, 
lais  il  déploya  surtout  sa  grandeur  et  sa 
Fiété  dans  le  sanctuaire  qu'il  fit  bâtir  en 
honneur  de  la  Mère  de  Dieu.  Ecoutons 
l'ancien  auteur  de  sa  vie. 

«  Imbu,  dès  l'enfance,  des  maximes  de  la 
«  religion  chrétienne ,  il  montra  toujours 
«,pour  elle  le  plus  grand  respect  et  le  plus 
«'sincère  attachement.  Ce  fut  le  motif  qui 
«  lui  fit  élever,  dans  la  cité  d'Aix ,  une  su- 
«  perbe  basilique  qu'il  embellit  d'or,  d'ar- 
«  gent ,  de  lampes ,  de  portes  et  de  grilles 
«  d'airain.  Ne  pouvant  se  procurer  des  co- 
«  lonnes  et  du  marbre  d'ailleurs ,  il  en  fit 
«venir  de  Rome  et  de  Raveiine.  n  était  as- 
«  sidu  dans  ce  saint  lieu,  s'y  trouvant,  au- 
«  tant  <jue  sa  santé  le  lui  permettait,  le  matin» 
«»le  soir,  la  nuit  même,  et  au  temps  du  divin 
«  sacrifice.  Il  avait  soin  que  tout  s'y  fit  avec 
«  la  plus  çrande  bienséiance  :  il  avertissait 
«  souvent  Tes  gardiens  de  n'y  rien  soufirîr 
«  d'indigne  de  sa  destination.  11  pourvut 
«  abondamment  ce  sanctuaire  de  vases  sa- 
«  crés  en  or  et  en  argent.  Il  lui  fournit  si  li- 
«  béralement  des  habits  sacerdotaux ,  que 
«  dans  le  saint  sacrifice ,  aucun  des  clercs, 
«pas  même  les  portiers,  gui  tiennent  le 
«  dernier  ranç ,  ne  se  servait  de  son  vête- 
.  «  ment  ordinaire,  il  corrigea  soigneusement 
«  la  -méthode  de  lire  et  de  chanter.  11  était 
«  très-versé  dans  l'une  et  l'autre  partie,  quoi- 
«  qu'il  ne  lût  pas  publiquement ,  et  qu  il  se 
«  contentât  de  chanter  à  voix  basse  avec  les 
«  fidèles  (2).  » 

«  Cette  église,  de  forme  ronde,  fut  appelée 
ChapeHe,  nom  qu'on  donnait  à  l'oratoire  des 
•rois  de  France,  a  cause  de  la  chape  de  saint 
Martin  au'on  y  godait.  Elle  devtnt  si  célè- 
bre qu'elle  changea  le  nom  de  la  ville  dont 
elle  faisait  le  principal  ornement,  et  l'antique 
Aquisaranum  ne  fut  plus  connu  que  sous  le 
nom  d'Aix-la-Chapelle  (3).  Ce  pieux  monar- 
que obtint  de  la  Reine  des  cieux  de  couron- 
ner ,  par  une  mort  précieuse  devant  Dieu, 
une  vie  qui  brillait  de  tant  d'éclat  devant  les 
hommes.  Voici  le  récit  da  ses  derniers  mo- 
ments ,  tel  qu'il  est  consigné  dans  les  fastes 
de  l'Eglise  : 

«  Au  mois  de  janvier  Sli ,  la  fièvre  prit  à 
l'empereur  Charlemagne  au  sortir  du  bain. 
U  crut  la  guérir  à  son  ordinaire  par  l'absti- 
nence ,  ne  prenant  pour  toute  nourriture 
gu'un  peu  d  eau  :  mais  la  pleurésie  s'y  étant 
jointe ,  le  septième  jour  de  sa  maladie  il  fit 
venir  l'archevêque  Hildebade,  son  archicha- 

f^elain ,  qui ,  accompagné  d'autres  évêques, 
ui  donna*  l'extréme-onction  et  le  viatique, 
c'est-à-dire  le  corps  et  le  sang  do  Notre-Sei- 
gneur.  Deux  jours  après,  se  sentant  h  l'extré- 
mité, il  fit  le  signe  de  la  .croix  sur  son  front» 
sur  sa  poitrine  et  sur  tout  son  corps,  et  mou- 

(1)  La  Martinière,  Dictionn.  giogr.hUt.^  ^riMe 

(2)  Egtnbardus,  cilé  par  Le  Gointe,  Ajiiial*  êetL 
Franc. ,  t.  YU,  p.  302,.  et  par  les  Bolland. ,  t.  U  de 
fanv.,  885. 

(3)  Hist.  de  CEgliêâ  gaUic.  ^  1.  xuk 
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rut  en  disant  In  maniM  tuas  et  le  reste.  C'é- 
tait le  28  janvier  81^.  Il  était  âgé  de  70  ans. 
n  en  arait  régné  k&  comme  roi  de  France  et 
13  comme  empereur.  On  Tensevelit  le  jour 
même. 

«  Après  que  le  corps  eût  été  lavé  selon  la 
coutume  et  embaumé ,  on  douta  où  on  le 
devait  mettre,  parce  qu'il  n'en  avait  rien  or- 
donné. Enfin  tout  le  monde  trouva  plus  con- 
venable de  Finhumer  dans  Téglise  qu'il  avait 
fait  bâtir  à  Aix-la-^haçelle  en  l'honneur  de 
la  Vierçe.  On  le  revêtit  premièrement  d'un 
dlice,  dont  il  faisait  toujours  usage  secrète- 
ment; on  mit  par-dessus  ses  habits  impé- 
riaux ,  avec  la  panetière  d'or  qu'il  portait 
à  ses  Yoj^ages  de  Rome ,  comme  pèlerin.  Il 
était  assis  dans  son  sépulcre  sur  un  siège 
d*br  9  ayant  une  épée  garnie  d'or  à  son  côté, 
et  tenant  sur  ses  genoux  un  Evangile  aussi 
eorichi  d'or.  Ses  épaules  étaient  renversées 
sur  la  chaise,  le  visage  couvert  d'un  linge,  la 
couronne  aui  contenait  du  bois  de  la  vraie 
croix,  attacnée  à  la  tète  avec  une  chaîne  d'or. 
Le  sceptre  et  l'écu ,  l'un  et  l'autre  de  même 
métal,  que  le  pape  Léon  avait  consacrés, 
étaient  suspendus  devant  lui.  On  remplit 
toute  la  nicne  qui  lui  servait  de  sépulcre,  de 
baume ,  de  musc ,  d'autres  aromates  et  de 
quantité  d'or;  puis  elle  fut  fermée  et  scellée. 
Par  dehors  on  mit  une  arcade  dorée  avec 
son  image  et  son  épitaphe  (1). 

f  Charlemagne  est  honoré  comme  saint 
dans  plusieurs  églises ,  dans  celle  de  Paris, 
de  Reims,  de  Rouen.  11  est  vrai  qu'il  ne  fut 
canonisé  que  par  l'antipape  Pascal  III;  mais 
les  papes  légitimes  n'ont  pas  réclamé ,  et  ils 
tolèrent  son  culte  là  où  il  est  établi  (2). 

«  Le  palais  que  Charlemagne  avait  lait  bâ- 
tir à  Aix-la-Chapelle  fut  réduit  en  cendres 
w  les  Normands ,  en  881 ,  sous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve.  Us  prétendaient  se  venger 
sur  les  pierres  et  le  marbre  des  victoires  que 
son  glaive  avait  remportées  sur  leurs  aïeux. 
Os  tentèrent  même  de  brûler  l'auguste  sanc- 
tuaire de  la  Mère  de  Dieu.  Mais  la  magnifi- 
cence de  l'édifice,  bâti  presque  tout  en  mar- 
bre, le  préserva  de  l'incendie  (3). 

«  Bans  le  xvi*  siècle ,  Aix-la-Chapelle  eut 
beaucoup  à  souflErir  de  la  violence  des  pro- 
testants, qui  s'en  rendirent  maîtres.  Le  mar- 
quis de  Spipola  la  prit  en  161&,  et  y  rétablit 
la  religion  catholique.  Depuis,  cette  ville  fut 
presaue  réduite  en  cendres ,  en  1656;  mais 
elle  fut  encore  tirée  de  ses  ruines.  Elle  ap- 
partient aujourd'hui  à  la  Prusse  (k). 

«  Mais  en  quel  état  se  trouve^le  sanctuaire 
de  la  Vierge,  bâti  avec  tant  de  magnificence 
par  Charlemagne  ?  U  subsiste  encore  dans 
son  eqtier,  et  fait  le  plus  bel  ornement  de  la 
cité  renouvelée  autour  de  lui.  C'est  un  octo- 
gone imposant  par  son  caractère  sévère,  son 
antiquité  et  sanauteur.  On  voit  les  portes 
d'airain,  les  verres  polis  dans  lesquels  l'art  a 

(i)  Fleurv,  Bl$i.  derEgli$e,  1.  xlvi,  S  9. 
(i)  Yoy.  les  Bollandistes,  t.  R  de  jauvfer,  pag.  890. 
Bénins,  Comment,  rer.  germ. ,  L  ni.  Aqoi^gra- 

(4)  La  Hartinléret  Kc^$nn,  géogt.  hi$t. 
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incrusté  l'or,  qui  lui  servait  autrefois  d'or- 
nement. Au  milieu  du  dôme  est  le  tombeau 
de  Charlemagne.  Son  corps  n'y  est  plus; 
mais  une  partie  de  ses  ossements  se  garde 
dans  le  trésor.  On  y  voit  le  siège  royal  de 

Î)ierre  sur  lequel  étaient  assis  les  empereurs 
ors  de  leur  couronnement.  Depuis  l'empe- 
reur Louis  !•'  jusqu'à  Ferdinand  l",  en  IfiM, 
trente-six  rois  et  dix  reines  ont  été  couron- 
nés dans  ce  sanctuaire.  C'est  à  Francfort 
qu'on  a  fait  depuis  cette  cérémonie.  On  con- 
serve dans  l'église  de  la  Mère  de  Dieu,  d'Aix- 
la-Chapelle,  des  reliques  précieuses  qu'il  est 
d'usage  de  montrer  au  peuple  tous  les  sept 
ans.  Leur  exposition,  qui  dure  quinze  jours, 
attirait  autrefois  un  nombre  prodigieux  de 
pèlerins  de  toutes  les  parties  de  FEurope. 
£n  1{^96 ,  selon  la  chroniaue  de  la  ville ,  on 
en  vit  en  un  seul  jour  1(^2,000 ,  et ,  à  la  fin 
de  la  solennité,  on  trouva  dans  le  tronc 
80,000  florins  d'or.  Le  nombre  des  pèlerins 
a  décru  «  il  est  vrai ,  mais  il  est  eneore  con- 
sidérable. En  1832 ,  on  évaluait  à  60,000  le 
nombre  des  étrangers  attirés  dans  la  ville 
par  la  solennité.  La  population  d'Aix-la- 
Chapelle  s'élevait ,  il  y  a  dix  ans,  à  37,000 
Ames  (i).  » 

Il  parait  que  Charlemagne  avait  fondé  au- 
tant ae  monastères  qu'il  y  avait,  de  son  temps, 
de  lettres  dans  l'alphabet,  et  qu'il  leur  avait 
donné  à  chacun  un  nom  commençant  par 
l'une  des  lettres.  Dans  cette  pieuse  série,  la 
maison  d'Aix-la-Chapelle  tenait  natureUe- 
ment  le  premier  rang  :  on  ignore  aujourd'hui 
les  noms  des  autres. 

AJACCIO  (France-Corse),  chef- lieu  du 
département  de  la  Corse,  s'appelait  en  latin 
Aajacium.  Elle  est  célèbre  dans  les  annales 
de  la  religion  chrétienne  par  son  culte  pour 
la  Reine  du  ciel.  Nous  allons  nous  étendre 
un  peu  sur  cette  église  et  sur  cette  ville,  de- 
venue si  célèbre  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle.  Nous  emprunterons  nos  documents  à 
une  brochure  faite  aVec  beaucoup  de  soin, 
par  un  écrivain  consciencieux  (2). 

Avant  Notre-Dame,  Ajaccio  avait  trois  au- 
tres églises,  Saint-Euphrase,  Saint-Jean  et  la 
Sainte-Croix.  Voici  sur  ces  anciennes  cathé- 
drales des  choses  inédites  de  quelque  intérêt, 
découvertes  au  milieu  de  ce  peuple  d'Ajaccio, 
qu'on  eût  pu  croire  déshérité  de  son  passé 
par  la  perte  des  archives  de  la  ville,  du  dio- 
cèse et  du  commissaire  de  Gènes.  Celles-ci, 
qui  embrassaient  plusieurs  siècles,  étaient 
composées  d'innombrables  documents  con- 
servés dans  la  forme  des  dossiers  de  procé- 
dure. Un  cordon,  légèrement  recouvert  à 
l'un  de  ses  bouts  d'une  mince  feuille  de  mé- 
tal, en  traversait  les  liasses  de  part  en  part. 
Entrons  en  matière. 

1.  Sainl'Euphrase.  VOrdo  du  diocèse  fait 
remonter  au  iv*  siècle  l'érection  du  siège 
épiscopal  d'Ajaccio.  C'était  après  la  conver- 
sion ae  Constantin,  vers  l'an  380  de  Jésus- 
Christ,  quand  les  temples  du  paganisme  fu- 

(i)  Balbi,  Abrégé  de  géographie^  Monarch.  Frms. , 
p.  549 

(2)  M.  Alex.  Armand,  Notre-Dame  d'Ajaccio  :  ar- 
diéologîe,  histoire  et  légendes*  Paris,  Leleux,  1844. 
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renf  détruitsr  dan»  les  provinces  du  monde  ro- 
OMQB»  époque  où  dut  tomber  à  Ajacoio  (1) 
ceiui  d'Apoiïmi,  si  la  chronicrue  de  DeHa 
Qtoasa  (â)  a  (fit  tfai,  ce  qiri  est  fort  douteux. 
L«  foi  tfaraif  pas  pénétré  dans  toute  l'île, 
dont  tavH  de  parties  diverses  étaient  isoli'^es 
par  de  hauto^  ibontagnes  et  d'impénétrabfes 
forêts.  Maïs  elte  avait  pu  éclairer  de  bonne 
heure  taplupartdes  districts  voisins  de  la  mer. 
Cest  «nr  le  littoral  que  s'élevèrent  les  pre- 
mières égllsie^,  Ajjaccio,  Sagone,  Nebbio,  Ma- 
riana  ôt  Atérla,  ériffées  depuis  en  cathédrales. 

La  cathé(frale  d*Ajaccio  avait  potir  patron 
saint Euphrase  évéque,  l'un  de  ceux  qui  pas- 
sèreirt  les  premiers  dans  les  îles  pour  y  prê- 
cher le  parole  du  Dreu  de  memsuétude  (3). 
Il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance,  comme 
le  dit  la  légende,  que  la  charpente  de  la  ca- 
thédrale eût  été  faite  par  de  saints  prélats. 
Durartt  les  persécutions  de  l'arianisme,  eu 
4»,  le  roi  vandale  Dnnéric,  qui  était  arien, 
relégua  en  Corse  les  évoques  orthodoxes, 
leur  imposant  la  charge  d'exploiter  les  forêts 
de  fûe  au  profit  de  sa  marine.  Si  ce  forent 
ces  évéques  persécutés  qui  façonnèrent  ou 
assemblèrent  la  charpente  de  la  vieille  église 
de  Saint-Euphrase,  cette  église  daterait  d'an 
siècle  après  l'établissement  du  siège,  selon 
VOrdo;  sinon,  la  légende  ne  pourrait  s'ap- 
puyer sur  ce  fait  historique  rapporté  par 
Viclor  d'Utique.  Mais  VOrdo  pourrait  bien 
aVoir  fort. 

Le  document  irrécusable  le  plus  ancien  est 
utee  épitre  de  saint  Grégoire  le  Grand,  dw 
mois  a'août  de  l'an  600.  Alors  la  Corse  était 
une  dépendance  de  l'empire  d'Orient.  Evan- 
dre,  éveqtre  d'Ajaccio  {Àdjcteium),  venait  de 
mourir.  Le  pape  prescrit  dans  cette  épttre 
la  convocation  du  clergé  et  du  peuple  pour 
lui  donner  un  successeur,  tenu  ae  se  rendre 
à  Rome,  où  Sa  Sainteté  Foxalmineraif  et  l'ap- 

Srbuverait  (k).  Le  siège  d'Ajaccio  a  doiic  au 
elàt  de  douze  siècles  .et  demi  d'existence 
prouvée.  Cette  cité  d'Adjacium  était  un  peu 
plus  enfoncée  dans  le  golfe,  et  couvrait  la 

Sarfie  de  la  côte  qui  s'étend  de  la  chapelle 
e  Sainte-Lucie  au  décrépit  micocoulier  si 
connu  sous  son  nom  corse  de  la  Sciarabbo- 
la.  Elle  avait  de  vastes  pâturages,  une  plaine 
d'une  puissance  de  fertilité  prodigieuse  (5), 
le  meilleur  port  de  l'île  (6).  Mais  alors  les 
lois  étaient  un  frein  à  peine  senti  ;  de  petits 
princes  étrangers,  et  souvent  de  simples  sei- 
gneurs du  pavs,§'arrachaient  un  pouvoir  tou^ 
lôUrs  chancelant,  tes  cantons  sans  fiefe  n'é- 
Wèïtt  pas  moins  agités,  car  là  où  les  ma- 
noirs CTénelés  des  barons  cessaient  de  pa- 
rflitfe,  od  voyait  S'élever  les  quinze  tours 
des  caporaux  du  peuple  ou  tribuns  hérédi- 
taires, la  plus  grande  plaie  qui  ait  jamais  af- 
mgé  Û  Cotse.  Tout  languissait  au  milieu  des 
pro*  beaux  éléments  de  prospérité.  La  foi 
seule  ^t  toujours  vive.  C'est  en  1136  que 


I)  UUrcimwm  de  Ptoléiiiée. 
^  FiUpvim,  1. 1,  p.  18. 

Ep.  74,  indict.  4.  — 

Ganipo  deir  Oro. 

Lo  oontre^Mirai  4e  IMi. 


Lhnperam-  K  I,  p.  260» 


le- comte  Polverello  donna  aitt  évéques  d'A 
jaccio  ses  terres  du  Frasso  et  d'Agosto  qui 
formaient ,  dans  la  partie  sud-est  du  goife» 
une  des  plus  riches  possessions  de  l'île. 

Ajaccio ,  au  moyen  âge ,  n'était  qu'une 
simple  bourgade  faiblement  protégée  par  le 
chûteau  dont  il  existe  encore  dès  ruines 
nommées  le  Castel-VeccMo  (1).  Son  égRscy 
âo  Saint-Euphrase,  citée  dans  un  acte  de 
1192,  0*  ce  nom  est  écrit  San-Frosi  (2), 
était  disparue  sans  qu'H  en  fttt  resté  la  moin- 
dre trace. 

il,  Saint'Jean.  Nous  voyons  dans  un  mé- 
moire soumis  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions (3),  que  des  ruines  découvertes  sur  l'em- 
placement de  VAdjdàiiMi  étaient  celles  de  Té- 
ghse  de  Saint-Jean,  «  l'ancienne  cathédrale,  » 
ajoute  le  mémoire.  Même  opinion  dans  Ger- 
manes  (RévoL  de  Corée,  t.  I,  p.  12)  On  ne 
saurait  douter,  d'après  les  inmcations  de  la 
tradition  et  quelques  traces  de  constructions 
anciennes,  que  nous  avons  été  reconnaître 
au  miheu  d'un  bouquet  d'oHviers,  près  de  la 
chapelle  sépulcrale  Puglicsi,  qu'il  n'y  eût  à 
une  église  appartenant  à  la  période  ogivale, 
et  dont  les  quatre  murs,  sur  pie  1  jusqu'en 
1757,  étaient  formés  de  beîles  pierres  de 
taille  (4.)  que  l'on  emplova  dans  la  ville  ac- 
tuelle: elfes  servirent  à  élever,  au-dessus  de 
la  porte  bastionnée  qui  s'ouvrait  du  CarruK- 
gio  dritto  (5),  à  la  place  de  l'CWmo,  la^tour  de  - 
l'horloge,  détruite  depuis  avec  les  murs  d'en- 
ceinte. C'était  la  cathédrale  des  derniers 
temps  de  l'ancienne  ville.  Il  nous  est  venu 
de  cette  égHse  un  cruciûx  de  bois  de  poi- 
rier, nommé  le  Christo-rMôro,  à  cause  de  la 
teinte  bistre  qu'il  doit  à  l'action  des  sièrlos 
qu'il  a  traversés  ;  le  Sauveur,  dont  la  cheve- 
lure et  la  barbe  sont  d'une  pureté  elassiaue,- 
a  le  chef  penché  du  côté  droit,  les  yeux  clos, 
la  bouche  légèrement  entr'ouverte  ;  les  dents 
se  voient  un  peu.  C'est  bien  le  sommeil  du 
juste.  Il  a  un  mètre  de  l'épaule  aux  fioigts 
des  pieds.  Ce  crucifix  est  à  San-Carlo,  la 
nouvelle  chapelle  des  pénitents  de  Saint-Jé- 
rôme, dont  l'ancien  oratoire  servit  de  pa- 
roisse quelques  années  sous  Tépiscopat  de 
Mgr  Doria.  L'église  de  Saint-Jean  était  pro- 
portionnée à  la  population,  par  conséquent 
fort  petite.  Une  statuette  du  saint  précurseur 
Jean-Baptiste,  qui  vint  aplanir  les  sentiers 
du  Sauveur,  ornait  son  portail.  D'un  tra- 
vail miédiocre ,  elle  rappelle  los  pénales  de 
bois  ou  d'argile  d'autrefois,  (.ette  statuette 
tout  enfumée,  qui  domine  les  fonts  de  la 
catftédrale  actuelle,  a  pu  Toir  quinze  géné- 
rations passer  devant  elle. 

IM.  La  Sainte-4)roix.  Une  compagnie  gé- 
Doise,  qui  posséda  d'immenses  richesses  et 
des  flottes  nombreuses,  la  banque  ou  ofQce 
de  Saint^eorges  (d),  posséda  aussi  des  Iles, 
en  toute  souveraineté.  Maîtresse  de  la  Corso 
tout  un  siècle  (  ikïA-'VlAi)^  ^le  s'acquit 

(i)  FUippM^  U  L  p.  87. 
(il  Cammtri,  t.  f,  p.  151. 
te)  Séance  du  ÎO  avril  \mi. 
fij  /.rB.  BaàoccMy  ms. 
(5|  La  graudVue. 
(6)  Limperamy  t  tt,  p.  f97. 


Digitized  by 


Google 


des  droAs  è  la  juste  reconpdssflnee  du 
pays  par  ses  travaux  de  régénération  (1).  La 
éOQfonne  de  roi  de  eette  grande  Ile  ccMSi- 
mença  de  jeter  qudque  éclat,  placée  sur  to 
eaducée  de  la  compagnie.  Ajaccio,  dont  Saint- 
Geoi^s  estima  de  faire  le  pr?ot  de  sa  puis- 
sance dans  eette  belle  moitié  de  File,  était 
bien  déchu  ;  la  tradition  nous  parle  du  mau-* 
yais  air,  et  en  eflfet,  quoiepie  bâti  sur  un  ma- 
melon, un  jriceiôt  e^ih  (2),  le  Tolsinaçe  dé 
linfemo  et  d'autres  lagunes  detait  kw  être- 
funeste,  l'histoire,  de  son  côté,  nous  apprend 
que  FofBce  de  Saint-Georges  voulut  contenir 
les  seigneurs  de  flef(3).  Il  fonda  TAjaceiode 
nos  jours  sur  une  pointe  qui  s'avançait  danr 
le  golfe,  à  un  kilomètre  et  demi  plus  en  de- 
hors. Le  nouvel  Aiacrcro  ftjt  soustrait  aux 
Gorri  de  CTnarca,qui  avaient  leur  fort  (4)  sui» 
te  plus  haut  sommet  du  monte  di  Lisa.  C'est 
un  ouvrage  des  Titans  phitflf  que  de  l'hom- 
me ;  il  en  reste  une  voûte  ;  si  Ton  y  fouillait, 
on  découvrirait  peut-être  une  issue  secrète 
vers  le  sud  ou  Sant^Antomo  ;,le  fort  avait  un 
autre  passage  au  nord-e$t  car  la  gigantesque 
fissure  (5).  La  nouveHe  ville  date  de  1492, 
Tannée  même  où  le  Génois  Colomb  décou- 
vrit l'autre  hémisphère. 

Une  cathédrale  fut  construite  qui  prit  le 
nom  de  la  Sainte-Croix  (6).  Ce  nom  seul  est 
resté  ;  tout  est  muet  d'ailleurs.  La  Sainte^ 
Croix  devait  être  une  petite  église,  à  en  jvh 
ger  par  les  premières  maisons  aui  n'ont  pas 
toutes  dispara,  11  y  en  avait  de  deux  sortes } 
le  unes,  que  l'on  appelait  Ca^a  à  terrenoy  se 
réduisaient  à  l'unigue  pièce  du  rez-de-chaus- 
sée ;  les  autres,  dites  Case  à  selajo  (7),  mai^ 
sons  des  principaux  cito;^ens  dans  ce  temps 
de  grande  simpkcité,  avaient  le  rez-de-chaus- 
sée et  une  ehambre  au-dessus. 

L'office  génois  ceisnit  de  murailles  la  nou- 
veHe ville.  La  citadelle  fut  l'ouvrage  de  Paul 
de  Termes,  général  de  Henri  II,  depuis  ma- 
réchal de  France.  11  fit  également  les  bas- 
tions, gui  furent  démolis  deux  siècles  plus 
tflrd,  ainsi  que  les  murailles,  par  ordre  du 
premier  consul. 

La  cathédrale  se  trouvant  alors  (sous 
Henri  U)  enclose  dans  le  terrain  où  le  maré- 
chal de  Termes  éleva  la  citadelle  (8),  fut  sa- 
crifiée, et  Ton  dut  penser  à  en  construire 
une  autre.  Les  murs  d'une  nouvelle  cathé- 
drale purent  être  poussés  jusqu'à  la  hautem» 
ie  1  mètre  25  centimètres  (9).  Tous  les  ef- 
forts se  bornèrent  là.  On  était  au  xvi*  siècle. 
Alors  en  Corse  le  peuple  n'était  pas  meil- 
leur qu'autre  part.  Comme  ailleurs  il  avait  le 
cou  roide,  pour  nous  servir  d'une  expression 
biblique.  Une  bulle  de  Léon  X,  en  1516,  réu- 
nit Boniiacio  à  l'archevêché  de  Gênes,  les 

(1)  Pmppiiâ,  t.  ffl,  p.  Sid. 

1 4|  \  GasteUo  délia  Mooeta. 
i5i  J1%tm,  t.  n,  p.  i81,  193,211. 
6)/d.,t.V,p.M 
1 1)  SolajOf  lyncher. 

8)  Fiiipfrim,  t.  Y ,  p.  49».  —  YUa  di  G.  Ghuêmo' 
'^^ati6».    . 
,  1. 1,  p.  89. 


fiooillieîeBé  ayant  demandé  de  aVoir  plus 
rien  de  eonunuii  avec  un  troupeau  aussi  di^ 
visé  que  celui  d'Ajaecio.  Les  évéques,  oui 
s'en  tenaient  éloignés^  n'y  revinrent  qu  en 
1578  (1>.  Le  peuple^  abaBdonné  à  lui-méHM, 
malheureux,  découragé,  ne  fit  rien  pour  Fé^ 

5 lise  h  peine  oommeméevet  ne  compta  plus 
ésormas  que  sur  kt  Frovidence. 
La  Proviaeneé  y  mit  en  efifel  sa  main  puis* 
santé.  Un  coup  de  mer  poussa  dans  le  neau 
golfe  Ugo  Buoneomipagno,  légat  a  UUere  éa 
Pie  IV  à  la  cour  de  Madrid,  au  moment  où, 
disant  route  vers  l'Espace,  il  traversait  les 
eaux  de  Corse.  Le  cardinal  entra  à  Ajaccio, 
dont  les  habitants  ne  s'étaient  pas  encore 
relevés  des  malheurs  de  la  dernière  guerre  de 
Sampiero  d'Omano,  mais  oui  lui  firent  un 
accueil  dont  il  ftH  toucbé  ^).  Devenu  pape 
sous  le  nom  de  Grégoire  XIlI,  les  anciens  de 
la  ville,  en  1582,  année  de  la  mort  d» 
Mgr  Guidiecioni,  se  souvinrent  de  leur  hdte» 
et  résolurent  d'aller  lui  demander  au  Vatican 
de  ne  pas  remplir  encore  le  siège,  et  d'en  af- 
fecter les  revenus  à  la  construction  de  la 
cathédrale.  Sa  Sainteté  venait  de  quitter  les 
savants  qu'elle  avait  réunis  pour  la  réforma- 
tion du  calendrier;  son  esprit  fatigué  avait 
besoin  d'émotions  douces.  Elle  reçut  avec 
empressement  les  envoyés  de  Corse,  qu'elle 
entretint  avec  bonté,  et  députa  sur  les  lieux 
un  vicaire  apostolique,  loseph  Mascardi, 
d'une  famille  d'excellents  jurisconsultes  do 
Sarzane ,  bon  jurisconsulte  lui-même ,  bien 
connu  aussi  dans  les  sdences  ecdésiasti- 

Îues ,  pour  le  gouvernement  spirituel  du 
iocèse  privé  de  son  pasteur,  et  spécialement 
pour  y  bâtir  une  cathédrale  (3). 

Or,  voici  ce  qui  se  passa.  Laissons  parler 
un  sage  évoque  de  Mariana  : 

<r  Le  pape  .Grégoire ,  dit  ce  prélat ,  avait 
annonce  à  l'abbé  Mascardi  qu*après  l'achè*- 
vement  de  Péj^ise  il  le  ferait  évêque  d'Ajae- 
cio. Là  arrivé,  il  estima,  ainsi  que  l'assu- 
rent les  diocésains,  que  les  travaux  traîne- 
raient en  longueur  si  on  les  exécutait  selon 
les  dessins  des  architectes,  et,  comme  sa  no- 
mination à  ce  siéçe  en  eût  été  retardée,  11  ré- 
duisit les  dimensions  de  l'édifice,  non  sans 
y  causer  quelques  imperfections.  Dieu  abré- 
gea ses  jours  (4j.  » 

Mais,  à  sa  mort,  il  était  trop  tard  pour  re- 
venir à  l'entière  et  fidèle  exécution  du  plan 
apporté  de  Rome.  Jules  Giustiniini,  un  no- 
ble çrec  de  l'Archipel,  nommé  au  siège  d'A- 
jaecio, s'occupa  de  cette  œuvré  avec  tint  de 
persévérance,  qu'au  bout  de  six  ans  il  l'avait 
eonduite  à  son  dernier  terme  (5),  nonobstant 
les  empêchements  de  la  fortune  :  Mgr  Gius- 
tiniani  acheta  jusqu'à  trois  fois  les  marbres 
du  portail,  ses  deux  premières  acquisitions 
ayant  été  la  proie ,  l'une  de  la  mer,  l'autre 
des  corsaires  (6). 


(1)  Simidei,  p.  458. 

(2)  \ka  di  G.  GiuUm, 

(3)  FiUppimj  t.  V,  p. 


Giustin..if.  28  et  10. 
..     .  t.V,p.«0  et«l.  —  rî«««  C* 
Giu9tin. ,  p:  29  et  suiv. 

a)VitadiG.Giu$tm,p.M. 
(^/<<.,p.S8. 
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'  La  cathédrale,  étant  «de  la  fin  do  xvi*  siè- 
cle, appartient  à  Tépoque  de  la  renaissance. 
Ses  voûtes  sont  de  plein  cintre  ;  le  portail  de 
marbre  blanc,  jaum  par  le  temps,  est  de  Tor- 
dre ionique,  avec  des  colonnes  plates  au  fût 
cannelé. 

Nous  n'arons  sur  son  architecte  que  des 
données  fort  incertaines.  On  a  comecturé 
que  ce  fut  Giacomo  délia  Porta,  architecte 
r.  main  souvent  employé  par  Grégoire  XIII  ; 
mais  l'on  n'a  pu  citer ,  pour  appuyer  cette 
conj  cture,  qu'un  simple  propos  de  salon. 
Sous  répiscopat  de  Mgr  Séfoastîani  délia 
PorM,  un  homme  d'esprit  aurait  dit  chez  un 
ancien  préfet  de  la  Corse  :  L'église  de  délia 
Porta  a  été  bâtie  par  délia  Porta.  Une  autre 
opinion  plus  commune,  quelque  peu  hardie, 
comme  il  l'a  semblé  au  premier  -moment, 
et  que  le  Père  J.-B.  Rossi  (1)  et  le  cardinal 
Fesch  (2)  ont  faite  ou  accréditée,  veut  que 
la  cathédrale  d'Ajaccio-  ait  été  construite  sur 
un  calque  réduit  de  S^nt-Pierre  de  Rome 
Le  pape  put  avoir  en  effet  l'intention  de  bâ 
tir  en  Corse  une  petite  basilique  de  Saint- 
Pierre,  de  même  que  les  Romains  d'autrefois 
aimaient  à  reproduire  au  dehors  et  sur  des 
.échelles  qui  se  modifiaient  diversement,  selon 
les  lieux,  les  amphithéâtres  et  las  temples  de 
Rome.  Nous  venons  de  voir  que  l'évéque 
expectant  Mascardi  osa  tronquer  le  plan,  quel 
ou  il  fût  :  il  amoindrit  le  vaisseau  de  l'église. 
Si  cette  église  est  véritablement  une  rémi- 
niscence de  l'œuvre  du  Bramante,  l'on  j  cher- 
cherait ea  vain  une  faible  reproduction  des 
magnificences  de  celte  çrande  œuvre  archi- 
tecturale. Ajoutons  que  l'historien  de  la  Corse 
qualifie  la  cathédrale  de  belle  (3),  <i  qu^éga- 
lement  Mgr  Delacroix  d'Azolette,  archevêque 
d'Auch,  qui  l'a  visitée  quand  il  était  évêque 
ée  Gap,  la  trouva  belle,  «  mais  petite.  »  Très- 
petite  {angusia  e  risireUa\  ont  dit  depuis  les 
missionnaires  romains  Altieri  {k)  et  Melia. 

Un  talent  spécial  devrait  étudfier  la  cathé- 
drale dans  la  vue  de  découvrir,  par  ce  qui 
existe,  ce  que  le  pape  Buoncompagno  avait  eu 
dessein  de  faire,  «ous  lui  livrerions  une  re- 
marque :  la  chaire  en  marbre,  supportée  par 
une  colonne  ornée  d'une  draperie  rattachée 
tout  autour,  parut  trop  haute  de  50  centimè- 
tres, lors  de  la  visite  épiscopale  de  novem- 
bre 18M.  On  a  vérifié  depuis  que  la  colonne 
repose  sur  un  piédestal  de  55  centimètres  en- 
tièrement enterrét  ce  qui  ne  devrait  pas  être, 
et  si  cela  n  était  point,  la  chaire  se  trouverait 
trop  élevée  de  1  mètre  05  cent.  Il  est  proba- 
ble qu'on  lui  avait  donné  cette  hauteur  en 
raison  des  dimensions  plus  grandes  du  pre- 
mier plan  de  la  cathédrale,  et  d'après  les 
lois  de  l'acoustique  appliquées  à  l'église  telle 
<ïue  Grégoire  XllI  avait  voulu  qu'on  la  fit, 
et  non  telle  qu'on  l'a  faite  et  que  nous  la 
Toyôns. 

Maintenant  que  nous  avons  vu  l'édifice  dans 

(i)  N.-D.  de  Miser. ,  If  mi.  êtorichey  etc. ,  1808,  p.  6. 

(2)  Lettre  aux  fabricietu  de  Saint-Roch  d^Ai^ecto, 
du  4  févner  1857. 

(3)  Filipfnni,  t.  Y,  p.  454; 

(4)  Des  princes  AUien* 


son  ensemble,  entrons  dans  les  détails,  mais 
avec  choix  et  en  peu  de  mots. 

Le  maitre-autel  était  alors  au  milieu  du 
chœur  sous  un  baldaquin  (1).  Il  avait  un  grand 
tabernacle  de  marbre  blanc  (2).  Placé  aux 
fbnts  baptismaux,  on  serait  tenté  de  de- 
mander à  ce  tabernacle  :  Que  fais-tu  là  ?  Le 
chœur  était  moins  accessible  aux  regards  du 
peuple  qu'aujourd'hui;  deux  petites  colonnes 
corinthiennes,  entre  lesquelles  s'ouvrait  une 
porte,  le  séparaient  du  reste  de  l'édifice  ;  el- 
les faisaient  barriera  alV  altare  maggiore^ 
selon  Texpression  du  Père  Rossi  (3).  Ainsi 
dos  en  partie,  la  lumière  y  venait  de  la  baie 
du  fond,  fermée  sous  l'empire.  Le  dessin 
en  est  à  la  cliapelle  de  la  Miséricorde^  dans 
le  médaillon  du  Vœu  de  la  ville.  On  ht  ceci 
en  lettres  d'or  au-dessus  de  l'autel  actuel  * 

D.  O.  M. 

9BIPÀRE  VIRGUIIS 

MARIA 

A8SVMPTI0NI 

AC  DIV18  EVPHRA8I0 

ET  FRAN«^   XAVERIO 

PATRON» 

D.   D.   D. 

Msr  Jules  Giustinianl,  tout  en  faisant  revi- 
vre le  titre  de  Saint-Euphrase ,  voua  son 
église  à  la  Vierge  enlevée  au  ciel,  où  il  cher- 
cha encore  un  autre  appui.  L'Europe  voyait 
se  dissiper  les  ombres  du  moyen  âge,  sans 
que  la  Corse ,  rarement  explorée,  laissée  à 
son  isolement,  éprouvât  l'effet  de  la  rénova- 
tion Générale.  L'Ile  était  belle  avec  ses  monts, 
ses  forêts,  ses  torrents,  mais  d'une  beauté 
un  peu  sauvage,  parée  de  sa  robe  de  makis  : 
et  1  on  sait  que 

La  terra. .  • 
Simili  a  se  gli  abitator  produce. 
Tasso. 

Le  nouvel  évéque,  élevé  à  la  petite  cour  de 
Scio  et  dans  la  meilleure  compagnie  de  Ro- 
me, instruit  sous  la  discipline  des  premiers 
maîtres  de  sou  temps,  fut  frappé  de  la  gran- 
deur de  sa  tâche,  et  il  pensa  qu'il  devait 
vouer  aussi  sa  cathédrale  au  saint  aoôtre  des 
Indes,  qui  aipollit  et  changea  tant  ae  cœurs. 
Les  chapelles ,  entièrement  terminées 
plus  tard,  ou  reconstruites  ensuite  avec  d'au- 
tres ornementations,  sont  au  nombre  dé  six. 
Voyons  ce  qu'elles  furent  et  quels  souvemrs, 
touchant  l'archéologie  et  la  vie  de  l'île  cé- 
lèbre, elles  rappellent. 

1.  NOTRB-DAMB    DBL    PIANTO. 

Pierre-Paul  Ornano,  enfant  de  la  belle 
piève  {k)  de  ce  nom,  que  deux  maréchaux  de 
France  ont  porté,  éleva  cette  chapelle,  mo- 
nument de  la  douleur  profonde  d'un  père 
fleurant  la  mort  de  son  nls  unique.  U  fut  un 
de  ceux  qui  vinrent  habiter  le  nouvel  Ajac^ 
cio  ;  mais  lui,  ne  pouvant  se  faire  au  repos, 
passa  à  l'étranger  pour  y  guerroyer.  Ornano 
devint  colonel  des  Corses  au  service  de  Ve 
nise.  La  chapelle  coûta ,  dit-on,  dix  mille 

ii)  VUa  di  G.  Giutlm.,  p.  112. 
2)/d.,p.57. 
5)  Mem.  storiche,  p.  82. 
4)  Piève  signifle  en  Corse  paroiêêe^  cun  d^emumi 
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SOS  écus.  Les  stucs  qui  restent  sont  encore 
aux»  bien  gue,  dépouinés  de  leur  dorure 
d*or  de  sequins  et  emp&tés  de  couches  de 
chauXyils  n  aient  plus  leur  pureté  première. 
Les  peintures  sont  du  Tintoret,  d'après  une 
tradition  respectable ,  non  du  grand  Tinto- 
ret» mais  de  Dominique  Tintoret»  son  fils,  qui 
lot  aussi  un  peintre  habile,  dit  Moreri»  et 
mourut  à  Venise  en  1637 
Cette  chapelle  a  éprouré  plusieurs  chan- 

Sements.  Le  devant  d'autel,  remarquable  par 
e  belles  incrustations ,  est  dû  aux  Cunéo 
d'Ornano,  qui  succédèrent,  en  1680»  à  la  fa- 
mille du  fondateur;  leurs  armes  (un  coin  ou 
levier,  cuneus)  figurent  au  milieu  de  ce  de- 
vant d'autf'l.  Quand  on  exécuta  les  travaux 
promis  à  l'émeute  par  Mgr  Doria,  on  ouvrit 
les  deux  petites  portes  de  la  cathédrale; 
celle  qui  donne  sur  la  chapelle  occupe  l'en- 
droit même  où  se  lisait  une  inscription,  qui 
fut  brisée  ou  mise  de  côté,  et  Ton  trouva 
dans  le  mur  le  cadavre  d'un  adolescent  en- 
touré d'aromates,  vétù  de  damas  cramoisi, 
avec  des  bas  rouffes  et  des  boucles  d'argent 
aux  souliers.  On  dit  que  ce  cadavre  embau- 
mé était  celui  du  jeune  fils  du  colonel  Or- 
nano.  Les  paroles  de  l'inscription  paraissent 
à  jamais  perdues  ;  mais  l'on  entendait  sou- 
vent en  cet  endroit,  au  milieu  de  l'obscurité 
qui  y  régnait  alors,  car  la  croisée  actuelle 
est  une  œuvre  iiostérieure»  ce  gémissement 
sorti  des  entrailles  du  père  infortuné  : 

Heu!  Adeœanis  meus! 

Au  commencement  de  1793»  la  phalange  mar- 
seillaise vint  scandaliser  la  Corse  par  ses  dé- 
portements et  ses  profanations.  L  abbé  Dia- 
mante»  ce  même  prêtre  qui  avait  baptisé  Na- 
poléon, montra  combien  le  clergé  en  souffrait, 
il  logeait  en  face  du  golfe.  On  le  vit  paraître 
à  sa  croisée  avec  chape  et  étole,  et  de  là  ex- 
communier la  phalange  passée  à  bord  des 
vaisseaux  de  1  amiral  Truguet.  Cependant» 
l  la  faveur  de  la  présence  à  Aiaccio  de  cette 
mil' '^indisciplinée,  on  gratta  les  stucs  dé  la 
chapelle  pour  en  enlever  l'or  qui  les  re- 
couvrait. Sous  Charles  X»  on  substitua  au 
tableau  de  la  madone  del  Pianto,  ou  des  Lar- 
mes amères»  celui  de  la  Religion  qu'envoya 
le  ministre  de  l'intérieur.  Ce  ftit  encore  une 
occasion  de  changements  fâcheux.  U  y  avait 
deux  colonnes  en  spirale  gracieusement  em- 
brassées de  pampre»  qui  ne  laissaient  peut- 
Atre  pas  entre  elles  un  esi)ace  assez  large 
pour  recevoir  la  nouvelle  toile.  Le  maçon  de 
l'église  y  porta  le  marteau»  et  l'on  fit  alors 
les  colonnes  engagées  d'ai^ourd'hui.  Alors 
aussi  on  crut  nécessaire  de  raviver  la  plupart 
des  peintures  attribuées  à  Dominique  Tin- 
toret, travail  que  se  partagèrent  un  écolier  et 
un  amateur.  Pauvre  Tintoretto  I 

Le  peuple  lui  donne  le  nom  de  la  chapelle 
de'Jfa/t7tctm(desMauvaisvoisins).C'étaitrau- 
tel  le  plus  près  de  la  porte  ,  et  la  chapelle 
étant  entourée  d'une  haute  grille  de  fer»  c'é- 
tait en  même  temps  l'autel  le  plus  sûr.  Deux 
hommes  y  avaient  été  vus  »  dont  le  regard 
inaccoutumé  avait  fait  craindre  le  voisi- 
nage. Aussi  les  fidèles  iaisaient-ilS|  dès  qu'ils 


les  apercevaient»  un  mouvement  involon 
taire  de.  recul»  allant  se  placer  à  une  cer  - 
faine  distance  des  deux  mal vicini,  qui  se  se- 
raient trouvés  là  pour  v  jouir  du  aroit  d'a- 
sile. Une  seconde  tradition  paraît  tout  sim- 
Slement  s'appuyer  sur  la  seule  conformité 
es  noms  au  jugement  de  l'oreille  :  ce  dut 
être  un  certain  temps,  a-t-on  dit,  la  chapelle 
des  Pallavicini,  que  le  peuple,  qui  repousse 
les  consonnes  trop  fortement  labiales ,  aura 

f prononcé  Mal  vicini.  Enfin,  on  veut  que  le  cch 
onel  Ornano,  peu  content  de  la  justice  sans 
force  et  sans  dignité  qu'il  voyait  rendre  dans 
l'Ue,  ait  su  faire  respecter  lui-même  ses  pro- 
priétés par  ses  voisins,  qui  de  là  l'auraient 
nommé  //  Malvicino,  le  Mauvais  Voisin,  se- 
lon leurs  idées»  parce  qu'il  les  contenait,  ou 
le  voisin  peu  endurant  ;  et  cette  version-ci 
n'est  peut-être  pas  la  moins  vraisemblable. 
On  voit  sur  un  tableau  sauvé  du  couvent 
des  Franciscains  d'Ajaccio  un  vieux  guerrier 
debout»  les  mains  jointes,  le  regard  en  attente 
de  quelque  chose»  et  déjà  saisi  par  un  ange 
qui  va  1  enlever  sans  doute  dans  un  monde 
meilleur.  C'est  notre  Ornano»  d'après  cette 
inscription  qu^on  lit  au  bas  * 

PETRVS  PAVLVS  ORM AMVS 

PAO   REP*.   VBNETA 

T0T1V6  MILITliB  CORSICiB  TR1BVNV8 

iBT.  SViE  AN.  LXXVHI. 

â.  NOTRB-DAME   ns  MIS6rIG0RDB, 

Une  grande  voix  partie  de  la  tour  de  Can- 
dia,  sur  laquelle  se  trouvait,  dans  une  petite 
niche»  une  statuette  de  la  madone  de  davo* 
ne»  achetée  quelques  baïoques  à  des  vendeurs 
italiens»  et  que  Ton  entendit  de  la  ville»  où 
naturellement  la  voix  humaine  n'aurait  pu 
arriver,  frappa  d'épouvante  des  hommes  ar- 
més de  stylets  qui,  près  de  cet  endroit,  s'a- 
bandonnaient à  leur  colère.  Il  fut  pleinement 
cru  que  la  grande  voix  était  sortie  de  la  sta- 
tuette» et  cette  croyance,  qm  refréna  un  peu 
les  passions,  fit  concevoir  au  capitaine  Jean- 
Pierre  Orto,  propriétaire  de  la  tour»  le  des- 
sein d'y  élever  un  oratoire  à  la  Mère  des  Mi- 
séricordes. La  statuette  était  de  plâtre,  mais 
elle  avait  parlé,  et  pour  le  pieux  capitaine  il 
ne  pouvait  y  en  avoir  de  plus  précieuse  au 
monde  ;  pour  la  reine  du  ciel  et  des  anges, 
il  pensa  que  ce  n'était  pas  assez  d'une  figu- 
rine. U  fit  donc  venir  de  Gênes  une  statue  de 
marbre,  ainsi  que  deux  statues  plus  petites, 
l'une  du  Beato  Tonio  (  1  ),  et  l'autre  de  lui- 
même,  pour  prendre  place  aux  pieds  de  la 
Vierge.  Arrivées  toutes  les  trois  à  Ajaccio, 
le  capitaine  Orto  préféra  l'église  des  Jésuites, 
qui  venait  d'être  terminée»  et  dont  il  acheta 
la  première  chapelle  du  côté  de  l'Evangile.  Le 
3  avril  1645,  on  y  inaugura  solennellement  la 
statue  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  (2). 
Ce  fut  bientôt  la  bonne  Vierge  que  l'on  ai- 
mait à  initier  dans  les  plus  secrètes  pensées» 
et  de  laquelle  on  attendait  toutes  les  conso- 
lations. En  1656»  le  21  novembre»  sous  l'é- 

(i)  Diminotif  d'Anlonto  (Antoine  Bottn,  qui  eut  la 
^lèbre  vision  de  San-Bemardo). 
(2)  Le  P.  Hossi»  Mem.  êtoriche,  etc.   p.  36  et  suiv. 
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piscopaf  du  cafdîûal  Dongo,  ta  iiHe  d'Ajac 
cio,  par  le  serment  des  andras,  cédant  a  un 
besoin  généralement  senti,  se  dévoua  et  cc»- 
sàcra  à  la  Mère  des  Miséricordes,  qu'elle  pro- 
cFartna  sa  protectrice.  Trois  ans  après,  le  17 
mars  1660,  les  anciens,  le  commissaire  de  k 
sérénissime  république  et  Mgr  Tévèque  con- 
vinrent de  célébrer  désormais  la  fête  à  la 
cathédrale.  En  même  temps  le  voeu  de  1655 
fut  renouvelé  pour  couvrir  une  irrégularité 
de  la  première  cérémonie  ;  car  celte  fois,  par 
la  participation  de  Mgr  Ardizzone,  il  y  eut  la 
sanction  épiscopale  (1). 

Le  conseil  de  la  ville  délibéra  Férection  de 
la  chapelle  actuelle  le  21  mars  1739.  En 
1750  (2),  Tannée  où  le  général  marquis  de 
Cursay,  mettant  en  honneur  les  occupations 
pacifiques,  ouvrit  aux  beaux  esprits  de  r île  les 

f)ortes  de  Tacadémie  des  Vagaoondi,  on  posa 
es  marbres  de  la  chapelle,  et  Ton  plaça  dans 
sa  niche  Ja  nouvelle  statue.  Ce  sont  les  au- 
mônes du  peuple  qui  firent  face  à  tout  (3). 
Des  gouaches  garnissent  la  voûte  de  fa  cha- 
pelle :  la  Vierge  des  Miséricordes  apparais- 
sant dans  la  vallée  de  Sao-Bernardo  près  de 
Savone,  le  samedi  18  mars  153^,  forme  le 
médaillon  du  milieu  ;  à  droite,  c'est  la  repré- 
sentation de  la  peste  déjà  arrivée  au  fau- 
bourg, et  dont  on  fut  préservé  à  Ajaccio  ;  le 
vœu  de  la  ville  fait  le  sujet  d'un  troisième 
médaillon,  sujet  d'histoire  locale  de  quelque 
intérêt.  Les  têtes  des  officiers  municipaux 
sont  assez  belles  ;  le  costume  est  français  et 
d'une  époque  un  peu  anlt'rieureà  la  chapelle  ; 
on  y  aperçoit  une  femme  en  faldetta,  le  lupon 
ramené  par  derrière  sur  la  tête.  De  nombreux 
esc-voto  décoraient  la  chapelle  (it).  Les  pré-* 
mices  de  la  pêche  du  corail  y  dominaient  ^5); 
c'était ,  toutes  les  fois  que  les  cent  gondo- 
les coralline»  d'Ajaccio  revenaient  de  Bar- 
barie, une  petite  exposition  des  coraux  les 
plus  beauXf  les  plus  rares  ou  les  plus  ri- 
ches* 

La  Vierge  a  ses  robes,  des  joyaux  sans 
nombre,  tous  les  objets  d'une  toilette  com- 

Slète.  Les  premières  dames  d'Ajaccio  étaient 
ans  le  bon  vieux  temps,  ses  dames  d'atours  : 
ce  qui  nous  est  prouvé  par  des  fragments  de 
listes  de  service  qu'on  a  mis  entre  nos  mains. 
Elle  porte,  quand  elle  se  montre  au  peuple, 
trois  colliers  d*or  avec  médaillons  et  deux 
médailles  d'argent.  Les  colliers  sont  une  of- 
frande de  famiUes  dont  elle  avait  comblé  les 
rœux  (6).  L'une  des  médailles ,  dédiée  à 
Louis XV  par  les  Etats  de  Corse,  en  1770,  con- 
sacre le  souvenir  de  la  réunion  de  l'île  à  la 
monardîie  ;  le  podestat  Nicolas  Stephanopoli 
la  présenta  à  l'autel  de  la  Miséricorde,  au  nora 
de  la  ville,  qui  attribuait  à  la  Vierge  la  plus 
grande  part  dans  cet  événement,  si  heureux 
pour  la  Corse.  Le  type  est  une  délicieuse 

(1)  LeP.Rosài,  Mm.  storiche,  etc.,p.i4,48c(6i. 
^^1  Jrf..  p.  56. 

Keg.  du  prieur  l.-E.  Bacîooclii. 
I  Le  P.  Rossi,  p.  56,  57  et  104. 
Reg.  de  1.^.  Baciocchi. 
Trois  famillea  Peraldi  :  1»  François,  fils  d'An- 
toiàé;  t*  Françeis  dit  Gecco,  fib  de  Marius  ;  "^  Jo- 
seph dit  Pipino. 


conpoaition  numismatique  qu'expMque  la  lé- 

twr  fascia  (  la  France  arrache  le  bandeau  k 
peine  soulevé  du  Maure). On  sait  que  les  ar- 
mes de  Corse  étaient  une  tête  de  Haur^ 
ayant  lesyeux  couverts  d'un  bandeau,  relevé 
sur  le  front  du  temps  de  Pascal  Paoli  (1).1]q 
mystérieuse  1  elle  eut  pour  emblème  una 
femme  voilée  (3).  Tovjotirs  uo  voile  ou  un 
bandeau  ;  même  à  présent,  sous  certains 
rapports,  malgré  la  médaille  des  Etats.  Ltf  se- 
conde médaille  frappée  à  Milan,  en  179*7^ 
dédiée  air  I4alic0  (  et  Bonaparte  l'Italique  ), 
nous  conserve  le  portrait  fort  ressemblant  diu 
jeune  Corse  qui  coHHnençait  à  remplir  lo 
monde  de  son  nom  ;  elle  fut  suspendue  k' 
l'autel  par  une  personne  qu'on  n'a  pas  nom 
mée.  Enfin,  dans  les  processions,  la  madoD« 
a  son  front  virginal  paré  d'une  couronne  d'or 
où  brille  un  diamant  de  la  comtesse  César 
Berthier,  gui  apportait  ses  bijoux  à  la  Vierge 
des  Miséricordes,  pour  que  Dieu  fit  revoir 
la  patrie  aux  restes  de  nos  légions  vaincues 
par  les  f#imas  dans  la  campaçne  de  Moscou. 
Au  frontispice  de  la  chapelle  un  marbrci 
contient  ceci  : 

àOJACBNSlVH 

IN  DBIPARâII 

0Mi<2fViVH  ET  PBTAS. 

A  la  MèredeDieUj  le  peuple  éTAjoecio^  plein  d'tmom 
eê  âe  dévathn, 

3.  NOTRE-nAMB  DU  ROSAIRE. 

C'est  une  grandeur  déchue.  Les  quatre 
Mmpes  d'argent  ainsi  que  le  trône  ou  niche 
d'argent  qu'ornent  des  grappes  et  des  feuil- 
les de  vigne  d'un  beau  travail,  et  que  Ton 
Toit  dans  les  solennités,  appartiennent  à  la 
chapelle.  Lt)  saint  sacrement  y  était  exposé  ; 
de  nombreuses  communions  s'y  faisaient.  La 
Vierge  était  portée  en  procession.  —  On  lit 
sur  l'autel  de  cette  chapelle  que  «Mgr  Doria 
le  consacra  le  23  janvier  1765.  »  Les  géné- 
raux comtes  de  Marbei:tf  et  de  la  Tour-du- 
Pin  étaient  arrivés  à  Aiaccio  depuis  plus 
d'un  mois  pour  occuper  les  places  fortes  au 
nom  du  roi  de  France.  Cette  consécration 
s'applique  à  l'autel  actuellement  existant  ;  il 
V  a  eu  un  autel  plus  ancien,  qui  n'était  pro- 
bablement pas  de  marbre  comme  celui-ci  ;  il 
devait  être  en  harmonie  avec  le  retable,  de 
stuc  bu  de  plâtre,  qu'on  eût  dû  changer  en 
même  temps  que  l'autel.  L'autel  actuel, 
en  forme  de  sarcophage,  est  beau.  Il  y  a  um 
madone  qui  appartient  au  type  des  premières 
images  de  la  Vierge.  L'arc  de  la  chapelle  ra- 
conte les  cinq  mystères  joyeux,  les  cinq 
mystères  douloureux  et  les  cinq  mystèFos 
glorieux  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  dans 
une  série  de  médaillons  découpés  d'un  vieux 
tableau.  Un  prieur, de  la  chapelle,  Pierre- 
François  Sburlati  (3),  car  avant  le  décret  des 

Si)  Artistes,  écrivez  :  Antérieurement  à  1755,  avec 
aodeau  sur  les  yeux  ;  sous  Paoli,  le  bandeau  re- 
levé ;  depuis  1769,  point  de  bandeau  du  tout. 

(2)  Neumann,  Dict.  d'antiquités  de  VEncycl.  méthih' 
dique, 

(3)  Né  à  Alexandrie  en  1717  ;  devenu  veuf,  il  prit 
les  ordres  ;  décédé  à  Ajacdo  en  18d3. 
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fabriques  la  plupafrt  des  chapelleé  avalent 
leur  prieur  ou  faoricien  spécial,  Fenrichil  par 
sa  bonne  gestion.  C'est  de  son  temps  que  de 
firent  les  grandes  lampes  et  la  nîche  d'ar- 
gent ;  sur  deux  des  laiùpes  on  lit  son  nom 
avec  le  millésime  1T72.  Nnlne  sut  mieut  se 
créer  des  resâource^.  La  signora  Madalena, 
dont  H  avait  épousé  la  fllle  unique,  avait  fait 
des  épargnes  qui.devaient  lui  revenir,  et  qu'il 

B)uvadt  aéjà  regarder  comme  siennes.  Paola- 
aria,  servante  de  la  belle-mère,  avait  aussî 
ses  économies  à  elle.  Que  voulez- vous  faire 
de  cet  argent  dont  je  vois  que  la  possession 
vous  inquiète?  Là  où  vous  le  tenez,  là  est 
votre  cœur.  Combien  je  voudrais  qite  vous 
vinssiez  à  le  consacrer  à  la  c'  apelledu  Ro- 
saire !  Les  âges  à  venir  y  liraient  vos  noms. 
Sur  ce,  les  deux  femmes  vidèrent  leur  escar- 
celle. Le  prieur  Sburlati  en  fit  venir  d'Italie 
une  spacieuse  balustrade  de  marbre  rosé  ;  là 
balustrade  de  la  Conception  en  est  un  dédou- 
blement. On  lit  sur  celle  du  Rosaire  d'un 
côté  : 


Àik 


M^ 


de  Tautre 


«J49AL*    <09CHBTTA 

DOMINA 

FARS  SOP^'  ; 


PAOlA-M*    «CZZANA 

ANeiLLA 

PAIS  lllfor. 

&.  LE  GORPO  DI  CRISTO. 

La  chapelle  dnCorpo  diCristo  ou  du  Saint- 
Sacrement  est  la  première  de  la  cathédrale 
dans  Tordre  des  constructions.  Les  regards 
ne  s'y  arrêtent  que  pour  son  tableau,  au  bas 
dsquei  on  lit  qu'il  fut  fait  potir  la  confrérie 
du  CorpsdeNotre-Seigoeuren  l'année  1599, 
le  prieor  étant  Christophe  Rossi.  L'abbé 
Feseh,  dont  le  goût  s'était  développé  dans 
ses  recherches  arristiques  pendant  les  cam- 
pagnes d'Italie,  ne  pouvait,  dit-on,  en  déta- 
cher les  yeux.  C'est  un  sujet  symbolique  du 
sacrifice  de  la  croix  :  le  Rédempteur  est  de- 
bout sw  un  petit  autel,  entre  l'apôtre  qui 
tient  les  clefs  et  l'apôtre  armé  d'un  glaive  j 
de  son  côté  percé  qu'il  pressa,  son  san^ 
jaillit  et  tombe  dans  un  calice*  Lorsque  Fesch 
devint  cardinal,  on  se  souvint  du  cas  qu'il 
faisait  de  ce  tableau,  et  on  le  lui  envoya  avec 
prière  de  le  faire  restaurer.  Son  Eminence 
fit  subir  à  cette  œuvre,  placée  trop  haut  peut- 
être  dans  son  estime,  l'ingénieux  procédé  de 
l'enlèvement  :  la  peinture,  détacnée  de  sa 
toBe  avariée,  a  été  reportée  sur  une  toile 
neuve.  Nous  avons  pourtant  lieu  de  soup- 
çonner qu'on  s'est  borné  à  un  simple  collage 
des  deux  toiles.  La  confrérie  du  Corpo  <S. 
CHsto  a  ceâsé  d'exister.  On  ne  saurait  le  re- 
gretter, quand  on  pense  qu'il  y  en  a  encore 
nettf  autres  dans  la  ville  épiscopale.  Ces  con- 
fréries, caressées  quelquefois  par  ceux  qui 
recherchent  la  popularité,  n'ont  d'existence 
légale  ÎJa'autaflt  qu'on  les  met  sous  la  main 
dès  Conseils  de  fabrique.  Au  mois  de  novem- 
bre 1842,  cerlle  de  Saint-Jérôme  a  fait  à  San-. 
Carlo  des  manditêB  d'autel  avec  des  tables 
de  marbre  couvertes  de  sculptures  venues 


d'Alger,  que  Ton  ettt  dA  eonserVer  eemmo 
un  souvenir  du  savant  médecin  principal 
d'armée,  Stephanopoli,quîlesavait  envoyées. 
«  Je  demande,  nous  écrivait  cet  excellent 
citoyen,  en  mai  1832,  une  belle  colonne  de 
la  mosquée  que  Ton  a  détruite  pour  faire 
une  place  tfarmes,  eH  qtâ  édc  paratt  propre  i 
être  élevée  sur  la  fontaine  d  Ajaccio.  M.  le 
ministre  Sébastiani  a  transmis  ma  lettre  au 
ministre  de  la  guerre,  qui  temporise  ;  mais 
j'espère  l'obtenir  par  l'intervention  du  duc 
de  Rovigo,  un  ami  de  vingt  ans.»  Kt er- 
ses circonstances  étant  venues  traverser  cette 
affaire,  le  docteur  nous  écrivit  :  <t  One  tou- 
leî-vous?  je  lis  souvent,  eût  j'étudie  la  lan- 
gue.arabe  avec  une  ardeur  qu  on  n'a  guère  à 
mon  âge  ;  Je  lis  souvent  les  mots  qu'on  traduit 
par  ceux-ci  :  Tout  bien^  grdcedDteii.wRevenant 
au  Corpo  di  Cristo,  son  autel  figuré  le  daint 
sépulcre  et  renferme  un  Jésus  enseveli.  Cette 
chapelle  n'a  rien  du  faire  des  bons  maîtres. 

5.  NOTEB-nAMB  DB  LA  CONCEPTION 

Chapelle  toute  nouvelle  qui  occupe  le  lo- 
cal de  celle  de  NotrerDame  de*  Natiganti^ 
transférée  plus  bas.  Sa  Vierge  Imomculée 
nous  est  venue  du  séminaire,  plusieurs  fois 
converti  en  caserne.  Vers  179»,  sous  le  potï- 
voir  britannique,  querile  dut  à  $es  vrieureux 
enfants  de  ne  pas  lonstemps  suMr^  elle  était 
gisante  dan^  la  poussière  au  milieu  de  la  sol- 
datesque angto-corse.  Sir  North,  secrétaire 
d'Etat  du  Vice-roi  Elliot,  sur  la  demande  du 
chapitre  et  d'officiers  irlandais,  la  fitporierk 
la  cathédrale  comme  en  un  lieu  plus  conve- 
nable. Vingt-cinq  ans  après,  en  1821,  on  la 
plaçait  à  demeure  en  face  de  Notre-Dame 
de  Miséricorde,  dont  elle  fait  le  pendant.  Ce 
marbre  a  été  lavé  et  même  gratté,  selon  un 
ancien  et  malheureux  usage.  Mgr  SpinOla  et 
son  serriteur  Hatem^  dont  nous  allons  par- 
ler, reposent  près  de  la  balustrade  vers  le 
côté  de  l'Epître  ;  mais  nul  signe  ne  l'indique. 
On  n'a  pas  su  comment  le  premier  fut  in- 
humé en  cet  endroit,  quand  sa  place  était 
marquée  au  chœur,  la  sépulture  ordinaire 
des  evéques. 

6.  NOTRB-DÀMB   DB'   NÀVI6ANTI 

Hatem  était  Africain,  de  l'une  des  prorinces 
conquises  depuis  par  nos  armes.  Il  fut  pris 

fiar  les  Génois  sur  un  navire  barbaresgue. 
nstruit  dans  la  religion  catholique,  il  vint  à 
Ajaccio  à  la  suite  de  Mgr  Frà  Spinola.  A  son 
baptême  on  lui  donna  le  nom  patronymique 
de  Tévéque  et  les  prénoms  de  Giuseppe-Ma- 
ria.  Mgr  Spinola  lui  ial  enseigner  que  la  foi 
seule  ne  sauve  pas,  ce  qu^il  comprit  parfaite- 
ment* Il  avait  d'ailleurs  une  leçon  vivante  de 
la  pratiaue  des  bonnes  œuvres  dans  Mçr  l'é- 
voque, la  source  de  tout  le  bien  qui  se  faisait 
alors  à  Ajaccio.  Voici  un  trait  touchant  de 
mœurs  domestiques.  Monseigneur  écrivit  un 
jour  à  la  marquise  sa  mère:  «Maman,  je  vou- 
drais bâtir  un  séminaire,  me  le  permettez- 
vous?— Oui,  mon  fils,  faites  du  bien;  vous  ne 
pouvez  mieux  employer  la  fortune  que  vous 
a  laissée  votre  père  el  queje  vous  conserve.» 
Et  le  séminaire  fut  bAti.  Cest  le  grand  sémj« 
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naire  actuel.  Le  prélat  donnait  volontiers  à 
Giuseppe-Maria,  qui,  s'étaut  fait  un  petit 
trésor,  eut  la  pensée  d'élever  un  autel  au 
Dieu  qui,  loin  des  foyers  du  sol  natal  et  des 
tentos  amies,  lui  avait  donné  un  si  bon  maî- 
tre. Mais,  après  avoir  entendu  les  ouvriers, 
et  tout  supputé,  le  pieux  serviteur  deTévè- 

Îue  s'estima  pauvre  et  se  montra  chagrin, 
rà  Spinola  releva  son  courage  :  «Ce  qui  man- 
Suera,  dit-il,  je  le  fournirai,»  La  chapelle  fut 
one  ériffée  dans  la  cathédrale  et  convena- 
blement dotée.  On  la  consacra  le  9  mars  1716, 
sous  llnvocation  de  Nostra  Signora  de'  Na- 
yiganti.  Elle  occupe  actuellement  un  local  où 
l'on  dressait  le  saint  sépulcre  pendant  la  se- 
maine sainte.  Son  autel  est  l'ancien  autel  de 
Notre-Dame  de  Miséricorde  de  l'église  des 
Jésuites,  travail  d'un  bon  sculpteur.  Son  ta- 
bleau est  l'ancien  tableau  de  la  Vierge  de' 
Naviganti,  ouvrage  de  bonne  école,  supposé 
de  Mçr  Spinola  lui-même  ;  ce  fut  plutôt  un 
don  de  lui.  Il  a  reçu  quelques  outrages  de 
la  main  d'un  barbouilleur  ambulant.  On  a 
douté  si  ce  n'était  point  le  vieux  tableau  du 
maltre*autel,  attendu  que  l'on  y  voit  la  Vierçe, 
saint  Ëuphrase  et  une  autre  figure  principale. 
Nous  dirons  que  non,  parce  que  ce  dernier 
personnage  n  est  pas  saint  François-Xavier, 
mais  bien  saint  Erasme,  que  l'on  reconnaît  à 
Fange  tenant  une  bougie  allumée,  symbole  de 
ces  aigrettes  lumineuses  qui,  sous  le  nom  de 
feu  Saint-Elme,  Sanl-Eremo  ou  Saint-Eras- 
me, et  selon  qu'elles  se  manifestent  au  haut 
ou  au  bas  des  mâts,  viennent  consoler  ou 
attrister  les  navires  quand  l'orage  se  prépare. 
Produites  par  le  fluide  électrique  accumulé 
autour  d'une  pointe  de  métal,  Lysandre  les 
vit  s'attacher  a  ses  trirèmes,  comme  César 
aux  lances  de  ses  soldats.  Dès  que  ces  ai- 
grettes se  montrent,  les  marins  d'Ajaccio  s'é- 
crient :  Voilà  le  saint.  Et  alors,  sans  cesser 
de  s'aider  eux-mêmes,  ils  font  mentalement 
des  offrandes  de  cierges  ou  de  branches  de 
corail  aux  oratoires.  La  chapelle  de'  Navi- 

fanti  est  étroite  relativement  à  celle  de  vis- 
-vis,  la  façade  de  la  cathédrale  n'étant  point 
perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal.  On  y 
lit  cette  inscription  tout  à  la  fois  latine  et 
italienne,  à  l'orthographe  près  du  mot  hor^ 
ridùf  qui  s'écrit  en  italien  orrida  : 

IN  MARE    1R4T0 

IN  BORRIDA  PROGELLA 

INVOCO  TE 

HOSTRA  BENIGNA  STELLA. 

ÀM  mUieu  de  la  mer  courroucée^  d'une  tempête  fnrieme^ 
je  vous  invoque^  à  ma  bonne  étoile. 

Telles  sont  les  six  chapelles  de  la  cathé- 
drale. On  les  nommerait  plus  exactement  les 
six  petits  autels,  car  ces  chapelles  ont  très- 
peu  de  renfoncement.  Nous  aurons  à  parler 
tout  à  l'heure  d'une  septième  chapelle  for- 
mée de  l'ancienne  sacristie. 

Cette  sacristie  était  petite.  Alors  le  dio- 
cèse n'avait  que  treize  pièves  ou  cures 
cantonnales  (Ij,  et  la  Corse  en  comptait 

(l)Ajaccio,  Appielto,  Mezzana,  Cclavo,  Cauro, 
Ornano,  Talavo,  CruscaffUa,  Vallioco,  Yeggiano,  Tal- 
lauo,  Sartene,  ei  Porto- Veochio. 


soixante  (1).  On  y  entrait  par  la  rue  Notre- 
Dame. 

Le  clocher  s'élève  derrière  le  trône  épis- 
copal.  On  y  arrive  d'un  côté  par  la  sacristie, 
et  de  l'autre  en  traversant  la  cathédrale. 

Nul  ne  se  croyait  obligé  à  Ajaccio  de  ré- 
parer la  cathédrale  dégradée,  n  y  eut  un  long 
procès.  Les  tribunaux  de  l'île  se  prononcè- 
rent contre  l'évêque  décimateur.  L'évêque 
était  Mçr  Doria,  doué  à  un  très-haut  degré  de 
la  grande  vertu  des  chrétiens^  la  charité,  qui 
couvre  si  bien  nos  imperfections  (2).  Mgr  Do- 
ria fit  évoquer  l'affaire  à  Paris.  Le  jugement 
rendu  resta  inexécuté,  et  la  cathédrale,  in- 
terdite dès  l'année  1778,  par  arrêt  du  conseil 
supérieur,  continuait  à  ne  servir  qu'aux  in- 
humations. En  1789,  le  jour  de  l'Assomption, 
le  drapeau  blanc  ayant  un  nœud  de  rubans 
tricolores,  fut  porté  dans  la  ville  pour  le  faire 
suivre,  et  de  partout  s'élevèrent  de  grande^ 
clameurs.  Entraîné  par  l'attroupement,  le 
podestat  marcha  en  tête.  Une  voix  :  A  la  ca- 
thédrale! se  fit  entendre,  et  le  peuple,  dont 
le  naturel  est  de  saisir  au  bond  les  mots 
qu'on  lui  jette,  cria  :  A  la  cathédrale  l  II  s'y 
rendit  sur-le-champ.  La  sainteté  du  lieu, 
l'aspect  des  tombes  entr'ouvertes,  furent  loin 
de  le  calmer.  Mgr  Doria  dut  survenir.  On  lui 
dit  :  Voyez  cette  nudité,  ce  délaissement; 
voyez  ces  ruines.  On  n'en  voulait  plus,  et, 
dans  l'état  d'exaspération  où  étaient  arrivés 
les  esprits,  on  fit  des  ruines  nouvelles  en 
abattant  les  deux  colonnes  de  marbre  qui 
dessinaient  l'entrée  du  chœur^  ce  qui  accrut 
le^  tumulte.  U  y  eut  un  moment  solennel. 
L'évêque,  assis  sur  une  chaise  en  fer,  que 
nous  avons  vue  à  la  sacristie,  ne  fut  point  li- 
bre; le  glas  funèbre  sonnait.  Ce  fut  une  scène 
de  l'évêque  de  Liège  dans  Quentin-Durward, 
aux  résultats  funestes  près,  car  ici  le  tumulte 
s'apaisa  progressivement,  grâce  à  l'heureuse 
diversion  que  firent  des  gens  de  bien  en  se 
prosternant  aux  pieds  de  la  Madone  de  Mi 
séricorde  subitement  illuminée,  et  grâce  au 
calme  et  à  la  sagesse  de  Mgr  Doria,  qui  pro- 
mit de  mettre  la  cathédrale  en  bon  état.  L'o- 
rage s'était  amoncelé  depuis  tant  d'années, 
que  la  ville  entière  attribua  à  la  Vierge  mi- 
séricordieuse cette  fin  inespérée.  On  âianta 
le  Te  Deum  à  son  autel  (3).  Le  peuple  s'est 
donné  bien  du  mal  depuis^  89  ;  mais  il  faut 
reconnaître  que  cette  fois  il  s'était  soulevé 
véritablement  par  impatience  de  souffrir. 
Dès  ce  moment  il  y  eut  entraînement  géné- 
ral ;  l'entrepreneur  seul  ne  fut-pas  vu  sous 
l'influence  de  l'ardeur  commune.  Sept  mois 
après  la  quasi-innocente  émeute,  la  cathé- 
drale, douze  ans  fermée,  put  être  rendue  au 
culte,  ce  qui  eut  lieu  le  jour  de  la  fête  de  la 
Miséricorde,  18  mars  1790  (4).  Le  pavé  de 
l'église  fut  refait  à  neuf  en  carreaux  de  mar- 
bre (5).  On  exécuta  ce  travail  dans  le  mal- 
heureux esprit  d'innovation  qui  commençait 

(i)  Soixante-six  en  1772  (Code  coru,  U  m, p.  1S0}* 
(2)  Il  faisait  dhier  les  pauvres  deux  fois  la  ê^ 
maine  au  palais  épiscopal. 

fLe  P.  Rossi,  p.  80  et  suiv. 
Reg.  du  prieur  l.-E.  BtdocoU. 
Le  P*  RoMi,  p.  tô. 
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à  dominer  et  que  réyéque  ne  dut  pouvoir 
contenir  :  les  nombreuses  épitaphes  qui  la* 

Eissaient  le  sol  disparurent  pour  la  plupart, 
risées  ou  employées  comme  simples  maté- 
riaux. 

La  révolution  marchait  On  voit  encore  sur 
la  façade  de  la  cathédrale  TéQusson  mutilé  de 
Mgr 'Giustiniani.  L'intérieur  ne  fut  pas  épar- 
gné. Mais  un  demi-siède  y  a  déjà  étendu  un 
voile  qu'il  ne*  serait  pas  sage  de  trop  soule- 
ver. Un  antiphonier,  bardé  de  {Vaques  mé- 
talliques jaunes,  aux  clous  taillés  en  diamant, 
nous  ayant  été  montré  à  la  sacristie  :  —Pour 
ce  livre-ci,  nous  sommesHious  dit,  il  durera 
des  siècles.  Eh  bien,  cet  antiphonier  gothi- 
que, écrit  à  la  main  sur  parchemin  et  orné  de 
m^uscules  coloriées,  avait  été  dépouillé  de 

eusieurs  de  ses  belles  feuilles,  employées  à 
ire  des  sachets  à  erba  corsa,  une  nicotiane, 
ce  que  Ton  attribue  à  des  clercs,  peut-être 

Sur  peindre  d'un  trait  la  faiblesse  même  des 
*ts  oans  les  mauvais  temps. 
11  faut  parler  en  passant  du  plus  grand 
brandon  qui  ait  été  jamais  lancé  dans  le  pays, 
la  célèbre  constitution  civile  du  clergé.  Mgr 
de  Verclos,  évêque  de  Mariana,  fut  enlevé 
et  on  l'embarqua  pour  l'Italie.  Les  autres 
éfèques  de  l'île  (l)  quittèrent  leurs  sièges. 
Au  mois  de  mai  1791  eut  lieu  à  Bastia,  dont 
la  garnison  avait  été  renforcée,  l'élection  de 
révdque  constitutionnel.  On  trouva  dans 
l'urne  trois  sortes  de  bulletins  :  plusieurs  en 
blanc,  une  trentaine  où  était  écrit  le  nom  du 

f)rince  des  ténèbres,  les  autres  désignaient 
e  chanoine  Ignace-François  Guasco,  vicaire 
général  de  M^  de  Verclos,  homme  âgé  et 
exemplaire,  qui  fut  proclamé  évêque  au  gri^d 
mécontentement  de  Tentière  population. 
Cela  se  passait  dans  l'église  de  Samte-Marie, 
la  cathédrale  de  Mariana.  Le  3  juin  suivant, 
les  habitants  de  Bastia,  hommes  et  femmes, 
profitant  de  l'absence  du  général  Paoli,  qui 
s'était  rendu  à  Ajaccio  «  pour  y  ranimer  l'es- 

Imi  de  la  révolution  (2),  »  protestèrent,  dans 
'église  de  Saint-Jean,  contre  cette  loi,  par 
laquelle  la  seule  autorité  temporelle  régle- 
mentait le  pouvoir  spirituel.  Ensuite  ils  firent 
une  procession  générale  où  plusieurs  se  mon- 
trèrent nu-pieds,  la  corde  au  cou  et  avec  d'au- 
tres signes  extérieurs  de  pénitence  :  on  mêlait 
alternativement  aux  chants  sacrés  le  cri  de  : 
Vive  notre  sainte  religion  !  Le  directoire  du 
département  se  dispersa.  L'un  de  ses  secré- 
taires, agitateur  renommé,  fut  saisi  et  trans- 
porté sur  les  côtes  d'Italie  pour  son  impiété 
manifeste  (3).  Le  procureur  général  syndic 

I  (4)  Nosseigneurs  de  Guemes,  évêque  d*Aleria  ;  San- 
tini,  évêque  de  Nebbio;  Matleo  Guasco,  évêque  de 
Saffooe,  et  Doria,  évêque  d*Ajaccio.  ' 

(i)  Nous  avons  ce  fait  curieux  écrit  de  la  propre 
laain  du  député  abbé  Andrei.  La  réyolution  eut 
quelque  peine  à  prendre  pied  en  Corse.  Qn  a  dit  :  La 
conduite  du  dergé  de  rile  fut  belle,  celle  du  peuple 
encore  meilleure  Combien  on  a  calomnié  cr  pays  ! 

II  aime  essentiellement  la  paix  et  une  bonne  admi- 
nistration de  la  justice.  Loui/>  XVI  le  faisait  jouir  de 
ces  deux  grands  bienfaits.  Voilà  pourquoi  le  pays  ne 
Toulait  pas  de  la  révolution  les  premières  années. 

(5)  C*euit  ua  jeun^iorentîMit  du  beau  nom  de  B«o* 
iiarotti* 


Sarlait  d'or,  mais  il  fallait  le  voir  faire  !  On 
ut  le  jeter,  comme  l'exalté  secrétaire,  sur  un 
rivage  étranger.  Dans  les  autres  parties  de 
l'île,  le  peuple,  qui  aimait  Paoli,  se  plaignait 
tendrement  de  lui  à  lui-même;  il  chantait  i 

0  de  Paoli,  tu  nun  senti 

Cio  ch'  ha  fallu  la  Bastia? 

Chi  lu  lo  dipartimentu 

Ella  Tha  roandaiu  via 

Dicini  chi  tu  bai  postu 

In  Corsica  l'eresia. 

0  Pasquale  !  lu  ci  leva 

Da  culanla  malavia. . .  (1) 

Pascal  Paoli  ordonna  una  marcia ,  une 
marche  de  paysans  ;  c'était  un  de  ses  moyens 
de  répression  de  la  première  époque  dfe  sa 
vie  politique  :  il  faisait  fondre  sur  le  pays 
qui  avait  encouru  son  déplaisir,  une  ou  aeux 
pièves  en  masse.  Les  eflfets  de  cette  avalan- 
che d'hommes  n'étaient  pas  très-dissembla- 
bles de  ce  qu'on  raconte  des  razzias  afri- 
caines. A  Bastia,  les  choses  se  passèrent  un 
peu  mieux.  Tout  homme  qui  entrait  dans 
cette  ville  était  nourri  par  ses  ordres  pen- 
dant trois  jours  aux  frais  des  habitants;  c'est 
ce  que  les  montagnards  nomment  encore  la 
Cocagne.  L'on  fit  des  prisonniers,  transférés 
au  château  de  Corte.  La  Convention  envoya 
sur  les  lieux  Monestier  et  Andrei,  les  mem- 
bres les  plus  inexorables  de  cette  terrible 
assemblée.  Andrei ,  né  dans  l'île  (2) ,  l'avait 

âuittée  à  la  mort  de  Matra ,  le  compétiteur 
e  Paoli,  tué  en  1757  :  il  y  reparaissait  pour 
la  première  fois  après  trente-cinq  ans  a'ab- 
sence.  A  Padoue ,  élève  le  plus  studieux  de 
l'Université,  il  avait  dit  :  «  Je  passais  en 
Corse  pour  avoir  quelque  talent  :  je  ne  sa- 
vais rien.  »  On  se  racontait  comment  à  Lon- 
dres Georges  111  et  la  reine  avaient  voulu 
l'entendre  ;  on  se  disait  ses  succès  dans  les 
lettres  à  Paris,  et  sa  noble  conduite  lors  du 
procès  du  roi  martyr.  Lui  et  son  collègue 
se  mirent  vite  à  la  besogne ,  parce  que  la 
Corse  souffrait  de  la  situation  que  les  événe- 
ments lui  avaient  faite.  Les  prisonniers  de 
Corte  furent  relâchés.  Quant  au  clergé,  An- 
drei, le  Corse  sans  contredit  le  plus  éclairé 
de  son  temps,  Andrei,  qui  était  prêtre,  dit  : 
«  Je  ferai  un  appel  à  ses  propres  lumières.  » 
Vingt-deux  cures  de  grandes  paroisses  ve- 
naient de  rétracter  leur  serment.  Il  les  réu- 
nit. Ancien  condisciple  de  plusieurs,  ami  de 
quelques  autres ,  connu  de  tous  comme  di- 
gne de  la  confiance  des  gens  de  bien,  on 
n'était  point  en  garde  contre  lui.  Il  parvint 
à  leur  inculquer  que  la  loi  nouvelle  n'était 
un  empiétement  ni  sur  la  doctrine  ecclé- 
siastique, ni  sur  l'autorité  papale,  et  les 
,  conjura  de  donner  l'exemple  de  la  soumis- 
sion aux  puissances.  —  Mais  que  faire  au 
point  où  nous  sommes  arrivés  ?  —  Se  rétrac- 
ter. —  Quoi  l  nous  rétracter  de  notre  rétrac- 
tation? —  Oui;  c'est  une  contre-ré  tractation 
que  vous  ferez.  11  la  rédigea  :  ils  la  signè- 

(1)  c  0  de  Paoli,  connais-tu  ce  qu'a  fait  Bastia? 
Eifte  a  chassé  ton  déDartemenj,  et  Ton  dit  que  tu  as 
introduit  Thérésie.  0  Pasàil,  sors-nous  d'un  élal  si 
fâcheux.  > 

(â)  Né  en  1755«  décédé  curé  de  Moita  en  1815  / 
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reut.  Mais  Tabbé  Andrei  parti,  les  scrupules 
revinrent.  Nulle  part  peut-être  on  ne  résista 
Dûieux  à  l'invasion  des  nouveautés.  Voici  ce 
qu'écrivait  Tévèque  constitutionnel  : 

c  Ajaccio,  5  mars  4792,  Fan  II  de  la  république. 
c .  . .  Ici,  mr  lei^Dg  séjour  de  la  floite  destinée  à 
Tentreprise  oe  la  Sardaigue,  tout  est  à  on  prix  telle- 
ment excessif,  que  je  suis  obligé,  pour  vivre,  de  met- 


matique  par  oe^  prêtres  fanatiques  et  obstinés  qui 
ne  mont  jamais  visité  ni  salué;  les  séculiers  et  les 
femmes  me  traitent  de  même,  à  Texoeption  du  menu 
peuple.  On  s'abstient  jusqu'à  ne  pas  ^er  à  la  caâhé- 
4ratle,  parce  que  nous  la  fréquentons,  Hioi  et  mon 
eooseil,  et  que  te  oaxé  a  jiuné.  .  . 
c  Votre  aiîreotionné  ami, 

<  f  J.-F.  GuASCOy  évéque  du  département.  > 

En  Béldigûie^  camiae  à  A^aocio  el i  Bastia, 
dans  toute  la  Corse ,  on  fit  voir  la  même  ré- 
^8olutioIl  de  ne  pas  le  reconnaître  ;  ses  douze 
vicaires  9  hommes  de  mérite  d'ailleurs  (1), 
lurent  paiement  repoussés.  Ms  dispenses 
«t  autres  actes  de  Tépiscopat  étaient  récla- 
més des  vicaires  apostoliques  ç[ue  Rome  en- 
tretenait dans  les  diverses  localités.  C'étaient, 
pour  Ajaccio ,  Tabbé  Casamarte ,  d'A^accio , 
vicaire  général  de  Mgr  Horia  ;  pour  Sagome, 
le  ohanoine  Rocca,  de  Vico;  pour  Nebbio, 
Fabbé  Bonelli ,  de  Santo-Pietro ,  vicaire  gé- 
néral de  Mgr  Santini  ;  pour  Mariana ,  Tabbé 
Olmeta,  de  Bastia ,  vicaire  général  de  Mgr 
de  Verdos,  et  pour  Aléria,  le  chanoine  Fel4^, 
de  Felce  d'Alesanâ.  Oa  se  disait  leurs  noms 
i  Toroille  ;  eux  et  les  seuls  prêtres  persécu- 
tés, ou  dont  la  foi  passait  pour  s'être  ^n- 
fiervée  pure,  avaient  autorité  et  crédit  sur  Je 
peuple.  Un  m^i^  Msait  cette  iavocation 
en  chaire  : 

0  Maria  degF  occbi  acoesi 
Fa  morir  i  maoganzeaî  ! 
O  Vier§e  «tue  yeux  famfHnfantSy  déHvreMumê  des  'hé- 
rémaatquesl 

Puis  vinrent  de  meilleurs  jours.  Notre- 
Dame  d' Ajaccio  fut  déclarée  la  cathédrale 
des  cinq  diocèses  de  Ffle  de  Corse ,  réunis 
en  un  seul.  Le  nouveau  diocèse  comprit 
aussi  les  lies  de  Capraja  (2)  et  d'Elbe  (3)  à 

(1)  L'archidiacre  Fesch,  d  AJaccio,  depuis  cardi- 
nal ;  rardiiprétre  Forcioli  (a),  d'Ajaccio  ;  le  chanoine 
MuUedo,  de  Yico,  depuis  député  a  la  Convention  na- 
tionale ;  don  Jérôme  Chiappe,  de  Sartene  ;  Arrijhi, 
<le  Corle,  depuis  évéque  d  Acqui  ;  Antoni,  de  Tar- 
rano,  d^is  desservant  de  Piazzole  ;  Ferrandi,  de 
Pietra  ;  Buonaccorsi,  de  Calenzaoa  ;  Giavatti,  de 
Porta,  depuis  vicaire  général  de  i(gr  Sébastiani  ; 
Monti,  pievan  de  Laïaa ;  l-archiprétre  Benedeuioi,  de 
Casacconi;  le  chanoine  Biadelli,  de  Bastia. 

(2)  Conouise  par  les  armes  des  Corses,  et  devenue 
francise  dès  le  règne  de  Louis  ÎY,  elle  ressortissait, 
avant  le  Concordat,  au  diocèse  de  Brugnato. 

(5)  Conquise  par  les  armes  de  la  république,  un 
arrêté  des  cobmIs  en  régla  Tadministration  confiée 
au  bariffi'Galeaxzini,  qui  «oroespondait,  comme  les 
préfets,  avec  les  ministres,  et  dont  la  longue  carrière 
«it  maifoée  par  les  plus  utiles  services.  Avant  le  Con- 
cordat, rtle  d'Elbç  ressortissait  sartie  au  diocèse 
de  Massa,  et  partie  iàu  diocèse  deuootsettoi 

(a)  JLe  8oir,.8*il  présentait  que  qoBl«ae  malade  aurait 
b^in  de  ses  consolations  pendaûlla nUft,  tf  prenait  do 


titre  de  possessions  françaises ,  «t  la  prioci- 
jMiuté  de  Piombino ,  atteîidu  <me  Teoipereur 
voulait  que  les  Etats  qui  relevaient  de  sa 
couronne  fussent  soumis ,  dans  Tordre  ec- 
clésiastique, à  des  supérieurs  français,  comme 
ils  étaient  placés  sous  la  su|étion  de  grands 
feudataires  français  (1).  Ajaccio  eut  alors  pour 
évoque  le  piévan  Louis  Sébastiani,  titulaire 
de  la  riche  cure  de  Tavaçna,  obtenue  au  con- 
cours sur  des  compositions  jugées  à  Rome , 
rhomme  le  plus  doux  du  monde ,  rentra  de 
l'émisnration  pour  conduire,  après  de  «i  longs 
troubles ,  un  des  troupeaux  les  moins  doci- 
les. Mais  ce  vaste  diocèse,  qui  s'étendait  au 
delà  ^e  l'ancien  royaume  de  Corse ,  é\A  se 
contenter  de  sa  petite  cathédrale.  Cependant, 
,en  1811 ,  la  princesse  Elisa  envoya  de  Luc- 
ques  le  magnifique  maître -autel.  On  dut 
prendre  sur  les  caveaux  du  ctwBur  pour  as- 
seoir ce  maître-autel  ;  ce  qui  en  resta  fut 
comblé.  Le  tabernacle  descendit  aux  fonts 
baptismaux.  Madame  mère  fit  remettre  à  la 
fafbrigue  deux  cents  napoléons  d'or ,  em- 
ployés à  l'acquittement  des  frais  faits  pour 
substituer  dans  la  cathédrate  l'autel  adossé 
qu'envoyait  la  grande-duchesse  h  Tautel  isoJé 
que  l'on  devait  à  M2r<jiustiniani.  EHsa  s'était 
réservé  pour  sa  galerie  le  tableau  qui  taisait 

{)artie  du  maitre-autel  de  Lucques;  on  fil 
iadre  plus  tard  celui  qui  se  voit  actuellement 
è  la  cathédrale.  C'est  la  Vierge  montant  aux 
deux,  événement  auquel  l'artiste  fait  assis 
ter  des  personnages  qui  ont  le  double  défaut 
de  n'être  point  contemporains  et  d'avoir  les 
poses  gênées.  La  fabrique  a  essayé  de  rem- 
placer une  toile  aussi  médiocre  ;  à  quoi  jus- 
qu'à présent  elle  n'a  pu  parvenir.  Le  .minis- 
tre ferait  un  noble  emploi  de  sa  haute  tuteUe 
en  ordonnant  de  l'ôter  de  là  ;  mais  la  place 
du  tableau  ne  pourrait  rester  vide. 
-i  Les  fresques  datent  d'un  peu  plus  de  vingt 
ans.  Celles  de  la  éoupole,  plus  récentes ,  et 
celles  du  chœur,  sont  bien  mauvaises.  Tou- 
tes ces  peintures,  vues  dans  leur  ensemble , 
manquent  d'harmonie  entre  elles. 

L'on  a  comblé  les  caveaux  des  trois  nefs 
sous  la  préfecture  du  conseiller  d'Etat  eomte 
de  VignoHe ,  selon  l'esprit  du  décret  du  43 
prairial  an  Xll.  Satisfait  qu'aussitôt  après  ^a 
manifestation  de  ses  intentions,  Fon  eut  sor- 
monlé  les  répugnances ,  M.  de  Vignolle  (2) 
ne  tint  pas  que  l'on  fît  le  comblement  av('c 
rigueur.  On  peut  dire  que  les  caveaux  n'ont 

(1}  Portails,  Lettre  du  5  avrU^  1806  à  Mgr  Sébqs- 
tiam, 

(2)  Voici  on  élo^e  poM  4«ii#,  c'ûatsii-dke  de  ffuel 
que  prix  :  t  Votre. prédécesseur,  digait  le  vénéfMe 
coDseiller  à  la  ooor  rograle,  01iv«ui«  «icifiii  SQCiétwre 
générai  du  Uamooe,  ancieo  wrèSii  de  ïxaaifQène, 
président  du  conseil  géoéral,  à JM.fymanl,  dans  la 
cession  de  iSâO  ;  votœinrédéœMQur,  le  .oéiiéral  Vi- 
foolle,  a  jeté  les  iMiaes  4e  la  |tfx>spérité  :dtt  départe- 
ment  ;  oe  que  vous  pensée,  oe  4}ue  vou$.4He6  à  sov 
égard  ^eat  vivement  parta^  jp»  le  ooaaati  «t  par  les 
Corses,  qui  sej6ouviendiMUit  toiyoucs  avec  attendris 
.sèment  et  reoonnîuisance  de  oe  vertueux  jOt^habik 
administrateur.  > 

repos  i  la  sacilstie,  en? eloppé  dans  le  drap  mortuaire 
Jusqu'à  ce  qQ*on  vtiit  le  cfaerchor. 
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poMit  ùtesé  d^exktar.  Us  existeiit  pour  ]fi 
temps  où  rarticle  73  du  déci^  du  30  décem- 
bne  t809  p<nirm  4tre  •oiendu  d'une  munièfe 
moins  restrictÎYe  (1).  Les  arts  y  gafneraiMit, 
«iasi  que  la  maisoo  de  prière  «  qui  repren- 
drait ce  car «fit^  sacré  qu'impriDae  la  tomba. 
La  sacristie  actuelle  a  été  construite  quel- 
ques années  après,  et  ici  nous  avons  à  rappe* 
iear  le  souYenir  d'un  autre  préfet  de  la  Restau- 
ration» M.  de  Lantivy,  ancien  page  de  l'em- 
pereur, aujourd'hui  consul  de  France  à  J^ 
rosalem ,  un  de  ceux  qui  sentirent  le  mieux 
.eoahieo  il  faot  être  ménager  du  temps  en 
Corse,  lies  afiaires  que  les  besoins  du  pays 
lui  frisaient  entreprendre  »  il  les  conduisait 
toujours  à  4rarers  les  difficultés  ^  quand  il 
fi'tfait  pas  dû  les  tourner,  droit  et  sans  biai- 
ser. Le  conseil  de  la  fabrique  avait  délibéré 
de  donner  à  la  cathédrale  une  nouvelle  sa- 
itistie.  Le  coaite  de  Lantivj,  instruit  que 
la  ministre  avait  reieté  une  itemande  de 
fdnds  en  faisant  espârer  une  allocation  sur 
on  futur  budget  y  et  sachant  que  Tévéque  et 
le  corps  fabricien  s'étaient  déjà  créé  quel- 
ques ressources ,  mais  qu'ils  avaient  encore 
besoin  de  sept  mille  francs»  écrivit  au  payeur 
du  département  pour  Tinviter  à  feire  l'avance 
de  cette  somme,  «  dont  vous  vous  rembour- 
serez sur  mon  traitement  personne,  lui  dit- 
il,  si ,  dans  un  court  délai ,  le  ministre  ne 
nous  Ta  pas  accordée.  »  Moyennant  cette 
avance  9  qwe  remboursa  M.  Frayssinous, 
les  travaux  furent  sur-le-champ  commencés, 
et  le  clergé  tarda  peu  à  jouir  de  cette  sacris- 
tie, jugée  fort  beùe  par  ceux  qui  ont  vu  les 
belles  sacristies  d'Italie.   L'ancienne,  trop 

Kite,  forme  maintenant  une  cfeapelie  dont 
rtel  ne  saurait  être  conservé.  On  y  voit 
un  saint  Philippe  de  Néri ,  envojré  par  Mer 
Peraldi,  d'Ajaocio,  chanoine  de  6aint-Jean  de 
latran. 

Au  mois  de  février  18fc8 ,  il  a  -été  apporté 
«e  çran(]te  amélioration  dans  la  eathédrale. 
les  bancs  des  particuliers ,  au  nombre  de 
tingl-quatre,  en  rétrécissaient  disgraoieuse- 
flient 4e -vaisseau,  déjà  bien  exigu.  Ces  bancs, 
dont  tes  premières  concessions  remontaient 
à  W13 ,  ont  été  retirés  par  leurs  propriétai- 
fes.  L'église  en  est  infiniment  mieux.  Mais 
si  le  gouvernement  ne  dai^e  intervenir, 
quoi  que  puisse  faire  l'autonté  locale ,  cette 
cathéOTsle  d'un  peuple  nombreux  et  tout  ca- 
Ibolique,  sera  toujours  insuffisante.  C'est  une 
'eipérience  feite  après  -même  reDlèveroeot 
des  bafics,  pendant  les  prédications  des  PP. 
HéKa  et  Ameri,  noms  cners  à  la  vi[le  d'Ajae-  v 
tiio,  oà  ces  dignes  eociésiastiques  ont  jEait 
tant  de  bien. 

La  oaiiiiédrde  possède  une  ohtede  du  pre- 
4aier  martjrr ,  6au9t  fËlieime ,  «que  Ton  doit  à 
Mgr  Lomeuîne ,  évoque  d'Ajacdo,  sacré  en 

(!)  €arr  Andréa  Pozzo  di  Borgo,  né  à  Alata  leB 
mars  1764,  aurait  voulp  avoir  son  tombeau  dans  la 
cathédrale.  Il  nous  semble  qu'on  pourrait  l'y  élever 
sans  nul  inconvénient,  du  jour  où,  selon  le  vœu  de  la 
loi  (a),  le  décès  deîaïustre  dij^lotuate  daterait  de  cinq 
aps. 

(a\  Art.  6  et  8  du  décret  de  l'an  XÎI. 


J'année  iTSS.  Una  histoire  maiRUcrite  de 
C^rse  par  Lancinelli  9  conservée  à  la  biblio- 
thèque des  missionnaires  wi>ains  de  Gènes, 
rapporte  ooe  «  Map  Lom<eUiiio  fit,  en  172$ , 
plusieurs  libéralités  à  la  cathédrale  (i) ,  et 
qu'il  dépensa  trente  mille  livres  pour  diver- 
ses œuvres  pies  dans  le  diocèse.  »  La  châsse 
est  d'argent  avec  l'inscription  :  Car,  if*  lo- 
mellinvs  episc.  Adjacemis  dotkcwù  in  honorem 
S.  Slephâni.  £Ue  contient  une  belle  relique 
de  saint  Etienne,  lafÂdé  pendant  qu'il  priail, 
4  genoux  et  à  haute  voix,  voar  ses  meur^ 
triers  (2).  Le  dimanche  deOuasimodo  ,  une 
prooesaioB  générald,  fonaée  du  chapitre,  des 
coirfréiies  et  du  peuple,  sa  rend  sur  le  quai, 
et  cdui  des  chanoines  qui  pocte  cette  coasse 
fait  la  bénédiction  des  eaux  de  la  mer.  Avant 
la  jrévolution,  les  magistrats  municipaux  in- 
tervenaient, et  il  V  avait  û^s  cier^s  de^ville 
et  des  présents  de  ville.  On  nous  dit ,  et 
nous  en  avons  là  des  preuves  suffisantes  y 
que ,  dès  le  commencement  du  siècle  der- 
nier, saint  Etienne  fut  au  nombre  des  saints 
protecteurs  de  la  nouvelle  ville,  de  son  port 
et  de  son  golfe,  que  ceux  qui  ont  couru  les 
mers  mettent  au  rang  des  plus  beaux  golfes 
connus ,  et  que  les  amiraux  Uugon  et  Casy, 
avec  leurs  deux  cents  ofQciers,  ne  se  lassaient 
point  d'admirer  en  juin-juillet  i9ki  (3). 

Notre-Dame  d'Ajaccio  possède  aussi  une 
châsse  de  sainte  Dévote.  La  tradition  faisait 
aller  dans  le  monde  la  noble  vierge  de  Ma^ 
riana  (4),  «  ornée  de  peu  d'estat  et  de  OHKles- 
tie  seulement  (6),  »  comme  la  coutun^  veut 
que  se  montrent  les  jeunes  tilles  de  Corse. 
Mgr  Colonne  d'istria ,  évèque  de  Nice ,  C(Ui 
envoya  cette  châsse,  la  fit  de  simple  bois, 
par  un  souvenir,  dit-ou,  des  mœurs  sévères 
de  là  sainte  et  des  pudiques  usages  de  l'Ue  ; 
il  eut  un  autM  motif  encot^  plus  puissant^ 
dans  l'embarras  où  il  eût  été  de  faire  mieux, 
car  il  distribuait  tout  aux  pauv4*es ,  toujours 
accueillis  au  palais  épiscopal ,  alors  mémo 
qu'il  avait  disposé  de  son  dernier  éou.  «  Pre- 
nez ceci  (un  couvrepied  où  l'on  avait  bro  lé 
ses  an»es)  et  allez  Je  vendre ,  disait-il  une 
fois  à  une  veuve  qui  l'itoplorait  pour  ses  en- 
^nts.  »  Cette  femme  fut  offrir  le  couvre-^ed 
•à  un  juif  qui  le  reconnut.  —  Malheureuse •! 
•c'est  à  révoque.  —  C'est  une  aumône  de  lui. 
Le  lendemain,  le  juif  rendit  le  riche  couvre- 
^d  au  prélat,  dont  la  bonfie  renoeamée  J'a- 

(1)  Il  existe  à  redise  un  eglensaîr  id'argent  «rné 
-de  eoémbins  et  de  feuilles  d'acnlfae  en  vemeiL  On 
y  lit  qu'il  fut  donné  ^r  W. 

(^)  Acteêdet  ApàtTêt,  VI  ^  F//.  —  JSous  avons 
entendu  sur  ce  texte  du  Pardon  de$  injures,  un  ser- 
mon d'un  talent  et  d^un  effet  remarquables  du  ver- 
tueux et  docte  abbé  Gabrielli,  curé  de  Notre-Dame 
d'Ajaccio. 

(S)  Le  vice-amiral  Hugon  est  retoamé  à  Ajsccio 
avec  sa  flotte  au  roois  d'août  1S42.  Il  a  été  voii* 
la  forêt  d'Aëlone  ou  Açtégn  {al,  qu^^l  ^  trouvée  im- 
mense et  magniljque. 

U)  Colonie  de  Marius,  à  l'emboufilMire  au  (volo. 

(5)  Amyot. . 

(a)  Diane  avait  un  colle  particulier  sur  U  cdte  orientale 
k  Alalia  (Âléria) ,  la  colonie  pb«cé«iuie  tedé«  4*aii  624 
«faut  Jésus-Cbrisl,  il  v  a  ?iuct-cioo  sièdoti 
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vait  déjà  touché.  On  ajoute  qu'il  fit  une  pen- 
sion h  l'infortunée  m*re ,  et  embrassa  la  re- 
ligion du  charitable  évéque  (1).  Une  légende 
dédiée  à  la  princesse  flippohta  de  M-^naco 
fait  ce  portrait  de  sainte  Dévote  : 

Era  un  mare  inesaasto  di  laUe,  etc.  (2). 

c  C'était  une  mer  de  lait,  de  ce  lait  pur  dès  divi- 
nes sources  de  la  charité»  mer  immense,  mer  inépui- 
sable, qui,  débordant  de  son  cœur,  monUit  jusqu'à 
ses  lèvres  vermeilles,  et  leur  poruit,  comme  un  flot 
k  la  rive,  réiernelle  et  douce  ambroisie  du  paradis. 
Son  regard  éuit  un  édair,  sa  voix  un  tqjyierre,  ja- 
mais suivis  de  la  foudre.  > 

On  voulut  la  faire  sacrifier  aux  dieux  de 
l'empire.  —  Je  ne  le  puis ,  dit-elle  ;  et  la 

Sieuse  fille  abandonna  sa  vie  aux  ennemis 
es  idées  descendues  du  haut  de  la  croix 
pour  refaire  les  sociétés  et  régler  les  cœurs. 

Monaco ,  qui  possède  ses  os  ,  est  dans  le 
diocèse  de  mce.  Mgr  Colonna  a  donc  pu 
envoyer  à  la  cathédrale  d'Ajaccio  une  châsse 
de  sainte  Dévote ,  et  satisfaire  ainsi  le  vœu 
de  l'auteur  du  Santuario  di  Corsica  (S) ,  qui 
s'était  écrié  :  «  Est-il  possible  que  llle  n'ait 
point  une  relique  d'elle  1  »  Contemporaine 
de  santa  Giulia  »  la  vierge  de  Mariana  dut 
souffrir  le  martyre  vers  la  fin  du  v*  siècle  (k). 

La  cathédrale  d'Ajaccio,  bâtie  dans  la  cité 
ou  la  vil  le  circonscrite  comme  avant  la  con- 
quête (1768),  est  tournée  du  côté  de  l'hori- 
zon nautique  :  situation  heureuse  pour  la 
salubrité.  De  là,  le  peuple,  en  sortant  de 
l'église,  pouvait  apercevoir  les  voiles  des 
navires  passant,  à  travers  ce  bel  horizon, 
sur  le  chemin  du  commerce  qui  lie  les  na- 
tions entre  elles  et  les  rend  florissantes. 

Depuis,  des  particuliers  vinrent  bâtir 
leurs  demeures  tout  nrès  de  la  maison  du 
Seigneur,  et  Mer  Fra  Spinola,  évoque  d'A- 
jaccio,  y  éleva  le  grand  séminaire,  dont  il 
posa  la  première  nierre  en  1701,  et  qu'il  en- 
toura de  murs. 

Mais  les  choses  ont  été  plus  loin.  On  a 
osé  escalader  les  murs  du  séminaire,  et  la 
cathédrale,  sans  parvis,  n'a  pas  même  la  rue 
libre,  car  les  marches  de  l'escalier,  autrefois 
disposées  en  rond,  en  prennent  la  moitié. 
Une  place  entre  ces  deux  édifices  remarqua- 
bles était  regardée  comme  nécessaire  par 
MM.  de  Vignolle  et  de  Lantivy,  les  préfets  de 
la  Corse  qui  s'occupèrent  le  plus  de  voirie 
municipale  et  d'embellissements  dans  la  ville 
d'Ajaccio. 

La  cathédrale  est  pressée  et  gênée  de 
deux  autres  côtés.  A  peu  de  frais  on  pour- 
rait la  débarrasser  des  maisonnettes  de  la 
rue  Saint-Charles  qui  lui  sont  adossées.  Il 
serait  digne  du  gouvernement,  pour  ne  pas 
faire  les  choses  à  demi,  d'acquérir  aussi  les 

(1)  Né  à  Becfaisano  en  1758,  mort  à  Sainte-Sabine 
de  Rome  en  1835.  H  était  comte  de  Drap  (a)  et  com- 
mandeur de  Saints-Lazare-et-Maurice. 

(2)  Salv.  Vtla/t,  p.  245  :  légende  moUo  atUica  (6), 
en  1639. 

(3)  Page  239. 

(4)  Salv.  Vitaii,  p.  242.  ^Umperaid.  1. 1,  p.  208. 
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{a)  Comté  sitaé  près  de  Nice. 
\fi)  Page  259. 


maisons,  au  nombre  de  six,  qui  couvrent  la 
façade  postérieure,  et  dont  une  n'a  que  3 
mètres  70  centimètres  de  largeur  sur  5  mè- 
tres dO  centimètres  de  hauteur. 
Toute  petite  que  la  fit  le  vicaire  apostoli- 

Sue  Mascardi,  ilparattque  la  cathédrale  suf- 
sait  au  xvii*  siècle  et  môme  au  siècle  der- 
nier. Aussi  quelques  vieillards»  se  servant 
d'une  expression  traditionnelle,  la  nomment- 
ils  la  Chiesa  grande  (la  çrande  église).  Elle 
est  insufBsante  aujourd'hui  à  la  pojpulation 
de  la  ville,  déjà  arrivée  à  plus  de  cfix  mille 
âmes,  à  son  clergé,  à  ses  deux  séminaires, 
aux  différentes  autorités.  Elle  n'a  que  5M 
mètres  carrés  de  superficie.  Un  projet  d'à 

Srandissement  à  effectuer  vers  la  rue  du  Roi- 
e-Rome,  ci-devant  Bourbon  ou  Fontanac- 
cia,  fut  fait  par  Tarchtecte  Luivini,  élève 
distingué  de  l'académie  des  beaux-arts  de 
Milan,  sous  l'habile  direction  de  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Jouvin.  La  surface  totale  eût 
été  portée  à  858  mètres;  le  dôme  se  se- 
rait trouvé  au  milieu  de  l'église  prolongée, 
et  le  chœur  aurait  été  placé  derrière  TauteU 
dont  un  hémicycle  eût  permis  de  faire  le 
tour.  La  cathédrale  pourrait  être  agrandie 
en  outre  d'une  nouvelle  arcade  ou  chapelle 
du  côté  de  la  façade.  On  gagnerait  par  là  192 
mètres  superficiels  de  plus.  L'église,  au  lieu 
de  540  mètres,  en  aurait  donc,  non  pas  seu- 
lement 858,  mais  1050,  le  double.  Cesxhan- 
gements  ne  lui  enlèveraient  pas  son  carac- 
tère primitif;  au  contraire,  le  maitre-autel 
redeviendrait  isolé.  On  estima  à  90,000  francs 
les  constructions  neuves,  et  à  98,000  francs 
l'achat  de  maisons,  dont  quelques-unes  ont 
acquis. depuis  une  plus  çiande  valeur.  L'é- 
voque d'HermopoKs  écrivit ,  le  26  février 
1826,  qu'il  conservait  l'espoir  de  faire  exé- 
cuter ce  projet.  11  n'a  eu  aucune  suite,  parce 
que  le  ministère  des  cultes  a  fourni  des 
ionds  pendant  plusieurs  années  pour  les  tra- 
vaux du  grand  séminaire  (1).  Mais  il  est  en- 
fin élevé  de  deux  étages,  ce  bel  édifice,  et 
le  tour  de  Notre-Dame  est  maintenant  venu. 
Si  son  agrandissement  immédiat  ne  pouvait 
être  adopté,  il  deviendrait  indispensabie  : 
1"  D'acquérir  les  maisonnettes  qui  s'ap- 

Kuient  contre  les  chapelles  du  Rosaire,  de 
\  Miséricorde  et  del  Pianto,  car  ce  qui  im- 
porte le  plus,  c'est  d'assainir  le  temple  (2}, 
et  d'en  repousser  tous  ces  petits  locataires 
sans  cesse  en  flagrant  contact  avec  les  cho- 
ses saintes;  d'acquérir  également  la  netite 
maison  qui  porte  le  millésime  1679,  in- 
corporée a  la  cathédrale  et  servant  de  forge  : 
acquisitions  qui  coûteraient  à  peine  20,000 
francs. 

(i)  Il  servait  d'hôtel  delapréfeetore  depuis  la  loi  de 
pluviôse,  an  VID.  Les  préfets  s'y  trouvaient  bien. 
Voici  de  nobles  paroles  du  baron  Angelier  an  coa«- 
seil  général  :  c  En  possession  du  local  occupé  par 
nos  prédécesseurs,  par  des  hommes  plus  dignes  que 
nous  de  vos  suffrages,  héritier  de  leur  autorité,  sans 
pouvoir  nous  dire  légataire  de  leui  capacité,  il 
nous  siérait  mal  de  nous  trouver  à  Tétroit  dans  un 

Îalais  qu'ils  ont  rempli  de  leurs  noms,  i  {Seuion  de 

(2)  On  ne  peut  qael<iuefois  officier  à  Tautel  (fo  R  v 
(Mire* 
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S*  De'réeonslfuire  plusieurs  "Chapelles  et 
rectifier  quelques  défectuosités  :  placier,  par 
exemple,  sur  un  autel,  Tancieir  taberuacle 
du  maltre-autel  et  le  détacher  ainsi  de  la 
cure  baptismale.  Cette  cuire,  enrichie  de 
sculptures,  est  à  moitié  cacheté,  et  le  labef- 
nacle,  appuyé  contre  le  mur  échancré,  mon- 
tre à  peine  lui-même  la  moitié  de  ses  orne- 
ments si  Taries. 

3*  D'enyoyer  un  autre  tableau  pour  le 
maltre-autel,  et  Torgue  promis  à  Tévêqué. 

k*  D'élever  la  sacristie  dé  deux  étages, 
afin  d*y  faire  des  magasins  dont  on  manque, 
et  une  salle  de  séances  pour  la  fabrique;. le 
Meu  actuel  de  ses  réunions,  un  peu  écarté 
pour  Fadministration  fabricienae,  pourrait 
servir  de  tog^ment  au  prédicateur  :  on  le  lui 
rendrait  d*un  usase  plus  utile  en  faisant  une 
petite  porte  de  dégagement  au  fond  de  la 
chapelle  Sainl-Phihppe,  et  en  rétablissant  la 

Eetite  tribune  qui  donnait  sur  le  chœur.  Ou 
ien  construire  au-dessus  de  la  sacristie  un 
presbytère  p6uf  le  curé  ,de  la  cathédrale, 
amélioration  que  l'empereur  ne  dédaigna 
pas  de  faire  mentionner  dans  le  décret  du 
l**  novembre  1807,  ce  talisman  que,  de  re- 
tour de  Tilsitt,  il  enraya  à  Ajaccio,  par  le- 
quel cette  ville  eût  acquis  de  be^ut  édirices 
publics,  mais  dont  le  préfet  ne  sut  pas  se  ~ 
servir. 

5*  De  r^Bdre  U$  fresques  sans  ensemble, 
sans  goût  ou  effacées.  On  ne  devrait  y  em- 
ployer que  des  maîtres  ayant  un  nom  danji 
le  monde  artiitiaue;  sinon,  mieux  vaudrait 
un  simple  bkine  ae  chaux,  que  ceux  qui  ché- 
rissent le  beau  dans  les  arts  préféreront 
toujours  aui  mauvaises  peintures. 

Or,  comme  il  faudrait  bien  un  peu  plus 
tard  en  Tenir  à  l'agrandissement  dp  la  ca- 
thédrale, ces  travaux  dans  œuvre,  qui  ne 
sont  pas  sans  quelque  importance,  auraient 
été  faits  en  grande  partie  à  pure  perle,  parce 
que  de  nouvelles  lignes  étant  tracées  et  le 
vaisseau  de  l'éçKse  devenant  plus  grand,  ils 
seraient  naturellement  sacrifiés. 

On  a  une  autre  raison  de  se  hâter.  A  Ajac- 
cio Fou  exhausse  les  maisons  à, qui  çiieux 
mieux;  souvent  on  les  reconstruit  en  les  re- 
prenant tout  à  Mi  au  pied;  on  s'est  avancé 
mèoae,  il  y  a  peu  de  mei^,  sœts  ies  yeux  du 
public. étonné,  en  face  de  la  grande  porte  du 
séminaire.  Le  gouvernement  devra  donc 
payer,  pour  prix  d'adiaA  des  maisons  qu'il 
seia  nécessaire  d'abattre,  des  Sommes  d*au- 
tant  plus  fortes  qu'il  aura  olils  longtemps 
retardé  cet  agrandissement  de  la  catnéd:  aie 
de  la  Corse,  s'il  se  décide  à  J'agrandir,  et  il 
doit  «'y  décider,  à  moins  qu'il  ne  veuille  en 
bâtir  une  autre.  L*état  actuel  ne  saurait  sub- 
sister. 

Le  plan  à^  la  ville,  dont  les  premières 
bases  fiirent  posées  à  Paris  dans  le  cabinet 
du  premier  consuj,  est  pour  Tagranâisse- 
meot,  puisque,  d'après  ce  plan,  approuvé 
par  oruonoance  du  roi  du  15  novembre  Ï826, 
les  maisons  sur  le  devant  et  sur  le  derrière 
de  la  cathédrale  sont  à  abattre. 

Voudrait-on  construire  une  nouvelle  c«- 
IhédraleT  Ce  serait  chose  assez  dif&cUe  sans 
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déposséder  le  quartier  de  Notre«Dame.^Ofi 
pourrait  .juslifief  jusqu'à  un  certain  poiat 
une  telle  rigueur  envers  ce  quartier,  qui  em- 
braie toute  l'ancienne  ville,  en  construi- 
sant une  autre  cathédrale  et  un  palais  épis- 
Gopal  fl]  di^n^s  de  la  grandeur  de  la  chamore 
gui  a  l'initiative  du  vote  dans  les  questions 
nnancières.  Car  une  église  un  peu  plus  vaste, 
11  est  vrai,  mais  qui  irait  se  classer  parmi  les 
œuvres  médiocrea  du  «iède,  ne  saurait  dé- 
domijQager  de  la  perte  de  côUe  où  les  aneè- 
tres  ont  prié,  où  leur  poussière  repose,  de 
l'église  de  tant  d'illustres  et  pieux  évèques. 
Aipsi^  à  moins  de  convoquer  les  maîtres  de 
l'art  pour  élever  à  Ajaccio  une  cathédrale 
qui  nvalisât  avec  les  beaux  monuments  du 
royaume,  et  bâtir  également  à  cette  occa- 
sion un  palais  épiscopal,  ce  qui  serait  da 
reste  pariaitement  bien  entendu  ;  à  moins 
de  dépenser  un  million  et  demi  ou  deux 
millions,  il  convien4rait  de  se  borner  à  l'a* 
grandissement  de  l'église  que  jtuoiicompagn» 
voulut  faire  grande.  Quant  au  palais  épisco- 
pal, l'Etat  devrait  le  racheter  et  jr  joindre 
trois  maisons  voisines;  mais  aux  difficultés 
de  la  iurispruaence  commune  des  bureaux 
du  génie  militaire.  Ton  aurait  k  opposer 
devant  M.  l'ingénieur  en  chef  de  la  plaee, 
l'axiome  :  Odtosa  reêtringenda^  et  faire  valoir 
qu'il  s^agirait  ici  d'un  service  public.  La  ca- 
thédrale et  l'évôché  donnent  d'un  côté  sur 
la  ruovdu  Roi-<ie-Rome  ;  il  serait  donc  facile 
de  Her  en  quelque  sorte  un  édifice  à  l'autre 
pour  la  commodité  de  l'éYèque  et  de  son 
clerçé.  Tout  cela  offrirait  une  grande  éco- 
nomie; on  jouirait  plus  tAt;  et  deux  bttà^ 
ments  qui  ne  sont  pas  sms  quelque  intérêt 

Eour  l'histoire  locale  et  l'apchéotxxgie  (â),  ai 
eureusernent  situés  dans  un  quartier  qui^a 
perdu  la  préfecture,  qui  est  menacé  de  per- 
dre le  CRoTlége,  quartier  d'où  le  commerce 
s'est  en  grande  partie  retiré,  quartier  silen- 
cieux, continueraient  à  avoir  la  même  desti- 
nation que  par  le  passé.  Mais  nous  n'ose- 
rions jamais  présenter  ces  simple»  aperçus 
comme  une  manière  de  vonr  bien  arrêtée^ 

Ju'autant  qu'ils  entrer»ent  dans  les  desseine 
e  Mgr  Casanelli  dlstria,  iuge>  aans  contres- 
dit,  inQniment  plus  compétent  par  sa  haute 
raison  et  Jes  études  qu^Lne  cesse  de  faire 
de  son  diocèse. 

(f)  Le  palais  épiscopal  actuel  est  bien  l'anciea 
évèoié  ;  mais ,  devenu  propriété  domaniale,  et  enr 
suite  propriété  de  Joseph  Fesch,  Son  Ëm.  Ta  fak 
entrer  dans  b  dotation  des  frères  des  écoles  cfaré- 
tiennes  et  des  sœui*s  inslitiKrlces  d'Âjacxiè  (c).  L'Ëfai 
en  Dftye  le  loyer  pour  révèle.   * 

(2)  Le  palais  épisoopal  a  ceUe  inscrij^tion  sur  ta 
porte  de  nurbre  blanc  :  >- 

.      iCDES  EFlSC0PU.e6  A  FÀBUMO  JVSTINIÂNO 
TBNERAA.  UEM.   ÂNTISTITE  ADJACEll.   ^M.  SAL. 
MDCXXI1   EXTRVCTV8   EJV8   SVCGESâOR .  FR.    PETRVI 
SPmOLA  NOVO  ORDINE  INSTAVRAVIT  ET  AVXIT     ^ 
M0CCI. 

Plus  haut,  on  vott  Tëcussondes  GiustinianL  Fra. 
Spinola  fii  écrire  en  grosses  onciales,  svr  toiiie  Pétep- 
due  des  murs,  une  devise  tirée  du  tei^  de  saint  Paul» 
ch.  n,  V.  7, 

(a)  Aâe  du  S  juin  1816,  Lorenzl,  notaire  li  Itome, 
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AKÈ  jfPéloponèse),  dans  TArcadie^  lieu 
toisin  d*  Mégâlopplis,  dans  le^ud  s'éle- 
Vait  en  l'hotinour  dè»'Buménides  un  temple 
oit  la  terreOT  ^\\i%  qute  la  d^votioft  allirait 
une 'foule  de  pèlerin*.  ' 

AKHaBYToS  (Rhodeff),  eacntagne  de  Tîle 
de  Rhjodes,  ^naaèrée  par  un  Ifetuple  de  JU- 
piier. 

A&HARACA  (Asie  Mineure) ,  nom  uhiriel 
tf  un  ptHit  canton  de  la  Garie,  aux  enViroqs 
de  là  viHe  de  Ny«ift. 

Ce  lieu  est  pemar€piable  h  cause  des  su- 
ptfsUlion«  païennes  qui  jadis  y  attiraient 
ane  foule  de  peunle.  Il  s'y  trourail  un  bois 
iricré  et  un  tJmple  dédié  à  Pluton  et  à  Jxx* 
nèn,  selon  Strabon,  ou  à  Pi^oserpine,  selon 
la  correction  as^ez  plausible  d'.un  critique 
(Eseeh.  Spanheim,  Epist.  ad  Andr.  Morel- 
lium). 

On  y  voyait  aussi  une  eaverne  nommée 
Vautre  ik  Kkaron.  Les  malade^,  c^ul  avaient 
conliance  en  ces  divinitiSs,  s'y  faisaient  trans- 
^rler,  et  maiént  auprès  de  l'âiître,  chez  des 


m 


H» 


dû  les  portai 
ctT6me^  où  ils  restaient  plusieurs  jours 
sans  prendre  aucuite  nourriture.  Otiefque- 
fois  les  malades  remarauaient  eui-mômes 
leurs  songes  et  les  tacontaient  aux  prêtres, 
qui  aaissaient  eu  coï)sé<5f«ence. 

Ce  lieu  passait  pour  êtfe  inaccessible.  On 
le  togardait  cfommè  funeste  à  tous  ceux  qui 
étaient  en  bonne  santé.  Four  entretenir  ce 
préjugé,  on  s'assemblait  une  fois  par  m  datis 
ce  «ntou,  «rt  vers  le  mi(14'  du  joUr  éhoisW  des 
jeuil«s  cens  nus  et  frottés  d'huile  prenaient 
uft  taureau  qu'ils  eonduisaient  de  forcer 
dans  là  caserne,  où  fl  tombait  mort  au  bout 
dff  quplqnes  instant»»  .... 

ALACANAliDA  '(Hindotfstan)),  l'une  ûes 
deut  principales  ri^ièT^es.qui,  pir  leur  réu- 
nion à  Déwapragraga,  forment  lé  fleuve  sacré 
du,tiange.  Vayti^kHOEé 

ALALCOMÈNS  t<î''*<^)»  ^^^  l'ancienne 
Béol^e.  MinerVe  était  née,  dit  la  Fable,  dâm 
oet^e  ville,  où  eHe  avait  un  temple  et  imc 
'îtatue  d'iverfre  tort  révérée  des  peuples. 
C'était  un  lieu  de  dévotion  fort  célèbre 
para»  lef  païens,  et  jamais  auèunf  ennemi 
ne  se  hasarda  à  empAoyer  la  violence  contre 
celte  ville. 

Pausanias  assure  que  dès  que  la  statue  d^ 
Miner*ve'fut  enlevée  par  Sjltaj  Iç,  leiuplé  fui 
négligé,  et  que  Tes  murs^  suxlesquek  s'était 
accroché  -un  gros  pied  tle  Uerre.t  comBaea- 
çai<p^(  à  se  fewre  et  à^^'éci  ouler. 

ÀLBANIES  (  France),  village  du  déparle- 
mattt  du  &Mitalr  dans  rarpoïKlissement.de 
Mauriac,  à  6  kil.  nord-ouest  de  Riom-les- 
Moulagne».  Aans  oe  village  on  voit  une  ro- 
che isoléd,  surmontée  d'une  ororx.  Onpenâe 
que  «'était,  dans  Torigine,  un  moùiïmenf 
celtique. 

ALBANO  (Italie),  dans  les  Etats-Ro- 
mains, iHm  deâ  sil  eVôchés  suburbicaircs. 

On  y  visite  en  pèlerihaiié  l'église  Çauito^ 
Marte  de  la  Rotonde. 

Le  mont  Aibauo  était  réputé  sa€aré  éàiis 


J'antiqui^  païoime,  parce  que  le  tonnerre  y 

iombait  souvent  On  y  voyait  un  temple  de 
upîler  Latiaris  et  un  de  Junon  Mooeta. 
C'est  là  q^e  l'on^  célébrait  les  Fériés  Lati* 
nés  (1),  ou  treate-rsept  peuples  du  pays  la» 
tin  sacrifiaient  en  commun  h  Jupiter  en  ua 
certain  teoaps  dé  l'anqée. 

C'éfàit  S  Albano  que  triomphaient  les  g<î- 
néraùx  romains  dont  la  victoire  n'était  pas 
assex  çomplè^^  pour  qu'ils  passent  avoir  à 
Romç  \gs  norineurs  du  CijpitQle. 

aUE-ROVALE  (Not»b-Oamb  n')  (Hon- 
grie).  Cette  chapelle  fut  bâtie,  y^rs  lûS», 
par  saint  Etienne,  premier. roi  de  Hongrie, 
qui  introduisit  le  christianisme  parmi  $eâ 
sujets  alors  barbares,  et  lit  hommage  de  sa 
souveràineié-à  la  sainte  Vierge.  De  là  tient 
qu'encore  àiyourd*hui  elle. est  dame  absolue 
et  protectrice  de  ce  royaume.  Aussi,  dèa 
qu'on  y  prononce  l'auguste  nom  de  Marie» 
ceux  quiVeutendent  ke  mettent  à  genoux  et 
se  prosternent  jusqu'à  terre.  Cette  sainte 
cTiapeile  est  située  ^  Stuhl-Weissenburg» 
ville  épiscopale, 

ALBENGA  (Italie),  dans  les  Etats-Sardes. 

Sop  baptistère  est  un  petit. temple  aotique/ 
d'une  architecture  simple  et  (le  bon  goût^ 
bAli,  dit-on,  ]j^v  Proçuius,  originaire  d'Aï- 
benga,  qui  disputa  sat^  sg^co^a  à  l^robus  le 
trône  des  Césars. 

En  face  d'Albeng^^,  la. petite  Oe  de  la  Gal- 
lit^arja  fut .  çèH'bre  pouç  avoir  servi  de  re- 
traité ^  samt  iMartin  de  Tours.  Au  sommet 
g(sent,  dans  une  petite  plaine,, quelques  res- 
te's  du  mqnastèrQ  des  Bénédictions,  qui  re* 
montait  à  l'an  1004  (2j. 

ALBERT  (France),  ^n  Picardie,  àejM  U 
département  de  la  Somme ,  sur  le  penchant 
d'qi^e  montagne,  à  m ,  kUom*  west-nord- 
ouest  de  Pérohjae. 

^  églisç  d'Alb^'t  possède  une  image  naK 
raculeuse  de  la  saii^]te. Vierge,  révérée  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  JtSotre-Pame  de  8re- 
bières,  qui  attire  cUaquo  jour  des  flots  ia-»  • 
nombrablos  dç  pèlerms  au  sein  de  celle 
'  paisible  cité.    . 

^  Voici  ce  que  rapporte  la  tradition  sur  To- 
rigine  de  cette  dévotion.  C'était  en  1138-  Ua 
troupeau  de  brebis  paissait  tranquillement 
aux  portes  de  la  ville,  L^  berger  qui  les 
conduisait  au  pâturagerût  Joigne  a  ses  chiens 
qu'il  allait  quitter  le  lieu  pu  il  se  trouvait, 
soit  pour  retourner  au  bercail»  Sioil.pour  di- 
riger le  trôupeipiu  .vers  ua  autre  endroit* 
,iAlais  ce  fui  en  vain  :  ni  la  houiette  du  .bec- 
.  ger,  ni  Jes  morsures  de-  ses  cbiees  et  leurs 
aboiements  ne  purent  déterminer  le»  brebis 
à  lau-e  uo  seul  pas.  h^  berger ^  plpngé  dans 
une  in Jéfinissable surprise,  cher<>hw  it  ses.- 
pliquer  cette  espèce  d'énigme,  lorsqu'il  edb- 
serva  que  ses  hre\)i$,  serrées  \es  unes  con 
tre^l(  s  autres, se  teaa)iei[it  immobile»  eK  pour 
ainsi  dire,  dans  uue  attitude  re^peetueuse 
sur  une  sorte  de  petit  tertre  qui  fiixa  vive- 
ment son  aUejEition;  et,  «ovOs  p^erçlre  «uie- 

(1)  Du  mol  biin  fma  est  veau  VitsUèêw  fi&r»  H  le 
.  XraiiQis  (mre,  .  '  ' 

(^  Valéry,  Uya/f  en  It^,  liv^x»,  et  tfk 
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minute,  il  prît  sa  houlette  et  f  enfenca  dans 
le  soi  ;  mais,  *  surprise  1  il  avait  h  peiBe  en- 
levé quelque^  peWelfeos  de  towe,  (jae  la  tôte 
d'une  statue  s'offrît  à  ses  regards  1  Pleia 
d'ardeur,  il  fouille  encore  et  tombe  bientôt . 
à  ronout,  car  il  avait  devant  lui  l'image  dâ 
la^erge  Marie. 

Cette  statue  était  d'une  pierre  dure  ;  elle 
était  jaunè-pftle,  et  sculptée^  à  la  manière  defs 
ïtr  et  km*' siècles,  car  les  draperies  indt* 
quent  incontestablement  cette  époque. 

Hle  reposait  Sur  une  base  adhérente  h  41- 
mage  sainte,  et  d'un  seul  bloc  haut  d'un- 
mètre,  large  de  vingt  centimètres  et  pesant. 
260  kifo^ammes.  tBne  brebis  taillée  «lansJa 
pierre  reposait  sur  le  pied  gaijiche  de  la  sla- 
tue.  Tous  ces  détails  peuvent  être  vérifiéa  ' 
par  les  pèlerins,  car  Tima^  dont  nous  par- 
lons existe  loujburs.  C^st  elle  (me  Ton  vé- 
nère encore  aujourd'hui.  ' 

«  Deux  sentiments,  dit  nn  hisiorien,  aont 
en  présence  au  sujet  du  nom  de  Notre-Dame 
de  Brebières,  et  ne  permettent  pas  d'arriver 
k  une  solution  complète.  - 

«  Selon  les  uns,  un  monastère  se  serait 
élevé  à  l'endroit  même  où  la  statue  fui  dé- 
couverte  miraculeusement!  Le  lieu  aurait 
dès  lors  pris  le  nom  de  Brebtères  à  cause 
des  brebis  qui  avaient  contribué  à  i'houreu«e 
trouvaille,  %t  la  Vierge  elle-mèDaie  aurait  été,* 
pour  cette  raison,  décorée  du  môme  titre* 
ainsi  que  la  dià^lle  du  mona;?tère  où  elle 
fut  honorée»       î  -  •      ' 

«  C'est  ropimcài  la  0ns  r^époodue  et  la 
plus  fondée,  selon  nous;  selûjB  d'auUrjSS,  jl^ 
simple  4nspeetion  de  la  «statue  miraculeuse 
prouverait  que  le  uom  jA^]  Br^ère^  existait 
avant  la  découverte  àe  l'image.  »  Oa^se  de- 
manda, dtseÂt  les  partisans  de  cette  t>pir- 
ilîon,  on  se  demande  pourquoi  il  y  a  une> 
brebis  aux  (ôôds  de  la  aainto  Vierge  t  Une . 
buUe  de  Grégoire  X^  nous  apprend  qu'il 
e^isUit,  en  jtl38,  une  éj^e  ôohsacr^e  à 
sainte  Alarie,  sur  la  terre  de  Sre^ieres.  Ne 
peut-on  pas  supposer  a^ec  assez  de  vral-^ 
sepil>lance,  ^ue  l'existence  exLrabrdiJiaire  de 
ce  mouton  aux  jiieds  de  la  sainte  Vierge  est 
le/ait.oes  religieux  de  Brebi^res^  qiii  Xi  éîit** 
sculpter  pour  leur  église  une  statue  de  sainte 
Marie,  avec  des  attributs  anàîogùes  à  leur 

S  uni  Ae  copimuûiiuté,  einphmto  à  la  ferre 
e'Bçebières.?5irop  examine  atleritivemeut 
les  ^tf-euves  (ju'^Ogue  cette  secobde  opî- 
ûiiin,  on  denieurera  convaincu  qu'ejle  i5st 
lûiii  d'être  aussi  solide  que 'là  première. 

.«  En  c.lïet,  en  admettant  un  "moment-que 
la  -statue  .îlonl  ir s Wt  ûe  fût  qù*une  statue 
retrouvée  par  un  berger,' et  qu'elle  avait 
auir^ois  ^ppar/enji  à  un  couVenl  déjà  connu 
sous  le  nôgi  de  $rèbières^  il  faudrait  nous  eî^- 
pliquér  l'origine  dfe  ce  norai  et  c'est  ce  que 
m.  4>açtisans  de  l^  ^^cçnde  opinion  ne  font 
pas.  Or  ce^  nom  à  ceflaînétnént  uùe  cavise, 
un  mq^,  ,une  origine  ;  et,  à  défaut  de  mo- 
nuiueuCs  icVîts,  pdSl*q^ot n'ddinettrîbn^-nous 
pas  une  tra^tiôp  vénérable',  ^'11  en'fût  i^- 
mais?  Pourquoi  ne  '  dirions-nous  pas^.L<ai 
Vie^  iiâmt^y  qtii  a  parlOiU  (l§s  ai^ls>  a 
Youlu  s'en  faire  jiiev^rut  par  d^'i^fi^^ 


bergers,  afin  de  devenir  ainsi  plus  spéciale- 
ment leur  patronne  ? 

«  Dans  cette  hypothèse,  la  présence  d'une 
brebisr  dduoement  assise  aui  pieds  de  la 
Vierge  s'efplique  facilement,  et  donne  de 
plus  un$r  origipe  satisfaisante  au  uopi  d'une 
terre  historique  et  célèbre.  » 

lia  ebapèlle  qui  possédait  l'image  miracu- 
leuse de  Motre-Dame  1ouissa>t,  dès  le  xir 
siècle,  d'UQe  graqde  réputation. 

Elle  était  desservie  par  les  religieux  de 
Saint-ïlIartin-des-Champs;  mais,  le  2  mai 
1727,  la  miracyleuse  statue  fut  placée  daus 
l'église  même  de  la  ville  d'Albert,  à  la  grande 
joie  "dee  habitants  4^  cette  ville-  Tous  leis 
ans,  les  bergers  et  les  pergères  des  envi- 
rons, précédés  do  joueurs  de  cornemuse, 
viennent  offrir  à  Notre-Dame  de  Brebières 
leurs  piîwx  hommages  qui  consistent  en 
gâteaux  (te  l^ur  façon,  qu'ils  Va\  apportent 
en  les  tenant  sur  leur  tête. 

U  y  a  trois  fetes  en  Thonneur  d^  Notre- 
DaffM^  de  Brebières.  J-a  première  a  lieu  le 
jour  de  la  Nativité  ;  c'est  la  fète'pribcij)aje 
pour  Jes  confréries  des  environs.  ta/Hûence 
est  quelquefois  si  grande,  que  1  on  ne  peut 
pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  NoV'>D«riie 

J^a  seconde  fête  se  célèbre  Je  cinianche' 
dang  l'octave  de  la  Nativité;  c'est  le  jour  qui 
eil  spécialement  consacré  j^ar  la  piété  acs 
cwafrériçs   de  Ja  .viUe.  Enfin  la   troisième 
fête  a  lieu  le  jour  du  saint  Rosaire. 

Nous  pourwons  singuiièrenient  allonger 
cet  article,  si  nous  voulions  raconter  les  prin-' 
cipaux  mijracles  attribués  à  Noire-Dame  d'Al- 
bert. 

^BY,  (France),  dans  le  département  du' 
Tarn. 

JLaiMitbédrale,  dédiée  à  ^iatex:écile,  con- 
servait autrefois  les  reliques  célèbres  de 
satot  Qajr,  firemier  évêque  de  la  ville  et 
l>pôtre.d'A.lbv,  martvrisé  sous  le  rè^^iie  de 
Ticajan>  esx  ifT*  La  ckâsse  qui  -  les  renfcr- 
lâflit  avait  été  donnée  au  chapitre,  le  31  dé- 
c#ttibce  PQky  par  Û*  le  Goux4i'  la  Berchère, 
qui  avait  quitta  k  siège  archiépiscoi)aî  d*A% 
pow  celui  de  ^a^bonna.  La  chapelle  de 
Saint-CUir  ^tait  d'une  grande  magniijcenc(\ 

Gm«ppenberg  y  nomme  deux  images  mi- 
riyeuJeuseiS  de.la  sainte  Vierge  :  Notriî-Drune 
de  la  Conception  Immaculée  et.  Notre-Dame 
d'Aprep^nt. 

Al^A^Â  (Espagne).  Dans  la  ville  d'Alcala 
de  h  Forêt, -pn  va  vénérer  la  Vurge  du 
Prunier  sauvage  (Spinus),  -^trouvée  par  d<^s 
be^ers  et  recueillie  par  le  curé  J'Alclk. 
lyais  cette  statue  étant  retournée  dTelle- 
m^aiB  <la)as  là  forêt  à  la  place  où  ell;?  s'était 
<a9nti:^e  4'|ibord,  on  comprit  qu'il  fallait  lui 
bâtir  une  chapelle  en  cet.  endroit.  {Voy. 
Blascus,  tom.ll,  lib.  iv,  cap.  14,  cité 
dans  ^ymppenberg,  Atlas  Martanûs^  num. 

DGGCXVUI.) 

A^CAi^  (Espagne).  Cette,  ville  d'Alcalja , 
aurnommée  de  Benares,  ^  cause  de  la'  ri- 
vière qt^i  la  traverse,  renferme  un  eéièbre 
Sèlerinage  aux  corps  des  jeunes  martyrs 
USt  et;Pasteur,  qui  y  souBrirent  pour  ia  foi 
Tan  3fitik,  âgés  l'un  de  douze  ou  treke  ^^js, 
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oi  Tautpe  de  seot  ou  huit.  C'étaient  deux  en- 
fants de  la  vilie,  qui  s'appelait  alors  Con^ 
.^  plutum, 

i      La  chapelle  de  saint  Diego,  lieu  de  dévo- 
}  tion  fort  célèbre  à  cause  du  tombeau  d6  ^e 
i  safnt  qu'on  y  va  vénérer,  est  dans  le  cou- 
'  vent  de  Saint-François. 
!      ALCAMO  (Sicile).  Alcamo  en  Sicite  est  si- 
j  tuée  à  57  klL  est  de  Trapani,  à  quelque  dis- 
!  tance  des  ruines  de  Ségeste.  Elle  a  été  bâtie 
,  du  temps  de  l'occupation  de  la  Sicile  par  les 
i  Sarrasins,  et  nommée  en  arabe  al  Kamah, 
j  d'où  s'est  formé  son  nom  actuel.  Le  pèleri- 
î  nage  à  Notre-Dame  est  à  plus  de  deux  cents 
?  pas  de  la  ville,  auprès  d'une  fontaine  lim- 
pide que  couvre  une  arche  "de  pierre.  Le 
plus  grand  concours  des  pèlerins  s'y  fait  le 
21  juin,  en  mémoire  du  jour  où  la  Vierge  y 
manifesta  sa  présence  par  plusieurs  mira- 
cles. Elle  y  est  vénérée  sous  le  nom  de  No- 
tre-Dame des  Miracles. 

ALCANTAHA  (Espagne),  ville  de  l'Estra- 
madure,  h  peu  de  distance  (45  kiL)  nord- 
ouest  de  Cacerès, 

Cette  ville»  célèbre  par  Pordre  de  cheva- 
lerie dont  elle  était  le  chef-lieu,  û'avatt  de 
lieu  de  dévotion  particulier  que  la  vieille 
chapelle  de  Saint-Julien,  que  les  anciens 
avaient  creusée  dans  le  roc,  el  dédiée  à 
Trajan.  Elle  est  placée  à  l'entrée  du  pont 
antique  qui  a  donné  à  la  ville  son  noto 
arabe  {al  Cantara).  Alcantara  est  bâtie  sur  le 
Tage.  On  l'appelait  en  latin  Narba  Cœstxrea. 
ALCAZAR-SEGHER  (Afrique),  ville  bâtie 
pai' Yacoub  al-Manzor  ou  le  Victorfeux,  en-^ 
tre  Ceula  et  Tanger.  Quand  Alphonse,  roi 
de  Portugal,  voulut  y  introduire  lé  culte 
chrétien,  il  établit  une  Notre-Dame  de  ia 
Conceptien  ddH8  la  mosquée  même  de  la 
ville  musulmane. 

ALDEA  (Portugal).  Le  mot  Aldea,  qui-si- 
gnifie  en  espagnol  et  en  'porlugais  un  bonrg 
DU  ur.  biliagey  est  commun  à  beaucoup  de 
villes  de  ces  deux  contrées.  Celle  dent  il 
est  ici  question  est  Aldea-Galega  dans  1% 
diocèse  de  Lisbonqe.  L'origine  du  pèleri- 
nage est  fort  ancienne.  Après  avoir  été  né- 
gligé pendaût  quelque  temps ,  il  fut  remis 
en  vigueur  par  les  Pères  1?  riMîciscains,  •  en 
1572,  et  a  continué  depuis  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

ALJIA  (Grèce) ,  ville  d'Arcadie,  au  sud- 
ouest  de  Stymphaie,  et  à  l'-est  d'Orkbomène. 
On  y  voyait  les  temples  fameux  de  Minerve, 
de  Bacchus  et  de  la  Diane  d'Ephèse.- 

Dans  le  temple  de  Bacchus ,  on  célébrait 
tous  les  ans  une  fête  pendant  laquelle  on 
fouettait  les  femmes,  comme  à  Lacédémone 
on  fouetlait  de^  jeunes  garçons.  Les  païen» 
avaient  parfois  une  étrange  manière  de  com- 
prendre la  dévolion  envers  leurs  dieux. 

ALENÇON  (iFrance),  cheMieU  du  départe- 
ment de  l'Orne.  -.- 

jbans  le  faubourg  de  Saint-Biaise  il  y  avait 
!ine  chapelle  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
Grâce,  où  la  dévotion  était  fort  grande  etie^ 
pèlerinages  fort  nombreux. 

ALEP  ou  HALEB  (Syrie),  ville  de  la  domi- 
nation turque, depuis  1  an 63*  Iode Thégif e). 
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«  On  entre  dans  cette  ville  çac  dix  portes 
qui  n'ont  ni  tos%éê  ni  pont-leVis,  dit  La  Mar- 
tinière.  Il  y  a  sous  l'une  de  ces  portes,  ajoute 
ce  géographe,  un  lieu  que  les  Turcs  ont  en 
grande  vénération.  Us  y  tiennent  des  lampes 
allumées ,  et  disent  que  le  prophète  Elisée 
a  demeuré  quelque  temps  en  cet  en- 
droit-là. » 

€'est  un  de  ces  nombreux  pèlerinages  mu^ 
sulmans  qu'on  trouve  à  chaque  pas  oans  les 
^y&  où  ils  sont  établis.  Ils  en  ont  encore 
un  autre  à  une  demi-lieue  plus  loin  :  c'est 
une  grotte  où  ils  disent  qu'Ali  a  demeuré 
quelques  jours;  et,  parce  au'il  sy  trouve  sui 
le  roc  l'empreinte  assez  mal  faite  d'une  main, 
ils  prétendent  que  c'est  la  main  d'Ali  qui  a 
voulu,  en  quittant  ce  lieu,  y  laisser  ce  signe 
de  son  séjour,  pour  la  consolatioa  des  vrais 
croyants.  Cette  ville  est  la  résidence  d'un 
mollah  turc  de  1"  classe. 

•  Les  chrétiens  y  ont  un  patriarche  grec  et 
trois  évoques,  un  maronite,  un  jacobit^  et^un 
arménien. 

Les  Grecs  ont  une  église  dédiée  ^  saint 
Georges.  Les  maronites,  rattachés  au  pape, 
ont  consacré  la  leur  à  saint  Elie. 

Les  jacobites  font  le  service  divin  dans  une 
église  consacrée  h  Notre-Dame. 

Enfin,  les  arméniens  se  réunissent  dans 
leur  église  Sainte -' Marie ,  siège  de  leur 
évéque. 

Les  catholiques  latins  ont  eu  dans  cette 
ville  trois  églises  desservies  par  des  Jésuites, 
•  des  Capucins  et  des  Gartnes  Déchaussés , 
qui  ont  chacun  une  madone  particulière. 

ALEX  (France),  eu  Languedoc,  dans  le 
département  de  i  Aude. 

Près  du  cimelière  de  cette  ville  on  voit  en- 
core les  ruines  d'un  temple  de  Diane,  qui  at<^ 
tirait  autrefois  les  visites  pieuses  des  païen* 
de  toutes  les  villes  des  environs* 

,ALEVI  ou  AléwI  (Géorgie).  «  Au  nord 
djft  Loidsobani,^  dont  le  sommet  est  mi  et  le 
pied  couvert  de  forêts,  on  voit,  si\r  une  hau- 
teur considérable,  le  village  d'Alewi,  et  à  peu 
die  distance  une  église  sans  coupole,  démée 
k  la  Sainte-Trinité,  et  en  conséquence  nonir- 
mée  Tzminda'Sameba.  ïl  s'y  trouve  beaueoup 
d^images  de  saints,  de  croix  et  d*autres  obn 
jçts  de  Culte,  qui  jadis  étaient  etl  or  et  en 
argent;,  mais  presque  tout  a  été  volé  par  les 
Lesghis.  Les  portes  mômes  de  ce  sanctuaire 
étaient  couvertes  dé  lames  d'or  données, 
sufvant  la  tradition  de^  habitants ,  par  les 
Persans  qui  avaient  voulu  enlever  une  image 
miraculeuse  dans  une  voiture  irainée  par  des 
bçBufs;  mais  l'image  revint  d'elle-même  dans 
l'église  (1).  Ce  prodige  toucha  le  cœur  de  ces 
infidèles,  et,  pour  expier  leur  attentat,  ils 
donnèrent  au  temple  des  portes  revêtues 

d'oi;(2).^      ■.  ^.        ... 

Dans  la  même  contrée  on  visite  aussi,  avee 

(1)  On  dit  qut  ce  farentles  bœuft  ou  phKôt  l«g 
bulïïes  qui  traînaient  le  cfaariot ,  qui  retournèreni 
(feuviuémès,  à  l'église  de  Tzmiuda-SameKa.  CL. 
de  S).  _ 

(^  Klaprotfeù  Voyage  au  ment  Caucaee  et  #»€^or« 
gie^  cfoap.  xxi,  V(^m.  A,  pag.  i4>  ^5.    . 
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une  grande  ëërotion ,  use  égli^  du  qiéne 
titre  de  r2mtnda-Siiime6a  (Sainte-Trinité).  Elle 
est  située  près  du  village  de  Gbergbeti.  Voy. 

ALEXANDRIE  (Egypte).  Dans  l'église  de 
Sainte-Catherine,  desservie  par  les  Grw5s,  ont 
montre  la  pierre  sur  laquelle  cette  sainte  fiit 
décapitée.  Cette  pierre  est  comme  un  mor- 
roau  de  colonne  ronde,  haute  d'environ  deux 
pieds  et  percée  d'un  trou  d'à  peu  près  quatre 
pouces  d!e  (tiamètre.  Les  Grecs  disent  que  .ce 
fat  sur  ce  trou  que  son  cou  s'appuyait.  Le 
pilier  de  marbre  qui  supporte  cette  pierre 
est  élevé  d'enriron  1  tnèire  83  centimètres. 
L'église  de  Saint-Marc  est  occupée  par  les 
Cophtes,  et  Ton  y  voit  encore  la  chaire  où 
ce  saint  apôtre,  [^emier  évêq\ie  d'Alexandrie, 
se  plaçait  pour  prAcher.  Sainf  Marc  souffrit 
le  martyre  dans  cette  ville ,  et  son  corps  y 
fut  conservé  jusqu'au  temps  où  des  mar- 
chands vénitiens  le  transportèrent  à  Venise. 
Dans  la  même  église  est  un  tableau  de  saint 
MicheL  qu'on  attribue  à  saint  Lue. 

En  392,  il  y  avait  à  Alexandrie  un  vieux 
temple  de  Bacchus ,  qui  depuis  longtemps 
n*ëlait  plus  fréquenté.  -Le  patrinrche  Théo- 
phile l'ayant  demandé  h  l'empereur  Théodose 
pour  en  foire  une  église,  te  prince  le  lui  ao- 
c«')rda.  Les  chrétiens  se  mirent  aussitôt  à  net- 
toyer la  place,  mais  tandis  qu'ils  y  tray:$il-r 
bient,  ils  découvrirent  des  caves  souterraines 
remplies  de  figures  égaleme^nt  infâmes  et  ri- 
dicules. Le  patriarche  profila  de  l'occasion 
q'ii  se  présentait  d'humilier  le  paganisme.  Il 
ordonna  de  promener  publiquement  ces  fi- 
gures par  la  ville,  afin  que  tout  le  monda 
dfmnùi  l'extravagance  du  culte  auquel  elles 
servaient. 

Les  païens,  infiniment  sensibles  au  coup 
qui  venait  d'être  norté  à  leur  religion,  se  li- 
▼pèrent  aux  plus  iiirieux  accès  de  vengeance; 
ils  attaquèrent  les  chrétiens  dans  les  rues,  et 
en  massacrèrent  plusieurs  ;  après  quoi  ils  se 
retirèrent  dans  le  temple  de  Sérapis  comme 
dans  leur  fort. 

Qe  temple  était  de  la  plus  grande  beauté. 
L  itait  bflti  sur  une  éminence  qui  n'était  pas 
l'ouvrage  de  la  nature,  mais  bien  celui  des 
hommes.  On  y  montait  par  un  escalier  de 
plus  de  cent  degrés.  La  plate-forme  de  la 
terrasse  était  partagée  en  plusieurs  cours 
spacieuses  et  environnées  de  très-beaux  édi* 
fices,  où  logeaient  les  prêtres  et  les  officiers 
du  leinple.  Il  y  avait  encore  tout  autour 
quatre  ran^s  de  galeries.  Au  milieu  dt»  ces 
édifices  était  le  temple,  tout  bâti  de  marbre, 
et  soutenu  par  des  colonnes  d'une  maguifi-'- 
cence  extraordinaire.  Les  murailles  inté- 
rieures étaient  couvertes  de  lames  d!argent, 
d'or  et  de  cuivre,  appliquées  les  unes  suc  les 
autres. 

La  statue  de  Sérapis  était  d*une  grandeur 
si  prodigieuse,  que  de  se3  deux  bras  ello' 
touchait  les  deux  murs  opposés  du  temple. 
Elle  avait  la  figure  d'un  vénérable ,  vieillard, 
portant  de  longs  cheveux  et  une  belle  barbe; 
mais  on  y  avait  sgouté  unefigure monstrueuse 
d^ln  animal  Si  trois  tétes^  La  plus  grosse, 
placée  au  ipitictu ,  était  cell^  d  lui  lion;  du 


€Ôté  droit,  eelle  <l'un  chien  <;are$sant»  et  du 
côté  gauche,  celle  d'an  loup  ravissant.  Ces 
trois  tèteâ  éiaient  Hées  ensemble  par  un  ser- 
pent entrelacé,  qui  tournait  la  sienne  du  côté 
droit  de  Sérapis  ;  on  avait  placé  sur  la  (ète 
de  l'idole  un  boisseau,  symbole  de  la  ferti- 
lité de  la  terre.  Cette  bizarre  statue  était  un 
compo«é  de  bois,  de  pierres  précieuses  et  de 
toutes  sortes  de  métaux.  On  avait  ménagé 
dans  le  temple  une  petite  fenêtre,  par  laquelle 
on  savait  que  le  soleil  donnait  à  certain  jour 
sur*  k  bouche  de  Sérapis.  Au  jour  et  ^  l'heure 
que  cela  devait  arriver,  on  apportait  dans  le 
temple  un  simulacre  de  soleil,  et  on  ouvrait 
en  mên>e  temps  la  fenêtre,  pour  laisser  en- 
trer les  rayons  véritables  du  soleil.  Le  peuple 
qui  en  voyait  la  lumière  sur  Ja  bouche  et  les 
lèvres  de  son  idole,  sans  savoir  par  où  elle 
était  entrée,  croyait  fermement  que  le  soleil 
▼enait  saluer  Sérapis  ;  mais  comme  ses  rayons 
ne  pouvaient  pas-rester  longtemps  sur  l'idole, 
on  disait  au  peuple  qu^il  allait  en  prendre 
congé,  et  on  refermait  la  petite  fenêtre.  H 
n'y  avait  point  en  Egypte  d'idole  plus  res- 

[)ectée;  aussi  la  ville  d^Alexendrie,  qui  était 
e  centre  de  son  culte ,  fut-elle  appelée  par 
excellence  la  ville  sainte.  Les  prêtres  égyp- 
tiens de  l'antiquité  étaient  obligés  de  s'y  ren- 
dre chaque  année  en  pèlerinage. 

Alexandrie  (Italie),  dans  le  Piémont. 

Cette  vtlle,  nommée  aussi  Alexandrie-de- 
Ja-Paille,  renfermait  une  Vierge  miraculeuse 
avec  un  pèlerinage,  que  le  P.  ^umppenberç 
n'a  fait  qu'indic|uer,jnais  dont  il  ne  nous'a 

E)i»t  donné  l'histoire.  On  l'appelait  Notre- 
ame  de  l'Annonciation. 

ALIAtiA  (Espagne).  Le  villaçe  espagnol 
d'Aliaga  bâtit  une  églisie  à  la  sainte  Vierge, 
dont  la  statue  avait  été  trouvée  par  des  pay- 
sans dans  un  buisson  d'épines.  U  s'y  établit 
une  confrérie  en  1M6.  En  espagnol  zarza  sir 
gnifie  rance;  et  la  Vierge  du  pèlerinage  d'A- 
Haga  se  nommait  Notre-Dame  de  Zarza. 

ALICANTE  (Espame).  Alicante,  en  latin 
Ltieentumy  est  la  Ville  la  plus-commerçante 
de  l'Espagne,  après  Cadix  et  Barcelone.  Elle 
était  comprise  autrefois  dans  le  royaume  de' 
Valence,  et  aujourd'hui  elle  donne  son  nom 
à  Tune  des  kS  provinces  nouvelles.  Elle  a  un 
bon  château  fort  si«r  une  mc^ntagne  élevée- 
de  plus  de  325  mètres.  Le  pèlerinage  qui  s'v 
est  établi  remonte  à  Tannée  1679  :  il  était 
dans  Féglise  des  Pères  Franciscains,  et  les 

Sèlerins  le  connaissaient  sous  le  nom  de 
[otre-Dame  de  Grâce. 

ALI-CHANG  (Caboul),  village  où  se  trouve 
le  tombeau  de  Lameth  ou  Lamag,  père  de 
Nbë,  et  qui  est  un  lieu  célèbre  de  dévotion 
pour  les  indiens  musulmans. 

ALISE  (France),  bourg  du  duché  de  Bour- 
gogne <Côte-d'Or),  qu'on  appelle  encore  Elise 
ou  Sainte-Reine,  à  fc  kil.  de  Flavigny. 

L'église  du  Hen  était  dédiée  à  saint  Léger, 
mais  Ta  diapelle  du  oouvent  des  Cerdeliers 
était  sous  l'invocation  de  sainte  Reine,  vierge, 
martyrisée  à  Alise  l'an  253,  sous  Olibrius, 

rverneur  du  pays  '  au  nom  des  Romains, 
corps  de  la  sainte  fut  transféré,  au  ix*  siè- 
cle, dans  Tabhaye  de  Flavigny* 
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Ali^e  (l'aoeieDiia  Aiemû)  pmêMë  dmit  fbfh 
taine^  d'eaux  minérales,  aoht  Ja  rerlH  est  at- 
tribuée par  ï%s  pèlerins  aux  mérites  de  la 
sainte  qu'on  iavoquaii  pour  toute  espèce*  de 
gale.  La  plus  renommée  de  ces  deux 'fon- 
taines était  celle  des  Cordeliers.  EHe  est  iné- 
puisable, quoique  sou  réservoir  niait  pas  un 
mètre  en  carré,  elle  était  dans  une  fthapelle 
du  couvent.  L'autre  est  à  cinquante  pas  eti 
dehors  du  bourg. 

ALLAHABAD  (HindousUn).  Ce  nom  «igni- 
fie  tille  de  Dieu.  Les  Hindous  rappellent  la 
jReine  des  cités  saintes.  EHe  s'élève  au  con- 
fluoDt  de  la  Djamna  avec  lé  Gange,  eV  est 
ch^Ç-lieu  de  la  province  de  son  nom. 

JLa  mosqure  principale  d'Allahabad  et  là 
Diejiia'  mesdjkl,  l'ancien  palais  du  sultan 
Jiho^ou,  avec  les  jardins  qui  en  dépendent, 

âuoique  très-négligés,  sont  les  objets  les  plus 
i«i)esde  ratfrontion  du  voyageur. 

11  n'est  besoin  de  dire  que  cette  ville  est 
visitée  annuellement  par  un  grand  nombre 
de  j)èlérins.  '     . 

Le  confluent  des  rivières  qu'on  voit  il  Al- 
lahabad  est  nommé  le  confluent  sacré  des 
4Lois  r)èlprinage3  dans  ni.\mne  à  Parvati 
(Manda  Lahari  ou  Onde  de  la  Béatitude),  tra- 
duite par  M.  ïroyer  (1). 

Banville  et  Robertson  avaient  confondu 
Allahabad  avec  l'ancienne  Palibothra,  la  vaste 
et  maanifique  capilale  des  nûs  des  Prnsii; 
jnais  M.  Abel  de  Hérausat  a  prouvé  que  celle 
dernière  se  trouvait  sur  l'emplacement  de 
celle  lie  Patna  de  nos  jours. 

AlLAN  (France^),  en  Dauphiné,  dans  le 
déparlement  de  la  Drôrae. 

On  y  voit  les  restes  d  une  église  bâtie  par 
CharlemagBe ,  et  qui  fut  dans  l'origine  , 
comme  toutes  celles  que  bâtit  ce  prince,  un 
keu  de  dévotion  très^fréquenlé. 

ALLERSTORFF  (Bavière).  Dans  l'église 
des  Jésuites  d'Allçrslorff,  il  y  a  une  image  mi- 
raculeuse de  la  Vierge,  visitée  par  un  grand 
■p.  Gumppenberg. 
u  de  celte  aaintë 
ères  qui  la  possé- 

dans  le  départe- 

md«  dévotioa  une 
ira  Reiny,  et  qui 

local, 
dans  le  départe- 

*c. 

d'Allouvillé",  à  Hné 
lieiie  d'Yvetot,  que  l!on  voit  un  chèae  ex- 
traordinaire, Xnne  des  merveilles  de  notre 
France.  11  a  10  mètres  de  circonférence  au- 

Eres  de  terre,  et  8  à  bauteur  d'homme;  aes 
ranches  énormes  s'étendent  au  loin  et  four- 
nissent un  vaste  ombrage.  D'après  les  re- 
cherches des  antiquaires  de  la  -Normandie, 
d  après  les  observations<des  naturalistes,  ce 
cLône  ij'a  pas  moins  de  000  ans  d'existence. 
À  son  sommet,  un  petit  eloeber  que  sur** 
monte  une  croix. en  fer,  ooufre  une  petite 
cliambre  d'anacboràta,  garnie  d'une  aoueha 

(1)  J()ûrb8dAsiaii4a«i««yte»brf-a«kdbrt  1841). 


^  WîWe  (Jaiis  le  boîi.  Le  bas  du  tronc  a  été 
orné  intérieurement  en  cbapelle ,  et  a  été 
cohsacrë  h  la  Vitîrge,  sous  la  dénomination 
de  Notre-Dame  de  la  Paix,  yers  l'an  1696, 
pa^  l'abbé  au  bétroit^  curé  d'AUouville. 
^  <r  Pendanllâ  révolution  françaisp,  on  tenta 
d'incendier  ce  vénérable  monumeiit  histori- 
que, mais  les  habitants  s'y  opposèrent  avec 
force  et  parvinrent  ^  le  sauver;  il  mouj-ra 
ftâturellemetit  (Jliand  IMieur^  sera  venue,  iL 
peut-ôlré  un  grand  nombre  de  générations 
Tien  iront-elles  encore  tour  à  tour  prier  et 
8e  souvenir  sous  son  feuillage^, 

«  L'aspect  de  cet  arpre  excite  un  intérêt 
êhcoie  plus  grand  peulr-être  que  celui  des 
édifices  que  nous  ont  léç^ués  les  peuples 
éteints,  n  nous  senibie  ou  il  y  a  réellement 
quelque  chose  de  plus  éloquent  dans  cette 
vég(Hatioti  salils  cesse  renaissante  qui  a  vu 
tant  de  fosspà  se  fermer  et  s'ouvrir,  dans 
cette  écorcG  vive  quî  (lâlpite  sous  le  aoigt, 
que  dans  les  pierres  mùetle$  el  froiaes  des 
vieux  temples;  et  nous  ne  connaissons  pas 
d'historien  qui  nous  ait  plus  touché  que  la 
tradition  humble  et  pieuse  qui  raconte  aux 
voyageurs  les  îois,  les  guerriers,  qui  se  sont 
reposés  côntrxï  ce  tronc  antique,  les  |roul>a- 
dours  qui  l'ont  chanté,  ou  les  orages  qui 
l'ont  frappé  isans  le  consumer  jamais.  On  a 
déjà  écrit  des  notions  savantes,  de3  mémoires 
curieux  sur  le  cliônè  d'Anôuvillç;  mais  rien 
ne  peut  tenir  Ireu  des  récits  naïfs  des  villa- 

Seois  et  de  quelques  minîitës  de  méditation 
u  seuil  de  la  chapelîe.  » 

ALMON  (Italie),  petit  fleuve  sacré  qui  coule 
auprès  de  Rome,  et  dans  lequel  on  baigaait 
tous  les  ans  la  statue  de  Gylyèle,  le  6  des 
kalendes  d'avril.  Voy.  le  mot  Almon,  dans 
le  Dictionnaire  de  toutes  les  Religieus  du 
monde,  de  M.  l'abbé  Bertrand;  Paris,  M  igné. 
1«47. 

ALPKNUS  (Grèce),  bourg  situé  sur  la  mer. 
t  Comme  il  était  à  la  iMe  du  d('troit,dit  VM^ 
Barthélémy,  oh  rvait  tlnî  par  lefoitifier. 

«  A  peine  est-on  sorti  d'AIpénus ,  que 
l'on  trouve  à  gauche  une  pierre  consacrée 
à  Hercule  Mélampyge,  et  c'e^t  là  qu'alioutii 
un  sentier  qUi  conduit  au  haîit  de  la  Îuoa- 
tagne  (1).  » 

A LPIÛM  (Grèce),  dans  la  Laconie.  On  y 
visitait  jadis  un  temple  bAti  par.  Lycùrgue  a 
Minerve  Ophlhalmlae  (nui  guérit  les  maux 
d'yeux  ou  qui  prévient  les  ophthalmies). 

Celte  sorte  de  dévotioh  dés  païens  poiir 
Minerve, guériss^lnl  les  maux  d'yeux,  à  caiise 
de  la  beauté  homérique  de  ses  yeux  (h^ùwis 
'xdïîvij),  ressemble  oeaiicoup  à  celle  dc^ 
chrétiens  de  nos  campagnes  pour  leurs  sâiiiis 
particuliers. 

ALSENBERG  (iBelgique).  Ce  village  hya-. 
bançon  d'Alsenberg  rut  indiqué  par  un 
étïfe  à  la  princesse  Elisabeth  de  Thuringe, 
pour  y  élever  tin  temple  en  l'honheUr  de  la 
sainte  Vierge.  Il  s'y  fit  bientôt  un  gr^iid  p^ 
lerinage  sous  le  nom  de  Notre-Dame  d'Al- 
sefibferç. 

ALTACH.  (Baîlèfe).  Le  monastèire  oii  l'on 

•  {î)  Vogage  en  jeune  Ahacliârsis,  In(î'o^clîÔB« 
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Ténère  la  Vtefge  miraculeuse  ftrt  fondé  paf 
m  hotame  aussi  jAenx  qtife  savant,  nothUné 
Hartwigh ,  cjui  ^détint  tres-habile  (hns  Je^ 
Voies  de  Dîeu  et  dans  îa  conduite  d-es  âmes: 
Il  y  avait  deui  villages  et  deux  monastères 
de  ce  nom,  le  îront  el  le  bas  AHach  :  ce  mol> 
(m  signifie  vieux  china,  rappelle  que  leer 
aeuT  moTMSlères  furent  b/ltis  a  ta  plrtce  oc- 
cupée autrefois  par  deut  chênes  gue  leped- 
pie  avait  pris  en  singufière  dévolion.  Gumf)-* 
penberg  donne  à  cette  imafee  te  nom  de  '^o- 
tre-Dame  (fe  Axigia. 

ALTENB0URrj(9ate|.  On  y  vénérait,  s*» 
f?>ntNii cr oire^uf»ppent)Ourg,  une imagn mf- 
raculoiise  de  la  sainte  Vierge,  sous  le  litre  de 
Noire-Dame  d'BBersdorff. 

Cette  viMe  d'Allenbere  s'appelait  autrfbi^ 
Meisienboiirg,  parce  qu  elle  est  bAtic  auprès 
de  la  rivière  de  Pleiss. 

ALTEIWTA^T  (Hfesse).  Alstenstadt  possé- 
dait autrefois  un  monastère  de  Tordre  de 
Cfteaut,  fendéters^ran  960,  en  Thonheur  de 
la  sainte  Vietge,  par  Brànô,  évêque  de  Wer- 
den  ou  Verden,  duc  de  Saxe,  et  plus  tard 
pape,  sous  le  iiohi  de  Grégoire  V.  Ce  monas- 
tère ftit  d'abord  nommé  Ultsen,  comme  on 
le  voit  par  l'inscription  suivante,  qu'on  lisait 
autrefois  sur  la  i  orte  de  la  cathédrale  : 

EPISCOPqS  VERtOSlS  ^RUNO, 

DUX  SAXO.NI^    ET   &i'EVL£ , 

ELIGITt'fl   ANNO   CMLX    PÂPl   GR^GORÎuS. 

CofUulU  iUe  BUHm  Mcroê  pairimonium  ad  irsutt 
Cœnol^iu1^t^  Ultsen  laariui  (undavit  honoris 
Êc  hoc  pontificem  romanuni  Ifrtlus  Ot,to 
récit  ût  ejus  ope  acctperenl  septem  vlri  honores. 

La  ConfessioD.  d'Augsbourg  s'étant  intro- 
duite dans  les  Etats. de  Lunebourg,  qui  Tem- 
brassèvent,  l'abbé  Uémon,  sou  prieur^  et  les 
autres  religieux,  cédèpeni  par  transaction  ce 
monastère  au  souverain»  en.iSdl.  Depuis  ce 
temps,.  )e  monastère  est'devenule  chef^lieu 
d'ud  l>aiiliage  de  même  nom.  Gumppenberg 
dit  qu*on  y  voyait  une  image  miracaleusede 
la aatnte  Vierge^  qui  était  l'objet  d'uii  fameux 
pèlerinage. 

ArLTIS  (Grèce),  bois  sacré,  voisin  de-  la 
viWe  d'Olyraple»  où  i'on  oitrait  à  Jupiter  utt 
wlie  particulier,  uans  le  célébra  temple  de 
Jupiter  Olympien,  Ce  bois  sacré,  qui  envi- 
rotMiaii  le  iemple,  fit  donner  au  souverain 
des  dieoi  le  surnom  d'Altius. 
.  Ob,  y  voyait  aussi  Un .  beaa^  ^en^le  de 
JunoD,  et  un  non^bre  prodigieux  de  b^les 
statues.    .^    . 

ALT-WÎLMSDOKFF  (Bohème).  Gump- 
penberg eite  miïe  Notre-Darnfe  de&  Douleuh,. 
iondëe  par  un  paysan  nommé  ^chnoider. 
Caite  Vierge  miraculeuse  s^étant  mantOestée 
par  pi usiettrs  bienfaits  envers  eeux  ()ui  l'itir- 
Ipieraîeiit  avec  flévotion,  il  se  fit  en  peu  dër 

temps  un  grand  pèlerinage  k  l'église  où  dlô 

éUil>téf»aée. 
ALZfiN  (France),  au  eoQoté  de  Pniiv^àns 

le  dépârtemeiit  tda  l'Ariège^  à  11  kil.  de 

Foix. 
On  j  visite  encore  une  vieille  chapelle  de 

pèlerinage, 
AMALFI  Italie),  au  royaume  de  Naples, 
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dgltis  h' frînctpauté-dttftieùre ,  à  ISV».  tW 
Saiïèmé,  ^ur  la  mer.  - 

Les  habilai^ts  dq  cet(^  ville  célôbrfe  ad 
mo^'en  âgé  ont  rendu  do'  çrands  service.4  jSi 
l)af  religion  î  ce  sont  eiit  qui  dàt  fondé  k  16- 
rus/ilemf  uri  hopitat  qui  fut  Porigine  dès  hos- 
pitaliers dé  Saint-JeaiT  âh  Jériïsàierh.  La 
éathédrale  de  cette  v  lie  cortserve  én^èoro 
quelques  traces  de  son  ancienne  splèildéùi'  : 
ses  portes  de  bronzé,  fbndfies  en  1087.  époqujé 
de  fa  grîanieur  de  cotte  répub!l(pie  ilaliehno. 
Ces  portes  sont  les  plus  anciennes  de  toufô 
ritalie,  depuis  11nccn(^e  de  celjos  dé  Saîntr 
Paiil-hors-des-Murs  h  H^nne  (1823),  qui 
avàiefit  été  foiidues,  en  1070,  a  Conslami- 
ndple. 

Loi  ville  d'AmalG  possède  1< 
André,,  déposé  dans  une  égjlis^ 
par  plusieurs  degréî»,  et  ofi  T 
jours  un  prêtre  qui  distribù 
ijne  pelitc  ,tiole  |de  ua  (^l'I 
manne  par  .es  habitants,  ei 
coule  des  ossements  Je  çl'  sa 

r  AMANI)^iËS^£AUX  .(S.Ùnt-j,  en  FlaUdçe; 
département  du  Nord,  da(ia  une  pïaiue  riche 
et  lèrtile. 

Eile  doit  son  origine .  k  \m  abbaye  db 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée,  en  ojl)^.^>4f 
saint  Amande  évèquedc  Mae9trictali  et  doiée 
par  te  roi  ]>agobertr  Ce  mqnasjère  ^tait  jm^ 
gnifique,  et  son  église  d'une  grandeur  éu> 
priante;  C'était  lun  des  plus  rares  monu- 
ments de  l'Europe,  .dont.il  ne  reale  plus^qiie 
le  clocher,  qui  sert  aujourd'buji  d'horloge 
et /de  beffroi.  ,  ,, 

.  En  faisant  des  fiouiilea  dana  la  oplline  de 
Haùteri  ve,  où  saiTitr-Amand  availétabli  son  pr^r 
mier  oratoire  sur  l'emplacement  d'un  tojnpl© 
de  Mercure, où  trouva  une  grande  quantité, de 
débris  laissés  eo  f.e  lieu,  par  îles  i\omain$  i 
destomheaus>  «les  oaaements  br^^Sides.vrr 
nés  funéraires,  des  fioles,  des  bouteilles,  des 
kicr^f  ixultoireà,  dea  plats  de  terre^  des  miroirs 
d'ader.  poli,  des  figures  de  c:  qs,  de;S.  mé- 
dailles de  Domitien,  de  Vespasien,  de  NérQH^ 
et  de  tous  les  empereura  romains  qui  o^t  ré* 
sidé  à  ïournay  lors  da  l'étaWis^Q^QP^  ^^ 
Ti  lio  de  leurs  coiohies  dans  cette  partie  dee 
Gaules.  *  «  ' 

11  y  a  en  France  un  grand  nombre  de 
lieux,  du  nom  Baiot-Aieattd. 


«oire-jL^ame  ae  noman^e, 

A^ARAPOURA  (  Hindousien  )»  viUe  ée 
Tempire  Birman,  située  dans  le  voisinage  de 
Rattia^ouTa  ^tâ  ville  des  loyaur),  sur  la  rive 
gauche  de  l'Irouàddy  et  sur  lesbords  totodU-p 
tiques  d'un  lac.  tcWtîé  en  i783,  suivttftâ 
A<^ieu'lla^5  €f(le  a  été  la  caiiitâle  de^Teair 
niro  soua  le.dernier  empereur  et  soua  aoa 
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suecesseur,  jusqu  en  i8V^*  Amarapoura  est 
toute  biiie  on  bois,  à  l'exception  de  quelques 
temples  ;  un  rempart  et  une  citadeDe  vaste 
et  solide  la  défondent. 

«  Il  paraît  que  le  temple  dit  d*Arakan,  orné 
de  sculpture  et  de  deux  cent  cinquante  hau- 
tes colonnes  de  bois,  chacune  d*un^eul  tronc 
et  dorée,  est  le  plus  bel  édifice  de  cette  ville; 
on  y  révère  la  figure  colossale  en  bronze  de 
Gautama,  le  dernier  des  personnages  qui, 
dans  le  Bouddhisme,  aient  joué  le  rôle  de 
Bouddha.  Dans  une  longue  galerie,  construite 
exprès,  se  trouve  une  collection  de  deux 
cent  soixante  inscriptions  anciennes  et  mo- 
dernes, apportées  de  différents  lieux  de  Tem- 
pii'e;  une  partie  seulement  est  gravée  sur  te 
marbre  ;  la  plupart  sont  taillées  sur  le  grès. 
Ces  monuments  sont  très-importants  pour 
rhistoire.  » 

^  AMATHONTE  (Chypre),  sur  la  côte  méri- 
dionale de  l'île  ;  elle  avait  été  bâtie  par  les 
Phéniciens. 

'  Vénus,  à  qui  cette  vifle  était  dédiée,  y 
avait  un  temple  tiiagniftque,  dans  lequel  on' 
avait  commencé  par  oflfrir  en  sacrifice  tous 
les  étrangers  jetés  sur  la  côte  ;  mais  ce  culte 
cessa  avec  la  barbarie  des  premiers  âgés. 

Quand  le  christianisme  pénétra  dans  l'île 
de  Chypre,  Amathonte  devint  un  siège  épis- 
copal. 

AMBERT  (France^  ancienne  ville  d'AiH- 
vergne,  située  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme,  dont  elle  est  une  sous-^réfecture. 

Cette  ville  possède  une  éçlise  qui,  sous  le 
rapport  archéologique,  mérite  une  mention 
particulière  ;  c'est  réglise  de  Saint-Jean,  qui 
rut  fondée  en  IMl.  Quoique  appartenant 
plus  particulièrement  au  style  de  la  renais- 
sance, elle  peut  être  classée  parmi  les  églises 
ogivales. 

L'aspect  de  ce  temple  magnifique,  en  gra^ 
nit,  est  imposant  et  religieux.  Nous  emprun- 
tons à  la  France  monumentale  les  détails  qui 
vont  suivre. 

«  Intérieurement  deux  rangées  pardlèles 
de  faisceaux  de  hautes  colonnes,  supportées 
par  une  base  octogone,  se  relient  ensemble 
par  un  demi-cercle  formant  le  cbowir. 

«En  entrant  par  la  porte  de  l'est,  cet  édi- 
fice paraît  beaucoup  plus  long  qu'il  ne  l'^st 
réellement,  parce  que  les  pHiers  de  droite 
et  de  gauche  vont  en  diminuant  de  grosseur 
jusqu'au  chœur,  et  les  espacements  dimi-* 
nuent  aussi  dans  le  même  rapport  que  les 
piliers. 

«  La  laroeur  de  la  nef  est  de  9  mètres  50  cen- 
timètres d'un  axe  de  pilier  à  l'autre  ;  elle  a 
M  mètres  de  longueur  jusqu'au  chœur; 
sa  longueur  totale,  intérieurement,  est  de 
kk  mètres.  Elle  est  pourvue  de  bas-côtés.  La 
hauteur  des  voûtes  est  de  17  mètres  30  cen- 
timètres. 

«  La  nef  est  séparée  du  chœur  par  deux 
retraites  auxquelles  quatre  chapelles  dispo- 
•ées  symétriquement  font  flace» 

A  Vextérieuc,  cette  église  présente  au  sud, 
k  l'est  et  k  l'ouest,  trois  entrées  en  gothique 
orné,  précédées  de  pérystilo.  Le  portique 
princiiMd  offre  douze  niches  à  dais  et  pina- 


cles ;  elles  contenaient  les  figures  des  douz^ 
apôtres  et  sent  vides  actuellement. 

«  Ce  portique  est  surmonté  d'une  rosace 
dominée  par  un  entablement  ;  sur  la  partie 
sud-ouest  s'élève  le  clocher  soutenu  par  huit 
pilastres  en  saillie,  coupés  à  des  points  égaux 
par  trois  cordons.  Ces  pilastres,  d'ordre  ioni- 
que et  composite,  supportent  des  entable- 
ments com{riets,  et  sont  séparés  par  un  cou- 
ronnement avec  moulures.  Diverses  figures» 
Barrai  lesquelles  se  distinguent  François  !•% 
ayard,  etc.,  sont  soulptées  sur  les  piédes- 
taux ioniques.  On  remarque  aussi  la  sala- 
mandre sur  les  balustrades  du  clocher.  Huit 
obélisques  couronnent  le  sommet  des  pilas^ 
très.  Trois  galeries  en  saillies,  et  soutenues 
de  modifions,  ofl'rent  le  movea  de  se  pro- 
mener à  trois^  hauteurs  différentes  sur  les 
façades  du  clocher^  La  tour  ronde  de  l'hor- 
loge est  au  sud.  » 

L'église  de  Saint- Jean  d'Ambert  est  eB 
grande  vénération  dans  toute  l'Auvergne. 

AMBRONAY  (France),  en  Bourgogne,  dans 
le  département  de  l'Ain,  au  i^anton  d'Am- 
bérieux. 

11  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins,  qui  ne  relevait  avte 
du  saint-siége,  et  fondée  par  Bernard,  arcne- 
vêque  de  Vienne,  en  SOO,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  d'Ambronay.  On  prétend  que 
c'est  à  celle  abbaye  que  la  vitte  doit  son  ori- 
gine. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
abbés  en  étaient  toujours  les  seigneurs.  Dans 
la  plaine  on  remarque  encore  les  vestiges 
d'un  camp  romain,  et  Ton  y  a  trouvé,  à 
différentes  époques,  une  foule  de  débris  qui 
remontent  au  moment  du  séjour  de  ce  peu- 
ple dans  cette  partie  de  la  Gaule. 

H  reste  un  souvenir  des  anciens  pèlerina- 
ges qu'on  faisait  en  ce  lieu,  dans  les  fétos 
populaires  qui  s'y  célèbrent  à  l'époaue  des 

f>rincipales  solennités  de  la  sainte  Vierge  : 
e  2  février,  pour  la  Purification  ;  le  25  mars, 
pour  l'Annonciation  ;  le  15  août,  pour  l'As- 
somption r  le  8  septembre,  ])Our  la  Nativité, 
et  la  8  décembre,  pour  1-Imraaculée  Concept 
tion. 

AMELIA  (Italie).  Notre-Dame  de  l'Annon- 
ciation que  Gumppenberg  cite  parmi  les 
images  miraculeuses  de  la  sainte  Mère  de 
Dieu. 

Amelia  est  une  petite  ville  de  l'Ombrie, 
au  duché  de  Spolette,  entre  le  Tibre  et  la 
Nera.  Virgile  parle  des  oseraies  de  ce  pays  : 

Atqae  Amerina  parant  lentae  relmaculà  vili. 

Geor§.  lib  i,,v.  265. 

L*image  miraculeuse  dont  parle  GuHippe&- 
berg  n'était  pas  dans  la  ville  même  d'Ame- 
lia,  mais  à  cmq  milles  environ  de  distante. 
Son  culte  fut  répandu  paivun  certain  P.  Fran- 
çois Avarius>  franciscain,  qui  mourut  ea 
odeur  de  sainteté. 

AMERUNGEN  (Hollande).  Notre-Dame  de 
Pitié  ou  d'Amerungen,  citée  par  Gumppcm- 
berg.  Cette  statue  représeiite  une  Notre- 
Dame  de  Pitié,  c'est-à-dire  la  sainte  Vierge 
assii^e,  ten(ïnt  sur  ses  genoux  son  Fils  dé- 
posé do  la  croix. 
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ÀmeruDffen  est  une  seigneurie  des  anciens 
Pays-Bas,  dans  la  province  d'Utrecht,  au  dio* 
oèse  de  Cologne. 

AMIENS  (France),  chef-Heu  du  départe- 
ment de  la  Sommey  dans  l'aneienne  province 
de  Picardie,  dont  elle  était  la  capitale. 

On  y  conservait  avec  une  çrande  vénéra- 
tion la  tète  de  saint  lean-Baptiste.  Doubdan,. 
chanoine  de  Saint-Denis,  se  trouvantii  Rome 
en  1632,  raconte  sa  visite  à  Téglise  de  Saint- 
Silvestre  :  nous  allons  copier  son  récit  oui 
intéresse  vivement  la  pieuse  tradition  de  lé* 
glise  d'Amiens. 

€  Il  faut,  dit-il,  atter  visiter  Téglise  Saint- 
Silf  astre,  qui  est  un  CQuventde  rtîliçieuses, 
principalement  à  cause  qu'elles  se  glorifient 
de  posséder  entre  leurs  saintes  reliques  le 
chef  de  saint  lean-Baptiste^  qui  fut  exposé 
sur  le  grand  autel  tout  Je  long  du  jour  que 
rCglise  célèbre  son  martyre,  le  â9  d'août. 
L'église  était  richement  ornée,  et  cette  furé- 
ciease  reKque^  enchâssée  en  or  et  pierreries, 
fut  vue  d*une  infinité  de  personnes  qui  ren- 
daient la  place  presque  maocessible,  11  est 
vrai  que  les  Italiens,  à  ce  c[ue  je  pus  con- 
naître en  cette  visite,  ont  bien  de  la  peine  ii 
croire  que  la  France  ait  le  bonheur  de  le 
posséder.  Et  je  dirai  ici  naïvement  qu'on  me 
dit  dans  la  môme  égHse  et  le  même  jour, 
allant  visiter  cette  sacrée  relique,  •que  les 
religieuses  de  S^nt-Silvestre,  voyant  la  ville 
de  Rome  prise  par  les  Français,  qui  ne  fai- 
saient que  piller  et  ravager  partout,  sans 
épargner  les  plus  saints  lieux,  furent  en 
peine  de  conserver  ce  sacré  chef,  et  qu'il  y 
en  eut  une  qui  s'avisa  d^ôter  la  relique  du 
reliquaire  et  d'y  mettre  à  k  place  une  autre 
tête  de  mort,  et  que  les  Français,  l'ayant 
emportée,  se  sont  imaginé  avoir  le  vérita- 
ble chef  de  saint  Jean-Baptiâte;  mais  je  crois 
(pe  c'est  un  conte  fait  à  plaisir,  puisque 
lé^e  d'Amiens  le  possède  par  une  Autre 
voie  (1).  »  -  , 

De  tous  les  édifices  gothiques  qui  existent 
encore  en  France,  ia  cathédrale  d'Amiens 
est  un  des  plus  curieux  pour  la  grandeur, 
réiégance  et  l'unité  de  style  qui  régnent 
dans  Tensemble  et  les  détails  ;  ce  monument 

Seul  être  regardé  comme  un  des  chefs- 
'œuvre  de  Tarchitecture  du  moyen  âge.  Ses 
fondements  furent  jetés  en  V'année  lâ20, 
seus  le  règne  de  Philippe-Auguste,  et  cette 
superbe  basiliqua  fut  «bcbevée  en  1288.  Les 
maîtres  auxquels  oh  doit  ce  chef-d'œuvre 
d'architecture  furent  Robert  de  Luzarches, 
Thomas  et  Renault  de  Cormont  son  fils.  Tous 
trois  faisaient  sans  doute  partie  de  ces  cor- 
porations d'artistes  qui,  s'étant  voués,  à  kt 
construction  des  édifices -religieux,  parcou- 
raient «lors  le  monde  chrétien,  oilrant  leurs 
services  dans  les  diocèses.  Le  chef  de  l'en- 
treprise était  appelé  mattre  de  Hart.  C'est  de 
semblables  associations  que  faisaient  partie 
les  architectes  qui  bâtirent  dans  Ui  xiu*  siè- 
cle, les  églises  cathédrales  de  Cologne,  de 
Strasbourg,  de  Fribourg,  et  autres  éghses 
d'Allemagne. 

(i)  J.  Doubdan,  Voyage  de  lu  Um  uniUe,  p..  m. 


La  cathédrale  d'Amiens  surpasse,  par  la 

Srandeur  de  «es  proportions  et  la  richesse 
e  ses  ornements,  la  plupart  des  temples 
construits  en  Europe  dans  te  moyen  âge  ;  on 
admire  surtout  la  rectitude  de  son  pian,  la 
magnificence  de  son  ensemble,  la  perspec- 
tive majestueuse  de  ses  tarses  percées,  et 
l'heureuse  harmonie  de  ses  lignes. 

Voici  quelles  sont  ses  dimensions  :  la 
largeur  de  la  façade  principale,  dans  sa  to- 
talité, est  de  150  pieds  ;  la  longueur  dans 
œuv^^e  est  de  415  pieds,  et  à  l'extérieur  de 
450;  les  maîtresses  voûtes,  depuis  le  percé 
jusqu'àla  clef,  sont  hautes  de  là2pieds8  pou- 
ces ;  la  hauteur  de  la  fièche  du  clocher  doré^ 
depuis  le  comble,  y  compris  le  coq,  est  diB 
aoi  pieds,  et  depuis  le  pavé  iusqu'à  l'extjpé- 
mité  du  clocher,  de  M%\  l'élévation  de  1^ 
tour  septentrionale  est  de  210  ;  celle  de  la 
tour  méridionale ,  de  190  :  le  nombre  de 
marches  pour  parvenir  à  la  tour  la  plus  élci^ 
vée  est  de  306. 

Trois  portiques  occupent  toute  l'étendue 
de  la  partie  inférieure  de  la  façade;  ils  sont 
décores  d'un  système  uniforme  d'ornements, 
qui  consiste  en  un  ^ubassejpnent  continu» 
enrichi  de  caissons  en  forme  de  trèfles,  con- 
tenant 118  ^as-reliefs,  et  qm  est  décoré  d'un 
fond  de  mosaïque.  Sur  ce  soubassement  s'é- 
lève un  ran^  d!e  colonnes  légèrement  enga- 
gées, dont  chacune  porte  en  avant  une  sta- 
tue de  grande  proportion,  élevée  sur  une 
eonsole  et  surmontée  d'un  dais,  le  tout  ter- 
miné par  de  profondes  voussures  ogives, 
disposées  en  cul-de-four,  dont  les  arcs  mul- 
tipfiés,  présentant  une  diminution  progres- 
sive ,  sont  remplis  d'une  grande  quantité 
d'anges,  de  séraphins,  et  d'autres  person- 
nages en  rapport  avec  le  erand  tableau  en 
relief,  sculpte  sur  le  fond  du  tympan;  enfin, 
ces  trois  portiques  sont  surmontés  par  des 
pignons  triangulaires,  ornés  de  chardons 
qui  se  détachent  d'une  manière  pittoresque 
sur  des  renfoncements  obscurs,  et  l'arc  d'ou- 
verture du  chœur  est  enrichi  d*Ua  cordon  & 
fleurs  et  d'une  dentelle  en  pierre  délicate- 
ment découpée.  Les  trois  portes  de  cette  fa- 
çade out  cmtcune  une  dénomination  parti- 
culière :  celle  du  milieu  est  appelée /a  Por(e 
du  Sauveur  ;  celle  de  droite  est  dite  de  ia 
Mère  de  Dieu,  et  celle  à  gauche  de  saint  Fir- 
min  le  martyr. 

La  plupart  des  ornements  et  des  figures 
des  portiques,  ainsi  que  ceux  des  extrémités 
de  la  croisée,  portent  encore  l'empreinte  des 
différentes  couleurs  et  de  l'or  dont  ils  furent 
originairement  revêtus,  suivant  le  système 
de  décoration  tout  oriental,  importé  en  Ita- 
lie çàT  les  Grecs,  pendant  le  moyen  âge.  La 
partie  des  trois  façades  au-dessus  des  trois 
portiques  se  compose  d'ime  galerie  à  jour  en 
lorme  de  péristyle,  qui  règne  dans  toute  la 
largeur,  et  dont  les  arcades  ogives  sont  sub- 
divisées par  d'autres  arcs  en  forme  de  trèfle  ; 
cette  galerie  est  soutenue  par  une  autre, 
également  à  jour,  et  dont  les  -entre-colonne- 
ments  sont  décorés  d'une  série  de  vingt- 
deux  statues  colossales,  que  l'on  croit  re- 
ppésenterles  monarquesCrainçais  bienfaiteurs 
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oe  cette  église,  qm  ont  gOHvernéle  royàtiHie. 
depuis  Childéric  II  jusqu'à  Philippe-Auguste. 
Au-dessus  se  voit  une  grande  rose  à  com- 
partiments, en  pierfo,  d'un  maghifique  Ira- 
▼ail^-  toute  cette  partie  de  la  façade  est  sur*- 
montée  d'une  balustrade  à  jour,  à  hauteur 
d'appui ,  régnant  dans  toute  la  largeur,  et 
fttrmant  une  riche  ceiuturc  horiïcntale*  A 
cétt(!  lîauteurse  termina  pendant  longtemps 
le  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  les  deux 
tT3urs  et  la  galerie  vitrée  qui  les  unit  à  la 
base  n'ont  été  élevées  que  plus  d'un  siècle 
après  l'àchèvertaent  du  bAtiment  de  l'église- 
En  se  dirigeant  du  côté  du  sud,  on  dé- 
couvre totalement  la  façade  latérale  de 
Tégiise  :  l'œil  embrasse  la  vaste  étendue  de 
cet  éd'ftee,  ses  proportions  imposantes,  la 
proj(  ciion  des  arcs-boutants,  la  prodigieuse 
élévation  des  combles  et  de  ia  belle  flèche 

3ui  les  surmonte.  Sur  l'un  des  contreforts 
e  la  tour  se  voit  la  statue  colossale  d'un 
ange.  Cette  façade  présente  trois  eptrées  ou 

I)Oftes  latérales.  LÀ  première  est  connue  sons 
e  nom  de  Bortail  ae  rHorlo§e,  ou  de  saint 
Christophe;  la  seconde,  connue  sous  le  nom 
de  Portail  Saint-Honoré^  ou  sous  celui  de  la 
Vierge  dorée^  est  assez  riche  de  sculptufe.  La 
troisièmn  entrée  de  l'éçlise  de  ce  côlé^  est 
appelée  la  Porte  du  Pu%t$  de  Vœupre,  , 

La  ftçade  septentrionale,  obstruée  en  par- 
tie par  les  bAtiraents  du  palais  épiscopal, 
n'offre  plresque  rien  de  remarquable.  La  par- 
tie supérieure  n'a  pas  été  terminée,  le^pi- 
gnon  reste-  è  faire,  ainsi  que  les  deux  cam- 
panilles  pyramidales  qui  devaient  surmon- 
ter les  piliers  angulaires. 

L^  premier  clocher  de  la  cathédrale,  bôti 
en  pierre,  avec  le  corps  de  l'édifice,  vers 
l'an.i240,  fut  détruit  par  la  foudre  le  15  juil- 
let 1525.  Les  travaux  du  nouveau  clocher 
furent  achevés  «n  1533. 

L'intérieur  de  cette  basilique  est  remar- 
quable par  ses  dimensions  colossales,  par 
rélévation  et  le  jet  hardi  de  ses  voûtes,  la 
délicatesse  de  ses  arcades  et  de  «es  fenêtres, 
la  régularité  et  l'heureux  accord  de  leurs 
proportions.  Le  vaisseau,  dont  le  plan  est 
eu  forme  de  croix  latine,  consiste  en  uni  nef, 
un  chœur  et  une  croisée  ou  transsept,  ac*^ 
compagnes  de  vastes  bas-côtés,  disposés- sûr 
le  même  axe  et  bordés  de  chapelles  qui  ré- 
gnent autour  de  la  nef  et  du  chœur. 

Les  voûtes,  élevées  sur  cent,vingl-8ii 
grosses  colonnes-,  sont  généralement  à  arê- 
tes, et  reposent  sur  quatre  eervures  croisées 
dia^enalementr.  Les  grandes  fenêtres  sont 
au  nombre  de  quaiante-utie,  non  comprises 
celles  des  chapelles  et  de  la  galerie  qui  en- 
toure le  chi'ur.  L'église  a  beaucoup  pe^du 
de  son  effet  par  l'absence  des  verres  de  cou* 
leur  qui  décoraient  ces  fenêtres.  Llillérieuf 
est  encore  éclairé  par  trois  grandes  roses, 
remarquables  par  leur  forme  circulaire  ^t  la 
délicatesse  de  leurs  compartiments,  dont  les 
ramificat'ons,  contournées  avec  toute  la  sou- 
plesse des  métauxJos  |)lus  durtiles,  ser* 
vent  d'encadrement  à  une  nombreuse  suite 
de  sujets  peints  sur  v^rre.  La  chaire  de 
l'église,  Qxécutée  en  1773,  est  un  monu- 
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ment  de  sculpture  cpii  jouit  d'une  grande 
réputation.  •  r 

Les  chapelles  de  la  catbédrirle,  qui  sont 
au  nombre  de  vingt-qisatrei  n'avaient  pas  été 
comprises  dans  le  plan  primitif  de  Aobert 
de  Luzarchea;  elles  ont  été  Miccessivemeut 
érigées  depuis  i  diverse^  époques4 

-Le  travail  de  la  boiaeiie  des  atalles  du 
chœur,  disposées  en  d«ux  rang3  étagfe  de 
chaque  côté,  est. riche  et  él(^gaut.  Le  grand 
autel,  disposé  à  la  romaine»  est  décoré  d'un 
bas-relief  doré,  représentant  Jéaw-Chrlst 
faisant  sa  prière  au  Jardio  des  Qlives;  Der- 
rière le  maîti»e^aulel  s'élève  upe  grandlii 
gloire  rajonnaele  construite  en  pirrte  èi  en 
bôis^  et  dont  rfmmen«e  pre^rtiod  produit 
un  bel  effet  dans  la  peMipective.  du  tetnple. 

Nous  avon3  voulu  ndu».  étendre  sut*  la 
description  de  celte,  cathédrale,  qui  est  re- 
gardée comme  Ton  des  prototypes  des  édi- 
fices vulgail^ment  appelés  «gothiques.  Ceux 
de  nos  lecteurs  qu|  voudraient  entrer  dans 
plus  do  détails,  peuvent  lire  une  histoire  de 
ce  mooument  par  M.  Gilbert,  ouvrage  très- 
exact  et  très-complW. 

La  cathédrale  d'Amiens  est  dédiée  à  la 
sainte  Vierge;  c'est  un  de  sps  plus  besux 
sanctuaires  dah s  le  monde  chrétien. 

La  nef  de  cette  belle  basilique  a  mérité 
d'être  citée  comme  un  type^  tant  aes  pro- 
portions aoni  admirablement  calculées*  L'ar 
chitecture  du  moyen  Age  a  prôuvié,  là  sur- 
tout, combien  les  calculs  de  la  géométrie 
lui  étaient  familiers^  combien  il  était  pos- 
sible^ avec  du  génie^  de  faii-e  sortir  des  froi- 
des abstractiohs  de  la  science  xies  combinai-* 
sons  pleines  de  goÀt  et  ^e  {Poésie. 

Amiens  possédait  autrefois  une<  image 
miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  citée  par 
Gumppenberg  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Foy.  Voiei  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Cette  statue,  sculptée  dans  un  morceau 
du  vénérable  chêne  ae  Foj,  n'efft  pas  plus 
grande  que  la  paume  de  la  UMiii.  Elle  éiait 
d'abord  honorée  par  la.  piété  particulière 
d'.un  P.  Jésuite  ;  mais  dans  là  toite  s'étànt 
manifestée  par  un  ftrand  nombre  de  mii^aeles, 
dans  un  couvent  d  ermites  de  Saint-Augus- 
tin^  à  qui  ce  Père  l'avait  donnée,  elle  devint 
Tabjet  d'un  pèlet-inage'foct  nonlbreux.  Aune 
d*Autri<5he^  reine  de  Franee,  et  ie  oardinal^ 
firent  le  vojrage  d'Amiens  pour  véoér-ereette 
image,  et  laissèrent  au  monastère  de  riehea 
présents* 

AMMON  (Egypte  ancienfie).  Lé  tempie  de 
Jupiter  Ammon  est  peut-être  le  lieu  le  pins 
célèbre  de  l'ancieime  ^/pte.  H  était  situé  , 
selon  M.  Champollion-Figeae,  dans  TOasis 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bybuah. 
Voici  ce  que  cet  auteur  eri  rapporte  dms  son 
livre  sur.  l'Egypte  (1)  :  «  C'est  là  qti'existail 
le  fameux  oracle  que  tonte  4'antiqaité  alla 
consulter,  et  qui  cessa  de  prédire  et  de  par- 
ler comme  bus  les^  autres,  quand  l'impor^ 
tancé  politique  du  pays  où  îl  était  établi  fut 
anéantie  (2).  On  rapporte  l'origine  de  l'oracle 

(i)  L'univers  f  ou  Hist.  et  descript^  de  tous  Us 

(2)  D.  Calmel  {hictxonn.  de  la  Bible)  dit  que,  du 
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é'Amnloii  k  uhe  Intenentioft  sû]fV6rienre,  et  ^ 
M  raconte  mi'une-colambe,  partie  du ^rand 
kmaple  de  Thèbes  d'Egypte,  alla  désijjçtiep 
rrta  éTidencë  le  lieu  où  Toracle  devait  être 
établi .  Le  temple  d'Amiiaon  ,  qui  était  fe 
grande  divinité  de  Thèbes,  et  que  les- Grecs 
eut  assimilé  à  leur  Jupiter,  ftil  en  efTot  con.s- 
trerit  dass  la  partie  la  plus  fertile  de  l'Oasis. 
La  statue  du  dieu  était  fiiitë  avec  du  bronze^, 
où  l'on  avait  raôlé  des  émèrauies  et  autres 
merreé  pr>écieusfes.  Il  était  porté  sur  une 
barque  d'or,  comme  !eJ  autres  '  dieux  de 
l'Egypte.  Plus  de  cent  prêtres  étaient  atta- 
chés au  service  dli  temple,  et  c'était  par  la 
bouche  des  plus  anciens  que  le  dieu  Arum  on 
reBdait  s-  s  oracles,  les  pluscélobbesde  l'an- 
tiquité :  Hercule,  Persée  et  une  f()ulè  d'autres- 
persounag's  illustres  dani5  les  traditions  !\is- 
tûfiques  «le  la  Grèce  allèrent  religieusement 
le  consulter. 

«  Non  loin  du  temple  était  une  autre  mer- 
veiHe  ;  c'était  une  source  nommée  la  Fon- 
taine du  soleil  :  ^elon  Hérodote,  l'eaU  en 
était  tiè  le  le  matin  et  froide  à  midi,  tiède  au 
coudierda  loleil,  et  bouillante  vers  le  milieu 
delà  nuit.  Alexandre  le  (îrand  voulut  Visilnp 
et  consulter  cet  orade  de  Jupiter,  l'auteur 
de  sa  race,  disait-il.  11  descendit  donc  ries 
eiîviroûs  de  Meraphis  danslaftasse-Egypte, 
auprès  du  lac  Maréotisi  il  s'enfonça  de  \h 
dans  le  désert  avec  les  p(»rsonnes  qu'il  avail 
désipiées  pour  le  voyage  à  l'Oasis  d  Anlmott. 
Les  deui  premiers  jours,  dit  Quinte-Curce, 
la  fatigue  était  supportable,  quo-qu'on  n'eût 
jamais  vu  de  leHes  solitudes  ;  mais  dès  qu'on 
fui  avancé  dans  cw  mers  de  sable,  l'aspect 
de  la  terre  ne  frappait  plus  ies  yeux,pas  un 
arbre,  pas  unetr.tce  de  végétation  ;  la  provi- 
sion d*eau  portée  {mr  les  chameaux  était 
éjmisée,  et  il  n'y  en  avait  pas  dans  ce  sab'ë 
brûlant  ;  le  soleil  avait  tout  desséché;  mais 
il  survint  heureusement  un  peu  de  pluie,  et 
on  5e  désaltéra  avec  avidit(S  même  en  ree^è- 
vaat  dans  la  bouche  l'eau  qui  tombait  du 
ciel.  Ob  mil  quatre  jours  à  traverser  ces 
vaste*  solitudes.  Comme  on  approchait,  une 
troupe  de  corbeaux  vint  servir  de  guide  à 
l'armée  d'Alexandre;  enfin  il  arriva  à  l'Oasis 
d'AmmoQ,  oiiil  yit,  au  milieu  d'iflfîmcnses 
déserts,  le  leuiple  entouré  d'un  bois  épais, 
où  dH3  $ources  iiombi  euses  entretenaient  la 
fraîcheur  et  l*  végétation,  et  il- visita  aussi 
la  Fonlaim  du  Soleil^  dont  Hérodote  avait 
fait  connaître  lexistence aux Cirocs,'Urts:ècle 
auparavant.  Alexandre  consulta  I'omcIc,  qui 
déclara,  sans  ht'^sitation,  qu'il  était  le  Jils  de 
Ju|)iter. . 

a  Lea  voyageurs  moderne*  odt  retrouvé,  h 
rOasJsde  Sjrouab,  les  restes  des  temples 
ég>'ptiens,  la  fontaine  intermittente  qu'Héro*- 
dote  et  Alexandre  avaient  bien  connue,  des 
tombeaux  creusés  dans  1(î  roc,  des  restes  de 
momies,  et  plusieursJieues  de  terrains  fer- 
tiles, appartenaut  à  pluaieurs  villages.   La 

temps  de  Sèrabon  ,  cet  onde  n'avait  (ïéy\  plus  la 
mùïa»  vogue  4|u';ibparavâiilt  qnc,  dû  temps  de  Plu- 
tirque,  oii  n*e/^i«dts»it  pi«s4)ue  aucun  cas  ;  et  qu'en- 
fii^pn  ii'^i»  porlaii  pia^  ^  te^tips  de  Thcodose,  sui- 


tille  de  Syouah,  qui  dônrie  atijourd'hùi  §ob 
nom  à  l'Oasis,  en  est  le  chef-lieu.  Cette  ville 
est  placée  sur  lé  sommet  d'un  rocher  ;  elle 
est  partag''e  en  deux  parties  distinctes  ;  dans 
Tune,  ç<'He  qui  est  à  l'orient',  habitent  les 
g(^ns  mariés,  les  feùiracs  et  les  enfants  ;  dans 
Tautre,  à  Toccident,  sur  un  sol  plus  bas,  les 
veufs  -et  les  g^rcOns.  Les  rues  sont  couvertes, 
et  on  circule  dans  la  ville  ,  d'une  ndaisbn  a 
Vatitre,  comme  les  abeilles  dans  une  ruche; 
mais,  en  plein  midi,  il  faut  avoir  Une  lampe 
à  h  main.  La  population  deSyôuah  est  d'en- 
viron 2500  individus. 

«  A  une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  à 
l'e^t-nôrd-est,  existent,  à  Omm-Béyda,  les 
ruines  d'un  grand  temple  de  style  égyptien  ; 
il  était  formé  de  trois  enceihtes,  dont  là 
plus  élendue  avait  360  pieds  de  longueur 
sur  300  de  largeur.  Une  salle  encore  subsis- 
tante est  couverte  par  trois  énormes  pierres 
qui  lui  servent  de  plafond;  elles  ont  (îhacune 
26  pieds  sur  33,  et  *  pèsent  ainsi  cent  miHe 
livres  chaque  ;  des  sculptures  subsistent 
encore  et  prouvent  que  le  temple  était  dédié 
à  la  grande  divinité  de  Thèbes,  à  Ammori- 
Ra,  le  Jupiter  Ammon  des  Grecs.  Des  inscrip- 
tions en  caractères  hiéroglyphiques  àccoiii- 
Ragnàieiit  les  âcènes  religielises  figurées  sur 
îs  bas-reliefs.  Non  bdn  de  ces  ruines,  au 
sud-est,  on  retrouve  dans  un  bois  de  palmiers 
la  fontaine  doat  les  eaux  sont  alternative- 
ment cliaudes  et  froides  dans  l'espace  de 
douze  heures.  Voilà  donc  le  véritable  temple 
de  JupitBr  Ammon  et  la  Fontaine  du  Soleil 
dont  Hérodote  a  donné  la  description,  et 
que  Alexandre  le  Grand  alla  visiter  âpt'èsqu'il 
eut  fait  la  conquête  de  l'Egypte.  Cambyse 
avait  voulu  détrliire  ce  temple  ;  son  armée 
périt  à 'la  traversée  du  désert.  Alexandre 
s'y  rendit  pour  honorer  le  dieu,,  et  aussi,  dit 
une  tradition  ,  parce  qu'Hercule  et  Persée 
avaient  fait  ce  voyage. 

«  L'Oasis  d'Ammon  fiit  célèbre  dès  la  plus 
haute  antiquité  :  (fêlait  un  temple  dédié  aû 
grand  dieu  de  l'Egypte,  Ammoil-Ra  â  la  tète 
de  bélier,  comme  le  montrent  les  sculptures 
du  temple  d'Omm-Béyda.  Quant  à  l'oracle, 
il  est  vraisemblable  qu'il  fut  imaginé  par  lesî 
Grecs,  et  Cambyse,  qui'  le  méprisait,'ne  pen- 
sait, en  Occupant  le  pays  des  Atnmôniens, 
qu'à  en  faire  la  conquête. 

c<  Autref  jifl  reunies  à  l'Egypte,  doilt  elles 
étaient  des  dépendances  politiques,  lesUasis 
eh  sont  aujourd'hui  séparées  dé  fait,  et  ne 
conservent  avec  elle  que  des  rebUons  de 
commerce  ;  .les  Oasis  sont  les  stations  ,  les 
lieux  de  refraîchi^seraent  des  caravanes  qui 

S  rient  chaque  année  de  l'intérieur  de  l'A- 
que,  et  traversent  le  grand  désert  pour  se 
rendre  en  Egypte: Elles  sont  d'une  rèssoutce 
infinie  pour  la  sûreté  et.  le  succès  de  ces 
voyages.  » 

Befon  lâïjlonskii,  le  noni  d'Amlnon  poui:-  . 
ràlt  venir  d'Amoun,  qui,  selon  lui,  était  la 
nou>  légypliende  Thèbes  (1).  Mais  il  cite  un  peu 
plus  loin  les  paroles-^^è)  de  JPlutarque  (de  lit 

(if  la^len^kt,  Bputcula^  etc.;  p.  2S. 
li)  Pag.  50  et  M. 
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et  Osirid.  p.  3S&).  <c  Par  ce  ûom  d'Amoun  les 
Egyptiens  désignaient  dans  leur  propre  lan- 
gue le  Jupiter  appelé  par  les  Grecs  Jupiter 
Ammon.»  C'est  aussi,  ajoute-i-il,  le  sentiment 
dlîérodote  (Lib.  ii,  cap.  42);  de  Jamblique 
{de  Mysteriisy  sect.  viii,  çap.  3),  et  de  guel- 
(^ues  autres  Grecs.  Le  même  savant  fait  dé- 
river ce  nom  deTég/ptien  amoûn  qui  signifie, 
selon  Xxxiyhrillafnt  ou  porte-lumière^  Au  reste 
il  renvoie,  pour  plus  de  détails,  à  son  Panth-- 
Mgyptiacum  (L\d.  ii,  cap.  2).  Nous  y  ren- 
voyons aussi  no«  lecteurs.  Nous  ferons  re- 
marquer néanmoins  que  le  mot  grec  "^p^i^h 
veut  dire  sable. 

Le  géographe  Ptoléméeregarde  comme  une 
ville  la  réunion  d'habitations  qui  entourait 
le  temple  ;  Arrien  l'appelle  y  wpov,  et  Diodore 
de  Sicile  dit  que  l'Oasis  ou  le  temple  était 
bâti  était  enfermée  de  tous  côtés  par  des  dé- 
seHs  ,  arrosée  de  phisieurs  ruisseaux  d'eau 
douice,  semée  de  villages,  et  que  ce  lieu  était 
protégé  par  une  citadelle. 

Il  ne  faut  probablement  pas  confondre  cette 
ville  avec  No-Ammon  qui  paraît  désigner 
plus  particulièrement  la  ville  de  Thèbes. 
rVoy.  Jablonski,  Opuscula^  etc.  voce.  No  et 
No-Ammon.) 

Ajoutons  ici,  en  forme  de  supplément, 

Suelques  réflexions  que  nous  venons  de  lire 
ans  un  recueil  religieux  qui  contenait  les  li- 
gnes suivantes  en  1834  : 

Divinités  symboliques  de  rEgypte. 

Les  animaux  et  les  végétaux  les  plus  con- 
nus en  Egypte  furent  consacrés  à  des  divi- 
nités diverses,  et  employés  comme  symboles 
religieux  ou  ornements  sacrés  dans  les  tem- 
ples et  les  cérémonies  du  culte.  Le  nombre 
des  êtres  divins  était  considérable  dans  la 
croyajpce  égyptienne  (1);  ils  représentaient 
individuellement,  s'il  faut  s'en  rapporter 
aux  philosophes  modernes  qui  ont  pris  à 
tâche  de  donner  un  sens  eux  absurdités 
païennes,  diverses  qualités  du  grand   dieu 

3ui  les  renferme  toutes  ;  on  consacra  donc, 
isent-ils,  à  chacun  de  ces  êtres  divins  rani- 
mai à  qui  les  égyptiens  attribuaient  de  pos^ 
séder  essentiellement  ces  mêmes  qualités  ;, 
chaque  animal  était  donc  un  symbole  reli- 
gieux, et  il  est  employé  comme  tel  dans  les 
représentations  nombreuses  qui  nous  res^ 
tent  du  culte  égyptien.  C'est  pour  cela  qu'il 

(i)  Nous  ayons  personnellement  sur  ce  sujet  une 
opinion  qui  n'est  point  encore  une  conviaion ,  maïs 
qui.  est  fort  probable. 

L'écriture  hiératique  des  prêtres  éf^iens  était 
composée,  a4-on  dit,  d'un  alphabet  dont  chaque 
lettre  était  représentée  par  un  objet  sensible  et  maté- 
riel, ou  par  un  animal  dont  le  nom  commençait  par 
la  lettre  qu'il  s'agissait  d'exprimer.  Ainsi  le  signe 
d*un  teufaurait  représenté  un  B,  ou  du  jneins  l'arti- 
culation labiale  du  B.  Ne  pourrait-on  pas  conclure 
que  de  là  à  représenter  la  Bonté  par  un  Boeuf,  il  a'y 
a  qu'une  transition  facile  à  comprendre  ?  Nous  rai- 
sonnons pour  ce  mot  dans  l'hypothèse  de  h  iangue 
française  ;  mais  qui  empêcherait  d'appliquer  le  même 
système  à  toutes  les  langues  du  monde?  Seulement 
on  avait  pu  convenir  que,  pour  chaque  diflférente  vertu, 
on  avait  choisi  pour  symbole  un  m'imaà  différent. 
{Ettutes  rêUgieuseSy  6  décembre  1854.) 


nous  est  parvenu  un  si  grand  nombre  de 
figures  en  toutes  manières,  représentant  les 
mômes  animaux,  tels  que  le  bélier,  le  cha- 
kal;,  le  chai,  le  singe,  le  crocodile,  Tépervier, 
l'ibis,  le  taureau,  le  scarabée,  le  bœuf^ 
le  vautour,  diverses  espèces  de  serpents, 
quelques  insectes  et  quelques  arbres,  arbus- 
tes et  niantes.  Pour  faire  comprendre  les 
motifs  au  choix  de  chacun  de  ces  symboles, 
nous  citerons  quelques  exemples  nés  idées 
oui  guidèrent  ces  prêtres  et  philosophes  de 
1  Egypte.  Ils  consacrèrent  le  cynocéphale 
(espèce  de  singe)  )l  la  lune»  parce  que  le  cy- 
nocéphale, .  nourri  dans  les  temples,  était 
prive  de  la  vue  pendant  les  coiyoDctio&s  du 
soleil  avee  la  lune  ;  Fépervier  était  le  sym- 
bole  du  dieu  soleil,  parce  que  eet  oiseau 
avait  la*faculté  de  fixer  ses  yeux  s^ur  cet  astre  ; 
le  scarabée  était  aussi  consacré  au  soiei!, 

f)arce  gue  le  scarabée  a  trente  doigts,  comme 
e  mois  solaire  a  trente  jours  ;  le  vautour 
était  l'emblème  de  la  déesse-mère,  parce 
qu'ils  n'avaient  dans  leurs  temples  que  des 
femelles  de  cette  espèce  d'oiseau;  l'ibis 
était  consacré  à  la  lune,  parce  que  cet  oiseau 
s'occupe  de  ses  œufs  pendant  la  durée  de  la 
croissance  et  de  la  décroissance  de  la  lune.  ^ 
L'ibis  représentait-  le  grand  Hermès  ou 
Thôth,  particulièrement  adoré  en  Egypte, 
parce  que  cet  oiseau  marche  avec  mesure  et 
gravite,  que  son  cas  était  une  mesure  métri- 
que, et  qu'il  avait  inventé  la  science  des  nom- 
bres. On  disait  aussi  qu'une  espèce  de  cyno- 
céphale connaissait  la  valeur  des  lettres  :  il 
était  en  ooUséquence  le  symbole  du  dieu 
Thôth,  l'inventeur  des  sciences  ;  on  figure, 
en  effet,  cet  animal  tenant  dans  ses  pattes 
une  tabtette  d'écrivain.  Le  bélier  fut  le  sym- 
bole de  la  prééminence  d'Anunon-Ra,  le 
grand  dieu  de  l'Egypte,  parce  que  sa  prin- 
cipale force  est  dans  sa  beHe  tète  et  qu  il  est 
toujours  placé  en  avant  du  troupeau  pour  le 
eonduire.  Le  chat,  le  crocodile,  des  serpents 
étaient  aussi  des  emblèmes  d'autres  dieux 
de  l'Egypte.  Chacun  de  ces  animaux  était 
nourri  avec  beaucoup  de  soins,  et  selon  ses 
^oûts,  dans  le  temple  consacré  au  dieu  dont 
il  était  l'emblème,  et  soigneusement  mis  en 
momie  qippès  sa  mort.  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie rapporte  gue  les  temples  égyptiens 
épient  de  magnifiques  édifices,  resplendis- 
sants d'or,  d'argent  et  des  pierres  precieusef 
de  l'Inde  et  de  1  Ethiopie  :  «  Les  sanctuaires, 
ajoute-t-il,  sont  ombragés  par  des  voiles 
tissus  d'or  ;  mais  si  vous  avancez  dans  le 
fond  du  tample  et  que  vous  cherchiez  la 
statue,  un  employé  du  temple  s'avance  d'un 
air  grave  en  cmaDtant  un  hymne  en  langue 
égyptienne,  "et  soulève  un  peu  le  voile, 
comme  pour  vous  montrer  le  dieu  ;  que 
voyez-vous  alors?  un  chat,  un  crocodile,  uô 
serpent  indigène,  ou  quelque  autre  animal 

dangereux  !  le  dieu  des  Eg>  ptien&paraît  ! 

C'est  une  béte  sauvage,  se  vautrant  sur  un 
tapis  de  pourpre  I  »  Tous  les  san^uwres  do 
l'Egypte  renfermaient ,  en  effet  un  animal 
vivant  ;  les  philosophes  prétendant  que  ce 
n'était  pas  ranimai  qu'on  adorait,  mais  la 
divinité  dont  il  était  le  symMe  vitfmê  el 
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consacré  :  cela  aurait  besoin  de  preuves. 

AMOR  (Italie),  Tun  des  anciens  et  mysté« 
rieux  noms  sacrés  de  Rome.  Vo^  Rome. 

AMORGOS  (Archipel  grec),  Tune  des  Cy- 
clades.  Pline  ait  qu'elle  a  été  nommée  aussi 
Hypère,  Patage  ou  Platage.  Etienne  de  By- 
zance  dit  qu'elle  a  été  nommée  ii«7x«).»ï,  Pan*- 
eale;  Yv^im»  Psyebia,  ou  K«/>xf(rca,  Karkesia. 
Aujourd  fiuion  1  appeHé  indifféremment  Mor- 
gOy  Mergo  ou^  Amopgos. 

Les  meilleurs  endroits  d'Amorgos  appar- 
tienoeot  de  nos  jours  au  monastère  de  la 
Vierge,  nommée  partout  en  Grèce  la  Utn'ntyia^ 
oii  Ton  vient  de  bien  loin  pour  faire  dire  des 
messes;  car  tous  les  lieux  extraordinaires 
ou  seulemeiit  remarquables  inspirent  de  la 
dévotion  au  neupfe.  A  trois  milles  du  Bourg, 
sur  le  bord  ae  la  met,  on  a  bâti  une  grande 
Biaison  oui,  de  loin,  ressemble  à  une  armoire 
appliquée  vers  le  bas  d'un  rocher  effroyable, 
taillé  naturellement  à  plomb,  et  oui  paraît 
plus  haut  que  celui  de  la  Sainte-Baume  en 
Provence  ;  cette  armoire  pourtant  renferme 
cent caloyers,  logés  commodément;  mais  on 
n'y  entre  qu'à  bonnes  enseignes,  et  par  utte 

Etite  ouverture  pratiquée  à  un  des  coins  du 
timent«  et  qui  se  ferme  par  une  porte 
couverte  de  tôle.  En  dedans,  c'est  un  corps 
de  garde  garni  de  massues  de  bois,  faites 
sur  le  modèle  de  celle  d'Hercule,  et  dont 
UD  coup  serait  capable  d'assommer  un  boeuf. 
La  précaution  paraît  fort  inutile,  car  avec  un 
coup  de  pied  on  renverserait  facilement  un 
homme  du  haut  de  TécheUe  par  laquelle  on 
monte  à  cette  porte  ;  l'échelle  a  douze  mar- 
ches de  bois,  sans  compter  quelques  degrés 
de  pierre  sur  lesquels  eileest  appuyée;  oh 
passe  ensuite  par  un  escalier  fdrt  étroit, 
mais  ni  les  celIuTes  ni  la  chapelle  ne  sont 
taillées  dans  le  roc,  comme  on  l'a  publié. 
Les  religieux  assurent  grue  leur  maison  est 
l'ouvrage  de  l'empereur  Oomnène,  qui  l'avait 
bien  rentée.  Anne  Comnène,  sa  fille,  remar-^ 
que  que  la  mère  de  ce  prince  l'avait  fait  éle-^ 
ver  jusqu'à  son  mariage  parmi  des  reli^eux. 
Ceux  d  Amorgos  publient  que  cette  fonda- 
tion fut  faite  à  l'occasion  d'une  image  mi- 
raculeuse de  la  Vierge,  peinte  sur  bois, 
qu'ils  gardent  dans  leur  chapelle  comme  une 
fraude  retique;  ils  prétendent  que  cette 
image,  profanée  dans  l'Ile  de  Cypre  et  cassée 
en  deux  pièces,  fut  menée  miraculeusement 
sur  la  mer  jusques  aux  pieds  de  la  roche 
d«Amorgos  ;  que  ces  deux  pièces  s'y  rassem- 
blèrent, et  qu'elle  a  opéré  e\  opère  encore 
nlusieurs  miracles.  L'image  semble  tout  en* 
tumée  et  d'un  dessin  fort  imparfait  ;  les  ca- 
loyers qui  la  conservent  sont  malpropres, 
leur  maison  sei^  le  vieux  corps  de  garde,  et 
ce  couvent  a  plus  l'air  d'une  retraite  de  bri- 
gands que  d'un  lieu  de  sainteté.  Dans  un 
autre  quartier  de  l'île  est  la  chapelle  nom- 
mée Saint-George-Balsami,  à  quatre  milles 
du  village,  à  gauche  du  port  de  Touest,  tout 
auprès  d'un  verger  d'arbres  fruitiers  en  ter- 
rasse, à  la  tête  d'un  potager  arrosé  par  une 
petite  fontaine  parmi  des  vignes  bien  culti- 
vées. Quoique  la  chapelie  n'ait  que      ' 


pas  de  lonff  sur  dix  de  large,  elle  ne  laisse 
pas  d'être  aivisée  en  trois  nefs  par  de  bonnes 
murailles,  comme  si  c'était  une  grandeéglise  ; 
mais  les  nefs  des  côtés  sont  si  étroites,  qu'il 
n'y  saurait  passer  qu'une  personne  de  front. 
On  entre  dans  1&  chapelle  par  le  coin  de  la 
nef  qui  est  à  çauche.  La  source  voisine  qui 
est  vis-À-vis  de  Ta  porte  aide  à  expliquer  le 

F  prétendu  miracle  de  l'Urne  si  célèbre,  que 
'on  vient  consulter  comme  l'oracle  de  l'Ar* 
chipel.  Cette  source,  qui  est  fort  petite,  se 
ramasse  dans  un  réservoir  long  de  cinq 
pieds  quatre  pouces,  sur  deux  pieds  huit 
pouces  de  largeur.  A  six  pieds  de  là,  au  bas 
d'un  cabinet  pratiqué  dans  la  même  nef,  est 
enterrée  à  fleur  de  terre  l'Urne  dont  on  vient 
de  parler;  c'est  un  vaisseau  de  marbre  pres- 

3ue  ovale,  haut  d'environ  deux  pieds,  large 
e  sei^e  pouces,  dont  l'ouverture,  qui  est 
ronde  et  de  huit  pouces  de  diamètre,  se  ferme 
avec  une  pièce  de  bois,  arrêtée  par  une  tringle 
de  fer  posée  en  travers.  Le  catanet  est  fermé 
avec  soin,  et  ne  s'ouvre  qu'ai)rès  qu'on  a 
donné  quelque  argent,  pour  faire  dire  des 
messes.  M.  de  Toumefort,  de  qui  sont  tous 
ces  détails,  examina  cette  Urne  ;  mais  on  ne 
lui  permit  pas  d'y  fouiHer  ni  d'en  examiner 
le  fond,  qui  est  peut-être  fêlé,  comme  i\  le 
soupçonne,  ou  d'argite,  comme  le  soutient  le 
P.  Richard,  dans  sa  description  de  saint 
Erini.  Tout  le  miracle  consiste  en  ce  que 
l'eau  hausse  et  baisse  plusieurs  fois  dans 
l'année.  «Si,  lorsqu'on  la  consulte  sur  le  stic* 
ces  de  quelque  affaire,  l'eau  est  plus  baase 
qu'à  Tordinaipe,  c'est  mauvais  signe,  et  au 
contraire,  c'en  est  un  bon  lorsque  l'eau  est 
auKlessus  dé  sa  hauteur  accoutumée,  qui 
est  de  sept  pouces  et  neuf  lignes.  Le  papas 
grec,  qui  est  le  dépositaire  de  cette  Urne  lu- 
crative, en  conte  quantité  de  merveilles. 
L'auteur  de  l'Histoire  de  l'Archipel,  p.  196, 
regarde  ce  prétendu  miracle  comme  quelque 
ch^e  de  fort  singulier,  et  où  il  est  difficile 
de  rien  comprendre  ;  mais  il  vaut  mieux  s'en 
rapporter  à  M.  de  Toumefort,  témoin  ocu- 
laire. Les  habitants  de  cette  île  sont  affables, 
et  les  femmes  y  sont  assez  jolies;  leur  coif- 
fure est  "une  echarpe  de  toile  jaune,  dont 
elles  se  couvrent  le  dessus  de  la  tête  et  le 
bas  du  visage,  la  tortillant  ensuite  en  manière 
de  turban,  dont  l'un  des  bouts  pend  sur  le 
dos.  L'Ûe  manque  de  bois,  on  n  y  brûle  que 
du  lentisque  et  du  cèdre  à  féu'illes  de  cyprès, 
que  le  feu  dévore  en  un  instant;  les  urecs 
se  servent  de  cetois  pour  pêcher  au  trident; 
iis  le  dépècent  en  petits,  morceaux,  qu'ils 
rangent  sur  un  gril  à  la  poupe  d'une  oaique, 
et  le  brûlent  la  nuit  pour  attirer  les  poissons 
à  la  faveur  de  la  clarté;  on  jbl  le  plaisir  de  le 

f>ercer  dans  l'eau  à  coup  de  tridents^  que 
'on  darde  comme  des  javelots.  On  apporte 
ce  bois  ^  Amorgos  de  Caloyero,  CÎheiro, 
Skinosa,  et  autres  écueils  voisins. 

AMPHISSA  (Grèce  ),  capitale  de  la  Locride. 
Cette  ville  est  célèbre  par  le  culte  particu 
lier  qu'on  y  rendait  à  Minerve,  et  par  son 
antique  statue  de  bronze  qu'on  disait 'appor- 
tée dés  ruines  de  Troie  ;  mais  Pausanias, 
^fort  éclairé  dans  ces  matières  d'antiquités,  la 
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tenait  pour  Un  Ottvrtfg^  de  Théodore  le  Sa- 
mien.  •  ,  . 

AMRËTSIR ou  Ahritsaa  (Hiadoustan)f  au-, 
cienne    capitale  de   la   ponféilératioii    des 
Seikhg,  était  nommée  anciennement  ïebak  ,• 
et  plus  tard  Ramdaspour.,  JEUe  est  encore  l« 
siège  principal  de  la^religion  dQ  Nanek. 

On  y  remarque  VAfnretsir  (bassin  du- 
breuvage  de  1-immortalilé,  d'où  celte  ville 
a  pris  son  nom).  C'est  un  étang  eojistfuit  eu 
briques  et  élégamment  dt'îCoi»é,.  au  milieu 
duquel  s'élève  le  temple  dédié  à  Gourou- 
Govind-Sing.  Dcins  ce  lieu  sacré,  l'on  voit 
placé  sous  un  dais  de  soi^  le -livre  des  lois 
écrit,  par  ce  réformateur  de  la  religion  de 
Nanek.  Il  est  deçservi  par  50(>  à  6Q0  alalLes. 
ou  prùti  es.  Cet  édilice  eutouré  d'un  b4;>sin 
peu  profond,  est  destiné  àLraccouiplissement 
d'une  cérémooie  essentielle  de  la  religion 
sikhe.  Tout  individu  appartenant  è  cette 
croyance  s  acquitte  avec  empressement  et 
faveur,  et  aussi  souvent  que  possible,  de 
t'ablutÎQu  dans  le  b.issip  de  l  immortalité 
(vtwri^sar).  Jour  ^. nuit  une  fouLe  immense 
se  piesse  dans  cette  enceinte  sacrée,  et  ja- 
mais on  n'a  vu  un  Sikh  renoncer  à  son  pè- 
lerinage au  temple,  par  la  craiujte  d'un  dan- 
ger, quelque  immipeiit  quil  fût.  Le  bassiu 
dont  il  est  questiwi  donne  son  nom  à  lo, 
yilleAmritsar,  située  k  quelxjues  Uoues'de 
Lahor^,  capitale  de  l'empire  âa  RaiidjiX^ 
Singli.  ta  religion  sikhe  n'a  ,iamdis  pris  aine 
oiten^iun  très-considéfable  :  ses  dogmes. 
n'onJt  jamais  bouleversé  ai^icune  partie/du 
monde,  ni .  domié  lieu  à  ces  co/ivulsions 
qu'qxcite  ordinairement,  la  création  d'une 
pouvejJe  foi  ;  cependant  les  principes  qui  lui 
servent  de  base,.  élaiU  }x  la  lois  religieux  M 
p.oJiti^ueSr.out'f^it  dp  la  nalioîî  sikhe  autre 
cJio*;.a  qu'une  secte.;,  c'est  une  croyance  à 
piu-t  jetée  entre  Je  monde  ind^u  et  le  mo;^de 
fnw^utoa»,  .  également  hoslile  à  tous  jes 
deux,  mais  se  reicr^tabt  également  cbcz 
l'uu  et'  chez  l'autre. 
.  «  jûouîOu-Govind,  eg  abolissant  formelle- 
ment les  çaçtes,  ouvrit  h  sa  nation  la  voie 
d'ajçcrpissement^  qui  se  fait  par  l'admission 

êes  prosélytes,  indous  ou  musulmans,  dans 
i  communauté  slkbe;  c'est  une. sorte  de  na- 
iui'alisatîon  qu'il  mit  le  ^)remier  en  pratique 
au  ,mo^i.iU>t  où  il  transiormaif  les  Sikhs  eo 
Singli^.  il  initia  d'abord  lui-môme  cinq  'in- 
dividus, et  leur  ordonna'  d'inijtier  (Je  môme 
tous  ïas  autres  par  Iç  Pjnhal,  cérémonie  y_ui 
SG  f  lit  de  Ja  manière  suivàntQ  :  oii  reconi- 
niande  d'ab  ira  au  prosélj  te  ^ç  laissée-'  croî- 
tre ses  c!ieycux  et  isa  barbe,  puis  on  lui  l'ait 
mettre  un^vOtèment  JjIcu,  oh  lui  présente 
unsaorr>.  un  fusil,  un  arc,  une  flèche  et  une 
lance;  ce^oi  qui  l'initie  prononcé  alors  ces 
mots  :  a  Le  Gourou  est  iojx  maître  et  tù.  es 
son  diçcipJe.  «Ensuite  on rehiplit  une  coupe 
d'eau,  on  y  niet  du  sucre,  en  remuant  la 
boisson  avec  un  poignard,  et  en  récitant 
cinq  versets  du  cod .'  sacré  dont  voici  le  pre- 
mier. «  J'ai  bien  voyagé,  j'ai  vu  bien  d^^s 
dévots',  des  iùghls  et  d*^s  côtis,  hqmnics 
saints,  fivrés  aux  austérités,  hommes  ravis 
en  'conlehiplation  de  la  divinité  par  leûr| 


pratiques  et  laurs  pieuses  €Ou;turoe$  ;  cha- 
que contrée,  je  l'ai  traversée,  miiis  je  u^ai. 
vu  nulle  partl^  vérité  divine;  sans  la  gfAce 
de  Dieui  ami*,  le  sort  de  ITiomme  n'a  pas* 
le  moindre  prix.  »  Les  autres  tlrsét^  et- 
priment  la  raôme  idéej  entré  chacun  d'eux 
on  répète  la  formule  :  «  Succès  au  Gourou, 
victoire  au  Gourou;  w-et  rinitiatetir  s'écrie^: 
«  Cette  boisson. est  le  nectar,  c'e^  l'eau  de 
la  vie,  bois-la.  »  Le  disciple  vide  la  «oupe,  et 
se  laisse  asperger  par  Irnoisson  préparée  de 
la  même  manière;  enflp  on  demande  à  l'ini- 
tJLé  s*iJ  vtiut  faire  pariie  de  la  commuHpuié 
siiijie,  yedler  constamment  à  l^  prospérild 
de  l'Etat,  supporter  pour  lui  tous  le^  sacri- 
fices, contribuer  à  la  grandeur  de  la  ville 
4'Amritsar,  et  lire  tous  les  joujs  dans  le 
code  sacré  de  Nanek  et  de  Govind.  Pour  na- 
turaliser, ainsi  un  prosélyte,  il  faut  cinq 
Sikhs;  car  Gourou-Covind  a  dit  que  son  es* 
prit  sera  présent  partout  oii  seront  réunis 
cinq  S  kfis. 

,«  Jacquemont  a  pu  visilprle  bassin  sacré; 
il  xaconte  sa  .visite  daps  }es  termes  sui- 
vants ; 

.  «  19  octobre  1831.  —  «  J'ai  passé  huit  jours, 
à  Umt)ritsir  (c'est  aUisi  que  Jacquemonjt  écrit 
Amrilsar).  C'était  ré|)oque  de  ^a  fôte  du  Des- 
serré, où  j'ai  TU  l'Asie  dans  toutes  ses  pon>- 
pes  pittoresques.  La  veille  de  la  fête,  liun- 
jpt'Sing  eut  4'attention  de  me  montrer  le  la- 
rneux  bassin  au  centre  duquel  e>t  le  temple 
d'or  0^  est  gardé  le  Çrant  ou  livre  sôcré  des 
S^^çs.  )Ue  fanatjsïâe  et  la  démence  des  Ak- 
kalis  ou  religieux  guerrier^  qui  se  presseu,t 
toj^Qurs  d^s  lejieu  sacré,  menacer^ieat 
de^dangers  presque  cerUin^  jun  Européen 
qii[  lé  -visiterait,  s'il  n'avait  une  puissante 
sauvegarde.  Elle  ne  me  manqua  point.  J'al- 
lai au  temple  avec  une  for.te  escorte  de  cii- 
valerie  syke  sur  ^n  éléphant  aîii  poussait  <iç 
droiLe.etde  gaucne,  sans  e,n  blesser  aucui;i. 
lès  épouvantables  akkalis;  et  l.e4emple  était 
occupé  par  un  régjment  d'infanterie  syke. 
Jeljs  une  visite  d^ns  son  enceinie  à^un  vieil- 
lard célèbre  par  sa  réputation  de  sainteté; 
il  m'attendait,  et  le  gouverneur  de,  la  ville 
était  là  qijd  m'attendait  aussi  par  ordre  du 
roi,  pour  me  conduire  dans  Je  tpmple;  il  me 
prit  par  lajnain  et  tne  mena  ainsi  partout. 
S'il  m'avait  lâché ,  les  a^kalii  sans  doule 
m'eussent  fait  un  njauyais  parti;  mais  j'étais 
sacré  sous  le  bras  du  Déssa-Sîng^.  X  la  chute 
du  jour,  1}  tempb»,  déjà  éclairé  par  les  lam- 
ines, oU'rait  Timage  du  Pand«râonium.  J'of- 
Iris  îiumbleui -nt  aia  iGrant  ynnurzer  [cadeau^ 
do  51)0  roupies,  prises  sur  celles  que  le  Voi 
m'.avait  erivoyées'la  veille," etie  reçus  en  rt!- 
tùur  du  mince  khelc^t  {habit  (ihonneurj.  »' 

Cî'tte  ville,  dont  la  population  s'élève  à 
100,000  Ames,  est*  située  à  1(5  lieues  à  Test 
de  Lajiore. 

AMSÏEG  (Suisse),  au  pied  du  ççionl  Saint- 
Godard.  Yoy.  KcssNAÇHX. 

AmfCI.ÊE  (Grèce),  ancienne  viRe  du  Pé^ 
loponèse.  ttle  était  célèbre  dans  l'anllcjuité 
par  le  culte  particulier  qu'elle  rendait  au 
ïils  d^  l.aionè.  Polybe  dit  qu*il  y  avait  dans 
gg^iéy  une' statue  d'Apollon  et  un  temjpje^ 
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le  plus  célèbre  de  tous  œu^  de  la  Laconiet 
Aussi  Stace  dbnpe-t-il  ^  cette  cité  lépilbète 
^'Apoliiiii^QK^e  ; 

ifuJQi  Apolline»  eaimm  «miiUiiUir  amycte. 

Od  prétend  que  Léda,  mère  de  Gastdr,  de 
Mlat  et  d'hélèûe,  y  flùsait  ^on  séjour  or- 
dinaire; d'Où  Hii  vient  aussi  le'  iSurnom  de 
LMéentie^ 

Letonquè  Ibis  Amyclas... 

selon'Stace  ;  et  seloo  SiUixs  Iialicus  :    ' 


m 


A 

del 

la  h 
tem 


htàms  vesiens  Tictor  XanUppHji  Amydîs. 

is,  chcMieu 


ë^ise  Saint- 
•  siècle,  sur 
5tait  Wti  un 


A]|(»^dooioiiiTeBen$,^a«in  4orica  MstiBetAiictni* 

ùtule.,  en  s'adressanf  1  Vépus,  lui  dit 
(Carn).  30)  i 

Qiuequ^Apcçi^aiD,  Ci^yclqisque  aruDJUios^im. 
polis,  qusequè  Amalb^nta,  quaeque  Gôlgos. 

On  y.  garde  une  grandq  quantité  de  reli- 
ques ;  le$  plijs  remarquables  sont  celJos  dQ 
s4JQte  Ursiile»  ^ont  une  partie  eat  déposée 
à  Cologne  avec  celles  dçs  autres  vierges  ^ui 
soi^reQt  1q  mactvre  avec  elle. 

Aneône  est  le  çiég^  d'un  évècbé  qm  relève 
immédiatefne^t  du,pape. 

La  Vierge  de  8aipt-Cjrriaqu§  ê3\  fort  cél^r 
bre  en  Italie  pour  un  mivacl^  assea  récent. 
Nou3  aliéna  lai^s^r  parler  routeur  anonyisie 
des  Peler nitigês  uuœ  $mic tuait: e$  ck  h  Mère 
(UDieu,  Paris,  Péciase,  iti^Q,  û)-18. 

«  La  Vierge  boaorée  dai)s  le  sanctuaire  de 
Saiat-G3npia£[ue  d'Anokin  parut  le  35  juin 
1196,  et  à  dfversea  repriaetv  verser  des  lap- 
mas  ea  pr^eoce  des  babitai»ts  rassaaabléa. 
Elle  ouvrait  les  yeux  et  lea  r^^riQait,  comme 
si  elle  voa^it  annoncer  que  les  yeu^  de  Àa 
divine  miséricorde  allaient  aa  détourner  de 
son  peuple  et  \^  Uvrer  au  glaive  de  la  justice. 
Ce  signe  lugubre  ae  répéta  de  mâme  i  Rome, 
dans  diverses  églises,  sur  les  places  publi- 
ques oà  préaide  Kioiiige  de  U  Vierge,  et  en 
plusieurs  auirea  lieui  d'Italie*  Le  fait  est 
trop  Miéré  et. trop  notoire  pour  que  noua 
soyons  obligés  û'ea  Produire  ici  les  témoi- 
gnages. Ceux  dont  1  esprit  conserverait  le 
iooiii(ire  do^ta,  *efoqJ  pleiqpn^enat  convaiq- 
w  s  pijir  la  lecture  de  Vouvçage  qiio  publia, 
sur  fitttte  matière,  ui^  prélat  distingué.  Il  y 
démontre  la  véritli  des  prodige^  par  le  nom*- 
bre  et  Ig  caractèfff  .de|^  téippius,  paripi  les- 
auels  011  compte,  ep  diverses  pircônstances, 
de§  pirélatâLOl  d(^s  f ordinaux»  ^t  ce  qui  dan^' 
!e  cas  présent  n*est  \^  d'un  moindre  poids,' 
jusqu'à- dfis  kàerédulea.  11  -exposé  laa  précau- 
tions que  Ton  prit  pour  s^ase?trer  qu'aucune 
cau^e  naturelle  ne' ppO*a>èa4tde$  effets  si 
me^rëftlènx.  Il  nomme  ënflp  uil  grap'a  nom- 
bre de  Vierges  qui  t^oniièfeni  "ainsi  des  si- 
gnes de  4pulepr,  et  entre  cjaûj  |e  détail  de 
ee  fp4  se  pa$sa  daps  ces  pccasipn^  (}}.  ^o\^ 

lit  bi^n  4^^  II9UB  Vjqiùons.  parler  de  Mgr 
^  lû  ouvrage  a  été  traduit  eo  premier  lieu 


renvoyons  à  cet  auteur  judicieux,  pour  nous 
borner  à  la  Vierge  du  sanctuairequi  faitau-- 
jourd'hui,  le  but  de  notre  pèlerinage. 

«  Nous  ne  croyons  pouvbir  rien  faire  de 
mieux  que  d'insérer  ici  textuellement  la  nar- 
ration publiée  à  la  suite  de  l'ouvrage  sur  lea 
Vierges  miraculeuses  de  Rome. 

«  L'image  de  la  très-sainte  Vierge  M&iie 
?oii8  le  titre  de  Heine  de  tous  les  saints,  dite 
vulgairement  Notre-Dame  de  Saint-Cyriaquo, 
est  devenue  très-célèbre  dans  ces  derniers 
temps.  Dès  le  2^  juin  1796,  un  peuple  nom- 
breux étapt  rassemblé  devant  celte  image 
pour  implorer  soq  secours  dans  les  calamités 
présentfc^,  on  la  vil  ouvrir  et  fermer  les  pau- 
pières qui  sont  peintes  baissées.  On  vit  en 
putre  les  prunelles  deveiûr  brillantes  et  se 
mouvoir  circulairement.  Le  bruit  de  ce  pro- 
dige ne  tarda  pas  à  se  di^ulguer^  et  des  let- 
tres le  répandirent  au  dehors.  Comme  c'était 
le  premier  minicle  de  ce  genre  (1),  on  jugea 
à' propos,  pour  eu  ponserver  le  souvenir,  de 
recueillir  quantité  de  ces-leUres  écrites  par 
des  témoins  ooiilaires  oui  annonçaient  le  IViit 
comme  public,  et  on  les  (it  imprimer  chiz 
Zempel,  le  J3  juillet.  1796,  sous  le  litr(}  de 
fiecueii  de  plu$%€Mrs  lettres,  etc»  Ce  ipiracle 
faisant  beaucoup  do  bruit,  et  se  ronouv^ant 
continuellement  eu  présence  d'une  multitude 
immense  qui  accourait  des  lieux  cireonvoi- 
sins,  on  en  rédigea^  par  ordre  de  son  Emi- 
ncQce  M^r  le  cardinal  Hanuzzi,  évéque  d\Vn- 
qônç,  une  relation  qu'où  lit  ipipriiner  dans 
ladite  ville  avec  son  approbation.  Elle  est 
datée  du  6  juillet  1796  ;  et  ce  même  jour  ou 
commença  à  la  eour  épisçopale  un^  procé-. 
dure  en  forme  pour  coustaler  l'aullienlicité 
du  prodige^  qui  sp  renouvela  m  pré^euce.des 
juges  mêmes  let  de  personnes  de  qualité.  Il 
est  dit  dans  une  espèce  d*ai)pendice  de  la- 
dite relation,  imprimée  aussi  à  Ancône,  le 
25  novembre  1796,  c'est-à-dire  cinq  mois 
après  le  commencement  du  miracle,  qu'il 

par  des  prêlrès  émîerés  français,  spiis  ce  (Ure  : 
blémôhes  concernant  les  prodiges  arrivés  à  Rome  dans 
plusieurs  mages,  elc.  HilJeslieim,  1799.  Il  ieii  parut 
einaite  «ne  dûtre  tradik'ti(ki  à  Paris,  Tan  %,  sous  ce 
litre  :  Miracles  arrivés  à  Rûme  en  i796,  prouvés  aU' 
thëntftfues,  ^c.  Le  détail  de  ce»  miraclet»  et  la  dis&ePr 
taiion  qui  précède  convaiMcroni  tgut  esprit  rai- 
s^anabie.  .         ^. 

{\)  Le  prernier  fjiiracle  de  ce  genre  qu'on  voyait 

dans  céuè  ville.  Mgr  'Maircftcui,  dans  son  Di9iours 

pfèTiminaire  (p.  40  de  l^édît.  d  Hifdesheiiïi)  léinoîs^tie 

avoir  trouve  dans  l'hisioircdeiik  exemples  de  UHracies 

semblables.  Le  premîefr  était  arrivé'  à  Brescia ,  en 

1^4.  Le  joiir  de  la  Pentecôte,   l'image  de  &U)lre- 

Dame  des  Grâces  buvrit  et  iermt  las  yeuK ,  oqvri^  et 

'  gàjs<MivrUpaieiUeuicnt 

g  sa  mér^.  Les  yeux  do 

>i  sur  cf  ïaljleaù,  Jbril- 

e.  Le  second  miracïc 

,  à  peu  préè  vers  la 

le  tel Tibte  et  toudKuii 

lage  (te  la  Vierge,  $ignes 

ont  arrivés  dans  la  suite 

et  de  nos  jours.  Dans  une  addition  qu'on  trouve  à  la^' 

fin  de  l'ouvrage  de  Mgr  Marcheiti   (traduction  de 

Paris),  on  parle  encore  dç  deux,  autres  prodiges  sem-  • 

Blables  arrivés,  l'un  à  t^alestriha,' en  1716;  et  l'autre, 

.  dans  le  pays  de  Zëndldara,  en  1626. 
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continuait  encore,  et  qu'il  se  renouvelait  de 
temps  en  temps.  Nous  apprenons  aussi  qu'on 
publiera  un  extrait  plus  étepdu  de  la  procé- 
dure solennelle  que  Ton  instruit  dans  ladite 
eour  ^piscopale. 

«t  Les  lettres,  la,  relation  et  la  procédure 
prouvent  également  qu'on  a  aperçu  des  cho* 
ses  miraculeuses  dans  l'image  de  sainte 
Anne,  tenant  devant  elle  sa  très-sainte  fille 
la  Vierge  Marie,  à  (jui  elle  apprend  à  lire. 
Cette  im^e  est  peinte  sur  de  l'ardoise,  et 

{>lacée  dans  la  même  église  cathédrale,  sur 
e  tombeau  où  l'on  conserve  le  corps  du 
bienheureux  Antoine  Fatati.  Le  26  juin,  le 
peufJé  qui  y  était  accouru  en  foule  vit  les 
deux  images  de  la  mère  et  de  sa  très-sainte 
fille  tourner  les  reçardsvers  les  spectateurs. 
En  mémo  temps  leurs  prunelles  brillaient 
comme  celles  a'une  personne  vivante  (t).  » 
<c  Les  événements  qui  se  passèrent  l'année 
suiv^te  donnèrent  un  plus  grand  éclat  aux 
prodiges  do  la  Vierge  d  Ancône. 

«  Bonaparte  triomphait,  en  italiè,  de  tous 
les  obstacles  que  la  force  des  armes  el  la  ri- 
gueur même  de  la  saison  semblaient  deyoir 
mettre  à  sa  marche.  Le  10  février  1797  il 
était  dans  les  murs  d'Ancône-  A  cette  épo- 
que on  ne  pariait  dans  cette  ville  et  dans  Tes 
environs  que  des  Madones  miraculeuses  et 
des  signes  qu'elles  donnaient  de  la  colère 
céleste.  Celle  de  Saint-Cyriaque  surtout  avait 
fait  dans  les  cœurs  la  plus  vive  sensation.  Le 
général  mande  trois  chanoine^  des  plus  tiis- 
tmgués  :  ils  paraissent  en  sa  pt^ence.  H 
leur  reproche  d'avoir  usé  d'aiOilice  pour  faire 
ouvrir  et  fermer  les  yeux  à  la  Vierj^.*  Avez- 
tous  cru,  ajoute-t-il,  arrêter  la  marrtie  de 
mes  troupes?  Je  vais  vous  confondre.  Je 
veux' vérifier  la  chose.  Qu'on  apporte  l'i- 
mage. )•  On  se  hâte  d'Obéir  ;  om  lui  présente 
la  Vierge.  H  fait  ôter  le  cadre,  ptiis  le  cristal 
qui  la  couvrait,  et  il  la  eonsidère  attentive- 
ment. Nul  indice  qui  pût  confirmer  ses  30up- 
Îfons,  Mais  Voilà  que  le  général  est  frappé  de 
a  beauté  et  de  la  richesse  du  diadème  et  du 
collier  que  la  piété  des  fidèles  avait  consa- 
crés à  Marie.  11  les  détadie  en  disant  qu'il 
en  donnait  une  partie  à  l'bôpitaU  et  que  l'au- 
tre servirait  h  doter  ries  orphelines.  On  gé- 
missait de  cette  spoliation";  mais  la  terreur 
étouffait  la  plainte.  Cependant  Bonaparte  de- 
mande aux  chanoines  si  bien  des  personnea 
étaient  venues  implorer  le  secours  de  la  Ma- 
done. Une  fbnle  innombrable,  lui  répond 
quelqu'uifde.ceux  ç[Qi  étaient  présents,  s^est 
prosternée  à  ses  pieds.  On  ajoute  au'on  a. 
dressé  un  procès-verbal  rédiié  par  l'avocat 
Bonavia.  Cet  avocat  était  dans  l'antichambre. 
Il  est  introduit,  et  il  assure  avec  fermeté  que 
soixante  mille  personnes  sont  Venues  |mpk)- 
rer  la  Vierge.  Bonaparte  fait'  allumer  des 
bougies  devant  l'image  et  se  inet  à  la  consi- 
dérer avec  une  nouvelle  attention..  Il  partit 
que  la  certitude  du  prodige  fit  alors  quelque 
impression  sur  ce  cœur  insensible. à  tout, 
iors  au  cri  des  combats.  Il  rend  les  pierre- 

(.1}  Mémoires  cancernhnt  Us  prodige»   arrivés  à 
Roui€y  édii.  (1  Hiiaesbeim,  pag.  i50. 
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ri€s  à  un  des  ecclésiastiques,  'avec  ordre  de 
les  replacer  où  elles  étaient  (f  abord.  Ensuite 
it  adresse  aux  chaïioines  et  à'  l^ivocat  des 

Saroles  d'amitié  et  les  invite  à  dîner  avec  *ui, 
lais  il  veut  qu'on  porte  ailleurs  l'image  mi- 
raculeuse. Bonavia^  enhardi  par  les  disposi- 
tions où  il  voit  le  général)  lui  représente 
avec- respect  que  cet  ordre  désobligera  tout 
le  péupfe.  En  ce  cas,  reprend  Bonaparte, 
qu'on  la  reporte  où  die  était.  Seulement  je 
veux^u'elle  reste  couverte.— Heureux  si  la 
prestige  de  te  gfoire  n'avait  pas  bientôt  dis- 
sipé rimpressioii  salutaire  q^'tln  événement 
si  étrange  parut  faire  dans  son  Ame  (1)  I 

«  Mais  quér  signifiaient  ce  prodige  et  tant 
d'autres  semblables?  L'histoire  ne  le  montre 
que  trop.  La  capitale  du  monde  chrétien  est 
envahie  ;  Pie  VI  est  jeté  dans  les  fers.  Bien- 
tôt on  le  traîne  à  Florence;  il  en  est  tiré,  et 
accablé  d'ennuis  et  d'infirmités ,  il  fijiit  sa 
carrière  à  Valence  en  Dauphiné.  Le  sacré 
collège  est  dispersé  ;  l'Italie  est  dans  la  déso- 
lation. L'impiété  levait  une  tète  superbe.  A 
l'en  croire,  les  promesses  divines  allaient 
être  démenties,  t'était,  selon  son  langage 
présomptoeUfL  et  insensé,  le  dernier  pape 

Soi  devait  -s'asseoir  sur  la  chaire  de  Pierre, 
ette  chaire  proclamée  si  longtemps  éternelle 
était  renversée  pour  îamais. 

<f  Cependant ,  du  haut  des  cieux ,  Marie 
avait  entendu  les  cris  de  son  peuple.  Jésus 
veillait,  lorsqu'il  semblait  endormi  dans  la 
barque  du  pécheur-  Il  se  lève,  et  les  peuples 
accourent,  ils  renversent  tous  les  obstables. 
Comme  un  veat  impétueux,  ils  .chassent  de- 
vant eux  tout  ce  quî-ese  leur  résister.  L'Ita- 
lie est  délivrée  ptfr  les  ennemis  mômes  de 
la  chaire  apostoliaue.  Le  conclave  s'assem- 
ble à  Venise^  Pie  vil  est  élu,  et  bieetôt  cou- 
ronné à  Rome.  Qufels  (&Tins/traits  de  U  pro- 
vidence! quel  accomplissemeiit  visible  des 
promesses  de  Jésus-Christ  1  » 

Quand  Pie  VII  put  enfin  reprendre  posses 
sien  de  la  chaire'  pontificale,  il  s'empressa 
de  quitter  la  Franee  où  il  avait  été  retenu 
prisonnier  par  Bonaparte^  et  reprit  le  chemin 
de  l'Italie. 

«  Pie  Vfl  arriva  le  IS^ai  (181b)  à  Ancône, 
et  fut  reçu  avec  des  transports  indicibles  de 
joie.  Une  foule  de  Biarins^  habiflés  unifçr- 
mément  dételèrent  les  cheyaux  de  sa  ▼oiture, 

(i)  Hni.  génér.  de  l'Eglise,  édit.  1836, 1.  9S.  Une 
inscriptien,  j^vée  iur  une  table  de  marbre  et'piacée 
dïms  régUse  de  SaiiH-<^yriaqae ,  est 'no  nouveau  té- 
moignage de  ee  prodige.  La  voici  : 

lUaiiC.  SÂIfCTiC.  CàSLITUM.  ReciNJs. 
OPIFBItA.  ExORATit. 

QcoB.  Aimo  GI[>  IpCC.  LXXXXV!.  VH  Eal.  Mias. 

Pie.   \l.   PONTIFICE.  MàXIMO» 

B^  Uàawfc.  MoTfj.  ViBiiMLi.  OceLot.  AvBaisNB. 

H<B8TI8ëtM4)i.  CiVITATEM. 
HoSTIUlk  COBllB.  X)PMllMeifDAM. 

Mow.   Psoaifiio.    GncutfswxEaiT^   Recrsaaitqo&. 

MlliÀMOef   NlCTÀTlONËM.  LX.   ClVES. 

Ac  UospiTEs.  Tmmjmercs. 
ÀD  Quatuor.  Menses.  Goistinuamt. 

ObDO.   £x  PoPDUIS.   ÀNCOftlTANrS.   VOTI.    COIPOS. 

An  CIo.  ijCCCXlV. 

PATRON.t.'AnniTIICU   NatHI.   hcOHPARABlU. 
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Y  attachèrent  des  cordes  de  soie  rouges  et 
jaunesy  et  la  traînèrent  au  milieu  des  cris 
d'allégresse.  On  entendait  Tartillerie  des  rem- 
parts et  le  son  des  cloches  de  toutes  les  égli- 
ses. U  descendit  sur  la  place  Saint-Augustin» 
donna  la  bénédiction  du  haut  d'un  arc  triom- 
phal ;  de  là  nassa  à  la  lo^e  des  marchands, 
d*où  il  bénit  la  mer;  puis  il  alla  loger  au  oa- 
lais  Pichi,  où  il  resta  jusqu'au  ik.  Le  13  il 
couronna,  dans  la  cathédrale,  l'image  de  la 
Vierge  sous  le  titre  de  Begina  sanctorum  om- 
iittim.  Le  ih  il  partit  pour  Osimo.  Une  garde 
d'honneur,  vêtue  de  rouge,  l'escorta  jusqu'à 
Loretta  (1).  » 

Les  habitants  d'Ancène  ont  placé  dans  la 
cathédrale  une  inscription  qui  doit  transmet- 
tre à  la  postérité  la  plus  reculée  le  souvenir 
de  réclataut  hommage  rendu  par  la  recon- 
naissance de  Pie  Vil  à  la  Vierge  de  Saint- 
CTriaoue.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
Anno  MDGGGXrV. 
m.  Idds.  Majas. 
Plus  yn.  Glaramontius.  p.  m. 

E.  GiPTiviTA'rE.  Pompa.  Tridmpbali.  Romam. 
Phogebdiens. 

Bnc.  Sag&o.  Ab.  Aram.  Principem.  Facto. 
Imaginem.  D.  N.  MARiiE.  Dei.  Parentis. 

SoLEMIflBDS.  GfiBEMONlIS.   CORONA.   DONAYIT. 

HTPOGiBUM.  Ktriaci.  Sancti.  Revisit. 

Sacricolas.  In  iËDiBus.  Pontificalibcs. 

Admissione.  Clementia.  Adloquio.  Beavit. 

Ccjcs.  DiEi.  Sacrum.  Ampiiyersarium.  In  Fastos. 

Ad  Dominicum.  Maji.  Secundum.  Relatum.  Est. 

In  Eoqde.  Tributdm. 

Un.   Qui.  Rite.  hue.  Acce6Serint.  Pontif.  Max. 

Indulgentia. 

PiACULO.  Omni.  Et.  Statis.  Adhissorum. 

POENIS.  EXSOLVANTUR. 

ANDELYS  (les),  France,  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure,  en  latin  Andeliacum,  Les 
Andelys  forment  deux  villes.  Tune,  le  Grand- 
Andely,  sur  la  Gambon  ;  l'autre,  le  Petit- 
Andely,  sur  la  Seine. 

C'est  le  lieu  d'un  célèbre  pèlerinage  en 
rhonneur  de  sainte  Clotilde. 

«On  fait  tous  les  ans, le  2  juin,  aux  Andelys, 
une  procession  à  la  fontaine  qu'on  appelle 
de  Sainte-€lotilde.  Là,  le  doyen,  à  la  tête  du 
chapitre,  répand  une  certaine  quantité  de  vin, 
et  aussitôt  tes  pèlerins,  qui  accourent  ordi- 
nairement de  toutes  parts  à  cette  dévotion  » 
se  jettent  nus  dans  la  fontaine ,  les  hommes 
d'un  c6té  et  les  femmes  d'un  autre ,  étant 
séfuirés  par  une  muraille.  On  prétend  qu'il 
arrive  souvent  que  plusieurs  de  ces  pèlerins 
obtiennent  la  guérison  de  leurs  maux,  en  se 
lavant  seulement  une  fois  dans  la  fontaine 
dont  il  est  question. 

«  La  procession  à  la  fontaine  de  Sainte- 
Clotilde,  et  la  cérémonie  d'y  répandre  du 
vin,  se  font  en  mémoire  d'un  miracle  qu'on 
dit  avoir  été  opéré  par  cette  sainte,  au 
temps  de  la  construction  de'  l'église  et  du 
monastère  en  ce  lieu  même.  La  tradition 
du  pays  porte  que  sainte  Clotilde,  pour 
favoriser  les  ouirriers  qu'elle  employait  à 
l'exécution  de  son  dessein ,  changea  en  vin 
l'eau  de  la  fontaine  qui  était  auprès ,  et  qui 

(f  )  M.  le  chevalier  Artaud,  Hist»  du  pape  Pie  VIL 
1.11,  p.  556. 
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est  la  môme  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  (1).  » 

Cette  église,  devenue  collégiale ,  était  dé- 
diée à  Notre-Dame,  et  n'est  éloignée  que 
d'environ  trente  pas  de  la  chapelle  dédiée  à 
la  sainte  reine  de  France. 

ANDROS  (Cyclades).  On  y  vénère  la  ma- 
done de  Ctmuh  dans  une  célèbre  chapelle 
bfltie  tout  au  haut  de  la  vallée  de  Megnitès. 

ANDUJAR  (Espagne).  Cette  ville  s'appelait 
autrefois  en  latin  ïlliturgis  :  elle  est  située 
sur  le  Guadalquivir,  dans  la  capitainerie-gé- 
nérale d'Andalousie.  Les  ruines  de  l'ancienne 
ville  sont  aujourd'hui  à  k  kilomètres  de  la 
nouvelle.  MM.  Dufau  et  Guadet  se  trom- 
pent en  disant  que  ïlliturgis  est  la  moderne 
Aijona.  Cette  ciernière  s  appelait  autrefois 
Vrgao.  On  a  établi  à  Andujar  une  célèbre 
confrérie  de  Notre-Dame ,  qui  depuis  long- 
temps y  solennise  tous  les  jours  ou  mois  de 
mai. 

La  Vierge  miraculeuse  qu'on  y  vénère  s'ap- 
pelle Notre-Dame  de  Caboza ,  ou  de  Capus 
monêis. 

ANGÉLY  ou  SaintJban  d'Angélt  (France), 
dansledépartementdelaCharente-lnférieure. 

L'an  1025 ,  la  tète  d'un  saint  ayant  été 
trouvée  dans  le  monastère  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  détruit  par  les  Normands,  et  rebâti, 
en  %2,  par  l'abbé  Halduin,  il  se  persuada  et 
voulut  persuader  à  Guillaume,  grand  duc 
d'Aquitaine,  que  c'était  réellement  celle  du 
précurseur  de  Jésus-Christ.  Cependant  plu- 
sieurs doutèrent  de  ce  fait,  et  apportèrent 
plusieurs  raisons  contre  l'assertion  de  cet 
abbér  ainsi  que  nous  l'apprenons  d'Aymar, 
dans  sa  Chronique  d'Angoulème  :  il  sgoute 
cependant  que  le  duc,  étant  convaincu  de  la 
vérité  de  cette  relique ,  fit  venir  à  Saint- 
Jean-d'Angély  Robert ,  roi  de  France ,  et  la 
reine  Constance ,  sa  femme  ;  le  roi  de  Na- 
varre, le  comte  de  Champagne,  et  plusieurs 
autres  princes  et  grands  seigneurs,  lesquels 
honorèrent  tous  la  tète  du  précurseur  et  lui 
Orent  des  présents  magnifiques.  Depuis  ce 
temps-là,  on  a  toujours  révéré  à  Saint-Jean- 
d' Angély  la  tète  de  saint  Jean-Baptiste,  que  l'on 
prétend  néanmoins  posséder  aussi  à  Amiens 
et  en  d'autres  endroits.  Cette  même  tête  de 
saint  Jean  a  échappé  aux  protestants,  qui  fu- 
rent si  longtemps  maîtres  de  la  ville  et  du 
monastère,  et  qui,  dans  toutes  leurs  guerres, 
ont  brûlé  ou  pillé  tant  de  châsses  et  tant  de 
précieux  reliquaires. 

ANGERS  (France),  département  de  Maine- 
et-Loire,  a  Ce  fut  a  Angers  que  Bérenger 
ouvrit  ses  prédications  contre  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie ,  et 
cette  hérésie,  qui  semblait  ouvrir  de  loin  la 
voie  à  Calvin  et  à  Luther,  agita  profondé- 
ment la  dernière  moitié  du  xi*  siècle.  Par 
suite  de  la  réaction  qui  s'opéra  contre  cette 
opinion,  et  afin  de  témoigner  plus  clairement 
l'adoration  pour  le  Chnst ,  que  les  cathoh- 
gues  croyaient  ébranlée,  le  pape  Urbain  IV 
institua,  en  1264,  la  fête  du  Saint-Sacrement, 

(i)  Robert  de  Hesselo,  Diction,  univers,  de  la 
France^  etc.,  1771. 
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et  la  ville,  qui  avait  été  le  théâtre  des  prédi- 
cations de  Bérenger,  s'efforça  de  se  justifier 
aux  yeux  de  FEgUse  en  donnant  à  cette  pro- 
testation un  éclat  tout  particulier.  Aussi  les 
processions  de  la  Fête-Dieu  h  Angers ,  que 
l'on  appelait  sacres ,  eurentr-eUes  longtemps 
une  grande  célébrité. 

«  ta  cérémonie  commençait. 5  six  heures 
du  matin  et  durait  jusau'à  quatre  heures  du 
soir.  Toutes  les  autorités  de  la  ville  suivaient 
k  procession.  Pendîmt  la  nuit  qui  précédait 
la  fete,  des  crieurs  publics  parcouraient  les 
rues  pour  l'annoncer,  tenant  à  la  main  une 
torche  de  cire  jaune  à  laquelle  pendait  une 
clochette. 

«  Douze  corps  d'état  avaient  le  privilège  de 
paraître  à  la  procession  avee  des  torcnes  : 
c'étaient  les  bouchers ,  les  poissonniers,  les 
cordonniers ,  les  tailleurs ,  les  selliers ,  les 
couvreurs  ,  les  gauliers,  les  porte-ftiix,  les 
savetiers,  les  cordiers,  les  boulangers  et  les 
bateliers* 

«  Par  extension,  l'usage  fit  donner  le  nom 
de  torches  à  des  théâtres  portatifs ,  autour 
desquels  s'avançaient  les  corps  d'étal.  On 
groupait  stir  ces  échriaudd  ambulants  des 
manneqmns  à  masques  de  cire ,  revêtus  de 
papiers  dorés,  de  paillettes ,  et  figurant  des 
STOnBs de  l'Ancien  et  d*i  Nouveau-Testament. 
Cet  édîfio©  était  portiS  par  seize  hommes,  qui 
faisiÂairt  ftvre  à  leur  ranAsau  des  révérences 
oeKiencées  devant  certaines  stations. 

«  Les  dou^e  torches  existaient  encore  en 
tn^  car  àeette  époque  lès  corporations  de- 
manèèrtent  que  leur  entretien  fût  payé  par  la 
ville,  ee  qui  fàt  accordé,  mais  ce  qui  amena 
peu  après  leitr  destruction. 

«  HT  ne  reste  p^u»  de  trace  de  ces  torches 
qtiô  dans  le  oieiîge  des  pêcheurs,  qui  se  porte 
ejM&fe  auT  processions  de  la  Péte-Dieu.  II 
est  d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  remar- 

Suables,  orné  de  madones  peintes  et  de  pe- 
ts cercles  auxquels  pendent  des  poissons.  » 
AîWilBS  (Notre-Dame  ©bs).  Non  loin  d'As- 
sise, dans  les  Etats-Romains,  s'élève  un  tem- 
fïle  célèbre  par  les  honneurs  qu'on  y  rend  à 
a  sainte  Vierge.  Nous  laisserons  tout  d'abord 
parler  le  fhmeiseain  Wadding. 

«  Après  avoir  traversé  Spello,  dit-il,  le  pè- 
lerin découvre  au  milieu  de  la  plaine  une 
magnifique  église  cft  un  vaste  monastère , 
éont  les  proportions  grandioses  et  pures  rap- 
pellent te  Bramante  et  Vignota.  C'est  Notre- 
bamedes  Anges,  non  plus  humble  et  pauvre, 
mais  revêtue  d'un  mauteau  de  reine.  Sous  le 
grand  dôme  on  retrouve  la  merveilleuse,  la 
chère  portioDCule  (porziencula)  encore  toute 
parfumée  de  la  présence  de  saint  François  ; 
c'est  là  où  il  a  prié,  où  il  a  pleuré,  où  il  a 
reçu  da  Dieti  la  grâce  de  fonder  un  grand 
ordre  dans  l'EgHse.  En  vérité  ce  lieu  est  saint. 
Toutes  les  générations  y  ont  passé,  et  elles 
ont  senti  descendre  en  elles,  la  force,  la  ré- 
signation, l'espérance.  Noire-Seigneur,  dit 
IffT  Chavin  de  Malan,  l'avait  promis  à  son 
serviteur  François,  et  sa  parole  est  éter- 
nelle. » 

Qu'efti-06  dOQQ  <}ue  cette  antique  elM^Ue 
de  Sainte-Marie  ou  de  Notre-Dame  des  An* 


ges,  ou  de  la  Portioncule^  cette  chapelle  au 
nom  si  glorieux  et  si  modeste  tout  h  la  Ibîs, 
que  les  peuples  entourent  tfune  vénération 
si  profonde,  à  laquelle  on  a  donné  pour  abri 
qui  la  renferme  et  la  protège  comme  une 
relique  précieuse  dans  une  cnâsse  d'or,  l'un 
des  plus  beaux  temples  chrétiens  ? 

Le  R.  P.  Matthias  Grouwels,  récollet,  ho- 
noré de  plusieurs  dignités  de  son  ordre,  va 
nous  l'apprendre. 

a  L'an  ^13  de  l'ère  nouvelle,  de  pieux  er- 
mites venus  de  Palestine  en  Italie,  où  ils 
avaient  choisi  pour  séjour  la  vallée  de  Spo^ 
lète,  élevèrent  de  leurs  mains  la  chapelle  de 
la  Portioncule.  Le  peuple  d'Assise  concou- 
rut à  cette  construction  par  ses  aumônes, 
et  quand  l'édifice  fut  achevé,  on  lui  donna\ 
le  nom  de  chapelle  ou  sanctuaire  de  Sainte- 
Marie  de  Josaphat,  à  cause  de  certaines  re- 
liques apportées  par  lesdits  ermites  delà  val- 
lée de  Josaphat  et  dont  ils  l'enrichirent  (1). 
Plus  tard,  à  cause  de  ses  étroites  propor- 
tions, cette  chapelle  reçut  le  nom  de  Portion- 
cule, On  rappela  aussi  Sainte-Marie  des  An- 
ges. Quelques  anoées  s'émulèrent,  et  les 
ermites  s'étant  retirés  dans  rSoiilic,  aaint 
Benoît,  abbé,  obtint  ce  même  lieu  vers  S40; 
et  c'est  ainsi  que  notre  antique  diapolle  vint 
dans  la  possession  des  Bénédictins  de  Mon- 
te-Subasio,  où  nous  la  retrouverons  au  temps 
de  saint  François. 

«  La  chapelle  de  Sainte-Marie  des  Anges, 
dit  Grouwels,  dans  son  Hi»t»ire  de  IHnaul- 
gêjue  de  la  Portiime%Ue^  bâtie  e»  fierr«8  grH 
ses  et  brutes,  est  située  à  une  demi-heure 
d'Assise.  Elle  a  17  pieds  de  large,  Wt  de  long  ; 
Au-dessus  du  fronton  ou  du  pignon  anté- 
rieur est  une  petite  tour  baote  oe  ft  pieds. 
Les  mw9  latéraux  ont  fl  pieds  de  hauteur. 
La  voûte  est  à  peu  près  ovale;  k  l'intérieur, 
la  muraille,  dégradée  tant  par  la  vétusté  cpie 
par  les  pieux  attouchements  des  iâèles,  est 
ornée  de  dons  en  argent  et  d'Mtres  témoi- 
gnases  de  dévotion* 

L  autel  eet  séparé 


une  grille  en  fer, 
faite  avec  art  ;  dia^  de  l'Evangile,  le  mur 
est  percé  d'une  fenêtre^.  La  pwrfe  anlért^ire 
par  laquelle  on  entre  pour  gagner  l'indul* 
gence,  a  neuf  pieds  de  large  ;  celle  par  la- 
quelle on  sort  est  du  coté  (fe  TEpitre,  et  n'en 
a  que  huit.  Il  y  a  par  derrière  une  autre  plus 
petite  porte  par  hwiuelte  entre  avec  ses 
ministres  et  assistants  le  prêtre  qtii  vient 
célébrer  solennellement  la  messe. 

<r  La  peinture  inférieure  de  Tautel  repré- 
sente TAnnondation  de  l'archange  Gabriel  à 
la  Mère  de  Dieu.  On  dit  qu'elle  était  dans 
cette  chapelle  dès  le  temps  de  saint  Fran- 
çois ;  aujourd'hui  une  lame  d'argent  la  re- 
couvre tout  entière,  à  l'exceotion  des  âgwres 
de  la  sainte  Vierge  et  de  l'arflhaûge.  Der- 

(4)  Dans  la  Vie  de  saha  François,  le  P.  Onlippe 
4it  qae  c*ét»eiil  des  reliques  èi  toHibeaa  d^  le  sainte 
Yiei^ ,  ce  qaï  expliquerait  saie  peine  le  petnK 
nage  de  Marie,  sous  lequel  cent  okapeMe  fet  pèa- 
eée.  Le  mcuie  histarieo  Dut  icAioater  kl  ieoëetâei 
de  ce  sanciuairejusqu*à  Tannée  552 ,  et  il  cite  Tou- 
vnige  iialièB  iTOttavio,  éréqee  d'Assise,  qei  eVisI 
point  venu  jusqu^à  nous. 
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rière  la  chapeHe  et  à  3:i  pieds  environ  vers 
k  chœur  (de  la  basilique  moderne  qui  ren- 
ferme la  Portionctde),  on  voit  la  cellule  que 
saint  François  habita,  et  dans  laquelle  il 
mourut  le  k  octobre  1226. 

t  Cette  cellule  est  comprise  dans  Tenceinte 
de  la  grande  église  bâtie  au-dessus  du  sanc- 
tuaire que  nous  venons  de  décrire.  En  de- 
hors, mais  toujours  à  l'intérieur  du  monas- 
tère, existe  une  autre  chapelle  ;  c'était  au- 
trefois la  caverne  dans  laquelle  saint  François 
se  rendait  souvent  pour  s'appliquer  à  Torai- 
son.  n  y  priait,  quand  un  jour  une  tentation 
charnelle  le  pressa  si  vivement  qu'étant  sorti 
(c'était  avant  que  Jésus-Christ  eût  accordé 
rindulgence),  fl  se  jeta  nu  dans  les  ronces 
et  les  épines;  mais  ces  ronces  se  changèrent 
en  rosiers  très-beaux  et  sans  épines  (comme 
ceux  que  Ton  y  voit  encore  aujourd'hui,  et 
mie  les  religieux  montrent  aux  voyageurs). 
S  toutefois  on  les  transplante  ailleurs,  ces 
épines  qu'elles  n'ont  point  à  la  Portioncule 
reparaissent.  Les  feuilles  en  sont  encore 
maintenant  rouges  d'un  côté ,  et  comme  ta- 
chées de  sang  ;  ce  que  j'ai  vu  de  mes  pro- 
pres yeux,  ajoute  le  R.  F.  Grouwels. 

«  En  1559,  ou  selon  d'autres,  en  1569,  les 
aumônes  et  les  offrandes  généreuses  des 
princes  permirent  de  faire  au-dessus  de  la 
chapelle  de  la  Portioncule  une  éjjlise  de 
irastes  proportions,  sous  le  dôme  à  jour,  de 
laquelle  est  cette  chapelle  bénie,  comme 
l'humble  et  vénérable  maison  de  la  très- 
sainte  Vierçe,  k  Lorette^  dans  le  temple  ma- 
gnifiaue  qax  la  renferme. 

«  Cette  église  a  4^  pas  de  long  et  132  de 
large  ;  die  a  été  élevée  par  le  célèbre  Vi- 
gnola. 

«  Du  couvent  de  Franciscains  à  droite,  des 
hangars  et  Quelques  modestes  habitations 
à  gauche,  voiià  ce  qui  entoure  la  basilique, 
qui  frappe  plus  encore  dans  son  isolement. 
Elle  parait  neure^  parce  qu'il  a  fallu  y  faire 
de  graids  travaux  de  restauration,  après  le 
trenblement  de  terre  de  1832.  La  coupole 
resta  en  quelque  sorte  suspendue  au  centra 
de  la  crmx  latme,  tandis  que  les  piliers  tom- 
baient en  partie,  et  cette  circonstance  a  été 
regardée  comme  miraculeuse ,  puisque  la 
sainte cbapelle  est  au-dessous.  On  travaille  en- 
core à  la  restauration  et  à  l'embellissement 
de  cette  basilique,  qui  est  à  trois  nefs  avec 
des  chapelles  tout  autour,  p 

Le  pèlerinage  de  Notre  -  Dame  des  Anges 
est  très-célèbre  dans  toute  la  catholicité.  Nous 
laiâseronâ  parler  ici  M.  l'abbé  Sebaux,  chanoi- 
ne honoraire  du  Mans. 

«Les  Vies  les  plus  aiwiennes  de  saint  Fran- 
cis nous  rapportent  la  vision  d'un  pieux 
frère,  viâon  qu'il  eut  étant  encore  dans  le 
monde  et  que  nous  ne  saurions  passer  sous 
âlençe.  Ce  frère,  entré  plus  tard  en  reli- 
gion, devint  l'ami  particulier  du  saint,  et 
se  distingua  toujours  par  ses  vertus  et  sa 
lenére  dévotion. 

«  Il  apercerait,  dans  celte  vision,  tous  les 
iMKkimes  dû  siècle  frappés  de  cécité  et  à  ge- 
tma  autour  de  Sainte-Marie  de  la  Portion- 
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cule,  les  mains  jointes  et  élevées  avec  leurs 
regards  vers  le  ciel  ;  ils  suppliaient  Dieu  avec 
larmes  de  daigner  les  éclairer  dans  sa  miséri- 
corde ;  et  pendant  qu'ils  priaient,  il  lui  sem- 
blait qu'une  grande  lumière  sortait  du  ciel, 
et,  descendant  sur  eux,  les  éclairait  tous  de 
ses  rayons  salutaires. 

«  Dans  cette  vision,  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  respectables  ont  vu  les  figures* pro- 
phétiques des  fidèles  qui  devaient  se  rendre 
unjour  autour  du  sanctuaire  de  Sainte-Marie 
des  Anges,  pour  y  recevoir  leur  part  des 
grâces  abondantes  que  Notre-Seigneur  Jé- 
srus-Christ  y  aurait  lui-même  attachées. 

«Depuis  le  jour,  en  effet,  où  l'indulgence 
de  la  Portioncule  fut  proclamée  avec  solennité 
>ar  le  B.  François  et  les  évoques  délégués 
lu  saint-siége,  chaque  année  vit  un  immense 
concours  de  fidèles  qui,  conduits  par  la  foi 
et  la  piété,  venaient  solliciter  en  ce  lieu  vé- 
néré le  pardon  de  leurs  fautes.  C'est  àpeine 
si,' aujourd'hui  que  la  foi  s'est  tant  affaiblie 
parmi  nous,  nous  pouvons  croire  à  l'em- 
pressement produit  alors  par  fespérance 
d'obtenir  l'applicalion  de  cette  grâce  pré- 
cieuse. Alors  les  dons  de  Dieu  étaient  com- 
pris ;  et  maintenant,  nous  devons  le  dire 
avec  amertume,  c'est  à  peine  trop  souvent 
si  nous  en  entrevoyons  le  prix  inestimable  1 
Us  sont  toujours  les  mêmes,  mais  ûos  yeux 
troublés  ou  malades  n'en  saisissent  plus  les 
richesses  et  la  grandeur.  Puissions  -  nous,  à 
genoux  aux  pieds  de  notre  divine  Mère,  les 
mains  et  les  regards  levés  vers  le  ciel,  ob- 
tenir, nous  aussi,  cette  intelligence  salutdre 
des  bienfaits  de  Dieu  I 

«  Le  zèle  des  pèlerins  de  la  Portioncule 
ne  fit  que  s'accroître  pendant  les  années  et 
les  siècles  q.ii  suivirent  la  concession  et  la 
publication  de  l'indulgence.  A  la  fin  du  xV 
siècle,  Barthélémy  de  Pise  citait  ce  grand 
concours  comme  une  preuve  éclatante  de 
son  authenticité,  en  croyact  pouvoir  attri- 
buer une  telle  affluence  à  l'inspiration  divine. 

«  Barnabeo  de  Sienne  raconte  que,  lorsque 
saint  Bernardin  se  rendit  à  Assise  pour  la 
fête  de  Notre-Dame  des  Anges,  plus  de  deux 
cent  mille  personnes  s'y  trouvaient  réunies, 
tant  pour  voir  le  saint  que  pour  gagner  Tin- 
dulgence  attachée  à  ce  jour. 

«  Quand  j'aperçus  cette  multitude  innom- 
brable, ajoute  Barnabeo ,  je  doutais  qu'il 
restât  autant  de  monde  dans  toute  Tltaiie. 

<c  Dans  un  sermon  que  saint  Bernardin 
lui-même  achève  en  exhortant  les  fidèles  à  se 
rendre  à  l'indulgence  de  la  Portioncule  :  J'ai 
vu,  par  moi-même,  dit-if,  s'accroître  chaaue 
année  l'empressement  des  peuples,  et  plus 
de  cent  mille  hommes  réunis  à  la  fois  pour 
recevoir  la  rémission  de  leurs  péchés. 

«  De  siècle  en  siècle,  nous  trouverions  des 
témoignantes  analogues. 

«Waddmg,  l'annaliste  des  Frères-Mineurs, 
représentait  en  son  temps  ce  concours  si 
considérable,  que  les  pèlerins  étaient  forcés 
d'habiter  sous  des  tentes,  à  la  campagne,  au- 
tour du  sanctuaire  tant  aimé,  et  que  les  vi- 
vres apportés  de  toutes  parts  suffisaient  à 
peine  a  leur  nourriture. 
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«r  Ils  sont  tellement  pressés,  tous  voulant 
entrer  à  la  fois  dans  l'église,  que,  chaque 
année,  il  en  expire  quelques-uns  dans  la 
foule.  Souvent  ils  sont  portés  en  Tair  etleurs 
pieds  ne  touchent  la  terre  que  quand  ils  sont 
revenus  en  pleine  campagne. 

«  Nous  pourrions  citer,  dit  M.  Sebaux,  un 
grand  nombre  de  faits  touchants  qui  se  sont 
passés  à  Notre-Dame  des  Anges,  et  qui  té- 
moignent soit  de  la  piété  des  pèlerins,  soit 
de  la  bonté  toute  particulière  de  Dieu  à  leur 
égard.  Ces  faits  étaient  d'autant  moins  rares 
qu'alors  la  foi  était  plus  vive,  la  foi  à  laquelle 
il  est  réservé,*  d'après  la  parole  de  Noire- 
Seigneur  lui-même,  d'opérer  de  si  grandes 
choses.  Mais  nous  serions  bien  vite  entraîné 
au  delà  des  limites  que  nous  impose  la  na- 
ture même  de  cet  opuscule  (1).  » 

Nous  n'en  citerons  que  deux,  le  premier 
nous  fera  comprendre  sous  une  forme  figu- 
rative, les  grands  desseins  de  Dieu  sur  l'é- 
glise de  la  Portioncule ,  et  la  dignité  réelle 
de  cet  humble  sanctuaire.  Nous  l'emprun- 
tons à  une  ancienne  Vie  de  la  B.  Angèlo  de 
Foligno  ;  c'est  elle-même  qui  parle. 

«  La  matin  du  2  août,  voulant  enfrer  dans 
l'église  de  la  glorieuse  Vierge  de  la  Portion- 
cule, je  tenais  la  main  d'une  femme  qui  me 
prêtait  son  aide  :  mais,  dès  que  j'eus  mis  le 
pied  sur  le  seuil,  je  me  trouvai  ravie  à  ce 
point  que,  dans  la  foule  même,  je  m'arrêtai 
et  cessai  de  marcher,  et  je  lâchai  cette  fem- 
me qui  me  précédait  en  m'aidant,  et  j'aper- 
çus une  église  d'une  étendue  et  d'une  beauté 
merveilleuses,  tout  à  coup  divinement  agran- 
die ;  et  dans  celle  église  il  ne  paraissait  rien  de 
matériel,  mais  tout  y  était  entièrement  ineffa- 
ble; et  mon  âme  s'étonnait  de  ce  que  seulement 
en  mettant  le  pied  sur  le  seuil,  l'église  s'était 
subitement  agrandie  devant  moi  ;  car  ie  sa- 
vais que  l'église  de  Sainte-Marie  des  Anges 
était  très-petite.  » 

«  Elle  était  petite  en  effet,  continue  M.  Se- 
baux,  à  ne  considérer  que  ses  proportions 
matérielles  ;  mais  riche  aes  bénédictions  du 
Sauveur  et  de  sa  divine  Mère,  elle  devenait 
spirituellement  capable  de  s'ouvrir  et  d'offrir 
un  sûr  abri  à  tous  les  peuples  qui  accou- 
raient vers  elle  pour  avoir  part  à  ses  fa- 
veurs. 

«  Le  second  trait  nous  apprend  nuel  em- 
pressement il  y  avait  chez  les  fidèles  pour 
recueillir  le  précieux  bienfait  de  l'indulgence. 
Nous  l'empruntons  au  P.  Chalippe,  qui  l'a 
puisé  dans  les  annales  des  Frères-Mineurs, 
où  nous  l'avons  lu  nous-même. 

«  Le  bienheureux  Jean  del'Alverne  se  trou- 
vant, en  1309,  à  la  maison  de  la  Portioncule, 
pour  confesser  dans  le  temps  de  l'indulgen- 
ce, entendit  la  confession  a'un  homme  âgé 
de  beaucoup  plus  de  cent  ans,  portant  l'ha- 
bit du  tiers-ordre,  qui  était  venu  à  pied,  du 
Heu  de  sa  demeure,  entre  Assise  et  Pérouse. 
Le  confesseur,  admirant  son  zèle,  lui  de- 
manda comment  il  avait  pu  entreprendre  ce 
voyage^dans  une  si  grande  vieillesse  :  Âfon 

({)  Notice  sur  Notre-Dame  des  Anges,  in-5^,  de 
522  pages.  1848. 


révérend  Père^  répondit-il,  si  je  ne  pouvais 
venir  à  pied^  je  me  ferais  amener  et  même  traU 
ner^  pour  ne  pas  perdre  le  produit  de  ce  saint 
iour.  Le  confesseur  ayant  voulu  savoir  d'où 
lui  venait  une  telle  confiance  ,  Cest^  répon- 
dit le  vieillard,  que  fêtais  présent  lorsque  saint 
François^  qui  logeait  souvmt  chez  mon  père, 
y  vint  un  jour,  en  allant  à  Pérouse^  et  nous 
dit  qu'il  allait  demander  au  pape  la  confirma- 
tion  de  cette  indulgence  qu'il  avait  obtenue  du 
Seigneur.  Depuis  ce  temps-là,  je  n'ai  pas  man- 
qué une  année,  autant  que  j'ai  pu,  et  n'en 
manquerai  pas  une,  tant  que  je  vivrai,  à  venir 
dans  ce  saint  lieu  le  jour  de  la  rémission.  » 
M.  Chavin  de  Malan,  dans  son  Histoire  de 
saint  François  d'Assise ,  s'exprime  ainsi  au 
sujet  de  ce  pèlerinage. 

<c,Il  faut  voir  ces  troupes  de  15  à  20,000 
pèlerins,  arrivant  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de, et  campant  dans  la  plaine,  deux  ou  trois 
jours  avant  l'i.eure  sainte.  La  journée  est  ordi- 
nairement consacrée  h  visiter  la  basi!  ique  d'As- 
sise, le  tombeau  de  sainte  Claire,  de  saint  Da- 
mien,  tous  les  sanctuaires  vénérés,  de  ce  para- 
dis de  l'Apennin.  Mais  les  bandes  pieuses,  en 
chan'ant  des  cantiques,  aiment  surtout  à  aller 
prier  un  instant  dans  l'humble  et  très-an- 
cienne chapelle  délie  Carceri,  Pour  arriver  à 
cette  solitude  chérie  de  saint  François,  il  faut 
suivre  une  petite  route  qui  serpente  sur  le 
flanc  du  Monte-Soubasio.  Le  pauvre  couvent, 
occupé  par  les  Riformati,  est  en  partie  ados- 
sé à  un  énorme  rocher  qui  fait  un  des  côtés 
du  cloître. 

a  Au  milieu  d'une  nature  si  pittoresque, 
si  grandiose,  en  face  de  ce  mouvement  des 
saintes  douleurs  de  la  pénitence>  l'homme 
qui  aime  Dieu  verse  des  larmes  bien  dou- 
ces et  des  prières  bien  ferventes. 

«  Le  soir,  après  que  chacun  a  pris  son  repas 
en  famille,  car  il  y  a  des  familles  entières, 
ou  avec  des  compagnons  de  route,  les  uns  se 
reposent  de  leur  long  voyage,  les  autres  ra- 
content d'édifiantes  histoires,  quelques-uns 
chantent  en  s'accompagnant  des  instruments 
de  leur  pays.  Sous  un  ciel  d'Italie,  pendant  ces 
nuits  d'été,  si  sereines,  si  calmes,  les  anges 
descendent  sur  la  terre,  et  recueillent  pour 
les  présenter  à  Dieu,  toutes  ces  joies  confian- 
tes et  ces  douleurs  résignées.  Les  portes  de 
l'église  restent  toujours  ouvertes  et  plus  de 
trente  confesseurs  sont  occupés  à  panser  et 
à  guérir  les  blessures  de  l'âme. 

a  L'intérieur  du  couvent  présente  l'aspect 
d'un  grand  caravansérail  où  se  serait  arrêtée 
une  nombreuse  caravane.  Tous  les  bons 
paysans  des  environs,  qui,  plus  d'une  fois 
dans  l'année,  ont  accueilli  le  frère  quêteur, 
descendent  de  leurs  montagnes  et  viennent 
demander  à  leur  tour  une  hospitalité  qu'ils 
n'ont  jamais  refusée.  D'ailleurs,  le  couvent 
est  par  excellence  la  maison  du  peuple  ;  il 
s'y  établit  comme  chez  lui  ;  dans  la  cour,  il 
met  son  âne,  son  cheval,  et  il  se  couche  tran- 
quillement dans  les  corridors,  dans  les  cloî- 
tres et  sur  les  marches  des  escaliers.  Tout  lo 
long  de  la  route,  de  Pérouse  à  Spolèle ,  des 
milliers  de  marchands  dressent  'leurs  bou-> 
ti(iues  ;  on  y  vend  des  vivres ,  des   étof 
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fes  et  surtout  des  chapelets,  des  médailles  et 
autres  petits  objets  de  dévotion  ;  chacun  veut 
emporterun  souvenir,  un  gage,  qui  doit  char- 
mer les  embrassements  du  retour.  » 

Les  détails  que  donne  ensuite  Thistorien 
sur  la  belle  et  touchante  fête  de  Notre-Dame 
des  Anges,  sont,  à  peu  de  chose  près,  con- 
formes à  ceux  qui  ont  été  fournis  par  Wad- 
ing,  l'annaliste  des  Frères-Mineurs. 

<  La  cloche  du  Sagro  Convento  donne  le 
«ignal  solennel  cpie  la  journée  du  pardon 
/ouvre  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Tous  les 
religieux  de  Saint-François ,  Conventuels,^ 
Observants,  Réformés,  Capucins,  du  tiers 
ordre,  qui  s'étaient  réunis  dans  le  Sa^ro  Con- 
vento (1),  défilent  en  longues  processions  sur 
la  route  d'Assise.  L'évoque  sort  avec  son 
clergé ,  tous  les  grands  personnages  ecclé- 
siastiques et  les  magistrats.  Les  portes  de 
Notre-Dame  des  Anges  s'ouvrent  avec  céré- 
monie. On  traverse  la  nef,  on  entre  dans  la 
Portioncule^  où  l'on  ne  fait  qu'une  simple  sa- 
lutation (2),  puis  sortant  par  la  petite  porte 
pratiquée  à  droite,  on  se  retire  dans  le  cloître 
mtérieur.  Alors  le  peuple  se  précipite  avec 
UDe  passion,  un  délire  dont  il  est  difficile  de 
se  faire  une  idée.  Ce  sont  des  cris,  des  in- 
vocations, des  cantiques.  Chacun  à  sa  ma- 
nière témoigne  à  Marie,  Reine  des  anges  et 
dos  hommes,  son  amour,  son  respect,  sare- 
connaissADce.  » 

«  Cette  dévotion,  dit  M.  Sebaux,  dévotion 
expressive  et  bruyante,  n'est  pas  rare  en 
Italie.  Elle  étonnera  et  blessera  peut-être  no- 
tre gravité  ;  mais  nous  aurions  tort  de  la 
condamner,  d'après  le  sentiment  plus  froid 
et  plus  délicat  des  convenances  qui,  eu 
égard  à  la  différence  des  lieux,  des  usages  et 
des  caractères,  ne  sont  plus  les  mêmes  que 
parmi  nous.  Aussi  nous  achèverons  par  ces 
paroles  que  nous  empruntons  à  Y  Histoire  de 
saint  François  d^Assise^  par  M.  Gbavin  de  Ma- 
lao: 

<  Le  chrétien,  en  contemplant  ces  choses, 
bénit  Dieu  dans  son  cœur  et  rend  de  sincères 
actions  de  grâces  à  son  infinie  miséricorde, 
qui  remet  ainsi  aux  pécheurs  de  longues  et 
pénibles  satisfactions,  et  attache  cette  indul- 
gence aux  exercices  du  christianisme  les  plus 
ordinaires  et  les  plus  faciles.  » 

Les  souverains  pontifes  qui ,  dès  le  com- 
mencement, avaient  entoure  de  leur  vénéra- 
tion et  de  leur  sollicitude  l'édise  de  Sainte- 
Marie  des  Anges ,  ont  accordé  aux  vœux  et 
aux  besoins  des  fidèles  une  notable  exten- 

(i)  Le  Sagro  Convento  est  un  vaste  monastère, 
ïàa  a  Assise,  peu  après  la  mort  de  saint  François.  Il 
est  à  un  mille  oa  1300  mètres  de  Notre-Dame  des 


(z)  La  Tisiie  imposée  comme  condition  de  Tindul- 
f ence  doit  durer  un  certain  temps  qui  doit  être  con- 
sacré à  prier  pour  Texallation  de  la  sainte  Eglise, 
et  seloo  (es  autres  intentions  du  souverain  poiHife  ; 
mais  à  Notre-Dame  des  Anges ,  la  visite  ne  peut  se 
prolonger  à  cause  de  la  foule  des  pèlerins  ;  ce  n'est 
qu'un  simple  passage  dans  la  Portioacule ,  fait  dans 
une  vue  de  pieté,  et  qui  suffit  pour  que  Ton  gagne 
nudulgence     si    d'ailleurs,  on  a  rempli  les  autres 
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sion  de  Tindulgence  de  la  Portioncule.  Nous 
croyons  inutile  de  donner  ici  les  bulles  et 
les  brefs  donnés  à  ce  sujet. 

La  fête  de  Notre-Dame  des  Anges  se  célè- 
bre le  deuxième  jour  d*août ,  comme  on  le 
voit  dans  le  Martyrologe  romano-séraphique, 
approuvé  pour  les  trois  ordres  de  Saint-Fran- 
çois. On  y  lit  : 

«  Le  deuxième  jour  d'août  à  Assise,  en 
Ombrie,  dédicace  de  l'église  de  Sainte-Marie 
des  Anges,  nommée  aussi  de  la  Portioncule» 
que  notre  séraphique  père  saint  François  a 
honorée  par-dessus  toutes  les  autres,  et  dont 
il  a  fait  le  chef  de  son  ordre  ;  dans  laquelle 
il  a  obtenu  de  Notre-Seiçneur  Jésus-Cnrist, 
pour  tous  les  fidèles,  par  l'intercession  de  la 
très-sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu ,  une  in- 
dulgence plénière,  que  le  souverain  pontife 
Honorius  III,  comme  vicaire  de  Jésus-Christ, 
et  par  son  ordre,  a  confirmée,  que  Grégoire  XV 
a  étendue  à  toutes  les  églises  de  notre  or- 
dre séraphique,  et  que  Innocent  XI  a  ren- 
due applicable  par  voie  de  sufTrage  aux  dé- 
funts.» 

Anges  (Notre-Dame  des)  (France).  Il  y  a 
une  chapelle  qui  porte  aussi  ce  nom ,  à  peu 
de  distance  du  petit  village  de  Clichy-en- 
l'Aunois,  département  de  Seine-et-Oise  (dio- 
cèse de  Versailles}.  Cette  chapelle  est  l'objet 
d'un  pèlerinage  très-célèbre,  qui  s'y  fait  cha- 
que année. 

On  lit  dans  une  relation  relative  à  l'ori- 
ginedela  chapelledeNotre-Damedes  Anges  : 

«  Il  n'est  peut-être  point  de  contrée  en 
France  où  Von  n'ait  entendu  parler  de 
la  forêt  de  Bondy  :  son  nom  même  s'em- 
ploie communément  en  proverbe,  quand  ou 
veut  désigner  un  lieu  oit  il  y  a  à  craindre 
pour  sa  sûreté.  Cette  réputation ,  peut  -  être 
assez  bien  fondée  jadis,  a  cessé  de  l'être,  au- 
jourd'hui que  cette  même  forêt  est  percée 
d'une  grande  et  belle  route ,  une  des  plus 
firéquentées  de  la  France,  outre  qu'elle  offre 
au  voyageur  quantité  d'allées  vastes  et  J)ien 
alignées  qui  la  coupent  dans  tous  les  sens. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'événement  que  nous 
allons  raconter  prouvera ,  au  moins  en  par- 
tie, ce  qu'il  faut  croire ,  pour  le  passé,  tou- 
chant ce  lieu  si  fameux  par  ses  fréquents 
brigandages. 

<x  En  1212 ,  le  2  août ,  trois  marchands ,  ' 
originaires  d'Anjou ,  appelés  par  leurs  af- 
faires dans  nos  provinces,  s'en  retournaient 
ensemble  dans  leur  pays ,  emportant  avec 
eux ,  ou  les  objets  de  leur  commerce ,  ou 
l'argent  qu'ils  en  avaient  recueilli.  IDs  tra  v 
versaient,  par  une  nuit  obscure ,  la  forêt  de 
Bondy,  et  ils  étaient  arrivés,  au  déclin  d'une 
colline  couronnée  de  bois ,  près  de  l'endroit 
où  fut  bâti  depuis  un  village  agréablement 
situé,  nommé  Clichy,  lorsqu'ils  furent  atta- 
qués par  des  voleurs  qui  leur  donnèrent  le 
choix  ou  de  livrer  ce  qu'ils  possédaient,  ou 
de  perdre  la  vie. 

«  Dans  cette  affreuse  alternative,  les  mar- 
chands se  résignèrent  à  se  laisser  dépouiller 
de  ce  qu'ils  ne  pouvaient  défendre ,  et  se  li- 
vrèrent à  la  discrétion  de  la  troupe.  Les  vo- 
leurs, dont  cet  exploit  n'était  sans  âoute  pas 


Digitized  by 


Google 


w 


AMG 


ANG 


Itô 


le  premier ,  non  contents  d'avoir  (tépoiifllé 
les  trois  malheureuï,  eurent  scdn  de  plus, 
pour  se  mettre  à  Tahri  de  toute  poursuite , 
de  Tes  attacher,  dans  un  état  de  nudité  com- 
plète, à  autant  de  chênes  voisins,  qu'on  pré- 
moment  de  la  ré- 
ite  s'-firfairent  les 

sèrent  ainsi  nus 
m  ,  le  reste  de  la 
ist  aisé  de  com- 
souffrir  et  de  la 
le  la  terreur  que 
it  du  besoin   (Je 
s  tourmentait  le 
t  la  soif  ardente 
pour  surcroît  de 
t  aucun  secours 
ont-ils  ?  Vont-ils 
ir  que    la  mort 
goisses  ? 
5  l'enfance  qu'il 
prend  pitié  de 
avec  confiance. 
s  que  Marie  ,  la 
Times ,  est  toute 
in  Fils,  et  qu'on 
on  assistance.  A 
e  très-pett  d'an- 
5,  la  religion  de 
iir,  et  la  foi  vive, 
alors,  cette  ft)i, 
^ent  point  leurs 
e  leurs  liens  les 
S  vent  leurs  yeux 
ent  à  Marie ,  la 
pleurent,  ils  gé- 
mt  vœu  d'élever 
)elle ,  en  recon- 
3Urs ,  si  elle  les 
it  exaucés;  leurs 
liens  tombent ,  ils  sont  libres:   même  une 
fontaine  jaillit,  dit-on,  pour  les  désaltérer. 
«  Fidèles  à  leurs  promesses,  les  Angevins 
se  hâtèrent  d'élever  sur  le  lieu  même  une 
petite  chapelle,  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
des  Anges,  parce  que,  toujours  selon  la  tra- 
dition ,  la  sainte  .Vierge  leur  apparut  envi- 
ronnée de  ces  célestes  esprits,  au  moment 
•de  leur  délivrance. 

«  Telle  est  l'origine  de'la  chapelle  de  Notre 
DamedesAngesdeClichyetdeson  pèlerinage. 
Si  le  récit  que  nous  venons  de  faire  n'est  fias 
fondé  sur  1  autorité  de  la  foi,  il  mériteau  moins 
le  respect  que  réclament  les  traditions  les 
plus  plausibles  de  l'antiquité.  Nous  j)Ourrions 
ajouter,  s'il  en  était  besoin,  gne  M.  Charrier 
de  la  Roche ,  l'un  des  derniers  évèques  de 
Versailles,  après  les  informations  ordinaires, 
a  autorisé  le  culte  rendu  à  la  sainte  Vierge 
'dans  la  chapelle  de  Clichy,  en  accordant  une 
indulgence  de  quatre  jours  h  toutes  les  per- 
sonnes qui  la  visiteront  le  2  aoCit,  et'aux  au- 
tres fêtes  principales  qui  s'y  célèbrent,  pourvu 
qu'elles  remplissent  d'ailleurs  les  conditions 
requises.  » 
Voici  la  nomenclature  exacte  de  ces  fô(es: 
l**  Le  lundi  de  la  Pentecôte:  in  ce  jour 
toutes  les  paroisses  voisines  y  viennent  en  pro- 


cession chanter  la  messe;  2*  le  2  août,  jour 
de  la  Dédicace  de  la  chapelle;  3'  le  15  août , 
fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  ; 
4°  le  7  septembjçe ,  iour  de  la  Kativitë  de  la 
sainte  Vierge  :  une  neuvaine  a  lieu  à  cette 
époque;,  tous  les  jours  ,  pendant  cette  neu- 
vaine, outre  les  messes  basses  qui  s'y  disent 
en  granci  nombrç,  la  gran  l'  messe  est  chan- 
tée à  11  heures  et  les  vêpres  à  2  heures  ; 
&"  tous  les  samedis  de  l'année  ,  depuis  PA- 
ques  jusqu'à  la  Toussaint,  on  célèbre  la 
messe  h,  9  heures. 

Bonnops  maintenant  quelques  détails  3ur 
les  changements  qu'a  subis  la  chapelle  de 
Notre-Dame  des  Anges. 

ï.a  chapelle  primitive,  élevée  par  les  mar- 
chands angevins,  était  de  médiocre  étendue, 

'  letou- 
lent  il 
oit  en- 
ne  re- 
îau  va 
rexté- 
ronie 
ïleuse 
mmée 
s  trois 
oedes 
îe  une 
5  pays 
res  de 

J)ro- 
e  la 
ite,  et 
après 
truîre 
rs  râ^ 
s  des 

f)OU- 

itres , 
jseurs 
impie§  de  la  révolution. 

ta  nouvelle  cljapcllé  qui  existe  aujour- 
d'hui ne  date  que  de  1808.  t''itiauguration  en 
put  lieu  ie  8  séptembiô  de  'la'  même  année  , 
et  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  sauvée  et 
préciei^seraeni  conservée  pendant  les  '  mau- 
vais jours,  y  fut  solenndienjent  replacée  par 
le  clergé  de  toutes  les  paroisses  Voisines. 
C'est  là  que  les  fidèles  continuent  de  se  ren- 
dre en  grai)d  nombre  tous  les  ans  pendant 
la  peuvaine.  '     '       .  ' 

les  eaux.  49  la  source  miraculeuse  sont , 
dit-on,,  très -salutaires  pour  les  fièvres  et 
plusieurs  auties  maladies.  On  voit  tout  au- 
près (le  la  source  un  calvaire. 

La  chapctlé  de  Notre-Dame  des  Anges  est 
dans  un  site  admirable.  On* voit  non  loin' de 
là  un  château  entouré  d'un  parc  magnifique* 
Ce  château  a  été  habité  par  h  célèbre  Ga- 
briv'He  d'Estrée. 

ANGILLON  (France).  Voy.  Chapklj.5  p'An- 

GILLON. 

ANGRA  DE  REYS  (Amérique  méridiona- 
le), dans  le  BrésiK 

Celle  ville  possède  une  madone  de  la  Con-^ 
ception,  qui  donne  quelquefois  son  nom   à 
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la  ^Ble.  4«e3^oHugais  ett  j>artl0Ulier  w  'ap- 
j>eiai€«ll^|aflMBs  autrement  qi^e  Notre-0ame 
deta€<moeplion. 

ANG¥  fPraoce),  petite  eomïDufie  au  «ud 
«t  à  1  ka.  de  Mouy,  dépaftefiaent  de  l'Oise, 
ffle  possède  ime  egliee  romane  du  x*  siècle, 
qui  a  la  forme  d'utie  croiï.  L'abside  est  poly- 
gone; ses  fenêtres  sont  en  plein  cintre  et  en- 
teuréesd'un cordon  en  deotsde  scie.  Le  tran- 
sept du  midi  a  éprouvé  quelques  modîfica- 
tiens  postérieures  à  sa  construction  ;  l'autre 
est  îmaol.  Le  clo<*er  est  central  et  carré. 
Chamie  face  présente  deux  fenêtres  romanes. 
A«-dessus  est  ^ine  corniche  soutenue  par  des 
corbeaux  à  têtes  grimaçantes.  Les  arcades  du 
choeur,  appuyées  sur  des  colonnes  romanes, 
appartiennent  au  strie  de  transition. 

B  y  a  dans  ce  village  une  chapelle  dédiée  à 
sainte  Claire,  qui  est  le  but  d'Un  |)èlerinage 
tfès-fipéquenté;  on  y  vient  le  Vf  juillet  pour 
demander  è  la  sainte  la  guérison  d  ophthalmie 
ou  de  maux  d'yeux.  On  a  soin  de  se  laver 
les  yeux  avec  Teau  de  la  fontaine  qui  est 
kMile  voisine  de  l'église. 

AN80F  (Sa^ère).  Gumppenberg  y  a  trou- 
vé une  image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge. 

Cettestatuedeia  Vierge  Mère,  dit-il,  ne  tire 
point  sa  valeur  de  la  matière  dont  elleest  faite, 
mais  des  nombreux  miracles  qu*elle  a  opérés 
dans  le  bourg  d'Anhof.  Efte  est  très-ancienne 
et  il  s'y  fait  un  grand  pèlerinage  à  toutes  les 
fttes  de  la  sainte  Vierge.  Gumppenberg  cite 
plusieurs  actions  merveilleuses  qui  lui  sont 
attribuées  ;  la  plus  ancienne  remonte  à  Tan- 
née 1519  ;  mais  le  pèlerinage  était  déjà  éta- 
bli depuis  longtem[)S  ,  puisqu'il  s'agissait 
alors  de  faire  restgiurer  et  repeindre  la 
statue. 

ANIANE (France), ou  Saint-Benoît  d'Aniane, 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  Tijé- 
rault,  au  pied  des  montagnes,  près  de  !a  ri- 
vière d'Arre.  L'historien  de  Tordre  de  S^int- 
Benoîtfl)  dit  qu'un  autre  saint  B(  noît  ayant 
quitté  des  religieux  dont  les  mœurs  ne  s*ac- 
cordaient  pas  avec  les  siennes,  retourna 
dans  le  Languedoc,  sa  patrie,  et  éleva  un 
petit  ermitage  près  d'une  chapelle  dédiée  à 
saint  S^urnin,  sur  un  ruisseau  nommé 
Aniane,  non  loin  de  Ja  rivière  d'Hérault,  il  y 
bâtit  ensuite  un  monastère  ;  mais  le  nombre 
de  ses  disciples  s'étant  accru,  il  quitta  la  val- 
lée où  il  s'était  établi,  parce  qu'elje  était 
trop  resserrée,  et  il  transporta  sa  copmiunaulé 
dans  ufllieu  voisin,  où  il  bâtit  un  autre  mo- 
nastère, dont  l'église  fut  dédiée  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge.  L'an  782,  il  bâtit  une 
seconde  église,  et  l'accompagna  d'un  cloître. 

La  réputation  de  cet  abbé  lui  attira  beaucoup 
de  religieuï,  et  il  ftit  obligé  d'envoyer  de  son 
abbaye  d'Aniane  des  colonies  pour  neupler 
diîers  autres  monastères,  celui  de  Menât  en 
Auvergne  (Puy-de-Dôme),  celui  de  Saint-Sa- 
nn ,  dans  le  diocèse  de  Poitiers  (Vienne),  et 
celui  de  Massay  dans  le  Berri  (Indre).  On 
voit,  «goûte  La  Martinière ,  à  qui  nous  em- 
pruntons ces  détails,  que  Tabbaye  a  pris  le 

(1)  Tûm.  H>  Itv.  Vt  cb.  2,  p.  345. 


nom  de  4'erinilage,  ou  «MM  dundMeau^'et 
qu'elle  Ta  donné'à  la  Yîhe. 

AMGRUS  (Grèce)  dans  le  Péïopcmèse  ; 
riviè*»e  ^u'on  appeDait  auparavant  Minyasius 
eit  Minterius,  au  rapport  cfe  Strabon  (1).  On  y 
voyait  uft  tombeau  ^ès- célèbre  ;  mais  ce 
qu  il  y  avait  de  plus  remarquable ,  c'était 
1  anlre  des  An4grt^e6,-selt>fi  Paosanias  (8),  ou 
des  Anigriades  »èlo*i  Strabon  (8),  qui  était 
assez  prèsdeTAnigrus. 

Ceux  qui  y  entraient  avec  quelque  tiattla- 
die  de  peau  ,  des  dartres,  etc.,  iBapIoraient 
les  nyrnphes  selon  le  rile  qu'on  leur  prescri-  ' 
vait,  faisaient  quelques  sacrifices,  firottaisnt 
l'endroit  souillé  de  la  maladie  cîutanée,  avec  I 
de  J'eaudela  petite  rivière,  puis  la  passaient  • 
ensuite  à  la  nage  ;  après  quoi  ils  laissaient 
dans  Teau  toute  leur  impureté  et  sortaient 
radicalement  guéris. 

Pausanias,  en  racontant  ce  ftiit  ,  ne  le  fait 
qu'avec  ttne  -certaine  retenue  ,  ©t  avw  le 
correctif  on  croit.  *C*étai*  donc  un  genre  de 
pèlerine^  4out  à  la  fbl6  utile  à  Vtme  et  sain 
au  corps. 

ANKHESMOS  (Grèce),  monta^we  voisine 
d'Athèfies.  Elle  éttot  couverte  de  bosquels 
et  de  bois  sacrés,  où  se  calaient  des  aan- 
«liers  nombreux.  Cependant,  oure le  plaisir 
de  la  chasse  qui  poussait  les  Grecs  à  parcou- 
rir cette  montagne^  beattcoup  y  étaient  attirés 
par  4eur  dévotion  \  ear  une^atue  de  Jupiter 
to  couronuait  le  aoaimet  ç  ee  qui  avait  iait 
donner  au  mettre  des  dieut  te  notti  piiétique 

de  *Av/4tr]«oC. 

AN-KING  {Chine),  datis  la  provinoe  de 
Kan-King. 

Le  faubourg  de  cette  ville,  arrosé  pat*  la 
rivière  de  Riang,  renfeiiftie  plusieurs  temples 
fort  beaux.  11  v  en  a  un  élevé  prè«  de  là  sur 
une  co]Hn#  c  ifes  habitants  y  vont  en  foule 
immoler  des  victimes,  brûler  de  Tancens  et 
otflrir  toutes  sortes  d^  parfums,  dt  ftiiils  et 
de  fleara.  Ce  temple  est  embelli  d'une  haute 
t6ur  qui  soutient  encore  sept  balustrades  fort 
blefl  travaillées  (4). 

AUNE  DE  LA  PALUS  (Iaintb)  (frrance), 
dans  l'ancienne  Bretagne,  aujoura'hui  dans 
le  département  du  Finistère. 

La  fontaine  de  iainte-Anne  est  le  lieu  d'un 
célèbre  pardon,  ou  pèlerinage,  auquel  ne 
manquent  pas  de  se  rendre  tous  les  habitants 
des  environs.  On  prétend  qu'on  renouvelle 
ses  forces  et  que  Ton  fortine  ta  santé  en  se 
versant  sur  le  cou  ou  dans  les  manches 
Teau  de  la  source  miraculeuse. 

ANNECY  (Savoie),  située  au  bord  d'un  grand 
lac  du  même  nom.  C'est  )à  que  s'est  flté 
Tévêque  de  Genève  depuis  que  cette  ville 
est  tombée  au  pouvoir  de  la  religion  réfor- 
mée en  1535.  La  plus  belle  église  d'Annecy 
fut  choisie  pour  remplacer  la  cathédrale  de 
Genève,  (  t  on  y  transféra  en  môme  temps 
le  titre  de  Saint-Pierre.  C'était  auparavant 
une  église  de  Cordeliers  (  oe  qui  fait  qu'on 

(1)  Strab.  Geogr,,  lib.  vnu  p.  347.  •  | 

m  Pausan.  in  A«tc.,  lib.  v,  c.  S.  1 

(Si  Srab.  loc  chat, 

(*)  Voy.  La  Martinière,  Dictionn,  géogr.  et  hiitor^ 
etc^motANKiNG, 
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lui  donna,  .ongtemps   encore  après  cette 
mutation,  le  nom  de  Saint-François. 

Le  corps  de  saint  François  de  Sales,  véné- 
rable relique,  se  conservait  au  monastère 
des  Filles  de  la  Visitation  Notre-Dame, 
dans  une  châsse  d'argent  placée  au-dessus  du 
maître-autel. 

Cette  communauté  célèbre  avec  une  erande 
solennité  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  vierge, 
mais  par-dessus  toutes  les  autres  celle  de  la 
Visitation  (3  juillet). 

ANTEQCERA  (Espagne).  Gumppenberg 
y  cite  une  Vierge  miraculeuse  sous  le  titre 
de  Notre-Dame  des  Remèdes. 

Antequera,  autrefois  ArUicaria  ou  ArUe- 
cariay  est  située  au  bord  de  la  mer,  à  quel- 
que distance  de  Malaga. 

ANTHÉLA  (Grèce).  On  distingue  dans  la 
plaine,  qui  environne  ce  bourg  du  Pélopo- 
nèse,  une  petite  colline  (1)  et  un  temple  de 
Cérès,  où  les  amphictyôns  tenaient  tous  les 
ans  une  de  leurs  assemblées.  Ce  pèlerinage, 
si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom  ambitieux, 
était  plutôt  un  acte  politique  qu'une  oeuvre 
de  religion. 

ANTHUSA  (Italie),  Tun  des  anciens  noms 
sacrés  de  Rome.  Yoy,  Rome. 

ANTIBES  (France),  dans  le  département 
du  Var. 

A  quatre  kil.  au  sud  de  cette  ville,  on  va 
visiter  en  pèlerinage,  sur  le  cap  de  la  Ga- 
roupe,  Notre-Dame  de  la  Garde  d'Antibes, 
célèbre  dans  toute  la  Provence. 

ANTIOCHE  (Syrie).  Les  célèbres  jardins 
de  Daphné  étaient  situés  à  environ  12  kil. 
de  cette  ville  célèbre  de  l'Asie.  Yoy.  Daphn£. 
Séleucus  Nicator  éleva  la  capitale  de  la 
Syrie,  qui  devait  être  aussi  la  capitale  de 
l'Asie,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oronte ,  dans 
l'une  des  positions  pittoresques  que  ce  fleuve 
traverse  en  sou  cours  sinueux.  H  était  là  au 
centre  de  l'Asie,  presque  au  bord  de  la  mer, 
un  regard  sur  ses  provinces,  un  regard  sur 
la  Grèce  sa  rivale.  La  mort  suspendit  ses 
projets;  la  rivalité  de  son  successeur  les  ar- 
rêta. Séleucus  II  porta  la  capitale  à  quarante 
stades  plus  près  ae  la  mer,  et  se  fit  pardoki- 
ner  la  mobilité  de  ses  goûts  par  le  bon  coût 
de  son  choix.  Dans  cette  admirable  position, 
la  nouvelle  Antioche  devint  par  son  étendue, 
parla  richesse  de  ses  monuments,  par  la 
grandeur  de  ses  stades  et  de  ses  théâtres,  et 
son  immense  population,  la  rivale  des  gran- 
des villes  de  Rome,  d'Alexandrie,  de  Seleu- 
cie  en  Asie,  ne  le  cédant  à  aucune  d'elles 
par  les  avantages  de  sa  situation  et  la  renom- 
mée de  ses  divertissements. 

A  ces  citadins  énervés,  à  ces  rois  de  l'Asie, 
à  ces  empereurs  de  Rome,  il  fallait  mieux 
encore  que  les  beautés  de  l'art;  ils  restèrent 
sensibles  aux  grâces  de  la  nature,  et  les 
jardins  de  Daphné,  situés  à  trois  lieues  à 
l'ouest  d'Antioche,  lieux  charmants  pour 
lesouels  l'art  ne  pouvait  plus  rien,  devinrent 
un  but  de  promenade  pour  tous  les  riches 
désœuvrés.  Un  temple  de  Diane  et  d'Apol- 
lon s'éleva  au  milieu  de  cette  végétation  de 

il)  iJ<^rodot.  Ht:  vit»  ch.  ii5i 


laurier  j-roses  e%  oe  cyprès ,  de  platanes  et 
d^aloès,  près  de  sources  jaillissantes  au 
pied  des  rochers,  et  bondissantes  sur  les 
pentes  fleuries.  Daphné  devint  ainsi  un  lieu 
de  voluptés,  un  nom  proverbial,  synonyme 
dans  l'empire  romain,  dans  le  monde  entier, 
do  la  réunion  de  tous  les  plaisirs. 

Les  chrétiens  d'Antioche  voient  encore 
avec  douleur  ce  qui  reste  de  la  fameuse  ba- 
silique bâtie  et  consacrée  au  prince  des 
apôtres  par  l'empereur  Constantin,  dont  Eu- 
sebe  a  fait  une  si  belle  description;  c'est  dans 
ce  temple  que  l'on  croit  que  fut  retrouvé  le 
fer  de  la  lance  qui  perça  le  côté  du  Sauveur, 
et  que  plusieurs  conciles  ont  été  célébrés  : 
l'un  de  ces  conciles  fut  expressément  assem- 
blé pour  la  dédicace  du  temple  dont  nous 
parlons  ;  on  y  convoquait  aussi  tous  les  prélats 
du  patriarcat  d'Antioche  toutes  les  fois  qu'il 
s'agissait  d'élire  un  patriarche.  On  voit  aussi 
d'un  autre  côté  les  ruines  du  temple  qui  fut 
d'abord  consacré  à  la  Fortune,  et  que  l'em- 
pereur Théodose  dédia  à  saint  Ignace,  mar- 
tyr, dont  le  corps,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rôme, reposait  près  d'Antioche  dans  un 
cimetière  qui  était  hors  la  porte  de  Daphné, 
avec  ceux  d'une  foule  d'autres  martyrs. 

ANTIPATRIDE  (Palestine).  Cette  ville  est 
citée  souvent  dans  le  Nouveau  Testament 
et  dans  les  écrits  des  rabbins. 

Aujourd'hui  c'est  le  pèlerinage  d'un  saint 
musulman,  que  les  gens  du  pays  vantent 
comme  un  grand  et  puissant  tnaumaturge; 
il  est  vénéré  surtout  par  ceux  qui  voyaient 
sur  la  mer  ;  ils  ne  manquent  pas  de  le  saluer 
en  passant,  et  de  lui  faire  des  vœux  de  dé- 
votion, dont  ils  s'acquittent  avec  la  plus 
religieuse  fidélité. 

ANTIDM  (Italie),' ville  des  Volsques,  célè- 
bre par  son  temple  de  la  Fortune,  et  par  les 
sorti  qu'on  allait  v  consulter.  On  y  voyait 
plusieurs  statues  de  la  déesse,  qui  remuaient 
d'elles-mêmes,  et  ces  divers  mouvements 
tantôt  indiquaient  qu'on  pouvait  consulter 
l'oracle ,  et  tantôt  servaient  de  réponse  à 
ceux  qui  venaient  les  visiter  avec  dévotion. 
On  connaît  la  belle  ode  d'Horace  à  la  Fortune 
(Od.  1,36): 

0  Diva  !  gratum  quae  régis  Antiam, 

Te  ^uper  ambit  sollicita  prece 
Roris  colonus;  te  domlDam  aequoria 

Quiconuiue  Bithyoa  lacessit 
Carpathiam  peiagus  carina  ; 
Te  Dacus  asper,  le  profugi  Scythae 
Uii)esqiie,  gentesque,  et  Latium  feras 

Regumque  matres  barbarorum,  etc. 

Aujourd'hui  Antium  s'appelle  Porto  d'Ajv- 
zio  ou  d'Anzo.  Outre  le  temple  de  la  For- 
tune, elle  en  avait  un  autre  consacré  à  Es- 
culajpe;  mais  c'étaient  surtout  les  sortes 
Antxanœ  qui  y  attiraient  la  foule  des  dévots. 

ANTOINE  (Saint.)  (France),  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère  (Daupbiné),  sur  le 
Furand. 

Ce  lieu  devait  autrefois  sa  grande  réputa- 
tion aucouvent  de  Saint-Antoine  de  Viennois, 
chef  et  supérieur  général  de  l'ordre  dece  noai» 
sous  la  règle  de  saint  Augustin  %  elle  vid«î« 
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environ  40,000  lirres  de  rente  à  son  abbé.  ^ 
Ce  monastère  doit  sa  grande  renommée  aux  f 
nombreux  pèlerinages  qu'on  y  fit  au  moyen 
Ige»  à  Toccasion  d'une  maladie  épidémique,  i 
connue  sous  le  nom  de  feu  Saint-Antome.  ^ 
Le  village  se  nommait  alors  la  Motle-aux- 
Bois,  et  prit  le  nom  de  Saint-Antoine  quand 
on  y  transjporta  de  Constantinople  les  reli- 
ques du  pieux  ermite. 

Deux  gentilshommes  voisins  de  ce  lieu, 
dit  Robert  de  Hesseln,  y  avaient  d'abord  bâti 
un  hôpital  pour  servir  de  retraite  aux  ma- 
lades; plusieurs  personnes  pieuses  se  joi- 
gnirent a  eux  et  ils  obtinrent  la  confirmation 
du  pape.  Leur  supérieur  général  prenait  le 
titre  ae  nUiUre  ou  de  commandeur;  mais,  en 
1997,  Aimond  de  Montigny  prit  la  qualité 
d*abbé,  et  donna  une  forme  régulière  à 
l'ordre  de  Saint-Antoine  qui  se  répandit 
bientôt  dans  toute  la  France.  Lé  pape  Boni- 
face  YDI  érigea  cette  maison  en  abbaye,  et 
réunit  la  grande  église  de  Saint-Antoine  à  son 
hôpital. 

n  n'y  avait  de  tout  l'ordre  que  cette  seule   , 
maison  qui  ait  eu  le  titre  d'abbaye. 

ANTONIN  (Saint-)  (France),  en  Guienne, 
dans  le  dénuement  de  Tarn-et-Garonne. 

Cette  ville  doit  son  origine  à  un  célèbre 
et  antique  pèlerinage  qui  s'y  était  établi  au 
tombeau  d'un  saint  prêtre  iiommé  Antonin, 
natif  de  Pamiers,  et  qui  y  avait  souffert  le 
martyre. 

ANTRAS  (France),  en  Gascogne,  dans  le 
département  de  l'Ariége.  Voy.  Autras. 

ANVERS  (Belgique),  sur  l'Escaut,  en  fla- 
mand Anitoerpefif  et  en  latin  Antuerpia  ou 
H<mdoverpia. 

L'église  de  Sainte-Walburge  est  la  plus 
ancienne  de  la  ville.  On  prétend  même  qu  elle 
fut  bâtie  du  temps  des  païens  ,  et  dédiée  au 
dieu  Woden ,  le  Mars  des  Germains  ou 
rOdin  des  Scandinaves.  On  en  donne  pour 
raison  que  le  culte  de  ce  dieu  était  fort  répan- 
du autrefois  dans  ce  pays.  D'autres  antiquai- 
res soutiennent  que  cet  ancien  temple  était 
dédié  à  Priape,  dont  on  voit  encore  une 
petite  image  de  la  hauteur  d'un  pied  sur  la 

Krte  qui  est  auprès  de  la  prison,  dans  la 
issonnerie,  et  que  les  femmes  du  peuple 
araient  coutume  aorner  de  fleurs. 

Gumppenberg  y  comptait  quatre  images 
miraculeuses  de  la  sainte  Vierge. 

1'  Vit  go  amicta  soie  ;  cette  image  fut  recon- 
nue dout  miraculeuse  du  temps  des  ravages 
des  Gueux  en  1566.  Elle  était  vénérée  dans 
un  couvent  de  Franciscains.  2"  Virgo  ad 
9tmctum  Michaelem  ;  cette  image  avait  été 
déposée  par  Godefroi  de  Bouillon  dans  l'é- 
glise de  Saint-Michel,  avec  douze  chanoines 
pour  la  desservir.  3^  Yirgo  peregrinorum,  ou 
des  pèlerins  j  cette  statue  fort  ancienne  était 
antérieure  aux  ravages  des  Normands.  Sa 
chapelle  ayant  été  brûlée  au  commencement 
du  xvi*  siècle,  en  1533,  fut  rebâtie  aux  frais 
des  personnes  pieuses  de  la  ville.  4°  Virgo 
Wiliibrordicma^  ou  Consolatrix  affliciorum^ 
ou  enfin  inVico  Cœsareo;  la  chapelle  qui 
renfermait  cette  image  miraculeuse  remon- 
tait au  %m'  siède^  Elle  fut  pillée  et  brûlée 


d'abord  en  15fc2  par  Martin  Rasseim,  gui  dé- 
vasta  tout  le  Brabant.  Elle  fut  bientôt  réta- 
blie, mais  les  Gueux  la  ravagèrent  encore  en 
1566.  Dans  cette  déplorable  circonstance,  la 
statue  sainte  fut  heureusement  préservée  des 
flammes  par  la  dévotion  d'un  habitant  de  la 
vifle,  et  une  nouvelle  chapelle  lui  fut  de  nou- 
veau bâtie  après  la  cessation  des  troubles 
civils  et  religieux  qui  signalèrent  l'introdu- 
ction de  la  religion  réformée  dans  les 
Flandres. 

ANXUR  (Italie),  dans  les  Etats-Romains, 
à  la  frontière  du  royaume  de  Naples  Cette 
ville  s'appelle  aujourd'hui  Terracina,  nom 
déjà  fort  ancien,  puisque  Strabon  écrit  Ta/j- 
paxivïiy  et  Etienne  de  Byzance  T«jo/îax^va.  Cicé- 
ron,  Pomponius  Mêla  et  Tite-Live  écrivaient 
Tarracina,  Tite-Live  cependant  s'est  servi 
du  nom  primitif  d'Anxur  en  parlant  des 
temps  anciens,  où  le  nom  moderne  n'était 
pas  encore  connu.  Les  poètes,  dit  La  Marti- 
nière,  ont  préféré  le  nom  d'Anxur  dans  les 
vers.  Horace  (1)  dit  : 

^  Atque  subîmus 

Impositum  saxis  late  candentibus  Anxur* . 

Martial  dit  (2)  : 

.  Sive  salutiferis  caodidas  Anxur  aquis. 

11  dit  encore  (3)  : 

Superbus  Anxur 

Et  Silius  Italiens  dit  (4)  : 

.    .    .    Scopulosi  verticis  Anxur. 

«  Ces  vers  marquent  assez  juste  la  situation 
d'Anxur  qui  était  élevé,  ce  que  signifiele  *u- 
perhiM  de  Martial  ;  il  était  sur  des  roches  blan- 
ches, et  on  le  voyait  de  loin  à  cause  de  son  élé- 
vation et  de  la  couleur  éclatante  de  ces  roches. 
Le  nom  de  Terracine,  que  lui  donnèrent  les 
Romains,  s'est  conserve  jusqu'à  nous,  et  est 
dérivé  du  grec  Tp«x^^»  Q^i  niarque  un  terrain 
montueux  et  inégal.  L'ancien  nom  Anxur  ou 
Axur  était,  si  nous  en  croyons  Servius,  le 
surnom  de  Jupiter,  qu'on  y  adorait  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  sans  barbe.  «  Les 
anciens,  dit-il,  appelèrent  ce  lieu  Axur,  à 
cause  de  Jupiter  sans  barbe,  *A5v^oç,  que 
l'on  y  honorait.  »  C'est  en  expliquant  le 
vers  où  Virgile  (5)  donne  le  surnom  d'ilnarw- 
ru8  à  Jupiter.  nYoy.  Tbrracinb  et  Feronia 
Fanum  ;  car  les  anciens  ne  manquent  pres- 

3ue  jamais  ,  en  parlant  d'Anxur,  de  parler 
u  temple  de  la  déesse  Feronia,  bAti  près  de 
Cftte  ville 

AOSTE  (  Savoie  ).  Cette  ville  s'appelait  en 
latin  Augusta  Prœtoria. 

L'Eglise  cathédrale  est  recommandable 
par  son  ancienneté  et  par  sa  grandeur  ; 
elle  est  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Gratus,  martyr,  qui  en  a  été  un 
des  premiers  évoques.  On  y  conserve  un 
grand  nombre  de  reliques,  entre  lesquelles 
on  a  une  vénération  particulière  pour  celles 


i)  Hor.  Salir.  1. 1,  sat.  5,  v.  25. 
i2J  Martial.  Epigramm.  1.  y,  épier 

s)  Id.  Epigramm.  1.  x,  cpigr.  51. 
U)  Silias  lui.,  1.  VIII,  59i. 
i;5)  VirgUe^  jEmid.  h  vu»  v.  799i 
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(le  ^atot  Gratu^,  dont  on  tovçque  te  ^eo<Hirs 
coutre  la  grêle  et  contre  le  mauvais  tempe. 
£1163  sont  d^ns  une  .chissa  d'argeat  d'un 
grand  prix,  et  pl^céa^i  dans  une  chapelle 
magnilique.  te  corps  de  sioint  Jucundu^,  la 
mâchoire  de  saint  Jean  et  une  épine  de  la 
couronne  de  Notre-Seigoeur  sont  aussi  con- 
servés dans  le  trésor  avec  un  gr^nd  nombre 
de  vases  d'Qp  et  d'argent   trAs-précieux.  (La 
Martinière.î 
AOUDE  (Hindoustan),  dans  la  partie  septen- 
mmensiî  presqu'île, 
ide  (ou  Aoudhpour),  nom- 
les  livres  indiens,  fut  la 
e  de  JRâm-chand ,  et  pour 
us  la  considèrent  comme 
le  dévotion.  Le  nlia  susdit 
)  illustre,  d'un  noble  carac- 
antages  extérieurs  et  inté- 
coup  de   merveilles  et   de 
îhoses  étonnantes   eurent 
oir.  11  jeta  entre  autres  un 
jt  alla   attaquer  Lankâpûr 
d'une  armée  innombrable  . 
3.  JJ  battit   Râwan  (roi  de 
i  des  fers  soii  épouse  (Sôta), 
lui.  Toutes  ces  choses  sont 
développées  dans  le  RâmAyana. 

«  Aoude  avait  US  kos  (1)  de  long  sur  S6  de 
largeur.  Quiconque  criblait  la  terre  des  en- 
virons y  trouvait  de  Tof...  »  (Afsos,  ^raw6-i 
mahfily  p.  95.) 
Le  récit  qui  précède  donne  une  idée  de 
nesi^rée  dont  les  musul- 
vinités  indiennes.  Rara- 
j  sait  la  septième  inoar- 
.  Le  prétendu  pont  dont 
e  chose  que  les  rochers 
I  situés  entre  le  Carna- 
)lfe  de  Manoar.   Ce  lieu 
t  d'Adam.  »  (Garcin  de 
s  de  Kamrûp^  etc.,qotes 
Ieylan. 

Aoude   est   aujourd'hui 
autrefois  l'une  des  villes 
î  plus   considérables  de 
ilerins  1^  visitent  encore 
parce  que  Rama  l'avait 
'e  3a  papitale  ;   mais  ce 
s  iiifûf  pie  de  décombres 
I  gauche  du  Qo^^gra. 
Lde  apour  c  ipitale  Luck- 
10   âmes,  à  27  Ueues  à 
'AouJe. 
LoGoggraest  toujours  désigné  parle  nom 
de  Sareya  dans  les  poëmes  {lindous.  ^a  is  ses 
deux  rives  étaieni   réputées  extri^memeiit 
saintes  pour  avoir  été  fréquentées  par  plu- 
sieurs divinités  delà  mythologie  indioi.ne. 

Près  (ie  la  ville  d'Aoude  on  va  vénérer  deux 
grands  tombeaux,  chacun  delà  lon-,ueur  de 
7  à  8  mètres  ;  le  peuple,  s'imaginant  que 
Seth  et  Job  y  ?ont  ensevelis  ,  s  y  rend  en 
foule  les  jeudis  pour  réciter  des  Fatiha, 

11  y  a  un  autre  tombeau  de  Job  près  de 
Hulèh,  ville  sur  le  bord  deTEuphrate. 

(1)  Le  AM  équivaut  à  uu  peu  moias  ^  9700 
llièires. 


APHACA  (  Phénicie).  Ca  iie«  ^Uât  repiiMrt- 
quable  par  un  heau  temple  de  Véau^.  Voûâ 
comme  en  parle  Zozime  : 

«  JU  y  a  entr^  Héliopolis  ^t  ^yblo»  \m  U^ui 
nQtnmé  Afaca,  où  s'élève  un  ^m^^Ia  dé^é  à 
Vénus  l'Afacilide.  Proche  de  ce  temple  est 
un  lac  fait  en  forme  de  citoriiie.  Routes  les  ibis 
qu'on  s'assemble  d^ns  ce  temple,  on  voit  aux 
environs,  dans  l'air,  des  globes  de  fciu,  eit  ce 
prodige  a  été  e^ncofie  observé  en  nos  jo^urs. 
Ceux  qui  y  vont  portent  à  la  déesse  4es  pré- 
sents en  or  et  en  argent,  ,en  étoffes  de  lin  et 
de  soie,  et  en  beaucoup  d'/iutres  matières 
précieuses  ;  ils  les  mette.tt  sur  le  lac;  qiwind 
ils  sont  agréables  à  la  déesse,  ils  vont  au 
fond,  et  ^elaarri  veaux  étotfes  les  pluslégèr-es, 
au  lieu  que  quand  ils  lui  déplaisent,  ils  ua- 
gent  sur  l'eau  malgré  1^  pesanteur  naturelle 
des  métaux.  » 

Eusèbe,  dans  la  Y^e  de  Constantin,  1.  yi, 
c.  55,  parle  ainsi  de  ce  temple,  il  (Ut  que 
c'était  un  bois  et  un  temple  consacré  à  l'hon- 
neur d'un  infâme  démon  ,  sous  le  nom  de 
Vénus  ;  non  daus  une  [)ls^  publique,  pour 
servir  d'oruement  k  une  grande  ville .  mais 
à  Aph^a,  dans  un  endroit  fpit  désert  du  mont 
Liban.  Constantin  détruiisit  ce  culte  ij^fclime, 
fit  démolir  le  tepjple  et  briser  ^es  statues. 
Socrate  {HiH.  eccfeswt,^  \,  i,  p.  18)  fait  ausd 
mentiou  de  ceiie  démolition,  jet  dit  aus^i  q^^^ 
le  temple  était  sur  Iq  mont  Liba/i. 

APONE  (Italie),  fontaine  mystérieuse  à 
laquelle  on  attribuait  des  vertus  divinatoires. 
Elle  est  située  dans  Tltalie  septentrionale 
près  de  Padoue. 

AB  ABIDA  (NoTRE-DAjïf:  n')  (Portugal),  Qp 
voit  dans  cette  chapelle  d'iin  village  portu- 
gais une  image  qu'un  piarchaiid  avait  cou- 
tume de  porter  sur  lui.  a  Un  Jour,  dit  l'au- 
teur de  la  Triple  Couronné^  au  moment  où 
il  implorait  son  secours  poifr  échapper  au 
danger  où  il  «Hait  de  faire  naufrage,  il  vit 
son  image  environnée  d'une  grande  lumière 
au  haut  de  la  roche  d'Arabida  ;  ce  qui  fjjt 
cause  cju'il  y  bâtit  un  petit  errpitage  où  il 
passa  [âeusement  le  reste  de  ses  iours.  » 

ARAFAT  (Arabie).  Auprès  de  la  Mecquo 
on  voit  cette  petite  montagne  (Arafat),  sur 
laquelle  les  ^rab'es^  prétendent  que  Eve  avait 
la  tète  appuyée  quaod  Adaqa  la  vit  po^r  la 
première  Ibis^  et  qu'elle  avait  ses  deux  ge 
noux  posés  sur  deu^  tertres  distant  Tup  de 
l'autre  de  deux  portées  de  fusil.  Çhftcuii  de 
ces  tertres  est  surmonté  d'uiie  colonne  ;  et 
si  l  on  veut  ôtre  regardé  comme  jjon  haggi 
ou  pèlerin,  il  f^ut  y  passer  en  allant  à  la  mon- 
tagne et  quand  on  revient.  Cette  montagne, 
ou  plutôt  cette  colline,  porte  à  son  sommet 
une  mosquée  faite  on  forme  de  niche,  où  il 
ne  peut  entrer  que  sept  ou  huit  personnes 
\\  la  fois.  Les  pèlerins,  ajirès  avoir  fait  sept 
l'ois  le  tour  du  la  Mecque,  et  s'être  fait  arro- 
ser de  Teau  du  pu  ts  de  Zeiuzeii;,  vont  se 
yetirerle  soir  à  la  montagne  d'Arafat,  et  y  pas- 
sent la  nuit  et  le  jour  suivant  en  prières  et  en 
dévotions. 

AKAKAN  (Hindoustan),  grande  ville  de 
rinde  Tiansgaugétique  anglaise,  située  sui 
VArakau  ;  e}le  était  jaçiis  pou4lei^^  pt  flori^ 
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siBte»  mais  ^^  fut  r^uite  ^  la  jpdus  grande 
ipisère  pepdant  la  doounatjoa  aes^^mans, 
qui  la  coiMuireut  en  1783.  Ses  misons  ne 
sont  que  aes  cabales  de  bambous/  bâties 
sur  des  piliers  le  long  du  fleuve,  suivant  Tu- 
sage  des  peuples  de  la  Malaisie  et  de  l'Inde 
Transgangétique. 

<  Dans  Je  centre,  dit  le  géographe  Balbi, 
se  trouve  un  emplacement  carré,  environné 
d'une  muraille,  et  dans  son  enpeinte  s'élè- 
vent plusieurs  temples,  avec  un grandnom- 
bre  de  statues  de  Gs^utama,  depuis  un 
pouce  jusqu'à  20  pieds  de  hauteur.  C'est 
aans  un  de  ces  temples  que  se  trouvait  la 
fameuse  tîgure  colossale  de  Gautama,  repré- 
senté assis  et  en  demi-cercle  sur  une  table 
de  bronze.  C^é^it  Tobjet  de  la  vénération 
d'uu  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  s'y 
rendaient  de  toutes  les  contrées  où  domine 
la  religion  de  Bouddha,  v 

Cette  Qgure  a  été  transportée  \  Aiiiara- 
poura  par  les  Birmans    Yov.  Amarapoijua. 

ARAKIL-VANC  jArmémc).  Chardin  dit 
que  ce  nom  d'ArakiKVauc  donné  à  un  mo- 
nastère d'Arménie,  situé  au  pied  du  mont 
Ararat,  signifie  le  Monastère  des  ApÇtres,' 

Les  Arméniens,  ajou|e-l-il,  ont  une  grande 
dévotion  pour  ce  li^u,  croyant  que  Noé  y  fit 
sa  première  demeure  et  ses  premiers  sacri- 
fices après  le  déluge.  Ils  disent  encore  qu'on 
y  a  trouvé  les  corps  de  saint  André  et  de 
$aint  Matthieu,  et  que  le  crâpe  de  cet  évah- 
géliste  est  resté  dar^îst  Téghs^  de  ce  couvent 
çluélien.  Us  content  cent  aulres  particula- 
rités de  c6  lieu  et  de  tout  ce  territoire,  qui 
est  pour  eux  comme  une  seconde  terre  sainte, 
à  cause  du  séjour  que  fit  l'arche  de  Noé  sur 
Je  mont  Ararat,  qtrand  les  eaux  du'  déluge 
disparurent  de  la  surface  d0  la  1er:  é-  ' 

ARARATH  ou  Arara-»  (hébr.  la-nN  )  (Ar- 
ménie), pff}s  et  monta:^ne  célèbres  où  s'ar- 
rêta l'arche  de  Noé.  Nous  allons  citer  ici  le 
▼oyage  de  Tournefort,  qui  a  fait  l'ascension 
de  la  montagne,  jusqu'à  l'endroit  où  les 
Beiges  ont  tout  à  fait  interrompu  sa'  m?^rche. 
«Nouls  commençâmes  à  monter  le  mont 
Ararath  sur  les  deux  heures  après  midi, 
mais  ce  ne  fui  pas  sans  peine.  Il  faut 
grimper  dans  des  sables  mouvants  où  l'on 
Be  voit  aue  quelques  pieds  de  genièvre  et 
d'épine  de  bouc.  Uette  montagne,  qui  reste 
entre  le  sud  et  le  sud-sud-est  des  Trois- 
Eglises,  est  un  des  plus  tristes  et  des  plus 
désagréables  aspects  qu'il  y  ait  sur  la  terre. 
On  n  y  trouve  ni  arbres  ni  arbrisseaux,  encore 
moins  des  couvents  de  religieux  arméniens 
ou  francs.  H.  Struys,  qui  a  ffiit  cette  expé- 
dition avant  nous,  et  0ii  nous  a  laissé  une 
relation  de  tout  ce  qu'il  y  a  vu,  nous  aurait 
fait  plaisir  de  nous  apprendre  où  logent  les 
anachorètes  dont  il  parle,  car  les  gens  du 
pays  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  ouï  dire 
qu'il  jf  ait  jamais  eu  dans  petle  montagne, 
ni  moines  arméniens,  ni  Carmes  -,  tous  les 
monastères  sont  dans  la  plaine.  Je  ne  crois  pas 
que  la  place  fût  tenable  autre  part,  puisque 
tout  le  terrain  de  l'Ararath  est  mouvant  ou 
couvert  de  neiges*  U  semble  même  que  cette 
montagne  $^  consuutiuô  (pu$  Iç;»  joups»  Pu 


^  haut  du  grand  abîme  qui  est  une  ravine 
épouvantable  s'il  y  en  eut  jamais,  et  qui 
répond  au  village  (d'Acourlou)   à'oîf.  nous 
étions  partis,  se  détachent  h  toj^Jt  mpment 
des  rochers  qui  font  un  bruit  effroyable  ;  ils 
sont  de  pierres  noirâtres  et  fort  dures.  U  n'y 
a  d'animaux  vivants  qu'au  bas  de  la  mon- 
tagne et  vers  le  milieu  ;  ceux  qui  occupent 
la  première  région,  sont  de  pauvres  bergers 
^  de  chétifs  troupeaux,  parmi  lesquels  on 
voit  quelques  perdrix.  Ceux  de  la  seconde 
région  sont  des  tigres  et  des  corneilles  ;  tout 
Te  reste  de  la  montagne,  ou  pour  mieux  dire 
la  moitié  de  la  montagne,  est  couverte   do 
neige  depuis  que  l'arche  s'y  est  arrêtée,  et 
ces  neiges  sont  cachées,  la  moitié  dé  l'année, 
sous  des  nuages  fort  épais.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  incommode  dans  cette  montagne,  c'est 
que  toutes  les  neiges  fondues  ne  se  dégor- 
gent dans  l'abîme  que  par  une  infinité  dé 
sources  où  l'on  ne  saurait  atteindre,  et  qui 
sont  aussi  sales  que  l'eau  des  torrents  dans 
les  plus  grands  orages.  Toutes  ces  sources  for- 
ment le  ruisseau  qui  vient  passer  à  Acourlou, 
et  qui  ne  s'éclaircit  iamais;   On  y  boit  de  la 
boue  pendant  toute  l'année,  mais  nous  trou- 
vions cette  boue  plus  délicieuse  que  le  meil- 
leur vin  ;  elle  est  perpétuellement  à  la  glace 
et  n'a  point  de  goût  limoneux.  Malgré  Téton- 
nement  où  cette  effroyable  solitude  nous 
avait  jetés,  nous  ne  laissions  pas  de  chercher 
ces  monastères  prétendus,  et  de  demander 
s'il  n'y  avait  pas   de  religieux   reclus  dans 
quelques  cavernes.  L'idée  qu'on  a  dans  le 
pays  que  l'arche  s'y  arrêta,  et  la  vénération 
que  tous  les  Arméniens  ont  pour  cette  mon- 
tagne,  ont  fait  présumer  à  bien  des  gens 
gu'elle  devait  être  remplie  de  solitaires,   et 
struvs  n'est  pas  le  seul  qui  l'ait  publié  ;  ce- 
pend:ant  on  nous  assura  qu'il  n'y  avait  qu%in 
petit  couvent  abandonné,  au  pied  de  l'abîmé, 
où  l'on  envoyait  tous  les  ans  d'Acourlou, 
un  moine  pour  recueillir  quelques  sacs  de 
blê  que  produisaient   les»  environs.  Nous 
fûmes  obligés  d'y  aller  le  lendemain   pour 
boire;  car  nous  consommâmes  bientôt reau 
dont  nos  guides  avaient  fait  provision  sur 
les  bons  avis  des  bergers.  Ces  nergersy  sont 
plus  dévots  qu'ailleurs,  et  même  tous  les 
Arméniens  baisent  la  terre  dès  qu'ils  dé- 
couvrent l'Ararath,    et    récitent   Quelques 
Krières,  apr^s  avoir  fait  le  signe  delà  croix, 
ous  campâmes  ce  jour-là  tout  près  dos  ca- 
banes des  bergers  ;  ce  sont  de  méchantes 
huttes  qu'ils  transportent  en  différents  en- 
droits, suivant  le  besoin  ;  car  ils  n'y  sauraient 
çester  que  pendant  le  beau  temps,  lis  nous 
avertirent  qu'il  n'y  avait  aucune  fontaine 
dans  la   montagne,   excepté  1©  ruisseau  et 
l'abîme,    où    Ton  ne    pouvait  aller  boire 
gu'auprès  du  couvent  abandonné,  et  qu'un 
jnur  ne   suivrait  pas  pour  aller  jusqu'à  la 
neige,  et  pour  descendre  au  fond  del'ablmj', 
et  ils  nous  conseillèrent  de  ne  pas  aller 
plus  avant....  Après  avoir  tenu  conseil  avec 
eux  et  nos  guides,  nous  nous  reposâmes 
pendant  la  nuit  et  résolûmes  de  visiter  là 
montagne  jusqu'aux  neiges....  Nous  ordon 
pâmes  donoà  iK)^  ÛMX  ^iftoi»  d'&ller  nou9 
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attendre  avec  dos  chevaux  au  couvent  aban- 
donné, qui  est  au  bas  de  Tabime  ;  il  faut  le 
désigner  ainsi  pour  le  distinguer  de  celui 
d'AcourloUy^qui  est  aussi  abandonné  et  qui 
ne  sert  plus  que  de  retraite  aux  voya- 
geurs. » 

Nous  ne  suivrons  pas  le  voyageur  dans  le 
reste  de  son  expédition  aventureuse,  qu'il 
raconte  avec  beaucoup  de  détails  ;  nous  nous 
contenterons  de  dire  à  nos  lecteurs  qu'il 
arriva  enQn  jusqu'à  la  neige,  et  qu'alors 
il  ne  put  passer  outre,  et  fût  obligé  de  s'ar- 
rêter, n'ayant  d'autre  inOyèn  de  s'en  retour- 
nev  ç{\Xé  de  se  laisser  glisser  sur  le  dos, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  Il  ajoute  que 
cette  pente  inclinée,  couverte  d'un  maigre 
gazon,  était  le  seul  chemin  par  où  l'on  pou- 
vait descendre  de  la  montagne.  11  arriva 
brisé  de  fatigué  au  monastère  de  Ja  plaine. 

N.  B.  On  lit  dans  la  Bible  (Gehès.  viii,  4) 
que  l'arche  de  Noé  s'arrêta  sur  les  monta- 
gnes d'Ararat  :  ïJ-nK  m  Tsr,  ce  que  la  Vul- 
gate  traduit  par  super  montes  Armeniœ.  Ce 
qui  doit  nous  faire  penser  que  la  chaîne  de 
montagnes  sur  laquelle  s'est  arrêtée  l'arche 
n'était  pas  un  pic  plutôt  que  l'autre,  et  que 
ce  nom  d'Ararath  appartenait  plutôt  au  pays 
qu'à  la  montagne  elle-même.  Ainsi  rien  ne 
nous  force  à  croire,  comme  Tournefort 
semble  l'indiquer  dans  la  partie  de  sa  rela- 
tion, que  nous  avons  supprimée,  que  Noé 
n'eut  d'autre  ressource  que  lui  pour  des- 
cendre dans  la  vallée.  Ararat  ou  Ararath 
est  le  nom  du  pays  et  non  celui  d'ime  mon- 
tagne, et  Gésénius,  dans  son  excellent  dic- 
tionnaire, au  mot  lan-JH,  dit-il  avec  raison  : 
Nom  propre  de  pays  situé  presque  au  mi- 
lieu de  1  Arménie,  entre  les  lacs  de  Wan  et 
d'Ormia  (//  [/F]  Rois^  xix,  37  ;  Is.  xxxvii, 
38),  et  nommé  encore  aujourd'hui  par  les 
Arméniens  Ararat....  Quelquefois  ce  mot 
s*emploie  pour  désigner  l'Arménie  tout  en- 
tière [Jer.  Li,  27).  C'est  le  nom  propre  du 
pays  et  non  d'une  montagne,  selon  Moïse  de 
fehorène.  Yov.  Schrœder,  Thés.  ling.  armen.j 
p.  55;  MosisKhoreuensis  jErt5i.  ^rm.,ed.  Whis* 
ton,  p.  289, 308, 358,  361.  Sur  le  pays  même, 
voy.  Wahl,  Asien,  p.  518,  80o  et  suiv.  ; 
Morier,  Second  Journey^  p.  312;  Ker  Porter, 
Travelsj  vol.  I,  p.  178  et  suiv. 

€  Dans  le  pays  d' Ararat,.  il  y  a  de  grandes 
villes,  mais  les  Juifs  y  sont  en  petit  nom- 
bre. Autrefois,  lorsquily  en  avait  beaucoup, 
la  discorde  se  mit  entre  eux,  ils  se  firent  la 
guerre  et  finirent  par  se  séparer  et  aller  s'é- 
tablir partie  en  Babylonie  et  partie  en  Médie, 
dans  la  Perse  et  dans  l'Ethiopie.  On  compte 
en  Babylonie  plus  de  six  cent  mille  Juifs; 
l'Ethiopie  et  la  Perse  en  contiennent  autant; 
mais,  dans  ce  dernier  pays,  il»  ont  à  souffrir 
la  plus  cruelle  servitude  et  les  plus  désa- 
gréables vexations;  c'est  pourquoi  Péthachia 
n'en  visita  qu'une  seule  ville.  Les  Israélites 
de  la  Babylonie  jouissent  d'une  grande  tran- 
quillité ;  ils  payent  tous  les  ans  par  tête 
une  pièce  d'or  au  chef  de  la  captivité  ;  car 
ils  ne  payent  pas  de  tribut  au  khalife,  mais 
seulement  au  chef  de  la  captivité; 


«  Le  prédécesseur  du  khalife  actuel  (1), 
celui  qui  régna  du  temps  de  Chasdai,  cher 
de  la  captivité  (2)  et  père  du  rabbin  Daniel, 
aimait  beaucoup  ce  rabbin,  parce  qu'il  était 
de  la  race  de  Mahomet  (3),  et  que  le  chef  de 
la  captivité  était  un  descendant  de  David  (4-). 
Il  lui  dit  un  jour  qu'il  voulait  voir  la  tombe 
du  prophète  Ezéchiel,  qui,  disait-on,  opérait 
des  miracles.  Le  rabbin  Chasdai  lui  répon- 
dit :  «  Seigneur,    vous  ne  pouvez  la  voir, 
car  il  est  saint,  et  vous  n'auriez  pas  la  force 
d'ouvrir  son   sépulcre.  »  Comme  le  khalife 
persistait  dans  sa  demapde,  le  chef  de  la 
captivité  et   les  aficiens  lui  dirent  :  «  Sei- 
gneur, près  du  tombeau  du  prophète  on  a 
placé  son  disciple  Baruch,  fils  de  Nérei;  vi- 
sitez d'abord,  si  vous  voulez,  le  tombeau  de 
Baruch,  et  après  avoir  vu  impunément  le 
disciple,  vous  pourrez  contempler  aussi   le 
maître.  »  Alors  le  khalife  fit  assembler  tous 
èes  visirs,  et  ordonna  de  fouiller  le  tombeau 
de  Baruch,  fils  de  Nérei.  Mais  tous  ceux  qui 
tentèrent  d'ouvrir  ce  tombeau  furent  ren- 
versés et  moururent.  Il   se  trouvait  là  un 
vieillard  ismaélite  (5),  qui  conseilla  au  kha- 
life de  faire  exécuter  des   fouilles  par   les 
Juifs;   mais  les  Juifs  répondirent   que  ce 
tombeau  leur  inspirait  trop  de  crainte.  Le 
khalife  leur  dit  alors  :  «  Si  vous  suivez  la  loi 
de  Baruch,  fils  de  Nérei,  il  n'jr  a  point  de 
danger  pour  vous  ;  car  il  n'a  fait  périr  que 
les  fossoyeurs  ismaélites.  »  A  cela  le  rabbin 
Chasdai  répliqua  :  «  Accordez-nous  un  délai 
de  trois  jours  pour  jeûner,  afin  qu'il   nous 

(1)  Le  khalife  qui  régnait  à  Bagdad,  à  Pépoquecù 
Péthachia  visita  celte  ville,  paraît  avoir  été  Abou'  iab- 
bas  Ahmed,  surnommé  Nasir-lidin-allah ,  qui  monta 
jeune  sur  le  trône ,  Tannée  576  de  Thégire  (iiSO). 
Le  prédécesseur  de  Nasir-lidin-allah  était  son  père, 
Mosiadhi-biamri-allah. 

(i)  On  lit,  dans  deux  éditions  que  j*ai  sous  les 
yeux,  le  rabbin  Salomon;  mais  Benjamin  dit,  comme 
notre  manuscrit,  que  le  père  de  Daniel  s'appelaii 
rabbin  Chasdai. 

(3)  Les  khalifes  de  Bagdad  descendaient  d'Abbas, 
oncle  de  Mahomet;  c'est  pourquoi  on  les  appelle  du 
nom  général  d'Abassides. 

(4)  Cette  dignilô  était  d'une  haute  importance  soas 
la  dominaUon  persane  et  les  premiers  khalifes,  mais 
elle  perdit  beaucoup  de  son  éclat  depuis  les  Abassides. 
Elle  était  Tapanage  ordinaire  des  descendants  de 
David,  et,  d'après  les  témoignages  d'Aben  Ësra,  Ben- 
jamin de  Tudele  et  Isaac  Araina,  tous  les  chefs  de  la 
captivité,  des  xii%  xiu"et  xiv*  siècles,  étaient  en  pos- 
session de  livres  généaioffiques  qui  remontaient  jus- 
qu'à David.  Voy.  Aben  Esra,  tomm.  sur  Zacharie^ 
xu,  i;  Benj.  Masah.<,  p.  54;  Arama,  Akedath  Itxn 
ckak,  chap.  23,  p.  88,  col.  i. 

Ce  titre,  de  chef  de  la  captivité ,  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours.  Le  rabbin  Esra,  qui  le  ]|>orUit,  il 
y  a  quelques  années,  a  été  conauit  prisonnier  à  Gon- 
stantinople.  Son  successeur ,  le  chef  actuel  de  la 
captivité,  se  nomme,  d'après  le  témoignage  d'Ezécbiel 
Elea  de  Bagdad,  rabbin  Saûl.  Voy,  aussi  Jewish  expo* 
sitar  y  juin  1825,  p.  221. 

(5)  Chez  Péthachia  et  chez  les  autres  rabbins,  le 
mot  ismaélite  est  synonyme  de  mahométan^  vu  que 
Mahomet  descendait  d'ismaél,  fils  d'Abraham.  Quel* 
quefois  aussi  les  rabbins  désignent  par  le  nom  d'Is- 
maélite les  Arabes  en  général,  et  appellent  Tvan 
Wo2^%  la  langue  d'ismuél^  ou  la  langue  arabe»  y*iH 
VKSlXr^f  le  va^s  des  Arabes^  ou  PAra^. 
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imrdonne  notre  hardiesse,  »  Les  trois  jours 
passés,  les  Juifs  ouvrirent  le  tombeau  sans 
qu'il  leur  arrivât  aucun  mal.  Le  cercueil ^de 
Baruch,  ûls  de  Nérei,  se  composait  de  deux 
blocs  de  marbre,  au  milieu  desquels  le  corps 
était  couché  de  manière  que  le  bord  du 
taUd  (voile  carré,  avec  des  franges  aux 
quatre  coins,  dont  on  se  couvre  ordinaire- 
ment dans  la  synagogue,  pendant  le  temps 
de  la  prière)  sortait  un  peu.  Le  khalife  dit  : 
ï  II  ne  convient  pas  que  deux  rois  portent 
la  môme  couronne,  et  il  ne  faut  pas  que  ce 
juste  reste  auprès  d*Ezéchiel;  je  veux  le 
îaire  transporter  ailleurs.  »  Il  fit  donc  enle- 
Ter  le  cercueil  de  marbre  ;  mais  quand  ils 
furent  arrivés  à  un  mille  du  tombeau  d'Kzé- 
chiel,  ils  ne  purent  plus  avancer,  tous  les 
chevaux  et  tous  les  mulets  n'auraient  pas 
pu  faire  avancer  le  cercueil.  Alors  le  rabbin 
Chasdai  s'écria  :  «  Le  juste  a  choisi  ce  lieu 
pour  sépulture.  »  Le  cercueil  y  fut  donc  dé- 
posé, et  l'on  éleva  dessus  un  superbe  palais. 

«  Le  rabbin  Samuel  Halevi,  chef  de  TAca- 
démie,  donna  au  rabbin  Péthachia  un  écrit 
empreint  de  son  sceau,  pour  lui  servir  de 
sauf*conduit  auprès  de  tous  les  Israélites 
qu'il  rencontrerait  sur  son  chemin,  et  afin 
qu'on  lui  fît  voir  les  tombeaux  des  doc- 
teurs de  la  loi  et  des  justes.  Dans  toute  la 
Babylouie  on  étudie  les  commentaires  du 
rabbin  Saadias  (1)  sur  l'Ecriture  et  les  six 
ordres^  de  même  que  ceux  du  rabbin  Hai 
Gaon  (2).  Ces  deux  docteurs  sont  enterrés 
au  pied  du  mont  Sinaï.  On  dit  que  toutes  les 
montagnes  de  cette  contrée  ne  forment 
qu'une  chaîne  jusqu'au  mont  Sinaï,  et  qu'elles 
s^étendent  jusqu'auprès  de  Bagdad. 

«  Le  rabbin  Péthachia  emporta  donc  avec 
lui  le  sceau  du  rabbin  Samuel,  chef  de  l'A- 
cadémie; on  obéit  à  toutes  ses  demandes, 
tant  était  grand  le  respect  pour  son  nom. 
Le  rabbin  Péthachia  se  dirigea  vers  une  ville 
nommée  Felousa  (3),  éloignée  de  Bagdad 
d'un  jour  de  chemin.  Il  y  demeurait  un 
prêtre  vénérable  qui,  d'après  l'opinion  géné- 
rale, descendait  de  la  race  d'Aaron,  tant  du 
cêté  paternel  que  du  côté  maternel,  sans 
aucune  interruption;  il  a  aussi  un  livre 
généalogique.  Près  de  l'entrée  de  cette  ville 
est  un  sépulcre  sur  lequel  on  a  élevé  une 
superbe  maison.  On  rapporte  qu'un  fantôme 
apparut  en  songe  à  un  riche  juif,  et  lui  dit  : 
«  Je  me  nomme  Beruzak,  je  suis  un  des  sei- 
gneurs qui  furent  emmenés  en  captivité  avec 
léchonias;  je  suis  juste,  et  comme   tu  n'as 

Kint  d'enfant,  si  tu   élèves  sur  mon  lom- 
BU  une  maison  digne  de  moi,  il  te  naîtra 

(1)  G*e8t  le  célèbre  Saadias  Gaon ,  de  Fayyoum, 
Bort  en  942  de  Tère  vulgaire,  à  Sora,  où  il  fut  chef 
et  rÂcadémie  pendant  44  ans.  Il  est  auteur  d'une 
version  arabe  de  TEcriture  sainte  et  d'autres  ou- 
vrages. Quant  à  ses  commentaires  sur  les  «tx  ordres, 
doot  se  compose  la  Mischna,  ils  nous  sont  inconnus. 

(^  Savant  docteur,  également  chef  de  TAcadémie 
de  Sora,  ville  située  sur  TEuphrate,  au  commence- 
Ida  xi*  siècle. 


(5)  n  s'agit  probablement  ici  de  Feloudja,  ville  de 
nraï.Arabi,l " 


dcHiUa. 


bâtie  sur  FEuphrate,  un  peu  au-dessus 


des  enfants.  »  Cette  maison  fut  donc  fondée 
par  cet  homme,  qui  ensuite  eut  beaucoup 
d'enfants.  Depuis  u  interrogea  le  fantôme  (1) 
sur  celui  qui  est  enterré  a  cet  endroit;  ce 
fantôme  répondit  :  «  Je  me  nommais  Beru-' 
zak,  et  je  n  ai  point  d'autre  nom.  » 

«  Le  prêtre  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus fit  escorter  le  rabbin  Péthachia  par  cin- 
ouante  jeunes  gens,  armés  de  lances  et 
d'autres  armes;  car  il  y  a  sur  les  confins  de 
Baiylone  une  peuplade  qui  ne  reconnaît  pas 
l'autorité  du  khalife  ;  elle  habite  le  désert,  et 
on  la  nomme  les  Charaméens  (du  mot  arabe 
qui  signifie  voleur) ,  parce  qu'ils  attaqueni  et 
pillent  tous  les  autres  peuples.  Leur  visage  a  * 
quelque  ressemblance  avec  l'herbe  grona  (2). 
Ils  ne  reconnaissent  que  le  divin  Ezéchiel  ; 
c'est  ainsi  que  ce  prophète  est  nommé  aussi 
par  les  Ismaélites. 

«  De  Bagdad  à  une  journée  et  demie  en- 
viron, entre  Imam-Hossein  et  Imam-Ali,  à 
douze  milles  dans  le  désert,  au  sud-ouest  de 
Hilla,  est  le  tombeau  d'Ezéchiel,  dont  les 
Cbaraméens  revendiquent  la  possession  (3)  ; 
mais  il  y  a  une  ville  près  de  cette  tomoe 
dont  les  Juifs  gardent  les  clefs.  Le  tombeau 
d'Ezéchiel  est  entouré  d'un  mur;  il  y  a  un 
édifice  superbe  et  une  vast«  cour.  Ce  mur 
n'a  point  de  porte;  il  n'existe  qu'une  petite 
ouverture  resserrée,  que  les  Juifs  ouvrent, 
et  où  ils  passent  en  se  traînant   sur  leurs 

[)ieds  et  sur  leurs  mains.  Cependant,  durant 
es  fêtes  des  tabernacles,  lorsqu'on  y  vient 
de  tous  les  pays  des  alentours,  la  porte  s'é- 
largit et  s'élève  d'elle-même,  jusqu'à  ce  que 
ceux  qui  montent  sur  des  chameaux  puis- 
sent y  entrer.  On  y  compte  quelquefois  jus- 
qu'à soixante  et  quatre-vingt  mille  Juifs,  qui 
f  viennent  à  cette  époque,  sans  compter 
es  Ismaélites,  et  ils  célèbrent  la  fête  dans 
la  cour  d'Ezéchiel.  La  fête  passée,  la  porte 
reprend  ses  anciennes  limites.  Cela  s'opère 
à  la  vue  de  tout  le  monde;  alors  chacun  ap- 
porte des  dons  et  des  ofl'randes.  Si  un  homme 
ou  uno femme  se  trouvent  frappés  de  stérilité, 
ou  si  un  pasteur  possède  quelqiie  animal  sté- 
rile, ils  forment  des  vœux,  ils  adressent  leurs 
prières  sur  cette  tombe,  et  ils  sont  exaucés. 
«  Il  est  à  remarquer  que  tout  Ismaélite, 
qui  va  en  pèlerinage  au  tombeau  de  Maho 
met,  passe  près  du  sépulcre  d'Ezéchiel  pour 
y  déposer  clés  dons  et  des  offrandes,  et  qu'il 
lui  adresse  ses  vœux  en  ces  termes  :  <«  Mon 

^1)  Le  texte  p»orte  :  II  fit  des  questions  en  songe. 
C'était  une  pratique  assez  commune ,  dans  le  moyen 
âge,  d'interroger  le  songe  sur  toutes  sortes  de 
choses.  Il  existe  même  un  ouvrage  entier  de  questions 
semblables  avec  leurs  réponses,  par  le  rabbm  Jacob 
Lévi  ;  un  exemplaire  manuscrit  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque ,  fonds  Sorbonne,  n*>  152,  et  un  autre  dans 
notre  cabinet,  cod.  heb.  n'  xv. 

{%)  Sous-arbrisseau  rampant  de  la  Gochinchine ,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  entières  et  accom- 
pagnées de  deux  stipules  subulées,  à  fleurs  pourpres 
portées,  ai^és,  bifiores,  lequel  forme  un  genre  dans 
la  diadelphie  décandrie.  Voy.  Nouv.  Dict.*d'Hisi. 

'  Naturelle^  art.  Grone. 

^  (5)  Ce  tombeau  est  encore  très-fréqnenië  aujour- 
d'hui par  les  Israélites  du  pays.  Voy.  De$cripê.  dn 
Paehalik  de  Bagdad,  Paris,  1809,  in-8*,  p.  77. 
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maître  Ezéchiel,  si  je  reviens  sain  et  sauf, 
je  te  donnerai  telle  ou  telle  chose.  »  On  va  là 
en  qiiarante  jours,  on  traverse  un  désert  ;  et 
celui  qui  connaît  les  routes,  peut  en  dix  jours 
faire  le  trajet  du  tombeau  d'Ezéchiel  ^u 
fleuve  Sambation  ou  Sabbatique.  (Au  dire  des 
talmudistes  et  de  l'historien  Flavius  Josè- 
phe,  cette  rivière  de  la  Syrie  cessait  de 
couler  le  jour  du  sabbath  et,  le  lendemain, 
reprenait  son  cours  ordinaire.) 

«  Celui  qui  veut  voyager  dans  les  pays 
lointains,  donne  à  garder  sa  bourse  ou  d'au- 
tres objets  précieux  à  Ezéchiel,  et  dit  :  «  Mon 
seigneur  Ezéchiel,  conserve-moi  cette  bourse 
ou  cet  objet  jusqu'à  mon  retour,  et  ne  per- 
mets pas  cjue  i)ersonne  y  touche,  si  ce  n'est 
mes  héritiers.  »  Il  y  a  là  plusieurs  bourses 
d'argent  qui  sont  détériorées,  parce  qu'elles 
y  sont  depuis  plusieurs  années  ;  il  y  a  aussi 
des  livres.  Un  impie  voulut  enlever  un  de  ces 
fivres,  mais  ce  fut  en  vain,  et  il  fut  atteint  de 
cécité.  Aussi  tout  le  monde  célèbre  les  louan- 
ges d'Ezéchiel. 

«  Au  reste,  celui  qui  n'a  pas  vu  le  grand 
palais  d'Ezéchiel  n'a  jamais  vu  de  beau  mo- 
nument. Il  est  tout  incrusté  d'or  en  dedans. 
Sur  le  tombeau  môme,  on  a  construit  une 
maçonnerie  à  hauteur  d'homme,  et  aux  côtés 
s'élève  un  édifice  en  cèdre  doré,  tel  que  Fœil 
humain  n'en  a  jamais  vu  de  pareil.  Des  fe- 
nêtres y  sont  pratiquées,  au  travers  des- 
Îuelles  celui  qui  veut  prier  introduit  la  tête, 
u-dessus  règne  une  voûte  d'or,  garnie  en 
dedans  de  belles  tapisseries  et  de  vases  pré- 
cieux. Trente  lampes  y  brûlent  nuit  et  jour, 
et  l'huile  nécessaire  à  Tentretien  de  ces  lam- 

8 es  est  achetée  de  l'argent  des  offrandes. 
>eux  cents  commissaires  sont  préposés  à  la 
garde  des  trésors  offerts  sur  ce  tombeau, 
dont  l'un  surveille  l'autre.  Ils  doivent,  avec 
cet  argent,  subvenir  à  l'entretien  delà  syna- 
gogue quand  elle  exige  quelques  réparations; 
en  outre  ils  dotent  les  jeunes  orphelins  et 
orphelines  et  nourrissent  les  pauvres  étu- 
diants dépourvus  de  moyens  d'existence. 

a  A  Babylone,  il  y  a  trois  syn.^gogues, 
sans  compter  celle  que  fonda  Daniel,  dans 
l'endroit  où  il  vit  les  deux  anges,  l'un  sur  la 
rive  droite  et  l'autre  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Tandis  que  le  rabbin  Péthachia  était 
sur  le  tombeau  d'Ezéchiel,  il  aperçut  au 
sommet  du  palais  un  oiseau  à  face  humaine. 
Celui  qui,  en  ce  moment,  veillait  à  la  garde 
des  trésors,  se  lamenta  et  dit  :  «  U  existe 
p«rmi  nous  une  tradition  de  nos  ancêtres, 
que  la  maison  sur  laquelle  un  pareil  oiseau 
se  repose  sera  détruite.  »  Mais  l'oiseau 
ayant  voulu  s'envoler  d'une  fenêtre,  on  le 
vit  changer  et  mourir.  Alors  le  gardien  fit 
éclater  une  grande  joie  et  dit  :  «  Puisque 
cet  oiseau  est  frappé  de  mort,  l'ordre  fatal 
est  révoqué.  »  Le  clief  de  la  synagogue  ap- 

Eril  à  Péthachia  qu'autrefois  une  colonne  de 
m  s'élevak  sur  le  tombeau  d'Ezéchiel;  mais 
que  des  impies  étaient  venus  et  l'avaient 
profanée.  Quatre-vingt  mille  hommes  envi- 
ron étaient  venus  pour  les  fêtes  du  Taber- 
nacle; mais  parmi. eux  se  trouvaient  des 
gens  indignes,  alors  la  colonne  de  feu  dis- 


parut. On  élève  encore  dans  cette  cour, 
aujourd'hui,  les  tabernacles  près  du  tom- 
beau. » 

ARAUCO  (Chili).  Dans  le  territoire  d*A- 
rauco,  non  loin  de  l'Océan,  les  prejoaiers 
navigateurs  européens  qui  y  pénétrèrent  re- 
marquèrent avec  étonnement  une  montagne, 
et  sur  cette  montagne  une  grotte  en  forme 
de  niche,  haute  d'environ  dix  pieds  et  laree 
à  proportion,  qui  renfermait  une  statue  de 
la  sainte  Vierge  portant  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras.  Cette  statue,  formée  par  la  seule 
nature,  était  composée  de  pièces  de  marbre 
et  de  jaspe  si  parfaitement  assemblées,  qu'ils 
crurent  y  voir  une  œuvre  merveilleuse  qui 
représentait  la  Mère  de  Dieu.  Ses  cheveux 
légèrement  frisés  semblaient  tomber  sur  ses 
épaules;  son  visage  était  blanc  et  en  relief, 
et  ses  vêtements  bleus  et  rouges  étaient  des 
couleurs  les  plus  vives.  On  se  persuada  dès 
lors  qu'il  y  avait  Ih-dessous  quelque  mys- 
tère, et  les  Jésuites  en  profitèrent  pour  faire 
pénétrer  plus  avant  (ians  la  contrée  leurs 
prédications  religieuses.  Cette  statue  natu- 
relle opéra  même  plusieurs  miracles.  On  lui 
construisit  un  temple  peu  de  temps  après, 
et  la  Vierge  d'Arauco  étendit  le  culte  de  Marie 
jusque  dans  ces  contrées  lointaines  (1) 

(1)  Voici  ce  qn'en  dît  le  P.  Gumppenberg,  dms 
son  Atlas  Marianus^  pag.  97,  num.  vn  : 

f  In  ea  parle  terrse  Araucan»  i»  regm  (Gilenî) 
quae  Tubalia  dkitvr,  non  roullutt  a  mari  jHtooA  cfit, 
ei  in  moule  spelunca,  ad  hemteycli  formam  Derili»- 
sime  fada,  in  qua  slaluas  coUocare  soleouis.  Decem- 
pedam  cum  diniidla  allitudo  babel,  laliliidîne  vêlai 
ad  loges  arclnlcclonicas  respondente.  Et  vero  etiam, 
quem  in  usuni  nalura  locum  tan>  belle  efformaverit, 
intueiiti  apparet.  Nam  statnam  Virginis  cara  iesulo 
in  brachiis  ,  eoilem  e  saxo  produxil,  non  insita  vi, 
sed  prodigio.  Videre  est  eodeni  plane  e  saxe ,  kidett- 
tibiu  veiHS,  capiliaiuram  sobfuscam ,  crispaiam  ,  et 
e  capile  in  humeros  usque  décore  defluenlen  ;  vot- 
tum  candidum  et  ad  sculpturse  prsBcepla  veuuste  prô- 
minentem  ;  veslem  colore  rubeo,  paluum  loris  flavo, 
intus  caeruleo  sic  imbulum,  ul  nec  in  nibeo  sandali, 
nec  in  cœruleo  colore  brasili  desiderare  possis  tin* 
ctiiraro;  Atque  hxc  omnia  ludentis  naturse  sive  jocus, 
sive  pietas,  eodem  e  saxo,  inlerludentibus  (fiverso^ 
rum  colorum  veiiis ,  janidudum  efformavit«  El  tm 
thésaurus  ante  tempus  deprehenderetur,  virg^H'is, 
vqiribusque  oblexit,  dum  puellus  indus  advenifet, 
^i  tanli  prodigii  spectalor  prinius  atque  ioveutor 
habere  mereretur  :  ut  nempe  ex  ore  infautium  et 
lacleiitium  perlicerelur  laus  Mariae  eo  loco,  ubî 
la];)ides  loquuntur,  quando  homines  lacent.  Raptus 
enlm  in  admirationem  puellus  :  Viden',  inquii,  o 
mater,  quam  speciosa  domina  hic  slet,  qwamqee 
speciosum  brachiis  âtiolura  suslineal!  Non  nescia 
mater  hoc  in  fruteto,  inter  saxa  et  ntpes,  magnadoD 
conjug(  s  non  meridiari,  credidit  tamen  filiolo  mater, 
locuiuque  accessit,  ibique  statuam,  cui  parem  imu- 
<^m  viderai,  couspexil.  Rapta  primum  in  admira- 
tionem ,  deinde  ettaia  et  sine  mora  clamore  omnia 
implevit.  lia  quod  s^eculis  ibrte  pluribus  secretum 
erat,  paucas  inlra  horas,  familial  beneficio,  in  jwW- 
cum  abiit.  Pervenit  q«oque  lama  ad  Patres  societatie 
Jesu,  qui  tune  in  ea  regione  fidei  propagande  causa 
versabaiitur.  Ui  ocius  ad  locwn  se  c«ntulere ,  coar- 
spectoque  prodigio,  locum  pur^arunt  et  fundameata 
tempii  designarant ,  quod  ibidem  viciai  chrisliani 
promptissime  comparata  materia  struxeroat.  £t  ^ere 
tauKv»  honores  Virgo  deipara  mereri  in  illa  statua 
«est  visa  :  siquidem  femina  statu»  inventœ  index,  cum 
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AUGACHOIf  (Notre-Damb  dM  (France). 
€e  pètorinage  est  situé  dans  la  baie  ou  le 
hasam  d'Aro«hOB,  dans  le  département  de 
It  Gironrie,  à  p]us  de  3  kil.  de  Bordeaux, 
Doo  loitt  do  bourg  de  la  Teste-de-Buch , 
atti  élattt  jadis  la  cité  ou  ville  principale 
êfi»  Baies»  9  premiers  peuples  qu'on  ait 
^I0ê  tîpirer  sur  le  territoire  du  Bordelais. 
Fr«aqiie  kms  les  gens  de  cefte  contrée  sont 
péebem's,  ou  adonnés  à  la  fabrfcatiod  de  la 
réeîM  et  delà  térébenthine.  Les  équipages  de 
péebe  nmi  jeter  leurs  filets  à  quatre  ou  siie» 
ol  mHtm  viBgl  Hemes  au  large,  dans  des  pla- 
gM  parCiitaDU»!  connues  et  où  la  mer  est 
umm  iMofinide  qrue  partout  ailleurs.  L*au- 
teop  «ht  Cwkt  d§  mane,  livre  approuvé  par 
Mgp  r^foitevéque  de  Bordeaux,  s'exprime 
aiitfi  OB  pariant  du  pèlerinage  d'Arcachon  : 
«  A  partir  da  câté  de  TOcéan  et  en  se  diri- 
geffiol  ¥eni  le  lerant,  on  trouve  dans  le  dé- 
partavenl  d»  la  «»ironde,  d  abord  sur  la  li- 
sière tfwie  forêt  de  pins  et  près  du  rivage 
d'un  kassio  inmense.  Notre -Hame  d'Arca- 
ckiOji«  i|ue  l«s  mariniers  saluent  et  prient 
touioîirs  amm  de  franchir  une  passe  remplie 
d'écttaîla.  Ban  du  cœur  bien  naturel  de  la 
part  de  ce» i  qui  aiment  à  se  ressouvenir  que 
68  Saà  loarmi  des  pécheurs  que  le  Fils  de 
Marie  ehoisîi  ses  premiers  apôtres  et  le  «hef 
da  9QO  Eglise.  » 

ARCATE  (Inde),  dans  le  Karoatic. 

Od  3P  va  vénérer  le  tombeau  d'un  iUustre 
saeit  masulman,  pif  Tippou,  qui  est  actuelle- 
meBt  méfue  un  heu  fréquenté  de  pèlerinage 
(HamiitoB,  Saa-hidia  Gaxettter,  ii ,  271).  Le 
eéièbra  Beitler  av«it  pour  ce  saint  une  dévo- 
tioft  partceulière. 

AROttfi(WA  (Espagne),  dans  FAnda- 
lonsie,  à  M  kil.  sud  de  Cordoue. 

Gvnppinibeii^  y  cite  une  Vierge  miracu- 
ieme,  sam  le  titre  de  Notre-Dame  de  Grâce. 

«  AroUdoiia,  dit-il ,  est  une  ville  qui  ap- 
par6entaut  dues  d'Ossuna,  éioisnée  de  deux 
nwkei  d*Aatequera.  Elle  est  célèbre  par  ses 
eaux,  ses  jardins  et  ses  riches  pâturages; 
Mis  atie  e»t  plus  connue  encore  par  son 
image  de  la  Vierge-Mère  que  les  habitants 
Ténèf^Mit  d«is  le  temple  qui  lui  est  spéciale- 
ment consacré.  Cette  image  est  déposée  dans 
ladtadette  qui  domine  la  montagne;  elle  a 
deux  pieds  de  haut,  et  elle  est  assise  avec 
son  diria  Pîls  ;  l'enfant  tient  d'une  main  une 
poîre  elde  l'autre  un  petit  oiseau.  » 

Voici  oonment  le  pieux  auteur  raconte  en- 
suina  Forigine  do  la  dévotion  à  cette  sainte 
image? 

«  Awè«  Teipulaon  des  Maures,  en  1461, 
ArchidMa  ftit  remise  aux  mains  des*  chré- 
tMDS,  et  ce  fut  une  troupe  chrétienne  qui  en 
Composa  ta  garnison.  Pendant  que  quelques 
^dafs,  qui  gardaient  les  portes  de  la  ville, 

DMe  Moraret,  de  sa»  lUios  palvere,  médecin» 
heo  soiofta,  repeale  ccAvaluiL  Pielati  chrisiiaae- 
rain  al  caasuieret  episcofus ,  vetuit  honores  stalase 
fteri  publlcos ,  dum  tota  ad  ûdem  Ecclesiœ  régie  a«l<- 
jimgerctur,  ne  forte  ab  hoslibus  chrisiianorum  dif- 
fringeretun  et  posteritaii  tantus  thésaurus  sublra- 
lyètaf.  {ainoria  Regm  Cilensiz  Romœ  italice  im- 
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étSïîent  rentrés  dans  leur  poste  pour  8*abriter 
de  la  chaleur  du  midi ,  un  cavalier  parait 
tout  h  coup  à  la  porte  du  Soleil ,  couvert  d'ar- 
mos  éclatantes  et  vêtu  d'une  longue  robe  qui 
s'étend  avec  grâce  sur  la  croupe  de  son  che- 
val espagnol.  Au  lieu  de  glaive  il  porte  une 
croix  rouge,  comme  celle  des  chevaliers  de 
Saint-Jacques;  sa  main  droite  est  armée  d'une 
lance  et  il  tient  de  la  main  gauche,  en  guise 
de  bouclier,  la  Vierge  dont  il  est  question 
dans  cet  article.  H  traverse  rapidement  la 
porte  sans  que  les  soldats  l'aperçoivent,  va 
droit  à  l'éghse  qui  était  une  ancienne  mos- 
quée arabe ,  ap])elle  le  prêtre,  lui  donne  la 
sainte  image,  lui  dit  de  la  placer  sur  l'autel 
et  de  l'appeler  Noire-Dame  die  Grâce.  Puis,  re- 
tournant tout  à  coup  sur  ses  pas,  il  disparaît 
aux  yeux  des  assistants.  Les  habitants  de  la 
ville  ne  manquèrent  fas  de  penser  que  cette 
image  avait  élé  peinte  par  saint  Luc,  et  que 
c'était  saint  Jacaues  lui-môme  oui  venait  d  en 
faire  présent  à  la  ville.  » 

On  l'exnose  à  la  vénération  des  fidèles  le 
jour  de  rÀssomption. 

ARCOT  (Hincloustan),  grande  ville  de  la 
l>fésidence  de  Madras,  sur  la  rive  droite  du 
Palar.  Elle  est  assez  bien  b;Uie  ;  mais  elle  a 
beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splendeur 
depuis  ini'elle  n'est  plus  la  résidence  du  na- 
bad  du  Bas-Rarnatic.  La  mosqpiée  principale 
est  son  plus  bel  édifice.  A  quelques  milles 
de  là,  vers  Touest,  on  voit  Vellore,  importante 
par  ses  fortiflcations,  une  des  principales 
stations  de  l'armée  anglaise. 

ARDEBIL  ou  Ardewil,  en  latin  Ardebitd 
(Perse),  ville  de  la  province  d'Adirbeitzan, 
autrefois  Media  Major,  l'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  célèbres  cités  du  royaume 
de  Perse. 

AigourdTiui  on  voit  dans  cette  ville  ua 
grand  nombre  de  bains  publics,  mais  surtout 
une  quantité  considérable  de  mosquées  ou 
églises  musulmanes ,  dont  la  [)rincipale  est 
celle  qu'ils  appellent  Metzid-adineh. 

Elle  est  située  sur  une  colline  presque  au 
milieu  de  la  ville,  et  ornée  d'un  beau  clo- 
cher. C'est  où  se  font  les  plus  grandes  dévo- 
tions les  jours  de  fôte  et  le  vendredi.  A  la 
porte  de  cette  c'glise  est  une  fontaine,  qu'un 
chancelier  de  Perse,  api>elé  Mahomet  Kiza,  a 
ftiit  conduire  jusqu'à  ce  lieu-là  jMir  un  canal 
souterrain,  depuis  sa  source,  qui  est  dans  une 
monta^^ne,  éloignée  de  la  ville  de  pl-us  d'une 
lieue.  A  main  droite  en  eûtrant ,  ou  trouve 
derrière  les  sépulcres  du  9chei(ck  ou  Ciièk 
Seû,  et  des  derniers  rois  de  Perse,  une  mos- 
quée, dans  laquelle  un  iman  sade,  c'csl-à-dirQ 
un  des  enfants  de  leur  douze  saints,  est  en- 
terré. Les  criminels  s'v  peuvent  retirer  pour 
quelque  temps,  et  de  là  se  sauver  facilement 
au  tombeau  du  Chèk  Se8,  qui  est  un  asile 
inviolable.  On  vient  de  toute  la  Perse  en  pè- 
lerinage à  ce  tombeau,  et  cette  dévotion  rend 
Ardebil  une  des  plus  considérables  du  royau- 
me. La  îoosquée  dans  laquelle  Chèk  SeU  est 
enterré  est  accompagnée  de  plusieurs  bâti- 
ments, dont  l'entrée  donne  sur  le  Meidan, 
qu'elle  vient  joindre  au  midi  par  un  grand 
portail.  La  porte  est  croisée  de  cbahies  dç 
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fert  attachées  à  de  grosses  boucles  »  et  aes 

3u'un  criminel  a  pu  les  toucher  et  entrer 
ans  la  première  cour,  on  n'oserait  plus  le 
prendre.  C'est  une  grande  cour  plus  longue 
que  large,  et  au  dehors,  du  côté  qui  regarde 
le  Meidan,  on  a  bâti  des  boutiques  le  long  du 
mur  pour  des  marchands  et  des  artisans.  De 
celte  première  cour  on  passe  dans  une  se- 
conde de  moindre  étendue,  pavée  de  pierres 
plates,  avec  un  ruisseau  qui  coule  au  milieu, 
et  Ton  y  entre  par  une  grande  porte  croisée 
de  chaînes  comme  la  première  ;  elle  est  à 
main  gauche,  au  coin  de  la  grande  cour,  et 
conduit  sous  un  portique  où  u  y  a  de  grands 
balcons  élevés  à  la  façon  du  pays,  sur  lesquels 
sont  plusieurs  pèlerins  ou  autres  gens,  que 
de  mauvaises  affaires  obligent  à  rechercher 
cet  asile.  Il  faut  quitter  Tépée  en  ce  lieu  avant 
que  de  passer  plus  avant,  et  donner  quelque 
chose  à  unmoulah  ou  prêtre,  qui  est  toujours 
là  avec  des  livres. 

Au  bout  du  portique  qui  suit  la  première 
cour,  il  y  a  deux  portes  l'une  après  l'autre, 
de  moyenne  grandeur,  et  couvertes  de  lames 
d'argent,  qui  donnent  passage  à  un  corridor. 
Entre  ces  deux  portes  on  voit,  à  main  droite, 
une  petite  mosqpiée,  où  sont  les  tombeaux 
de  quelques  seigneurs  persans.  Après  que 
l'on  a  passé  le  corridor,  on  entre  dans  une 

{)etite  cour,  et  à  main  gauche  est  la  porte  de 
a  mosquée  où  sont  les  tombeaux  des  princes 
de  la  maison  rovale  de  Perse.  Il  est  défendu 
de  marcher  sur  le  seuil  des  portes,  qui  d'or- 
dinaire est  couvert  de  lames  d'argent  ;  ce  se- 
rait un  crime  que  Ton  expierait  par  un  châ- 
timent sévère.  On  passe  d'abord  par  une 
petite  allée  qui  mène  à  la  nef.  Elle   est  fort 
richement  tapissée,  et  il  y  a  des  pupitres  tout 
autour,  chargés  de  gros  livres,  où  lisent  con- 
tinuellement les  moulahs,  ou  docteurs  de  la 
loi,  gagés  pour  le  service  de  la  mosquée. 
Au  bout  de  la  nef,  qui  n'est  pas  grande,  il  y 
a  un  petit  dôme  octogone,  comme  une  ma- 
nière de  chœur  de  l'église,  au  milieu  duquel 
est  le  tombeau  de  Chèk  Sefi.  Il  n'est  que  de 
bois,  mais  bien  travaillé  ;  c'est  un  bel  ouvrage 
de  marqueterie,  qui  parait  comme  un  grand 
coffre,  et  dont  les  quatre  coins  d'en  haut 
portent  quatre  grosses  pommes  d'or.  On  tient 
ce  tombeau  couvert  d'un  tapis  de  velours 
rouge  cramoisi  ;  il  est  élevé  de  terre  de  trois 
pieds,  et  il  en  a  environ  neuf  de  long  sur 
quatre  de  large.  Il  y  a  quantité  de  lampes, 
tant  au  chœur  que  dans  la  nef,  les  unes  d'or 
et  les  autres  d'argent  ;  la  principale  est  d'ar- 
gent vermeil  dore,  d'une  belle  ciselure.  Il  y  a 
aussi  six  grands  chandeliers  d'un  bois  ex- 
quis, couverts  de  lames  d'angent,  qui  portent 
de  gros  cierges  qu'on  n'allume  qu'a  leurs 
grandes  fêtes.  Du  dôme  où  est  le  tombeau  de 
Chèk  Sefi,  on  passe  sous  une  petite  voûte  qui 
renferme  un  autre  tombeau  d'un  roi  de  Perse  : 
c'est  comme  un  grand  coffre  de  bois,  d'un 
assez  beau  travail,  et  couvert  d'un  brocard 
de  soie.  La  voûte  de  la  mosquée  est  ornée 
en  dedans  d'une  peinture  à  la  moresque  d'or 
et  d'azur,  et  au  dehors  d'un  beau  vernis  de 
différentes  couleurs.  A  main  droite,  est  un 
autre  grand  appartement*  tout  voûté  et  doré, 


dont  on  admire  la  construction.  Quoiqu'il 
soit  de  la  grandeur  d'une  église,  il  est  sans 
piliers,  et  ne  se  soutient  que  par  la  force  de 
sa  voûte.  On  appelle  ce  lieu  Tzenetzera  ;  c'est 
une  grand  salle  qui  sert  de  bibliothèque.  Les 
livres  y  sont  renfermés  dans  des  armoires, 
couchés  sans  rang  et  sans  ordre,  les  uns  sur 
les  autres,  mais  nien  conditionnés;  ils  sonl 
tous  écrits  à  la  main,  les  uns  sur  du  par- 
chemin, les  autres  sur  du  papier;  la  plupart 
sont  en  arabe,  et  quelques-uns  en  turc  et.en 
persan^  mais  tous  fort  bien  peints,  reliés  en 
marocain  du  levant,  et  couverts  de  lames  d'or 
et  d'argent  ciselé  et  à  feuillages.  Les  livres 
d'Histoires  sont  enrichis  de  plusieurs  repré- 
sentations en  miniature.  Dans  les  niches  de 
la  voûte  on  voit  plus  de  trois  ou  quatre  cents 
vases  de  porcelaine,  dont  il  y  en  a  quelques 
uns  qui  pourraient  tenir  jusqu'à  quarante 

Sintes  de  liqueur.  On  n'en  emploie  point . 
'autres  au  repas  que  le  sépulcre  fournit  au 
roi  et  aux  grands  seigneurs  qui  y  viennent , 
parce  que  la  sainteté  du  lieu  ne  permet  pas 

Îue  rx)n  s'y  serve  de  vaisselle  d'or  ou  d'argent. 
e  là  on  va  à  la  cuisine,  où  l'on  est  surpris 
de  voir  la  beauté  de  la  batterie  ;  les  grandes 
marmites  sont  toutes  d'un  même  rang,  et 
scellées  dans  la  muraille,  le  long  de  laquelle 

Easse  un  tuyau  qui  fournit  de  reau  partout, 
ette  cuisine  nourrit  tous  les  jours  plus  de 
mille  personnes ,  auxquelles  on  distribue  • 
*  trois  fois  par  jour  du  potage,  du  riz  et  de  la 
viande,  le  matin  à  6  heures,  à  midi,  et  après- 
midi,  à  3  heures.  Les  deux  repas  du  matin 
se  font  aux  dépens  de  Chèk  Sefi,  qui  a  fait  une 
fondation  de  cinquante  écus  par  jour;  le  troi- 
sième est  une  aumône  que  le  roi  de  Perse  y 
fait  faire.  Il  y  a  d'ailleurs  tant  de  fondations 
de  divers  rois,  et  les  présents  que  l'on  fait 
tous  les  jours  à  ce  tombeau  en  augmentent 
tellement  les  richesses,  qu'on  assure  que  son 
trésor  est  de  plusieurs  millions.  On  donne 
aux  pèlerins  qui  y  vont  faire  leurs  dévo- 
tions un  certificat  de  leur  voyage  et  des 
prières  qu'ils  y  ont  faites,  et  ce  certificat  ne 
leur  sert  pas  seulement  de  témoignage  de  la 
religion  qu'ils  professent,  mais  aussi  de  sau- 
vegarde pour  se  mettre  à  couvert  de  plusieurs 
disgrâces.  La  sainteté  de  ce  lieu  fait  que  le 
khan  d'Ardebil  prête  serment  de  fidélité  aux 
religieux  qui  ont  soin  du  saint  sépulcre,  ce 
quilui  fait  avoir  la  juridiction  spirituelle  ainsi 
que  la  temporelle.  C'est  par  cette  considéra 
tion  et  par  celle  de  l'assiette  de.la  ville,  qui 
n'est  pas  frontière,  ni  par  conséquent  sujette 
à  l'invasion  des  Turcs ,  qu'on  décharge  le 

Souverneur  de  l'entretien  d'un  grand  nombre 
e  gens  de  guerre  que  les  autres  gouverneurs 
sont  obligés  de  lever  et  de  faire  subsister  du 
revenu  de  leur  gouvernement.  Chèk  Sedre- 
din  fit  faire  ce  tombeau  après  la  mort  de 
Chèk  Séfi,  son  père;  et  Chèk  Tzinid,  en  y 
ajoutant  la  granae  cour  et  plusieurs  maisons» 
l'agrandit  de  telle  sorte,  qu'il  paraît  aujour- 
d'hui comme  un  grand  et  beau  château,  où 
un  très-grand  nombre  de  personnes  se  ren- 
dent tous  les  jours  pour  se  promener  et  pour 
se  parler.  Le  même  Sedreain ,  voyant  la  ré- 
putation de  la  grande  sainteté  de  son  oère. 
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ri  bien  établie  qu'elle  était  devenue  comme 
hérMitaire  en  sa  personne,  voulut  la  faire 
remonter  jusqu'à  son  aïeul  Seid  Tsebrail , 
père  de  Chèk  Sefi,  et  pour  cela  il  fit  déterrer 
ce  qui  restait  de  son  corps,  qu*il  honora  d'une 
tombe,  que  1  on  voit  encore  aujourd'hui  dans 
le  village  de  Kelberan,  à  une  demi-lieue 
d'Ardebil,  où  Seid  Tsebrail,  pauvre  paj;san, 
qui  n'avait  rien  de  particulier  en  sa  position 
qui  le  distinguât  des  autres  habitants  de  ce 
même  lieu,  avait  eu  sa  sépulture  commune 
ayec  eux.  Ce  tombeau  est  bâi  en  rond  dans 
le  milieu  d'un  grand  jardin  ;  il  est  élevé  de 
dSx  marches,  et  orné  partout  de  vitres  de 
toutes  sortes  de  couleurs ,  qui  sont  garan- 
ties par  des  grilles  de  fer.  Bu  milieu  de  sa 
Yoûte  sort  une  grosse  tour  ronde,  ou  une 
espèce  de  dôme  bâti  de  pierres  bleues  et 
vertes  ;  celte  voûte,  qui  est  dorée  et  azurée, 
se  joint  par  des  arcs-bout«nts  faits  à  jour. 
De  fort  beaux  tapis  couvrent  le  pavé,  et  les 
murailles,  qui  sont  ouvertes  de  tous  côtés, 
poussent  hors  d'œuvre  d'autres  petites  voû- 
tes, où  Ton  enseigne  à  des  jeunes  gens  à  lire 
et  à  chanter  le  Coran,  pour  être  capables 
d'être  un  jour  gardiens  de  ce  saint  lieu.  Le 
tombeau  est  de  la  hauteur  d'un  homme  et  a 
une  aune  e*  demie  de  largeur;  c'est  un  ou- 
vrage de  menuiserie,  avec  des  pièces  de  rao- 
port,  dont  les  jointures  sont  liées  avec  ae 
petites  lames  de  cuivre.  Ceux  qui  l'ont  vu 
root  trouvé  couvert  de  velours  vert:  au- 
dessus,  pendent  quatre  lampes,  deux  d'or  et 
deux  d'argent,  que  deux  Tzirastes  chilan,  ou 
moucheurs,  sont  obligés  d'allumer  le  soir  et 
d'entretenir  toute  la  nuit.  Vis-à-vis  de  ce 
tombeau  est  une  petite  chapelle  pour  la  sé- 
pulture de  plusieurs  autres  personnes  de  la 
même  famille  du  Chèk  Sefi. 

ARDENNES  (Forêt  des),  Arduenna  sylva^ 
Yâste  forêt  qui  couvre  une  grande  partie  du 
Hainaut,  du  Luxembourg,  du  grand  duché 
du  Bas-^hin  et  de  la  Champagne.  Sous  la 
domination  romaine  elle  était  encore  beau- 
cou]^  plus  considérable  :  elle  couvrait  une 

Cartie  de  la  seconde  Germanie;  elle  était 
abitée  par  les  Pœmani.  On  y  vénérait  une 
statue  de  Diane,  depuis  le  règne  de  Domi- 
tien.  Aujourd'hui  saint  Hubert  en  est  le 
grand  patron.  Yoy.  Hubert  {Saint-). 

ARDENTS  (Notre-Dame-de8-)  (France). 
C'est  dans  la  cathédrale  d'Arras  (Pas-de-Ca- 
lais) que  l'on  conserve  pieusement  un  cierge 
Îue  1  on  tient  y  avoir  été  apporté  par  Notre- 
>ame  en  1095.  Ce  cierce ,  objet  d  une  tradi- 
tion si  sainte ,  donne  lieu  à  une  dévotion 
particulière  parmi  les  habitants  de  la  ville  et 
de  la  campagne  des  environs. 

ARDILLIERS  (Notre-Dame-dés-)  (France). 
C'est  sous  ce  vocabte  qu'a  été  construite 
cette  église,  qui  est  une  des  plus  jolies  de 
Saumur  ;  sa  construction  date  de  1553.  César, 
duc  de  Vendôme,  y  vint  en  pèlerinage  el  fit 
bâtir  la  belle  sacristie  qui  est  auprès.  En 
16%,  le  cardinal  de  Richelieu  y  vint  aussi,  et 
ajouta  une  jolie  chapelle  à  l'église,  en  forme 
de  bas-côtés.  Environ  vingt  ans  plus  tard,  le 
marquis  de  Sablé  en  fit  construire  une  ab- 
solument semblable,  du  côté  opposé.  Le  ma- 
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Rnifi€[ue  dôme  de  cette  église  est  dû  à  Abel 
Servien,  surintendant  des  finances  (165^) 
Depuis  la  révolution ,  l'hospice  de  la  Provi- 
dence y  est  établi. 

AREZZO  (Toscane).  On  v  vénère  Notre- 
Dame-des-Grâces.  Cette  ville,  appelée  en  la- 
tin Arretium,  est,  selon  Tite-Live,  une  des 
douze  lucumonies  étrusques.  C'est  aujour- 
d'hui un  évèché.  Elle  est  située  dans  la 
plaine  de  la  Chiana,  et  renfermait  autrefois 
un  temple  de  Bacchus. 

Une  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge 
est  placée  dans  une  chapelle  moderne  de  la 
vieille  cathédrale  du  xiii*  siècle,  église  som- 
bre et  vénérable,  dont  le  patron  est  saint 
Donat. 

Le  gonfalone  de  saint  Roch  est  conservé 
dans  fe  palais  public  de  la  ville. 

Gumppenberg  {Atlas  Marianne  y  n*  c  mlxxxi  v) 
ciieNotre'Dame'deê'Larmes  comme  une  ima^e 
vénérée  à  Arezzo  depuis  le  xiii'  siècle.  On  y 
voit  encore  Notre-Dame-de-Miséricorde. 

ARGENSOLE  (France),  ancienne  abbaye 
royale  de  Champagne,  qui  possédait  de  pré- 
cieuses reliques. 

Elle  était  située  entre  Epernay  et  Vertus,, 
dans  un  lieu  solitaire,  au  milieu  d'un  bois 
qui  n'avait  aucune  autre  maison  ni  aucun 
village  dans  son  voisinage.  Voici  ce  qu'on  lit 
à  son  sujet  dans  Baugier  fl]  : 

«  Elle  fut  fondée  par  Blanche,  reine  de 
Navarre,  la  même  qui  apporta  ce  royaume  à 
la  maison  de  Champagne  par  le  mariage 
qu'elle  contracta,  en  secondes  noces,  avec 
Thibaut  III,  comte  de  Champagne.  Cette 
princesse  fonda  donc  cette  abbaye  pour  la 
raison  suivante  : 

«  Thibaut  III  étant  mort,  laissait  ses  deux 
jeunes  fils  sous  la  tutelle  de  leur  mère; 
mais  celle-ci  eut  alors  une  grande  guerre  à 
soutenir  contre  Erard,  seigneur  de  Rameru^ 
pour  le  comté  de  Champagne,  qu'il  préten- 
dait lui  appartenir  du  chef  de  sa  femme, 
sœur  de  Tnibaut  III.  Erard  mettait  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  la  province. 

«  Cette  princesse ,  privée  de  tout  secours 
humain,  fut  conseillée  par  un  religieux 
nommé  Arnouphe,  qu'elle  avait  fait  venir  du 
monastère  de  Villers  en  Brabant,  où  il  vivait 
en  odeur  de  sainteté,  de  recourir  à  Dieu  par 
la  voie  de  la  prière,  et  de  bâtir  en  même 
temps  un  monastère  de  religieuses.  Elle  en 
prit  aussitôt  la  résolution,  et  choisit  le  lieu 
d'ArgensoIe,  du  consentement  de  l'évéque 
de  Soissons  ;*^lle  acheta  le  fonds  où  est  au- 
jourd'hui cette  abbaye,  de  Rafau,  abbé 
d'Hauvilliers ,  en  l'an  1220.  Cette  maison  fut 
bâtie  pour  servir  de  demeure  à  quatre-vingt- 
six  religieuses  de  chœur  et  dix  converses  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  et  pour  vingt  religieux 
de  chœur  du  môme  ordre,  dont  douze  doi- 
vent ôtre  prôtres.  Cette  fondation  fut  ap- 
prouvée du  chapitre  de  l'ordre  par  un  mandat 
signé  et  scellé  des  abbés  de  Citeaux ,  Clair 
vaux,  La  Ferté,  Morimont  et  Pontigny,  des- 
quels cette  abbaye  devait  dépendre,  comme 


(i)  Mémùiru  histor^  de  la  Champaane ,  tom. 
pag.  243. 
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de  ses.  sMérieurs  immédiats.  Ce  fut  la  pre- 
mière aWaye  de  filles  de  cet  ordre.  Cetta 
princesse  ootînt,  en  faveur  de  son  abbesse, 
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oratoire  qu'on  croit  être  celui  deBlanchedeNa- 
itarre,  qm  est  représentée  sur  un  tombeau  de 
marbre ,  au  fond  du  chœur  des  religieuses^ 
quoiqu'elle  n'y  soit  pas  enterrée .  Celte  abbaye  a 
<kê  déserte  pendant  plus  de  soixante  ans,  pour 
éviter  la  violence  des  gens  de  çuerre,  auxquels 
elle  (^lait  trop  exposée. La  maison  est  fort  spa- 
cieuse, et  Tenclos  est  de  soixante  arpents.  U 
y  a  environ  vingt- cinq  religieuses  de  chœur 
avec  une  abbesse,  outre  les  converses.  » 

ARGENTAN  (France),,  dans  le  départe- 
ment de  rOme.  ^    ^     .„    j»  a 

«  La  forêt  de  Gouffern,  près  la  ville  d  Ar- 
gentan ,  possède  un  monument  druidique, 
connu  depuis  plusieurs  siècles  sous  le  nom 
de  Pierre  des  Fées  et  de  Pierre-Levée.  Ce 
peutvan  tire  la  dernière  des  deux  dénomina- 
tions que  nous  venons  de  rappeler  de  la 
position  qu'on  lui  a  conservée.  Oîi  a  souvent 
eu  le  projet  de  renverser  cette  pierre  d'une 
épaisseur  assez  uîiiforme  et  d'une  hauteur 
assez  considérable;  mais  la  superstition  des 
habitants  des  lieux  voisins  s'y  est  toujours 
opposée;  et  ce  peulvariy  dont  l'érection  re- 
monte incontestainlement  à  la  plus  haute  an- 
tiquité, affronte,  inébranlable  et  respecté,  la 
faux  du  temps,  qui  moissonne  sans  cesse 
autour  de  lui  les  habitants  des  hameaux 
voïâins,  dont  tant  dfe  générations  l'ont  visité , 
et  fât  tomber  ces  chênes  antiques,  dont  il  a. 
vu  tant  de  fois  les  races  se  renouveler  et  se 
succéder  (l);»  Voy,.  Gaulr. 

ARGENTEUIL  (France),  s'appelait  en  latin 
Argenioialumj  ArgerUoilum^  ArgerUogilum  ^ 
ArgerUolium  (^. 

(i)  Ammaire  du  dipait.  ae  rdim^  Alençon,  î9Që. 

M  Avant  d^entrer  dan»  aacan  détail  sur  la  saiote 
robe  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  nons  devons 
prévenir  nos  pieux  lecteurs,  qu'apnèa  ^oir  lu  ar«c 
soin  tout  ce  qu'ont  écrit  les  divers  auteurs  anciens 
et  modernes  sur  cette  précieuse  relique,  nous  croyons 
h  la  bonne  foi  des  uns  et  des  autres,  et  à  raulheniicile 
du  vêtement  que  vénèrent  les  églises  qui  ont  le 


Cette^  vilTe,  cheMieu  de  canton  du  dépar- 
tement  de  Seîne-et-Oise,.  à  ik  kil.  nord-ouest 
de  Paris ,  est  un  lieu  de  pèlerinage  très-fré- 
queuté.  On  y  conserve,  des  fragments  d'une' 
tunique  de  Notre-Seiçneur,,  que  les  anciens, 
historiens  appellent  mdiÊTéremment  Çappa» 
ou  Tunica  Salvaloris  nostri  tnconsutUis^  ou 
même  Cappa  pueri  Domini  Jesu. 

Cette  tunique  était  gardéa  à  Constantino- 

Fie,  avec  d'autres  reliques  précieuses,  quand 
impératrice  Irène ,  touchée  d'admiratiaa 
pour  Charlemagne,  lui  envoya  plusieurs  pré- 
sents, parmi  lesquels  sa  trouvaient  un  mor- 
ceau considérable  de  la  vraie  croix»  un  clou 
de  la  Passion,  la  sainte  tunique,  le  corps  de 
sainte  Christine,  etc,  A  peine  le  pieux  em- 
pereur eut-il  reçu  ces  trésors  sacrés,  qu'il 
s'empressa  d'e  donner  au  prieuré  d'Ar^ea- 
teuil,  où  sa  fille  Thébdrade  s'était  retirée 
avec  plusieurs  dames  de  la  cour,  la  saint» 
robe  tout  entière  et  d'autres  celiqueS:  véné- 
rables. Cette  translation  eut  lieu  le  12  ou  le 
iS  août  de  l'an  800. 

Ce  fût  alors  que  commença  ce  célèbre 
pèlerinage,  qui,  parfois  interrompu  par  le 
malheur  des  temps  ou  par  rindifference  des 
hommes,  attire  au  sanctuaire  d'Argenteuil, 
depuis  plus  de  mille  ans,  un  concours,  im- 
mense de  pèlerinsu 

Plusieurs  villes  se  sont  disputé  l'honneur 
de  posséder  le  vêtement  sans  couture  de  No- 
tre-Seigneur  (1).  Mais  Jésus  en  avait  néces^ 
sairement  plusieurs,  selon  l'usage  de  son 
temps  et  de  son  t  ays;  et  ces  habits  ont  dû.  se. 
trouver  dispersés  après  sa  naort  en  ditC^rents^ 
endroits ,  ou  tout  entiers ,  ou  par  fragments. 
Voici  ce  que  noua  avons  trouvé  de  plus  pré- 
cis et  de  plus  certain,  dans  les  traditions 
locales,  sur  la  tunique  «sans  couture,  avant 
sa  translation  soleunelle  au  prieuré  d'Ar-- 
genteuil. 

Elle  éKait  en  Palestine  (^)  à  la  fui  dtt  yV 
siècle  (5%)  ;  un  Juif  la  tenait  enfermée  dan» 
'  im  conre  de  macbre,  oii  un  miracle  opéré 
par  son  moyen  révéla  sa  présence.  Ce  coffre 
était  à  Zipnat  ou  Zaphat,.  qu'on  croit  être 
Joppé  ou  JaŒa  ;  et  c  est  de  là  qu'elle  fut, 
après  ce  miracle^^  transportée  en  triomphe  i 

bonbear  d'en  posséder  uiu  Seuleineiit  les  dtonneats 
nous  manquent  pour  décider  <iiieUe  sorte  de  vête- 
ment chacune  de  ces  églises  tient  en  vénéradico. 
Nous  rapporterons  à  leur  ordre  alphabétique  leurs 
traditions  particulières,  et  nous  laisserons  nos  lec- 
teur» Ftbres  dé  tlxBT  eux-mêmes  leur  opinion.  Cette 
matière  est  trop  obscure,  pour  que  nous  ayons  la 
piétentiondk  terinioepl^dinérend,  maianous  croyons 
qu'on  nous  saura  gré  d'apvoir  réuni  ainsi!  toutes  les 
preuves  noasibleft.  Nos  dalea  eomme  nos  citatioiis 
sont  exactes,  et  ronpeul  s*y  ûer  :  eliee  eflriroBt 
peut-être  quelques  notions  nouvelles  pour  une  hiti- 
toire  compièti&  dès  saints  vêtements  ou  Sauveur,  ei 
surtout  pour  feur  passage  ou  pour  leur  scjbiir  en 
Orient.    • 

(4)  Vof;à^  leur  ordre  alphabétique,  ESrcmfiAozn^E, 
lOrsEHBitt^  RoMi  (à Saint^Jëande Latt^),  Trêve!> 
et  SunSALVADOR,  en  Espagne. 

^).Nous  ne  pask»s  poiut  id  de  son  s^oor  6»  Ga- 
latie  ;  ce  fait,  allégué  nar  Gréfjpire  de  Touna^  n'a  peint 
Tair  de  se  rapporter  à  la  sainte  robe  d'Avg^meiiiL 
Voy,  Etchmiàdzine. 
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Jérusalem.  De  Jérusalem  elle  fut  emportée 
en  Perse  par  Chrosroès  ou  Khosrow  II,  vain- 
queur d'Héraclius,  en  6ik. 

Treize  ans  après,  Héracli  us,  vainqueur  à  son 
tour  du  roi  de  Perse,  se  fit  rendre  la  sainte 
dépouille  du  Sauveur,  la  rapporta  en  grande 
pompe  à  Constantinople ,  la  transporta  en- 
suite par  dévotion  à  Jérusalem  en  629,  avee 
un  morceau  de  la  vraie  Croix,  mais  la  vint 
repren<fare  quelque  temps  après  pour  la  dépo- 
Ht  dans  la  ville  de  Constantinople  et  la  met- 
tre à  l'abri  des  ravages  des  Sarrasins  :  c'est  là 
qu  elle  resta  jusqu'au  temps  où  la  grande  im- 
pératHee  IrèM  en  fit  don  à  Cbarlemagne  (800) . 

Pepttb  le  Kx*  aîèole  jttsou'à  nos  jours  on 
f$vA  suivre  aaaea  bien  lea  aifTérentes  phaaea 
4k  seo  histoire. 

Sb  8<^,  Clmrles  le  Chauve  en  donna  une 
pffeêlle  à  Elfrid  ou  Alfred  le  Grand,  roi  d'An- 
gleterre, et  Fan  1866,  une  charte  de  l'un  des 
«ueeesseurs  d'Alfred  le  Grand,  Edouard  III, 
k  GonfosseiEr,  atteste  me  ce  prince  déposa 
dans  l'église  de  Saln^Pterre  de  Westminster, 

S'il  veaffit  de  faire  rebâtir,  deux  morceaux 
la  vrtàe  croix,  un  Aragment  de  l'un  des 
dott»  du  Sauveur,  une  paroMê  de  la  hmique 
ê$m  eouémre,  quelques  parties  des  vêlements 
de  la  sainte  Vierge,  etc. 

En  846  et  857,  les  NonaandSf  sous  la  con- 
duite de  leur  chef  Ra^iar,  dévastent  Paris  et 
ks  ottTirons  ;  Argenteuil  est  hvré  aux  flam- 
96Sr  son  église  est  renversée  de  fond  en 
oomUe,  el  ut  sainte  Robe,  privée  de  son 
sanctuaire,  demeure  pcmdant  longtemps  dans 
un  profond  oiibÛ. 

Cependant  la  reine  Adélaïde,  femme  de 
Httfiies  Ca]>et>  relève  le  monastère  d'Argen- 
leuil,  yera  la  fin  du  x*  siècle,  et  Robert  II, 
en  1003,  \wt  accorde  diverses  donations  et 

rrérogatives.  L'é^se  du  prieuré  fut  dédiée 
l'Aiim/t^  de  la  saiDte  Vierge  (1). 
Eb  11^,  pendant  que  la  trop  célèbre  Hé* 
loïM  était  aJbbesse  de  ce  «K>nastère,  Suger, 
abbé  da  Saint-Denis,  s'appuyant  sur  les  titres 
de  la  cession  que  les  religieux  avaient  faite 
aitirdbis  à  Cmtrlemagne,  et  par  lesquels  le 
«onastère  devait  rentrer  dans  la  dépendance 
de  l'abbaye  à  la  mort  de  Théodrade,  fit  valoir 
aea  droits  avee  énergie  ;  les  religieuses  fu- 
lecnt  obligées  de  qiûtter  leur  sainte  retraite, 
al  se  réfugièrent  en  divers  autres,  monastè- 
res, dont  le  plus  connu  est  eelui  du  Paraclet, 
fkft'Abeilafd  avait  mt  construire  auprès  de 
rojFOS  e»  Champagne,  et  qu'il  abancfenna 
volontiers  à  Héloïse  et  à  ses  fâeuses  coD»pa- 

£es,  pouF  se  retirer  lui-même  à  Saint-Gil- 
s  ëe  Rbdis,  dont  il  élail  idors  abbé.  L'ab^ 
baye  d*Argefi(euil  fut  donc  alors  habitée  par 
àea  rdigieux  bénédictins,  el  devint  un  atm- 
{rie  prieuré  dépendant  de  Fabbaye  royale 
de  SaîDl-Benis  en  France. 

Viftgl'sept  anë  après  Tinstetlation  des  moi- 
nes à  Ai^enteuil,  en  1156,  une  révélation 
particulière  fit  conn^Cré  à  l'un  des  religieux 

(i)  D  y  a,  à  Rome,  m  ceuvent  de  la  VMââon,  de 
êaônt  François  de  Sales*  b4ti  ea  i603  pour  des  réli- 
fiaoeaf  de  SakA-Dominigee,  et  qui  porte  aussi  le 
nom  de  ^otre-Dame  de  lEumUiU* 


le  lieu  où  la  sainte  Robe  avait  été  cachée  au- 
trefois, pour  la  soustraire  à  la  rage  des  Nor- 
mands. Ce  fut  alors  qu'eut  lieu  la  translation 
solennelle  à  laquelle  présida  le  rôi  Louis  VII, 
et  que  des  historiens  peu  éclairés  ont  regar- 
dée à  tort  comme  une  doTiation.  Cette  céré- 
monie fut  célébrée  pat  Humes,  archevêque 
de  Rouen,  assisté  de  dix  archevêques  ou  évo- 
ques et  d'un  grand  nombre  d'abbés,  parmi- 
lesquels  on  remarquait  celui  de  Sainl-Denis, 
ceux  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint- 
Maur-des-Fossés,  de  Saint-Faron  de  Meaux,^ 
de  Pontolse,  etc.  La  charte  de  cette  transla- 
lion,  donnée  par  l'archevêque  de  Rouen  qut 
l'avait  faite,  porte  que  la  sainte  relique  était 
honorée  à  Argenteuil  depuis  fort  longtemps? 
a  Éemporibus  antionis  honore  eondigno  repo- 
êita  erai.  La  relation  de  cette  découverte 
nous  a  été  conservée  par  Robert,  abbé  du 
Mont-Saint-Michel  (1),  par  Sinniohius  (SM, 

Kr  Bfalthieu  de  Westminster  (SV,  Matthieu  de 
ris  (4),  Jean  Brompton,  abbé  de  Jorevall  (6)^ 
André  Favin  (6),  Trivet(7),  Gauthier  (8). 
Froissard  (9),  Fleury,  prieur  d' Argenteuil 
(10),  etc.  Mais  tous  ces  auteurs  ne  font  que 
répéter  les  paroles  de  Robert  avec  quelques 
variantes  légères.  Voici  l^s  propres  termes 
dont  se  sert  Fleury  :  «  L'an  1186,  la  chape 
de  Noire-Sauveur  rut  trouvée  au  monastère 
d'Argenteuil,  près  de  PAÎs  :  elle  était  san^ 
couture,  et  de  couleur  roussfttre.  Les  lettres 
qui  furent  trouvées  avec  cet  habit  marquaient 
que  la  çlorieuse  Mère  de  Jésus-Ghrist  le  hit 
avait  fait,  comme  il  était  encore  enflint.  Ge 
sont  les  paroles  de  Robert,  abbé  du  Bont^ 
Saint-Alichel,  auteur  du  temps  (Robeit  est 
mort  en  1186)  ;  et  le  monastère  d'Argentwm 
conserve  précieusement  cette  relique.  * 

Une  pieuse  tradiliop  rapporte  qir un  ctnefà  • 
Ker  de  Hautepierre,  ayant  voulu  faire  enle- 
ver par  son  écuyer  un  fragment  delà  sainte 
Robe,  fut  atteint  d'une  maladie  subite  dont  il 
Daourut  en  1298,  quoique  la  seule  dévotioû 
t'eût  porté  à  commettre  ce  pieul  larcin.  D'au- 
tres versions  rapportent  (jiie,  s'étant  amère^ 
ment  repenti  de  sa  faute,  il  fut  suéri  de  sa 
maladie.  Quoi  qu'iï  en  soit,  ce  pieux  éheva- 
Ker  Alt  déposé  après  sa  mort  dans  l'église 
même  du  prieuré,  où  l'on  vit  son  tombeau 
jusqu'au  temps  de  la  Révolution.  On  lisait 
dans  les  anciens  missels  du  diocèse  de  Paris, 
et  dans  celui  de  Chartres,  une  prose  où  se 
trouvaient  les  vers  suivants  : 

0  croam  certa  probatio 
Inoiscreta  devolio 
MiliUfraûgealïr 


II 


[1)  Robttrt  de  Moiite-S.-M.  Chm^  Stge^.  ad  aiM 


1186. 


12)  CommeiU  in  Seripi.  lib.  i,  cap.  n. 
i5VF(ar.AiMr.,  ami.  1186. 
à)  Hiitor.  angl.  tub  Stgahano  rtft»  an 

5)  Chronit.  ad  ami.  1157. 

6)  Hiti.  de  Navarre^  Uv.  u. 
Chr0nic*f  aim.  1156. 

;8)Ibid. 

9)  Ui$i.  de  France f  liy,  m,  cb.  5i. 

10)  Hiêt.  ecdéêiast..lrr.  lu,  S 17,  an.  1156 
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Cui  vit»  sedatio 
Fuit  et  restauratio 
Reatom  lugenti. 

En  1W6»  un  acte  du  prieur  du  monastère 
ordonne  qu'à  l'avenir,  on  tienne  constam- 
ment une  lampe  allumée  devant  le  tabernacle 
qui  renferme  les  saintes  Espèces  et  devant 
la  sainte  Tunique  :  ce  prieur  se  nommait 
Jean  Fardonas. 

En  1529,  le  !•'  mai,  la  châsse  où  la  Robe 
de  Jésus-Christ  était  conservée,  fut  portée 
en  procession  d'Argenteuil  à  Saint-Denis  (1), 
et  en  153i,  dans  Tintérieur  de  Paris,  avec  la 
vraie  croix  et  les  autres  reliques  déposées 
par  saint  Louis  dans  la  Sainte-Chapelle  du 
Palais.  François  P' suivait  ce  pieux  cortège  (2). 

Au  mois  de  novembre  15ï4,  le  même  roi 
François  V  permet,  par  lettres  patentes,  aux 
habitants  d'Argenteuil  «  de  faire  clore,  forti- 
fier et  faire  fermer  leur  ville  de  murs,  tours, 
portes  et  fossés,  pour  la  conservation  du  lieu 
et  monastère  ou  repose  le  très-sacré  et 
précieux  reliquaire  de  la  Robe  inconsutile 
de  Notre  -  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus- 
Christ.  » 

En  1567,  les  huguenots,  ayant  saccagé  l'é- 
glise d'Argenteuil,  qu'ils  livrèrent  ensuite 
aux  flammes,  emportèrent  la  châsse  de  la 
sainte  Robe  :  heureusement  on  en  avait  re- 
tiré la  précieuse  relique  pour  la  soustraire  à 
leur  profanation.  Le  pèlerinage  ne  put  re- 
prenore  son  cours  ordinaire  qu'en  1576,  et 
alors  au  lieu  d'une  belle  châsse  de  cristal, 
garnie  d'argent,  le  prieuré,  pauvre  et  ravagé 
par  la  guerre  civile,  ne  donna  pour  asile  à  la 
tunique  sacrée  qu'un  pauvre  reliquaire  de 
bois,  ce  qui  ne  diminua  en  rien  la  dévotion 
des  pèlenns.  Mais,  en  1680,  Marie  de  Lor- 
raine, duchesse  de  Guise,  fit  faire  une  ma- 
gnifique châsse  couverte  d'or,  d'argent  et  de 
pierreries,  et  la  translation  du  vêtement  di- 
vin de  la  vieille  châsse  de  bois  dans  la  nou- 
velle se  fit,  le  22  octobre  de  la  même  année, 
par  Claude  Boistard,  prieur  de  Saint-Ger- 
main-des-Pi-és  ;  mais  il  y  eut  à  cette  occa- 
sion un  nouvel  acte  de  dévotion  indiscrète 
dont  Claude  Boistard  se  rendit  coupable  par 
un  excès  de  reconnaissance  pour  la  pieuse 
duchesse.  «  Nous  n'avons  pu,  dit-il,  refuser 
à  la  piété  et  aux  prières  instantes  de  l'illus- 
ire  princesse,  un  petit  fragment  de  ce  pré- 
cieux trésor,  etc.  » 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  croyons  de- 
voir arrêter  un  peu  plus  longtemps  nos  lec- 
teurs sur  l'origine  de  la  sainte  Robe,  telle 
que  nous  la  donne  M.  Guérin  dans  un  petit 
ouvrage  in-18,  intitulé  :  La  sainte  Tunique 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Chriêt.  Recherchée 
religieuses  et  historiques  sur  cette  relique  et 
sur  le  pèlerinage  d'Argenteuil .  2*  édit.,  18(^5. 

On  comprendra  que  nous  avons  dû.  le  ci- 

(i)  Dom.  GerberoD,  Hitt^  de  la  Robe  sans  couture 
de    Notre-Seigneur  Jésus^hristf  ch.  xii  ;   et  Dom 
Michel  FélibieD,^  £ftfl.  de  tabbaye  royale  de  Saint-  ' 
Denis  en  France ,  liv.  vu,  pag.  384  (fol.  1706). 

(2)  Godefroy,  Grand  cérémonial  françoys^  t.  II, 
pag.  941  ;  et  Gaumont,  Dissert,  sur  la  sainte  Tunique. 
F.i5et56. 
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ter  textuellement,  même  dans  les  endroits, 
assez  rares,  où  nous  ne  partageons  pas  en- 
tièrement son  avis. 

Cependant,  comme  notre  extrait  est  très- 
court,  nous  invitons  à  lire  l'original,  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  ne  trouveront  point  ici  de 
détails  assez  complets. 

Intérieur  de  la  maison  de  Nazareth  ;  la  sainte 
Robe  est  faite  par  Marie. 

Tout  ce  qu'avaient  prédit  les  prophètes 
allait  recevoir  son  accomplissement.  Le  Ré- 
dempteur promis  était  né,  et  le  monde  allait 
être  racheté... 

Un  touchant  et  sublime  spectacle  était  of- 
fert aux  hommes  dans  une  petite  ville  de  la 
Judée.  Une  douce  Vierge  avec  son  saint 
époux  et  son  Fils  que  les  nations  avaient  dé- 
siré, qui  avait  été  célébré  en  termes  magni- 
fiques par  les  écrivains  inspirés  du  peuple 
élu,  et  ôue  les  Anges  avaient  salué  à  sa  nais- 
sance (l),  habitait  à  Nazareth  une  humble 
maison,  qui  devait  être  aussi  plus  tard  l'ob- 
jet de  la  vénération  et  de  l'amour  des  géné- 
rations à  venir  (2).  Là,  cette  sainte  famille, 
qu'on  a  si  bien  appelée  la  trinité  de  la  terrè^ 
servait  le  Seigneur  dans  le  calme  et  dans  la 
paix.  Joseph  travaillait  pour  gagner  l'exis- 
tence commune  ;  Marie  soignait  l'intérieur, 
et  Jésus  enfant,  croissant  en  âge  et  en  grâce, 
obéissait  à  son  père  et  à  sa  mère  (3). 

Qui  pourrait  redire  tout  ce  qui  se  passai 
dans  ce  sanctuaire,  l'objet  des  complaisances 
du  Très-Haut  ?  Qui  pourrait  répéter  les  en- 
tretiens de  la  sainte  Famille,  et  les  discours 
de  cet  Enfant  divin,  paroles  ineffables  dont 
ses  parents  étaient  avides  et  qu'ils  aimaient 
à  repasser  dans  leurs  cœurs  (k)1  Qui  pourrait 
peindre  cette  union  céleste  entre  1  auguste 
Vierge  et  son  chaste  époux,  entre  ces  deux 
parfaites  créatures  et  leur  Créateur,  habitant 
sous  leur  toit  ?  Nulle  langue  humaine  n'a 
reçu  le  don  de  raconter  ces  merveilles  :  elles 
sont  encore  cachées  dans  les  secrets  divins. 
Heureux  les  cceurs  purs,  parce  qu'il  leur  sera 
donné  de  les  contempler  un  jour  1 

Cependant,  et  en  attendant  cet  heureux 
jour  où  les  élus  de  Dieu  verront  toutes  cho- 
ses h  découvert  (5),  ne  pouvons-nous  pas, 
avec  un  cœur  aimant,  avec  une  foi  vive  et 
simple,  avec  une  piété  tendre  envers  la  plus 
douce  et  la  plus  aimable  des  mères,  ne  pou- 
vdtis-nous  pas,  en  quelque  sorte,  pénétrer 
dans  cette  aemeure  sacrée,  et  nous  représen- 
ter l'humble  Vierge  dans  ses  oraisons  subli- 
mes, dans  ses  prières  ferventes,  dans  ses 
occupations  habituelles  ?  Nous  le  pouvons, 
pieux  enfants  de  Marie  ;  il  est  donné  à  Tâme 
chrétienne  d'entrevoir  les  choses  du  ciel,  et, 
à  cette  pensée,  nos  cœurs  tressaillent  de  bon- 
heur et  d'espérance. 

Entrons  dans  la  maison  de  Nazareth... 
Nous  voyons  le  divin  Enfant  obéir  à  Ma- 

i)  S.  Luc.  chap.  II,  43, 14. 

li)  Idem,  ibidem,  M,  ^. 

5)  Hist.  crti.  et  relia,   de  N.~D.  de  Lorette;  par 

l'abbé  A.  B.  Gaillaa,  i843. 

Ji)  S.  Luc,  chap.  ii,  19,  51. 

[5)  i  Cor.j  cbap.  xiii,  i%  ;  /  Mtiil  /m»,  cbap.  in,  i. 
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rie  (1)9  et  lui  être  tellement  soumis»  que  saint 
Bernard  Toit  dans  cette  conduite  du  Fils  la 
haute  dignité  de  la  Mère.  «  Admirez  davan- 
tage, dit  ce  grand  docteur  »  celle  que  vous 
Toudrez  de  ces  deux  choses ,  ou  Tétonnante 
humilité  du  Fils»  ou  Téminente  dignité  de  la 
Mère.  Pour  moi ,  Tune  et  Tautre  m'étonnent 
et  sont  à  mes  yeux  de  srands  miracles. 
Qu*un  IMeu  obéisse  à  une  femme,  c'est  une 
humilité  sans  exemple  ;  qu'une  femme  com- 
mande h  un  Dieu ,  c'est  une  dignité  si  su- 
blime, qu'on  ne  peut  pas  en  imaginer  de  pa- 
reille.... (2)  Mais  Marie,  l'humble  Marie, 
ne  songe  pas  à  cette  dignité,  et  son  au- 
torité est  pleine  de  respect,  c^ir  elle  sait  que 
son  Fils  est  son  Dieu.  Elle  l'environne 
de  tendresse ,  et  elle  lui  prodigue  tous  ses 
soins  (3).  Elle  passe  son  temps  entre  la  prière, 
k  méditation  et  le  travail ,  et  môme,  au  mi- 
lieu de  ses  occupations ,  elle  se  livre  à  une 
or^dsoB  continuelle.  Elle  est  véritablement  la 
femme  forte  dont  parle  Salomon ,  et  on  ne 
peut  douter  que  ce  sage  n'ait  eu  devant  les 
yeux  cette  divine  Vierge,  lorsqu'il  traçait  le 

Krtrait  de  cette  femme  vertueuse,  «  qui  se 
re  de  grand  matin  pour  louer  et  nénir 
Dieu,  qui  s'est  pourvue  de  laine  et  de  lin, 
afin  de  les  tisser  d 'une  main  industrieuse  ; 
qui  veille  sans  cesse,  et  qui  jamais  n'est  re- 
butée |>ar  les  travaux  les  plus  fatigants  (k).  » 
Ainsi  agissait  la  très-sainte  Vierge;  et  c'est 
au  doux  souvenir  de  ces  vertus  cacnees  en 
INeu  que  nous  l'honorons  sous  fun  oe  ses 

eus  beaux  titres,  celui  qui  lui  est  sans  doute 
plus  agréable  :  Notre-Dame  d'Hvmiuté. 

La  pieuse  tradition  qui  nous  rapporte  que 
Marie  a  tissu  elle-même  la  Robe  de  Jésus- 
Christ  est  donc  respectable.  Comment,  en 
effet,  l'humble  Vierge  qui  s'occupait  avec 
tant  tendresse  et  de  sollicitude  de  tout  ce 
qui  concernait  la  vie  temporelle  du  Sauveur, 
ne  lui  aucait-elle  point  fait  cette  Robe  qui 
devait  couvrir  ses  membres  sacrés  1  Pouvait- 
elle  négliger  ce  soin  principal  d'une  bonne 
mère?  Une  mère  peut-elle  ne  pas  habiller 
son  fils?  et  n'est-elle  pas  heureuse  de  tra- 
vailler elle-même  à  ses  vêtements  ?  Ce  sont 
là  ses  oecupations  les  plus  douces. ..  Et  quelle 
mère  peut  être  comparée  à  la  Mère  du  bel 
amour  1 

Certes,  les  cœurs  fidèles  ne  doutent  nulle- 
ment de  cette  pieuse  croyance;  et  si  nous 
rapportons  quelques-unes  des  autorités  qui 
l'appuient ,  c'est  moins  pour  chercher  à  les 
couvaiocre  davantage  que  pour  leur  offrir  la 
consolation  de  voir  qu'elle  peut  être  aussi 
confirmée  par  d'autres  preuves  que  par  des 
preuves  de  sentiment. 

Et  d'abord  nous  voyons  dans  l'antiquité 
sacrée  que  c'étaient  les  femmes  qui  faisaient 
les  étoffes  et  la  toile  de  leurs  propres  habits^ 
de  ceux  de  leurs  maris  et  de  leurs  enfants, 
c  Le  jeune  Samuel,  lisons-nous  au  Livre  des 
Rois  (5),  servait  devant  le  Seigneur...  9  et  sa 

i)  S.  Luc^  cbap.  u,  5i. 

S)  SaiBl  Bernard,  Serm. 

5)S.  Luc,  chap.*n,44,48. 

4)  Prw,  chap.  xxxi,  45, 15, 18, 49. 

JS)  l"  Uv.  des  Bm$9  chap.  u,  19. 


mère  lui  faisait  une  petite  robe  qu'elle  lui 
apportait  aux  jours  solennels,  lorsqu'elle  ve- 
nait avec  son  époux  offrir  le  sacrifice  ordi- 
naire. y>  La  femme  forte,  dont  nous  pariions 
tout  à  l'heure,  est  encore  un  exemple  de  ce 
que  nouç  avançons  :  «c  Ses  doigts,  est-il  écrit 
aans  les  Proverbes,  savent  tourner  le  fuseau  : 
Manum  suam  misii  ad  fortia ,  et  digiti  eius 
apprehenderunt  fusum  (1)  I  »  C'était  donc  l'u- 
sage parmi  les  femmes  juives  de  faire  les 
vêtements  des  hommes. 

Si  maintenant  nous  passons  à  l'antiquité 
profane ,  nous  trouvons  le  même  usage , 
même  chez  les  femmes  de  la  plus  haute  nais- 
sance. Ainsi  la  reine  Pénélope  travaillait  aux 
habits  d'Ulysse  (â)  ;  Caïa  Cœcilia,  femme  de 
Tarquin  l'Ancien,  faisait  de  même  (3);  Alexan 
dre  le  Grand  (4),  Auguste  (5),  portaient  des 
habits  faits  de  la  main  de  leurs  mères ,  de 
leurs  femmes  ou  de  leurs  filles.  Chez  nous , 
nous  voyons  Rrunehaut  s'occuper  du  travail 
des  mains  (6) ,  sainte  Radegonde  faire  elle- 
même  les  habits  de  saint  Junien  (7)  ;  enfin  , 
les  vêtements  de  Charlemagne  étaient  l'ou- 
vrage de  ses  filles  (8). 

Mais ,  sans  trop  nous  arrêter  à  cette  cou- 
tume bien  cerlaine,  et  qui  est  déjà  une  forte 
présomption  en  faveur  de  notre  pieux  sen- 
timent,, nous  avons  des  témoignages  directs 
qui  l'appuient. 

Nous  citerons  en  première  ligne  Euthy- 
mius ,  savant  interprète  des  Ecritures ,  qui 
dit  que  «  les  fidèles  avaient  appris  par  tradi- 
tion de  leurs  pères  que  cette  sainte  tunique 
était  l'ouvrage  de  la  Mère  de  Dieu  :  Hanc  tu- 
nicam  a  traditione  Patrum  accipimus ,  opus 
fuisse  Dei  Matris  (9)...  »  Or,  Euthvmius  vi- 
vait au  commencement  du  xii*  siècle ,  et  il 
avait  reçu  cette  tradition  d'auteurs  plus  an- 
ciens que  lui.  Vient  ensuite  Rupert,  qui 
écrivait  au  milieu  de  ce  même  siècle.  En 
expliquant  les  mystères  que  la  robe  sans 
couture  renferme,  ce  docte  interprète  assure 
aussi  que  la  très-sainte  Vierge  a  mis  ses 
soins,  ou  plutôt  son  affection  et  son  art  à  la 
travailler  :  Qualem  dilecta  ejus  Maria  sua 
arie  diligent er  contexuerat  (10)...  Nous  cite- 
rons encore  Sinnichius ,  autre  savant  com- 
mentateur, qui,  s'attachant  à  rechercher 
tous  les  rapports  qui  peuvent  se  rencontrer 
entre  le  prophète  Samuel  et  Notre-Seigneur, 
en  trouve  un  à  propos  de  la  sainte  Robe  : 
«  De  môme ,  dit-il ,  que  la  Mère  de  Samuel 
lui  avait  fait  une  tunique ,  ainsi  la  sainte 
Vierge  a  fait  à  son  Fils  une  robe  sans  cou- 
ture (il).  »  SalQieron ,  théologien ,  l'un  des 
premiers  disciples  de  saint  Ignace  de  Loyola, 


I  i)  Prov.^  chap.  xxxi,  19. 
1 2)  Homère,  Odyssée. 
15)  Pline,  iib.  vni,  cap.  48. 
li)  Quinte-Gorce,  Lt6.v. 
1 5)  Suétone,  cap.  Lxxm. 

i'6)  Bist,  de  sainte  Radegonde,  reku  de  France^  m 
VI*  siècle,  par  M.  de  Fleury,  liv.  u,  chap.  v. 
(7)  Idem,  liv.  n,  chap.  xi. 


18)  Egiu.,  .Vtia  Cofoii  Magni. 

1 9)  Euthym.,  tu  Joan.,  cap.  xix. 
{m  Comment.  Script. 

<  11)  Ub.  Reg.f  Uv.  1,  c.  uit  9« 
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auquel  il  était  attaché,  qui  avance  formeller 
meut  y  dans  ses  DisserMions  sur  les  Evau^ 
giles  (1)  9  oue  la  Robe  de  Jésus-Christ  est 
PouyniKe  ae  sa  divine  Mère»  et  qu'elle  la 
lui  fit  lorsqu'à  était  encore  enfant  :  Virgir 
nem*  Christo  parvulo  eoiisterUe ,  illam  çon^ 
texuUse. 

Après  ces  autorités ,  nous  pouvons  «gout- 
ter le  témoignage  »  bien  aussi  grave ,  d'Al- 
bert le  Grand,  de  Maldonat ,  de  Dom  Cal- 
met  (2),  qui  s'appuie  sur  Euthjmius,  de  Car- 
thegena  (3]  et  de  Baronius.  Ce  savant  cardi- 
nal n'adopte  pas  seulement  le  sentiment  que 
la  sainte  robe  est  l'ouvrage  de  Marie ,  mais 
il  prouve  em^re  qu'il  n'y  a  rien  enxela  qui 
ne  soit  digne  de  la  tendresse  et  de  la  piété 
de  cette  auguste  Mère  {k)* 

U  parait  indubitable  que  Thumble  Vierge 
de  Nazareth  a  tissu  au  métier  la  robe  de  son 
divin  Fils.  A  la  vli  ilé  j  les  interprètes  sont 
fort  partagés  sur  ce  pomt  \  mais  il  suffît  de 
mettre  en  présence  le  sentiment  des  uns  et 
des  autres  pour  se  ranger  du  côté  de  ceux 
qui  disent  que  ce  saint  vêtement  a  été  fait 
sur  un  métier. 

Plusieurs  commentateurs  prétendent  qu'il 
est  impossible  de  faire  une  tunique  entière 
Kur  le  métier  (5).  Saumaise  croit  que  la  tuni- 
que de  Notre-Seigneur  était  cousue  à  l'ai- 
guille ,  mais  qu'elle  n'avait  ni  agrafes ,  ni 
boutons  qui  l'attachassent  sur  les  épaules , 
comme  en  avaient  certaines  tuniques  dont 
se  servaient  les  anciens ,  et  qu'ils  appelait  nt 
tuniij[iie$  fendues  (6).  Yossius  adopte  le  même 
sentiment  (7)«  D  autres  (8)  pensent  qu'elle 
était  cousue  avec  tant  d'art ,  que  la  couture 
n'v  paraissait  point.  Saint  Chrysostome  (9), 
Théophylacte  (10)  etThéophanes  (11)  croient 
qu'elle  était  composée  de  deux  pièces  join^ 
tes  ensemble ,  non  par  la  couture ,  mais  par 
un  tissu  pareil  à  celui  dont  on  fait  les  bas  à 
l'aiguille.  On  reprenait ,  suivant  eux  >  ces 
deux  pièces  par  ue  la  laine ,  et  on  n'en  for-- 
mait  qu'une  seule  qui  paiaissait  de  la  même 
tissure.  Théophylacte,  qui  copie  saint  Chry- 
sostome,  ajoute  seulement  qu'au  lieu  de 
couture  on  faisait  une  rentraiture  sur  les  deux 
pièces,  de  sorte  que  la  jonction  n'était  pas 
sensible.  U  en  est  d'autres  cnûo  (12),  parmi 
lesquels  nous  citerons  Euthy  mius  (13)  et  saint 
Isidore  de  Péluse  (li),  qui  supposent  que  la 

(i)  ïn  Joan.t  xix  ;  in  Luc.t  xxni  ;  in  Matih.,  xxvn. 
h)  Dict.  de  la  Bib..  art.  Vêtements,  édit.  in-fol. 
deim. 

(I  Hom%  de  Pass.  Ckrist.y  Hom.  n. 
I  Ann,  de  Baronius.  ' 

)  Salinas,  VU.  Aureliard,  c.  xlyi  ;  Casaub.,  Exer- 
n  Baron.y  xvi,  n*  417. 
16}  Salroas,  inAchill.  Tolt.p.  6S5,  634. 

1 7)  Gérard  Jean  Vossiu»,  Uann*  Evatuf.,  lib«  ii^  6, 
8,  In. 

1 8)  Merus,  in  not,  ad  Jes.,  un,  p.  ifSSf,  i&L 
i9)  €hr3nctl.,tiii(ui».,  H^m.  85. 

10)  Théoph.,  i6tdem. 

lil)  Théoph.  Gerameus,  Bom^  in  Past.  Dtmhii. 
1 12)  Casaub.,  contra  forait.,  xti  ;  Ferrar.,  De  te 
veut. ,  p.  1,  iib.  ni,  c  wvi  ;  Grot.  Uicuirist.  v. 

(13)  In  Joan.,  cap.  xix. 

(14)  Isidor.  de  Pélu9t,.Uv.  i,  Epist.  74. 


^ 


sainte  Robe  a  été  travaillée  et  tUs«e  tvee 
deux  grandes  aiguilles ,  comme  «eHea  dont 
on  se  sert  pour  nos  bas  et  nos  bonnets  dm 
laine* 

Les  eommentateufs  qui  soutieBiient  cfum 
la  tunique  du  Sauveur  n'était  ni  cousue ,  ni 
rentraite,  ni  faite  à  l'aiguille ,  nous  parais- 
sent mieux  fondés.  Les  premiers  donnent 
leur  sentiment  sans  citer  aucune  autorité 

ui  serve  de  base  à  leurs  conjectures,  tan- 

s  gue  ceux-ci  invoquent  les  usages  do 
l'antiquité,  et  apportent  des  exemples  h  i'ai>* 
pui  de  ce  qu'ils  avancent. 

Braunius  (1),  qui  a  épuisé  celte  matière» 
et  quelques  autres,  montrent  que  les  anden» 
avaient  l'art  de  faire  sur  le  métier  dos  ha- 
bits de  toute  grandeur  et  de  toute  forme , 
qu'ils  appelaient  twniques  drêites^  sans  doute 
parce  qu'on  les  travaillait  étant  debout  s 
c'est  du  moins  ce  que  fait  entendre  aainl 
Isidore  :  Recta  vesttSi  qtunn  surêum  itmnteê 
texunt  (2).  Le  môme  savant  assure  nue  l'u-i^ 
sage  de  faire  de  ces  tuniques  au  métier  et 
d'une  seule  pièce  se  conserve  enoore  dans 
certains  endroits  de  l'Orient.  U  nomme  quel- 
ques Hollandais  de  ses  amis  qui  en  possé- 
daient, et  il  dit  qu'il  en  avait  mi-même  une 
qu'il  avait  achetée  par  curiosité,  li  ajcmte  » 
de  plus , .  qu'il  lit  £aire  exprès  un  métier  sur 
lequel  on  tissa  de  ces  sortes  de  Uiniquea 
avec  des  manches  »  et  tout  à  fait  telles  que 
devait  être  celle  de  Notre-Seigneur  (3).  Dom 
Calmet,  qui  cite  beaucoup  Braunius ,  dans 
son  Commentaire  sur  saint  Jean,  partage  tout 
à  fait  son  sentiment,  et  dit  qu'on  ne  peut 
douter  que  la  sainte  Robe  n'ait  été  faite  sur 
le  métier  (4).  Fleury  dit  «  que  les  Israélites 
avaient  l'art  de  faire  sur  le  métier  des  robes 
^  manches  tout  d'une  pièce,  sans  couture  ^ 
comme  la  tunique  de  Jésus-Christ  l'était  (&).  » 
La  Bible  de  Vence  (6)  dit  la  môme  ehose* 
Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  multiplier 
davantage  les  autorités  en  faveur  de  ce  sen- 
timent. 

Nous  avons  d*ailleurs,  indépendamment 
de  la  coutume  des  anciens  et  de  l'usage  des 
Orientaux  modernes ,  des  preuves  que  nous 
regardons  comme  décisires  : 

La  tunique  du  grand  prêtre  dent  Moïse  (7)» 
Flavius  Josèphe  (8)  et  Philon  (9)  nous  don- 
nent la  description,  avait  été  faite  an  mé- 
tier. Elle  était  sans  couture,  couvrait  tout  le 
corps ,  et  n'  avait  qu'une  ouvertuie  en  haut 
pour  passer  la  tête.  Moïse  dit  expressément 
que  c  était  un  ouvrage  tiii  au  métier  :  Opuê 
textoris  (10).  Mais  quel  texte  plus  formel  et 

(1)  De  vest.  sacerd.  Hebr.,  ¥Êi,  i,  cap»  xn. 
h\  IsidôT.,  Ori^.f  Iib.  xix,  c.  axn. 

(5)  firaan.,  loc.  cil.;  éosi  Gakaet,  Cmm».  wr 
S.  fean. 

(4)  Dom  Calmet,  Conm.  sur  S.  Je^m,  chap.  xix, 
Î5»  bict.  fie  la  Bib.,  art.  Vêlement^, 
h)  Fleury.  Mœurs  dç$  Israélites,  ^xdes  Babils. 

(6)  Bible  dite  de  Vence,  t.  xii,  p.  50  et  suit.,  édit. 
in-8-  del821. 

(7)  Exod.  XXXIX,  27. 

i'8)  Joseph.,  Antiq.,  LiU,  ui,  c.  8. 
(9)  Philo,  Sep.  de  monarchia, 
10)  Exod.,  loc.  cit. 
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plt»  posidf 'po«moBS-DOus  inTOquer  en  fa- 
veur de  ropinion  qui  soutient  que  notre 
saint  ▼étement  a  été  iêk  «a  métier  »  que 
celui  de  l*éTançéiis(e  suât  Jean  :  «  La  tuni- 
cnie»  dit-il ,  était  sans  couture  6t  d'un  seul 
nssu  depuis  le  baut  jusqu'ea  bas  :  Têmica 
emr  mconnaUiê ,  demiper  cantexta  fer  to- 
twm  (1).  »  Or,  il  n'est  gyère  possible  qu'un 
tel  iiabit  soit  fait  autrement  que  sur  un  mé- 
tier. 

Maintenant,  que&e  éUit  la  matière  et  la 
ferme  de  cette  tunique  ?  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ avait-U  plusieurs  yétemeots?  Pour 
répondre  À  ces  questions ,  il  est  nécessaire 
de  voir  quel  était  Tusage,  touchant  les  vête- 
ments, oiez  ]es  Hébreux. 

Tous  les  commentateurs  s'accordent  à  dire 
que  les  Hébreui  n'avaient  communément 
pour  habits  que  la  tunique,  nommée  en  hé- 
breu cketMH,  et  le  manteau  appelé  mèkiL  La 
tunique  était  Tbabit  de  dessous  f2)  qui  cou- 
vrait immédiatement  la  chair  ;  le  manteau 
était  rhabit  de  dessus.  Mais  il  y  avait  une 
auOre  esoèoe  de  tunique  dont  nous  parlerons 
tout  à  rneure. 

Ordinairement  la  tunique  était  de  lin  ou 
de  coton  ;  nous  en  voyons  la  nreuve  dans 
Moise,  où  il  est  parlé  de  ViKie  et  de 
l'autre  sorte,  à  propos  de  la  description 
qu'il  fait  des  hd)its  des  prêtres  et  des  lévi- 
tes (3).  Nous  ne  doutons  pas  qu'on  n'em- 
ployât aussi  ia  laine  pour  ces  habits.  D'ail- 
leurs, Pleury  en  fait  mention  dans  ses  Mcmrs 
des  Itraélitei  (k).  Les  tuniques  étaient  sans 
couture  et  fûtes  au  métier.  Elles  {^avaient  au- 
cune ouverture  ni  sur  la  poitf  ine ,  ni  sur  les 
côtés,  mais  simplement  au  haut  pour  passer 
la  iôte.  Telle  était  la  tunique  du  çrand  prê- 
tre dont  nous  venons  de  parler  ;  telles  étaient 
aussi  celles  des  prêtres  dont  il  est  écrit  au 
Livre  de  V Exode  :  «  Vous  ferez  en  haut  uue 
ouverture  au  milieu  pour  passer  la  tête  »  et 
autour  de  cette  ouverture  un  bord  tissé, 
comme  oo  a  coutume  de  le  faire  aux  extré- 
mités des  vêtements^  da  pour  qu'ils  ne  se 
rompent  (^.  » 

La  couleur  la  ptas  ordiiiaire  et  la  plus  es- 
timée pour  h  tunique  était  le  blanc.  Salo- 
mon,  daos  ÏEoeUêiuste^  conseille  à  celui  oui 
veut  vivre  a^réablenieat  d'avoir  toujours  des 
habits  bien  propres  et  bien  blancs  :  Omni 
ttmpTe  mni  mêiimmUi  iua  condtoa  (û).  Fla- 
vius iosèphe  rapporte  que  ce  lurince,  le  plus 
magnifique  des  rois  de  Juda  »  paraissait  ba- 
bituelhemaot  vêtu  de  blanc  dans  son  cha- 
riot (7).  Et  notre  divin  Sauveur  dit,  dans 
l'Evangile  (&)  ^  que  Salomon ,  dans  toute  sa 
gloire,  n's^^Htxihait  pas  de  la  beauté  des  Us, 
qui ,  comme  on  sait ,  sont  d'une  blancheur 

(4)  S.  UmK  <*«p.  XIX,  23.  —  Dom  talmet,  Cotn- 
menu  êur  8.  Muuk.,  chap.  x,  10;  Ibld.,  m  S.  Marc, 
4sbap.  xu,  58. 

S  Uvù.,  chap.  XVI,  4;  E^d.,  «Sha^  avm»  59. 

Il  Voy-|x,dMfla6i<». 

rsiCbap.  xxxviB,  sa. 

1 6  »  £cms.  IX,  8. 

7)  Ataiq.  Ub.viii,  c.  11. 

8)  S- ifall^..  VI,  Î8,  29.  • 


éclatante.  Les  ançes  apparaissaient  aux  hom- 
mes avec  des  habits  blancs  (1).  Enfin,  nous 
voyons  le  législateur  des  Hébreux  ordonner 
au  peuple  de  laver  ses  habits  et  de  se 
purifier  lorsqu'il  doit  paraître  devant  le  Sei- 
gneur (â).  Ce[pendant,  on  peut  dire  que  cette 
couleur  n'était  pas  la  seule  qui  fût  choisie 

§our  les  tuniques.  On  en  vovait  quelquefois 
e  couleur  de  pourpre  et  de  brunes  (3).  Il 
n'y  avait  probablement  que  les  personnes 
riches  et  de  distinction  qui  portaient  des  tu- 
mques  blanches. 

Nous  venons  au  manteau.  Il  était  d'étoffe 
et  d'une  seule  pièce  non  taillée.  Pour  dis- 
tinjguer  les  Israélites  des  autres  peuples ,  le 
Seigne'ur  leur  avait  ordonné  de  porter  aux 
quatre  coins  de  leurs  manteaux  des  houp- 

Êes  (4.),  ou  franges  de  couleur  hyacinthe,  ou 
leu  céleste,  et  une  bordure  ou  galon  sur 
les  bords  du  même  habit. 

Outre  ces  deux  vêtements ,  c'est-à-dire  la 
tunique  et  le  manteau ,  il  est  fait  mention 
dans  l'Ëcritare  d'une  autre  tunique  ou  robe 
traînante  (5)  que  Ton  mettait  sans  doute  par- 
dessus la  tunique  qui  couvrait  immédiate- 
ment la  chair.  Ce  qui  nous  porte  d'ailleurs 
à  croire  que  les  Israélites  avaient  plus  de 
deux  vêtements^  c'est  qu'il  est  marqué  dans 
1  Evangile  de  saint  Marc  que  le  grand  prêtre 
Caïphe ,  ayant  entendu  les  prétendus  blas- 
phèmes de  Jésus-Christ ,  déchira  ses  ^uni- 
ques  (6).  Et  Notre-Seigneur  aurait-il  pu  don- 
ner ce  conseil  :  «  À  celui  qui  veut  disputer 
en  jugement  avec  vous,  et  vous  enlever  vo- 
tre tunique ,  abandonnez  encore  votre  man- 
teau (7),  »  si  l'on  n'avait  pas  eu  une  tunique, 
une  robe  et  un  manteau? 

L'usage  était  de  garder  la  tunique,  ou  robe, 
traînante  et  sans  ceinture  dans  la  maison, 
liais  lorsqu'on  allait  au  dehors,  ou  qu'on 
était  (dxligé  de  marcher  et  d'agir^  on  se  cei- 
gnait et  on  retroussait  la  tunique.  ((  De  la, 
dit  Fleurjr,  vient  cetle  phrase  si  fréquente 
dans  l'Ecriture  :  Lève-toi,  ceins  tes  rems,  et 
fais  cela.  »  On  portait  lou^jours  avec  soi,  en 
voyage-,  deux  tuniques,  alm  de  pouvoir  en 
changer  au  besoin.  Ceci  est  confirmé  par  l'E- 
vanj^ue  (8)  e'        '  întaleurs. 

Si  tels  et  s  pour  l'habille- 

ment chez  1(  nous  avons  rap- 

porté îi  cet  (  des  plus  habiles 

interprètes,  e  Notre-Seigûeur 

Jésus-Christ  3nu  pour  accom- 

pUr  toute  la  irmer  aui  coutu- 

mes établies  lolse  elle-Qiême. 

En  effet,  ou^  il  se  trouve  toute 

vérité,  et  no^  ^^  , es  preuves. 

Be  même  que  les  Isuélkes,  Jésus-ChHst 

Îva|t  une  tunique,  une  robe  et  un  manteau, 
itant  sur  le  point  de  laver  les  pieds  à  ses 


\)  S.  Jèatt,  cntip.  tt,  it;  Att.  cb.  i,  10. 
i)  Dom  Calmel,  JHcî.  deiû  WM#,  èsU  VÉêmMs. 
'3)  Fleury,  McBurs  des  Israé^Us, }  x 
il  Exad.  ch.  xxviii,  4, 5. 
5j  $#  Marc,  xiv,  63. 
Bibl^  dite  de  Vente»  toe.  tH. 


i 


s.  Jetm,  XIX,  23. 
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apôtres,  cet  adorable  Sauveur  quitte  ses  vê- 
tements, et  ceint  sa  tunique  avec  un  lin- 
ge (1).  Et  lorsqu'il  est  attaché  sur  la  croix,  les 
soldats  partagent  ses  vêtements,  excepté 
sa  tunique. 

Cette  tunique  était  sans  eotUure^  comme 
celle  du  grand  prêtre  et  des  autres  lévites; 
saint  Jean  le  dit  formellement  dans  les  pa- 
roles suivantes  que  nous  avons  déjà  citées  : 
«  La  tunique  était  sans  couture  et  d'un  seul 
tissu,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  (2).  »  Or, 
c'était  c«lle  qui  touchait  immédiatement  la 
chair.  De  plus,  ce  saint  vêtement  était  de 
laine  et  d'une  couleur  brune,  selon  l'usage 
des  plus  pauvres  d'entre  les  enfants  d'Israël, 
comme  le  témoignent  saint  Chrysostome  (3) 
et  saint  Isidore  (i).  Un  Dieu  humilié  et  né 
dans  une  étable  aurait-il  voulu  qu'il  en  fût 
autrement?  11  devait  être  vêtu  pauvrement 
et  souffrir  toutes  les  privations.  Néanmoins 
ce  divin  Sauveur  permit  une  fois  que  ses  ha- 
bits parussent  de  la  couleur  la  plus  estimée 
parmi  les  [lersonnes  de  distinction,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué ,  et  ce  fut  sur  le 
Thabor,  où  ils  devinrent  blancs  comme  la 
neige  (5). 

Quant  à  la  forme  de  cette  tunique ,  on 
juge  assez  ce  qu'elle  devait  être,  puisque  c'é- 
tait le  vêtement  qui  touchait  la  chair.  Ou- 
verte par  le  haut,  elle  s'étendait  également 
sur  le  dos  et  sur  la  poitrine,  et  elle  descen- 
dait assez  bas  pour  couvrir  tout  le  corps. 
C'est  la  description  que  nous  en  donne  samt 
Chrysostome  (6).  Un  sectaire,  que  nous  re- 
grettons de  mentionner  en  un  si  pieux  sujet, 
voulut  contester  cette  forme;  mais  Calvin  fut 
convaincu  d'imposture  par  duSaussay  (7),  et 
nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  cette 
réfutation.  On  sait  assez  de  quoi  sont  capa- 
bles les  hérétiques  qui  voudraient  anéantir 
le  culte  des  reliques,  et  qui  n'élèvent  autour 
d'eux  que  des  ruines.  Nous  continuons  donc 
noire  rapprochement. 

Tel  que  les  Hébreux,  notre  Sauveur  avait 
des  franges  au  bas  de  son  manteau  :  «  Si  je 
touche  seulement  la  ffange  de  ses  habits, 
dit  la  femme  malade,  je  serai  guérie  (8).  » 

Enfin,  nous  voyons  Jésus-Cnrist  se  con- 
former à  la  coutume  de  garder  la  tunique 
traînante  et  sans  ceinture  dans  la  maison, 
lorsqu'il  accomplit  la  touchante  et  admirable 
cérémonie  du  lavement  des  pieds  (9). 

Cependant  il  est  un  seul  point  où  notre 
divin  Maître  ne  se  conforma  point  à  l'usage, 
et  ce  fut  pour  donner  une  preuve  de  son 
détachement.  On  portait,  avons-nous  dit, 
deux  tuniques  en  voyage,  afin  d'en  changer 
au  besoin.  Mais  Jésus-Christ  défend  à  ses 
apôtres  d'emporter  deux  habits  (10),  voulant 

S.  Jean.^  xui,  4. 
)  Id.  XIX, 25;  voy.  le  catmneiU,  de  Doon  Galmet. 

In  Joàn.,  homil.,  84. 
\  Isidor.,  loc.  cit, 

S.  Mmh.  xvn,  i,  2. 

Chrysost.  loc*  cit. 

)  Panopiia  $acerdotaU$,  in-fol.  1053.  Parisiis. 
\S.Maah.iXy  âO,  21. 
)  S.  Joan,  XIII,  4,  5. 
0)  S.  Matth.  X,  10. 


qu'ils  se  reposassent  de  tout  sur  sa  Provi- 
dence. 

11  faut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, que  la  très-douce  Vierge  Marie  a  fait, 
sur  un  métier ,  la  robe  de  son  divin  Fils. 
Renfermée  dans  son  intérieur,  la  tendre 
Mère  tissait  d'une  main  industrieuse,  ma- 
nuum  sttarum^  cette  robe  sainte,  et  elle  se  ré- 
jouissait de  l'offrir  bientôt  à  Jésus.  Telles  on 
avait  vu  Sara,  Rebecca,  Ruth,  Rachel,  se  li- 
vrer aux  travaux  des  mains,  et  être  heureu- 
ses de  faire  elles-mêmes  les  habits  de  leurs 
enfants.  Il  résulte  en  outre  du  rapproche- 
ment que  nous  venons  d'établir,  entre  les 
coutumes  des  Hébreux  et  ce  q^ue  nous  ap- 
prend TEvan^le  touchant  la  vie  commune 
de  Jésus-Chnst ,  que  cet  adorable  Sauveur 
avait  pour  vêtements  un  manteau,  une  robe, 
une  tunique  ,  comme  le  pensent  d'ailleurs 
Euthymius  et  Maldonat,  et  que  cette  tunique, 
l'objet  de  notre  vénération,  était  sans  couture, 
tissue  de  laine,  de  couleur  brune  et  de  forme 
allongée... 

Notre-Seigneur  avait  déjà  révélé  au  monde 
sa  doctrine  sublime,  dont  le  Sermon  sur  lamon- 
tagne  nous  offre  le  plus  magnifique  résumé; 
il  avait  prononcé  des  paroles  qui  étonnaient 
les  hommes  et  qui  comblaient  d'admiration 
ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  les  entendre. 
Jamais  homme  n'avait  parlé  comme  lui,  et 
n'avait  opéré  de  tels  prodiges...  Déià  il  avait 
parcouru  toute  la  Judée,  et  chacun  de  ses  pas 
avait  été  marqué  par  d(  s  bienfaits  dignes  de 
son  amour  et  de  sa  tendresse  pour  les  hom- 
mes :  Pertransiit  benefaciendo  (1).  A  sa  voix 
la  nature  reconnaissait  son  Créateur.  11  com- 
mandait aux  flots  de  la  mer,  et  ils  lui  obéis- 
saient. Un  seul  mot  sorti  de  sa  bouche  ado- 
rable guérissait  les  malades  et  les  infirmes.  A 
sa  volonté  sainte  les  aveugles  recouvraient 
la  vue;  les  boiteux,  les  paralytiques  mar- 
chaient ;  les  sourds  entendaient.  Au  simple 
attouchement  de  sa  robe ,  ceux  qui  avaient 
perdu  l'espoir  de  guérir ,  trouvaient  la 
santé.  Les  afOigés  étaient  consolés  en  en- 
tendant ses  discours.  11  commandait,  et  les 
morts  sortaient  du  tombeau... 

Un  jour  donc  un  prince  du  peuple  s'ap- 

f>rocha  de  ce  c^éleste  médecin  ;  il  radora  et 
uidit  :  «  Seigneur,  ma  fille  vient  de  mourir; 
mais  venez,  mettez  votre  main  sur  elle,  et 
elle  vivra.  Et  Jésus,  se  levant,  le  suivait  avec 
ses  disciples.  Mais  voilà  qu'une  femme,  affli- 
gée d'une  perte  de  sans  depuis  douze  ans, 
vint  derrière  lui  et  toucna  la  frange  de  son 
vêtement  ;  car  elle  disait  en  elle-même  :  Si 
je  touche  seulement  son  vitemeni^  je  serai  gué- 
rie. Et  soudain  son  sang  qui  coulait  fut  arrêté, 
et  elle  sentit  dans  son  corps  qu'elle  était  gué- 
rie de  ce  mal. Et  Jésus  aussitôt,  connaissant  en 
soi-même  la  vertu  qui  était  sortie  de  lui,  se 
tourna  vers  la  foule,  et  dit:  Qui  a  touché  mes 
vêtements?  Et  ses  disciples  lui  répondirent  : 
Vous  voy^ez  que  la  foule  vous  presse,  et  vous 
dites  qui  m'a  touché  ?  Et  il  regardait  autour 
de  lui  pour  voir  celle  qui  l'avait  touché.  Or, 
cette  femme  craignant  et  tremblant»  parce 

i^)Act.apou.x,Vi. 
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qu'elle  savait  ce  qui  s'était  passé  en  elle,  vint 
et  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui  avoua  toute  la 
vérité.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ma  fille,  voire  foi 
vous  a  sauvée  ;  allez  en  paix,  et  soyez  guérie 
de  votre  maladie  (1).  » 

Tel  est  le  premier  miracle  opéré  par  la 
robe  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Un  or- 
gueilleux sectaire,  Calvin,  qui  craignait  avec 
raison    que  cet  exemple  ne  tirât  à  consé- 

Juence  pour  les  reliques,  trouve  un  zèle  in- 
iscret  et  mêlé  de  superstition  dans  l'action 
de  cette  femme.  Voilà  bien  les  incrédules  ! 
Ils  taxent  de  petitesse  d'esprit  ce  qui  gène 
leurs  passions  ou  ce  qui  blesse  leur  orgueil, 
Quand  vous  entendez  un  prétendu  esprit 
fort  se  récrier  sur  quelque  fait  extraordinaire, 
so/ez  certain  d'avance  qu'il  a  intérêt  à  le 
fiure...  Mais  ne  perdons  pas  de  vue  ce  qui 
doit  le  dIus  toucher  nos  cœurs...  Jésus-Chnst 
trouve  beaucoup  de  foi  dans  l'action  de  cette 
femme,  et  illa  loue  hautement  ;  c'est  au  mé- 
rite de  cette  foi  qu'il  accorde  la  guérison,  et 
cette  foi,  au  rapport  de  trois  Évangélistes, 
est  celle  gui  a  fait  dire  à  notre  pauvre  ma- 
lade :  Si  je  tottcheêetUementle  borddesarobef 
je  serai  guérie. 

Que  d  instructions  sont  renfermées  dans  la 
foi  de  cette  femme  afifliçéel  que  de  lumières  I 
que  d*humilité!  que  de  modestie!  Hélas  1 
que  ces  exemples  de  foi  forte  sont  rares  de 
DOS  jours  I  Est-il  rien  de  plus  éclairé  que  sa 
foi?  Après  de  sérieuses  réflexions,  elle  se 
dit  à  elle-même  avec  assurance  :  «f  Si  je  toucha 
seulement  les  bords  de  sa  robe,  je  serai  gué- 
rie :  5t  tetigero  tantum  vestimentum  ejus, 
salva  ero.  »  Elle  a  trop  de  foi  pour  exiger  que 
Jésus-Christ  la  vienne  visiter.  EUe  ne  de- 
mande pas  que  cet  adorable  Sauveur  parie 
pour  articuler  Toracle  de  sa  guérison  ;  elle 
ne  désire  même  pas  qu'il  la  regarde  pour  ob- 
tenir ce  qu'elle  souhaite  si  ardemment.  La 
foi  a  formé  son  raisonnement  dans  elle-mê- 
me, bien  sûre  qu'elle  serait  entendue  de  ce- 
lui à  qui  rien  u  est  caché,  et  ce  raisonnement 
a  porté  certitude  et  conviction  dans  son  es- 
prit :  Il  suffit  que  je  touche  sa  robe,  et  je  se- 
rai guérie*  En  même  temps,  quelle  prodi- 
g'euse  humilité  dans  la  foi  de  ébtte  femme  1 
lie  se  cache,  se  croyant  indigne  des  regards 
du  Messie  ;  elle  ne  veut  pour  tout,  partage 
que  le  bas  de  sa  robe,  et  par  derrière  :  c'est 
as>ez  pour  elle,  elle  est  contente,  sa  foi  n'en 
demande  pas  davantage.  Enfin,  quelle  rete- 
nue et  quelle  modestie  !  Elle  prend  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  n'être  point 
aperçue  9el!e  garde  un  profond  silence  ;  elle 
n  Oîse  se  faire  entendre  ni  de  Jésus-Christ, 
ni  de  ceux  qui  l'accompagnent;  elle  ne  parle 
quen  elle-même;  elle  substitue, par  un  es- 
prit de  foi  et  de  confiance,  la  parole  de  l'es- 
prit et  du  cœur  à  celle  de  la  langue,  convain- 
cue que  le  Sauveur,  qui  voit  tout  et  qui 
pénètre  tout,  démêlerait  bien  ce  langage  se- 
a^t.  Aussi  ne  fut-elle  pas  trompée  (wns  son 
espérance.  Jésus-Christ  connut  son  désir,  et, 
se  tournant  vers  elle,  il  lui  dit  avec  une  ten- 
dresse et  une  bonté  de  père  ;  «  Ma  fille,  ayez 

(l)S.jraMA.u,18à25. 


confiance,  votre  foi  vous  a  guérie  :  Confide^ 
filiaj  fides  tua  te  salvam  fecit.  » 

Mais  Notre-Seigneur  permit  mie  son  saint 
vêtement  opérât  beaucoup  aautres  mi- 
racles. L'Évangile  en  fait  mention  en  quel- 
ques mots. 

Ce  divin  Mattre  venait  de  marcher  sur  les 
eaux  ;  tous  les  peuples ,  dans  l'admiration 
de  sa  doctrine  et  des  merveilles  qu'il  accom- 
plissait, voulaient  le  suivre,  et  tous  l'ado- 
raient en  s'écriant  :  Vous  êtes  vraiment  le 
Fils  de  Dieu  :  Vere  Filius  Dei  es  {i).  j»  Alors 
ce  doux  Sauveifr  se  rendit  avec  ses  disciples 
dans  la  terre  de  Génézareth.  «  Et  les  hom- 
mes de  ce  lieu  l'ayant  reconnu,  dit  le  texte 
sacré,  envoyèrent  dans  •  tout  le  pays,  et  ils 
lui  présentèrent  tous  les  malades,  et  ils  le 
prièrent,  afin  de  toucher  seulement  la 
frange  de  son  vêtement  ;et  tous  ceux  qui  la 
touchèrent  furent  guéris*  (2).  d 

Ainsi  que  nous  Pavons  dit  en  peu  de  mots, 
Notre-Seigneur  passait  sur  la  terre  en  fai-- 
sant  le  bien;  il  n  était  occupé  Qu'aux  œuvres 
de  miséricorde;  le  bonheur  des  hommes, 
leur  salut  éternel ,  voilà  ce  qui  le  touchait 
uniquement. 

Et,  au  milieu  de  ces  occupations  divines, 
les  jours  du  Seigneur  Jésus  s'accomplis- 
saient ;  il  s'avançait  de  plus  en  plus  vers 
l'autel  du  sacrifice,  oii  il  devait,  victime  pure, 
sainte  et  sans  tache  (3),  être  immolé  pour 
sauver  le  monde  plonge  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur;...  mais  avant,  il  voulut  que  quel- 
oues  disciples  choisis  aperçussent  les  ravons 
ae  sa  gloire;  car  sa  vie  commune  et  sa  bas- 
sesse extérieure  étaient  up  état  étranger  à 
sa  nature ,  tellement  qu'il  fallait  un  miracle 
continuel  pour  suspendre  le  rejaillissement 
de  sa  gloire  et  de  sa  ms^jesté  divine,  tandis 
que ,  pour  sa  transfiguration,  il  n'eut  besoin 
que  de  laisser  agir  les  causes  naturelles  pour 
se  montrer  tel  qu'il  était  en  effet. 

Toutefois  Jésus  voulut  avoir  peu  de  té- 
moins de  sa  transfiguration.  «  Il  prit  donc 
avec  lui,  dit  l'Evangile,  Pierre,  Jacques  et 
Jean ,  frère  de  Jacques ,  et  les  conduisit  à 
l'écart  sur  une  montagne  élevée.  Et  il  se 
transfigura  devant  eux,  et  son  visage  res- 

§  lendit  comme  le  soleil ,  et  ses  vêtements 
evinrent  éclatants  comme  la  neige.  Et  en 
même  temps  Moïse  et  Elie  leur  apparurent, 
parlant  avec  lui.  Or,  Pierre  dit  à  Jésus  :  Sei- 
gneur, il  nous  est  bon  d'être  ici;  si  vous 
voulez,  faisons  trois  lentes  ;  une  pour  vous, 
une  pour  Moise  et  une  pour  Elie.  Il  parlait 
encore  lorsqu'une  nuée  brillante  les  couvrit; 
et  tout  à  coup  on  entendit  uuq  voix  sortant  de 
la  nue  qui  disait  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien* 
aimé  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complai- 
sances ;  écoutez-le  (V).  » 
Ainsi  Jésus-Christ  accomi^it  la  promesse 


i)  S.  JfafiA.  XIV,  33. 


(3)  De  ia  connaissance  de  Jésus-^^hrist,  par  Tabbé 
de  S.  Fard,  ^  part.,  chap.  vu.  C'est  Tabrégé  du  pré- 
cieux et  excellent  livre  De  la  connaissance  et  de  To- 
mour  du  Fils  de  Dieu  Notre-SUgneur  Jésuê4^ri$tp 
par  le  R.  P.  Saint-Jure. 

(A)  S.  Matth. ,  chap.  xvn,  i  à  6. 
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qifil  «¥ait  Mie  li  8e$  4i8clçie$44»  leur  aimh 
trer  la  gloire  de  sa  Majedê  (1),  et  il  les  af- 
fermit 4aDS  lacpeyanceHVu'il  était  lie  vrai  Mes- 
sie (â).  Aimi  ce  dirâi  Sauveur  les  jrémuoit 
centra  ie  scandale  de  sa  fttsaîctt  et  de  sa 
croix,  et  les  prépare  aux  travaux  de  l'aposto- 
lat. Heureux  disciples  1  qmelle  faveur  vous 
ftiC  accordée  1 
Cesl  à  Técait  et  sur  une  baute  OMMitagoe 

3ue  Jésus  ieur  apparaît  dans  Coule  sa  spleo* 
eur.  Ainsi  se  déceuvre-t-il  encore  tous  les 
jours  aux  Ames  fidèles  qu'il  attire  daans  la 
retraite ,  et  qui ,  plongées  dans  une  oraison 
continuelle ,  s'élèvent  au^essus  des  choses 
créées.  Sa  divinité  éclate  sur  son  visage  »  et 
la  béatitude  dont  il  jouissait  habituelle  ment 
rejaillit  sur  tout  son  corps.  Su  face  divine 
est  environnée  de  rayons  de  lumière.  Ses 
habits,  sa  tunique  surtout,  que  lui  a  domnée 
sa  douce  Mère,  et  qui  toiMiw  de  plus  nrès 
sa  diair  sacrée,  participent  à  sa  transogu- 
ration. 

Les  heureujL  disciples  admis  à  ea  specta- 
cle, éblouis,  ravis  jusqu'à  Textase  de  m 
qu'as  voient,  voudraient  toujours  demeurer 
sur  cette  montagne.  Mais  il  ne  peut  en  être 
ainsi;  le  Seigneur  ne  console  les  siens  que 

Eour  un  temps.  Souvent ,  après  nous  avoir 
lit  sentir  sa  divine  présence,  il  se  cache,  il 
ne  nous  parte  plus  qm'au  travers  de  la  nue, 
et  nous  laisse  dans  la  route  ordiiiaire  et 
obscure  de  la  foi  {3).  Ce  sont  alors  les  mo* 
ments  d'épreuves  et  de  peines  :  heureux  qui 
sait  les  supporter  avec  calme,  et  qui  ne  dévie 
pas  de  la  voie  du  Seigneur  ! 

Ces  mauvais  jours  étaient  arrivés  pour  les 
disciples  témoins  de  la  transfiguration...  Ils 
descendent  de  la  montagne  du  Thabor  où 
ils  avaient  goûté  de  si  ineffiibles  délices ,  «C 
ee  ne  fut  plus  que  pour  suivre  Jésus  dans 
des  courses  pénibles,  pour  Tenteodre  oarler 
de  ses  humtUations ,  prédire  ses  douleurs, 
ses  anjgoisses ,  sa  moit  sur  une  croix. 

De  la  gloire  du  Thabor  à  la  scène  ignomi- 
nieuse el  sanglante  du  Golgotha,  il  ne  se  passa 
pas  en  effet  beaucoup  de  temps.  L'heure 
suprême  était  sonnée...  lésus, entre  les  noains 
de  ses  emiesiis ,  oommenoe  sa  douloureuse 
Passion.  Nous  le  voyons  dans  le  Jardin  des 
Olives,  luttant,  en  quelqrue  sorte,  entre  Thor- 
reur  des  supplices  qui  l'attendent  et  l'amour 
du  salut  des  hommes  qui  le  presse  de  les 
accepter,  et  répandant  cette  sueur  qui  dé- 
coule comme  des  gouttes  de  sang  jusqu'à 
terre  et  sur  sa  tunique...  Condamne  devant 
Pilate,  les  soldats  frappent  le  divin  Sauveur, 
le  dédiirent  à  coups  de  verges  et  font  jaillir 
son  sang  innocent  sur  sa  tunique  sacrée. 
Traîné  par  les  rues  de  Jérusalem  jusqu'au 
Calvaire ,  le  Fils  de  Marie,  faible  et  couvert 
de  blessures ,  tosobe  à  chaque  pas...  et  ces 
chutes  rouvrent  ses  plaies  adorables,  et  sa 
tunique  est  de  nouveau  ensanglantée.  Enfin, 

(1)  5.  Mûtth,,  chap.  xvi,  t7,  S8. 

(i)  Yid.  Tbéophyl. ,  S.  lérôm.  sur  S.  UmL , 
chap.  xvu. 

(o)  Yoy.  Réfleakm»  fMraleê  mtec  du  noH»  9wt  le 
Nouveau  Tettamenê^  oar  le  P.  Laliemattl,  1. 1®%  pag. 
555,édit.deLiéfe,im. 


cet  Agneau  sans  tache  arrive  sur  la  montagne 
du  sacrifice.  Là,  sa  tunique  lui  devient  un 
instrument  d'horrible  supplice;  collée  à  son 
corps  à  cause  du  sang  dont  elle  était  toute 
pénétrée ,  les  soldats  la  lui  enlèvent ,  et  dé- 
chirent ainsi  sa  chair  viranale...  On  l'attache 
à  la  croix  1  Et  ce  grand  l)îeu,  élevé  entre  le 
ciel  ,et  la  terre,  regarde  dans  les  Ecritures 
s'il  lui  reste  encore  quelijue  chose  à  accom- 
plir; et,  vojfant  qu'il  a  satisfait  à  la  justice  de 
son  Pêne ,  il  s'écrie  :  «  Tout  est  consommé  l 
Consuïïimatum  est  (1) !..«j» 

<(  Les  soldats  ayant  donc  crucifié  Jésus, 
dit  saint  Jean,  prirent  ses  habits  et  en  ISrent 
quatre  parts ,  une  pour  chaque  soldat.  Hs 
prirent  aussi  la  tunique;  or  la  tunique  était 
s^s  coulure ,  et  d'un  seul  tissu  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas.  Ils  se  dirent  donc  les  uns 
aux  autres  :  Ne  la  coupons  point;  mais  tirons 
au  sort  h  qui  eQe  sera,  afin  que  cette  parole 
de  rEcrîture  fût  accomplie  :  ils  ont  partaçé 
mes  habits  entre  eux ,  et  ils  ont  Hri  ma  rooe 
ausori  (2j.  jo 

Ordinairement  la  dépouille  du  crucifié  ap- 
partenait k  ceux  qui  l'avaient  attaclié  îi  la 
croix  :  c'est  pourquoi  les  soldats  se  partagè- 
rent les  habits  de  Jésus-Christ. 

Nous  vovons  donc  ici  l'accompUssement 
des  prophéties  que  nous  avons  rapportées 
au   oommencement.  L'Evanpile  répète  les 

Earoles  écrites  plusieurs  siècTes  d'avance  par 
î  prophète  royal  :  Dwisenmt  $ibi  vestimenta 
mea»  et  super  vestem  meam  mtserunt  sortem. 
La  tunique  de  Notre-Seigneur  est  tachée  de 
son  sanç ,  ainsi  que  Pavait  vue  Isaïe.  Elle  a 
participé  au  mystère  de  la  Rédemption^ 
comme  la  croix  qui  sera  désormais  le  signe 
de  salut ,  et  devant  laquelle  les  nations  se 

Srosterneront.  La  cité  déicide  est  plongée 
ans  les  ténèbres,  et  la  malédiction  est  tom* 
bée  sur  elle ,  comme  Jérémie  l'a  annoncé. 
Enfin,  tout  est  consommé,  Jésus-Christ  est 
le  principe  et  la  fin  de  toutes  les  Ecritures  : 
Primus  et  novissimus,  principium  et  finis  (3). 
Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Notre- 
Seigneur  avait  trois  sortes  (Thabîts  :  une  tu- 
nique, une  robe  et  un  manteau;  et  voici  les 
paroles  de  l'évangéliste  que  nous  venons 
d'entendre,  qui  viennent  nous  confirmer  dans 
cette  croyance  :  Les  soldaîè  ayant  donc  cru- 
cifié Jésus,  a  dit  saint  Jean,  prirent  ses  habits 
et  en  firent  qmtre  parts,  une  pour  thaque  sol- 
dat, et  c'est  ici  l'accomplissement  d'une  an- 
tique prophétie  de  la  samte  Ecriture  :/fo  ont 
partagé  mes  habits  entre  eus,  et  ils  ont  tiré 
ma  rSbe  au  sort.  Si  donc  les  soldats  ont  par- 
tagé les  habits  du  Sauveur,  c'est  bien  que  cet 
Homme-Dieu  avait  une  tunique  et  une  lon- 
gue robe,  comme  nous  en  assurent  tous  ceux 
qui  ont  traité  des  vêtements  de  ^antiquité  (k), 

11)  S.  Jean,  chap.  tix,  30. 
VlIdem,mdem,U. 
i\  Apec,  ehap.  xxii,  15. 
A)  Yoyû  les  Reskerckes  sur  ks  sêstumes,  (st 
mamrêj  les  usaass,  etc«  da  anciens  peuples,  par  Maii- 
liot,  S  vpU  iA-4%  1804,  où  il  est  dit,  tom.  D,  p.  i22  : 
<  L  habillement  des  Hébreux,  outre  la  tunique,  cou- 
c  sistait  dans  la  robe,  le  manteau  et  la  ceinture.  » 
Et  l'auteur  donne  des  preuves  de  cette  astertioa.  — 


Digitized  by 


Google 


m 


àM6 


a(  Mk  Musiaiit  «ssez  dupijMreiidre  towÊÊ&tà 
luie  %\Jtn  é^ise  pourca  revendiquer  le  bon* 
bê\»  i9  posséder  aussi  Tua  de  oes^orieux 
vêtements. 

€ed ,  ^QD  iKHis ,  w  fiauFftit  faii«  ia  BMr 
tiëre  du  moindro  dÂuto.  Mais  oe  qui  n'efll 
^  «iiissi  cbir,  c'est  te  questioo  de  saroir  si 
ioe  fut  la  iufiiinie  ou  la  rcibe  que  les  soldats 
lifèneiit  au  soiiç  nous  avouons  quii  n'est 
{Ms  SÊHfMm  4ê  se  freneacer  à  cet  égard. 

0*«bord  il  est  'Certain  que  tous  les  vête* 
SMBte  de  Jé^us  figurfenent  au  Calviure,  d'après 
ce  paMA^  de  daint  Mare  :  induerufU  eum 
9e$tmmf%ê  êuiê  ,  et  tducMtU  ilium  ^  crueifi'' 
fermui  4um  (i).  If«s  il  n'y  a  rien  de  forait 
au  «i^elt  du  bêtement  qui  fut  y^ritaMei»ent 
tiré  eu  sert;  oar  le  mot  n)eM$^  comparé  avec 
to«8  les  autres  textes  ori^newx  des  saintes 
lettres  «è  il  eet^ouvent  emi^oj^,  peut  s4$rïî- 
fier  TiiB  ou  l';sMlTe  des  deux  Tètements.  L'£^ 
mt«ire  siéoie,  encwe  dans  saint  Maro,  sesi- 
Me  faire  creiee  q«e  tous  les  vêtements  de 
Jésus  fwaot  jetés  «u  sort  <  «  Après  Tavoir 
anftciâé ,  les  soldats ,  dit  l'évangéUste  >  par*- 
tagèrant  ses  ^vêtements ,  i^  jetèrent  au  sort 
ftm  svroir  ce  que  chacun  en  aurait ,  vntï- 
itmUê  éoftam  ^mtr  eis ,   «m^  êtUd  PoUt- 

La  sminte  ttmiq^  de  Notre-Seigneur  pendant 
hs  premiers  siècles  de  vEglise. 
SU  est  ouelque  jclio$e  qui  doive  affliger 
les  pieux  fidèles  et  Ip  jiarraiew  chrétien, 
c'est  bieci  assurément  Tiguorance  où  l'on  -est 
obligé  de  les  laisser  touchant  le  sort  de  It 
sainte  tunique ,  depuis  la  xnort  du  divin  R4- 
(leaipteur  jusqu'aux  ^urs  où  l'Ei^se  catb^ 
Kquo,  sortant  des  «oiacombes,  put  enfin 
rjespirer  à  l'aise^  fàii^e  conj;ia^e  ses  richesses 
et  déployer  ]a  m^g^s^  etia  grandeur  de  sûq 
cjujte. 

Le  P.  Berthîer,  dans  ses  savantes  notes  sur  les 
Psanaes,  dit,  iom.  H,  p.  51,  édit.  în-42  de  1785^ 
^ffieia  Uâiàqme  éUâi  Vhâhit  4e  dessous.  Dans  un  on- 
vnfe  ÎNtitolé  ;  TMeaux  tirés  éT  Homère  et  de  VirgHe, 
il  esi  puFià  des  yèumeasàs  de  CanCiqaiié,  ^  l'en  àk 
qoe  la  tmàqtiA  4tak  le  têiemetU  de  denms,  ^vCeUe 
était  ^ès-ceurUy  etc.  (V.  VAnmée  Uttéwre,  de  fcé^ 
roo,  année  1756,  too).  YO,  p.  %1i)).  _  Ssàal  Mai- 
ihieu ,  XXYH ,  31,  et  saint  Marc,  xy,  20,  disent  que 
ks  soldats,  après  s'être  joués  4q  Jé^us,  Ijui  remirent 
ses  kaéHs  peur  Tenanener  sur  le  Calvaire,  ce  qai  fait 
bistt  voir  que  Netre-Seignear  a'eot  pas  qu^une  tuni- 
qee  et  m  naoteaa.  llotts  po«rriofis  eeovmuler  d*au- 
tres  citaftioiis,  aais  celles-ci  sufilaeat. 

(i]  S.  M^rc,  cbap.  xv,  m. 

m  Idem,  ibidem,  24. 

\3}  On  ne  pourrait  pas^  ce  no«s  semble,  pour  vm-  , 
loîr  trancber  celte  question,  se  rejeter  sur  ce  texte  ; 
Oria  robe  était  sans  couture  et  d'un  seul  tissu^  depuis 
le  funU  Jusqu'en  bai,  et  prétendre  qu'il  n'y  eût  que  la 
robe  qui  Kkt  sans  couture,  comme  nous  Tavious  pensé 
d'abord  ;  car  ce  4eite  ne  aaarait  impliquer  que  les 
aoires  vèteaiftols  ne  powaient  pas  être  aussi  sans 
coiiuife»  L'ËvaagélisU  oeostate  simplement  le  fait 
que  le  vêlement  ^œ  les  soMats  tinùeat  au  sort  était 
tans  couture,  sans  désigner  la  qualité  des  autres,  ce 
qu*il  n'avait  pas  besoin  de  laire  ;  et  son  silence  à  cet 
éfini  BOUS  autorise  à  penser  que  la  robe  cemme  ia 
taoiqoe  étaient  sans  couture,  comme  nous  voyons, 
au  reste,  que  le  furent  tous  les  vêtements  des  peu- 
ples anciens. 


AUG  m 

Là  «Mtd  Tcmdrfiit  savoir  ee  qu'ecA  deven« 
ee  j>recieux  trésor  entre  les  mains  du  soldait 
qui  Tout  en  partage;  quelle  ville,  quelle  bour« 
gade  'fiit  assez  heureuse  pour  le  posséder,  si 
on  lui  rendit  des  honneurs ,  ou  bien  s*tl  M 
e(iposé  à  de  nouvelles  dérisions  ou  profana- 
tions sacrilèges  de  la  part  de  quelques  enne- 
mis du  Sauveur.  Et  ffiaBieureusenaent  i'hist 
toire  S6  tait  sur  tous  ces  points. 

On  rapporte  bien  que  U  sainte  tunique 
fbt  achetée  du  soldat  par  Mate;  ^e  celui- 
ei  remporta  à  Rome,  et  qu'étant  cité  à  com- 
paraître devant  le  tribunal  de  Coins  Caliguh, 
successeur  de  Tibère^  il  crut  qu'il  ne  pou- 
vait pas  mieux  couvrir  les  crimes  dont  on 
l'aoeusait,  qu'en  se  revêtant  de  cette  tunique 
sacrée;  qu'en  effet  il  s'en  revêtit,  et  qu'il  ne 
put  ^re  convaincu  ni  condamné  tant  qu'il  la 
porta ,  mais  que  cette  ruse  ayant  été  décou- 
verte par  la  Véronique ,  on  dépouiUa  Pilate 
de  cette  robe  et  on  rexila  à  Vienne ,  où  il  se 
tua  4ui-méme. 

liais  quelle  confiance  peut-on  avoir  dans 
cette  Mstoireque  rapportent  Matthieu,  béné- 
dictin de  Westminster,  et  Stangelius,  et  que 
©opie,  après  eux,  Dom  Gerberon  {!)?  Sur 
quelle  autorité  ces  auteurs  appuient-ils  ce 
récit  ?  Sur  aucune.  Stangelius  s'efforce  bien 
de  l'étayer  du  témoignage  de  quelques  auteurs^ 
mais  il  ne  les  nomme  point;  et  d'ailleurs 

Îae  nous  apprend  d'important  cette  histoire  t 
ien.  Quand  il  serait  vrai  que  Pilate  eût  pos- 
sédé la  sainte  tunique,  ce  ne  serait,  pour  des 
cœurs  chrétiens,  qu'un  nouveau  sujet  de 
peine  de  voir  ce  précieux  trésor  entre  les 
mains  du  juge  inique  oui  persécuta  le  Sau 
veur,  et  cela  ne  ferait  ae  plus  que  les  jeter 
dans  une  plus  grande  inquiétude ,  puisqu'on 
ne  dit  point  ce  que  la  robe  est  devenue  après 
qu'on  l'eut  retirée  des  mains  profanes  de 
Pilate.  Mais,  indépendamment  de  celte  con- 
sidération ,  comment  concilier  ce  que  rap- 
Krte  le  bénédictin  de  Westminster  touchant 
ction  de  la  Véronique  qui  découvrit  le  stra- 
tagème de  Pilate ,  avec  le  sentiment  de  tant 
d'auteurs  graves  qui  pensent  que  la  Véroni- 
que n*a  j)as  même  existé,  et  que  c'est  le  nom 
de  la  sainte  Face ,  ou  vraie  image  {vera  icon) 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl  que  l'on  a 
donné,  par  erreur,  à  une  ffemme  ?  Cette  his- 
toire ne  peut  donc  avoir  pour  nous  aucun 
fondement,  et  ne  saurait  sansfaire  uneqpieuse 
et  légitime  curiosité. 

Il  a  plu  au  Seigneur  d'environner  de  mys- 
tère son  saint  vêtement  pendant  les  pre- 
miers temps  de  son  Eglise  :  voilà  tout  ce 
qu*on  peut  dire,  et  nous  devons  respecter 
ce  mystère.  Cependant  ne  nous  est-il  pas 
permiS;  tout  en  rejetant  les  faits  apocryphes 
et  dépourvus  d'autorités,  de  nous  livrer  a  de 
pieuses  et  justes  conjectures?  Saint  Grégoire 
de  Tours  semble  nous  y  autoriser,  lorsqu'il 
dit  que  la  sainte  relique  ne  put  ûtre  long- 
temps en  possession  des  infidèles^  et  que  les 
chrétiens  s'empressèrent  de  la  retirer  ^).  Qui 

(i)  Hist.  de  k  smnie  IMe  mm  couture  de  N^tre^ 
Sewneur  Jésus^hrist,  et.  vu,  édit.  de  4677. 

(^  Grégoire  de  Tours^  m  Ufre  de  (a  Gfake  des 
Martyrs.  -r  ^-r-       -;- 
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pourrait  croire,  en  effet,  que  Notre-Seigneur 

Sermît  que  le  vêtement  que  lui  avait  fait  sa 
ivine  Mère ,  et  qui  l'avait  suivi  dans  tous 
ses  travaux ,  demeurât  longtemps  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ?  Ne  voulut-il  pas  plu- 
tôt qu'il  revînt  aux  premiers  fidèles ,  qu'il 
leur  appartînt  et  qu'il  les  consolât,  en  quel- 
que sorte,  de  son  absence?  Aussi  aimons- 
nous  nous  arrêter  à  cette  pensée  que  les  fer- 
vents chrétiens,  témoins  de  la  scène  du  Cal- 
vaire et  de  l'avidité  des  soldats  pour  se  partager 
la  dépouille  du  Sauveur,  durent  solliciter  ses 
vêtements  de  ses  cruels  bourreaux ,  et  qu'ils 
les  obtinrent  à  prix  d'or.  Chargés  alors  de 
ces  précieuses  dépouilles ,  ces  fidèles  les  ap- 

1)ortèrent  avec  joie  dans  leurs  maisons  pour 
es  vénérer,  y  imprimer  leurs  baisers,  les 
serrer  sur  leurs  cœurs  brûlants  d'amour 
pour  le  Sauveiu*  Jésus,  et  animés  d'une  sainte 
ardeur  pour  la  gloire  et  la  propagation  de  sa 
doctrine.  Heureux  fidèle  à  qui  la  sainte  tu- 
nique fut  remise,  quel  dut  être  votre  bon- 
heur de  la  posséder  I  Comme  vous  fûtes  glo- 
rieux de  lui  donner  un  abri ,  et  de  la  mon- 
trer à  l'Ëglise  naissante  I  Ah  !  sans  doute 
que  les  apôtres  et  les  saintes  femmes ,  qui 
avaient  suivi  le  Sauveur,  allèrent  visiter,  en 
secret ,  ce  trésor.  Sans  doute ,  ô  pieux  fidè- 
les !  que  vous  vous  plûtes  à  lui  élever  un 
oratoire,  à  l'environner  d'honneur,  et  que  là 
vous  vîntes  souvent  vous  reposer  des  tra- 
vaux du  .jour,  vous  consoler  de  l'absence  de 
votre  divin  Maître  par  l'espoir  de  le  reyoir 
bientôt  dans  le  ciel ,  méditer  les  grandes  vé- 
rités qu'il  était  venu  apporter  sur  la  terre,  et 
puiser  enfin  les  forces  nécessaires  pour  ré- 
sister aux  attaques  de  vos  ennemis  et  à  leurs 
persécutions  I 

Voilà,  selon  nous,  ce  qu'à  défaut  de  mo- 
numents certains ,  la  piété  peut  conjecturer. 
Au  reste,  n'y  a-t-il  pas' dans  tout  ceci  une 
grande  vraisemblance  ?  Quoi  de  plus  naturel 
et  de  plus  raisonnable  que  de  penser  que  les 
premiers  chrétiens  s'empressèrent  de  re- 
cueillir les  vêtements  du  Sauveur,  et  que 
c^est  à  leurs  soins  pieux  et  à  leur  zèle  que 
nous  devons  le  bonheur  d'en  posséder  en- 
core une  grande  partie?  Ne  sommes-nous 
pas ,  d'ailleurs ,  témoins  chaque  jour  encore 
de  ce  que  firent  les  fidèles  de  la  primitive 
Eglise,  guidés  qu'ils  étaient  par  la  roi  et  par 
Tamour  ?  En  Chine  »  au  Japon ,  quand  nos 
prêtres  cueillent  la  palme  du  martyre ,  qui 
s'empresse  de  recueillir  leurs  dépouilles  ? 
Les  Quelques  chrétiens  de  la  contrée.  Et, 
quand  par  hasard  ce  sont  les  bourreaux  qui 
s  en  emparent ,  ou  qui  les  dérobent  à  la  vé- 
nération ,  ne  <^ont-ce  pas  encore  les  fidèles 
aii  bravent  tous  les  dangers,  et  qui  em- 
oient  tous  les  moyens  pour  les  obtenir? 
K'achètent-ils  pas,  souvent  même  par  le  sa- 
crifice de  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  le  plus 
minime  objet  qui  appartint  au  glorieux  mar- 
tyr, un  morceau  de  linge,  un  vêtement,  un 
livre  ?  Et  lorsqu'ils  ont  le  bonheur  de  pos- 
séder ces  objets ,  comme  ils  les  honorent , 
comme  ils  les  conservent  précieusement! 
Pourquoi  donc  voudrait-on  que  les  premiers 
i  chrétiens ,  dont  la  foi  était  si  vive  et  si  ar- 


dente ,  et  dont  la  plupart  avaient  vu  le  Sau- 
veur Jésus,  n'aient  pas  mis  tout  leur  zèle  à 
se  procurer  et  à  nous  transmettre  avec  les 
vérités  de  l'Evangile  les  reliques ,  non  d'un 
martyr  ou  d'un  saint,  mais  du  premier  des 
martyrs,  du  Saint  des  saints  7 

Nous  savons  bien  que  la  critique,  plus  sé- 
vère et  plus  positive ,  voudra  des  preuves , 
des  autorités,  des  monuments.  Mais  com- 
ment lui  e|i  fournir?  Dans  les  premiers  siè- 
cles, les  chrétiens  n'avaient  pas  le  temps 
d'écrire.  Persécutés ,  outragés  par  les  païens 
ou  par  les  Juifs ,  et  souvent  par  les  deux  à  ta 
fois,  ils  étaient  obligés  de  se  cacher  pour  va- 
quer aux  cérémonies  sacrées.  Poursuivis 
comme  des  insensés ,  tournés  en  dérision  « 
bafoués  à  l'exemple  de  leur  divin  Maître ,  ils 
devaient  dérober  à  tous  les  regards,  et  même 
enfouir  les  objets  précieux  qu'ils  vénéraient, 
sous  peine  de  les  voir  profaner;  on  les  épiait, 
leurs  moindres  démarches  et  toutes  leurs 
actions  étaient  indignement  travesties.  Dans 
ce  combat  continuel,  dans  cette  lutte  achar- 
née de  l'erreur  contre  la  vérité,  du  vieux 
monde  ébranlé  contre  la  société  naissante, 
en  un  mot  du  paganisme  contre  les  vives 
clartés  de  l'Evançiïe ,  quels  écrits  auraient 
donc  pu  nous  laisser  les  disciples  du  Sau- 
veur? Prier,  annoncer  l'Evangile,  se  sacrifier 
pour  le  prochain ,  voler  à  la  mort ,  telles 
étaient  leurs  oix^upations.  ils  n'aspiraient 
qu'après  le  ciel,  but  unique  de  leurs  ardents 
désirs.  Et  quand  le  moment  de  l'heureuse 
délivrance  était  arrivé,  ils  léguaient  à  leurs 
frères  leurs  plus  précieux  trésors,  c'est-à- 
dire  les  reliques  qu'ils  possédaient  et  qui 
avaient  fait  leur  consolation  dans  l'exil; 
ceux-ci ,  à  leur  tour,  les  léguaient  à  d'autres 
frères,  qui  se  reposaient  du  soin  de  les  mettre 
en  honneur,  et  de  les  transmettre  aux  géné- 
rations à  venir,  sur  la  bonté  et  la  puissance 
de  Dieu. 

Les  vêtements  de  la  très-sainte  Vierge  et 
les  différents  objets  qui  servirent  à  cette  au- 
guste reine  du  ciel ,  dont  plusieurs  églises 
revendiquent  le  bonheur  d'en  posséder  quel- 
qu'un (1) ,  ne  demeurèrent-ils  pas  aussi  dans 
1  oubli  pendant  un  certain  temps  ?  D'ailleurs, 
qui  peut  sonder  les  desseins  ae  Dieu  :  Quis 
cognovit  sensum  Domini^  aut  conêiliaritM  eju$ 
fuit  (2)  ?  Ce  grand  Dieu  voulait  peut-être  que 
ces  vénérables  reliques,  qu'il  réservait,  dans 
les  trésors  de  sa  bonté,  pour  d'autres  temps, 
restassent  ignorées  et  sans  honneur  public  à 
une  époque  où  des  ho(nmes  encore  plongés 
dans  les  ténèbres  du  paganisme,  et  toujours 
attachés  à  la  lettre  de  la  loi  de  Moïse ,  qui 
était  pourtant  accomplie,  auraient  pu  se  mé- 
prendre sur  la  véritable  doctrine,  et  croire 
que  les  chrétiens  rendaient  un  culte  de  latrie 
à  des  objets  matéiiels  et'  vils  en  apparence. 
Et  déjà  ne  les  accusait-on  point  de  se  livrer 
à  toutes  sortes  d'abominations  superstitieu- 
ses 7  Or,  il  fallait  prendre  garde  d'entraver 

(i)  Votf.  Touvrage  du  P.  Jean  Eudes  :  L»  eœwr  oà" 
mirable  de  /a  très-êointe  Mère  de  Dieu^  édit.  ia-8*  de 
1854,  liv.  I,  ch.  v,  sect'.  i'*. 

(2)  Rom.  XI,  54. 
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la  propagationde  l^Evan^le  chez  des  hommes 
qui,  étant  encore  remphs  de  préjugés  et  por- 
tés par  une  pente  naturelle  à  l'idolâtrie,  n  au- 
raient Yu  que  le  côté  extérieur  de  notre  sainte 
religion,  et  n'en  auraient  pas  pénétré  l'esprit. 
Nous  dcTons  donc  voir  ici  un  dessein  tout 
particulier  de  la  profonde  sagesse  de  Dieu, 
et  respecter  ce  qu  il  lui  a  plu  de  nous  cacher 
et  que  notre  raison  bornée  ne  saurait  son- 
der :  «  Si  nous  ne  comprenons  qu'avec  peine 
les  objets  qui  sont  sur  la  terre,  dit  l'Ecriture, 
si  nous  ne  découvrons  qu'avec  difficulté  ce 
qui  frappe  nos  regaMs,  ^  pourra  recher- 
âier  ce  qui  est  dans  les  cieux  (1)  ?  »  ( 

La  sainte  tunique  vénérée  ostensiblement  dans 
une  ville  de  GalcUie  au  vi*  siècle. 

En  bonne  critique,  quand  un  fait,  dont  on 
ne  e<mnalt  pas  d'ailleurs  positivement  les 
eommencements,  se  trouve  appuyé  plus  tard 
pur  l'autorité  d'auteurs  graves  et  dignes  de 
foi,  on  peut  supposer,  pour  ce  qui  regarde 
le  temps  où  il  n'en  est  fait  mention  nulle 
part,  ou  que  les  monuments  se  sont  égarés, 
ou  que  Dieu  a  eu  un  dessein  tout  particulier 
de  tenir  secrets  ces  commencements,  pour 
les  révéler  ensuite,  lorsqu'il  le  jugerait  né- 
cessaire pour  la  gloire  de  son  nom  et  le 
bien  de  ses  enfants. 

C'est  ce  que  nous  avons  cherché  à  établir, 
avec  quelque  raison,  ce  nous  semble,  pour 
expliquer  le  silence  des  premiers  siècles  sur 
les  reliques  de  Notre-Seigneur...  Mais  si  le 
Tout-Puissant  a  voulu  tenir  dans  le  secret, 
pour  un  certain  temps,  ces  objets  précieux, 
nous  le  voyons  les  mettre  en  honneur  après 
que  son  Eglise  fut  sortie  triomphante  des 
pereécutions,  et  que,  maîtresse  du  monde, 
eue  eut  affermi  ses  fondements. 

Ainsi  fit-il  pour  la  sainte  croix  que  sainte 
Hélène  découvrit  au  commencement  du  iv* 
siède.  Ainsi  fit-il  pour  la  sainte  robe,  que 
cette  pieuse  princesse  donna,  dit-on,  vers  la 
même  époque,  à  saint  Agrice,  évéque  de 
Trêves,  comme  nous  le  rapporterons  dans  la 
suite.  Ainsi  fit  le  Seigneur,  pour  sa  tunique 
donnée  au  Calvaire,  et  qui  fait  l'objet  de  cet 
ouvrage. 

En  effet,  dès  le  vi*  siècle,  la  lumière  se 
fait  sur  ce  point  d'histoire  qui  intéresse  no- 
tre piété  et  notre  vénération.  Une  autorité 
grave  et  puissante  va  nous  parler  de  notre 
précieux  trésor  ;  cette  voix  ne  peut  se  taire^ 
parce  qu'elle  n'est  que  l'écho  ndèle  d'autres 
voix  qui  se  sont  plu  à  célébrer  la  gloire  de 
la  tunique  du  Sauveur,  et  cette  voix  est  celle 
de  saint  Grégoire  de  Tours  (2). 

(i)  Sag.  di.  IX,  46. 

(2)  Quelques  aoteurs  intéressés,  nous  le  savons, 
ont  voula  infirmer  Tautorité  de  saint  Grégoire  de 
Tours  ;  M.  Marx  lui-même,  et  pour  cause,  se  consti- 
tue leur  écho  et  veut  faire  croire ,  dans  son  ouvrage, 
page  37,  que  ce  saint  passe  généralement  pour  un 
komme  trop  crédule^  et  auquel  on  ne  peut  trw  se  fier. 
Mais  des  auteurs ,  qui  certes  valent  bien  Fautorité 
de  M.  Marx,  ne  trandient  pas  aussi  vite.  Nous  ne 
cheroiis  que  D.  Cellier,  Uist.  des  aut.  sacrés  et  ec- 
elés.^  in4<',  tom.  XVII;  le  P.  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  Réûex.  sur  les  règles  et  sur  l'usage  de  la  cri" 


f  «  Je  ne  puis  taire,  dit-il  au  Livre  de  la 
y  Gloire  des  martyrs  (1),  ce  que  certaines  per- 
'  sonnes  m'ont  appris  touchant  la  tunique  de 
l'Agneau  sans  tache.  Elles  assurent  qu'elle 
se  conserve  dans  une  ville  de  Galatie,  dans 
l'église  qu'on  nomme  les  Saints -Anges. 
Cette  ville  est  à  cinquante  lieues,  ou  envi- 
ron, de  Constantinople,  et  il  y  a  dans  cette 
église  une  crypte  fort  secrète,  où  l'on  gardo 
avec  beaucoup  de  dévotion  ce  vêtement  qui 
est  enfermé  dans  une  châsse  de  bois  que  la 
piété  des  fidèles  révère  avec  tout  le  respect 
qu'on  doit  à  cette  robe,  qui  a  l'avantage  d'a- 
voir touché  de  plus  près  le  corps  de  Notre- 
Seigneur.  » 

On  voit,  d'après  ce  passage,  qu'antérieu- 
rement à  Grégoire  de  Tours,  la  sainte  tuni- 
que était  vénérée,  puisqu'il  déclare  qu'il  ne 
peut  pas  taire  ce  que  certaines  personnes  lui 
ont  appriSy  mais  q^u'elle  Tétait  dans  le  se- 
cret,  puisqu'elle  était  encore,  en  ce  temps-là, 
renfermée  dans  une  crypte  fort  cachée  de 
cette  église. 

Le.  cardinal  Baronius  mentionne  plus  tard 
ce  fait,  et  il  s'appuie  sur  le  témoignage  de 
saint  Gréçoire  de  Tours. 

Mais  ici  il  s'élève  une  difficulté  au  sujet 
de  la  ville  de  Galatie,  l'une  des  provfnces  de 
FAsie-Mineure,  dont  parle  saint  Grégoire, 
et  du  nom  de  l'église  cmi  possédait  la  sainte 
tunique.  Voici  cette  dimculté  : 

L'historien  Sozomène  fait  mention,  dans 
son  Histoire  ecclésiastime  (2) ,  d'une  église 

3ui,  dit-il,  était  sous  (Constantin  un  temple 
e  Vesta,  et  qui  fut  dédiée,  dans  la  suite ,  K 
saint  Michel ,  et  appelée  de  ce  nom,  parce 
que  l'archange  saint  Michel  y  apparaissait 
souvent  et  y  opérait  des  miracles.  Or,  Ga- 
briel de  Gaumont,  qui  a  donné  une  Disser- 
tation sur  la  sainte  tunique  de  Notre-Sei- 
gneur  (3),  s'est  cru  autorisé  à  inférer  de  là 
que  cette  église  est  précisément  la  même 

3ue  celle  dans  laquelle  Grégoire  de  Tours 
it  que  notre  relique  était  conservée.  Mais 
Dom  Gerberon  ne  veut  point  admettre  ce 
sentiment,  et  il  donne  pour  raisons  que  l'é- 

f;lise  dont  parle  Sozomène  n'était  pas  dans 
a  Galatie  ;  qu'il  est  surprenant  que  cet  his- 
torien, qui  s'est  attaché  à  décrire  les  mer- 
veilles de  cette  église,  ji'ait  rien  dit  de  la 
sainte  tunique;  et  qu'êufin  il  n'est  guère 
probable  que  les  fidèles  aient  placé  une  si 
précieuse  relique  dans  un  temple  consacré  à 
une  fausse  divinité  (3). 

Et,  après  cette  négation,  le  bénédictin  vou- 
lant, dit-il,  rechercher  quelle  est  cette  église 
des  Saints-Anses,  où  la  sainte  tunique  a  été 
cachée,  jusqu  au  commencement  du  vi*  siè- 

tique,  tom.  I,  pag.  i26  ;  art.  IV,  pag.  429  et  sniv.  ; 
tom.  II,  pag.  202.  On  peut  voir  aussi  D.  Ruinart,  qui 
adonné  une  édit.  des  œuvres  de  ce  saint.  Paris,  1699, 
in-fol. 

(i)  Liv.  I,  n*  8. 

(2)  Liv.  Il,  cbap.  ii  et  chap.  xi\;  liv.  ii,  de  VHist. 
Tnpart. 

(5)  Edit.  de  1667,  petit  in'i2.  Paris. 

(4)  UisL  déjà  citée,  chap.  viii.  —  On  peut  voir  Tar* 
ticle  Galatie  dans  le  grand  Dictionnaire  de  La  Marti- 
nière,  édit.  de  1759,  in-fol. 
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êle,  tronrs  que,  dès  la  naissance  de  Tfi^e 
et  dès  le  (emps  des  apôtpes^  les  ehréUeiHi 
Mtirent  plusieors  oratoires  <Mi  efaapelle9 
ett  l'hoD»ear  des  Saints-Anges  et  soud  lei 
Mm  de  sainlr  lifiche)  ;  que  deas  la  Tille  des 
Coloesiens^  proche  de  Laodicée,  et  qui  s'apn 
pelle  Cona,  on  avait  nne  si  grande  dévodaD 
aux  anges,  q«ie  saint  Paul  fut  obligé  de  leur 
en  écrbe  peur  en  modépet  Teicès  ;  (fue  ces 
peuplesy  a«  dire  de  Théodoret ,  araient  bâti 
plusieurs  é^e»  en  Thonneur  des  Saints-* 
Anges  ;  el  enCin,  il  eonclut  à  eroire  que  e'esl 
dans  une  de  ees  églises  de  la  ville  des  Co- 
tossiens  que  dut  être  dépesée  la  stin<ie  tu* 
nique. 

Mais  il  nous  semble  qm  Dom  Gerberon 
n'éclaircit  pas  la  difficidté,  «I  qu'il  nefiut 
mie  proposer  «n  autçe  sentiment  à  la  place 
cle  celui  de  Gabriel  de  Gaumont-  Si  Sozo- 
mène  ne  parle  pas  de  la  relique,  cesl  qu'elie 
n'était  sans  doute  point  encore  de  son  temps 
Ains  cette  église,  et  qu'elle  n'y  fut  dépcwée 
gu'à  l'époque  de  saint  Grégoire  de  Toors. 
Quant  à  ce  qwi  est  d'avoir  déposé  ce  trésor 
Aane  un  temple  consacré  aux  idoles,  on  peut 
bien  penser  q<ie  la  sainte  tuniqiie  ii>  M 
placée  que  lorsque  ce  temple,  purifié  des 
souillures  du  pagafiisme,  ent  été  consacré 
au  vrai  Dieu. 

L'auteur  de  la  Diw9ertaiien  nous  parafftrait 
donc  fondé  dans  son  sentiment.  Et,  après 
tout,  pourquoi  ne  nous  arrêterions-nous- 
pas  tout  simplement  a»  texte  de  saint  Gré«- 
goire  ? 

Ih  la  ffilk  de  Gàiotie^  la  sainte  robe  est 
tramfBftée  à  Zaphaê,  et  de  là  elle  est  s^ 
letmellemeni  transférée  à  Jérusaiem* 
Cependant  la  sainte  tunique  ne  ftit  pas 
longtemps  conservée  dane  eette  ville  de  fea^ 
latie  ;  semMable  à  la  sainte  maison  de  Nazat- 
reth,  que  les  anges  portèrent  dans  divers 
fieut  avant  que  le  Seigneur  Feût  déânitive- 
É!»ent  filée  dans  les  Etats^RomaiM  (1),  notre 
précieuse  relique  fat  transférée  dans  plu- 
sieurs endroits,  sans  doute  pour  les  Mmr  et 
les  protéger. 

Saint  Grégoire  de  TotBPS  noi>sf  rapporté 
encore  (2),  comme  le  tenant  d'un  évoque 
emmené  captif,  que  le  roi  des*  Perses  fit  une 
favasion  dans  TArnaénie,  vers  Tan  590;  cpi'il 
brûla  les  villes,  saccage»  el  pilla  les  églises, 
et  crue  le  ville  de  Galatie,  dont  nous  avons 
parlé,  fut  aussi  comprise  dans  f  es  ruines. 

Heureusement  qM  l'on  eut  le  temps  de 
sauver,  du  milieu»  de  eetie  cruelle  irruption, 
la  robe  du  Sauveur.  On  ta  traaeporta,  au  dire 
d^  Si^ebert  (3),  ésm*  une>  petite  viUe  de  k 
Palestine,  nommée  Zaphat,  et  qui  n'est  ^u  • 
tre  que  eeQe  Œie  Pen  apnetle  aujeurd'tiui 
faffa,  où  eHé  demeura  cacnée  dans  un  cof- 

(1)  Voy.  YHîtt.  crit.  et  relig.  de  Notre-Dame  de 
Loretu.  par  M.  l'abbé  A.  B.  Gailfou ,  1845,  ro-8\ 

ftM  Bise.  Franc,,  Kv.  x,  cap.  xMv. 

(3)  Dans  sa  Chroniqjue  qui  commence  à  l^an  584  au 
fioul  celle  d'Eus^^,  et  m  jusqu'à  Tannée  1113.  An- 
tets  1606»  in^d*.  Voir  de  curiem  détails  snrSigebert 
et  sa  €hrot^que  ésm  VAmi  de  laReUç.^  t.  €VI,  p. 
t66  et  suiv. 


fipe  de  marbre,  et  inconnue  jusou'à  TaBnéo 

A  cette  époque  Dieu  voulut  de  nouveau 
qu'elle  fût  «longée  et  qu'elle  sortit  de  l'ou- 
bli :  h  eeè  enet,  celui  qui  commande  à  la  na- 
ture, et  à  la  voix  duquel  toutes  ckoseaobéis- 
sent,^  permit  un  miracle. 

Un  nommé  Sûson,  Jtiif  de  BatioB,^  tenait 
cachée»  nous  ne  savons  trop  pour  quel  mo- 
tif, 1(1  sainte  relique.  Pris  tout  à  coup  de 
violentes  douleurs,  cet  infortuné  ne  savait 
que  istire  pour  en  obtenir  ia  cessation.  Elles 
lu  duraient  depuis  quinze  jewr»,  et  elles 
devenaient  intolérabkis,.  kursepill^  aot»gea  à 
découvrir  sa  fraude.  Il  écouta  en  effet  cette 
voit  intérieure,  déclara  que  la  sainte  robe 
était  renfermée  dans  un  coffre  de  nïarbre,  et 
sur  Fbeure  ses  doeleurs  le  qtfktèMOt. 

Ce  fait  est  attesté  par  un  grand  nombf  e  ée 
témoignages  Nous  citerons  Fwtogeife  (1>, 
qui  écrivit  sa  Chroniqm  vers  Taitoée  MO,  et 
qu¥  ïe  rapporte  fbrl  eta  long;  Aimeiin  (3), 
qni  nous  apprend  que  cette  ftowvelle  se  ré- 

Îandit  dans  toute  la  France  :  Fama  per  toit^ 
'rancerum  divul^a^it  fmes  tWMeem  Bamèm 
N»stri  Jesu  Chnsti  ;  nerman  et  Sigebert , 
dans  )e(»rs  Chreniqwes  (3^.  Le  cardinat»  fc- 
ronius  n'a  pas  omis  ce  ilsit  »  il  dit  seulement 
qu'il  ne  l'a  vu  dans  aucun  auteur  plus»  ai¥- 
cien  que  Sigebert  5  ce  qui  est  une  grande 
erreur  de  la  part  d'un  si  savafti  teosne, 

SLiiscfue,  ainsi  qvTe  le  remarque*  tasteaEient 
om  Gerberon  (*),  Predegaire,  Aisnoin  et 
Rerman,  en  avaient  fait  mention  avant  Sive- 
bert. 

Noiw  arrêterons-nous  davantage  sur  on 
fifcit  aussi  bien  appuyé,  et  qni  cependant 
scanddisera  ceriains  esprits  rchf«ffes?  Hais 
de  qaoi  ne  se  scandaHsenf  point  nos  préten- 
dus raisonneurs? Nous  ne  saurions  pas  plus 
douter  de  ce  prodige  que  des  autres-,  sur- 
tout lorsque  nous-  nous  rappelons  cettte  pa- 
role de  range  :  (t  Rien  n'est  impossible  à  la 
ptiissance  de  Weu  (5).  » 

Toujours  est-il  constant  que  cette  décon- 
vertc  miraculeuse  donna  lien  à  utîe  assem- 
blée de»  prélats  de  l'Orient,  et  qu'on  j  dé- 
cida que  le  saint  vêtement  serait  soleonel- 
tement  transporté  à  Jérusalem. 

On  se  prépara  à  cette  cérémonie  par  un 
jeûne  de  trois  jours  ;  lorsque  ce  temps  ftit 
écoulé,  Grégoire,  patriarche  d*Antioche,  Tho- 
mas, patriarche  de  Jérusalem,  et  Jean,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  s'assemblèrent  ; 
d'autres  évoques  se  joignirent  à  ces  vénéra- 
bles pontilbs,  et  cet  ilrustre  cortège,  sutvi 
d'une  foule  innombrable  de  ryenpfe,  se  ren- 
dit à  Zaphat  ou  Jaffa,  et  ae  cette  ville  il 
transporta,  en  chantant  les  cant^uee  saerés, 
la  tunique  du  Sauveur  jusqu'fr  lôrusriem. 
Elle  était  enfermée  dans  ce  coffre  de  marbre 
dont  nous  venons  de  parler,  el  au  rapport  de 
tous  les  auteurs  qui  font  mentioù  $d  celte 

(i)  Chrrm.  éQ  760. 

n)  Dtf  Gmti  Franc.,  Ub.  nty cap.  Luviit% 

(5)  Herm.,  en  Chrom,  ;  Sig.,  ki€lutêm.y  m^m.  9». 

U)  Biet.  àéïk  citée,  ckapi  vu 

(5)  $.  Êêmh,,  eksip.  vm^  la* 
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traoslatioa  solemieHe  (1),  il  paraMvait  fnè» 
paruD  miracle  insi^e,  ce  coffre  &it  aàisai 
léger,  pendant  ce  tfajel,  que  s'il  eàt  été  de 
bois:  ïptamguê  marm^ream  areaniy  iam  hh 
f em  eMe  rêdaiiam  ac  si  ptinet  lignem  (2). 

Arayés  ^  Jéni&aleni,  les  évèques  déposé^ 
leott  avec  bearucaui^  de  respeci,  la  sainte  tuv 
Biqfia  dans  le  lieu  où  I'ob  adore  la  eroix  de 
lésos-Christ  ;  In  laea  crtMS  domimea  vmert»- 
kr.postierunt  cum.  ip^  in  qtm  pfitf^  fuemê 
ma  marmarea  (3).  Et  après  avoÎD  aceempU 
cette  pieuse  mission^iU  se.  retirèffent^  lo^unt 
e(  bénissaut  Dieu,.  (^  leor  a^aU  aosomlé  la 
faveur  de  placer  en  Ueu  sûr  et  eonveoable 
h  robe  sans  tacbe  du  divin  Rédempteur^ 

He  JénêHiiêm  la  smnêe  robe  e^t  emportée  m 
hrse;  elh  eH  rappirrtée  dhns  /te  cité" sainte^ 
et  transférée  deuse  foi^  à  Constantinople. 

Ce  fut  donc  en  Tannée  S%  qn»  Grégoine 
(fintiocber  Thomas  de  JérusaJemr  et  Jean*  de 
CoDstaDtinopIe,  kt  transporlèreot  sioieniielle- 
œnt  dans  la  ville  roj^ale„où  elle  deneuta 
reofermée  dan&le  Ar^or  avec  la  vraie  erois, 
jusque  vers  le  commenceuient  du  y^st  stèoJe^ 

AJors  les  rois  bdrbaraa  ravat^êant  ta 
ferre.  Ds  étaient^  sans^  le  sav<HD,.  enÉre  les 
mains  de  Dieu,  les  instruments  de  sa  jus^iee 
ou  de  sa  miséricorde.  Us  puniasaienl»  les 
coupables,  et  ils  éprouvaient  les  fidèles*  pcr 
les  maux  dont  ils  les  accaMeient»  :  leurs 
cooquètes  ouvraient  les  voiesEà  la  oivilisatinn 
et  aux  vérités  de  rJEvaagile.  Nous  devons 
foucher  rapidement  auiL  pointe*  dbs  yiiisteire 
profane  et  de  l'hi^toâre  ecckSisiasIique  qui 
sont  liés  à  notre  sujet. 

Chosroès  II  ou  Khosite»  était  assis,  sur  le 
trône  de  Per^e.  HérsKUus,  empemar  cbrét- 
tien,.  qui  avait  détr6né  Fbecas.  ^-ran  d'O- 
tient,  homme  débauché,  emel»  et.  sangm*- 
naire,  était  en  de  mauvais  rapports  aveo 
Chosroès.  Cependant  rempeyeur  romain  kn 
ât  demander  fa  paix,,  en  lui  représentant 
fu*ll  n'avait  aucun  juste  st^et  de  feire  ki 
guerre.  Pour  toute  reponsOy  le  roi  de  P^rse 
efivoie  une  armée  formidable  en  Palestine  ; 
ses  troupes  prennent  Jérusalemv  braient  le» 
églises,  massacrent  les  eJeres,.  les  moinesy 
fes  religieuses  et  les  vierges,^  vendent  aus; 
juifs  tous  les  chrétiens  qu'ils  font  prison- 
niers, et  emmènent  captif  le  vénérable  pa- 
triarche Ziacharie. 

Dans  toutes  ces  ruines  qjue  deviennent  la 
vraie  croix,  les  autres  reliques  et  notre,  saint 
Têtement?  Ces  précieux  oojets  sont  enlevés 
et  emportés  en  Perse;  et  l'impitoyable  vain- 
queur jure  qu'il  tt  n'accordera  la  paix  à  L'em- 
pereur et  a  ses  sujets  qu'à  la  condition 
qu'ils  renonceront  à  Jésus-Christ  et  qu'ils 
adoreront  le  soleil,  la  divinité  des  Penses.  » 
Ceci  arriva  en  Tannée  614.. 

Nous  ne  savons  pas  ouai  fut  le  sort  de  la 
^roix  et  de  la  robe  du  Sauveur  dans  le  pays 
Jes  infidèles  :  ce  qu'il  y,  a  de  certain,  c'est 
•IU6  Dieu  veiUa  sur  ces.  reliq/ues. 

P)  Aimoim,  Berman,  Sigebert,  Tabbé  Conrad,  etc. 
(10)  S.  Greg.  Tur.,.  de  GV.  MMf^  hb.  i,  eap.  tm. 
11)  Id.  ibid. 
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En  effet,  Hévaelius,  indigné  des  ravages 
du  prince  barbare  e^  »*  pouvanf  plus  sup- 
iKM!ter  ses  insolences,^  inardia  eontre  lui  et 
le  défit  en  plusieurs  rencootres,  depuis  Tan^ 
née  622  jusqu'en  627.  A  cette  époque,  Chos- 
roès, poursuivi  jusque  àam  ses  Etats,  y 
trouva  Syroès,  son*  fils  aîné,  quil  avait  voulu 
déshériter^  Sjroès  l'ayant  jRait  en^rmer  dans 
une  dure  prison,  juste  ebâtiment  de  ses 
cruautés,  fit  la  paix  avec  HéracHus  et  lui 
ren(ttt  le  bois  de  la  vraie  eroix  et  les  autres 
reliques. 

Le  pieux  empereur,  pleiiif  de  joie,  em*. 
porta,  en  le  méote  année  6â7,  ces  prédeu- 
ses  dépouilles  h  Cofletantlneple,  où  il  fit  son 
entrée  avec  la  plus  grmdé^  magnificence. 
Mais,  pensant  que  le  vénérable  lieu  où  de- 
vaient être  déposées'  ces  reliques  était  la 
ville  qfÀ  les  a^vait  déjà  possécMes ,  ef  oïlr  le 
Sauveur  les  avait  consacrées  par  son"  sang, 
Héraclius  s'embarqua  pe^ip  fa  Palestine, 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  629,  ayant 
le  dessein  de  venir  rendre  à  Jérusalem  ses 
trésors,  lï'  voulut  environner  cette  cérémo- 
nie dte  la  pomrpe  hi  plus  éclatante  et  se  char- 
ger lui-même  du  précieux  fardeau  de  la 
eroix.  Mais  iP  se  sentit  arrêté  tout  à  coup,  et 
ims  rhnpossibîHté  d'avancer.  Le  patriarche 
lacharie  de  retour  en  Perse  ,•  lui  ayant  re- 
présenté apte  cette  pompe  ne  s'isiccordàit  pas 
avec  l'état  d'humiliation  où  était  le  Fils  de 
lieu  lorsqu'il  porta  sa  croix  dans  les  rues 
ée  J6ruflalem>  1  empereur  quitta  aussitê»!  ses 
vêtements  d'honneur,  sa  couronne,  sa  chaus- 
âwre,  et  dans  cet  état  d'humilité  et  de  pau- 
vreté, il  accomplit  sans  peine  soû  pieux 
dessein. 

Notre  tunique, 
k  cr^ix  :  Cornes  { 
même  repoptiée  s( 
On  célébra'  coma 
Finstrument  de  m 
sft  place  :  c'est  Yo 
taêian  (k  ta  saint 
Grecs  et  les  Latii 
la  tunJ<]^e  sans  c< 

nérée  publiquen^nt,  et  reposer  enfin  dans 
un  lieu  stable  r  ce  sera  le  privilège  d'une 
église,  heureuse  et  flère  entfe  toutes,  de 
posséder  cette  sainte  tunique;  C'est,  d^un 
côté,  h  célébration  du  triomphe  génirïd  de 
la  croix,  sur  touttes  les  çompes  et  les  puis- 
sances du  monile,  et  oui  rappelle  cette  épo- 
cpie  si  gtorieuse  à'  l'Eglise,  où  les  empereûr$. 
si  longtemps  acharnés  contre  la  croix  sTa- 
vouèrent  à  la  fin  vaincus*,  déposèrent  les  ar- 
mes, et  devinrent  les  défenseurs  et  les  ado- 
rateurs de  cette  môme  croix.  De  l'autre  côté, 
ce  sera,  dans  la  suite  des  âges,  une  fête  con- 
tinuelle en  l'honneur  die  la  tunique,  un  pè 
lerinage  cher  aux  pieux  chrétiens  à  cause 
du  trésor  qu'il  possédera;  et  qui  y  sera  en- 
vironné d'hOMieur  et  de  doire.  Le  triomphe 
de  \&  croix  a  été  célèbre  dès  les  premiers 
siècles;  il  est  célébré  chaque  année  dans 
toutes  les  églises-,  et*  ce  n*est  qu'à  certaines 
époques  cfae  la  croix  est  présentée  à  notre 
adoration  :  maintenant  que  les  desseins  de 
Diewi  sur  te  saint  vêtement  dt9  son  diTlû  Fils 
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sont  accomplis,  c'est  tous  les  joups,  c'est  à 
tous  les  instants  que  nous  pouvons  aller  au 
béni  pays  d'Argenteuil,  nous  reposer  à  l'om- 
bre de  cette  robe  et  lui  rendre  nos  hom- 
mages. ^  .  j 
Mais  n'anticipons  pas  sur  les  récits  de 
rhisloire...  Héraclius  était  satisfait  d'avoir 
restitué  à  la  cité  de  David  les  reliques  que 
d'aveugles  barbares  en  avaient  arrachées. 
Malheureusement  sa  joie  toute  chrétienne, 
et  qui  est  un  des  beaux  titres  à  sa  louange, 
fut  de  courte  durée.  Ce  prince,  ayant  lieu 
de  craindre  que  d'autres  ennemis  ne  vins- 
sent de  nouveau  assiéger  Jérusalem,  re- 
prit ces  saintes  reliques,  et  les  rapporta, 
pour  la  seconde  fois,  à  Constantinople.  11  ne 
s'était  point  trompé  dans  ses  appréhensions, 
car  l'infortunée  Jérusalem,  que  iMeu  voulait 
toujours  punir,  fut  prise  par  les  Sarrasins 
vers  l'an  633,  et  demeura  en  leur  pouvoir 
jusqu'à  la  fin  du  xi'  siècle. 

La  sainte  robe  est  conservée  à  Constantinople 
jusqu'au  commencement  du  ii*  siècle. 
Tout  nous  porte  à  croire  que  la  sainte  tu- 
nique apportée  pour  la  seconde  fois  à  Con- 
stantinople par  Héraclius ,  en  632,  y  de- 
meura tranquille  l'espace  d'un  siècle  et  demi, 
et  qu'elle  y  reçut,  avec  les  autres  reliques  que 
l'on  gardait  précieusement,  les  hommages  des 
pieux  fidèles. 

Nous  ne  lisons  nulle  part  qu'après  cette 
deuxième  translation  à  Constantinople  les 
saintes  reliques  dont  nous  nous  occupons 
aient  été  emportées  ailleurs  avant  les  ix*  et 
X*  siècles.  11  est  incontestable  qu'à  ces  épo- 
ques plusieurs  églises  s'enrichirent  de  quel- 
qu'une de  ces  reliques;  mais  puisque  les 
historiens  ne  font  pas  mention  de  nouvelles 
translations  pendant  la  fin  du  vu*  siècle  et 
les  commencements  du  vui*,  il  nous  semble 
que  nous  pouvons,  en  bonne  critique,  con- 
clure de  leur  silence  que  les  reliques  qu'Hé- 
raclius  avaient  transportées  à  Constantino- 
ple y  demeurèrent  un  long  espace  de  temps, 
c'est-à-dire  jusqu'au  ix'  siècle;  d'ailleurs, 
une  charte  de  concession  de  reliques  faite 
au  roi  saint  Louis,  en  l'année  12^1^7,  pour  la 
Sainte-Chapelle,  nous  monire  qu'il  y  en  avait 
une  grande  quantité  dans  Constantinople  à 
l'époque  dont  nous  parlons,  et  qu'elles  y 
avaient  été  conservées  longtemps. 
i<^  On  peut  inférer  du  silence  des  annalistes, 

aue  ces  saintes  reliques  demeurèrent  plus 
'un  siècle  à  Constantinople.  Mais  la  tuni- 
que de  Jésus  était-elle  réellement  parmi  ces 
reliques?  Comment  pourrait-on  en  douter 
encore  ?  11  est  vrai  que  les  historiens,  en 
mentionnant  les  différentes  translations,  ne 
parlent  que  de  la  croix  ;  mais  outre  qu'ils 
ne  pouvaient  parler  que  de  cette  rehoue, 
parce  qu'elle  était  la  prmcipale,  et  celle  dont 
ils  avaient  à  s'occuper  spécialement,  il  n'est 
pas  possible  de  supposer  que  le  pieux  Héra- 
clius, dans  l'appréhension  où  il  était  de  voir 
bientôt  la  ville  de  Jérusalem  de  nouveeu 
prise  et  saccagée,  ait  négligé  et  abandonné 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  dans  le  tré-- 
•or,  pour  n'emporter  que  le  bois  de  la  vcaie 
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cstiAx*  Sans  doute  c'était  là  Tobjet  le  plus 

[précieux  ;  mais  la  tunique  du  Sauveur,  mais 
es  clous,  la  couronne  d'épines  et  les  autres 
reliques  pouvaient-elles  être  indifférentes 
au  cœur  d'un  prince  chrétien,  et  pouvait- il 
les  oublier  lorsque  d'ailleui^  elles  étaient 
réunies  ?  Faire  une  semblable  supposition, 
ce  serait  proposer  un  sentiment  plus  diffi- 
cile à  admettre  que  toutes  les  pieuses  cod- 
jectures  que  l'on  pourrait  avancer,  ce  serait 
vouloir  nous  disputer  la  possession  du  sacré 
vêtement  du  Sauveur  et  soutenir  que  ce  di- 
vin Maître  n'a  point  veillé  à  sa  conserva- 
tion, ce  qu'il  n  est  pas  permis  de  penser  un 
seul  instant. 

Une  autre  considération,  qui  nous  confirme 
dans  la  croyance  que  la  tunique  sans  cou- 
ture (nous  n'avons  à  parler  que  de  cette  re- 
lique) demeura  plus  d'un  siècle  à  Constanti- 
nople, c'est  que  l'espace  de  temps  dont  nous 
parlons  était  l'époque  des  plus  beaux  jours 
de  l'Eglise  en  l'Orient.  C'était  l'époque  des 
grands  saints,  des  illustres  solitaires.  De 
saints  conciles  s'assemblaient  pour  réder 
les  choses  spirituelles  ;  les  lumières  de  l'E- 
vangile pénétraient  partout  ;  les  plus  sages  et 
les  plus  utiles  institutions  se  fondaient;  le 
culte  pouvait  déployer  ses  pompes  muges- 
tueuses  ;  les  richesses  de  l'Orient  étaient 
employées  à  orner  les  temples,  et  nul  doute 
que  les  chrétiens  n'aient  décoré  le  sanc- 
tuaire où  reposait  la  robe  du  Sauveur  ïésus, 
et  qu'ils  ne  se  soient  empressés  à  lui  rendre 
leurs  hommages  :  nouvelle  preuve,  pour  le 
dire  en  passant,  de  l'antiquité  du  culte  des 
reliques. 

U  y  avait  longtemps  au  reste  qu'on  les  ho- 
norait dans  l'Eglise  de  Jésus-Chnst  ;  et,  pour 
répondre  aux  protestants  qui  ne  craignent 
pas  de  nier  ce  lait,  et  qui  nous  font  un  crime 
du  culte  que  nous  rendons  aux  reliques, 
nous  leur  rappellerons  que  le  saint  concile 
de  Trente  a  décidé,  contre  eux,  qu'elles  doi- 
vent être  honorées  par  les  fidèles,  et  qu'il 
fonde  sa  décision  sur  l'usage  établi  depuis 
les  premiers  temps  du  christianisme,  sur  le 
sentiment  des  Pères  des  premiers  siècles, 
et  sur  les  décrets  des  conciles  (1)  I  Mais  si 
l'on  rendait  des  hommages  aux  reliques  dès 
les  premiers  siècles  de  1  Eglise,  il  est  juste 
d'6Jouter  que  les  fidèles  étaient  obliges  de  se 
cacher  et  de  refouler  dans  leurs  cœurs  les 

Eieux  élans  qu'ils  auraient  voulu  manifester 
autement.  Les  chrétiens  de  Constantinople, 
au  contraire,  pouvaient,  à  l'époque  où  nous 
sommes,  donner  un  libre  cours  à  leur  piété, 
et  témoiçier  leur  amour  au  saint  vêtement 
que  Marie  avait  fait  elle-même.  Ils  pou- 
vaient rendre  raison  de  leur  foi  et  de  Içur 
espérance,  suivant  le  conseil  de  l'Apôtre  : 
Dominum  Christum  sanctificate  in  cordibtu 
vestriSf  dit  saint  Pierre  ;  parati  semper  ad  sa^ 
tisfactionem  omni  poscenti  vos  rationem  de 
ea  quœ  in  vobis  est  spe  (2)  ;  ils  pouvaient  en- 
fin honorer  publiquement  les  vénérables  dé- 
pouilles de  ia  foi.  Aussi,  heureux  des  reli- 


II! 


:i)  Conc.  de  Trente,  sess.  xxv*. 
[tj  I  Petr.  chap.  la,  15. 
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ques  qa*ilâ  possédaient,  ils  les  environnaient 
ae respect;  préposés,  en  quelque  sorte,  à 
leur  garde ,  ils  les  auraient  défendues  au 
prix  de  leur  propre  vie...  Il  n'y  eut  que  l'ar- 
dente charité  dont  ils  étaient  saintement  ani- 
més, qui  put  les  déterminer  à  les  abandon- 
ner et  à  les  laisser  partir  pour  d'autres 
contrées ,  car  «  la  charité  est  généreuse  : 
€harit(u  non  quœrit  quœ  sua  sunt  (1) ...  » 

Que  de  saints  trésors  nous  ont  légués  nos 
frères  d'Orient,  guidés  qu'ils  étaient  par  ces 
nobles  sentiments  !  C'est  d'eux  que  nous  te- 
nons les  reliques  dont  la  plujmrt  de  nos 
églises  sont  enrichies  aujourd'hui.  Ce  sont 
eux  qui  nous  ont  donné  ces  précieux  restes 
des  martyrs,  des  vierges,  des  illustres  con- 
fesseurS)  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  siè- 
cles de  l'Eglise,  et  dans  lesquels  le  Très- 
Haut  se  plaît  à  manifester  sa  puissance  et 
sa  gloire  :  Mirabilis  ^Detis  in  sanctis  suis  (2). 
Enfin  c'est  de  Constautinople  que  la  tunique 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  va  nous  être 
généreusement  envoyée. 

^ous  omettons  ici  tout  le  récit  de  la  trans- 
laUon  de  la  sainte  robe  en  Occident  et  son 
histoire  en  France  au  monastère  d'Argen- 
teuil,  histoire  dont  nous  avons  donné  nous- 
méme  une  brève  analyse  au  commence- 
ment de  cet  article  ;  et  nous  passons  au  culte 
qu'on  lui  rendit,  quand,  au  sortir  des  épreu- 
ves terribles  par  lesquelles  elle  a  passé,  tant 
de  la  fui:eur  des  Normands  que  cfe  la  haine 
des  calvinistes,  elle  fut  relevée  sur  l'autel 
d'Ai^enteuil  où  elle  continua  d'attirer  les 
pèlerinages  et  les  prières.  Nous  laissons  tou- 
jours parler  M.  Guérin.) 

Dès  que  la  sainte  relique  est  rendu©  à 
1  amour  des  peuples,  on  voit  renaître  l'an- 
cienne ferveur,  le  saint  empressement,  la 
TITO  et  pieuse  confiance  pour  l'honorer,  et, 
en  peu  de  temps,  l'église  du  prieuré  d'Ar- 
Kenteuil  devient  le  lieu  d'un  pèlerinage  fort 
fréquenté.  Les  pèlerinages  I  c'est  à  cette  épo- 
que surtout  que  les  fidèles,  dans  toute  la 
rigueur  de  leur  foi,  en  goûtaif  nt  le  charme, 
la  gracieuse  et  suave  poésie,  les  douces  et 
salutaires  impressions,  et  qu'ils  en  recueil- 
laient les  fruits  abondants  et  précieux  de 
toutes  sortes  de  grâces  et  de  bénédictions  ! 
l»s  aimaient  à  entreprendre  ces  saints  voya- 
ges, frappante  image  du  grand  pèlerinage  du 
temi^  à  rélernité.  C'étaient  leurs  fêtes  les 
plus  belles  et  leurs  joies  les  plus  pures.  Cha- 
cun avait  son  saint  de  prédilection,  sa  ma- 
done tutélaire  (3),  et  combien  voulaient  se 
r.-poser  et  se  rafraîchir  dans  le  lieu  où  était 
déposée  la  tunique  du  divin  Jésus  I 

Ony  remarquait  principalement  les  grands, 
lis  évêques,  «  Il  v  en  eut  plusieurs,  dit  dom 
t/erberon,  qui  s'y  rendirent,  ou  qui,  étant 
malades,  s  y  firent  porter  pour  y  recouvrer 
la  santé  par  les  mérites  de  celui  qui  a  teint 
ue  son  saiiç  la  tunique  qu'ils  y  vénéraient, 
un  en  voit  la  liste  dans  un  manuscrit  de  plus 
(1)  /  Cor.,  cbap.  xni,  4 
m  Pj.  lxvii,  $6. 

(5)  Vojf.  1  iniépessanl  ouvrage  inlitnlë:  D Année  de 
ame,  ou  Pèlerinage  atu;  sanctuaires  de  la  mère  de 
Oitu,  par  MM.  D.  et  B.,  2  vol.  In-lî,  1842. 
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de  six  cents  a»s,  qui  se  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  ce  mcmastère  (1).  »  Cette 
liste  est  égarée  ;  mais  le  savant  bénédictin 
en  donne  une  copie,  qu'il  dit  être  exacte,,à 
la  fin  de  son  Histoire  de  la  sainte  Robe. 

11  cite  les  noms  des  prélats  qui  se  rendi- 
rent à  ce  saint  pèlerinage,  à  l'époque  où  nous 
sommes,  c'est-à-dire  pendant  les  xiv  et  xiii* 
siècles.  Nous  remarquons  six  archevêques 
de  Sens,  deux  évoques  de  Paris,  Guillaume 
d'Auvergne  et  Gauthier  de  Château-Thierry, 
et  Eudes,  légat  du  saint-siége  et  évéque  ue 
Tusculum.  L'année  et  le  jour  de  leur  arrivée 
dans  ce  lieu  bénit  sont  exactement  mar- 
qués.  11  parait  que  Gauthier  de  Château- 
Thierry  et  Guillaume  d'Auvergne  y  couchè- 
rent, et  l'on  pense  que,  pour  contenter  leur 
piété,  ils  passèrent  la  nuit  en  prières  dans 
l'église.  C'est  de  ce  dernier  prélat  que  nous 
avon*  dit  quelque  part-,  «  qu'il  gouverna 
sagement  son  Eglise,  fonda  des  monastères, 
opéra  des  conversions  par  ses  sermons,  fit 
condamner  la  plurahté  des  bénéfices  par  les 
plus  habiles  théologiens  de  son  diocèse,  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  faire  fleurir  les 
études,  donna  à  saint  Louis  h  croix,  lorsque 
ce  prince  eut  recouvré  la  parole,  et  qu'il  fil 
vœu  d'aller  au  secours  de  la  terre  sainte.  » 
Ces  prélats  ne  se  rendaient  pas  seulement 
à  ce  pèlerinage  pour  honorer  notre  relique  ; 
ils  y  allaient  aussi  pour  leurs  propres  be- 
soins; car,  remarque  dom  Gerberon,  ils  s'y 
faisaient  porter  pour  recouvrer  la  santé;  donc, 
en  ce  temps-là,  le  Seigneur  opérait  des  mi- 
racles par  sa  tunique  sainte.  Qui  en  pourrait 
douter?  Nous  n'en  avons  point  le  récit,  cela 
est  vrai  ;  mais  cela  pourrait-il  établir  une 
négation  ?  Ce  serait  bien  mal  raisonner.  Nous 
n'avons  donc,  à  l'exemple  de  saint  Augustin, 
qui  se  plaint,  dans  sa  Cité  de  Dieu  (2j,  de  ce 
qu'on  a  négligé  de  garder  le  souvenir  de 
plusieurs  miracles  arrivés  avant  lui,  qu'à 
gémir  sur  un  pareil  oubli,  ou  peut-être  même 
sur  la  perte  des  documents  qui  en  faisaient 
mention.  Toutefois  nous  ne  manquons  pas 
de  témoignages  qu'à  cette  époque  Ja  robe 
sans  couture  était  enrichie  d'une  vertu  divine. 
Le  fait  suivant,  arrivé  vers  le  commencement 
du  xiir  siècle,  prouverait  à  lui  seul  cette 
venté. 

Un  gentilhomme,  plein  de  dévotron  envers 
le  saint  vêtement,  voulut  en  prendre  un 
morceau.  Mais  à  peine  allait-il  satisfaire  son 
indiscrète  piété,  qu'il  fut  frappé  d'une  maladie 
mortelle,  dont  il  ne  put  obtenir  la  guérison 
qu  après  avoir  témoigné  son  r^p^utir  et 
pleuré  sa  faute.  Ce  lait,  que  rapportent  dom 
Gerberon  et  Gabriel  de  Gaumont,  se  trouve 
aussi  consigné  en  ces  termes,  dans  la  prose 
aue  nous  lisons  dans  les  anciens  Alisseis  de 
cnartres  et  de  Paris  :  0  quatncertaprobatio, 
xndiscreta  devotio  militi  frangenti,  cui  vitœ 
sedatto  fuit,  et  restauratio  reatum  lugentil 

On  pense  que  ce  gentilhomme  est  le  che- 
valier de  Haute-Pierre;  mais  on  n'en  apporte 
pas  d  aulre  preuve  que  son  tombeau,  qui  se 

(1)  Hist.  de  la  Robe  sans  couture^  ch.  li, 
W  Liv.  xxn,  chap.  8. 
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tndépenaamment  des  pieux  prélats  que 
uous  venons  de  mentionner,  nous  soyons 
nilustres  pèlerins  ve- 
du  Fils  de  Marie.  La 
d  plusieurs  fois  à  Ar-» 
ser  devant  Tinsigne 
cette  admirable  pit'té 
ir  de  donner  un  saint  à 
s  imite  Texemple  de 
irises  différentes,  en 
3e,  et  au  mois  de  jan- 
ilieu  bénit,  et  vénèro 
le  son  Sauveur,  mar- 
e  du  prince  le  plus 
rable,  digne  de  saint 

Et  uous  aussi,  allons  h  la  suite  de  ces  pas" 
leurs,  de  ces  illustres  personnages,  h  la  suite 
de  saint  Louis,  vénérer  la  tunique  de  Jé^us-» 
Christ;  allons,  vi  reconnaissons  cette  mer- 
veille qu'un  ançe  nous  a  révélée  :  Transea- 
mu$  usque  Bethlehemy  et  videamus  hoc  verbum 
quoi  factum  e$ty  quod  Dominui  ostendit  no- 
ois  (lue.  n,  19);  allons,  et  chantons  les 
louanges  du  Rédempteur  dont  nous  nous  ré*' 
jouissons  de  posséoer  (a  robe  vénérée. 

Comment  la  sainte  robe  est  honorée  dans  les 
xiv',  XV*  et  xvi*  siècles. 

Nous  ]-arcouron8  rapidement  les  siècles, 
recueill&Bi  avec  amour  le  peu  qu'ils  nous 
apportent  sur  notre  relique  vénérée.  Ce  ne 
sont  plus*  de  loiti  en  foin,  que  quelques 
tleurs  que  nous  rencontrons  sur  notre  route 
pour  les  lijou-er  à  la  couronne  que  nous 
tressons  au  sacré  vêtement  du  Fils  de  Ma- 
rie; mais  cette  stérilité  apparente  est  une 
preuve  que  la  tunigue  glorieuse  continue  à 
ôtre  honorée  en  paix,  et  alors,  au  lieu  de  la 
déplorer,  nous  en  bénissons  le  Seigneur. 

En  l!i8ô,  nous  trouvons  un  acte  du  prieur 
du  monastère  qui  ordonne,  en  termes  ex- 
près»  que  Ton  tienne  constamment  une  lampe 
allumée  devant  le  corps  adorable  de  Noire- 
Seigneur,  caché  dans  raugai>te  sacrement  de 
nos  autels, et  devant  sa  robe  précieuse;  a; le 
qui  est  un  témo  gnage  bien  authentiq  ie  de 
la  dévotion  et  du  respect  (|ue  l'en  avait  dans 
le  XV'  siècle  jwur  cette  sainte  i  clique. 

Dans  le  siècle  suivant  nous  en  rencontrons 
trois  neutres  preuves  manifestes  que  uous  en- 
refislrtpua» 


Alors  des  loups  ravissants  'étaient  entrés 
'  dans  le  bercail  de  TEglise  catholique^  et  dé- 
voraient plusieurs  de  ses  enfants.  L*nérésie 
exerçait  déjà  ses  ravages  dans  la  France  et 
menaçait  de  tout  envaliir.  Les  vrais  pasteurs 
devaient  redoubler  de  vigilance.  Et  dans  une 
si  grande  extrémité  pouvait*-on  ne  pas  re- 
courir à  la  robe  sans  coulure,  image  de  Tu- 
nité  et  de  Tindivisibilité  de  VEj^ise?  On 
l'apporta  donc  solennellement  à  Sâint-Denis, 
en  Tannée  1529,  afin  d'implorer  la  miséri- 
corde divine  et  d'obtenir  que  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  n'eût  point  la  douleur  de  se  voir 
déchirée  et  divisée  par  les  doctrines  de  pes- 
tilence qui  s*élevaient  de  toutes  parts.  Tou- 
chante et  bien  belle  cérémonie  çn  vérité  l 
qui  dut  être  bien  agt^éable  au  Seigneur,  et 
qui  est,  au  rapport  de  dom  Gerberon,  con- 
signée dans  un  registre  de  Tabbaye  de  Saint» 


Denis 


«  Le  premier  jour  du  mois  de  ma^  iftâOi 
y  est-il  dit,  fut  apportée  la  robe  de  Dieu,  de* 
puis  le  prieuré  d'Argenteuil  jusqu'en  Tégliae 
des  glorieux  martyrs  monsieur  saint  Denis 
et  ses  compagnons,  en  procession  solennollej 
et  fut  tout  le  couvent  au-devant,  tous  en 
au  e.  jusqu'à  la  petite  Boucherie;  et  illee 
prindre  deux  religieux  li'dit  reliquaire,  et 
l'appoi  turent  jusqu'à  l'église  de  céans;  puie 
après  la  mr'sse,fut  reconduit  le  dit  reliquaire 
jus(|u  au  bout  do  la  rue  d'Estrée,  devant  le 
prieuré  d'Estrée  (1).  »  Ce  procès-verbal  est 
signé  Gérant,  qui  était  sans  doute  un  digni- 
taire de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

En  l'année  163*,  la  sainte  robe  ftit  encore 
portée  en  procession  à  Paris,  par  ordre  de 
François  V%  avec  les  reliques  qui  enrichis- 
saient alors  la  Sainte-Chapelle,  comme  nous 
l'avons  remarqué,  en  passant,  au  chapitre  k 
du  livre  11.  Godefroy  décrit  l'ordre  de  cette 
procession  dans  le  Grand  cérémonial  de 
France  (2). 

Ce  même  prince,  jaloux  de  garder  dans 
son  royaume  un  dépôt  aussi  précieux  qu'é- 
tait la  robe  du  Sauveur,  et  qui  attirait  de  si 
grandes  bénédictions,  accorda,  au  mois  de 
novembre  ISil,  des  lettres  patentes  oii  il  dé- 
clare «  que,  pour  la  conservation  des  lieu  et 
monastère  où  repose  le  très-sacré  et  précieux 
reliquaire  de  la  robe  inconsulile  de  notre 
Sauveur  et  Ré  lempteur  Jésus-Christ,  il  donne 
congé,  permission  et  licrnce  aux  habitants 
d'Argenteuil  de  faire  clore,  fortifier  et  faire 
fermer  de  murs,  tours,  portes  et  fossés,  la  iite 
ville  d'Argenteuil.  »  Du  Saussay  (3),  Gau- 
tliier(i),  et  dom  Gerberon  (5)  parlent  de  ces 
lettres  patentes  du  roi  François  l**,  et  Amô- 

(1)  Bist.  de  ta  Robe  sans  couture  de  Notre-Sei" 
gneur  Jésus-Christ ,  chpn.  12;  Uist.  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Denis  en  France,  par  dçnl  Michel  Fé- 
libien,  in-fol.  i  ;06,  liv.  vn,  p.  384. 

(i)  Recueil  curieux,  19 ^4%  (Çl  publié  ensuite  par 
Deuis  Godefroy,  sou  tiU,  ea  i  Vol.  iii-fol. 

(5)  Panoplia  siicerdoial'ts,  Ghron.  ad  an,  1456. 

(4)  Dans  sa  Chronuiue  sur  la  nièiue  s^uiiée* 

(5)  Chau.  ii,  p.  bo,  édii.  Wl.  Ou  peut  voir  écft 
lemeiit  Vnist,  du  diocèse  de  Parist  Mtr  Tabbé  Le 
beur  t.  IV. 
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lot  de  là  Héiissaye  (1;,  et  de  La  Martinière  (i^f 
nous  appcennoit  qu'eUes  furent  mises  k 
eséeulioû* 

Tous  ter  Imioneoi  an  peu  considérable^) 
si  les  comiaeittateurs  aui  éoriraient  à  cette 
époque,  font  menlioa  de  notre  relique.  C'est 
ttfie  remarque  digm  de  beaucoup  d'atteD-* 
tioo;  et  doin  Gerberon  a  le  soin  de  cit«r  un 
théologien  espagnol  qui«  ajant  dédié  ses 
Bomél^êêSia  pape  Pau)  Y,  les  fil  impvlmer  à 
Rome,  et  qui  oéclare  DormeUement  que  «  la 
robe  sans  couture  «  qui  a  été  Touvrage  des 
mains  de  la  sainte  YiergCi  se  couserre  à  A^^ 
geoteuil  proche  Paris  (d)«  » -A  ce  témoignage 
BOUS  ajouterons  c^ui  de  ^énochius  (4)^ 
barsfit  coounentateur  de  TEcriture* 

Enfin  des  guérisons  miraculeuses,  desgrâK 
ces  spirittt^es,  signalèreul  encore,  penoant 
ces  siècles  que  nous  venons  de  traverser,  la 
vertu  de  la  robe  teinte  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  C'ast  œ  qu'atteste  Salmeron,  qui  parut 
svec  éclat  au  eoiûâle  de  Trente^  où  u  assista 
en  qualité  de  théologien  du  saint-sié|^^ 
Voiei  ses  propres  paroles  :  Tuniea  inepptdo 
irgmUûliOf  n^n  hng»  a  Lutetia  Parinomm 
aûitat  vM  nm§na  vénérations  peregriniê  mm^ 
Umda  pr^amiuri  nec  sine  magnis  in^eraum 
«tonif  (a)'  Ce  Père  jésuite,  dont  le  nom  est 
séi^re  a  eause  de  ses  ouvrages  et  de  so» 
\  ziàBf  iBOuirut  eft  1565 
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Pu  pHerinoffé  d'Argenteuih  —  Sonneurs  gu€ 

contittue  à  recevoir  notre  retique. 

Quand  on  considère  (jue  notre  relique  est 

le  vêiement  du  souverain  Monarque,  et  sur 

(equei  le  prophète  de  Pathmos  a  vu  ces  mots, 

Ïiiinous  servent  d'épigraphe:  «Jlej:  regum  et 
ominus  domimntium  :  le&oi  des  rois  et  leSei- 
Seur  des  seigneurs  (6),  »  on  n'^st  pas  surpris 
la  voir  révérée  par  les  princes  du  monde,  et 
lorsqu'on  fait  attention  (pie  c'est  l'ouvrage 
4e  la  Reine  des  anges,  que  c'est  une  impé- 
ratrice aui  en  a  fait  présent  au  premier  em- 
pereur a  Occident,  et  que  cet  empereur  Ta 
donnée  au^L  premières  pri^icesses  de  son 
royaume,  on  ne  peut  s'eiïipêcher  d'avouer 
oue  cçtte  relique  n'a  rien  que  d'augu$te^  ei 
(jpe  la  dévotion  en  est  toute  roya^. 

Cette  {)ensée,  qui  est  de  dom  Gerberon, 
nous  plait  beaucoup,..  Voyea  les  pèlerinar 
ges  en  Thonueur  de  la  douoe.  ifère,  des 
saints  tutélaires,  ils  sont  principalement 
fréquentés  par  les  humbles,  par  les  pauvres., 
par  les  heureux  de  la  grâce;  mais  notre  pè- 
lerinage, au  contraire,  sembla  être  celui  des 
grands,  des  puissants,  des  heureux  du  monJov 
Autiefôis  des  rois,  de  ha14t.es  princesses,  s'y 
rendaient,  et  aujourd'hui  encore^  on  y  voi* 
le  plu§  souvent  des  pèlerins  pris  dans  les  pre- 

(\)  Hémoires,  t.  ï". 

(i)  Grand  Dicl.  Géograph.,  art.  ArqeMeuU,  6  voL 
iii-foï.,  1759  et  années  suivantes, 

(5)  Ctfrt/itfg.,  lib.  xxn,  ffom.  22,  de  Pass.'  Ghr. 
arcano. 

(M  C^mmeM.  «iirS;  Jmh,  cbap.  tix,  «5. 

4&)  Cotmnetsuriè  in  étangelismn  khêoriam  M  Acla 
mttet^nm,  u  J^traO^viiu  xiiM,'Pt  M«,  editiaoe 
^^Koniea  Apiapioea,  anao  ia04> 


mières  classée  de  la  société.  Cette  différence 
nous  a  frappés.  Est-ce  que  Jésus  voudrait 
appreiïdreatix  grands  delaUYreàs'hitmil'er,à 
se  revêtir,  à  son  exemple^  de  l'esprit  d^  pau- 
vretéjr  d'abnégation ,  de  tendre  compassion 
envers  les  malheureux?  Nous  ne  savons. 
Mais  il  jr  a  de  ces  mystères  que  Tâme  croit 
comprendre,  et  nous  serions  bion  trompé 
si  notre  sentiment  n'était  pas  Texplication 
de  la  remarque  que  d'autres  feront  sans 
doute  avec  nous^ 

Heportons-Hous  donc ,  par  la  pensée,  aux 
aiècles  que  nous  avons  parcourus  ;  combien 
d'illustres  pèlerins  nous  avons  rencontrés 
sur  la  route  de  notre  saint  pèlerinage!... 
£h  bienl  à  la  svlite  de  Charlemaôue,  de 
Louis  VII,  de  tant  de  princes  de  l'Eglise,  de 
Blanche  de  Castille,de  saint  Louis,  ae  Fran- 
çois I*',  de  Henri  Ul,  de  Lou  s  Xill,  de  plu- 
sieurs princesses  de  la  famille  des  Guise,  les 
ancêtres  de  cette  généreuse  duchosse  de  Guîse, 
qui  donna,  en  1680,  la  magnifique  châsse; 
èï  la  suite  de  tous  ces  pèlerii.s  couronnés, 
nous  voyons  encore  venir  à  Argcnteuil,  it 
diiiérentes  époques,  de  grands  personnages, 
de  hauts  dignitaires,  de  pieux  ecclésiasti- 
ques, d'illustres  Peines  et  princesses,  heu- 
reuses de  vénérer  la  relique  dont  Gisèle  et 
Tbéodrade  eurent  le  sacré  dépôt... 

Citons  seulement  la  reine  Marie  de  Médi^ 
cts,  avec  ks  trois  |)rjncessee  ses  tilles ,  la 
reine  Anme  €l'Autri€fhe,rtnfortûHée  Henriette 
d'Angleterre,  l'abbesse  de  Maubuisson,  Ma- 
demoiselle de  Bouillon,  qui  s'empressèrent 
de  venir  déposer  devant  la  sainte  châsse 
leurs  présents  et  leurs  espérances,  leur  vé 
néwrtion  et  leur  amour. 

Et  après  ces  femmes,  Tbistoire  nous  nomma 
le  cardinal  de  BépuHe,  le  P.  de  Cœ^ren,  et 
non  Gondren,  comme  Font  écri<  quelques 
eom|)i Jeteurs ,  le  cardinal  x*e  Wchelieu ,  le 
cardmal  de  Fleury,  plusieurs  prélats,  et  ce 
vénérable  et  pieux  M.  01  ier,  qui  «  se  rendit, 
au  rapport  du  meilleur  de  ses  historiens,  A 
ArgenteuU y  près  Paris,  pèlerinage  célèbre  qui 
attirait  un  grand  concows  durant  Toctava 
de  l'Ascension  (1),  »  et  qui  aimait  à  se  re- 
poser des  soins  du  saint  miiiiîJtère  devant- 
la  robe  de  son  Dieu  et  de  son  Sauveur. 

11  ne  fciut  pas  croire  cependant  qu'il  n'y 
avait  que  de  grands  personnages  qui  se  ron- 
dai-ent  à  notre  saint  pèL^rina;^e.  Les  annales 
de  la  sainte  robe  nous  ra[)poi'tenf  que  les 
peuples  y  accouraient  aussi,  rt  nous  en  avons 
eu  des  preuves  dar>s  le  cours  rfe  celt«  his- 
toire. 

Assurément  ces  démonsti*.  tions^^  c<>s  hom- 
mages multipli(^'S,  sont  très-glorieux  à  notre 
relique;  mais  ne  nous  enscignent-ild  pas 
autre  ehose?  Sans  doute  plusieurs  vinient 
potir  honorer  le  vêtement  du  Sameuf ,  et 
pour  témoigner  leur  amour  au  divin  Maître; 
mais  combien  d'infirmes,  combien  d'affligés, 

(l>  Vey.  1*  Vie  dp  M.  OHef,  foadateur  du  sémi- 
nmre  de  Sainê^Suljnte^  etc.,  piar  H.  Tabbé  FaUloii,  i 
y^U  ia-a%  ia^l,  t>  H,  p,  4S&;  TâttLettr  douue  usa 
Nçte  »ifir  le  pMe^ilÊage  d'àtgetâemk,  même  vol.,  p 
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combien  A^Hémorrhoîsses ,  sont  venus  pour 
obtenir  du  soulagement,  et  pour  toucher  seu- 
lement le  bord  dis  cette  robe  précieuse?  C'est 
donc  que  le  Seigneur  exauçait  tant  de  vœux, 
et  uu*il  accomphssait  des  actes  de  puissance 
et  d'inûnie  miséricorde  I  On  ne  saurait  en 
douter,  et  il  serait  difficile  d'expliquer  au- 
trement le  concours  du  peuple  dans  un  lieu 
de  dévotion,  que  parce  qu'il  croit  y  trouver, 
et  qu'il  y  trouve  en  effet  des  grâces  plus 
étendues  et  plus  précieuses.  D  ailleurs  la 
prose  de  la  messe  fait  expressément  mention 
de  miracles  :  Unde  fulgent  miracula,  y  est-il 
dit,  et  si  les  merveilles  que  raconte Eusèbe  (3), 
d'une  image  du  vêtement  de  Notre-Sei- 
gneur,  est  véritable,  combien  plus  doit  en 
opérer  l'original  ? 

Confrérie  en  Vhonneur  de  la  sainte  robe;  — 
.  indulgences;  —  confirmation  des  faits  pré- 
cédents ;  —  guérisons  miraculeuses, 

A  cette  dévotion  si  touchante,  à  ce  zèle  si- 
louable  pour  honorer  et  célébrer  le  vête- 
ment de  Notre-Seigneur,  que  nous  remar- 
quons dans  le  xvii*  siècle,  il  fallait,  pour 
ainsi  dire,  un  centre  et  un  lien. 

On  songea,  en  effet,  à  fonder  une  associa- 
tion sous  le  nom  de  Confrérie  de  la  sainte 
robe.  Mais  toute  confrérie  reçoit  son  impi^l- 
sion  de  Rome,  c'est-à-dire  que  le  saint-siége 
accorde  ordinairement  à  ces  pieuses  asso- 
ciations des  grâces  spirituelles  qui  leur  don- 
nent la  vie.  On  demanda  donc  au  souverain 
pontife,  alors  assis  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  de  faire  participer  à  ces  grâces  la 
nouvelle  confrérie. 

Le  pape  Innocent  X,  d'heureuse  mémoire, 
accueilfit  ce  vœu.  il  érigea,  par  une  bulle 
en  date  de  1653,  la  confrérie,  et  l'enrichit 
d'indulgences  précieuses. 

D'abord  il  accorde  à  nerpétuité  une  indul- 
gence plénière  à  tous  les  fidèles  de  l'un  et 
(Je  l'autre  sexe,  pour  le  premier  jour  de 
leur  entrée  dans  la  confréne,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  s'approchent  des  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie  ce  jour-là. 

La  même  indulgence  est  octroyée  à  tous 
les  iidèles  inscrits  dans  ladite  confrérie,  et 
dans  quelque  lieu  qu'ilsse  trouveront,  pourvu 
que,  vraiment  repentants  et  s'étant  munis 
du  sacrement  des  forts,  ils  invoquent  du 
fond  de  leur  cœur,  et  s'il  se  poi^vait  de 
bouche,  au  moment  suprême  de  la  mort,  le 
saint  nom  de  Jésus,  ce  nom  adorable  devant 
qui  tout  genou  doit  fléchir  au  ciel  et  sur  la 
ferre  I 

Semblable  indulgence  est  aussi  concédée  à 

'  i)  Hist.  ecclés.^  liv.  vu,  cbap.  14  ;  liv.  vu,  chap. 
18;  Sozomèue,  liv.  v,  chap.  21.—  Eusèbe  4ious 
apprend,  dit  dora  Galmet,  que  niémorroïsse  était 
!  de  Gésarée  de  Philippe,  et  qu'après  sa  guérison  elle 
'  fit  dresser  dans  cette  ville  une  statue  de  Jésus-Christ 
pour  conserver  la  mémoire  de  la  grâce  qu'elle  en 
avait  reçue.  Eusèbe  avait  vu  la  statue,  au  pied  de 
laquelle  il  croissait  une  plante  (|ui,  étant  parvenue 
à  la  hauteur  de  la  frange  qui  était  au  bord  du  man- 
teau du  Sauveur,  contractait  une  vertu  de  guérir  les 
maladies.  (Commentaire  sur  S,  Motth.,  chap.  ix, 
V.  20.j 


tous  »es  confrères  qui,  ayant  pareillement 
communié,  visiteront  tous  les  ans,  le  jour 
de  la  fête  de  l'Invention  de  la  sainte  croix, 
F-église  où  est  déposée  la  sacrée  tunique  de 
Notre-Seiçneur,  et  qui  prieront  jiour  l'exal- 
tation de  la  sainte  Eglise  cathoKque,  l'extir- 
pation des  hérésies,  la  conversion  des  infi- 
dèles, l'union  entre  les  princes  chrétiens,  et 
pour  le  souverain  pontife. 

De  plus,  Innocent  X  accorde,  dans  sa  bulle 
d'érection,  aux  mêmes  confrères,  qui,  vrai-- 
ment  contrits  et  humiliés,  et  après  avoir 
reçu  la  sainte  communion,  visiteront  tous 
les  ans ,  avec  grande  dévotion ,  la  même 
église,  aux  fêtes  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
croix,  de  Tlnvention  du  corps  de  saint  Denis, 
de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  des  secon- 
des fériés  de  Pâques  et  de  Ta  Pentecôte,  vé- 
néreront la  relique  et  prieront  aux  in- 
tentions accoutumées,  sept  années  d'indul- 
gences et  autant  de  quarantaines  à  chacun 
des  quatre  jours  qui  viennent  d'être  dé- 
signés. 

£nfm,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  ouvrant 
de  plus  en  plus  le  trésor  des  indulgences, 
remet  miséricordieusement  en  Notre-Sei- 
gneur soixante  jours  de  pénitences  dont  les 
confrères  pourraient  avoir  été  passibles,  ou 
auxquelles  ils  seraient  encore  obligés,  et  ce 
toutes  les  fois  qu'ils  assisteront  aux  offices 
divins,  aux  assemblées  soit  publiques,  sojt 
particulières,  de  la  confrérie,  ou  qu'ils  accom- 
pliront quelque  bonne  œuvre,  comme  d'ac- 
compagner le  très-saint  sacrement  lorsqu'on 
le  porte  aux  malades,  de  prier  pour  ces  ma- 
lades, de  loger  les  pauvres  pèlerins,  de  ré- 
concilier les  ennemis,  de  ramener  quelque 
Pécheur  dans  le  sein  de  l'Eglise,  d'enseigner 
la  relig'on  a^ix  ignorants,  et  de  réciter  cinq 
fois  le  Pater  et  la  Salutation  Angélique  pour 
le  repos  de  l'âme  des  confrères  décèdes. 

Celte  bulle  fut  publiée  par  Tordre  de  Jean- 
Franço  s  de  Gondy,  archevêque  de  Paris, 
dans  l'église  métropolitaine  et  autres  églises 
tant  de  la  ville  que  du  diocèse,  le  23  août  de 
la  même  année  1653. 

De  telles  faveurs  mirent,  en  quelque  sorte, 
le  sceau  à  la  pieuse  et  antiaue  dévotioti  à  la 
sainte  robe;  elles  lui  donnerçut  encore  un 
nouveau  prix  aux  yeux  des  fidèles,  et  le  pè- 
lerinage devint  de  plus  en  plus  célèbre. 

Ce  serait  nous  répéter  que  d'à'  alyser  ici, 
quoique  c'en  soit  bien  le  lieu,  un  manuscrit 
gne  nous  avons  entre  les  mains  et  qui  est 
intitulé  :  Mémoire  en  date  du  quinzième  jour 
de  novembre  de  Vannée  1663,  toiAchant  cer- 
taines particularités  de  la  robe  sans  coiUure 
de  Notre-Seigneur  JésuS'Christj  que  Fon  fait 
voir  en  Véalise  du  prieuré  de  Notre-Dame 
d'Argenteuiî,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  de 
la  congrégation  de  Saint-Màur  en  France.  Ce 
mémoire  est  l'ouvrage  d'un  religieux  profès, 
nommé  Antoine  Fayet,  et  est  déposé  aux 
archives  de  Versailles. 

Il  ne  contient  rien  que  nous  ne  sachions 
déjà  ;  mais  il  est  imporlaiit  en  ce  sens  que 
c'est  un  témoin  de  plus  qui  vient  déposer  en 
faveur  des  faits  que  nous  nous  sommes  at- 
tach-'s  h  exposer,  et  les  confirmer  non-seu- 
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leniMit  par  son  autorité  de  religieux,  et  par 
conséquent  d^homme  qui  ne  cherche  point  à 
ea  imposer,  mais  par  1  autorité  d'un  témoin 
oculaire  en  état  de  connaître  la  tradition, 
puisqu'il  demeura  dans  le  monastère  plus  de 
trois  ans,  et  qu'il  y  fut  employt^,  penaant  un 
assez  long  temps^  à  montrer  la  saiïile tunique 
aux  pèlerins. 

Sans  donc  entrer  dans  le  détail  de  ce  que 
contient  ce  mémoire,  qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  le  religieux  constate  l'antique  pos- 
session, par  Argenteuil,  de  la  robe  sans 
couture;  que  de  son  temps  encore  on  son- 
nait une  cloche  en  souvenir  de  la  donation 
de  la  sainte  relique  par  Charlemagne,  et  de 
son  entrée  solennelle  dans  Argenteuil;  que 
le  monastère  avait  été  ravasé  par  les  nu* 
guenots,  l'ancienne  cbflsse  pillée,  et  la  sainte 
robe  déposée  dans  une  chAsse  de  bois  doré  ; 
que  plusieurs  des  plus  anciens  habitants 
u'Ârçenteuil  et  des  plus  dignes  de  foi,  ayant 
été  juridiquement  requis  de  déclarer  ce 
qu'ils  savaient  de  notre  sainte  relique,  ont 
tous  unanimement  répondu  qu'ils  t'avaient 
vue  autrefois  hors  de  la  châsse,  dépliée  et  en- 
tière avec  ses  deux  manches  qui  pourtant  ne 
pouvaient  couvrir  le  bras  qu'à  demi  ;  qu'en- 
QD  cette  relique  était  vénérée  par  un  grand 
nombre,  et  qu'on  venait  avec  empresse- 
ment adorer  Jésus -Christ  en  sa  présence 
et  méditer  sur  la  passion  et  la  mort  glo- 
rieuse de  cet  Homme-Dieu,  rédempteur  du 
monde. 

A  peu  près  vers  le  même  temps  que  ce 
religieux  rédigeait  ce  mémoire.  Dieu  per-' 
mettait  que  l'on  découvrît  des  titres  qui  ser- 
vissent encore  à  constater  la  véracité  de  tout 
ee  que  l'on  savait  sur  la  sainte  robe. 

Le  syndic  d'Argenleuil,  dit  dom  Gerbe- 
ron(l),  et  plusieurs  autres  habitants  s'étant 
rassemblés  chez  le  curé  d'alors  pour  y  cher- 
cher Quelques  titres  dont  ils  avaient  besoin 
pour  les  auaires  de  la  commune,  on  en  ren- 
contra deux  en  parchemin  et  d'une  écriture 
fort  ancienne,  ou  l'histoire  de  la  translation 
de  notre  relique  était  rapportée. 

Le  premier  de  ces  deux  titres  était  en  la- 
tia,  et  étant  tombé  entre  les  mains  du  pro- 
cureur de  la  ville,  celui-ci  déclara  et  déposa 
en  justice  qu'il  a  remarqué,  autant  qu'il  a 
pu  connaître  par  ces  mots  :  Tunica  inconsu- 
tilts.,,  una  hora,  quïl  y  a  lus,  que  ce  titre 
parlait  fortement  de  la  sainte  robe,  et 
qu'étant  arrivée  à  Argenteuil  à  une  heure 
après  midi,  elle  fut  déposée  dans  Té^^lise,  et 
qu'on  y  sonne  tous  les  jours  une  cloche  à  la 
même  heure,  pour  célébrer  la  mémoire  de 
cet  heureux  événement.  Il  déclare  de  plus 
que  ce  titre  avait  trois  sceaux,  sur  chacun 
desauels  il  reconnut  ce  mot  :  Episcopus. 

L  autre  titre  était  en  français  ;  le  syndic 
l'ayant  trouvé  le  lut  entièrement,  et  déposa 
de  même  en  justice  que  ce  titre,  aussi  d'une 
écrrture  fort  ancienne,  portait  une  date  de 
huit  c«nts  et  tant  d'années,  et  que,  par  la 
lecture  qu'il  eu  a  faite,  il  a  reconnu  que 

(1)  Histoire  de  la  Hobe  sans  couture  de  Notre* 
Sagnenr  JéêUê-Christ,  etc, 


Constantin,  qui  était  âls  de  Timperatrice 
Irène,  fit  pressent  de  la  sainte  robe  au  roi 
Charlemagne  qui  la  fit  apportera  Argenteuil 
avec  beaucoup  de  solennité,  s'y  trouvant  lui- 
même  avec  dix  ou  douze  évêques  et  les  sei- 
gneurs de  sa  cour;  qu'il  y  arriva  à  une 
heure  après  midi,  et  qu'enfin  ce  grand  em- 
pereur la  donna  à  Théodrade,  sa  fille,  qui 
était  pour  lors  religieuse  dans  l'abbaye  d'Ar- 
genteuil. 

Voilà  comment  des  faits  arrivés  au  com- 
mencement du  ïx*  siècle  furent  encore  con- 
firmés dans  le  xvii*.  N'y  a-t-il  pas  dans  cette 
circonstance  une  vue  secrète  de  la  divine 
providence?  Il  semble  que  Dieu  voulait  que 
dans  ce  siècle  oïl  son  sacré  vêtement  était 
honoré  en  paix,  on  recueillît  des  preuves 

Îui  pussent  servir  dans  des  temps  d'incré- 
ulité  et  d'indifférence. 
Mais  le  témoignage  le  plus  grand  que  le 
Seigneur  donna,  à  cette  époque,  de  la  vérité 
de  sa  robe  glorieuse,  ce  sont  les  miracles 
nombreux  qu'il  opéra  sur  ceux  qui  le  priè^ 
rent  avec  foi  devant  cette  robe,  de  laquelle 
découle  toujours  une  vertu  qui  guént  :  Si 
tetigero  tantum  vestimentum  ejus ,  salva 
ero  (1). 

Dom  Gerberon  cite  plus  de  trente  de  ces 
guérisons  miraculeuses,  arrivées  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvir  siècle,  et  déplore  que 
l'on  n'ait  pas  pris  soin  de  recueillir  celles 
qui  s'opérèrent  avant  lui.  Hélas  1  combien  de 
merveilles  le  Seigneur  accomplit  chaque 
jour,  sans  que  souvent  l'homme  y  fasse  at- 
tention I  Le  pieux  bénédictin  aflSrme  en  outre 


3u'il  a  vu  toutes  les  attestations  authentiques 
e  ces  miracles;  que  plusieurs  sont  émanées 
d'évêques,  de  médecins,  de  personnes  dignes 


de  confiance,  et  que  lui-même  a  pris  toutes 
les  informations  nécessaires,  qu'il  a  parlé  à 
des  témoins  oculaires,  et  qu'il  a  même  con- 
féré avec  quelques-uns  de  ceux  qui  reçurent 
des  grâces  particulières.  Parmi  ces  personnes, 
nous  trouvons  des  paralytiques,  des  perclus, 
des  aveugles,  des  sourds,  des  hydropiques, 
qui  furent  guéris  instantanément  après  avoir 
prié  devant  la  sainte  relique,  et  avoir  porté 
quelque  linge,  ou  autres  effets  qui  l'avaient 
toucnée.  Un  enfant  mort-né  est  présenté  à 
la  sainte  robe,  il  recouvre  la  vie,  et  a  le 
bonheur  de  recevoir  le  baptême.  Enfin  dom 
Gerberon  rapporte  quelques  autres  guéri- 
sons,  et  termine  ainsi  :  «  Dieu  continue  en- 
core tous  les  jours  à  faire  éclater  ses  misé- 
ricordes en  faveur  de  ceux  qui  ont  une  véri- 
table dévotion  pour  ce  sacre  vêtement;  les 
actions  de  grâces  que  Ton  v  vient  rendre  de 
tous  côtés  pour  les  bienfaits  qu'on  a  reçus, 
et  les  secours  que  l'on  vient  denâander  k 
Notre-Seigneur  auprès  de  la  sacrée  tunique 
en  sont  une  preuve.  Mais  qui  voudrait  rap- 

J>orter  en  particulier  toutes  ces  guérisons, -en 
erait  un  juste  volume.  Cellfes  que  nous  avons 
remarquées  sont  suffisantes  pour  faire  con- 
naitre  la  toute-puissance  et  la  bonté  de  celui 
qui  opère  ces  merveilles,  et  pour  inspirer  la 


(1)  S.  Matlh.  u,  2L 
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conSance  qu'on  dmt  avoir  en  Jé$us4!bnit  et 

eu  la  vertu  de  sa  sainte  robe  (1).  » 

Ajoutons  que  ces  miracles  ne  sont  pas  seu- 
lement relatés  dans  Touvrage  de  dom  Ger- 
lieron,  mais  qu'ils  se  trouvent  consignés, 
ivec  beaucoup  d'autres  encore  dont  ce  reli- 
rieux  ne  parle  pas,  dans  un  procêi-^erbal 
Wenquéte  fort  considérable,  fait  et  drejsé  en 
1073f,  avec  beaucoup  de  soin,  après  les  in- 
formations les  plus  minutieuses,  Taudition 
de  plusieurs  témoins  et  leurs  attestations  par 
serment,  par  maître  Nicaist  Deshayei,  prêtre^ 
j  bachelier  en  théologie  de  r Université  de  Parii^ 
j  chanoine  de  Véglise  royale  et  collégiale  de 
Saint-'PauU  à  Saint-Deni^^  y  âmeurant,  ci- 
devant  curé  d'Eselavon^  au  diocèse  de  Chdlone 
en  Champagne^  et  de  la  ville  de  SaitU-Dixier^ 
au  même  diocèse^  et  notaire  apostolique  de  la 
cour  spirituelle  dudit  Saini-DeniSy  désigné 

Xour  informer  de  ces  nombreuses  guérisons. 
.  ce  procés-v^rbalj  qui  ne  fait  pas  moins  de 
14-0  p  ges  petit  in-folio,  sont  annexées  plu^ 
sieurs  pièces,  poilant  différentes  dates,  de- 
puis 1673  jusqu'à  1745,  et  émanées  d'ecclé- 
siastiques, de  religieux,  de  médecins  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  et  du  bailli 
d'Argenteuil,  pour  attester  diverses  guéri- 
sons  extraordinaires.  Ces  pièces,  dressées  en 
forme  d'actes,  relaient  Taudilion  de  plu- 
sieurs témo  ns  auxquels  on  a  fait  prêter  ser- 
ment de  ne  déposer  que  la  venté,  et  sont  si- 
gnées, près  |ue  toutes,  par  ces  mêmes  té- 
moins. Nous  les  avons  examinées,  ainsi  que 
le  procès-verbal  denquéte^  et  nous  pouvons 
din»  ciu'ell  s  offrent  des  caractères  respec- 
tablesde  véracité,  et  qu'elles  sont  des  preuves 
tien  touc  ant.s  de  i'emj)ressement  des  (idè- 
les  à  f  ecourir  à  Noire-Seigneur  pour  «btenir 
toutes  soriej  de  grAc-  s,  par  le  mo  en  de  son 
sacf.  vêtement,  comme  de  la  miséricordieuse 
bonté  de  ce  divin  Sauveur  à  récompenser 
leur  couUance.  On  comprend  que  nous  n3 

Souvons  rapporter  ici  tous  ces  faits.  11  fau- 
n<il  un  volume  entier.  On  peut  d'ailleurs 
consulter  ces  pièces  aux  archives  d'Argen- 
teuil,  oÇi  elles  sont  fidèlement  conservées. 

i.a  sainte  relique  continua  donc  d'attirer  à 
l'éjilise^d'Arg-nteuii  une  multitude  de  pèle- 
rins jusqu'à  répoque  de  la  révolution.  Du- 
rant cet  espace  de  temps  elle  reçut  divers 
hommages  aes  papes,  A^è  rois,  des  savants 
et  du  monde  entier.  Une  confrérie  de  la 
Sainte-Robe  fui  fondée  à  Argenteuil  et  ap- 
prouvée par  Innocent  X.  Des  miracles  sans 
nombre  se  renouvelèrent  sans  cesse  par  la 
vertu  du  vêtement  b'*ni  qu'avait  touché  l'Hé- 
niorrhoïss*  detl'Evangile;  chacun  lui  appor- 
tait son  tribut  de  vénération,  quand  la  ré- 
volut.on  de  1789  arriva  et  détruisit  en  France 
toute  apparence  de  catholicisme.  Le  prieuré 
d'Arj^enteuil  fut  pillé  et  détmit ,  la  châsse 
de  la  duchesse  de  uuise  fut  emportée  comme 
un  riche  butin  par  les  ennemis  de  la  foi 
chrétienne,  et  la  samte  relique  transportée 
dams  l'église  paroissiale  de  la  ville.  Mais,  en 

(1)  Gabriel  de  Gaumont  rapporte  aussi,  dans  le 
2orps  de  sa  Dissertation,  quelques  exemples  de  goé- 
tisous  luiracuieuses. 


1791,  la  euré  de  ce  temps-^à,  bomtne  fttible, 
qui  avait  prêté  serment  à  la  constilulion  ci- 
vile du  clergé,  mais  qui  se  rétracta  dépuis, 
eut  le  tort  impardonnable  de  Mrtager  la 
sainte  tunique  en  plusieurs  parties  pour  eu 
donner  des  morceaux  à  ceux  qui  lui  en  de- 
mandaient, il  espérait  peut-èire  par  li  sauver 
la  précieuse  relique  d'une  destruction  totale, 
oubliant  que  le  culte  du  vrai  Dieu  peut  s  .  • 
bir  quelaue  persécution  temporaire,  mais 
qu'il  ne  doit  jamais  périr,  même  chez  u  e 
nation  oui  tue  ses  prêtres  et  gui  renver-e 
ses  autels.  U  en  avait  néanmoins  conservé 
pour  lui-même  une  grande  partie.  Malheu- 
reusement, à  l'époque  où  la  paix  fût  rendue 
à  TËglise  de  France,  lorsqu  on  voulut  re- 
cueillir de  tous  les  côtés  les  fragments  dis- 
tribués dans  la  ville  et  ailleurs,  on  oe  put 
r venir  à  les  rassembler  tous  (1).  Cependant 
zèle  éclairé  du  curé  actuel,  M.  l'abbé 

(1)  Nous  verrons,  à  Tart,  Paris,  que  Téflise  Saim- 
SéveHn  en  conserve  prccieusement  un  morceau  daas 
une  châsse  dorëe 

Il  V  eut  longtemps,  parmi  les  reliques  de  Tabbaye 
ro^raie  de  Saint-Denis ,  une  parcelle  de  la  sainte  tu- 
nique de  Notre-Seigneur.  Qui  a  donné  celle  parcelte 
à  ia  royale  abbaye fA-t-*ll«  été  détachée  du  mor- 
ceau qui  fut  donné  par  Cbarles  if  Chauve  au  roi  àA- 
fred  le  Grand  ?  Nous  ne  saurions  répondre  d*uiie  ma- 
nière précise  à  ces  questions. 

Voy.  Ilist.  du  Diocèu  de  Paris,  par  Tabbë  Lebeuf, 
t.  IV  ;  Dissertation  sur  la  sainte  robe,  par  Gabnâ 
de  Gaumont  ;  Hist.  de  labbaue  royale  de  Saint-Denis, 
par  dom  Michel  Fëlibicn,  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maùr,  in-fol.  de  1070  ;  Le 
Trésor  sacré,  ou  inventaire  des  saintes  Reliques  et 
autres  précieux  joyaux  quiu  voient  en  Nytise  et  au 
trésor  de  Vabbaye  royale  de  Saint  Denis  en  France, 
par  dom  Germain  Millet,  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  i  vol.  petit  in-12, 1640. 
Paris.  —  Nous  avons  eu  entre  les  mains,  dit  M.  Gué- 
rin,  le  procès-verbal  de  cette  donation  d'une  parcelle 
du  bois  de  la  vraie  croix,  qui  fut  placée  longtemps 
dans  une  peUle  croix  posée  elle-nteme  sur  la  châsse 
où  était  enfermée  la  tunique  sans  couture.  Ce  procès- 
verbal  a  été  dressé,  le  15  mai  1696,  par  Amoul  de 
Loo,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés 
de  Paris  et  de  celle  de  Saint-Dcuis,  eî  chargé  par 
dom  Claude  Boistard,  supérieur  général  de  ui  co»- 
grcgation  de  Saint-Maur,  de  retirer  cette  précieuse 
parcelle  du  trésor  de  Saint-Denis,  pour  la  donner 
aux  religieux  du  monastère  d'Argcnleuil. 

Le  pensionnat  des  Jésuites,  h  Fribourg  (Suisse], 
possédait  un  autre  fragment  enfermé  dans  un  reli- 
quaire, lequel  éiait  déposé  dans  une  chapelle  parti- 
culière :  récemment  Vapplicalion  de  ceUe  parcelle 
de  la  sainte  robe  a  produit  deux  guérisons  miracu- 
leuses, dont  les  journaux  ont  retenU.  Mais  aujour- 
dliui  que  ceUe  maison  n'existe  plus,  nous  ne  savons 
ce  qu'est  devenue  ceUe  relique  vénérable. 

Il  existe  encore  un  ouvrage  intitulé  :  Notice  hit- 
torique  et  critique  sur  ta  sainte  couronne  d'épines  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  et  sur  les  autres  instru- 
ments de  sa  Pasmn  qui  se  conservent  dans  Végliu 
tnétr.opolitaine  de  Paris,  in- 8*,  I8Î8,  p.  lî.  —  Noos 
sommes  étoimé  que  Fauteur  de  cet  ouvrage  n*ait  |ias 
parlé  de  la  sainte  tunique,  dont  il  a  dO  cependant 
avoir  plus  d'une  occasion  de  faire  mention  ;  car, 
comment  disserter  sur  les  reliques  de  Noire-Sei- 
gneur, et  ne  rien  dire  de  la  tunique  sans  couture! 
En  lisant  ce  livre,  nous  avons  vu  les  différents 
points  que  Taiiiefir  a  iraltéi,  et  qtri  touchent  de  Mea 
près  à  lioire  sainte  relique^K 
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MilIeL  a  réuni  tous  iqs  morceaux  qu'il  a  pu 
obt^r,  et  les  a  placés  dans  une  élégante 
chapelle  golh!({ue  et  dans  un.  reliquaire  pré- 
cieux. 

Quand  le  culte  catholique  avait  repris  en 
France  son  ancien  éclat,  et  que,  comme  nous 
tenons  de  le  dire,  la  sainte  robe  avait  été 
solennellement  réintégt'ée  dans  Téglise 
d'Argenteuil,  le  cardinal  Caprara,  légat  du 
saint-siége,  accorda,  par  un  édit  daté  du  29 
afril  180^,  tout  pouvoir  à  M.  Charrier  do  la 
Roche,  alors  évoque  de  Versailles,  pour  la 
réorganisalîon  de  1  ancienne  confrérie  érigée 
en  I  honneur  du  vêtement  sacré  ;  aussi,  quand 
M.  Tabbé  Millet  voulut  dans  la  suite  don- 
ner un  nouveau  lustre  au  culte  de  la  sainte 
robe,  U  rassembla  toutes  les  preuves  qu'il 
avait  entre  les  mains,  fit  imprimer  toutes  les 

E'èces  justificatives  qu'il  put  rassembler,  et 
.  fabbé  de  Solême,  le  P.  Guéranger,  prieur 
des  Bénédictins  de  France,  fut  chargé  de 
donner  nlus  d'étendue  h  cet  exposé  et  d'y 
ajouter  oe  précieux  documeûts  historiques; 
il  doit  encore  rechercher,  mettre  en  ordre  et 
trire  réimprimer  Tancien  office  en  l'honneur 
de  la  sainte  robe. 

La  Providence,  secondant  le  zèle  du  mi- 
niilre  de  Dieu,  a  permis  une  importante  dé- 
eouYerte,  celle  de  toutes  les  bulles  émanées 
du  saint-slége  à  différentes  époques,  et  ren- 
fermant des  indulgences  pour  les  associés 
de  la  confrérie  de  la  Sainte-Tunique.  L'on 
eroyait  que  ces  précieux  originaux  avaient 
été  anéantis  lors  des  désastres  révolution- 
naires; mais,  enlevés  d'Aro'cnteuil  et  empor- 
tés pêle-mêle  avec  d'autres  titres  au  district 
de  iaint-Germaln  en  Laye,  ils  se  trouvèrent 
soustraits  par  l'effet  de  cette  confusion  à  la 
(kireur  de  ceux  qiii  voulaient  les  détruire. 
Depuis,  lors  de  l'organisation  départemen- 
tale, ils  ftirent  transférés  aux  archives  de 
Versailles,  et  c'est  là  qu'en  septembre  1842 
M.  le  curé  d'Argenteuil  les  a  retrouvés  in- 
tacts  et  revêtus  encore  du  sceau  pontifi- 
tal. 

M.  Blanquarl  de  Bailleul,  aujourd'hui  ar- 
chevêque ae  Rouen  (1850),  et  alors  évéque 
de  Versailles  (1842),  voulut  que  son  nom 
ftt  inscrit  en  tête  des  nouveaux  associés  à 
la  confrérie  de  la  Sainlo^Tunique. 

Voici  U  texte  de  la  Déclaration  du  cardinal 
Caprara,  accordée  à  la  requête  de  Tabbé  Ro- 
bin: 
<  Parisiis,  29  aprilis  1804. 
«  De  speciali  et  expressa  apostolica  aucto- 
ritate  a  SS.  Pio  papa  Vil  nobis  bénigne 
concessa,  remittiraus  preces  arbitrio  et  pru- 
ïienli»  R.  episcopi  Versalliensis  cum  facul-- 
tatibus  necessariis  et  opportunis  ad  hoc,  ut 
si  ita  in  Domino  expediens  judicabit  confVar 
ternitatem  de  qua  m  precibus  canonice  re- 
stituât, et  ad  intro  scriptam  parochiatem  eo- 
desiam  transférât  una  cum  omnibus  induU 
gentiis  et  gratiis  spiritualibus  quœ  ilii  antea 
elarçit®  fuerant;  ad  auera  effectum  iniiul- 

Bntius  eonteiitas  in  exemplo  typis  impresso 
lerarum  apostoiicarum  sanctae  memoriœ 
Inaooeutii  papa  X,  sub  datum  Romœ,  apud 
Sanr*.lamMariam  Majorem,  anno  1653,  quinto 


dïe  Julii,  iisdem  ntodo  et  tortna  servatu  qui 
çonditionibus  in  eis  contentis  confirmaïuus, 
conlrariis  qujbuscunque  non  obstanti,bus. 
Ad  eumdem  vero  episcopum  spectabit  de 
intro  script»  reliqui»  aulnenticitate  cogno-  . 
scere,  antequam  publicœ  veperationi  iterum 
exponatur. 

«  iSigné  :  9.  B.,  cardinal  légat.  » 

Nous  ajouterons  à  cette  pièce  la  copie  de 
la  charte  latine  de  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  gui  fit  la  translation  solennelle  do 
cette  relique  en  1159  ,  avfec  une  noie  de  M. 
Guérin,  dont  nous  ne  voulons  pas  prendre 
la  responsa'diité. 

«  Universls  catholicœ  Ecclesîœ  frâtribus 
reverendis,  Hugues  Rothomagensis  Eccle- 
siœ  humiilimus  sacerdos,  salutem  et  gratiato 
divinae  propitiationis. 

«  Ad  omnium  volumus  notitiam  pervenîre 

Îuod  nos,  supemœ  pietatis  instinct  u,  apu^ 
rgentoilum  convc  ientes,  adjunctis  humili- 
tati  nostrœ  multis  authenticis  et  reverendiss. 
Personis  Arch.  Senonensi  Theob.,  Par  Ro- 
berto  Camotensi,  Aurellanensi  Retensi ,  Ah- 
tissiod.  Catbalaunensii  Ebroacens!,  Meldensf , 
Silvanectensi  episcopis.  Sanctis  abbatibus 
quoque  venerabili  Od  abbate  8.  Dionysii,  L. 
S.  Germani,  God  Latiniocensi,  Ferrariensi^ 
Fossatonsl  ,  8.  Faronis,  8.  Maximini,  S.  Mà- 
glorii,  Pontissarensi,  Mariniacensi,  aliis  ettam 
quam  piuribus;  Cappam  pueri  Domini  lesii 

2uœ  in  ejusdem  thesaurls  ecclesîœ  a  tempùri- 
us  antiquiê  honore  eondiono  reposiia  erat, 
ad  fidelium  salutem,  humiliter  inspeximu$, 
et  palam  eduiimus  et  veneratione  soiemnl 
debitam  ejus  magrtiflcenti»  revercnliam  ex- 
hibente.^,  illam  desiderio  et  devotioni  populo* 
rum  studio  pietatis  obtulimus. 

«  Aderat  ibidem  subereminens  et  sublimis 
prœsentia  illustris  régis  Francorum  Ludoviel, 
cum  proceribus  etoplimatibus  Palatin»digni- 
tatis  ,  maxima  consistente  frequentia  vulgi. 

«  Ob  insigne  igitur  gratiaô  cœlestis,  illud 
videlicet  indumentum  quo  sese  Immanata 
induere  sapientia  dignata  ftiit  :  et  ob  sanctis- 
simam  prœscriptorum  Patrum  preasentiam  : 
Deo  propitio,  salubri  dispositioiie  deoretum 
est,  ut  omnibus  ibidem  venieutibus,  super- 
nœ  miserationis  gratiam  poscentibus  merces 
et  ihictus  suée  devotionis  in  indulgentia  ve- 
niœ  compensentur.  Quicunque  igitur  boe 
pradsenti  anno  in  loco  pr«Snomioato  in  hono* 
rem  dominic»  Vestis  propriam  servitutem  et 
devotionem  obtulerint  :  Nos  omnibus  iilis  de 
dementiœ  cœlestis  pienitudine  confisi,  si 
peccatisgravibuset  maximis  implidtiftierintt 
uni  us  anni  pœnitentiam  relaxamus  :  qui  vero 
levitms,  idest,  venialibus  detinentnr,  me-^ 
dietatem  pœnitentiœ  remittimus,  oblita  pec- 
cata  modo  simili  coodonamua.  Annis  vero 
slngulis  a  festivitate  stnctissimi  Dionysii 
osqiie  ad  octavas  ejusdem ,  loci  ipaius  et  sa- 
cratissimœ  Vestis  venerationem  pie  invisen- 
tibus  XL  dies  su»  pœnitentiœ  remittimus  et 
indulgemus. 

«  De  parvulis  qui  baptizati»  val  sine  bap- 
tismi  remedîo  inira  vji  aonos  per  néglige»- 
tiam  parentum  mortui  sunt,  totam  pœniten- 
tiam parentibus  eorum  remittimus,  excepta 
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li^ria  vi  in  hebdômada  :  in  qua  etiam  die  si 
ad  ecclfisiam  pœnitens  perrexerit^  gualem  ei 
charitatempresbyterdederit,  talem  habeat.  Si 
vero  infirmus  fuerilaut  mulier  prœgnans,  vel 
debilis,  quœ  jejunarenon  çossit,  dicat  replies 
Pater  nostur,  et  opère  pio  bouum  exerceat 
guod  potuent. 

«  Omnibus  autem  hœc  et  auœ  justa  sunt 
conservantibus,  sit  pax  et  salus  Domini  no- 
«tri  Jesu  Christi.  Amen.  Actum  est  anno 
Verbi  Incarnati  MCLVI.  Felicis  memoriœ 
Adriano,  papa  VI  féliciter,  x» 

Dom  Gerberon  cite  le  texte  de  celte  charte 
à  la  fin  de  son  Histoire  de  la  sainte  Robe  de 
Notre-Seigneur,  édit.  de  1677,  p.  121.  Gabriel 
de  Gaumont  la  donne  également  dans  sa  Dis- 
sertation sur  la  sainte  Tunique^  in-12,  1667  ; 
mais  il  la  cite  dans  son  texte,  et  il  la  fait 
suivre  de  la  traduction.  —  Nous  ajouterons 
une  observation  au  sujet  de  ces  mots  :  Cappam 

ëueri  Domini  Jesu,  dont  se  sert  l'archevêque 
[ugues.  Cappa  peut  signifier  Tunica.  Ainsi, 
à  cet  égard,  il  n  y  a  plus  de  difficulté  ;  mais, 
dira-t-on  peut-être,  cette  expression  :  Junt- 
que  de  Jésus  enfant,  ne  donnerait-elle  pas  à 
entendre  que  le  prélat  n'a  trouvé  qu'une  pe- 
tite tunique  qui  servit  à  Jésus  enfant  ?  Nous 
répondrons  seulement  que,  puisque  la  pieuse 
tradition  rapportait  que  la  tunique  de  Jésus 
avait  crû  à  mesure  qu'il  croissait^  cette  même 
tunique,  quoique  grandie,  était  toujours  de 
fait  la  tunique  que  Marie  avait  tissue  pour 
Jésus  enfant,  et  qu'ainsi  l'archevêque  Hugues 
peut  bien  dire  :  Cappam  pueri  Domini  Jesu. 
.  Pour  terminer  notre  histoire  rapide  du 
saint  vêtement  d'Argenteuil,  nous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  faire  que  d'mouler  ici  la  lettre 
pastorale  de  Mgr  l'évêque  de  Versailles  sur 
cette  confrérie  : 

«  I.  Tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  de  la  confrérie  de  la  Sainte-Robe  de  No- 
tre-Seigneur,  qui,  confessés  6t  communies, 
visiteront  l'église  paroissiale  d'Argenteuil  les 
fêtes  de  l'Invention  du  corps  de  saint  Denis, 
de  l'Invention  de  la  sainte  Croix,  de  TAscen- 
sion  de  Notre-Seigneur,  de  l'Exaltation  de  la 
sainte  Croix,  les  lundis  de  Pâques  et  de 
Pentecôte,  y  adresseront  à  Dieu  de  ferventes 
prières  pour  l'exaltation  de  la  sainte  Eglise 
notre  mère,  l'extirpation  des  hérésies,  l'union 
entre  les  princes  chrétiens,  la  prolongation 
des  jours  de  Sa  Sainteté  et  la  prospérité  du 
royaume,  gagneront  les  indulgences  accor- 
dées par  le  pape  Innocent  X,  et  confirmées, 
le  29  avril  1804-,  par  son  éminence  monsei- 
^eur  le  cardinal  Caprara,  légat  a  latere  de 
notre  T.-S.-P.  le   pape  Pie  Vil  en  France. 

«  II.  Pdf  acte  du  18  mai  1804,  monsei- 
gneur Louis  Charrier  de  la  Roche,  premier 
évêquede  Versailles,  a  permis  que  la  relique 
de  la  sainte  robe  de  Notre-Seigneur,  con- 
servée en  l'église  paroissiale  d'Argenteuil,  y 
fût  publiquemciit  exposée  à  la  vénération 
des  fidèles. 

a  De  tout  ce  que  dessus  avons  pris  une  juste 
connaissance,  et  certifions  l'authenticité. 

«  A  Versailles,  le  5  août  1842. 

€  f  L.  M.,  év.  de  Versailles. 
«  Par  mandement,  Gubt,  chan.  secrétaire.  » 
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Mais  un  nouvel  éclat  devait  être  encore 
donné,  de  notre  temps,  à  l'autel  où  est  dé- 
posée la  tunique  sans  coulare.  Le  pape 
Grégoire  XVI  accorde,  par  un  bref  en  date 
du  22  août  de  l'an  de  grâce  MDCCCXLIII ,  la 
faveur  inestimable  d  être  un  autel  privilégié. 
Voici  la  traduction  des  propres  paroles  du 
souverain  pontife. 

«  Dans  notre  charité  paternelle  et  notre 
sollicitude  pour  le  salut  de  tous,  nous  or- 
nons de  temps  en  temps  les  lieux  saints  des 
dons  spirituels  des  indulgences,  afin  que  les 
âmes  des  fidèles  décèdes  puissent  obtenir 
l'application  des  mérites  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  de  ses  saints,  et  qu'ainsi  secou- 
rues et  délivrées  des  peines  du  purgatoire, 
elles  puissent,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
parvenir  au  salut  éternel.  Voulant  donc  il- 
lustrer par  ce  don  spécial  l'église  d'Argen- 
teuil, à  laquelle  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été 
accordé  un  autre  autel  privilégié,  ainsi  que 
l'autel  du  vêtement  ou  de  la  tunique  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  y  est  dé- 
posé, par  l'autorité  dont  le  Seigneur  nous  a 
investi ,  par  la  miséricorde^  de  Dieu,  et  ap- 

fuyé  sur  l'autorité  des  bienheureux  apôtres 
ierre  et  Paul,  nous  concédons  et  accordons 
les  grâces  ci-après  :  Toutes  les  fois  qu'un 
prêtre  séculier  ou  d'un  ordre  quelconque, 
d'une  congrégation  ou  d'un  institut  régulier, 
célébrera  la  messe  des  défunts  audit  autel, 

four  l'âme  d'un  fidèle  du  Christ,  qui,  unie 
Dieu  par  la  charité,  aura  quitté  ce  monde, 
cette  âme  obtiendra  l'indulgence  du  trésor 
de  l'Église,  par  voie  de  suffrages,   en  sorte 

?uo  les  mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
hrisl,  ceux  de  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie et  de*  tous  les  saints,  venant  à  son  aide, 
elle  sera  délivrée  des  peines  du  purgatoire. 
Ce  qui  aura  lieu  nonobstant  ce  qui  pourra 
être  fait  de  contraire  par  quelque  personne 
que  ce  soit,  les  présentes  devant  avoir  leur 
effet  dans  les  temps  futurs  è  perpétuité.  » 

Translation  solennelle  de  la  sainte  Tunique 
de  Notre-Seigneur  en  184.4. 

Nous  avons  vu  que  la  tunique  de  Notre^ 
Seigneur  avait  été  déposée  dans  une  châsse 

[)rovisoire  de  fer  doré.  Mais,  le  12  août  de 
'année  ISd't^,  on  la  transféra  dans  une  châsse 
plus  digne  d'elle. 

Celte  châsse  est  en  bronze  doré  et  du  style 
du  XII*  siècle ,  exécutée  par  M.  Cahier ,  or- 
fèvre de  Paris,  d'après  le  plan  et  le  dessin  du 
R.  P.  Arthur  Martin,  si  célèbre  par  ses  beaux 
travaux  archéologiques  ;  elle  rappelle  ces 
riches  reliquaires  que  produisaient  les  âges 
de  foi ,  et  dont  nos  pères  aimaient  à  grati- 
fier les  églises. 

Cette  translation  eut  lieu  en  présence  de 
M.  Jean-Nicaise  Gro^,  évêque  de  Versailles, 
assisté  de  ses  deux  grands  vicaires  et  d'un 
clergé  nombreux ,  venu  de  tous  les  points 
du  diocèse, 

La  sacrée  relique  demeura ,  pendant  uue 
octave ,  exposée  a  la  vénération  des  fidèles , 
au  milieu  du  chœur ,  sur  un  gradin  couvert 
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de  tapis,  et  environnée  de  lustres  et  de  dra- 
peries disposés  avec  beaucoup  de  goût.  Pen- 
dant cette  octave ,  des  ecclésiastiques  vin- 
rent encore  en  grand  nombre  pour  offrir  le 
dinn  sacrifice ,  et  les  fidèles  se  succédèrent 
pour  vénérer  la  tunique  de  Jésus  :  leur  piété 
comme  leur  ferveur  attestaient  que  le  Sei- 
gneur n'a  point  cessé  de  répandre  ses  grâces 
et  ses  bénédictions  sur  ses  enfants  (i). 

La  sainte  reliaue  fut  déposée  ensuite  dans 
une  chapelle  spéciale  que  M.  Guérin  décrit 
ainsi  : 

«  Nous  ne  saurions  trop  louer  l'exécution 
de  ce  sanctuaire.  D'un  st vie.  gothique  du 
xr  siècle ,  éclairé  par  une  belle  vcrnère  de 
couleur ,  embelli  d  une  voûte  étoilée  d'ar- 
gent sur  un  fond  bleu ,  dallé  en  marque- 
terie ,  orné  d'une  boiserie  qui  en  forme  le 
pourtour  et  d'une  grille  de  fort  bon  goût , 
imitant  le  bronze  florentin ,  on  peut  dire 
qu'il  produit  le  plus  bel  effet ,  qu'il  porte  à 
la  méditation  et  au  recueillement ,  et  qu'il 
foit  honneur  aux  artistes  qui  l'ont  exécuté. 

L'autel ,  qui  est  en  rapport  avec  le  style 
de  la'  chapelle ,  est  simple  et  riche  tout  à  la 
fois.  Le  rond  est  en  velours  rouge  cramoisi 
encadré  d'une  baguette  dorée.  Sur  ce  fond 
se  détache  le  tabernacle  en  bois  doré  et 
seulpté ,  puis  huit  chandeliers  en  cuivre 
doré,  de  forme  gothique,  assortis  avec  le 
style  de  la  chapelle ,  et  une  croix  également 
de  cuivre  doré ,  et  tout  à  fait  en  rapport 
avec  le  reste  de  l'ornement.  Une  lampe  est 
suspendue  à  la  voûte  et  produit  un  bel 
effet. 

C'est  au-dessus  de  l'autel  même  que  se 
trouve  placée  la  chiîsse  qui  renferme  noîre 
précieuse  relique.  Elle  est  déposée  dans  un 
vaste  tabernacle  ou  trésor,  pratiqué  tout  ex- 
près. Un  rideau  et  une  glace  ferment  ce  ta- 
bernacle ;  mais  on  lève  le  rideau  toutes  les 
fois  que  l'on  célèbre  le  saint  sacrifice  dans 
la  chapelle,  et  lorsqu'un  pèlerin  se  présente, 
cette  consolation  ne  lui  est  pas  refusée. 

Depuis  peu,  on  a  placé ,  en  dehors  de  la 
chapelle,  mais  en  face  de  l'autel  de  la  Sainte- 
Robe  ,  une  magnifique  lampe  gothique  ea 
bronze  doré ,  formant  lustre  à  douze  bran- 
ches :  c'est  encore  un  don  d'une  de  ces  âmes 
dont  la  générosité  s'enveloppe  d'un  pieux 
mystère  que  Dieu  seul  pénètre  et  quil  ré- 
compense :  cette  même  personne  a  voulu 
que  cette  lampe  brûlât  constamment  nuit  et 

(1)  Noos  avons  vu  les  indulgences  accordées  par 
le  pape  Innocent  X  à  la  confrérie  de  la  Sainte-Tu- 
aique  ;  le  bref*  par  lequel  S.  S.  Grégoire  XYl  érige 
Taotel  où  repose  cette  sacrée  relique^  en  amtel  privi- 
tifji.  Yoici  encore  de  nouvelles  et  précieuses  Taveurs 
qui  viennent  d^éire  accordées  par  ce  même  souve^ 
raio  pontife  à  Téglise  d'Argeoteuil  :  i"*  par  un  bref 
de  notre  saint-père  le  pape  Grégoire  XVJ),  eu  date 
da  18  avril  1845,  et  visé  par  Mgr  Févéque  de  Yer- 
sailles,  une  indulgence  plénière  à  perpétuité  a  été 
accordée  à  tous  les  fidèles  qui,  confessés  et  commu- 
nies, visiteront  Téglise  paroissiale  d'Arsenleuil,  le 
lundi  de  la  Pentecôte  ou  Tun  des  jours  de  Toctave, 
et  y  prieront  aux  fins  ordinaires  ;  2**  par  un  bt  ef  du 
njéme  joor,  une  indulgence  plénière  a  été  accordée 
aux  mémea  conditions  pour  un  vendredi  par  mois, 
la  cligix  de  cbaque  fidèle. 


jour  devant  le  sacré  vêtement,  et  k  cet  effet 
une  fondation  à  perpétuité  a  été  établie  dans 
l'église  d'Argenteuil. 

L'église  d'Argenteuil  possède  aussi  les  re^ 
liques  de  sainte  Christine,  envoyées  par 
Irène  à  l'empereur  Charlemagne,  en  môme 
temps  que  la  robe  sans  couture  du  Sauveur. 
Le  coffre  où  sont  renfermés  les  précieux 
restes  de  la  vierge  du  lac  de  Bolséna  con- 
tient aussi  les  pièces  attestant  leur  authen- 
ticité. 

Nous  ne  donnerons  point  la  liste  de  tous 
les  auteurs  qui  ont  fait  l'histoire  de  la  sainte 
tunique  d'Argenteuil  ,  cela  n'entre  point 
dans  notre  plan;  mais  nous  indiquerons 
quelques-uns  des  plus  illustres  pèlerins  qui 
sont  venus  s'agenouiller  devant  l'auguste 
vêtement  du  Roi  des  rois. 

On  y  avait  remarqué  jusqu'au  xii*  et  au 
XIII'  siècle,  outre  Charlemagne,  Charles  le 
Chauve  et  Louis  VII ,  six  archevêques  de 
Sens ,  deux  évêques  de  Paris ,  Guillaume 
d'Auvergne  et  Gauthier  de  Château-Thierrv; 
Eudes  ,  évêque  de  ïusculum  et  légat  du 
sainl-siége  en  France  ;  Blanche  de  Castille  , 
saint  Louis  IX,  etc.;  et  en  divers  autres 
temps,  François  I",  Charles  IX,  Henri  III, 
Marie  de  Médicis ,  Louis  XIII ,  Anne  d'Au- 
triche ,  Louis  XIV,  les  Guise  ,  la  reine  Hen- 
riette d' Angleterre,  l'abbesse  de  Maubuisson, 
mademoiselle  de  Bouillon,  le  cardinal  de 
Bérulle ,  le  P.  de  Condren ,  le  cardinal  de 
Richelieu,  le  cardinal  de  Fleury,  M. Olier, 
etc. ,  etc.  Cette  nomenclature  serait  infinie. 
Qui  sait  combien  de  croyants  sont  allés 
échauffer  leur  foi  auprès  du  saint  vêtement 
du  Sauveur ,  et  combien  d'incrédules  en  ont 
rapporté  cette  force  de  conviction  que  le 
souvenir  de  leurs  anciens  doutes  no  pou- 
vait plus  ébranler,  tant  ce  témoin  muet  de 
la  vie  réelle  de  Jésus  doit  avoir  d'empire 
sur  tout  esprit  calme  et  exempt  de  préjugés  1 

Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  donner 
une  description  exacte  de  celte  vénérable 
relique.  Tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
s'accordent  à  lui  donner  une  couleur  bruncy 
entre  le  rouge  et  le  noir.  L'abbé  Chastelain , 
chanoine  de  Paris,  dit  que  quand  il  Ta  vue 
eh  1672,  elle  lui  a  paru  comme  une  sorte  de 
gros  crêpe  usé ,  ou  plutôt  comme,  un  ca- 
nevas tin  d'une  couleur  de  rose  sèche  brune. 
Robert ,  abbé  du  mont  Saint-Michel ,  que 
nous  avons  cité  plusieurs  fois ,  dit  qu'elle 
était  coloris  subrufi^  ou  rougedtre  ^  commo 
le  disent  aussi  plusieurs  auteurs  ;  Matthieu 
de  Paris  dit  qu'elle  était  de  couleur  sombre , 
Fleury,  roussâtre ^  elc%  Tous  enfin  disent 
qu'elle  est  d'une  teinte  assez  analogue  à  celle 
que  Nonnus  attribuait,  au  v"  siècle,  à  la  robo 
portée  par  Jésus-Christ ,  opinion  admise  en- 
core, dans  les  premiers  siècles  de  l'Kglisc, 
par  saint  Chrysostome  et  saint  Isidore.  Quant 
a  l'étoffe,  elle  est  de  laine  et  d'un  seul  fil 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  Sa  forme  est 
perdue;  car  il  est  devenu  impossible  au- 
jourd'hui de  la  rétablir  jamais  dans  son  inté- 
grité première. 

Depuis  que  Charlemagne  avait  fait  don 
au  prieuré  d'Argenteuil  de  cette  précieuse 
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relique,  Fusage  ^'élàii  introduit  (J*y  sannçf 
t<ius  les  jours  là  cloche  à  une  hf  ure  aprèa 
uii'ii  I  en  souvenir  du  luvtment  où  la  sainte 
robe  avait  touché  le  seuil  de  Téglise.  Cette 
coutuuie,  n\al  comprise  par  la  suite,  donna 
souvent  lieu  à  divers  troubles  et  procès. 
Enfin  ,  après  avoir  été  long  emp^  abandon-' 
née ,  elle  vient  d*ôlre  rélabfie. 

Le  prieuré  d'Argenteuil  était  à  la  nomina- 
tion de  Tabbé  de  Saint -Denis;  mais  plus 
lard ,  quand  l'ab  >aye  fut  réunie  au  monas- 
tère des  Dames  de  Saint-C.vr ,  ce  fut  au  roi 
qu*appartint  la  désignation  du  prieur,  Le  re^ 
venu  était  de  cinq  à  six  mille  livres  de 
rente.  On  voyait  autrefois  parmi  le§  dépens 
dances  de  ce  prieuré  unn  ciiapelle  de  8aint' 
Maurice,  une  de  Saint-Piçrrç  et  une  autrç 
de  Saint-Jean.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui 
que  la  croisa"  qui  fait  partie  du  di^oôsç 
de  Versailles,  et  renferme  environ  5000  ha»^ 
bitants, 

ARICIE  (Italie),  aujourd'hui  petit  vlLage 
assez  voisin  du  lac  de  Nt^mi,  près  de  la  fprôt 
d*A1bano,  et  à  un  kil.  au  sua  de  cette  der- 
nière ville;  on  le  nomme  La  Ricda,  et  la 
forêt  qui  Tavoisine  s'appelait  autrefois  le 
bois  d'Ariciè. 

le  bois  d'Aricie,  ou  le  bois  (|e  Diane  de 
TauridCj  ou  deScylhie,  était  situé  à  environ 
deux  milles  plus  loin  que  la  ville.  C'est  a 
cause  de  ce  bois,  qui  était  très-respeclé  par 
la  super»' i lion  païenne,  et  que  les  Latmg 
nommaient  Triviœ  Lucui  ou  ffemu$^  selon 
Stace  (1<  i"9  Silv.  carm.  1,  v.  56],  que  la 
ville  même  d*Arloie  est  surnommée  Nemo-*^ 
ralis  par  Martial  (  1.  xiii,  épig.  19), 

Miuit  pr»€iptt09  nemoralis  Ariciâ  porn» 
In  niveo  virides  siipile  cerne  comas. 

Strabon  (  1.  v,  p.  839  )  dit  qu'on  y  observait 
le  même  culte  qui  était  établi  chez  les  bar- 
bares dans  la  Soythie.  Le  pnHre  était  Un  fu- 
gitif qui  devait  avoir  tué  son  prédécesseur, 
et  qui  avait  toujours  en  main  une  épée  nue 
pour  prévenir  celui  qui  aurait  voulu  lui  suc- 
céder à  la  môme  condition.  Pans  le  bois 
était  une  chapelle,  et  un  lac  qui  est  présen- 
tement desséché;  Strabon  le  cotnpare  à  une 
mer.  C'était  aussi  dans  cet  endroit  qu'étaient 
le  bois  et  la  fontaine  d'Fgérie  {voy.  ce  inot  J. 
Les  Italiens,  ayant  joint  1  article  au  mot  Arû 
cia,  en  ont  fait  ta  Riccia. 

Cette  ville  est  très-voisine  d'Albaiio  et  dû 
Jac  de  Némi,  appelé  danç  Tantiquité  $p9c^' 
lum  Dtanœ,  le  miroir  de  Diane. 

Il  s'y  fait  un  pèlerinage  à  la  sainte  Vierge, 
qui  date  de  Tan  1623.  hà  statue,  que  Ton 
conserve,  a  été  trouvée  dans  le  bois  où  s'é- 
li  vat  .  utrefuis  un  petit  temple  dédié  à  la 
déesse,  fort  souvent  visité  par  les  pèlerins 
du  pag.misme  :  le  P,  Gumppenh^rg  la  cite 
comme  miraculeuse  dans  son  Atlas  tdarior- 
nus. 

ARLES  (  France  ),  ville  du  départeniant 
des  Bouches-du-Rhône.  C'était  autrefois  un 
archevêché  dont  le  litre,  ainsi  que  celui 
d'Kmt>run,  a  été  réuni  au  siège  actuel  d^Aix. 

Ou  attribue  comtnuuémeut  la  conversion 
du  paya  d* Arles  h  saint  Trophime,  disciple 


f  au).  On 

1  i\  dieux 

i  i^ea  les 

{  tière,  et 

1  I  Vieroe 

<  (1).  On 

^  ^ns^rvéa 

1  î8  invai» 

t  ruQ  ç'^st 

i  [u  temps 

i  fort  fré- 

quentée par  les  nanuami.  iiaps  la  $uite, 
ajoute  le  même  écrivain»  on  à  bâti  dans  oê 
sanctuaire  plusieurs  cnap^lles ,  de3  égU^ 
ses  et  des  mon^stitres,  et  il  a  servi  de  ^é** 
pulture  à  un  grand  nombre  dllliistres  pr  r- 
sonnages,  çt  à  saint  Trophime  lui-même,  qui 
passe  pour  aroir  M  1<b  premier  évéque 
d'Arles. 

«  L'éçllse  métroik)l)talbei  qu|  borle  le  nom 
de  ce  saint,  a  été  fpndéç,  h  ce  qu  on  prétend, 
pat»  saint  Virgile,  en  626;  Il  était  archevêque 
d'Aries,  et  c  est  lui  qui  en  fit  bâtir  la  plus 


.  qui  en  ni  naiir  ja  pu 

(grande  partie  et  la  plus  solide.  i;^es  muraii^r 
e^  de  cette  partie  sont  si  épaisses,  qu'on  y 
voit  plusieurs  tombeaux  enchâssés,  avec  jes 
épitapbes  des  évêques,  des  chanoines  et  des 
personnes  de  qualité,  qui  y  sont  enterrés. 
Cette  partie  a  neuf  arcades,  qui  font  toute  la 
longueur  du  chœur  et  de  la  nef  :  elles  sont 
accompagnées  de  chaque  côté  d'une  aile 
fort  étroite,  qui  connnence  depuis  le  grand 
portail  jusqu'à  la  huitième  arcade.  La  croisée 
occupe  Ja  neuvième,  et  on  voit  du  côté  dç 
FEvangile  la  cliapelle  de  Saint-Genest  ;  et 
du  côte  de  I  Epttre,  la  sacristie  et  la  porte 
par  où  Ton  monte  au  clnttrç. 

«  Le  bienheureux  Louis  Allemand,  cardi- 
nal et  un  des  successeurs  de  saint  Trophime^ 
agrandit  depuis  beaucoup  cette  église.  11  en 
fit  bâtir  le  sanctuaire  composé  de  trois  arca* 
des  de  chaque  côté,  et  de  trois  autres  qui 
font  le  rond-point  au  derrière  du  maître-au- 
tel. Ce  sanctuaire  est  accompagné  d'une  aile 
spacieuse  et  de  chapelles  bâties  tout  autour 
à  la  moderne.  A  l'endroit  du  rond-point  il  y 
a  une  double  voûte  portée  pair  un  arc-dou- 
bleau.  C*est  en  cet  endroit  que  Ton  conserve 
la  plus  belle  châsse  d*Aries,  appelée  là  Sa  nte- 
Arche,  parce  qu'elle  renferme,  djt-on,  quel- 
ques parties  dû  suaire  où  Notre-Seigneur  fut 
enseveli,  de  ses  vêlement^  et  de  ceux  de  la 
sainte  vierge. 

%  Cette  église  a  un  grftnd  portail  de  marbre, 
construit  à  Fa  gothique  et  enrichi  de  non^breu* 
ses  figures  en  relief.  On  y  voit  celle  de  Jésus*^ 
Christ  au  milieu  des  quatre  animaux  du  pro- 
phète Ezéchieli  qui  représentent  les  quatre 
évangélistes.  aipsi  que  les  figures  des  douze 
apôtres,  parmi  lesquels  se  trouve  aussi  saint 
Trophime,  avoq  un  pallium.  On  montp  h  cette 
église  par  UQ  perron  de  scpl  h  huit  marches, 
qui  occupe  tonte  la  façade,  et  qui  sert  égale- 
ment aux  deux  petites  portes  aarrées,  de 
pierre,  faites  depuis  peu  aux  entrées  du  grand 

(I)  SBcellum  dedkâtum  Deipërm  âdkuc  riMH/t. 
.  (%,)Dict,  umveruiU  la  France,  elc.  Paris,  1771 
(Cet  auteur  que  nous  cîtoni  (piaiquefoii  ne  failguéfft 
que  copier  La  Martiniére  en  rabrégcaot.) 
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pQrtéft,  qui  est  »t  milieu,  et  oui  est  ofué 
de  six  eolonnes  avec  leurs  piédestaux  de 
marbre,  trois  de  chague  côté. 

«  Le  chapitre  de  cette  métropole  était  com- 
posé de  vingt  chanoines,  dont  les  quatre 
premleM,  savoir  :  le  prévôt,  l'archidiacre,  le 
saôlstain  et  l'archiprêtre  étaient  diçnilés  : 
tes  trois  autres,  le  capiscol,  le  primlcier  et 
le  trésorier  étaient  personnats,  c'est-à-dire 

Suils  avaient  un  degré  au-dessus  des  sim- 
les  chanoines,  qui  étaient  au  nombre  de 
trelie,  et  dont  l'un  étall  théologal. 

f  II  V  avait  encore  dans  ce  chapitre  vinçt  bé- 
Béfici^rsi  quij  ainsi  que  les  chanoines, 
avaient  reçu  la  rèçle  de  saint  Auçustin,  mats 
qui  s'Maietit  sécularisés,  en  IWi,  sous  Ni- 
colas Cibo,  leur  prélat. 

«  Les  chanoines  de  Saint-Trophime  jouis- 
saient d'un  privilège  assez  singulier.  Lors- 
(pi'ils  allaient  eti  procession,  tous  lès  coures 
et  tous  les  religieut  laissaient  leur  croix  dans 
la  métropoliialiie,  et  marchaient  tous  sous  ta 
seule  croix  de  ce  célèbre  chapitre.  Ils  ne  re- 
prenaient les  leurs  qu'après  la  procession  ;  et 
comme  aux  enterrements  les  corps  réguliers 
et  séculiers  ne  pouvaient  laisser  leur  croit 
dans  l'église  métropolitaine ,  puisqu'ils  al- 
laient se  rendre  à  la  maison  du  défunt,  airs 
ils  portaient  leurs  croix  abaltues ,  et  il  n'y 
avait  que  la  croix  de  saint  ïrophime  qui  pa- 
raissait. 

«  Quant  aux  paroisses  de  la  ville  d'Arles, 
celle  de  Notre-Dame  ta  principale  est  située 
vis-à-vis  de  la  cathédrale ,  qui  a  l'hôtel  de 
ville  à  la  droite  et  le  palais  archiépiscopal 
ï  la  oauche,  atoc  quelques  restes  de Tentn^e 
des  Thermes.  Ces  restes  sont  de  gros  quar- 
tiers de  pierre,  qu'on  voit  sous^  un  arc  anti- 
que contre  la  muraille  de  l'archevêché. 

«  Vers  le  mili  u  du  dernier  siècle,  en  creu- 
sant les  fondements  de  l'hôtel  de  ville  et  le 
E'édeslal  de  robélisque,.on  y  rencontra  des 
umeaux  et  plusieurs  voûtes  soutenues  par 
des  pieds  droits,  qui  s'étendaient  assez  loin» 
On  y  découvrit  aussi  une  double  galerie  qui 
s'étendait  assez  loin  et  qui  servait  vraisem- 
blablement pour  se  promener  avant  et  après 
les  bains.  Elle  recevait  son  Jour  du  côté  de 
la  place,  qu'on  appelle  Plan  de  la  cour,  et 
cela  par  des  soupiraux  dotit  on  voit  quel- 
ques-uns dans  les  caves  voisines,  et  dans  la 
rue  qu'on  a  faite  pour  aller  à  l'égUse  de  No- 
tre-Dame la  principale,  qui  est  la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  paroisses  de  la  ville. 

«  Les  autres  paroisses  sont  Notre-Dame- 
la-Majeui  e,  Sainte-Croix,  8aint-JuUen,  Sainl- 
^yiartin.  Saint  -  Laurent  et  Saint -Lucien.  Il 
faut  que  celte  dernière  église  soit  fbrt  an- 
cienne, puisqu'au-Kiessous  d'elle  on  descend 
dans  une  chapelle,  où  Ton  voit  encore  un 
aut:  i  sur  lequel  les  premiers  chrétiens  célé- 
braient les  saints  mystères  pendant  les  per- 
sétuiions  des  empereurs.  Quelques-uns pré- 
l^  ndent  que  celte  église  a  été  appelée  Notre- 
ûame  du  Temple,  parce  qu'elle  était  bfitie 
ilevant  le  temple  de  Minerve,  dont  on  voit 
encore  quclaues  restes  dans  la  maison  d'un 
paiticuber*  On  y  admire  entre  autres  une 
Qimtié  d'au  ancien  oortioue  d'ordre  corin* 
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thien.  avec  deux  oolonnes  de  matoire  granit, 
dont  les  bases  sont  àfi  maii>re  blanc,  et  l'ar- 
chitrave, la  frise  et  la  corniche,  avec  ^oh 
tympan,  de  pierres  artistement  embellies. 
D'autres  disent  que  ce  portique  et  ces  co- 
lonnes sont  des  restes  du  palais  de  Constan- 
tin le  Grand ,  appelé  communément  la 
Frouille,  que  cet  empereur  Qt  bâtir  pendant 

Ïii'il  tenait  sa  cour  à  Arles.  Plusieurs  autres 
ment  mieux  croire  que  ce  sont  des  restes 
de  l'ancien  Capitole,  ou  se  tenaient  les  assem- 
blées du  sénat,  attendu  qu'on  remarque  dans 
leur  architecture  quelque  ehose  de  sembla- 
ble h  la  Maison-Carrée  de  Nîmes,  qui  était 
autrefois  le  Capitole  de  cette  ville.  Ils  appor- 
tent nour  preuve  de  leur  sentinient,  que  le 
grand  nombre  de  grottes  anciennes  avec  les 
corniches  qui  sont  d'un  côté  et  d'autre  des 
rues  depuis  l'église  de  Saint-Lucien  jusqu'à 
l'hôtel  de  ville,  en  tirant  ters  le  collège, 
étaient  les  prisMS  et  les  cachots  du  Capi- 
tole. 

«  La  ville  d'Arles  est  célèbre  par  les  anti- 
quités qu'elle  renferme  et  celles  qui  sont 
extérieures.  Parmi  celles  qui  existent  en- 
core, nous  citerons  l'amphithéâtre,  l'obélis- 
que, les  ClianSp^-Klysées,  les  tombeaux,  les 
colonnes  avec  leurs  chapiteaux,  les  bustes. 
les  piédestaux,  les  aque  lues  et  les  arcs,  ainsi 
que  auelgues  rentes  du  Capitole  et  dos  tem- 
ples des  faux  dieux  ;  les  autres  monuments 
anciens  n'existent  plus,  les  uns  ayant  été  dé- 
truits par  le  fleuve,  comme  le  beau  pont  qui 
joignait  les  deux  villes  ;  les  autres  par  les 
Goths,  les  Sarrasins,  etc.,  comme  la  place 
eniourée  de  colonnes  et  de  statues,  fei  bien 
décrite  par  Sidonius  Apollinaris.  Oii  admi- 
rait à  Arles  la  statue  de  Vénus,  que  les  ha- 
bitants adoraient,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre 
de  sculpture  :  elle  est  de  marbre  grec  de  six 
pieds  de  haut,  d'une  attitude  admirable,  avec 
un  air  de  tète  charmant,  et  toutes  les  parties 
du  corpus  d'après  nature.  Kie  est  nue  depuis 
la  tôte  jusqu'aux  hanches,  ayant  le  reste  du 
corps  couvert  d'une  belle  draperie.  L'évêque 
saint  trophime  l'ayant  fliit  abattre  de  l'am- 

Rhithéâtre,  on  la  cacha  sous  terre,  oili  elle 
it  retiroufée  par  des  ouvriers  en  creusant 
un  puits  dans  la  maison  d'un  particuliet*.  On 
y  rencontra  d'ahoVd  la  tète  de  ce  chef-d'œu- 
vre de  Tart,  dont  on  fut  si  charmé,  que  l'on 
continua  de  creuser  dans  le  même  endroit. 
On  y  découvrit  enfin  le  reste  du  corps,  h  la 
réserve  des  deux  bras  qui  lui  manquaient. 
On  plaça  ensuite  cette  statue  dans  le  cabinet 
de  l'hôtel  de  ville,  où  elle  a  fait,  pendant 
longtemps,  l'admiration  de  tous  les  étrangers 
et  autres  curieux.  Les  habitants  d^Arles  en 
firent  présent^  en  1684,  à  Louis  XIV,  qui, 
après  l'avoir  lait  restaurer,  la  fit  placer  dans 
la  grande  galerie  de  VersaiUes. 

«  Le  cimetière  des  Champs-Elysées,  lieu 
où  les  païens  enterraient  leurs  morts,  est 
hors  de  la  ville,  sur  une  coUine  agréable, 
divisée  en  deux  parties:  la  première,  appelée 
Moulaire,  n'a  plus  çuère  de  tombeaux  ;  on 
les  a  rompus  et  employés  pour  bâtir  les  mu- 
railles du  jardin  des  environs  ;  la  seconde, 
uomjuce  la  frontière  d'Eliscamp,  renferme 
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un  grand  nombre  de  tombeaux.  On  connaît 
ceux  des  païens  par  ces  deux  lettres  D.  M., 

aui  veulent  dire,  Dits  manibus.  Ceux  des 
irétiens  sont  distingués  par  une  croix  ;  il  y 
en  a  de  grands  et  de  petits  de  marbre  et  de 

1)ierre  ;  ce  qui  en  a  fait  beaucoup  diminuer 
e  nombre,  c'est  que,  outre  que  beaucoup 
de  particuliers  en  ont  pris  le  marbre  pour 
leurs  maisons  de  campagne,  quantité  d'au- 
tres ont  été  brisés  pour  chercner  des  mé- 
dailles d*or,  d'argent  et  de  bronze,  ainsi  que 
des  urnes,  des  patères,  des  lacrymatoires,des 
lampes  perpétuelles;  on  a  même  donné  un 

frand  nombre  de  ces  tombeaux  à  des  curieux, 
Irangers  ou  autres.  Charles  IX  étant  à  Ar- 
les, Calberinede  Médicis,  sa  mère,  fit  trans- 
porter è  Paris  plusieurs  de  ces  tombeaux 
lort  anciens  et  très-bien  travaillés  au  goût 
des  connaisseurs.  On  en  fit  présent  au  duc 
de  Savoie,  au  prince  de  Lorraine,  etc.  Quan- 
tité d'autres  anciens  tomheaux  de  l'église  de 
Saint-Honorat  ont  été  brisés  pour  en  faire 
servir  le  marbre  aux  balustres  devant  le 

f;rand  autel.  On  en  voit  pareillement  aux 
bnts  de  baptême  de  l'église  de  Saint-Tro- 
phime  ;  ils  sont  de  marbre  blanc,  et  embellis 
de  petites  figures  très-bien  faites.  Il  y  en  a 
d'autres  de  marbre,  aux  Minimes,  à  l'entrée 
de  l'escalier  de  leur  couvent  ;  un  très-beau 
entre  autres,  trouvé  en  1618,  en  creusant 
les  fondements  de  leur  maison.  Il  était  dans 
un  autre  tombeau  de  pierre  et  en  renfermait 
un  autre  de  plomb,  dans  lequel  on  trouva 
un  drap  de  soie  et  d'or  fin,  qui  enveloppait 
des  ossements. 

«  La  ville  d'Arles  enfin  se  glorifie  d'être  la 
patrie  de  saint  Ambroise,  nls  d'Ambroise, 
sénateur  romain,  qui  y  fut  envoyé  par  l'em- 
pereur Constantin  le  Grand,  pour  exercer  à 
Arles  la  charge  de  préfet  du  prétoire  des 
Gaules.  Ce  sénateur  y  ayant  amené  sa  femme 
fut  bientôt  après  père  d'Ambroise,  qui,  par 
sa  rare  piété  et  par  sa  profonde  érudition, 
mérita  d'être  archevêque  de  Milan  et  docteur 
de  l'Eglise.  » 

ARLES  (France),  petite  ville  des  Pyrénées- 
Orientales, 

On  la  nomme  en  latin  Arulœy  et  elle  est 
située  au  pied  du  Canigou,  sur  le  bord  et  à 
la  gauche  du  Tec,  à  vingt-duatre  kilomètres 
de  Perpignan.  Je  ne  puis  m  empêcher  de  ci- 
ter ici  ce  qu'en  dit  Piganiol  de  la  Force  (1). 

«  La  petUe  ville  d'Anes  a  deux  églises  pa- 
roissiales, et  est  principalement  considérable 
gar  son  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît. 
>n  croit  que  les  corps  des  saints  martyrs 
Abdon  et  Sennen  reposent  dans  l'église  ab- 
batiale, depuis  la  fin  du  xi*  siècle.  Cette 
église  est  vénérable  par  son  antiquité.  On  y 
vo  t  hors  la  porte  un  tombeau  de  structure 
très-ancienne,  qui  a  quelque  chose,  de  si  sin- 
gulier, qu'il  mc'rite  que  j  en  parle  ici.  il  est 
dç  marbre  gris  brut,  long  d'environ  six  pieds 
sur  deux  de  large,  et  aulant  de  haut,  sans 
compter  la  couverture  qui  est  en  dos  d'âne, 
comme  celle  des  anciens  tombeaux,  et  qui 
est  jointe  par  des  crampons  de  fer  bien  scel- 

(1)  Ducnp.  de  la  France^  tom.  VI,  p.  447 
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lés.  Ce  tombeau  est  isolé,  soutenu  seulement 

f)ar  deux  pierres  carrées  d'un  demi-pied  de 
mut;  il  y  a  toujours  de  l'eau  dedans  ;  on  la 
tire  avec  un  ling^  que  l'on  y  plonge  par  le 
moven  d'une  ouverture,  laquelle  est  à  un 
des  bouts  du  tombeau,  entre  la  pierre  qui  le 
forme  et  celle  qui  le  couvre,  et  qui  est  si  pe- 
tite, qu'on  n'y  peut  passer  que  trois  doigts 
de  la  main,  ad  plat.  Il  y  a  des  temps  de  l'an- 
née, comme  le  jour  de  la  fête  des  saints 
Abdon  et  Sennen ,  qui  est  le  30  de  juillef, 
que  l'on  tire  de  ce  tombeau  plus  d'eau  qu'il 
n'en  peut  contenir.  La  tradition  de  ce  pays 
veut  que  ce  soit  dans  ce  tombeau  que  les 
reliques  de  ces  martyrs  aient  été  déposées, 
lorsqu'on  les  apporta  de  Rome.  On  ajoute  aue 
celui  qui  conduisit  ce  saint  trésor  lavait  fait 
enfermer  dans  des  futailles,  au  bout  des- 
quelles il  y  avait  fait  mettre  de  l'eau  en  s'em- 
barquant,  pour  faire  prendre  le  change  à  ceux 

3ui  auraient  voulu  lui  enlever  ce  précieux 
épôl,  et  qu'étant  arrivé  à  Arles,  il  jeta  cette 
eau  dans  le  tombeau.  Il  n'y  a  sur  tout  cela 
rien  de  certain,  sinon  que  ce  tombeau  n'a 
jamais  manqué  d'eau.  11  y  a  des  temps  où 
elle  est  plus  ou  moins  haute,  sans  qu'il  y  ait 
rien  de  réglé  sur  l'accroissement  ou  la  dimi  - 
nution.  Les  pèlerins  s'en  servent  dans  leurs 
maladies,  et  leur  foi  soulage  souvent  leurs 
infirmités.  On  conserve  de  cette  eau  plusieurs 
années  de  suite  dans  des  bouteilles,  sans 

Ju'il  paraisse  jamais  aucune  altération  ni 
ans  la  limpidité  ni  dans  la  saveur.  L'exa* 
men  que  d'habiles  gens  ont  fait  de  ce  tom- 
beau Ole  tout  soupçon  de  supercherie.  Nul 
réservoir  auprès,  nul  canal  par-dessous,  et 
nul  toit  qui  découle  dessus.  Il  est  même 
exposé  au  nord,  ce  qui  rend  le  lieu,  où  il 
est  enfermé  par  une  grille  de  fer,  exempt  de 
toute  humidité.  Les  esprits  forts  ont  oeau 
raisonner  là-dessus,  ils  n'ont  pu  jusqu'à  pré- 
sent en  trouver  la  cause  naturelle.  »  Cette 
réflexion  de  Pi^anîol  de  la  Force  marque 
qu'il  n'a  pas  écrit  ce  fait  sans  en  être  bien 
persuadé  lui-même. 

ARMENTIÈRES  (France),  village  de  Tan- 
cienne  province  de  rile-de-France,  actuel- 
lement du  département  de  Seine-et-Marne  9 
arrondissement  de  Meaux,  canton  de  Liz>'- 
sur-Ourcq,  diocèse  de  Meaux.  Il  est  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  à  une  dis- 
tance de  Paris  de  12  lieues  et  demie. 

L'église  de  ce  village  est  d'une  construc- 
tion moderne  qui  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble; mais  elle  a  été  bâtie  sur  les  ruines  d'une 
église  fort  ancienne,  qui  date  de  bien  plus 
loin  que  l'époque  ogivale.  Ce  qui  reste  en- 
core de  l'ancienne  église,  sous  le  porche, 
révèle  évidemment  l'architecture  romane  et 
le  plein  cintre. 

Cette  église  est  placée  sous  le  vocable  de 
saint  Germain,  évoque  de  Paris,  à  qui  l'on 
doit  beaucoup  de  pieuses  et  utiles  fonda- 
tions, et  surtout  le  monastère  et  l'église  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Nous  croyons  faire 

Elaisir  à  nos  lecteurs  en  donnant  ici  une 
ymne  latine,^ui  a  été  composée  exprès  pour 
l'église  d'Armentières ,  et  qui  est  adressée  à 
saint  Germain.  Cette  hymne»  qui  ne  H 
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trouve  dans  aucun  antiphona.re,  a  été  com- 
ix)sée  par  hasard  sur  le  même  rbythme  que 
celle  de  Toftice  de  saint  Marcel,  aussi  évo- 
que de  Paris,  plus  d'un  siècle  avant  saint 
Germain,  et  peut  être  chantée  sur  le  même 
chant  que  cette  dernière,  à  laquelle,  soit  dit 
eu  passant,  nous  la  trouvons  d'une  facture 
bien  supérieure. 

Voici  cette  hymne,  dans  laquelle  il  sera 
iwile  d'apprécier  la  facilité  du  style,  la  va- 
riété, la  grâce  et  l'énergie  de  l'expression  : 

Ad  ianetum  Germanum  hymnus. 

Tu  cai  quondam  tenerum  benisne, 
Seqaaoam  juxla,  suum  ovile  Cnristus 
Greîiiidit,  tu  spes  ovium  decusque  ; 
Sedule  paslor  ! 

Et  tuam,  gressus  patries  seqaentes, 
Sob  pedum,  nos,  grex  humilis,  libenter 
Te  simol,  inistum  superis,  vocamus, 

Sancte  patrone  1 
Des  epem,  praesens,  OTibus  paternam  : 
Audias  drcum  trépide  gementes  : 
Hea  !  viam,  Castes  yideas  ab  alto 

Qiuererepassim? 

Mira  noue  fauste  rénova,  salutem 
Qu»  ferant  aegris  ;  miseras  vicissim 
Et  fove,  cura,  releva  labantes, 
Ductor  amice  ! 

Ydle  demersas  gemitum  proTonda, 
Horridis  agmen  gravidiim  procellis 
Morte  praeclusis  oculis  fero,  fac 
Gernere  lucem  ! 

A  lapi  sxYo  retrabens  hiaiu, 
Per  vias,  colles,  aditus  maligoos, 
Ad  sacrae  ducas,  vigilans,  fidèles 
Pascua  vitx  1 

Laos  Patris,  NaU  vigeat  perennis, 
Spiritus  saiicti  vigeat  non  iiupar 
Strenoiis  per  quem  reserat  petenduin 
Pastor  ovile  ! 
Amen. 

On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  tra- 
duction de  cette  hymne  d'un  genre  que  nous 
serions  heureux  de  remettre  en  honneur  : 

«  Vous  à  qui  autrefois  sur  les  bords  de  la 
Seine,  le  Christ  confia  avec  bénignité  sou 
bercail  chéri;  vous  l'espoir  et  l'honneur  de 
votre  troupeau,  vigilant  pasteur! 

«  Nous  aussi,  suivant  les  traces  de  nos 
pères,  humble  troupeau,  rangé  volontaire- 
ment sous  votre  houlette,  nous  vous  invo- 
quons ensemble,  vous  mêlé  aux  habitants 
du  ciel,  saint  patron  I 

«  Soyez-nous  présent!  accordez  à  vos  bre- 
bis un  secours  paternel  ;  entendez-les  s'agi- 
tant  alarmées,  gémissantes  :  vous,  leur  gar- 
dien, vovez-les  d'en  haut  chercher,  hélas! 
çà  est  là  le  chemin  qu'elles  doivent  suivre  I 

«  Renouvelez  favorablement  vos  merveil- 
les; Qu'elles  apportent  le  salut  î!  des  brebis 
malades;  ranimez,  soignez,  relevez  tour  à 
tour  des  malheureuses  tombant  de  faiblesse, 
ê  conducteur  ami! 

«  Ces  brebis  abîmées  dans  une  profonde 
vallée  de  gémissements,  troupeau  appesanti 

Sr  d'horribles  tempêtes,  elles  ont  les  yeux 
fiués  parla  mort Faites-leur  entrevoir 

une  lueur  pour  se  diriger  ! 
«  Les  arrachant  à  la  gueule  ouverte  des 
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loups  furieux,  à  travers  es  chemins,  les 
collines,  les  passages  dangereux,  ^ide  in- 
fatigable, conduisez-les,  fidèles,  jusqu'aux 
pâturages  de  la  vie  sacrée! 

«  Que  la  gloire  du  Père,  que  la  gloire 
du  Fils,  soient  éternellement  florissantes! 

Ïu'elle  ne  le  soit  pas  moins  celle  du  Sainl- 
^prit,  par  qui  le  pasteur  courageux  ouvre 
la  bergerie  vers  laquelle  doivent  tendre 
vos  efforts!  Ainsi  soit-il!  » 

ARNAUX  (Bohême),  avait  une  image  vé- 
nérée de  Notre-Dame  de  Consolation,  sem- 
blable à  celle  qu'on  visitait  à  Luxembourg. 
Voy.  Luxembourg. 

ARNBRUCK  (Notre-Dame  d')  en  Bavière. 
Cette  image  miraculeuse  doit  avoir  suc- 
combé dans  tous  les  orages  politiques  qui 
ont  bouleversé  l'Europe  depuis  un  siècle. 
Elle  fut  fondée  par  un  vieillard  miraculeuse- 
ment rappelé  à  la  vie  à  l'âjge  de  67  ans,  et 
guéri  ensuite  d'une  maladie  grave  à  Tâge 
de  plus  de  70  ans.  Cet  homme  s'appelait 
Wolfgang.  La  première  chapelle  qu'il  fit 
construire  en  l'honneur  de  la  Vierge  fut  dé- 
truite, en  16&1,  par  une  invasion  d'ennemis  ; 
mais  celle  qu'il  entreprit  de  rebâtir  en  1644 
fut  achevée  et  agrandie,  en  1656,  par  les 
soins  de  l'évêque  de  Ratisbonne.  Yoy.  AUa$ 
Marianusj  n*"  mlxxxiv. 

ARNEDO  (Espagne).  On  y  va  visiter  No- 
tre-Dame de  Vico.  Gumppenberg  la  regarde 
comme  miraculeuse  et  dit  qu'elle  doit  son 
nom  à  un  riche  Sarrasin  nommé  Canis  de 
Vico.  On  ne  sait  rien  de  l'histoire  de  cet 
étranger,  sinon  qu'il  fil  d'abord  élever  à  la 
Vierge  une  église  au  milieu  de  la  campagne, 
à  la  place  d'une  magnifique  maison  de  plai- 
sance qu'il  V  possédait,  et  que,  de  l'avis  des 
chrétiens,  if  plaça  sur  l'autel  principal  celle 
sainte  image  de  la  Vierge,  trouvée  par  lui 
quelque  temps  auparavant.  Le  premier  mi- 
racle que  fit  Notre-Dame  de  Vico,  ce  fut  de 
convertir  d'un  seul  regard  le  pieux  Arabe 

aui  lui  avait  fait  construire  cette  somptueuse 
emeure. 

Pour  desservir  l'église,  un  couvent  de 
Franciscains  y  fut  attaché. 

ARNÈKE  (France),  en  Flandre,  dans  le  dé- 
partement du  Nord: 

Ce  lieu  est  connu  par  les  pèlerinages 
qu'on  y  faisait  pour  être  délivré  de  la 
goutte. 

ARNOULT  (Saint-)  (France),  en  Provence, 
dans  le  département  du  Var. 

C'est  un  ermitage  bâti  sur  des  rochers 
près  de  la  rivière  du  Loup,  dans  le  site  le 
plus  sauvage  :  il  est  assez  voisin  de  la  ville 
de  Gourdon.  Yoy.  Briand  de  Verxif  art.  fifour- 
don. 

ARONA  (Italie).  On  y  visite  deux  vijsrges 
miraculeuses,  Notre-Dame  de  la  Nativité  et 
Notre-Dame  des  Grâces.  La  première  est  fort 
ancienne 

Arona,  située  sur  le  lac  Majeur,  est  la* pa- 
trie de  saint  Charles  Borromée,  archevêque 
de  Milan;  c'est  Ik  qu'on  lui  a  élevé  une  co- 
lossale statue  de  bronze. 
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ans  le  département 

ant  la  révolution  de 
uanlité  de  reliqiies, 
aient  celles  de  saint 
le  grande  châsse  re- 
in vase  brisé,  qu'on 
car  saitit  You  était 
lompagnons  de  saint 
3  vint  prôcher  la  re- 
ès  Gaules. 

B  deui  fois  Tan  de 
le  dimanche  de  Qua- 
simodo  et  le  5  août,  jour  dé  la  fête  du  saint  : 
ce  jour-là  on  Texposait  à  la  vénération  des 
ûdèles,  et  elle  était  portée  processionnel  I  émeut 
dans  les  rues  de  la  ville  par  des  confrères  re- 
vêtus d'aubes  et  couronnés  de  fleurs.  Le 
chef  de  saint  Yon  était  dans  un  reliquairâ 
particulier  d'argent  doré,  que  Ton  gardait 
aussi  sous  le  maitre^autel,  selon  l'usage  pri* 
mitif. 

Outre  les  reliques  de  saint  Yon,  oatnon- 
trait  dans  la  même  église  un  chef  de  saint 
Jean-Baptiste  (Voy.  AiiitNs)  dans  une  tête 
d'argent  doré»  attachée  dans  un  bassin  80u«* 
tenu  par  deux  anses  sur  un  piéd(  stah 

(si  des  reliques  de  Saint  Clé'»- 
Cré|>io,  de  saint  Crépinieû, 
abhéf  de  Sainte-Madeleine,  et 
enture. 

ptisma^x  de  cette  église,  de 
ont  été  donnée,  en  1697  par 
é,  gouvei^neur  de  la  Samarl'- 


tombes  de  l'^fflise  pn  Usait 
>n  bizarre  pour  lés  rimes  mul** 
rs  qiii  la  Composent  i 

Ifot  dicant  tnetrà  :  Petfum  tegit  aridà  petra 
Cuî  requles  xthra  Mparata  voraginé  tola  ; 
Gboris  atigelicls  juagîeior  sed  et  ainicis 
Luni&na  qui  refieis  animas  et  benedicis 
SaaolQriiBi  cunei  tol^ifteoni  pan  requiei 
U£B<^  iiie  daUur  ei  régna  videndo  Dei. 

AQyiLliiE  (Europç),  ville  du  Frioul,  dans 
les  provinces  lllymennes,  et  faisant  par  con- 
séquent partie  de  ^empi^e  d'Autriche.  Elle 
se  trouve  dans  le  cercle  de  Goritz. 

11  y  a  dans  cette  ville  une  église  qu'on 
appelle  Notre-Dame  dé  l'Etoile.  Ce  nom  lui 
a  été  donné  parce  que,  durant  une  prédica-» 
tion  de  saint  Bernardin,  une  brillante  étoile 
frappa  les  regards  de  ses  auditeurs  au  mo- 
ment où  il  citait  un  passage  de  l'A^calypse, 
et  où  il  l'aj^pli^uait  à  la  sainte  Vierge.  (Le 
Culte  4e  Marie^  origine^  txpUeaiionsy  btûuiéê^ 
par  M.  Ji-B.  G..«>  ouvrage  approuvé  par  Mgr 
1  arcbevéquâ  de  Bordeaux» 

ARRAS  (Notre-Dame  d*},  en  France  ,église 
d'Arra^  cbef-lieududéparten^eiit  du  Pas-de- 
Calais,  viUe  qui  avait  autreu>is  le  nom  de 
Nemetacumf  puis  celui  d^Atrebates;  c'est  au- 
joura'hui  une  place  forte  située  sur  la  Scarpe* 

Cette  église,  fondée  par  saint  Diogène, 
premier  éyéque  de  Cambrai  et  d'Arras,  Tan 
384-,  toj^b^i  eu  Tan  ilô,  entre  les  mains  des 
Vandales,  qui  la  ruin^r^lQt  CQisypIjéiemtBt. 
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Saint  Vaast  la  fit  reconstruire  avec  les  libé* 
ralités  des  rois  de  France,  l'an  &ki  ;  mais  les 
Normands  vinrent  la  ruiner  encorç  en  883, 
et  après  avoir  été  réc^diQée  par  la  piété  des 
^dèles,ellefut  brûlée  parlefeuduoiàl  eni030. 

On  rebâtît  de  nouveau  cette  é^^lise  eu 
1040,  et  dans  le  but  de  mettre  ce  sanctuairi! 
à  l'abri  de  nouvelles  catastrophes,  l'évôqu .' 
du  diocèse,  Pierre  de  Ranchicourt,  la  dédia 
à  Notre-Dame  en  1 W. 

Reconstruite  avec  toute  la  richesse  de  Tar 
chitecture  ogivale,  Téglise  de  Notre-Dame 
d'Arras  était  composée  de  trois  nefs  ;  sos 
dimensions  étaient  considérables,  l'extérieur 
offrait  un  ensemble  sévère  et  majestueux. 
Malheureusement  cette  basilique  a  disparu 
sous  le  marteau  des  démolisseurs,  malgré  les 
pressantes  réclamations  des  amis  des  arts  et 
de  la  religion. 

Sur  l'emplacement  de  Tancienne  basili- 
que on  construit  l'église  paroissiale  de 
Saint-Nicolas. 

Avant  la  révolution  de  1789»  la  ville  d'Ar- 
ras  éta^t  un  Ueu  célèbre  de  pèlerinaije* 

Parmi  le»  reliques  qui  y  attiraient  la  foule 
des  pèlerins,  on  peut  eooipter  un  morceau 
considérable  de  la  vraie  oroix,  des  cheveux 
de  la  sainte.  Vierge,  son  voile«  lacainte  manne 
et  la  sainte  cbandeUe» 

<c  L'église  cathédrale  est  bien  kâti«  »  dit 
La  Martinière  ;  on  y  remarque  principale- 
ment les  croisées,  la  structure  des  p^iers 
et  les  fonts  baptismaux. 

«  On  conserva  dans  cette  église  une  an- 
cienne châsse,  dans  laquelle  on  dit. qu'il  y  a 
de  la  laine,  qui,  selon  une  ancienne  traction, 
autorisée  par  saint  Jérôme,  tomba  en  Arto*s 
avec  une  pluie  fort  grasse  l'an  3^^,  pendant 
une  grande  stérilité  ;  et  elle  engraissa  telle- 
ment les  terres  qu'elle  fut  appelée  manne^  à 
lexejoBple  de  eelJe  dont  Dieu  nourrit  son 
peuple  dans  le  désert.  C'est  en  ménioire  d4 
cette  protection  qu'on  lait  une  fMesoleimette 
tous  le£i  ans  en  actions  de  gvàeea^  le  deuxième 
dimanche  d'après  Pâques<...r.  La  place  dtt^ 
Petit-Marché  est  décorée  p|tr  la  maison  de 
ville^et  par  celles  des  plus  riches  marehaïuto 
de  la  cité* 

a  La  chapeUe  de  la  sidnte  chandelle  ert 
au  milieu  de  cette  place.  Une  tradition^  q» 
subsiste  depuis  l'an  110&,  assure  que  cette 
chandelle  fut  donnée  par  la  sainte  Vierge 
pour  guérir  le»  babitanta  d'Arras  d'un  feu 
ardent  gui  les  consumait  (1).  » 

La  sainte  manne  existe  encore  aujourd'hui, 
mais  U  châsse  qui  renfermait  cette  curieuse 
relique,  oubliée  ou  pJutdi  délaissée  dans 
l'éfiiTisede  Saint-Nicolas  d'Arras,  n'attire  plus 
la  foule.  Tous  les  ans  on  eétièbre  encore  une 
messe  en  souvenir  du  prodige,  mais  les 
fidèles  ne  s'empressent  plus  comme  autrefins 
d'y  assister,  indifférents  qu'ils  sont  pour  la 
gloire  et  la  piété  que  répandait  jadis  Kur 
leur  pays  cette  grande  dévotion.  La  fête 
annuelle  se  célébrait,  avant  la  révohition  de 
1789,  le  deuxième  dimanche  d'après  Pâques, 
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4a  ll^  Ftwce^  Beunpi.  et  la  Frmum, 

et  suiv. 
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dout  rintroU  commençait  par  ces  mots: 
Uisericordia  Domini  plena  est  terraf  avec  unQ 
octave  solennelle. 

Celle  commémoratÎQD  était  pour   Arras 
une  fête  nationale,  si  nous  en  croyons  Gazet, 
qui  en  a  ëcrit  Thistoire.  et  aui  ne  manque 
pas  d'ajout 
tave,  «  on  < 
que  le  ^eu] 
me  on  fait 
Noire-Dam 
menace  soi 
Et  quand  C 
ou  qu*on  h 
jour  du  Sa 
des  nrôtres 
touchent  e 
ï  Tendroil 

«  Le  papi 
goante-qu^ 
rinstitutici 
donna  un  i 
indulgence 
d'Arras  et 
audit  jou!», 
peuple  d'A 
coutume  d 
une  ancien 

Kpe  Calf  XI 
nU55; 
cité  durant 
la  Natiyitd 
trouYealoi 
église  (la  c 
Totion.  » 

Plusieurs  |  )arlé  sérieu- 

sement de  cet  se,  que  pres- 

que tous  ont  pe  q^e  Dieu 

eiiToya  aui  t.  Parmi  eux 

fiouscompto  nssod  Sup- 

SUmefU  à  la  <  Paul  Orose, 

isciple  de  s  rivait  à  peu 

8ts  dans  le  Y.  vu  de  «on 

itMre  ;  Vt  historien  du 

xm*  siècle,  al  >ir  historial  ; 

«,  parmi  les  Us,  Hermà- 

nusGigas,  e  i*re  d'Qude- 

gerst,  dansl  UandrCf  ch. 

vn  ;  Chrétieii  ^i^  «.«^^«^^v..,  «.^  ^«V.  xi  c(ô  ses 
Chroniques  ;  Gulcbard^n  ,  en  sa  Deseriptton 
des  Pays'BaSy  sur  la  YiUe  d'Arras  J  Jean  Mq- 
IsDus,  au  Traité  des  saints  de  Belgique ,  Bef- 
ieforest,  annaliste  de  la  France,  en  son  livre 
iidesa  Cosmographie:  et  enfin  Harduin, 
dans  ses  Mémoires  historiques  sur  Arras  et 
l Artois.  Nlcéphore,  dans  son  Histoire  ecclé- 
mtique^  raconte  que  pareille  chose  est  ar- 
rivée dans  difiérents  pays ,  dans  la  Galatie , 
dans  la  Cappadoce,  dans  la  Cilicié,  dans  U 
Mestine  et  dans  plusieurs  autres  pays  de 
rorieut,  vers  Tan  155,  où  il  survint  une  si 
grande  sécheresse,  famine  et  peste,  qu*il  j 
mit  dans  ces  malheureuses  çontHes  une 
effrayante  mortalité.  Il  en  tomba  encore  en 
forme  de  grains  de  froment,  mais  un  peu  plus 
petit  et  plus  rond  en  Gascogne,  au  territoire 
d'Ages  ^ol-et^aronne). 

Louis  XI,  roi  petir^ut  et  plusçuperstitieut 
quedétoii  vint  Uitt  ia  pi^èr^  dçvAm  U 


sainte  manne,  quand  il  vint  l  la  catbflrala 
d'Arras,  le  ^janvier  ik6k. 

Le  29  janvier,  le  m^me  roi  revint  risiter  do 
nouveau  la  ville  et  se  fit  montrer  la  sainte 
cf^andelle,  dont  ypici  tout  ce  que  nous  avons 
p\i  appren<lre. 

II  s'éiait  établi  à  Arras  une  pieuse  confré- 
rie célèbre ,  dénositaire  d'un  cierge  miiacu- 
leui,  couvert  aun  étui  ou  châsse  d  arseut, 
et  placé  dans  une  pyramide  de  pierre  aune 
structure  très-haroie,  laquelle  avait  élé  éle- 
vée, en  1215,  au  milieu  de  la  petite  place*  te 
mercredi,  veille  de  la  Fête-Dieu  et  les  quatre 
jours  suivants,  sur  les  neuf  heures  etdemie  du 
soir,  on  allumait  la  sainte  çhaudelle  que  Ton 
montniit  un  instant  aiu  peuple ,  à  rentrée  d'une 
chapelle  qui  et£^it  au-dessous  de  la  pyramide* 
Dans  ces  mêmes  jours,  è  Texception  du 
n^ercredi,  elle  brtl^ldit  aussi  tous  les  matins, 
depuis  rotfertoirejusqu*auPalcr  d'une  messe 
qui  se  disait  dans  une  autre  chapelle*  te  di-* 
manche,  dernier  des  cina  JQurs,  on  la  portait 
en  procession  i^  la  catbéarale,  où  on  l'allu** 
mait  çncor^ 

11  paratt  que  cette  dévotion  a  commencé  à 
Arras  du  teiups  de  Tévéque  Lambert,  vers 

J^05,  à  roccasiôQ  de  ce  te  funeste  maladie 
es  ardents,  qui  Ui  tant  de  ravagea  en  F'ranoe 
au  moyen  âge,  surtout  à  Arras,  ë  Paris  et  à 
Tournay.  Celte  chandelle  était,  disait-on. 
Un  cierge  que  la  sainte  Vierge  était  venue 
donner  a  ce(  évêquepar  Teutremise  de  deui 
joueurs  dHiistruments  asse«  célèbres  dans  ce 
temps.  Quelques  gouttes  de  ce  cierge  mêlées 
à  Teau,  en  faisant  sur  les  vase^  le  signe  de 
lé  croix,  devaient  auilire  pour  donner  à  cette 
eau  la  vertu  merveilleuse  de  guérir  tout  k 
coup  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  maladie  ; 
ils  oev^ieiit  seulement  en  boire,  taudis  qu'on  - 
en  baignait  leurs  piaies. 

«  Quand  la  Vierge  disparut,  a^jouteiiazet  (1)^ 
ils  demeuràreiut  ravis  en  admiration  ,  tant 
pour  la  glorieuse  apparition  de  la  Vierge, 
mère  da  Uieu,  que  pour  la  grande  clarté  qui 
flamboya  dans  toute  î'é^lise  à  son  arrivée. 
Etant  donc  6\insi  illuminés  et  pour  ainsi  dire 
enilanobés  de  ce  feu  divin,  premièrement  ils 
louèrent  et  remercièrent  Diçu,  puis  se  mirent 
en  devoir  d^exécuter  promptemcnt  tout  ce 
que  ladiie  Vierge  avait  commandé.  £t  après 
Que  quelques  vaisseaux  furent  t* mplis  d*eau, 
r^véque,  formant  le  signe  de  la  croix  aveo 
la  chandelle,  fit  tomber  quelque  peu  de  cire 
dans  cette  eau ,  et  par  a^  rès  il  déclara  aux 
malades  la  vertu  d'iceile^  et  lesexbort<i  d'<  n 
boire  avec  (erme  coniianceen  Dieu  ;  puis  les 

Î)rétres  leur  eu  donnèrent  à  boire,  et  en 
sévère  rit  leurs  chs^bons  et  ulcères  ;  ils  en 
sentirent  soudainement  grande  allégeance  de 
leur  mal  tant  par  dedans  aux  parties  nobles 
qui  se  gâtaient  par  une  si  ardente  iutlamma* 
tion,  que  par  dehors  en  Kurs  uiembres  qui 
étaient  déjà  à  demi  pout*ris.  lU  étaient  alors 
environ  cent  cinquante  malades  qui  furent 

(1)  Briève  kktaire  àê  /n  sûcfés  manne  et  de  ta 
sainte  chiondsUa^  sonHrvées  en  Ngiiss  cathédrate  d*Ar 
rM,  etc.,  pKr  Guîib.  Caxei»  euré  de  Saki4é-lUrle> 
Madeleine  «'A^f,«li«MI» 
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tous  guéris ,  hormis  un  pauvre  mal  avisé, 
qui,  méprisant  ce  divin  remède,  osa  témérai- 
rement dire  qu'il  aimerait  mieux  du  vin,  et 
autres  semblables  propos  par  aédain  et  mé- 
pris ;  de  façon  qu'il  devint  si  embrasé  de  ce 
feu,  que  tôt  après  il  mourut  dans  des  souf- 
frances horrioles. 

s  Quand  Tévéque  eut  achevé ,  toute  l'as- 
semblée se  mit  à  louer  Dieu  en  ses  œuvres 
tant  admirables  ;  et  comme  le  clergé  était 
àéjh  arrivé  à  l'église  pour  chanter  l'office 
divin,  l'évéque  commença  le  cantique  spiri- 
tuel de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin, 
en  actions  de  grâces  {Te  Deum  laudamus,  etc.). 
11  fut  chanté  en  musique  mélodieuse,  avec 
une  entière  réjouissance  et  allégresse  de  tout 
ce  peuple,  qui  avait  reçu  la  guérison  tant 
désirée. 

«  Après  tous  ces  devoirs,  la  sainte  chan- 
delle lut  donnée  en  garde  à  ces  deux  joueurs 
d'instruments,  qui  l'avaient  reçue  de  la  Vierge 
avec  l'évoque,  par  avis  duquel  ils  établirent 
une  vénérable  société  de  gens  pieux  et  dévots, 
qu'ils  appelèrent  la  confrérie  des  Ardents,  en 
la  mémoire  de  ce  miracle  signalé.  Et  en  peu 
de  temps,  grand  nombre  de  gens,  même  des 

Principaux  et  plus  honorables  seigneurs  et 
ourgeois  de  la  ville  d'Arras,  se  firent  enrô- 
ler dans  cette  confrérie. 

U  y  a,  au  milieu  du  petit  marché,  une 
excellente  et  superbe  pyramide,  d'antique  et 
admirable  structure,  dans  laquelle  ladite 
sainte  chandelle  est  magnifiquement  conser- 
vée en  une  châsse  d'argent,  que  fit  richement 
accommoder  la  comtesse  d'Artois  Méhaut,  il 
y  a  plus  de  300  ans,  où  le  peuple  la  vient 
honorer  journellement  en  bon  nombre  et 
par  grande  dévotion ,  les  uns  pour  y  faire 
leurs  prières  et  oraisons,  les  autres  pour  boire 
de  l'eau  dans  laquelle  on  faisait  dégoutter 
de  la  sainte  chandelle,  ou  en  emporter  aux 
malades  qui  ne  pouvaient  se  rendre  dans  la 
chapelle. 

tf  La  solennité  de  cette  confrérie  des  Ar- 
dents commence  au  jour  du  Saint-Sacrement,, 
jusqu'au  dimanche  suivant,  pendant  lequel 
temps  se  font  par  toute  la  ville  des  réjouis- 
sances publiques  par  sons  de  cloches  et  jeux 
de  haut-bois  et  cornets;  bien  plus,  les  arrêts 
judiciaires  cessent  alors,  comme  si  c'était  la 
foire  de  la  ville.  Alors  aussi  la  sainte  chan- 
delle est  transportée  chaque  iour  ,  avec 
croix  et  flambeaux,  en  une  chapelle  située  en 
la  place  dite  des  Ardents,  où  les  majeurs 
et  autres  confrères  qui  l'ont  convoyée  avec 
instruments  musicaux,  entendent  la  messe. 
Durant  le  saint  canon,  la  sainte  chandelle  est 
allumée;  elle  y  est  laissée  jusqu'au  soir  pour 
la  dévotion  du  peuple,  et  convoyée  derechef 
avec  la  même  solennité  que  le  matin,  dans  la 
pyramide,  sur  la  ()lace  au  petit  marché. 

«  Puis,  le  dimanche  suivant,  après  la  pré- 
dication et  la  messe,  la  sainte  chandelle  est 
révéremment  portée  sous  un  pavillon  en  Ja 
cité,  avec  grande  pompe  et  magnificence.  Les 
mayeurs  et  les  principaux  confrères  la  sui- 
vent ,  accompagnés  des  lieutenants  et  offi- 
ciers du  gouvernement  d'Arras,  à  cheval ,  et 
les  arbalétriers  et  archers  avec  tambours  et 


clairons.  Les  prévôts  et  madstrats  de  la  cité 
viennent  au-devant  à  cheval,  et  conduisent 
toute  la  troupe  jusqu'au  parvis  de  l'éKlise  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  auquel  lieu  les 
confrères  présentent  aux .  chanoines  deux 
cierges,  puis,  entrant  on  l'église ,  font  hom- 
mage à  la  glorieuse  Vierge  avec  la  sainte 
chandelle,  allumée;  puis  après  ils  la  rappor- 
tent en  leur  chapelle  avec  la  même  suite  et 
convoi,  et  de  là ,  sur  le  soir,  en  la  magnifi- 
que (  t  somptueuse  pyramide. 

«  Outre  la  réception  prodigieuse  de  ce  sa- 
cré joyau,  il  y  a  d'autres  considérations  gran- 
des et  merveilleuses  sur  un  si  noble  et  rare 
sujet  ;   car ,  premièrement ,  nonobstant   la 
prise   et  reprise  de  la  ville ,   et  plusieurs 
autres  dancors  et  périls,  la  sointe  chandelle 
nous  a  été  fidèlement   conservée  d'âge  en 
âge,  environ  six  cents  ans,  à  la  grande  con- 
solation du  peuple  fidèle  qui  l'honore  autant 
religieusement  et  dévotement  que  les  ancê-. 
très  du  passé,  à  cause  des  admirables* effets 
de  la  puissance  divine  qui,  jusqu'à  présent, 
s'est  manifestée  par  icelle.  Et  quoiqu'elle  ait 
été  tant  de  fois  allumée  pendant  un  si  long 
espace  de  temps,  et  qu'on  en  ait  fait  dégout« 
ter  dans  l'eau  toutes  les  fois  qu'il  en  a   été 
besoin  pour  en  administrer  au  peuple,  toute- 
fois elle    n'est   aucunement    diminuée  ni 
amoindrie ,  mais  plutôt  elle  est  en  quelque 
façon  augmentée,  multipliée,  vu  que  des 
gouttes  qui  en  proviennent  on  a  pu  aiuas>er 
une  si  grande  quantité  de,  cire,  qu  elle  a  suffi 
pour  en  faire  plusieurs  autres  cierges  qu'on 
a  donnés  en  divers  lieux,  où  ils  sont  en  pa- 
reil honneur  pour  la  môme  vertu  et  opéra- 
tion. Même  encore  à  présent  se  v  it  en  la 
chapelle  de  ladite  sainte  chandelle ,  un  pain 
de  cire  qui  s'accroît  journellement  de  ses 
gouttes  précieuses. 

«  Quant  aux  opérations  miraculeuses  qyi 
se  sont  faites  de  tous  temps  par  cette  eau 
en  laquelle  on  a  distillé  quelques  gouttes  de 
la  sainte  chandelle,  elles  sont  innombrables. 
En  voici  un  exemple  mémorable  entre  mille 
autres  :  L'an  12â3,  comme  le  tonnerre  ar- 
dent fut  tombé  sur  l'église  de  Saint-Géry,  le 
feu  devint  si  âpre  et  si  violent  gue ,  pour 
grande  quantité  d'eau  des  puits  voisins  qu'on 
v  jetât,  on  ne  le  put  éteindre  tant  que  ,  par 
l'avis  de  quelques  gens  pieux  et  dévots ,  on 
eut  mêlé  quelques  gouttes  de  cette  eau  de  la 
sainte  chandelle  avec  l'eau  dont  étaient  pleins 
les  vaisseaux.  De  façon  qu'il  suffit,  pour 
éteindre  le  feu ,  d'arroser  de  cette  eau  ainsi 
mixtionnée  Tendroit  qui  brûlait. 

«  Touchant  les  admirables  guérisons  de  feu 
sacré  et  ardent ,  d'apostumes  ,  anthrax  ,  tiè- 
vres  chaudes,  inflammations  de  foie,  ulcères, 
plaies ,  blessures  de  toutes  sortes ,  elles  ont 
été  de  tous  temps  si  communes  et  si  fréquen- 
tes, qu'il  n'est  besoin  d'en  donner  plus  grande 
preuve  que  l'expérience  journalière  conti- 
nuée d'âge  en  «ige  depuis  six  cents  ans.  Les 
uns,  par  grande  dévotion  et  avec  bonne  con- 
fiance, boivent  de  cette  eau  pure,  le  plus  sou- 
vent à  i'insu  du  médecin  ;  les  autres  la 
mixtionnent  avec  leur  boisson  ;  les  blessés 
en  nettoient  leurs  plaies  ;  bref,  les  habitauts 
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d*Arras,  M  des  pays  circonroisins,  de  tout 
eut  «t  coodition ,  fussent-ils  riches  ou  pau- 
vres, petits  ou  grands,  jeunes  ou  vieux,  ont 
souvent  éprouvé  les  vertueuses  et  salutaires 
o|)érations  de  cette  eau  sanctifiée  par  la 
sainte  chandelle ,  soit  par  une  douce  et  con- 
soIaBte  aUégeance,  soU  par  la  guérison  en- 
tière et  parâite;  » 

ipmrolmttoi^  de  rkistoire  it  la  $aint$  chcm^ 
aelkf  et  indulgences  données  à  la  confrérie 
des  Ardents. 

c  Le  pape  Sixte  IV  du  nom  (1),  ayant  fait 
dOigentoent  exaiûîner  celte  histoire  de  la 
sainte  chandelle ,  et  étant  suffisamment  in- 
fortné  de  la  rérilé,  la  fiC  enregistrer  par  les 
notaires  du  saint-siége  apostdique.  Et  le  pape 
Clémenf  VIII  (2) ,  à  présent  vivant,  a  dom>é 
pour  dix  ans  des  indulgences  pléniirçs  et 
pardons  à  tous  les  fidèles  pémtents  et  saintes 
ffens  qui ,  après  la  sainte  con^munion ,  visi- 
teront par  dévotion  l'oratoire  ou  la  sainte 
chapelle  de  la  confrérie  de  Nolre-Danoe-des- 
Araents,  en  la  ville  d'Arras,  aux  jours  de  la 
Sainle-Trimlé  ,  du^  Saint-Saorément  et  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame,  depuis  les  premières 
fôpres  jusqu'au  soleil  couchant  deddites  ft- 
lesi  et  y  pnerord  pour  la  concorde  des-prin- 
ces  chrélieûs ,  Textîrpation  des  -hérésies  et 
reialtation  de  l'Elise  catholique,  par  lettres 
en  forme  de  brevet,  datées  du  13  septembre 
an  1597.  » 

Fdy.  pour  les  dolmens  qu'où  a  découverts 
à  Arras,  ou  dans  les  eûvirons ,  Tart.  Gavle. 

ARROUAI^  (France),  dans  l'a^eienne  pro- 
Tînee  de  l'Artois."  On  y  vénérait  la  Notre* 
Bame-de-Coûsofation  de  LuxenAourg  {Voy. 
LtxEMBouRft).  Alexandre  VUr  confirma  dans 
cette  ville  une  confrérie  qui  devint  en  peu 
de  temps  fbrt  célèbre. 

ARSCHOT  (Belgique).  Voy.  iEHSCHOOT. 

ARSINOÉ  (île  de  Chypre),  entre  l'ancien» 
et  la  nouvelle  Paphos,  sâop  Strahon  (liv.  xiv, 
p.  683).  U  y  avait  un  temple ,  un  bois  et  un 
jardin  sacrés. 

ARTËHIRA  (  Asie  ).  (Test  le  nom  d'une 
montagne  qui  s^élève  au  milieu  de  l'Ile  de 
Rhodes,  et  au  sonunet  de  laquelle  se  trouve 
une  petite  chapelle  où  les  Griecs  vont  en  pè>- 
lerinage.  On  jouit,  de  cette  hauteur»  où  1  on 
n'arrive  qu'après  quatre  heures  d'une  mar- 
che pénible»  a  un  des  plus  magnifiques  points 
de  vue  de  l'univers. 

Nous  rappellerons  en  passant  que  Tlle.  de 
Rhodes,  la  plus  orientale  et  la  plus  belle  des 
Cyclades,  .était  fameuse  dans  1  antiquité^  par 
le  colosse  de  Rhodes ,  qui  passait  à  juste  ti- 
tre pour  une  des  sept  merveilles  du  monde, 
ouvrage  de  Cbarés ,  élève  du  célèbre  sta- 
ttmre  Lyaippe ,  et  qui  offrait  une  rà>résçn- 
talion  gigantesque  (TApolIon.  P4ine  1  Ancien 
nous  a  laissé  une  description  ,du  ccriosse 
et  de  ses  étonnantes  diîn^sions.  Uiaut 
surtout  évoquer  un  glorieux  souvenir  du 
niojen  Age,  qui  d'ailleurs  rentre  bien  dans 
Qotce  sujet  ;  c'est  que  Rhodes  fut  la  rési- 


(1)  Ehi  pape  en  U7i,  mort  en  1484. 

(2)  Elu  pape  ea  1592,  mort  en  4605. 
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dence  de  Tordre  des  chevaliers  de  SêîtÂ* 
Jean  de  Jérusidem  jusqu'en  1SS3,  époque  de 
la  conquête  de  cette  île  par  Soliman,  empe- 
reur des  Turcs.  M  n'est  besoin  de  dire  que 
Rhodes  est  bien  loin  de  ce  qu^elle  était  dans 
l'antiquité  et  dans  le  moyen  âge;  sea  fortifi- 
cations et  ses  chajDtiers  de  construction  lut 
donnent  cependant  de  l'importmce. 

ARTEMISIUM  (tle  d'Eubée).  Ortelius  m 
fait  une  ville,  et  il  y  est  autorisé  par  Etienne 
de  By/ance.  nine  (lib.  iv,  c.  12)  la  nomme, 
sans  déte^Qi^e^  ce  ({ue  c'était ,  et  Ptolomée 
(lib.  ni,  c.  15)  ne  cite  que  le  temple  d'Af- 
témise  ou  de  Diane 'Aprf/ii^r  û^ov.  Plutarçiue» 
dans  la  Vie  de  Thémistocle,  en  fait  mention  : 
«  Elle  a ,  dil-i) ,  un  petit  temple  consacré  à 
Diane  sous  le  nom  cte  Diane  Orientale.  C% 
temple  est  environné  d'un  bois  enfermé  de 
colonnes  de  marbré  blanc,  etc.  » 

ART(NS  (France),  dans  le  dépariement  de 
Loir-et-Cher. 

L'église  de  ce  bourg  fut  bâtie  sur  l'empla- 
cement d'un  temple  de  Jupiter. 

Entre  Artins  et  Songé  on  remarqué  un 
terrain  rempli  de  tombes  antiques. 

A'RTONNE  (France),  en  Auvergne,  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme ,  près  de  la 
Mprçe. 

Elle  était  florissante  sous  les  IRomains ,  et 
^on  nom  lui  vient  d'un  autel  consacré  h  Ju- 
piter Tonnant.  Elle  est  célèbre  d'ailleurs  par 
le  séjour  qu'y  firent  plusieurs  saints  >  entre 
autres  saint  Pourçain.  On  y  voit  le  tombeau 
de  sainte  Vitalihe. 

ARTY  (France),  village  de  Picardie,  dé- 
partement-de  rOise. 

11  y  a  près  de  ce  village  un  bois  eonsa 
cré  par  rexistence  de  la  fontaine  de  Saint- 
Biaise,  oui  doiine  lieu  tous  les  ans  à  un  pèle- 
rinage dont  l'origine  s'est  perdue  daps  la 
nuit  des  temps,  et  oui  n*ei)  est  pas  moins  en 
grande  vénération  dans  le  pays.  Çn  trempe 
dans  l'eau  de  cette  fontaine  un  ffl  rouge 
qu'on  se  passe  ensuite  autour  du  cou  en  ré- 
citant certaines  prières.  Ce  fil  ainsi  préparé 
est  considéra  comme  un  préservatif  à  l'é- 
gard des  maux  de  gorge.  Telle  est  du  moins 
Topinion  accréditée  panni  tes  gens  de  la  con- 

Selon  h  tradition  locale,  il  y  Bvait^  au 
moyen  âge,  tin  établissement  religieux  non 
loin  de  cette  fontaine. 

ARUBT  (France),  bourg  du  département 
des  Jtosses-Pvrénees,  chef-lieu  de  canton,  à 
trois  lieues  d  Oloron. 

On  y  rémarque  une  église  intéressante, 
appartenant  au  style  ogival  du  xv*  ou  du 
XVI*  siècle..  Le  portail  latéral,  abrité  sous  uu 
porche,  est  encadré  entte  des  pilastres^  à 
nervures  .prismatiques,  et  des  pinacles  gar- 
nis de  crochets.  Dans  l'intérieur,  on  admire 
diverses  sculptures. 

ASG'ALON  (Palestine).  C'est  dans  cette 
ville  qu'eut  lieu  le  célèbre  miracle  de  Notre- 
Dame-de-Liesse.  Voy.  Liqisse    • 

ASOPUS  (Péloponèse).  Auprès  de  cette 
ville  on  visitait,  un  beau  temple  d'Esculape, 
connu  sous,  le  iiomde  Ftulolaos^  ami  du 
peuple  ;  un  temple  de  Minerve  Cyparif» 
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Saint -Wûien,  et  lui  dit  par  trois  fois.: 
«  François,  répare  ma  maison  qui  js'en  ra 
tomber  en  ruine.  »  C'est  uho  peinture  an- 
cienne d'un  crucifix  d'environ  quatre  pieds 
de  hauteur,  et  qui  a  la  face  for,t  belle."  11  est 
'vrai  qu'on  a  un  peu  de  peine  à  en  bien  ju- 

fer,  parc^  qu'il  est  danstin.^  armoire  Un  peu 
Ibignée,  et  derrière  une  titre,  tes  religieu- 
ses le  montrent  avec  beaucoup  de  révérence, 
et  toujours  avec  un  flambeau  allumé.       -. 

«  gelon  le  Journal  de  France  et  d'Italie 
(pag.  724), la  grande  église  de  Saint-Fraftccrfs 
est  un  bâtiment  tf  ès-somptueux.  composé  de 
tfois  églises  Tune  sur  l'autre,  à  peu  près 
daM  te  goût  dés  deux  de  la  Sainte-Chapëlle 
de  FbÎIs  ;  mais 'pelles-là  «ont  beaucoup  plus 


dçss^s  di^  raaîlre-^qtel  de^eette  église  qu.'e^t 
îé' corps  du 'saint.  L  église  sup^rièupj^  est 
ÎQvi  belle,  'bien  claire  et  richemjsnt  patree. 
Entre  plusieurs  rares  reliques  que  les  reli- 
gieux y  conservent,  on  y  voit  un^  çocnç  d'i- 
voire avec  des  baguettes  dq  l?ojs,  qu'an,  roi 
de  Babyloue  {1)  .donna  à  saint  Jrançois.  Qq 
y  a  écrit  ces  paroles  .:  Cum  istc^  çampatiei 
sancins^  Françtscus  populum  ad  prœdicatia- 
nem  convocqbafj  et  cum  is fis  baculis  silentiun^ 
iniponebat.  En  i^or.tant  de  l'églisptOJfï^riDuvs 
un,e  terrasse^,  où  il  y  a  une  gàlejrje  couverte 
feû.e  en  forme  ^e  cloîirê,  etc.-». 
-  J^çi  Martiniére  continu^  .ain^i  sa  diflfuse 
descriiJtion  d'après  J)4)ubdan,  qu'il.mûdiûe 
en  plusieurs  endroits  :      ' 

a- Pour  voir  l'église  de  Saint-Damien  il 
faut  sortir  de  la  villor  et  desceptlre  environ 
la  moitié  de  la  montagne  du  cji.té  de  Foligny 
ou  Fulignp.  11  y  a  là  un  petit  coiiyent  et  ui^e 
petite  église  dans  laquelle  saint,  François  re- 
-çut  la  première  grâce  de  sa  vocation  par  la 
voix  du  crucifix  dont  il  a  étcj  parlé.  A  l'en- 
trée de  l'église,  h  main  droite,  est  une  petite 
ienôtre  bouchée  à  dgrpi-4ï)ur  dans  laqjiplle 
le  saint  jeune  hommQ  jeta  une  liourse  d  ar- 
gent, ,qu'un  'prêtre  avait  refusi%  pour  ^tre 
employée  aux  répartions  nécessaires  d^ 
l'égîse.  Vis-à-vis  e^t  le  trésor  qui  est  rem- 
pli dp  reliques,  b\  tout  auprès  .e^t  le  corps 
|out  .entier  d'un  saipt  religieyx  de  l'ordre, 
nommé  le  frère  Antoine  de  Sti^oncovio.  On 
voit  à  découvert  $on  visage,  ses  mains  et  ses 
pieds  couverts  de  là  p^au,  et  lé  reste  du  ÇQrps 
est  vêtu  de  san4iabvt. 

«  Saipt  français  ayiint  acouis  à  Dieu  sa  con- 
citoyenne sainte  Claire,  il  iiii  donna,  ce  petit 
couvent  de  Saiat-Damien,  où  on  voit  encore 
s^  cellule,  dans  laquelle  est  une  pfetite'  ar- 
moire oii  on  dit  qu^elle  mit  le  saint  sacre- 
ment de  r^ulel^  lorsque  le  monastère  fut  as- 
jsailli  par  l'armée  de  l'empereUr  Frédéric  (2), 
(jui  n  était  composée  que  de  Maures  intidè- 

(4)  Cfe  roi  ou  «uHari  de  Babjlone,  appelé  Mélédin 
par  do»  chroniques  du  moyen  âge,  aVait  amené  de 
^ands  renfOTtâ  de  troupes  au  sulta»del]laHias  ou  de 
Syrie  dâïis  ia  sixième  croisade.  C'est  pendfmt  le 
sicge  de  Damietie  que  sain^  François  nborda  en 
t^^yplÇ;  etaprès  la  prise  de  celle  yille,  que  saint 
Louis  reiidit  quelque  lemps  après  pour  §a  rançon, 
saint  François  passa  dans  lé  camp  des  Sarrasins 
poMr  les  engager  au  nom  de  Dieu,  à  traitfer  favorable- 
ment les  chréliens,  et  à  outrir  les  y  eut  sûr  les  er- 
reurs dd  teur  prophète  Mahomet.  Ce  sultâ^i  Melédiii 
n'est  aut»  que  MelelCrEddîn  (foi  du  ju|;einent,  de  la 
JHSiice  oit  de  h  rétigion,  à  peu  près  corqme  le 
Melki-Toedeq  des  Hébreux). 

(%)  L'eoip«ï.eur  d'AUemagne  Frédéric  11.  yoy.  le 
Y^cii  de  ce  nairaclè.  ^làps  les  Vies  des  Pères,  mar- 
tyrs ei^  autres  pHncipàué  saints  d'Alban  Butler,  Irad 
par  Godescaro,  au  iî  aém. 
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les.  L6  même  ciboire,  qui  est  4'ivoire,  est 
encore  sôlgrteusetnent  gardé'  dans  le  trééor 
de  cette  église.  » 

A  ce^  détails  un  peu  trop  confus  et  qui  re- 
mouteût  à  un  siècle  de  distance,  nous  en 
ijbutèrons  d'Autres  nue  nous  prendrons  datas 
fis  Voyages  de  M.  Valerj,  qui  secnble  avoir 
épni^ë  la  '^tnàtièfè,  et  dans  nos  propres  ob- 
servations. 

Le  Bante,  exact  comme  Homère  dans  ses 
descriptions,  a'pèilil'pittcrèsquem'ent  la  si- 
laalîon  d'A^Sfse^ell  Ôisant':  •   - 

Fertile  costa  ^*alt&  monte  pende  (}). 

Cette  viUe,  triste,  déserte,  monastique, 
remplie  de  s^in(  François,  çurmonlée  d'une 
haute  citadelle  ahandonnéé,  et  'environnée 
dennurs  et  0e  Jours  àr  créneaux,  fut  cepen- 
'^\\{  )a  patrie,  dp  deux  poètes  gracieux,  Pro- 
p6rce  et.  Métastase. 

Sur  la  place,  Tancien  temple  dte  Minerve, 
^nt  J'epoçtue  ^t  incertaine,  et  qui  est  de- 
yenu  IN^gJise  de-Sai|île-\l^ne-de-la-.>linerve, 
offre  un  superbe  portique  de  cQlonpe»  c^n- 
oelées,  SÛU3  lequel  out  ^té  r^uis  divers 
fr^mçnCs  axitiques.  ^ 

0aii3-la  petite  églisa^ite  la  CMma-imova 
«t  (pie  Çoupd^  appelait  Le  fetU^aint-Urm- 
fou,  on  mputFp  la  prisQA  qH  le  jieune  fon- 
dateur  des  ôapucins  fut  renferié  isi  lié 
eonMûe  fou  pai>son  père^  ric)îe  m«rcbtnd,  et 
l'àh  sa  mère  le  délivra. 

te  couyenty  5ur  un  rpc,  aemble  de  loin 
une  sorte  de  ^Ktères^e.  Cette  imm^nfe  cdos- 
truçti(^  animée  jadis  par  pkisieur^  milfiers 
jle  mo^es,  et  dans  laquelle  unèvclQuzaine 
pi  &)min^  perdue  aiyourd'hui,  fut  élevée 
en  dejix  ans,  de  1^8  h  1:^30,  ^ar  Tarchitecte 
Jacques  4«  l^po^  on  l'AlleHiaDd.  U  pèi^e  de 
ji  illustre  Arjoolfq,  que  iç  frère  Elie,  général 
d'Assise,  grand  persqnpage  de  soft  temps,  al 
qui  seinbje  avoir  oublié  trop  iqi  ie^  précep- 
tes dliumilité  et  d^  pauvret  de  §aiQ(  FraiH 
(ois,  avait  degiaBdé  à  ]'emp0peur  Fr^dé- 
ricll.    . 

I*'ô5li^eitt3périeure,fiembreyau3tènB,fes{Mre 
la  pémtencé*  et  la  tristesse. 

Le  corps  de  saint  JPpançoi»  retrou^vé  au 
mois  de  décembre  1818,  avait  été  mis  dans 
un  joli  mausolée  de  stuc  et  de  marbre  envi^ 
ronné  d'uae  grille  lé^re,^^X6  moderne  4t 
de  mauvais  goût,  qui  choquait  sur  un  t^I 
tombeau,  regardé  par  Saccbetti  con^me  le 
premier  4u  monde  après  4e  saint  sépulcre 
de  Jérusalem,  ^opinion  du  pwiple  croyait 
que  saint  François  était  cache  dans  uu  ca- 
veau (4^  réglise  jusqu'alors  inaccessible,  qu'il 
y  était  toujours  en  pvièi^s  ou  en  ^extase  et 

S'il  ne  devait^  sortir  qu'à  la  un  du  monde. 
t(Q  fouiller  pieuse  parut  à.  quelques  gens 
du  pays  i|Re  sorte  de  pppfanatu)a  ^l  de  sa'^ 
erilége*  ■.■  ■  ^ 

Sfldnt-Damien  est  Je  «lonaatôre  de  Sainte- 
Claire  et  des  Claristes  ;  on  y  conserve^  les 
rdique|<le  la  sainte,  pa^oii  lesquelles  &q  voit 
un  inneau  qui  lui  fui  donné  par  te  pape.Jp* 
nocenjl  IY,  torsqu*il  yiiit  dîner  il  SaintrDa- 

(i)  Parad^  xi,  4o.  i  IIhc  côte  fertile  est  suspea^ 
sur  une  Mionlàgné élèves  »"  ' 
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mien,  et  que,  après  qu'il  eut  béni:  la  table. 
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nom  qu  0-_ ._ 
situé  a  Kedir 

Ce  temple', 
ont  é^é  refrbi 
fanté  de  sa 
dés  raatéridu 
évidemment 
d'anciens  k^fu 
fondement^  d 
tes  ae'mùrs  ë 
'dairis  cette  vil 
^(Aevié  monum 
jp^près,  et  m 
et  (}e  peine , 
misme.'  ' 

A9TAR0TH  (Palestine),  au  Jelà  du  Jour- 
daùi-  Qa  rappelait  aussi  A^arûth-Carnakn, 
ou  simplement' CTarnaim  ou  Carnéa.- £our 
Voir  de  quejilés  déesses  païennes  c^tte  vil^ 
était  le  sanctuaire,  on  peut  consulter  r^rticle 
AsTAuoTu  du  Pic(.  (fe  (a  Zft6/e,  dtf  |)*  Caj- 

ASTI  ^talie},  dans  les.jEtats  Çardès^      ' . 
Là  rÔtoiiUe  antique  de  la  paroisse  Saint- 
Pierre  p^ssp  pour  avoir  ^té  jadi^  m  ieaiple 

Gtiiijppeûberg  qite  la  Vierge  miraculeuse 
d'Asti  (Atlas  Marimus},  U  dit  que  ^  tMï4^ 
brité  remimte  au  5  octobre  f W8.  '«  -*  • 
•  On  vénérait  encore  dans  oéftè  ville  Notre- 
Dame  de  Restiera.  '  ' .  ,-  -  '^-f^. 
''ASTïNA  (Océanie),  ancienpe  contrée  de 
l'île  de  Java;  qui,  selon  lesantiques  ti»(5- 

(1)  Dicl.  higtor.  de  la   Bible,  Paris,  XljfûÇf  1^45, 
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tiofis  des  habitants,  passe  pour  avoir  été  le 
séjour  des  dieux.  Elle  est  située  au  nord- 
ouest  du  moût  Sindoro,  sur  la  limite  des 
Possessions  javanaises  et  de  la  résidence  de 
ekka1onggan.C*est  dans  le  pays  d'Astina  gue 
demeuraient  Arctjbuna,  Gatoutkatcha ,  Bima 
et  tant  d*autres,  dont  les  aventures  sont  ra- 
contées dans  le  Brata-Toudha^  ou  le  poëme 
de  la  guerre  des  Pandous.  C'est  là,  en  un 
mot,  qu'est  la  terre  sainte  des  Javanais. 

Sur  un  plateau  élevé  de  600  pieds  au- 
dessus  des  plaines  environnantes,  et  de  100 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  on 
m>uve  les  débris  de  ])lusîeurs  temples,  des 
statues  d'idoles  et  d'autres  sculptures.  Au- 
dessus  du  plateau  est  une  plaine  élevée ,  où 
l'on  voit  quatre  temples  mieux  conservés 
encore  que  les  autres,  et  dont  l'architecture 
est  très-élégante. 

On  y  a  découvert  les  ruines  de  quatre  cents 
temples  différents,  rangés  de  manière  à  for- 
mer entre  eux  des  rues  ou  des  routes  fort 
larges^  qui  se  coupaient  à  angles  droits. 


de 


larges^  qui  se  coupaient  a  angles  uroi 
{Agrégé  de  géographie  par  Adrien  Balbi.) 

ASTORGA  (Esnagne),  dans  l'intendance 
Léon,  à  2  kil.  de  Tuerto.  On  y  va  visiter 
Notre-Dame-de-Puybeno  ou  de  la  Bonne- 
Montagne. 

ATELLA  (Italie).  On  y  vénérait  Notre- 
Dame-des-Anges  et  Notre-Dame-de-^Ionsola 
tion.  (Gumppenberg.) 

ATH  (Belgique),  jolie  ville  démantelée  du 
Hainault. 

On  y  honorait  autrefois  laTîotre-Dame-de- 
Consolation  de  Luxembourg,  dans  Téglise 
des  Jésuites.  Voy.  LuxEiiB0c&6. 

ATHÈNES  {Grèce).  Cette  ville,  autrefois 
capitale  de  J'Attique,  et  aujourd'hui  (18W) 
capitale  du  royaume  de  Grèce,  fut  fondée, 
dit-on,  l'an  Hh3  avant  Jésus-Christ,  par  uqe 
colonie  égyptienne  dirigée  par  Cécrops.  Elle 
s'appela  bientôt  Athènes,  en  Thonneur  de 
Minerve  ('Â&éni),  et  aujourd'hui  elle  a  çardé 
son  ancien  nom,  un  peu  modifié  par  la  pro- 
nonciation moderne,  et  que  les  Européens 
dû  moyen  âge  ont  traduit  par  Sétines.  Nous 
ne  parierons  ici  que  de  ses  deux  principaux 
temples  :  celui  de  Minerve  et  celui  de  Thé- 
sée (1), 

Le  Parthénon^  ou  Temple  de  Minerve.  — 
«  Ce  temple,  admiré  par  tous  les  siècles,  fut 
construit  du  temps  de  Périclès,  il  y  a  envi- 
ron trente-deux  siècles.  Phidias,  sculpteur 
célèbre,  était  alors  chargé  de  la  direction 
des  embellissements  d'Athènes.  Ce  temple, 
dédié  à  Minerve,  dominait  la  ville  et  la  cita- 
delle. L'exécution  en  fut  confiée  à  Ictinus  et 

(i)  On  troovera  plus  de  détails  sar  les  andens 
temsles  de  la  Grèce,  et  de  la  ville  d'Athènes  en  par- 
ticober,  dans  le  Voyage  d'Anacharnsy  de  Tabbé 
Barthélémy,  chap.  in.  Un  y  Hra  tout  ce  <ni*on  avait 
pu  savoir  jusqu'à  lut  sur  Tétat  ancien  éa  Pompéion, 
au  temple  de  Gérés,  de  celui  de  Gastor  et  Pollux,  de 
la  diapeUe  d'Agraule,  fille  de  Gécrops  ;  du  teim>le  de 
Bacchus.  Tun  des  plus  andens  d^Atbènes  ;  de  rantré 
eensaeré  à  Pan,  auprès  d'une  fontaine  ;  du  temple 
et  la  Victoire,  de  Minerve  ;  enfin,  de  tous  les  é^ifi- 
œs  publics  célèbres  daas  la  Grèce  par  leur  destina- 
^oni 


à  Callicrate.  U  appartient  à  Tordre  dorique, 
et  le  beau  marbre  blanc  qu*on  tirait  du  Pen- 
télique,  montagne  voisine,  servit  à  sa  cons- 
truction. Sa  hauteur  était  de  isoixante-neuf 
pieds,  sa  longueur  d'environ  deux  cent 
vingt-sept,  et  sa  largeur  de  cent.  Le  portimie 
était  double  aux  deux  fïiçades,  et  simple  la- 
téralement. 

«  C'est  dans  ce  temple  que  les  étrangers 
venaient  admirer  la  statue  de  Minerve,  chef- 
d'œuvre  de  Phidias,  et  qu'il  avait  faite  en  or 
et  en  ivoire. 

«  Soit  indifférence,  soit  oubli,  le  Parthénon 
avait  été  respecté  par  les  Turcs;  seulement, 
de  temps  à  autre,  les  habitants  broyaient 
Quelques  fragments  de  marbre,  pour  en  finre 
du  ciment.  En  t683,  Tartillene  des  Véni- 
tiens ,  alors  en  guerre  avec  la  Turquie ,  dé* 
grada  ce  précieux  rest«  de  la  grandeur  d'A- 
thènes.    , 

«  Dans  les  contrées  septentrionales,  l'action 
de  l'air  et  l'intempérie  des^  saisons  (fégradent 
en  peu  d'années  les  monuments  publics; 
mais  le  climat  de  la  Grèce  a  respeicté  plu- 
sieurs de  ces  ruines  jusqu*te nos  jours;  et  ces 
mutilations  déplorables  sont  bieii  plus  Tou- 
vrage  de  l'homme  ou  des  convulsions  pôliti- 

Jues  que  le  résultat  d^lne  longue  succession 
e  siècles. 

«  De  to«s  les  musées  d'Europe,  celui  de 
Londres  s'est  le  plus  enrichi  des  débris  du 
Parthénon^  Lord  Elgin,  qui  était  ambassa- 
deur à  Constantinople  vers  1799,  obtint  en 
1801 ,  du  gouvernement  turc ,  un  firman  qiii 
l'autorisa  a  «  élever  un  éehafaudage  autour 
«  de  Tancien  temple  des  Idoles,  pour  mouler 
«  en  plâtre  et  en  gypse  les  ornements  et  les 
«  fiffures  x>,  et  de  plus,  «  à  enlever  les  pierres 
«  ou  se  trouvaient  dei  inscriptions,  ainsi  que 
«  les  statues  conservées.  »  On  assure  qu'il 
en  coûta  7i,0901ivres  sterling  (1,840,000  Ir.), 
intérêts  compris,  à  lord  Ëlgîn,  pour  s'appro- 
prier les  beUes  parties  du  monument  qu'il 
fut  possible  de  transporter  à  Londres. 

«  En  1816,  la  collection  entière  fut  achetée 
à  lord  Elgin,  par  acte  du  parlement,  au  prix 
de  35,000  livres  sterhng  (875,000  fr.).  » 

On  conservait  dans  le  temple  de  1  Acropo- 
lis  le  trépied  sacré  que  les  Grecs  dédièrent 
à  Minerve  après  la  bataille  de  Platée,  il  en 
reste  encorjB  aiqourd'hui  un  fragment  à 
Constantinople,  sur  la  place  de  Tancien  hip- 
podrome. Il  a  quatre  mètres  de  haut,  et  pré- 
sente trois  serpents  roulés  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  dont  les  tètes  faisaient  le  couronne- 
ment. On  dit  que  Mahomel  tl,  le  29  mai  1&5^, 
pour  faire  parade  de  sa  force,  brisa  la  mâ- 
choire inférieure  de  celui  de' ces  serpents 
qui  était  re^rdé  comme  le  talisman  proiec- 
teur^e  la  viUe,  et  crue  le  sultan  Mourad  au- 
rait abattu  le  reste  ae  la  tète.  Les  deux  autres 
ont  été  dérobées  en  1700,  après  la  prise  de 
Garlowitz.  Qn  gardait  aussi  dans  le  temple  de 
TAcropolis  d'Athènes  le  peplos  de  Minenre, 
voile  ou  plutôt  bannière  mystérieuse,  sur  la- 
auelle  les  femmes  d'Attiènes  avaient  brodé  à 
1  aiguille  la  victoire  de  la  déesse  sur  Tyi^ion. 

Douze  cents  ans  avant  la  naissance  de  la 
sainte  Vierge ,  Jason,  ctef  des  AigonauteSf 
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alla  consulter  l'oracle  de  Delphes ,  pour  sa- 
voir quelle  serait  la  destinée  du  temple  qu'il 
se  proposait  d'életer  À  Miôenre  dans  la  ville 
(TAthènes.  Il  eu  reçut  une  réponse  curieuse, 
que  Surius  raconte  tout  au  long  dans  la  Vie 
de  saint  Procope  ^  au  8  jmllet.  Nous  la  cite- 
rons lextuellement. 

c  Cum  Jason^  princeps  ArgtmaiAtarum^  de 
templo  quùd  Athenis  prtmum  constructum  est 
m  arce^  sci9cUatus  esset  Dtlphicum  Avolli" 
nem,et  dixisset  :  PrœdicnobiSyprophetaPhcBbe 
ApôUoj  cujusnam  erit  hœc  œdesy  et  ad  quid 
futura  in  poHerumf  Sic  respondit  :  Quœcun^ 
que  ad  virtutem  quidem  et  honestum  invitani 
facile.  Ego  autem  très  eupiq  :  Deum  tmum  re- 
gnantem  apud  superesy  cuffis  Verbum  ab  inte- 
ritu  alienum^  concept mn  m  simplici  Virgine^ 
qui  tanquam  ignitus  arctu  percurrens  mundi 
médium^  omnes  capiens,  eos  adducet  domum 
Patris.  Hnjus  erit  nœc  cèdes  :  Maria  autem  erit 
nomen  èjus  Virginie.  » 

Telle*  furent,  dit  Surius,  les  paroles  que 
saint  Procope,  martyr,  jeta  au  Tisage  de  Fia- 
rien,  son  juge  et  son  bourreau. 

Le  rocher  sur  lequel  s'élevait  la  vieille 
Athènes  présentait,  dans  les  derniers  temps 
de  l'histoire  delà  Grèce,  la  plus  merveilleuse 
réunion  de  monuments  d'art  et  de  temples 
religieux.  Aujourd'hui  môme,  quoique  le 
géoie  de  la  destruction  ait  foulé  ce  sol  illus- 
tre, on  ne  pe^t  parcourir  l'Acropolis  sans 
QD  profond  respect.  Pour  ne  citer  que  les 
ruines  qui  ont  trait  S  notre  sujet,  nous  cite- 
rons le  temple  de  la  Victoire,  le  Parthénon 
ou  temple  de  Minerve,  le  temple  d'Ereclitée, 
celui  de  Minerve  Poliade,  et  celui  de  Pan- 
drose. 

Erechtée  est  considéré  comme  le  restau- 
rateur du  culte  de  Neptune  :  dans  son  temple 
on  montrait  sur  la  pierre  d'un  puits  d'eau 
salée  la  marque  du  triant  du  dieu  de  la  mer* 
Le  temple  de  Minerve  Poliade  était  surtout 
sacré  aux  Athéniens  :  on  y  conservait  l'oli- 
rier  que  cette  déesse  avait  fait  sortir  de 
terre,  et  aussi  une  vieille  statue  vénérée  de 
Mercure,  et  un  siège  de  bronze  qu'on  disait 
être  l'ouvrage  de  Dédale.  Le  temple  de  Pan- 
Jrose,  tiHe  pieuse  déifiée,  est  contigu  à  ce- 
lui de  Minerve. 

Beaucoup  d'autres  traces  de  constructions 
hiératiques  anciennes  sont  encore  éparses 
çà  et  là,  et  n'ont  point  encore  reçu  de 
noms. 

«  Le  temple  de  Thésée,  le  mieux  conservé 
de  tous  les  monuments  d'Athènes  et  de  la 
Grèce,  est  situé  sur  un  petit  plateau  qui  s'é- 
lève au  bas  des  dernières  pentes  de  rAcro- 
poKs.  Tout  l'extérieur  de  ce  temple  antique 
est  dans  son  entier,  et  toutes  ses  colonnes 
sont  debout;  l'intérieur  seul  a  changé.  Au 
moyen  âge,  c'était  une  église  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Georges  ;  c'est  aujourd'hui  un 
musée.  La  situation  isolée  de  ce  joli  temple 
Hioute  encore  à  son  eifet. 

<  Le  jour  du  1*'  avril,  selon  le  style  grec 
(18  avril  nouv.  stvle),  ce  nlateau  devient 
lous  les  ans  le  rendez-vous  d'une  foule  nom- 
breuse de  tout  sexe,  de  tout  âge,  de  tout 
rang^  dk  tout  cottumei  Cette  réunion  popu^ 


laire  a  lieu  annuellement  sur  l'esplanade  gui 
est  entre  le  temple  de  Thésée  et  ht  colline 
du  Pnyx...  Les  femmes  étaient  toutes  amon^ 
celées  sous  le  t)érislyle,  sur  les  degrés  et  au- 
tour de  l'enceinte  dû  temple,  avec  les  divers 
costumes  de  l'Albanie,  de  Smyme,  d'Athè- 
nes et  d'Hydra... 

«  Les  hommes  seuls  semblent  s'être  ré- 
servé les  plaisirs  de  la  fête.  Groupés  çà  et  le, 
t)n  les  voit  danser  entre  eux  sans  ou'una 
seule  femme  se  mêle  à  leurs  jeux...  Douze 
ou  quinze  d'entre  eux,  vêtus  d'une  fusta- 
nelle et  d'une  veste  blanche  sur  laquelle  flot- 
tait une  longue  peau  de  mouton  à  brillantes 
soies  blanches, la  tête  couverte  du  fezy  (bon- 
net grec)  retenu  par  un  HM)uchoir  en  forme 
assez  peu  gracieuse  de  turban,  se  tenaient 

Ear  la  mam  et  se  dandinaient  en  chantant. 
.e  chef  de  la  bande  seul,  qui  conduit  cette 
chaîne,  conserve  le  privilège  de  se  livrer  à 
la  liberté  de  ses  mouvements  et  de  ses  allu- 
res ;  les  autres  le  suivent,  mais  sans  imiter 
ses  bonds,  ses  chutes  et  ses  rebonds,  qui 
sont  comme  1^  point  d'orgue  d'un  chanteur 
émérite.  Plus  loin,  une  autre  bande  de  dan- 
seurs s'agite  au  son  du  tambourin  et  d'une 
sorte  de  nautbois  à  trois  trous.  Sur  une  au- 
tre partie  de  l'esplanade,  c'est  un  joueur  de 
guitare  qui  règle  les  mouvements  en  frap- 

Sant  sur  des  cordes  ordinaires  ou  sur  de» 
Is  d'archal,  assis  sur  une  chaise  curule  an- 
tique, ou  debout  si^r  un  tombeau  de  marbre 
sculpté,  qui  va  sous  peu  de  jours  prendre  sa 
place  parmi  les  monuments  du  musée.  » 

On  assure  que  ces  danses  autour  du  tein<* 
pie  de  Thésée  remontent  à  la  plus  haute  an- 
tiquité, à  Thésée  lui-môme  qui,  à  son  retour 
du  labyrinthe  de  Crète,  interrogé  par  ses  jeu- 
nes concitoyens  avides  de  connaître  la  dilB- 
cttlté  des  tours  et  détours  de  ce  labyrinthe, 
les  fit  ranger  ainsi  par  cercles  qui  se  multi- 
pliaient l'un  sur  l'autre,  et  s'entuemMaient 
pour  se  dégager  ensuite  (1). 

La  poésie  de  la  vieille  Athènes  a  toigours 
un  grand  empire  sur  le  cœur  des  nobles  des* 
cendants  de  ce  peuple  illustre,  et  c'est  tou- 
jours avec  le  plus  religieux  empressement 
qu'ils  se  rendent  à  leurs  f^tes  nationales 
sous  les  portiques  restés  debout  des  temples 
de  leurs  anciens  dieux.  Le  temple  de  Jupiter 
Olympien  leur  sert  de  point  de  réunion  a  l'é-* 

Eoque  de  leur  carnaval,  et  le  temple  d'Escu- 
ipe  a  conservé  encore  quelques  pieux  pèle- 
rins. De  ce  tenn{Je  célèbre  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  qu'une  colonne  isolée  sur  un  de^ 
côtés  de  la  ville  moderne,  capitale  du  roj^au- 
me  d'Othon. 

La  tradition  populaire  est  restée  fidèle  à 
ce  vénérable  débris  d'un  autre  âge,  qui  rap- 
pelle le  culte  du  dieu  de  la  santé.  Au  bas  ae 
la  colonne,  on  a  construit  une  sorte  de  niche 
où  les  parents  des  malades  et*  4es  malade^ 
eux-mêmes  envoient  brûler  des  cierges.  «  Lt 
colonne  elle-même  est  regardée  comme  pro- 
phétique. Veut-on  savoir  si  un  malade  gué- 
rira promptement,  on  prend  un  de  ses  che- 

(t)  Voy.  Buciion.,  La  Grèce  eoruinentaèe  et  tê 
MoréCi  oap.  u.  ^ 
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Y0UX  e(  w  va  J'attacher  ^  laoolonne  par  les 
deux  bauU  avec  unpeu  de  cire  ; ,  si  la  cire 
r^gite  terme,  le  loalade  est  pris  bien  dange- 
leusemeai  ;.  si  un  seul  bout  se  détache,  il 
laoçuira  plus  ou  ipoiqs,  selon  le  temps  que 
la  cu'e  met  à  se  détacher  ;  si  la  cire  se  fond 
prorantement  et  se  détache  des  deux  côtés, 
Je  paalade  est  sauvé  (1)»  » 

^  tes  Panatliénées  ou  fêtes  de  Minerve , 
étaient  de  véritaWes  pèlerinages  publics  en 
l!l,ionpeur  do  Minerve,  pour  tous  les  peuples 
de  TAttique.  Ces  fôtesfureni  instituées^  dans 
l^  plus  anciens  temps  de  la  Gr^ce  et  rétablies 
par  Thésée.  Elles  revenaient  tous  lekS  ans  ; 
mais,  dans  la  cinquième  année,  elles  jse  célé- 
braient avec  plus  de  cérémonie  et  d'éclat  (2). 
Plusieurs  jours  de  Tannée  étaient  consa- 
crés au  culte  de  Baccbus,  pour  les  fêtes  ap- 
pelées Diou/siaqueç,  Le  nom  de  celte  divi- 
nité retentissait  à,  la  ibis  dans  la  ville,  dana. 
le  Pirée,  dans  ]e^  cam[)agne  et  dans  les  villa- 
g€((?^  de  FAttique, 

•  Il  y  avait  encore  d'autres  fêtes  du  même 

fepre  e»  Thmineur  d'Adonis,  de.Cérès  et  ilù 
fOvserpine.  Ces  derpières.s'appelaient  Th^s- 
mpphories,  ei  &e  célébraient  chaque  année 
au  n)Qis  de  Çyanejisiwi  (3). 
ATHOâ  (Grèce),  habite  et  célèbre  monta- 

Se  (le^a  GxècB  appelée  aujourd'hui  itfon/e- 
nio.  Le,  voyageur  Lucas,  xjui  Ta  visitée, 
nous  «9  a  hm^  Moe  descri|)tion  assez  éten- 
due, don^  njou^  exîrairons  un  fragment. 

«  .Cwime  Je  demeurai,  dit-il,  quelque 
tfittp;s  a  Salonique,  celte  ville  nYtiint  pasçK- 
trlinem^nt  éloigné<^  .du  Monte-Santo,  t\  si" 
àrdire-  du,  mpnt  A,t!ios,  ^i  célèbre  chez  Jç$ 
anciens  ppëtes  \)dx  ^a  bauteur»  et  si  fameux 
P4rmi  les  Greç^  modernes  par  la  quantité  de 
solitaires,  et  de  moines  qui  s'y  trouvent, je 
cjpu$  devoir.iV  faire  un  tour.  Je  l'arcourus 
4wc.  pendant  plusi^^urs  iours  ce  désert  si  ce- 
nommé.  Je  pujs  dire  qu  ily  a  peu  dVndroits 
qup  je  n'aie  visité;s,  jyisau'à  une  chapelle 
(\m  est  au  aommet  do  la  montagne,  et  oii 
1  OBone  ya  presque  jamais.  Loc^uç  j*y  mon- 
tai il  y  avait  encore  beaucoup  de  neige  ;  mais, 
(XMnme  c'était  dans  le  plus  beau  temps  de 
IJlun^née,  le  soleil  l'fivait  fondue  presque  par- 
tout, et  il  jQ'y  avait  plgs  que  le  côté  du  (iord 
qui  fût  inaccessible.  Pour  Je  sommet,  c'est  un 
ro€  vif  et  sans  arbres,  oh  la  neige  ne  reste 
pas  si  longtemps  que  dans  les  vallons.  Al^rèf 
on  avoir  passé  plusieurs  à  mi-côte,  la  plupart 
fgr^  (^nbragés,  nous  arrivâmes  enfin  à  la 
chapelle.  Comma  elle  est  $ur  une  montagne 
fort  élevée,  les  religieux  qui  l'habitent  l'ont 
qûn$âfiréaeu  mémoire  de  V  transfiguration, 
et  ÎQ  sus  que  Ton  y  chantait  la  messe  et  que 
ij>n  j  passait  la,  nuit  du  6  aoôt  avec  un  con- 
cpurs  de  monde  xxtraordipaire.  Au  r;*stQ, 
pour  un  lieu  que  l'on  ne  fréquente .  presque 
(jue  dans  le  grand  été,  il  me  parut  bien  en- 
tretenu.  Le  bâtiment  u'a  pourtant  rien  de 

rt)  Bnolioii.,  La  Grèce^  etc.,  lieu  cité. 

j3)  Meurt,  Pàmuken,  Corsln.  Fast.  attic.Um.  H, 
p.357.  CasteU.,  DeFestis.  Grœc.,inPanathen 
.,  (3)  Ce  mm  cowmeaçail  tantôt  ^us  le^  derniers 
jours  d  octobre,  tantôt  dans  les  premiers  jours  de 
novembre.  Les  Atti<)ues  l'ap^laieot  |lvçcvf|(w>f 
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fort  extraordinaire  que  sa  isituatjon  dans  un 
lieu  où  il  est  snr{)reBant  que  y  on  ait  pg  élo,^ 
ver  une  chapelle^  pùisqu^-l'on  p'y  saurait 
demeurer  un  quart  d'heure  sans  un  gpand 

tf  Ce  que  les  géographes  appellenl  cq^t 
munémenl  Mo^ti-Santo.y  ne  renferme  pas 
seulement  le  çiont  Athos,  mais  çncore  la 
chaîne,  de  montagnes  qui  le  joint  au  conti-.' 
nent  de  la.  Macédoine.  Cette  chaîne  a  bien 
sept  ou  huit  lieives  du  long,  sur  trois  Ch\  qua- 
tre de  large.  Les  Grecs.  (  et -^£^t  de.  Ik  sans 
doute  que  nos  géographes. l'opt  pris),  don- 
nent ^  cette  chaîne  de  montagnes  jointe  à 
UAthos  le  nom  -"opoç  a/wv,  c'e^st-b-dire,  Iç 
Mont  saint  :  mais  larsqulfs  parlent  du  mont 
Atbos  en  p^ticuUer,  \U  le  nomment  encore 
a^ijiouwi'hui  Athos^et  de  vingt  jnonasjèrcs' 
qui  se,  rencontrent -dans  celte,  solitude,  iLn'y 
en  a  qu'un ,  savoir,  ceipi  qui  porte  lèjiQni 
de  Samte-Laure,  ^p'ils  répoi)naï$scnt  étf  e 
de  cette  leontagpè.  .Ce  moqastère  esj  le  plus 
grand  et  le  plus, riche  de  tous;  et  l'o^  peut 
même  assurer  qu'il  porte  à  plus  jusje  litfe 
que  les  autres  le  nom  de  saint j  qu^  est  com- 
mun à  tous,  puisque  c'est  de  là  que  lès  au- 
tres apprennent  leurs  devobs,  et  ont  reçu 
les  règles  de  là  vie  monastique. ,-  .  ,  . 
.  «  Au  reste,  tous  ces  coùvenAs  Ée$seniDlen( 

[)lutôt  à  des  îforter^s^es  qu'à  des  maison^  re- 
igieosea.  |ls  sont  ei^clos  de  bonnes  miu^ail- 
las  Oanqiiées  de  tours,  ou  au  moins  surmon- 
tées d'un  gros  dofjjbn,  et  ,nô  manquent  ja- 
mais d'ai  tillerie  pi  de  toutes  1/es  choses  né- 
cess^irejB  pçgr  upe  défense  vigom;euse.  C'est 
une  précaution  qu'ils  ont  sageihent  piiaÏQ 
contre  les  partis  et  les  irruptions  des  corsai- 
res auxquels  ils  sont  êxpx)?és  ,des  deux  cûr 
téj^w .Comme  lâplupart  de  ces  npohastères.soni 
bâtis  k  cinq  oii  six  étagès|,  les  chî^mbrés  y 
sont  vastes  et  en  grand  ni^njbre  ;  mais  je  tri  u- 
vai  Je  toutassej^  mal  disposé,  Il  n*ya  propre- 
ment que  les  églises  qui  puissent  plaire  : 
aussi  sont-elles  ti'une  raagpiticonce  efi  d'une 
beauté  qui  passn  ce  gue.rbn  doit  attehJre 
des  Grecs.  Elle3  sont  pavécs,de  marbré  avec 
qqelques  mosaïques,  et  fiOï)t  toutes  couver; 
tes  de  plomb,  que  le  soleil  fail  brill^r.çonjrne 
de  Tarçent,,  Le^  murailles  sont  ornéei  dé 
fprt  jolies  peintures.  11  y  a  dans  plusieurs 
de  ces  ^j^lises  de;s  coupoles,  jusqu  ad  nom- 
bre dé  cinq,  soutenues  de  ti:*ès-bellés  cojuii- 
ne^,  de  sorte  qu'aux  lieux  mêmes  où  la  re- 
ligion chrétienne  est  la  aorairîanle,  ces  i^H- 
ses -grecques  seraient regardéçs  comme  ma- 
gnifiques. 

«  Pour  la  grandeuf,  la  i^lupart  ne  sont  pas 
vasit's  •:  on  Tes  b^  né/an moins  distinguées  ep 

Îuat.re.  parties.  La.premièré  est  yné  espèce 
e  .poftiq^  ou.  d!atriuin ,  la  seconde  fail  le 
vestibule;  la.troisième,quieii  la  plus  granqé, 
sert  de  chœur  et  renferme Jes  bancs  où  les 
prêtres  et  les  particuheis  se  plapeiit.  Enriu^ 
dans  la  quatrième  est  l'autel  ôb  on  ,dit  la 
mesjse  ;  personne  que  le  prôtre  n*ose  y  en- 
trer. Tout  cela  est  lait  d'une  ^lanière. solide, 
bien  voûté  et  peint,. depuis  |h  haut  jusqu'eu 
bas.  11  ya  outre  cela  plusieurs  Uoaf^x  1%- 
Weaux,  vena$  la  plupart  de  Moscovié,  ou 
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Ton  a  poiif  \i  peîntilré  lin  goût  bien  meilleur 
(^uè  darts'la  Grèce. 

c  tous  ce^  monastères  n'ont  ïjas  été  hktia 
parles  Grecs,  II  y  en  a  quatre «ui  reconnais- 
lentles  Bulgares  pour  îetirs  fondateurs,  et 
pi  ne  sont  habites  que  pardesmoines  bul- 
gares, Deux  autres  ont  été  bâtis  et  renfés 
par  déé  priniîes  (i'Ibérie  et  de  Winghéhe  :  il 
y  a  à  présent  i)eu<ie  religieux  de  ces  detît  na- 
tions. Enfin,  il  y  en 'a  uit  qui  doit  son  établis- 
sement aux  Moscovites  et  aux  Cosaques,  où 
Yoh  ne  Reçoit  aucun  religièiil  d'autre  na- 
tion :  ce  dernier  est  pauvre.  ïcfifs  les  autres 
font  remonter  leur  origine  au  temps  de  Ccfn»- 
tanlîri  ou  dé  ses  enfants  ;  rnajs  il  y  a  dans 
leurs  pr(^tentîons  une  exagération  manifeste; 
Tes  ipscriplions  que  Ton  voit  dans  leurs  églit 
se5  ne  parlent  la  plupart  aiï&  de  quelgue^ 
ecûpèreilrs  beaucoup  plus  récents  ;  quelqiie^'- 
unesmême  ne  font  mention  qûè  des  vaivo- 
dês  de  Valachjié  et  de  Moldavie.  Aihsî,  c^te 
prétendue  ancienneté  doht  ils  font  jTaràfle, 
^ns  doute  pour  s6  rendre,  plds  recommân- 
flableà;  lie  j[)eùt  éblokjir  qile  feèdx  qui  sortt 
roire  $ur.  1^'r  pk^ 
eihë  cTapprofondir. 
à  leUfs  monastères 
S;  Ils  ne  sdurdènt 
isoi),'  quoiqu'ils  dé- 
léfabîesjdont  rune 
ont  pour  la  plupart 
ahlancei 
5  A  proprement  parler,  il  n'y  a  entre  ces 
raonastère^s  aticutiè  subordination  ni  dépen- 
dance IVn  de  l'autror  dp  sort<5  qu'on  peut 
dirfe  que  ce  î^  )nt  dilreretïts  cotps  fjue  la  reli- 
gion tait  vivre  en  union  jes  Uns  ^vëc  les  au- 
tres, coQime  s'ils  n'éti  fonhâ'i^ïil  qd'un.  II  y 
a  ail  centfe  de  ces  motîaistores  un  bourg 
hdratnéKaniarb,  où  Ton  tientinus  les  snifie- 
dis  ùri  mardié  ;  Tévêqde  de  Ce  pay^  y  fait  sa 
résidence,  niais  ïl  t\*k  ciùcune  juriSictio'n  ^lir 
ces  moines,  et  il  ne  poiil  aller  leu^  bonférer 
les  Ordres  que  lorsqu'il  y  est  ài)pè1é,  parce 
qu'ils  croient  avoir  droit  dé  se  faire  ordon- 
ner par  tel  évoqué  (|d(;  bbftleift  Semble.  L'é- 
Klise  dé  Kaniarb  poltc  Tiéanmolhs  le  titre 
d'Acrotaton,  c'est^a-dtre  Très-Haut.  Eile  est 
desservie  par.quclmièis  rtooines  détachés  des 
printipaut  monastères - 

«  r  y  a  encore  au  mont  Athos  une  église 
considérable  sôhs  lé  nopi  de  Sâiilte-Anne. 
C'est  je  lieu  où  s'Sssernblent  et  dû  font  lëiirs 
dévotions  tes  plus  solitaires ,  (fest-S-dire 
ceui  qui  dans  ce  désert  mènent  la  vie  d'à- 
nachorètéi.  Il  y  en  à  de  cette  sorte  cinquante 
ou  soixante,  dont  les  uns  .se  tietirient  abso- 
lument sé^iarés  (!d  genre  humain,  et  lei?  au- 
tres rlèrneurèht  dblix'ensenible.  Leurs  telld- 
les,  au  nombre  de  quat-antè,  sont  dans  une 
solitude  atffeuse,  doht  le  feeul  aspect  €au:^e 
de  Vhorreùr.  Ces  anachorète!^  fbnt  paraître 
dans  leurs  maiiièros  beaucoup  plds  ae  piété 
et  de  recueillement  que  Jes  autres.  Ils  nesfe 
soutiennent  que  du  travail  de  leurs  mains,  à 
Texerople  des  anbiens  moines.  Ils  ont  une 
espèce  de  directeur,  qu'ils  apliellènt  Abtoctoçy 
c'e^t-h-dire»  Te  7U5^î?;  mais  ce  M^.ûlioç  dépend 
hji-môme  dç  fabbé  de  Sainte-taure^  parc© 
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ffue  lenrsKcelii 
ae  ciè  monast 
aussi  dans  leiii 
églises  accomf] 
tion.  Ils  ont  rjQ 
nsAkiai  car  ce-  ^\ 
par  un  ou  éeu 
fonds  ^ui  dép6 
rendent  une  ce 

AUBAGNE  (] 
département  a 

C'est  sur:  le  I 
trouve  la-  -mo 
grande  vénérât 
planté  une  ^oi 
menistoDs,  qui 
perçoit  de  la  grande  route. 

Sur  te  revers  oriental  on  voit^une  grotte 
spacieuse,  mais  peu  profonde. . ,  ,. 
,  AUBAZINK  (France).  C'flst  Le  nom  d'une 
paroisse  de  FaDcienneppOYJnce  du  Limousin, 
dans  le  département  de  la  Cocrèze,  arrondis- 
sement de  Brives-la-Gaillarde.. 

Cette- paroisse  _  possède  les  rutne§^  4*we 
abbaye  célèbre.  Les  voûtes  de  rétjlifiçe  sx>^t 
encore  intadei.  On  remarque  da^s  lligUse 
le.  tombeau  du  fondateur.  C'est  Aine  beHo 
pierre  formant  è  aa  baçe  un  carr^  Ioi>g  aur 
dessus  duquel  règne,  sur  les  quatre  Jigoç^, 
une:  galerie  Jformée  par  des.  ogives  reposapt 
sur  des  colonnes  éléga«^es  surmontées  (Hifue 
frise  garnie  de  rosaces.  A  parler,  de  cette  frise, 
le  aK>nument  se  termina  par  bu  an^le  aîigu, 
dont  les  deux  faces  offrent  chacune  six  espa- 
ces ogivaux  dans  le  même  genre  qu,e  ceijpL 
du  basset  remplis  paç  des  groupes  de  n^oi- 
nes  et  de  religieuses.  Des  fleurs  en  creux  ou 
en-rèlief  découpées  avec. beaucoup  de  finesse 
ornent  les  deux  extrémités. 

La  statue  du  saint»  dont  Iq  tôle  a  été  spu- 
vent  grattée,  car  on  attribue  à  cette  pgjUssièjrjB 
la  v«rtu  de  guérir  certaines  maladies ^re- 
jîose  dans  ^ette  magnifia ue  mosaïque,  ^^v 
est  due  au  xv* -siècle.  Malgré.  quelquej^,iq|- 
perfections  dans  la  tuiÙe  des  |)eirsonnages, 
cette  pierre  est  d'un  style  admiranl©.  (Frmme 
matiumefUjale.)  -   j 

AUBERVILLIERS  (Fpance),  dans  le  dépar- 
tement delà  Seine,  près  de  Saint-penis. 

La  dévotion  à  Notre-Dame^des-V^rtus  ff- 
«Donte  dans  ce  village  à  Tàn  1338|  ^eus  le 
règne  de  Philippe  de  Valois,.  Safôt^  4^ait  c,^ 
lébrée  autrefois  le  second  mardi  de  mai, 
«  avec  grand  concours  du  peuple'  de  Parl^  v 
Elle  est  indii|uée  4ai^^toti$  le^s  aji^iens  cà- 
lehdciers  de  Paris  sows  le  titre  de  IfoirenPcmir 
cfe*-ircriii«,Qu^  des  miracles.  .,       .; 

Les  jçurs>ile  pUerioa^  &  o^if^  statjiie  .eu- 
raculeuse  étaient  :  le  jour  de  TAnnonciatioxi 
de  la  Vierge  ;  le  .  lundi  el  1^  marc^i,  de 
Pâques  ;  le  premier  jo^r  de  piai  ;  i.e.secQud 
mardi  de  malyj.our  dê|}a,£ëte  patronale:  lé 
ditaanche  SttivAnt,  jour  ueJa  grai^Q  çonfr^; 
rie;  ]^  lundi  et  ie  mardi  de  la  PontecôtjB ;  le 
jour.de  s{iint  Christophe,,  patron  f|e  Tégli^ê 
paroissiale  ;  aux  fêtes  de  rAssoinptioh  et  de 
la  Nativité  jde  la  sainte  Vierge..  Cette  déyotijun 
remonte  au  commencement  du  .vv  /siè.Gi*^ 
pour  les  jours  que  nous  venons  d'indiquert 
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Guillaume  de  TouteyUle  ou  d^Estouteville, 
cardinal  et  I^^  du  saint-siége  en  France, 
par  ses  lettres  données  à  Paris  le  22  mai 
\h&%  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V,  a  conféré 
à  ceux  qui  Tisiteront  ces  jojrs-là  Tég^ise  dô 
Notre-Dame  des  Vertus,  de  précieuses  indul- 
gences, qui  furent  étendues  par  Paul  V  à  la 
lete  de  la  Conception  (8  décembre)  et  encore 
augmentées  par  sa  libéralité  pontificale. 

Les  paroisses  de  Paria  et  des  environs 
d'Aubervîlliers  jusqu'à  Lagnj  et  Argenteuil 
y  allaient  en  procession  les  jours  de  pèleri- 
nage. «  L'an  1529,  régnant  François I*',  dit  Du 
Breuil,  avant  Pâques,  toutes  les  paroisses  de 
Paris  s'assemblèrent  en  1  église  cathédrale, 
et  de  là  allèrent  en  procession  à  Notre-Dame- 
des-Vertus,  avec  un  si  grand  nombre  deXor- 
ehes  et  de  flambeaux,  que  ceuj^  qui  sont  du 
costé  de  Montlhéry  pensoient  que  Paris  fust 
tout  en  flammes,  et  se  faisoit  ceste  procession 
pour  exterminer  les  hérétiques  en  Allemagne, 
afin  que  ceste  contagion  ne  se  répandist  sur 
la  France  (1)>  » 

Les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  y 
allaient  de  trois  en  trois  ans.  A  Tépoque 
des  guerres  de  religion,  lors  de  la  bataille 
de  Saint-Denis,  rimage  fut  oacbée  au  fond 
d'un  puits  par  un  bon  paysan  nommé  Dimel, 
et  les  Parisiens  érigèrent  alors  une  confrérie 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-des-Vertus  à 
Saint-Julien  le  Pauvre.  Mais  Téglise  fut  re- 
bâtie depuis  et  l'image  replacée  sur  son  autel, 
richement  décoré  de  marbre  et  de  bronze. 

«Louis  XUI,  dit  la  notice  que  je  viens  de 
citer,  s'y  voua  en  Tacte  cle  sa  majorité  Tan 
16i&>,  et  Tanuée  suivante ,  au  retour  de  la 
Bretagne,  et  a  rendu  ses  vœux,  vœux  plu- 
sieurs fois  bénis  du  ciel ,  vœux  alloués  au 
ciel  par  Tentremise  de  Nolre-Dame-des-Ver- 
tus.  » 

L'abbé  Lebeuf  raconte  aussi  qu'une  dame 
PoHaliOQ,  morte  en  t667,  venait  de  Paris  nu- 
pieds  en  pèlerinage  à  cette  même  église, 
même  Thiver,  pour  demander  à  Dieu  la  santé 
du  roi  et  de  la  famille  royale. 

Le  célèbre  Isaacde  laPerevre,  ranteurdes 
Préadamites^  passa  les  dix  cfemières  années 
de  sa  vie  chez  les  Oratoriens  d'Aubervilliers, 
et  y  mourut  le  31  janvier  1676. 

Ce  village  s'^st  appelé  en  latin  Halbtrtiou 
Auberti-Vxllare^  ou  Albervillare. 

ADBIAC  (France),  dans  le  départemeùt  de 
la  Gironde.  Foy.  Yerdelais. 

AUCH.  (France),  chef-lieu  du  département 
dtt  Gers. 

La  viHe  d'Auch  s'appela  du  temps  de  la 
conquête  romaine  Augusta  A%tscaurum  ou 
Aufciorum,  Pomponius  Mêla  la  nomma  EÛh- 
êaberriSyh  cause  delà  ville  d'l&7<i«o,  qui  en  était 
voisine. 

Auch  n'a  le  titre  d'archevêché  que  depuis 
le  xiir  ou  le  xiv  siècle  :  c'était  auparavant  un 
simple  évêcbé  suffragaut  d  Elusa.  Elusa  fut 
détruit  phT  la  suite  des  temps,  et  n'est  plus 
qu'un  village  nommé  Cintat ,  tandis  que  la 
vilie  d'Auch,  jadis  capitale  de  la  Gascogne,  a 

(i)  Voir  Miracleê  et  Noêre-Dami-âei-VertMêj  etc. 
'Pirig,  1617. 


Krdé  son  ancienne  importance.  Aucfa  fut  dé- 
rée  des  fureurs  des  nuguenots  par  la  pro- 
tection spéciale  de  la  sainte  Vierge  ,  poui 
qui  elle  a  gardé  une  profonde  vénération. 
Voy.  Gumppenberg  Atlas  Marianus^  n*  dxxi v. 

AUFRmcUEN  (Bavière).  Notre-Dame 
d'Aufkirchen. 

Cette  église,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  dont 
on  y  conserve  une  image  miraculeuse ,  fui 
achevée  en  1500,  le  16  octobre,  et  la  dédi- 
cace s'en  fit  avec  une  grande  solennité. 

Elle  faillit  être  consumée  en  1625  par  un 
terrible  incendie,  au  iQllieu  duquel  néan> 
moins  fut  sauvée  l'image  de  la  sainte  Vierge, 

Ïue  les  flammes  n'atteignirent  point.  Voy. 
umnpenber^j  Atlas  Marianus^  ïf  dgglxxuv. 

AUGSBODRG  (Souabe).  Gumppenberg  y 
comptait  quatre  images  miraculeuses  :  la 
Vierge  d'Augsbourç,  la  Vierge  du  Refuge,  la 
Vierge  de  Saint-Bldric,  et  enfin  la  Vierge  Se- 
courable  (Auxiliatrix). 

La  Vierge  de  Saint-Dldric  et  la  Vierge 
d'Augsbourff  remontent  au  x*  siècle.  Elles 
ont  été  fondées  par  saint  Uldric,  mort  en 
973  et  canonisé  par  le  pape  Jean  XV 
en  993. 

ADGDSTIN  (Saint-)  (France),  paroisse  com- 
posée de  plusieurs  nameaux  et  autres  mai- 
sons isolées,  formant  une  commune  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne,  arrondisse- 
ment et  canton  de  Coulommiers,  dans  la  Brie, 
et  diocèse  de  Meaux.  Cette  paroisse  est 
éloignée  de  13  lieues  et  demie  à  l'est  de 
Paris. 

Les  principaux  des  hameaux  de  la  com- 
mune de  Saint -Augustin  sont  Bargny,  le 
Mesnil-sur-Bargny,  Brie,  Champ-Roger  et 
partie  des  Bordes. 

.  L'église  paroissiale  est  isolée  sur  une  ëmi- 
nence  avec  un  vieux  château.  Il  se  fait  en  ce 
lieu  un  pèlerinage  sous  l'invocation  de  sainte 
Aubierge  ;  on  y  remarque  une  chapelle  anti- 
que et  une  fontaine  très-abondante. 

ADLICA  (Allemagne),  dans  la  Saxe,  autre- 
fois le  siège  d'un  évêcbé,  qui  a  été  transféré 
dans  la  suite  à  âildesheim.  Albert  Crantz 
(t.  I,  p.  9  et  10)  nous  apprend  à  quelle  occa- 
sion ce  siège  fut  fondé,  et  la  cause  de  sa  trans* 
lation.  Charlemagne,  n'étant  pas  encore  em- 
pereur, s'arrêta  dans  la  Saxe  orientale  parce 
qu'il  voyait  que  quelques-uns  des  peuples 
nouvellement  conquis  étaient  prêts  à  remuer, 
comptant  sur  le  secours  des  Vandales.  11 
campa  et  se  fortifia  entre  deux  ruisseaux, 
qui  se  joignent  dans  cette  province.  Ses 
courtisans  nommèrent  ce  lieu  Aulica.  11  re- 
marqua que  ces  peuples  étant  trop  loin  do 
Salin^stcd  oiï  était  £Hors  Tévêché  qui  a  été 
depuis  celui  de  Halberstadt,  avaient  besoin 
d'avoir  leur  propre  pasteur.  D  y  éleva-  unfî 
église  et  y  fit  consacrer  pour  évêquè  Gun- 
thier,  qui  la  gouverna  le  reste  du  temps  que 
vécut  Charlemagne,  jusqu'à  celui  de  Louis 
son  fils  et  son  successeur.  Louis  étant  à  che- 
val et  chassant  dans  cette  province ,  et  se 
trouvant  dans  un  vnste  désert,  où  il  y  avait 
un.  arbre,  il  voulut  y  faire  sa  prière.  11  com- 
manda, dit-on,  que  Ton  y  mît  rhnage  de  la 
sainte  Vierge  qu'il  faisait  porter  partout  avee 
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lui.  Sa  prière  étant  finie,  il  partit  soudain;  et 
le  cbapekiin,  se  hâtant  de  le  suivre,  oublia  Ti- 
mage,  et  n'y  songea  que  lorsqu'il  fallut  faire 
le  service  divin  à  AuUca.  Il  retourna  aussitôt 
au  lieu  où  il  avait  laissé  Fitnage,  et  après 
ravoir  trouvée  asse?  difficilement,  il  ne  put 
venir  à  bout  de  Tôter.  Etonné  de  cette  aven- 
ture, il  fit  de  nouveaux  efforts  sans  réussir 
mieiM  qu'auparavant.  Il  alla  conter  le  cas  à 
r«mpereur,  gui  fil  bâtir  en  cet  endroit  une 
é^se  sous  l'invocation  de  la  bienheureuse 
Vierae.  On  y  transféra  par  la  suite  le  siège 
deTevêché,  gui  était  auparavant  à  Aulica; 
et  cette  église  donna  lieu  a  la  fondation  d'une 
ville,  qui  est  aujourd'hui  celle  de  Hildes- 
heim. 

ADNEAU  (France),  bourg  de  l'ancienne 
généralité  d'Orléans,  aujoura but  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir ,  arrondissement  de 
Chartres»  cbef^ieu  de  canton ,  et  diocèse  de 
Chartres.  U  est  situé  à  16  lieues  de  Paris. 

C^était  autrefois  une  ancienne  baronnie  et 
ehâtellenie.  L'église  paroissiale,  dite  deSaint-. 
Remy,  est  à  un  demi-quart  de  lieue  du  bourg. 
Près  de  cette  église  se  trouve  une  commu- 
nauté de  religieuses,  nommées  JFilles-de-la- 
Providence- 

Depuis  un  temps  immémorial  il  existe  à 
Anneau  un  pèlerinage  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Maur,  qui  attire  une  affluence  consi- 
dérable de  fioeles.  On  ne  lui  connaît  d'autre 
iaterruptien  que  celle  qui  eut  Heu  pendant 
les  deux  années  de  la  terreur  révolution- 
naire. On  y  remarque  une  source,  aux  eaux 
de  laquelle  est  attriouée  la  vfertu  de  guérir  de 
la  goutte.  Ce  pèlerinage  commence  le  23  juin 
de  chaque  année  et  se  continue  tous  les  ven* 
dredis  et  les  dimanches,  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  moisson. 

On  y  fait  aussi,  dit-on,  un  pèlerinage  en 
llionneur  de  la  sainte  Vierge. 

AURAY,  ou  Notre-Dame  d'Auray  (France), 
dans  l'ancienne  Bretagne. 

Ville  célèbre  par  son  pardon  de  Noire-Dame, 
où  l'on  accourt  de  toutes  les  parties  de  l'Ar- 
mmque.  Aaray  est  regardée  comme  une 
Tilie  sainte,  et  sa  Vierge  comme  miracu- 
leuse :  elle  fait  partie  aujourd'hui  du  dépar- 
tement du  Morbihan ,  et  n'est  éloignée  de 
Vannesque  de  15  kilomètres. 

AURENG-ABAD  (Hindoustan),  dans  la  pro- 
vince de  Balagata,  dont  elle  est  la  capitale. 

Cette  ville  est  grande,  bien  peuplée,  mais 
sans  murailles.  Le,  prince  mogôl  Aureng-Zèb 
en  avait  été  longtemps  gouverneur  durant  le 
règne  de  son  père.  Sa  première  femme,  qu'il 
aimait  -beaucoup,  mourut  en  cette  ville.  Il 
loi  fit  bétir  pour  sépulture  une  belle  mos- 
quée ccmverte  d'un  cfôme  et  accompagnée  de 
quatre  minarets.  Ce  fut  tant  qu'il  vécut  un 
heu  de  dévotion  très-fréqueuté.  Depuis  sa 
mort  cette  mosquée  est  rentrée  dans  la  con- 
dition de  toutes  les  autres,  mais  la  ville  n'en 
est  pas  moins  restée  fort  célèbre  à  cause  des 
châsses  de  plusieurs  musulmans  qui  y  repo- 
sent. 

AUSTREBERTE  (Sainle-),  en  France,  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure,  près 
de  BareiKin  et  plus  près  encore  de  Pavdiyi 


Ce  lieu  est  depuis  longtemps  un  lieu  célèbre 
de  pèlerinage  où  l'on  va  honorer  les  reliques 
de  sainte  Austreberte,  née  vers  l'an  630  aans 
le  territoire  de  la  ville  de  Térouanne,  qui  était 
anciennement  capitale  d'une  partie  de  l'Ar- 
tois. Elle  était  fille  de  Badefroy,  comte  pala- 
tin, c'est-à-dire  seigneur  de  la  cour,  et  l'un 
des  premiers  officiers  de  la  maison  du  roi 
Dagooert  P'. 

Austreberte  reçut  le  voile  des  mains  de 
saint  Omer,  évéqne  de  Térouanne ,  et  entra 
dans  l'abbaye  de  Port,  bâtie  sur  la  Somme, 
un  peu  au-dessous  d'AbbevUle.  Là  die  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  monastiques, 
et  fut  bientôt  élue  prieure.  Elle  devint  en- 
suite abbesse  de  Pavilly,  au  diocèse  de  Rouen, 
et  fut  bénie  par  saint  Ouen,  archevêepie  de 
cette  ville.  Elle  mourut  le  10  février  703  ;  et 
ses  relioues,  distribuées  en  beaucoup  d'en- 
droits ou  elles  attirèrent  bientôt  une  foule 
considérable  de  pèlerins,  donnèrent  le  nom 
de  la  sainte  patronne  à  plusieurs  villages,  où 
sa  mémoire  est  toujours  restée  en  grande  vé^ 
nëration. 

AUTRAS  (France),  dans  le  département  de 
TAriége. 

Aux  environs,  sur  la  montagne  de  Tlzard, 
il  existe  une  chapelle  dédiée  àla  sainte  Vierge, 
où  les  bergers  se  rassemblent  le  5  août  pour 
lui  offrir  une  brebis.  Le  nombre  de  ces  of- 
frandes s'élève  souvent  à  plus  de  cent  cin» 
quante. 

.  AUVILLARS  (France),  en  Gascogne,  dans 
le  département  de  Tarn-et-Garonne. 

Petite  ville  sur  une  hauteur  qui  borde  la 
Garonne ,  où  elle  a  un  bon  port  et  un  pont 
remarquable  construit  en  1821.  Non  loin  du 
port  se  trouve  une  chapelle  bâtie  au  xiv*  siè- 
cle par  Bertrand  de  &ot ,  qui  devint  pape 
sous  le  nom  de  Clément  V,  et  unit  ses  efforts 
à  ceux  de  Philippe  le  Bel  pour  détruire  l'or- 
dre des  Templiers.  Cette  chapelle  de  pèle- 
rinage pour  les  habitants  du  pays  est  sous 
l'invocation  de  sainte  Catherine. 

AUXERRE  (France),  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l'Yonne. 

Cette  ville  formait  jadis  un  district  indé- 
pendant chez  les  Senones.  Elle  s'appelait  en 
latin  AltisiodummowAutissiodurum.EUe  ne 
fut  détvnitivement  réunie  à  la  couronne  de 
France  qu'en  1W7 ,  par  Louis  XI ,  après  la  . 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne. 

Auxerre  est  située  sur  le  penchant  d'un  co- 
teau, près  de  la  rivière  d'Yonne,  qui  baigne 
une  partie  de  ses  murs. 

L'église  cathédrale  n'a  rien  de  remarqua* 
ble,  mais  le  palais  épiscopal  est  un  des  plus 
beaux  qu'il  v  ait  en  France.  L'abbaye  (aujour- 
d'hui église)  de  Saint-Germain  est  un  lieu  où 
l'on  compte  jusqu'à  soixante  corps  saints , 
et  une  quantité  prodigieuse  de  reliques.  Ce 
sont  les  papes  Nicolas  1,  Jean  VIII  et  Jean  IX 
qui  ont  enrichi  cette  égHse  de  ces  précieux 
restes,  qui  sont  dans  des  grottes  aue  Conrad, 
frère  de  l'impératrice  Judith,  et  rabbé  com- 
mandataire  de  Saint-Germain  firent  bâtir  en 
850  M.  Séguier,  évoque  d'Auxerre ,  fit  ou- 
vrir tous  les  tombeaiu  en  1636,  et  fil  un  oro* 
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de  saint  Censure ,  éviôque;,  on  trouva  \ine 
châsse  remplie  de  reliques.  Le  pilier  atte- 
nant J  T/autelUe  Saint-Benoit  porXe  cejte  ix}- 
scription  :  Polyandrîon.  M-S^f^guiery  trouva 
tiente  corps  maints,  et  les  inslrunienls  d) 
leur  pénitence  ou  de  leur  martyre.  Saint  Ro- 
main y  e§t  peint  non -seulement  parce  qu'il 
a^-éti  le  père  nourricier  de  saint  Benoit,  mais 
aussi  parce  qu'on  y,çonse.ve  plusieurs  de. 
ses  reliques.  Près  du  tombeau  de  saint  IJéri- 
bald^,  on  voit  aussi  la  figure  de  saint  Gré- 
goire ,  p^rce ^ye  son  cojps  y  a  reposé  ju^t . 
qu'en  1370,  qu'il. ^'ut  transporté  dans  la  ner 
où  il  est  S.  présent. 

A- lafenéire  de  Saint-Benoît  sont  les  indi- 
ques, tfouyéçs.  a  vcp  le  corps  de  saint  Cen- 
3wrp,  dans  la  chapelle  de  sainte  Maxime,  dame 
iialienne  «  venue  en  France  à  la  suite  du 
corps  de  ^aiiit  Germain*  lorsqu'on. le  tVans- 
porta  ici  de  Ravenne,  ou  ce  saint  mourut  ; 
de  isaiat  Optât ,  évèque  d'Auxcrre,  de  saint 
Satin  et  de  s<jiint  Méjïiorien,  prôtrçs, 

Saint  Géran,, religieux  de  1  abbaye  de  Sois- 
sons,  ensuite  évôcjue  d'Âuxe:  ro  ;  sdX^i  Ma- 
riàn^  prôlre,  et  religieux  de  l'abbaye  de  son 
nom  i  ^int  Aunaire  ,  pripce  de  la  première 
MueQ4es  rois  de  Çrançc,  religieux  et  abbé  de 
€e  lo^Aa^tère ,  puis  évèqde  d'Aû^erre  ;  et 
a^iat  Déliré ,  pareqt  de  la  reine  Brunehaut  » 
ayainit  auasi  leur  sépulture  dans  cette 
église. 

Le  corp^  4^  saint  I^ar^n ,  archevêque  de 
Jours ,  ,4k  ce^sé  pendant  trente  et  un  ans 
dans  la  chapelle  de  cette  ;égli,so  qui  est  dédiée 
k  Qe  sma^  hes  cor[)s  de  saint  B^tto;!^  dç  saint 
Allode,,de  saii^t  l^rse,  évèque  d'Auxerre,  re- 
posent ici,.  Cette  chapelle  est  d'ailleurs  rem- 
ftlie  de  reliquta. 

.  .Quand  le  cofps  âe  saint  Germain  fi^t  ap- 
porté ici  de  Ravenu'î,  il, avait  été^mis  dans 
une  cliAssed'vr,  enrichie,, d©  pierreries  d'iin 

1)rix.  inestioiaWe  ;  mais  eUe  a  été  enlevée  p^r 
es  prétendus, réformés ,  et  les  reliques  dis- 
•persées  ;  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  daiis  ce 
.tombeau  que  de  la,  c;  iidrc  du  corps  de  ce 
saint  et  quelques  petits  ossements,  .i'ctte  cLà- 
•pelle  de  Siiini-Oerfliaip  est  cçimme  le  centre 
do  la  Sdinteié  de  Tégfise  de  cette  abbàyé.  U 


n'y  a  point  dé  lieu  jplîls  rempli  de  corps  saints 
et  de  reliques.  Du  côté  de  l'Epitre  sont4eux 
corps  saints,  et  dé  l'autre  côté  il  y  en  a  troijs. 
Le  fond  de  la  chapelle  en  est  rempli.  On  y 
remarque  principalement  les  tombeaux  de 
saint  Théodore  et  de  saint Komain,  év(ïqiies; 
celui  de  saint  Loup,  évoque  :  quelques-uns 
ont  cru  qu'il  était  archevêque  de  Besançon , 
d'autres,  évèque  de  Lausatine  ;  on  ne  1% 
trouve  néanmoins  dans  aucun  des  catalogues 
de  ces  églises.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'était,  un  évèque  hégionnaire  ou  choré- 
vêque,  sans  Jtitre  d'aucune  église,  selon  l'u- 
sage du  y- siècle.  Ce  (lu'il  y  a  de  certain,. 
cesi  qu'il  fut  le  directeur  de  la  princes«è 
Clotilde  à  laq.uelle  nous  devons  la  conver- 
sion de  Clovfs  et  celle  de  In  France  enMère. 
jL'évèché  d  Auxerre  reconnaît  saint  Piell«- 
grin  pour  soù  premier  évèque-;  ii  fut  eivr 
voyé  cjLe  Rome  en  Î61  par  te  pape  Sixte  H 
et  martyrisé  sous  Auréfîén  iwi  2fT3.  L'éyôque 
tf  Auxerre  est  le  {iremier  suffragant  de  rar- 
chevèché  de  Sens.  Le  comte  d'Auxerre  ou  ce- 
lui qui  le  représentait,  les  baroi»s  de  Donzy, 
de  Saint- Vram  et  de  Toucy  relevaient  de  l'é- 
vôché  et  devaient  hommage  à  l'évèque.  Ils 
portaient  le  dais  le  jour  de  son  entrée  soieDr 
nelle  et  portaient  même  ce  prélat  dans. un 
fauteuil  dermrs  Téglise  de  Saint-Germain  jus^ 

3u'à  la,  catliédrale  :;f  e  qui  n'a  pas  été  observé 
epuis  la  ûu  du  xvii*  «iècle.     , 

L'église  cathédrale  d'Auxerre  est  dédiée  à 
saint  Etienne.  -  . 

Notrfe-Dame-dç  la  Cité'  était  une  église  col- 
légiale dans  l'enceinte  de  l'aueienne  ville 
d'Auxerre.  Ce  chapitre  était  composé  d'4iQ 
chantre,  d'un  trésorier,  et  de  dii-huît  cha- 
noines. ,  .       • 

L'abbaye  de  Saint-Germain  doot^  i'ai  parlé, 
était  de  1  ordre  de  Saint-Benoît  et  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maup.  Elle  fut  fondée  eh 
Ï22  par  saint  Germain  dans  sa  maison  pa- 
ternelle. Il  dédia  cette  église  âous  le  nom  de 
saint  Maurice,  et^y  mit  pour. la  desservir  le 
samt  prêtre  Saturne  et  des  reÙgie^ix.  C'est  là 
qu'il  nit  enterré  en  4.48;  et  l'église  ayant  éXé 
rebâtie  pkjs  ma;^niliquement  quelle  n'était, 

f)ar  sainte  Clotilde,  environ  l'an  500,  elle  prît 
e   ttom  de-  saint   Germain  son  fondateur, 
qu'elle  conserva  ehcOre  aujoufd'hui. 

L'abbaye  de  Saint-Mariaft  d'Aiixerre  était 
de  l'orire  de  Pi émontré ,  et  fut  fondée  en 
fr^;  par  saint  Germain,  sans  i'invucatiûiibde 
saint  Côme  et  de  saint  t)amien«  Saint  Martan^ 
qui  s'y  sanctifia,  fut  cause  que  daiis  la  suite 
on  lui  donna  son  nom.  EUe  fut  ruinée  par 
les  IHormands  vers  l'an  903;  les  Prémontrés 
s'y  établirent  en  J'en  liS9  ;  les  protestants  la 
détruisirent  en  1565,  et  la  communauté  fut 
transférée  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  hi 
Dehors.  .      •         -  . 

Celle  dé  Saint-Julieh  d'Auxerre  était  te- 
nue par  des  filles  de  Tordre  de  SaintrBenoU. 
Elle  fut  fon.lée  l'an  620  par  saint  4>aUaete  , 
évéqùe  d'Auxerre,  sous  le  titre  de  Saint-Ju- 
lien, dans  le  faubourg  de  Saint-Martin,  qui 
en  déf)ehdaittant  pour  le  spirituel  njUfe  pour 
le  temporel.  >.       . 

•  Cêllç  de$  Ues  à  M»err«  ^aît  de  f  oixir e  éq 
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Ctteaux.  Elle  âtaft  enyiron  einq  ibille  livres 
(le  rtvéBii,  tfint  t)()ur  Tabbesse  aue-piur  les 
rtKgieosw. 

.  Outre  c^  Ghflpitrie!$  et  ces  aboayes  ,  on 
comptaft  dans  Airxetre  Huit  paroisses ,  plu- 
sieurs couvents  de  religfettx  et  de  religieuses; 
ua  collège  établi  l'an  1618;  f  hôpital  de  la 
Madeleine» fotidé  au  xv  siiècle  pour  les  mala- 
des de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  pour  les  en- 
jimts  trouTés  ;  un  hôpital  général ,  fondé  par 
Nicolas  Golbert,  évèqiie^e  cette  ville,  etc. 

Le  P.  Gumppenb^rg  comptait  de  son  temps, 
à  Auxerre,«inq  madones  miraculeuses  ou  du 
moins  qu'i'  regardait  i^onune  telles^  mais  dont 
il  De  savait  pas  ri^itpire  ; 
Notre-Pamp  4@  Iifioset»  .         i 
îSolre-Pamerdes-yertus  ou  des-Mfracles, 

Notire-PapeT-du-Puits-Sacre,  . . ,  . 

Et.N.Otre-Daïoe  de  Chartres ,  bu  la  Vierge 
ipii  (toà  pnfaatçr  (Virgo  Paritura),    •. 

AVELLlNO  (royaviiuede  Naples).  C'est 
1,'ancien  Abeflinum  :  cette  ville  est, aujour- 
d'hui presque;  ruinée ,  .depuis  le  triemble- 
meut  de  lerrp  d^  i^%j  llumpoeflibçr^j;.  j 
av^it  découvert  une  image  miraculeuse  de  la 
saânle  V^erg^^  sorus  le.  iipm  de  S-  Maria  JncQ-: 
ronata.  Celte  ii]^a^e  était  placée,  nop  dans  la 
ville  même,  mais  sur  la  route  qui  va  d'Av^l- 
lino  à  Noia.  i^l\&  avait  même  d'abord  été  ho- 
norée daui  cette  djerniôre  ville.  ... 
.  ÀVENÂY  (FraïKîe),  abba.v  e  de  S^int-Pierre 
4'Avenay»  eii  ChaHK)a.;ine.,  dans  je  départe- 
ment djp  la  Marne.  Ce  lieu. était  surtout. cé- 
lèbre autrefois  par  sa  dévotion  au  mona»- 


AVE 


isi 


h-éhàpèfte  Saint  -  Patrice.  Cô  monastère  suu- 
siélait  encore  du  lempij  de  Flodoard,  sous  les 
K)is<lhafles  le  Simple  et  Lolvrs  d'Outre-Mer, 
ton  flte.  Les  «venus  ée  ce  monastère  ont  été 
wgmentés  par  les  rôrs  dfe  France  et  par  lei 
tomtei  dé  iJhàfÂpagUe.  Saint  Gombert  avait 

(i)  Mémeireê  histor,  de  iâ  iÉlhàmpagnè  y  léhi,  tl, 


ëtideSi  enfants  d'iin  premier  marilge,  mais- 
on» croit  qu'ayant  épousé  sainte  Bèrtnei  il  v.é- 
ciit  avec  elle  en  continence.  Saint  Gombert, 
ayant  fait  bâtir  à  Reims  le  monastère  des  re- 
ligieuses dont  n<^u$  venons  de  parler^  sous  Ja 
nègle  de  saint  Benoit^  et  dont  les  biens  fu- 
rent unis  dans  la  suite  à  l'archevêché  de 
Reims,il  passa  en  Wandé^  où  il  fonda  ùnmo^ 
liastère  d'hommes,  dans  lequel  il  mena 
une  vie  angélique  ;  mais  quelques  barbares 
étant  entrés  en  Irlande ,  et  ayant  porté  dans 
eé  royaume  le  fer  et  le  feii ,  ils  n'épargnè- 
rent pas  ce  monastèrôi  ni  saint  Gombert,  au- 
Siél  ils  coupèrent  tâtèie.Bertheimitarexem- 
e  de  son  époux,  et  fit  construire  à  son  tour 
monastère  d'Avenay  dont  nous  parions  ; 
elle  y  mit  des  filles  de  Saint-Benoît,  qui  la 
elioisirent  pour  leur  abbess^,  et  elle  vécut  en 
cette  solitude  dans  la  4)rati(|ue  continuelle  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  mourut, 
QômWe  son  époux-,  de  mort  violente  ;  car  lEHIe 
fôt  assassinée  dans  son  lit  par  les  enfants  du 

Ereraiér  lit  de  saint  Gombert  son  époux ,  en 
aine  de  ce  que  leur  père  avait  employé  1* 
meilleure  partie  deses  biens  à  faire  iKltir  des 
mt)nÂ6tères ,  et  &  donner  .à  sainte  Bprtfae  de 
quoi  fonder  richement  celui  d'Avenay. 

a  Le  corps  de  saint  Gombert  ayant  été  ap- 
porté à  Avenay  du  vivant  de  cette  faintè  at 
par  ses  soins,  ces  deux  époux  furent  Inhusiës 
dans  le  même  tombeau  qu'on  v<oit  encore  au- 
jourd'hui dans  un  chapelle  de  cette  abbaye  , 
d't)ù  ils  furent  tirés  dans  la  suite  deS.Mcdps, 
et  mis  chacun  dans  -une  châsse .  d'ergpent  où 
ils  sont  h  présent  à  la  chapelleuratiquéedansie 
cloître  des  religieisesi,  aveo  ëeux«utpes  ch.ls- 
ses  de  même  métal,  où  sont  enfermées  tes  te\U 
ques  de  quelques  autres  saints  ^  et  où^  il  y  ft 
toujours  >3ine  lainpe.allum(^e..  On  prétend 
qu'il  s'est  fait  dans  les  siècles  passés  plusieurs 
miracieè  au  tombeaii  d'e  saint  Gombert  et  de 
sainte  Berthe,  pour  la  guérison  des  aliénés; 
et  qu'il  s'en  est  fait  aussi  de  aosjouré  qui  ont 
été  bien  avérés,  et  qu'il  continue  de  s'en  faire 
encore.  L'on  y  vient  jx^ur  cet  effet  de  4ous  les 
endroits  du  [mvsenpèlerinage.  Parmi  le  grand 
nitmbre  d'abbesses  qui  ont  succédé  à  ^aliHé 
Berthe ,  il  >;  en  a  plusiiçurs  recommaïuiables 
par  leur  naissance  et»par  leurs  vertus  rmais, 
s-uls  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  ab- 
bessesvob  ié  contentera  de  remarquer  que 
la  première  dont  on  ait. jeu  etnnaissaocé  de- 
puis sainte  Berthot  s'appelait  Alix,  et  4u'eU6 
vivait  au  milieu  du  ù'  siècle.  ,14  ^emière , 
nommée  âbbessQ, par  Le  roi  François!",  an 
vertu  du  concordat,  fiit  Françoise,  fille  d'une 
vertu  exeiQplàic^ ,.  tt  après*  ette  ont  été  ah^ 
besses  successivement,  Marguerite  d»  la 
Dtès&r  Louise. dé  Linaoge  ^  Fi*ônçoise4e  la 
Mark  de  Bouillon^  Majrie^Françoise  de  Lévis 
dé  Ventadour^  sa  nièea  de  Bcaavilliers ,  la 

Kineesse  Bénédiete  deGorizague,  reinei  do. 
ilôgtte;  Bruiard  de»  Slllery,  iMarie  Cauehon 
de  Treldn  ,  ni^ee  éuL  chancelier,  de  Sillery, 
du<)ôté  de  Sa  mère;  Marie-Ëléonore  de  Bru- 
lard  de  Sillery^  petite*-fil!e  diniit  chancelier, 
ni^ce  d'fiiéonbne  d'£stainpea,  erchevéqiw  dé 
B^m^,  à  làqu^lie.a,s«ccéàé  OMuiasia  de  Boih 
âers,  sû^uf  au  feu  marécbftlHluo  d9  c§  noUf 
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Les  jardins  de  cette  maison  sont  fort  grands, 
beaux  et  fort  bien  entretenus.  Celui  qui  est 
nommé  le  Breuii ,  est  i>eut-6tre  le  plus  beau 
qui  soit  dans  aucune  maison  religieuse  de  tout 
k  royaume.  Ce  monastère  est  grand,  bien  bAti; 
l'église,  quoique  ancienne,a  un  air  de  beauté. 
Les  religieuses  du  choeur  sont  au  nombre  de 
trente  à  quarante,  outre  les  converses,  n  y 
a  dans  T^ise  de  cette  abbaye  six  chanoines 
prébendes  à  la  Collation  de  l'abbesse,  qui  sont 
tenus  d*y  faire  le  service.  » 

Cette  abbaye  fut  détruite  à  la  révolution 
française  de  1789,  ^t,  depuis,  ce  pays  n'a  plus 
aucun  intérêt  particulier. 

A  VERSA  (Italie),  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. 

La  ville  d'Aversa,  sur  la  route  de  Naples  à 
Capoue,  renferme  plusieurs  églises  dédiées 
à  la  sainte  Vierge,  entre  autres  celles  de 
l'Annunziata  et  celle  de  Sainte-Marie-des- 
Anges. 

Comme  toutes  les  madones  italiennes, 
celles-ci  sont  l'objet  d'un  pèlerinage;  mais  le 
plus  connu  à  Aversa  est  celui  de  Casaluoe. 
Voy,  Casaluce. 

AVESNES  (Hainaut).  Notre-Dame  de  Cu- 
nioles,  que  Gumppenberç  cite  comme  mira- 
culeuse dans  son  Atlas  Marianus. 

On  dit  que  la  Vierge  d'Avesnes  en  Hai- 
naut,  vénérée  sous  le  petit  porche  de  l'ég- 
alise, délivra  la  ville  des  ennemis,  en  les  ef- 
frayant avec  une  baguette  blanche,  dépouil- 
lée de  son  écorce. 

AVIGNON  (France),  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Vaucluse,  et  autrefois  capitale  du 
comtat  Venaissin. 

Les  papes  y  fixèrent  leur  résidence  bh 
13WI,  depuis  Clément  V,  natif  de  Bazas  en 
Gascogne,  jusqu'en  1377,  époque  où  Gré- 
goire XI  rétablit  le  siège  à  Rome,  d'où  il 
n'aurait  jamais  dû  sortir. 

Clément  V,  Jean  XXII  et  Benoît  XII  n'a- 
vaient aucune  autorité  pour  le  temporel  dans 
cette  ville;  mais,  en  i&hS^  Clément  VI,  en 
ayant  acheté  la  propriété  à  Jeanne,  reine  de 
&cile  et  comtesse  de  Provence,  avec  tout  le. 
territoire  de  cette  ville,  pour  la  somme  de 
80,000  florins,  les  oai>es  y  exercèrent  la  sou* 
veraineté  temporelle  jusqu'en  noi,  époque 
où  la  France  s'en  empara* 

Suivant  les  traditions  locales,  la  foi  fut 
portée  à  Avign<Hi  par  sainte  Marthe,  sœur 
de  Lazare  et  de  sainte  Marie-Madeleine. 
Saint  Ruf  passe  pour  avoir  été  le  (iremier 
évèque  du  pays,  haint  Magnus  et  saint  Agri- 
col,  son  fils,  tous  deux  citoyens  d'Avignon, 
furent  du  noBibre  de  ses  successeurs.  Ce 
dernief  est  reconnu  peur  le  principal  patron 
de  la  ville. 

L'église  d'Avignon  n'eut  d'abord  que  le 
titre  orévéché,  suffragaat  àe  la  métropole  de 
Vienne,  ensuite  de  oeUe  d'Arles.  Mais  le 

Îape  Sixte  IV  l'érigea  en  archevêché  en 
W5,  en  faveur  de  son  neveu,  le  cardinal 
Julien  de  la  Rovère,  oui  depuis  fut  pape- 
sous  le  nom  de  Jules  il  ;  il  avait  alors  pour 
suffraçants  les  évécfaés  de  Carpentras,  de- 
Cav^Uon  et  de  .Vaison,  distraits  de  la  métro* 
pôle  d'Arles;  «t^oiurd'hui^  il  a  ceux  de  Nîmes 


(Gard),  de  Valence  (DrAme),  de  Viviers  (Ar- 
aèche),  et  de  MonfpeHier  (Hérault). 

L'é^ae  métropolitaine  a  Avignon  est  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame-des-Dons.  C'est 
une  nef  avec  des  chapelles  des  deux  côtés, 
très-bien  décorées.  Le  chœur  est  revêtu  de 
dorures,  et  l'on  y  voit,  dit  Robert  de  Hes- 
seln,  les  neuf  médaillons  des  papes  qui 
avaient  fait  d'AviçnonJe  siège  delà  papauté. 
«  On  est  ébloui  de  Téclat  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent dont  brille  le  maître-autel  :  onze  gros- 
ses lampes  d'ai^ent  et  deux  diandeliers 
énormes  du  môme  métal  «joutent  beaucoup 
à  fa  magnificence  des  ornements,  etc.  » 

On  comptait  à  Aviçnon,  avant  la  révolu- 
tion de  17»9,  dix-neuf  images  miraculeuses 
de  la  sainte  Vierge  :  osaient  Notre-Dame-  | 
des-^onSf  du-Lis^  de-la-Garde  ou  de-la-saitUe* 
Gardcj  fondée  par  le  cardinal  d'Armagnac  ; 
deS'Miraclesy  qui  délivra  des  flammes  un 
condamné  à  mort;  du-bon-Conseil ;  du-Xar- 
mei,  chez  les  Carmes  et  chez  les  Carmélites 
de  la  ville  ;  des-saints^Cheveux^  en  mémoire 
des  cheveux  de  la  sainte  Viei^e  que  l'on 
conservait  à  Avignon;  deAa^rxme;  de-ban- 
Repos-;  d'Aveme;  de^Saint-Attgustin-d'Avi-- 
gnonj  en  16W;  de-la-Miséricorde,  (\i  1641; 
au-Mont  :  dit-Refuge^  établie  à  Avignon,  vers 
le  milieu  du  xvii*  siècle;  de^enne-Espé" 
rancej  célèbre  depuis  un  fameux  miracle 
qu'elle  opéra  en  l407;  de-Vergues;  dc-/a-Ff- 
sUatiofir-Minte-Marie ;  la-Blessée,  qui  délivra 
la  ville  d^un  siège  Tan  897,  et  fit  cfepuis  plu- 
sieurs miracles;  enfin,  Notre-Dame-la-Prin^ 
cipaie,  qui  était  vénérée  dans  l'église  de  ce 
nom. 

«  La  construction  du  pont  de  Saint-Béné- 
zet,  à  Avignon,  fut  l'un  des  événements  re- 
marquables du  xu*  siècle.  Ce  monument  gi- 
gantesque parut  une  inspiration  divine.  U 
établissait  comme  un  nouveau  lien  de  fra- 
ternité entre  la  Provence,  le  comfat  Venais- 
sin et  le  Dauphiné.  Il  mettait  fin  à  des  diffi- 
cultés de  communication  et  à  des  dangers 
sans  nombre.  Le  pauvre  peuple  surtout  ne 
se  lassait  point  de  s'extasier  sur  cette  possi- 
bilité de  passer  désormais  d'une  rive  à  l'autre 
du  vaste  fleuve  à  pied,  à  cheval,  en  chariot, 
à  toute  heure,  en  tout  temps,  en  toute  sai- 
son, si  rapidement  et  avec  tant  de  sécurité. 
La  tradition  et  les  chroniques  attribuent  la 
première  pensée  de  ce  pont  à  un  petit  l>erger 
d'Alvilard,  daas  le  Vivarais,  âgé  seulement 
de  douze  ans.  Peut-être  a-t-on  exagéré  sa 
jeunesse.  Mais  la  croyance  que  BSnézeC  avait 
obéi  à  un  ordre  de  Dieu  en  venant  à  Avi- 
gnon annoncer  et  prêcher  la  construction  du 
pont,  s'est  conservée  dans  nos  départements 
méridionaux.  La  légeqde  suivante  consacre 
le  récit  du  miracle  : 

«  Il  y  a  longtemps,  avant  l'arrivée  des 
papes  à  Avignon,  avant  que  les  tours  du 
palais  fussent  bâties,  un  jeune  pâtre,  nommé 
bénézet,  gardait  dans  la  campagne  lesbrebia 
4e  sa  mèce.  Un  jour,  le  soleu  s'obscurcit,  il 
y  eut  comme  un  voile  qui  couvrit  sa  face,  et 
tout  à  €Oup  ces  mots  retentirent  dans  Tair^ 
répétés  par  trois  fais  : 
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«  —  Bénézety  mon  fils,  écoute  la  vorx  de 
Jésus-Christ. 

«  L'enfant,  étonné,  répondit  : 

€  —  Où  étes-vous.  Seigneur?  J'entends  vo- 
tre voix  et  je  ne  rois  personne. 

«  —  Ecoute  sans  crainte,  reprit  ta  voix  t 
je  suis  ce  Dieu  qui  créa  d'un  mot  le  ciel,  la 
terre,  la  mer,  le  monde  entier. 

«  —  Eh  bien!  mon  IHeu,  que  dois-je  faire? 

«  —Abandonne  le  troupeau  de  ta  mère,  et 
Ta  bâtir  un  pont  sur  le  Rnône. 

<— SeigBeur,  j'içnore  où  coule  le  Rhône, 
et  je  n'ose  laisser  Te  troupeau  confié  à  mes 
soins. 

«  —  Ne  t'ai-je  pas  dit  de  croire?  marche 
saos  crainte,  je  ferai^arder  tes  brebis  et  je  te 
donnerai  un  ^de  fidèle. 

«  —  Ah  I  Seigneur^  je  ne  possède  que  six 
oboles;  comment  construire  un  pont? 

«  —  Tu  le  sauras,  mou  fils,  je  t'en  révélerai 
les  moyens. 

«Obéissant  à  l'ordre  de  Dieu,  le  jeune 
berger  se  mit  en  route,  et  il  ne  tarda  pas  à 
rencontrer  un  ange  en  habit  de  pèlerid,  qui 
lui  dit:    ^  ' 

«  —  Cheir  enfant,  suis-moi  sans  inquiétude; 
je  te  guiderai  auprès  du  fleuve  où  tu  dois 
construire  un  pont,  et  je  t'enseignerai  à  le 
faire.  .  . 

«  Cela  dit,  ils  arrivèrent  en  un  .instant  sur 
les  bords  du  Rhône.  A  l'aspect  de  la  lar- 
geur du  lit  du  fleure,  l'enfant^  frappé  de  stu- 
peur, s'écria  qu'il  était  impossible  d'y  con- 
struire un  pont. 

«  —  N'élève  aucun  doute,  mon  fils,. lui 
répondit  l'ange  avec  douceur;  l'esprit  de 
Dieu  plane  sur  loi.  Voilà  une  barque  pour 
traverser  le  fleuve;  eqtr.e  dans  Avignon  et 
fais  connaître  ta  mission  à  l'évéque  ainsi 
qu'au  peuple. 

«  A  ces  mots,  l'ange  disparut. 

«  Bénézet,  s'approchant  de  la  barque,  pria 
lebaleUer  de  le  transporter  sur  l'autre  rire 
pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  vierge  Marie. 

«  Le  batelier,  qui  était  mif  i 

«  —  Je  n'ai  que  faire  de  ta  vierge  Marie, 
lui  dit-il;  j'aime  mieux  trois  deniers  qUe  sa 
protection.' 

«  L'enfant  lui  donna  trois  oboles,  dont 
le  batelier  se  contenta,  Haute  de  mieux,  et 
il  le  déposa  bientôt  à  la  porte  de  la  ville. 

«  Bénézet  y  entra  et  y  trouva  l'évèqrue 
Pon^,  auquel  il  fit  part  de  sa  mission.  L  é- 
rêque,  ne  le  pouvant  croire,  t'envoya  aiu 
rigliier;  celui-ci  l'écouta  avec  colère  et  lui 
dit: 

«  —  Comment  un  individu  de  ton  espèce 
accomplirait-il  ce  crue  les  hommes  les  plus 
puissants,  et  même  l'empereur  Charlemagne, 
n'ont  osé  entreprendre.  Au  reste,  les  ponts 
secoDQposent  ae  pierres  et  de  cjLment;je 
veux  te  fournir  une  pierre  qui  se  trouve 
dans  mon  palais;  si  tu  la  portes,  je' croirai 
alors  à  la  réussite  de  ton  projet. 

«  Bénézet,  plein  de  confiance  en  Dieu,  se 
rendit  au  palais  du  viguier,  suivi  de  tout  le 
peuple,  et  là  il  soûlera  l'énorme  pierre,  qii^ 
les  efforts  réunis  de  trente  honamçs  n'au- 
raieut  nas' remuée;  il  la  chargea  sur  ses 


épaules  avec  la  itoême  facilité  que  s'î!  se  fût 
agi  d'un  petit  caillou.  S'avançant  ainsi  à  la 
-tête  de  la  population,  il  vint  au  bord  du  fleuve 
placer  cette  pierre  comme  fondation  de  la 
première  arche  du  pont. 

«  Les  spectateurs,  dans  leur  admiration, 
célébraient  la  puissance  de  pieu.  Le  viguier, 
le  premier,  tomba  à  genoux,  saluant  Bénézet 
du  nom  de  Saint  ;  il  lui  donna  trois  cents 
sous.  En  quelaues  instants  les  dons  de  la 
foule  s'élevèrent  à  dnjj  mille  sous,  destinés 
aux  frais  de  construction  du  pont.  » 

«  Les  historiens  sont  plus  concis  oue  le 
légendaire.  Toict  ce  que  rapporte  Papou 
dans  sou  histoire  générale  de  la  Provence  : 
«  Ui)  berger  nommé  Bénézet,  (jue  ses  vertus 
ont  fait  mettre  au  rang  des  saints,  conçut  le 
projet  du  Pônt;  et  telle  fut  la  force  de  ses 
motifs,  qu  il  anima  de  son  zèle  Invoque  et 
tout  le  peuple  d'Avignon.  Le  pont  fut  con- 
struit dans  respace  de  onze  ans;  il  avait  k^ 
mètres  de  long  et  dix-huit  arches  (d'autres 
auteurs  disent  dix-neuf  et  môme  vingt-cinq). 
On  établit  tout  auprès,  du  côté  de  la  ville, 
une  communauté  de  religieux  chargés  de.re- 
cevoir  les  pèlerins,  de  veiller  à  la  conser- 
vation du  pont,  et  d'en  construire  d'autres 
sur  le  Rhône,  d'où  leur  vint  le  noni  de  frères 
pontifes  ou  faiseurs  de  ponts.  Celui  du 
Saint-Esprit  est  un  monument  de  leurs  tra- 
vaux.*» • 

a  En  1669,  la  ra{)idité  du  fleuve  emporta 
plusieurs  arches  qui  ne  furent  point  rempla- 
cées :  ^  insensiblement  le  pont  fut  réduit  à 
l'état  de  ruine.  Depuis  longtemps  on  eh  a 
construit  un  autre  qui  est  dans  une  position 
plus  centralid  et  à  la  tête  des  promenades  ; 
mais  on  a  respecté  les  restes  de  l'ancien.  M. 
P.,  t.  XIV,  février  17W.  » 

Bénézet  fut  canonisé  soûs  le  pontificat 
d'Innocent  IV,  et  Ton  déposa  ses  reliques 
dans  la  petite  chapelle  du  pont.  Cette^  cha- 
pelle ne  les  possède  plus  aujourd'hui  ;  elles 
avaient  été  t^ausféré€Îs,  en  1671^,  dans  réglisè 
des  Célestins,  et  elle&  ont  disparu  à  l'époque 
de  là  révolution  de  1789. 

Nous  terminerons  cet  article  par  queliques 
li^Bs  empruntées  à  VÉcho  de  Vat^luse, 

«  Bénézet  vint  effectivement  à  Avigàon  en 
1177.  Malgré  son  humble  extraction,  11  an- 
nonça que  le  but  de  son  voyage,  inspiré  par 
Dieu  m(ime,  se  rapportait  k  la  construction 
d'un  pont  sûr  le  Rhône.  Pendant  sept  ans 
eiîliers,  U  poursuivit  raccomplissement  dé 
cette  ceuvre^  gigantesque  qu'il  n^eut  pas  le 
bonheur  de  voir  achever.  Il  mourut  en  118ik  ; 
il  mourut  dévoré  sans  doute  par  l'ardeur  de 
son  zèle,  par  les  travaux  auxquels  il  s'était 
livré;  mais  du  moins  en  tombant  il  put 
pressentir  la  réalisation  du  noble  rêve  de  sa 
vie 

«La  confrérie  desFrère$pofUifet  se  trouvait 
organisée  à  Avignon  par  les  inspirations  du 
vertueux  berger  d'Avilard;  il  se  survirait 
dans  chaque  membre  de  cette  institution  ; 
son  esprit  les  animait;  sa. pensée  planait  sur 
eux,  et,  quatre  ans  après  la  mort  de  Bénézet^ 
en  1188,  le  pont  fut  terminé.  Avec  l'immense 
développement  de  ses  ressources,  au  milieu 
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des  conquêtes  d^  Is^  science  et  de  Tindustrie, 

iiotr^  civi^is^tiou  moderne  n'oserait  pas  ^ 

.  promettre  uâ  pareil  résultat  dans  le  cours  de 

*  onze  années.  Alors,  il  est  vrtii,  la  reUgipn 

ennoblissait  tous  les  actes  de  l'existence  so- 

ua  riche 
r  et  de  su- 
ie dp  Tar- 

ânfants,  la 
sainte  en- 

i-angs,  de 
uppléait  k 
n$.  A  sa 
5'arrondis- 
ircades,  ou 
)s  dans  les 
deux  bras 
la  ville  de 
irg  d'Avi- 

à  travers 
avaient  do 

<^  qui  s'ca- 
'oir  fini  sa 
i"|)Osé  Ti'^- 
t  touiours 
icientifié  à^bn  œiivre.  par  un  de  ces  touchauts 
hommages  qui  n'appârtiennnent  qu'aux  siè- 
cles de  croyance  et  de  foi,  Ic^  Avignonnais 
plaêèi^nt    le  monuraènt  >ous    Tinvocalion 
sjéciale  A\x  fondateur.  Non  se 
donnèrent  k  leurponf  le  pom 
mais  ils  furent  mieux  inspiris 
ren^  ses  dépouilles  mortelles  da 
chapel'e  bUie  sur  pn  éperon 
deuxième  arche.  Ces  îastueuse 
que  les  rois  égyptiens  élevaient  à  leur  néant, 
et  qui  fatiguent  la  terre  de  Ipur  poids  inutile^ 
valent-elles  le  tombeau  de  l'humble  berger 
4'Alvilard?»    . 

A VILA  (Espagne),  surl'Adaja,  chef-lieu  de 

Tîntendance  d(5  son  nom.  O'est  Ja  pairie  de 

sainte  Thérèse  et  le  siège  d'uQ  évôchésuffra- 

gant  de  Compostelle. 

rîumDDenberu  v  compte  six  Vierg^es  mira- 

Hii^toir^/ 

e-Dame-dos-Grâces, 
ireut  des  Carmélî^tes 
nte  Xhérèse  raconte, 
ne  souvent  enviroh- 
res, 

e-Daïue-des-Soleils. 
e  fit  transporter  une 
'être  captif  en  Algé- 
iée  de  le  djîlivrer, 
è  lié  de  ses  ch(\îpes, 
st  là  seulement  qti'il 
['  suspendit  .ses  en- 
le.'  Guùappenbefgra- 
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#(ml6  enifiiitil  plusieurs  autres  mirtdèsqH'on 
pourra  lire  dans  son  Atlas  Mariaéuâ,  é. 

CLXXXI. 

Là  traîsîàme  est  celle  qui  était  placée  sous 
le  maltre-autel  de  l'église  de  Saint-Yinceût 
d'Avila. 

La  quatrième  est  Notre-Damé-de8-Va<*e8. 

La  cinquième,  appelée  Meliormta ,  deyait 
oe  norn  à  une  circonstance  partictilièire  de  sa 
fondation.  Maria  Pérez,  ayant  reçu  dt  ses  pa- 
rents une  dot  considérable,  la  ménagea  ^i  bien 
et  Veanéliora  si  habilement,  qu'elle  put  s'en 
servir  pour  élever  un  petit  oratoire  à  la  sain^ 
te  Vierge,  où  elle  voulut  finir  ses  jours  dans 
la  retraite  et  dans  la  prière.  Ceci  se  passa 
vers  Tan  1300.  Marie  Ferez  ne  mourut  pas 
néanmoins  dans  cet  ermitage  ;  car  elle  se  r^ 
tira,  quelque  temps  avant  sa  mort,  dans  un 
couvent  voisini 

Enfin,  deux  images,  qui  portaient  le  nom 
de  Souterraines,  parce  qu'il  fallait  descendre 
plusieurs  marches  f»our  arriver  aux  chapM- 
i(is  où  elles  étaient  honorées.  L'une  de  ces 
chai^elles  était  l'endroit  môme  f)^  la  statue 
de  pierre  qu'on  y  vénérait  avait  été  décou- 
yei  te.  On  citait  plusieurs  miracles  attribués 
à  celte  statue 

AVRANOABAP.  Yoy.  AhxeMagah. 

AVRANGABAD  (Hindoustan),  ancienne 
capitale  du  Dekkàn,  avant  due  là  résidence 
du  souverain  eût  été  transiérée  a  Halderâ- 
bAd.  C'est  une  grande  vDle  mais  à  moitié 
ri'.inée  et  d<^serte. 

On  y  admire  le  superbe  mausolée  de  Ra- 
bia-DourAni,  fiHe  d'Àvrangzéb,  qui  ressem- 
ble un  poii  au  célèbre  Tâdj-Mahàl,  et  Tes  res- 
tes du  palais  de  ce  monarque  -sont  avec  l'im- 
mense'bazar,  d'environ  deux  milles^delong, 
les  édifices  les  nlus  remarquables  de  celte 
vUle,  résidence  ravorite  d'Avrangzeb'qui  se 
Mlaisait  à  l'agrandir  et  ^  l'embelltr.' 
'  ATASÔLOUK  (Asie  Mineure).  Yoy.  Aia- 

TOUNl» 

AZAMBDJA  (Pprtugal).  Notre-Dame-cles- 

Vertus. 

Cette  Vier^  fut  trouvée  par  des  bergers 
qui  conduisiaient  leurs  troupeaux  Tau  l^^OS. 
La  chapelle  fut  bûtie  en  1438  ;  elle  devint 
plus  tard  une  église  qui  fut  dounée  aux  Pur 
res  fraiMîi^cains.  Gumppenb^g  la  pile  couime 
possédant  une  image  miraculeuse. 

AYZAC  (France),  eu-Gascogne,  dans  le  dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées. 

A  i^eu  de  distance,  au  pied  de  ia  monta- 
gne d'Aysi,  on  remarque  la  grotte  Ouzou:?, 
excavation  calcaire  qui  fut^dis  un  lieu  çé^ 
ièbre  de  dovotiuri.  La  iénilier  y  es}  ccths- 
tammeut  rempli  par  Teau  qui  suinte  du  ro- 
cher. 


B 


BABEL  (Tour  de)  [Chaldéel,  dans  le  pays 

de  Senftaar.  .      ' 

Tour  ijue  le  jjpnre  humjiift  tjic^a  d*éléver 


dans  l'Asie.  On  fixe  la  construction  de  la 
tour  de  Babel  el  1^  confUsion  des  lîingtiea 
vçrs  l'ad'du  monde  j[775,  et  cent  yin§'  n^^î 
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principal  -^_.-      ^ .-    -   _    .^ 

tour  de  Botel.  IJ  Ypîilait,  dit  Josèphe,  bâtir 

Ïietour'si  éleyéé,  qu'elle  pût  le  g.araDtir 
un  laouYeau  xléluge,  et  Te  ipe(£rê  en  (5iat  de 
Veggef  ^4toe  contre  pîeu  la  tuoft  de  ses  an- 
cêtres, causée  paf  le  déluge,  jï  est  di^ciie 
^ç  croire  qu'il  se  soit  rais  une  aifssi  folle 
idée  dans  1  pspril.  L'pcrU.urç  dit  siin[)Jeinerit 
oue  les  hommes  étant  partis  de  l'Orient,  et 
étant  venus  dans  la  iefye  de\Sennaàr,  3e  di- 
tm\  le^  ujis  fuif  autres  :'Faîsons-no^s  uiie 
tille  çl  une  Wur  dontlé  sonîmet  s'clùve  jus- 
qu'au ciel',  gj  rendons  notre  n^rq  pélèbre 
ârant  'q[ûp'noy§  soyons  .dispersés  dans  {ouïe 
la  telTe.  Or  le  seigneur  voyant  qu'ils  avaient 


paFaft  3^au<aht  plus  vraisembloble,  âub  celte 
tour  était  achevée  efavjCjt  tô'ute  sa  pauteur. 
Elle  était  composée,  dil'Hërodole,'  de  huit 
tdurs'placéVs  1  une  sur  !*autre  en  diniînuanf 
(oiiiôurs  è^n  grbséeiir,  depuis  la ^^eiîilwe  iiis- 
quâ  la  dermére.  'Au-(iOî)Slis  de  1a  liuitieme 
était  le  lemple'de  Bélus/  Cet  auteur  hç  dit 
p$s  quelle  était  la.  hauteur  dfe  tout  1  rdilice, 
mais  secfleraent  que  la  première  des  huit 
fours,- 'iet  celle  qui  servait  côramb  dé  base 
aui  sBpi  autres  avaient  un  st§de  où  ôèht'  cin- 
/JuhntçpaS  en  hauteur  ^t'en'  làrgèuri  ou  en 
carré,  car  son  ierxte'  fi'esf  pas  bien  daîr. 
Quelques  écrivains  crtîieht  que  d'etaitlàla 
hâuleur  de  tout  l'éditice,  et  Strabon  l'a  en- 
tendu en'ce  sfeiïs.  DVutres  sbutïenîient  que 
chacune  des  huit  tours  avait  un  ^ade,  et 
gue  lo^t  Tédiflcû  avait 'huit  stjidcs  ou  mille 
MS  de  Tiauteur;  ce  qui  paràfj  iînpossible. 
Toutefois  saint  Jérôme  {In  Isaï,  cf.  iiv,  1.  v, 
D.IU.  nov:  edît.)  dit  sur  le  rapport  dé^  au- 
tres quelle  avait  quatre  mille  pas  de  hauteur. 
D'autres  lui  en  donnent  davaiila^^e-^Bulus, 
roi  de  Baljylone,  à  qui  l'on  attribue  le  bri- 
ment de  la  tour  dt)nt  parle  Hérodote,  a  vécu 
longtemps  arôrès^  Moïse,;  soit  qu'on  entdude 
sotts  Cfe  nomBélus,  p6re<le  Ninus,  ou  Bélus, 
fus  de  Sémiramis.  Ussérius  ne  met  Bt  lus,  pè- 
re de  NIhus,  que  sous  là  judicature  âe  Sam- 
gar,'vers  Fan  du  monde  i(jb2,  de  la  période 
Julienne  3392,  longtemps  çiprès  Aiaise,  Les 
uouVeaùx  voyageurs  varient  dans  la  descrip- 
tion qu'ils  nous  donnent  des  restes  de  la  fouf 
de  Baoel.  Fabridtus  dit  qu'elle  peut  avoir  en- 
viron ûû  mille  de  tour.  Guiôn  dit  la  môme 
chose.  Beinamin,  qui  est  beaucoup  i)liis  an- 
cien; dit'qi'élle  avait  deux  mille  "pas  de  long 
par  les  fondements.  Le  sieur  de  la  Boulkj^e 


le  Gpuz,  g^pt 
lait  jin  assez 
Çagdàd,  dit  Q 
dé  cette  ville  i 
entre  l'Euphr 
campagne.  Ce 
dans,'  et  ress 

3u'à  une  tour, 
e  cifcuit,  et 
beaucoup  çui] 
teur  qu'envin 
tlle  est  batte  ( 
d'épaisseur,  { 
il  y.  a  un  rang 
paisseûr,  mél 
me.  Depuis  h 
pte  environ  c 
cequeditD.C 
la  Genèse.  Il 
ce  que  l'on  tè 
qu'on  en  trou 
et  que  les  res 
montre  dans  1 
que  les  resteî 

BADR|NAÏ 
meau  de  la  ] 
présidence  de 
occidentale  c 
ànjjlais  au-de 
voit  un  petit! 
riche ,  et  vis 
50,000  pèlerin». 

^  BAG  {r -     '  3  de 

Sindhia,  <  i'hui 

très-déch  clés 

fixcavatio  des 

ferâples  t  le  de 

Ces  exca>  ï  de 

peintures  îeu- 

fes  à  toiil  i$tes 

actuels  d< 

'  BXGDI  luve 

du  Tigre. 

"  Le:torabeau  d^ul  ( 

îey-'abd-el-Kadéi*'es,t  ; 

6e  pays.  C'est  àU  pîe(  1 

trop.célèbrq  Abd-el- 

grands  trduble^  dans 

çaise's  de  TAloérie*,  c« 

fa  pensée  du  réveil 

dans  TAtlas  (Joum.' 

A  l'endroit  où  Ma 
Bagdad  il  y  avait  âut 
cré  à  l'idole  Bogh;et 
que  le  prêtre  ^ïibçet 
ges  coreligionnaires, 
de  harraniens  ou  s< 
ment  de  l'islam,  ne  : 
et*  à  ^^  envirofis,  ; 
l'endroit  où  "Bagdad 
Boghdadiens,  dont  1 
nom  de  '  JJôghdadloÈ 
Dieu. 

Bagdad  a  été  souvenue  séjour  dçfSàbéçdps 
et  des  harraniens.  Tay.  BissouÂ/ 

Bagdad  Ipst  un  femeux  pèlerinage  deiSdui- 
les.  On  y  vénère  le  tombeaii  du  3Ç|)fièm^ 
fmau  MouçA  be;i  lijafar.     '         •        '        • 

BAGNJSqX  (FrànceJ,  yillage  (JeTîuaciennj 
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Srovince  de  Tlle-de-France,  aujourd'hui  du 
épartement  de  la  Seine,  arrondissement  et 
canton  de  Sceaux»  diocèse  de  Paris.  Il  est 
situé  sur  une  éminence,  à  2  lieues  de  Paris. 
On  prétend  qu'il  existait  dès  le  vr  siècle. 

L  église  de  ^gneux,  donf  la  fondation  ré- 
gnante au  xnr  siècle,  est  Turi  des  édifices 
sacrés  les  plus  remarquables  des  environs  de 
Paris  ;  son  vaisseau  est  fort  beau  ;  lés  arcff- 
de$  de  la  nef.  soutiennent  une  galerie  élé- 
gante. Le  nortail,  d'une  haute  antiquité,  re- 
présentait le  Père  étemel  entouré  de  quatre 
anges  portant  des  chandeliers.  Le  clocher 
moderne  a  été  élevé  sur  la  base  de  l'ancien 
docher. 

Baonbux  (France),  près  4e  Sauraur,  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire-  Voy. 
Gaule. 

BAGOLINO  (Tyrol) ,  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de^  Bagolino  dans  le  diocèse  de  Trente. 

Ce  vîlkge  est  célèbre  pour  avoir  donné 
naissance  à  sainte  Lucie,  qui  mourut  le  20 
septembre  1520. 

BARAlTCH  (Hindoustan)-,  dans  le  royaume 
d*Aoude  ;  ville  ancienne  située  sur  les  bords 
du  Sarjou. 

Il  s'y  tienltous  les  ans  un  mêla  ou  foire 
célèbre,  le  premier  dimanche  dejeth  (mai- 
juin)  auprès  du  tombeau  de  l'illustre  martyr 
musulman  Salar  Maçoud  Gazi. 

%  Cette  foire  annuelle  se  tient  au  milieu 
d'un  bois  que  les  bètes  féroces  abandonnent 
alors.  Là  mille^  objets  s'offrent  de  tous  côtés 
aux  retords  ;  on  voit  partout  des  escarpoiè- 
tés  ;  à  chaque  arbre  est  suspendue  une  balan- 
çoire. De$  tentes  et  d^s  bancs  d^  marchands 
sont  établis  de  tous  oàtés  ;  des  sucreries  de 
toutes  sortes,  de  toutes  couleurs,  y  sent 
artistement  étalées  ;  des  pains  dé  plusieurs 
espèces,  les  uns  à  l'eau,  les  autres  au  lait, 
couvrent  les  tables  des  bouiiudgers  :  tamlis 
que  d'un  autre  côté  dès  viandes  rôtie*  ou 
cuites  de  différentes  façons  sont  disposées 
sûr  des  plats.  Le  riz  préparé  dé  plusieurs 
manières  et  des  mohceaui  de  fruits  sec&  et 
frais,  sont  offerts  aux  acheteurs.  H  y  a  sur- 
touf  un  n^nd  débit  de  bétel  qui  se  vend  par 
paquets  de  cent  feuilles,  de  petits  radeaux 
nommés  béra  et  de  fleurs  que  ]q$  dévots 
achètent  peur  offrir  au  saint  en  accomplis- 
sement de  Içurs  vœux.  . 

«  Il  y  a  aussi  des  musiciens  jouant  de  dif- 
férents instruments,  des  jongleurs  exécutant 
des  tdurs  d'adressé  variés  ;  ues  cjaaseurs  du 
Décan  dune  éto^ante  souplesse^  De  gra- 
cieuses bayadêres,  d'intrépides  sauteurs  de 
corae  se  font  surtout  remarquer.  Au  milieu 
de  C66  ravissants  spectacle,  la  liqueur  eni- 
Tfante  ïaite  avec  rex^udation  dés  fleurs  du 
chanvre  circule  de  toutes  parts  ;  bientôt  hors 
d'eux-mêmes  les  buveurs  font  entendre  les 
cris  de  iTo^ (hélas)  et  de  Hou  (Dieu).  Cepen- 
dant pbaoun  se  rend  auprès  du  tombeau  vé- 
Déré,  et  effrant  des  fleurs  ou  des  suereries, 
il  7  exprime  son  voeu.  Les  chanteurs  ei  les 
joueurs  d'instruments  de  musique  rendent  à 
leur  manière  leurs  hommages  aux  reliques 
du  saint.  Parmi  des  fleurs  de  lotus  et  des 
cyprès,  mille  bougies,  mille  lampes  et  lacrter- 


nes jettent  le  plus  vif  éclat.  Tout  cela  dure 
depuis  le  soir  jusqu'au  matin.  Alors  les  pè- 
leriDs  rentrent  satisfaits  dans  la  ville.  On 
les  attend  avec  impatience  et  aussitôt  qu^ils 
arrivent  on  les  entoure.  On  jette  sur  eux 
par  honneur  des  pièces  de  monnaie  et  des 

Sirlandes  de  fleurs,  et  chacun  veut  leul* 
iser  les  pieds.  Ils  ne  parviennent  à  se  re- 
tirer de  la  foule  qu'en  distribuanf  des  onjets 
qui  ont  touché  lô  tombeau  du  saint  (f).  » 

BAILLEUL  (le)  [  France },  village  du  dé- 
partement de  la  Sarthe,  arrondissement  et 
diocèse  du  Mans,  à  peu  de  distance  de  la 
Flèche.  On  y  voit  une  é^ise  fort  curieuse 
appartenant  au  style  roman  secondaire  du 
xT  siècle.  On  lit  danâ  la  Frfnut  tnomimen- 
taie: 

«  Son  portail  occidental  à  plein  cintre  pré- 
sente une  archivolte  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes engasées^  et  garnie  de  six  rangs  d'or- 
nements, tels  que  des  demi-cercle^  avec  un 
'  bouton  au  milieu,  des  zigzags,  des  étoiles, 
çtc.  Deux  de  ces  réoigs  sont  frustes.  Les  cha- 
piteaux des  colonnes  sont  également  frustes; 
on  croit  qu'ils  étaient  ornés  d'oiseaux.  Un 
pilastre  carré  est  placé  extérieurement  de 
chaque  eôté  des  colonnes.  Au-dessous  de  là 
croisée  qui  surmonte  la^portej  est  une  cor- 
niche à  modillons  bizarres,  tétés  grotêsou^^ 
on  grimaçantes,  crapauds,,  lézards,  etc.  Une 
énorme  tour  carrée,  sans  corniche  et  à  to$t 
saillant,  supporte  un  clocher  en  flèche.  » 

»AlLL£ÙI^LE-«0^  (Ërance),  village  du 
département  de  l'Oise,  arrondissement  et 
canton  de  Cleripont-Oise^  diocèse  de  Beau- 
vais,  situé  à  16  lieues  et  demie  de  Paris  veris 
le  nord  par  la  route  de  Flandres. 

On  trouve  dans  ce  village  le  moulin  de 
Samte-Fontaine,  où  e3t  une  chapelle  renom- 
BQiée  par  les  pèlerinages  nombreux  dont  elle 
e^t  le  but. 

Sle  fut  construite  sous  1^  règne  de  Louis 
ÏIV,  ett  l'honneur  de  la  Vierge.  Les  fonda- 
teurs y  établirent  sans  aucune  autorisa- 
tion une  dévotion  qui  y  attirait  un  grand 
conooura  de'  peuple  et  de  nombreuses  of- 
frandes. 

^  Une  fontaine  vt)isine  était  réputée  pour 
l'excellence  de  sçs  eaiix,  ce  qui  l'avait  fait 
nommer d*abord  Saine-Fèntaine.'  On  chaîna 
bientôt  ce  nom  en^  celui  de  Sainte-Fontaine. 
On  lui  attribua  des  Vertus  miraculeuses,  et 
les  malades  y  vinrent  de  toutes  parts^  . 

M.  de  Saint-Aiçnan,  évoque  de  Beauvais, 
qui  avait  interdit  l'exercice  du  culte  dans 
cette  chapelle,  par  un  mandement  du  Sfc  f é^ 
vrier  1716,  se  vit  obligé  de  rendre  une  au- 
tre ordonnance  contre  cette  pratique  su- 
perstitieuse. Nonobstant  ces  défenses,  oa 
côûtinua  d'aller  en  pèlerinage  %  Sâinte-Foa- 
taiqe,  lacliapelle  fut  reconstruite. 

Les  malades  continuent  d'aller  boire  de 
l'cdu  de  la  fontaine,  et  vont  prier  dans  la 
chaprile.  ils  attachent  aux  arbres  voisins  des 
eordons  ou  des  branches  treinpées  dans 
l'eau,  et  lorsque  ces  liens  tombent  détruits 
par  l'action  du. temps  et  de  l'humidité,  ceux 

(f)  Barafi  maça^  pag.  50  et  suiv. 
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qui  les  avaient  mis  aux  arbres,  sont  pour 
toujours  préservés  de  la  fièvre  :  du  moins, 
telle  est  la  croyance  populaire. 

BAKOU,  (Schirwan).  Le  plus  ancien  sanc- 
tuaire des  guèbres  et  des  parsis,  adorateurs 
lu  feu,  est  au  monastère  d'Artah-gok,  à  qua- 
tre lieues  de  cette  ville.  Ce  lieu  est  encore 
ta  srande  vénération  che^  les  Hindous,  et 
sur Tautel  du  milieu  brûle  sans  interrup- 
tion la  flamme  sacrée  que  les  dévots  pèlerins 
Tiennent  adorer  de  toutes  parts. 

Voici  quelques  détails  sur  le  pays  :  dans 
b  presqu'île  aAbcheron»  au  nord  de  la  ville 
de  Bakou»  du  côté  de  la  mer  Caspienne,  se 
trouTe  le  célèbre  feu  perpétuel;  il  n'est  pas 
fort  éloigné  des  puits  de  naphte  blanche  cé- 
lèbre dans  la  contrée,  entre  les  villages  de 
Sarakhani  et  d*Ëmir-badjan.  Une  colonie  de 
Hindous  du  Pendjab  vit  auprès  de  ce  feu  par 
déTOtion. 

A  une  assez  forte  distance,  surtout  pen- 
dant la  nuit,  on  aperçoit  la  lueur  du  sanc- 
tuaire; on  distingue  aans  Tobscurité  quatre 
flammes  principales,  et  à  mesure  qu'on  s*en 
ap()roche,  on  en  voit  un  grand  nombre  de 
moins  considérables  jaillir  de  terre.  Les 
quatre  gros  jets  s'élèvent  très-haut,  et  éclai- 
rent tout  le  territoire  environnant,  qui  est 
désert  et  stéiile.  Enfin  Ton  découvre  le  grand 
mûr  crénelé  en  pierres  blanches  et  les  qua- 
tre tuyaux  qui  en  dépassent  la  hauteur  : 
c'est  par  là  que  sortent  les  plus  grosses 
flammes. 

Quand  on  entre  dans  Tenceinte,  on  est 
émerveillé  de  l'aspect  qui  s'offre  aux  regards  : 
on  se  trouve  dans  une  cour  vaste  et  parfai- 
tement illuminée,  au  milieu  de  laquelle  s'é- 
lèreune  salle  carrée  où  aboutissent  les  qua- 
tre gros  tuyaux.  D  en  résulte  une  lumière 
qui  ne  surprend  pas  moins  les  étrangers 
qu^elle  ne  les  éblouit.  On  remarque  tout  au- 
tour de  l'intérieur  du  mur  les  cellules  des 
Hindous.  L'un  d'eux  reçoit  les  voyageurs  à 
leur  arrivée^  Presque  nu,  vêtu  seulement 
d'une  ceinture  et  coiffé  d'un  turban  blanc, 
il  sort  de  sa  niche,  s'arrête,  joint  les  mains , 
et  s'inclinant  respectueusement  devant  le  feu, 
objet  de  son  culte,  il  répète  à  plusieurs  repri- 
ses, dans  sa  langue ,  cette  invocation  :  «  Que 
Rama  conserve  lonj^emps  le  souverain  qui 
vous  gouverne  1  »  puis  iljpresse  les  étrangers 
d'entrer  dans  sa  cellule.  Cette  cellule,  conmie 
oeDes  des  autres  Hindous  qui  habitent  ce 
lieu  de  dévotion,  n'a  pour  meubles  qu'un  ta- 
pis et  deux  cruches,  et  n'est  éclairée  que  par 
im  jet  de  tlanune  qui  s'échappe  du  sol  ou  de 
quelque  tuyau  calcaire,  enfoncé  dans  la 
terre  et  qui  sert  de  flambeau.  Chacun  de  ces 
religieux  £ait  sa  prière  dans  sa  propre  cel- 
lule. 

Les  Hindous  regardent  le  feu  comme  quel- 
que chose  de  saint,  mais  non  conmie  la  Di- 
vinité même.  Dans  leurs  livres  dogmatiques, 
le  puits  de  feu  près  de  Bakou  est  désigné 
eomme  un  lieu  ou  ils  doivent  aller  en  pèle- 
rinage pour  adorer  Dieu  ;  néanmoins  ils  ne 
croient  pas  que  Dieu  y  demeure  particuliè- 
lêment,  car  ils  pensent  que  son  séjour  est 
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partout,  et  ils  ne  savent  pas  quelle  est  sa 
forme.... 

Plusieurs  Hindous  viennent  passer  comme 
pèlerins  les  uns  cinq  ans,  d'autres  huit  ans 
dans  ce  monastère;  et  lorsqu'ils  ont  accom- 
pli leurs  dévotions  pour  eux  ou  pour  d'au- 
tres, ils  retournent  dans  leur  patrie.  Quel- 
ques-ims  y  habitent  depuis  quinze  ou  trente 
ans,  et  probablement  y  resteront  jusqu'à  leur 
mort.  Ces  gens  vivent  pauvrement  et  ne 
mangent  pas  de  viande.  Ils  ne  se  nourrissent 
que  de  végétaux  qu'ils  cultivent  générale- 
ment de  leurs  propres  mains  ;  ils  ne  peuvent 
prendre  leur  repas  ensemble ,  c'est  pourquoi 
chacun  a  dans  sa  cellule  un  petit  vase  de 
cuivre  ou'il  nettoie  soigneusement.  Us  pré- 
parent leurs  mets  dans  le  même  angle  de 
leur  cellule  où  ils  font  leurs  prières,  et  au 
même  feu.  Un  riche  Hindou,  ôtoumd,  pour- 
voit à  leur  entretien.  Ils  prient  pour  lui,  et 
tous  les  ans  il  vient  deux  fois  faire  ses  dé- 
votions dans  cet  endroit  bénit. 

Ces  dévots  sont  des  moines  ou  des  ^joghis, 
ainsi  qu'ils. se  nomment  eux-mêmes,  et  ils 
observent  le  célibat. 

Le  feu  perpétuel  qu|  brûle  dans  les  cellules, 
dans  la  cour  du  cloître  et  en  dehors,  est, 
comme  on  l'a  sans  doute  déjà  présumé,  un 
gaz  inflammable.  Ce  n'est  donc  pas  de  la 
naphte,  comme  l'ont  supposé  à  tort  quelques 
voyageurs,  mais  un  eaz  hydrogène,  peut- 
être  carbonisé»  qui,  dégagé  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre,  s'élève  a  travers  les  fentes 
et  les  ouvertures  du  terrain  calcaire.  Il  ne 
s'allume  pas  de  lui-même,  ni  par  l'approche 
d'un  charbon  ardent,  même  quand  celui-ci 
a  été  fortement  soufré  auparavant;  il  faut 
nécessairement  ou'il  y  ait  une  flanune  pour 
le  faire  prendre  leu. 

Ce  gaz  est  inodore  ouand  il  sort  du  rocher, 
ne  produit  aucune  chaleur  sensible,  ne  cause 
aucune  gêne  perceptible  à  la  respiration,  est 
plus  léger  que  l'air  atmosphéricpie»  car  il  se 
condense  sous  le  toit  de  Ja  cellule,  et  ne  se 
combine  pas  avec  l'eau,  comme  le  gaz  hy- 
drogène bulfuré;  on  peut  le  recueillir  sous 
l'eau,  renfermé  dans  une  vessie  :  mais  il  ne 
s'y  conserve  pas  plus  de  dix  jours,  parce 
qu'il  s'échappe  à  travers  les  pore.«  ;  on  ne 

S  eut  pas  non  plus  le  garder  longtemps  dans 
es  flacons  de  verre,  parce  que  l'air  atmos- 
phérique s'y  mêle  très-facilement.  La  chaleur 
Îue  donne  ce  gaz  en  brûlant  est  très-consi- 
érable,  voilà  pourquoi  les  habitants  du 
pays  l'emploient  fréquemment  pour  cuire  la 
chaux;  au  contraire  il  n'a  pas,  en  sortant  de 
la  terre,  une  température  plus  haute  que 
celle  de  l'atmosphère  qui  l'environne.  Sa 
flamme  est  d'un  blanc  jaunâtre,  et  quand 
elle  s'éteint  on  ne  remarque  nulle  fumée. 
Mêlé  avec  l'air  atmosphérique,  il  devient  dé- 
tonnant et  produit  de  fortes  explosions. 
Ce  gaz  est  donc  hydrogène,  mais  on  ne 

f>eut  décider  pourquoi  il  est  dépourvu  de 
'odeur  qui  le  caractérise  et  ne  gêne  nulle- 
ment la  respiration;  on  pense  qu'il  ne  peut 
pas  être  très-pur,  parce  qu'en  sortant  de  terre 
il  doit  se  combiner  avec  du  gaz  oxygène,  et 
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par  conséquent  perdre  son  odeur  particu- 
lière. 

On  n'a  observé  nulle  part  un  gaz  inflam- 
mable aussi  important  que  celui  de  Bakou. 
Les  Hindous  adorateurs  du  feu  regardent  ce 
]  lérite  le  plus  ieurvé- 

]  uaissent  qu'un  sem- 

]  is  THiadoustan  ;  mais 

i  yau  qui  contienne  du 

1 

avec  précision  l'épo- 
(  imencé-k  observer  et 

e  curieux.  Hérodote, 
1  historiens  grecs  qui 
le  la  Babylonie  et  de 
3S  merveilles  du  ter- 
3  Bakou  ;  cependant 
'objet  de  la  conversa- 
intaux,  et  sans  doute 
elles  devraient  l'avoir  été  depuis  longtemps 
si  ces  feux  avaient  eu  ^adis  la  môme  étendue 
qu'ils  ont  aujourd'hui,  puisque  autrefois  le 
culte  du  feu  était  plus  commun  dans  ce 
paya  qu'il  ne  l'est  présentement.  Pline  ne  dit 
pas  un  seul  mol  de  ce  feu  perpétuel,  et  Pto- 
lémée,  qui  connaissait  très-bien  ce  pays,  ha- 
bité^ auMrefgÂ^  par  les  nages  k  l'embouchure 
du  Cyru9,  ne  mentioiaine  DuUeokent  le  feu 
continu;  «ependani  les  mUels  sabéejus  (  2a- 
Uht  ^pK^)  pourraient  y  avoir  rapport  (1)  ; 
aloprs  l^i  ^aiurce  doul  no^us  parlons  ici  aurait 
ét^  plu$f  è»  sud  qu'elle  ne  Vest  maintenant. 
Sat}]^  Jupiiip^en  MâceelliUt  qui  apprit  ddns  le 

Says  ]^ia^  (iue  le  aom  de  naplke  était  mé- 
iqiA^,  M  dit  umi  non  ploa  d«s  sources  iné- 
puksablQS  4u  fou  p«rpéiuel  iDoisines  die  Ba- 
kou (% 

Mas^ii^)  bi^torion  arabe  da  IX*  siècle  de 
iM>tre  èr^  «a  parle  dfime  manière  plus  po- 
sitive :  a  A  Bakij  dit-il,  il  r  a  khmi  nône  de 
n^phtQ  blancibe^  la  seul^  ae,  c«tla<  espèce,  à 
ce  (jue  roii  croît„  qu'il  y  ai^  dans  W  nw)ûde , 
mais  Dieu  seul  le  Sfût.  JDe  ce^te  mine  sort 
une  colonne  de  feu  qui  s'élève  très-haut  et 
qu'on  aperçoit  de  tous  côtés  à  la  distance^  de 
cent  parasanges.  Oi;l  entend  de  très^ioÀû  le 
bruit,  qui  ressembla  à.  celui  du  tonnerre^^  et 
ce  volcan  laijice,  des  rochers.  eûilaimukéS:  à 
perte  de  vue.  » 

On  peut  conclure,  avec  certitude  de  ce  p«^- 
sage  de  Itfasoudy  aue  ce  feù  perpétuel  brûJe 
de[)uis  plus  de  neui  cents  ans,  à  moins  (pi;il 
n'ait  voulu  parler  d'une  des  îles  q}H  Sioçl  à 
l'embouchure  du  Kqur  (Cyrus),  èbj^adeicùâ- 
tance  de  Bakou,  et  dont  l'origioe  esit  wmi- 
/ibstement  volcaniaue.  On  ne  peut  dire,  non 
Dhis  si  pari^a&t,  Masoudy  eaien(i(  s^euleoie&t 
h  ville  de  Bakou»  oa  toute  la  ppe^u'fle 

(1)  De  Mediœ  ^Uu^  vi^  2.  —  Gelara  e»l-il  k  BalUiE 
actuel? 

(2)  Cq)eDdànt  cet  historien  parle  d'na  ffouffre  d*eù 
•*exbate  uiie  vapeur  si  funeste,  que  la.  forte  odeiir 
qu'elle  répmd  tue  tous  tes  êtres  voisms  qjji  e»  ap- 
frocbent.  Cette  vapeur,  ajoute-Ml,  sort  dPun  puits 
irofoodg  6t  ae  maiu|uerait  pi«s  si  elle  (fébordait  son 
anbouchurcL  de  oeodre  inhabitaitle,  par  sa  malignité, 
fes  terres  da  voisinage  iHi&L  naiural.  xxxvi,  G), 
|^eutrét,re  cette  vs^ar  n/était-eUe.  auUe  ékos^  d0 
rôn  ternes  que  du  gai  hfy.dcogèofi  ià(^^  «ofl^mma?. 
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d'Abcheron.  De  même  on  peut  varier  sur 
l'évaluation  de  la  dislance  à  laquelle  la  flam- 
me est  visible;  cor  on  peut  l'estimer  soit  à 
40,  soit  à  80  lieues  géographiques. 

Quant  au  volcan  de  cette  contrée,  qui  vo- 
mit du  feu  avec  grand  fracas ,  on  doit  révo- 
quer en  doute  son  existence  actuelle,  car  on 
n'y  observe  plus  aucune  éruption  de  ce 
genre,  quoiqu'il  soit  souve^t  question  de 
petits  phénomènes  qui  leur  ressemblent  (1). 

Pour  compléter  ce  qu'il  nous  reste  à  dire 
sur  les  puits  de  feu  qui,  dans  plusieurs  pays 
du  monde,  sont  regardés  avec  respect  coujme 
une  manifestation  des  divinités  terrestres, 
nous    prendrons  à  un    recueil   très-connu 

Îuelques  notions  qu'il  a  puisées  lui-même 
ans  d'autres  ouvra.^es  estimés.  Les  détails 
suivants  sur  les  puits  de  feu  sont  extraits 
d'une  lettre  écrite  par  un. missionnaire  fran- 
çais résidant  encore  en  Chine,  et  cités  par 
M.  Klaproth  à  la  suite  d'une  description  de 
plusieurs  phénomène»  du  «même  genre  re- 
connus par  M.  de  Humboldt.  (Pramnents  dt 

Mi  Diana  le  département  de  Kia  ting-Tau 
(à  âSa  lieues  dans  le  N.-E.  de  Canton),  plu- 
sieurs milliers  de  puits  salants  se  tréavent 
dans  un  espace  d'environ  dix  Beues  de  long 
syr  quatre  ou  cinq  de  large.  Chaque  parti- 
etrtier  ob  peu  riche  se  cherche  quelqpie  as- 
socié, et  creuse  un  ou  plusieurs  puits ^  c'est 
uafi  dépense  de  7  è  8,()©0  fr.  Lear  manière 
à»  ereuser  ces  puil6  n'est  pa5  la  nôtre.  Ce 
peuple  vient  à  bout  de  ses  desseins  avec  le 
temps  et  la  patience,  et  arec  bien  moins  de 
d^peuse  que  no»s;  il  n'a  pas  l'art  d'ouvrir 
les  rochers  par-  te  naine,  et  tous  les  puits 
sont  dADâ  le  roober.  Ces  pvnils^  ont  ormnai- 
rement  t,a©0  à  l,8W  pied^  finançais  de  pro- 
fondeur,, et  n'om  que  5  ou  ^  pouces  de  lar- 
geur. M 

(ki  le  fiaraatoiiiiaipe  décrit  fa  manière  de 
percer  les  puits,  qui  est  analogue  à  celle 
qVL'enapIoient  les  ingénieurs  européens  pour 
çcewser  les  puits  artésiens;  ceux-ci  ont  donc 
é4é  pratiqués  par  les  Chinois  bien  des  siè- 
cles avant  nos  essais;  te  consolation  de  notre 
#moMt^propre  est  d'avoir  en  quelques  an- 
B4ea  porté  à  un  haut  degré  de  perfection 
^  (jue  tea>  Chinois  exécutent  encore  aussi 
naïvement  que  leurs  aïeux.) 

«  On  reste  au  moins  trois  ans  poar  flifre 
W  puiJtei.  fccr  tirer  l'eau,  on  descend  dans 


homme  fort  s'assied  sur  la  corde  et  donne 
des  aecodssesf  chaq«e  secousse  fait  ouvrir 
la  soupa{iaa  et  monter  Feau;  Teau  donne  à 
Vévapofaftiwi  un-  cinquième  et  phis,  q;uei- 

(rl)  €eui  d»  nés  lecteur»  qsA  désireront  trouver 
pilis  de  détails  géologiques  sur  le  fea  et  Bakcni, 
paurrooi  lire  eiv  son  enUer  Tarlicle  d'où  sont  tirés 
ces  détails  dan&  le  Nouv,  Jonrncu  asintique^  lom.  XI, 
pag.  4o8  ei  et  suiv.  Paris,  1853. 11  est  pris  de  la  re* 
ration  d*uo  voyageur  njssc.  Ou  peut  veur  enoove  les 
Voyages  de  Chardin  en  Per-ie,  le  Voyaae  du  BassgmU  à 
Pétershourgj  par  For^ilers,  édition  de  H.  f  ?infilt5_ 
ioni.  I»,pag.  3*iets«iv.  "  "*   " 
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qtjefoîs  un  quart  de  sel.  Ce  sel  est  Irès-âcre; 
il  contient  beaucoup  de  nitre.  L'air' qui  soft 
de  ces  puits  est  très-inflammable.  Si  Ton 
présentait  une  torche  à  l'ouverture  du  puits, 
quand  le  tube  plein  d*eau  est  près  d^  arri- 
ver, il  ^'enflammerait  en  une  grande  gerbe 
de  feu  de  vingt  à  trente  pieds  de  haut.  Cela 
arritre  quelquefois  par  Fimprudence  ou  par 
la  malice  d  un  ouvrier. 

«  n  est  de  ces  puits  dont  on  ne  retire 
point  de  sel)  mais  seulement  du  f6u;  on  les 
appelle  puitê  de  feu.  En  voici  la  description  : 
un  petit  tube  en  bambou  ferme  Tembou- 
chure  du  puits,  et  conduit  Tair  inflamma- 
ble où  l'on  veut;  on  Tallume  avec  une  bou- 
gie, et  il  brûle  continuellement.  La  flamme 
est  bleuâtre,  ayant  trois  à  quatre  pouces 
de  haut  et  un  pouce  de  diamètre.  Le  gaz  est 
iaiprégné  de  bitume,  fort  puant,  et  donne 
iiD#  fumée  Doire  et  éMîsae;  son  feu  est  plus 
Yiolent  que  le  feu  ordinaire. 

«  Les  grand»  pidts  de  feu  sont  à  Tsee- 
lieou-tsing,  bourgade  située  dans  les  mon- 
(agites,  au  bord  d'une  petite  rivière.  Dans 
une  vdl^e  voisÂie  il  s'ea  trouve  ouatre,  qui 
donnent  du  feu  en  une  quantité  vraiment 
eOrojM^  et  point  d'eau.  Ces  puits,  dans  le 
pri^ftipef  ont  donné  de  Teau  sêiée  :  Teau 
ajanft  tari,  on  ereusa,  il  j  a  environ  quatorze 
ans,  jusqu'à  trois  miiia  ràeda  et  pluâ  de 
pro&fideurf  pour  trouver  de  Teau  en  abon- 
dance: ce  fut  en  vain;  mais  il  sortit  sou- 
dainement une  énorme  colonne  d'air  qui 
s'exhala  en  grosses  narticules  noirâtres»  Cela 
De  ressemble  pas  à  la  fUmée,  mais  bien  à  la 
vapeur  d'une  tournaise  ardente  s  cet  air  s'é- 
chappe avec  un  bruissement  et  im  ronfle- 
ment affreux  qu'on  entend  de  fort  loin.  L'ori- 
fice du  puit^  est  surmonté  d'une  caisse  de 
pierre  de  taille  cjui  a  six  ou  sept  pieds  de 
hauteur^  de  crainte  que,  par  inadvertance 
od«par  tUisUoe,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  a 
rembouchure  du  puits  :  ce  malheur  est  ar- 
rivé il  y  $  quelques  années.  Dès  que  le  feu 
fut  à  la  surface^  il  se  fit  une  explosion  af- 
fireose  et  un  assez  fort  tremblement  de  terre» 
La  flamme,  qui  avait  environ  deux  pieds  de 
Sauteur,  voltigeait  sans  rien  brûler.  Quatre 
hommes  se  aévouèrent  et  portèrent  une 
énorme  pierre  sur  Toriflce du  puits;  aussitôt 
elle  vola  en  l'air;  trois  hommes  furent  brû- 
lés, le  quatrième  échappa  au  danger;  m 
Feau  nî  la  boue  ne  purent  éteindre  le  feu. 
Enfin,  ap^è$  quinze  jours  de  travaux  opi- 
niâtres, on  pêttà  de  l'eau  en  quantité  sur 
une  bauteur  voisine,  on  y  forma  un  petit 
he,  et  on  te  ftdssa  s'écouler  tout  à  coup;  il 
éteignit  le  Jtett  Ce  fut  une  dépense  d'envi- 
ron 30;000  C^ancs,  somme  considérable  en 
Qiine. 

<  A  un  pied  sous  terre,  ourles  quatre  fiices 
du  puits,  sont  entés^  (juatre  énormes  tubes, 
de  I)amin)u  aiii  conduisent  le  gaz  sou9  le$^ 
dhaudSères.  Cnaque  ehaudière  a  un  tvibe  de 
bambou  ou  conducteur  du  feu,  à  la  tête  du- 
quel est  un  tube  de  terre  glaise,  haut  de  six 
Kuces,  ayant  au  centre  un  trou  d*un  pouce 
diamètre.  Cette  terre  empêche  le  feu  de 
Drûler  le  bambou.  I^autres  oambous  mis  en 


dehors  éclairent  les  cours  et  les  grandes 
halles  ou  usines.  On  ne  peut  employer  tout 
le  feu  ;  l'excédant  est  conduit  hors  db  l'en- 
ceinte de  la  saline,  et  y  forme  trois  chemi- 
nées ou  énormes  gerbes  de  feu,  flottant  et 
voltigeant  à  deux  pieds  de  hauteur  aii-dëS- 
sus  de  la  cheminée.  La  surface  du  terrain 
de  la  cour  est  ettrêr^emënt  ôhàtide,  et  btûle 
sous  les  pieds;  en  jàùvier  même,  tous  lés 
ouvriers  sont  à  demi  nus,  n^ayant  qu'un  pe- 
tit caleçon  pour  6e  couvHi:. 

«  Le  feu  de  Ce  gaz  ne  produit  pf  csque  p4s 
de  fumée,  mais  une  vapeur  très-forte  de  bi- 
tume qu'on  sent  à  deux  lieuè^  h  la  ronde. 
La  flamme  est  rougeûti^o  comme  celle  du 
charbon;  elle  n'est  pas  attachée  et  enracinée 
à  l'oriflce  du  tube,  comme  le  serait  celle 
d'une  lampe;  mais  elle  voltige  k  deux  pou- 
ces au-dessus  de  cet  orifice ^  et  elle  s'élève 
à  peu  près  de  deux  pied^.  Dans  tlilver,  les 

fmuvres,  pour  se  chauffer,  créU^ènt  etl  rond 
e  sable  a  un  pied  de  profondeur  Une  di- 
zaine de  malheureux  s'asseieut  autour;  Avec 
une  poignée  de  paille,  ils  enflamment  ce 
creux,  et  ils  se  chaulï'ent  de  cettd  mdnlôre 
aussi  longt)  mps  què  bon  leui*  semble,  en- 
suite ils  comblent  le  trou  avec  du  sable,  et 
le  feu  s*éteint.  )^ 

Voilà  ce  qui  se  passe  dU  Chhié.  Mais  âès 
phénomènes  analogues  se  retrouvent  en  plu- 
sieurs autres  contrées;  ils  méritet^ient  d^tre 
connus. 

BALAGNY-Sm-TlfÉftAW  (Prance).  Vil- 
lage du  département  de  l'OiSéjj  ai^roUdlSsé- 
ment  de  Senlis,  canton  de  Bfetiilly-en-Thel, 
diocèse  de  Beauvais. 

Dans  le  parc  du  château  de  iaîétony,  tfui 
est  dans  le  milieu  du  village,  jprés  de  I  é- 
glise,  s'élève  au  milieu  d'une  èdle  futaie 
une  chapelle  de  la  plus  haute  antiquité,  où 
l'on  honore  la  mémoire  de  sainte  Maure  et 
de  sainte  Brigitte,  qui  furent,  dit-On,  mar- 
tyrisées dans  ce  lieu. 

Le  château  de  Balagny,  appartenant  k  U 
famille  de  Vérigny,  est  d'une  constructioû 
ancienne,  et  sa  rue  s'étend  Sur  une  belle 
prairie  bordée  par  la  rivière  dti  Thérain. 

9ALBËK  (SVrie),  Fancrenne  HéliopoKd 
f  ville  du  Soleil  ],  est  emprise  aujourd'hui 
oans  le  pachalrk  d'Acre. 

On  V  voit  encore  les  ruines  d'anciens  tem- 
ples ou  Soleil.  Balbek  fut  prise  par  Abou- 
Obeïdah,  lieutenant  d'Omar,  puis  patr  Tamer- 
lan  (IWl),  et  presque  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1T59.  An  ttmmeùCê^ 
ment  du  xvm*  siècïe,  le  nombre  des  hafei- 
tants  de  Balbek,  presque  tous  chr^tienis  et  for- 
gerons, était  de  5000.  En  f733,  il  n'était 
déjà  plus  que  de  200^.  En  f784,  tùiùeyûy 
compta  que  1200  ômes^  et  cette  nopufatioiï; 
est  aujourd'hui  réduite  à  environ  200.  Quet^ 
(Jtres  chrétiens  arabes  y  professent  leur  foi 
sous  la  direction  d'un  évoque.  Les  atftre»^ 
habitants  sont  les  Motoualls,  deseei^danfs  de^ 
anciens  Syriens,  et  convertis  à  Tislamism^f 
ils  n'ont  aucune  industrie»  :  on  tie  vatitep 
point  leur  probité,  te  vfttaijé' est  patfWôi  hr 
plupart  des  maisotïs  sont  bittes'  eu  tett^  Ott^ 
en  nois.  La  promenade  sur  lé  quai,  pfanféd^ 
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de  grajids  arbres,  n*est  point  sans  caractère 
et  sans  beauté.  Des  barques  élégantes  et 
agiles  animent  la  scène  en  sillonnant  les 
eaux  limpides  de  la  petite  rivière  de  Ouadi- 
Nahlé»  qui,  après  avoir  arrosé  les  ruines  et 
le  village,  va  se  perdre  dans  le  Nahr-Kas- 
mick. 

Le  Pèlerinage  du  P.  Marie-Joseph  de  Gé- 
ramb  à  Jérusalem  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  les  deux  temples  qui  feront  à  ja- 
mais la  gloire  d'Réliopolis.  Tous  les  deux 
étaient  consacrés  au  culte  du  Soleil,  et  l'é- 
poque précise  de  leur  fondation  est  entière- 
ment inconnue.  Quelques-uns  prétend*ent 
qu'ils  ont  été  bâtis  sous  le  rèçne  d'Antonin 
le  Pieux,  mais  plusieurs  détails  de  l'archi- 
tecture font  remonter  leur  fondation  à  une 
époque  beaucoup  plus  reculée. 

«  Les  Arabes  qui  ne  tiennent  guère  compte 
des  objections  de  la  science,  dit  le  P.  de 
Géramb,  sont  les  seuls  qui  ne  soient  pas 
embarrassés  de  dire  l'époque  et  l'auteur  de 
la  merveille  de  Balbek  ;  ils  en  font  honneur 
à  Salomon,  dont  le  nom  est  toujours  sur 
leurs  lèvres,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
dire  à  qui  sont  dus  les  monuments  antérieurs 
au  christianisme  dont  on  rencontre  encore 
quelques  traces  en  Palestine  ou  en  Syrie  ;  et 
pour  avoir  l'air  d'expliquer  comment  pu- 
rent être  extraites,  taillées,  transportées,  éle- 
vées tant  de  pierres,  tant  de  blocs  énormes, 
dont  la  masse,  la  longueur  et  le  poids  pa- 
raissent si  hors  de  toute  proportion  avec  la 
force  de  l'homme  et  la  puissance  des  leviers 
connus  à  l'époque  qu'ils  assignent,  ils  n'hé- 
sitent pas  à  dire  que  le  prodige  d'urt  si  in- 
concevable travail  est  dû  à  des  génies  qui 
l'exécutèrent  sous  les  ordres  du  grand  roi.» 

Le  plus  grand  des  deux,  construit  dans  la 
direction  de  l'ouest  à  l'est,  ét^it  d'une  pro- 
digieuse grandeur. 

Le  temple  proprement  dit,  entouré  de  por- 
tiques, d'atriums  et  de  plusieurs  autres  vastes 
dépendances,  était  un  paralléloçrarame  d'en- 
viron deux  cent  soixante-dix  pieds  de  lona 
?ur  une  laigeur  d'un  peu  plus  de  moitié.  Il 
présentait  dix  colonnes  de  face,  sur  dix- 
neuf  de  flanc,  élevées  chacune  de  soixante- 
dix-pieds.  Les  six  qui  restent  aujourd'hui 
aident  l'imagination  à  se  faire  une  idée  de 
ce  que  devait  être  ce  temple  lorsqu'il  était 
encore  entier.  Dans  la  suite  des  siècles  qui 
se  sont  succédé  depuis  sa  dévastation,  t^s 
vents  ont  entassé  sur  l'entablement  qui  re- 
couvre encore  leur  sommet,  une  poussière 
végétale  sur  laquelle  ils  ont  ensuite  semé 
les  graines  d'une  multitude  de  plantes,  dont 
les  rameaux,  les  feuillages,  et  en  certain 
temps  de  l'année  les  fleurs  sauvages,  se  ba- 
lancent en  guirlandes  mobiles.  Ces  six  co- 
lonnes se  voient  de  très-loin. 

Le  second  'temple,  au  sud-est,  est  d'une 
époaue  postérieure  :  il  pourrait  être  du  temps 
de  Caracalla,  si  l'on  en  croit  quelques  ins*- 
criptions.  Mais  il  est  probable  que,  sous  le  rè- 
me  de  cet  empereur  (198-217  ap.  Jésus- 
Christ)  il  fut  seulement  restauré.  Mais  comme 
les  pierres  de  cet  édifice  fournissent  les  mê- 
m^s^indices  que  celles  du  grand  temple»  ou 


en  a  conclu  qu'il  avait  été  bâti  en  partie 
avec  les  matériaux  de  celui-ci,  ou  qu'il  n  é- 
tait  lui-môme  qu'un  plus  ancien  temple  ré- 
édifié avec  ses  propres  ruines,  qui,  dans  ce 
cas,  seraient  à  peu  près  contemporaines  du 
premier  de  ces  deux  chefs-d'œuvre  de  la 
dévotion  païenne  des  Syriens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  temple  fut  abandonné 
à  l'époque  où  le  christianisme  commença  î 
faire  en  Syrie  de  réels  progrès.  On  en  retira 
tous  les  objets  qui  avaient  servi  au  culte  my- 
thologique, on  le  purifia,  et  Tempereur  Théo- 
dose le  fit  converti-r  en  église  chrétienne. 
Cette  église  fut  détruite,  depuis  la  conquête 
arabe,  par  les  tremblements  de  terre  de  1202 
et  de  1759  :  la  cupidité  turque  a  fait  le 
reste. 

BALLEKOY  (Franco),  dans  le  départe- 
ment  du  Calvados,  à  12  kil.  S.-O.  de  Bajeux. 
On  y  fait  un  pèlerinage  à  Notre-Dame-de- 
Consolation. 

BALME  [La]  (France),  enDauphiné,  dans  le 
département  de  l'Isère. 

Ce  village  est  remarquable  par  la  fameuse 
{grotte  appelée  Notre-Dame  de  la  Balme,  con- 
sidérée comme  une  merveille  du  Dauphioé. 
Elle  est  creusée  très-irrégulièrement  dans 
une  montagne  fort  élevée,  dont  l'ouverture 
est  une  espèce  d'arcade  d'environ  k  mètres 
de  long  sur  24*  de  large,  d'où  elle  reçoit  une 
grande  clarté  :  on  y  monte  par  un  chemin 
rapide.  La  première  pièce  présente  une  im- 
mense voussure ,  occupée  en  partie  par  une 
chapelle  bizarrement  construite,  et  oédiée  k 
la  sainte  Vierge. 

BALVANERA  (Espagne).  Notre-Dame  de 
Balvanera  était  autrefois  1  objet  d'un  célèbre 
pèlerinage. 

Balvanera  est  située  dans  les  Pyrénées. 
Cette  vierge  était  gardée  dans  unx^ouvent  de 
Bénédictins,  où  les  femmes  ne  pouvaient  en- 
trer que  durant  l'octave  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  à  la  condition  toutefois  qu'el- 
les se  tiendraient  dans  une  partie  du  mo- 
nastère entièrement  séparée  de  celle  c[Ue 
les  religieux  occupaient. 

BAMBERG(Franconie).  Pèlerinage  à  No- 
tre-Dame de  Bamberg  ,  consolatrice  des  af- 
fligés. 

On  raconte  de  cette  vierge  célèbre  une 
grande  quantité  de  miracles  ,  et  il  s'y  est 
établi  depuis  longtemps  un  concours  im- 
mense de  fidèles. 

BANGKOK  (Hindoustan) ,  grande  ville  du 
royaume  de  Siam,  située  sur  le  Méinam,  et 
non  loin  de  son  embouchure.  Une  notaîble 
partie  de  la  ville  consiste  en  maisons  bâties 
sur  de  grands  radeaux  amarrés  le  long  des 
rives  du  fleuve,  et  qui  forment  ainsi  une  se- 
conde  ville  flottante. 

L'éd.fice  le  plus  digne  d'attention  est  le 
temple  principal  consacré  à  Bouddhah.  C'est 
un  bâtiment  de  for^ie  pyramidale ,  terminé 
par  une  flèche  légère  et  haute  de  200  pieds  an- 
glais. L'intérieur  offre  une  grande  Sàlle  pres- 
que carrée ,  pavée  en  pierres  et  a^ant  dans 
le  milieu  un  grand  nombre  de  petites  icua- 
ges  de  Bouddhah ,  entre  lesquelles  on  voii 
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de  petits  morceaux  de  miroir ,  de  papier 
dore  et  des  peintures  chinoises. 

Sans  uu  autre  temple  de  Bouddhah  il  y  a 
une  statue  colossale  de  ce  dieu  en  bois  doré. 

Bangkok  est  la  première  place  commer- 
çante ae  rinde  transgangétique. 

BANOS  (Pérou).  C'est  un  village  situé 
dans  le  département  de  Junin,  et  remarqua- 
ble par  les  bains  chauds,  plus  vastes  que 
ceux  de  Caxamarca ,  construits  pareillement 
par  les  Incas.  On  y  voit  aussi  les  ruines 
auû  grand  monument  appelé  le  palais  de 
rinea.  Ce  dernier  est  construit  en  pierre  ;  il 
n'eu  reste  plus  que  les  fondations  et  quel- 
ques .fragments  de  ses  murailles ,  toutes  de 
pierres  taillées  avec  une  telle  précision  ,  ou 
peut-être  tellement  rapprochées  en  frottant 
les  côtés  ensemble,  que  les  séparations  sont 
presque  imperceptibles.  Près  de  ce  palais 
soDt  les  ruines  d  un  temple  de  forme  circu- 
laire. Plusieurs  de  ces  ouvrages  sont  taillés 
dans  le  roc  vif.  (Abrégé  de  géographie  d'A- 
drien Balbi.j 

BARANTÔN  (France),  départements  dllle- 
et-Vilaine  et  du  Morbihan. 

La  fontaine  de  Baranton,  ou  Balenton,  est 
dans  la  forêt  de  Paimpont  en  Bretagne.  Les 
habitants  des  villages  voisins  ont  encore  au- 
jourd'hui conserve  pour  celte  source  magi- 
que une  sorte  de  vénération.  Voici  com- 
ment en  parle  Robert  (ou  plutôt  Richard) 
Wace,  poète  du  xii"  siècle ,  a  propos  de  la 
forêt  de  Paimpont,  où  elle  est  située,  et  qui 
s'appelait  alors  forêt  de.  Brecheliant  ou  de 
Brecilien  : 

Brecheliant, 

DooiBr^onsvont  souvent  Câblant  (contant  des  fables)^ 

Une  forest  moult  longue  et  lee  (large), 

li  en  Bretagne  est  moult  louée. 

La  fontaine  de  Barenton 

Soard  (jaillit)  d*une  part  les  (près  le)  perron. 

AJer  sonloyent  vénéor  (chasseurs) 

A  BareatOD  par  grant  chalor, 

Et  0  (avec)  leur  cor  Fève  (Peau)  puisier. 

Pour  ee  sooloyeut  pluie  avoyer. 

«  Cette  croyance,  dit  le  Magasin  pittores^ 
que,  auquel  nous  empruntons  ces  détails, 
cette  croyance  aux  propriétés  magiques  do 
Teau  de  Baranton ,  qui,  lorsqu'on  la  répan- 
dait sur  le  perron,  c  est-à-dire  sur  la  çierre 
servant  de  mardelle  à  la  source,  amenait  im- 
médiatement des  pluies  abondantes,  nous 
est  également  confirmée  par  Guillaume  1q 
Breton,  chapelain  de  Philippe- Auguste. 
•  Quelles  causes ,  dit-il ,  produisent  la  nrer- 
▼eiJle  de  la  fontaine  de  Breceliant  ?  Quicon- 
que y  puise  de  Teau  et  en  répand  quelques 
gouttes  sur  le  perron  rassemble  soudain  les 
nues  chargées  de  grêle,  fait  gronder  le  ton- 
nerre et  voit  l'air  obscurci  par  d'épaisses 
ténèbres  ;  et  ceux  qui  étaient  présents  et 
souhaitaient  de  Vêtre  voudraient  bien  alors 
n'avoir  jamais  rien  vu,  tant  leur  stupf^ur  est 
grande  ,  tant  l'épouvante  les  glace  a'efifroi  ! 
La  chose  est  merveilleuse ,  je  lavoue ;  ce- 
pendant elle  est  vraie  :  plusieurs  en  sont 
garants.  »  (Guillelmus  Brito,  Philippis.  1.  vi, 
V.  W50 

c  Chrétien  de  Troyes  parle  aussi  de  la  fon^ 


taine  qui  bout,  du  perron ,  et  des  propriétés 
singulières  de  l'eau  merveilleuse. 

«  Un  poêle  cambrien  du  xu®  siècle ,  dont 
M.  de  La  Villemarqué  a  traduit  l'œuvre  dans 
ses  Contes  des  anciens  Bretons ,  en  donne 
également  une  description  qui  ne  peut  se 
rapporter  qu'à  lafontone  de  Baranton  :  «  Je 
«  me  mis  donc  à  cheminer ,  dit  le  héros  du 
«  poëme  intitulé  Choen ,  ou-  la  Dame  de  la 
<  fontaine,  tant  que  j'arrivai  au  sommet  de 
«  ia  côte,  et  j'y  trouvai  tout  ee  que  l'homme 
«  noir  m'avait  prédit  ;  et  je  m'avançai  vers 
«  l'arbre  ,  et  je  vis  la  fontaine  dessous  et  le 
«  perron  de  marbre  et  le  bassin  d'argent  at- 
«  ché  à  la  chaîne,  et  je  pris  le  bassin  et  je  le 
«  remplis  d'eau  et  le  versai  sur  le  perron 
«  de  marbre.  Et  voHà  que  le  tonnerre  gronda 
«  avec  encore  plus  de  fureur  que  l'homme 
«  noir  ne  me  ravait  annoncé,  et  après  le 
«  tonnerre,  Taverse;  et  en  vérité,  je  te  le 
«  dis ,  K^i,  il  n'y  a  ni  homme  ni  bête  qui 
«  puisse  supporter  une  pareille  averse  sans 
«  mourir,  car  il  n'y  a  pas  un  seul  de  ses 
«  grêlons  qui  ne  traverse  la  peau  jusqu'aux 
<r  os.  Je  tournai  la  croupe  de  mon  cheval  à 
«  l'orage,  et  je  couvris  sa  tête  et  son  cou 
«  d'une  partie  de  mon  bouclier ,  tandis  que 
«  je  m'abritais  moi-même  sous  l'autre,  et  je 
«  soutins  de  la  sorte  l'orage.  » 

«  Les  propriétés  magiques  de  l'eau  de  Ba- 
ranton étaient  regardées  comme  tellement 
certaines ,  que  nous  les  voyons  constatées 
au  XV'  siècle,  dans  une  ordonnance  du  comte 
de  Laval,  relative  aux  usements  et  coustumeM 
de  la  foril  de  Brecilien.  On  y  lit  :  *<  Joignant 
«  à  la  fontaine  de  Belenlon  y  a  une  grosse 
«  pierre  que  on  nomme  le  perron  de  Belen- 
«  ton ,  et  toutes  les  fois  que  le  seigneur  de 
«  Montfort  vient  à  ladite  fontaine  et  de  l'eau 
«  d'icelle  roule  et  mouille  ledit  perron,  il 
«  pleut  au  pays  si  abondamment  que  la  terre 
«  et  les  biens  estant  en  icdle  en  sont  arou- 
«  ses,  et  moult  leur  proufitte.  » 

«  On  retrouve,  du  reste,  ailleurs  des  tra- 
ditions analogues  à  celle  de  la  forêt  de  Ba- 
ranton. Les  montagnards  du  Snowdon  ra- 
content qu'il  y  a  dans  leur  pays  un  lac  ap- 
§elé  Dulenn,  qu'encaisse  une  vallée  sauvage, 
ominée  par  un  amphithéâtre  de  rochers 
escarpés.  Ses  eaux  sont  noires;  ses  poissons 
difformes  ont  la  tête  énorme  et  le  corps 
fluet.  Ni  les  cygnes,  si  communs  sur  tous  les 
lacs  des  montagnes ,  ni  les  ducs,  ni  aucun 
autre  oiseau  ne  le  fréquentent.  Une  chaus- 
sée en  pierre  le  borde.  Si  quelqu'un  en  agite 
Feaude  manière  à  la  faire  jaillir  sur  un  bloc 
de  granit  voisin,  appelé  Y  Autel  rouge,  un 
orage  éclate  avant  la  tin  du  jour. 

«  Nous  avons  vu  que  Tordonnance  du  comte 
de  Laval  donnait  à  la  fontaine  le  nom  de  Be- 
lenton  (au  lieu  de  Baranton).  Ce  mot,  comme 
le  fait  remarquer  M.  de  La  Villemarqué, 
semble  formé  de  ton,  montagne,  et  de  Belenf 
nom  sous  lequel  les  Gaulois  adoraient  Apol- 
lon. Dans  ce  cas ,  la  forêt  et  la  fontaine  au- 
raient été  primitivement  consacrées  au  dieu 
Belen,  et  Je  respect  superstitieux  qui  lui  est 
accordé  serait  un  reste  du  culte  druidique. 

«  Ce  respect  est  tel  que  ni  la  réflexion  ni 
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rexpérience  n'ont  pu  détruire  la  confiance 
de«  JHr^ns  dans  la  puissance  singulière  de 
Teau  de  Baranton.  En  1835,  les  habitants  de 
U  paroisse  de  Concoret  (mllée  des  Féeê)  s*v 
rendirent  processionnellement  avec  le  clergé, 
pour  obtenir  les  pluies  nécessaires  aux  mms* 
«ont.  Arrivé  près  de  la  fontaine»  le  curé  bé- 
nit Teau,  ^  plongea  Taspersoir  et  arrosa  les 
pierres  voismas. 

«c  II  est  possible  que  la  source  de  Baran- 
ton doive  sa  curieuse  réputation  à  une  pro- 
priété particulière,  qui  n'aurait  rien  de  nou- 
veau pour  les  savants,  mais  dont  les  igno- 
rants ont  dû  et  doivent  encore  s'étonner. 
Toutes  les  fois  qu'on  y  jette  un  morceau  de 
HU^tifl ,  Teau,  dit-on ,  entre  en  ébul:ition  ; 
aussi  les  jeunes  pâtres  de  la  forêt  s'amusent- 
iU  à  y  laisser  tomber  des  épingles  ,  en  di- 
aanl  :  Au,  fontaine  de  Baranton.  C'est  à  quoi 
Chrétien  de  Troyes  a  sans  doute  fait  allusion 
en  parlant  de  la  fontama  qui  bout.  »  (M.  P. , 
tom.  XIV,  octobre  18^)  Voy.  Dulbnn. 

BAHGËLOriB  (Espagne).  On  y  visite  avec 
dévotion  Notp*-Dame-du-Rosaire ,  établie 
dans  cette  ville  depuis  Tannée  1550. 

BAliCENA  (Espagne).  Pèlerinage  à  la  sainte 
Vierge.  G*est  un  jeune  berger,  dit  Gump- 
pettbepg,  qui  trouva  au  bord  de  la  mer  cette 
statue  vénéraUe ,  à  laquelle  s'attacha  bien- 
tôt la  dévotion  du  peuple. 

BARCY  (  France  j ,  village  de  Tancienne 
pMvinœ  de  l'Ile-de-France ,  aujourd'hui  du 
département  de  Seine-et-Marne,  arrondisse- 
nml  de  Meaux,  canton  de  Lizy-sur-Ourcq, 
dioeèse  de  Meaux.  H  est  situé  èi  10  lieues 
nofd-esl  de  Paris. 

La  ^meau  de  Pringy  en  fait  partie ,  ainsi 
que  la  ferme  de  8aint-Gobert ,  où  l'on  voit 
uBe  ehapelle ,  qui  est  très-vénérée  dans  la 
censée. 

RARQBMONT  (France  >^  en  Provence,  dans 
le  dépat tement  dlu  Var. 

C'était  jadis  une  ville  romaine,  et  plus  tard 
il  s'y  fonda  un  couvent  d'Auguslins  déchau- 
sés^  dont  l'église  possédait  une  image  mira-, 
culeuse  de  1à  Vierge,  objet  d'un  grand  pèle- 
rinage. 

BARJ0L8( France),  en  Provence,  dans  le 
dénartement  du  Var. 

On  y  allait  vénérer  en  pèlerinage  Notre- 
Dame-de-rEspinar. 

KASEtGA  (  Tyrol  \.  Les  habitants  de  ce 

Kys  ont  coutume  d  implorer  la  vierçe  de 
selga  pour  éloigner  la  tempête  :  c'est  du 
reste  un  pèlerinage  sans  aucune  importance. 

BASSM  (Grèce).  On  y  voit  encore  les 
ruines  fort  bien  conservées  d'un  temple 
d'Apollon  Epicurien.  On  trouve  une  jolie 
description  de  ce  temple  dans  la  Grèce  cwi- 
tinentale  et  la  Morie  de  M.  Buchon,  qui 
a  passé  plusieurs  heures  à  contempler,  sur 
la  montagne  où  il  s'élève,  ce  lieu  célèbre  de 
dévotion  antique,  encore  entouré  comme 
autrefois  du  bois  sacré  de  vieux  chênes,  et 
orn^  deç  deux  fontaines  qui  l'arrosent  de 
leur  oq(ie  fraîche  et  pure. 

BASSANO  (  Italie  ),  ville  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien sur  la  Brentai  à  28  kil.  de  Vi- 


On  y  va  visiter  une  image  de  la  Vier^fe, 
célèbre  par  plusieurs  miracles,  et  dont  This- 
toire  remonte  à  une  époque  fort  reculée. 
Voir  Gumppenberg,  xxxii. 

BASSORAH  (Turquie  d'Asîe|.Ba$sorab  est 
aujourd'hui  un  livah  du  pachalik  de  Bagdad; 
le  fleuve  Chat-el-Arab  la  traverse,  et  cau^e  de 
fréquentes  inondations,  Cette  ville  est  fa- 
meuse dans  rhistoire  religieuse  de  l'Asie 
pour  avoir  été  la  ville  sainte  des  sabéen^^  ou 
chrétiens  de  Saint-Jean.  L'afticle  gue  nous 
avons  trouvé  dans  le  Magasin  pittoresque 
nous  a  paru  fort  bon,  et  nous  croyons  ai^'il 
est  utile  de  le  transcrire  ici,  quoique  sa  place 
soit  bieri  plutôt  marquée  dans  le  mcti^tifiairj^ 
de  toutes  les  Religions  de  notre  savapt  anw, 
M.  r«bbé  Bertrand.  Nous  croyons  qu*il  îtrtô- 
ressera  vivement  nos  lecteurs,  en  Tes  a^er 
tissant  que  Baçdad  elle-même  repferme  un 
grand  nombre  de  sabéeps,  qu'on  4PpeUe  wsM 
Harraniens  et  boghdadiens  (  Vojf.  ^qpad), 

L«S  S4Bi«KS, 

Ou  chrétiens  de  Saint-Jem. 

«  On  a  donné  en  Europe  le  nom  de  Saint- 

ioan  à  une  secte  relieieuse  asse?  remarqua- 
le,  qui  existe  aujourd'hui  en  divers  endroits 
deTAsie,  notamment  autourdeBassQrâtl>dan« 

Suelques  parties  de  l'Arabie,  de  la  Perse 'et 
e  la  Syrie,  et  aussi  dans  l'Inde.  C'est  tout  à 
fait  à  tort  çm'on  leur  a  donné  le  nom  d6  chré- 
tiens, car  Ils  ne  le  sont  nuHeinent,  et  ne  r^ 
connaissent  aucun  des  dogipes  fondamentaux 
de  la  religion  du  Christ.  Ils  se  souipettent 
cependant  au  baptême,  et  comme  cet  acte 
semble  caractéristique  du  christianisme  pour 
tous  ceux  qui  Q^eA  sont  pas  et  qui  n*eu  codok 
prennent  pas  le  sens^  il  en  résirite  qu'on  a 
considéré  les  sabéens  comme  une  secte  chrér 
tienne  particulière,  tandis  c[u'il  n'en  était 
rien  :  ils  n'ont  de  chrétien  que  t'appareacov 
car  ils  n'ont  du  baptême  que  la  fhrme^ 

«  Cette  secte  porte  ]e  môme  nota  cp»  \e$ 
anciens  sabéens  ou  Chaldéesis,  adorateura  da 
firmament,  mais  elle  n'a  avec  cette  religîoD 
antique  que  des  rapports  fort  éloignés;  elle 
provient  directement  du  judaïsme,  naêlé  de 
certaines  opinions  chaldéennes  touchant  lea 
anges  et  les  démons,  opinions  qui,  on  le  sait^i 
s'étaient  dans  les  temps  infiltrées  dans  le  ju- 
daïsme primitif  lui-même  :  à  ce  mélange,  qui 
ne  constitue  riep  d'essentiellement  d^fiférent 
du  judaïsme,  se  joignent  enqore  quelque^ 
préceptes  de  morale  dont  les  an^logue^  se 
retrouvent  dans  le  christianisme. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  très-intéressant  che^  les 
sabéens,  c'est  qu'ils  proviennent  directement 
de  saint  Jfean-Éaptiste,  et  que  leur  tradition 
peut  servir,  dans  rabsence  de  renseignexneuts 
plus  étendus,  à  nous  donner  idée  de  ce  qu'é- 
taient les  disciples  de  ce  célèbre  précurseur, 
qui  baptisa  de  ses  mains  Jésus-Christ  daps  les^ 
eaux  du  Jourdain.  Les  sabéens  se  domaeut 
eui-mêmes  le  nom  de  Mendaiie  de  Jahiid^ 
c'est-à-dire  disciples  de  Jean;  leur  secte  a  été 
fondée  par  les  partisans  de  ce  prophète,  aui 
après  la  mort  Ue  leur  maître  demeurèrent  & 
part,  et  refusèrent  de  se  joindre  aux  partisans 
de  ^ésu$.  liSt  ^AjT^eQt  de  leur  càt&  de  fqn- 
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der  ane  religion^  et  couservèrent  Ifi  baptême 
tel  que  leur  mattre  avait  coutume  de  Tadmi- 
nistrer.  Il  est  fait  mention  de  ces  disciples 
(le  Jean  dans  les  Actes  des  apôtres,  et  il  en 
•     résulte  très-clairement  que,  des  cette  époque, 
ils  s'étaient  répandus  comme  les  disciples  du 
.Christ  hors  de  la  Palestine  :  le  dix-huitième 
chapitre  de  cet  ouvrage  renferme  Thistoire 
d*un  Juif  fort  instruit  et  fort  éloquent  qui 
Tient  à  Ephèse  un  peu  après  saint  Paul,  et  de 
là  à  Corinthe,  et  qui  fait  dans  ces  villes,  et 
avec  beaucoup  de  zèle  pour  sa  doctrine,  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Les  sabéens, 
ISSUS  de  cette  propagande,  ont  conservé  l'u- 
sage de  ce  baptême  de  saint  Jean  jusqu'à  nos 
jours,  et  la  formule  dont  ils  se  servent  dans 
cette  cérémonie  capitale  révèle  leur  origine 
avec  une  clarté  qui  ne  souffre  aucun  doute. 
Ils  se  contentent  de  prononcer  ces  mots  :  «  Je 
te  baptise  du  môme  baptême  dont  Jean  a 
baptisé  ses  disciples.  »  Cette  parole  ne  paraît 
avoir  aucun  sens  théologique,  mais  sa  signi- 
fication historique  est  parfaitement  claire. 
Les  sabéens  reconnaissent  que  Jean  a  an- 
noncé le  Messie,  ainsi  que  l'ont  fait  les  autres 
Ijrophèles  israélites,  mais  ils  nient  que  Jésus- 
Lhrist  soit  ce  Messie,  et  ils  attendent  sa  ve- 
nue, ainsi  que  le  font  encore  les  Juifs.  Ils 
affirment  par  conséquent  que  les  disciples 
de  Jésus  ont  dénaturé  le  baptême  en  l'aclmi- 
nistrant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  et  que  Jésus  n'avait  pas  qualité  de 
leur  conférer  un  tel  droit.  L'imitation  et  la 
commémoration  de  saint  Jean  forment  les 
fondesnents  principaux  de  leur  culte.  Dans 
leurs  cérémonies  religieuses,  ils  distribuent 
aux  assistants  du  miel  et  des  sauterelles  en 
souvenir  de  la  manière  dont  leur  patron  a 
vécu  au  désert,  et  cela  leur  tient  lieu  de 
communion;  c'est  une  communion  commé- 
morative  coqime  celle  des  calvinistes.  Ils  re- 
nouvellent tous  les  ans  leur  baptême  :  pour 
cela  ils  se  rendent  dans  la  rivière  la  plus 
voisine,  se  dépouillent  et  s'y  bai^^nent  entiè- 
rement, et  quand  ils  en  sortent,  le  prêtre, 
placé  sur  le  rivage,  comme  on  a  coutume  de 
représenter  saint  Jean,  leur  verse  de  Teau 
sur  la  tête  avec  un  vase,  en  disant  :  «  Je  re- 
«  nouvelle  votre  baptême  au  nom  du  Père  et 
*de  notre  Sauveur  Jean;  ainsi  qu'il  a  bap- 

•  tisé  les  Juifs  dans  le  Jourdain  et  les  a  sau- 

•  vés,  ainsi  il  vous  sauvera  vous-même.  » 
Une  autre  fête  fort  importante  pour  eux  est 
celle  du  miracle  :  elle  a  pour  objet  la  com- 
méiiiOration  d'un  miracle  attribue  par  eux  à 
saint  Jean,  qui  aurait  jadis  délivré  la  Galilée 
d'un  monstre  sorti  du  lac  ïibériade.  A  cette 
époque  tous  ceux  à  qui  leurs  affaires  le  per- 
wetlent,  ou  dont  la  dévotion  est  assez  vive 
pour  l'emporter  siM*  toute  autre  considéra- 
lion,  quittent  leurs  pays  et  vont  en  pèlerinai^e 
en  Galilée  sur  les  bords  du  lac,  a  l'endroit 
où,  dit-on,  saint  Jean  tua  le  monstre  ;  les  plus 
affairés  ou  les  plus  tièdes  se  contentent  de 
célébrer  la  fête  chez  eux.  Leurs  deux  autres 
fttf^s  principales  sont  celle  de  la  Mort  et 
celle  ae  la  Nativité  de  saint  Jean. 

t  Leurs  livres  sacrés  sont  au  nombre  de 
(luatre.  Le  premier,  nommé  Divatif  traite  de 


la  chute  des  anges  et  de  la  ( 
me;  le  seconu,  nommé  Si 
livré  d'Adam  ;  le  troisième, 
la  révélation  de  saint  Jeai 
eiix,  par  ce  prophète  à  h 
dernier,  intitulé  Vholasteh, 
ble  de  leurs  cérémonies  n 
vres  sont  conservés  par  eu 
et  sont  très-rares;  les  tente 
rojiites,  au  milieu  de§que 
faites  pour  détruire  ces  i 
sont  cause  que  ceux  qui  les  possèdent  sa 
montrent  très-scrupuleux  à  cet  égard.  La  Bi- 
bliothèque royale  possède    cependant  plu- 
sieurs manuscrits  sabéens,  apportés  la  plu- 
part en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV 
et  par  les  ordres  de  Colbert.  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  publié  une  notice  bibliographique  sur 
ces  manuscrits,  demeurés  longtemps  dans  la 
poussière  sans  que  l'on  connût  toute  leur 
importance. 

«  L'ôraison  que  les  sabéens  tiennent  de 
saint  Jean  atteste  des  sentiments  religieux 
fort  élevés  et  d'une  nature  très-supérieure  à 
ceux  de  la  religion  juive  ordinaire.  Cette  élé- 
vation d'idées  explique  la  haute  sympathie 
de  Jésus-Christ  pour  saint  Jean,  sympathie 
dont  il  est  fait  une  mention  si  expresse  dans 
l'Evangile.  Voici  quelques  passages  de  cette 
oraison  : 

<t  Que  le  Seigneur  de  la. gloire  soit  adoré! 
a  Nous  avons  mal  agi,  pardonne-nous  nos 
a  péchés!  Toi  qui  es  bon  et  miséricordieux, 
«  fîîe  pitié  de  nous;  souverain  roi  de  la  lu- 
«  mîère,  écoute  notre  voix  suppliante  I  0  toi 
«  ^ui  soutiens  tous  les. bons,  créateur  de 
«  tout  ce  qui  est  bien,  dispensateur  de  tous 
«  les  dons,  donne-nous  la  force  I  Libérateur 
a  des  fidèles,  délivre-nous  de  tout  mal;  sau- 
«  veur  des  âmes,  sauve-nous  de  tout  péché; 
«  exterminateur  de  toute  malice,  déracine  en 
«  nous  la  méchanceté  et  la  colère  î  Seigneur 
«  de  toute  gloire,  que  ta  gloire  repose  sur 
«  nous!  Toi  qui  donnes  la  main  aux  pacifi- 
«  ques,  doniie-nous  ta  main  afin  que  nous  ne 
«  tombions  pas!  Toi  qui  es  la  véracité  môme, 
«  rends-nous  véridiquesl  Toi  qui  conserves 
«  lésâmes,  conserve-nous!  Toi  dont  lesapô- 
«  très  de  vérité  ont  reçu  leur  mission,  source 
«  de  toute  sagesse,  que  (a  colère  ne  s'appe- 
«  santisse  pas  sur  nous  1  Nous  sommes  de 
«  miséi'ables  pécheurs,  que  nos  fautes  ne 
«t'irritent  pas;  pardonne-nous  nos  fautes, 
tf  nous  sommes  les  esclaves  du  péché.  Aie 
«  pitié  de  nous.  Seigneur  de  toute  création 
»  et  de  toutes  les  âmes.  Que  ton  nom  soit 
«  béni  1  » 

«  Le  passage  de  ces  livres  de  saint  Jean  le 
Précurseur  dans  lequel  sont  contenus  les 
commandements  de  Dieu  est  aussi  fort  re- 
marquable ;  il  contribué  à  montrer  la  solidité 
des  fondements  sur  lesquels  tous  les  chré- 
tiens, d'après  l'autorité  de  TEvançile,  se  sont 
accordés  à  faire  reposer  la  gloire  de  saint 
Jean.  Il  est  évident  que  ces  commandements, 
tirés  en  partie  de  ceux  de  Moïse,  présentent 
cependant  un  caractère  beaucoup  plus  ten- 
dre, plus  élevé  et  plus  évangelique. 

«  Vous  vous  abstiendrez  de|wWet  de  vol^ 
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«  vous  n^aimerez  pas  le  mensonge;  tous  n% 
a  vous  rendrez  pas  coupables  a  homicide; 
«  vous  ne  convoiterez  pas  l'or  et  l'argent; 
«  vous  n'adorerez  pas  Satan  et  ses  idoles. 
«  — Le  roi  de  la  lumière,  le  souverain  arbitre 
«  du  monde,  jugera  les  âmes  de  tous  les 
«  hommes.selon  leursœuvres.— Vousne  vous 
«  ferez  pas  instruire  dans  les  prestiges  de  Sa- 
«  tan;  vous  ne  rendrez  pas  de  faux  témoi- 
«  gnages;  vous  n'intervertirez  pas  la  justice; 
«  car  quiconque  intervertira  la  justice  sera 
«jeté  dans  un  brasier  ardent.— Donnez  l'au- 
«  mône  aux  pauvres  :  quand  vous  aurez 
«donné,  ne  le  publiez  pas;  si  vous  avez 
«  donné  de  la  droite,  vous  le  cacherez  à  la 
«  gauche,  et  si  vous  avez  donné  de  la  gauche, 
«  vous  le  cacherez  à  la  droite.  Quand  vous 
«  verrez  un  horame  nu,  habillez-le;  quand 
«  vous  verrez  un  fidèle  dans  le  mal,  délivrez- 
«  le.  Honorez  vos  pères  et  mères  et  les  vieil- 
«  lards  :  malheur  à  celui  qui  aura  méprisé  son 
«  père  et  sa  mère  1  Dans  votre  boire  et  dans 
«  votre  manger;  dans  votre  sortie  et  dans  vo- 
«  tre  rentrée;  dans  tout  ce  que  vous  ferez, 
«  honorez  et  exaltez  le  nom  du  Seigneur  t  » 
«  Les  sabéens  sont  très- unis  entre  eux  ; 
le  mariage  y  est  très-respecté,  et  les  hommes 
et  les  femmes,  au  lieu  de  vivre  séparés, 
oomme  le  sont  la  plupart  des  Orientaux,  vi- 
vent dans  une  intimité  conjugale  beaucoup 
Elus  parfaite  et  plus  voisine  ofe  nos  mœurs. 
,es  hommes  sont  généralement  adonnés  à 
l'agriculture,  et  les  femmes  s'occupent  de  la 
fabrication  des  étotfes  de  soie.  Pour  leur  ha- 
billement, leur  nourriture,  leur  hospitalité , 
et  en  çénéral  toutes  leurs  façons  extérieures, 
les  sabéens  ressemblent  aux  Arabes  oui  les 
entourent  La  religinn  suffit  pour  établir  en- 
tre eux  une  ligne  de  démarcation  proî'onde. 
«  L'attention  a  été  éveillée  pour  la  première 
fois  en  Europe  sur  l'existence  de  cette  secte 
si  curieuse  de  tous  points,  et  si  intéressante 
sous  le  rapport  de  Thistoire  des  premiers 
temps  du  christianisme,  dans  le  milieu  du 
XVII*  siècle.  Un  carmélite,  le  père  Ignace ab 
Jésu,  que  la  cour  de  Home  avait  envové  en 
Orient  pour  y  remplir  une  mission  près  des 
Nestoriens,eut  occasion,  dans  le  cours  de  son 
voyage,  de  rencontrer  et  d'étudier  les  sa- 
béens; à  son  retour  à  Rome,  en  1652,  il  pu- 
blia en  latin  un  livre  intitulé  :  Récit  de  /'o- 
rigine  des  rites  et  des  erreurs  des  chrétiens 
de  Saint-Jean.  Les  vovageurs  du  xvii*  siècle, 
et  particulièrement  Kœmpfër,  qui  accompa- 
gna l'ambassade  envoyée  en  Perse  par  le  roi 
de  Suède,  en  1683,  continuèrent  à  répandre 
dans  l'Occident  quelaues  notions  sur  les  sa- 
béens* Le  travail  le  plus  savant,  le  plus  exact 
et  le  plus  complet  sur  ce  sujet,  est  celui  qui 
a  été  compose  par  Matthieu  Norberg,  dans 
le  quatrième  volume  du  Recueil  de  la  Société 
de  Gœttingen.  Norberg  avait  puisé  des  ren- 
seignements dans  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Paris,  et  dans  ses  conversations  à 
Constantinople  avec  plusieurs  maronites  ins- 
truits, qui  avaient  vu  de  près  les  sabéens. 
Les  ipanuscrits  de  Paris,  oui  sont  les  plus 
précieux  monuments  que  l'on  ait  sur  cette 
matière  en  Europe,  se  composent  de  sept 


volumes,  phis  un  certain  nombre  de  feuiUes 
détachées;  ils  sont  écrits  en  langue  sabéenne» 
dialecte  particulier  des  Sjrriens,  et  n'ont  été 
ni  publiés  ni  traduits  en  entier.  L'illustre 
orientaliste  M.  de  Sàcy  s'est  contenté,  ainsi 

aue  nous  l'avons  dit,  de  les  faire  connaître 
'une  manière  générale.  »  (M.  P.,  tom.  V, 
févr.  1837  ).  . 

Quelques  sabéens  habitent  aujourd'hui  les 
montagnes  voisines  deChesterelont  demandé 
à  la  mission  de  Djoulfa  un  prêtre  pour  leur 
enseigner  le  dogme  catholique. 

Le  calendrier  des  fêtes  sabé.^nnes  offt^e  des 
rapprochements  curieux  avec  celui  des  fêtes 
persanes  et  chrétiennes;  les  noms  des  pla- 
nètes sont  évidemment  grecs. 

Nous  ne  prolongerons  pas  davantage  cette 
notice,  mais  nous  renverrons  ceux  de  nos 
lecteurs,  que  ce  sujet  peut  intéresser,  à  un 
article  du  Journal  Asiatique  (  septembre-oc- 
tobre 1841  )  où  ils  trouveront  de  plus  amples 
développements.  • 

BAUME  (France).  «  II  y  a  dans  le  Jura,  à 
trois  lieues  de  Lons-le-Saulnier,  un  endroit 
qui  mériterait  d'être  visité  par  tous  les  cu- 
rieux :  ce  sont  les  roches  de  Baume.  En  vous 
écartant  un  peu  de  la  grande  route  qui  conduit 
à  Champaenoles,  vous  traversez  des  champs 
de  blé  et  des  bruyères,  et  tout  d'un  coup 
vous  reculez  avec  effroi  ;  votre  œil  plonge 
dans  un  abîme  immense.  On  dirait  d'un 
tombeau  creusé  entre  les  montagnes,    non 

f)0ur  y  enterrer  des  hommes,  mais  des  vil- 
es entières.  C'était  autrefois  ,  disent  les 
géologues,  la  couche  d'un  grand  lac,  et  les 
rocs  élevés  h  pic  de  chaque  côté,  comme  des 
remparts,   sont  encore  le  pour  attester  la 

f profondeur.  Mais  descendez  dans  cette  ef- 
ra^anle  excavation  par  la  seule  voie  qui 
existe,  par  \m  chemin  perpendiculaire  aussi 
étroit  et  bien  moins  régulier  qu'une  échelle, 
vous  trouvez  au  milieu  de  ces  roches  gigan- 
tesques des  grottes  taillées  comme  pour  ser- 
vir de  refuge  aux  malheureux  proscrits  par 
l'oppression  ou  les  guerres  civiles  ;  des  voû- 
tes arrondies  comme  par  'a  main  d'un  archi- 
tecte, et  dans  le  bas,  un  vallon  qui  serpente 
comme  un  lit  de  ruisseau.  L'herbe  n'y  croit 
pas  en  abondance,  lesoleil  n'en  éclaire  jamais 
qu'une  partie,  et  le  ciel,  resserré  par  ces 
hautes  murailles  de  roc,  n'y  afiparalt  que 
comme  un  long  ruban.  Cependant  une  sour- 
ce limpide  l'arrose  de  ses  eaux,  une  famille 
y  a  bâti  sa  demeure,  et  le  jeune  berger  con- 
duit ses  vaches  au  pied  de  ces  rochers,  qui, 
se  détachant  parfois  par  grandes  masses 
comme  des  avalanches,  roulent  avec  fracas 
jusqu'auprès  de  la  petite  hutte  bâtie  de  bran- 
ches d'arores  et  de  sable.  Au  fond  de  cette 
vallée  sauvage,  enfouie  comme  un  précipice» 
au  milieu  des  montagnes,  où  l'on  n'aperçoit 

f>lus  ni  ville,  ni  fumée,  ni  grande  route,  oii 
'on  se  sent  comme  banni  du  reste  de  la 
terre,  Où  l'on  ne  trouve  enfin,  pour  se  repo- 
ser de  je  ne  sais  quelle  sombre  pensée  qui 
glace  le  cœur,  que  l'aspect  du  ciel  ;  au-des- 
sous de  ces  remparts  menaçants,  des  hoiiiraes 
3ui  avaient  sans  doute  besoin  de  ce  silence, 
e  cette  solitude,   étaient  venus  choisir  ici 
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leur  Thébaïde  et  y  bâtir  leur  moDastère  : 
c'est  Tabbave  de  Baume-lès-Messieurs  (IJ. 
Les  restes  de  leur  édifice,  ravagés  par  le 
temps  et  mutilés  par  les  révolutions,  âont 
encore  beaux  h  voir.  La  grande  allée  de  mar- 
ronniers s'élève  avec  majesté  devant  la  façade 
et  semble  demander  aux  passants  pourquoi 
elle  n'entend  plus  de  prières  et  de  cantiques 
comme  autrefois.  L'église,  qui  a  eu  beau- 
coup  à  souffrir,  conserve  cependant  encore 
des  monuments  précieux,  des  tombeaux  en 

Sierre  dont  on  aime  à  étudier  les  bas-reliefs, 
esstalles  en  chêne  admirablement  travaillées 
et  un  tabernacle  en  bois,  véritable  chef-d'œu- 
vre de  scuJiiture.  C'est  là  qu'est  enterré 
Waleville,  Wateville,  l'homme  aventureux 
dont  l'histoire  ferait  le  ni  us  étrange  de  tous 
les  romans  :  d'abord  solaat,  et  puis  religieux, 
assassin,  séducteur,  renégat,  général  d*un  corns 
d*armée  turque  ;  et  puis  pénitent  et  abbé  ae 
ce  couvent.  Sur  une  pierre  incrustée  dans  la 
muraille  ,  on  a  gravé  pour  lui  celle  in- 
scription. 

Ilaiui  el  Burgnndus  in  annis^  Gnlluê  in  albii, 
In  curia  reclus,  presbyter,  abbas  adesi. 

«  Autour  de  ce  couvent,  il  s'est  formé  un 
groupe  de  maisons  qui  composent  mainte- 
nant un  assez  joli  village.  »  (Études  Reli- 
gieuses,  etc.,  6  décembre  1834.) 

L  BAUME  (la  Salntk-)  en  France,  dans  le 
département  du  Var. 

Grotte  de  Provence  où  se  retira,  dit-on, 
sainte  Marie-Madeleine,  pour  y  pleurer,  du- 
rant ses  trente  dernières  années^  les  erreurs 
4e  sa  vie  antérieure.  Nous  empruntons  à  un 
recueil  jfort  connu  (Mag.  Pittor.,  t.  I,  p.  21) 
deux  passages  qui  nous  paraissent  curieux 
sur  les  extases  merveilleuses  par  lesquelles 
la  sainte  était  souvent  transportée.  «  Volon- 
Uirement  renfermée  dans  une  çrotle,  dit  Pé- 
trarque, elle  y  passa  trois  fois  dix  hivers, 
n'ayant  d'autres  vêtements  que  sa  lon^^ue 
dievelure.  Là,  loin  de  la  vue  des  hommes, 
entourée  d'une  troupe  d'anges,  elle  était  ra- 
vie en  extase  pendant  sept  heures  du  jour, 
etc«  » 

Dans  un  poëme  composé  par  Balthazar  de 
la  Burle,  poète  provençal ,  valet  de  chambre 
du  cardinal  de  Bourbon,  on  lit  des  vers 
ipi'on  peut  traduire  ainsi  :  «  Au  retour  du 
jour  les  anges  relevaient  bien  au-dessus  du 

rocher  (oii  la  grotte   était  creusée) Dans 

les  plus  mauvais  temps,  et  par  le  froid  leplus 
rigoureux,  jamais  elle  rie  portait  d'autre  vê- 
tement que  sa  belle  et  blonde  chevelure,  qui 
la  couvrait  de  la  tète  aux  pieds  ainsi  qu'un 
manteau  d'or.  » 

On  trouve  des  détails  poétiques  assez  cu- 
rieux, quoique  fort  ridicules,  dans  le  poëme 
de  la  Madeleine  du  P.  Pierre  de  Saint- 
Louis  (â). 

(!)  Par  OMosition  à  Bamne-lès-Dames  sous-pré- 
fecuire  du  département  du  Doubs. 

(2)  Ce  poème,  inlilulé  la  Magdaléide,  ou  la  Magde- 
mme  au  désert  de  la  Sainte-Baume^  est  partage  e»  xii 
uvres,  plus  singuliers  les  uns  que  les  autres.  L'auteur 
moarat  en  4684  :  il  était  né  en  1626  à  Valréas  (Vau- 


On  conservait  à  la  Sainte-Baume  une  mul- 
titude de  saintes  rehques  :  une  partie  du 
corps  de  saint  Cassien,  deux  tôtes  des  onze 
mille  vierges,  la  boîte  du  baume  précieux 
que  sainte  Madeleine  épancha  sur  les  pieds 
au  Sauveur,  etc.  Nous  allons  citer  d'ailleurs 
un  passage  de  Doubdan  {Voyage  de  la  terre 
sainte)  ou  nous  trouverons  ae  plus  amples 
détails.  A  travers  la  naïveté  de  son  style, 
nous  verrons  le  saint  prêtre  à  la  recher- 
che des  monuments  de  notre  foi. 

«c  Nous  partîmes  le  mardi,  second  jour  de 
l'année  1652,  et  le  mercredi  troisième,  nous 
arrivâmes  à  Saint-Maximin,  qui  est  une 
ville  de  médiocre  grandeur.  L  éçlise  est  un 
prieuré  de  Jacobins  et  de  fondation  royale. 
Il  y  a  quantité  de  saintes  reliques  :  car  on 
dit  qu'une  grande  partie  du  corps  de  sainte 
Madfeleine  est  dans  un  tabernacle  sur  le 
grand  autel,  et  dans  une  cave  ou  chapelle  qui 
est  dessous  la  nef,  où  l'on  descend  dix  ou 
douze  marches;  à  main  gauche  est  son  chef, 
auquel  on  voit  encore  sur  le  front  la^  place 
de  deux  doigts  de  largeur  que  Notre-Seigueur 
toucha  en  chair,  tirant  un  peu  sur  le  roux 
sans  être  corrompue,  quand  il  lui  dit  :  Noli 
me  langere;  et  croit-on  qu'en  lui  touchant  le 
front  de  sa  main  étendue,  il  toucha  aussi  de 
la  paume  de  la  main  le  bout  du  nez ,  qui  en 
est  aussi  demeuré  sans  corruption.  Il  est  en- 
châssé en  un  chef  d'or  enrichi  de  la  cou- 
ronne d'im  roi,  et  de  plusieurs  pierres  pré- 
cieuses. 

a  On  voit  aussi  la  sainte  ampoule,  qui  est 
un  petit  vase  de  cristal,  enrichi  d'or  et  de 
pierreries,  d  ins  lequel  on  voit  de  la  terre 
trempée  du  sang  de  Notre-Seigneur,  qui  fut 
recueillie  au  nied  de  la  croix  par  la  même 
s  dnte,  laquelle  terre  et  sang,  quoique  mé- 
langés ensemble,  se  séparent  miraculeuse- 
ment tous  les  ans  le  jour  du  vendredi  saint. 
Dans  un  autre  cristal  sont  des  cheveux,  dont 
la  mèm<'  sainte  essuya  les  pieds  du  Fils  de 
Dieu,  douze  corps  des  saints  Innocents,  et 
plusieurs  autres  saintes  reliques. 

«  Le  jeudi  quatrième,  partant  de  cette  ville, 
nous  passâmes  par  un  petit  village  appelé 
Nance,  où  on  commence  à  descendre  insen- 
siblement au  pied  de  la  haute  montagne  de  la 
Sainte-Baume,  qu'il  faut  monter,  puis  après, 
par  un  chemin  de  roches  fait  en  escalier,  et 
un  peu  plus  haut  que  la  moitié  du  chemin,  on 
trouve  une  fontaine,  et  montaNt  toujours  on 
arrive  au  couvent,  auquel  sont  pour  l'ordi- 
naire six  ou  sept  religieux  de  Saint-Maximin, 
avec  un  concierçe  qui  reçoit  les  pèlerins. 
C'est  là  qu'on  voit  avec  admiration  ce  saint 
lieu  tant  renommé  par  tout  le  monde,  la 
Sainte-Baume,  c'est-à-dire  la  sainte  caverne 
où  la  bienheureuse  amante  du  Fils  de  Dieu  a 
fait  une  si  rude  et  austère  pénitence,  l'espace 
de  trente  ans,  sans  être  connue  et  visitée 
que  de  Dieu  et  des  anges.  C'est  une  caverne 
taillée  naturellement  dans  la  roche  vive,  en^ 
viron  dans  le  milieu  de  la  «hauteur  de  la 
montagne,  de  quelfjue  vingt-cinq  ou  trente 
pas  en  carré,  et  haute  de  quelque  trois  toi- 
ses dans  le  milieu,  se  terminant  presaue  en 
voûte  tout  à  l'entour.  C'est  une  merveille  que 
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par  toute  la  grotte  l'eau  dégoutte  de  la  voûte, 
excepté  un  seul  endroit  où  cette  sainte  cou- 
chait sur  un  lit  de  la  même  roche,  comme 
on  le  voit  encore  avec  sa  figure  ravissante 
(ïemi-couchée  el  pleurante. 

«  11  faut  avouer  qu'il  est  impossible  d'en- 
trer dans  ce  saint  antre,  voir  ces  rochers,  en- 
tendre couler  ses  larmes,  et  contempler  sa 
figure ({émissante,  sansôtre  puissamment  tou- 
ché de  componction  et  d'un  désir  de  passer 
ses  jours  en  utie  si  agréable  demeure,  qui 
cause  tout  ensemble  de  l'horreur  et  de  Ja 
dévotion.  Au  fond  de  la  grotte  est  une  ex- 
cellente fontaine  dont  la  sainte  se  servait, 
mais  si  elle  n'avait  d'autre  pain  que  celui  des 
fanges,  est-il  pas  croyable  qu'elle  n'avait  aussi 
d'autre  breuvage  que  le  nectar  des  cieux, 
qu'elle  goûtait  sept  fois  le  jour  sur  le  plus 
haut  sommet  deJa  montagne  où  elle  était 
transportée  par  les  esprits  célestes  pour  don- 
ner quelque  trêve  à  ses  larmes,  par  la  douce 
harmonie  de  leur  musique? 

<c  Le  vendredi  5,  la  veille  des  Rois,  nous 
partîmes  de  grand  matin  pour  monter  au 
Saint-Pilon.  Pour  y  aller  il  faut  monter  entre 
les  arbres,  buissons  et  rochers  par  des  pe- 
tits sentiers  égarés,  par  lesquels  nous  arri- 
vâmes sur  le  plus  haut  de  la  montagne,  et  au 
Saint-Pilon,  qui  est  un  pilier  qui  tient  à  une 
petite  chapelle  bâtie  sur  le  bord  du  préci- 
pice, au  coupeaude  la  montagne,  où  la  roche 
est  escarpée  jusque  au  fond  de  la  vallée, 
droite  et  unie  comme  un  mur  plus  haut  trois 
fois  que  les  tours  de  Notie-Dame  de  Paris. 
C'est  la  place  où  la  bienheureuse  pénitente 
était  élevée  sept  fois  le  jour  par  les  anges, 
comme  j'ai  déjà  dit,  qui  la  recréaient  d'une 
douce  et  céleste  hrirmonie,  puis  après  la  re- 
portaient en  sa  chère  caverne  pour  continuer 
ses  pleurs. Ce  lieuest  si  haut  élevé,  qu'on  voit, 

[)ar-dessus toutes  les  autres  raontagnes,toutô 
a  campagne  et  la  mer  qui  est  à  cinq  lieues  (1).  » 

a  La  tradition  provençale  raconte  q«i'a}>rôs 
la  mort  de  Jésus-Christ,  Lazare,.  Marie,  Ma- 
deleine et  Marthe,  montèrent  sur  une  frolo 
barque  pour  fuir  les  lieux  témoins  de  l'ago- 
nie du  Rédempteur.  Longtemps  t)attue  des 
flots,  la  nacelle  miraculé  ^ise  se  trouva  enlm 
en  présence  d^une  rive  amie.  Lu  Khùne,  hr 
son  embouchure,  décrit  les  méandres  les 
plus  capricieux  ;  comme  le  Nil,  il  a  voulu 
avoir  son  Delta  ;  et  agrandissant  de  ses  ailu- 
vions  un  promontoire  qui  s'avançait  au  mi- 
lieu des  flots,  il  a  créé  la  Camargue.  Au  temps 
dont  nous  parlons,  cette  langue  de  terre  n  a- 
vait  point  reçu  le  nom  qu'elle  prit  plus  tard 
d'un  campement  de  Marins  {ÇaiiMarii  A§er)  ; 
les  géographes  ne  nous  disent  puint  com- 
ment on  la  désignait.  C'est  à  l'extrémité  de 
cette  pointe  qu  aborda  la  sainte  caravane. 
Le  village  ou  plutôt  les  Ixutles  des  pèclieurs 
(lui  s'élevaient  à  cet  endroit  s'appellent  au- 
jourd'hui les  ScUfUeS'Marieê. 

«  C'est  là  que  \qs  voyageurs  se  séparèrent. 
Marie  quitta  la  terre  pour  les  cieux  ;  Lazare 
prit  la  route  de  Marseille,  où  il  lit  cesser  une 

(i)  D^ubdâWi^  h  Voyage  de  la  tùrre  «ottu^,  etc.,  pag 
e  et  suiv. 


l^este  effroyable  qui  ravageait  la  ville  ;  Mêr- 
tHe  se  dirigea  vers  Tarascon,  qu'elle  délivra 
de  ce  monstre  appelé  la  tarasque^  qui,  eha- 

3ue  année,  sortait  des  flots  du  Rhône  pour 
écimer  les  plus  belles  tilles  du  pays  ;  Made- 
leine, trouvant  les  marais  et  les  solitudes  de 
la  Camargue  trop  doux  encore  pour  sa  péni- 
tence, parcourut  les  montagnes  voisiaes, 
cherchant  un  site  assez  aride,  une  caverne 
assez  profonde  pour  y  ensevelir  le  secret 
de  ses  erreurs  passées  et  de  son  expiation 
présente. 

Une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de 
forêts  sépare  le  département  des  Bowches- 
du-llhône  de  celui  du  Var.  Sur  un  des  dom- 
mels  les  plus  élevés,  près  d'un  torrent,  au 
milieu  d'un  bois  de  sapins,  la  sainte  trouva 
une  grotte  obscure,  profonde,  retraite  aban- 
donnée des  botes  féroces  ;  elle  la  choisit  pour 
y  finir  ses  jours  dans  les  larmes  et  le  déses- 

Ï)oir.  Aujourd'hui  cette  caverne,  sanctifiée  par 
e  repentir,  est  devenue,  sous  le  nom  de 
Sainte-Baume  y    un   lieu  de  pèlerinage  fré- 

auenté  par  toute  la  Provence.  D'Arles,  d'Aix, 
e  Marseille,  de  Toulon  et  de  tous  les  points 
intermédiaires  partent  des  bandes  nombreu- 
ses qui  se  dirigent  vers  le  tombeau  de  Ma- 
deleine. La  plus  considérable  de  ces  carava- 
nes part  du  lieu  môme  où  la  sainte  aborda» 
c'est-à-dire  de  la  Camargue. 

Il  y  a  quelques  annt^es,  un  couvent  de 
Trappistes,  situé  au  pied  nrôme  de  la  monta- 
gne, donnait  asile  à  un  grand  nombre  de 
pèlerins  ;  maintenant  ils  sont  tous  obligés 
de  camper  dans  la  plaine.  Les  gens  de  divers 
pays  n'ont  garde  de  se  mêler  :  voici  le  camp 
des  Marseillais;  plus  loin,  celui  des  A^ 
lésions  ;  à  quelques  pas,  celui  des  Aixois. 
Chaque  nation  fait  bonne  sentinelle  :  ohaena 
veille  à  ce  que  la  nuit  se  passe  sans  surprise. 
A  l'aube  on  se  forme  en  procession  }  on 
gravit,  bannières  déployées,  hr  rampe  escar- 
pée qui  conduit  à  la  grot4e  ;  les  écnc»  de  la 
vieille  forêt  redisent  desaintscantiques^etle 
soleil  soglisseàtravors  les  arbres  pour  élince- 
1er  au  sommet  de  la  croix  :  on  arrive  devant 
la  caverne.  Comme  elle  est  trop  petite  poar 
contenir  les  fidèles,  un  prêtre  dit  la  messe 
sur  un  autel  dressé  au  centre  d^ane  vaste 
pelouse  ;  le  bruit  du  torrent  voisin,  le  mur- 
mure des  brises,,  le  froissement  desfewlles, 
accompagnent  l'office  divin.  Après  la  messe 
on  se  presse,  on  se  mêle,  on  se  hetwte  [wur 
pénétrer  dans  la  grotte  el  faire  ses  dévotions 
au  pied  de  la  statue  de  la  pénitente.  Le  ma- 
rin, le  pâtre,  le  bourgeois,  les  mères,  les  ma- 
lades, les  veuves,  les  orphelins,  tapissent 
d'ex-voto  l'intérieur  de  la  chapelle.  Le»  plus 
dévots  gravissent  de  station  en  station  jus- 
au'au  sommet  delà  montagne  nommée  le 
Saint-Pilon.  U  y  a  là  un  oratoire  de  la  sainte 
Vierge. 

M.  Baqmb  (la  Saiïite-),  en  Provemce,  dans 
le  département  du  Var. 

Pèlerinage  situé  sur  le  côté  d'une  monta- 
gne qui  regarde  la  mer,  au  bord  d'un  préci* 
nice  affreux,  où  saint  Honorât,  (^vèque  d'Ar- 
les, vint  passer  plusieurs  années  avant  d'aller 
fonder,  dans  l'île  de  Lérins,  la  célèbre  abbaye 


Digitized  by 


Google 


s»  BAI 

de  son  nom,  dans  le  canton  actuel  de  Fréjus. 

C*e9l  nue  çrotle  très-obscure,  où  la  lu- 
mière ne  pénètre  que  par  une  ouTerture  ve- 
nmol  de  la  Toôta,  par  où  les  eaux  pluviales 
tosdMDt  dans  une  citerne.  Il  y  a  un  autel  où 
tous  les  sïÈêy  le  1*^  mai,  on  célèbre  une  messe, 
ï  laquelle  assistent  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants de  Fréjus  et  de  Saint-Raphaël,  aui  v 
TÎemient  en  grande  déyotion. 

BAUX-DE*BRETEG1L  (France),  village  du 
département  de  l'Eure,  arrondissement  et 
diocèse  d'fivreux,  canton  de  Breteuii.  |1  ren- 
ferme dans  son  territoire  la  chapelle  de 
Seiirte^ttsanne.  H  ne  reste  que  cette  cha- 
pelle du  prieuré  de  8ainte-Susanne-du-Dé- 
aeH,  fbBdé  en  1139. 

Cette  cbapelle  est  en  grande  vénération 
eu»  le  pays,  et  Ton  j  fait  de  nombreux  pè- 
leiiDages. 

lAUZBN»  (Firanoe),  village  du  département 
de  la  Dordogne,  arrondissement  de  Péri- 
DMoi,  canton  de  Tbenon.  Il  est  dépendant 
de  la  eommune  d'Azat,  et  possède  une  église 
remarquable  que  les  habitants  viennent  de 
itm^  au  culte  Avin. 

Cette  diapelle,  qui  date  de  la  Renaissance, 
offre  des  sculptures  admirables  pour  le  tra- 
vail et  ta  eenservatioD.  Cet  édiâçe  mérite  une 
attention  particulière  de  la  part  des  amateurs 
ëerart.   '  ^ 

BAYBOX  (France),  dans  Tancienne  Nor- 
nandie,  est  aujourd'nai  compris  dans  le  dé- 
partement du  Calvados. 

On  j  faisait  autrefois  un  pèlerinage  fort 
célèbre  à  Notre-Dame  de  Bayeux,  qui  déli* 
vra  un  hai^itant  de  tette  ville,  captif  chez  les 
eaFTesnis. 

On  gardait  jadis  «  dans  la  sacristie  de 
la  eattiéchvie  de  cette  ville,  une  relique 
qu'on  appelait  la  chasuble  de  saint  Re^no- 
bert.  Cette  efaasuble  était  renfermée  préoieu- 
semeiit  dbns  un  CQflR*et  dont  la  serrure  por- 
tât raie  inscription  en  l'honneur  de  Dieu  et 
m  arabe.  Les  Jésuites,  pour  expliquer  ces 
bizarres  coïncidences,  disaient  que  probable- 
flKnt  Charles  Martel  ayant  vamcu  les  Sar-r 
lesitts  prè»  de  Tours,  leur  camp  avait  été 
pillé  par  son  armée  victorieuse  ;  que  ta  cas- 
sette prise  dans  cette  occasion  avait  été 
donnée  dans  la  suite  par  Charles  le  Chauve 
à  la  reîne  Ermanlruae,  sa  femme,  et  que 
eeBe-ci  Tavait  destinée  à  renfermer  les  pieu- 
ses reliques  de  saint  Regnobert,  qui  avaient 
guéri  son  Hwri. 

lA¥OïWfB  (France),  vifle  du  département 
des  Basecs-P^rénées,  chef-lieu  de  sous-pré- 
fecture, siège  d'un  évêché.  C'est  une  place 
forte  oui  s'eçt  toujours  si  bien  défendue. 
Qu'elle  ff  mérité  la  belle  devise  de  ntufiquam 
poIhUa^  cité  toi^onrs  vierge. 

8a  catHédrale,  placée  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  puisqu'on  la  nomme  Notre- 
Berne,  est  un  éolûce  sacré  diguQ  de  fixer 
l'attention. 

le  plan  de  cette  église,  fondée  ifers  11*0, 
est  régulier,  ses  proportions  sont  vastes;  elle 
présente  trois  nefs  et  des  transsepts  peu 
marqués.  «  Sa  longueur,  dit  la  France  monu- 
mentale, 95t  ^  "W  pièïjçs  rt  *a,  ïargiQup  de  28. 
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te  chœur  et  l'abside  appartiennent  à  la  con- 
struction primitive.  Le  clocher  et  ses  colla- 
téraux datent  du  commencement  du  xtv*  siè- 
cle. La  çrande  nef,  entreprise  vers  1330,  ne 
fut  terminée  que  dans  les  premières  années 
du  XV*  siècle. 

«  Autour  de  la  nef  et  du  chœur,  &  la  nais- 
sance des.grandes  arcades,  marq^uée  par  les 
chapiteaux  oui  couronnent  les  pilastres,  rè- 
gne une  belle  galerie,  découpée  avec  grâce  et 
délicatesse,  et  au-dessus  de  laquelle  sont  des 
vitraux  fort  anciens. 

«Les  voûtes  sont  soutenues  par  deux 
rangs  de  piliers  carrés  autour  desquels  sont 
groupés  plusieurs  colonnettes  à  chapiteaux 
jusqu'au  sommet  de  la  voûte,  où  l'on  reniar- 
que  encore  ouelques  médaillons  sculptés  aux 
armes  d'Angleterre. 

«  La  nef  latérale  gauche  présente  un  rang 
de  chapelles.  Celle  oe  Saint-Léon  est  remar- 
quable par  ses  curieuses  sculptures  de  la 
Renaissance. 

«  Le  caractère  de  Tintërieur  de  cette  église 
est  l'harmonie,  la  n^gularitéetlaforce;  mais 
on  V  chercherait  en  vain  la  grâce  et  la  légà- 
rete  qui  distinguent  les  églises  ogivales  de  la 
belle  époque. 

«Le  portail,  qui  n'est  pas  terminé,  est 
lourd  et  austère.  L'entrée  latérale  sur  la 
place  est  précédée  d'un  narthex  assez  remar- 
quable par  ses  sculptures.  » 

Bayonne  existait  longtemps  avant  Jésus- 
Christ  sous  le  nom  de  Lapurdum^  terre  sté- 
rile. Ce  nom  fut  changé  en  celui  de  Bayonne 
vers  1141.  Ce  nouveau  nom  vient  de  Baior- 
Ona ,  qui  en  basque  veut  dire  bonne  baie. 

BÉATITUDES  (montagne  des),  en  Palea- 
tine). 

«  C'est  ainsi  qu'on  nomme  une  colline  iso^ 
lée  et  assez  élevée,  au  haut  de  laquelle  Jé- 
sus, s'étant  assis,  adressa  à  ses  apôtres  cet 
admirable  sermon  où  il  leur  enseigna,  et,  en 
leurs  personnes,  à  tous  ceux  qui  voudraient 
être  ses  disciples,  sa  divine  doctrine  sur  le 
bonheur,  doctrine  jusqu'alors  inconnue  au 
monde,  que  la  philosophie  ne  soupçonna 
môme  pas  avant  sa  publication,  qu'elle  re- 
poussa constamment  depuis,  et  dont  cepen- 
dant la  pratique  a  fait  d'âge  en  âge  sur  la 
terre  les  seuls  heureux  qui  y  furent  jamais..* 
* ,..  «Nous  parvînmes,  avec  beaucoup  de 
pehie,  au  sommet.  Je  me  jetai  à  genoux»  et 
QubUant  pour  quelques  moments  ceux  qui 
m'entouraient,  le  n'écoutai  plus  que  les  sen- 
timents que  m  inspirait  ce  lieu,  et  qui  se 
pressaient  dans  mon  cœur...  C'est  ici  qu^ 
mon  Seigneur  Jésus  était  assis...,  etc»  Voy, 
les  huit  Béatitudes  dans  saint  jyatthieu, 
chap.  V,  vers  1,  Set  suiv, 

BEAULIEU  (Fran(?e),  petite  ville  de  l'an 
cien  Limousin,  département  de  la  Corrèse, 
arrondissement  de  Brives-la-Gaillardei  située 
h  M  kilomètres  de  Tulle, 

Son  église  est  un  des  plus  beaux  monu- 
ments religieux  du  pays.  Sa  forme  est  une 
croix  latine  fort  allongée,  dominée  par  des 
voûtes  à  cintre  surbaissé.  La  nef  est  garnie 
de  bas-côtés  appuvés  sur  des  colonnes  qui 
régnent  aussi  autour  du  ebœur.  L'abside 
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forme  un  rond-point  avec  pilastres  engagés 
dans  les  murs  supportant  de  petits  cintres 
surbaissés.  Deux  petites  chapelles,  qui  rap- 
pellent la.crjpte  des  premiers  siècles  de  TÈ- 
glise,  se  trouvent  dans  les  deux  bras  du  trans- 
sept  à  droite  et  à  gauche.  La  partie  qui  dut 
être  la  première  commencée  est  la  porte  d'en- 
trée, dont  le  cintre  et  l'encadrement  supé- 
rieur sont  surbaissés  de  manière  à  faire  croire 
qu'on  n'eut  pas  d'abord  intention  de  donner 
au  monument  la  grandeur  actuelle.  On  ad- 
mire les  magnifiques  sculptures  placées  à 
peu  d'élévation  au-dessus  du  portail.  On  y 
voit  les  morts  sortant  de  la  terre  et  venant  se 
ranger  autour  de  Jésus-Christ  et  de  sa  croix. 
Mais  DOint  d'expression  dans  les  figures, 
point  ae  poses  remarquables  :  tout  est  triste 
et  uniforme.  L'ait  était  dans  son  enfance. 
Les  deux  côtés  des  parois  qui  précèdent  la 
porte  étaient  aussi  garnis  de  figures  à  moitié 
brisées  aujourd'hui. 

On  voit  aussi  dans  les  environs  les  ruines 
d'une  abbaye  de  Saint-Etienne;  elles  portent 
l'empreinte  du  xir  siècle.  C'était  un  des  plus 
beaux  monuments  relideux  du  bas  Limou- 
sin. Plusieurs  bas-reliefs  et  autres  sculptures 
sont  très-remarquables. 

BEAUMONT  DE  PERTUIS  (France), en  Pro- 
vence, dans  le  département  de  Vaucluse. 

Près  de  là,  sur  les  bords  de  là  Durance,  est 
la  montagne  de  Saint-Eucher,  d'où,  sur  un 
roc  taillé  à  pic  et  d'une  hauteur  immense, 
coulent  à  une  profondeur  effra  >  ante  les  eaux 
de  cette  rivière,  qui  rongent  la  base  de  la  mon- 
tagne. Presque  a  la  cime  de  ce  rocher,  où 
Ton  n'arrive  que  par  un  sentier  très-étroit 
taillé  dans  le  roc,  se  trouve  une  vaste  grotte 
dont  le  fond  est  occupé  par  un  autel  surmonté 
d'une  statue  en  pierre  repr(^sentant  saint  Eu- 
cher.  Cette  grotte  communique  à  deux  autres 
qui  sont  aussi  très-vastes. 

BEAUMONT-SUR-OISE  (France),  petite 
ville  de  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
France,  aujourd'hui  du  département  de 
Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Pontoise, 
canton  de  l'Ile-Adam,  diocèse  de  Beauvais. 
Elle  est  située  à  près  de  8  lieues  nord  de  Pa- 
rts, sur  la  rive  gauche  de  l'Oise. 

Avant  la  révolution,  il  y  avait  dans  cette 
ville  plusieurs  comaranautés  religieuses, 
telles  que  la  Collégiale,  le  Prieuré,  un  cou- 
vent de  Minimes. 

On  v  voit  encore  une  église  du  xui*  siècle 

3UÎ,  placée  sur  une  hauteur,  domine  le  cours 
e  la  rivière.  Quoique  très-mutilé,  le  portail 
offre  de  curieux  détails  du  st. le  de  transi- 
tion. Les  dimensions  de  la  nef  sont  erandes, 
et  la  tour  qui  est  latérale  est  assez  élevée.. 
•BEDJAPOUR  ou  VIS^POUR  (Hindoustan), 
jadis  capitale  du  puissant  royaume  mahomé- 
tan  de  ce  nom,  et  Tune  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  métropoles  de  l'Inde.  Quel- 
ques ruines  attestent  •l'ancienne  splendeur 
dé  cette  Palmyre  du  Dekkan. 

Les  principaux  édifices,  assez  bien  conser- 
vés, qui  méritent  d'être  mentionnés,  sont  : 
le  Makbara,  ou  le  mausolée  du  sultan  Moha- 
med-chah, dont  la  ^construction  employa  k2 
luinées;  la  Djema-Mescyid,  ou  mosquée  prin- 


cipale, dont  le  beau  dôme  a  140  pieds  de 
haut;  et  le  mausolée  du  sultan  Ibrahim^  Ces 
trois  édifices  sont  fort  remarquables.  Le  jMre- 
mier  est  surmonté  nar  une  coupole,  dont  le 
diamètre  n'est  que  ae  10i)ieds  plus  petit  que 
celui  de  la  coupole  de  Saint-Pierre  a  Ronae. 
Quatre  beaux  minarets  de  forme  octogone 
s'élèvent  à  1 M  pieds  anglais  aux  quatre  coins 
de  ce  ma^ifique  édifice,  dont  la  mosquée 
qui  en  dépend  n'est  pas  une  des  moins  Dél- 
ies parties.  Le  mausolée  du  sultan  Ibrahim 
peut  être  comparé  à  ce  que  l'Inde  possède  de 
plus  beau  en  ce  genre.  Toutes  les  faces  exté- 
rieures de  ce  beau  monument  sont  recou- 
vertes d'inscriptions  du  Coran,  sculptées 
avec  le  plus  ^and  art,  formant  par  leur  dis- 
position aussi  belle  que  variée  une  infinité 
d'ornements.  On  pourrait  presque  dire  que 
cet  édifice  ressemble  à  une  belle  page  d  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  riches  manus^ 
crits  arabes;  on  prétend  que  tout  le  Coran  y 
est  sculpté  (Abrégé  de  géographie  d'Adrien 
Balbi). 

BEHNESÉ  (Egypte),  aujourd'hui  pauvre 
village,  élevé  sur  l'emplacement  d'Oxyrin- 

chus.  Voy.  OXTEINCHUS. 

BEHUARD  (France),  en  Anjou,  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire. 

Dans  une  île  formée  par  la  Loire,  vis-à-vis 
de  ce  village,  on  visite  une  jolie  chapelle  go- 
thique, qui  s'élève  au  mi  ieu  du  fleuve,  sur 
une  seule  roche  de  schiste  de  2&  S  30  pieds 
de  hauteur,  qui  se  termine  en  pointe  si  ai- 

fuë,  que  le  sommet  perce  la  nef  à  environ 
mètres  au-dessus  du  oavé.  On  y  voit  des 
fers  de  captifs  revenus  d'Alger,  des  ex-voU 
de  pèlerins  ou  de  malades,  etc. 

BELCARO  (Italie),  près  de  Sienne.  Chi  vé* 
nère  dans  l'église  une  ancienne  madone  du 
Rosaire^  curieuse  nar  son  antiouité,  et  sou- 
vent visitée  avec  dévotion  par  les  pèlerins. 
BELEM   (Portugal).    L'église  de   Belem, 

Êrimitivement  Bethléhem,  est  dédiée  à  Notre- 
^ame  de  Bethléhem. 

Elle  est  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Tage, 
à  6  kilomètres  de  l'en^bouchure  de  ce  fleuve. 
Elle  fut  construite  sur  les  ruines  d'une  pe- 
tite chapelle  que  les  Portugais  avaient  eue 
longtemps  en  grande  vénération^  parce  que, 
suivant  la  tradition,  l'illustre  navigateur 
Vasco  de  Gapia  y  avait  fait  sa  dernière  prière 
d*adieu  à  sa  patrie ,  avant  de  partir  pour  la 
lointaine  expédition  dont  le  résultat  fut  si 
merveilleux;  tandis  qu'il  était  agenouillé  de- 
vant l'autel,  les  bâtiments  qu'il  devait  com- 
mander étaient  rangés  vis-à-vis  de  cette 
chapelle. 

Malgré  sa  magnificence,  l'é^se  nouvelle 
n'a  jamais  fait  sur  l'âme  une  si  vive 
impression  que  ce  modeste  oratoire.  Un  vieux 
marin  s'écria,  en  la  voyant  sortir  de  terre 
comme  par  enchantement  :  «  Cela  est  beau, 
sans  doute,  mais  cela  m'afflige  autant  que 
si  je  voyais  bâtir  un  château  ^ur  la  cabane 
de  mon  père.  » 

Les  vastes  couvents  de  Belem  étaient  au- 
trefois peuplés  de  moines  voués  à  des  tra- 
vaux scientifiques.  Il  y  a  quelques  anpées 
l'empereur  don  Pedro  en  changea  la  desti- 


Digitized  by 


Google 


!»9  BEL 

Dation;  les  ûis  des  soldats  mortspour  1a 
cause  de  la  liberté  ont  remplacé  les  reli- 
gieux ;  Us  y  reçoivent  une  éducation  libérale, 
et  sont  ensuite  répartis  dans  les  différents 
corps  (}e  l'armée. 

Ce  fut  dans  le  xvii*  siècle  que  fut  élevée 
rédise  de  Belem  qu'on  voit  aujourd'hui. 

BELEN  ou  BELENDS  (France).  C'était  le 
nom  que  portait  primit.  vementle  Mont-Saint- 
Michel,  situé  dans  la  baie  de  Cancale,  à  8  ki- 
lomètres sud-ouest  d'Avranches.  C'était,  bien 
longtemps  avant  l'établissement  du  christia- 
nisme, 1  un  des  pèlerinages  les  plus  fréquen- 
tés de  la  Gaule  occidentale. 

Ily  avait  là  une  grotte  sombre,  consacrée 
au  dieu  Belenus,  sur  le  rocher  alors  entouré 
de  forêts,  où  s^élève  aujourd'hui,  au  mi- 
lieu des  sables  mouvants,  la  forteresse 
amphibie  du  mont  Saint-Michel. 

«  C'était  là,  dit  M.  l'abbé  Orsini,  que  les 
nochers  des  Armoriques  et  d'Albion  allaient 
acheter  aux  druides  du  mont  Belen^  des  flè- 
ches endiantées  auxquelles  ils  attribuaient 
follement  le  pouvoir  de  changer  les  vents  et 
de  dissiper  les  tempêtes. 

«  Lorsque  la  montagne  escarpée  qui  fut  le 
dernier  boulevard  du  druidisme  reçut  une 
abbaye  chrétienne,  et  qu'on  l'eut  solennel- 
lement consacrée  à  saint  Michel  archange,  la 
grotte  de  Belenus  se  transforma  en  une  dé- 
licieuse chapelle  marine,  dédiée  à  VEtoile 
dea  mersy  à  Marie,  protectrice  des  matelots. 

«  Cette  chapelle  lut  bâtie  de  galets  polis 
par  les  vagues  et  roulés  par  TOcéan  ;  à  l'in- 
térieur, les  parois  et  la  voûte  étaient  ornées 
de  branches  de  corail,  de  mamelons  d'ambre, 
et  de  coquillages  éclatants  ramassés  sur  tous 
les  rivages  et  apportés  par  de  pieux  mate- 
lots. L'autel  était  un  Quartier  de  roche  où 
l'on  avait  laissé  les  aspérités  d'un  écueil,  et 
dans  le  pourtour,  on  voyait  suspendues 
comme  éœ-votOy  des  ancres  de  sauvetage  et 
des  chaînes  de  captifs. 

c  Cette  chapelle  était  souvent  visitée  avant 
la  révolution  par  de  longues  ûles  de  marins 
sauvés  des  naufrages;  ces  fils  de  l'Océan, 
avec  une  ferveur  qui  n'est  pas  rare  parmi 
eux,  entonnaient  d'une  voix  rauque  comme 
le  bruit  des  vagues,  VAve  maris  SteUa^  ou  ce 
gracieux  Salve  Regina  que  les  anges  chan- 
tent eux-mêmes  sur  leurs  harpes  d'or.  Les 
rois  de  Francejiisqu'à  Louis  XV  ont  presque 
tous  visité  ce  sanctuaire  de  Marie,  et  1  on 
prétend  qu'une  vieille  prédiction,  conservée 
dans  les  archives  abbatiales,  menaçait  (ies 
plus  grands  malheurs  jusqu'à  la  troisième 
génération  la  postérité  du  roi  qui  se  dispen- 
serait de  faire  un  pèlerinage  à  Saint-Michel 
et  à  Notre-Dame,  oi  la  prédiction  existe  réel- 
lement, elle  n'est  que  trop  vérifiée  !  »  (La 
Vierge  ou  histoire  de  la  Mère  de  Dieu^  par 
M.  l'abbé  Orsini.)— Foy.  Michel  (Mont-Saint-) 

BELLEFONBS  (France),  près  de  Rouen 
(Seine-Inférieure. 

On  y  voyait,  avant  la  révolution  de  1789, 
un  célèbre  monastère  dédié  à  Notre-Dame 
des  Anges. 

BELLEVOE  (France),  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise. 


BEN  HO 

On  voit  à  peu  de  distance  de  ce  village, 
près  du  chemin  de  fer  de  Versailles  (nve 
gauche),  un  petit  monument  expiatoire  dé- 
dié à  Notre-Dame  des  Flammes. 

Cette  chapelle  est  élevée  sur  l'emplace- 
ment même  où  ont  péri  un  grand  nombre  de 
victimes,  lors  de  fa  catastrophe  du  8  mai 
i9k%  et  de  l'incendie  qui  en  fut  la  suite, 
dans  les  voitures  du  chemin  de  Versailles. 

BELMENT  (Asie),  chapelle  célèbre  deMarie, 
située  à  42  kilomètres  de  Baïrout,  et  à  deux 
heures  de  marche  de  Tripoli.  On  l'appelait 
Notre-Dame-de-Belment,  et  elle  attirait  un 

Srand  nombre  de  pèlerins.  «  Les  pèlerinages, 
it  un  auteur  moaerne,  et  surtout  ceux  à  la 
Mère  de  Dieu,  n'ont  rien  perdu  de  leur  fer- 
veur en  Asie,  et  les  Francs  s'étonnent  quel-' 
quefois  de  rencontrer  defe  femmes  turques 
priant  dévotement  au  tombeau  de  la  Vierge 
avec  les  filles  de  Sion,  les  riches  Arménien- 
nes, les  Grecques  du  pays  d'outre-mer,  et  les 
Arabes  catholiques.  » 

BÉNARÈS  (Hindoustan),  célèbre  ville 
sainte,  dont  le  nom  sanskrit  est  Varanachi, 
de  Yara  et  de  Nachi^  rivières  qui  baignent 
ses  murailles.  Elle  s'appelait  autrefois  Casi 
(la  splendide). 

L'approche  de  cette  ville  est  annoncée  de 
loin  par  les  minarets  élancés  de  la  grande 
mosquée,  qui  dominent  les  masses  compac- 
tes des  constructions  disposées  dans  un  dé- 
sordre pittoresque,  le  long  de  la  rive  droite 
du  Gange,  sur  une  longueur  de  trois  lieues. 
On  descend  de  la  ville  au  fleuve  par  des 
ghauts  ou  ghâts  (lieux  d'abordage),  auxquels 
communiquent  des  escaliers  qui  sont,  si  on 
peut  les  appeler  ainsi,  les  seuls  quais  de  Bé- 
narès  ;  ils  s'élèvent  environ  à  la  hauteur  de 
trente  pieds,  et  sont  toujours  couverts  d'hom- 
mes livrés  à  divers  travaux,  et  de  pèlerins 
qui  font  dans  le  fleuve  leurs  ablutions  reli- 
gieuses ou  récitent  leurs  prières. 

Lqs  rues  de  la  ville  sont  fort  étroites,  on 
y  peut  à  peine  passer  achevai  ou  en  palan- 
quin, tant  elles  sont  tortueuses  et  encom- 
brées par  la  foule;  mais  les  temples  sont 
fort  nombreux.  La  plupart  ne  sont  guère 
plus  g!  auds  que  de  simples  chapelles  ;  cepen- 
dant leur  forme  et  leur  architecture  ne  man- 
quent pas  d'une  certaine  grâce,  et  beaucoup 
sont  entièrement  revêtus  Ue  belles  et  déli- 
cates sculptures  de  fleurs,  d'animaux  et  de 
branches  de  palmiers  admirablement  exécu- 
tées. Ces  temples  sont  construits  avec  une 
excellente  pierre  qui  vient  de  Tchounar, 
mais  les  Hindous  aiment  à  les  peindre  eu 
rouge;  ils  couvrent  aussi  leurs  maisons  d'i- 
mages de  toutes  sortes,  d'hommes,  de  fem- 
mes, de  fleurs,  de  bœufs,  d'éléphants ,  de 
dieux  ou  déesses,  en  leur  ajoutant  sou- 
vent plusieurs  tôles  ou  plusieurs  bras,  et  en 
leur  mettant  diverses  sortes  d'armes  à  la 
main. 

Des  bœufs  de  tous  les  âges,  privés  et  fami- 
liers comme  de  gros  chiens,  et  respectés 
parce  qu'ils  sont  consacrés  à  Siwa,  se  promè- 
nent avec  indolence  dans  ses  rues  étroites, 
ou  s'y  couchent  en  travers  :  à  peine  se  dé- 
Tangent-ils  pour  laiisser  passer  les  palan^ 
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\gi  cmmni  on  le»  pousse  mre^  le  p4#d^car 
j^s  c(m|^  ckweni  leur  ètM  damnés  de  la  ma- 
iMmtapkiiclo«K6,  pM»  ne  point  offense 
la  divinité  cpâtesa  pris  sous  9a  proCectif»». 
Los  sia^S)'  eoBsaerés  à  Haooqman,  la  dieu 
aiiiMy  qui  »to  Itona  dans  la  eoctquête  de 
Ceyniit  scmi  égaleiBent  fort  nombreux  dans 
é^Btres  parties  da  la  ville?  ils  grimpent  sur 
les  laits  deé  maidons»  sur  totitê^  les  saillies 
des  lempks^&KirreBt  la  t4teet  les  mains  dans 
toutes  les  la«nitiqMs  des  marekands  de 
Imts  eu  des  eontiseurs^  et  raient  aux  en- 
fants les  HMiÉceanx  dont  ils  feût  leurs  repas. 

A  chaqoe  tournant  de  rue  on  rencontre 
oe  qu'on  anpeUe  des, maisons  de  djoghis  or^ 
nées  dfidaiBâf  e*  taisant  ealeodre  un  tinta- 
marte.  é^oaTSâdlaUe  fbtmé  du  ivuit  eonifus 
d'ope  ft)ule  d'isetrumeats  discordants  joués 
tons  k  la  fois  ;  tandis  que  des  reli^eux  men- 
diants de  tontes  les  sectes  du  brahmisme, 
le  corps  frotté  de  craie^  ou  de  bouse  de  vaobe, 
les  cheveux  en  désordre  ^les  membres  tordus 
par  la  esalidie  ou  paa^  la  pénitenee,  bordent 
des  doux  côtés  toutes  les  m^  principales. 
La  ^antité  des  af  écoles  snztoot  est  fert  eon- 
sik4rabîe«  La  vufi  de  ces  inQrmitéa^vévitaUes 
ou  supposées,  émeut  vivement  leeœur  des 
4traii|^rs  et  Ie««  offre  un  hideux  spectacle. 

C'est  aitt$i  que  parait  a»x  yeux  da  voya- 
geuf  la  viJik^  de  Bénarès,  fa  ciié  la  pltta  mnU 
àe  rJSindùustm^  le  htu$  du  mondey  fondée 
Dpa  sur  la  terre,  mais  sur  la  poônte  du  tri- 
dent éà  Siwa^c  où  Dieu  pé$ide  ei)  pei;so«Ae  dur 
tant  trois  heures  du  jour  [Voy.  ïchoua»)? 
Uen  tellement  bénit  que  qaicompie  y  meurt, 
à  queloua  secte  qu'il  appartienne»  Quand 
iMme  il  serait  un  qaa^geur  de  bœuf,  est 
sâr  de  son  salut  étemeil.  Voilà  ce  qui  fait  de 
Bénarès  le  réceptacle  des  mendiants  et  des 
pauvres  brahmanes,  toujours  sûrs  d'y  re- 
cimllir  d'abondantes  auDoènes  :  car,  indépen- 
damment de  r^normiç  quantité  de  pèlerins 
de  tjOiite^  les  contrées  Q^  l'Inde,  dn  Tibet  et 
de^f^upire  binnwi  beaucoiup  d'hommes  ri« 
ches,  et  presque  tous  les  grands  personnages 
qui,  da  tempe  en  temps,  sont  bannis  ou  dis^ 
graciés  par  les  révolutions  qui  bouleversent 
sans  cesse  le  pays^  viennent  dans  la  cité  fa- 
vorisée des  dieux  pour  y  laver  leurs  péchés, 
ou  pour  reœ^ir  leurs  heures  de  loisir  par 
les  cérémomes  pompeuses  de  leur  culte,  et 
ivodiguer  en  cbanté$  aux  pauvres  des  a^-^ 
n^es  abondantes. 

Au  miilie^  d^  cette  misère  a{)parente  et  de 
ce  £anati$f!ie  qui  semblent  préoccuper  tous 
les  esprits»  1^  habitant^  de  Bénarès  ne  s'y 
liweaî  pas  moins  à  un  commerce  fort  éten- 
du» et  Fieau*est  plus  grandiose  que  le  quar- 
tier sipécidleipent  consacré  aux  grandes  opé- 
rationi^  commerciales»  car  la  ville  sainte  des 
Inqes  ^^ w  âst  pas  moi|i$  une  des  plus  in- 
dustriiâuses  et  ae%  plu^  opulentes.  La  popu- 
lation y  est  de  600,000  habitants. 

Le  ieoq^e  dO;  Visiivayçsa  est  eu  piei^res 
de  petite  dimension,  mais  très-élégamment 
sculptées  :  c'est  un  des  lieux  les  plus  vénérés 
de  lllindoustan,  quoiqu'il  lec^de  sous  ce  rap- 
port à  celui  qui  lui  est  contigu  et  qu'Alem- 
gbir  pro^a  au  y  fais^t  bâtir  une  mosquée» 


Îbtif  le  rendre  fnaccessiWe  sut  ador^rtcurs 
e  Brahma,  Le  parvis  du  tenrrple  de  Vishva- 
yesa,quoi'qtie  sssez  étroit,  est  rempM  comme 
la  cour  d'une  ferme,  de  taureaux  très-gras  et 
très-privés,  qui  cherchent  k  introduire  leurs 
naseaux  dans  les  mains  et  dans  les  poches  de 
leurs  visiteurs,  potrr  f  prendre  les  grains  et 
les  confitures  qu'on  ne  ijMinque  jamais  de 
leur  apporter  en  aboudiwice.  Près  oe  ee  teni- 
pie,  il  y  a  un  puits  an-dessus  duquel  s'élère 
nne  petite  tour  ;  un  jescafter  roiae  descend 
jusqu'à  Teau  amenée  du  Genge  par  nn  canal 
souterrain,  cette  eau  passe  pour  être  plus 
sainte  que  celle  même  du  fleure  :  tous  les 

Ë florins  sont  ebUffés  d'»i  boire,  et  d'y  Jure 
urs  «Éclations  penitenliaipes. 

On  jeMe  dans  le  fleuve  les  cadavres  des 
morts,  et  souvent  on  les  brûle  sur  un  bû^ 
cher.  Dans  ce  ca$,lesT€?uves  se  laissent  con- 
•nmer  par  le  féu  avec  leurs  maris»  mais 
moins  iréqnemmeni  que  dans  d'autres  par- 
ties de  VInde.  L'immc^ation  vcdontaireen 
se  noyant  dans  le  G<mger  eM  lort  eommime. 
Tons  les  ans,  plnsieurs  eentaînes  de  pèlerins 
viennent  exprès  de  tons  les  cantons  de  Ilnée 
à  Bénarès,  pour  aceomplir  ce  sacrifiée.  Ils 
achètent  deux  grands  pots  dé  tevre  et  les  a^ 
tarent  de  ohaqueeftQéde  leur  eorpsx  tant  qu^ 
ees  pots  sont  vides,  ils  soutiennent  au-dessus 
de  l'eau  le  p^rin  cpi  vent  terminer  ses  jnnr^ 
dans  le  sein  de  son  Bieu,  et  qni  ne  les  rem- 
plit qu'au  milieu  du  fleuve  f  alors  i)  plonee 
et  disparaît.  Le  gouvernement  angtoisa  Tonlu 
plusieurs  fois  mettre  un  terioe  h  ees  détone^ 
m&Bàs  insensés,  mais  il  n'a  jamais  nu  y  par- 
venir :les  pèlefins  se  jetaient  dans  le  fleuve 
un  non  plus  loin,  et  trompaient  ainsi  ansiir^ 
veillanoe. 

Quoique  Bénarès  ^oit  la  ville  sacrée  d^ 
Indiens,  les  brahmane^  y  sont  moins  intolé- 
rants et  moins  aveuglés  par  les  préjugés  qw 
dans  la  pJupart  des  autres  cités  du  pays. 
La  répétition  continuelle  de  vaines  o^^nae- 
nies  qui. consume  la  pins  grande  partie  de 
leur  ten>ps,  produit»  dit-en,  cbee  ptestenre 
d'entre  eux»  une  lassitude  générale  de  leur 
propre  système  reMgieux»  et  les  pe«sse  à 
s'enquérir  avec  une  sorte  de  curiosité  des 
autres  religions  :  ce  qui  n'existe  pas  eneore 
à  Ca.cutta. 

Auprès  de  Bénarès,  non  loin  du  palais 
d'Anreng-zeb  et  de  l'étang  nommé  Baiokoê 
Jfo<cAa!n„  faeawcoup  de  gens  de  tontes  las 
elasses  se  rendMiÉ  pa^  dévotion  le  jipdi,poar 
vénérer  la  timce  du  paed  de  Mahomet  et  y 
réciter  des  fétiha. 

On  voit  encore  une  antre  empreinte  dn 

Çied  de  llahomet  dans  la  ville  oe  Cattaoh. 
'oy.  CATTAGK.,NitMu)ii«aAK€^Greum,eU. 
i<  11  y  a  à  Bénarès  un  grand  nombre  4n 
sépulcres  musulmans,  parmi  leainielsoiiibs* 
tingue  celui  du  cbeik  Mohauuned  AU  làdaiu 
Guilani.  Ce  saint  persomiagn  avait»  de  son 
vivant,  fait  construire  son  tombeau^  e*  v»» 
nait  quelquefois  le  jeudi  (i)  s'aaseetr  cu|irès 


(1)  Jour  spécialement  consacré  à  la  w,^>,.^^ 
tioQ  des  irqKissés  et  aux  exereioes  retigieax  Mis 
,  pour  le  repos  de  leur  âme. 
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et  distribuer  des  aumônes.  H  voit  la  mort 
approcher  sans  effroi,  celui  qui  la  considère 
comme  rentrée  à  l'immortalité;  aue  dis-je  î 
la  mort  ne  fait  pas  changer  d'état  l'homme 
qui  a  su  mourir,  même  dans  sa  vie. 

«  Le  cheik  dont  nous  parlons  réunissait 
aux  sciences  intérieures  les  extérieures.  Son 
habileté  à  écrire,  tant  en  vers  qu'en  prose, 
était  son  plus  petit  mérite  (1).  Il  fui  la  gloire 
des  écrivains  de  son  temps  et  il  doit  servir 
de  modèle  à  ceux  du  nôtre.  Il  se  rendit  dana 
THindonstan  pendant  lei*ègne  de  Mohammed 
chah.  -Ajprès  être  resté  quelques  années  h 
Dehli  i^y  il  rint  à  Bénarès,  ou  il  vécut  dans 
TaDgie  de  la  solitude,  n'aUaBtjamaidvdr  qui 
que  ce  féjt,  ni  les  grande  ni  les  petits;  et  loii^ 
de  rien  recevoir  de  personne,  donnant  fré- 
quemwenl  aux  pauvres,  selon  ce  que  ses 
moyens  lui  permeUaîent,  Sa  vie  fut  constam- 
meB<  irréprochable;  il  ne  re'^sentait  d'autre 
désir  que  celui  d'être  uni  it  |)ieu.  H  avait  de» 
révélations  et  le  don  des  miracles. 

«  Tout  le  fnonde  sait  que  c^e  contemplatif 
sans  h^-pocrisîe,  loin  de  conseiller  au  nabab 
d'Aoude  Chauja-Vddaùla  d'attaquer  les  An^ 
^s,  l'avait  au  contraire  sagement  engagé  è^ 
rester  en  paix  avec  eux.  11  mouiut  a^^rès  la 
dérottte  de  Baxar  (3),  en  1180  (1760-67)  et 
alla  habiter  le  paradis.  » 

BENOITE-VAUX  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meuse.  C'est  une  chapelle  située 
au  milieu  des  bols  et  qui  renferme  une  statue 
miraculeuse  de  la  sainte  Vierge.  On  ne  con^ 
aait  pas  Torigine  de  cette  statue,  et  la  charr 

Eelle  était  une  dépendance  de  l'ancienne  ab-> 
aye  de  léta^cha.  i'évèque  de  Verdun, 
H.  LetouruemTx  y  £onda  vers  18V0  une  m^ir 
SOD  d^asile  pour  les  prêtres  infurmes  de  soà 
diocèse^  Ce-  pèlerÎBage  est  a^)0urd'hm  très- 
fréqueuté.  Il  est  situé  sur  une  hauteur  d'où 
Ton  découvre  une  belle  perspective.  Ce  lie|A 
s  appelle  enlatia^B^edio^a  VaUiSf  et  ii  était 
situe  daiis  l'ancieiuie  Lorraine. 

BEOST  (France)  „  villc^e  du  département 
des  Basses-Pyrése^»  arroedissement  d'Ok>- 
roa,  cantau  de  Laruns^  diocèse  de  Bayonne. 
Ce  village  a  une  église  romaine  fort  intéres- 
sante» axée  des  xestauratioos  des  xy*  et  xvi* 
siècle^  Son  ricbe  portail  en  marbre  présente 
des  voussures  cintrées  et  eoi>centriqttes, 
suppûiiée^tpar  des  colonnes  ta  principale 

(t)  fl  a  hissé  dés  recueils  de  poésie  ou  diwans,  et 
éts  mémoires  (rès-hitéfessants,  qui  vienncot  d'être 
psMîés  en  anfçhri»  p»r  M.  F'.  C.  fielfour,  sons  le  titre 
d»  TU  lÀfé  êfM.A.  HoMn^  Wrkten  Iry  Mmself. 

(2)  Cft  fiit  UL  qail  étrhH  s«b  némoifeg,  qoi  ne 
iMt  fM  au  deià  de  celle  ëpoqaey  oonsage  oèr  its^ 
pire  la  pieté  k^  plus  iërveot»  el  qui  donne  rnie- 
idée  fi»rt  avaotageuse  d'Hazki.  On  voit  par  sa 
ieetare  qu'il  avait  des  idées  très-larges  relatminerit; 
i  b  rengloD,  ce  qui  realre  du  reste  tout  à  fait  dans, 
l'esprit  CTO  €oran  et  lë  système  des  sofis.  On  y  lii  qu'il 
coDfralssaH  le  diristi^sme  par  les  llTres  saints  et. 
ks  missioiroairés  ebréf iei»,  mais  loin  de  se  conver- 
tir, il  sTaftvmil  daTania§e  dans*  s»  eroyance. 

^5)  Ville  de  ht  promce>  <fe  Babar,  célè%f>e  par  la 
RTÙule  wïtoÂffe  q^m  les  ^g&ais  rempoEtèreut  prés  dei- 
%  ea  i76é,  syr  laa  armées  véamas  de  yioqia^fkb- 
ibulal)^  et  de  Capm  Rhaa,  ^nabab  du^  Beoede»  (Uah 


archivolte  représente  Jésus-Christ  au  milieu 
des  doiize  apôtres.  Dans  rintérieur,  sur  les 
fonts  baptismaux,  est  une  statue  grossière* 
ment  exécutre  dont  l.a  sculpture  est  romane. 

BËllïCO  (Italie),  moulagne  voisin  de  Vi- 
cence  :  elle  est  célèbre  par  le  pèlerina^  qu^on 
y  fait  à  Notre-Dame.  Yotf,  Yicb^ce. 

BERNARD  (Ghakd-Saint-),  ^pelé  autre- 
fois Penninus  mons ,  haute.  nH)ntagae  dea 
Alpes  Pennines,  entre  le  Valais  et  la  vallée 
d'Aosie,  par  5-,^' long,  est;  45"  $V  lat.  nord} 
hautcurâjWOmètres,  Cn  peu  au-dessous  du 
s(tmmet  est  un  hos^ûce  célèbre  fondé  vers  982 

Sar  Bernard  de  Menthou;  il  est  desservi  par 
es  religieux  augustins,  qui  se  dévouent  au 
soufagenient  des  malheureux  surpris  par  le 
firoid  ou  égarés  dans  les  peiges,  et  qui  se  font 
aider  dans  leurs  recherches  au  mUieist  des 
ÎQontagnes  par  des  chiens  d'igUe  inteUigenca 
singulière  :  c^est  le  lieu  habité  te  plus  élevé 
derEuropc(l).  v 

a  En  &ce  de  lliospice,  dans  uae  petite 
plaine,  sont  des  espèces  de  ruines  parmi  les« 
quelles  on  a  trouve  de  nombreuses.  atédaiÛes^ 
ex-voto  des  dévots  et  des  pèterms  de  Vanti-i 
quité.  On  ne  sait  si  Téditlce  était  ua  teB»f4a 
ou  un  hospice  ;  Vincline  pouj?  fe  tejoûipley  et 
ne  crois  guère  »dan^  un  lieu  ausai  affreux^  à 
un  hospice  païen  (2).  » 

Voici  oe  qu'en  dit  Laltfartiiuièce^  autt^ 
SaintrBernard.  Nous  citons  textu^li^iaeiit. 

«  Selon  Fauteur  c^  YEtai  et  df»  Déii^^ê  i$ 
la  Suissfj  ce  qu'on  atHP^^le  aiûaurcfiiui  le 
mont  Saint-Bernard  portait  apueiemenifeiii  H 
nom,  d'Alpes  Peniû&ef,  o«  c^  moiU  lui^Her^ 
d'où  l'on  a  fait  (iaos  Ja  suite  le*  mom  de  MonW 
iou,  mons  Jovis ,  à  cause  d'une  idole  nom- 
mée Jupiter  Penninus,  qu'on  y  adofaït  dans 
fe  temps  du  paganisrtie.  Queîqjues  siècles 
après  1  introduction  du  christianisme,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  S'aiût-Berufti^d',  h  cause 
tf  un  saint  prôtre  de  ce  nom  >  uatîf  du .  val 
d'Aoste,  qui  avait  abattu  Tidole,  et  fondé  là 
un  couvent  pour  loger  f es  pauvres  voyageurs. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine,  il  y  a  sur  le 
sommet  de  cette  montâgna  un  graud!  couvent 
ou  hospice,  où  ïes  religieux  reçoivent  Uès^ 
humainement  tous  les  voyageors*  Ds  les*  fo^ 
gent  et  les  nourrissent  trois  iours  durant 
gcatis,  sans  aucune  tlteiiaotito  de  catholique 
et  protestant.  Ils  IftfWent  efcacwfitt  selm^^aqua^ 
Bté,  et  les  v^ejrftgeurs  qu*  crni-  tfuelqtm  argent 
De  manqueul  jamais^  s  îte  dttt  ^tfefqufe  recon- 
naissance, de  faire  un  présent-  boiinéte'  att 
couvent,  et  s'il  meurt  <|M(i|a'ufi]  duAs  ce  fiiéu, 
ils  ne  renterrent  pais^  iMiis  â»  le  mettent 
dans  une  eh^^Ue  qui  eet  liûtt  dv  convint  ; 
Qu  milieu  d'une  glaeiève,  et  où  ks*  corps  se 
gardent  loDgtem(:|s  sans.seooniSBiipret  i^o«u9e 
de  l'escès  du  ffoid  qu'il;  y  hîà.  OsiigiMre  lef 
temps  et  les  ctfeonatancfisde  eettd  fonda€i><>n  ^ 
seulement  il  est  cartaân  qufetteestanaâeMye^ 
Vu  évoque  de  Lausanney  tiommé  HarlMaMi. 
atait  éti)  aumdnier  de  celle  marsi^n,  l'an  899 
Qu  ^ivircMOb.  Mai»  eUe  n'esè  pas  moilis  utile* 
qu/am^ftiièe..  Ces  hofiâ jeti^us  fiml  M»  in^ 


ï 


1)  N.  Bouillec,  Z>tV/.  univers,  d'hisf,.  etdcgéogr. 
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flnité  de  biens  aux  voyageurs  dans  leur  mai- 
son, car  comme  la  montagne  est  fort  rude  de 
chaque  côté ,  il  est  certain  que  sans  leurs 
soins  charitables ,  mille  voyageurs,  seraient 
péris,  particulièrement  en  hiver  et  dans  les 
temps  de  dégel.  Chaque  jour  ils  ont  soin 
d'envoyer  aux. deux  chemins  opposés  des 
gens  avec  de  Teaunde-vie  et  d'autres  cordiaux, 
et  souvent  ils  rencontrent  de  pauvres  voya- 

!;eurs  étendus  par  terre  et  tombés  en  défail- 
ance,  par  la  violence  du  «lauvais  temps 
qu'ils  ont  essuyé,  et  ils  leur  donnent  tout 
*e  secours  qui  est  nécessaire.  Aussi  aime-t-on 
beaucoup  ces  religieux  dans  toute  la  Suisse 
et  aux  environs;  et  quand  ils  envoient  quê- 
ter pour  leur  maison,  ce  qu'ils  font  une  fois 
f>ar  année,  il  n'y  a  si  pauvre  maison  qui  ne 
eur  donne  largement  et  de  bon  cœur,  les  pro- 
testants aussi  bien  que  les  catholiques.  Cet 
hospice  est  fort  grand  et  peut  contenir  envi- 
ron six  cents  personnes  ;  et  comme  il  est 
entouré  de  neiges  et  de  glaces,  il  ne  croit  abso- 
lument rien  dans  son  voisinage.  Cependant 
tout  y  abonde  par  les  soins  de  ceux  qui  en 
ont  la  direction,  et  par  les  grandes  contribu- 
tions qu'on  y  fait.  » 

Le  Petit-Saint-Bemard  {Grains  mons)  e§t 
une  montagne  des  Alpes  Grecques  (Graiœ) 
entre  la  Savoie  et  la  vallée  d'Aoste,  au  sud- 
ouest  du  Grand-Saint-Bemard,  sur  le  chemin 
gui  mène  de  la  vallée  de  llsère  à  celle  de  la 
Doire  (Dotia).  A  2,250  mètres  de  hauteur,  est 
un  hospice  bâti  à  l'imitation  du  Grand-Saint- 
Bemard.  C'est  du  reste  le  passage  le  plus 
commode  de  toute  la  chaîne  des  Alpes,  mais 
la  route  est,  dit-on,  fort  négligée  (1). 

Nous  tinirons  cet  article  par  une  réflexion 
fort  sage  de  M.  Valéry  :  «L'adversaire  le  plus 
intrépide  des  vœux  monastiques  éprouve- 
rait ici  Kjuelque  embarras  :  quels  nommes 
autres  que  des  moines  pourraient  depuis  plus 
de  huit  siècles  vivre  sous  un  tel  climat  ?  La 
charité  leur  tient  lieu  de  cet  instinct  de  patrie 
qui  peuple  les  glaces  de  l'Islande  ouduGroën- 
lana.  Dites  à  des  pères  de  famille  d'habiter 
le  Saint-Bernard,  et  vous  verrez  en  peu  de 
temps  quelle  différence  sépare  l'institut  phi- 
lanthropique de  r^BUvre  de  la  religion 

.BERNAY  (France),  dans  la  haute  Norman- 
die, département  de  l'Eure. 
On  y  allait  autrefois  en  grande  dévotion 

Kour  y  vénérer  un  morceau  considérable  de 
i  vraie  croix. 

BERTHEVIN-SUR-VICOIN  (Saint)  (Fran- 
ce),  dans  le  département  ôe  la  Mayenne. 

Ce  bourg  est  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Vicoin.  Dans  la  partie  la  plus  escarpée  du 
coteau  qui  le  domine,  on  visite  avec  dévo- 
tion une  espèce  de  niche  taillée  dans  le  roc, 
qu'on  appelle  la  chaire  de  saint  Bertbevin, 
pour  laquelle  les  habitants  de  la  contrée  ont 
une  grande  vénération.  On  prétend  que  c'est 
de  là  qu'il  prêcha  l'Evangile.  Au-dessus  de 
cette  chaire  règne  un  escarpement  de  près 
de  cent  mètres  de  hauteur,  au  pied  duquel 
ses  auditeurs  devaient  être  placés* 

(!)  Nt  BoiMlH  ^^*  mv.  d^kiêt.  a  de  çéogr. 


BERTHOUVILLE  (France),  en  Normandie, 
dans  le  d'parteraent  de  l'Eure. 

A  p^u  de  distance  de  ce  village  on  a  ré- 
cemment découvert ,  sur  l'emplacement  de 
Canetumy  un  ancien  temple  où  Mercure  était 
adoré. 

BERTICHÈRES  (France),  écart  de  Chau^ 
mont-en-Vexin ,  dans  le  département  de 
l'Oise. 

On  y  remarque  un  beau  château  bâti  sur 
la  Troesne,  près  duquel  il  existe  une  cha- 

Îïelle  dite  de  Saint-Eutrope  où,  tous  les  ans, 
e  30  avril,  il  se  fait  \\n  pèlerinage  assez  con- 
sidérâblo 

BERTRAND  DE  C0MMINGE8  (Saitit-) 
(France),  ancienne  ville.épiscopale  de  la  pro- 
vince du  haut  Languedoc,  faisant  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  arrondissement  de  Saint-Gaudens. 
Strabon  et  Pline  l'appellent  Lugdunum  Con- 
venarum.  Elle  doit  son  nom  actuel  à  saint 
Bertrand,  l'un  de  ses  évêques,  qui  la  restaura 
en  1106,  du  sac  qu'elle  avait  éprouvé  en 
584.  ou  585,  de  la  part  des  troupes  de  Con- 
tran, roi  de  Bourgogne ,  oui  voulait  la  pu- 
nir d'avoir  donné  asile  au  faux  Gondebaud. 
Les  Romains  avaient  orné  cette  ville  d'un 

Srand  nombre  de  monuments  et  d'édifices, 
ont  on  a  découvert,  à  différentes  époques, 
des  restes  précieux,  au  milieu  des  ruines  de 
cette  nouvelle  Acropolis,  qui  est  couronnée 
par  un  monticule  assez  élevé.  C'est  au  pied 
de  cette  élévation,  dans  la  plaine  de  Volca- 
bin,  où  s'étendait  la  ville,  qu'on  a  trouvé 
les  plus  grands  restes  d'antiquités. 

L  ancienne  cathédrale  est  une  jolie  éçlise, 
qui  renferme  des  boiseries  sculptées  o^e 
grande  beauté. 

On  a  fait  en  1850  un  jubilé  à  Saint-Bertrand 
de  Comminges,  qui  a  attiré  près  de  quarante 
mille  fidèle^.  Tous  les  âges,  toutes  les  classes 
y  afQuaient.  Diligences,  omnibus,  chars,  che- 
vaux accouraient  de  trente  lieues  à  la  ronde; 
et  c'était  un  spectacle  édifiant  que  celui  de 
tous  ces  pèlerins  agenouillés  pieusement 
sur  le  passage  de  la  châsse  d'argent  de  saint 
Bertrand,  traversant  les  rues  et  les  boule- 
vards de  son  antique  cite  épiscopale. 

BESANÇON  (France),  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Doubs. 

C'est,  parmi  nos  vieilles  villes  de  France, 
l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  curieuses 
qui  existent  :  ville  de  guerre  et  d'études, 
remparts  de  granit,  aux  limites  du  royaume, 
et  pépinière  de  savants.  Fière  à%  son  antique 
ongine,  plus  fière  encore  de  l'énergie  qui  l'a 
soutenue  dans  les  plus  orageuses  catastro- 
phes, de  l'ascendant  qu'elle  a  su  garder  dans 
toutes  les  révolutions,  elle  porte  dans  ses  ar- 
moiries le  symbole  de  son  histoire  :  un  aigle 
à  deux  têtes  qui  regarde  à  la  fois  le  passé  et 
Tavenir,  deux  colonnes,  si^ne  de  sa  force, 
avec  cette  pieuse  devise,  signe  de  son  espoir 
et  de  ses  voeux  chrétiens  :  FlAt  à  JHmî 

Pour  l'artiste  et  le  poëte,  c'est  un  admi- 
rable point  de  vue;  pour  l'historien  et  l'ar- 
chéologue, c'est  une  mine  inépuisable  de  mo- 
numents précieux.  Pendant  un  espace  de 
dix-huit  sièdes,  ce  sol  a  été  traversé,  occaoé 
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par  les  tribus  guerrières  du  nord  el  du  sud, 
par  des  peuplades  sur  lesquelles  les  érudits 
ne  nous  donnent  que  d'incomplètes  notions  ; 
et  chaque  peuplade,  en  passant  là,  a  laissé 
sur  sa  route  quelque  vestige  de  ses  mœurs 
et  de  sa  religion.  De  même  que  le  géologue, 
en  sondant  les  différentes  couches  des  lûon- 
tasnes,  constate  les  révolutions  du  globe,  de 
même  l'archéologue,  en  fouillant  cette  terre 
franc-eomtoise,  peut  établir  par  des  témoi- 
gnages palpables  la  succession  des  différentes 
races,  des  différents  âges  indiqués  seulement 
dans  nos  anciennes  annales.  Là  sont  les  res- 
tes très-mutilés,  il  est  vrai,  mais  assez  appa- 
rents encore,  des  anciennes  divinités  celti- 
ques :  les  dolmensy  pareils  à  ceux  de  la  Bre- 
tagne; les  tombeaux  remplis,  comme  les  ^u- 
mulus  Scandinaves,  d'armes  grossières  et 
d*omements  en  bronze;  puis  les  traces  vi- 
sibles d'une  colonie  égyptienne ,  puis  les 
camps  romains,  les  restes  d  amphithéâtres,  les 
murailles  des  empereurs,  les  statues  gigan- 
tesques des  idoles  implantées  dans  la  contrée 
gauloise  par  la  reine  du  monde;  les  déesses 
protectrices  des  champs  et  des  jardins,  por- 
tant sur  leurs  têtes  deux  rameaux  d'arbre,  et 
enta'e  leurs  mains  la  corne  d'abondance,  les 
fruits  de  la  vie  rustique;  puis  enfin,  à  une 
•époque  plas  récente,  les  monnaies  frappées 
àB^nçon,  et  les  innombrables  construc- 
tions du  moyen  âge.  C'est  toute  une  histoire 
lointaine,  variée,  écrite  en  caractères  ineffa- 
çables sur  la  pierre  et  sur  l'airain,  et  léguée 
par  des  milliers  de  générations  à  la  perspi- 
cacité de  la  science  moderne. 

On  dit  que  cette  histoire  de  la  Séquanie, 
dont  Besançon  est  la  capitale,  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  C'est  une  prétention  que 
-l'on  retrouve  chez  un  grand  nombre  de  peu- 
ples, et  dont  Zimmermann  a  fort  spirituelle- 
ment fait  la  critique  dans  son  Traité  de  V or- 
gueil national.  Mais  qu'importe?  Notre  bon 
et  naïf  chroniqueur  GoUut  dit  que  la  Séqua- 
nie fut  peuplée  par  un  fils  de  Japhet.  Dunod 
prétend  que  le  nom  de  Séquanais  vient  d'As- 
canis,  petit-fils  de  Noé.  Le  savant  Ch'ifflet 
raconte  que  la  ville  de  Besançon  fut  cons- 
truite par  une  colonie  de  Troïens,  et  Godefroy 
de  Viterbe,  qui  vivait  au  xn*  siècle,  parle 
d'un  roi  Seauinus  qui  régnait  à  Besançon 
vers  l'an  3Ôfc  de  Rome,  et  dont  Brennus 
épousa  la  fille.  Que  ces  assertions  soient  au- 
tant de  fables  ingénieuses,  c'est  ce  que  nous 
n'essayerons  pas  de  nier;  mais  qif importe 
encore?  11  nous  est  doux  de  penser  que  nos 
ancêtres  ont  tenu  entre  leurs  mains  les  desti- 
nées de  Rome,  et  qu'avant  de  subir  son 
joug,  ils  avaient  jeté  leur  glaive  de  fer  dans 
sa  balance. 

Trois  siècles  s'écoulent,  et  de  ces  hypo- 
thèses plus  ou  moins  spécieuses  nous  pas- 
sons à  la  réalité.  Les  Séquanais,  menacés 
dans  leur  indépendance  par  Ariovisle ,  l'au- 
dacieux chef  d'une  armée  germanique,  ap- 
pellent à  leur  secours  les  Romains.  César 
commande  lui-même  les  troupes  belliqueuses 
dont  ils  ont  imprudemment  invoqué  l'appui, 
et  Tune  des  premières  nages  certaines  de 
ix>tre  histoire  se  trouve  aans  les  Commen- 

DlGTIOBIN.  DBS  PàLBRlNÀGBS.  L 


taires  de  César.  Lui-même -a  décrit  en  termes 
si  exacts  et  si  précis  la  position  de  Besançon, 
qu'à  dix-huit  siècles  de  distance  son  récit  est 
encore  d'une  rigoureuse  exactitude.  «  Cette 
ville,  dit-il,  offre  de  grands  avantages  pour 
soutenir  la  guerre.  Le  Doubs  l'enlace  dans 
son  large  cercle.  La  partie  du  sol  qu'il  ne 
saisit  point,  et  qui  n'a  pas  plus  de  ^ix  cents 
pieds,  est  une  haute  montagne  dont  la  base 
touche  de  deux  côtés  aux  bords  de  la  rivière. 
Une  enceinte  de  murs  fait  de  cette  mojiUiigno 
une  citadelle  et  la  réunit  à  la  ville.  » 

César  fut  reçu  comme  allié  dans  cette 
vieille  Vesontio  (1),  et  en  devint  le  maître, 
mais  un  maître  habile  et  indulgent.  Il  lui 
conserva  la  suprématie  qu'elle  avait  eue  jus- 

Ïii'alors  sur  les  autres  cités  de  la  Séquanie. 
Ile  devint  l'un  des  municipes  d'Auguste; 
elle  eut  son  sénat,  ses  décemvirs,  ses  décu- 
rions; c'était  là  que  résidaient  les  lieutenants 
romains,  et  c'était  là  que  se  réunissaient  les 
assemblées  de  la  province.  Cette  supériorité 
provinciale,  Besançon  Ta  sans  cesse  accrue; 
cette  liberté  de  commune,  elle  l'a  gardée  fiè- 
rement jusqu'à  l'époque  où  elle  fut  .vaincue 
par  les  armes  de  Louis  XIV.  C'est  sous  ce 
rapport  une  histoire  remarquable  dans  l*his- 
toire  des  yilles  de  France,  une  histoire  à 
laquelle  nous  ne  pouvons  comparer  que  celle 
de  Strasbourg. 

Cependant  elle  eut,  dans  ses  premiers  temps 
de  grandeur,  de  terribles  épreuves  à  subir» 
de  rudes  orages  à  traverser.  Dévastée  au 
iv  siècle  par  \es  Allemands,  elle  était  en- 
core dans  la  désolation  quand  l'empereur 
Julien  y  passa  en  356.  Hais  la  douloureuse 
description  que  Julien  en  a  faite  atteste  l'état 
de  splendeur  où  elle  se  trouvait  précédem- 
ment. «  Besançon,  dit-il,  n'est  plus  qu'aune 
ville  en  ruines;  mais  elle  était  autrefois  large 
et  superbe ,  ornée  de  temples  splendides, 
fortifiée  par  de  bonnes  murailles  et  par  sa  po- 
sition. Au  milieu  des  contours  du  Doubs,  elle 
apparaît  comme  un  rocher  inaccessible  aux 
oiseaux  mêmes.  » 

Au  If  siècle,  deux  nobles  apôtres  de  l'E- 
vangile, deux  frères  nés  sous  le  beau  ciel 
d'Athènes,  étaient  venus  prêcher  au  milieu 
de  la  peuplade  druidique  les  tendres  Idis  du 
christianisme;  tous  deux  moururent  victimes 
de  leur  zèle;  ils  furent  décapités  au  pied 
d*une  idole  en  bronze  qui  portait  une  verge 
de  fèr,  la  verge  de  fçr  de  la  barbarie;  mais 
leur  sang  fit  germer  dans  le  sol  la  douce 
plante  qu'ils  apportaient  des  rives  de  la 
Grèce,  et  cinquante  ans  après  leur  long 
apostolat,  il  y  avait  déjà  tant  de  chrétiens  a 
Besançon,  que  Dioctétien  se  crut  obligé  de 
rendre  un  edit  contre  eux. 

Voilà  donc,  dès  les  commencements  de 
nos  annales,  les  traces  indubitables  de  la 

(1)  Les  étymologistes  ont  donné  à  ce  moi  de  Veioit- 
txo  diverses  explications  qui  nous  semblent  fort  pro- 
blématiques, mais  qui  du  moins  sont  très-honorables. 
Selon  lés  uns,  Yetontio  vient  de  Vestung,  forteresse  ; 
selon  d'autres,  de$  mbts  celtiques  ww^sunt-in^  qui  si* 
gniûent  :  lieu  sain  sur  une  rivièce,  dont  le&  habitants 
soBt  pleins  de  valeur 
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Constan- 
tin Spôrçtit  «6n  merveilleux  Wbarufa  îavec 
tes  lettres  de  fteu  :  In  h^  sign,o  vincês.  Au 
V*,  la  ville  repousse  Tassattt  des  Alains  et  des 
Vandaleis,  et  saccombe  à  la  farouche  invasion 
deis  Bourguignons.  Un  demi'-sitxîle  après, 
Attila  la  traverse  sur  son  cheval  au  piod 
brûlant.  Maïs  Therbe,  qui  ne  devait  point 
retoaître  ^ur  le  sol  où  passait  ce  roi  ae  la 
iertipôte,  reverdit  encore  autour  des  murs 
de  Besançon,  et  les  maisons  qu'il  a  détruites 
Aànis  sa  course  impétueuse  se  relèvent  sur 
Iburs  ruines.  A  imine  a4-elle  réparé  ces  dé- 
isaslres  du  Tléau  de  Dieu  que  voici  venir  des 
figions  méridionales  les  hordes  de  Sarrasins 
qui  k  brûlent  et  ki  satîcagent;  et,  pour  que 
nulle  mtion  ne  manqua  à  ce  champ  de  ba- 
taille de  l'Europe  sauvage,  au  x*  siècle,  les 
Hoogrois  Tenvahisseot  encore  et  la  rédui- 
^nt  en  cendres. 

I)a0s  rintervalle,  la  noble  cité  des  Celtes, 
la  capitale  séquanaiso  des  Césars,  s'est  repo- 
sée sous  la  puissante  égide  de  Charlemagne, 
qui  Tavait  prise  en  affection,  et  qui  en  mou- 
rant lui  l^gue  d'une  main  amicale  une  table 
d'or  et  une  table  d'argent.  Louis  le  Débon- 
naire lui  continue  les  témoignages  de  dis- 
tinction que  lui  a  donnés  son  noble  père,  et 
Charles  le  Chauve  la  ddte  d'un  hôtel  des 
monnaies. 

Assujettie  à  la  domination  sévère  des  comtes 
de  Bourgogne,  puis  réunie  à  l'empire  germa- 
nique, elle  devient,  au  xii*  siècle,  ville  libre 
et  impériale;  elle  reprend  ses  anciennes 
franchises  et  son  ^ouv^rhement  communal. 
En  11S7,  eUe  est  le  siège  temporaire  d  une 
cour  plénière,  et  quelle  cour!  toute  l'élite  de 
la  noblesse  d'Europe,  toute  une  armée  de 
pages,  de  chevaliors,  de  comtes,  et,  en  trte 
oe  ce  ma^iOque  cortège,  le  vaillant  prince 
de  Souabe,  dont  les  traditions  d'Allemagne 
ont  immortalisé  la  mémoire,  le  héros  ger- 
mâïiicrue  de  la  troisième  croisade,  l'empe- 
teUr  Frédéric  B.irb'^rousse,  qui  n'est  point 
taort,  comme  le  disent  les  imnitoyabes  his- 
toriens, $ar  les  rives  du  C}dn;s,  mais  qui 
repose,  la  tête  a>puyè(;  sur  ses  mains^^daus 
les  grottes  du  KilThauser,  et  attend  que  ta 
iwfrtre  Manche  fasse  le  tour  de  la  table  de 
marbre  devant  laquelle  il  est  assis,  pour 
sortir  de  sa  profonde  retraite,  et  commen- 
^tatj  dans  son  vieil  empire,  une  no  jvolle  ère 
de  gloire  et  tie  liberté. 

A  partir  de  cette  époque  jusou'aux  mémo- 
rables événements  du  xvti*  siècle,  l'htstoire 
de  Besancon  est  encore  curieuse  à  étudier  ; 
mais  il  laudrait  de  longues  pages  pour  la 


suivre  Aalis  tous  ses  ééUnis.  La  viHe  ^tau- 
dit  d'année  en  Hanée  (par  son  tûdustrie  ;  k 
sct6BGe  et  les  écoles  s  y  -développent  à  oôté 
du  aetnmetce^  Quelques  ktttea  dm  b^icgeois 
Gontre  les  archevêques,  auolquea  «iéststres 
accidentels,  maladies  épidemiq«ies,  iiicendieai 
inondations,  ki'jr  .jettent  qu'un  désordre  tem- 
poraire. £n  l'an  1362,  ka  Ao^aift,  éff/néê 
p«r  leur  ambition ,  essayent  de  l'fMivahir  .^t 
sont  eruellcoftent  repousses  par  Jean  4e 
Vientte  et  la  brave  noblesse  franc-K)omtoi«6. 
En  lédO',  Charles-Quint  confirme  tous  les 
privilèges  de  le  vieille  cité,  et  ^oute  un 
nouvel  emblème  aux  armoiries  dont  eU«  p«^ 
rait  déjà  ses  monuments. 

En  165V,  l'empereur  d'Allemagne  cède  la 
ville  de  Besançon  au  roi  d'Espagne^  «n 
échange  de  Franckendal.  L'échange  est  roit- 
fié,  le  17  mai  de  la  mémo  année,  à  la  diète 
de  Ratisbonne;  mais  la  vieille  ville  libre  et 
impériale  n'entend  point  qu'on  di&poae  ainsi 
d'elle  comme  d'un  ûef;  elle  veut  conserva 
ses  droits  et  son  indépendance.  £n  vain  Lée- 
pold  V  écrit  aux  magistrats  pour  los  re- 
quérir avec  clémence,  et  leur  ordonner  (ce 
sont  les  termes  de  sa  lettre)  de  reconnaiire 
pour  leur  prince  souverain  et  seigneur  iui- 
médiat  le  roi  catholique;  en  vam  le  roi 
d'Espagne  délègue  des  commissaires  pour 
prendre  possession  de  la  ville,  les  magistrats 
protestent  énergiquement  contre  cette  vio- 
lation de  leur  charte.  Us  envoient  à  Madcid 
dc'S  députés  chiirgL'S  de  pî'ouver  nndépen- 
dance  de  Besançon,  et  ils  devaient  le  prou- 
ver, dit  le  respectable  écrivain  «ugufsl.nons 
empruntons  ce  passage ,  1"  par  les  téaioi« 
anages  dv.'  irlusioars  historiens^  coauae  Ué^ 
dula,  Par^uin,  Ortésius,  Boui^,  Ga^pardoo, 
et  surtout  de  Chenancas,  qui  assurent  que 
Besançon  ne  s'v^^régera  À  l'empire  d'AllefiGM- 
gne  qu'à  condition  de  demeurer  <J«ns  «on  • 
entière  liberté;  itr  par  la  déclaration  «uthen- 
tique  d'un  grand  nombre  d'ecapereura; 
3'  par  un  usage  continu  ;l  de  laulorité  su- 
périeure dei)uissa  fondation;  par^e  pouvoir 
de  faire  des  lois  et  des  constitutions,  de  pro- 
nonc(*r  délinitlvem.nt  sur  le  civil  et  lecri- 
minai,  de  concamner  à  mort  et  de  faire 
grâce,  de  battre  monnaie  d'or  et  d'^ai^^fUt 
et  de  tout  autre  aloi,  avec  celte  inscrip- 
tion :  Yesontio  civitas  imperiaiis  Ubera;ae 
faire  prêter  se.  ment  à  ses  archerêques  avant 
leur  entrée  en  possession;  d'avoir  sous  sa 
juridiction  la  justice  de  la  régale ,  de  la 
vicomte  et  ùe  la  mairie,  desquelles  on  pour- 
rait appeler.au  jugement  souverain  des  Bàèr 
gistrats;  d'avoir  la  pre.séance  sur  les  co4u«is 
môme  im  ériaux  ;  d^*  ne  recoiinaître  aucun 
vicaire  de  l'empire;  d'avoir  le  souverain 
usage  de  réi)ée,  d'armer  et  de  désarmer  pour 
et  coiitre  qui  bon  lui  semUerait;  enfio  ptr 
une  infmité  d'autres  actes  |)ossessifs^ 
marquent  une  juridiction  libre,  despoti(|ae 
et  souveraine, 

Le  cahinet  de  Madrid,  après  mainte  et 
mainte  délibération,  liait  par  accéder  k  ces 
honnètrs  remontrance^).  Les  droits  de  la  cité 
furent  maintenus,  et  sa  juridiction  a^igQ}«o- 
tée  de  cent  villages.  Le  roi  d'£spag<ie  aaré 
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«em  seidemenl  le  droit  dd  nommer  cinq 
sénateurs  qui  révisaient  les  sentences  des 
juges  municipaux. 
Mais  cette  convention  ne  fut  pas  de  lon- 

fie  .^^^ée•  En  166^,  Je  marquis  .de  Castel 
Qdngo  arrivait  à  Besançon  au  mm  du  roi 
d'Espame.  Quatre  ans  après,  Louis.  XIV 
feisait  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
Forcé  de  Ja  rendre,^u traité  d'AWa-Chapelle, 
il  la  reprenait  de  nouveau  en  1674,  et,  le  22 
mai  de  la  m^me  année,  il  faisait  son  entrée 
solennelle  dans  Tantique  cité  romaine. 

Ofl  y  vénérait  plusieurs  reliques  précieuses, 
entre  autres  le  saîht  suaire  do  Notre-Scigneur 
Jésus-Christ,  ^Les  pèlerins  y  arrivaient  en 
foule  deux  fois  dans  Tannée,  le  four  de  Pâ- 
ques et  le  dimanche  «près  l'Ascension.  On 
fcéteod  que  cette  sainte  relique  fut  apDor- 
tée  à  Besançon  pendant  le  pontificat  de  Che- 
lidr>mus,  évèaue  de  cette  ville.  Voy,  le  Dict. 
géogr,  de  La  Mariiniêre,  art.  Besançon,  et 
dans  notre  JHctiofmaire  les  articles  Cabouin, 
roftiK,  etc. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  on  vé- 
nère une  célèbre  madone,  Connue  dans  toute 
U  contrée  sous  le  nom  rënéraWe  de  Notre- 
Dame- de-Con$oiation.  L'événement  qui  a 
donné  lieu  à  ce  pèlerina-çe  ressemble  bpau- 
wup  à  celui  qui  a  donné  lieu  à  celui  de 
Wotre-Dame-de-iUesse.  Voy.  Libssé. 

BfiSSË  (France),  petite  ville  de  la  basse 
Auvergne,  dans  le  département  du  ï^uy-de- 
Dùme.  "^ 

M  ville  de  Besse  n'a  qu'unie  église  parois- 
siale, on  l'oo  conserve  une  image  4e  la 
sainte  Vierge,  faneuse  par  un  grand  nombre 
4e  mirdciea.  Elle  y  a  ^é  transférée  de  la 
mootagae  de  l^as-y-Veyre.  Us  habitants, 
pour  se  rendre  ceUe  imase  plus  fevorable, 
nrent  bâtir  en  son  hogn^ur  iHie  chapelle  sur 
la  montagne,  à  Tendron  môme  où  cette  figure 
de  la  Vierge  avait  été  trouvée  :  ils  y  fondè- 
rent une^messe  qpe  Ton  doU  y  célébrer  tous 
les  mercredis  de  l'année,  à  perpétuité.  (Ro- 
f^ert  de  Besseln.)  '  ^ 

BÉTHANIE  (Palestine).  Béthanie  était  au- 
trefois une  petite  ville  dépendante  de  la 
tnbu  de  Benjamin.  D^ns  les  premiers  siècles 
du  christianisme  elle  était  so^veut  visitée 
par  les  fidèles.  Ce  n'est,  plus  aujourdHiui 
qu  un  pauvre  vill  .ge  que  les  ïurcs  appellent 
Lazanéh,  en  mémoire  de  Lazare  qui  y  de- 
vrait, et  que  les  Turcs  ont  en  grande 
vénération.  ^ 

On  y  trouve  le  tombeau  d'où  Jésus  fit  sor- 
tir Laî^are  :  on  y  descend  par  un  long  esca- 
lier sombre.  A  la  vin^t-qualrième  marche, 
onrencontre.une  sonetje  vestibuje  où  un 
atitelde^ pierre  sert  c^ux  Pères  franciscains 
qm  nenjlent  y  célébrer  la  messe  deux  lois 
paran.  Ensute,  en  se  baissant,  le  pèloiin 
descend  six  degrés  de  plus,  après  quoi  l'on 
se  trouve  daûs  une  grotte  d'environ  viuKt 
pieds  de  long  èur  cinq  de  large,  à  gauche  de 
lac^uelle  se  yoit  un  caveau  voûté  ;  c'e^t  Jà 
qo  avait  été  déposé  Lazare  et  qu'il  Jiesta 
quatre  jours  enseveli.  .      ^   '     '    * 

La  maison  de  Marthe  et  dé  Marie  était  à 
une  assez  grande  distance  du  tombeau  de 
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leur  frère,  il  n'en  reste  plus  qu'un  pan  di» 
muraille  en  ruine.  ^ 

.Hors. du  bourg  on  visite  avec  dévotion  la 

?!fo'n?^^"^^^^"^"i?/^^"^-C'^"«^  ^  reposait 
avant  d  entrer  à  Béthanie,  lorsque  Marthe, 
avertie  de  sa  venue,  vint  un  jour  à  sa  ren- 
contre. Cette  pierre  a  environ  trois  pieds  de 
long  sur  deux  de  large;  elle  est  de  granit. 
On  la  entourée  d'autres  pierres  moins  cros- 
ses pour  la  faire  remarquer.  Les  voyageurs 
vont  s'y  prosterner  et  prier  * 

«Béthanie,  dit  M.  Poujoulat,  appelé  au- 
iourdhui  Lazanéh,  est  un  village  arabe  ha- 
bité par  une  trentaine  de  pauvres  familles  ; 
les  huttes  ou  les  grottes  qui  servent  d^habi- 
wtions  à  ces  familles  ressemblent  plutôt  à 
des  cavernes  d'animaux  qu'à  des  demeures 
d  hommes.  La  population  de  Lazariéh,  môlée 
de  clirétiens  et  de  musulmans,  subsiste  des 
produits  de  1  agriculture;  elle  a  le  caractère 
sauvaçe  des  Arabes  du  pays,  sans  «voir  ni 
leur  physionomie  sombre  ni  leur  barbarie. 
Deux  choses  sont  remarquables  à  Béthanie, 
le  tombeau  de  Uzare  et  les  ruines  d'un 
graûd  édifice  que  tous  les  voyageurs  appu- 
ient le  chnteau  de  Lazare,  et  qui  n'est  litre 
chose  qu  un  ancien  monastère  du  royaume 
de  Jérusalem,  bâti  par  Mélisende,  femme  de 
Baudouin  lll  La  grotte  sépulcrale,  qui 
porte  le  nom  de  tombeau  de  Lazare,  n^oflre 
nen  de  cuneux;  on  trouve  au  fond  de  la 
grotte  uri  autel  de  chétive  apparence,  sur  le- 
quel on  dit  la  njesse  tous  les- ans.  Le  séoul- 
ore  avait  été  enfermé  dans  l'-enceinte  du 
monastère  de  Molisende...  [Carr^pond,  d^O- 
rient,  tom.  IV,  p.  220,  lett.  xcvi).-l  Vi^.  Be- 
THANiA  dans  le  Dict.  de  laBibU  de  D  Cal- 
met,  édit.  Migne.  Paris,  18i5nl8W. 

nMi^o^^M^  (Palestine),  ou  Bethkram- 
pbtha,  appelée  plus  tard  Juliade,  dit  Josè- 
pbe,  était  ^ituée  sur  les  bords  du  Jourdain 
vers  le  confluant  du  torrent  de  Jaboc.  l!*est 
Hérode  Antipas  qui  lui  donna  ^m  nom  latin 

Jlfî'f^^^^iU^??^'^!^^  prétendu  qu'elle 
s  était  appelée  Liviade  :  il  était  pourtant  fort 
simple  de  recourir  aux  Antiquités  judaïques 
(Liv.  xvni,  ch.  3)  où  ce  chaitgement  est  fap- 
porté  en  ces  termes  :  'n^o,],,  B„0«^«^.oà  1. 

awTQ>r^«T(yor  àyoptvii  x^ç  yyvKuôç. 

BÉTHARRAM 
ment  des  Basses- 
pèlerinage  coHsa 
par  une  chapelle 
puis  deux  siècles 
pl>  in  air.  Le  cul 
Marie  ont  donc  1 
à  l'égard  de  la  4é 
celle, de  la  Vierg 
oie,  à  l'extrémit 
parmi  les  ricîiess 
bord  des  eaux  c 
cieux.  Le  cal  vain 
peJle,  s'^élève  au 
solitaire,  traversa 
et  se  termine  par 
n'aperçoit  plus. 
Passion  et  le  tor 
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cimes    abruptes    des    montagnes    enviion- 
nantes. 

Nos  vieux  cnroniqueurs  ont  cru  pouvoir 
attribuer  à  une  sorte  de  respect  religieux  le 
ralentissement  subit  de  la  rivière,  dès  qu'elle 
touciie  le  sol  de  Bétharram.  Mais,  sans  adop- 
ter cette  explication  merveilleuse,  dont  au 
reste  le  principe  est  inûniment  respectable, 
ne  peut-on  pas  au  moins  trouver  dans  cette 
pieuse  tradition  une  nouvelle  preuve  du  tact 
exquis  avec  lequel  le  culte  catnolique  s'em- 
pare partout  des  différents  aspects  de  la  na- 
.  ture  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Béarnais,  et  géné- 
ralement les  diverses  populations  des  envi- 
rons. Basques,  Bigourdans  et  Gascons,  tous 
ont  pour  Bétharram  une  affection  toute  par- 
ticulière, qu'ils  tiennent  de  leurs  ancêtres. 

Des  savants  ont  voulu  prouver  que  le  nom 
de  Bétharram  vient  de  deux  noms  arabes 
Beit  haraniy  demeure  sacrée  ;  et  suivant  eux, 
ce  nom  saurait  été  donné  à  ce  lieu  par  les 
Sarrasins  d'Espame,  à  l'époque  de  leurs  in- 
cursions au  aela  des  Pyrénées.  Le  docte 
Marca  pense,  au  contraire,  que  ce  nom  est 
d'origine  hébraïque,  et  qu'il  signifie  maison 
(Témtnencef  maison  du  Très-Haut. 

D^autres  ont  trouvé  une  explication  satis- 
fftisanler  dans  le  gracieux  idiome  du  Béarn  ; 
ils  y  rattachent  une  pieuse  tradition  popu- 
laire. Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  la 
Chronique  de  Bétharram j  par  M.  1  abbé  Men- 
joulet,  directeur  au  érand  séminaire  de 
Bayonne  :  «  Les  mots  béarnais  heth  arram 
se  traduisent  par  beau  rameau^  belle  branche. 
Or  voici  ce  qu'on  raconte  :  11  y  avait  déjà 
longtemps  que  la  chapelle  existait  sous  une 
dénomination  que  nous  ne  connaissons  plus, 
lorsqu'une  jeune  fille  tomba  non  loin  de  là 
dans  les  eaux  du  gave.  Elle  allait  se  noyer  ; 
alors  elje  s'adressa  pleine  de  confiance  à 
Marie,  et  aussitôt  une  branche  se  trouva 
sous  sa  main  pour  l'aider  à  regagner  le  ri- 
vage. Par  reconnaissance  pour  la  boime 
Vierge,  qu'elle  regarda  comme  sa  libératrice, 
la  jeune  fille  plaça  sur  son  autel  une  bran- 
che aux  feuilles  d'or;  et  de  là  le  nom  de 
Notre-Dame  du  beau  rameau,  de  Béthar- 
ram. » 

Nous  emprunterons  au  même  auteur  des 
recherches  curieuses  sur  l'origine  du  pèleri- 
nage de  Bétharram. 

«  L'origine  du  pèlerinage,  dit-il,  est  elle- 
même  enveloppée  de  ténèbrays.  11  est  arrivé 
à  cette  chapelle ,  suivant  la  remarque  de 
Marca,  un  accident  semblable  à  celui  que 
souffrent  les  anciens, établissements,  dont 
l'oridne  est  presque  toiyours  incertaine  dans 
les  histoires,  la  vieillesse  qui  les  recom- 
mande leur  faisant  cette  douce  injure  que  de 
faire  perdre  la  mémoire  de  leur  conmience- 
ment. 

«c  11  est  certain  toutefois  que  Bétharram 
existait  dans  le  xv*  siècle^  Marca  déclare 
même  que  c'était  un  lieu  déjà  célèbre  il  y  a 
plus  de  sept  cents  ans.  Enfin  un  de  nos  ma- 
nuscrits en  fait  remonter  l'origine  jusqu'au 
ïv*  siècle,  ce  qui  paraît  être  une  exagération, 
puisque  à  cette  époque  le  christianisme  nais- 


sait à  peine  dans  nos  contrées.  Toujours  est- 
il  qu'il  faut  reconnaître  à  cette  chapelle  une 
haute  antiquité ,  quoiou'il  soit  devenu  im- 
possible d'en  constater  l'âge  réel. 

«  Quant  à  la  manière  dont  la  dévotion 
commença,  l'histoire  proprement  dite  se  tait 
également  ;  mais  la  légende  parle,  la  légende 
qui  reproduit  les  traditions  des  peuples,  et 
qui,  souvent,  a  remplacé  l'histoire  avec  au- 
tant de  succès  que  d'attrait. 

«  Voici  dans  toute  sa  simplicité  la  légende 
relative  à  Bétharram ,  telle  que  nous  l'ont 
conservée  les  anciens  chroniqueurs  : 

«  En  ce  temps-là,  c'est-à-dire  à  une  époque 
inconnue,  mais  déjà  bien  loin  de  nous,  quel-  * 
ques  petits  bergers  du  villa^  de  Lestelfe  se 
hvraient  à  leurs  jeux  enfantms,  pendant  que 
leurs  brebis  paissaient  tranquillement»  et 
que  les  agneaux  bondissaient  sur  les  rochers 
qui  occupaient  le  bas  de  la  montagne,  au 
bord  du  gave.  Tout  à  coup  les  veux  de  ces 
jeunes  enfants  furent  frappés  d  une  vive  lu- 
mière. Leur  première  impression  fut  celle 
de  la  frayeur.  Mais  bientôt,  rassurés  par  uo 
sentiment  intérieur  de  joie  et  de  confiance, 
ils  s'approchèrent  et  aperçurent  avec  sur- 
prise une  belle  image  de  la  très-sainte  Vierge. 
A  cette  vue  ils  éprouvèrent  des  transports 
d'allégresse  qu'on  ne  saurait  redire.  Ils  cou- 
rurent aussitôt  au  village  et  racontèrent  la 
merveilleuse  apparition  à  tons  les  habitants. 
Ceux-ci  se  hâtèrent  d'aller  contempler  le 
prodige  dô  leurs  propres  yeux.  Le  prêtre  ne 
tarda  pas  de  les  y  suivre ,  revêtu  des  orne- 
ments sacrés,  et  tous  se  prosternèrent  avec 
respect  devant  la  merveilleuse  statue,  le  vi- 
sage mouillé  de  pleurs  et  le  cœur  pénétré 
d'une  sainte  admiration. 

«  On  conçoit  sans  peine  ou'il  y  avait  dans 
cette  merveille  une  manifestation  de  Dieu 

g  Dur  la  gloire  de  la  sainte  mère  de  Jésus- 
hrist,  et  chacun  se  trouva  persuadé  que  le 
ciel  voulait  qu'un  oratoire  lût  ccmstruit  en 
ce  lieu.  Hais  comment  bâtir  sur  ôes  âpres 
rochers  ?  Cela  parut  à  ces  pauvres  gens  d  une 
difficulté  insurmontable.  En  conséquence, 
ce  fut  de  l'autre  côté  de  la  rivière  qu'on 
dressa  une  niche  où  la  sainte  image  fut  re- 
ligieusement déposée. 

m  Mais,  nouveau  miracle  I  autant  de  fois 
qii'on  voulut  l'y  loger,  autant  de  fois  elle 
s  en  retourna  toute  seule  en  sa  première 
place.  On  ne  put  pas  même  la  retenir  dans 
l'église  paroissiale,  d'où  elle  revint  encore 
sur  les  rochers  du  gave.  Les  habitants  de 
Lestelle  virent  bien  que  c'était  l'unique  lieu 
choisi  du  ciel  ;  mais  ils  hésitaient  toiyours, 
lorsqu'une  jeune  villageoise,  nommée  Ray- 
monde,  prenant  en  mam  la  cause  de  la  reine 
des  vierges,  éleva  la  voix  au  milieu  du  peu 

f)le  pour  menacer  ses  compatriotes  de  la  co- 
ère  de  Dieu,  s'ils  n'obéissaient  prompte- 
ment  à  des  ordres  émanés  d'une  manière  si 
positive.  Elle  pariait  encore,  et  déjà  une 
grêle  affreuse  tombait  sur  l'es  moissons.  A  ce 
coup,  tout  le  monde  effrayé  demanda  grâce. 
On  ne  balança  plus,  et  sans  autre  retard,  on 
jeta  les  fondements  d'une  pauvre  petite  cha- 
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Sille,  à  laquelle  Raymonde  promit  avec  eo- 
ousiasmé  d'heureux  accroissements. 

«  C'est  ainsi  que  la  légende  raconte  l'ori- 
giue  de  Bétharram,  et  rhistoire  ne  la  con- 
tredit pas.  Il  est  bien  vrai  que  l'imagination 
des  hommes  aurait  pu  absolument  «goûter  à 
la  réalité  des  faits  des  détails  inexacts  qu'il 
n'y  a  plus  moyen  de  discerner.  Mais  serait- 
ce  une  raison  suffisante  pour  repousser  un 
récit  plein  de  charmes,  qui  d'ailleurs  ne  sau- 
rait être  un  mensonge  par  cela  seul  qu'il 
rapporte  des  choses  extraordinaires?  Ces 
choses-là  ne  sont-elles  pas  assez  fréquentes 
dans  l'histoire  de  la  religion  ?  Au  reste,  nous 
ne  roulons  pas  garantir  la  vérité  de  la  lé- 
gende ;  mais  comme  il  ne  nous  suffit  pas  de 
goûter  dans  notre  cœur  ce  qu'elle  a  de  suave, 
nous  ferons  à  cet  égard  une  observation  de 
quelque  importance,  c'est  que  l'emplace- 
ment occupe  par  la  chapelle  et  la  maison  de 
Bétharram  semble  indiquer,  par  sa  nature 
même,  qu'il  n'a  dû  être  choisi  que  pour  des 
raisons  extrêmement  graves.  Il  a  wUu  bri- 
ser, à  ^ands  frais,  les  rochers  et  la  monta- 
gne, qui  suivait  sa  pente  jusqu'à  la  rive  es- 
carpée du  gave,  tandis  qu'à  une  très-petite 
distance,  et  en  deçà  et  au  delà,  se  trouvent 
deux  plateaux  assez  vastes  qu'on  devait  na- 
turellement préférer.  On  peut  être  crédule  ; 
mais  il  est  rare  que  tout  un  peuple  soit  in- 
conséauent  au  point  de  se  condamner  sans 
motif  a  des  travaux  et  à  des  dépenses  aussi 
considérables. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  telle  était  la  tradition 
que  les  anciens  de  Lestelle,  qui  avaient  sur- 
vécu aux  troubles  religieux  de  la  fin  du 
XVI'  siècle,  transmettaient  à  leurs  enfants 
comme  un  pieux  héritage  de  leurs  pères.  Ils 
racontaient  aussi  que  la  dévotion  de  Bé- 
tharram avait  fait  d'âge  en  âge  de  très-grands 
progrès.  On  j^  accourait  en  foule  de  toutes 
parts.  En  arrivant  à  la  vue  de  la  chapelle, 
plusieurs  achevaient  leur  pèlerinage  a  ge- 
noux, tenant  à  la  main  des  torches  allu- 
mées. L'autel  s'embellissait  chaque  jour  des 
dons  de  la  piété  et  de  la  reconnaissance. 
Les  miracles  s'y  multipliaient  en  faveur  sur- 
tout des  malades,  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
précieux,  les  pécheurs  les  plus  endurcis  s'y 
convertissaient  en  grand  nombre.  » 

La  chapelle  de  Bétharram  disparut  durant 
les  guerres  religieuses  du  xvi*  siècle.  IVoy. 
les  artides  Buglose  et  Pot.)  Du  temps  de  ces 
^«erres  allumées  et  entretenues  par  le  fana- 
tisme des  protestants,  un  prêtre  flla  cacher 
rimaçe  de  Notre-Dame  de  Bétharram,  trou- 
vée jadis  nar  des  bergers,  et  la  transporta 
jusqu'au  fond  de  la  Galice  en  Espagne,  oîk 
elle  est  encore  aujourd'hui. 

«  Le  sanctuaire  de  Bétharram,  qui  avait  été 
miné  par  les  huguenots,  fut  rétabli  l'an 
1W5,  par  Jean  de  Salettes ,  évêque  de  Les- 
car,  ami  et  secrétaire  du  célèbre  cardinal 
du  Perron;  et  Tannée  suivante,  Léonard  de 
Trappes,  archevêque  d'Auch,  y  apporta  une 
image  de  la  Vierge  qu'il  posa  lui-même  sur 
le  grand  autel,  à  la  place  de  la  première.  » 
(  Yoy.  la  Triple  Couronne  de  Marte.  ) 

Des  lettres  patentes 'du  roi  Lx>uis  XIII,  et 


un  bref  du  pape  Alexandre  Vil  avaient  au- 
torisé l'institution  d'une  congrégation  des 
prêtres  du  Calvaire  de  Notre-Dame  de  Bé- 
tharram. Mais  sanctuaire,  congrégation,  pè- 
lerinage, tout  fut  momentanément  emporté 
par  le  vent  de  la  révolution  de  1793.  Le  cal- 
vaire et  la  maison  de  Bétharram  furent  ven- 
dus comme  biens  nationaux.  Le  calvaire  fut 
acheté  par  neuf  habitants  de  Lestelle,  qui 
le  divisèrent  en  autant  de  lots.  Ils  n'excep 
tèrent  du  partage  que  l'esplanade  du  haut 
de  la  montagne,  les  cha|)elles  et  le  chemin, 
qui  devaient  rester  indivis  à  perpétuitéy  pour 
servir  y  dit  le  contrat,  aux  images  religieux 
des  comparants^  à  la  charge  par  eux  de  pour- 
voir^ à  frais  communs^  à  Fentretien  des  toi- 
tures desdites  chapelles.  »CetXe  clause  fait  le 
plus  grand  honneur  à  ces  braves  gens,  sur- 


république, 
core  quelques  années  après  :  ils  abandon- 
nèrent toutes  les  parties  .indivises  à  la  mai- 
son de  Bétharram,  redevenue  propriété  ec- 
clésiastique en  1805. 

Déjà,  avant  cette  époque,  il  avait  été  fait 
d'heureux  efforts  pour  rétablir  le  pèlerinage. 
Le  P.  Joseph,  un  des  capucins  qui  étaient 
demeurés  à  Bétharram  dams  les  premières 
années  de  la  révolution ,  .avait  formé  le  plan 
d'une  restauration  complète  du  calvaire  qu'il 
avait  vu  détruire.  Aussitôt  que  le  culte  ca- 
tholique eut  été  rétabli  en  France  par  les 
soins  de  Napoléon,  il  commença  les  travaux, 
et,  avec  le  temps,  il  parvint  a  remettre  ce 
saint  lieu  en  état  de.  satisfidre  la  dévotion 
des  fidèles. 

Les  évêques  de  Bayonne,  .comme  ceux  de 
Lescar,  se  plurent  1  voir  dans  la  dévote  cha- 
pelle le  joyau  le  plus  brillant  de  leur  cou- 
ronne. Ne  pouvant  y  rétablir  l'ancienne  con- 
grégation, on  y  plaça  le  petit  séminaire  du 
vaste  diocèse  de  Bayonne,  sous  la  direction 
du  vénérable  abbé  Lassalle,  ancien  prêtre 
de  la  Doctrine.  Depuis  1838,  .il  s'est  établi  à 
Bétharram  une  mission  composée  des  prê- 
tres auxiliaires  du  diocèse,  qui  sont  entrés 
en  possession  de  la  dévote  chapeUe  et  de  ses 
dépendances.  Cette  mission,  qui  rappelle  l'an- 
cienne congrégation,  se  voue  à  une  infinité 
de  bonnes  œuvres,  et  rend  de  grands  servi- 
ces, aux  paroisses  et  aux  pèlerins. 

Donnons  maintenant  quelques  détails  des^ 
criptifs  sur  Bétharram,  ou  plutôt  sur  la  ché*' 
peùe  et  le  calvaire  qui  sont  l'objet  d'un  pè- 
lerinage très-suivi. 

La  physionomie  de  Bétharram  est  parfai- 
tement conforme  à  son  Histoire  modeste, 
mais  touchante  ;  simple,  mais  pieuse.  C'est 
un  petit  monument  cfont  le  Béarn  peut  s'ho- 
norer à  juste  titre,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir 
dans  les  notes  suivantes  que  nous  puiserons 
dans  la  Chronique  de  Bétharram  dqà  citée  : 

«  Quoique  la  façade  de  la  dévote  chapelle 
n'offre  pas  le  coup  d'œil  imposant  des  édi- 
fices chrétiens  du  moyen  âge,  eHe  ne  man- 
3ue  pas,  dans  son  ensemble,  d'une  certaine 
ignité.  Il  y  à  là  quelque  chose  de  noble, 
quelque  chose  qui  rappelle  le  caractère  par- 
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Mculier  des  grands  ouvrages  du  siède  de 
iouis  XIV. 

«  Eiitièrement  rerôlue  de  marbre  blanc, 
cettd  ftiçade  est,  pour  aiiasi  dire,  encadrée 
entre  deux  çavilîons,  et  surmont<'e  au  mi- 
lieu d*un  petit  clochfT,  «ierrière  lequel  s'é- 
lance une  flèche  hardie.  Trois  portes  et  deux 
fMlêtres  s'ouvrent  dans  les  compartiments 
formés  par  de  beaux  pilastres,  qui  se  su]rer- 
posent  en  deux  étages.  Aux  encoignures  in- 
térieures des  deiTx  pavillons ,  jetés  un  peu 
en  avant  de  la  feçade  proprement  dite,  se 
trouvent  dans  des  niches  assez  élevées  les 
statues  des  quatre  évan^^élistes,  appuyés  sur 
les  animaux  symboliques.  L:i  Vi^Tge  est  au- 
dessus  de  la  gi*an  ie  porte;  elle  ti^'nt  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras,  et  ses  pieds  écrasent  la 
tête  du  dragon  infernal.  <  es  cinq  statues  sont 
d'un  ipagnifiqne  marbre  blanc  translucide, 
extrait,  suivant  M.  Du  Mègp,  de  Texcellente 
carrière  de  Loubs ,  dans  la  vallée  d'Ossau. 
La  statue  la  mieux  travaillée  est  celle  de  la 
Vierge-Mère,  dont  le  visage  respire  mie  dou- 
ceur céleste  qui  fait  plus  d'honneur  encore  à 
la  piété  qu'au  ciseau  du  sculpteur.  On  croit 

3ue  c'est  une  copie  de  quelque  grand  mo- 
èle. 

«  L'intérieur  de  rédifice  se  partage  en  une 
grande  nef  et  doux  ailes  collatérales.  11  y  a 
&ois  autels  principaux.  Celui  qui  se  trouve 
au  fond  de  Faile  gauche,  c'est-à-dire  du  côté 
de  l'Epître,  a  celi  de  remarquable,  ou  plu- 
tôt d'intéressant,  qu'il  repri^sonte,  en  bas- 
reUef,  l'apparition  miraculeuse  qui  donna 
naissance  h  Bétharram.  On  y  voit  la  sainte 
image  de  la  Reine  des  cieux  au  milieu  de 
tendres  agneaux  et  d'enfants  ébahis.  Lepeu-^ 
pie  lui  donne  le  nom  de  te  Pastoure,  en  fran- 
çais, la  Bergère.  Le  maltre-autel  est  fort  ri- 
che et  d'un  très-bel  effet,  grâce  à  ses  colon- 
nes torses  garnies  de  grappes  et  de  feuillage, 
gr^ce  à  ses  hautes  statues  et  à  son  vaste  r&^ 
table  qui  couvre  tout  le  fond  de  l'église  ms- 

3u'à  la  voûte.  Depuis  quelques  années,  il  se 
ècore  peu  ^  peu  d'ex-^olo  emblématiques. 

«  La  voûte  principale,  en  plein  cintre, 
mais  croisée,  est  ornée  de  pendenti  s,  peinte 
en  bleu  de  ciel,  [wrsemée  d'étoiles  dorées, 
en  relief,  et  agréablement  sillonnée  par  des 
arcs  qui,  réunis  d'abord  en  faisceaux  cinq  à 
cinq,  divergent  ensuite  de  toutes  paris. 

«Les  fenêtres  du  vaisseau  principali  au 
nombre  de  huit,  sont  arrondies  par  le  haot, 
§t,  comme  tout  l'édifice,  dans  le  goût  mo- 
derne. On  regretie  que  les  arcades  des  bas- 
côtés  soient  si  basses  ;  les  piliers  sont  aussi 
trop  courts;  on  dirait  de  simples  piédestaux, 
mais  ce  défaut  est  racheté  par  le»  tabl^ux 
qu'on  voit  au-dessus. 

«  Ce  sont  les  tableaux  qui  mettent  à  part 
l'oratoire  que  i^jous  décrivons.  Les  murailles 
en  sont  tapissées.  De  la  porte  aux  autels, 
dans  la  grande  nef  et  aux  nas-c6iés,  depuis 
la  hauteur  d'appui  jusqu'au-dessus  des  fe- 
nêtres, c'est  une  profusion  étoimante  de  su- 
jets religieux,  les  uns  sur  toile,  les  autres 
sur  bois.  La  plupart  de  ces  tableaux  portent 
des  personnages  de  grandeur  naturelle  ;  s'ils 
ne  sont  pas  tous  exécutés  avec  un  égal  ta- 


lent ,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  se  recom- 
mande par  un  ton  de  convenance  parfaite. 

«  Au  reste,  né  Vous  figurez  pas  qUe  ces 
sujets  soient  jetés  là  pêle-m(^le  et*  sans  or- 
dre. Au  contraire,  en  parcourant  avec  soin 
cette  collection  Nombreuse,  on  est  charmé 
de  la  sagesse  qui  a  présidé  èrleur  choix  et  à 
leur  placement. 

«  Et  d'.îbord,  quand  vous  avez  franchi  la 
porte  d'entrée,  si  vous  lever  les  yeux  vers 
le  plafond  de  la  tribune  qui  est  au-dessus 
de  votre  tête  et  forme  autour  de  vous  une 
espèce  de  vestibule,  vous  voyez,  en  buste, 
tous  les  anoêtrés  de  Jésus-Chri??t,  depuis 
Alvraham  jusqu'à  saint  Joseph.  C^est  l'his- 
toire de  l'Ancien  Testament.  Promenez  en- 
suite vos  regards  autour  de  vous,  sans  quit- 
ter votre  place,  et  sur  les  murs  qui  suppor- 
tent la  tiinune,  vous  verrez  h  s  mystères  de 
la  vie  de  Marie ,  lesquels  servent  d'intermé- 
diaire entre  les  temps  anciens  et  la  nouvelle 
toi. 

«  Avancez ,  et  dans  l'intérieur  de  l'édlise 
vous  lire«  toute  l'histoire  évangéHque.  Bans 
la  nef,  huit  Krands  tableaux,  quatre  de  cha- 
çfàe  côté,  placés  entre  les  arceaux  et  les  fe- 
nêtres, représentent  les  principales  circons- 
tances de  la  vie  cachée  dtî  Jésus-Christ,  KA- 
doration  des  bergers  et  celle  des  mages,  la 

Erésentation  au  temple  sous  les  yeux  du 
on  vieillard  Siméon,  le  massacre  des  Inno- 
cents, la  Fuite  en  Egspte,  l'enfent  Jésus  au 
temple  à  Vù^e  de  douze  ans,  les  noces  do 
Cana  et  le  baptême  du  divin  Sauveur  dans 
les  eaux  du  Jourdain. 

«  Aux  bas-côtés  sont  les  mystères- de  la 
vie  publique  de  Jésus.-  Ils  se  suivent  en  com- 
mençant par  l'aile  droite  :  \h  se  trouvent  la 
conversion  de  la  Madeleine  et  la  résurrec- 
tion do  L  izare,  etc.;  puis  viennent  les  dou- 
loureuses scènes  de  la  Passion,  qui  se  con- 
tinuent encore  sur  le  mur  de  l'aile  gaucho, 
où  l'on  aperçoit  enfln,  après  la  résurrection 
et  l'ascensifin  du  Fils  de  Dieu,  le  grand  mys- 
tère de  la  descente  du  Sainlr^prit ,  au  jour 
de  la  Pentecôte. 

«  Ce  n'est  pas  tout  :  pour  que  l'histoife  de 
la  religion  soit  complète,  il  nous  faut  aussi 
les  acie^  des  apôtres.  Eh  bien  I  dans  la  grande 
nef  encore,  par-dessus  le  tableau  de  la  Vie 
cachée^  dans  le  vide  que  la  voûte,  en  se  croi- 
sant, laisse  aur  les  murs  autour  des  huit  fe- 
nêtres, on  voit  les  quatre  évangéiiates  rédi- 
geant leurs  livres  immortels,  et  les  douze  iK 
lustres  prédicateurs  de  la  bonne  nouvelle. 
Ceux-ci  sont  sur  pied  ;  il  semble  qu'ils-  œar* 
chent  i  la  conquête  de  l'umivers,  et  un  ange 
qui  plane  au-dessus  d'eux  peuratt  vouloir 
porter  au  ciel  le  récit  de  leur»  triomphas. 

*  Ici  une  réflexion  vient  ^e  placer  d'elle- 
même  sous  notre  piume.  N'est-il  [«s  clair 
que  cette  histoire  fii^nrée  est  de  nature  à 
produire  d't  eureuses  impressions  sur  le 
peu[)le,  c'est-rà-dire  sur  tout  le  monde? 
Qu'ils  sont  donc  mai  avisés  les  sectaires  qui 
voudraient  bannir  les  saintes  images  de  nos 
tt  mples  1  L'Eglise  catholique  a  une  plus 
j)ror(»nde  intelligence  du  cœur  humain,  et 
nous  lui  devons  des  actions  de  grâces  pnour 
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âtém  tOttjowRS  m&intoRu-  çêtï^  partie  non 
moins  «lile  que  brillante  (te  son  culte  exté- 
rieur. 

<  Mai»  revenons  h  notre  sujet.  Dans  cette 
riche  galerie  il  fallait  bien  donner  une  place 
à  rhistoire  particulière  de  Bétharram.  C'est 
sur  les  panneaux  de  Forgue  et  de  la  tribune 
q/Êe  se  trouve  cette  histoire-.  Outre  l'appari- 
tion de  l'image^  on  y  a  représenté  l'état  de 
b  ehaoeUe  après  le  passage  des  oalvinistes, 

f)uis  dba  in^rmes  de  tout  genre  recôuvramt 
eur  santé,  et  en^n  des  prisonniers  qui  voient 
tonber  leurs  chaînes  par  l'intercession  de 
la  oousolalrice^  de  tous  les  affligés. 

H  est  temps  d'aller  visiter  le  calvaire  :  h 
vingt  pas  en  avant  de  la  oi%ai  elle  est  la  pre- 
mier* station  ou  l'agonie  de  Notre-Seigneur 
Jésiis4Ilkri$l  au  jardin  des  Olives.  Puis  on 
comoienoe  à  monter,  et  dans  une  auti  e  cha- 
pelle, c'eisl  la  Trahison  de  Judas.  M^mtez  en- 
core, BAontez  toujours,  et  de  deux  en  deux 
minutes  vous  trouverez  successivement  Jé- 
sus-Christ au  tribunal  deCaïph^y  sa  Flaoêl- 
bltV»,  son  CMifrannement  d'épine»  et  sa  Con- 
étmHmiion  âmari.  Ensuite  vous  le  verrez 

SH-taot  péniblement  sa  croix  au  milieu  des 
le9  épJQpées  de  Jérusalem.  EnAn,  à  la  hui- 
tième station,  les  bourr^.aux  le  clouent  à 
rifistrumeiit  de  son  supplice. 

<  Plus  on  s'élève  sur  la  montagne  sainte, 
et  plus  le  sentier  devient  roide  et  difficile. 
Mais  au  sommet  on  trouve  un  plateau  al- 
lonj^é  gui  peut  avoir  cinq  cents  mètres  de 
superûcie.  Le  chemin  du  calvaire  aboutit  à 
ee  plateau  par  l'extrémité  orientale,  où  s'é- 
lèvent trais  grandes  croix  de  marbre,  au- 
jourd'hui sans  images.  Le  piédestal  de  celle 
du  milieu-porte  les  traces  d'une  infinité  de 
eouns  de  pierre  ou  de  couteau  :  c'est  un  ef- 
fet de  la  dévotion  des  pèlerins  qui  désirent 
emporter  un  souvenir,  une  relique  d'un  lieu 
si  attendrissant  pour  eux.  11  y  a  sans  doute 
an  fonds  de  piété  dans  ces  manières  d'agir 
d'un  peuple  bon  et  simijo;  cependant  on  ne 
peut  s*empôcher  de  condamner  une  dévotion 
qui  finit  par  détruire. 

«  En  face  des  trois  crcdx  et  à  l'autre  extré- 
mité de  l'esplanade,  il  existe  une  demièi  e 
chapelle,  entourée  de  hrtres  et  de  chênes. 
C'est  là  qu'on  voit  la  Descente  de  la  croix,  le 
Saint'S^ulcre  et  la  Mésurrection.  Cette  cha- 
pelle, divisée  en  trois  parties,  est  la  plus 
vaste  et  la  plus  belle  de  toutes  celles  du  cal» 
vaire, 

«  Les  autres  ne  sont  que  de  petites  en- 
ceintoâ  carrées  d'une  construction  fort  mo« 
deste.  Le  devant  en  est  fermé  par  une  grille, 
k  travers  laquelle  les  pèlerins  peuvent  voir 
les  diver&as  représentations  des  douloureux 
mystères, 

«  Doonoi^  ici  quelques  renseignements  sur 
la  manière  dont  ces  représentations  sont 
exécutées.  On  sait  que  les  terroristes  avaient 
détruit  toutes  les  anciennes  stations.  Si  nous 
en  croyons  t^eux  qui  les  ont  vi^es,  l'ouvrage 
de  nos  pères  étaient  d'une  beautt^  remaroua- 
We.  Mais  il  faut  avouer  que,  depuis  la  révo- 
iutioQ,  Bétharram  ne  brillait  point  par  son 
Paivaira.  ïim%  Cois  on  a  essayé  de  le  réta- 


blir, et  deux  fois  on  a  fait  une  oeuvre  que 
l'art  ne.  pouvait  nuUeipent  avau^%  liais  YPici 
près  de  deux  années  qu*oa  a  entrepris  vAe 
troisième  restauration  de  ce  monuuient,  et 
cette  foîî  je  flatter  de 

posséder 

Ce  mon  aujourd'hui 

est  dû  à  (  îs  chrétiens, 

qui  ont  n  5  méditée  de$ 

saintes  E(  is  saints,  tes 

vérital)les  principes  de  l'art  chrétien.  11  est 
facile  de  comprendre  xîue  ce  qui  distingue 
particulièrement  h's  nouvelles  stations  du 
calvaire  de  Bétharr^m,  c^est  une  vive  ena-r 
preinte  du  sentiment  reliçieu^. 

Pour  donner  une  idée  ofe  ce  pieux  iQonu- 
ment,  nou$  emprunterons  au  savant  aqteur 
de  Ypssai  sur  ta  philosophie  des  arts  et  du 
dessin  la  description  qu'il  a  tracée  de  la  sta- 
tion du  Christ  au  jardin  des  Oliviers  : 

«  Ce  suiet,  si  grand,  si  simple  et  si  sou- 
vent traite,  ne  pouvait  l'être  d'i^nè  manière 
plus  grande,  plus  simple  et  à  la  fois  jplu^ 
neuve  qu'il  ne  l'a  été  par  M.  Renoir.  Quel 
sujet  en  effet  !  Dans  un  môme  ôlre  il  y^  a 
l'homme,  il  y  a  le  Dieu  ;  U  y  a  l'homme  de 
douleurs,  celui  qui  sait  Tinfiripité,  vir  dqlo^ 
rww,  sciens  infirmitatem  ;  mais  aussi  il  y  à  le 
Dieu  dans  sa  force  voilée,  le  Dieu  qui  ne  meurt 
queparcequ'ii  consent  à  mourir.  Coramç  la  na- 
ture succombe,  mais  aussi  comme  elle  est  re- 
levée par  la  dignité  divine  1  Quel  mystère  de 
f  >rce  et  d'abattement  dans  ce  corps  qui  s*af- 
faisse  et  pourtant  résiste,  dans  ce  bras  qui 
s'abandonne  avec  douceur  à  la  main  dç 
l'ange,  dans  cette  tête  sacrée  qui  se  penche, 
moins  encore  sous  la  douleur  que  sous  la 
contemplation  !  Si  l'on  se  plaignait  de  voir 
le  regard  du  Christ  trop  complètement  baissé, 
ne  montant  pas  assez  vers  sçn  Père,  il  serait 
aisé  de  répondre  que  l'homme  seul  a  besoin 
d'élever  ses  regards  pour  contempler  le  eiel; 
à  l'homme-Dieu,  c'était  assez  de  se  recueil- 
lir et  de  contempler  le  ciel  en  lui-même 
Une  autre  beauté  de  premier  ordre,  e^est 
l'ange  soutenant  le  Christ.  Dans  quel  grand 
goût  il  se  détache  tout  enti^  sur  le  fbnd.de 
ses  deux  vastes  ailes  qui  l'environnent  tout 
entier  comme  d'un  nimbe  glorieux  !  Il  sou- 
tient Jésus  ;  mais  sa  figure,  comme  celle  de 
l'ange  au  calice,  montre  assea  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  besoin  d'être  soutenu  que  parce 

Su'il  le  veut  bien,  et  que  lui,  l'ange  du  Très- 
iaut,  n'est  là  que  pour  prêter  im  ministère 
passif  au  sacriiice  qui  doit  s'achever  sur  le 
Golgotha.  » 

Chacune  des  autres  stations  témoi^e  d'une 
inspiration  nouvelle  uniquen^nt  due  au  sen- 
timent chrétien,  et  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  au  jeune  statuaire  qui  a  dirigé  ces 
travaux. 

Tels  sont  les  détails  que  nous  pouvons 
donner  sur  le  célèbre  pèlerinage  de  Béthar- 
ram,  qui  inspire  une  si  légitime  contianee  aux 
habitants  du  Béarn,  h  eas  paysans  simples 
et  pieux,  qui  ont  conservé  pîmr  la  dévotion 
à  ta  sainte  Vierge ,  mère  de  Dieu ,  oetia 
piété  si  tendre  et  si  touchante ,  qui  a  été 
principalement  l'oliôet  des  sarGasma3  tt  dea 
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attaques  impies  des  ennemis  de  la  religion 
chrétienne. 

BETHLÉHEM  ou  Bethléem  (Palestine). 
A  l'une  des  extrémités  de  cette  célèbre  pe- 
tite ville  de  BetWéhem  s'élève  un  vaste  et 
imposant  édifice  qui  renferme  k  la  fois  le 
cloître  grec  et  le  cloître  latin,  l'église  de 
Sainte-Marie  et  la  grotte  de  la  Nativité.  On 
entre  dans  le  couvent  latin  par  une  porte 
faite  exprès  pour  prévenir  toute  surprise,  car 
elle  est  doublée  de  fortes  solives,  et  de  plus, 
si  basse  et  si  étroite  que  deux  hommes  ne 
pourraient  y  passer  à  la  fois,  et  qu'il  faut, 
pour  franchir  le  seuil,  se  courber  a  moitié. 
Tout  l'édifice,  avec  sa  large  enceinte  et  ses 
hautes  murailles,  a  été  du  reste  évidemment 
construit  en  vue  des  attaoues  auxquelles  il 
était  exposé.  L'église  de  Bethléhem  touche 
à  cette  première  enceinte.  Elle  a  la  forme 
d'une  croix  latine.  Sa  nef  est  partagée  par 
quarante  colonnes  de  marbre  d'ordre  corm- 
mien,  rangées  de  chaque  côté  sur  deux  li- 
gnes dont  la  largeur  est  d'environ  10  mè- 
tres. Les  marbres  qui  décoraient  l'édifice 
ont  été  transportés  à  Jérusalem  dans  la  mos- 
quée d'Omar  ;  les  mosaïques  sont  tombées 
pièce  à  pièce.  La  nef  est  séparée  des  trois 
autres  branches  de  la  croix  par  un  mur  au 
milieu  duquel  on  a  percé  une  porte. 

L'empereur  Adrien  avait  fait  élever,  sur 
ce  sol  vénéré  des  disciples  de  l'Evangile,  un 
temple  à  Adonis  ;  sainte  Hélène  renversa  le 
monument  païen,  et  construisit  sur  ses  rui- 
Bes  l'église  de  Sainte-Marie.  Près  de  cette 
nef  impériale  est  la  chapelle  de  Sainte-Ca- 
therine, où  les  religieux  célèbrent  chaque 
jour  la  messe.  De  la  on  descend  dans  les 
voûtes  souterraines  consacrées  par  les  sou- 
venirs de  l'Evangile.  Au  bas  de  l'escalier  est 
un  caveau  qui  renferme  les  mausolées  des 
enfants  de  Bethléhem,  victimes,  dit  la  tradi- 
tion, de  l'anxiété  et  de  la  barbarie  d'Hérode. 
De  ce  caveau  on  arrive,  par  un  passage  étroit 
et  obscur ,  près  de  l'autel  de  la  Nativité, 
érigé  dans  la  grotte  même  où  Jésus  vint  au 
monde. 

Voici  ce  que  dit  au  sujet  de  Bethléhem  un 
illustre  pèlerin,  le  P.  M.-J.  de  Géramb  (Pèle- 
rinage a  Jérusalem  et  ou  mont  5tnaî,  etc.)  : 

Le  chemin  de  Jérusalem  à  Bethléhem , 
quoiaue  bien  moins  mauvais  que  celui  de  Ra- 

a  à  Jérusalem,  est  pierreux  et  inégal.  On  ne 
rencontre  qu'à  de  longs  intervalles  quelques 
portions  de  terres  cultivées  ;  l'olivier  est 
rare,  et  c'est  le  seul  arbre  qu'on  y  voie, 
î  A  une  demi-lieue,  à  la  aroite,  mou  guide 
me  signala  la  plaine  de  Raphaïm,  si  célè- 
bre par  la  victoire  de  David  sur  les  Philis- 
tins. 

A  moitié  chemin  est  un  monastère  grec, 
qui  porte  le  nom  du  prophète  Elie.  C'est  une 
masure  qui  n'a  rien  de  remarquable.  Devant 
le  monastère  se  trouve  un  arbre  dont  le 
feuillage  touffu  ombrage  une  pierre  qui  ser- 
vait, dit-on,  de  lit  au  prophète.  Non  loin  de 
là,  à  droite,  j'aperçus  un  petit  bâtiment  carré 
surmonté  d'un  dôme  :  «  C'est,  me  dit  mou 
drogman,  le  tombeau  de  Rachel.  » 

U  se  peut  que  ce  monument  ait  été  élevé 


au  lieu  même  où  fut  autrefois  inhumée  la 
femme  de  Jacob;  mais  qu'il  remonte  jus- 
q^u'au  saint  patriarche,  ou  même  que  celui- 
ci  lui  ait  érigé  un  tombeau,  c'est  ce  dont  il 
est  permis  de  douter,  d'autant  plus  que  TE- 
criture  se  contente  de  dire  qu'à  son  retour 
de  Mésopotamie,  Jacob  perdit  Rachel  à  l'en- 
trée de  l'Ephrata,  et  1  enterra  sur  le  che- 
min. 

H  est  visible  d'ailleurs,  à  la  simple  inspec- 
tion de  l'édifice,  qu'il  appartient  à  des  temps 
beaucoup  plus  près  de  nous. 

Nous  continuâmes  à  marcher;  et  voilà 
qu'après  avoir  fait  quelques  pas,  tout  à  coup, 
sur  le  penchant  d'une  colline,  elle  se  montre 
à  nos  regards  cette  Bethléhem  si  chère  à  mou 
cœur  ;  et  dans  les  transports  de  ma  joie,  je 
vous  saluai,  terre  de  Juda,  et  empruntant  les 
paroles  des  prophètes,  je  m'écriai  :  «  Vous 
n'êtes  pas  la  moindre  des  principales  villes 
de  Juda  ;  car  c'est  de  vous  que  devait  sortir, 
et  qu'est  en  effet  sorti  le  chef  d'Israël,  Jésus 
mon  Sauveur  1  » 

A  mesure  que  nous  avancions,  la  perspec- 
tive devenait  plus  riante  et  plus  gracieuse. 
Bethléhem,  au  milieu  des  colhnes  et  des  plai- 
nes qui  l'entourent,  offrait  un  aspect  pitto- 
resque ;  les  champs,  irrégulièrement  coupés 
selon  l'étendue  des  héritages,  et  parfois  cîos 
de  murs,  me  paraissaient  mieux  cultivés  ;  les 
arbres,  le  figuier  et  l'olivier  surtout,  étaient 
moins  rares.  D'un  côté,  j'apercevais  les  mon- 
tagnes de  la  Judée  ;  de  l'autre,  au  delà. de  la 
mer  Morte,  celles  de  l'Arabie  Pétrée.  Les 
moindres  objets  captivaient  mon  attention 
tout  entière.  îe  m'arrêtais,  j'allais,  je  reve- 
nais sur  mes  pas,  je  regardais,  je  recueillais 
mes  souvenirs,  etc.  En  présence  de  cette 
terre  de  bénédictions,  de  ces  plaines,  de  ces 
côleaux,  je  me  rappelais  les  mœurs  cham- 
pêtres des  palriarcnes  qui  y  habitèrent,  leur 
vie  pastorale  €t  les  charmants  tableaux  que 
nous  en  a  laissés  l'Ecriture.  Je  pensais  aux 
aïeux  du  Sauveur,  qui  avaient  vécu  dans  ces 
mêmes  lieux  :  à  David,  enfant,  gardant  les 
troupeaux  de  son  père  ;  à  Booz,  aïeul  de  Da- 
vid ;  à  cette  admirable  Moabite  dont  Dieu  a 
voulu  que  le  nom  fût  inscrit  dans  la  généa- 
logie de  son  fils  ;  à  Ruth  fanant  dans  les 
champs  de  celui  que   le  ciel  lui  destinait 

Eour  époux,  à  cette  Ruth  dont  la  touchante 
istoire  a  mérité  de  devenir  un  de  nos  livres 
saints. 

11  était  six  heures  quand  j'arrivai  au  mo- 
nastère où  j'étais  attendu.  On  m'apprit  que 
le  révérendissime  Père  gardien  du  saint  sé- 
pulcre était  allé  au-devant  de  moi,  avec  une 
partie  de  sa  communauté,  jusqu'au  tombeau 
de  Rachel.  Comme  je  n'avais  pas  suivi  le 
même  chemin,  et  que  je  m'étais  porté  tantôt 
à  un  endroit,  tantôt  à  un  autre^  je  ne  l'avais 
pas  rencontré. 

Je  suis  à  Bethléhem  1....  Les  lumières  s'é- 
teignaient peu  à  peu  au  monastère.  On 
n'entendait  que  le  balancier  de  l'horloge  du 
cloître  où  j'avais  ma  cellule,  et  le  faible  mur- 
mure de  quelques  religieux  priant  près  de 
leur  couche.  Le  bon  Père  Joseph  vient  me 
chercher^  je  le  suis,  ma  lanterne  à  la  main. 
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Noos  descendons  le  grand  escalier,  trayer- 
sons  plusieurs  pièces  voûtées,  et  arrivons  à 
réglise  ;  nous  nous  y  arrêtons  un  moment 
pour  adorer  le  très-saint  sacrement.  De  là, 
tournant  à  droite,  par  un  escalier  taiUé  dans 
le  roc,  et  très-resserré,  nous  parvenons  à  un 
chemin  tortueux,  non  moins  étroit,  et  tou- 
joars  dans  le  rocher,  où  mon  guide  me  mon- 
tre un  autel,  et  m'apprend  qu'au-dessous 
est  la  tombe  des  saints  Innocents.  Puis  il 
yeot  m'en  faire  remarquer,  un  autre,  quand, 
cédant  à  une  pieuse  impatience,  «  Je  verrai 
cela  à  toisir,  lui  dis-je  tout  bas;  avançons.  » 
Nous  montons  quelques  degrés,  faisons  en- 
core plusieurs  pas,  et  nous  voilà  devant  une 
porte  qu'il  s'empresse  d'ouvrir.  Je  vois  une 
srotte  profonde,  éclairée  par  une  multitude 

de  lampes.  Mon  guide  se  retire ,  et  moi, 

l'âme  tout  émue  de  crainte,  de  respect  et 
d'amour,  j'entre,  je  me  prosterne,  je  prie,  je 
contemple,  j'adore Deux  heures  son- 
naient quand  je  fus  de  retour  dans  ma  cel- 
lule  

Bethléhem  est  située  au  centre  de  la  Ju- 
dée, à  deux  lieues  de  Jérusalem.  Elle  se 
nommait  en  hébreu  Beth-Lechem,  nom  que 
id  donna  Abraham,  et  qui  signifie  maison 
de  pain.  Elle  fut  aussi  appelée  Ephrata,  fé- 
conde, du  nom  de  la  femme  de  Caleb.  C'est 
par  allusion  à  la  signification  de  ces  deux 
mots  qu'en  arrivant  dans  la  cité  qui  les 
portait,  sainte  Paule  s'écria,  pleine  de  joie  : 
c  Je  te  salue,  Bethléhem,  toi,  vraie  maison 
de  pain,  où  naquit  le  pain  descendu  du  ciel; 
jeté  salue,  Ephrata,  féconde  contrée  où  Dieu 
a  pris  naissance  I  » 

Bethléhem  s'appelait  encore  cité  de  David, 
parce  qu'éUe  était  la  patrie  de  ce  prince, 
l'un  des  ancêtres  de  Jésus-Christ,  et  le  plus 
illustre  des  rois  d'Israël.  Enfin,  elle  est  dé- 
signée quelouefois  dans  l'Ecriture  sous  le 
nom  de  Bethjéhem  de  Juda,  pour  la  distin^- 
ffier  d'une  autre  Bethléhem  située  dans  la 
Galilée,  dëi)endante  de  la  tribu  de  Zabulon, 
et  qui  n'a  rien  de  remarquable 

La  première  maison  où  je  mis  le  pied  en 
irrivaut  à  Bethléhem,  fut,  comme  j'ai  dit  plus 
haut,  le  monastère.  C'est  un  édifice  extrê- 
mement vaste,  dont  les  murs,  construits  en 
pierres  énormes,  présentent,  par  leur  éléva- 
tion et  leur  épaisseur,  Taspect  d'Une  forte- 
resse. La  porte  en  est  si  étroite  et  si  basse, 
qu'il  faut  se  çèner  et  se  courber  pour  en- 
trer. On  l'a  laite  ainsi,  afin  que  les  Arabes 
ne  puissent  pas  y  pénétrer  facilement  et  plu- 
sieurs à  la  fois,  précaution  d'autant  plus 
nécessaire  en  ce  pays,  que  souvent  le  peu- 
ple en  vient  à  des  voies  de  fait  contre  les 
religieux,  surtout  quand  il  se  trouve  accablé 
par  un  nouvel  impôt.  Il  ne  voit  d'autre 
moyen  de  s'en  débarrasser,  que  d'en  faire 
supporter  le  poids  aux  malheureux  Pères. 

Le  monastère  se  divise  en  trois  parties, 
occupées  séparément  par  les  grecs,  les  armé- 
niens et  les  catholiques.  L'église  est  conti- 
guë  à  la  cour  du  monastère. 

Les  premiers  chrétiens  avaient  bAti  en  cet 
endroit  une  chapelle  dans  laquelle  était  en- 
clavée l'étable  où  le  Sauveur  vint  au  monde. 


On>y  accoundt  de  toutes  parts  pour  y  ado- 
rer, là  même,  celui  qui  s'est  anéanti  jusqu'à 
prendre  la  forme  d'un  petit  enfant  pour  l'a- 
mour de  nous.  Dans  le  but  d'en  éloigner  les 
fidèles,  et  de  livrer  leurs  mystères  à  la  dé- 
rision des  païens,  l'empereur  Adrien  y  fit 
ériger  une  statue  à  Adonis,  et  établit  en  son 
honneur  un  culte  particulier  qui  subsista^ 
jusqu'au  règne  de  Constantin.  Hélène,  mère 
de  ce  prince,  pendant  son  séjour  en  terre 
sainte,  joimit  aux  immenses  bienfaits  par 
lesouels  elle  avait  déjà  signalé  sa  piété,  celui 
de  faire  abattre  la  honteuse  idole,  d'en  pros- 
crire le  culte,  et  par  ses  soins  s*éleva  dans 
le  même  lieu  l'église  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Sainte-Marie. 

Cette  église,  bien  qu'elle  ait  subi  de  gran* 
des  altérations,  ^t  qu'elle  ait  été  souvent 
réparée,  laisse  encore  apercevoir  des  mar- 

aies  non  éc[uivocrues  de  son  ancienne  et 
^  orieuse  origine.  Elle  est  bâtie  en  forme  de 
croix,  et  ornée  de  quarante-huit  colonnes 
de  marbre  d'ordre  corinthien.  Les  Grecs  et 
les  Arméniens  s'en  sont  emparés,  comme  de 
tant  d'autres  lieux  qui  appartenaient  aux  La- 
tins, et  dont  l'or  prodigué  au  pacha  de  Da- 
mas et  à  la  Porte  les  maintient  aujourd'hui 
paisibles  possesseurs. 

Le  vaisseau  principal  est  séparé  du  chœur 
et  des  branches  latérales  de  la  croix  par  un 
gros  mur.  11  appartient  aux  Grecs  et  aux  Ar- 
méniens, qui  y  célèbrent  leur  office.  Les  au- 
tres parties  sont  extrêmement  négligées; 
jamais  on  n'y  officie.  Le  pavé  est  dans  un 
tel  délabrement  qu'Dn  ne  peut  y  marcher 
sans  s'exposer  à  de  dangereuses  chutes.  On 
remarque  sur  les  murs  quelques  peintures 
qui  paraissent  remonter  à  l'enfance  de  l'art 
parmi  nous,  et  quelques  fragments  de  mo- 
saïques dégradées. 

Près  de  l'église  de  Sainte-Marie  en  est  une 
autre  sous  le  vocable  de  sainte  Catherine, 
qui  appartient  aux  catholiques.  EHe  est 
beaucoup  trop  petite  pour  le  nombre  des  fi* 
dèles.  Son  principal  ornement  est  un  excel* 
lent  orgue. 

C'est  par  cette  église  que  les  catholiques 
passent  aujourd'hui  pour  se  rendre  à  la  sainte 
grotte^  au  lieu  de  suivre  le  chemin  qu'on 
prenait  autrefois.  Les  chicanes  continuelles 
que  les  Grec^  et  les  Arméniens  suscitent  à 
nos  bons  Pères  de  la  terre  sainte  ont  donné 
lieu  à  ce  changement  et  à  quelques  autres 

De  Sainte-Catherine  on  descend,  par  un 
escalier  où  deux  personnes  venant  à  se  ren- 
contrer auraient  peine  à  passer,  et  qui  n'est 
éclairé  que  par  deux  lampes,  placées,  Tune 
devant  un  tableau  de  la  sainte  Vierge,  l'autre 
devant  celui  de  saint  François. 

Au  bas,  sur  la  droite,  un  petit  chemin 
conduit  à  l'autel  de  saint  Eusèoe,  et  de  là  à 
deux  autres  qui  se  font  face,  et  sont  consa- 
crés, l'un  à  saint  Jérôme,  l'autre  à  sainte 
Paule  et  à  sainte  Eustochie.  Plus  loin  se 
trouve  la  partie  principale  de.  la  grotte  de 
saint  Jérôme,  laquelle  a  été  transformée  en 
une  chapelle  qui  lui  est  aussi  dédiée.  C'est 
là  que  l'illustre  solitaire  a  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  ;  c'est  là  qu'il  croyait  eaten- 
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dre  retentir  $an9  cesse  à  ses  oreflle^  m  trom- 
pette effrayante  qui  doit  un  jour  appeler 
tous  les  hommes  au  jugement  ;  cVsl  là  qu'a- 
vec une  pierre  il  frappait  sa  poitrine  coun- 
bée  sous  le  poids  des  années  et  des  austéri- 
tés, et  demandait  à  grands  cris  miséricorde 
au  Seigneur  ;  c'est  là  encore  qu'il  se  livra  à 
ses  immenses  travaux  qui  lui  ont  mérité  le 
titre  de  Père  de  l'Eglise. 

Les  de^x  tableaux  de  saint  Jérôme,  qui  or- 
nent cette  grotte,  sont  assez  beaux;  cepen- 
dant celui  du  petit  autel  manque  de  propor- 
tion :  la  tête  est  expressive,  lo  curps  est 
beaucoup  trop^  petit. 

En  fnt  de  tableaux,  il  en  est  peu  qui 
m'aient  autant  firapi^é  que  celui  de  sainte 
fauk  et  celui  de  sa  fille  Eustochie;  il  ne  me 

Earait  pas,  il  est  vrai,  d'uo  pinceau  très-ha- 
ile,  mais  jl  est  d'un  greniià  effet.  Il  repré- 
sente ce:>  deux  saintes  dans  le  môme  cer- 
(weih  ComroB  l'a  foH  bien  remarqué  M.  de 
ChAteaubriand,  c'est  une  idée  touchante  du 
peintre  que  d'avoir  donné  k  la  mère  et  à  la 
§lle  uneparfai'e  ressemblance;  la  jeunesse, 
un  voile  btaoc  et  une  couronne  do  roses  sont 
los  seules  marcjues  qui  distin;4ueut  lune  de 
l'autre.  Je  dirais  cependant  qu'il  y  a  trop  de 
tuxe  et  de  recherche  dans  leur  habillement. 
B  est  vctti  qu'elles  descendiient  de  Scipion, 
elles  possédaient  d'immenses  richesses  ; 
Baais  leurs  vertus  favorites  étaient  l'humi- 
lité, la  simplicité  chrétienn-*,  et  il  est  d'ail- 
leurs à  remarquer  qu'Ëustochie  est  morte 
supérieure  d'un  monastère  à  Bethléhem. 

Appuyé  sur  un  morceau  de  rocher  de  cette 
grotte  obscure  ,  je  regardais  fixéiiient  ce 
rableau  éeteiré  par  la  seule  lumière  de  mon 
ftarabeau,  que  je  venais  de  poser  sur  l'autel; 
et  le  silence,  la  solitude  du  li(  u  remplissait 
mon  âuïe  d'une  terreur  religieuse  I  J'avais 
devant  les  yeux  l'image  de  deux  personnes 
d'une  grande  fortune,  d'un  nom  plus  graïKl 
encore,  et  qui,  instruites  par  la  foi,  avaient 
renoncé  aux  honneurs,  aux  joies  que  nou- 
vail  leur  donner  le  monde,  d<ins  le  naut 
rang  où  elles  se  trouvaient  placées,  et  avaient 
tout  quitté  [)Our  le  seul  nécessaire,  pour  le 
saluL  a  Heureuse  mère,  me  disais-je,  d'avoir 
coin[>ris  et  fait  comprendre  à  sa  fiîle  com- 
bien peu  durent  les  plaisirs,  puisque  la  vie 
elle-même  dure  si  peu  I  Heureuse  fdie,  d'a- 
voir écouté  les  loçons  et  d'avoir  suivi  les 
etemph  s  d'une  si  digne  mère  !  Heureuse 
encore,  d'avoir  choisi  pour  époux  celui  dont 
la  tendresse,  comme  la  vie,  ne  iinit  jamais, 
et  avec  lequel  on  est  assuré  d'un  bonheur 
aussi  long  que  l'éternité  I  »  -El  puis,  de  des- 
sous ces  voûtes  sont  rraines,  et  de  la  con- 
templation de  leur  cercueil,  ma  pensée  s'é- 
levant  juscpi'aux  cieux,  je  les  voyais  tenant 
la  palme  immortelle,  prix  de  leur  courage 
et  de  leur  pei^sévérance ,  et  couronnées  de 

gloire '...   Il   faut  du  point  où  nous 

sommes  revenir  sur  ses  pas  |)Our  ^11  er  à  la 

(grotte  sacrée.  On  |>asse  devant  un  autel  sous 
equel  est  le  séf>ulcre  des  saints  Innocents, 
dont  je  vous  ai  dé  jn  dit  un  mot.  C'est,  d'après 
)a*  tradition,  le  Ueu  où*  furent  enterrés  le^ 


enflants  de  BetUébieiB,  qne  la  JAloift^i^  d'Hé^ 
pode  condamna  à  la  mor4. 

«Hérode,  dit  l'Ecriture,  voyant  que  les 
mages  l'avaient  trompé,  entna  dans  une 
^ande  colère»  et  il  eovoya  tueç,  dws  B^tb- 
léhem,  et  dam  tout  le  pays  d'aleo(oui\  lou3 
les  enfants  âgés  de  deux  ans  et  ai*-dess<w*s, 
selon  H  temps  dool  il  s'étaj*  <NDqui4  exiiotOn 
ment  des  mages,  n 

Alors  s'accomplit  ce  qui  avait  été  dit  p*r 
le  prophète  Jérémie  : 

a  On  a  entendu  dans  Bama  une  voi^  la* 
raentable»  des  plaintes  et  de  grands  cris  :  Ra^ 
chel  pleurant  ses  enfants,  et  ne  voulut  point 
recevoir  de  consolatiou,  parée  qWiU  ne  sont 
plus.  » 

En  montant  quelques  degrés,  on  trowre 
une  porte  qui  conduit  4  la  chapelle  souter- 
raine de  la  sainte  gvotte.  Elle  a  treoAe^hmit 
pieds  de  long,  oase  de  karge  et  neuf  de  haut  \ 
deux  escaliers  de  quinze  lOdr^es  cbaemi, 
construits  sur  tes  cotés,  mèneat  l'un  à  Vé- 
glise  des  grecs,  l'autre  à  celh^  des  arméniens; 
les  r  chers  et  le  pavé  sont  revétua  d'un  mar- 
bre peéci  eux,  donné  par  sa  nte  Hélène  ;  trente- 
deux  lampes  brûlent  sans  interrupfioa  dans 
ce  lieu  saint,  où  ne  pénètre  iwn^i«  la  lu- 
mière du  jour.  Au  fond,  vers  l'orient,  e$t  1« 
place  où  la  plus  pure  des  vierges  enfanta  le 
Sauveur  du  monde.  Cet  endroit,  qu  éclairent 
mille  lampes ,  est  indiqué  par  un  marbre 
blanc  fixé  daâs  le  pavé  et  incru^é  de  ja$pe, 
au  milieu  duquel  est  un  soleil  eu  argent  en- 
touré de  cette  inscription  : 

HIC  DE  VIRGINE  MARU 
JEÇC8  ClfRlSTUS  NATUS    EST, 

Au-dessus  est  une  table  de  m^'irbre  servant 
d'autel,  et  soutenue  par  deux  colonnes.  C'est 
entre  ces  deux  colonnes  et  sous  cet  autel 
qu'on  se  prosterne  ^lour  baiser  la  place  au- 
guste que  désigne  l'inscription. 

Quekiues  pas  plus  bas,  ver^  le  midi ,  se 
trouve  la  crèche. 

«  Joseph  partit  aussi  de  la  ville  de  Nai»** 
reth,  qui  est  en  Galilée,  et  vint  en  Judée,  à 
la  ville  de  David,  appelée  Bethlébem,  parce 
qu'il  était  de  la  maison  et  de  la  famille  de 
Bavid,  pour  se  faire  enregistrer  avec  Marie 
son  épouse,  qui  était  {grosse* 

«  Pendant  qu'ils  étaient  dans  ce  lieu,  il  ar- 
riva que  le  temps  auquel  eUe  devait  aceou- 
cher  s'accomplit. 

«  Et  elle  enfanta  son  fils  premier*né  ;  et 
l'ayant  emmailloté,  elle  le  coucha  dans  une 
crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place 
dans  rhôtellerie.  » 

A  trois  pas  vis-à-vis  de  la  crèobe  e^t  le 
lieu  où  Marie  était  assise,  ayant  dai^  ses 
bras  l'en  aut  Jésus,  lorsque  les  mages  vin- 
rent l'adorer  et  lui  offrir  des  présents. 

«  Jésus  étant  donc  né  dans  Bethlébem, 
ville  de  la  tribu  de  Juda,  du  ten^ps  du  roi 
Hérode,  des  mages  vinrent  d'Qrient  ^  Jéru- 
salem. 

«  Et  ils  demandèrent  :  Où  est  le  roi  des 
Juifs ,  qui  est  nouvellement  né  ?  car  pous 
avons  vu  son  étoile  en  Orient,  et  nous  son^ 
mes  venua  radoror..*t 
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<  Eta  même  temps  l'étoile  qu'ite  avaient 
Tue  en  Orient  allait  devant  eux,  jusqu'à  ce 
qu'étant  arrivée  sur  le  lieu  où  était  l'enfant, 
elle  s*y  arrêta. 

«  Lorsqu'ils  virent  ^étoile,  ils  furent  trans- 
portés d*uBe  gràn'ie  joie^ 

c  Et  entrnnt  dans  la  maison,  ils  trouvè- 
rent Tenfant  avet  Marie  sa  raère  ;  et,  se  i»ros- 
temant  en  terre,  ils  l'adorèrent  ;  puis  ou- 
vrant leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  pour 
présents  de  For ,  de  l'encens  et  de  la  myr- 
rhe  (1).» 

La  crècne  est  élevée  à  un  pied  au-dessus 
du  niveau  du  sol  de  la  grotte,  et  recouverte 
d'un  marbre  blaiio.  Dans  le  fond^  un  tableau 
assez  bon,  dont  le  cadre  est  eu  argent,  re- 
présente l'adoraiion  di  s  bergers.  Il  couvre 
la  pierre  du  rocher.  On  l'ùte  le  jour  de  Noël , 
et  la  roche  nue  reste  exposée  pendant  quel- 
que temps  à  la  vénération  des  ûdèlcs.  A 
cett'*  époque,  le  révérend  Père  gardien  la 
nettoie,  et  recueille  avec  respect  Tes  petites 
pa  celles  qtii  s'en  détachent.  J'en  eniporterai 
()uelques-uaes  que  je  d'is  à  son  obligeance. 

Les  princes  chrétiens  se  sont  fait  un  de- 
voir d'envoyer  des  présents  pour  l'ornement 
d<^  la  crèche.  Elle  est  toujours  tendue  de  ma- 
gaiûques  draperies  ;  celles  de  celle  semaine 
suut  d'un  fond  blanc,  de  soie,  parsemées  de 
roses  et  de  bioderies  d'or.  A  l'endroit  où.  les 
ma^^es  sont  venus  adorer  Jésus  est  un  au- 
tel avçc  un  beau  tableau  représentant  l'ado- 
ration et  surmonté  d'une  grande  étoile. 

Le  sanctuaire  delà  Nativité  appartient  aux 
grecs,  la  crèche  et  l'endroit  de  l'adoi  ation  des 
ma^es  sont  aux  catholiques. 

Bethléhem,  dans  les  premiers  temps,  fut 
une  ville  asse^  considérable.  Roboara,  (Qua- 
trième roi  de  Jérusalem,  l'augmenta  et  Tem- 
bellil  encore  par  les  grands  ('diiices  qu  il  y 
Dt  construire.  Aujourd'hui,  il  ne  lui  reste 
même  pas  l'ombre  de  sa  grandeur  et  de  sa 
beauté  passées.  Ce  n'est  plus  qu'un  assem- 
blage confus  de  maisons,  ou  plutôt  de  ma- 
sures, qu'habitent  la  misère  et  la  servitu- 
de. Ces  maisons,  comme  celles  de  Rama  ^t 
de  Jaffa,  sont  carrées  ;  l'escalier  est  en  de- 
hors; le  toit  e>t  on  terrasse. 

Lfs  Bethléhémitos  descendent  de  la  fribu 
do  Juda.  La  population  se  compose  de  dix- 
huit  cents  catholiques,  d'autant  de  Grecs, 
d'une  cinquantaine  d'Arméniens,  et  d'envi- 
ron cent  quarante  Turcs.  Ce  nombre  est 
eiact,  je  le  liens  des  curés  catholiques. 
Cfrotte  de  Lait, 

A  d69x  cents  paf  de  Bethléhem  est  une 
grotte  du  même  genre  que  celle  de  la  Nati- 
vité ^  mais  moinâ  grande,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge.  On  Tappelle  la  Grotte  de  Lait. 

La  tradition  dit  qu'avant  la  fuite  en 
Egypte ,  la  sainte  Vierge  s'y  cacha  nendant 
quelque  temps.  On  y  voit  un  auté!  taillé  dans 
le  roc,  où  1  oa  célèbre  quelquefois  le  saint 
sacrifice  de  la  messe.  On  y  va  aussi  chanter 
les  htanies. 

Ladén)tion  pour  ce  lieu  est  tr^s-grande; 
elle  a  pour  motif  la  vertu  qu'on  s'accorde  à 

(i)  Sailli  Matthieu^  cb,  U^  t-Ht 


attribuer  a«ÉE  iHerrés  -  oe  la  gp^tt6,  Gomme 
ces  pierres  sont  très-tendres ,  on  en  détache 
facilement  des  morceaux,  que  l'on  réduit  en 
poudre ,  et  que  l'on  fait  cendre  aux  aour- 
riees  qui  manquent  de  lait,  Noo-seulement 
les  Grecs  ,  les  Arméniens ,  les  Russes  et  en 
^néral  toutes  les  nations  qui  ont  des  pèle*- 
rins  k  Jérusalem ,  attachent  une  grande  con- 
fLince  à  cette  poudre ,  mais  les  Turcs  mémos 
et  les  Arabes  en  transportent  en  Turquie 
et  en  Afrique,  jusque  dans  l'intérieur. 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  la  vertu 
à^  cette  pierre  et  sur  ces  causes.  Seulement 
j'affirme,  comme  une  chose  certaine,  qu'un 
très-ffrand  nombre  de  personnes  en  obtien- 
nent l'eflfet  qu  elles  en  attendent. 

A  une  demi-lieue  de  celle  grotte  vers  l'o- 
rient, au  delà  d'une  montagne  que  Ton  des- 
cend par  une  pente  extrêmement  rapide  ,  est 
le  village  des  Pasteurs.  C'est  le  lieu  qu'ha- 
bitaient les  bergers  auxquels  les  anges  appa- 
rurent pour  leur  annoncer  la  naissance  du 
Sauveur.*  On  l'aperçoit  très-distinctement  de 
la  terrasse  du  monastère  ,  et  je  le  contemple 
toujours  avec  un  nouveau  pl.jii>ir. 

Ce  village  est  habité  ,  mo 
liques ,  moitié  par  des  grec 
me  tous  ceux  du  pays.  Cha 
qu'un  tas  de  pierres  sans 
tant  à  peine  l'aspect  de  mun 
dans  lesquelles  sont  deux  tr 
l'un ,  la  porte ,  Tautre  la  fe 
un  puits  où,  selon  la  tn 
Vierge  venait  laver  les  h 
Jésus,  lorsqu'elle  élait  cacl: 
de  Lait, 

L'emplacement  même  oii  les  bergers  en- 
tendirent la  voix  des  anges  est  maintenant 
clos  de  murs.  Il  est  piairté  d'environ  cin- 
quante ou  soixante  oliviers.  La  ^arde  en  est 
conûée  à  un  prêtre  grec,  que  j'ai  trouvé  dé- 
nué de  tout,  et  dans  un  tel  étal  de  misère. 
qu'à  peine  quelaues  haillons  couvraient  sa 
peau  brûlée  par  je  soleil 

Au  milieu  de  l'enclos  est  une  grotte  dans 
laquelle  sainte  Hé'^iie  a  fait  construire  une 
chcip^'lle  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

Celte  chapelle  et  Tenclos  appartenaient 
autrefois  aux  Latins;  mais  ils  eu  ont  été  in- 
dignement dépouillés,  (f  0^.  le  Dict,  de  la  Bi- 
ble par  dom  Calmet  ,  revu  par  M.  l'abbé 
James.  P^ris,  MignCt  1845-1846.] 

BETHLÉHEM,  ou  BethUeu  (France), 
ancien  évêché  de  France  dans  le  Nivernais 
près  de  Clamecy  (Nièvre).  Ce  lieu  fut  célè- 
bre au  moyen  Age  par  le  concours  des  pèle- 
rins qui  venaient  y  faire  leurs  dévotions 
comme  à  la  véritable  Bethléhem  de  Judée,  oii 
naquit  le  Sauveur  des  hommes.  Voici  l'ori- 
gine de  cet  évêché,  qui  servil  longtemps  de 
résidence  ^  Tévôque  de  Bethléhem  in  par- 
tibuê. 

JLa  ville  de  Bethléhem  en  Palestine  avait 
été  érigée  en  siège  épiscopal ,  sutlragant  du 
patriarclie  de  Jérusalem,  par  le  pape  Pascal  II, 
r«in  1110.  Mais  Guillaume  IV,  comte  de  Ne- 
vers  en  llo8,  ci-aignant  que  les  infidèles,  au 
milieu  dps  troubles  qui  tourmentaient  la 
terre  sai^l^  ^u  xir  sièqe,  m  yiiissçpt  h  Qb»?' 
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ser  révéque  de  sa  ville  épiscopale,  lui  offirit 
pour  résidence  en  France  un  hdpital  bâti 
par  son  prédécesseur  Guillaume  III,  dans  le 
Toisinage  de  la  ville  de  Clamecy,  et  lui  en  assi- 
gna les  revenus  et  l'administration.  L'évé- 
que  titulaire  de  Bethléhem,  ayant  en  effet  été 
chassé  de  son  siège  par  les  Sarrasins,  vint 
chercher  un  asile  en  France,  dans  le  nouveau 
séjour  que  lui  avait  donné  Guillaume  IV. 
Ceci  se  passa  en  1188  selon  les  uns,  et  selon 
les  autres  en  1211. 

^  Ce  prélat  et  ses  successeurs ,  n'ayant  plus 
retrouvé  l'occasion  de  retourner  dans  leur 
véritable  siège,  se  fixèrent  en  ce  lieu  et  s'y 
succédèrent  jusqu'à  la  révolution.  Après  quel- 
ques contestations  entre  l'évéque  d^Autun 
et  celui  d'Auxerre,  il  fut  décidé  par  arbitres 
que  ce  lieu  appartenait  au  diocèse  de  ce  der- 
nier. En  1778  le  revenu  de  cet  évêché  n'é- 
tait que  de  mille  livres,  et  sa  taxe  en  cour 
de  Rome  de  33  florins  (176  fr.  55). 

«  En  ce  lieu  de  Bethléhem  près  Clamecy, 
dit  La  Martinière,  cet  ^vêque  a  territoire  épis- 
copal,  et  s'il  est  consacré,  il  exerce  audit  lieu 
tous  actes  appartenant  à  l'ordre  épiscopal  ; 
mais  il  n'exerce  que  rarement  chez  soi,  pour 
ne  pas  donner  de  chagrin  aux  autres  évèques 
à  qui  cet  établissement  déplatt  beaucoup.La  no- 
mmation  à  cet  évèché  n'appartient  pas  au  roi, 
comme  celle  des  autres  sièges,  mais  au  comte 
de  Nevers.  Cet  évêque,  ayant  un  diocèse  si 
borné ,  n'aurait  guère  d'occupation  pour  le 
ministère  épiscopal ,  s'il  ne  soulageait  pas , 
comme  il  fait  ordinairement,  les  prélats  riches 
ou  infirmes,  pour  lesquels  il  va  faire  les  or- 
dinations et  autres  fonctions  réservées  aux 
évoques  :  cela  lui  procure  des  pensions  et 
des  gratifications  qui  suppléent  à  la  médio- 
crité de  son  revenu.  On  n^  pas  mal  rencontré, 
quand  on  a  dit  que  personne  ne  peut  pren- 
dre à  phis  juste  titre  la  qualité  de  serviteur 
des  servitews  de  Dieu  que  cet  évoque.  » 

U  y  avait  encore  en  Fr^mce  im  lieu  qui 
portait  le  nom  de  Bethléhem:  c'était  Fer- 
rières ,  petite  ville  de  France  dans  le  Gâti- 
nais,  appelée  en  latin  Aquœ  Segestœ.  C'est 
aujoura'nui  un  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement du  Loiret. 

On  y  voyait  avant  la  révolution  une  célè- 
bre abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée, 
disait  on,  par  Clovis,  et  nommée  Bethléhem, 
parce  qu'elle  renfermait  une  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bethléhem  ;  c'était  le  lieu  d'un 
pèlerinage  très-fréquenlé. 

Parmi  ses  abbés  les  plus  iUustres  on 
compte  Alcuin,  saint  Aldenc,  évoque  de  Sens, 
et  Lupus  ou  Loup,  dont  Baluze  a  publié  les 
ouvrages. 

Cette  abbaye  était  du  diocèse  de  Sens  ;  elle 
était  à  la  présentation  des  ducs  d'Orléans , 
comme  étant  située  dans  leur  apanage. 

BETHPHAGÉ  (Palestine  ).  C'était  autrefois 
un  bourg  voisin  de  la  ville  de  Jérusalem,  au 
pied  du  mont  des  Oliviers  ;  il  n'y  reste  plus 
que  quelques  misérables  masures.  Ce  fut  de 
la  que  Jésus-Christ  envoya  deux  de  ses  dis- 
ciples à  un  village  voisin  pour  y  prendre 
l'ânesse  et  l'Anon,  sur  laquelle  il  mbnta  lors 
de  son  entrée  à  Jérasalemi  le  dimanche  qui 
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précéda  sa  mort ,  pour  accomplir  cette  pro- 
phétie de  Zachari^  :  Dites  à  la  fille  de  Ston  ; 
Voici  que  ton  roi  vient  à  toi  Juste  et  Sauveur  y 
pauvre  lui-même ,  monté  sur  une  ânesscy  etc. 
(Zocft.  ix,9) 

U  y  a  quelque  difKculté  entre  les  commen- 
tateurs de  l'Evangile,  les  pèlerins  et  les  sa- 
vants, sur  le  lieu  précis  ou  était  situé  Beth- 
phagé.  La  plupart  placent  ce  gros  villaçe  sur 
le  flanc  du  mont  des  Oliviers,  entre  Jérusa- 
lem et  Béthanie,  tandis  que  d'autres,  d'après 
les  thalmudistes,  en  feraient  volontiers  un 
quartier  de  Jérusalem,  parce  que  le  Thal- 
mud  considère  toujours  Bethphagé  comme 
faisant  partie  de  la  ville  sainte.  Pour  nous, 
nous  croyons  qu'en  effet  Bethphasé  était  à 
quelque  distance  de  Jérusalem,  de  l'autre 
côté  de  la  vallée  de  Josaphat ,  mais  que  ce 
nom  s'étendait  à  tout  son  territoire,  qui  était 
limitrophe  avec  celui  de  la  ville;  presaue 
toutes  les  grandes  cités  ont  des  bourgades 
qui  se  forment  ainsi  à  leur  abri ,  hors  de 
leurs  murailles ,  soit  pour  respirer  un  meil- 
leur air  que  dans  les  rues  d'une  ville  ,  soit 
pour  échapper  à  quelques  impôts  (1). 

Le  nom  de  Bethphagé  signifie  littérale- 
ment maison  des  fiçues  nouvelles,  c'est-à- 
dire  des  figues  d'arnère-saison  ,  qui  ne  par- 
viennent jamais  à  une  complète  maturité, 
même  dans  les  pays  chauds  ,  et  que  les  La- 
tins appelaient  grossus ,  et  les  Grecs  SXwîfoç. 
C'est  dans  les  environs ,  en  venant  de  Bé- 
thanie à  Jérusalem  que  Jésus  dessécha  le 
figuier  stérile. 

Bethphagé,  sous  l'ancienne  loi, était  célèbre 
par  ses  produits  :  elle  nourrissait  les  ani- 
maux destinés  aux  sacrifices  du  temple ,  et 
l'on  pouvait  y  pétrir  les  pains  de  proposi- 
tion ,  parce  qu'elle  était  censée  faire  partie 
de  la  ville.  On  lit  dans  la  glose  du  Thalmud 
(traité  Pesachin,  fol.  63,  2)  :  Bethphagé  esl  un 
lieuplacé  àl'extrémité  de  Jérusalem,  et  quicon- 

aue  est  hors  des  murs  de  Bethphagé  est  hors 
es  murs  de  Jérusalem ,  et  ne  peut  plus 
manger  les  mets  sacrés,  c'est-à-dire  le  sacri- 
fice pascal.  Et  ailleurs  {Menakhoth^  cap.  9, 
hal.  â)  :  Les  deux  pains  (que  le  grand  prêtre 
offrait  tous  les  jours)  et  les  pains  de  propo- 
sition sont  pétns  dans  l'atrium  du  temple  ou 
à  Bethphagé,  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue 
de  la  ville,  môme  jusqu'à  Bethphagé.  Beth- 
phagé était  la  limite,  la  frontière  la  plus  re- 
culée de  Jérusalem  du  côté  de  l'orient  :  les 
rabbins  lui  donnent  le  nom  de  prn  >  locus 
exteriory  extimus  ou  mediator. 

C'est  aussi  près  de  Bethphagé  que  Judas 
se  pendit. 

BETHSAIDA  (Palestine).  Betsaïda  est  nom- 
mée plusieurs  fois  dans  le  Nouveau  Tes^ 
tament,  à  cause  de  la  malédiction  que  Jésus 
prononça  contre  elle,  et  que  saint  Matthieu 

(1)  Nous  en  avons  plusieurs  exemples  à  Paris. 
Montmartre  est  le  plus  remarquable.  Il  est  à  raie  cer- 
taine distance  de  la  ville,  et  cependant  son  territoire 
se  confond  tellement  avec  celui  de  la  capitale,  que 
son  nom,  donné  à  Tune  des  portes,  se  com«aoiq«d 
au  feubourf ,  et  même  à  Tune  des  grandes  nés  de  la 
capitale. 


Digitized  by 


Google 


311 


SET 


BET 


SM 


a  consignée  dans  son  Évangile,  cluiqp.  xi» 
T.  21  ;  et  saint  Luc,  ch.  x,  y.  13. 

Saint  Marc  en  parle  comme  d'un  point  où 
Jésus  enrôle  ses  disciples,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pu  congédier  la  foule  gui  le  suivait  (ch.  vi, 
T.  U),et  comme  d'un  heu  dont  les  habitants 
lui  amenèrent  un  aveugle  à  guérir  (ch.  viu, 
V.  â).  Saint  Luc  ^le  d'un  quartier  désert 
de  cette  ville,  où  il  entraîna  ses  disciples 
pour  échapper  à  la  multitude  (ch.  ix,  v.  10), 
etc.  (Yoy.  le  Dict.  de  la  Bible  de  dom  Calmet, 
revu  par  M.  l'abbé  James.  Paris ,  Migne , 
18UI-1846.)  Bethsaïde  fut  aussi  nommée 
Julias  par  Philipp^e ,  tétrarque  de  Galilée , 
qui  la  reconstruisit  :  il  lui  donna  ce  nom , 
dit  Josèphe  (Antiq. ,  liv.  xviii ,  c.  3  )  en 
l'honneur  de  JuUe,  fille  de  César.  U  ne  faut 
pas  confondre  cette  Julias  ou  Juliade  avec 
une  autre  nommée  Julias-Betharamphtha. 

BÉTHULIE  (Palestine).  «  Je  voulais  voir 
de  près,  dit  le  P.  de  Géramb,  Béthulie,  si 
célèbre  parle  siège  qu'elle  soutint  contre 
l'année  d'Holopherne,  lieutenant  de  Nabu- 
chodonosor,  roi  d'Assyrie,  et  plus  encore  par 
le  miracle  de  sa  délivrance  due  à  l'intrépiaité 
de  la  courageuse  Judith.  J'étais  curieux  de 
visiter  les  ruines ,  dit-on ,  reconnaissables , 
des  canaux  qui  portaient  Veau  des  fontaines 
voisines  aux  habitants,  et  qu'Holopherne  fit 
couper»  afin  de  les  forcer,  en  les  en  privant,  à 
se  rendire  plus  tôt;  mais  il  était  trop  tard  pour 

Î  aller  et  revenir  le  même  jour  a  Nazareth, 
e  me  bornai ,  bien  qu'à  regret,  à  regarder 
Béthulie  des  hauteurs  de  Séphoris,  d'où  on 
l'aperçoit  sur  le  penchant  d'une  montagne 
élevée,  qui  s'étend  au  nôrd-est.  D'après  ce 
que  m*en  dit  mon  digne  compagnon  de  voya- 
ge, le  révérend  P.  Gaudenzio  Betti ,  de  Pis- 
toie,  curé  de  Nazareth,  c'est  aujourd'hui  un 
bourg  considérable  et  assez  peuplé.  » 

Pour  voir  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  cette 
ville,  dont  l'emplacement  est  fort  incertain, 
voy.  le  Dictionnaire  de  la  Bible  de  D.  Calmet, 
revu  par  M.  l'abbé  James.  Paris ,  Migne  , 
18tô-18M. 

BÉTIS  (Espagne],  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  la  Vallée. 

La  ville  de  Bétis  est  nommée  Bœlica  dans 
Appien.  La  Martinière  croit  que  c'est  une 
iaute  de  copiste,  et  qu'il  faut  hre  Baix^Xu,  au 
Ueu  de  Bwtvxq,  c'est-à-dire  Bœcila^  au  lieu 
de  Bœtica.  Nous  ferons  seulement  remarquer, 
pour  ce  qui  nous  concerne,  que  Strabon  (liv. 
m)  cite  une  ville  nommée  Bœtis,  et  (j[ue 
Casaubon,  sur  ce  passage,  prétend  qu'il  laut 
lire  Bœcila.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons 
citer  sur  ce  pays  un  article  plein  d'intérêt 
que  nous  copierons  avec  plaisir. 

«  Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile 
c  et  sous  un  ciel  doux  qui  est  toujours  serein, 
c  Le  pays  a  pris  le  nom  du  fleuve,  qui  se  jette 
«  dans  le  grand  Océan,  assez  près  des  colon- 
«  nés  d'Hercule  et  de  cet  endroit  où  la  mer 
«  furieuse,  rompant  ses  digues,  sépara  autre- 
«  fois  la  ^erre  de  Tarsis  d'avec  la  ^ande  AM- 
«  que.  Ce  pavs  semble  avoir  conservé  les 
«  délices  de  l'âge  d'or.  »  [Télémaque^  livre 
Tui  J  Ce  tableau  d'une  vie  rustique  et  toute 
sentuuentalei  innocente,  heureuse,  reposée, 


sous  un  ciel  toijgours  égal,  au  sein  de  la  na- 
ture, bonne  et  riante  mère  qui  allaitait  et 
endormait  les  hommes  jusqu'àleur  mort,  sans 
trouble  ni  fatigue  de  leur  part,  tout  ce  char* 
mant  tableau  que  Fénelon  nous  a  fait  de  la 
Bétique  est  bien  connu  de  nos  plus  jeunes 
lecteurs,  et  de  notre  temps,  si  jeune  qu'on 
soit,  on  sait  bien  aussi  que  c'est  un  rêve. 
Toutefois,  ce  n'est  point  au  hasard  et  sans 
raison  que  Fénelon,  cet  homme  qui  avait 
une  connaissance  si  profonde,  un  sentiment 
si  pur  et  si  vif  de  l'antiquité,  a  choisi  la  Bé- 
tique pour  y  placer  son  rêve  de  paradis  ter- 
restre. Les  Grecs  et  les  Romains,  avant  lui,' 
s'étaient  fait  une  image  embellie  de  cette 
contrée,  qui  d'ailleurs,  vue  de  près ,  est  en- 
core belle.  Mon  dessein  est  de  dire  en  peu 
de  mots  ce  qu'était  la  Bétique ,  et  comment 
elle  apparaissait  aux  peuples  de  Grèce  et 
d'Italie  qui  la  voyaient  dans  le  lointain. 

<c  La  Bétique  est  l'ancien  nom  de  cette  partie 
méridionale  de  TEspagnequi,  formant  la  tran- 
sition entre  l'Europe  et  l'Afrique,  tient  de 
l'une  et  de  l'autre  pour  le  climat,  le  paysage, 
les  fruits  du  sol.  C  est  le  bassin  du  Bœtis  ou 
Guadalquirir,  contenu  entre  la  Méditerranée, 
la  Sierra-Morena,  YAnas  ou  Guadiana  et  l'O- 
céan. On  l'appelle  aujourd'hui  Andalousie, 
nom  qui  évoque  aussi  de  douces  images  de 
bonheur  champêtre.  Aux  plus  anciens  temps 
dont  l'histoire  ait  gardé  quelque  souvenir, 
la  Bétique,  ainsi  que  le  reste  de  l'Ibérie  ou 
ancienne  Espagne,  avait  pour  habitants  un 
grand  nombre  de  petites  nations  ou  tribus 
qui  appartenaient  la  plupart  à  une  même 
race,  les  Ibères.  Les  principales  entre  celles 
qui  occupaient  la  Bétique,  étaient  les  Bastu- 
les  et  les  Turdétans  ;  c  est  pourquoi,  du  nom 
de  ceux-ci,  les  Grecs  ont  appelé  la  contrée 
entière  Turdétanie. 

«  La  civilisation,  avec  les  Phéniciens,  abor- 
da de  bonne  heure  dans  la  Bétique.  Déjà,  au 
xir  ou  au  xin*  siècle  avant  Jésus-Christ , 
au  temps  où  se  passaient  les  vieux  récits 
de  la  Bible,  et  bien  avant  l'âge  où  com- 
mence toute  histoire  dans  notre  Occident, 
la  navigation  de  Phénicie,  sous  le  patronage 
d'Hercule,  son  dieu,  que  les  poètes  grecs  ont 
transformé  en  un  héros  de  leur  pays,  explo- 
rait la  Méditerranée,  échelonnant  ses  colonies 
dans  les  îles  et  sur  les  rivages  alors  incultes 
et  barbares  du  continent  européen.  A  une 
époque  fort  ancienne,  mais  que  nous  ne  sau- 
nons déterminer,  les  marchands  phéniciens, 
ou,  comme  disaient  les  poètes,  1  Hercule  de 
Phénicie  découvrit  donc  le  fameux  détroit 
par  où  la  Méditerranée  communique  à  l'O- 
céan, et  les  banderoles  phéniciennes  ne  tar- 
dèrent pas  à  flotter  sur  le  roc  de  Gibraltar  et 
les  cdtes  de  l'Ibérie.  Cette  découverte  fut 
pour  la  Phénicie  ce  qu'a  été  depuis  pour 
l'Espagne  la  conquête  du  Pérou.  L'or  abon- 
dait dans  ces  contrées  :  les  rivières  y  char- 
riaient avec  leur  sable  des  paillettes  d'or  : 
souvent  même,  dit  la  tradition,  l'or  se  ren- 
contrait en  blocs  presque  purs  dans  le  limon 
des  fleuves  ou  à  fleur  de  terre  sur  la  monta- 
gne. De  nombreuses  colonies  phéniciennes 
s'y  établirent  donc  pour  rexploitation  des 
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sous  lequel  les  Phéniciens  désignaient  vasue- 
ment  la  terre  de  Touest,  devint  célèbre  dans 
rOrient.  C'est  là  cette  fille  de  Tarsis  dont 

rirîe  Isaïe,  et  dont  la  richesse  est  comparée 
celle  d'Ophir,  dans  quelques  endroits  des 
livres  saints.  Mais  élait-ce  une  ville  de  Béti- 
que,  ou  le  fleuve  Bétis,  ou  h  contrée  entière 
que  les  Phéniciens  ap|>elaient  ainsi  ?  On  n'en 
sait  rien  :  les  Grecs  eux-mêmes  Font  ignoré, 
et  ils  emploient  tour  à  tour  en  ces  divers 
sens  le  nom  de  Tartessus, 

^  Quelle  était  la  condition  de  ces  bienheu- 
reuses tribus  de  la  Bétique,  avant  la  descente 
des  Phéniciens,  et  quelle  fut-elle  après  ? 

a  L'état  primitif  des  Ibères  ne  nous  est 
connu  que  [mr  des  traditions  vagues  et  em- 
bellies, mais  il  est  aisé  di^  l'imaginer.  Leur 
existence,  à  Tâge  reculé  où  nous  remontons, 
•était  toute  sauvage  et  brutale  :  c'était  la  mé- 
ohflnte  enfance  de  l'homme  avec  une  plus 
KPande  force  musculaire.  Sans  se  soucier  de 
leur  communauté  de  Lingue  et  d'origine ,  ils 
vivaient,  de  tribu  à  tribu,  dans  une  guerre 
incessante,  acharnée,  impitovable.  Un  objet 
de  parure,  un  arc,  tm  cheval,  une  pièce  •de 
gibier,  et  par-dessus  tout  la  mort  de  leur 
ennemi,  telles  étaient  les  seules  joies  qu'ils 
pussent  apprécier.  Ainsi  l'or  qui  se  trouvait 
chez  eux  at>ondammeni  leur  servait  tout  au 
plusy comme  servent  le  bois,  la  pierre,  les 
plus  vils  métaux,  à  se  fabiiquer  des  usten- 
siles grossiers  ;  ou  fcien ,  pw  cet  instinct  de 
parure  qui  est  si  puissant  chez  les  sauvages, 
.ils  s'en  taisaient  des  joyaux,  des  colliers,  des 
pendants  d'oreiiles.  Tels  étaient  les  habitants 
-de  la  Bétique  k  l'arrivée  des  Phéniciens  : 
hormis  qu'ils  vivaient  en  iribus  ou  grandes 
famiUes,  et  que  naturellement  ils  pointaient 
le  iront  en  regard  du  ciel;  le.r  innocence  et 
leur  bonheur  ne  valaient  guère  mieux  que 
ceux  des  loups  et  des  ours  de  la  montagne. 
Mais,  après  1  invasion  des  Phéniciens  à  Tar- 
tessus, tout  change  :  adieu  l'indépendance 
farouche,  oa,  sil'on  veut,  l'innocente  et  heu- 
reuse vie  des  preiuiers  temps.  Les  indigènes 
apprennent  à  leurs  dv'^pens  ce  que  vaut  l'or  : 
vaincus  après  de  longs  combats  et  asservis 
par  les  hommes  civilisas,  contraints  d'esploi- 
tw  leurs  mines  au  proiit  des  marchands  de 
Tyr  et  de  ^idoii,  les  ibères  de  l'Andalousie 
éprouvent  maintenant  tous  les  maux  dont  ils 
doivent  un  jour,  eux  aussi,  accabler  les  In- 
diens de  l'Amérique,  C'est  ainsi  qu'ils  font, 
sous  leurs  mailres  durs  et  cupides,  ie  rude 
apprentissage  de  la  civilisation.  Ne  les  plai-» 
gnons  point  trop  ;  cette  même  civilisation 
qui  les  frappe  les  délivrero. 

«  LesGrecs  en  ce  temps-là  sortaient  À  peine 
de  cet  Age  à  demi-èarbare  que  l  on  nomme 
temps  héroïque.  Ce  ueu  vague  de  Tartessus, 


accompaené  de  récits  non  moins  vagues, 

Îénétra  de  bonne  heure  chez  eux  et  ouvrit 
leur  invagination  un  champ  illimité.  ll_s  ae 
mirent  donc  à  rêver  du  pays  lointain,  comme 
on  fait  quand  on  est  ieune.  Là,  se  disaient-ils, 
le  monde  finissait  ;  là.  Hercule  ,  le  robuste 
héros,  ayant  disjoint  les  monls  Calpéet  Abyla 
(Gibraltar  et  Ceuta),  qui  autrefois  ne  faisaient 
qu'un  mont,  n'avait  plus  trouvé  devant  lui 
que  l'Océan  désert  et  infranchissable.  Dans 
leur  poétique  rêverie  ils  transformaient  les 
rocs  de  Ceuta  et  de  Gibraltar  en  deux  colon- 
nes gigantesques,  deux  bornes  où  Hercule 
avait  inscrit  qu'au  delà  il  n'y  avait  rien .  D'ail- 
leurs, les  vagues  et  les  marées  monstrueuses 
de  l'Océan  irrité  s'engoufTraot  dans  le  ilélroil 
avec  un  fracas  épouvantable,  rejetaient  au 
loin  ou  brisaient  tout  navigateur  qui  s'ex- 
posait à  franchirics  fatales  bornes.  Voilà  du 
moins  ce  que  les  poètes  grecs  disaient  dans 
leurs  chants  et  le  peuple  dans  ses  récils  ; 
mais  déjà,  à  l'insu  des  Grecs,  ^Hercule  phé- 
nicien, passant  le  détroit,  naviguait  dans 
rOcéan. 

«  Ce  qu'on  savait  de  la  terre  que  baigne 
le  détroit  n'était  pas  moins  mystérieux  et 
saisissant.  Sur  la  côle  ibx^rienne,  pris  des 
eaux  intarissables  du  Tartessus^  dont  le  lit 
tst  d'argent,  comme  dit  Stésichore,  ou  bien 
•dans  la  verte  Erythie  et  à  Gadès,  petites  îles 
à  peine  détachées  du  continent,  s'engrais- 
saient les  magnifiques  troupeaux  de  l^tpufi 
que  de  l'Asie  lointaine  Hercule  vint  ravir  ; 
celaient  les  troupeaux  de  ce  Géryon  au  triple 
corps,  roi  de  Tartessus,  que  tua  Hercule. 
Tartessus  était  pour  les  Hellènes  le  seuil  de 
l'Atlantide,  de  ce  monde  occidental  qu'a  rê- 
vé Platon,  et  bien  d'antres  avant  lui';  c*était 
l'inconnu  ;  c'était  le  beau  ;  c'était  plus  encore, 
c'était  la  demeure  des  bienheureux,  t^es 
Grecs,en  effet,  amoureux  delà  terre,  croyaient 
qu'après  la  mort  ils  habiteraient  un  pays,  un 
recoin  inaccessible  de  cette  même  terre  où 
nous  vivons ,  qui  serait  plus  beau  que  la 
Hellade,  et  où  l'homme  vivrait  immortel, 
sans  les  infirmités  de  la  matière.  C'était  là 
tout  leur  paradis  :  or,  pour  y  placer  un  tel 
paradis,  quel  endroit  plus  beiu  que  Tartes- 
sus, et  plus  mystérieux?  Ainsi  les  Champs- 
Elysées  que,  dans  les  poëmr-s  homériques, 
Protée  révèle  à  Ménélas,  ces  champs  aum 
esctrémités  de  la  terres  où  règne  le  blond  Rha- 
damante,  où  la  vie  est  douce  et  heureuse, 
où,  une  fois  parvenus,  les  lK)mmes  ne  con- 
naissent plus  ni  neige,  ni  pluie  ,  ni  frimas, 
mais  s'épanouissent  à  la  douce  haleine  des 
zéphirsqui  souftl  ^nl  sans  relîche  de  l'Océan; 
ce  jardin  des  Hespénd^s  où  Mûrissent  les 
pommes  d'or;  cette  ville  de  Saturne  que  Ptn- 
dare  d  'crit,  où  croissent  dans  les  prairies, 
9ur  les  rirbres,  au  bord  des  ruisseaux,  mille 
fleurs  d'or,  que  les  bienheureux  tressent  en 
^'^uirliftdLS  et  en  diadè4»espoiïr  ew  parer  leur 
sein  et  leur  tète  brillante,  -c'est  Tartessus. 

«En effet,  les  Hellènes  v^a^i^t  levrs 
Ctemps-Ëlysées  dans  i'Hespério,  c'eat-à^dlire 
la  terre  de  l'ouest  ;  MespêTy  vssptry  d'oè  notre 
mot  vespresy  signiQe  ie  40ir,  ^iétéUe  ém  soér^ 
le  wuckant  :  c'est  pgw^tteiJ^iUtea,  émk  iàms 
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morts,  d-ApMlait  ètisel  te^êieu  Su -^wihàvU, 
©r,  C^te  tfespérie,€e  javflin  des  Hespérides, 
oô  i*tai«rrt  les  Chftmps*Elysées ,  reculait  A 
mesure  que  la  science  el  la  navigation  hel- 
léniqoês  &e  portaient  en  avant.  Une  fois  déjè 
le  nom  dUespéfie,  ainsi  qu»  lade^neuredes 
Wenhenrent,  s*étaient  ftHipés  de  ntafie,  trop 
ttmfiM  «  dans  la  Bétique  ;  mais  au  n* 
siècle  avant  Jésus-Christ,  vers  te  temps  de 
Cyms,  voMà  gu'un  navire  grec  osa  toucher 
mn  GÔteê  de  Èëtique,  et  dès  lors  la  demeure 
des  bienhettteuK  s  envola  plus  loin,  daïis  les 
liée  *Fortutiées^  aujourd*nui  les  Canaries. 
C'était  )a  route  d'Amérique  >  où  plus  tard  les 
espagnols  om  cherché  longtemps  le  merveil- 
lent  pays  d'^'4>onuio,commesilà  demeure 
des  bienheureux,  chassée  des  Canaries,  s'é- 
tait» «ous  oe  nom  d'Ei*J)orad0y  enfuie  et 
cachée  en  Amérique  l 

«La  Bëtimie,  les  étslblissements  phéniciens 
de  la  côt©  >  les  riches  raines  d'or  et  d'argent 
de  rintéritur  et  leur  exploitation,  tout  cela 
désormais  était  connu.  Toutefois,  f)Our  long- 
temps «Doore,  la  Bétique  resta  une  terre  de 
m^veilles  où  la  rêvarie  poétique  avait  un 
▼aste  obamp.  Des  légendes  nouvelles  (celles- 
ci  fondées  sur  un  trop  léger  aperçu  du  pay^), 
eute  v«gue  récitdos  indigènes,  se  substi- 
tuèrent aut  légendes  mortes  et  allèrent  s'am- 
Êi&Hit.  Ainsi  les  Hellènes  contaient  qu'après 
règne  des* dieux  et  des  Titans,  le  [)lus  an- 
tien  t^  de  Tartessiïs  fut  Gargoris,  nui  en- 
seiçm  le  première  rtcuoillir  le  miel.  Gar- 
çons eut  de  sa  fille  un  p(îtit*(iJs  qu'il  voulut 
fcre  iDOurir.  il  le  couclia  dans  un  étroit 
seutiar  où  devaient  {losser  les  taureaux  ;  il 
l'exposa  aux  «biens  affamés  et  «ux  sandiers; 
il  le  fit  jeter  à  la  mer  :  c'est  «n  vain.  A  l'as- 
pect de  fenfant,  les  taureaux,  les  chiens,  les 
sangliers  se  détournent  ;  la  vaguie  de  l'O- 
céan le  saisit,  Tenveioppe  dans  ses  replis,  et 
le  porte  cbitcement  sur  le  rivage,  où  une 
biche  vint  l'allaiter.  Il  i^randit,  et  court  long- 
teaps  tes  montagnes,  roélé  aux  cerfs  et  leur 
égal  ea  vélocité  ;  mais  dans  la  suite,  un 
cbassear  l'ayant  pris  dans  ses  lacs,  il  fut  re- 
cosnu  et  par  :oané.  UàbiSy  ainsi  s'appelait 
le  jeune  eofent ,  devint  un  roi  puissant  et 
civilisateur  :  c'est  lui  qui  enseigna  dans  la 
Bétique  l'art  de  dompter  les  bœufs  et  d'ense- 
fflencerles  champs. 

.  «  Déjà  les  «rmées  romaines  avaient  péné- 
tré en  Ibérie,  et  les  fables  merve»lleuses  ne 
cessaient  ^.nt  de  circuler  eii  Grèce  et  dans 
teiû(Mide  romain.  Tantôt  Toi  disait  que  les 
rn)id6Soaval«s  deLusitanie  n'avaient  d  autres 
*îKMix  que  les  vents  ;  tantôt,  le  feu  s'ctant 
mis  aux  forêts .  sur  les  montagnes,  au  dire 
des  habitants  dupays,  l'or  el  l'argent  fondus 
araieiit  coulé  par  torrents  dans  les  ravins. 
Ou  bien  c'était  le  soleil  dont  chaque  soir, 
dtt  haut  du  rivage  occèdeoial,  on  voyait  Tot-be 
grandir,  grandir  à  tel  point,  disait-on,  qu'il 
afait  ceftt  fois  sa  grandeur  accoutumée  ;  puis 
00  l'enioidait  ae  plonger  dans  la  mer  en 
sifflant,  eonme  on  fer  rouge  qui  s'éteint,  et 
«a jour  le  plus  éalalast  la  nuit  noire  succé^ 
dait  ma»  crépuscule.  Oette  «royaace  était  si 
géoéfalflaieiu  réoandue  ,  oeot  trmto  mis 


avant  fésus^hrist,  que  le  pbilosopbe  Posi- 
donius  alla  passer  trente  jours  et  trente  nuits 
sur  le  montCalpé,  pour  s'assurer  de  la  non- 
existence  du  phénomène.  Telle  était  la  vie 
antique  avec  la  crédulité  de  son  ége  et  ses 
rares  et  difficiles  communications  1  Comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  le  prestige  de  ce  monde 
occidental  dura  longtemps.  Et  lors  môme 
gue  la  Bétique,  devenue  province  romaine, 
rut  le  mieux  connue,  elle  continua  d'être 
une  terre  d'élite,  où  le  monde  romain,  déjà 
las,  plaçait  sa  cliiinère  de  reposict  d'un  bon 
heur  tout  matériel.  On  parlait  avec  admiration 
et  envie  de  ses  collines  parfumées,  de  ses 
vallées  bocagères  et  verdoyantes,  où  .des 
forêts,  maintenant  abattues,  entretenaient 
la  fraîcheur  et  l'abondance  des  eaux  ;  où  se 
récoltaient  abondamment  le  blé,  l'olive,  le 
miel  et  les  vins  exquis  ;  où  paissaient  en 
magnifiques  troupeaux,  les  bœufs,  leschevaux 
de  race  ai4;ile,  les  moutons  à  la  chair  odorante 
et  à  la  tinu  laine.  Pline  trouve  à  cette  nature 
un  éclat  indéfinissable.  Slrabon  vante  surtout 
les. rives  et  les  Ilots  duBœtispourla  richesse 
des  cultures  et  les  ombrages.  Abondance  de 
gibier  dans  les  forêts  ;  abondance  de  pois- 
sons dans  les  rivières,  surtout  à  leur  em- 
bouchure, point  d'animaux  malfaisant^,  si 
ce  n'est  les  lapins  que  Ion  prenait  au  furet. 
L'Espa^ue,  dit  Justin,  n'est  nibrûléct  com- 
me l'Alrique,  d'un  soleil  ardent,  ni  tour- 
mentée,comme  laGaule,de  vents  continuels. 
Due  douce  chaleur  y  péiiètre  les  campagnes, 
qu'humectent  des  pluies  douces  et  oppor- 
tunes :  de  là  vient  leur  fertilité.  Les  fleuves, 
d'un  cours  noble  et  lent,  y  roulent  de  l'or 
avec  leur  gravier.  Aucune  exhalaison  de. ma- 
rais n'v  altère  la  salubrité  du  ciel,  que  puri- 
fient régulièrement  tous  les  jour^  les  brises 
de  mer. 

«On oubliait  le  vent  de  Solano^  sec  et  brû- 
lant, et  les  sauterelles  dévastatrices.  Mais 
telle  est  en  efi'et  la  belle  et  féconde  nature 
de  l'Andalousie,  que  le  tableau  qui  précède 
semblera  peu  exagéré.  Tyr,  Carthage,  les 
Romains,  s'approvisionnèrent  tour  à  lourdes 
produits  de  sou  sol.  Au  tem{>s  de  l'empe- 
reur Augusie,  quantité  de  grands  navires, 
descendant  le  Baîtis,  transportaient  sans  re- 
Liche  au  pot  t  d'Ostie,  voisin  de  Home,  ou  à 
Dicéarchie,  les  viaiides  salées  qui  le  dispu- 
taient eu  célébrité  à  celles  du  Pont;  le  blé, 
le  vin,  la  cire  el  le  miel,  le  thon  nourri  (  si 
l'on  en  croit  les  anciens  )  de  glands  qui  aes 
montagnes  roulaient  dans  ia  uier,  et  les  fines 
étoiles  de  fal)riqae  pliénicienne.  On  trouvait 
aus.si  en  Bétique  le  fer  et  le  ve.  millon  ;  mais 
ce  que  les  Piiéniciens,  les  Carth^iginois,  et, 
ajTes  eux,  les  Romains,  caercliaieut  là  sur- 
tout, c'étaient  h  s  mines  d'or  et  d'argentiJes 
plus  riches  (>eut-ètre  du  monde  connu^  Les 
habitants  avaient  appris  des  Phéniciens  ou 
des  Carthaginois  l'art  de  creuser  à  une  grande 
profondeur  des  couduits  tortueux  où  ils 
suivaient  les  filons  d'«rgônt,  et  s'ils  ren- 
contraient des  eaux  souterraiues^  ils  savaient 
les  dessécher.  Au  temps  d'Auguste,  il  y  avait 
eiïoore  parmi  eux  tel  particulier  qujL  relirait 
d'une  mine  d'argent  un  talent  cuboïque,  à 
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peu  près  la  Taleur  de  6481  livres  touroois 
tous  les  trois  jours.  Le  lavage  de  l'or  mêlé 
au  sable  des  nvières  passait  aussi  pour  pro- 
fitable, et  beaucoup  de  gens  s*y  employaient. 
«  Cependant,  à  l'époque  où  nous  sommes 

garvenus,  c'est-à-dire  vers  le  temps  de  Jésus- 
hrist,  où  en  sont  les  sauvages  de  laBétique  ? 
Nous  les  avons  laissés ,  il  y  a  mille  ans , 
sous  le  joug  des  Phéniciens  ;  plus  tard,  les 
Carthaginois,  maîtres  de  la  mer,  sont  venus 
à  leur  tour  les  conquérir  et  les  exploiter  ; 
aujourd'hui,  élevés  au  rang  de  province  ro- 
maine, ils  sont  à  demi  Romains,  et  dans 
moins  d'un  siècle,  ils  enverront  à  Rome  pour 
y  briller  leurs  poètes  et  leurs  philosophes, 
Lucain,  les  deux  Sénèque.  Depuis  longtemps 
les  vainqueurs  phéniciens  ou  carthaginois 
se  sont  fondus  avec  eux;  et  de  cette  msion 
il  est  résulté  un  peuple  nouveau,  doux,  poli 
et  civilisé.  C'est  ce  môme  peuple  qui  clans 
la  suite  inventera  le  fandango.  U  a  déjà  la 
parole  sonore  et  l'orgueilleuse  emphase  qui 
aujourd'hui  distinguent  particulièrement  les 
Andalous.  Du  reste,  il  a  complètement  oublié 
son  antique  barbarie ,  son  antique  insou- 
ciance de  l'or,  son  antique  félicité,  et  il  se 
vante,  lui  qui  a  appris  à  lire  sous  le  fouet  des 
Phéniciens,  de  posséder  une  législation  en 
vers,  des  poëmes,  toute  une  histoire  écrite, 
qui,  à  partir  de  Tère  chrétienne,  remontent 
à  six  mille  ans  I  » 

BEY  (Grand-),  Grand-Bat,  Grand-Belt 
ou  Grand-Bé  (France).  Voy.  Combourg. 

BÉZIERS  (France),  dans  Tancien  Langue- 
doc, aujourd  hui  sous-préfecture  du  départe- 
ment de  l'Hérault ,  sur  la  rive  gaucne  de 
l'Orbe,  à  26  kil.  ouest  de  Narbonne. 

Cette  ville  renferme  deux  églises  remar- 

Îuables  :  Saint-Aphrodise  et  Saint-Nazaire. 
'ans  cette  dernière  on  vénérait  une  célèbre 
madone  dite  Notre-Dame  de  Cloquerio,  de- 
vaht  laquelle  les  bouchers  étaient  tenus  d'en- 
tretenir une  lampe  à  perpétuité ,  selon  cette 
clause  d'un  mémoire  lu  sur  la  place  du  Mar- 
ché-royal le  18  juin  1^08 par  Raymond  Amaty, 
prévôt  des  bouchers  :  «Les  bouchers  entre- 
«  tiendront  une  lampe  ardente  devant  la  cha- 
«  pelle  de  la  Vierge  dite  de  ClogueriOf  qui 
«  est  dans  l'église  de  Saint-Nazaire  (1).  » 

Béziers  était  avant  la  révolution  une  ville 
épiscopale  dont  saint  Aphrodiso  passe  pour 
«voir  été  le  premier  évêque. 

BHAGRINATH  (ffindoustan).  Voy.  Gangb. 

BHAGHIRATI(Hindoustan),  l'une  des  deux 

Srincipales  rivières  qui,  par  leur  réunion  à 
^évaprayaga,  forment   le  fleuve  sacré  du 
Gange.  Voy.  Gange. 

BHALDI  (Chine),  petite  ville  du  Tibet,  près 
du  lac  Yamthso,  ait  aussi  Palté.  Elle  est  re- 
marquable par  un  couvent  bâti  sur  une  de 
ses  lies,  et  qui  est  la  résidence  de  la  di- 
vinité femelle  appelée  Djorgipamo  ou  la 
sainte  mère  de  la  truie.  Les  Hindous  et  les 
habitants  du  Népal,  ainsi  que  ceux  du  Tibet, 
dit  M.  Balbi,  la  révèrent  comme  une  incar- 
nation de  Bhavani.  EUe  ne  sort  de  son  ha- 

(1)  Henri  Jalia,  Hitioire  de  Mxiert,  Paris,  1845, 
ln-4%  paig.  329. 


bitation  et  de  son  fle^  pour  se  rendre  fc 
H'iassa»  qu'en  grande  pompe.  Pendant  tout  le 
voyage,  on  porte  devant  elle  des  encensoirs^ 
elle  est  assise  sur  un  trône  couvert  d'une 
vaste  ombrelle.  Tout  le  monde  s'empresse  de 
recevoir  sa  bénédiction,  ou'elle  donne  en 
faisant  baiser  son  sceau.  Les  couvents  des 
lies  du  lac,  habités  par  des  moines  et  par  des 
religieux,  sont  sous  sa  direction. 

Tout  ce  qui  a  été  débité  sur  l'ancienne  ci- 
vilisation de  cette  contrée,  qu'on  voulait  re- 
garder comme  le  berceau  du  genre  humain 
et  comme  ayant  fourni  au  christianisme  une 
partie  de  ses  dogmes,  a  été  réfuté  par  la 
science  moderne.  Un  examen  impartial  des 
faits  a  fourni  des  conséquences  oiamétrale- 
ment  opposées. 

<c  U  n'est  personne,  dit  Abel  de  Rémusat, 
qui  n'ait  été  frappé  de  la  ressemblance  sur- 
prenante qui  existe  entre  les  institutions,  les 
pratiques  et  les  cérémonies  qui  constituent 
la  forme  extérieure  du  culte  du.  Grand-Lama 
et  celles  de  l'Eglise  romaine.  Chez  les  Tar- 
tares,  en  effet,  on  retrouve  un  pontife,  des 
patriarches  chargés  du  gouvernement  spiri- 
tuel des  provinces,  un  conseil  de  lamas  su- 
périeurs, qui  se  réunissent  en  conclave  pour 
élire  un  pontife,  et  dont  les  insimes  même 
ressemblent  à  ceux  de  nos  cardinaux;  des 
couvents  de  moines  et  de  religieuses,  des 
prières  pour  les  morts ,  la  confession  auri- 
culaire, l'intercession  des  saints,  le  jeftne,  le 
baisement  des  pieds,  les  litanies,  les  proces- 
sions, l'eau  lustrale. 

«  Tous  ces  rapports  embarrassent  peu  ceux 
qui  sont  persuadés  que  le  christianisme  a  été 
autrefois  répandu  dans  la  Tartarie;  il  leur 
semble  évident  que  les  institutions  des  la 
mas,  qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  xm* 
siècle  de  notre  ère,  ont  été  calquées  sur  les 
nôtres.  L'explication  est  un  peu  plus  difQdle 
dans  le  système  contraire,  parce  qu'il  faudrait 
avant  tout  prouver  la  haute  antiquité  du  pon- 
tificat et.  des  pratiques  lamaïques.  Ainsi  donc, 
pour  offrir  en  peu  de  mots  le  précis  de  ce 
que  les  traditions  des  Chinois,  aaccord  avec 
la  considération  de  la  langue,  nous  appren- 
nent sur  le  Tibet,  nous  dirons  que  cette  con 
trée  montueuse,  froide,  stérile,  a  été  habitée 
par  des  tribus  sauvages  qui,  par  la  férocité  de 
leurs  mœurs,  leur  ignorance,  la  simplicité  de 
leur  culte ,  la  rudesse  de  leur  idiome,  ont 
conservé  longtemps  et  conservent  encore  en 
partie  les  traces  de  leur  état  primitif.  Des  co- 
lonies venues  du  midi  de  la  Chine ,  à  une 
très-haute  antiquité,  se  sont  mêlées  aux  na- 
turels du  pays.  Vers  l'époque  de  notre  ère, 
les  religieux  de  l'Hindouslan  ont  porté  leur 
culte  et  leur  littérature  dans  qi^eiques  mo- 
nastères qu'ils  fondèrent  en  divers  endroits 
de  la  Tartarie  et  du  Tibet.  La  conversion  'des 
Tibétains  ne  fut  complète  que  «vers  4e  vi'  siè- 
cle de  notre  ère,  où  il  parait  qu'on  doit  placer 
la  fondation  de  H'Iassa.  Les  lamas  prirent 
alors  une  autorité  qui  alla  en  croissant  jus- 
qu'à la  conquête  des  Mongols,  et  se  changea 
enfin  en  une  domination  absolue.  La  littéra- 
ture bouddhique  s'enrichit  par  la  WaductioD 
des  ouvrages  sanscrits;  mais  la  langue  tibé- 
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taine  cociserva  toujours  les  formes  agrestes 
quedurent  lui  impruûer  les  premiers  hommes 
qui  en  firent  usage.  Un  idiome  barbare,  une 
orthographe  irrégulière,  un  système  gramma- 
tical des  plus  imparfaits,  une  littérature 
d*empnmt ,  une  religion  transplantée  de 
THindoustan  au  Tibet,  à  une  époque  peu 
reculée,  voità  tout  ce  qu'on  trouve  dans  ces 
montagnes  sauvages,  dont  les  habitants  ne 

Graissent  justifier,  sous  aucun  rapport,  la 
ut e  attente  qu'en  ont  conçue  des  écrivains 
ingénieux,  mais  peu  versés  dans  lés  antiquités 
de  TAsie  orientale.  Il  faut  surtout  renoncer  à 
placer  dans  Je  Tibet  le  berceau  du  genre  hu- 
main, à  en  faire  descendre  les  religions  de 
THindoustan,  à  y  voir  les  héritiers  du  peuple 

frimitif,  à  y  trouver  des  traditions  antérieures 
l'histoire,  et  à  y  découvrir  des  monuments 
des  siècles  qui  ontsuivi  le  dernier  cataclysme. 
Plus  on  étudiera  les  Tibétains,  et  plus  on  de- 
meurera convaincu  qu'ils  sont  comme  les 
autres  Tarlares,  et  qu'ils  ont  toujours  été  des 
pasteurs  très-ignorants,  dont  les  mission- 
naires hindous  ont  été,  depuis  quelques  siè- 
cles seulement,  les  instituteurs  en  civilisation, 
en  morale  et  en  littérature,  et  qui  n'ont  en- 
core fait  que  des  progrès  très-médiocres.  » 
{Histoire  du  Bouddhiême.) 

BHATPRAYAGA  (  Hindoustan  ).  -  Toy. 
Gange. 

BIARLEBRLOTOfPoIome),  qtfon  écrit 
quelquefois  Biala-Blato;  village  «itué  à  trois 
milles  de  Varsovie.  11  s'y  est  établi,  au  mois 
de  décembre  1847,  un  pèlerinage  qui  déjà  est 
devenu  fort  célèbre.  C'est  une  image  de 
Notre-Dapie  de  Czenstochowa,  qu'un  paysan 
avait  rapportée  de  Czenstochowa,  pour  la  dé- 
poser dans  la  forêt.  Mais  apjès  quelques  mois 
Sassés  à  la  contempler  sur  l'arbre  ou  il  l'avait 
éposée,  il  se  résolut  à  la  rapporter  chez  lui, 
sur  les  instances  de  sa  femme,  et  à  la  déposer 
avec  respect  dans  sa  grange.  Là  souvent  il  l'a 
vue  toute  brillante  d'une  Ijimière  céleste,  et 
plusieurs  miracles  s'étant  opérés  par  l'inter- 
médiaire de  cette  sainte  image,  le  bruit  de 
sa  vertu  se  répandit  jusqu'à  Rome,  et  le  saint- 
père  Pie  IX  lui  accorda  de  précieuses  indul- 
gences, qui  décidèrent  les  habitants  de  toutes 
les  contrées  voisines  à  s'y  rendre  en  foule  en 
toute  occasion.  Les  gens  du  pays  disent  que 
ce  qui  a  probablement  déterminé  la  sainte 
Mère  de  Dieu,  reine  de  la  Pologne,  à  répandre 
ses  grâces  sur  cette  nouvelle  image ,  c'était 
la  peine  que  lui  causait  la  manière  trop  sans 
façon  dont  les  Polonais  allaient  visiter  son 
tableau    de    Czenstochowa ,   en  chemin   de 

BlAS  (France;,  en  Guienne,  dans  le  dépar- 
tement (les  Landes 

L'église  paroissiale  est  un  but  de  pèlerinage 
très-fréquenté  {B.  de  Verzé). 

BLDËR  (Hindoustan),  nommée  Boeder  par 
les  indij^ènes  ;  cette  ville,  jadis  grande  et  ca- 


conséqnent,  a  iu  dans  le  pays  roéme  les  déUiisfia^eUe 
m^a  donnés. 
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pitale  d'un  des  cinq  royaumes  mabométans 
de  rinde,  est  aujourd'hui  très-déchue. 

Toutefois  elle  est  encore  remarquable  par 
l'ensemble  pittoresque  qu'offrent  ses  superoes 
mausolées  et  ses  mosquées  qui  tombent  en 
nrines.  Le  mausolée  de  Bereed  est  un  des 
pliis  beaux  pour  ses  proportions  et  pour  la 
richesse  de  ses  ornements.  Il  attire  un  grand 
nombre  de  musulmans. 

BIELLE  (France),  village  du  département 
des  Basses-Wrénées,  arrondissement  d'Olo- 
ron,  canton  d'Arudy.  Il  possède  une  belle  et 
élégante  église  ogivale  à  trois  nefs,  enrichies 
de  tous  les  ornements  que  l'architecture  de 
cette  époque  prodiguait  aux  portails,  aux 
chapiteaux,  aux  deâ  de  voûtes.  Les  restes 
de  rabbaye  voisine  appartiennent  à  l'époque 
romane. 

BILLOH  (France),  ville  d'Auvergne  (Puy- 
de-Dôme). 

Elle  est  célèbre  pour  avoir  conservé  autre- 
fois du  sang  précieux  de  Jésus-Christ,  et  un 
morceau  de  la  vraie  croix.  Tous  les  ans,  le  3 
mai,  fête  de  l'Invention  de  ces  pieuses  reli- 
ques, il  se  faisait  à  Billom  une  procession 
solennelle  dans  laquelle  on  portait  le  morceau 
de  la  vraie  croix,  et  le  précieux  sang  de  No- 
tre-Seigneur. 

BINDRABAND  (Hindoustan).  Cette  ville, 
qui  se  trouve  dans  un  rayon  d'environ  33 
milles  d'Agrah,  est  célèbre  dans  la  mytho 
logie  hindoue.  Elle  est  d'ailleurs  remarquable 
par  ses  beaux  temples  dédiés  à  Krichna>  par 
mi  lesquels  on  doit  citer  en  première  ligne  la 
grande  pagode  cruciforme,  que  l'on  regarde  à 
juste  titre  comme  tm  des  monuments  brahma^ 
niques  les  plus  célèbres,  à  cause  de  la  beauté 
du  travail,  et  aussi  de  l'étendue  et  de  la  masse 
des  constructions.  Bindraband  est  l'un  des 
pèlerinages  indiens  les  plus  fréquentés. 

BINGEN  ou  EiBiNGBN  (Allemagne),  ville  du 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  sur  le  Rhin, 
au  confluent  de  la  Nave  et  du  Rhin.  On  y  vénère 
le  tombeau  de  sainte  Hildegarde,  la  propbé- 
tesse  de  l'Allemagne.  Elle  y  avait  fondé  un 
couvent  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  mont  Saint-Ruperfou  Saint-Robert  : 
elle  mourut  en  1179. 

Sainte  Hildegarde  n'a  jamais  été  solennel- 
lement canonisée,  mais  saint  Bernard  recon 
nut  qu'elle  avait  l'esprit  prophétique,  et  le 
pape  Eugène  III  pensa  de  même  et  le  déclara 
au  concile  de  Trêves,  tenu  en  11^7  ou  1148. 

BISNAGAR  (HiiMloastan),  Tooe  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  villes  de  TAfie  ; 
elle  est  la  capitale  du  poissant  royaume  do 
ce  nom,  qui  embrassait  toute  la  partie  méri- 
dionale de  la  péninsule  et  dont  dépendaienC 
ceux  et  Tand^re  et  de  Madoura. 

Les  restes  imposants  de  cette  ville  célèbre 
dépassent  en  étendae  et  en  grandiose  ceux 
de  toute  autre  ville  hindeoe  »  depuis  l'Hi^ 
malaya  jusqu'au  cap  Komoria.  Parmi  les 
édiSces  remarquables  qui  subsistent  encore, 
on  doit  citer  le  grand  temple  de  MahadeTa, 
desservi  par  les  brahmanes,  et  dunt  la  face 
pyramidale  a  dix  étages  à  160  pieds  de  haut; 
le  grand  temple  de  KHchna;  celai  plus  pe- 
tit dédié  à  Gaaese,  avec  one  statue  colossale 
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ée  ce  dits  ;  le  Ufluple  4e  Râma«.rei»iir4iia- 
ble  par  let  9Cttl^Bre«  ii>ylh0k^ui(ie«  d'aa 
trafailexqoî§;et  cekii.de  WHiothl,  qui  les 
ftarpatse  looâ  p^rat  l*^teadiie  »  li*exée«(ioB  et 
la  belle  eomervaUon  :  c'est  an  f  roope  ma^ 
anîfiqae  eompaeé  d'aa  leosple  ftriaeipai,  de 
quatre  graads  tchaaUrisaa  auberges  fioipr  les 
parias,  et  de  phiuaarc  pafadcc*  le  toat  ao* 
fermé  dans  une  encenitc  marée  defcOO  pieds 
de  laag  sqr  200  de  large.  Tous  ces  bAtimeats 
sont  coiiTeHs  de  scaiptares  mjlbolagîques 
d'ane  pavCsiie  eiècntioa.  (Ahré^  de  g^a- 
graphie^  d'Adriea  Balbî*) 

BIVILLB  (  France),  en  Narttanditf,  dans 
le  départeosenl  de  la  biaacbe. 

Snr  une  hauteur  da  ee  Tillage»  dit  Briaad 
de  Verzé»  en  remarqa^des  restes  deiaonu* 
ments  antiques.  Un  thaumaturge,  appelé  le 
bienheurewx  Thomas,  yiYsît  A  BiviUe  dans 
le  xiu'  siècle,  et  sa  mémoire  y  est  eacore  en 
grande  v^ération.  Un  grand  nombre  de  pè- 
lerins et  d'infirmes  Tieaneat  chaque  cnnée 
visiler  son  lombeau  et  puiser  de  l'eau  à  la 
fontaine  de  son  nom.  On  y  montre  aa  orne- 
ment  qui  fui  donné  par  Loais  XI. 

BLAINVILLË-SUR-L'EAU,  ea  Lorraiae, 
dans  le  départemeni  de  la  Meurthe. 

On  voyait  hors  des  murs  de  ee  bourg  une 
pethe  chapelle  de  pèlerinage. 

BLAMONT  (France),  en  Lorraine,  dans  le 
département  de  la  Bfeartbe. 

On  y  voyait  un  ermitage  oa  chapelle.de 
pèlerinage  dédiée  à  salât  Jean. 

BLANCME8N1L  (  France) ,  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-etrOise,  arrondissement  de 
Pontoise^  dans  raaoîta  diocèse  de  Paris. 

«  Ce  hafDcaa  n'est  devenu  célèbre  qu'au 
xiv  siède ,  à  i'accasion  d'une  chapelle  du 
titre  de  Notre-Dame  qui  y  fut  bâtie,  cous  le 
roi  Jean,  Tin  1368,  et  dans  laquelle  il  s'éia- 
blit  une  notable  con^'érie*  Les  lettres  deain- 
dnlgeaccsà  roccasioa  de  réreetton«  en  1356, 
sont  signées  par  huit  évoques,  et  confirmées 
par  innocent  YL  Depuis  ce  temps-là  le  car- 
dinal d'Eitoateville,  légats  ea  France ,  en 
accorda  l'an  1^0,  et  le  pape  Nicolas  V 
en  IMS.... 

«  Quoique  la  dévotioo  eût  coauaeacé  dès 
le  temps  du  roi  Jean,  elle  n'acqait  un  cer- 
tain édal  qaa  daat  le  siècle  suivant,  Oa  lit 
que  Charles  VI  avait  permit,  ea  IWn,  aux 
changeurs  et  orfèvres  de  Paris  de  continuer 
[  la  confrérie,  et  d'avoir  une  cloche  pour  crier 
cette  confrérie  dans  les  rues  de  Paris  ;  qu'en 
Tan  lUâ  ce  Hea  était  dislingné  entre  plu- 
•iears  de  ceux  qui  étaient  coiMaciés  à  Notre- 
Dame,  et  qae,  peadaat  le  vayagc  que  le  roi 
fit  dans  f^  BerrI  et  dans  TA  axer  rois,  aa  y  - 
venait  en  preoessioa  da  Paris  et  d'ailleurs. 
Ce  lieu  de  dévotion  a'avait  pas  bissé  d'être 
en  proie  anx  soldats  étrangers.  Un  kislorien 
de  la  confrérie  écrit  qu'ils  en*  avaieat  em- 
porté la  clocke  ;  mais  qu'en  1M8  \\  en  fut 
donné  nne  autre  da  poid»  de  oaatdix  livres, 
laquelle  fut  nommée  Afaris  par  Denis  le 
Maignan  et  Nicolas  François.  Jean  la  Mai- 
gnan,  aussi  orfèvre,  donna  ane  loMige  de 
•aint  Jean  décadré  doré,  ea  mémoire  do  roi  t 
Jean;  Il  avait  été  le  prciaéar  caafrèrs  *arsdo 


.eqouvellement^  en  14M,  avec  Oudîn  Ber- 
nard. Une  dame,  nommée  Âlban  At  Net^ 
bonne,  fit  présent  d'ud  bâton  podr  la  eon-» 
frérie  lorsqu'elle  s*v  enrôla,  et  son  exemple 
Y  attira  cent  trente*deox  pcfsooties.  L'bis- 
t^^rien  ^  cette  chapelle  dit  que  TAïf  noniffation 
en  éldiC  la  fête,  comme  enetfet  c'est  le  m vsfèré 
sur  leqoel  l'Evang^ile  fournit  le  pttft  ^  ma- 
tière louchant  la  sainte  Tîerge.  Il  djcHitc 
Îfu'il  y  eut  aussi  un  concoiirs  le  jour  de  la 
été  de  la  Çodceptioo  jusqu'au  temps  da  roi 
Benri  II,  que  la  cloche  fut  encore  emportée. 
Ou  en  refit,  dll-il,  ano  autre  en  157%,  et  s'é- 
tant  cassée,  on  en  fondit  deux  Tan  15SS,  et 
ce  sont  celles,  dit-il,  qui  subsistent  aujour- 
d'hui. Il  écrivait  en  1660,  efil  offrit  son  ou- 
vrage â  René  Poh'er,  président  au  parle- 
ment, seigneur  deBtancmesnil.li  dit  ensuffe 
qu'il  s'était  élabll  autrefois  une  quête  à  Pa- 
ris pour  cette  église  et  pour  la  confrérie,  et 
qu'on  allait  dans  toutes  les  maisons;  mais  en 
1Q60  on  ne  quêtait  plus  que  chez  Fes  orfèvres, 
qui  alors  étaient  presque  les  seuls  confrères 
et  dans  la  chapelle  desqueb,  sise  à  Paris,  on 
transférait  quelquefois  certains  offices.  La 
confrérie  avait,  de  même  que  celle  de  Bou- 
logne, un  bureau  pour  les  aumônes  à  l'entrée 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  le  vendredi 
saiot  et  jours  suivants. 

«  L'établissement  d'une  paroisse  en  cette 
église  de  Blancmesnil  est  ce  q^îii  a  pa  taire 
cesser  peu  à  peu  le  concours  et  la  célébrité 
jde  la  confrérie  (1).  » 

Cette  cure  n'est  connue  que  depuis  Fan 
US». 

BLOIS  (France],  ancienne  capitale  do  Blé- 
sols,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  Loir-et-Cher,  en  latin  Blesm. 

Celle  ville,  ail  xvii*  siècle,  fut  eatiéf^metit 
consacrée  à  la  sainte  Vierge.  La  peste  y  fai- 
sait de  grands  ravages,  q'uand  les  hafrftanis, 
pleins  de  confiance  dans  Marie,  hrl  firent  le 
vœu  de  se  consacrer  à  elle  si  le  fléaa  cessait. 
C'était  en  l'an  1631,  cl  la  ville  fut  délivrée 
des  ravages  de  ce  fléau  redoutable.  En  re- 
connaissance d'un  si  grand  bienfait,  elle  fit 
élever  sur  chacune  de  ses  portes  une  image 
d0  la  sainte  5Ière  de  Dieu. 

BLOSSEVlLLE-BONSECODltS  (France  ), 
dans  le  département  de  ta  Seine-infiîrreiire, 
à  3  kil.  de  Rouen. 

«  On  y  remarque,  dit  Briand  de  Terié, 
une  jolie  chapelle  gothique  tn pissée  d'âne 
multitude  à^tx-vota  par  les  matelots  sauvés 
du  naufrage.  Le  portail  de  ce  monument  est 
en  ogive  décoré  de  ceps  de  vigne,  de  guir- 
landes et  d'ornements  à  jour.  » 

BOIS-LË>DUC  (Hollande),  en  hottandaM 
S'hertogen  Bosch,  ville  forte  et  chef- Hea  da 
Bnibant  .^eptenlrional;  en  latin  moderne  aa 
l'appelle  Buicoducum  ou  SUvaduefi. 

Dn  soldat  y  trouva,  au  xv  siècle,  unetierga 
miraculeuse  en  creusant  la  terre  pour  y  éta- 
blir un  relranchemenl.  Une  confrérie  te 
forma  bientôt  en  l'honneur  de  cette  Vierge, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Canoep- 

(i)  Lebeu£,  Miu.  du  dioc.  de  Paru,  par4-  vi,  pas. 
266. 
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tîoB^  parct  4«6  eelte  dôeoay^rte  précieuse 
â?all  ea  lieu  la  Yeille  méoie  de  eette  iéle. 

BOISSËTS  (France  ),  dan»  ie  départtment 
de  Seine-el-Ofse.  On  y  Tîtite  avec  dévoUon 
la  cbapelle  de  saini  Odo  oo  Odon^  abbé  de 
ClQoy,  qu'on  infoqoe  pour  obteatt  de  la 
plaie  daaa  les  lempi  de  sécheretse.  C'est  on 
des  plai  eélèbrea  pèlerinaf  es  de  âeine-et- 
OUe. 

fiOlSSY  (Fraaee),  dans  le  déparlement 
de  Seîae*ei«Oise  ;  on  l'appelle  aossi  Boissj- 
Mauvolsin.  Oa  y  vénère  parlicaiièromeQt 
saiale  GatberNie  de  Sienne,  dil  M.  Cassan» 
ceomie  proleeiricedes  jeunes  filles  de  ce  vil- 
lage et  4le  ses  enviroas. 

BOLLEZEELE  (France),  ea  Flandre,  près 
dt  Wormboudl. , 

.  L'église  paroissiale  possàdftit  jadis  aae 
flalne  aNratukase  de  la  sainte  Vierge.  Toas 
lee  aas  plus  de  dix  mille  personnes  y  ve- 
aaîeatea  pèlerinage  le  jour  de  la  Visitation, 
le  â  juillet. 

BOLOGNE  (  Italie  )i  la  B^nmia,  dee  aa- 
oeae  »  chef-lieu  de  la  légation  de  Bulogne 
dans  l'Elal  ecelésiasl^ae. 

Oa  y  viiite*  avec  ▼ènérattoa  la  madanna 
éi  GMiéra,  dans  l'église  qui  porte  son  nom. 

A  Sakite-Marie-llaj«ure,  on  voil  uu  cruel- 
Il  en  bois  de  figuier,  antérlenr  à  Tan  1000 
de  l'ère  vulgaire. 

L'église  de  Saint  -  Barthéleaii  ii  Reno 
ceaserve  aae  antique  image  de  Noire-Daflie 
de  la  Pluie,  que  les  pèlerins  et  les  babtiants 
de  la  ville  Tont  prier  avec  dévotion. 

A  Notr^Daaie  del  Soccerso^  an  crucifix, 
placé  jadis  à  l-'église  aujourd'hui  supprimée 
de  Saial-Françeir,  adressa,  dlt-ea,  la  parole 
aa  P.  Jean  Peciani  ea  lâtô,  ainsi  que  lé 
eoasialatin  procès-verbal  de  la  fabrique. 

Noire  Dame  de  Sarnt-Procul  est  placée  sur 
la  grande  (>of  te  de  l'église.  C'est  une  vieiMe 
peinture  du  xiv*  siècle,  qne  la  ville  de  Bo- 
logne éoil  au  peintre  Lippo  Dalamslo,  sur- 
nemoié  le  peiaire  des  madoneh\ 

L'église  de  la  Masearella  garde  encore 
plusieurs  seorenirs  de  la  vie  toute  miracn- 
leuse  de  saint  Dominique.  On  y  voit  la  table 
sar  lai^uelie  il  fui  servi,  lui  et  sescompa- 
gaons  qui  n'avaient  rien  à  naanger,  par  deux 
anges  du  ciel,  et  dans  la  sacristie  sa  eeli^te 
eâ  riaaage  de  la  madone  qui  lui  dvalt 
parlé. 

A  Saint-Jacques-le-Majenr  on  yénère  une 
croix  de  bois  dont  l'histoire  miraculeuse  re- 
moaie  aa  x*  siècle. 

Saial-Donat  renferme  urfe  image  de  la 
Vierge  qui  rendit  le  salut  à  des  religieuses 
carmélites  qui  ehantateul  devant  elle  fe 
Salve  Rêginm  :  ceci  se  passa  en  1^8.  Les 
mots  vtfèerare  et  eelUe,  qui  terminent  Hn- 
seripUon,  iadiqaeai  la  fol  vive  de  ces  temps 
anIiqiJMs 

A  l'église  Saii-Salvatore,  l'image  de  la 
Viergecearonnée  est  une  ancienne  peinture 
antérieure  némeè  Giotto.  On  dit  a  Bologae 
qu'elle  esc  de  1106. 

L'église  de-^^of^us  Oeimm'S'appetle  ér^core 
iMla>5«i»la,  ea  souvenir  de  sainte  Catherine 
4eBolo|^e,  qui  lot  fetfgieuse  au  couvent  de 


cette  église,  et  qui  fut  déposée  aprdé  sa  ca- 
nonisation dans  un  caveau  souterrain  où 
l'on  aperfoît  son  corps  intact,  pompeuse- 
ment paré,  avec  des  bagues  de  diamants  et 
une  couronne  sur  la  tète. 

Dans  DM  rue  de  Bologne  on  voit,  sous  un 
portique,  la  Vierge  avec  Teafanl  Jésus  et 
saint  Jean,  de  Bagnaeavallo. 

A  Sainte-Lufeie  on  possède  une  lettre  àii- 
tographe  de  saint  François  Xavier»  écrite  eu 
portugais  :  on  l'expose  le  jour  de  r^  fête  db 
Saint  ;  une  foule  de  pèlerine  vont  la  voir  et 
hii  rendre  les  hommages  de  leur  dévotion. 

Nous  n'indiquerons  pas  ici  quelques  ofan 
jets  respectés  par  les  Bolonais  coiyime  dfs 
reliques  :  une  urne  des  noces  de  C^na  don- 
née par  un  sultan  d'Egypte  à  un  général 
des  Servîtes  en  1359,  uu  cruciGx  adrqite- 
ment  fabriqué  avec  des  jeux  de  cartes,  et  un 
,  magniGque  portrait  de^  Louis  XIV  envoyé 
par  ce  roiau  chanoine  comte  de  Maiirasla,et 
légué  par  lui  à  l'église  de  Notro-Dan^e  délia 
Vila;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence Saint-Etienne,  a  église  extraordinaire, 
«  dit  M.  Valéry  (1)»  formée  ^e  la  réunion 
«  de  sept  chapelles,  l'une  des  plus  anciennes 
«  et  des  plus  caractéristiques  de  ('Italie  : 
«  vieilles  maditnes,  images  de  saiolos,  tom^ 
«  beaux  de  saints,  ex-voto  des  voyageurs, 
a  puits  miraciileux,  etc.  ;  elle  offre  de  toutes 
«  parts  les  (races  vénérables  des  siècles.  » 

A  quelque  distance  de  Bologne^  à  quatre 
kilom*. environ,  on  va  visiter  arec  la  plus 
grande  dévotion  la  maienna  di  san  Luoa. 
C'est  encore  .une  de  ces  yierget  miracu- 
leuses attribuées  an  saint,  apôtre,  par. une 
aniique  tradition^  et  qui  aarait  été  trans- 
portée par  un  ermite  de  Çonstantineple  à 
BoLogao.  Elle  fut  d'abord  déposée  dans  une 
ebapelle  solilaire  habitée  par  une  sainte 
Glle  de  Bologne,  nommée  Angela.  Du  arc 
magniGc|4]e  sert  de  propylée  à  six  cent 
trente-ciiiq  arcades  qui  conduisent  de  la 
ville  à  ré[,'lise  de  la  Madone.  Ces  portiques 
ont  été  construits  en  moins  d'un  siècle,  et 
malgré  les  difficultés  du  terrain,  seil  avec  le 
produit  des  aumônes,  soit  avec  les  dons  des 
corps  et  des  ooinmunautés,  soit  enfin  avec 
les  offrandes  volontaires  des  habitants  de 
Bologne.  On  remarque  même  pam4  les  In- 
scriptions dédieatoires,  qu'un  directeur  de 
eomédiens  avait  donné  une  représentation, 
afin  d'en  consacrer  la  recette  à  élever  qoel- 
ques^unes  de  ces  pieuses  constructions. 

La  magnificence  de  l'églfs 
date  surtout  du  dernier  sièci 
tel  même  a  été  refait  en  18 
cependant  aucun  ouvrage  ( 
Ires  bolonais,  et  cette  église 
par  la  dévotion  po{)ulaire  et 
nages  des  étrangers,  ne  n 
Vierge  avec  salni  Donrinhin 
Jeunesse  de  Guido  René. 

Le  Campo-Sahto  de  Boîogne  vii  pUcè  au- 
jourd'hui dans  raiicieù  couvent  des  Char- 
treux. 

•  (1)  Valéry,  Voyagei  en  Italie   liv.  viu,  ch.  7« 
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BOLSENA  (Italie),  daos  les  Etais  romains, 
âor  le  bord  do  lae  de  Vilerbe. 

«  Bolsène  était  l'ancienne  Vuhinii ,  iiu 
peu  pluê  du  côté  .de  la  oaontagne,  Tane  des 
principales  des  douze  grandes  cités  étrusques 
détruites  par  les  Romains,  et  dans  laquelle 
ils  se  Taotent  d*aYoir  troiiré  deux  mille 
statues ,  population  supérieure  à  celle  du 
bourg  aetoel ,  qui  est  de  mille  cinq  cents 
Ames.  C'est  dans  l'église  de  Santa-Cri$tina 

Ï n'eut  lieu  le  fameux  miracle,  prodige  de 
aphaël  au  Vatican.  On  montre  encore,  dans 
une  humide  et  vieille  chapelle,  Tendroit  où  le 
'  sang  tomba,  et  qui  a  été  couvert  d'une  grille. 
Le  coteau  de  Bolsena ,  assemblage  curieux 
de  colonnes  basaltiques  noires  ,  dures  , 
sonores ,  diverses  de  forme ,  et  couronné 
d*arbustes,  est  pittoresque  et  fort  intéressant 
sous  le  rapport  géologique  (1).  » 

Au  reste  ,  ce  bourg  de  Bolsena  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  sorte  de  sépulcre  où  se 
sont  englouties  tontes  les  anciennes  généra- 
tions. C'était  autrefois  le  siège  d'unéyéchéqui 
a  été  transporté  à  Orviette  (Voy,  Oirviettb). 
Selon  Fiorus,  la  ville  des  Yulsmiens  était  la 
plus  opulente  de  toute  TEtrurie  (lib.  i, 
ch.  21). 

On  y  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines 
d'an  temple  dédié  à  la  déesse  Nursia. 

BOMBAY  (Hindoustan),  capitale  de  l'Inde 
occidentale  on  de  la  présidence  de  son  nom. 
C'est  une  grande  ville,  qui  est  le  siège  des 
établissements  de  la  marine  militaire  des 
Anglais  dans  l'Inde.  Les  Parsis  ou  Guèbres, 
et  après  eux  les  Arméniens,  y  font  les  plus 
grandes  affaires  du  commerce. 

Parmi  ses  édifices  les  plus  remarquables , 
on  doit  citer  un  magnifique  temple  gurèbre  , 
consacré  il  y  a  «pelques  années  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  Parsis  accourus  de 
toutes  les  parties  de  l'Inde.  C'est  un  édifice 
quadranguiaire,  dont  la  construction  très- 
élégante  a  coûté  deux  millions  de  francs, 

BONENCONTRE  (France).  Voy.  Notric- 
Damb-dk-Bonengontre. 

BONKO  (Océanie),  montagne  sacrée  qui 
se  trouve  dans  la  partie  occidentale  de 
rOcéanie  qu'on  appelle  la  Malaisié.  Nous 
emprunterons  la  description  de  cette  mon- 
tagoo  peu  connue  au  recueil  intitulé  :  Ma^ 
layan-Miteellanief. 

«  Le  Gounouff-Bonko ,  ou  montagne  du 
Pain  de  sucre,  s  élève  détachée  de  la  chaîne 
régulière  dont  elle  fait  partie  ;  elle  est,  par 
sa  conformation  siugalière  ,   un   excellent 

1>oint  de  reconnaissauce  sur  cette  partie  de 
a  côte.  Le  Bonko  est  sitaé  i  dix-huit  milles 
(six  lieues) ,  environ  dans  le  nord-est  de 
Senkoulen;  mais  sa  position  et  sa  distance 
de  cette  ville  n'avaient  jamais  été  bien 
déterminées;  deux  fois  déjà  les  Européens 
avaient  cherché,  mais  en  vain,  à  la  gravir, 
et  l'opinion  populaire  veut  qu'elle  soit 
inaccessible.  Les  montagnes  remarquables 
comme  celle-'Ci  passent  généralement,  dans 
ropînion  des  naturels,  oour  être  la  demeure 

(4)Yile]7,  Voffogethiêt,^  lUtér.  et  aniiiiq.  en  Italie^ 
iiv.  XVII,  en.  6. 


des  esprits,  et  leurs  sommets  sont  considérés 
comme  kramaU,  ou  lieux  d'une  sainteté  par- 
ticulière. Le  sommet  du  Pain  de  suere  est , 
dit-on,  un  kramal  de  cette  espèce ,  et  Ton 
assure  que,  par  superstition,  les  natarels 
s'aventurent  quelquefois  à  le  visiter. 

<c  Une  société  d'Anglais ,  alors  maîtres  de 
Benkoulen  (en  juin  1821),  résolut  de  hasar- 
der une  nouvelle  teniative,  espérant  corriger 
et  étendre  les  observations  déjà  comnàoncées 
sur  la  c4le,  et  parvenir  à  une  connaissance 
plus  complète  de  cette  partie  du  pays. 

«  Après  avoir  traversé  la  rivière  de  Ben- 
koulen, ils  parcoururent  le  pays  à  cheval 
jusqu'à  Loubou-Ponar ;  ils  prirent  ensuite  à 
pied  la  direction  de  Pandjong,  dans  le  pays 
desReyangs.  Le  troisième  jour  ils  passèrent 
tout(*  la  nuit  à  Redjak-Bessi,  dernier  village 
qu'on  trouve  sur  le  chemin  de  la  montafcae. 
Ce  village  est  situé  sur  les  bords  de  l'Ayer- 
Kili,  ruisseau  qui  tombe  dans  le  Simpang-^ 
Ayer,  au-dessous  de  Pandjong.  Dans  cet 
endroit  on  prit  des  dispositions  pour  esca- 
lader la-  montagne  ,  et  l'on  se  précautionni 
d'une  petite  tente,  dans.  le  cas  oà  un  iour  ne 
suffirait  pas  pour  la  gravir.  Partis  de  Redjak- 
Bessi  ,  les  voyageurs  firent  environ  cinq 
milles  sur  un  terrain  inégal ,  peu  élevé 
d'abord,  mais  bientôt  devenu  plus  roide,  et 
présentant  enfin  les  obstacles  les  plus  grands. 
Arrêtés  bientôt  an  pied  d'un  rocher  suspendu 
au*dessus  de -leurs  tètes,  ils  dressèrent  leur 
tente  dans  cet  endroit  même,»  car  il  eAt  été 
impossible  de  la  porter  quelques  pas  plus 
loin.  Le  chemin  depuis  Redjak-Bessi  est  tra- 
versé d'épaisses  forêts  qui  cachent  entière- 
ment la  vue  de  la  montagne;  et,  depuis  ce 
village,  on  cesse  de  l'apercevoir,  quoique, 
de  plus  loin ,  elle  semble  suspendue  au-des- 
sus. C'est  alors  que  cette  compagnie  parut  se 
faire  une  idée  des  difficultés  qu'allait  pré- 
senter la  roideur  de  la  montée. 
.  «  Peu  après  avoir  quitté  Redjak-Bessi,  les 
voyageurs  traversèrent  sur  un  pont  de  bam- 
bous, construit  pour  le  moment,  une  petite 
rivière  ou  torrent  qui  se  précipite  d'une 
hauteur  considérable  dans  un  abime  affreux 
resserré  entre  deux  rochers ,  et  ne  laissant 
aux  eaux  qu'un  canal  fort  étroit.  Ce  pont, 
suspendu  à  plus  de  cent  pieds  au-*dessu8  du 
torrent ,  et  d'où  la  vue  se  perd  dans  l'ira- 
mensité  d'un  spectacle  magnifique  ,  qui 
forme ,  avec  la  cascade  et  le  bois  épais  qui 
l'environne,  un  tableau  tout  à  fait  roman-  ( 
tique.  Its  rencontrèrent  de  dangereux  préci-    ^ 

faces,  mais  le  dernier  surtout  étiNt  fait  pour  : 
es  décourager.  Ils  furent  obligés  de  le  iraa-  '. 
chir  en  faisant  plusieurs  pas  sur  te  bord 
très-étroit  d'un  rocher  à  pic  et  d'une  éléva- 
tion tellement  considérable,  que  l'œil  plon<- 
Seait  au  fond  de  cet  abîme  sans  pouvoir  rien 
isiinguer.  Un  tronc  d'arbre  desséché  fut  le 
point  d'appui  d'où,  avec  un  élan  vigoureux, 
on  réussit  à  quitter  eet  endroit  dangereux. 
Après  ce  passage ,  l'épaisseur  de  la  mousse 
et  l'apparence  rabougrie  des  arbres  ,  lodi? 
quaient  les  approches  du  sommet.  Bu  effet, 
vers  les  deux  heurest  tes  voyageurs  se  trou- 
vèrent au  point  le  plus  élevé  de  la  montagne. 


Digitized  by 


Google 


337 


BON 


BOR 


8M 


Céiail  one  place  stérile ,  d^nne  largeur  de 
qainxe  pieds,  et  entourée  partout  de  préci- 

tfoes»  cachés  ea  partie  par  les  djou^les  oa 
FOQSsailles.  Le  petit  nombre  des  voyageurs 
qui  ne  se  laissèrent  point  rebuter  »  fut  am- 
plement dédommagé  par  le  point  de  vue 
admirable  qu'on  découvrit  de  ce  sommet. 

«  La  végétation  sur  ce  sommet  a  tous  les 
caractères  des  plantes  alpines.  Dne  mousse 
épaisse  tapisse  les  rochers  et  les  troncs 
d*arbres ,  et  Ton  rencontre  plusieurs  ar- 
bustes des  espèces  particolières  aux  régions 
élevées ,  tels  que  le  vacciniumf  le  rhod^den^ 
dron,  etc.  On  y  trouva  aussi  une  plante  que 
les  naturels  regardent  comme  pouvant  rem* 
placer  le  thé,  et  remarquable  par  ses  feuilles 
épaisses  et  brillantes;  elle  formera  un  nou- 
veau genre  dans  la  famille  des  myrtacées. 
Les  obÎBervations  terminées,  la  société  son- 
gea à  redescendre,  les  nuages  continuant  à 
s'approcher  de  plus  en  plus  et  menaçant  de 
couvrir  la  montagne  et  les  environs  d'un 
déluge  de  pluie.  Les  mêmes  difficultés  qu'ils 
avaient  éprouvées  à  la  montée ,  se  renou- 
velèrent a  la  descente.  Cependant  elle  fut 
facilitée  en  quelques  endroits,  au  moyen  des 
bamiious  attachés  solidement  au  pied  des 
arbres  qu'on  rencontrait  çà  et  là  au  bord  des 
escarpements,  le  long  desquels  on  se  laissait 
glisser;  mais.il  y  avait  beaucoup  de  précau- 
tions à  prendre  pour  se  retrouver  sur  les 
pieds  au  moment  où  les  mains  quittaient 
cette  espèce  de  rampe. 

«  La  société  était  envirejn  à  la  moitié  de  la 
descente,  quand  les  nuages  qui  enveloppaient 
la  cime  du  mont  tombèrent  en  pluie  et  ren- 
dirent la  marche  encore  plus  difficile.  Heu- 
reuseaient  les  parties  les  plus  escarpées 
étaient  franchies,  et  les  arbres, devenus  plus 
nombreux,  offrirent  quelque  abri  contre  l'o- 
rage. Mais  bientôt  l'eau  afflua  tellement  de 
toutes  parts  que  la  dernière  partie  de  la 
descente  se  fit  au  milieu  d'un  véritable  tor- 
rent. La  compagnie  atteignit  la  tente  une 
heure  avant  le  coucher  du  soleil.  Aux  envi- 
rons tout  était  inondé.  La  pluie  continuant  à 
tomber  par  torrents,  on  résolut  de  pousser 
jusqu'à  Redjak-Bessi  plutôt  que  de  passer  la 
nuit  dans  une  position  si  incommode.  Ayant 
forcé  la  marche,  on  arriva  au  village  aux 
approches  de  la  nuit.... 

«  Grâce  à  ce  court  et  pénible  voyage  des 
Anglais,  on  connaît  aujourd'hui  la  hauteur 
du  fameux  Gounong-Bonko,  montagne  en 
quelque  sorte  taboiufe  ou  consacrée.  Elle  a 
près  de  mille  mètres  d'élévation  ;  sa  forme 
pittoresque  et  la  manière  hardie  dont  elle  se 
dessine  au  milieu  de  la  chaîne  des  monts  qui 
l'environnent,  la  rendent  fort  remarquable; 
elle  ae  compose  de  masses  de  basalte  et  de 
trap,  substance  qui  domine  dans  cette  partie 
de  Sonmâdra.  Tout  le  pays  traversé  dans 
cette  excorsion  est  extrêmement  monlueux 
et  resserré;  les  habitants  y  sont  fort  rares. 
Une  forêt  sombre  et  sauvage  le  couvre  pres- 
que en  entier,  et  elle  Tournit  de  fort  beaux 
bois  en  grande  quantité.  » 

Telle  est  la  description  détaillée  de  la  mon- 
tagne sacrée  de  Booko.  (L'Univert ,  histoire 


et  deicripHon  de  êous  les  peupUs.^OQààniM^ 
par  H.  G.  L.  D.  de  Rienzi.) 

BONNE-FONTAINE  (France),  dans  le 
canton  de  Phaitzbourg,  au  département  de 
la  Meurthe  (Lorraine). 

il  s'y  fait  un  célèbre  pèlerinage  oà  Fon 
accourt  de  tous  les  villages  environnants 
quand  il  s'agit  de  détourner  d'une  contrée 
quelque  fléau  public. 

BORDEAUX  (France),  en  latin  Burdigala, 
sur  la  Gironde,  chef-lieu  du  département  de 
la  Gironde. 

Le  P.  Gumppenberg  y  avait  reconnu  qua- 
tre images  très-vénérables  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  il  les  appelait  tancfaJIf orta  deGratia^ 
—  Caldifumiensis  ,  —  Annumtiala  f—  si  ad 
sancium  Andream. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  son  titre  de 
cathédrale  que  Saint- André  est  la  première 
église  de  Bordeaux  ;  elle  Test  encore  par  set 
dimensions  et  par  la  beauté  de  son  architee« 
ture.  Sa  longueur  totale  n'est  pas  moindre 
de  IfcO  mètres;  celle  de  son  transsept  est  de 
U"  26;  la  nef,  longue  de  72  mètres,  dont  la 
voûte  est  soutenue  par  sept  piliers,  est  re- 
marquable et  par  sa  hardiesse  et  par  le  mé- 
lange des  divers  styles  d'architecture;  on  y 
retrouve  le  style  roman  du  xu*  siècle  dans 
la  partie  inférieure  des  murs  de  l'ouest,  dé- 
corée d*arcades  cintrées  dont  les  chapiteaux 
présentent  les  feuilles  à  crochets,  les  ani- 
maux symboliques  de  cette  époque  ;  le  styla 
du  xiii*  siècle  dans  les  fenêtres  ogivales, 
avec  colonnettes  élancées  ;  le  style  du  xv* 
siècle  dans  les  nombreuses  arêtes  de  la  par- 
tie de  la  voûte  à  l'ouest,  dans  les  sculptures 
si  coquettes  de  ses  clefs.  Le  chœur  de  l'é* 
gUse,son  transsept,  ses  portails  nord  et  sud, 
appartiennent  au  xiv*  siècle.  L*archevéqae 
Bertrand  de  Got,  célèbre  plus  tard  sous  le 
nom  de  Clément  V,  qui  prononça  la  condam* 
nation  des  Templiers,  contribua  beaucoup  à 
l'achèvement  de  cette  partie  de  Tédifice,  et 
l'on  voit  sa  statue  sur  le  pilier  isolé  du  por- 
tail  nord  ;  sur  les  côtés  de  ce  portail  sont  fi*' 

Î[urés  les  six  cardinaux,  presque  tous  de  sa 
àmille,  qu'il  nomma  peu  de  temps  après  sa 
nomination  à  la  chaire  de  Saint*Pierre. 

Derrière  le  chevet  apparaissent  les  flèchei 
qui  couronnent  les  tours,  entre  lesquelles 
s'ouvre  le  portail  nord.  Les  tours  seules  ont 
kH  mètres  d'élévation,  les  flèches  kQ  mètres: 
ainsi  c'est  à  une  hauteur  de  85  mètres  au- 
dessus  du  sol  que  s'élèvent  les  sommets  de 
ces  gracieuses  j^vramides  si  légères,  si  bril- 
lantes. Vers  182&,  leur  mauvais  état  avait 
fait  concevoir  le  projet  de  les  démolir,  et 
c'est  à  un  architecte  de  Bordeaux,  H.  Poite- 
vin, que  l'on  doit  leur  conservation.  Voici 
quelques  détails  que  nous  avons  trouvés  sur 
ce  sujet  dans  les  actes  de  l'Académie  de  Bor* 
deaux  (1)  :  Quelques  dégradations  dans  les 
flèches  et  la  crainte  d'un  accident  qu'aug- 
mentait sans  doute  le  souvenir  de  l'écroule- 
ment de  1820,  causèrent  en  1824  de  nouvel- 

(1)  Estai  historique  et  archéotogique  sur  Ngliss 
cathédrale  de  Saint-André  à  Bordeaux^  par  M.  de  La- 
molhe. 
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lei  «bmN»  qmi  firent  une  impreemn  ftseei 
rire  sar  Tesprît  de  la  poplilaCiàii  pour 
éloigaer  du  terrice  religieux  un  grand  iioiii<- 
We  de  persmHies.  Le  clergé,  qui  partageaK 
ces  craintes,  en  entretint  le  préfet,  M.  de 
Brèleiiil.  Il  o^hésHa  pa«  i  demander  de  faire 
disparaître  ces  dangereux  oliéli»ques  sus*- 
pendus  ssr  sa  iéle  oomme  le  glaive  de  ùs^ 
modes.  Le  préfet,  dans  l'intérêt  delà  eûreté 
publique,  avaii  adopté  Tidée  de  dérnoliMon 
qu'ea  renaît  de  lateoggérer,  lorsqu*il  trouva 
dans  M.  Poitevin  ,  qui  avait  succédé  à 
M.  Conbes  dans  le  poste  d'architecte  du  dé- 
partenMBt,  une  résialance  d'autant  plu» 
énergique  à  exéc»ter  cette  yolonté,  que  cet 
ariiste  appréciait  ces  flèches  à  leur  véritable 
valeur,  et  qu'il  était  assuré  de  trouver  un 
moyen  de  rendre  leur  chute  presque  impos- 
sible. Des  étud(  s  furent  dès  lors  autorisée 
•I  a«S6ilAt  entreprises.  Rendre  ces  flèches 
solidaires  d'un  aiHre  système  plus  élastique 
que  la  frierre,  qui  leur  communique  sa  pro* 
priété,  telle  fut  l'idée  de  M.  Poitevin,  idée 
qu'il  réalisa  en  établissant  à  l'intérieur  un 
système  ingénieuY  de  charpeute  auquel  ces 
flèches  sont  liées,  et  qui  en  Cscilite  Tentre- 
tien  et  l'examen  journalier.  Ce  projet  reçut 
en  i9Qk  Tapprabalion  du  conseil  des  bâti- 
ments civils,  et  fut  exécuté  que4ques  années 
pins  tard* 

Uire  inscription  incrustée  sur  Tune  <le8  far- 
ces de  la  tour  de  Pey-Berland  apprend  qtie 
les  fondements  de  cette  tour  fureni  jetés  en 
1**0,  sur  remplacement  d'une  ancienne  fon- 
taine, supposée  pendant  longtemps,  praba- 
blement  a  tort,  élre  la  ftiniaine  chantée  par 
Ausoné,  font  divina^  et  dont  on  ignore  au- 
jourd'hui la  position.  Ce  motroment  gigan- 
tesque fut  érigé  par  les  soins  du  ténérable 
PeyBerland  (1),  nn  des  prélats  les  plus  ver- 
tueux et  les  plus  éclairés  dont  le  diocèse  de 
Bordeaux  puisse  s'eborgueilllr.  De  nom- 
breuses fondations  attestent  son  goûi  pour 
les  arts,  son  amour  pour  la  science,  son  zèle 
pour  la  religion.  Il  établit  A  Bordeaux  une 
université  ;  le  pape  Eùç^ène  IV  lui  en  ac- 
corda l'autorisation.  Il  fonda  le  collège  Saint- 
Raphacl,  destiné  à  former  pour  Tétai  ecclé- 
siastique douze  écoliers  pauvres;  il  dota  un 
hospice  pour  les  pauvres  dans  le  faubourg 
Saint-Seurin.  Son  corps  fut  déposé  dans  Té- 
gHse  Saint-André,  contre  le  chœur;  on  y  voit 
encore  sa  stntue  :  au-dessous  était  autrefois 
renfermé  dans  tine  cage  igrillée  le  bréviaire 
de  l'Hlufltre  prélat;  n)ais  ce  livre  a  disparu 
pendant  ta  révolution,  et  la  place  où  il  se 
trouvait  a  été  couverte,  il  y  a  peu  d'années, 
par  une  inscription  en  lalin,  dont  |es  carac- 
tères imitent  la  forme  des  lettres  gothiques. 
Au-dessous  se  trouve  un  médaillon  de  la 
même  époque  qUc  la  statue  ;  il  porte  en  lé- 
gende les  mots  :  Imaginem  parvam  venerabi- 
lis  Pétri  aspice  supra. 

Sur  de  moindres  dimension^,  le  clocher 
de  réglise  Sainte  Kulalie  offre  quelque  res- 
semblance avec  celui  de  Pey-Berland.  Tous 
deux  ont  perdu  leur  pointe  ;  mais  le  reiiverse- 

(1)  Pey,  en  ^lascon^  veut  dire  Piern;. 


ittent  de  la  flèche  du  clocher  de  8ainle«4Bola- 
lie  fut  l'œuvre  de  la  fendre  qui  l'abaltii 
W  ciMBDsencenaentdn  xix*  6i4kele.  Cecloeliéf 
o'e^t  pas  tont  entier  de  La  oiénse  époq ne  ; 
la  base  peut  être  dn  xir  siècle  nu  dn  coin- 
BMncement  du  xiii*;  le  dernier  étage  de  la 
tour  est  seul  du  xv^  Cette  sur-éiévation  eti 
aisénsent  reee«naiasable  à  la  rtcbesse  des 
oroenents,  aux  ares  en  doucine,  anx  erosses 
végétales  qui  se  font  renoarqner  dans  nette 
additinn,  et  aus^i  à  la  forcne  des  contre- 
forts, qui  cessent  4e  s'élever  »u¥  des  ëases 
carrées  pour  prendreta  foroMde  pyramides 
engagées.  La  petite  tour  qui  renferne  l'esca- 
lier cesse  d*avoir  peur  base  an  oarré  i  les 
angles  sont  coupés,  le  oarré  s'est  iransfanné 
en  octogone. 

Comme  son  doefaer,  l'église  Sainte-Eplalle 
appartient  à  diverses  époques.  La  partie  la 
plus  ancienne  paratt  être  du  xii*  siècle  ; 
c'est  le  style  de  quelques  chapiteaut  t)ili  ont 
survécu  aux  restaurations;  c'est  aussi  le 
style  de  quelaues  travées,  de  quelques  fe« 
nétres  des  nefs  latérales.  Au  xit*  sièdé,  on 
fit  la  pins  grande  partie  des  voûtes  ;  enfin  an 
tv<^,  eu  même  temps  que  Ton  élevait  le  clo- 
cher, on  construisit  l'abside  sur  laquelle 
sont  répandus  tous  Tes  ornements  de  cette 
époque.  Une  inscription  plai3ée  contre  t^tte 
abside  apprend  que  cette  partie  ie  l'église 
fut  exécutée  aux  frais  (|e  Ives  de  Campaniei 
un  de  ses  bénéficiers. 

Mais  si,  en  interrogeant  le  style  architec- 
tural de  l'égliâc  de  hainle-Eulalie^  11  n'est 
pas  pei  mis  de  la  faire  remonter  au  delà  du 
xii*  siècle,  les  doctiments  hi.<tori(]ues  ailes* 
tent  l'existence  d'une  ancienne  église  sons 
l*|nvocation  de  la  même  sainte,  et  qui  re- 
montait au  V'  siècle.  Dans  la  vie  de  saint 
Waning,  on  trouve  mentionnée  l'existence 
d'un  monastère  de  filles,  dont  Rildemarche 
était  abbesse  à  cette  époque.  Les  chroni- 
ques rapportent  aussi  que  Charlemagne 
revenant  de  Lectoure,  déposa  dans  cette 
église  les  reliques  de  saint  Clair,  saint  Jus- 
tin, saint  UéroncCf  saint  Babyle,  saint  Jean» 
saint  Polycarpe ,  saint  Sévère.  Ces  restes 
existent  encore  et  donnent  lieu,  tous  les  ans, 
à  une  procession»  qui  remonte  au  cardinal 
de  Sourdis.  C!el  archevêque,  voulant  recon- 
naître Texistence  des  reliques  que  la  tradi- 
tion seule  assurciit  être  déposées  dans  l'église 
Sainte-Kulalle,  Gt  ouvrir  les  lieux'où  elles 
étaient  renfermées.  t)e  nombreux  téqioins 
pris  parmi  les  plus  élevés  de  la  cité  furent 
appelés  à  cette  cérémonie,  qui  se  termina  par 
une  procession  solennelle.  Plus  d'une  fois 
le  calme  religieux  fut  troublé  par  les  que- 
relles des  chapitres  de  Saint-André  et  de 
Saint-Seurin  ^  qui  faillirent  en  ver.ir  aux 
mains  au  sujet  de  la  question  de  préroga- 
tive et  de  places  d'honneur. 

BORO-BODO  (Océanie).  Dans  les  limites 
de  la  province  de  Kadou,  appartenant  à  l'Ile 
de  Java,  mais  près  de  la  frontière  du  côté  des 
Etats  du  sultan  de  Diocjocarta»  se  trouvent 
des  ruines  célèbres  d  un  ancien  mouuntent 
^eligienxf 
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€  OiJ  y  voit,  tfîl  M.  Walkènaer,  le*  àèhtH 
ttïtk  iempi^  ^n\  cotifOnnâtt  une  petHe  coU 
bue ,  et  qtConr  croît  avoir  été  eonéfroit  dantf 
le  coffutréncemeot  tfti  vu*  on  da  ti*  siècle; 
tt  teitiplé  forme  un  carré  long ,  qui  a  sept 
tnnn  on  sept  enceintes  ,  décroissant  à  me-» 
snre  Auë  Von  gravit  la  colline,  et  qal  est 
surmonté  par  nn  (fAme  qal  reronvre  le  som- 
met  de  TédHIcé  :  ée  dôme  a  environ  SO  pteds 
de  diamètre  :  chaque  cMé  dn  carré  et térfeur 
est  d'environ  WO  pieds,  et  on  triple  rang  db 
tonrs  (  an  nembré^  de  72 ,  accompagne  les 
mors  de  cette  dernière  enceinte.  Ces  lonrs 
et  ces  mors  mit  des  itfches  prftttqoées  dans 
leurs  parvis;  oà  Ton  voit  éeê  figoros  scnlf»^ 
téea  phm  grandes  que  nature  ^  elles  repré*- 
senient  des  personnes  assises  avec  lei  jam«- 
bfé  eroMéet;  il  y  on  a  préadeMO.  On  a 
troofé  dan»  en»  ruines  nwe  tftatne  mutiféo, 
qn*oh  a  Cttt  à  tort  étra  celta  de  Bmhma;  ^n 
a  décovteH  encore  nne  stmn^  de  harpie  et 
divèraoa  antres  antiquités  ourianses.  Le 
tempto  reMeittbIe  beaucoup  à  celui  de  Boudb, 
i|ul  eat  à  6ay-ia,  dans  rHindom tan ,  et  les 
noms  de  B<nro*-B9do  sont  peut-être  dérivés 
de  Barâ-londab,  le  grand  Bontiab.  » 

BOSPHORE  DE  THRAGB  (détroit  de  Con- 
stantlnople).  Sur  on  nromontoim  qui  s'a- 
vancnlt  oans  la  ater,  s^éitf  ait  un  tample  dé- 
dié à  Mercure  (1). 

BODGONYILLIBRS  (Franoe),  village  du 
département  da  TOise,  arrondissement  et 
^ocèsa  de  Beaovais. 

On  y  voit  an  sanctuaire  ou  petite  ohapaHn 
dédiée  à  la  sainte  Vierge  ^  sous  le  nom  de 
Ifotr#«9ame  dés  Neiges.  Cette  ehapelle  est 
le  reii*et»voas  des  malades  du  canton,  et  des 
Émea  affligées  qui  ont  foi  en  Tintercession 
da  celle  qoo  flous  appelons  dana  nos  prières 
C$n$êlmiriœ  afftiBifum. 

BOUFFBMONT  (Franco),  daAS  la  départe- 
laeirt  dn  Seina-et-Oist. 

Dâna  un  hameau  de  ce  village  on  voyiilt, 
n  mlliemd'un  bolsai^palé  iVfiiiM^sanc^t  Pe- 
fri  «  bois  de  Baint-Pierre,  un  pèlerinage  à 
iaf»t«  RadegfHide,  avec  une  fonlaine  miracu- 
leasn  où  il  y  avait  un  grand  concours  autre- 
iDis.  Ce  hameau  n'était  composé  que  d'une 
chapelle  et  d'une  ferme  qur  était  le  seul  reste 
d'une  nneienne  communauté  appartenant  à 
l'abbaje  de  ëaint^Vktor  de  Parée.  L'autel 
était  didié  à  la  sainte  Vierge,  à  sainH}  Véro- 
nique et  à  sainte  Hadégonde«reine  de  Fraiice. 

BOWBHAUà  (  Asie  centrale  ) ,  ville  sainte 
et  capitale  de  la  grande  Boukharie,  qui  est 
rancleone  Sogdianeé 

On  ^crlt  le  nom  de  cette  vtlle  de  plusieurs 
manlèrea  différentes  :  Bocar,  Bogburi  Bu- 
char^  Bocara»  Bokharab,  Boukhat a,  etc.  Voir 
les  relations  do  M.  de  Mejendorf,  qui  voyagea 
dans  ce  pays  en  18â0,  et  celles  de  M.  Burues, 
Anglais  ^ui  visita  aussi  cette  contrée  en  1832. 
Jenkinsoui  voyageur  anglnis,  parcourut  ce 
pays  en  1550,  et  y  reata  trois  mois. 

BODLOUNE-SUB-MER  (France),  cheMieu 
d'errondMaement  du  département  du  Pas-de- 

(1)  Polyb«  ilv.  IV,  p*  5U,  éé\U  Gasaiib.  —  Plio. 
^nr,  c.  ié 


CalalSf  dans  fnncienne  Pienriie ,  à  rembon* 
chure  de  là  Liane  dans  le  Manche. 

Suivant  une  vieille  et  respectable  tradi- 
tion ,  vers  Tan  633  on  686^,  sons  le  règne  dit 
roi  Degobertt  nrriva  an  port  de  Boulogne  un 
vaisseau  sans  raraea  et  sans  matelots,  con- 
duit uniquement  par  la  main  de  Dieu  ou  pat 
le  minislère  des  anges.  Dans  ce  navire  se 
trouvait  nue  précieuse  image  de  la  sainte 
Vierge. 

«  Le  peuple  était  assemblé  pour  la  prière 
dans  nne  chapelle  de  la  ville  haute,  qui  n'a- 
vait alors  rien  de  grand  que  la  sainteté  du 
lieu,  puisqu'elle  était  seulement  couverte  de 

Îenéle  et  de  joncs  marins.  Pendant  que  les 
déles  étaient  occupés  à  ce  saint  eEerciee, 
la  sainte  Vierge  apparut  à  eux  visiblement 
sous  cet  air  denaajesté  et  de  fonceur  qui  est 
inséparable  de  sa  personne.  Elle  les-  avertit 
qu'un  vaisseau  paraissait  à  leur  rade,  qui 
contenait  sou  image;  et  q.u*elie  voulait  être 
placée  dans  le  lieu  même  où  ils  étaient  alors 
assemblés,  pour  y  recevoir  tel  témoignages 
de  leur  culte  religieux,  et  pour  faire  éclater 
sur  eux  les  plus  merveilleux  effets  de  sa 
protection.  Un  leur  donnant  ^e  salutaire 
avis,  elle  leur  désigna  encore  an  endroit  oà 
ils  n'avaient  qu'à  louir  pour  y  trouver  de 
quoi  fournir  à  la  construction  d'un  édifice 
plus  propre  et  pljus  digne  que  ne  l'était  cette 
pauvre  chapelle  de  renreroier  nn  dépôt  si 
auguste,  et  un  gage  si  précieux  de  son  amour 
peur  eux. 

il  On  peut  bien  juger  de  l'empressement 
-de  ce  peuple  à  profiler  d'une  nouvelle  aussi 
heqreuse.  Tous  accoururent  vers  le  port  avec 
nne  diligence  et  une  surprise  qui  ne  peuvent 
se  bien  décrire.  Un  grand  calme  régnait  sur 
la  mer,  et  une  brillante  lumière  couvrait  le 
vaisseau  qui  abordait  sur  le  rivage.  On  s'en 
approche  >  l'on  y  entre  avec  la  ferveur  qui 
convenait  à  un  spectacle  si  nouveau.  L*on 
y  trouve  une  image  delà  sainte  Vierge^,  faite 
de  bois  en  relief,  d'environ  trois  pifds  et 
demi  de  hauteur,  tenant  l'enfant  Jésus  sur 
son  bras  gauche. 

«  Cette  image  avait  quelque  chose  de  si 
doux  et  de  si  majestueux,  qu'elle  aurait  forcé 
les  moins  pieux  à  s'attendrir  de  dévotion,  et 
à  lui  rendre  tous  les  hommages  d'une  aiogn- 
lière  vénj&ration.  C'est  aussi  ce  qqe  oc  peuple, 
accouru  eu  foule,  ne  manqua  pan  de  faire. 
On  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  hono- 
rer la  pompe  de  cotte  heureuse  réception  ; 
<;t  pour  transporter  celte  nouvelle  arche  sur 
la  uiontagne  qui  dievait  lui  servir  de  demeu- 
re, le  clergé  et  1^  peuple  firent  une  procession 
solennelle,  où  le  concours  fut  extraordinaire^ 
et  où  les  Ir.insports  de  joie,  d'admiration  et 
de  reconnaissîince  éclataient  de  toutes  parts. 

n  L'imago  sacrée ,  reçiie  avec  toutes  les 
cérémonies  el  les  démonstrations  du  pljis 
tendre  respect  e(  de  la  plus  ardente  piété, 
fut  portée  en  triomphe  par  les  plus  dislingues 
du  clergé^  pendant  que  les  autres  et  tout  le 
peuple  taisaient  retentir  le  rivage  et  les  li(  ux 
circonyoisins  des  (^antiques  d'allégresse  qu'ils 
chantaient  à  Thonneur  de  la  Reine  des  anges 
«  pi  des  bomoses*  fiUe  fut  placée  dans  le  lieq 
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qu'elle  §*6lail  chobi,  qu'on  peut  dire  élre  un 
des  plus  anciens  sanctuaires  de  toute  l'Eu* 
rope  pour  le  culte  de  la  sainte  Vierge;  la 
plupart  des  autres  images  et  lieux  de  dévo- 
tion n'ayant  été  connus  que  longtemps  après. 
'  4  Les  anciennes  généalogies  des  comtes 
de  Boulogne  racontent  l'arrivée  et  la  récep* 
tion  de  la  sainte  image  dans  le  port  de  la 
Tille.  Cet  événement  était  jadis  représenté 
sur  de  très«anciennes  tapisseries  »  dans  le 
genre  de  la  célèbre  tapisserie  de  Bayeux» 
dont  on  ornait  et  entourait  le  chœur  de 
l'église  de  Notre-Dame,  lors  des  fêtes  solen- 
nelles et  réceptions  de  hauts  personnages. 
^An  bas  de  chaque  pièce  se  trouvait  une  lé- 
gende historique  en  rimes  du  temps.  L'une 
d'elles  contenait  ces  quatre  vers,  qui  long- 
temps ont  seryi  d'inscription  au  portail  de 
la  cathédrale  : 

Comme  la  Vierge  à  Boulogne  arriva 
Dans  un  esquif  que  la  mer  apporta, 
En  Tan  de  grâce,  ainsi  que  Von  comptoit 
Pour  lors,  au  vrai,  six  cents  et  trenteHrois. 

«  La  tradition  commune  assure  qu'on 
trouva  dans  le  vaisseau  miraculeux ,  avec 
la  sainte  image*  deux  autres  reliques  :  l'une 
de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  l'autre  de  la 
très-sainte  Vierge,  et  une  bible  manuscrite. 
On  tient  même  que  les  reliquaires  où  ils 
étaient  renfermé»  »  étaient  de  la  main  et  du 
travail  de  saint  Elei,  évêque  de  Noyon»  et 
apêtre  de  la  Flandre.  L'histoire  de  sa  vie 
BOUS  apprend  qu'il  parcourut  toute  la  côte 
maritime  de  ces  parages  et  qu'il  visita 
Boulogne.  Sa  piété  pour  les  reliques  n'avait 
fait  que  s'accroUre  par  sa  promotion  à  l'épis- 
copat,  et  il  ne  dédaignait  pas  d'employer 
encore,  étant  évêque,  le  travail  de  ses  mains 
et  toute  l'habileté  de  l'art  qu'il  avait  exercé 
avant  son  ordination,  à  enchâsser  tout  ce 
qu'il  trouvait  de  plus  précieux  dans  les  égli« 
aes  de  sa  province. 

«  On  chercherait  inutilement  dans  l'his- 
toire de  ce  temps-là,  ou  dans  la  tradition 
commune,  le  lieu  d'où  l'image  miraculeuse 
peut  être  venue  à  Boulogne;  nous  n'avons 
rien  de  certain  et  de  bien  authentique  sur  ce 
fait.  Ceux  qui  eu  veulent  parler  sur  des  con- 
jectures plus  vraisemblables,  croient  qu'elle 
peut  être  une  portion  de  ces  pieux  trésors 
que  possédaient  autrefois  les  églises  de  la 
Palestine.  Au  commencement  du  vu*  siècle, 
elles  furent  livrées  et  comme  abandonné.ef 
à  la  fureur  des  Sarrasins,  sectateurs  de 
Mahomet ,  qui  profanèrent  d'une  manière 
impie  et  cruelle  ce  qu'il  y  avait  de  plus  saint 
et  de  plus  auguste.  L'Occident  fut  alors, en- 
richi d*une  grande  partie  des  saintes  dépouil- 
les qu'on  put  sauver  de  ces  mains  barbares  et 
infidèles.  Mais  que  cette  sainte  image  soit  ve- 
nue d'Orient  ou  d'ailleurs,  ce  qui  nous  est  in- 
connu, elle  a  toujours  été  également  pour 
Boulogne  et  pour  sa  province,  un  présent 
très-précîeux  de  la  libéralité  divine,  qui  l'a 
sanctifiée,  enrichie  et  honorée  en  toutes  ma- 
nières, et  qui  a  toujours  été  pour  elle  le  plus 
grand  can  il  des  faveurs  du  ciel. 

«  On  peut  appuyer  iur  de  plus  fortes  con- 


jectures la  tradition  commune  qui  nous  as- 
sure que  saint  Luc  en  fut  l'ouvrier.  Sa  ma- 
tière, sa  grandeur  et  ses  traits  ont  tant  de 
conformité  avec  l'image  miraculeuse  de 
Lorette,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle 
est  sortie  de  la  même  main.  Des  révélations 
'particulières  faites  à  des  personnes  qui  ont 
visité  avec  Coi  et  dévotion  l'Image  de  Boulo- 
gne, autorisent  cette  pieuse  croyance;  et 
l'on  peut  vraisemblanlement  présumer  que 
Dieu  n'a  voulu  employer  que  le  ministère  et 
le  travail  d'un  grand  saint  pour  former  une 
image  par  laquelle  il  avait  résolu  d'opérer 
tant  de  merveilles ,  et  qu'il  destinait  à  être 
l'objet  des  vœux  et  de  la  profonde  vénération 
de  tant  de  fidèles  pendant  une  longue  suite 
de  siècles.  » 

Nous  avons  extrait  ces  détails  de  l'Jïtf- 
^otre  de  Notre^DatM-de-Boulogne^  par  An- 
toine Leroi,  archidiacre  et  chanoine  de  la 
cathédrale  (neuvième  édition,  1839).  Nous 
puiserons  à  la  même  source  tout  ce  qui  con- 
cerne l'ancien  et  célèbre  pèlerinage  de 
Notre-Dame-de-Boulogne,  ainsi  que  les  hô- 
pitaux, chapelles,  et  ;iutres  pieux  établisse- 
ments faits  en  faveur  des  pèlerins  qui  y  ac- 
couraient de  toutes  parts. 

«  L'église  de  Notre-Dame-<le-Boulogne  ne 
fut  pas  plutôt  achevée,  que  Dieu  témoigna, 
par  des  marques  sensibles  de  sa  puissance, 
qu'il  agréait  le  culte  qu'on  y  rendait  à  sa 
sainte  Mère,  ce  qui  y-  attira  les  peuples  de 
tous  les  pays  circon voisins,  et  fit  que  le  pè- 
lerinage devint  ensuite  l'un  des  plus  célèbres 
de  la  chrétienté. 

«  Dès  l'an  700,  ou  725  selon  d'autres,  an 
y  vit  arriver  saint  Lugle,  archevêque  d'Hi- 
bernie,  et  saint  Luglian,  son  frère,  peraon- 
nages  considérables  selon  Dieu  par  leur 
émineiite  sainteté,  et  selon  le  monde,  par 
leur  naissance  illustre*  qui  les  faisait  des* 
cendre  de  la  race  des  rois  de  ce  pays-là.  Le 
Saint-Esprit  leur  ayant  inspiré  de  passer  fat 
mer  pour  porter  l'Evangile  au  loin,  ils  pri- 
rent terre  à  Boulogne  où  ils  séjournèrent 
quelqnie  temps,  pour  rendre  leurs  homma- 
ges à  la  patronne  du  lieu,  et  pour  lui  re- 
commander leur  pieux  dessein.  Delà  ils 
Kursuivirent  leur  route ,  se  livrèrent  à 
xercice  de  la  prédication,  et  finirent  heu- 
reusement leur  carrière  à  Lillers,  où  leurs 
saintes  reliques  sont  encore  aujourd'hui 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 

«  Le  docle  Molan  et  les  autres  historiens 
flamands  nous  parlent  aussi  du  pèlerinage 
de  saint  Jor,  évéque  du  mont  Sina,  et  frère 
de  saint  Macaire^ patriarche  d'Alexandrie, 
lequel,  poussé  d'un  motif  général  de  reli- 
gion ,  et  d'un  mouvement  particulier  de 
dévotion  envers  Notre-Dame^le- Boulogne , 
vint  l'an  1033  visiter  sa  chapelle  et  rendre 
ses  devoirs  devant  sa  sainte  image.  Il  mou- 
rut un  peu  après  à  Béthune,  où  Dieu  gio- 
rifia  son  tombeau  et  ses  reliques  par  beau- 
coup de  miracles. 

Depuis  ce  temps-là,  la  dévotion  à  Notre-» 
Dame-de-Boulogne  s'est  toujours  accrue, 
et  la  renommée  s'en  est  répandue  de  plus 
en  plus  dans  toutes  les  parties  du  mondo 
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chréticD.  Jean  dTpres,  célèbre  abbé  et 
annaliste  de  Saint-Bertin»  assure  que  l'an 
1211,  le  nom  de  Jésus-Christ  et  celui  de  sa 
sainte  Mare  étaient  gloriflés  en  la  ville  de 
Boulogne  par  le  grand  nombre  de  miracles 
qni  s'y  faisaient,  et  qui  y  attiraient  une 
afHaence  merfeilleuse  de  peuples  de  tous 
les  endroits  du  royaume  ^  et  il  ajoute  que 
ce  pèlerinage  n'avait  encore  rien  perdu  de 
son  ancienne  splendeur  dans  le  temps  qu'il 
écrivait,  qui  était  l'an  1380. 

«  Les  historiens  qui  ont  écrit  après  lui 
nous  confirment  tons  les  mêmes  choses  , 
presque  en  mêmes  termes  ;  et  leurs  témoi- 
gnages nnirormes  se  trouvent  confirmés  par 
les  attestations  de  deux  de  nos  rois  très- 
chrétiens,  dont  les  expressions  sont  des  plus 
énergiques,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  aux 
registres  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris. 

«  L*une  est  de  Charles  V,  dit  le  Sage,  qui, 
dans  une  de  ses  lettres  donnée  à  Boulogne,  au 
mois  d'octobre  1360,  dit  que  Dieu,  qui  opère 
tons  les  jours  tant  de  merveilles  en  divers 
endroits  du  monde,  à  la  gloire  de  sa  sainte 
Hère,  les  fait  principalement  éclater  dans 
le  royaume  de  France,  et  surtout  en  la  ville 
de  Boulogne,  dans  l'église  qui  lui  estdédiée, 
où  il  se  fait  pour  ce  sujet  un  concours  et  un 
abord  continoel  de  peqples. 

«  L'aqtre  est  Louis  XI  qui,  dans  plu- 
sieurs chartes  de  l'inféodation  du  comté  de 
Boulogne,  et  particulièrement  dans  celle  du 
Plessis-lès-Tours,  donnée  en  janvier  li-TO, 
déclare  expressément  que  dans  l'église  dp 
Boulogne,  et  à  l'intercession  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  se  font  chacun  jour  de  beaux^ 
grands  et  évidents  miracles  et  y  affluent^  ce 
sont  ses  propres  termes,  plusieurs  et  grande 
quantité  de  pèlerins  de  divers  pays  et  nations. 
«  Outre  ces  témoignages,  je  pourrais  pro- 
dnire  encore  les  arrêts  des  cours  souverai- 
nes qui,  voulant  quelquefois  commuer  la 
peine  de  certains  criminels,  les  ont  con- 
damnés  à  faire  le  pèlerinage  de  Boulogne. 
11  y  en  eut  un  entre  autres,  rendu  au  Parle- 
ment de  Paris,  l'an  1290,  entre  le  seigneur 
de  Harcourt  et  le  chambellan  de  Tancar- 
TJlle,  par  lequel  Tune  des  parties  fut  con- 
damoée^  entre  autres  satisfactions,  à  faire 
le  voyage  de  Notre-Dame-de-Boulogne-sur- 
Uer.  Le  conseil  d'Artois  en  a  usé  de  même 
à  l'égard  de  quelques  criminels,  et  on  en 
a  vu  de  nos  jours  accomplir  le  pèlerinage 
de  Boulogne,  en  exécution  des  jugements 
rendus  en  cette  cour. 

«  En  cela,  les  tribunaux  séculiers  ont 
imité  la  sage  condescendance  de  TEglise, 
qni,  lorsque  Tusage  de  la  pénitence  publia 
que  vint  à  se  relâcher  parmi  les  chréuens, 
jugea  à  propos  de  commuer  les  peines  cano- 
niques que  méritaient  certains  pécheurs,  en 
des  voyages  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  de 
^aint-Pierre  de  Rome,  de  Saint-Jacques  en 
Galice,  et  quelquefois  même  de  Notre-Dame- 
<le-BoQlogne.  Telle  fut  la  pénitence  de  Guil- 
laume de  Nogaret,  à  qui  le  pape  Clément  VII 
ordonna,  entre  autres  pèlerinages,  celui  de 
Moire-Dame-de- Boulogne,  en  satisfaction 


des  excès  qu'il  avait  commis  en  la  personne 
de  Boniface  Vlll,  son  prédécesseur. 

«  Mais  entre  toutes  les  marques  qui  nous 
restent  de  l'ancienne  célébrité  de  ce  pèleri- 
nage, nous  n'en  avons  guère  de  plus  consi- 
dérables ni  qui  fassent  mieux  connaître  com- 
bien il  a  été  fréquenté  que  ces  différents 
hôpitaux  qui  ont  été  établis  pour  servir  de 
retraite  aux  pèlerins  malades  et  nécessi- 
teux, ces  cimetières  consacrés  pour  leur  sé- 
pulture, ces  chapelles  enfln,  et  ces  confré* 
ries  érigées  en  tant  de  lieux  ,  soit  pour 
consoler  les  saints  désirs  de  ceux  que  la 
difficulté  des  chemins  on  quelque  autre 
incommodité  empêchait  de  faire  le  voyage 
de  Boulogne,  soit  pour  entretenir  la  piété  de 
ceux  qui  en  avaient  accompli  le  pèleritiage. 

a  L'hôpital  de  Sainte-Catherine,  à  présent 
le  monastère  des  religieuses  Annonciades» 
en  la  haute  ville  de  Boulogne,  est  un  des 
plus  anciens  que  nous  ayons.  Ce  furent  les 
comtes  et  les  principaux  habitants  qui  en 
firent  rétablissement  presque  en  même  temps 
que  celui  de  l'abbaye  Notre-Dame,  de  la- 
quelle  irdèpendait  en  beaucoup  de  choses. 
La  comtesse  Mahault  en  augmenta  depuis 
les  revenus,  y  fondant  une  chapelle  sous  la 
même  dépendance.  Un  autre  hospice,  destiné 
à  recevoir  les  pauvres  pèlerins  qui  venaient 
rendre  hommage  à  la  Vierge,  a  subsisté 
pendant  plusi('urs  siècles,  rue  du  Cloître 
(haute  ville),  et  s'étendait  sur  une  partie  de 
la  ligne  de  maisons  en  face  de  l'église 
Notre-Dame.  11  existait  encore  de  cet  éta- 
blissement pieux  la  porte  ogivale  donnant 
rue  du  Cloître,  et  dans  une  cour  une  autre 
porte,  surmontée  d'une  énorme  coquille  en 
pierre  sculptée.  Ces  fragments  viennent  de 
disparaître  (1839) ,  pour  faire  place  à  de 
nouvelles  constructions,  et  la  coquille  a  été 
donnée  au  musée  de  Boulogne. 

«  L'an  1131,  Oilard,  seigneur  de  WimiUe, 
fonda  un  autre  hôpital  à  Saint*luglevert,  où 
il  se  relira  lui-même  sur  la  fin  de  ses 
jours,  et  y  consuma  le  reste  de  sa  vie  dans 
les  exercices  de  charité  envers  les  malades, 
et  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Cet  hôpital,  dont  Lambert  d*Ar- 
dres  fait  une  honorable  mention  dans  son 
Histoire  des  comtes  de  Guines,  fut  princi- 
palement établi  en  faveur  de  ceux  qui  abor- 
daient à  Wissaut,  pour  venir  en  pèlerinage 
à  Boulogne.  Cofnme  dans  ce  siècle-là  tous 
les  débarquements  ordinaires  se  faisaient 
au  même  lieu  de  Wissaut,  on  y  consacra  , 
l'an  1177,  un  cimetière  particulier  pour  la 
sépulture  des  Ecossais,  .Hibernais  et  autres 
étrangers  que  la  mort  surprenait  dans  le 
cours  de  leur  pèlerinage. 

tf  11  y  avait  aussi  anciennement  un  hôpi- 
tal situé à-Audisque,  delà  paroisse  deSaint- 
Eiienne  de  Boulogne,  appelé  l'hôpital  de 
Saint-Nicolas,  où  l'on  recevait  les  pèlerins 
qui  venaient  m  cette  ville,  et  particulière- 
ment les  femmes  enceintes,  que  la  nécessité 
de  faire  leurs  couches  contraignait  de  res«* 
1er  en  chemin.  Il  était  alors  sous  la  juridic- 
tion de  l'abbaye  de  Saint  Wulmer  de  Bou- 
logne, comme  le  fait  entendre  Pierre,  abbé 
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de  ce  «•Mttàre,  dM0  sa  lettre  du  13  décem- 
bre ihSk^  par  laquelle  il  exhorte  les  fidè- 
les à  coatribuer  par  leurs  aumônes  au  réta- 
blissement des  édifices  que  le  maihear  des 
guerres  y  avait  entièrement  ruinés. 

«Il  y  en  avait  même  un  à  Abbeville  depuis 
plus  de  trois  cents  ans,  que  la  piété  de  quel- 

3ues  vertueuses  filles  avait  érigé  pour  servir 
e  retraite  aux  pèlerins  de  Notre-Dame-de- 
Boulogne  qui  traversaient  cette  ville.  Ou  l'a 
depuis  réuni  au  monastère  des  religieuses 
de  Saint-François  de  Paule  ;  et  Taocienne 
confrérie  de  Notre-Dame-de-Boulogne,  qui  y 
était  établie  a  été  transférée  en  Téglise  pa- 
roissiale de  Saint-Jacques  de  la  même  ville. 

«  Tous  ces  établissements  de  piété  en  fa- 
veur des  pauvres,  des  infirmes  et  des  étran- 
gers à  qui  la  dévotion  faisait  entreprendre  le 
voyage  de  Boulogne»  montrent  combien  le 
pèlerinage  en  était  célèbre  et  connu  par 
tout  le  monde.  Ce  qui  achève  de  nous  en 
convaincre,  ce  sont  toutes  ces  chapelles  qui 
ont  été  bâties  sous  le  nom  et  sur  le  modèle 
de  Notre«Darae-de-Boulo^ne.  Outre  celle  que 
les  mariniers  de  la  côte  boulonnaise  firent 
élever  Tan  1300,  dans  Téglisc  de  Crémarets, 
où  ii  y  «ivait  une  ancienne  confrérie,  et  oi\ 
il  sVst  fait  plusieurs  miracles,  singulière- 
ment en  faveur  des  enfants  morts  sans  bap- 
tême, nous  en  remarquons  trois  autres  en 
divers  endroits  du  royaume,  deux  desquelles 
subsistent  encore  avec  distinction. 

«  La  première  esA  située  dans  le  vieux  châ- 
teau  d'Arras,  d*oii  relevait  anciennement  le 
comté  de  Boulogne,  appelé  pour  cette  rai- 
son Notre-Dame  en  Chatel.  On  y  révère  une 
image  de  la  sainte  Vierge  dans  un  vaisseau, 
semblable  à  celle  de  Boulogne.  Ferry  de 
Locre  {Chron.  Belg,  ad  ann.  i280)  assure 
qu'il  s'y  esi  fait  autrefois  quantité  de  mira- 
cles; et  l'on  peut  juger,  par  les  vœux  qu'on 
y  voit  suspendus,  que  la  source  n'en  est  pas 
entièrement  tarie. 

«  La  seconde,  qui  est  aujourd'hui  toute 
démolie,  était  à  la  porte  de  Montdidier,  $ur 
le  grand  chemin  d'Amiens,  proche  d'un  lieu 
qu'on  appelle  encore  maintenant  le  clos  de 
Boulogne. 

«  Mais  la  troisième  et  la  plus  considéra- 
ble,  est  celle  de  Notre-l)ame-de-Boulogne- 
snr-Seine,  à  deux  lieues  de  Paris,  et  pour 
ainsi  dire  dans  le  centre  du  royaume.  Les 
premiers  fondements  en  furent  jetés  en  1319, 
sous  le  règne  et  l'autorité  de  Philippe  le 
Long.  Ce  prinee  témoigne,  dans  une  de  ses 
lettres,  qu'il  a  pour  agréable  le  zèle  et  la 
ferveur  de  plusieurs  notables  citoyens  de 
Paris,  qui  avant  eu  la  dévotion  d'aller  tous 
les  ans  en  pèlerinage  à  Notre-Damende-Bou- 
logne-sur-Mer,  la  voulaient  conservjer  et 
entretenirparrétablissemeot  d'une  confrérie 
et  la  eonstruetioa  d'une  église  à  la  gloire  de 
Dieu  et  de  sa  bienheureuse  Mère.  Le  village, 
où  cette  église  fut  bâiie  s'appelait  Menus, 
et  dépendait  de  l'abbesse  de  Montmartre,  qui 
en  donna  des  lettres  d'amortissement.  Il 
fut  bientât  après  appelé  Boulogne,  du  nom 
de  son  église,  qili  fut  érigée  en  paroisse.  Le 
féf^it^n  m^  ^«i  ew  î|uloni«  r^r«Ct|9i»| 


accorda  à  la  confrérie  plusieurs  grâces  et 
privilèges  qui  lui  ont  été  confirmés  et  même 
augmentés  par  les  autres  papes  ses  succes- 
seurs, et  par  les  cardin.iux,  et  autres  puis- 
sances ecclésiastiques.  Nos  rois  très-chré^ 
tiens,  dont  la  plupart  se  sont  fait  eordler 
dans  cette  confrérie,  que  les  anciens  regis- 
tres appellent  la  grande  confrérie  de  Solre» 
Dame-de-Boulogne-sur-Mer  ,  l'ont  ffralifiée 
de  plusieurs  présents  magnifiques.  Mais  le 
ciel  a  couronné  toutes  ces  faveurs  par  la 
grâce  des  miracles  qu'il  a  constamment  opé- 
rés dans  cette  église,  depuis  qu'elle  stibsiste 
jusqu'à  ce  jour.  » 

L  église  de  Notre-bame-doBouIogne-sur- 
Seine  est  d'une  architecture  ffothique.  Kilo 
fut  érigée  sur  le  modèle  pareil  de  la  Cha* 
pelle  de  fa  Vierge,  qui  existait  en  1319  à 
Boulogne*sur-Mer.Elle  fut  terminée  en  13i3, 
et  bénie  par  l'évéque  do  Paris.  Depuis  on  n'jr 
a  fait  que  de  très*  légers  changements.  On 
voit  encore  dans  l'église  de  Boulogne*sur- 
Seine  un  tableau  ancien,  représentant  hotre 
Vierge  miraculeuse  en  bateau. 

Parmi  les  nombreuses  marques  de  fespect 
données  à  Noire-Dame*de-Boutogoe  par  les 
rois,  les  princes  et  les  seigneur$  étrangers, 
on  distingue  les  pieux  pèlerinages  de 
Henri  111,  roi  d'Angleterre  ]  13S5)  ;  du 
prince  de  Galles  et  du  duc  ae  Lancastre 
1360)  ;  du  comte  Talbot,  du  comte  d'Bsca- 
les,  frère  d'Eli$abeth,  femme  d'Edouard  IV 
(xv*  siècle)  ;  de  Fenand  de.  Portugal,  comte 
de  Flandres  ;  de  Jean  de  Haihaut,  comte  de 
Beaumonl  ;  de  Philippe  le  Bon  et  Charles  le 
Hardi,  ducs  de  Bourgogne  ;  de  Marguerite 
d'Autriche,  fllle  de  l'empereur  MaxrmilieQ 
et  de  Marie  de  Bourgogne,  et  de  beaucoup 
d'autres  illustres  personnai^es. 

On  signale  parmi  les  dons  faits  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  Un  grand  nombre  de 
richesses  préciettses.  Le  comte  Talbot  y 
avait  laissé  une  robe  de  toile  d'of^  parsemM 
de  tètes  de  lion,  aussi  d*or  massif,  ponf  ser- 
vir à  la  sainte  iinagf.  Le  comte  de  Warwick, 
gouverneur  de  Calais,  y  offrit  une  image  de 
la  sainte  Vierge,  faite  de  vermeil  doré,  tenant 
le  démon  sous  ses  pieds.  Le  comte  d^Bacales 
y  donna  un  petit  tableau  d'or  massif,  à  qua- 
tre manteaux.  Dans  le  cours  de  ta  guerre  ou 
plutôt  de  la  révolte  de  Gând  qui  dura  sept 
ans,  Louis  le  Mâle,  pour  inériler  la  pi*otec- 
tion  do  Notre-Dame-de-Boulo«,'ne,  donna  à 
son  église  un  riche  drap  d*or,  pour  lefvir 
au\  jours  solennels.  Simon  de  Gran^ot , 
pour  lors  abbé  de  Notre-Dame ,  fecut  ce 
présent,  et  s'obligea,  ainsi  que  ses  sucèes- 
seurs,  de  ne  le  januiis  aliéner,  comode  il 
parait  par  un  litre  en  date  du  li  décelubre 
1383,  qui  a  été  aussi  tiré  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lille. 

a  Outre  tous  ces  présents  offeMs  par  des 
voisins,  dit  encore  Antoine  Leroi,  les  mêmes 
inventaires  fout  mention  d'un  calice  d'or  et 
d'un  navire  d'argent  avec  tout  son  équipage, 

9ui  avaient  été  dfonnés  par  Un  Ois  dâ  duc  de 
avoie;  d'une  efBgie  d'argent,  posée  sur  un 
tiédestal  du  même  métal,   représentant  un 
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p(^n%,  qlii  Mdlt  on  Ttto  do  dac^e  Lorraine 
f^  èe  Bar  ;  è*ané  Imag^  de  la  safiite  Vierge, 
tà\\t  d'arçeril,  avec  trois  enfants,  adssi  d'ar- 
gent, portant  t^eux  étussons  derrière  eoi, 
qui  était  uM  ufframie  de  Bigismond,  duc 
«TAutriche;  d'une  chasuble  de  toile  d'or, 
qaf  Tenait  d'Espagne  ;  d'an  morceau  de  la 
Traie  croix,  enchâssé  par  Waterand  le  Mire, 
abbé  fie  Notre-Dame,  en  la  manière  qu'on 
le  Toit  encore,  qui  aTail  été  dohné  par  tin 
roi  de  Chypre  ;  et  d'une  ceinture  où  étaieni 
enfermées  des  parcelles  de  celle  de  ta  sainte 
Vierge  et  de  ses  autres  véiements,  qu'on 
croit  avoir  été  on  présent  du  cardinal  Gnj» 
évéqoe  de  Sabinet  et  pape  ensuite  sous  le 
nom  de  Cféfheni  IV.  L'an  l%b,  nn  peu  avant 
son  exaltation,  it  avait,  en  quatUé  de  légat 
apostolique,  lonu  à  Boulogue-sur-Mer»  au 
stijet  des  troubles  et  factions  qui  désolaient 
alors  l'Angleterre,  un  concile  auquel  assi- 
stèrent plusieurs  éréques  de  Cette  île,  et  oik 
quelques  historiens  assurent  que  le  roi  saint 
Louis  se  trouva  aussi.  » 

L'historien  él^umère  ensuite  les  Tœux  et 
offrandes  des  rois  très-chrétiens  et  des  per- 
sonnages les  plus  considérables  du  royaume, 
i  commencer  par  le   roi  Philippe-Auguste, 

3 ai  Tint  en  1213  à  Boulogne,  où  il  avait 
onné  le  retidez-Tous  général  à  toutes  ses 
troupes,  pour  s'opposer  aux  entreprises  du 
roi  d'Angleterre  et  des  comtes  de  Flandre  et 
de  Boulogne,  qui  s'étaient  ligués  èontre  tui. 
Durant  le  séjour  qu'il  fit  en  cette  ville,  il 
visita  plusieurs  fois  Téglise  de  Notre-Dame 
ef }  laissa,  pour  marque  de  sa  dévotion,  une 
double  croix  d'argent,  garnie  de  reliques  et 
enrichie  de  pîerreHes,  avec  une  très-belle 
image  de  vermeil  doré  et  un  cœur  d'or. 

Philippe  le  Bel  j  fit  déposer  un  gfand  re- 
liquaire de  Vei-meil  doré  contenant ,  sous 
un  crislaly  des  parcelles  de  l.i  vraie  croix 
enchâssées  dans  un  émail  d'or.  11  fit  encore 
d'autres  donations  en  renies  et  en  portions 
de  terre.  C'était  à  l  occasion  du  mariage 
d'Isabelle,  sa  fille,  avec  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre,  mariage  qui  fut  célébré  dan^ 
l'église  de  Notre-Dame.  Quatre  rois,  trois 
reines  it  quatorze  fils  de  rois  ou  princes  du 
lang  de  Fr.mce  assistèrent  à  celte  cérétno- 
nie,  dont  là  Solennité  fut  des  plus  pompeu^ 
ses  et  dura  pltisieurs  jours. 

Les  rois  Jean  et  Charles  V,  son  fils,  sur- 
nommé le  Sage,  montrèrent  à  Boulogne  une 
pietise  libéralilé  digne  de  celle  de  leurs  pré- 
décesseurs. Pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
en  Angleterre,  Charles ,  alors  régent  du 
royaume,  se  rendit  à  Boulogne,  et,  pour  in- 
téressef"  la  sainte  Mère  de  Dieu  à  la  déli- 
vrance du  roi  son  père,  il  fit  ériger  un  ati- 
M  dans  sa  chapelle  et  devant  son  image  ; 
et,  d'après  ses  ordres,  on  devait  y  célébrer 
tous  les  jours  une  me^se  et  en  chanter  une 
tontes  les  semaines  en  I  hohneurde  la  Reine 
des  anges. 

Peu  de  lemtis  après,  le  roi  Jean  fut  remis 
en  liberté  :  aussi  vint-il  à  pied,  par  dévo- 
tion, de  ècilais  à  Boulogne.  Il  ne  se  borna 
pas  à  ratifier  avec  empressemeiit  la  fonda^ 
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raugmettier  de  toixaste  tifre»  parisk  4e 
rente  à  percevoir  sur  le  péage  ««  travers  de 
Rampont,  que  Charles  Y  cééa  ëepuis  e« 
toute  propriété  à  i'égiése  de  Niftre-Dame^e- 
Doulogne. 

t]harles  V  confirma  également  toutes  lea 
donations  que  son  père  et  lui  avaieftt  faites, 
et  prit  de  sages  mesnres  pourvue  ses  inten* 
thons  fussent  exactement  remplies  ;  en  ^et, 
eHea  l'ont  été  jusqn'à  présent.  «  Dieu  à  per* 
mis,  dit  l'historien  Antoine  Leroi,  que,  mal- 
gré tant  de  fâiheases  révolutions  qui  sont 
arrivées  dans  notre  Eglise,  cette  fondation 
y  ait  toujoitrs  été  religieusement  acquittée, 
a  la  grande  satisfaction  des  peuples,  que 
l'on  voit  assister  en  foule  à  cette  messe  du 
roi,  qui  se  dit  Ions  tes  jours  la  première  à 
l'autel  de  Notre-Dame.  » 

L'image  de  la  sainte  Vierge  fut  honorée 
aussi  par  le  roi  Charles  VH,  petit-fils  de 
Charles  V.  Ce  prince  y  fit  offrande  d'une 
grande  image  de  vermeil  doré,  portant  ontt 
couronne  enrichie  de  pierreries  et  tenant 
une  relique  en  sa  main.  Elle  était  posée  ««r 
un  piédestal  d'argent  à  six  pans,  sur  l'un 
desquels  étaient  marquées  les  armes  da 
dauphin  de  France,  qui  régna  après  lui  soue 
le  nom  de  Louis  XL 

A  la  mort  de  Charles  Vil,  Inouïs  XI,  son 
fils  et  son  successeur,  enleva  la  viUe  et  le 
toullé  de  Boulogne  au  duc  de  Bourgogne* 

Il  donna  en  cette  occasion  nne  preuve 
singulière  de  sa  dévotion  à  la  sainte  Vierge, 
par  l'hommage  volontaire  qu*il  lui  iil  du 
comté  qu'il  venait  d'acquérir.  Ce  fut  donc 
comme  vassal  et  feudataire  de  NotreiDame* 
de-Boulogno  qu'il  se  présenta  en  li78  devant 
son  Image  mil-acnleuse,  où,  étant  â  g enoui, 
nn-tèie,  sans  baudrier  et  sans  éperoiii,  il 
lui  fit  hommage  de  son  nouveau  comté,  en^ 
tre  les  mains  de  i'abbé  et  des  religieux  de 
Notre-Dame  et  en  présence  de  toute  sa  cour; 
et  pour  droit  de  relief,  il  lui  offrit  un  cœur 
d'or  du  poids  de  Irciae  marcs^  depuis  appré- 
cié à  deux  mille  écus,  obligeant  loua  ses 
successeurs,  rois  de  France  et  comtes  de 
Boulogne,  à  lui  faire  le  même  hommage  et 
à  lui  payer^  à  chaauc  changemettt  d'hen^rae, 
un  oceurd^or  do  mêmes  poids  et  valeur,  peUr 
éire  employé  à  la  décoration  et  à  l'entre- 
tien de  son  église.  Par  là  il  la  déolaralt  dame 
souveraine  d'un  pays  qu'elle  tenait  depuis 
longtemps  sous  sa  protection,  et  il  lui  met- 
tait  sur  la  tète  un  des  fieurons  de  cette  royale 
couronne, qui  ne  reconnaît  nu-dessus  tl'elle 
aucune  domination  temporelle.  Oft  ainsi 
tlue  s'exprime  le  pieux  et  monarchique  his- 
torien de  Notre-Dame*dr-Boulogne* 

Louis  XII  et  François  P'  rendirent  aussi 
successivement  le  même  hommage  à  leur 
avéui  ment  à  la  couronne^  et'  furent  l'édiQ- 
cation  de  la  foule  eharméo  qui  les  vit  pros- 
ternés devant  l'image  de  i.i  Vierge  etdonner, 
comme  à  l'envi,  toutes  les  marques  possi- 
bles de  déiFOtlon  et  de  respect. 

«  Outre  les  rois  et  les  princes  qui  hono- 
|*èrent  Notre-Dame*^  de  ^Boulogne  depuis 
l'hommage  de  Louis  XI,  dit  encore'  notri) 
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nés  de  la  première  qnalKé  qui  se  dlsling^aè- 
rent  dans  cette  occasion.  Philippe  de  Crève* 
cœar,  seigneur  des  Cordes  ou  d'Esqoerdes, 
maréchal  de  France,  qui  avait  le  plus  con- 
tribué à  la  réduction  du  pays  boulonnais  et 
qui  en  fut  le  premier  gouverneur  et  séné* 
chai  depuis  sa  réunion  à  la  couronne»  fut 
aussi  un  des  premiers  imitateurs  de  la  piélé 
du  roi  envers  la  sainte  Vierge.  Il  donna  à  la 
chapelle  quatre  grandes  lampes  d'argent  qui 
pesaient  (oui  autant  que  lui  tout  armé  :  et 
a6n  qu'elles  brûlassent  nuit  et  jour  devant 
l'image,  il  légua  quatre-vingts  livres  de 
rente  annuelle  à  prendre  sur  tous  ses  biens. 
Etant  à  la  suite  de  Charles  Vlll,  qui  allait 
conquérir  le  royaume  de  Naples,  il  mourut 
à  trois  lieues  de  Lyon,  l'an  149(1-,  et  soa 
corps  fut  rapporté  avec  beaucoup  de  solen- 
nité en  l'église  de  Boulogne»  où  il  reçut  la 
sépulture,  ainsi  qu'il  l'avait  souhaité  par 
son  testament.  Antoine  Dubois,  évéque  de 
Béziers,  et  Jean  Dubois,  seigneur  d'Ësquer- 
des,  ses  neveux  et  héritiers,  ratiGèrent  la 
fondation  qu'il  avait  faite  ;  et  Eustache  de 
Tiennes,  aussi  seigneur  d'Esquerdes,  baron 
d'Eulnes  et  vicomte  de  Fruges,  son  petit- 
neveu,  composa,  en  1585,  avec  le  chapitre 
de  Boulogne,  pour  les  arrérages,  et  s'obligea 
de  continuer  à  l'avenir  le  payement  de  la 
rente  de  quatre-vingts  livres ,  dont  cette 
église  se  trouvé  maintenant  privée  par  le 
malheur  des  guerres  qui  sont  survenues 
depuis. 

«-Louis  Mallet,  seigneur  de  Graville,  ami- 
ral de  France  sous  Charles  Vlll  et  succes- 
seur du  maréchal  de  Crévecœur,  dans  le 
Souvernement  de  la  Picardie,  succéda  aussi 
ses  bonnes  intentions  pour  l'église  de  No- 
tre-Dame :  il  donna  à  la  chapelle  un  beau 
calice  de  vermeil  doré  du  poids  de  six  marcs, 
et  un  chef  d'argent  où  étaient  enchàseées 
diverses  reliques. 

«  Louis  d'Halluin,  seigneur  de  Fiennes, 
aussi  gouverneur  de  Picardie  sous  Louis  XII, 
fit  mettre  devant  la  sainte  image  sou  effigie 
d'argent,  à  genoux. 

«  Antoine  de  la  Fayette,  gouverneur  et  sé- 
néchal du  Boulonnais  sous  François  I",  fit 
plusieurs  dons  à  l'église  de  Notre-Dame,  en** 
tre  autres  celui  d'une  chasuble  et  de  deux 
tuniques  de  velours  violet,  à  fleurs  relevées 
en  broderie. 

«  Oudard  de  Biez,  maréchal  de  France, 
qui  succéda  aux  mêmes  charges,  donna  une 
double  croix  parsemée  de  fleurs  de  lis  et 
enrichie  d'un  morceau  de  bois  de  la  vraie 
croix,  avec  une  crosse  abbatiale  émaillée 
d'or  et  ornée  de  plusieurs  figures. 

«  Leê  inventaires  qui  furent  dressés  un 
peu  avant  le  siégedes  Anglais,  coniiennent 
quantité  d'autres  présents  qui  avaient  été 
laits  à  la  trésorerie;  et  ils  pe  prouvent  que 
trop  qu'elle  était  alors  une  des  plus  riches 
de  la  chrétienté.  » 

En  un  mot,  la  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Soulogne,  comme  on  le  peut  croire,  était 
somptueuse  et  magnifiaue.  Nous  reprodui- 
rons la  description  qu  en  fait  Arnould  de 
Ferroo,  qui  écrivait  nu  ueu  après  ce  temps- 


là.  C'était,  dit-il,  un  lieu  des  plus  saints  et 
des  plus  augustes  :  sept  lampes,  dont  quatre 
étaient  d'argent  et  les  trois  autres  d'or,  brû- 
laient incessamment  devant  l'image  de  la 
sainte  Vierge.  La  Mère  de  Dieu  montrait 
d'une  main  un  cœur  d'or,  et  de  Tautre  eHe 
embrassait  son  divin  Enfant,  qui  tenait  un 
bouquet  de  fleurs  d'or  où  brillait  une  escar- 
boucle  d'une  prodigieuse  grosseur.  Les  co- 
lonnes qui  environnaient  l'autel  étaient  re- 
vêtues de  lames  d'argent;  enfin,  tout  ce  qui 
faisait  l'ornement  et  les  richesses  de  cette 
chapelle  le  pouvait  disputer  avec  ce  que 
l'antiquité  a  jamais  eu  de  superbe  et  d'écia* 
tant. 

Sous  le  règne  de  Henri  YIII,  ep  15i4,  une 
armée  de  plus  de  cinquante  mille  Anglais 
s'empara  de  la  ville  de  Boulogne.  Les  mé- 
créants, vomissant  de  continuels  blasphèmes 
contre  la  sainte  Vierge ,  profanèrent  son 
église  révérée  et  emportèrent  la  sainte  image 
en  Angleterre.  Mais  la  peste,  instrument  de 
la  colère  céleste,  fondit  avec  fureur  sur  l'ar- 
mée anglaise  qu'elle  moissonna  sans  pitié. 
La  punition  du  ciel  était  manifeste.  Henri  VIII 
avait  épuisé  ses  finances  par  les  exces- 
sives dépenses  qu'il  lui  avait  fallu  faire 
pour  la  conservation  d'une  place  en  faveur 
de  laquelle  Dieu  semblait  se  déclarer  d'une 
manière  si  solennellement  terrible.  Il  prit  la 
résolution  de  l'évacuer,  et  s'engagea  de  fa 
rendre  moyennant  une  somme  de  deux  mil- 
lions d'écus.  Mais  sa  mort  empêcha  l'effet 
du  traité. 

Son  fils  Edouard  VI,  plus  traitable,  remit 
la  ville  à  Henri  II,  roi  de  France,  à  des  con- 
ditions plus  douces,  arrêtées  le  2k  mars  1550, 
lors  de  la  conclusion  d'un  traké  qui  fut  le 
plus  honorable  de  tous  ceux  que  la  France 
ait  jamais  faits  avec  l'Angleterre.  La  sainte 
image  fut  restituée  et  remise,  avec  do  gran- 
des marques  d'honneur  et  d'allégresse  po- 
pulaire, à  la  place  qu'elle  avait  précédem- 
ment occupée.  Les  vœux  se  renouvelèrent, 
les  pèlerinages  reprirent  leur  ancienne  fa- 
veur, et  le  culte  de  Marie  fit  de  nouveaux 
progrès.  Le  roi  Henri  Iffit  encore  éclater  sa 
magniflcence  par  quatre  lampes  d'argent 
qu'il  fit  suspendre  devant  l'image  miracu- 
leuse. Il  fit  aussi  des  donations  particulières 
à  l'église  de  Notre-Dame ,  et  cet  exemple  de 
libéralité  pieuse  fut  bientôt  imité  par  toutes 
les  personnes  de  sa  cour. 

C'était  alors  le  pontificat  de  Jules  111.  Ce 
pape,  heureux  d'apprendre  à  son  exaltalioa 
que  l'imaee  de  Notre-Dame,  retirée  des 
mains  profanes  des  Anglais ,  recevait  ses 
premiers  honneurs  dans  son  ancienne  église 
de  Boulogne,  accorda  une  indulgence  plé- 
nière  à  tous  ceux  et  celles  qui  y  viendraient 
faire  leurs  dévotions  à  certains  jours  de 
l'année  ;  et ,  dans  la  bulle  de  concession, 
il  y  eut  mention  honorable  de  la  piélé  de 
Henri  11  envers  cette  église. 

De  plus»  l'ancien  siège  épiscopal  de  Bou- 
logne, qui  avait  été  réuni  à  celui  de  Té- 
rouanne,  par  suite  de  la  misère  des  temps, 
fut  rétabli  avec  ses  anciennes  dignités  el 
une  foule  de  bénéfices  nouveaux. 
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Depois  le  retour  de  Timage  miracoleose» 
réglise  de  Boulogne,  comblée  de  bénédic- 
lioDs,  était  honorée  par  un  concours  si  ex- 
traordinaire de  peuple,  que  la  ville  suffisait 
i  peine  pour  loger  les  pèlerins ,  quoique 
la  plupart  des  maisons  servissent  ahôteU 
lerie. 

Les  guerres  coupables  des  huguenots,  ces 
barbares  ennemis  du  culte  de  Marie,  rame- 
nèrent les  mauvais  jours  pour  le  sanctuaire 
de  Boulogne  :  l'église  de  Notre-Dame  fut 
encore  indignement  profanée.  Les  hugue- 
nots dérobèrent  la  sainte  image  et  la  jetè- 
rent dans  le  puits  deHonvaull,  après  l'avoir 
outragée  de  mille  manières.  Cette  précieuse 
image  demeura  cachée  dans  ce  puits,  tandis 
qoe  l'on  relevait  peu  à  peu  les  ruines  de  la 
cathédrale.  Néanmoins,  malgré  l'absence  de 
la  sainte  imase,  les  pèlerinages  avaient  tou- 
jours lieu  à  I  église  de  NoIre-Dame-de-Bou- 
logne  ;  il  s'y  opérait  inéme  de  temps  en 
temps  des  miracles.  Voici  des  vers  latins  qui 
témoignent  de  la  vénération  que  l'on  avait 
pour  le  culte  de  Marie  ;  ils  sont  du  cardinal 
Antoine  de  Créqui,  évéque  d'Amiens,  qui 
avait  fait  un  pèlerinage  à  Boulogne  à  son 
retour  de  Rome,  Ces  vers  étaient  gravés  sur 
une  plaque  d'argent  : 

DtViC  MÀRI/E  VIRGINI  B0L0NIEN8I  SACRUM. 

PoiUfuamegosum  patriis,  comiter  quoque  redditus  oris 

L  rbe  ex  Romulea^  salvus  el  incolumis, 
Bknia  vota  tibi,  meritasque  exêolvere  grates, 

tandem  aliauando  dalum  est,  Virgo  sacrata,  mt/it, 
Hoc  ego  te  hi$  lacrymit  exposco,  $uscipe  Christi 

^ominis  et  cautœ  mite  patrocinium, 
Sanctiê  infiictum  sponsœ  miserabile  vulmu 

Victricique  regat  GaUica  sceptra  manu, 
Commissumque  gregem,  libéras,  charamque  sororem, 

Familiamque  oculis  omnibus  aspiciat. 
Oëtrectatorum  lacérer  si  morsibus,  in  me  hœe 

Turba  tamen  valeat  juris  habere  nihil, 
Félix,  0  feliXy  Virgo  tanctissima,  votis 

Si  faâli  ommpoteni  annuat  are  Deus, 
Qmod  snperest  vitœ  tibi  pendam,  te  Theotocon. 

Te  Domnam  cceli  dtcere  non  vereor, 

Ponebat  A,  cardinalis  de  Crequi 
13  cal.  Jun.  1571. 

On  voyait  encore  d'autres  vœux  gravés 
sur  des  plaques  d'argent.  On  ne  Unirait  ja- 
mais si  l'on  voulait  mentionner  toutes  les 
offrandes  et  tous  les  vœux  qui  accompagnè- 
rent le  retour  de  la  sainte  image,  les  mira- 
cles, grâces  et  secours  obtenus  par  l'inter- 
cession de  Notre-Dame-de-Boulogne,  surtout 
depuis  sa  merveilleuse  restauration  dans 
Theoreuse  cité  qui  se  glorifle,  à  juste  titre, 
de  la  posséder  dans  ses  murs. 

L'histoire  rapporte  aussi  de  nombreuses 
marques  de  la  protection  de  Marie  dans  les 
plus  grands  dangers  sur  les  eaux,  a  H  sem- 
ble, dit  Antoine  Leroi,  que  l'image  de  Notre- 
Dame-de- Boulogne  n'ait  été  placée  sur  les 
bords  de  l'Océan  que  pour  offrir  sa  protec- 
tion à  eeilx  qui  se  trouvent  obligés  d'expo- 
ser leur  vie  et  leur  fortune  sur  ce  dange- 
reux é>émcnt  :  aussi  ne  voyons-nous  guère 
de  conditions  qui  en  ait  plus  souvent  res- 
senti les  favorables  effets  que  celle  des  gens 
de  mer. 


Dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIV,  règne  non  moins  célèbre  par  sa 
piété  que  par  les  grands  hommes  et  les 
grandes  choses  qu'il  a  produits,  les  pèleri* 
nages  à  Notre-Dame-de-Boulogne  continuè- 
rent, et  de  grands  personnages  vinrent  en- 
core rendre  des  hommages  el  demander  des 
consolations  à  la  patrone  des  Boulonnais. 
Cette  dévotion  se  conserva  jusqu'aux  jours 
néfastes  de. notre  révolution  qui  détruisit  et 
foula  aux  pieds  toutes  les  tutélaires  institu- 
tions dues  au  christianisme.  L'église  de  No- 
tre-Dame ne  devait  pas  être  épargnée.  Elle 
fut  vendue,  comme  on  le  disait  alors,  natio-' 
nalement^  et  abandonnée  au  marteau  des 
démolisseurs. 

Enôn,  l'heure  de  plus  d'une  sainte  répa- 
ration sonna  pour  la  France.  La  Provi- 
dence releva  le  trône  de  nos  anciens  rois. 
Au  mois  d'avril  1814,  une  solennité  extraor- 
dinaire eut  lieu  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame.  Le  26,  Louis  XVIU,  qui  la  veille  avait 
débarqué  à  Calais,  arriva  à  Boulogne  et  se 
fll  conduire  aussitôt  A  Téglise  paroissiale  de 
la  haute  ville,  où  tout  avait  été  préparé  pour 
le  recevoir.  L'évéque  d'Arras,  A  la  tête  du 
clergé  et  entouré  d'une  garde  d'honneur 
boulonnaise,  attendait  le  monarque.  Parve- 
nu à  la  porte  de  l'église^  le  roi  y  entra,  suivi 
de  la  duchesse  d'Angouléme,  du  prince  de 
Condé,  du  duc  de  Bourbon  et  de  plusieurs 
seigneurs  et  dames  de  la  cour.  Placé  sous 
un  dais,  en  face  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
le  fils  de  saint  Louis,  en  présence  d'un  con- 
cours immense  de  fidèles,  fit  son  hommage 
à  Notre-Dame  et  rendit  au  ciel  de  solennelles 
actions  de  grâce.  Alors,  pour  la  première 
fois  depuis  bien  des  années,  le  Domine^  sal* 
vum  fae  regem  fit  retentir  les  voûtes  de 
l'église,  et  ce  chant  religieux  de  l'antique 
royaume  des  Francs  émut  tous  les  cœurs, 
fit  couler  de  tous  les  yeux  de  douces  larmes. 

En  mémoire  de  cette  heureuse  solennité, 
on  mit,  au-dessus  de  la  place  que  le  roi  avait 
occupée,  une  inscription  ainsi  conçue  : 

LOUIS  YVni  k  FAIT  ICI  SA  PRIÈRE  A  DIEU,  ET 
l'hommage  de  sa  couronne  a  NOTRE-DAME  de  BOULOGNE, 
LE  XXVI  AVRIL  MDGCCXI 

«  Peu  de  temps  après,  dit  le  docte  conti- 
nuateur d'Antoine  Leroi ,  radministraiioii 
municipale,  saisissant  l'heureuse  coïnci- 
dence qui  existait  entre  le  retour  du  roi  et 
Tanniversaire  de  la  Saint-Marc,  rétablit, 
par  une  délibération,  cette  féie  éminemment 
boulonnaise.  On  porta  de  nouveau  rimaire 
de  notre  Vierge  dans  la  procession  du  âS 
avril,  et  cette  procession  eut  lieu  jusqu'à  la 
révolution  de  juillet. 

«  Cependant,  dès  1820»  le  projet  d'élever 
une  église  à  Notre-Dame  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  cathédrale  occupa  la  pensée 
de  M.  l'abbé  Haffreingue.  Devenu  proprié« 
taire  du  palais  épiscopal  et  de  toutes  ses 
dépendances,  il  ut  enlever  les  décombres 
afin  de  reconnaître  les  anciennes  fondations. 
A  partir  de  ce  moment,  ce  respectable  ec- 
clesiastlane,  avec  c^tte  force  de  volonté  el 
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4e  fèU<|iie  fes  tentlmem»  refffieax  peotenr 
•tols  donner»  prépara,  dans  le  dHènce  ei 
aidé  de  §e«  amis  et  de  personnes  pleases^ 
la  constmcUoii  d*an  motiament  qal  hoinrrera 

sa  méflioire Par  ses  soins,  des  legs  pieux, 

dont  qoelques-nns  sont,  comme  on  i*a  1res- 
bien  dit,  une  fortune  entière,  formèrent,  erf 

Eeo  d'années^  nne  somme  assez  considéra^ 
le  ponr  qu'on  pût  mettre  à  eiécation  une 
aussi  vaste  entreprise. 

«  Le  1*'  mai  1827,  on  posa  la  première 
pierre  du  ddme  que  Ton  admire  aujourd^ui, 
et  déjà  t»  ebapelle  de  la  Vierge  était  fort 
a? aneée.  Nous  écrivîmes  à  cette  époque  dans 
l'édition  in-lS  de  THistotre  de  Notre-Dame  : 
nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  remar- 
quer que  l'on  rétablit  en  ce  moment  sa  cha- 
pelle, dans  la  partie  de  Tenclos  de  la  cathé- 
drale où  elle  se  voyait  autrefois.  Qui  sait  si 
le  zèle  des  Qdèles  ne  fera  pas  sortir  de  ses 
ruines  un  monument  qui  doit  d'autant  plus 
élre  regretté,  que  l'église  actuelle  de  la  haute 
ville  est  loin  d'être  assez  vaste  pour  une  po- 
pulation qui  reçoit  chaque  année  de  aou- 
veaqx  accroissements? 

«  Or,  ce  vœu  s'accomplissait  sans  avoir  le 
moindre  retentissement,  el  lorsque  les  pre- 
mières assises  du  dôme  actuel  s'élevèrent 
au-dessus  du  sol  et  des  toits  de  la  rue  de 
Lille,  ce  fut  pour  nous  el  pour  bien  d'autres 
une  véritable  magie  que  cette  création  gigan* 
tesque,  due  à  la  volonté  d'un  seul  homme  et 
aux  secours  des  4mes  pieuses  !••«  Il  est  cer- 
tain, comme  on  l'a  fait  iuslement  observer 
ailleurs,  qu'une  semblable  lâche  dans  de 
telles  circonstances,  est  peut-être  onii|ua 
depuis  le  moyen  âge«  Alors  la  foi  eoulevait 
les  moniaçnee;  Evrard,  l'évéque  d'Amiens, 
pouvait,  avec  les  simples  dons  des  ûdèles  de 
son  diocèse,  édifier,  sur  les  plans  de  Roberi 
de  Luzarches^  la  superbe  cathédrale,  objet 

coastant  de  notre  admiration  I Disaos-le 

hautement,  ce  qui  arriva  ici  est  non-seule- 
■leat  la  preuve  que  cette  foi  active,  source 
de  tant  de  merveilles  eafait  d'art,  n'est  point 
éteinte  dans  les  cœurs  boulonnais,  mais 
encore  le  signe  assuré  de  la  dévotion  de  ces 
cœurs  envers  la  Vierge,  patronne  de  leur 
cité. 

Daus  cette  même  année  {1827),  Charles  X 
ymt  an  camp  de  Saint-Omer.  On  pensait 
généralement  que  ce  monarquo,  non  moins 
pieux  que  ses  ancêtres  ,  profiterait  de  ce 
voyage  pour  faire  son  vœu  à  Notre-Dame-de- 
Boulogne  ;  mais  on  s'était  trompé.  Tous  les 
jours,  les  feuilles  de  l'opposition  de  quinze 
ans  battaient  en  brèche  le  trône,  en  attaquant 
le  souverain  dans  les  moindres  pratiques  du 
culte  de  ses  pères,  et  ses  ministres  crurent 
prudent  de  lui  conseiller  de* ne  pas  renou- 
veler ce  vœu  consacré  par  lexemple  de  tant 
de  rois. 

«Nous  ne  devons  pas  oublier  que,  detiK 
ans  auparavant,  Notre-Dame  avait  reçu  les 
hommages  d'un  orateur  qu'avec  raison  on  a 

Elus  d'une  fois  comparé»  pour  Ténergie  et 
^  simplicité  de  la  parole,  au  célèbre  mis* 
sionnaire  Bridaiue.  Dans  Tun  des  discours 
qu'il  prononça  devant  te  clergé  et  les  fidèles 


de  la  baut^ville,  M.  Tabbé  des  Hfaiures, 
fun  des  pères  latins  du  couvent  du  Saint-Sé- 
polcre,  St  une  description  animée  des  lieux 
saints  ;  il  rappela  que  nos  murs  avaient  va 
naître  l'un  des  rois  de  Jérusalem,  Godefroi 
de  Bouillon,  et  que  ce  rof  avait  offert  sa 
couronne  à  la  Vierge  de  Boulogne,  heureuse 
inspiration  de  l'orateur  sacré,  dont  l'effet  fut 
d'autant  plus  vif,  que  Tlllustre  historien  des 
Croisades,  M.  Michaud,  était  au  nombre  de 
ses  auditeurs  !... 

d  Les  travaux  de  la  nouvelle  église  con- 
tinuaient à  rintérfenr  ;  vers  la  fin  de  1829, 
la  chapelle  était  entièrement  terminée,  et, 
le  8  décembre,  jour  de  la  fête  de  l'itnma- 
culée  Conception  ,  on  y  célébra  le  service 
divin. 

«  La  révolution  de  juillet  arriva  :  if  ne 
nous  appartient  pas  dfe  juger  dans  cet  ou- 
vrage ses  causes  et  ses  conséquences.  Disons 
seulement  que  tonte  révolution  est  ennemie 
do  pouvoir,  quel  qu'il  soit,  et  que,  dans  Pin- 
térét  des  peuples,  dont  le  premier  besoin 
est  d'être  gouvernés,  et  des  rois  (|oi  ne  peu- 
vent rien  faire  d'utile  et  de  grand  sans  la 
stabilité,  il  serait  à  désirer  (ju'eires  n'eussent 

pas  lieu 

«  En  ce  qui  concerne  rfalstolre  de  Notre- 
Dame,  cette  révolulioa  n'eut  d'autre  effet  à 
Boulogne  que  d'amener  l'enlèvemeot  des 
images  de  la  Vierge  placées  au-dessus  de  la 
porte  des  Dunes  et  de  la  porte  de  Calais. 
Une  autorité  étrangère  à  notre  ad»iaislra- 
tion  ordonna  cet  enlèveaseat,  ea  pranaot 
pour  prétexte  la  dé  fente  de  la  place.  Or  nous 
étions  en  pleine  paix  ;  et,  en  supposant  le 
cas  de  guerre,  il  était  difficile  de  concevoir 
comment  la  statuette,  Honneur  et  salut  de  ta 
vilUf  Vrbis  honor  et  salus^  eût  pu  compro- 
mettre la  sûreté  de  nos  remparts.  Ce  fut, 
comme  nous  le  dîmes  alors  ouvertamaat, 
une  petite  recrudescence  de  philosophtsme 
encyclopédique  dont  le  grand  matire  Diderot 
lui-même  eût  répudié  le  mauvais  goût. 

«  Au  surplus,  à  partir  dé  cette  époque,  pas 
un  seul  jour  ne  s'est  écoulé  sans  que  la 
construction  de  la  nouvelle  église  n'ait 
marché.  Dans  certains  instants  ,  on  a  vu 
jusqu'à  160  ouvriers  faire  des  extractions 
dans  nos  belles  carrières ,  tandis  qu'un 
nombre  à  peu  près  égal  de  maçons,  charpen- 
tiers et  manœuvres  travaillaient  à  l'aTance- 
ment  de  l'édifice. 

a  A  la  suite  des  commotions  politiques  il  y 
a  toujours  perturbation  dans  les  existences  : 
la  confiance  diminue,  les  entreprises  s'arrê- 
tent, la  circulation  de  l'argent  devient  plus 
rare,  et  la  classe  laborieusedu  peupleest  sou- 
mise momentanément  à  une  inaction  forcée, 
entraînant  après  eUe  les  besoins  et  la.  souf- 
france. M.  l'abbé  HaiTreingue,  ea  employant 
alors  tant  de  bras,  fit  acte  de  prudence, 
d'humanité,  et  les  Boulonnais  amis  de  lear 
payii  lui  on  surent  un  gré  infini.  Il  est  dn 
fait  que  dans  certaines  années  il  adépena^ 
au-delà  de  100,000  francs,  qui  ontété  répar- 
tis entre  diverses  industries, 

«  Pendant  que  ces  choses  se  passaient , 
Notre-Dame-de-Boulogne    ne    cessait    pas 
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d'être  Fobfet  éefl  lotereessfon^  de  eetii  qtte 
le  malhoor  ou  la  maladie  venaftl  aUeindre  ; 
et,  fmnnitoos  les  exempieà  qoe  nons  poar- 
rions  dler  à  Tappai  de  eelte  tériCé,  nàas  en 
meKtioonerottS  un  jHen  remarquable.  Yeri 
la  Ifi  de  Tannée  1888,  M.  ramiral  baron 
Vallier,  conna  par  la  sincérité  de  ses  senli- 
oMBlâ  réKgieot^  fat  frappé  d*une  congesC/oa 
èéréfcrale,  accompagnée  d'one  fièrre  vio- 
lente. 8ee}ervrs  coQrorent  un  tel  dan^r  que 
lem  lea  mpédecins  les  j^a  ftâbiles  avaient 
perda  l'espoir  de  le  sdurer.  M.  le  baron 
Valtier  se  mil  arf  ec  ferrear  sotisia  protection 
ê%  Neflre-Daaae}  des  messes  et  one  neu? aine 
êoreiil  lien  daivs  la  noarella  cbapelte  :  de 
fcm  ^mimmtUi  santé  do  malade  s'améliora, 
et  il  finit  par  la  recoarrer  entièrement. 

c  Novs  arrivons  à  la  décoo verte  d'on  mo- 
Bonetft  précieox, quant  à  Tart  archéologiqoe 
et  à  rkiâtoire  de  nefre  pays. 

«  Dès  le  eeovmenceneDt  des  travaux  en- 
Irepria  p«r  M#  HaffTelfigae,  evi  avait  reconnu 
au  nriliea  àem  décembres  Tetistenee  d'une 
crtple  on  chapelle  soQler  rai  nef  remontant  à 
«se  iMote  anliquilé.  Bn  t8^  l'intérieur  en 
fat  successivemenl  déblayé  et  mis  à  jour. 
Dava  mi  mémoire,  <|ui  accompagna  cette 
ktsioire,  mNra  avons  étaMi  qne  celle  cha- 
pelle a?ail  été  l'asile  primitif  de  la  Vierge 
miracolease  des  Boolofinals« 

c  Cepeiidml  le  moment  de  poser  la  pre- 
aiière  pierre  de  la  nef  du  nonveau  temple 
consacré  à  Marie  était  venu.  Une  semblable 
selemiité  est  l'nne  ées  plus  graves^  des  plus 
aegurtes  de  notre  cnlte.  L'évéeoe  Kii-méme 
est  appe^  à  faire  cette  fonaation  ,  et  le 
psaom»  cxivi  dorilufel  place  en  celte  cir-» 
constance  daivr  sa  Nmelie  eeê  paroles  em« 
prtintea  é'nne  majesloense  sinvpHcIté  : 

Ifiii  Domitius  œdificaverit  dàmùm^  in  va» 
num  laboraiierunt  qu%  œdificant  eam* 

m  La  plense  cérémonie  eut  lleor  le  8  avril 
IMi,  à  trois  beores  après-midi.  Eil  son  ab-* 
sencei  Afgr  l'évéque  d'Arras  avaft  délégué 
M.  Leeemle,  enré-doyen  et  granrd  vicaire» 
ponr  ofOeier.  Lesdergés  de  la  parohseâaint^ 
Joseph  èl  éé  celle  de  S^rnt-Nrcolas  s'étalent 
réania^el  le  mnlre,  le  soti^-'préret,  le  prési- 
dent dn  trllNinal  civil,  le  colonef  de  la  g<îrde 
natlonaiey  tentés  les  antorités  enfin,  ainsi 
qu'an  grand  nombre  d'habitants  delà  title 
et  d'étrangers,  se  trouvaient  à  Theure  In- 
diquée à9h9  l'enclos  de  l'aitcrenne  cathé- 
drale. 

;  «  Lei  prières  et  la  bénédiction  de  la  pierre 
'  étant  terminées,  cette  picff re  fot  posée  par  le 
maire  et  scellée  par  l'orlBctant,  le  sous-préfet 
et  le  cnnsnl  anglais.  Un  procès-verbal  de 
ces  faits  avait  probablement  été  signé  par 
les  prtitclpant  asststaiils  et  renfermé  dans 
no  carré  de  maçonnerie. 

«C'est  alors  que  M.  Tabbé  Sergeant,  an- 
niénier  de  fhépîtal  Saint-Lonrs,  prononça 
nn  discours  remarquable  par  réiétalion  des 
pensées  et  rélégance  dn  style.  L'oratenr  avait 
pais  ponr  texte  le  verset  6,  chap.  iv  du  livre 
ëe  Josoé  :  Quid  sibi  volnnt  iiH  lapides  î  Que 
iifntlent  ees  pierres  T  —  Les  souvenirs  de 


ffoire-Dame-de-Boutogne,  les  élogei  donnés 
A  M.  Haiïreingue  et  aux  magistrats  associés 
A  sa  mainte  entreprise  ;  les  regrets  sûr  le 
monument  détruit,  et  les  espéraiices  ée  rat- 
tachant an  monument  nouveau,  tout  cela 
fot  présenté,  dans  cette  allocolion,  avec  une 
convenance  parfaite,  on  espHt  de  concilia- 
Hon  qui  honore  Tâme  et  te  talent  de  M.  l'abbé 
Sergeant. 

«  Avant  qu'on  se  retirât,  une  quéfe,  avant 
pour  objet  les  frais  de  construction  dé  la 
nouvelle  église  ,  produisit  dne  somme  de 
8^0  ff.  C'est  dans  le  cours  de  cette  qtiéte 
qn*une  femme  presque  octogénaire,  et  dont 
les  vêtements  indiquaient  la  pauvreté,  vint, 
tout  émue,  déposer  entre  les  mains  de  la 
personne  chargée  de  recdeilfir  les  dons,  un 
rouleau  de  gros  sous.  Ce  touchant  épisode 
fut  raconté  dans  un  des  journaux  de  la  loca- 
lité, et  nous  nous  plaisons  à  répéter  après 
lui,  qu'il  dit  mieux  que  tous  les  écrits,  de 
quel  œil  le  peuple,  le  véritable  peuple  f>oit  celte 
réédification ,  attendue  depuis  un  si  grand 
nombre  d'années. 

a  Nous  n'entrons  dans  aucun  détail  sdr  le 
plan  de  l'église  qui  s'élète,  ce  plan  pouvant 
recevoir  beaucoup  de  moditlcatlons,  et  one 
semblable  description  n'étant  pas  d'ailleurs 
do  domaine  de  cette  histoire.  Certes,  il  eût 
été  à  désirer  qoe  sur  la  ruine  de  l'antique 
cathédrale  on  eAt  pu  construire  one  basili- 
qoe  dans  le  genre  de  celles  des  xiii'  et  xiv* 
siècles.  L'architecture  dn  moyen  âge  est 
bien  plus  en  harmonie  avec  notre  reliaion 
sériense  et  sublime,  où  tout  est  mystérieut 
et  mélancolique,  que  celte  se  l'approchaat 
de  la  régularité  de  forme,  de  la  pureté  de 
contours  et  de  lignes  des  temples  grecs  et 
romains.  Mais  nne  foule  de  motifs  graves  et 
des  obstacles  A  peu  près  insurmontablea 
s'opposaient  A  la  réalisation  de  ce  vœu.  Non- 
seulement  Il  faudrait  de  noê  jours  plus  d'an 
demi-siècle  pour  mener  à  fin  des  édifices  tels 
que  les  églises  d'Amiens,  de  Chartres,  de 
Rouen,  de  Bourges,  mais  encore  il  faudrait 

y  dépenser  des  sommes  énormes et  puis 

oÀ  trouver  cette  foule  d'ouvriers  habiles, 
formant  corporation,  ^us  par  la  fof,  ^asÉéâ 
maîtres  dans  l'art  de  tracer  Togive,  de  laitier 
des  colonnrettes  en  fuseaux,  de  faire  sOrtfr 
de  la  pierre  le  trèfle,  la  rosace,  les  Cfocheton^ 
ouvragés  comme  de  la  dentelle,  ^t  les  naïves 
figurines  qui  font  Tadmiration  des  hommes 
de  goût?  A  la  manière  dont  elle  se  présente 
déjà,  on  peut  assurer  nue  la  nouvelle  église 
de  Notre-Dame-de-Boulogne  sera  vaste,  gran-[ 
diose  d'effet,  élégante  de  distribution.  On 
saura,  tout  en  farsaot  nn  monument  reli* 
gieux  moderne,  lui  donner  le  cachet  de  sa 
destination,  et  échapper  au  prosaïsme  pro* 
fane  des  le  n pies  dernièrement  construits 
dans  la  capitale  de  la  France,  et  en  parti- 
cnlier  de  Notre-Dame-de-Lorette.  » 

Nons  transcrirons  ici  le  plan  de  la  nou- 
velle église  tel  qoe  nons  le  trouvons  dans 
rintéressant  ouvrage  d'Antoine  Leroi. 

Le  plan  de  la  nouvelle  basilique  a  été 
conçu  sur  de  vastes  proportions.  L'édifice 
forme  nne  croix  grecque  surmontée  d'oû 
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dôme  à  son  extrémité  supérieure.  Il  s'appuie 
au  nord  au  rempart  par  la  petite  chapelle 
de  la  Vierge,  destinée  à  devenir  plus  lard  la 
sacristie.  En  avant  de  cette  chapelle  en  est 
une  seconde  plus  grande,  qui  conservera 
cette  destination  ;  ensuite  vient  le  dôme, 
qui,  à  Textérieur,  tiendra  de  ceux  des  In- 
valides, du  Panthéon,  et  de  Saint-Paul  de 
Londres;  à  Fintérieur,  il  a  reçu  une  dispo- 
sition particulière  qui  l'en  distingue  beau- 
coup. 

Son  plan  inférieur  est  une  croix  dont  les 
branches  sont  ainsi  occupées  :  au  nord  les 
chapelles  que  nous  venons  d'indiquer;  au 
sud,  le  chœur  de  l'église  qui  s'élève;  à  l'ouest 
et  au  couchant,  deux  portails  donnant  issue 
à  l'extérieur.  Dans  les  intervalles  sont  quatre 
chapelles  destinées  à  honorer  les  fêtes  de  la 
Conception,  de  la  Nativité,  de  l'Annoncia- 
tion et  de  l'Assomption  de  la  Vierge;  cha- 
cune d'elles  aura  deux  niches  pour  recevoir 
les  statues  de  huit  Pères  de  TEglise.  La  cor- 
niche est  supportée  par  huit  pilastres  can- 
nelés de  l'ordre  corinthien,  ayant  36  pieds 
d'élévation. 

Du  fond  d'une  chapelle  à  l'autre,  la  lar- 
geur du  dôme  est  de  82  pieds  5  pouces  :  son 
diamètre  intérieur,  pris  a  Tenclroil  de  la  cor- 
niche, a  ^k  pieds  5  pouces  6  lignes,  c'est- 
à-dire  2  pieds  5  pouces  G  lignes  de  plus  que 
le  diamètre  du  dôme  du  Panthéon. 

Au-dessus  de  la  frise,  le  mur  intérieur  est 
ramené  vers  le  centre  et  forme  un  commen- 
cement de  coupole  destiné  à  recevoir  une 
peinture  dont  le  sujet  n'est  pas  encore  dé- 
terminé. Celte  disposition  est  très-heureuse; 
elle  détachera  la  partie  supérieure  du  dôme 
de  la  partie  inférieure,  et  lui  donnera  beau- 
coup de  légèreté.  A  l'oeil  toute  cette  masse 
apparaîtra  comme  suspendue  dans  les  airs. 
Au-dessus  du  bord  extérieur  de  ce  mur 
cintré  prend  naissance  la  première  coupole, 
dans  laquelle  sont  pratiquées  seize  niches 
destinées  à  recevoir  les  statues  des  dix  apô- 
tres, de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Joseph,  de 
saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Paul,  l'apôtre 
des  nations.  Cette  première  coupole,  décorée 
à  l'intérieur  d'une  colonnade  circulaire  de 
16  colonnes  cannelées  d'ordre  corinthien , 
de  30  pieds  d'élévation,  et  à  l'intérieur  d'au- 
tant de  pilastres  du  même  ordre,  doit  être 
vivement  éclairée  par  16  croisées  correspon- 
dant aux  16  niches  de  la  première.  Le  cintre 
de  cette  seconde  coupole  supportera  la  ga- 
lerie intérieure;  percée  d*une  vaste  ouver- 
ture circulaire,  elle  laissera  voir  la  seconde, 
destinée  à  recevoir  une  peinture  représen- 
tant la  sainte  Vierge  reçue  par  son  Fils  dans 
le  ciel,  au  milieu  de  la  cour  céleste. 

La  colonnade  supérieure  supportera  un 
entablement  couronné  par  une  galerie  dé- 
couverte et  pavée  en  dalles  qui  aura,  comme 
celle  de  Tintérieur,  7  pieds  de  largeur,  avec 
une  balustrade;  de  manière  que  i  on  puisse 
faire  des  deux  côtés  le  tour  de  l'édiGce. 

Au-dessus  s'élèvera  la  troisième  coupole, 
ou  dôme  extérieur,  qui  sera  (surmontée  d'une 
lanterne  au  sommet  de  laquelle  s'élèveront 
la  flèche  et  la  croix.  Dans  cette  lanterne 


sera  placée  une  statue  colossale  de  la  Vierge 
dominant  la  ville,  les  campagnes  el  l'Océan, 
au-dessus  duquel  eWe  s'élèvera  de  près  de 
600  pieds,  de  manière  à  être  vue  à  une  im- 
mense distance  des  nautonniers  qui,  dans 
leur  danger,  l'invoqueront  comme  une  étoile 
tutélaire. 

Du  haut  de  la  galerie  extérieure  dn  dôme, 
qui  se  trouvera  é  150  pieds  des  parvis,  et 
aura  un  développement  de  circonférence  ex* 
térienre  de  200  pieds,  la  vue  portera  sur  une 
immense  étendue  de  pays;  elle  embrassera 
le  détroit  du  Pas-de-Calais  tout  entier,  orne 
partie  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  el 
des  côtes  de  l'Angleterre.  Ce  sera  un  des 
plus  magnifiques  spectacles  qui  putssentjftlre 
donnés  a  l'œil  de  l'homme. 

Les  quatre  angles  saillants  du  plan  carré 
sur  lequel  est  assis  le  dôme  sont  destinés  i 
recevoir  les  statues  colossales  des  quatre 
évangélistes  avec  leurs  attributs. 

La  façade,  sur  la  place  du  parvis  Notre- 
Dame,  aura  22  mètres  de  largeur  sur  une 
élévation  de  28,  non  compris  les  clochetons, 
qui  auront  seuls  8  mètres.  L'élévation  to- 
tale sera  donc  de  36  mètres. 
^  Cette  façade  sera  décorée  d'un  portique 
formé  de  huit  colonnes  cannelées,  d'ordre 
corinthien,  qui  auront  11  mètres  50  centi- 
mètres ou  35  pieds  de  hauteur. 

Cet  ordre  corinthien  sera  surmonté  d'un 
ordre  composite.  Aux  deux  extrémités  se- 
rontdcux  grandes  croisées  ;  au  centre,  partie 
destinée  a  recevoir  à  l'intérieur  les  orgues, 
seront  pratiquées  trois  niches  d'inégale, 
hauteur.  Celle  du  milieu  recevra  probable- 
ment la  statue  de  la  Vierge,  qui  dans  l'an- 
cienne cathédrale  occupait  cette  place. 

Le  corps  de  l'église  se  composera  d'une 
nef  principale  avec  ses  bas-côtés,  de  cha- 
pelles latérales,  de  la  croix  et  du  chœur. 

La  nef  principale  aura  9  mètres  de  lar- 
geur et  les  collatéraux  ^  mètres  50  centi- 
mètres. L'élévation  sera  de  27  mètres  pour 
la  nef,  de  12  pour  les  collatéraux.  A  gauche, 
cinq  chapelles  auront  la  même  hauteur  que 
ces  derniers,  et,  par  leur  disposition,  forme- 
ront comme  des  seconds  collatéraux. 

Du  portail  au  dôme,  contre  lequel  s'ap- 
puiera le  chœur,  ou  comptera  huit  arcades 
portées  sur  des  colonnes  d'ordre  corinthien 
de  3  pieds  de  diamètre.  Les  arcades  seront 
décorées  de  niches  destinées  À  recevoir  les 
statues  des  plus  grands  saints  qu'honore  r£- 
glise.  Ce  même  genre  de  décoration  se  con- 
tinuera dans  les  entre- croisées  sur  le  mur 
latéral  qui  surmontera  les  arcades. 

La  croix  sera  formée  par  une  nef  de  même 
largeur  que  la  nef  principale,  et  de  21  mètres 
de  longueur. 

Le  chœur  aura  12  mètres  de  profondeur. 
Il  communiquera  avec  le  dôme  par  l'arcade 
existant  aujourd'hui,  qui  a  12  mètres  d'élé- 
vation. Quant  à  la  décoration  du  mur  du 
fond  au-dessus  de  cette  arcade,  contre  le- 
quel la  grande  nef  viendra  s'appuyer,  elle 
n'est  pas  encore  arrêtée;  mais  elle  sera  né- 
cessairement mise  en  harmonie  avec  celle 
du  dôme  lui-même  et  de  l'église.  An-des- 
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•005*1  cb€Mr  teni  la  crypie»  m  Mcienno 
cbapem  •oiH«riiiiM  de  taTterge,  que  fouie 
la  ?llle«  Tltitée  depuis  tjo'eHe  e»l  tlébteyée 
ét9  niliie»  44H  l'encembi'aN^ilU 

Ti-^  Mi  le  pr^  dins  sen  ensemble.  Tel 
fo'tl  sera,  ce  meiistaeiit  iKMiorera  à  (ooC 
>maia  rbooNM  qm  T»  c#nçu  et  4«ii  a  c«n-« 
-•^4  à  ••n  élévation  le  produis  des  Ira  veux 
àê  ttfiiiesa  Yîe.  Il  ne  sera  pas  sans  quilfne 
Hloîre  p4mr  k  populatien  de  Beulof^ne-eo^- 
Maf.  qM^v  ^«  écliaapfe  des  dens  si  généreux 
donl  rlle  est  fratifiée,  Uiî*  apportera  avee 
empressement  le  Iribut  de  ses  pieuses  tar«« 
ffssef.  Bile  saH  que  les  noomunenls  sont  les 
IHres  de  neblestn  dés  ci4és>  et  ne  s'arrêtera 
Anaiit  aneMi  sacriBce  penr  renouer  la 
chaîne  si  fatalement  brisée  des  événements 
iel1iis4oire  de  NMl^^Dame-de^Boologne, 
foî  ftti  peiMianl  on  si  ffrand  n^iibre  de  sié* 
des  son  premier  Utre  -de  célébrttè* 
.  Pnrm  Ii>s  noMibreéaes  poésiea  coHip^éea 
ça  riftoiinenr  de  ^iioti^-Danm-de-Boologne, 
aona  devons  distinfuer  en  première,  Itene 
iodeiaiinedu  P.  Comroire,  dont  la  versii^ 
cation  se  r4*eommande  aux  amalewrs  de  la 
langue  de  Virgile  par  une  agréable  élégance 
et  u|ie  aibondanoe  riafae  et  âkcile.  Voici  cette 
pièce:, 

VIRi;j!<l>ECCLESIiB  BOLONIENSIS  PklWHM* 

£îs«,  terrmrwH  peUtqkfM  euttâê, 
fiaam  iffcmê  matrem  soMêt  Tonmêk^ 
Ad  prece&^gemiê  {amulœhem^m 
Respice  mltu 

Bmc  enim  prcn^m  ealtmie  $0(le 
,    gfcf  n«,  jmêquam  tua  inrM$nU 
Permaru  fluclus  Umut  jirofnmqmm 
IJUuê  imago.  . 

^n^mttpr&mphmp^puUleimmen 
Mm  afiicth,  meriit»  fefeiUt 
Cvm  segés  sulcùs,  ptntduMÊe  pestem 
AUaiU  auster. 

Urhis  in  etadem  fibi  dedkatœ 
BeUa  dum  $œw$  medUatur  nrmh^ 
Npn  êemel  $urpi  tômtru  WHnaci 
J^rrituê  hoêtU. 

Te  eelum  reges,  pedibumfue  profit 
Sceptra  êttbfmtêunt,  tièipro  iributc 
Amnlê  sacrât  onerare  §audem 
Cordibuê  aras. 

Swppiicum  wtisfaeiiis  moven 
Virgo,  ù  nostri  placuere  eantus 
Foc  tm  eœto  celebremusoHm 
Fesia  triumpki. 

U  coHe  de  Notre-Dam^-de-Boologne  a 
aasii  inspiré  plusieurs,  muses  françaisee.  On 
aelira  pas  sans  intérêt  ces  pièces  de  vers 
piMoes  d*ane  plense  inspiration,  et  surtout 
l'i  Priera  dtu  vieux  morïnisr,  ballade.  1^ 
îoici  : 

Urme  U  mùc  ait  front  d'ébéne 
Etend  son  voile  dans  les  airs, 
Que  de  sa  lueur  jncertaîMe 
La  lune  au  loin  blanchit  les  mers. 
Sur  celle  roîfchè  soliuire 
Où  viennent  se  briser  les  flots, 
Loia  de  son  tils,  le  piiitvre  Pïenê 
«*ha»B  ia^p^tna  en  ees  mets  : 

DICTION!!.  OKS  PÂLBailfAOtS.  I, 


<  Des  premiers  jours  de  Ion  enfaace 
«  Que  j  oime  à  me  ressouvenir  ! 
«  Jeune  et  couronne  d  innocence, 
€  Seus  mes  yeni  le  te  vis  fleurir! 
«  Loin  de  Bouloene,  hélas  !  pent^re 
«  D  affreux  ^eueOs,  des  bords  désaita. . 

<  Ont  vu  ton  bateau  disparaître 

<  Engloati  dans  ie^  flots  amers  l  ^ 

Un  soir,  dn  chagrin  qui  fe  ronge   ' 
Le  vieillard  dépesant  le  poids, 
.S'endert  Weiiidt,  et  dans  un  sonae 
De  son  fils  il  enicnd  la  voix  : 
i  0  vous  qu'afflige  mon  absence, 
€  Rour  votre  Paul  prie*  le  ciel» 
€  Et  qu'en  ce  jour  son  assistance  > 
€  Me  rende  au  foyer  paiernel  I  •  >       - 

A  ces  mots  le  vieillard  s'ëvetUe: 
Le  songe  8*est  évanoui  ; 
«  regarde,  il  pràte  Toreillè  : 
Toai  est  mqet  antoar  de  lut. 
L'image  du  fils  qu'il  adoie 
Trouble  pourtant  ses  sens  émus 
Ainsi  Fairam  murauire  encore 
Lorsque  le  son  n'est  dqi  plus. 

Mais  le  jeur  fuit,  et  le  vieux  Pierre. 
Afin  de  retrouver  la  paix,  ' 

luiplore  en  9^  humble  prière  - 

Notre-Dame  du  Biiulonnais. 
Il  retourne  vers  'sa  chaumière, 
D  un  pieux  espoir  enflammé  ; 
H  amvb,  et  ce  tendre  père 
Retrouve  son  fils  bien  slroé. 

Ah  !  qnl  peindra  leur  douc^  Ivresse? 
,     Qw  dira  leurs  transporu  joyeux  f 
Leursjcœurs  palpiient.d'allégresse: 
Des  pleurs  d'amour  baignent  lenx  veoa  t 
Et  depuis  ce  jour  mëmerable^ 
Tous  deux,  au  sein  de  leur  foyer» 
Bénissent  la  main  secourable 
Qui  protège  le  marinier. 

BOpRBON  -  L'ARCHAMBAITD    (France). 

^*i*^.!l  1^.  ^*"*^"*  ^*  ^P«r»«Aetit  de  ml 
her,  i  1^  kil.  ouest  de  MouKos.  * 

U  Sainte-Chapelle  de  Bourbon,  commen- 
cée par  iean  H  de  Bourbon  ,  continuée^  par 
Pierre  If,  achevée  en    i5M  par  An^e'^dl 

dédiée  à  lésas  cnifîâé,  et  c-éfalt  sans  con* 
dTpïaïS^  '^"**  Saintes-aiapellea 

«  On  jr  remarque,  dit  Robert  de  He&setn. 
d  après  d  autres  gépgraplM.f  {!},  les  statues 
de  Jéstts^hrist  et  de  sea  douze  apA'res,  l« 
blason  et  la  généalogie  de  la  maison  royale 
de  Bonibon  elde  te.  aMiances  en  ba^Ire- 
IieL  Les  chaires  do  chœur  sont  de  frès-tiMIe 
menuiserie,  et  ou  voit  au-dessus  le»  driffres 
de  Pierre  de  Bourbon,  second  du  non^,  et 
dAnne^de  France  ea  femme,  entrelacés  de 
ct-rfs  aUéa.  Les  vilres  de  cette  ehapeile  sont 
peinlcs  à  1  anliqMe,  et  d'une  beauté  admira- 
ble;, on  auraH  de  la  peine  a  eu  trouver  de 
plus  aj^icunes  et  de  mieux  conservée,  Sar 
la  première  on  a  pe\M  le  sacrifice  d'Abra- 
ham ;  sur  la  seconde  Jésus-Chrisl  qni  guérit 
le  paralytique  ;  sur  la  troisième,  un  cruel- 
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fi\  ;  sur  la  quatrième^  l'empereur  Con&tan- 
tin  qui  délibère  sMl  donnera  b^iaiHe^  et  un 
ange  qui  lui  promet  la  victoi.  e,  et  lui  mon- 
tre la  croix  avec  <  os  parulvt  i  /n  Jt^t  signo 
rinces;  sur  la  cinquième^  takiie  tiélène  qui 
demande,  à-un  juif  rà  é4#i<  4a  croit  sur  la- 
quelle JÀMM-ClKist  étail  m(M*V,  Sur  ki  sixiè- 
me, sainte  Hébène  <|ut  découvre  pnr  miracle 
la  vraie  erdix;  SUi*  la  sppftlèrtie  ,  T«»mpereur 
Héraclius  qui,  après  avoir  viiini^u  Cb<)8roès, 
rerouvre  la  sainle^'croix;  sur  la  iuiiltènie 
enOn,  Tempereur  Hèra^ius  en  chemite  et 
nU'pieds  qui  poHe  en  triomphe  i«  sainte 
Croix.  Dans  Im  inéma  ftHlnte-t:hapdl(«  on 
voit  les  figures  d'Adam  lel  d'Ëte,  en  pierre  , 
et  sur  le  portait  celle). de  saibt  Lonrs,  de 
Pierre  de  Bodrbon  et  d*Ânne  de  France,  sa 
femme,  n       .  . 

0  L'église  qu*on  appella  h  Trésêr^  est  Ibou- 
terraine  et  biea  twie  :  elli  est  d'ailkurs 
fort  bien  éclairée*  Voici  ae  qu'eh  dit  notre 
auteur  :  «  On  y  descend  par  tin  esca1i0*  de 
pierre  de  taille  fie  20  marches  de  quatre 
pieds  de  long.  C'est 'itans  ped^  chapelle, 
aiou(e-t-il  ,  qu'on  garde  une  très-belle  croix 
d  or  de  duciU  ^u  poids  it' environ  4)»al«cze 
marcs,  dodt  le  moulant  est  long  (t^un  plAl  et 
demi,  le  travers  d'environ  un  pied  ,  et  la 
largeur  de  l'un  e^  de  l'autre  c'st  de  quatre 
travers  de  doigt«"  Au  haut  de  cette  çroi^'est 
une  couronne  d*or  qui  porte  ;u~r  une  de  ses 
bandes  l'inscripiion  suivante  :.  Louif^  de 
Bourbon^  second  duc  de  ce  nom,  fit  garnir  de 
pierreries  ml  4oruru.i:eHt  c/«Mr  Ihin  iS93. 
Getle  croix  Ht  «nrictiic  df»  treiUe  grosses 
perles  et  dccMsq  pièiTcs  jprc^cirfiscs.  Elle 
renfcrili«r  nne  f(j4ne  de  fa  «ouronuè  rfe 'Jé- 
sus-Chri*it,  ainsi^^  qn'uivc  petite  croix  (aile 
du  vrai  bois  de  ta  croix  de  nplre  Seigneur. 
Une  montagne  ou  caly dire  de  vermeil  »ert 
de  pié'icstal  à  cette  croix,  au  bas  de  laquelle 
on  ,toJi  à  geircmx  !•  dilc  /eau  de  fioiirlhm , 
«(  Ja  duche^  J«aon« jie  franco,  ^a  femme,* 
avec  leurs  courunoeset  litibitsdecérèin^uîc. 
Lc^ll<iut  de  c«  «a^vèif  l(  est  faii  en  pointé  et 
câmme.  un*  colonne  lorse  *  péroée  au  ^onf  * 
ouest  plantée  1%.  ctoi»  tlW.  €Hte  d)l<iHnc 
e^  «ri^bcassé^  d'un  eôié  pur  la  Madct^iM  * 
quî.e^l  à  geiwHiX^^t  de' r»otra  cèté  est  \û 
figura.  dQ  U,Vie^'^*«  4»utl'Btr4ltrd«- d'une 
personne  qui  a  peine  à  se  soutenir,  ei  sup-' 
poçlée  par  ftaini  iea«i«  Au  pficd  de-it  croix 
d'yr  cs^  uu«  tc^ta  Oe  omrt  avM  quntrc  on 
cioq  o&sementa.de  inart,  ké  tnul  d'argent.  La' 
coIoHua.  et  ia  moMague  s#nt  dWgent  ëorév 
et  péseu)^  a.vea  tout  ce  4qu>lles  po rient  , 
(rejge  livres,  poid»  de  nmre.  On  conservé 
(iajis  les  ariiM»irit  de  ce4te  chapeHc  (ou 
égiUe)  plusieurs  rvU4|ue»  de  stiin(«.    > 

K^âaiut  Lcmis  ayaiil  donné  h  senfiU  Ht»* 
liert,  le  morceau  de  la  ?r*iie  croix  doni  ntms 
venons  de  pai:leir,  Louis  i'%  duc  de  Bour- 
boi^uaisi  al  fils  d(^  c«  dernier,  Al  pr** mire  à 
sou  église  le  Utrc  de  Saiitte-GtH^rcl^.  Il 
fonda  seiM  vicaicks  avec  ehtfciine  hi  hvres 
louruois  tie  rente  par  an,  à  comiltioii  qu«, 
le  jour,  des  m^Mrts,  bs  Ikulaires  fèummient 
cinq  cents  personnes  les  plus  pauvres  de  ses 
chiieUtft&ea  dnAoïirWAnaiey  etd^niVerarsat 


à  chacune  deut  denrées  (environ  deux  !!• 
vres)  de  pain  ,  une  pinée  de  w^  ncMire  ëe 
i^aris,  ^Mie  cette  de  drap iieJawil«ttr.ë«  £ 
ayifia»  une  paîre-de  souliers  4e  IS^denlersen 
argent,  et  pown-d  Métier  s  jde  viamde.  L«  Mn»- 
jditioQ  r.»f^»#f  le  i|ua^  U  jour  de  l'aMaetinat 
^ar  Jacques  Clé4ne»4  4e  Henri  111^  i|«i  avale 
élà^duc  d'Anjou*  .#«  dé  Boupiie»n<.is,  4e  lo«- 
nerre  Aocuba  sur  U  8ai«le-GëapcMe,  ^el  fee^ 
cassa  la  barra  béraMiqiie  pftaeée«  dans  \m 
ajrnieë  d^a  Bturbont^  qui-  «ew^iiwt  dès  ce 
fneo»eat,t  piar .  rektincliair  des  V«4oie,  d*ékft 
braaofae  ^eadetile^  dont  tetâe  barre  éCa4t  lé 
signe.       .       .'   -^ 

L'égU^e.  panHMîele  de  BtmrlMI»  eet  dA- 
diéO'à  eain^titergee:  «Hp  esl^Mnéctar  une 
eellHie^  i  reiMre-exK'Anité  doceMedii  cMh 
leau  »    '       V     - 

.  U  y  «taU  eneere  oite  antre  olM^eMe  à 
Bourttoti,  c'éiail  l'ancienne  cli*peHettfircliA* 
tcau  qui  é4Mi  la  'ûemeure  dee  anciens  çef* 
gnè4jftf  de  Beurk^n,  dont  «««f  ent  perlé  le 
iMQs-d^ArchimièaoU.  Hokyért  de  Beesetit  li'eii 
4i4  rien  de  pliHi,  aincm  (|«*eile  éiart  dédiée  â 

i;e«rlio»-rArrlrambau!t  {Ayué  Wof&^nœ  , 
M^pbonium  ArtimùaHi)  ^éitait  ^  î»eh)n  ha^  fa- 
Weeremames,  sfiuée  dtiis  l'ÀifuHaffie  pré*' 
mière  (Affuiiania  prima),  au  pays  des  jfitU'*^ 
riges  Cubi  ou  Berruyers.  Jacques  Fodcré, 
dans  9én  Narrations  historiques  ,  rapp  /rte 
que  Bourbon  {ut  érigée  en  eelgnéurie'  ea 
509,  deux  Mm^  -après-  la  fameuse  tititailte  de 
Vouillé,  près  Poitiers,  dans  taquetle  Ctovis 
briltit  les  Visigoths.  Assiégée  et  prise,  en 
759,  par  Pépin,  qui  4a  donna,  ainsi  q^e  son 
territoire,  à  Xibellrnge,  son  parent,  cette 
forteiesse  d^vim  nine  baronnie  sous  Char- 
lemagne.  >'crs  le  cummencement  du  x*  siè- 
cle, Aymar,  en  Adémarv  sire  de  B(ntrtK>n, 
possédait  déjà  tous  ien  environs,  aln»i  que 
Chantelle,  Hérl'*«eii'*  et  Murât,  quind  Char- 
les le  Simple  lui  fit  don,  en  913,  du  pays  où 
se  trouvcntaciuellemeal  \i»uiiusetSouvi^ny. 
Cette  augmentation  de  lerrit4>ire  rî  fn  posi» 
tion  avantageuse  da  châtea^l,  sitQé  '9tir  des 
rochers  entourés  par  dtf-  prétipices  et  par  la 
petite  rivière  de  Bur^e-,  qui  forme  au  pied 
un  vaste  étan|^,  permit  foieniât  aux  attcies* 
seurs  d'Aymar  de  poeséder  une  seigne^irie 
considérable,  qui  devint  par  ta  snHe  an  du- 
ché-pairie ,  dont  le  siège  étuii  à  Bourèon. 
En  *]272,  Béatri^  de  Bourgogne  ^  petKi^lille 
d*Archainbault  IX,  meri  à  l'Ile  de  Chypre, 
épousa  Robert  de  France^  comte  de  Clermoot, 
un  des  fils  de  saint  Louis,  et  lij^i  apporta  t-m 
é(A  l^s  eeigneurtes  de  Boiirbon ,  de  Cbara- 
laie,  et  de  Sannt-J^sl^  en  Champagne.  Leur 
postérité,  qui  prit,  suivant  l'usage  du  l«'mps, 
ie'aamom  de  Boui'buhy  règne  encore  au- 
joard'hiri  en  £spag:ne,  à  Inaptes  et  à  Luc- 
ques. 

Bourbon -l'ArchaaibAaU^  dont  la  popu- 
lation s'élève  à  3,080  ha  Niants,  est  siiaée 
au  fond  d*une  vallée  envhronnée  d^un  pays 
riche  et  fertile.  Cette  petite  ville,  autrefois 
chef-lieu  d  une  châlcllehie  qui  s'etendaii  aar 
quelques  parties  di^  f^ivernais,  dans  les  pa- 
roisses de  Langeroa  a  daUvrjr  p  eaâ  daeattua 
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le  rhef-lieo  4.*ao  canton  de  rarron4jss^aMnt 
tfeMoiiKn9/âéparl4ment  ^^él'Aflier.  ETle  esC 
foriout  coDiiaepa^  ses  eaut  minér;)ks«  dont 
ti  lempéraiûre,  ptUe  du  grand'piiits^  esi  do 
Jl^50  ia  tb^rtnomètre  eeiitigrçdc. 

BOURDONNÉ  (France),  dîio^  le  4épârïe- 
meni  de  Senie-el4)l»e. 

On  y  rem^qoef^toftedc  U  Véerière  où, 
sefoirone  tradilit  h  ^f^w  drqîdosse  pr^phé- 
lIslHt  l'dven>4f,  et  fon^nre' encore  aujourd'hui 
IM  trts^^i  qqi*  in%âa'cent  Uoudan,  Gaiùbais/ 
et  Boordonné.       •  . 

^OOKGtPrancr),  enX^ampagae.^dans  le 
ttpariemenl  de  là  Haule-Marno. 

On  a  Iroinré  sur  9oa  terrîtofr^  i^n\  au- 
t^  foîifi  ef  pfàsieui^s  A-àgmenrs  d*aD(i^Mit4^ 
romaines. 

TtOirttG-ftltC  (France).  Fou:,  Dénis, 
-  BOURG- K:s.JBnKSfeE (traoc^,  cftcMiea  di 
déprart^mcY^r  de  l*Afn. 

L*)shite)  de  !f  otr^-D^aroç  est  un  lieu  d^  pèto* 
rinâ^e  :  on  )f  yienl  offrir  une  grande  quan-i 
rtt^d^jf-tn^ro  en  br,  en  argent  H  en  ôierres 
précieuses.  L'église,  de  Notre-Bamea  êlé^ri- 
jtée  en  tatfaèdrale  par  Ve  pape.  Lé<vi  X^  og 

MmRG.SA^Nt-ÀNDÉOL  (fiance) 
l'nngnédoc  /dans  le  diparlement  deX 
Ae.        '  '     '    ' 

8on  origine  remonte  a^  dêfà  do  m*'  siàçie,' 
époque  où  l*ôà-cMfl  que  saint  Andéol  >  fol 
ntariyi-isé  pur  o/4j^e  de  Teùipereur  Sévère* 
Klle  portattafors'^le  nonajËle  Geniibu/^ç^x^^W^ 
diangea  dans  la  suil^  pour  cçlui  éw  salai 
(font  on  y  (Kcouvril  les  reliques. 

A  cent  pas,  près  de  la  fontriiiie  de  Tournes, 

f^\  une  grorfe  cuilouse,  ciliée  dao^  je  .m>f 

fff  et  sltoée  entre  deux* gouffres   profonds^ 

File  offre  lin  ilkonurAenf  antique  de  )a  relu 

£ion  des  Gaules  sous  la  domination  romaine. 

Celai!  un^térapIcHe  MiihrA,  ou   Ion  voii 

fotore  on  autel  où  sont  sculptées  .plusieurs 

iffures  en-  bais-relief  qui  re4>réhcntent  un 

jt?one  homnre  Yélu  d'una  drapecie  légère^  et 

saisissant     un  '  taureau   qu'il    s'efforce   do 

dompter.  Un  cljien  s'élance  au  cou  du  tjau-r 

reau,  enire" les  pieds  duquel  se  trouve   u^ 

^niylon'  Atl  bas  de  l'à'utel  est  iine  inscrip- 

lion  dont  il   reste   peu   de   çar^ctèreti  dis-' 

ftneis.  I 

BOURGES  (France),  chef-lieu  du  déparie- 
menl  du  Cher. 

J1  n'y  avait  point  à  Bourges  de  pèlerinage 
proprement  dit,  mais  ii  y  avai^t  plusieurs 
églises  Consacrées  à,  Notr«-t>«iMie,  une  ma» 
(nifique  ciktbedrale,  et  un  clergé  nombreux 
ft  fort  respecté.  Le  chapitre  de  la,Saiue-r 
Çfiapcttê  avait  le  droit  de  faue  exercer  U 
justice  en  son  nom  dans  la  ville  durant  s^t 
jotfn,  t)ù  16  mai  au  23  du  même  mois. 
•'  Noos  nefiomm<Tôiis  pas  toutes  les  éf  lises 
A  abbayes  de  la  vil  e  de  Bourj^es.  mais  nous 
ne   pouvons  nous,  dis^penser   d'emref*  dapa 

Îoelques  détails,  sur  sa   précieuse  caibéa 
falé.     ^  ' 

La  cathédrale  de  Bourges  est  située  sur 
la  parUe4a  pt«ré>letèe  tie  ta  viH«,  et  domine 
In  vacsies  pleines  qui  i'envlronmpnt  Com- 
weotée  >ers  le  milieu  du  iix**  iiccle,  soti^. 


Raoul  00  Rodolphe  de  Tqi^nne,  qqarante- 
sixÎQme  arc(ieveq'ue  de  Courges ^  mort  en' 
866;  elie  fut  lerminée,  d'après  le  Rituel  du  ^ 
diocèse,    sous   rarchevëque   Guillaume  de' 
Brosse  ,    qui  en  (il    la  dédicace  le  5   mai 
1324. 

Elle  esl  considérée  comme  l'un  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  dé  la  France.  A 
roccidenl,.  elle  est  oVnée  d'un  immense 
fronispico  coMr(»nn.é  par  deux  tour^,  ^oiit  fà 
plus  belle,  du  ciSté  dû  nord,  s'appelle  la  tour 
lieové,  Q4  la  Tçur  de  brwre  (1).  L'ancieiine 
teor  qu'elle  remplace,  dit  Uomelot ,  tha- 
ivoiiie,  était  semblable  à  celle  qn  s*él^ vo  au 
midi  de  la  façade.  Elle  s^écroula  en  r.()6, 
comin/e  i'attesiç  l'ipscr^plipu  suivante  qu'on 
lit  ^ur  une  banderole  portée  par  un  masca- 
ron.  au  haut  d^  l'escalier^  près  {'entrée  da 
beffroi  :  '  / 

-  Ce  fat  Vàft  mil  cinq  oen^et  six,. 
Be  ëéoeeibre  la  ilemier  jmxr^  ^ 
y     Q«io  par  des  foodfiiDents  luai  pria^ 
De  Saiel-EUeoue  eUuk  U  loiu*. 

'  h»  Tour*  de  bearre  a- 2*  mêlées  70  Cen4î- 
irtètres  de- hauteur,  depuis  lepfateau  do  per- 
ron Jusqu'à  Yb  platp-fm-irir,  et  72  mètres  dc*- 
fhiis  la  tSte  du  péîieair  jusqu'au  paré  de  là 
me;  na  largcot  es!  âe  15  mètre»,  et  ses 
nifrfs,  afu  pr^nlerélfge,  ont  3  mètres  d*é- 
paisseiK.  Ef!e  fur  «chovéfe ,  en  1S38,  pai; 
GiiHIaYime  xle  pc!levoisin,  le  pins  fameut 
ardïitecie'de  son  Mciips.  tJn  cscalit?r  fnié- 
i^ieor  de  396  marché*'*  pratiqué  '  dans  ime 
pi'tite  tourelle  hexagone,  sert  à  monter  jtis« 
^^«'•u  h»«l.,oùren  arrifesursue  plate-foroie, 
lewûée  deiif  son  milieo,<0ieettnrerte'dè  dalles 
Ae  fferres  posées  en  recouvrenneiit.  'font  «oit 

Corteur  eslterifiinè  par  ufte  galerie  orné» 
^alutirades  en  pierrefe  découpées  à  jos» 
éa«»  l«  fenre  gothique. 

La-  façflëe  de  ^'édifice  ecenpe  une-lar* 
geur  de  55  roétref,  i»en  comprit  l'arc-bot»*- 
ti^  do  ïê  vielle  lour«  et  for  i»e  extérieure- 
meut  tui  ^vai|l<cof pa  qi^  CMiaiêie  daus  cia^f 
Vi^issurci  cintrées  en  ogive,  diMH  iee  ren- 
fuMcementa  fonlitim^nl  ciuq  por4<*s  cTune 
Irè^-grande  dimension.  Lea  uombreusea  ni^ 
dà¥S  ^q^e  l'on  remarque  4atts  le  Irontispice 
cenfermaieM  anciennemeiU  4les  sldtue^  4e 
maints  en  pied- ,  et  d'une  iofte  yM^op^rtion  ; 
mais  elles  ont  été  brisées  et  entîôremeul  dé- 
truites, en  1562,  par  les  prohslants  ircMio- 
clastes,  qui  prirent  alors  la  ville  de  liour* 
gcs  ,  et  en  restèrent  maki  es  pendant  trois 
mois.  Cette  deslrgction  e^i  une  prrte  pour 
l'histoire  des  arts^  pou|[  celle  des  cosi unies 
du  tem()s,  et  pour  U  décoration  des  ptrli-» 
quës.  L'absence  de  cei  statut'^  a  laissé  clans 
les  entrecolounemetits  un  vide  di^plaisant.au 
rei^ard. 

Un  pilastre  pothiqne,  ofné  â*nn  rinceau 
de  feuillages  de  vigne  d'un  côié,  et  dej'autre 
et  feuilles  de  lierre  à  fruit ,  fort  bien  exé- 

(i)  Ces  tours  de  beurre  sont  ainsi  nômtn^^ 
cMMiie  en  te  »nt,  psree  qa^ettes  en«  été  bàfiea  «vec 
les  aumônes  que  donnaient  les'  idèles  peir  etoteoîr 
k  permisnin  4$  )naftg«r  4e  borne  pandaetie  ea- 

rt^ine.      .  •        , 
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raté,  est  adossé  aa  trumean  do  la  porte 
principale;  son  chapiteau  porte  une  niche 
dans  l.-iqnelle  était  autrefois  qne  statue  de 
Jésus-Christ  en  pied,  qui,  p.ff  son  altitude, 
somhiail  donner  la  héirédiction  à  ceux  qui 
çn(r/iient  d<1n^  le  temple.  Le  ciutre  de  la  haie 
rit  richetuenl  décoré  d'arabesques^de  fer- 
lons et  de  découpures  gothiques*  lernHnées 
par  de  peliies  léles  humaines.  Le  tympan  du, 
fronton  ogive,  qui  est  dans  (e  renfoncement 
nuHlessus  de  ceMe  porte,  est  divisé  en  trois 
!ai)leaux  de  plein  relief,  qui  représolilent 
rhisloiïe  du  jugement  dcrnirr.  Cétail  Tu- 
lagenu  mojen  âge,écrit,U<>me1ot,  de  mettre 
la  représeï  tfition  de  ce  grand  événement  sur 
ia  façade  de  toutes  les  églises  qu*on  bâtis» 
laif.  Les  contours  de  la  voussure  ogive  de 
ee  portique  sont  ornées  de  six  rangées  de 
jfttatues  représentant  la  cour  céleste  elles 
J esprits  bienheureux  dans  l'aKiiude  de  per- 
"^sonnes  qui  chantent  les  lenanges  de  TEler- 
nef.  Ces  rangées  de  Maloes  sont  séparées  par 
des  rinceaux  de  feuillages  très-variés  ,  et 
d*ua  fort  beau  travail.  Les  vftu^sures  ogi? es 
des  quatre  autres  portiques  font  suite  à  ee-; 
lui-('i,  et  présentent  i  peu  prés  les  niénoe*; 
dispositli^ns  et  les  ménoes  sujelt ,  mais  elles 
n*ont  que  quatre  rangées  de  niches,  les  sta* 
tues  des  dermères  rangées  des  deux  porti- 
ques de  gauche  représenieiil  les  évéques  de 
Bdurges  ,  iiin^i  que  les  s.iînljet  saintes,  spé- 
cialement houorés  dans  le  diocèse,  qui  dé- 
rnuleni  devant  eux  des  ph^lactècesoù  sont 
écrits  Leurs  noms. 

Les  niches  de  foules  ees  statoes  sonl 
d'une  forme  tfès*éléganie  :  eJIes  ont  pour 
couronnement  de  peiils  dai»  travaillés  à 
ioiM*,  biiB  digiias  de  fixer  Tatlention  parla 
finesse,  la  légèreté  de  leurs  broderies,  et  par 
la  délicatesse  de  leur  travail.  La  tculplnra 
du  beau  gothique  des  derniers  temps  ê'j  dé* 
«lote  dans  toute  sa  richesse. 

D'après  les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne,  les  archevêques  de  Bourges  avaient  le 
droit  de  sacrer  et  de  connmner  dans  leur  ca* 
tbédrale  les  rois  id*Aquiiaine.  Une  particu- 
larité remarquable  du  cérémonial  qui  avait 
lieu  à  ce  couronnement,  c'est  qu'on  n'j  en- 
censait point  le  nou\eau  roi',  parce  que,  où 
il  était,  t7  ne  dtvait  poinl  y  avoir  d'encens, 
tném4  à  Vaulei. 

Cest  aussi  dans  cette  cathédrale  que 
Louis  XI,  fils  de  Charles  Vtl,  roi  de  France, 
né  à  Bourges  le  3  juillet  1^23  ,  fut  baptisé 
par  Henri  d'Avangour ,  85* .archevêque,  as- 
sisté de  GuHIaume  de  Champeaux,  évéque  de 
Laon  ;  il  fut  f^nu  sur  les  fonts  de  baptême, 
le  6  juillet,  par  le  duc  Jean  d'Alençon. 

Les  autres  églises  de  Bourges  que  nous 
ne  pouvons  manquer  te  désigner  ici 
étaient  : 

La  Sainte-Chapelle,  fondée  par  Jean  de 
France ,  duc  de  Berri ,  bâtie  en  1400  :  elle 
fut  incendiée  en  1693; 

La  collégiale  de  Notre-Dame  de  Sales,  foo* 
dée  par  saint  Ursin  ; 

L'abbaye  Notre-Dame  de  Bassières.  fon* 
dée  en  1159,  par  les  seigneurs  de  Tulânl  et 
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de  Charenton.  Cette  abbaje  de  filles  était  de 
Tordre  de  CIteaux. 

Il  s*est  tenu  sept  conciles  dans  la  rille  de 
Bourges.  La  cathédrale  est  sous  l'invocatio» 
de  saint  Etienne. 

Saint  fiuillaumoBerruyer,  mort  le  10  jaa* 
vier  1209,  et  canonisé  par  le  pape  Houe- 
rius  111  en  1218,  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Bourges.  11  se  fit  de  nombreux  mi« 
raeles  à  son  toml)eau.  En  1399,  les  cbaDoi- 
res  de  Bourges  donnèrent  une  de  ses  côtea  à 
réf;Use  du  collège  de  Navarre  ,  à  Paria,  et 
ranctenne  Université  de  cette  dernière  ville 
lui  rendait  un  culte  particulier,  parce  qu'il 
était  regardé  comme  le  patron  de  la  nolia» 
de  France (i). 

BOUHHANPOUR  (HIndoustan),  TÎUe  du 
royaume  de  Sindhia,  sur  le  Tapty^  dana  le 
Kandeich  dont  elle  était  autrefois  la  capUale. 
CVst  une  des  cités  les  mieux  bâties  da  l'Inde; 
elle  est  encore  florissaate  par  son  commerce. 
La  mosquée  principale  est  an  des  plua  beaux 
édiOces  eu  ce  genre. 

Bourhanponr  est  le  siège  principal  d'une 
secte  mahoméiane  nommée  Bohrah ou  Ismaé* 
lites  ,  dont  le  grand- prêtre  y  fait,  dR-e«,  sa 
résidence.  Ces  bohrahs  sont  dans  riode  rem* 
traie  ce  que  les  parsis  ou  guèbres  soiK  à 
Bom^y  et  à  Surate. 

B013TIGNY  (France),  village  de  Ta ncienne 
province  de  l'Ile-de-France,  aujourd'hui  du 
département  de  Seine-et-Marne,  arrondisse- 
ment de  Meaux,  canton  de  Crécy,  diocèse  de 
Meaux.  11  est  situé  à  11  lieues  et  demie  de 
Meaux. 

La  tète  de  saint  Léo,  qui  est  célébrée  le 
!•'  septembre,  est  Toccasion  d'un  pèlerinage 
à  Magny-Saint-Loup,  hameau  faieanC  partie 
de  cette  commune. 

BBAMBANAN  (Océanie),  village  de  File 
de  Java,  dans  la  province  de  Mëtareni,  eot»e 
SourâcartaelDjoejocarta.  On  y  voitpluaieurt 
lemplo5  en  ruines.  Ces  ruines,  Uès-Liea 
conservées,  furent  découvertes  par  un  ingé- 
nieur hol  andais  chargé  de  ia  construclioa 
d'oH  fort  à  Klétan.  C'est  dans  cette  ricbe  et 
fertile  partie  de  Java,  remarquable  par  les 
plus  hautes  montagnes  de  i1Ie,  le  Merbaboy, 
le  Srndoro  et  le  Soumbing  qu'existent  une 
foule  de  monuments  rappelant  la  puissance 
et  l'antique  civilisation  de  celte  belle  contrée. 

Le  temple  de  Kobou  Dalem  est  tellement 
couvert  de  broussailles  qu'on  n'a  pu  encore 
en  constater  que  l'étendue,  qui  est  de  200  A 
300  métros.  A  environ  40  mètres  du  côté  de 
l'ouest  du  temple,  il  y  avait  autrefois  deux 
statues  colossales,  représentant  des  gardicas 
do  temple  agenouiriés.  Cesdeox  statues  sont 
renversées.  Elles  sont  taillées  d'un  seul  bloc 
Ces  deux  vatdiens  portent  une  épée  au  côté 
altacbée  par  une  large  ceintura  au  miliea 
do  corps,  la  seule  partie  qui  soit  couverte. 
Ils  ont  la  bouche  ouverte  et  fort  grande.  Leur 
main  droite  tient  une  massue  octogone,  La 

(i  )  On  sait  que  les  anciens  celKges  de  Paris  éuient 
pour  la  plupart  divisés  en  ns/tofu,  c^est-à-dire  ai 
catégories  ouvertes  aux  écoliers  pris  dans  divarset 
parties  de  la  France  ou  dt  PEurope. 
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gavchê  «B  f^qMttl  ;  de  petîu  MrpenUteiU 
entrelacés  aotourdes  manches  sur  lesquelles 
la  léte  et  la  qveue  se  réuiiUseai  en  forme  de 
aeeuds. 

Ces  statoea  sont  semblables  à  celles  de 
Bénarès,  la  Home  et  TAlbènes  de  l'Inde,  et 
leur  exécution  est  de  la  pins  grande  beauté. 
iWnivers^  Océanie  ou  cinqi^ème  pariie  du 
mojtée^  par  D.  de  Rieuii.)  * 

ARESC1\  (Italie)^  ville  4n  royanme  Lom- 
barJ-Vénitteii^ehef-lien  de  la  délégation  de 
ce  nom,  à  80  kll.  de  Milan*  C'est  l'aiicienoe 
Dri;0:ia.  La  reUgion  chrétienne  y  fnt  précliée 
dans  les  temps  apostoliques.  Les  traditions 
de  ton  Eglise  portent  que  saint  Anaibalon 
alla  j  aanoncer  TEvangiie  et  qu*il  y  fut  rem- 
placé par  saint  Claihé#«  premier  évéqiie  de 
Bre^cia. 

Dans  la  Tieille  cathédrale  on  eonserre 
religieusement  deux  reliques  précieuses:  un 
oiorreau  de  la  Triiie  croix  très-considérable» 
qnî  fut  donné  en  lli9 par  le  p;ipe  Eugène  111 
à  l'éféque  de  Brescia  Manfredi,  et  raclicté 
ensuite  des  Vénitiens  qui  l'avaient  re<^u  de 
ses  héritiers;  — et  la  petit  étendard  (Croc$ 
foro/Sammu),  porté  à  la  croisade,  en  1221, 
psr  Tévéque  Albert,  qui  le  planta  lui<-méme 
»urles  mars  de  Daquieltc  dont  il  s'étaitem* 
paré  à  la  tête  de  quinie  cents  Bressans. C'eat 
à  la  suite  de  cet  exploit  qu*Alber|  fut  nommé 
patriarche  d*Antiocbe. 

L*éghse  dfl  Carminé  conserve  avec  piété 
une  vieille  image  de  la  Vierge  que  la  croyance 
do  pays  attribue  à  saint  Luc. 

On  y  remarque  aussi  un  ancien  teùipte  de 
marbre  dédié  à  Tempereur  Ve^pasien,  i4knl% 
de  notre  ère. 

BRESIL  (Amérique  méridionale)*  La  mo-. 
■otonie  de  l'existence  des  Jiabitauts  du  Bré^ 
lil  n'est  guère  iaterrompue  que  par  les  fétea 
defEglise;  eUes  ont  d'autant  plus  dlmpor-^- 
taace  qu'elles  sont  une  oecasion  de  réunion 
peur  tous  les  colons  de  la  contrée  :  ils  •  jr 
tiennent  terminer  leurs  affaires  et  en  négo* 
tàtr  de  nouvelles.  Rien  de  pins  animé  que 
le  dimanche  dans  on  aldéa  «u  .dans  une  pe- 
tite bourgade  qui  poMède  l'image  vénérée 
d'un  saint.  Les  familles  de  colons  y  arrivent 
de  ioutça  parts.  Les  hommes  viennent  à  che- 
val, les  dames  également  à  cheval  ou  dana 
Ws  Ittièrea.  Les  grandes  Côtes  de  l'E^liae 
sont  célébrées  aiec  b^ucoup  d'appareil; il 
y  a  des  leux  d'artifice  »  des  danses  et  des 
ipectacles  qui  rappellent  les  premiers  essais 
NiifiiiqufSy  et  dans  lesquels  les  grossières 
plais^nterie&  det  acteurs  satisfont  pWuenieai 
K  spectateurs. 

Vuici  queli|ue$  détails  empruntés  i  un  ou* 
Yra^e  «fue  M.  Ferdinand  Denis  a  publié 
<Un» r Uniitrs  pittoresque  : 

«  Le  pays  de  Minas,  situé  au  centre  do 
lempire  brésilien,  a  eonservé^^u  partie  du 
moins,  la  naïveté  des  vieilles  mesura  |>ortU'^ 
gaisis.  Tandis  que  les  gens  riobes  de  Rio  et 
<le  San-Salvador  suivent  les  modes  de  Parie 
on  de  LoiHfres,  il  n'est  pas  rare  de  voir  à 
Villa-Rica,  à  Sabara,  à  Mariaaua,  des  vieii- 
Urds  qui  rappellent,  par  quelques  portions 
it  leur  costume  du  moins,  \m  modes  du  iVii'  > 
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siècle.  Le  chapeau  à  larges  bords,  le  gmnd 
manteau,  les  guêtres  dei^uir,  et,  s'il  eut  à 
cheval,,  la  selle  et  tes  éperons  mauresques. 
tout  cela  donne  encore  au  Mineiro  un  aspect 
p  «rticniier,  qui  le  distingue  des  antres  balû* 
lants  du  Brésil.  Il  eu  est  demémedes  femmes: 
comme  à  Snint-Paul,  elles  portent  le  ch^p<  au 
defeuire;  écuyères  habiles,  elles  ne  redoaient 
ni  i'aliure  d'un  cheval  ombrageux,  qu'elles 
inondent  souvent  A  la  manière  d^s  homii^es, 
ni  les  ravina  nombreux  ou  les  cat'mgas  dont 
Min^s  est  enttecoupé.  La  séjvi  qui  roule  assex 
rapidement  dans  les  rues  de  Rio  de  Janeiro; 
la  cadeira  qui  transporte  à  San-Salv  tdor  et 
à  Pernambuco,  les  élégantes  d'nn  quartier 
dans  un  autre  ;  le  hamac  suspendu  qui  f4H*me 
la  litière  habituelle  d'une  h.ibitante  «le  Ma* 
ranham  :  tout  cela  n'est  pas  complètement 
Inconnu  à  Minas,  sans  doute;  mais  ces  divers 
moyens  ée  transp^H-t  aéraient  d'un  usHge 
prodigieusement  difliciledans  des  vallées  lu- 
terrompoes>  sans  cesse  par  le  travail  des 
diverses  exploitations,  on  sur  des  routes 
prétendues  royales,  dont  on  a  peine  queU 
qoefoia  à  retn)uver  les  traces:  fût-ce  donc 
sur  l'ssfrada  rea/  qui  conduit  de  Villa  -  Rica 
à  Tijneo,  on  va  généralement  é  cheval,  ou 
bien  A  dos  de  mulet.  Dans  les  habitations 
reculées,  l'antique  char  aux  roues  massives 
^t  au  bruit  formidable,  tel  qu'on  en  rencontre 
encore  à  Rio,  fait  l'tiffice  de  char-à-bancs;  il 
n'est  pas  rare  d'atteler  des  bœufs  à  cette  voi« 
ture  toute  patriarcale  ;  et  •  le  dimanchot 
c'est  de^ceitefaçon  que  des  f.  milles  entières 
se  rendent  à  la  villa,  voire  ménae  à  farrajalt 
où  le  service  divin  est  célébré.  » 

BRBTKiNY  (France),  au  département  do 
Seine- et-Oise. 

Au  mois  d'avril  ITOSÇkarles  Martel, comte 
de  Fontaine -Martel,  j  étant  mort,  le  sienr 
Ducarouge,  curé  de  Saint-Pierre  de  Brétigny, 
fit  fouiller  dan^  le  chœur  de  TéglLse,  à  côté 
du  banc  des  seigneurs»  pour  y  faire  construire 
un  caveau  et  y  dé|>oser  le  corps  du  défunL 

Mais  en  faisant  les  travaux  on  pénétra 
jusqu'à  une  voûte  et  à  un  caveau  que  l'on 
ouvrit,  et  où  l'on  trouva  deux  cercueils  de 
plomb.  C*étaieut  ceux  do  M.  de  Btossd  et  de 
la  dame  Anne  de  B€rthevin(l)  sa  femme. 
Plusieurs  personnes  virent  ce  caveau  et  ces 
deux  cercueils  qu'on  venait  de  découvrir:  en 
les  changeant  de  place,  on  fut  surpris  de  voir 
que  celui  de  la  dame  Anne  était  plus  pesant 
que  l'autre  :  la  euriosilé  porta  les  assistants 
a  les  ouvrir  pour  se  rendre  compte  de  ce  pbé^ 
nomène.  On  ne  Inniva  dans  criui  du  mari 
qu'un  peu  de  cendre  humide,  mats  le  corps  de 
la  dame  était  eam  et  entier  sans  aucune 
corruption.  Sa  chair  était  fraîche  et  ^erun'it  e 
comme. si  elle  eût  été  vivante;  on  tira  un  de 
ses  bras  qui  était  flexible  :  en  un  moi  cHe  ne 
paraissait  que  comme  endormie.  Le  ruban 
qm  liiiit  se»  cheveux  avnit  conservé  sa  cou* 
leur  ei  n'était  point  gâté  ;  son  lin<  eut  était  un 
peu  roux,  maii.du   reste  il  était  propre  cl 

(t)  Jean  deBlosset,  U*  da  nom,  seigneur  du  Pies* 
sis-Pàté^  et  sa  femme  àane  de  Berihevin,  ou  de 
1»aini  BiJievia, 
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pafêii  le  bçmi  èm  nei  on  pea  neif,  comin^sMI 
.  tf«l4  9tqu  quoique,  conlusioii  peadael  i*où- 
verUire  du  f^vcueil. 

La  feule  n'MsiUpoini  à  crier  au  mira*- 
cl«,  et  l'éjifliee  fut  enoembrée  te  eurfeaiL 
.ia\JL9  ptéU  à  d7v<»firr'4e8  pèierin».     >      ^  - 

CepviHiNnt  Inaction  (ie  l'air  eiléritur  ror 
ae  cttTf aen  ailéra  MneiMement  la  eealaiH*,  at 
.peu  à  p^'u  la  cliair  se  mart^ua  deionfiMt 
leinte*  iioiriJlrc8>  fiiais  TeniiiaBtiaafHe-  éa 
l^uple  ne  te  reIrotdU  paf,  «4  une  féritabte 
dévoliun  s^éiablrl  à  ce  toaiheau.  Cela  fut 
janéme  porlé  a»  point  que  lecarécrui  devoir 
^n  a?6rlir  rtM^chevéïiie^  de  ParUy  M.  die 
.Noailles^  f|ui  défendit  de  laisâer  poo^ser  pUis 
loin  ee  euUe  insensé,  el  ordonna  de  replaetrie 
•or ps  A  readroit  d^oii  il  avait  été  exhmné. 

Le  curé  se  oonfurnia  aux  ééeira  4m  -prélal^ 
et  U  nouvelle  saiiUe  fui  4-eaMse  à  la-  piaet^ 
qa'elle  avait  occupée  humblement  pendant 
cent  vingt  années.- Seivfement  en  écrivit  aar 
la  pierre  aépukrale  :  Ct^Ut  Àmiede  Berth$* 
$fin^  (tumewriiHusé  ë»  ctiitH^décédéê  fftiâ87 
al  Iroutée  entière  et  êanê-ûorrapUon  èe  W 
0^vril  1706. 

.  Mais  celle  pierre  elle-même  éiail  aseiégée 
de  pèlerins  qui  venaient  prier  s^nte  ^iMtie, 
et  M.  de  Vinjifnille,  arclievé^oe  de  Parisria 
§i  enlever^  pour  déiruire  à  jamais^  sUléiait 
PQsaibIf,  la  (raditiiHf  imprudente  de  ce  pré- 
tendu miracle^Mais  le«oove4itre'ea  eat gardé 
encore  jusqu'à  nés  jpura. 

BRl^UIL  (Li),  en  France,  dans  la  déparle*» 
lPM»i  de  S  ine-et-Oise. 

Le  pèlrrlnage  de  sniat  fiilles,  protee^eur 
4es  pelMs  enfant!!,  attire,  un  iiainbre  consi- 
dér.iblc  de  pèlerins  au  Brouil»  le  jouv  de  la 
(Me  de  ee  «amt  ermite  du  vir  siiWtle. 

'  Le  nom  de  ee  pa>s  vient  d«  TitaUen^ref/ta 
el  si|2|(  ifie  verffer  ou  lieu  pinnié  d*arbres. 

HiŒUlL-BKNOlT  (Frante),  dans  le  dépan* 
lement  de  l'Eure. 

Il  y  avait  là  autrefois  «ire  abbaye  célèbre 
foiidee  par  Faucon  de  Marcilljr,  dont  t%  fils 
a v/iii  éié  pr  s  par  ks  Tnrc^Ce  fils,  plualard^ 
Mlit  lui<>i»iéineuiie  chapelle  dans ct*tte  aiém# 
abbaye,  en  mémoired(*ê»propreéélivrai»ce^ 

Les  inoniiBienis  dece  monastère, raf)portôs 
par  le  K  Du  àloustier^  dans- sa  iVewalrt> 
pieuse  ^  p.  786,  font  for  qu^ajraul  été -pris  pa^ 
les  Turcsv  ce  jeaue  homuie  obtint  de  I>ieo 
par  ses  prières  de  revoir  ses  parent»  et  son- 
pays  il  fut  transporté  4%\\%  une  espèce  de 
grcind  coiïre  qui  lui  tenait  lie»  de  prison -et 
de  cachot,  et  «e  ironva  tout  d'un  coufi  an- 
levé  dans  réf»lise  de  Saint-li^irope  à  âaiMea^ 
(Cbarenta-lnfcrieure),  où  l'en  gardait  cm  ore 
œ  coffre  avant  ka  révolution  de  17^  «fomma* 
un  monument  de  ea  délivrance  miraculeuse. 
•  Lesreligi«uxdeBreuil-Beliofl,i|ui  vottlaieni 
ravoir  cet  instrument  da  la  pria<»n  de  leur 
fojHiaieur,  le  redemandère»!  a«ec  instaiica, 
mais  on  It*  leur  refusa,  lis  en  portèrent  un 
procès  devant  le  pape;  qui,  pour  calmer  les  . 
deuxpariis,  jiii^ra  que  la  châsse  resterait  aux 
rplig^ieuxdc  Sainte;*,  puisque  la  providence 
divine  lu  leqr  ^vaii  dont^ée;  oepe«ulant  4|ue« 
par  furme  de  dédommagement^  CMn«€^'éa««  : 
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narnlenl  aux  rell^%oY  de  llfMn<fBénott  un  ds 
-do  brm  de  saint  Eufrope.* 
1  WIKUC  (SAtar-),  en  France,  chef-rieâ  du 
déparlement  des  Côles-du^Nord  (BretaoLn.). 

Oa  y  visitUil  avec  ufte  pjandè  dévotion  la 
«bjpeîle  de  ^^Wre- Dame -de- la- Fontaine, 
fbndée  au  xiv*  siècle  pa^  Marguerite  de 
4:tis8on,  qui  lui  donna  la  (erre  Buette  (rerra 
beatœ  iinriœ), 

BRIOU9K(Frffner),  ville  de  la  basse  An- 
^rgne,  dans  Ee  département  d0  la  Haote- 
betre. 

rette  ville  se  nommait  aussf  autrefois 
•rioude-Kglise,  eti  l'honneur  deTi^glise  de 
sai««4  Jtflien,  martyr,  où  il  y  avait  un  cha- 
-pftre  de  fhaneinpes'sétruliefs  à  qui  appartenait 
ia  JBslioe  el  la  seigneurie  de  la*  vilTt*  :  c*était 
ie  plus  noble  chapitre  de  la  province,  et  l'un 
<fe9  plus  iKliistpes  de  France.  Au  reste ,  celte 
ville  est  fort  ancienne,-  el  céfèftre  dès  le  '?• 
«iècle  par  le  tombeau  de  salnl  Julien  le  mar- 
Ijrr,  qai  était  un  grand  pèlctît)àgn; 

BRIVB:*  (France),  vMle  dêTancfenne  pro- 
niu'e  du  Limousin,  auj<nird'fiul  chef-lieu  de 
aou «•préfecture  du  département- dé  la  Corrèze. 
Elle  est  si  a'grétbiement  Située  qu*bn  Ta  sur- 
ivommée  Brivf«»*la-<iaillard.e.  C'est  onè  ville 
ancienne,  oè  Gon«lehand,  qiH  se  cfisail  (lis 
deClotaire,  firt élevé  surlepavbis, et  proclanié 
roi  d'Aquitaine  en  585.  Elle  dépendait  du 
Porigord  ,  mais  elle  en  fut  détachée  soos 
Cbarles  V  pimriètw  f^o-nieau  fJniousin. 

On  y  renwirque,  parmi  les  édifices  religieux, 
l'église  de  Saiut-^Marlfn',  qui  fûl^  dès  sa  pre- 
mière eonstructton,  utr  de»  princlpaiix  mo- 
numents de  Tart  chrétieft  dans  ce  pays. 
D'après  ce  qui  reste,  on  peut  juÇerque  sa 
forme  primitive  était  circulaire  ou  un  peu 
aMongée  du  cété  de  ht  porte  d'I-ntrèe,  donl  le 
proiong ehoent  des  nefs  a  eiTvahi  remplace- 
ment.'A  l'extérieur  comme  à  Tifirérirar  du 
ehmur  actbi4,  tout  se  raMache  à  la  pî&riode 
arctiilcetoirale  du  v*au  x*  siéde.  Le  resle 
de  rédillee  est  un  mélange 'de  tous  les  styles 
jusqu'au  !tvi*  siècle. Lipclt)ctier  est  fof  t  élevé. 

Won  loin  de  Brhres  esf  l*égHse  dt;  Sainte 
jlntutue,  qui  date  du  v^  siècle.  i.es  pierres 
detmtrrs  eitérieurs  appartiennent  au  graud 
appareil.  L^abslde parait  avoir  Sntn  pia^if^urs 
ohaftgetnents.  €ette  partie  de  f'églisc  esi  un 
bémieycle  à  troiB'abàides  en  retrait  ^cfairé^^ 
par  des  cnuséen  cintrée:»,  sana  colonnes  et 
SURS  archivoltes/- 

*  A  rinterteur -di»U!C  fnaç^  de'  colonnes  ou 
4epHaslresdivi^etlt^efpacéetTtrb'taencêml(S 
dunt  la  ptus  large  eirtêelfe  dumihrur.  Lifcôîe 
droit  pour  les  hommes,  et  le  tôté  {xaMchc 
pour  li^s  femmes,  ^tiitiè  eu"  Voyageur  duus 
la  Franc*  mGnttHtentah), 

BllONlTSK01.¥AM(Bussre),  près  dcNow- 
^Ofod. 

«  On  y  voit,  dit  M:  Jules  KK-fprflth(tî, 
dairs  une  belle  plaine  qui  s*élend  «t^rs  le  lac 
Ikncn,  iH^e  collftie  assez  escarpée  :  au  b  m- 
met  s^élève  une  €h;ipeile:  Les  paysans  toi- 
siu»  prétendent  qiie  cette  coiline'a  été  foile 

(4)  J.  Klaprmh,  Voyage  av^moni  Citnease  et  in 
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Krfà  matn'cnd  Dotnmes  dans  dti  tem^s 
s*reculé:  Il  e<5t  erfecUvement  diflDcite  cle 
concpVoir  comment  elle  a  pa"  oal  re,  1  ajo- 
qnérir,  dans  tinc  siV^sIe  plafnc,  une  (orme 
siromlè  cl  st  régulière.  On  y  Irouve  dénbr- 
mes  blAcs  de  granic.  qui  -peul-4lre  y  ont  été 
appôHés  pour  tonsrr^lre  (tuelqoés  édifice^, 
e(  (|ui  p*ont  pu  Tétre  qp'ayec  das  peinai 
tnfinfea.  phè's  deja  chapêjltr  on  renconjre 
un*pâîl9  dont  l'édU  eèt  excelfeiife  el^  si  l'un 
>n  croît  lès  paysans ,  qui  guéril  beaucoup  dje 
maladies  :  elle  ne  paraît  néanmdins  contcniV 
durnoe  parrfctiLe  minérale.  » 

BROU  (France],  dans  le  dépariçmen(  dp 
lo:rct. 

Gumppei]rî)erg  ^coftipte  pïirmf  les  Vierges 
adiquetles  le  peuple  avait  une  dévolion 
pâfirciili^rey  Noire-Dame  de  Brop/doni  Té- 
gli^f»  csl  un  st  gr.icfeUx  cher-cJ'osnvre. 

BROUAY  ou  BaUAV  (PranceJ,  eh  Arloîs, 
dans  le  dép<1Heriient  du  Pas-de-Çalais^  ^ 
9  til.  lud-ôi^rst  dfe  ëéfhune. 

On  f  feit  lia  grand  pèlerinage  A  Nojre- 
Vame-de-Bon -Seconds  I  i^  toutes  le«  fôVos  ^ 
la  sainte  Vierge:  itiais  le  plus  grand  concours 
I  l^éu  le  lundi  de  Pâques.  '  -'     * 

^BnOAY  (rrancn),  eu  Artois  (Pas-de- 
Calais  r  ^oy.  BnqtJAY.  ' 

BIlïJGtîrÊRl:S  ou  NoTkB-0AiiE  de  Bku- 
etJiftKEii  (France),  dans,  le  Languedoc  (Raptç- 
Caronne). 

Gumppêiiberg  doiine  Vimage  de  Ja  sainte 
Tierce  fui  y  était  conservée  comme  1res- 
téfléréè  daos  te  pays,  ^ats  san^  ^us  de  dé- 
Pt.  ^  *  •^ 

BBDnIV  (If^raviç^  Les  Jésuites  de  celte 
fffle  posséa4ient  aôlrefoîs  une  Vierge,  qui 

Cissait  pour  a?0ir  été  peinte  par  saint  Luc, 
mme  tml  d.'autr^s^  et  <|u*il9  avaieni  aur- 
Sommée  Sain1e-Marie*Majeure. 

BRDXELt^flS  (Belgique},  ep  allemand 
BriUsfl^  capitale  du  royaunio^  àur  la  Sennq. 
K  le  renrernae  pluéieurd  églises  Iréqueotéqs 
avec  beaueoup  dp  dêvoliou*  >   .    ! 

Sainte  Gudule,  morte  au  i^ommençêihef\t 
iu  viir  siècle,  est  la  patronne  de  la  ville  d(p 
Brt^xelM-  En  J047,  son  corps  fut  transfert 
<e  la  ch^pê'te  Saînt-Oéry  dans  gnè  pouvei^o 
église  que  l*Qn  ^{^U  occupé  â  construire  de- 
puis plqsiejirs  (innées  sur  le  Holenberg; 
elle  Df  il  le  nom  4q  la  sainte.  Cette  église  fi^t 
rebâtie  de  nouveau  ed  1226,  eC  elle  ne  fui 
achetée»  (elle  qu'elle  existe  au]ourd'fcuK 
qy'eo  1Î73.  (Test  la  f)remière  paroisse,  V^ 
gfise  collégiale  et  .prmcipale.  de  Brinçlfes. 
£lle  est  située  aur  une  haulçur.  Pour  y  ar- 
river du  côté  du  grapd  portail,  îl  faut  m#iy 
ter  Ireate-ueuf  iiMirche^  d'un  large  çl  magn(- 
Bque  escalier  i  plusieurs  rampes,  avant 
d  acj-iver^A  [^  grande  plaieforn^e  iç  Tédiffce. 
La, place  sur  laquelle  elle  est  bâiîe  est  èo* 
ceinte  d*un^  belle  balustrade  et  d*une  corni- 
che de  pierre;  les  colQnues  sont  séparées 
par  4e^  piédestai|x  ^urxnonlés  de  gro^j^gs 
boules» 

L'égiise  est  gothique^  d'une  architecture 
régulière  ei  îm^^osante  ;  elle  a  été  construite 
en  formé  de  croix,  avec  deux  beaux  portails 
collatéraux.  Le  frontispice  est  vaste,  chargé 
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de  scutptares  eft  de  *aâ-r*fîefc,  fKiffqnré  de 
deffx  grôsges  laars  carrée^r  et  Irés-élevée^, 
qui  ne  sont  pas  encore  achevées.  Llnférléur 
consiste  en  une  nef  et  deut  bas-c4tés.  ttè 
chc^ur,  séparé  de  là  nef  par  un  iubé,  est  en'- 
'tiérrment  fenné,  et  Ton  peut  tournef  fout 
auiour  au  dehors.  A  chacun  àefi  piliers  qt/i 
séparent  les  has-cdtés  de  <a  nëf  centrale  èsl 
lUlachée  une  statue  co'os^afe.  La  charffe', 
f^ilé  d'abord  pour:  les  JèsuU^'a  de  Louvaln", 

Îar  Benrl  VerBrdggi'n  d'Anvers,  fut  dohnéç 
l'église  Saliile-Gudiile  paF  llmpératYice 
Marie-Thérèse,  après  Textincrton  des  Jésui- 
tes :  elle  fut  folacee  â  Bi-utellés  en  t77ô.  L'e 
grand  portail  est  orbe  de  différentes  peintu- 
res en  grisailles,  dodt  les  plds  remarquablcfi 
sont  rerieà  de  sainte  Regnilde  et  de  Sainte 
€faarallde,  siËÛrs  de  sahite  Gudole.  Le  Juge- 
ment dernier  a  été  peint  sur  le  vitrail  pracè 
au-dessus  dcT  grand  cadrarf.  Jid  passé  une 
foule  de  détails;  car  de  toute  cette  archftec- 
;(ore  l'humble  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Détfvrance  est  celte  qui  attire  toujours  â 
cette  église  le  plu^  grand  nombre  de  pélai 
tins. 

l.*ég!isé  Wotre-Damô  eonttertt  titiè  adtal- 
rftble  âtatné  de  la  Vierge  en  da(bre  blanc^ 
due  an  ciseau  de  Michel-Ange,  dit  M.  A  J^t^ 
l)fiiaL  II  y  a  dans  cette  sculpture  toute  U 
tieiHe  et  énergfque  Inspiration  florentine 
née  de  ban(6,  morte  devant  Râphâtfl.  Cette 
Vle^go,  qui  tient  dans'^ei  tn'as  te  ^oWf)irrif,à 
WMi  Tascétisme,  toute  la  rajdeur  de  t^éttflè 
iryzanttne. 

BOBASTE  (Egypte).  Cette  -vpte  Raît  Ifi 
lustre  dans  fahiiqulie  Mt*  le  «trfte  qu*on  f 
rendait  â  fiubastis»  la  Diane  é^yptlehee  ;  et 
ses  habit/ints 'actuels oAt  encore cdtiservé  Ie| 
cérémonies  antiques  de  ce  ctitre  idolâtriqn0 
{Voy.  Trll-Bastah).  Ou  dit  que  e^st  le 
temple  de  Bubastis  que  le  roi  Ptoféoiée  f  hf^ 
tométor  accordai  Oniai'podr'^  bâtir  uu 
temple  sur  le  modèle  (fe  celui  dé  lé^salem 
hâni  se  feaué^e  au  roi  d'Egypte ,  Ouias  a 
Éoin  de  falrQ  remari^uei'  qu<*  déjà  de  èôû 
temps  ce  temple,  ,qu'tT  denrandait  peur  Jf 
établir  le  culte  de  saiiarion,  était  lléseï^ 
et  qu'il  n'était  {Hus  CÔd^ai^ré  i  fltituu  dieu 
égyptien.  * 

BUGLOSBet  POT  ou  H^f  fPrâtic^,  pi^ 
de'Dax,  dans  lé  département  des  Landes.   ' 

Off  visite  atiprès  de  ce  lleo  tout  të  qdt  se 
ratrtiche^ïla  i\aissitnée  et  à  la  première  I«ti- 
nesse  de  saint  Vjncent  de  Paul  i  h  tti^lsM 
et  la  chambre  tpémè  oà  II  nâqult>  transfor-* 
mée  en  sanctuaire ,  te  ch^ne  où  il  atlail 

faire  habiiliellèment  éa  p^ière,  etè. 

Saint  Viqc0Ht  dp  Paul  yint  au  mtHlde  eû 
}576,  Tout  enfantijif  doni(a  dés  preuves  tid* 
inir^bles  de  réminénte  charité  qdt  ie  dis^ 
tjnjgua  Ipule  sa  vie  èl  qui  ont  borté  la  con^ 
naisaaude  de  son  nom  dan4  rudi^er^  èntttfr. 

fioua  ferons  quelques  extraits  d'ui)  petit 
ivre  (de  )tf.  l^^bbé  Dai^os.  chapelain  de  1|l 
chapelle  même  de  Notre-pame-de-Baglôse. 
Noi^  conservons  fe  st^fe  et  méiM  la  narra- 
tion a^iimée  de  T^ùteur,  qui  met  toujours  êOQ 
récil  eh  actioe.  :' 

«  Mais  alloua  au  cbéue  de  saint  Viaceal  de 
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Fivt  »  eel  arbre  célèbre  et  reconiinaBdable  à 
}o«le  titre,  poar  avoir  servi  d'oratoire  et  4e 
retraite  à  un  grand  saint  et  à  un  grand 
homme  ,  preuve  admirable  qui  témoigne 
aux  générations  futures  combien  sont  grands 
et  Immortels  (es  souvenirs  dé  la  sainteté. 

«  Aux  faits  4|ue  nous  avons  déjA  recueillis 
sur  notre  saint,  il  convient  de  joindre  ceux 
qui  se  railachenl  à  ce  chêne,  Slopument  sa- 
eré,  la  religion  de  nos  pères  fa  fait  arriver 
jusq^u'à  nous  avec  cette  estime  et  rette  con- 
sidération, qu*il  {lagne  d'âge  en  âge  et  na- 
turellement auprès  des  hommes  instruits  du 
fait.  Vous  le  vo)ez  :  un  mur  d'euceinte,  avec 
onc  ciaire*voie,  l'entoure  et  16  sépare  comme 
une  chose  sacrée;  à  mon  avis,  le  laisser  con- 
fondre avec  les  choses  profanes,  c'eût  été 
méeoniialtre  le  fait  religieux  qui  semble 
s'identifier  avec  lui.  Le  ciel  ne  le  permit  pas; 
et  les  hommes  ne  s*en  rendirent  poini  cou- 

Cables.  Mais  venons  à  l'origine  de  sa  célé- 
rité; développons  les  circonstance^. 
«  On  dit  que  saint  Vincent  de  Paul>  lors- 
qu'il exerçait  la  profession  de  pâtre*  venait 
couvent  s'abriter  sous  les  rameaux  séculaires 
de  ce  chêne.  Mais  cette  circonstance  n*a  rien 
de  eommun  avec  la  vénération  dont  nos  an- 
cêtres se  sont  plu  à  l'environner,  non  plus 
que  ce  qu'on  raconté  encore,  que  le  jeui^ 
berger  montait  parfois  sur  cet  arbre  afin  de 
ne  point  perdre  de  vue  son  troupeati  »  qui 

Î laissait  au  loin.  11  faut  pourtant  remarquer 
car  tout  est  digne  de  remarque  dans  les 
aaints)  cette  siti^uliôre  prédilection  de  Vin- 
cent pour  le  chêne  qui  devait  éterni  er  sa 
ménsoire  et  servir  de  ceulre  à  son  euile  : 
était-ce  l'effet  d'un  instinct  mystérieux,  une 

KTuiissioo  spéciale  de  la  Providence ,  ou 
eu  n*éiait-cc  qu'un  fait  sans  liaison  avec 
Favenir?  grande  matière  aux  conjectures  I 
Mais  j'arrive  au  problème  qui  nous  occupe 
•o  ce  momeol. 

«  Quelle  e^t  donc  la  cause  de  l'estime  re- 
ligieuse qui  a  été  unanimement  accordée  i 
ce  chêne?  la  voici  :  c'est  que  la  profonde 
eavité  creusée  par  la  main  du  teinps  fut 
changée  par  le  jeune  Vincent  en  un  véri- 
table oratoire  où  il  allait  assidûment  prier. 

«  SI  son  coeur  brûla  d'amour  pour  son 
semblable,  il  ne  fut  pas  moins  embrasé  de 
l'amour  da  «ou.  Dieu.  Vivement  épris  de  la 
flamme  divine ,  il  cherchait  à  soulager  sou 
Ame  dans  les  épanchements  et  les  teudres 
oommunications  de  l'oraison;  de  là  le  goût 
de  la  prière  et  de  la  retrai.'e,  deux  choses  qui 
furent  toujours  inséparables; car  l'âma  n'est 
pas  sitôt  touchée  du  désir  de  la  prière , 
qu'elle  se  sent  à  i'iastant  même  attirée  vers 
ta  solitude. 

«  Or,  le  jeune  Vincent,  cédant  à  cet  attrait, 
n'eut  pas  plutôt  découvert  dans  le  creux  du 
chêne  une  retraite  pai>ible,  qu'il  en  fil  son 
oratoire  chcn,  où  il  allait  souvent  épancher 
et  répandre  son  âme  aux  pieds  de  son  Créa- 
teur. Ses  parents  l'y  surprirent  plus  d'une 
tois  en  prière.  On  croit  même  qu'il  y  fut  fa- 
Yorisé  de  grâces  extraordinaires. 

«  il  aimait  tant  ce  réduit,  que  même,  lors- 
qu'il menait  paître   le  troupeau  dans   la 


lande,  il  s'y  arrétati  :  et,  tandis  que  ses  moe- 
tons  paissaient  an  loin,  lui  s'y  ojccupait  i 
prier,  n'interrompant  jamais  ses  communi- 
cations avec  Dieu  que  pour  veiller,  de  des- 
sus Tarbre,  sur  son  troupeau  :  ?oilà  le  motif 
qui  détermina  les  Landais  à  accorder  tant  de 
vénération  et  d'estime  à  ce  chêne,  que  saint 
Vincent  de  Paul  a  comme  consacré  par  g^ 
prières. 

«  Il  n'était  guère  possible  qu'il  en  fût  au- 
trement; quoi  de  plus  surprenant,  en  effet, 
quoi  de  plus  extraordinaire  une  de  voir  ua 
tendre  enfant  s'y  retirer  assiilûment,  comme 
dans  son  oratoire,  pour  y  vaquer  à  la  coa- 
tem|»latioii  ?  Ceux  qui  en  furent  témoÎAs  ne 
purent  qu^en  être  extrê  nemeut  édifiés  at 
sensiblement  touchés.  Et  lorsque,  i  la  mort 
du  saint«  il  fut  questiiui  de  recueillir  les  sou- 
venirs de  son  enfance,  ils  ne  manquèrent 
pas  de  dire,  soit  par  eux-m^^mes,  soil  par  la 
bouche  de  leurs  enfants  :. 
«  Ici ,  dans  le  creu(  de  ce  chêne ,  dont 
l'enceinte  n'élait  pénétra ble  que  par  une 
issue  étroite,  Vincent,  encore  enfanl,  va* 
nait  fréquemment  se  cacher  et  comme 
s'ensevelir,  pour  être  plus  libre  et  plus 
tranquille  dans  la  prière.  Autant  il  se  dis- 
tingua, dè^  l'aurore  de  sa  raison,  par  toutes 
les  venus  qui  rendent  un  enfant  oa  ne  peqt 
plus  aimaiile  et  accompli ,  telles  que  la  610* 
desiie,  la  douceur  et  ralTabilité,  l'amour  des 
paren's  uni  â  la  docilité  la  plus  parfaite, 
la  compassion  des  malheureux,  qui  semblait 
être  née  avec  lui,  et  pour  ainsi  dire,  peinte 
sur  sa  figure;  autant  il  se  fit  remarquer 
par  sou  amour  sensible  pour  Dieu  »  par 
son  penchant  à  le  cherch  t,  et  par  sa  fer- 
veuràleprierel  âleservir.  La  piété  luiétait 
si  naturelle,  qu'on  cûl  dit  qu'il  Tavait  su- 
cée avec  le  lait  de  sa  mère,  laquelle  lui 
inspira  de  très-boflue  heure  la  crainte  un 
pieu  et  son  amour.  Mais  son  penchajit  à 
chercher  Dieu  lui  faisait  devancer  toutes 
les  leçons  de  ses  parents.  Son  coeur,  sem- 
blable à  la  flaoNnc,  semblait  s'élancer  avec 
la  même  impétuo!»iié  vers  son  Créateur.  Il 
n'avait  de  repos  que  lorsqu'il  avait  le  boa- 
beur  de  lé  trouver  dans  le  calme  et  le  si- 
leuce  de  la  solitude.  Voilà  pourquoi,  fuyant 
le  tH-qii  et  le  tumulte,  il  aimait  tant  à  s'en- 
sevelir dans  le  creux  du  Chêne,  c'était  sa 
retraite,  sou  oratoire,  comme  son  pelft 
sanctuaire.  Si  ses  parents  avaient  besom 
de  lui,  ils  le  trouvaient  là.  S*i!s  l'envoyaient 
dans  la  lande  à  la  suite  du  troupeau,  ils 
le  voyaient  s'arrêter  là,  et  toujours  là; 
pendant  que  les  autres  enfants  ou  j*'unes 
pâtres  s'amusaient  et  folâlraieut ,  le  petit 
Vincent  se  tenait  enfermé,  uniquement 
occupé  de  la  pensée  de  Dieu ,  dans  la 
prière  el  le  recueillement.  » 
Au  même  endroit,  se  trouve  le  célèbre  pè- 
lerinage de  Buglose,  pèlerinage  antique  et 
mémorable,  dont  nous  allons  dire  quelques 
mots  pris  comme  ce  qui  précèJe,  dans  la 
même  brochure  dont  nous  avons  parlé. 

«Voyez-vous ,  au  loin,  celte  plantation 
de  pins,  et,  sur  le  côté,  ce  bbuquè^  de  chê- 
nes? Là,  sous  cet  ombrage  solitaire,  repose 
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«n  tancduiire  vénérable,  où.  spas  le  nom  Aç 
Kdlre-Dame-de-Buglose,  la  V^ierge  Mère  est 
boDorée  d'une  manière  loute  particulière;  de 
tout  cAté  on  y  accourt:  lespèierins  t'y  ren- 
dent eo  foule. 

c  Buflo^e  e(  l^oy  formèrent  toujours  une 
même  paroisse  et  miient  en  commun  leurs 
loovenirs  religieux  ;  loin  de  se  nuire,  ils  se 
prêtent  un  mutuel  seconrs,  en  ce  que  les 
pèlerins  qui  Tiennent  dans  Tun  des  deux 
Tillages  ne  manquent  pas  d*ordinaire  de 
passer  i  Tautre  ;  nous  en  a?ous  ta  preuve 
sous  les  yeux  ;  en  effel,  que  remaniuons- 
nous  dans  crttc  foute  qui  passe  ?  des  gens 
qei  commencent  ici,  aux  pieds  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  leurs  dévotions,  pour  aller  les 
conliauer  aux  pieds  de  Notre-Dame-de-Bu- 

glus-. 

«  Dès  l'entrée  de  ce  sanctuaire  auguste» 
on  seni  comme  une  horreur  divine  qui  saisit 
et  pénètre  ;  t'àme  &e  trouve  assaillie  par  la 
foule  des  souvenirs  dont  le  lien  est  tout  rem- 
pli,  et  les  impressions  qu*on  éprouve  sont 
de  la  nature  de  celles  qui  s'emparent  de 
nous  subitement  et  presque  à  notre  insu. 

«  On  voit  un  temple  élégant ,  paré ,  de 
cété  et  d'autre,  d'images  monumentales  e't 
symboliques  ;  le  retable  de  l'autel  offre  aux 
regards  la  figure  de  Notre-Dame  tercment 
rayonnante  au  milieu  dos  flambeaux  ardents, 
qu*on  la  prendrait  pour  une  créature  vi- 
vante  ;  on  prêtre  vénérable  célèbre  grave- 
ment les  àaints  mystères  avec  toute  la 
pompe  d'une  grande  solennité.  On  entend 
tantôt  les  chants  graves  de  l'église,  tantôt 
ta  voix  ée  l'enfance  faisant  reteniir  dans  les 
airs  les  louanges  (Te  Dieu  ,  tantôt  les  accents 
mélodieQt  ^ei  vierges  pieuses  modulant 
avec  aeeord  ée§  cantiques  ravissants.  On  a 
sous  les  jeux  tout  un  peuple  prosterné  et 
attentif.  Quel  spectacle  pour  celui  ffui  en  est 
témoin  pour  ta  première  fois  1  et  l'on  se  pros- 
terne pour  adorer  la  majesté  du  Dieu  trois 
fois  saint, 

•  En  revenant  é  raotel  principal,  on  s'ari^ 
réte  à  considérer,  avec  une  atte^ition  mar- 
quée, l'iittage  sacrée  et  vénérable  de  Notre* 
Dame.  Son  premier  aspect  frappe  ceux  qui 
entrent  dans  le  temple;  en  la  contemplant 
de  près,  on  en  domenre  conime  muet  et  in- 
terdit. On  ne  sait  comment  se  rendre  compte 
de  tout  ce  qu'on  remarque  de  be^u  et  de 
parfait  dans  cotte  merveilleuse  statue. 

«  L'art  s'est  joué  dans  Cette  statue,  en  y 
mêlant  ensemble  toutes  les  idées  de  vierge 
et  toutes  les  idées  de  mère.  C'est  une  ma- 
done avec  les  grflccs  ravissantes  de  la  plus 
belle  virginité,  et  en  même  temps  une  ma- 
trone avec  tous  les  traits  saillants  de  la  no- 
Vit%$t  et  de  la  majesté.  Cet  heureux  mélange 
produit  ce  au'il  y  a  de  plus  beau  en  fait 
d'ijrt,  et  de  plus  accompli  en  chefs-d'œuvre. 
Kn^uile  on  va  visiter  les  autres  curiosités 
deBuglose,et  en  particulier  la  chapelle  de 
la  Fontaine. 

t  Bngloec,  à  le  considérer  d'après  les  ap- 
parences do  paysage,  n'a  rien  qui  le  dis- 
liugue  ;  Il  cède  môme,  à  cet  égard .  à  beau- 
coup d'aatret  endroits  ;  mais  Nazareth  était 


bien  peu  de  chose,  et  cepencfaiit  là  t'opéra 

le  plus  grand  de  nos  mystères,  rincarnalion 
du  Fils  de  Dieo.  Bethléem  étâH  bien  peu  de 
chose,  et  cependant  là  naquit  le  Sauveur  du 
mon  le,  Jésus-Christ  ;  de  niéme,  Bugtose  est 
bien  peu  de  chose,  et  cependant  il  a  plu  à 
Dieu  de  le  choisir  pour  y  manifester  \eft 
merveilles  de  sa  ml  éricorde,  en  y  faisant 
honorer  d'une  minière  spéciale  sa.  sainte 
mère.  En  d^autres  termes,  Dieu  a  voulu  que 
la  n»éme  Vierge  qui  fut  visitée  et  honorée 
par  l'ange,  à  Nazareth, qui  fut  complimentée 
et  félicitée,  à  Bethléem,  par  le^  anges,  Jes 
pasteors  et  les  roi^i  mages;  Dieu  a  voulu  que 
la  même  Vier^^e  fût  par  no^is,  spéeialenrîent^ 
à  Buglose,  visitée  et  honorée,  félicitée  et 
complimentée  en  sa  qualité  de  mère  du  Bé- 
detnpteur,  ce  qui  veut  dire,  en  an  qualité  de 
mèrede  lartnséricotde  inBnic  de  notre  Dieu. 

c  Mais,  eomuie  le  ciel  a  besi>in  d*images 
sensibles  pour  traiter  av.eç  llierome,  prison* 
nier  dans  un  corps  matériel  et  qui  ne  voit 
que  par  les  seus,  il  devenait  nécessaire  que 
le  pèlerinage  de  Buglose  eAt  pour  terme  ex* 
térieur  une  image  qui,  en  frappant  les  jeux 
du  corps,  mit  sous  les  yeux  de  l'Âme  l'idée 
précise  de  la  dévotion  ,  et  pût  lui  jervir  de 
symbole. 

«'Car  sans  un  signe  ou  une  image,  que 
serait-ce  que  le  pèlerinage?  comment  s'édi- 
flerait-il  ?  comirient  serait-il  entretenu?  conr* 
ment  passerait-il  d'âge  en  Ige  à  la  postérité 
la  plus  reculée  7  Or,  ce  siffiie  nous  fut  donné: 
c'est-à-dire,  une  image  fut  choisie  par  un 
concours  merveilleux  de.  la  Providence,  afin 
de  faire  hckiôrer,  à  son  aspect ,  ta  Vierge- 
Mère  Irioniphante  dans  le  eiel.  C'est  cette 
belle  et  magnifique  statue  de  marbre,  que 
vous  avez  remarquée  sur  l'autel  principal 
de  la  chapelle,  et  que  les  anciens  désignè- 
rent et  nous  transmirent  sons  le  nom  de 
Notre- pame«de-Buglose. 

«  Or,  sur  quoi  roule  ce  pèrerinage  il  a 
pour  objet  principal  et  immédiat  la  très* 
sainte  vierge  Marie.  C*est  elle  que  les  pèle- 
rins viennent  honorer  :  c'est  à  elle  qu'ils 
t'ccourent  :  c'est  à  eile  qu'ils  adressent  leurs 
vœux  et  confient  leurs  besoins,  afin  que, 
par  son  intercession ,  Dieu  les  éc'.oute  plus 
favorablement.  Mais  la  dévotion  du  pèleri- 
nage suppose  nécessairement,  et  par  ha  na- 
ture même ,  la  présence  d*uu  symbole.  Qui 
pourrait ,  en  effet ,  disconvenir  qu'un  sigue 
sensible  soit  indispensable  dans  ce  genre  de 
dévotion  ,  soit  pour  en  déterminer  le  sens, 
soit  pour  la  maintenir  et  la  perpétuer?  Ce 
signe,  je  vous  Tai  déjà  nommé,  c  «-st  l'image 
vénérable  que  vous  avez  remarquée  sur 
Vautel  princij)al  de  la  chapelle,  et  que  l^s 
siècles  ont  fait  arriver  jusqu'à  nous. 

a  Non-séglement  l'image  est,  dans  le  pè* 
lerinage ,  le  mémorial  de  la  dévotion  ,  mais 
elle  y  est  encore  comme  instrument  de  la 
puissance  divine.  Telle  est  la  religion  du 
pèlerinage,  qu'elle  tomberait  insensiblement 
sous  la  force  de  Thabilude,  si  elle  n'était 
soutenue  par  le  concoors  continuel  d'une 
assistance  miraculeuse: 
^  1  Pour  noQs  en  convaincre»  ne  noua  cou-- 
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teotona  pîo«  de  coQ$idérer  le  j^lerliwige 
dan^  son  ot^ei  maiérieh  ligarous-nbas» 
comme  se  passant  sous  nos  yeMX»  Je  specta^ 
clc  (Je  sonarromplissemenl.  Qu'es'-il  S'>us 
ce  rapport?  C'est  la  foule  qui  court,  qui  s'a- 
gite, qui  se  presse,  par.  exemple,  vers  la 
chapelle  de  î^olre-Dauie-dc-Bu glose.  Mais  qui 
romuQ  la  foule?  qui  Tattire  h  Buglose?  La 
vue  des  miracles  oui  s'y  s'opèrent.  Que  le 
miracle  ressç,  le  pèlerinage  cessera  à  Tin-* 
siaiil  ;  quo  le  miracle  persév^e,  le  pèleri- 
nago  se  mctiuliendra. 

«  C'est  uu  principe  que  les  choses  se  cOn- 
8or\eui  par  h'S  mêmes  causes  qui  leur  ont 
doniic  naissance.  Or, le  pèlerinage,  qui  nVst 
rien  autre  tbo^e qu'unie  déYoliou  extraordi- 
naire, n'ayan!  pu  se  fonder  ^  Buglose  cl  au- 
tre  lieu  que  p;rr  uhc  cause  extraordinaire  , 
il  faiU  nérçssaireoîcnl  que  la  inéuie  cause  y 
persévère  afi.i  ile  vaincre  la  force  de  l'habi- 
tude et  de  suinjonler  le  funeste  empire  des 
févoldliôns  et  des  liOMleversemenls.  ^ 

«  Ku  efîel,les  pèlerinagej  Owl  Un^^loriêux 
privjlêge,  eelui  5'avoir  Iriversc  les  siècl»  s 
avec  leur  ferveur  primitive.  D'où  leur  vieul 
cei  avantagi»?  Eslrce  d'eux-mêmes  qu'ils  le 
liennrnl?' S*iî  eu  était  ain^i,*  ils  serai  nt 
eui-uiénies  la  merveille  Ui  plus  étonnante. 
D'où  leur  vienlc*'!  av.niage?  Du  déyelopi.!e- 
nient  noiiT  interrompu  du  principe.qui  les  4 
constitués.  Ce  pîincipe  fut  au  vomijienre- 
ment  le  inirâele  :  le  miraele  s'opère,  là  foulô 
des  pèlerins  suf?i0iit:  le  miracle  ou,  pour 
mitux  s'exiliquer,  l'iissisiance  miraculeuse 
persovtfre,  le  concours  n'a  pas  di^continué. 
tf  Ainsi  les  signes  sensit>les  qui  sont,  dans 
les  lieux  de  pèlerinage,  l'objet  syniboliqu^ 
de  la  dévotion, servent  en  niême  temns  d'in^ 
slrument  à  la  puissance  divine  dans  les  mi-* 
racles  qu^îllc  j  opère. 

K  Qu'était-ce  que  la  baguette  de  Moïse ^ 
Bi^n  par  elle-même  :  et  cependant,  en  pré- 
sence de  Pharaon* êl  des  Egyptiens,  elle  était 
loulc-puissanfe.  Qu'était-^ce  que  l'arche  d'al- 
liance? Uien  par  e^le-méme,  quoique  bril- 
latite  de  richesse  et  de  beauté  :  et  cependant, 
c'était  le  sanctuaire  d'où  le  Dieu  des  vertus 
manifeiftait  sa  gloire*  et  d'où  partait  la  ter- 
reur qui  gtaçajit  d'elTrôi  les  i^raélitêa. 
Qu'étàil-ce  'que  rhumanité  sat  rée  du  Sau« 
veur?  Infiniment  plps  que  nous  ne  saurions 
dire,  puisqu'elle  était  unie  personnellement 
au  Fils  de  Dieu  par  un  lien  inénarrable; 
maïs,  considérée  en  elle-même,  c'él.iil  l'hu- 
uuiuilé  :  et  cependant,  son  seul  contai  t  opé- 
rait les  plus  grandes  merveilles,  ainsi  que 
nous  le  lisons  dans  le  saint  Evangile.  Qu'é- 
tait-ce que  la  cendre  vénérable  des  martyrs? 
Rien  par  elle  même  :  et  cependant,  c'éiaft 
comme  le  centre  d'action  de  ta  puissance 
divine,  et  l'histoire  ecclésiastique  nous  apr 
prend  que  la  piété  des  fidèles  y  était  récom- 
pensée par  des  miracles  de  tout  genre.  Il  en 
est  de  même  des  $«ignés  sacrés  du  pèleri- 
nage :  ils  ne  sont  rien  par  eux-mêmes,  et 
cependant  Dieu  s'en  sert  comme  d  instru- 
ments pour  manifester  aux  hommes  se^  mf- 
séricordet  spéciales.  Car  qui  ne  sait  les  grâ^ 
ces,  les  faveurs,  les  protections  particulières 


<|ue  les  émes  ferventes  66tl«tinéiit  dâfls  lei 
Ueax  dé  pèlerinage  ? 

«  Vou'ez-vous  savoir  ta  vérlt^?  La  voici 
pure,  dépouillée  de  toute  erreur  ;  Diea  évi- 
dcmmeintest  le  maître  dn  miracle;  il  en  est 
et  le  principe  et  l'auteur;  it  l'obère  qoànd  il 
yeut  et  de  la  manière  qu'iK  lui  niait.  M.iiS| 
par  une  sngess<*  a'Imirnble,  qu'il  sait  ^pro- 
portionner à  la  Caijblesse  de  nos  sens,  il  se 
sert  d'un  instrument  visible  poqf  ropérer, 
afin  de  fixer  notre  attention  a'une  manière 
plus  positive  en  lui  doni^aQt  un  objet  déiter" 
pûné. 

«  Ainsi  Dieu  veut  manifester  à  Pharaon 
et  aux  Ë'jyptien>  tes  merveilles  de  sa  puis- 
sance, et  porter  dans  leur  âfpe  la  terreur  de 
son  braji  :  le  fait-il  par  le  signe  invisible  de 
sa  folonté»  eu  sorte  qae  rien  ne  paraisse  à 
l'extérieur,  en  sorte  que  les  Egyptiens  se 
trouvent  frappés  de  plains  terribles,  sans  sa- 
voir ni  pourquoi  ni  comment?  Non; ce  n'eti 
fias  ainsi  qu'il  jette  davis  le  yague  et  l'iiide- 
«  rminé  l'opération  de  sa  puissance.  Ucon^ 
fère  u^ne  fertu  miraculeuse  a  la  baguette  de 
M«>Y<e,  afin  (qu'elle  ^oi^è  la  fois  et  l'iostro- 
ment  dont  il  se  servira  |)oûr  frapper  les 
E^yptienSf  et  un  sigue  certain  de  Hnlerf  ca- 
tion diviMe, 

«  Enc<H'e,  D'eu  vent  maintenir  parmi  son 
peuple  Iç  sentiment  inliàçie  de  sa  criiiule  et 
df»  sa  religion;  à  cette  fin  il  symbolise,  aux 
|eux  de  tout  Israël,  les  terreurs  de  sa  colère 
et  l'éclat  imposant  de  sa  (uajestè.  Enfants  de 
Jacob ^  parlez. di!e$-nous  vons-mémes  auet 
était  ce  symbole.  Dites-nous  pourquoi /l'ânie 
glacée  et  treipblante.  vous  tous  prosternâmes 
tant  de  (îiis  devant  I  arChe  d'alliance,  la  face 
contre  terre?  Ce^t  q\i^  cette  arcbe  d^alti^uce 
ëtait  l'organe  des  menacés  du  Seigneur  et  le 
theâttede  ses  rcaoutables  apparitions^.  Com- 
bien de  fpis  i^e  parut-elle  pas  en  feu?  com- 
bien  de  fois  ne  la  vit«6n  pris  étiqceler  cofntu^ 
la  foudre?  combien  de  fois  ne  l'aperçtit-on 
p/is  enveloppée  d'un  tourbillon  fiébuleux, 
semblable  â  un  de  ces  nuages  terribles  qui 
annoncent,  le  maître  dy  tonnerre  ? 

«  Âin^i,  vous  voyez  qu'il  y  a  relation  ea« 
kre  le  miracle  et  le  siffue  sensible.  Dieu  ne 
se  contente  point  de  Jeter  les  prodiges  en 
présence  de  Pharaon  et  des  Egjplieiis,  U  se 
Sert  d'un  instruuieht  visible  pour  te^^  opérer. 
Cet  instrument  c\'st  la  bagoette  miracoleose 
de  MoYse.  Dieu  ne  se  borne  tioini  à  tonner 
sur  le  camp  d^lsraët;  poiir  répandre  la  ter- 
reur,^ il  emprunte  un  signe  ostensible.  Ci* 
silène,  cVst  farche  d'aliiançe,  Ainsi   la  ba- 

t;uclte  miraculeuse  pnrmi  ie^  Egyptiens, 
'arche  d'alliance  parmi  les  Hébredx,  furent 
les  signes  frappants  dont  Dieu  marqua  les 
prodiges  de  sa  toute-puissance. 

«  En  descendant  les  siècles,  nous  trou  vous 
dans  les  anna'cs  de  la  religion  on  nombre 
étonnant  de  miracle<i  opérés  par  les  prophè- 
tes, Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  apoires 
et  les  saints;  un  peu  .d^aitentjon  suffit  pour 
y  découvrir  rintervention  d'un  signe  sensi- 
ble. Quel  est,  en  eftet,  celbl  qui  fut  opéré 
autrement?  quel  e^t  Celui  que  l'on  trouva 
tout  fait,  sans  que  l'un  s'y  attcndit?Qu*ètaien(- 
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m  ^v^9'Mft  i.préfMiflf  'et  les  saifAi*  èané  feê 
«iavrtt  inira««ieiit«ii,  Mnm)  de  sliitiplcfs  tn^-^ 
]r«menUf  Oi*^a<t-ee  nrémé  que  t'htimaitllé 
«ârrée  d«  Sviivear,  tiifon  encare  un  in^lrd-^ 
pMiii ,  flonl  le  ^orbe  divin  se  servit  pbitif 
éémott\99f  |NH)liqiiement'  ^rt    pcnivtHr  ft-O* 

m  Je  pourruis  proovef  retle  férilé  en  r*»-** 
prenant  miracle  par  mi  rafle,  ttiais  je  vent 
1é  ëémoR^et^  d'un  «c»!  -trâil^  je  pourrai^ 
ëans  le  tlémil-ttf^ener  One  érVid^ice  âo  fait  ; 
naît  je  ^%wl  {hreduire  tt«e  évidence' de  b*^ 

«  fi(i  tflets  le  miraele^a^  eomme  tonte  au- 
tre efaoMf  vu  motif 'de  "«on  èitsfence  t  e*est-** 
iMiireq«e»'  éanft^  les  desseins*  de  la  Provi^ 
iloMor /ta  produeiton'tefid  à  un  but;^  une 
ia  dékiff«iiiièe/Or>-q^ielle'estia^n  qiteDieu; 
te  prufoee  dans  le  miracle  t  Celle  de  rendre 
(émeipuiage  aor  helnnnea  extraordin:i'ir^s, 
•es  miniaHretv  d#  prouver  la  dtrinrté  de  leur 
ttiésioft  et  de  le»  a«l«riaer  iHiprrèd  des  tiom- 
•Mf.  £h  èieni  éamé  oe  cas;  il^  faut  tféce^.^ni* 
rcBMnl  ^ns- kr  miracle  le  eoneours  d'aiT  si- 
fae  soii»ièlei 

*  «^V«ii4ei^#u8  ei^  voir  ta  raismi  dan^  ^Dn 
éfêdmmom  la*plttt-eifiiref^iguiiez^voQs  McrTse 
en*  ptésencer  d99  Ëjij'pttpns,  Mnfte  gàrdanf' 
im  aiiefrce  «btol«  et  ne  faisant  a^cuh^iridu- 
veoMmlf  MAe%  fig^ptiene  qiitHie  ^'atteifdeift  à 
iieB.'li4Mit  à  coap  hesT  prodiges  se* multiplient 
il  écUi4eiit  de  iontes  parH  1 1 VpoQVéTnte  se  ré^ 
ptnd«  ôi  le  Mimetemeni  V^mpare  de  tHil  fe: 
inonde.  Tous  les  regards  se  lèvent,  pour  se* 
pgvter^  v€ré  qftl?  sfrait-oo  rers'fthfiVe?  L'c* 
lai  éo  nealrtilHé  oà  jîs  INii  9ap{H>sc  lie  pcr^* 
■Mil  paa  de  le  p oi»ev.  Touille  uioiide  rcgaN 
deriK'éeuttle  cieVeii  tvèmliiattt;' 

«  Maie  ifae^eYseirrvvo,  an^aonl'daVtea. 
vtvaal,  ^a'-il  a*au«u«ac  roaiine  sou  cnvt^yé;' 
<^'il  pféleniie  preaver  la  diiinKè  d^s'a  mis-' 
sioa  par  la«  prodigerde  leot  gentre,'et  que 
de  Idét,  au-et^çna  de^sa  parole  et  àii  ^estc  dt)' 
sa  bagaatie,  les  prod4g06  ^c  «aeoèdant,  aflovs^ 
lea  yetix:aa  toufoeiit^  vers  lui  f  i\  est  robjiU. 
d«  iladMiiration féaéraile;  tout  l<5  iifonde  toit* 
eitlai^vfi  lioaMnaaitraoféin^aire^toe  He  cfel^' 
envoie  et  auiarita,  on  iHHnaie  Wieap^tHe  *de' 
meuiir  ou  d'en  iinposer^uit  t»tmnne,pai*'eon- 
séqtiaiH^-«|ii'ii  httt  écoater  c(minie  rorriclo' 
de  ia  Ui^tinlér 

«  Fig«cei-ff#ae  Jéea^-Christ  devatvt  le  f>a- 
raljii(|«itf  al *aa  pi^è  "de  ifr  lamUe  de  L'atai^ ,  * 
avec  lîi  lottleifui  Tealoure.  Ilieft'de^enî»itvt(? 
ne  se  ^tâe;  aorHir  ge»ta  a  e^flfatt  ;  auoine 
parole  tiNesl  paeaoïieée;  #n  i>e- 9*a(tctfd  à 
rien.   Tout  à  coup  le    paralytique  se  lèYe*^ 
gaéri^  loul  àecrap  Laaare  aessme rte*pfein  de  ^ 
vie.  L'adiuinMion- eerait  san»  dotfte  à  son  ' 
coaitUe^  uuiii)  y  aoraitMl  là  létnoigira<;e  ponf'  - 
prouver  laidiviatlé^dii  Sauvear?  Non,  rien  ne  ; 
le  fierait  aoopyeaatr  aomoié  aotbur  de  ceif 
miraclea. 

«  Au  eoniraire,  iéam«€h#)st  s'avairce  au 
miitaa  de  la  foule  alteaUve,  avec  sa  répora-  ^ 
tion  de  ihaMnatarge.  8pn  air,  sa  rontenancc, 
ses  pfirolei^tes  gestes',  tocrt  en  lai  antrdnvè 
un  homme  qui  s'appr^en  qtjplq^uc»  clio^Ofie 
giailé^  et»  taaéti- qae  teuf"tes''yetir  stiift  . 


lèc  ta 

rtlés  5tl/hi1idj|ns  fajtènt^  de  r^y^etnent, 
n  pron'dncè  à  1)an(e  e\  inleni|ible  to\j,  ;PaT 
raivtfqué^levpz-vous  çl  marcnex  \  Dicit  pa^ 
rafytiço  :  Surgejt  a/nffii/^,  tl  crie  d'une  voiij 
iClafta'iUfi  :'Lazai*e,  sorie^'du  loinbéàql  Vocâ 
fnagh(i  ctanmyil .-  Laz'ire  ^  vrni  for  s  !     ^ 

a  Ao  son '      '  lir^media^' 

tcmen f  éuri  i*]  à u  pa ror 

lytiqno  qui  uarc  qui 

^ri  dn  iptm'  i|i:ardc  Ift 

SanVeur*av<  stupeur^ 

ftonimos,  (e  rds,  tous 

reconnaisse  ^nlkiairc^ 

l'homme  m  ivo}é  du 

eirlr  Los  at  ouangi's, 

mille  voi^  céîèbrcnl  a  Tenvi  la  puissance 
de'son  br.is,  un  cri  do  jubililioo  se  fait  ï'O-* 
tendre:  liéitT  soit  celui  qui  vient.au  nom  du, 
Sc1gn«*ur  1  Honneur  pI  gloire  au  grajud  pro- 
pf^èle,  *fi|^  de  D.ivid^l 

'  ic"l.e  Fils  de  pivii,  dans  tèos  les  piifaçl»  s 
au'il  a  opérés,  alTi^ciail  «Fy  faire  u^rallre  1<'S 
ictes  de  lliumànilé.  C'était  jantôt  la  parole,, 
tânfôl  le  (rlffar^lôl  lo  commandfmeQl,  tanlôl 
la  stifivo^  t'at\tôl  le  toucher.  On  deii^uiiu 
pourquoi  il  en 'a  rigî  ainsi,  pourquoi  au. 
cwntraire  il  n'opéra  il  pas  par  \e^  sigiif  invl-, 
siblede  sa  vbronté,  GVsl  que  \ç  |;^iU.de  ()i(0 
avait  un  fait  soiislblt»  h  prouver,  TJncarna- 
tion.  Si  lâche  n'étaft  ,po,in\  de  prouver  qu'il 
était  le  Filsde  Diou^mais  de  démoqlrçr  qu'il 
était  le  Fils  d^Dieif  fait  homme.  - 

«  Or,  pour  doi\^n»'r  cet'e  preuve  qu  nioncte* 
\f  fallait  un  témoignage  d^ictipn;  Il  faUai^ 
que  Thuilianit^  re  ihoiiirât  dans  ropâration 
des  couvres  miraVuleuses  qui  viMiaienj^de  Ja 
Dfvlhilé;  ou,*  pour  emprunter  une  com|^-. 
raison ,  Il  fallait  que'  Icî*  œûvjes  injraculquF 
ses  fussent  comme  le  miroir  où  sé.dépeignis- 
setû'à'la  r^i<  et  t'hùmanité  $1  ja  divinité^ 
Voilà  pourquoi  Jé^u's^ChrisU  disait  aux  hom- 
itles  î  èl  vou:^  ne  croyèJt  pns  à  mes  j»apoî('j^ 
crojrez  du  moins  âla  nie«veil|o  (^e^  mes  Ojc-. 
lions,  qui   vous' téoidigneot  que  je  suis  lêv 
Ffls  de  Dieu  fait  homme. 

irfnil)iei)  1  ^i  cette  Vértté  est  claire  «pluà 
claire  que  le  jour.  proGtons  de  sa  luiuip>é  ^'t 
pénétrons   dans   les   sanctuaires  dç    pèlcrU 
nage,  parliculiéremcni  dans  les   cbaDeileif 
qui  sont  sou<t  rinVocation  spéciale  <!<*  ){arie, 
Noti-e-Dame,  Là,  de  tenjps  imiuémA^rial«  opère 
utio  assistance  miraculeuse;  là»  dans  tous. 
âg<*i(*et  en  plusieurs  m. iniôrf s,  les  |roi(iges 
•e  iDùltiplièrenl.   Fau(-il   un  sfgne  .sen>ihle  ^ 
poai^  nous  marquer  i  quel  but  et  à  quel  des- 
sein f  vous  en  él<8  convenu.  Ce  signe  ej^isle-. 
l^I?  nos  jfeux  nous  le  dirent,  .  ^ 

«  Celle  image  est  un  Lingage  muet  dôi^il!. 
se  sort  pour  appliquer  le  niirac  e  a  rç\leu- 
sfon  et  au  développemenl  du  cuhe  glorieux- 
de  Marte,  alTn  d'animer  noire  piéié  envers, 
elfe,  et  d'encourager  noth'  contiance  par  la 
pensée  du  crédit  puissant  dpnt  elle  jouit  dajaa 
le  ciel. 

«Je  pourrais  en  rester  là,  mais  je  vêuv» 
donner  une  conclusion.  Y  a  t-il  des  .lignes 
sacrés,  dès  embième»*,  dans   les  sancluairos 
dé  |.é  erînage?  tviilemmenl,  àt;  toale  pécçs», 
ailé. 'Que"  sont  ces  sig'uest  ftien  par  êu&« 
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inèm€«»eD€are«Be  fois  riea  p^r  eui-ai^«»e9i 
troii  fois/ien  |>ar  eax^enéniei  ;  je  voudrais 
poafoir  crier  h  satîèlé  aux  oreilles  calom- 
nieoses  :  Rîeo  par  em-méiDes.  Mah,  eo  iMt 
qu'ils  sont  les  signes  donl  Dieu  se  si^tpour 
se  C(»fiitnuiiii|ui>r  é  nous,  ils  doiveiit  nous 
être  chrrs«  préi-ifiii,  vénérables.  Pourqooît 
Parce  qo^Hinsi  le  fureiU-iU  dans  lous  l«'S  siè* 
ries,  principalement  dans  rancienne  loi  «  ou 
nous  Tejons,  chez  le  peaple  juif,  tant  de 
resperl,  tant  de  vénération  pour  les  syrabo^ 
les  de  Talliance.  Pourquoi  encore?  parcâ 
que,  s*il  est  permis  de  chérir  et.de'vénérer 
la  Bible,  tout  autre  signe  «  qui  va  à  la  même 
fin  cl  au  même  but,  peut  jouir  du  même 
avantage. 

«  Le  pèlerinage  a,  par  rapport  à  noust. 
deux  grands  avantages*  lesquels  méritent 
d'autant  plus  notre  examen  et  notre  consi  • 
déraiion ,  qu'ils  sont  les  traits  les  plus  frap-^ 
pants  que  nous  poissions  avoir  de  la  bonté 
et  d«'  la  sagesse  de  n<Ure  Dieu. 

«  Premièr<Muent ,  Dieu  .  outre  tes  miracles 
qu'il  a  opérés  en  faveur  du  christianisme 
par  Jésus-Christ  et  l<*s  apôtres,  a  voulu  étd<« 
hlir  dans  son  Eglise  comme  uim  permanence 
de  miraeles,  afin  de  mettre  au  sein  de  cette 
même  Eglise  une  lumière  éclatante,  qui  la 
fit  dkcerner  comme  vérHable  entre  toutes 
les  autres,  qui  sont  fausses.  Il  ne  faut 
qu'une  simple  nod<m  de  Ihistoire  ecclésias- 
tique pour  être  en  état  de  comprendre  cette 
vérité.- 

€  Depuis  les  temps  apostoliques  jusqu'à 
nos  jours,  Il  s'est  opéré  un  grand  nombre  de 
miracles  sur  tous  les  points  du  monie  chré- 
tien. Qui  pourrait  compter  ceux  qui  se  sont 
faits  dans  les  chapelles  vénérables  de  la 
très-salnie  Vierge,  et  au  tombeau  des  saints, 
qui  jetèrent  dans  le  monde  un  grand  éclat  de 
Tertu  et  mérllèreut  les  sulTrages  de  la  cano* 
oisation  publique?  Il  a  donc  existé  dans  tous 
les  siècles  une  permanence  de  miracles  ^ 
comme  une  lumière  au  sein  de  la  véritable 
Eglise  ;  et  cette  permanence  de  miracle:»  s'est 
pariiculièrement  manifestée  dans  les  lieux 
de  pèlerinage:  car  là  où  éclate  le  noiracle, 
là  aussi  s'établit  le  concours  ou  le  pèleri- 
nage. L'un  amène  l'antre,  Tun  est  la  suite  de 
l'autre,  comme  on  le  voit  en  lisant  lliistoire 
de  la  religion. 

«  Secondement,  Thabitude  fut  toujours  si- 
gnalée comme  très-fuiieste*  Les  savauts  s'ac« 
cordent  à  dire  que  de  toutes  les  choses  elle 
est  celle  qui  influe  le  pins  sur  l'homme.  Les 
raisons  sur  lesquelles  ils  appuient  leue  as- 
sertion sont  simples  et  naturelles;  je  me 
dispense  de  les  reproduire.  Seulement  je 
dislingue  avec  eux  deux  sortes  d'habitude  » 
celle  du  cœur  et  celle  de  l'esprit.  L'habitude 
du  cœur  regarde  les  bonnes  ou  mauvaises 
mœurs;  et,  selon  l'application  que  nous  en 
faisons  libremiMit,  ou  nous  persévérons  dans 
le  bien  ou  nous  persistons  dans  le  mal. 

«  L'habitude  de  l'esprit  u*est,à  propre* 
ment  dire,  qu'une  faiblesse,  nne  labsitude^ 
une  inconsîdéraiion  :  c'est  Tâme  qui  cesse 
d*étre  attentive,  par  l'habitude  qu>lle  a  de 
voir  les  mêmes  choses; Vest  Time  qui  cesse 


itia  tu 

d*être  frappée ,  par  Thabitlide  qu'elle  a  i% 
considérer  les  mêmes  événements  ;  c'est  l'â- 
ne qui  cesse  (1*être  accessible  à  l'admiration, 
par  Thabitude  qu'elle  a  de  contempler  les 
mêmes  merveilles.  Cette  habitude  va  si  loin, 
que  l'on  dirait  qu'elle  tient  nos  yeux  pour 
nous  empêcher  de  voir  et  d'apprécier  les 
choses  qui  devraient  le  plus  fixer  notre  at« 
lentiou  et  notre  curiosité. 

«  Pour  vous  démontrer  les  tristes  effets  de 
rhabitttde,  je  ne  porterai  point  votre  esprit 
sur  les  grandes  merveilles  du  ciel  et  de  la 
terre, qui  passent  s«ins cesse  sous  nos  yevx, 
mais^dit  l'Afétre  des  nations,  avec  le  regret 
de  passer  toujours  inaperçues,  toujours  tfiap- 
préciées,  et  de  nous  laisser  aussi  froids  et 
aussi  indillérents  que  si  elles  ne  nous  eon-* 
cernaient  point.  Je  ne  voue  dirai  point  que 
les  merveilles  du  firmam'«nt,en  particulier, 
ekéculeni,  à  la  gloire  du  Créateur,  un  con- 
cert de  louanges  capable  de  nous  ravir  et 
de  nous  transporter,  si  la  stupidité  de  l'ha'* 
bi'ude  ne  nous  rendait  iosensil»les.  Je  net 
vous  dirai  point  que  e'est  i  peu  près  isuii- 
lement  pour  l'homme  que  le  jour  publie  au 
jour  la  puissance  de  la  parole  divine,  H  que 
la  nuit  redit  à  U  unit  l'éconooiie  de  la  sa- 
gesse éternelle.  En  vous  le  disant,  je  ne  se- 
rais  que  trop  dans  le  vrat,  mais  je  n'arrive- 
rais pas  à  mon  but.  Il  faut  que  je  vous  naoïi- 
tre  l'habitude  en  matière  de  religio«,  afin 
de  voiu  faire  admirer  le  remède  apporté  à 
un  si  grand  mal  par  la  sagesse  mèoie  de 
Dieu. 

«  Imaginex  -  vous  la  griinde  famille  du 
christianisme»  forment  ces  petites  familles 
qu'on  appelle  paroisses;  et  figurez- vous  dans 
chaque  paroisse  la  plaine  et  le  lien  sacré  :  la 
plaine,  oà  s'agitent  brujanunent  les  affaires 
de  la  terre;  et  le  lieu  sacrée  oà  se  traitent 
les  intérêts  du.ciel  ;  quel  spectacle  1  ëans  la 
plaine,  nous  remarquons  fi  et  là  la  foule 
qui  va,  revient,  s'agite,  se  tourmente  ;  tf'un 
autre  cAlé,au  nsllieu  du  bourbillon  du  siède, 
apparaît,  calme  et  silencieux,  le  sanetoaire 
de  la  Divinité,  comme  ee  rocher  que  les  ra- 
gués  couvrent  décume  pendant  la  tempête 
sans  luicommuuiquer  leur  agitation  IqueiuI- 
tueuse.  Ce  sanctuaire  n'est  pas  unique,- 
comme  dans  la  Judée;  mais  il  est  multiplié 
en  nombre  infini,  dans  les  villes,  tet  cités, 
les  bourgs  et  Jes  hameaux  ;  quelle  bouté  de 
la  part  de  Dieu  1  Ainsi  voyons- noua  l'accem-  ' 
plissement  de  ce  qu'il  a  prédit  lui-ménîe  : 
Fat  et  quune  hoiUê  pur$  va  étr$  offtrit  à  la 
gloire  de  mon  nom  dam  lam  les  iitux  du 
monde. 

«  Mais  les  sanctuaires  ont-ils  de  quoi  noua 
frapper,  de  quoi  nous  impressimner  et  nous 
pfiiétrer  d'une  sainte  frayeur?  Oui,  si  t'at^ 
teiition  ne  succombait  pas. sous  la  force  do 
l'habituie.  Quoi  de  plus  imposant, -en  effet, 
que  la  multitude  des  édifices  r<ligie»«,  les 
basiliques,  les  églises,  les  uratoirea  !  quel 
de  plus  majestueux  que  la  perspective  deeet 
flèches  orgueilleuses,  <fui  seinMent  toorher 
au.  ciel,  comme  pour  dire  à  l'hottune  :  Voilà 
VorigitH  du  clu'itiianiêmê. 

M  AvançonsHious...  péuélroet ■  mtmt  jnsyie 
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(bot  rem«tet«  tu  saii«lM<ret  Ifovt  •'a-»^ 
rons  pas.  plutôt  franchi  le  seail  que  noa. 
yeaa  m  Iroot eai  tubiti^meiii  assaltlw  par 
Boe  roule  de  ijmholes  :  l'autel  sur  lequel  4a 
Dieatfe  majesté  slmsAole;  le  tabernacle ^  où 
H  réside  nuit  et  jour  ;  la  croix  ou  labarum , 
oi  figure  le  monogramme  de  la  rédemption  ; 
ki  anges  adorateurs,  qui,  parleur  posture, 
sembleol  toujours  slucliner  et  se  prosterner 
pour  nous  inviter  à  nous  incliner  et  à  nous 
prosternjer  nous-mêmes;  lesJableaux  oà 
soat  représentés  les  combats  et  los  triomphes 
dfs  saints;  enfio  mille  signes  frappants  ca- 
pables de  porter  Âans  nos  âmes,  les  irapres^ 
lions  de  la  religion.  Que  dirai-je  de  la  ma* 
jette  de  nos  cérémonies?  Que  dirai  je  des 
pempes  ett  des  aotennités  qui  accompagnent 
la  célébration  de  nos  mystères?  Que  dirai-ie 
surtout  do  la  grandeur  et  de  la  sublimité  oe 
ees  myatères  ? 

c  Mais  quel  est  le  but  que  je  me  propose 
PII  faisant  ressortir  ici  la  re<ioutabl(!  majesté 
du  sanctuaire?  C'est  de  mieux  vous  faire 
sentir  les  suites  déplorables  de  riuibitttdc« 
En  effet,  de  quoi  sommes-nous  témoins, 
lorsque  «oos  parcourons  en  esprit  le  monde? 
Nous  voyons  la  foule,  qui  va,  revient,  se 
précipitant  aveuglémeut  à  la  poursuite  de  la 
bagatelle.  Lève«t-elle  les  tcu^i  sur  ces  sanc- 
tuaires, qui  tranchent  et  rrmpor4«nt  sur  les 
autres  éd.fices  par  leur  forme  et  par  leur 
grundrur»  sur  ces  sanctuaires,  où  règne  la 
silencieuse  présence  de  la  Divinité,  ou  re- 
pose la  tr6ne  de  la  grflce  et  de  la  miséri- 
corëe,  où  les  souvenirs  de  Thommesedé* 
rtiiilent  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  fia 
dans  l'éternité?  Jamais  ou  presque  jamais  : 
elle  les  ?oit ,  et  à  force  de  las  voir,  elle  ne  les 
voit  plus. 

«  Ce  nVst  pas  que  nos  églises  soient  tout 
i  fait  désertes,  ce  n'est  pas  qu^un  grand 
■ombre  n'y  pénétre  :  mais  y  remarquons* 
noas  cette  attention ,  ce  respect,  ce  saisisse- 
mant ,  que  doirent  inspirer  la  présence  de 
la  Divinité  et  la  grandeur  de  nos  mystères  7 
Les  âmes  attentives  et  pieuses  sout  rares, 
même  au  pied  des  autels. 

«  Mais,  qu'est-ce  que  je  gagne  à  faire  con- 
Battre  les  tristes  influences  de  l'habitude  ? 
Vj  gagoe  on  f^raod  avantage,  celui  de  pou- 
foîr  faire  admirer  la  bouté  et  la  sagesse  de 
Dieu,  dans  le  pèlerinage  même.  £n  efiCet, 
qui  pourrait  retenir  son  admiration ,  en 
voyant  avec  quelle  bonté  et  quelle  sagesse 
Dieu  dispense  ses  œuvres  ? 

fl  Dans  l'ordre  de  la  nature,  afln  de  se  faire 
connaître  et  de  glorifier  de  Thomme  raison 
nabte,  sa  créature,  il  jette  sous  ses  yeux  uix 
monde  de  merveilles  qu'il  fait  brîticr  sans 
cesse  dans  la  vaste  étendue  de  l'univers. 
Hais,  Toyant  que  ces  merveilles,  à  force  de 
briller  et  par  l'habitude  que  nous  avons  de 
les  Toir«  nous  laissent  inatténiifs  et  indiffé- 
rents, il  fait  paraître  de  temps  en  temps  des 
phénomènes  qui,  par  leur  apparition  subite, 
frappeot  et  attirent  l'attention  générale. 

«  bans  l'ordre  de  la  grâce ,  afin  d'avoir 
ao'tre  eœor,  Dieu  s'est  choisi  dans  toutes  les 
paroisses,  c'aat-â-dire  dans  tous   les  KeuK 


But  IM 

iu  «HHide  ehrétiou ,  un  stneHiaire  où  il  ré-' 
aide,  je  ne  dirai  pas  avec  les  terreurs  de  la 
Divinilé,  mais  avec  tontes  les  amabilités  de 
la  miséricorde;  on  il  descend  sur  l'autel,  je 
ne  dirai  pas  avec  la  sérérilé  d'un  juge,  mais 
avec  toute  la  d«>uoeur  de  Tagneau  immolé 
pi»ur  noire  salut;  où  il  établit  son  tréne,  le 
ne  dirai  pas  avec  l'appareil  imposant  de  la 
majesté  royale,  mais  ovec  les  insignes  de  la 
paternité ,  appelant  airec  bonté  tous  ses  en- 
fiants  au  partage  de  ses  dons. 

«  Mais,  Toyant  que  ce  sanctuaire,  malgré 
tout  ce  qu*il  renferme  de  touchant  et  de  ter- 
rible, finit  presque  par  ne  plus  rien  dire  à 
notre  c<Bur,  blasé  par  l'habitude  ;  voyant  que 
les  cérémonies  reli;;ieuses,  malgré  Hippareil 
imposant  de  leur  pompe  et  de  leur  solennité, 
perdrnt  in^^ensibteiiieni  de  cet  attrait  qui 
louche  et  captive,  que  f.itt-il  ?  quitle-t-il  la 
terre  pour  remonter  au  ciel?0  bohté  de  mon 
Dieu,  que  vous  êtes  ineffa^rtel  il  va,  au  loin, 
se  f  hoisii*  un  autre  sanctuaire,  le  sancluaire 
du  pHerinagp^  oà  il  fait  résonner  It  voix 
terrible  de  son  tonnerre ,  cVst-à-dire  des 
mincies,  dont  le  retentissement  appelle  et 
attire  la  fouie  empressée  des  pèlerins. 

«r  Ce  sanctuaire  privilégié,  il  le  multiplie 
assez  pour  qu'il  soit  à  la  portée  île  tout  lo 
monde  :  mils  il  le  place  dan^i  un  assez  grand 
éloignement  pour  que  l^abitnde  ne  puisse 
pas  y  eiercer  son  funeste  empire.  C>st  une 
grâce  de  choii ,  un  don  de  son  cœur,  il  en  fit- 
présent  i  lous  les  âges  de  son  Eglise.  Car  en 
ménae  temps  que  les  églises  8*édifièrent  d/ins 
toutes  les  paroisses,  eu  même  temps  s'élevè* 
rent  de  loin  en  loin,  dans  toutes  les  provin- 
ce<  du  monde  ehréiien,  les  sanctuaifcs  pri- 
vilégiés du  pètlerinage  ;  tes  siècies  passent, 
les  général  ions  se  succèdent  :  mais  au  milien 
de  l'instabilité  des  choses  humaines ^  les 
œuvres  divines  restent  stahîes  et  permanen- 
tes. En  tout  temps  Dieu  lit  paraître  les  pbé* 
nomènei^  de  la  nature,  pour  préyenir  la 
léthargie  de  rhabilude,qui  nous  laisse  i«« 
sensibles  ;iu  spectacle  magnifique  de  Tuni* 
vers:  en  tout  temps  aussi,  Dieu  a  fait  en- 
tendre  sa  voii  solennelle  dans  les  lieux  privi- 
légiés de  pèlerinage ,  tels  que  les  ctiapelles 
de  Notre-Dame,  le»  tombeaux  des  apéires  on 
martyrs... .,  pour  empêcher  que  Thabitude 
nous  rende  indiO^érents  aux  choses  du  sa- 
lut. 

«  Pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire, 
je  voudrais  pouvoir  tous  retracer  au  naturel 
le  spectacle  d'édification,  que  le  pèlerinage 
a  mille  fois  mis  sous  mes  veux  dans  la  véné« 
rable  chapelle  de  Nglre-Uams  de  Buglose, 
oà  l'on  accourt  de  tou:^  les  points  de  la  pro- 
vince. J'ai  vtt  des  pèlerins  donner,  de  tri  loin 
qu'ils  apercevaient  le  sanctuaire,  deé  mar* 
ques  si  extraordinaires  de  pit^é,  qu*il  eût 
été  bien  difficile  d'y  rester  in!»ensible.  Je  les 
ai  vqs,  les  uns  se  prosterner,  d'autres  se 
traîner  i  genoux,  un  graod  nombre  se  dé-* 
chausser  4)ar  respect,  et  tous  avancer  avec 
enthousiasme,  Tesprit  vivement  appliqué  à 
la  pensée  de  Dieu  et  de  Marie  :  tant  la  reli- 
gion ,  lorsqu'elle  peut  se  développer  sans  les 
entraves  de  J'habitude,  a  de  puissance  poor 


Digitized  by 


Google 


S$2. 


é^ 


sftisiyjptvpéiiéiraiRUfrbQmnoeajfMltiirriiiMciit 
religtem*.  ..  -,  •    * 

«  kncore  oe  ^mtrCfî  >à  qoe  Ifts  dehors  ém 
la  dévolion»  Pour  voir  IcBeUUmétU  mKfHMiKï 
<iaiis  If^ul  ^oa  (lèii'Io^jpenKHii^  ilf^ui  f«ni^ 
le  roasidéfer  an  pi«daiéiiie  de  Tauleh  ^d* 
rii>tre<-Dame.  Maiii,  mon  Die«i«^ui  ^pwinNiili . 
raconter  les  iiiofTnUe&ëeereift  ik  V4>lre>f;râctb9 
Qui  pourraiV  dépoindre  leA  trci^imeiiis  é« 
ri'SP'Xtei  4e  Mi«is»ojii€niy  de- piéié  e(  de 
ferveur,  de  teudr€fl»e  et  d'ametH^  qui  etê 
vvccèd^nt  diAAtk  les  Ame^,  ei^  freina*  tie 
ces  pieux.  sjtmboUft.  qiM  vous  eotnaerei^ 
vous<^i)4ii*e  piM"-  lo#  (Bttvre.i  d»  votre  droite^ 
Qui.  poikrrail  eipriuer  i«»chMi«es  é^notlouvy 
k^s  »ai«ts  tr6Sf9ajllemei#(«i^fi^i  de»^eiid(>nt  en' 
quelque  Kocie  de  r«i«»l^  et  de  fc*iin«f[^  eii^ 
tique  de  N^iire^Datac  dans  les  à4i)«s  qui  le» 
coiisidèreQt.  Ce  jont  là' tes  seerets  do  4a -tie 
divine  et  >uriy;avr«Ue  :  dou»  peovoiia:  lé« 
scMitir»  eon  les  recoiiwr. 

«  El. voilà  la  dtiipmiiion  avec  laquelle  j'ai 
souvent  €«»4iefi»p4é  ee  eieelac^  de  piété ^«1 
(i'é^ificiMi<»fi«Vo«s  diraf-jeque  pJus  d!uiiè  fi\H 
j*ai  cbeiclié  à  eono.tttre  jusqif^à  queft  poi#t 
la  pcn>ée  4u  ^pèleriHafe  .i^ssait  sur  les 
â)iiK;q«e  j'«i  vou^vt  voir  ^t  eK^fhiner  de 
prè&  les  p4)éiio«iéni*s  de  la  grâoe  ?'Oei ,  j'ef 
vu^«i|i  ffeietl  ée  k-a n tel  (ïo,  Noir ^^aine  ,  ^e» 
âiaie»  teUefiM»!  éimlf  s  ^  louehées,  tetlemeiit 
vaincues  par  te  ^etiliitient  reKgieex  et  ab^ 
eerbéee  dafH  lapeesce  de  ff>iett  et  dellaflei 
que  aihoi  y  quittait  \Ù  en-observatiofi  \m  \kf^ 
ipes^iiKX  >eyi ,  je  me  pWii^ats  à-ffdmir^efi 
el4«ft  les  triomi'hos  d*Hiie  peasée  neuve, 
d'une  4)eii9ée  préseaie ,  d'une  pensée  qâl 
a^it  ei  te  développe  pleineni(MU  eilibrerfieirt, 
IjDTsqtr^lie^  esl  affranchie  des  «"nfrare**  de 
l'hahiitMle.^Bt  je  tue  demauiarB  poùri^tKJl  fes 
hemuoee»  iaatieutifs  sur  tel  point,  tout  attelt^ 
Ufesur  M  antre  ;  pourtftiot,  ihsvimblos  à  la 
vue.  des  oifrveHles  de>  Tonlvers,  ils' sotit 
Ininsporté»  à  l'upparitron  «es  phénom^es*^ 
pourquoi ,  froid^»  cl  indilTérenlâ^  dans  tel 
sanctUcHtOfils  sont  pleins  de  feirveor  et  dé 
piété  du  m  *tel  aufre.  Hélas  I  me  disais-jé 
eiisoiie»  avee  saint  Aogtisiii^,  e'^siqiic  les 
f  bo»es  ordm.iires  et  communes  ^  quëTqfid 
pprandfs  «{MVItes  -soient  d'aHleurs  ,  nooj^  fa(i^ 
guenl  et  nous -lassent  par  leur  continuité;  et 
les  chesee  rares  et  extraordihlnlr^s  tiouS  re- 
mu<  nt  et  nous  surprennent  par  leur  nou- 
veanlé  v  et;  levant  hum  cœur  A  Dterf ,  je  ne 
tarais  c^Mninenl  lui  «émi/ignèr  tnà  vive  rc- 
cennaiesance /loeaiH ,  bénlss^tnt  sra  hortié  et 
sa  sagwse,  d'avoir  été  an-^devant  de  ce  be- 
soin d  eulraordinaire  qui  duniiiie  si  inipè' 
rrett«ettient  notre  eature  eti  donnant  jrotjY 
âUmeiit  à  ne^re  curios^ité  lés  ybénomèncs 
diMis  r^rdre  )>bjstque,  et  d^ns  hjrdre  reli-»- 
gleui  les  pratiques  saisissante^  du  ^èteri- 
»ar:e. 

.  «  I/âtttait  du  pèlerinage  È'm  ftiit  ^enllf 
dans  touK  les  â'ges':  ks  prenveô  historicjdes 

ÎtjH  «loes  en  restent  ne  ^xeruieltcnt  pas  d'en 
outer. 

.«rl>anft  t'ancien  tei^tameut ,  d*après  la  loi 
de  l|i^,  le»  Isfàéfifës  ne  mant^uaicnl  point 
M«  Kl«»  tte  NiCfie ,  4é  la  Peiitecdte  él  des 
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TahemMies,  #«e«ow^r  à^lértisatefiT  delotr* 
tee  le^  pisir(ies«de  la.  PaKostine;  afin  d'offrii 
leors  -vo&uK,  \eiér9  pii^èr^e  et  leors  saer^n«^t 
dai»  le  ternie  famt^ux  hâti  par  9almnon,'(>f 
Dieu  a^aBifetta  plus^d'Mfé  'Mi  la  *'gi*andeiti 
de  sa  majesté  et^s^n  poavoir  stipré  p, 
.  u^ens  tisons  dan»  l'Ëvénf  Hé  que  Marie, 
et  <^«teph,  non  époux,  obleryiienl  fldèî^. 
ment  cette  loi  T  fte  allarifTit  tows  leean!^ 'à 
>énMa4eni  Visiter  ie  temple  "du  9^ign'er/r.  J6» 
As-Gbri»t ,  notre  Saovetl^,t«9  y  accompn- 
gnait,  et  ce  fût  dan?»  on  *de  ee»  pèHeVlnages 
qa'à  ràg^  dé  deoîe  ans  U  reàta  ,  à  T»Nnîfu  tVe 
»e*  pareafs^aii  railK^â  des  docteurs,  qu'rt 
étonna  et  par  l'opportunifé  de  ses  questions 
et  par  la  sagesse  de  ses  réfr  n<es. 
"  <t  D«i»a1ecbristi«ïn1^n»e/sitdtqtfe!rr  bafx  ftrt 
reodui'àl'figPise  par  la  ot>n>érsfbn  de  vempe- 
reur  €onslontin"lcQrAndV^oii  vit  un  nombre 
presq  e  infini  de  pèlerins  venir  dés  cxtr^ftii- 
tée-deta  l«erre,  à  Nazarfelb,  à  lleihléem,  4  Je* 
rà^alem,  nfin-  d'adorer  Jésus-Cti^ist  'sur  les 
Ht^iit  tni^mes  dû  sa  ctiarf  é,  e'xpan^^ive  à'  l'rn- 
fiiM,  cons<nnn»a  pour  no\iç  leB  mystères*  de  la 
ïédetnptîoif.^  ' 

«  Il  spralt  difficile  dVxpfîftîertont  ce  que 
l^u  s<»nlîHt  de  joie  et  dt  iotthétff,  lorsque, 
arrivé  S»r  la  lefre'  sairtte,  l^bii  vpyàll  enAê 
lu  maison  où  h»  MvssleTtit  ct)iiçô-,  l'êlable  oî 
Hii;rqnil,hi  crè(iie  qui  lui  servît  tfd  berceau, 
tae  langes  qui  r^bveldppèrenf,  les*  fîeux  oii 
M  porta  ses  courses  étartgéllques  et  oà  II 
o^era  tant  de  prodiges  d'(imour,1a  montagne 
d«  Calvaire  où  il  rêp.indîl  soft  spiîg  ^our 
H  sakitnl*' genre' lïulnaio  ;  îé  sépulcre 'où  iî 
fbi  déposé,  le  moM  des  Olivier^  d*b&  if  monta 
aa  tieljéte./.. 

*  "(<  Pannî  le?  "petiple  se  fttîsaietrl  rehiVrqofr 
les  létes  couroQnées  et  les  personnes  de  dis- 
fiwti<m*.  Sailite  Hélfîne,  itièfé  de  ConslanliQj 
Ht  lé  |)èreHn»ge  de  Jéru.H'aleoi,  ou  elle  laissa 
des  nifirqties  cfc  Ion  insîghe*  piété.  Par  sts 
soins,  les  beat  saints  fnrênt  purifiés  et  dé- 

froui  Iv^s  detufcs  los  simulacres  urofauesiiue 
es  idolâtres  +  avaient  élevés,  pair  se#  lar- 
gesses, plush^ïrs  magnitîtmes  églises  fureul 
bâties,  cotre  autres  cd:lo  aii  SàinT-^uépulcre, 
oft  ftit  déposée  la  vraie  croix ,  nouvelieraent 
découverte,  et  celle  de  Bethléem,  à  feiidroU 
même  oil  se  trouvait  retable. 

«  LNïîstoil'e  ODùs  apprenti  qUe  rempereur 
Tbet>ilose  le  Of^ind  fil  le  voyage  de  la  lerre 
j.nnte  pàr'prîncipe  de  jriélé  et  de  religion. 
L'iii>|ïératrice  iiiudoxie ,  épouse  de  Théodore 
te  Jeune,  le  fil  deux  fôfs  par  v(eu  ;  et  elle  eut 
le  lioôbear  do  finir  ses  jours  près  des  lieux 
saintf,  dans  les  praiiqu'es  de  piélë  cl  les  bou- 
nesteàtres:  " 

«  Saint  Jérôoie>  dans  la  Vie  de  sainte  Paute» 
npu.s  a  laissé  une  dtScripUon  d^'s  .noyagîpe 
qâe  cette  illustre  dame  romaine,  fit  daus  tous 
le$.ne:il  de  la  Palestine,  avec  ks  seuUiueuls 
de  piété  et  do  foi  qui  ^çaraclérjsaîe.ut  son  âme 
tiatdrelleménC  élevée,  et  avec  ù,  prqTusion 
d'aaùiôuès  cl  clé  largesses  que  ^s  grande 
biens  lui  perniettaieni  (1«  répandre  siH  soa 
passage.  .    '  '  ^  . 

a  LesMétanié.  et  ngiipbred^aalcead^iMa 
romaines  très-disfinguées',  enlreprirent  te 
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même  voyage ,  passèrent  la  mer ,  affroQtA* 
rei(  tooH  ks  dangers*  p0ur  avoir  ta  conso* 
r^itloo  A«  toii*  H  de  Visiter  la  terre  que  U 
Pils  de  Dieu,  fait  honàme^  àvatl  honorée  de 
sâpresen<^.' 

c  C<^  TureAt  ces  ]>èrerinagea  qtil  donnèrent 
\ï^  aux  célèbres  croisades  qui  armèrent  la 
chrétrenté,  dans  le  de^^ein  de  retirer  les 
ll^ux  maints  de  la  puissance  des  infidèles.  Lc^ 
empereurs,  les  fois,  et  grand  nombre  de 
princes  très^bulssanls  s  engagèrent  par  Voeu 
dans  crtte  milice.  Maïs,  entre  tou^,  celui  qui 
se  distingua  le  plus  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
fut  Htlostré  Loui^»  roi  de  France,  neuvième 
du  nom. 

«  Ce  pieux  mùnarque  ie  voua  deux  Co'ig 
pour  le  récoùvre'menl  du  saint  sépulcre»  qui 
était  retomt^é  au  pouvoir  ^es.  intldèles.  Il 
passa  en  Palestine  avec  une  puissante  armée^ 
Vaut  connaissez  le  résultat  des  deux  expé- 
ditions ;  Dieu  se  contenta  de  ses  bonnes  In^ 
tentions.  Mais  si  saint  Louis  n*eut^as  la  sa- 
ti»faction  de  voirlo  sacré  mouumeut  du  Sau* 
n*ur  et  d*v  entrer  nu-pieds«  à  i'exempte  de 
riiluslre  Godefroi  de  Bouillon  ,  qui  ravait 
conquis  sur  les  Surra^ins,  et  qui  fut  le  pre« 
mier  rei  chrétieu  de  Jérusalem,  il  eut  di^ 
moins  la  çon^platton  de.visiier  1  église  mé- 
morable (lé  Nazaretb,  bâtie  à  Tendroit  même 
où  fambassadcttr  céleste  porta  à  Mafiç  U 
nouvelle  qu'elle  avait  été  choisie  entre  toutes 
les  (emaiea  poisr  être  la  mère  4u  Fils  ({e 
Dieu. 

*  Il  5*]r  rendit  la  veille  de  TAuvionciation  i 
de  si.  loin  qu*it  ^puiçut  Nazareth  et.  sua 
église,  il  sentit  son  âme  vivemenl  émuO'  par 
nu  mouvement  spontané  de  piété  v  il  descendit 
de  cifteval ,  se  nut  à  geuuui  et  se  proitero» 
pour  adorer  le  Verbe  inça,rtté.  11  fit  eoeuite 
le  reste  du  cbenSio  à  pied». quoique  ce  jour- 
là  il  eûi  jeûné  au  pain  età  L*eau  et  beeucotip 
fatigué,  û  assista  %  tout  l'urQce  divin,  qui  bit 
iaunédi^i^ment  .célébré  avec  toute  la  solen- 
nité du  chant  et  des  cérémonies.  Il  édifia  tout 
le  miNide  par  la  piéi^  de  sua  recueiilenient 
et  de  sa  ferveur  )  mai^  il  voulut  s*édiQer  luir 
même,  en  recevant  sou  Sauveur,  là,  où  M«K'ie» 
la  feosme  prédite  depuis,  rurigiue  du  monde» 
le  reçut  dans  tes^hasies  entrailles. 

c  (3  pèlerinage,  <|ue  vous  avez  de  puis-  ~ 
sauce  pour  toucher  et  édifier  L  Votre  .pensée 
est  urne  de  ces  pensées  de  choix  que  Dieu  tire 

Idu  tréeor  des-gcAœs  :  votre  victoire  est  la 
ferm'ar  do  seniimeiii  celigituit  meué  à  la 
pléaaudc  du  dévaloppemenl^ 
c  Avant  de  co4uuie»€er  le  récit  des  faits  et 
des  événements  qui  constituent. essentiel ie-% 
ment^  l!bisloiffede  lu  cliapello  de  Nutre-Uame 
de  Bogiose»  je  ne  ,«roi«  p.is  hors  de  propoa 
de  eoofdonuer  ta  «satière  ot  de  la  préeiser  : 
mon  réeit  u'en  sera  que  plus  îaoile  et. plus: 
clair.  .Vu  esr-oe  doae  (|ue  le  pèlerieAge  de 
NotrtyUaaie  ?....  E&istMi-ii  avaoi  les  guerres 
de  retifioii?^..  Xjue  4vvint*cl  à  eeUa  épo^ 
que}«»^.  Fut>4Mètr4iit  et  iiUerrompaf;...  fit 
cposbîea  4e  ieoips?..^  Se  reoo»slitM*t-li' 
dâasta siiilé?..*. Kt  par  qael  éi^uement,  par 
qaoi  oaQiG«Mire?«««iOietèo^fut  aoiv^oMâleMei 
et  ea  célébrité  jusqu'à  la  révoiation  firaaçaîe» . 
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àe  }789î.*^  Fnt-il  alors  interrompt  on  Ira 
ier^a-1-it  intact  la  tourmente  révolution^ 
naireî... 

^  «  De  ii  cinq  if^poques  du  pèlerinage*  qui  te 
classent  cornue  d'elles-mêmes.  Dans  lapre- 
mière.j'eiaminerai  son  antériorité  aux  guer»» 
res  de  religion ,  et  son  antiquité*  Dans  la 
seconde,  je  monireriUi  avec  qqrll«  fureur  el 
quelle  rage  les  sectaires  de  Luther  et  do  Calr 
yin  vinrent  renverser  de, fond  en  oocntUe  la 
chapelle  d^ Notre-Dame.  Je  décrirai,  dans  la 
troisième,  le  coaoours  merveilleux  ^ue  Ja 
providence  daigna  prêter  pour  reconstituer 
la  dévotiou  de  la  Vierge.  La  quatrième  nocis 
fera  admirer  la  grande  vogue  et  la  grande 
célébrité  du  pèlerifiafff*^  durant  près  de  deux 
siùrles.  Rnfin,  j*aborderaila«ia(>oièaie,  pour 
raconter  ce  qui  se  passa  à  B^glose  pendant 
1^  terrible  révolution  de  178d. 

«  Le.pèlerinage  de  Notre* Daa»e  de  Bugki^e 
est  uue  de  ce^  cbosee  anciennes  qui  se  per^ 
dent  dnns  la  nuit  des  temps.  L'ahiiquit^  ea 
est  tell  *i  qu*il  est  inH>oaûble  d*a^iguer  avee 
précision  L'époque  de  ^oa  origiBe»  la  aier^ 
veille  (la  Tût  qui  coniri^ua  à  la  fonder»  et  Jea 
pr<»grès  qu'il  ybJiiUdansle  cours  des  âget« 
Ce.  qui  ne  c»oii:ib(»o  pas  peu  à  ri>bscunl^9 
dit  ^'liistt>rion  de  Notre^Dama^  e'est  que  lee 
titres  et  les  gar^iUiesde  la  dévotion  ttéjireai 
au  uHiieu  4«Sl  ruines  et  dee  Raiiv*»ee  où  leê 
ennemis  do  la  religion  ensevelireai  la  ciia-^ 
yeUe^  en  1570. 

c  Cependant  une  tradition  très- respectif 
Ue,  religieusement  eomerv^e  jusqu'à  nos 
j^urs,  poi'te  qu'aiftcicHjieMirnt  il  y  avait,  à 
Boglose,  un  sanctuaire  vénérable^  où  l'oa 
Y(ojaii  l'image  de  Nqtre-D<ime«  la  nàêiue  quf 
nou^  avon^  et  vénérons  a  ujou<'d*hui.  La  okêiaa 
tradition,  dit  rhî&toriende  Noire-IkuMe,  uoal 
apprend  que  cet  antique  sauf  u^iirojouiesait 
ajB  loin  d'une  gvaade  eéUliriié,  au  po  ut  que 
l'on  y  ve^aii  accourir,  de  touto  U  provmcfr, 
la  foule  eoftpresséiedee pèlerins,  de.f^lus,  que 
cette  eéJébrité  se.coneervait  et  eruissiit  iaénie 
au  oHlieii  des  miraclosquele  ciel  opérait  eu  fa- 
veur deji  ebréliens fervents,  par  rinterees*«ioa 
deMarie^màre  de  Diea.^  Alors,  sa  ne  cottiredit, 
fiuglose  portait  ua  autre- noai ,  la  noui  de 
Bugloie  veaaot  d'un  évéoeoient  pos lérjean 

a  Les  événements  et  les  faits  s'enehalneat 
et»e  classent d'uoe  «Minière  eertaifte  et  plau* 
slële  depuis  Tannée  1639.  Noua  lee  lieone 
dansirbi>toire.:  le  premier  èietorien  de  la 
chapelle  fuL  M.  Ma«riol,  supértear  des  iaza-^ 
rifttes  à  lkl^loie^  q^it  ^erivit  ea  17âSi  Son 
ONuvraf  efu4  retouché  et  réimpriesé,  en  1779| 
par  les  soins  des  lazaristes. 

.«  Quand  le  pèl'rinage  de  Bogiose  n'aurait 
que  le  ffeul  privilège  de  remonter  à  Tannée 
lii^,  il  Jouirait  déjà  d'uae  vénéraUe  auli- 
quitét  mais  la  renooeelleneent  qai  t'en  flt 
alore  révèle  son  antériorité.  Quoi*  qu'il  en 
soit  desonaiictenneté, te  pomde  NoHre-Daaie 
a  été  ehantiré,  dans  la  suite  des  lompe,  en 
Cfli»î  de  Bui/lospf  et  ceite  nouvelle  dénumin 
natioa  vient  d'tin  événement  pot^térieor^ 

«  Le  nom  de  -Ju^iese,  mot  grec  qui  signiRo 
langue  de  bœuf^  résume  an  kH-usémé  lout  Ip 
myetèfféderéfteaiBMlqvi^^  tflO»  oUKit 
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ici  anê  ère  noof  elle.  Vous  me  demandez  ae 
TOUS  IVxpiiquer  :  je  ne  rn*y  refuse  poiiiL  II 
entre  dans  man  des!t€in  de  vous  en  poirier. 
MuiSy  Comme  de  fous  en  parler  à  Thcurê 
mémo  serait  anticiper  sur  la  narration  des 
ftits,  je  me  réserve  de  le  faire  en  son  lieu. 

«  La  destriirtion  de  l'antique  chapelle  de 
No^e-Dame-de-Buglose  remonte  à  ces  tempe 
mallieureuf  où  les  calvinistes  répandirent , 
dans  1er  royaume  de  France ,  tant  de  ruines 
et  de  ravagi'S,  el  le  mirent  à  deux  doigta  de 
sa  perte.  Tel  hit  le  caractère  déplorable  dé 
l'hérésie,  que,  presque  dès  sa  nai.<)safice,  elle 
9è  signala  également  et  par  les  trames  et  les 
complots  qu'elle  ourdit  contre  notre  patrie, 
et  par  l<i  guerre  cruelle  et  saiiglanie  qu'elle 
6i  à  l'Eglise  de  Dieu. 

«  Les  huguonott,  comme  tous  les  sectaires, 
employèrent  la  voie  des  armes  pour  se  faire 
valoir.  Comme  des  furies  échappées  de  l'en- 
fpr,  ils  se  répandirent  dans  plusieurs  provin- 
ce!i«  principalement  dans  la  (juienne  et  le 
fiéarn.  Ils  les  parcoururent  le  fer  à  la  main, 
-laissant  parloQt  é^  traces  de  leur  fanatique 
fureur.  Qui  pourrait  décrire  les  désastres 
que  leur  main  sacrilège  multiplia  parlout  où 
ils- furent  vainqueurs?  Ils  ruinèrent  tes  égli- 
ses, renversèrent  les  autels,  brûlèreoi  tes 
reliqaes,  brisèrent  les  images,  iha^sncrèrent 
les  prêtres  :  il  n*j  eut  hea  de  sacré  qu'Us 
fie  profanassent. 

«  Lé  parti  hérétique  était  puissamment 
tfsutenu.  Jeanne  d'Albret;  reine  de  Navarre 
et  souveraine  du  Béarn,  s'en  était  déclarée 
te  chef,  et  cela  pour  satisfaire  sa  haine  et  sa 
vengeance  contre  l'Eglise  romaine.  Guidée 
par  l'esprit  mauvais,  elle  employa  tous  les 
artifices  de  la  ruse  et  de  la  violeni;e  pour 
faire  cesser  l'exercice  de  la  religiou  eatho-- 
Itqae  dans  ses  Etats. 

«  A  cet  effet,  dit  l'historien  de  Notre^ 
Dame,  d'après  Thistoire  do  Héarn  ,  elle 
donna,  en  lc59,au  comte  de  Montgommeti, 
le  commandement  d'une  puissante  armée, 
q^ui,  partout  où  elle  passa,  l?»issa,  au  milieu 
des  flammes  et  des  ruines  du  sanctuaire,  le 
souvenir  de  ses  tristes  victoires.  Le  Béarn 
alors ,  en  perdant  en  partie  ses  édifices 
religieux,  ses  saneiua^res,  ses  églises,  ses 
basiliques,  vit  périr  et  crauter  a  terre  les 
monuments  que  la  piété  de  ses  ancêtres 
avait  élevés  à  la  foi  catholique.  MaiSi  pour 
comble  de  malheur,  au  milieu  de  toutes  ce» 
ruines,  disparut  ^a  célèbre  et  mémorable 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Bélberramy  si- 
tuéeân  pied  ^eê  Pyrénées,  dans  le  diocèse^^de 
Bayou  ne. 

"  «  On  assure  qtie  ce  fut  dans  ce  temps  ca-> 
lamitenx  que  ces  hérétiques  étendirent  leur 
fureur  sur  la  Ctialosse  et  les  contrées  voi«» 
slnvs,  en  haine  de  ce  que  le  calhoticteme  s'f 
conservait  dans  toute  sa  pureté,  et  que,  dans 
une  de  leurs  incursions,  ils  renversèrent  de 
fond  en  comble  l'antique  chapelle  de  Notre- 
Dame«  S'ils  y  avaient  trouvé  l'image  de  la 
Vierge,  Ils  l'auraient  sans  doute  mise  en 
pièces,  ainsi  qu'ils  faisaient  de  toutes  celles 
qui  lottibaieDi  sous  leurs  mains. 

clleis  ttteu»^  se-ieoedtt  deseeli»  des  ioi- 
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pies  et  qui  voulait  faire  honorer,  da^ns  celle 
image,  la  reine  du  Ciel,  prit  soin  de  la  sous- 
traire à  leur  fureur^  en  inspirant  à  iioelquee 
fidèles  fervcnis  le  même  lèle  qui  aninia  aa« 
trefois  le  prophète  Jérémie  :  e'est-à-dire,  de 
méfne  qu*au!refoig  le  prophète  Jérémie,  pour 
soustraire  l'arche  d'alliance,  au  fi'r  doslruC'- 
teor  des  Chaldécns^  alla  la  cacher  dans  une 
caverne  de  \4  montagne  même  éoù  Moïse 
avait  vu  l'héritage  du  Seigneor.de  même 
qiiel|ues  pieux  fidèles,  avant  l'arrivée  des 
soldats  calvinistes,  enlevèrent  la  statue  de 
Notro-Dame  et  al  èrenl  secrèlemeot  la  c«i- 
cher  au  milieu  des  broussailkss  d'un  marais, 
desséché  depuis,  à  trente  ou  quarante  pas 
de  l'endroil  où  est  aujourd'hui  la  petite  cha- 
pelle de  la  Fontaine. 

«  Les  hommes  qui,  en  tS70,  vinrent  avec 
empiesscinenl  enfouir  dans  le  marais  l'i^ 
mage  précieuse  de  Noire-Dame,  afin  de  la 
préserver  de  la  destruction  d'autant  plus 
Imminente,  que  les  huguenots  accoùraieiil 
le  f^r  à  la  main  et  là  rage  dan^  le  cœur, 
n'eurent  pas  la  consolation  de  voir  les  cho-- 
ses  loarnrr  à  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu 
et  à  la  confusion  de  ses  ennemis  :  la  mort 
étant  Venue  les  frapper  avant  la  fin  de  la 
persécution  que  les  iconoclastes  firent  ré- 
gner près  d'un  demi-siècle,  ils  emporièrenr 
aans  fa  tombe,  comme  autrefois  le  prophète 
Jérémie,  le  secret  du  lieu  où  ils  avaient  ca- 
ché le  trésor  ;  en  sorte  que  Timage  vénéra- 
ble deNotre-Dame  avait  enlièremeut  disparu 
de  la  mémoire  des  hommes,  ou  si  on  y  pen- 
sait encore,  c'était  pour  déplorer  sa  perte, 
qu'on  regardait  comme  certaine. 

«r  Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsau'en 
f<(26,dans  l'année  précKément  oùLoui^  XIII, 
de  glorieuse  n)émoire,  vit\t  en  personne 
dans  le  Béarn,  p^ur  y  rétablir  rexercîce 
public  de  la  religion  rathoiique,  un  é«éne- 
ment  merveilleux  rendit  à  la  piété  des  fi* 
dèles  le  précieux  trésor  qui  avait' été  confié 
au  marais. 

«  Il  arriva  alors  qu'un  jeune  pStre  de  la 
paroisse  «îe  Poy,  ayant  coutume  de  mener 
palire  son  troupeau  dans  la  lande,  près  du 
marais,  observa  qu'un  de  ses  bœufs  s'écarlatt 
de  temps  à  autre,  entrait  dans  le  marais, 
s'enfonçait  au  milieu  des  broussailles,  et  y 
poussait  des  mugisietoents  si  violeurs  qu'on 
l'eût  dit  aux  prises  avec  quelque  chose  d*ex- 
traordinaire.  La  chose  s'étant  renouvelée  i 
plttsii^ors  reprises,  l'attention  dn  pétre  fut 
vivement  éveillée.  Il  eut  peur;  rien  de  phis 
naturel  :  la  rencontre  était  propre  à  frapper 
son  imagination. 

«  Curieux  néauDioi os  de  connaître  la  cause 
d'un  événement  si  contraire  aux  règles  or- 
dinaires, maïs  n'osant  approcher  du  mafais, 
il  monta  sur  un  chêne,  d'où,  à  son  effroi  eC 
saisissement,  n  crut  apercevoir  à  travers  les 
broussailles  une  espèce  de  forme  hunsaiÉe, 
que  le  b<euf  tantôt  couvrait  de  ses  mwgisse- 
ments  el  tantôt  semblait  se  plaire  à  lâcher. 
Effrayé,  il  descend  promptensent  de  l'arbre, 
et,  hors  de  lui-même,  Il  court  répandre  la 
nouvelle  de  l'événennest  q4ii  a  oeiisé  eoii 
é»oi. 
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«A  riostant  les  notables  de  Poy  et  M.  Das- 
sin, alors  curé  de  la  paroisse,  sont  avertis. 
Ud conseil  est  tenu;  le  pâtre  est  interrogé; 
et,  de  ravis  de  tout  le  monde,  une  commis- 
sion  est  nommée  pour  aller,  sur  les  lieux 
mémef ,  explorer  la  chose  singulière  cachée 
daos  le  marais.  Ainsi  s'accomplissaient  les 
desseins  de  la  Providence  qui,  à  la  honte 
dés  iconoclastes  modernes,  voulaK  rétablir, 
dans  son  image  même,  là  célèbre  défotion 
de  Notre-Dame. 

c  Les  membres  de  la  commission  étant  ar- 
rifés  près  du  marais,  leur  premier  soin  fut 
de  se  frayer  un  chemin  sur  le  limon,  au  tra- 
vers des  broussailles.  Dès  le  premier  pas  ils 
ne  purent  se  défendre  de  cette  terreur  vague 
qu'on  éprouve  malgré  soi  lorsqu'on  va  a  la 
recherche  d'une  chose  extraordinaire,  sur- 
tout si  cette  recherche  est  déterminée  par 
quelque  événement  qui  tienne  tant  soit  peu 
du  prodige.  Ils  se  pressent  néanmoins,  ils  se 
bâtent,  et  après  bien  des  efforts  pour  8*apla- 
nir  la  route,  ils  arrivent  enfin  auprès  de  l'i- 
mage. 

c  Quelle  fut  leur  surprise  1  combien  grand 
fut  leur  étonnement  de  voir,  dans  un  marais, 
une  statue  de  marbre,  belle  et  parfaitement 
bien  conservée,  tenant  entre  ses  bras  l'en- 
fant  Jésus,  et  ;à  moitié  ensevelie  dans  la 
boue  1  II  leur  fallut  du  temps  pour  la  recon- 
naître. Mais,  à  la  réflexion  «t  au  souvenir 
du  pèlerinage  qui  avait  autrefois  existé,  les 
vieiiiards  de  la  commission  ne  tardèrent 
point  à  se  la  remettre,  et  dirent  sans  hési- 
ter :  Fot7d  l'tma^e  de  Tancten  pèlerinage,  Tt- 
mage  de  Notre-Dame  même. 

«  IL  serait  difficile  de  retracer  ce  qui  se 
passa  dans  l'âme  de  ces  hommes,  et  de  tous 
ceux  qui  accoururent  au  bruit  de  la  découd- 
verte.  Au  milieu  des  transports,  la  vérité  se 
manifestait  par  les  accents  les  plus  naïfs,  or- 
dinaires au  peuple.  Les  vieillards ,  qui 
avaient  vu  l'ancienne  chapelle  détruite  par 
les  huguenots,  s*écriaient  en  voyant  l'image: 
C*eil  bien  Notre-Dame I.,..  oui  /....  voilà  l'en* 
fani  Jésus  entre  ses  bras  ;  é'tsi  elle-même,  elle 
a  si  peu  changé,  que  n'est  un  miracle  qu'elle 
se  soit  conservée  si  longtemps  dans  la  boue  du 
maraiê,,  sans  se  détériorer  ni  se  défigurer. 
0kl  si  les  temps  anciens  revenaient!.,,,  oh! 
si  le  pèlerinage  pouvait  reprendre  son  an- 
cienne ferveur!....  Ces  accents  et  d'autres 
semblables  venaient  constater  l'identité  de 
l'image  et  confirmer  la  vérité  du  fait  mer- 
veilleux. 

«  Bref,  en  1630,  l'image  de  Notre-Dame 
fiit  retirée  du  marais  et  placée,  avec  toute 
la  décence  convenable,  â  l'endroit  même  où 
fut  bâtie  dans  la  suite  la  petite  chapelle  de 
la  Fontaine.  L'histoire  de  cet  événement  est 
représentée  au  naturel  dans  un  tableau  qui 
Ggure  sur  l'autel  de  cette  chapelle.  • 

«Je  vous  ai  montré  l'image  de  Notre-Dame 
retirée  du  marais  et  placée  à  quarante  pas 
de  té  sous  un  petit  couvert.  On  ne  se  hâta 
pas  de  la  retirer  de  ce  lieu  ;  on  voulut  laisser 
au  ciel  le  temps  de  se  déclarer  :  ainsi  le  ré- 
clamait la  prudence  chrétienne,  lente  dans 
sa  Dsarche.  On-espéirait  qu'un  premier  pro- 

DlGTlONN.  DES   PÈLERINAGES.  I. 


BUG  894 

dige  serait  le  prélude  de  beaucoup  d'autres, 
et  que  par  là  on  en  viendrait  à  connaître 
les  desseins  particuliers  de  la  Providence  : 
on  ne  se  trompa  point. 

«  Le  bruit  de  la  merveilleuse  invention  de 
l'image  de  Notre-Dame,  dit  l'hrstorien  de  Bu- 
glose,  se  répandit  rapidement  dans  tonte  la 
province,  comme  l'anneoce  de  ces  événe- 
ments publics  qui  réveillent  puissammenf 
les  esprits.  Sitôt  qu*on  eut  entendu  nommer 
l'ancienne  Notre-Dame,  devenue  Notre- 
Dame-de-Buglose,  sitôt  qu'on  eut  appris  l'his- 
toire touchante  de  sa  découverte,  l'attentioii 
générale  se*  tourna  vivement  vers  la  très- 
sainte  Vierge,  régnant  au  plus  haut  des 
cieux,  et  donnant  sur  la  terre  des  marques 
sensibles  de  sa  bonté  et  de  son  crédit  puis- 
sant auprès  de  Dieu. 

«  On  fut  avide  de  visiter  les  lieux  où  le 
ciel  se  déclarait  en  sa  faveur.  On  s'em- 
pressa, on  arriva  en  foule,  le  concours  fut 
immense  :1e  peuple  fidèle  était  impatient  de 
se  dédommager  de  la  privation  qu'il  avait 
vivement  sentie  pendant  cinquante  ans ,  et 
le  ciel  prenait  plaisir  à  donner  à  la  Mère  de 
Dieu,  notre  mère,  l'avantage  sur  les  icono- 
elastes  protestants,  ses  ennemis,  en  relevant 
avec  éclat  son  culte,  là  même  où  ils  avaient 
prétendu  l'anéantir. 

«Quoi  qu'il  en  soit, dit  l'historien  deNotre- 
Dame,  la  foule  fut  innombrable,  la  confiance 
sans  borne  et  les  effets  merveiHeux.  Presque 
chaque  jour  amenait  quelque  nouveau  mi- 
racle. En  moins  d'une  année  on  en  constata 
vingt-quatre  par  des  actes  très-authentiques» 
que  l'histoire  conserve. 

a  Hais  ceci  demandait,  d'une  manière 
toute  spéciale,  le  sceau  de  l'autorité  ecclé- 
siastique, sans  lequel  on  court  risque  dé 
tomber  dans  l'erreur  ou  la  superstition.  L'é- 
véque  de  Dax,  déjà  informé,  se  transporta 
sur  les  lieux  avec  son  chapitre,  afin  de  pren- 
dre par  lui-même  connaissance  des  événe- 
ments, des  faits  et  des  miracles.  Il  vérifia  le 
tout  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  se- 
lon les  formes  du  droit.  Enfin,  après  avoir 
reconnu  le  doigt  de  Dieu,  jugeant  que  Ti- 
mage  de  la  Vierge  n'était  pas  dans  un  en- 
droit assez  décent,  il  ordonnaqn^llé  serait 
transportée  dans  l'église  paroissiale  de  Poy. 

«  Cette  translation  se  fit  avec  l'éclat  d'une 
pompe  religieuse  assez  semblable  à  celle 
qui  se  fit  autrefois  de  Tarche  du  Seigneur. 
Les  peuples  des  environs  voulurent  s'y  trou- 
ver, et  ils  arrivèrent  en  troupe  ;  biais,  chose 
étrange  I  voilà  qu'au  milieu  de  la  foule  qui 
'  suivait  en  silence  et  en  prières,  les  boeufs 
qui  traînaient  l'image  s'arrêtèrent  tout  court 
à  l'endroit  même  oà  était  ci-devant  Tora- 
toire  de  Notre-Dame,  sans  qu'il  fût  possible 
de  les  faire  avancer  un  pas  de  plus  :  on  eut 
beau  les  agiter  et  les  tourmenter,  tout  fut 
Hiulile,p«'Ut-élre  noême,  si  l'on  n*eût  cessé  de 
les  frapper,eussent-ils  parlé,  comme  fânesse 
de  Balaam,  pour  se  plaindre.  Cette  merveille 
fit  juger  à  tous  les  assistants  que  le  ciel 
•voulait  que  la  Mère  du  Sauveur  fût  honorée 
au  lien  même  où  elle  l'avait  été  autrefois 
En  conséquence,  îU  déposèrent  avec  respect 
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c^one  ekapelle^  et  inGMri»ireiit  ëe  I^QiJ'é- 

«  La  merveille  qoi  arréU  toul  eonvi  les 
beiofr  avjftU  ete^re  an  antre  but»  eelui  de 
fâl#fe  teiuir  a»i  hommes  qa'il  y  draH  lémé- 
rîté  lie  leur  part  à  Yeuloir  parler  ailleurs 
l'obîel  de  Vancieii  pèlerinage^  qui  déjà  re- 
pveoail  ieulie  sa  yogne,  et  pour  la  réhabili- 
lâti.00.  duqoel  le  eiel  se  déclarail  d'uae  ma- 
nière si  solennelle  ?  Mais  on  s'y  songeait 
pas  I  il  fallait  être  aveag le  ponr  ne  pas  voir 
que  la  volonté  du  eiel  él^l  que'  l'on  relevée 
les  ruines  de  l'ancien  sanctuaire.  Cependant» 
si  faute  il  y  avait,  elle  fut  au  moins  aussi 
heureuse  qu'elle  fut  innocente,  puisqu'elle 
procura  au  ciel  Toccasion  de  se  déclarer, 
en  présence  d'un  peuple  immense,  pour  le 
vétablissemeot  de  la  même  chapelle  et  du 
même  pèlerinage.  Quoi  qu'il  et»  soit,  dil 
irUsiorien  deBnglose,révêquede  Dax  donna 
ardre  de  bâtir  une  ebapeUe  sur  les  ruines 
^  l'ancienne  ;  il  fournil  libéralement  à  la 
dépense  •  plusieurs  autres  personne^  de 
eonaidéraiion  y  contribuèrent  aussi^  princi- 
palement. M.  le  marquis  de  P.oyanné,  goju- 
verneurdela  ville  de  Dax.  L'ouvrage  fui 
enlrepris  el  conduit  avec  une  activité  sti- 
mulée par  le  zèle,  de  sorte  qu'il  fat.bientdt 
acbefé. 

«  Restait  la  bénédiction,  qui  défait  en 
bire  qn  lieu  saint.  L'évêque  de  Dax  résolui 
oe  la  faire  lui-même  de  la  manière  la  plus 
solennelle,  soit  pour  réparer  l'injure  faite 
|i^r  les  béivitiaues  à  la  Mère  de  Dieu,  soit  pour 
donder  au  pèlerinage  des  commencements 

SUdeSj  en  le  consacrant  avec  tout  l'appareil 
l^autorilé  eeclésiastjque.  A  cet  effet,,  il 
Srdqnna,  de  l'église  cathédrale  à  la  chapelle 
e  Bugipse,  une  procesaiou  générale  du 
clergé  et  du  peuple,  qui  eut  lieu  le  lundi  de 
la  Pentecôte  de  l'année  1622,  avec  un  eon- 

lient.  les  autoriiés 
< 

le  lundi  même  de 
^bra.  ta  dédicace  de 
le*  L'anniversaire 
s  eu.  pareil  jour, 
;ar  le  lundi  de  la 
larqué  comme  un 
fe. 

fier  à  fond  de  cette 
^  rinage,  j'aurais  un 

'  reproduire. le  livre 

s  Bu^lose;  mais  à 
récit?  Il  me  sufQt 
ige,  depuis  Tannée 
Kir  la  bénédiction 
elle,  alla  croissant 
racines  de  plus  en 
et  l'empressement 
s  jourde  nouveaux 
vœux,  tes  proces- 
tux  exercices  et  la 
;>èlerins  ;  tout  cela 

i)ddied'Ârbott<iave, 
Buglose  les-laza- 
;régation  de  Saial«- 


Yineenlde  Paul». soit  parce  qu'il  eonfeuait 
que  les  enfadts  vinsseni  habiter  la  terre  qui 
avait  donné  naissance  à  leur  père,  soit  parce 
qàe  I9  travail  excessif  du  pèlerinage  deman- 
dait des  ouvriers  zélés. et  infatigables.  Le  sé- 
jour de  ces  religieiix  dans  le  pays .  rendit  de 
grands  services  à  la  religion.  Ils  rte  se  cep- 
tentaient  pas  de  sanctiner  les  pèlerins  ;  ils 
allaient  encore,  dans  les  missions^  évangé- 
User  les  paurres  gens  de  la  campagne.  Ils 
étaient  curés  et  seigneurs  de  la  paroisse,  avec 
tiire de  baronnie et  droitde  haute  elmoyenne 
justice.' 

«  On  n'est  pas  moins  touché  .qu'étonné  de 
voir  que  la  chapelle  de  Notre-Dame  ait  tra- 
versé ia  tourmente  révolutionnaire  sans  rien 
perdre  de  tout  ce  qui  servait  d^  base  à  son 
pèlerinage  :  autels,  statues,  images,  croix, 
tableaux,  monuments,  décorations,  tout  fut 
épargné  et  préservé.  Cette  préservation  doit 
paraître  d*autant  plus  remarquable  que  les 
églises  des  environs  furent  lo.qtes  dévastées 
et  saccagées.  Mais,  par  quel  coup  de  la  Pro- 
vidence l'esprit  révolutionnaire  fut-il  en<- 
qbatné,  et  les  dévastations  sacrilén^ea  s'éten- 
dijrent-elles  partout  ailleurs  qu'à  Buglose? 
vous  allez  l'apprendre,  non  sans  intérêt. 

«  Oh  1  que  la  Providence  est  admirablel 
Ohl  que  ses  ressources  pour  déconcerter  les 
mesures  de^  impies  sont  puissantes  et  mer- 
veilleuses 1  De  qui  croyez-vous  qu'elle  se 
servit,  en  dernier  ressort,  pour  sauver  le 
sanctuaire  de  Buglose  et  faire  persévérer  le 
pèlerinage?  Des  révolulionnairee  mêmes  ;  le 
fait  parait  incroyable,  il  est  néanmoins  cer- 
tain :  je  vous  le  prouverai,  après  que  je  V4>us 
aurai  fait  voir  tout  ce  que  U  révolution, 
dans  sa  première  effervescence,  attenta  con- 
tre rhonneur  de  la  chapelle. 

<K  Pour  vous  dire  ma  pensée  en  peu  de 
mots,  je  distingue,  dans  la  révolution,  deux 
grands  mobilçs  de  toutes  les  horreurs  qui 
9'y  sont  commises  :  l'instinct  de  la  destruc- 
tion et  la  cupidité.  Les  satellites  de  l'impiété 
voulurent  d'abord  tout  détruire  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  ;  mais  ils  furent  arrêtés 
^ar  un  coup  extraordinaire  de  la  Providence, 
qui,  faisant  servir  les  passions  humaines  à 
ses  desseins,  change  ces  dévaatateurs  en 
gardiens  d'autant  plus-Gdèles  du  sanctuaire 
de  Buglose,  qu'en  servant  d'instromenti  à  U 
volonté  divine  ils  obéissent  à  l'aveugle  pas- 
sion de  l'intérêt.  Voici  comment  la  chose 
arriva  :  sit6t  que  la  révolution  eut  éclaté  et 
que  les  haines  et  les  passions  eurent  rompu 
leurs  barrières,  les  hommes  pervers  se  por- 
tèrenti  des  excès  inouïs,  il  n'entre  pas  dans 
mon  dessein  de  vous  dire  tout  ce  que  les  ré- 
volutionnaires du  pays  attentèrent  contre  les 
églises  des  environs.  Mais,  hélas  I  celle  de 
Buglose  était  trop  publique  et  trop  célèbre 
pour  leur  échapper.  €e  fut  principalement 
contre  elle  qu'ils  tournèrent  toute  leur  rage. 
Us  accoururent,  armés  du  fer  et  de  la  flamma, 
la  haine  dans  le  cœur  et  le  blasphème  daae 
la  bouche. 

«  Déjà  les  échelles  sont  appliquées,  déjà 
l'on  commence  à  démanteler  l'autel.  Maîa,  ô 
coup  de  la  Providence I  ce  nui  arriva  dans  la 
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tmufh  àé  JénMsIeBu,  Itvtque  l*im^ie  Hélio- 
dore  8*était  afaoeé  A  la  léte  de  ««s  saielUles 
BOUT  le  profaner,  se  renenveUe  pimr  la  dé- 
leiMe  ûù  ftanetaalre  de  Notre-Dane*  Un  bruit 
s  terrible  et  efproyabhi  êortant  d^  fond  dé  cet 
''  éuguête  àêilej  ee  prôhnge  iùurdemêni  comme 
wn  iwimerrei  au  comme  un  nntrmm'e  d'indi- 
gnaiien%  ethofpé  aufl  angee  protécifun  du 
lieu.  Alors  les  profanateurs  sont  saisis  d'une 
telle  épouvante  que,  laissant  là  les  inslru- 
inenta  de  leur  crime,  ils  s'enfuient  à  toutes 
jambes.  Ce  fait  est  attesté  par  des  personnel 
qui  yif  ent  encore;  j'en  ai  vu,  de  nies  propres 
jeux,  cfes  (races  sdr  (es  tntxti  de  la  cbàpelle. 

«  A  la  naissance  de  la  révolution,  degx 
camps  se  formèrent  :  le  camp  des  hom- 
mes perver#.el  turbulents,  et  le  camp  des 
bommes  religieux  et  paisibles.  Ceux-ci  ne 
cessaient  de  venir  à  fiuglose,  et  d'y  porter 
de  très-abondantes  aumônes.,  Les  autres, 
voyant  \à  une  ricbe  proie  et  un  butin  assuré, 
loin  d'inquiéter  les  pèlerins,  leqr  laissaient 
an  contraire  toute  liberté  de  satisfaire  (eur 
dévotion.  Ceci  dura  près  de  quatre  ans  :  les 
révolallonnaires  du  lieu  laissant  tout  faire  à 
bas  bruit,  dans  la  crainte  de  susciter  des 
compétiteurs  à  une  curée  qu'ils  espéraient 
partager  seuls. 

«  .Malt  bientôt  les  autorités  eonftitnées  de 
Dax  en  eurent  connaissance,  et  quel  parti 
fnt  adof^é  pa#  elles  ?  On  tremble;  en  s'attend 
à  quelque  arrêt  de  Vandalisme  et  de  cîestrue- 
lien.  Hélas I  par  un  eeup  qui  tient  dn  pre- 
dige,  et  néanmoins  aussi  certain  que  le  fait 
lui-même,  les  airterités  révolnliodnaires, 
malgré  tonte  ta  rage  de  l'impiété,  dont  elles 
étaient  imbues^  mireWt  en  régie  ie$  aumints 
de  Bugloee^  sauvant  ainsi  les  signes  sacrés 
du  pèlerinage  :  tànl  il  est  vrai  qite  Dieu  sait, 
qnand  H  lui  platt,  faire  servir  les  passions 
ÉMftoiee  des  nomoiet  à  raciewplisaement  de 
Iee4es§eins. 

«  Les  feiiiyk!à  qui  flré^^enfèttt  le  pllfs  le 
f^leiHnage  de  Notre-Dame-{f«-Ba|f)osé  et  de 
Saint- rincèrit  dé  Pai^l  èàt\i;  èsn\i  Contredit, 
lé  péuf^lé  des  Landes,  celui  du  Béarn  et  celui 
éù  pays  Basque.  Il  sciait  ridicule  d'y  stlb- 
poser  adtant  d'étrangers  que  d'itidigèhes,  la 
Pfovideifce  ayant  ménagé,  éH  toute  tniife 
province,  des  j^ëleHnages  non  moii^à  récdfîi- 
nalidable.<  t  on  f  toit  Aéanmôins  dans  Tan- 
flée  une  multitude  d'éirarfgers. 

«  Mafé  laissez-moi  développer  ta  pensée 
qui.  possède  en  ce  moment  mon  Ame  fout 
entière. 

«  Oh  1  quelle  inconséquence  d'avoir  cha$sé 
de  ce  sanctuaire  les  idées  de  l'enfance  de  Vin- 
cent, pour  les  remplacer  par  les  idées  de  sa 
vieillesse  I  comme  si  Vincent  de  t'aut  n'était 
admirable  que  sous  la  sainte  couronne  de  ses 
cheveoï  blancs  I  comme  si  t'histoiré  de  son 
enfance  était  stérile. en  souvenirs  I  èommc  si  ' 
les  vertus  qu'il  6t  éclater  dans  la  profession 
dt'S  patriarches  ne  méritaient  point  notre  al- 
leniionl 

ft  Ohl  que  j'aime  à  voir  les  personnages  les 
plus  illustres  de  l'antique  Lof,  Abraham, 
Âloïse,  David,  faire  l'apprentissage  de  leur 
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puissance  et  de  leur  grandeur  a  1^  garde  d'un 
trou^au  I  Oh  (  que  je  me  oints  â  èonsidérer  à 
la  suite  d'un  troupeau,  Vmcent^  le  jeune  pâ- 
tre, commençant  ainsi, cette  fie  quf  devait 
être  Ipul  à  la  fois  si  glorieuse  et  si  chère  à  la 
religion  et  à  l'hamanité  ' 

<  Lequel  dei  deux  admirons-nons  le  plus? 
Vincent  dépeint  avec  les  ver tns  cqnsommé^s 
de  la  vieillesse,  ou  Vincent  Représenté  avec 
les  charmes  et  les  attraits  de  l'innocence  qui 
èommença  sa  vie  ;  Vincent  lorsqu'il  distri- 
buait des  largesses,  inûnies  comme  son  amour 
pour  lei 
à  la  châ 

«  Vo 
petite»^ 
rents  h 
bagatei 
soin  et 
4e  la- cl 
conomii 
on  dira 
préoccu 
réunir  1 
sidérabl 
d'autani 
plus  de  soiiicUdde. 

«  Dn  étranger  ae  présente  ;  i^  a  ^r  lui  les 
haillons  de  la  misère  ;  le  ecsnr  de  Vincent  en 
ésl» touché  rémn,  il  ouvre  sa  bourse;  il  tend 
la  main  nour  donner..»,  quoi)  ne  sou?  dix 
sous?  la  moitié  de  sa  fortune?  O  Dien  1  qmi 
n'admirei^ait,  dans  nn  enfant,  oe  trait  de  gé- 
nérosité I...  il  pencbe^sa  beurse,  la  renverse 
et  la  secoM  promptement  entre  les  mains  4e 
Fét^anger,  lui  faisant  ^inai^généreosemenC  le 
sacrîfioe  de  teni  son  trésor    ^ 

ér  On  ne  f)eut  pas  précisément  tffre  qde 
Vincent  de  Paul  ail  fait,  dans  so/i  enfanoè, 
ïë  pèlerîttagé  de  Notre-Dame-^dè-fiaflose, 
puisque  la  i6bapelle  était  en  ruines  lèrsqà'il 
tint  au  mondé  :  fcar  lea  calvinistes  la  (fétrui- 
âlÉ-ètit  ed  1570,  et  lof  ne  naquit  qdtf  stl  ans 
Après,  eu  1576. 

<t  Mais  voici  une  chose  que  je  tiens  dé  la 
bouche  d'dd  prêtre  îazarfilô.  Saint  Yfnftent 
ffe  Paul,  diiëri-il,  a  céféDré  éa  première 
blesse  dan^  la  èhapélle  de  Buglose  :  e'eél  dne 
tradition  que  nous  censè^vodâ  dans  notre 
corps.  Et,  ftdr  ce  que  je  lui  Répliquât  Qaèfa 
chapelfe  éistîi  en  mines  loVsqde  Vincent  fût 
ordohné  pfélre  :  Cefa,  àjoula-t^il,  loin  de 
ttuire  k  ce  qde  je  dis,  le  côAfitme  ad  ftoii- 
traire,  pdisqoe,  dans  bedocodf)  de  tableaux, 
on  représente  le  saint  disant  sa  prediière 
medse,  avec  tiné  ferveur  âftigéîlque,  ddlTs  une 
chapelle  écartée  et  en  rdfnes.  il  devait  en  être 
aiôfs  de  cette  chapelle  cotnnfiè  de  lîellô  de 
Saint-Françofs-d'Assise,  qui,  tjuoHfdé  en 
fuines  et  abandonnée,  po^àédàit  déadmôfns 
an  autel. 

«  Lorsque  le  (lèlerlnâgë  fût  rétabli  pHf  la 
découverte  miraculeuse  de  l'image,  en  1620, 
iaiftt  Vincent  dé  PàOl  avattdiiài».ihté^qùaire 
ans.  L'événement  de  cette  découverte,  qlti 
marquait  de  la  pari  du  ciel  une  prédilection 
visible  pour  sa  patrie,  et  qui  devait  toù'  ner 
grandement  à  la  gloire  de  Marie,  et  à  Tédifr. 
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et  vint  de  Paris  en  pèlerinage  4  la  chapelie 
de  Notre-Dame-de-Buglose.  » 

BUS1R16  (Egypte),  ville  ancienne,  aotrefols 
célèbre  par  ses  fêtes  solennelles  en  l'honnear 
d'isis,  et  par  ses  temples  ou  les  dévots  se 
rendaient  en  foule.  €ette  ville  a  été  rempla* 
cée  par  le  village  d'Abousir.  Voy.  Abousia. 

BDTIS  (Egypte).  Foy.  Koum-Zalat. 


GAD^OUSSE  (France) ,  dans  le  comtat 
d'Avignon,  au  département  de  Vaucluse. 

Cette  ville  occupe  remplacement  de  Fan- 
cienne  Yindale,  où  les  Romains  avaient  élevé 
^n  temple  à  Jupiter  Ammon. 

CADODIN  (France),  dans  le  département 
de  la  Dordogne. 

On  y  conservait  dans  un  coffret  de  fer  at- 
taché par  quatre  chaînes  de  même  métal  et 
qui  était  suspendu  à  la  voAte  du  sanctuaire , 
le  saint  suaire  de  Notre-Seigneur,  qui  y  fut 
apporté  d'Orient  par  jun  prélredePérigueux, 
SI  ce  n'est  une  partie  de  celui  qui  est  con- 
servé à  Turin.  11  y  a  une  grande  dévotion, 
approuvée  par  des  brefs  de  plusieurs  papes. 
Saint  Louis  vint  en  Tan  1269  à  Cadouin,  vi- 
siter le  saint  suaire,  dont  l'histoire  fut  écrite 
par  un  religieux  anonyme  du  lieu,  et  Louis  XI 
y  fonda  en  li82  une  messe  perpétuelle  pour 
Ions  les  jours  de  Tannée.  On  y  montre  aussi 
un  calice  d'or,  que  donna  la  ville  de  Gondom 
au  saint  suaire  pour  préserver  tous  les  Con- 
domientde  la  peste.  Les  lieux  principaux  où 
l'on  se  rendait  avec  une  grande  piété  pour 
Ténérer  un  suaire  de  Notre-Seigneurélaient  : 
3esa9çon,  Cadouin,  Turin,  Saint-Pierre  de 
Borne,  Carcassonne  et  Compiègne. 

CAÉN  (France),  chef-lieu  da  département 
du  Calvados.  Près  de  cette  ville  célèbre  se 
trouve  le  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-la- 
Délrvrande.  Voici  ce  que  nous  en  lisons  dans 
un  ouvrage  que  nous  avons  plusieurs  fois 
«ité  ri)  : 

«  La  Normandie  »  connue  d'abord  sous  le 
nom  de  Neuslrie,  fut  éclairée  des  lumières 
de  la  foi ,  ainsi  que  les  autres  provinces 
septentrionales  des  Gaules,  du  troisième  au 
quatrième  siècle.  On  rapporte  que  sainl  Ae- 
gnobert,  second  évéque  de  Bayeux,  fit  agran- 
dir, vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  Tégrise 
élevée  par  saint  Exupère ,  et  qu'il  en  fii 
conftlruire  lui-même  plusieurs  autres.  On 
croit  que  ce  fut  lut  qui  fil  bâtir  I9  chapelle 
de  Notre- Dame-de-la-Délivrande,  située  à 
une  demi-Jieue  de  la  mer,  à  trois  lieues  de 
Caan,  où  se  fait  ce  pèlerinage  que  les  mira- 
cles opérés  dans  les  siècles  passés,  comme  de 
nos  jours,  rendent  si  célèbre,  et  où  Hs  atti- 
raient naguère  tant  de  pèlerins  des  province^ 
même  les  plus  éloignées  du  rovaume  (2). 

(1)  Les  Pèlmnagêâ  aux  principaux  êoneluawes  de 
la  Mèrt  de  Dieu,  pag.  2»5.505. 

(2}  Hermaiit,  HiHaire  du  diocè$e  de  Bayeux,  i^« 
parL,  psff.  45. 

Cependant  on  dit  qne  ce  fut  un  duc  de  Normandie 
sauvé  du  naufrage  qui  la  fit  bâtir  avec  celle  dflon- 


«  Ce  sanctuaire  ne  put  autrefois  arrêter 
la  fureur  aveugle  des  Normands,  ou  peuples 
du  Nord ,  encore  plongés  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  On  sait  assez  A  quels  excès 
se  porta  leur  férocité  avant  que  le  christia- 
nisme eût  opéré  le  prodige  -sî  éclatant  de 
leur  civilisation.  Vers  l'an  830,  Hanstine, 
leur  chef,  détruisit  la  chnpelle  de  Marie,  lis 
continuèrent  leurs  incursions  jusqu'à  Char- 
les le  Simple ,  arrière-petit-fils  de  Louis  le 
Débonnaire.  Charles  céda  la  Neustrie  à  Roi- 
Ion  leur  chef,  à  condition  qu'il  recevrait  le 
baptême,  et  lui  donna  Giselle  sa  fille  en  ma- 
riage. La  conversion  de  Rollon  fut  sincère. 
De  conquérant  il  devint  législateur.  Les  Nor- 
mands une  fois  chrétiens  joignirent  au  mé- 
rite de  la  valeur,  qui  ne  cessa  point  de  les 
distinguer,  celui  d'un  zèle  généreux  pour 
la  religion.  Ils  firent  bfltir  le  magnifiques 
églises  tant  en  France,  leur  nouvelle  patrie, 
que  dans  l'Angleterre,  qui  devint  leur  con- 
quête :  ils  slliustrèrent  à  jamais  dans  les 
expéditions  de  terre  aainte  ;  et ,  fixés  dans 
le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  ils  devin- 
rent plus  d'une  fois  le  boulevard  de  r£glise 
romaine. 

«  Cependant  la  statue  du  sanctuaire  ren- 
versé dans  une  des  premières  invasions  des 
Normands  ,  avait  disparu.  Elle  resta  cachée 
pendant  deux  siècles.  Ce  ne  fut  que  sous  le 
règne  de  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 
Normandie,  qu'elle  fut  retrouvée..  Le  savant 
Huet,évêquê  d'Avranches  ,  n'hésite  pas  à 
reconnaître  un  trait  de  Providence  et  quel- 
que chose  de  merveilleux  dans  la  découverte 
de  cette  image.  La  chapelle  fut  rebâtie.  Il  y 
eut  dès  lors  un  grand  concours.  Dès  ce  mo- 
ment, et  dans  les  âges  suivants,  la  piété  gé- 
néreuse des  fidèles  y  multiplia  les  offrandes, 
et  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  embellir  le  sanctuaire  de  la  Reine  des 
cieux.  Le  service  divin  s'y  faisait  dans  le 
dernier  siècle  avec  cette  majesté  qui  inspire 
AUX  peuples  le  respect  et  l'amour  de  la  re- 
ligion. La  chapelle  tfvait  pour  supérieur  un 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  et  elfe 
était  desservie  par  les  prêtres  d'un  sémi- 
naire épiscopal  qu'on  y  avait  établi.  On  y 
célébrait  4es  saints  mystères  à  cinq  autels, 
dont  le  principal  était  enrichi  de  beaucoup 
d'argenterie.  Treize  lampes  d^argent  brû- 
laient en  l'honneur  du  Fils  de  Dieu  et  de  sn 
sainte  n^ère  (1). 

fleur  et  celle  d'Harfleor.  —  Voy.  noire  art.  flon- 

PLEUR. 

(I)  La  Marliniére,  Dictionnaire  géogr,  ^i$t.,  etc.. 
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«  C'en  était  assez  pour  attirer  Torage  sar 
cet  illustre  mooument  de  la  piété  de  nos 
aïeax,~à  une  époqae  si  triste  de  dos  anna- 
les. Ici,  comme  en  tant  d*aotres  lieux,  la 
révolatioD  du  xvui*  siècle  renouvela  les  dé- 
faslalions  des  hérétiques  du  xvr.  Le  Sei- 
aenra  permis  cependant  qu'il  échappât  à  sa 
fureur  assez  de  monuments  pour  attester 
les  fayeurs  étonnantes  et  multipliées  qu'il  se 

Slaisait  à  répandre  dans  ce  sanctuaire  élevé 
la  gloire  Qc  sa  sainte  Mère.  Des  captifs» 
esclaves  chez  les  Turcs  »  délivrés  miraéuleu- 
sement,  avaient  fait  hommage  de  leurs  fers  à 
la  Vierge  de  ce  lieu.  On  y  conserve  toute 
sorte  de  yœux.  Il  en  est  même  qu'ont  offerts 
des  hétérodoxes  sauvés  du  naufrage.  Comme 
ce  sanctuaire  n'est  pas  loin  de  la  mer,  les 
navires  catholiques  le  saluent  dés  qu'il  s'of-. 
fre  à  leurs  regards.  Marie  en  a  tant  sauvé 
dans  la  tempête  î  On  veut  même  que  de  là 
dérive  le  nom  de  Notre-Dame- de-la-Délj- 
vrande  qui  lui  a  été  donné  dans  des  temps 
très-reculés  (1). 

«  Les  faveurs  que  le  ciel  y  accorde  encore 
aujourd'hui  montrent  que  le  bras  du  Sei- 
gneur n'est  pas  affaibli,  et  que  l'œil  de  Ma- 
rie est  toujours  ouvert  sur  ceux  qui  vien- 
neot  l'invoquer  dans  ce  lieu  révéré.  Une 
dame  de  baut'rang  y  a  obtenu,  ces  dernières 
années,  sa  guérison  d'une  manière  qui  tient^ 
du  prodige.  Mais»  entre  tant  de  faits,  nous 
citerons  de  préférence  un  trait  dç  protection 
qui  a  eu  pobr  objet»  non  une  seule  personne» 
mais  toute  la  contrée;  trait  qui  brille  du 
plus  grand  éclat  et  qui  ne  peut  qu'exciter 
nos  cœurs  à  recourir  à  Marie,  dans  nos  af- 
flictions, avec  le  sentiment  d'une  vive  con- 
fiance. Nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
d'insérer  ici  la  narration  textuelle  qu^on 
en  lit  dans  VAmi  de  la  Religion  : 

«  On  sait  que  la  Délivrande  est  un  lieu  de 
«  pèlerinage,  situé  à  trois  lieues  <Ie  Caen  et 
«  fréquenté  dans  tout  le  pays.  Il  y  existe 
«  une  chapelle  où  l'on  conserve  une  statue 
<  de  la  sainte  Vierge,  très-vénérée  des  fidè- 

doDi  void  les  propres  paroles  :  <  La  Délivrande,  ou 
Notre-Dame-de-Délivraiide,  est  un  lieu  de  dévotion  où 
roo  voit  souvent  un  fort  grand  concours  de  monde  : 
e*esi  une  chapelle  située  »  un  quart  de  lieue  de  Ber- 
Bières,  à  deux  d'Kstrehan,  à  trois  de  Cnen  et  à  neuf 
ott  dix  du  Havre.  Elle  dépendait  du  chapitre  de 
Bayeux,  dont  elle  est  éloignée  de  six  lieues,  et  était 
gouvernée  par  un  chanoine  de  cette  cathédrale.  Cette 
chapelle  est  b&iie  en  croix,  et  est  desservie  par  les 
firétrea  d'un  séminaire  épiscopal  de  Dayeux  que  Ton 
y  a  éubli^  On  y  dit  la  messe  à  cinq  autels,  dont  Je 
principal  est  orné  de  beaucoup  d'araenierie.  Treize 
lampes  d*argent  brûla.ent  autrefois  dans  cette  même 
chapelle.  Leê  Pères  de  Saini-Laxare  avaient  une  mai- 
eii  ce  lien,  et  il  en  existait  une  centaine  d'autres  pour 
les  babitanis,  et  plusieurs  hôtelleries  qui  dépendaient 
de  ta  paroisse  et  seigneurie  de  Douvres,  dont  Téglise 
est  dédiée  à  saint  Romain.  Sa  tour  porte  une  pyra- 
mide de  pierre  fort  haute.  d*oà  Ton  découvre  bien 
Me  sur  la  mer.  >  . 

(I)  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  assigne  nour  ori- 
gine probable  le  mot  déliprante.  Cependant  lluet  fait 
dériver  ce  mot  de  Dêaile  que  Ton  prononçait  DelU" 
en  Normandie,  et  qui  signine  en  anglais  portion,  par' 
^.  Y.  Huet,  Ori^tiMi  de  Caen^  ch.  il,  16. 


tf  les.  Ce  bourg,  qui  n'est  point  une  paroisse, 
«  renferme  douze  cents  habitants.  Il  foit  par- 
ce tie  des  paroisses  de  Douvres  et  de  Luc, 
«  entre  lesquelles  il  est  divisé.  Le  choléra 
«  s'y  manifesta  le  dimanche  8  juillet  (1832}» 

<  et  quoique  chaque  jour  il  parût  prendre 
a  de  l'intensité,  an  1"  août  il  n'avait  en- 
«  core  enlevé  que  quatorze  habitants.  Mais 
«  alors  le  fléau  s'accrut.  Tous  les  jours  ou' 
t  comptait  plusieurs  morts  et  grand  nombre 
<K  de  nouveaux  cad.  La  terreur  s'empara 
c(  des  habitants;  plusieurs  prirent  la  fliiteeC 

<  se  retirèrent  où  l'on  voulut  bfen  les  rece- 
«  voir.  D'autres»  repoussés,  s'établirent  dans 
«  la  campagne,  sous  des  tentes  qu'ils  y  drès* 
«(  sèrent.  Beaucoup  de  malades  furent  abau" 
c(  donnés  par  leurs  propres  parents,  et  l'on' 
tr  ne  trouvait  plus  personne  pour  enterrer 
«  les  inorts. 

«  Ce  fut  alors  que  les  religieuses  du  tou^ 
«  vent  des  pauvres  orphelines  de  Marie  » 
«  établi  à  la  Délivrande  ,  sollicitèrent  de 
«  Mgr  révéque  de  Bayeux  une  dispense 
«  momentanée  de  leur  sévère  clôture,  afin 
«  d'aller  au  secours  des  femmes,  sur  les- 
«  quelles  répidén^ie  exerçait  particulière* 
«  ment  ses  ravages.  Le  prélat  le  leur  permit. 
<t  On  les  vit  alors  prodiguer  le  jour  et  la  nuit 
«leurs  soins  aux  malades  et  surtout  aux 
«  pauvres,  ensevelir  les  morts,  et  mériter 
«  l'admiration  et  la  reconnaissance  par  leur 

<  dévouement.  La  Providence  les  protégea, 
«  et  le  fléau  qui  était  à  leurs  portes  ne  pé- 
<r  nétra  point  dans  leur  maison. 

«  Les  habitants  consternés  tournèrent 
«  leurs  pensées  vers  la  sainte  Vierge,  et  de- 
«  mandèrent  qu'il  fût  fait  une  procession  eu 
«  son  honneur.  Leur  demande  fut  transmise 
«  à  Mgr  révéque  par  les  prêtres  auxiliaires 
«  qui  desservent  la  chapelle  et  par  MM.  les 
«  curés  de  Douvres  et  de  Luc.  Le  14  août, 

<  le  prélat  ordonna  que  la  procession  eût 

<  lieu,  et  qu'on  y  portât  la  statue  vénérée. 
«  L'ordonnance  est  a  la  tête  de  l'imprimé  (1). 
«  Cette  nouvelle  ranima  le  courage  des  ha- 
«  bitants.  Ils  élevèrent  des  reposoirs.  Le 
«  lendemain,  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite 
«  reutrèrent  dans  leurs  maisons.  Les  habi- 
«  tants  de  Douvres  et  de  Luc  qui»  depuis 
«  quiuze  jours,  avaient  cessé  de  venir  à  la 
«  Délivrande,  s'y  rendirent  pour  le  moment 

<  de  la  procession  qui,  contre  toute  alteute» 

<  se  trouva  très-nombreuse.  Il  y  avait  près 
«  de  mille  hommes  et  des  femmes  à  propor- 
«  tion.  Le  bon  ordre  et  le  recueillement  ré- 
ff  gnèrent  pendant  la  cérémonie.  Nous  avions 
«  déjà  parlé  de  cette  procession  dans  le  nu- 
«  méro  cité  (2) ,  mais  nous  n'avions  donné 
«  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  qu'elle  avait 
«  de  touchant.  La  statue  de  la  sainte  Vierge 
«  était  portée  sur  un  brancard  bien  orné,  et 
a  elle  parcourait  les  rues  du^  bourg.  Les 
«  cœurs  étaient  émus  à  ce  spectacle  iiiusité  ; 
«  on  ne  pouvait  retenir  ses  larmes  ;  des 
«  vœux  ardents  s'élevaient  vers  le  ciel.  Les 

*  (I)  C*e8t  la  pièce  d*où  VAmi  de  la  Religion  a  tiré 
son  récit. 

(i)  IS*  1992,  t.  Lxxrii,  p.  2ie. 


Digitized  by 


Google 


108 


CAD 


CAD 


40> 


li^$  vipgt,  neuf  veoficot  kI^  recevoir  Ips 
secpMrs  4e  la  reJigiop.  Plusieurs^  de  Tayeu 
des  aiédecin^4  ne  l^jiissaieDl  apcane  cspi(^.- 

fgnce.  Cepçjiciani ,  pus  uo  ii*a  succoaioé. 
.e  lendemain,  le»  médecins  recopnurept 
publiqueipeQl  qv'jl  s'étail  opér^  ah  chap- 
geiDçi^  i^i^lraordipaire  dap9  le  pbysjjj^e 
ÈOfome  daQ3  le  irioral  4^  leurs  n)alaa^^ 
Ceux-ci  sont  enlrés  ep  copviilescence  ;  pt 
elle  a  61^  #i  prop^pte^^  Qu'jlf  ont  pM«  peu  de 
jour»,  après ,  vepir  iémojgper  leur  rccop- 
.pais#apce  A  1^  saipXe  Vierae.  Cepead^iU  il 
fapi  dire  qp'up^  petjtp  GIic  ,  adminisXrée 
depuis  bpil  JQurs,  po^urul  |p  19;  eA  qu'iau 
homme,  qu'Qp  a  taxé  d'imprpdepçe,  (pt 
^pprt^  du  ptiolérale^.  b^uf  ces  4eyx 
çasi^  et  pu  troisième  (r^s-douteux  sujr  pn 
;,  anfapi  4e  h^'^l  #n^,  il  (est  de  notoriété  pu- 
blique que,  depuif  1^  jour  de  TAs^omplipp, 
i'état  s/ipjtairedp  b«)ur|gest  parfait;  et  cp.e 
les  habii^pts  des   p9ro|s8^s  voisines  fU 
lnqiiéef   du  flé^p,  vipnpep(  s'y   réfpf^r 
comip^  daps  un  port  de  s^^lut. 
«  L(S  habitant^  de  |a  Délivrande  drmdp- 
«  d^r^p^  à  f^ire  upe  neurdine  publique  dac- 
«  lipof  de -grâces,  et  à  célébrer  que  félp  en 
«  rhoppeuir  de  la  CoïKpptjoD  immaculé^  de 
«  la  sajnie  Viç^ge»  qpj  arait  parlicplièfe- 
€  ment  excité  leur  dévotion  pendant  )epr 
«.désastre.    L^s  ecelésiastjqpcs   dont  nous 
%  avops  parlé  Irapsmirept  c^   vœu  à  Mgr 
«  révéque«  qui  v  jiccéda.  La  neuvaine  fpt 
«  tr^s-suivie,  jet  b^   prélaf    viiU  lui-n^d^e 
«  en  faire  )a  clôlpre*  |i  officia  poptificaler 

<  ip#pt  le  di«M»l»cbe  2d  seplpmbre,  et  présida 

<  ^  PP0  pro(^sipp  ^ol^ffp^lbi  d'action^  de 
grâces.  Les  prpce^sjops  pppibrepses  de 
pottvr^setde  Lfip»  qui  se  rendirent  à  Ja 

«  cbdpelle  pour  le  ippm^t  4u  départ,  la  fpyJQ 
%  pccourue  des  paroisses  voisipes ,  la  c.ofp-r 
c  ^poîop  distribuée  à  cipq  cents  gdèies,  jes 
«  marques  de  ^i  pi  de  re^p^i  qp'^  doiiuées 
«  fie  peuple,  montrept  assez  fluellp  est  l'ppi-* 
«  iiiop  publique  sur  1§  fs^H  dp  l^  cé^saijon 
%  du  fléau*  Les  moios  religieux  latvouent  qu^ 
«  la  chose  n'eai  point  eaipr^Ja.  Le  Ippde--' 
«  main  2^,  Monseigneur  célébra  un  service 
«  solennel  pour  le  rçpos  dej  Ames  ficfipi^es 
«  du  choléra. , 

«  Toute  cetto  relation  est  fxlrjiiie  dp  rap^ 
f  port  adressé  A  Mjr  réy^^uç  de  JJayçpx  par 


«  trois  ecclésiastiques  témoins  de  fopt  ce 
ff  qui  s'est  passé  (Ij.  » 

«  Mgr  l'évéqné  commvniqba  ce  rapport 
au  médecin  de  Caeo  chargé  par  Je  préfet  de 
donner  ses  soins  aux  cholériques  de  la  Pé* 
Hvrande.  Le  docteur  Ta  jugé  très-exact,  et^ 
dans  sa  réponse,  il  attesté  que  la  procession 
fut  évidemment  la  cause  de  la  cessation  de 
Tépidémie.  Cette  réponse  est  remarquable. 
Elle  ajoute  une  grande  force  A  la  relatioq 
des  trois  ecclésiastiques  (2). 

tf  La  protection  et  les  favçors  de  Marie  ne 
se  seraient  pas  certiirnement  bornées  A  la 
Délivrande,  si  ailleurs  on  e^t  eu  recoure  ii 
elle  avec  la  même  ferveur  et  la  ménie  coo- 
fiance. 

Plus  récemment  encore  Marie  ^  va  pro- 
sterné A  ses  pieds,  dan^  ce  même  sanctuaire, 
un  illustre  prélat.  Mgr  de  Quélen ,  archevê- 
que de  Pari<,  avpit  formé,  trois  ans  ^ujpar^- 
vant,  pu  vœu  dans  la  chapelle  de  Nptre- 
Ddme-de-Ia-l)é!ivfande,  A  l'effet  d*obtepir 
une  grAce  sjgpalé^  qu'il  sollicitaix  depuis 
vingt  ans.  Ajani  été  exaucé,  le  prélat  s*est 
rendu  en  pèlerinage  le  T septembre  1838,  au 
bour|;  de  Ja  Délivrande,  accompagné  de  Té- 
végpe  diQcésain.  Mgr  de  Qaélen  veliait  offrir, 
en  signe  de  reconnaissance,  une  statue  eu 
bronze.  Le  samedi  ^  fête  de  la  Nativit^^  la 
statue,  fixée  sur  pp  brancard  orné  de  fleursj 
a  été  pojrlèe  Drocessionnellement  p^r  les  or- 
phelins de  Marie,  de  la  maison  des  niission- 
nalros  ^  ^9  chapelle  de  la  Délivrande  ,  au 
chant  des  litanies  de  la  Vierge,  et  au  nuilieu 
d*pp  grand  concoure  de  prêtres  et  de  Âdèles 
de  toutes  les  parties  du  diocèse.  Â  la  siiit^ 
de  l'image  de  Marie,  marchaient  l^s  deux 
prélats,  accompagnas  d'un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  dislipgués.  La  statue  ay^nt 


(1)  L*>lmi  deiM  Rêligiom  t.  LXXIll,  pag.  U5. 

(2)  Voici  celle  réponse  c  c  Monseigneur,  i'ai  lo 
a44«ntivein6nt  le  rappef i  que  vom  iB'ave^  U^,  Vbeo- 
iieyr  de  me  coiBpii^ni|uer  sur  la  cessation  dp  ciK>- 
léra  à  la  Délivrande;  il  m'a  paru  irès-exact  et  par- 
faitement conforme  aux  observations  que  j*ai  été  à 
même  de  faire  pendant  la  durée  de  répidémié. 

<  Dans  un  rapport  que  j'ai  présaÉiéda^g  iA.lenips 
à  la  préfecture,  j'avais  cru  devoir  paretUemeiA  faîM 
remurqiier  la  cessatiop  m  exlra^rdinaire  de  la  Biaia- 
die.  Voici  comment  je  ip'exprim:<ii  à  ee  spîei  : 
Vépidémû  avaii  repris  iouée  i»H  inien»ké...  ^//if'^if* 
rUa  enfila  pTêêifm  lotuà  emp  U  mercredi  45  (jour 
de  i'As6iMH(»tiafi),  aprèê  lu  pmceisieti  qm  emi  lUn 
déuiê  Vaprès'ëinêr,  Probahéemeni  Cinftùeme^  tMrûk 
êurxée  par  eeiu  eérém^ie  êw  ieê  hakUamU  éomi  Hk 
releva  V espérance  et  le  cmroffe^  fui,  la  prmâipeUe  eâtuê 
de  ce  chaH§emeni  subite  etc. 

(  Comine  v<mmi  le  voyei,  ileiMeig ntur,  quelle  nue 
soit  rexplicalion  qu*on  adcipie,  ée  faii  veaie  teujeurB 
le  même  :  la  procession  fut  é«ideainent  ia  eaieae  de 
la  ees^atioii  de  l'épidémie.  ^ 

I  MaiSf  Monseigneur,  ce  qe^fl  me  fui  alors  ioK 
possible  défaire  remarquer  à  M.  le  préfei,  M  ee  qui 
m'a  paru  depuis  Je  plus  digee  d*oliterva4«efi,  e'e>i  ta 
ritpidiié  et  la  sûreté  avec  laquelle  la  oanvaiéseanei^ 
prtiqua  toujours  si  longue  et  si  iiieeruiine,  a  navcbé 
cbez  Ions  nos  malades.  Nos  quaraiiis  eaefèeaeenti 
nV>ut  éprouvé  aucune  rechute,  <t  teus^  qooiqiie  p^ 
sieurs  au  iê  ae^i  ne  eens  préa^nUSMni  pkie  attv 
cuiie  cbaiicè  d^  guérisim,  oot  éié<raedus  aileci  peu 

iejom  )i  leuriQccupatioof  ordiaair^Si 
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été  placéfB  au  )ieu  qpii  toi  él4|(  <|68liD(§,  a  été 
bénite  solennenemeDl,  et  cxpQ^^e  à  la  ?éfié- 
ration  da  peuple.  Le  lend^ipiai^  l'iiQAgci  (^h 
ferte  à  Marie  a  été  poriée  ep  triowjpfa^  aju 
monastère  de  Notre-I)i9ine-de-Ia*CbarU^t  Mt 
après  le  chant  du  Sut  tumn^  Mgr  Y^rtibeyé- 
qnes'élant  prosterné  devant  |a  94iptp  im^gef 
en  a  baisé  les  pieds  ayec  refpect.  A  trois 
benresy  la  statue  a  été  placée  ^yw  la  pliis 
grande  soJensjtédans  n»térjeuf  ilu  c|<H(re, 
lor  aqe  colonne  éli^vée  i  la  gloire  de  Marif. 
Li,i}u  bnul  d*up  tertre,  JVlgr  l  archevêque 
s'est  livré  au  i)oble  é]an  d'uip  coeur  qui,  toyt 
enflammé  de  reconnaî$saQP9  et  d'^iPQMr  eo- 
Ters  Marie,  désirait  célébrer  ses  (opanges  ; 
et  il  est  venu  terminer  la  fête  par  le  cnapt 
de3  vêpres,  au  sanctuaire  ()c  la  Déllvraude. 
fl  Cette  statue  a  trois  pjeds  et  demi  tfe 
haoteor.  Elle  est  admirable  par  ^P  exécu- 
tion. La  léte  de  la  Vierge  és(  surmoptée 
d'une  couronife  dorée  ;  ses  p|e4sy  soutenus 
par  un  globe  de  bronze,  eonme  la  staiae, 
écrasent  le  serpent  infernaL  Ce  globe  est 
Dorlé  sqr  on  quage  de  fpême  fu^laî.  Sqr  le 
aevant  dq  globe,  on  lit  oj^  leUl'es  inajii#cq- 
les,  brillaptes  et  dorées  ; 

VIRGO  FIOeLlS. 

Stplos  bas  en  lettres  gravée^  : 

C01IGRiT(JLASH>|    Blf^l  ; 
IRVBlfl  OVEM  UBAM  QD£  fB#|BRAT. 

17  UêJi  1838. 
iaeété  opposé  in  globe  est  cett0  inscription  : 

n    VOTO    HTICIHTHI    LDDOVICl    DE    QU^BN 

AmCHIEPISCOPI  PARISIENSIS 

PAO 

SALOn    mTBRNA    PRINGIPI8    DB    TALLBTMI<tI> 

AD  RBCaNCfLlATlONBM    iTlTB  ADVISSI 

AO  PBMBVEIIAlfTIBUS   POEIflTEIfTIA  SIGNIS 

DBtuNCTI. 

IT  MAll  1838  (!}. 

GAESTHB  (France), en  Flandre,  dans  le  dé- 
partement du  Nord,  ^  6  Jk^il.  pi>rd-esl  d*Ha- 
zet^roQck. 

On  j  remarque  Vanlique  chapelle  des  trois 
vierges,  fondée  dan?  le  ^V  siècJe.  pèlerinage. 

CAF  (  Islamisme  )  ,  montagne  fabuleuse 
dont  les  musulmans  croient  que  le  mooie 
est  entouré  de  toutes  p^rts.  Ils  e^  {pfit  le  sAr 

C'  or  des  fées  oi|  f|es  pérî^  qu'a  eiifantéas 
ar  imagination,  Çesl  piie  sqrle.de  roj^uoie 
Idéal  dont  ils  nomment  plusieiirs  joiê  ^q«> 
tastiqnes,  oomme  Sur|(range  Je  géant  et  Ar* 
genk.  On  peut  voir  à  ce  sujet  daos  d'iferr- 
belot  Biblioth.  orienê.  ^es  détails  qu'il  n>Mire 
pas  dans  notre  plan  de  irapscfire  ici. 

CAlLLÔUViLLE  (France),  da^s  le  4épar* 
tement  de  la  Seine-Jnjerieiire. 

La  fontaine  miraculeuse  de  Caillouvflie,  à 
cinq  cent;  pas  qe  l^abbaje  fie  S^^int-W^ii- 
drille,  au  pajs  de  Catix,  est  e^i  grapd  buor 
neur  dans  le  pa^s.  ^a  renopauiee  n*a  rien 
perdu  de  son  nntiqqe  éclat. 

Autrefois  le  jour  du  pèlerinage  était  {e 
vendredi  saint;  oq  j  venait  enleodre  lu  ser- 
mon prêché  par  le  oojein  dés  abbés  de  Saiui- 

{i}  tVimî  4e  (a  Kiftigion^  îfâ  septembre  (858, 


Wap4^fl|a  sur  i«  pesfîM»  ùe  Jésus-Gbrist, 
dans  Véglise  de  Nolra*!)^ me.  Aiijoiird*bai  le 
pèleripage  a«i  moins  pieu&i  tt  l'âfta  paiia- 
çuieqse  de  la  fontaine  se  iFend  cinq  sont  la 
pinte. 

CAIHg;  (Bgjpte).  VQy.  Kairb^ 

CALAUEilA  ((pirèce).  Ile  du  .  golfe  Afgftti- 
que,  situé  yi#-a*vij|  de  Trézène,  à  cinq  ee^ls 
mètres  environ  de  cette  viUe. 

Il  f  avait  nn  temple  coosacré  &  Neptuse 
01^  était  uf^  asile  et  où  s^assMiblaient  l«s 
ampbiii^tyQps  de»  sept  viUe#,  à  sav#ic,  Ber-- 
^ione.  Epid#are.  Êgi|ie«  Albèaes,  Prasiet^ 
Nauplie,  Orpboroeoe  et  Minyeie.  La  vénéra^ 
tion  pour  ce  temple  élait  si  grande,  q«e  lat 
MA^édoniens,  étant  maUres  de  la  Gnloe,  y 
conservèrent  le  droit  d*a$ile,  et  que  ceu< 
qui  s'y  réfHgièrentn'eu  purent  ^e  arracbés. 
C'est  là  Que  Oém<^^^lbàflie,  1#  plus  graad  ont- 
.teur  de  la  Grèce,  était  m  exil.  Aatipaier 
ajfanl  envoyé  A<*pbi^>  ^our  le  H'MdM  M  le 
lui  an^eucr  vivant,  cet  ofGcjer  a'Msa  vîokr 
la  sûreté  de  aet  a«ile,  el  t^cba  ^'engager  Dé- 
mosthèoe  è  le  suivre;  mais  eei  Qra^our  aima 
mieux  abréger  sas  jours  par  le  p^ispQ,  que 
d*atteodri^  qMA  son  ennen^i  disposât  de  U|U 
|l  fui  enseveli  dan»  ce  méo^  lample  de  Nep- 
tune. 

CALVAIRE  (#eiut  ^épul^çre).  Fay.  Jéau- 
eALBM  (Paleslipej,— MoNT-VàiiaiBu  (SetBe), 
—  Bera4PRAif  (((ASSts-PyaiANÉBs),  —  Cba«j- 
koNT  (Haute-Marne),  etc. 

CAMALDQM  iUêïie),  eo  lalin  Casë^td- 
duli. 

Sur  les  çppfin^  de  la  Toscene  et  de  la  fto^ 
magne,  çlao»  les  vallées  de  l'Apennin,  au 
diocèse  d'^ce^zp,  il  y  ^  un  célébra  moi|as- 
tè/e  qui  e«t  cbef  de  spg  ordre;  il  est  ^i4iié 
entre  deu^  cimes  de  montagnes,  sor  Tiiae 
desquelles  Qn  a  bâti  soixante  cellules  ayi 
environs  pour  an  pareil  u^imbre  de  soli- 
taires que  ce  eoMvent  entrétieot.  Saint  B«- 
fîQuald^  natifde  Ravenae  et  d'une  illustre  la- 
mille,  ayan^  eu,  à  ce  qii'a^  prétead ,  «ne 
visjon  de  plusieurs  perse» nés  vétuaa  de 
blanc,  qui  ipoptaieqt  jusqu'aa  ciel  par  une 
écbelle,  Cqji4a  cet  ardre  de  religieux  vers 
Tan  1009,  et  leur  donna,  la  règle  de  sai»! 
Benoit  avec  <|)iel4ues  Ci^ostitutî^M  partieu*- 
li^res;  Ce  saint  fondateur  meuriil  ap  lOiT^ 
eprè#  avoir  véeti  130  af»s,  dMt  il  en  avai4 
passé  20  dans  le  monde,  3  4a>M  tan  olottas^ 
tére,  et  97  daps  hm  désert.  Ce  lieu  lui  fut 
lonoé  par  un  n^mmé  Malduie,  et  jl  y  bâtit 
e  paonastère  qui  a  d4Hiaé  Je  nom  à  l'ordfa 
des  Camaldules.  Ces  religieux  vivevt  aa 
APCûmun  et  oot  la  b^rba  longue  et  de  grandes 
ipancbes.  On  vpit  dans  leur  église  die  bellii 
peintures  de  fieorge  Vasari.  Les  dollree 
sojÉ  simples.  )l  y  a  une  nombreiise  biMio* 
Ibèque,  une  belle  apolbifvMrerie  tt  Ha  Ne« 
fea  propre  «ju'op  oomme  Foresierra,  f#«ff 
y  recevoir  )ea  étrangers.  A  um  mUi0  de  lâ« 
Dur  le  haut  4e  la  moutagae,  est  i'«rmttage 
où  Ton  ve  P^r  uo  cbemio  aisé  am  miHt^ 
4'ui»  bojs  de  sapins  d'une  b^uteor  prodi- 
gieuse. Cet  ermitage»  fermé  de  murailles^ 
est  rempli  4'imi  graff4  namfcre  de  oalliilea 
(létacbées  l'une  de  Tautre^  oà  une  aa^raqT 
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taiiie  de  religieux,  sans  les  frères,  fivent 
cbacon  en  partîcalier  danà  un  recueillement 
angélique.  Ils  ne  parlent  à  personne  sans 
une  grande  nécessMé;  et  quand  ils  sont  ma- 
lades^ on  les  envoie  à  Tinfirmerie  du  mo- 
nastère d'en  bas.  Lorsqu'il  arrive  une  fête 
solennelle,  iU  s*iissemblent  dans  l'église  qui 
est  au  milieu  de  leur  ermitage.  Les  femmes 
ne  pensent  approcher  de  ce  lieu  plus  près 
que  de  (rois  cents  pas;  on  les  recuit  néan- 
moins à  l'hospice  du  monastère  de  Fonte- 
bella  ;  et  même,  eu  certains  temps  de  Tannée, 
il  part  de  Florence  de  grandes  processions 
d^ommes  ^t  de  femmes  précédées  de  pré- 
\  très,  et  ils  vont  en  grandes  troupes  visiter 
les  trois  sanctuaires  de  la  Toscane,  savoir  : 
Vallombreuse,  Camaldoli  et  le  mont  Âlverne, 
et  on  les  défraye  parlouf.  On  les  conduit 
dans  des  appartements  qui  sentent  fort  l'hos- 
pitalité, et  les  hommes  y  sont  séparés  des 
femmes.  Cet  ordre  a  en  France  quelques 
établissemenls;  le  plus  célèbre  est  auprès 
de  Grosbeis  dans  le  Parisis.  Un  de  leurs  sta- 
tuts porte  que  leurs  maisons  seront  éloignées 
au  moins  de  cinq  lieues  des  grandes  villes. 

Il  y  a  un  autre  monastère  de  Tordre  des 
Camaidules,  à  deux  milles  environ  de  Fras- 
cati  dans  la  Campagne  de  Rome.  Les  reli- 
gieux qui  habitent  ce  monastère,  peuvent  à 
juste  litre  être  appelés  ermites,  non-seule- 
ment par  la  vie  retirée  qu'ils  y  mènent,  mais 
encore  par  la  situation  du  lieu  qui  est  un 
vrai  désert.  Le  couvent  est  au  milieu  du 
jardin  ;  on  y  peut  faire ,  da^ns  de  belles 
allées,  de  fort  agréables  promenades.  De 
Tautre  côté  il  y  a  une  vallée  toute  couverte 
d'arbres.  Les  cellules  des  religieux  sont  des 
appartements  qui  consistent  en  une  cham- 
bre, antichambre,  étude,  jardin,  le  tout  fort 
étroit  et  resserré;  on  leur  apportée  manger 
dans  leurs  cellules.  Ils  ne  se  trouvent  au  ré- 
fectoire que  quelquefois  Tannée,  et  ne  se 
volent  que  rarement.  L'église  a  été  fondée 
par  la  dévotion  d'un  particulier,  qui»  se 
trouvant  en  danger  de  mort,  fit  vœu  de  la 
bâtir.  Elle  est  dédiée  à  saint  Romuald.  Sous 
le  maître-autel  repose  le  corps  de  saint 
Théodore,  martyr;  et  autrefois  dans  une  cha- 
pelle qui  est  à  diroite,  ornée  de  peintures  et 
remarquable  par  son  architecture,  étaient 
les  corps  de  quatre  saints,  mais  le  feu  les  a 
consumés.  {Journal  d'un  voyage  en  France 
ei  en  Italie,  p.  658.) 

CAMBRAI  (France),  dans  le  département 
du  Nord,  sur  TEscaut,  dont  Fénelon  et  le 
trop  fameux  abbé  Dubois  occupèrent  le  trdne 
archiépiscopal. 

On  y  allait  vénérer  une  Vierge  célèbre 
qu'on  disait  peinte  p»r  saint  Luc,  et  qui 
avait  été  placée  en  HVo,  avec  grande  pempe^ 
dane  une  église  dédiée  alors  à  la  sainte  Tri- 
iMté.  On  en  faisait  la  fête  le  jour  de  l'As- 
somplion,  et  c'est  ce  jour>là  qu'avait  lieu  le 
plus  grand  concours  de  pèlerins. 

£n   16tô,  on  exposa   l'image  en   public 

pour  obtenir  la  délivrance  de  la  rHIe. 

-  Elle  passe  pour  la  principale  de  toutes  les 

anciennes  imaMi  ^miraculeuses  dû  Nord  i 

elle  est  velue  d'une  robe  grecque  dont  )es 


bords  sont  couyerts  d'arabesques,  ou  plutôt 
de  grecques  qu'on  a  cru  pendant  longtemps 
être  une  inscription  en  langue  étrangère. 
Mais  le  P.  Rircher  a  déclaré  qu'on  ne  pou- 
vait  les  rapporter  à  aucune  langue  connue, 
et  que  c'était  dn  o^age  assez  général  chez 
les  peintres  anciens  d'orner  les  bords  des 
vêtements  de  lignes  et  de  points,  que  l'igno- 
rance du  moyen  âge  prenait  pour  des  carac- 
tères inconnus. 

'  Cette  Vierge  s'appelait  à  Cambrai  Notre- 
Dame-de-Grâce,  et  la  ville  en  renfermait 
encore  une  autre  qui  se  nommait  Notre- 
Dame  sanclœ  Maxellendis ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  VAtlas  Murianus  de  Gumppen- 
berg,  Lix  et  mcigviii.  Celte  sainte  Maxel- 
lenile,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  grand 
recueil  de  Godescard  (Alban  Butler),  est  fort 
célèbre  à  Cambrai.  Cette  jeune  vierge,  fille 
de  Hunlin,  avait  été  promise  à  son  insu  en 
mariage  par  ses  parents  à  un  noble  du  pays, 
nommé  Hartwin,  qui  en  était  depuis  long- 
temps épris.  Mais  elle,  résolue  de  consacrer 
sa  virginité  au  Seigneur,  refusa  cette  haute 
alliance,  et,  au  jour  fixr  pour  les  fiançailles, 
s'enferma  dans  un  coffre  oûfelle  fut  bientôt 
découverte.  Hartwin  la  supplia  de  consentir 
à  cette  union;  mais  Maxellende,  s'échap- 
pant  de  ses  bras,  lui  dit  avec  fermeté  :  ■  Je 
puis  mourir,  mais  je  ne  puis  perdre  le  don 
que  j'ai  fait  à  Dieu  ;  »  et  elle  s'enfuit  par  la 
porte  sur  la  place  publique.  Là,  Hartwin, 
saisi  de  coidre,  la  poursuit,  l'atteint  et  la 
frappe  de  son  épée.  Mais  le  sang  de  cette 
jeune  victime  de  la  chasteté  ayant  jailli  sor 
les  yeux  de  ce  misérable,  il  en  perdit  subi- 
tement la  vue. 

Hunlin,  pénétré  de  douleur,  éleya  sur  la 
tombe  de  sa  sainte  fille  une  église  à  la  Reine 
des  vierges,  et  Hartwin,  repentant,  en  ve- 
nant prier  Marie  sur  le  tombeau  de  celle 
qu'il  avait  arrachée  à  la  vie  de  la  terre, 
recouvra  enfin  la  yue  (Surius,  in  VUa^ 
an.  690). 

Enfin  l'église  des  Jésuites  contenait  une 
troisième  image  de  la  sainte  Vierge  que  Ton 
honorait  sous  le  nom  de  Notre«Dame  de 
Consolation  (Voy,  Luxbmboubg). 

CAMBRON  (Belgique),  monastère  fort  an- 
cien de  Tordre  de  Ctteaux  sous  la  filiation 
de  Clairraux,  à  8  kll.  environ  d'Ath  et  à  12 
kil.  de  Mous.  On  y  vénérait,  en  pèlerinage, 
une  vierge  depuis  longteirips  célèbre  par  de 
nombreux  miracles  et  par  son  origine  toute 
merveilleuse.  Voici  comment  Gumppenberg 
en  raconte  l'histoire  : 

«  L'an  1322,  un  juif,  ayant  abjuré  sa  reli- 
gion pour  embrasser  le  christianisme,  reçut 
le  saint  baptême  et  fut  admis  dans  les 
troupes  du  comte  de  Berg.  11  allait  souvent 
au  couvent  de  Cambron,  où  il  était  accueilli 
avec  empressement  par  les  religieux,  qui 
pensaient  que  sa  conversion  avait  été  sin- 
cère. Cependant  le  couvent  possédait  une 
statue  de  terre  cuite,  d'un  excellent  travail, 
qui  tenait  sur  ses  genoux  Tenfant  Jésus 
adoré  par  les  mages.  La  beauté  de  cette 
image  bénre  portait  ombrage  au  cœur  impie 
de  ce  renégat;  il  méditait  mille  projets  de 
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se  fenger  snr  elle  de  la  haine  qu'il  Ini  por-? 
tait;  mais  il  n'osait  se  livrer  à  sa  furenr 
aveDgle  en  présence  des  dévots  qai  venaient 
prier  devant  Fimage.  EnGn,  un'jour  qa'il  se. 
trouva  seol,  il  se  jeta  sur  la  statue  de  la 
Vierge,  et  lui  donna  deox  ou  trois  coups 
Tiolents  d'une  hache  à  deux  tranchants. qu'il 
portait  i  la  main.  Aussitôt  le  sang  coule  de 
ces  plaies,  on  entend  des  cris  et  des  gémis- 
sements poussés  par  la  statue  elle-même,  ai 
lamentables  qu'ils  parviennent  aux  oreilles 
de  deox  ouvriers  qui  travaillaient  dans  la 
coor  Toisine.  Us  accourent,  remarquent  la 
hache  sanglante  do  juif  interdit  et  pâle  de 
frajenr. 

«  Le  bruit  de  cet  érénement  se  répand 
bienlAt  dans  tout  le  monastère  :  on  accourt, 
00  recoeille  le  sang  miraculeux ,  et  l'on 
expose  l'image  à  la  vénération  des  frères 
do  monastère.  Le  révérend  abbé  fil  ensuite 
tout  son  possible  pour  obtenir  de  la  faire 
vénérer  par  les  Odèles  du  dehors.  Mais  quand 
on  en  vint  à  traduire  le  juif  devant  la  jus- 
tice, les  juges  civils  et  les  juges  ecclésias- 
tiques déclarèrent  que  le  récit  de  cette  aven-» 
lore  n'était  qu'une  fable  inventée  à  plaisir, 
parles  moines  pour  perdre  ce  malheureux 
juif  qui  était  odieux  à  tout  le  couvent,  qu'on 
n'avait  eu  d'autre  but  que  d'attirer  les  pèle- 
rins et  l'es  offrandes  au  monastère;  que  ce 
sang  était  fabriqué  par  les  religieux  pour 
faire  croire  qu'il  avait  coulé  de  la. .plaie. 
Cette  décision  jeta  la  consternation  dans 
tout  le  monastère,  qu'une  sorte  de  répro- 
bation publique  semblait  accabler. 

<0r,  un  paralytique  perclus  de  tous  ses 
membres,  nommé  Jean,  de  Flandre,  était 
étendu  depuis  sept  années  sur  son  lit  de  dou- 
leur.  Il  était  vieux  et  cassé,  quand  la  Vierge 
loi  apparut  une  nuit  durant  son  sommeil, 
loi  raconta  ce  qu'elle  avait  souffert  du  juif 
deCambron,  lui  ordonna  d'aller  à  Mous,  de 
provoquer  le  juif  en  public,  et  de  défendre 
son  honneur  par  un*duel,  puisqu'il  était  im- 
possible de  la  venger  par  la  justice. 

•  Le  malade  appelle  le  curé  du  lieu,  et  lui 
raconte  ce  qu'il  appelle  son  songe  ;  mais 
celui-ci  l'engage  à  chasser  cette  fable,  et  à 
n'ajouter  aucune  confiance  aux  songes.  La 
Vierge  paraît  une  seconde  fois,  et  lui  réitère 
tes  ordres  :  celui**€i  redit  au  curé  ce  songe 
nouveau.  Le  curé  l'engage  à  n'y  pas  compter 
dai&Dtage,  Eofin  elle  revint  encore  une  troi- 
sième fois  trouver  Jean,  lui  donna  des  or- 
dres encore  plus  rigoureux,  en  lui  recom- 
mandant de  s'adresser  encore  à  son  curé.  11 
devait  aller  à  Gambron,  et  s'il  apprenait  de 
l'abbé  que  les  faits  qu'elle  lui  avait  ra- 
contés étaient  vraisemblables,  il  devait  aller 
iosqn^à  Mons,  s'adresser  au  comte  de  Berg, 
obtenir  sa  permission  et  provoquer  le  Juif 
en  duel.  Alors  Jean,  se  levant  aussitôt  de  son 
lit,  se  prépare  tout  seul  à  entreprendre  son 
voyage,  qu'il  croyait  ne  devoir  pas  se  pro- 
longer an  delà  des  portes  de  sa  maison,  ou 
fout  au  plus  de. celles  de  la  yille.  Cependant 
il  se  met  en  marche,  et  à  mesure  qu'il 
^Yance,  il  sent  que  les  promesses  de  la 
Vierge  se  réalisent^  que  set  nuscles  se  for- 


tifient, que  ses  forces  loi  reviennent  :  il  ar- 
rive à  pied  jusqu'à  Cambron  où  il  trouve  en 
détail  la  réalisation  de  ce  qui  lui  avait  été 
révélé.  Son  cœur  s'anime  à  cette  vue,  et  il 
se  sent  plus  courag^^ux  que  jamais  en  entrant 
à  Mons.  Il  rapporte  fidèlement  au  comte  de 
Berg,  entouré  do  sa  cour,  ce  qui  fait  l'objet 
de  sa  mission,  sa  paralysie  de  sept  ans,  le 
triple  avertissement  de  la  Vierge,  la  bles- 
sure^ de  la  statue,  etc.,  et  offre  de  soutenir 
la  vérité  de  ses  assertions  par  un  duel  contre 
le  juif  coupable. 

«  Le  comte  lui  accorde  sa  demande,  et  le 
juif  accepte  le  défi.  Le  bruit  s'en  répandit 
rapidement  dans  toute  la  ville;  on  donne 
aux  deux  combattants  des  armes  semblables, 
et  un  petit  bouclier  pour  se  défendre,  un 
pieu  de  bois  pour  s'attaquer;  tout  le  reste 
était  inégal  :  c'était  un  jeune  homme  et  un 
vieillard,  un  homme  sain  de  corps  et  un  in- 
firme, lin  soldat  et  un  citoyen  paisible.  Ce- 
pendant la  cause  qu'il  soutenait  et  la  faveur 
des  spectateurs  fortifient  le  courage  de  Jean. 
On  descend  dans  larène  :  le  juif  proclame 
son  innocence,  le  vieillard  implore  le  se- 
cours de  Marie,  et  le  combat  commence. 
Après  plusieurs  coupii  donnés  de  part  eC 
d'autre,  le  défenseur  de  Marie,  qui  avait  su 
éviter  tous  ceux  dont  le  juif  l'accablait , 
donne  à  celui-ci  un  si  violent  coup  sur  la 
""tète  qu'il  retend  à  ses  pieds,  et  le  force  ainsi 
à  confesser  son  crime,  auquel  personne  n'a- 
vait voulu  croire  depuis  deux  ans. 

a  Le  comte  mil  alors  fin  au  combat,  et  le 
juif  convaincu  fut  livré  au  bourreau  qui  le 
suspendit  sur  le  chevalet ,  lui  déchira  Us 
membres  et  le  réduisit  en  cendres.  Alors  la 
foule  se  précipita  vers  Cambron  pour  f  vi-* 
siter  rimage  miraculeuse.  Toutes  les  per* 
missions  nécessaires  pour  l'exposer  en  pu- 
blic furent  accordées,  et  depuis  ce  jour  mé- 
morable, on  la  vénère  avec  dévotion,  au 
milieu  des  miracles  sans  nombre  qu'elle 
opère  tous  les  jours  (1).  » 

On  montrait  autrefois  dans  le  trésor  de 
l'abbaye  de  Cambron  la  crosse  de  bois  du 
bienheureux  Fastrède,  premier  abbé  de  ce 
lieu,  puis  troisième  abbé  de  Clairvaux.  On  v 
voit  aussi  une  chasuble  de  saint  Bernard, 
qui  est  de  simple  coton,  laquelle  sert  le  jour 
de  sa  fête,  et  à  toutes  les  premières  messes 
des  religieux.  La  bibliothèque  du  couvent 
renfermait  une  grande  quantité  de  manu- 
scrits des  Pères  de  l'Eglise.  , 

CANA  (Palestine],  en  Galilée. 

«  Cana,  à  deux  lieues  environ  de  Naza- 
reth, est  située  sur  le  penchant  d'un  coteau. 
C'était  autrefois  une  des  jolies  villes  de  la 
Galilée;  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
chetif  village  habité  par  de  pauvres  Arabes. 
La  plupart  des  maisons  ne  sont  que  des  ca- 
banes. On  y  voit  de  nombreuses  ruines; 
nous  en  visitâmes  quelques-unes.  Mais  ce 
que  nous  avions  à  cœur  de  voir,  moi  sur- 
tout, celait  l'endroit  où  Jésus,  en  faisant 
son  premier  miracle ,  avait  manifesté  sa 
gloire  xle  manière  que  ses  disciples  crurent 

(1)  Guroppenberg,  Allai  Marianus,  xix. 
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en  4al.  (Joan.  h,  1.)  Nous  ne  tardâmes  pas  à 
y  être  cetiduils  par  des  gens  que  nous  ne 
nous  attendions  guère  à  avoir  pour  guides. 

«  Demi  prêtres  grecs  schismaliques  vin- 
rent nous  prier  de  visiter  leur  église  et  leur 
chapelle  $  ils  nous  conduisirent  d'abord  à 
celle  dernière.  Elle  est  pauvre  et  délabrée. 
Ils  nous  y  montrèrent  un  énorme  vase  de 
pierre,  et  nous  affirmèrent,  du  ton  le  plus 
sérieux,  que  c''é(ait  un  de  ceux  qui  conte- 
naient de  l'eau  que  Jésus-Christ  changea  en 
vin.  Je  me  gardai  de  laisser  échapper  le 
moindre  signe  d'incrédulité.  De  là  ils  nous 
menèrent  à  cinquante  pas  plus  loin,  vers  un 
bâtiment  entièrement  ouvert.  Pour  y  par- 
venir, nous  fâmes  obligés  d'escalader  d'é- 
normes mcHToeaux  do  pierres  débris  de  mu- 
railles renversées  par  les  hommes  ei  par  le 
temps.  C'était  sur  IVmplacefnent  de  ce  bâ- 
timent qu'était  la  maison  où  furent  célébrées 
les  noces  de  Cana,  auxquelles  assistèrent 
JésuB  et  Marie  sa  mère.  Sainte  Hélène  y 
avait  fait  bâiir  une  fort  belle  église,  sur  le 
portait  de  laquelle  on  voyait  trois  cruches 
en  relief.  Dans  la  suite,  les  mahométans  s'en 
emparèrent,  et  la  convertirent  en  mosquée. 
Jl  n'en  reste  aujourd'hui,  pour^ainsi  dire, 
d'autres  traces  qtie  deux  peliles  colonnes 
qui  indiquent  li  place  où  s'est  fail  le  mi- 
racle, et  une  espèce  d'riutel  où  on  pourrait 
encore  dire  la  messe.  Tout  y  est  aana  un 
état  à  faire  pitié,  ou  plutôt  ce  ne  sont  que 
des  ruines. 

«  Le  terroir  des  environs  de  Cana  est  fer- 
tile; on  y  cultive  avec  succès  des  arbres  à 
fruit,  la  vigne,  le  maïs  et  surtout  le  tabac, 
dont  la  récolte  est  ahondante. 

«  A  quelque  distance  du  village,  et  près 
du  chefiiin,  est  une  fontaine  ou  espèce  de 
poils  large  et  peu  profond,  auquel  on  des- 
cend par  deux  e€caliers.  L'eau  en  est  lim- 
pide et  très-bonne.  Ce  fut  là  que  fut  puisée 
celle  que  Jésus  changea  en  vin.  Un  bosquet 
d'oliviers,  planté  dans  le  voisinage,  offre  un 
ombrage  agréable  aq  ft)yageur  fjligné,  et 
eontribue  à  donner  à  celte  fontaine  un  as- 
pect pittoresque  (1).  » 

CANDOR  (France),  en  Picardie,  dans  le 
eépartement  de  l'Oise,  près  de  Noyon. 

L'église  paroissiale  renferme  une  chapelle 
de  pèlerinage  dédiée  à  sainte  Brigide,  qui, 
suivant  la  tradition  locale,  périt  dans  les 
bois,  entre  Candor  et  Ayricourt.  Il  s'y  fait,  à 
doux  époques  de  l'année,  un  pèlerinage 
ayant  pour  objet  de  prévenir  ou  de  guérir 
les  maladies  des  animaux  de  la  canip.igne. 
Plu^dedeux  mille  Odèles,  venant  de  15  ou 
de  20  lieues,  assistent  chaque  fois  à  ce  pèle- 
rinage. ^ 

CANDY  (Ceyian).  Voy.  Kandy. 

CANIAC  (France),  en  Guienne,  dans  te 
«épaHement  du  Lot. 

L'église  paroissiale  passe  pour  être  une 
des  p&us  anciennes  du  département  ;  on  y 
voit  une  chapelle  souterraine,  objet  d'une 
grande  dévotion,  où,  dans  un  cercueil  d'une 

(I)  Le  p.  M.  J.  de  Géramb,  Pèlerinaae  à  /éfusa^ 

(m  e^  m  mnt  Sin(^f  to»,  li,  p.  »7*, 
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rare  simplicité,  en  eonserre  le  corps  de 
saint  Nanphase. 

CANNET  (le),  près  le  Luc  (France),  en 
Provence,  dans  le  département  du  Var. 

Au  bord  de  la  cataracte  de  TArgons  se 
trouve  la  chapelle  de  pèlerinage  de  ^aint- 
Michel  entièrement  taillée  dans  le  roc,  sauf 
la  clef  de  voûte,  bâtie  de  main  d'homme. 

CANOPIî  fE^zypte),  ancienne  ville  qui 
donnait  son  nom  à  Tune  des  branchea  in 
Nil.  Les  anciens  s'accordent  à  la  regarder 
comme  un  séjour  très-dangereux  |io«r  les 
bonnes  mœurs;  car  la  dissolution  y  était 
portée  à  l'excès. 

11  y  avait  dans  cette  ville  un  temple  de 
Sérapis,  pour  lequel  la  vénération  était  si 
grande  que  les  personnes  de  la  plus  liante 
qualité  s'y  rendaient  en  foule  pour  y  con- 
sulter l'oracle.  On  y  conservait  des  recueils 
de  toutes  les  cures  miraculeuses  qui  s'y 
étaient  opérées,  et  de  toutes  les  prescrip- 
tions de  la  divinité.  Cette  ville  a  été  rem- 
placée depuis  par  celle  de  Rosette. 

CANTOUBÉHY  (Angleterre),  ou  Cautir- 
BURT  en  anglais;  autrefois  capitale  dn 
royaume  de  Kent,  sur  le  Stour,  et  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  comté  4e  Kent.  C'est  on 
archevêché  dont  le  titulaire  est  primgt  pro- 
testant de  toute  l'Eglise  anglicane,  et  le 
premier  pair  du  royaume.  Dans  la  cathé- 
drale on  remarque  le  tombeau  de  Thomas 
Beck^,  archevêque  catholique,  assassinée» 
1170.  Louis  VI],  roi  de  France,  s'y  rendit 
en  pèlerinage.  La  cour  de  France,  le  roi  et 
la  cour  d'Angleterre  raccompagnaient.  Il 
laissa  en  olTrande  une  coupe  d'or,  une  pierre 
précieuse  et  une  rente  de  cent  mbids  de  vin. 
La  cathédrale  de  Kent  est  dédiée  au  San- 
venr  :  elle  s'appelle  Christ-church. 

CANUBIN  (mont  Liban).  Ce  mot,  ^ni  est 
venu  du  iirec  xotvéêc»;,  et  qu'on  écrit  encore 
quelquefois  Canobin,  devrait  s'écrire  plus 
correctement  Kœnohion,  c'est-ji-dire  cot4t>fiif, 
à  cause  de  la  célèbre  maison  érémittque  qui 
est  depuis  longtemps,  dans  cette  chaîne  tie 
montagnes,  un  lieu  de  grande  vénération  et 
de  pèlerinage. 

Le  monastère  est  fameux  par  son  ancien- 
neté, et  pour  être  le  siège  et  la  demeure  or- 
dinaire du  patriarche  des  Maronites.  Ces 
chrétiens  sont  les  seuls  Orientaux  constam- 
ment soumis  et  attachés  à  l'Eglise  romaine, 
et  ils  considèrent  cette  maison  connne  le 
centre  de  la  religion  à  leur  égard.  Ganabia 
est  un  assez  grand  bAtifuent,  mais  fort  irré- 
gulier, qui  se  trouve  quasi  tout  eonstniit 
dans  le  rocher,  l'église  dédiée  à  la  Vierge 
sous  le  titre  de  Sainte-Marie,  de  Cafinbin  en 
e«(  toute  prise.  Elle  n'a  environ  que  vingt- 
cinq  pas  de  iongneur  sur  dix  on  douxe  de 
largeur^  mai^  elle  est  fort  propre  et  -bien 
desservie;  elle  ef^t  un  peu  obscure  parla 
difficulté  qu'on  a  eue  <le  percer  des  ^nêtres 
dans  le  roc.  Du  cAlé  droit  de  l'antel  principal 
en  a  placé  dans  Tépaiss^  ur  de  la  muraille, 
ou  piut4t  dn  rocher,  trois  eiadie»  assex 
grandes  dont  on  se  sert  en  tonte  liberté,  et 
c^est  peut-être  le  seul  endroit  àt  tout  ie  Le« 
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lijp^t  coopiate  ^ji  r^pyartemeat  du  pa« 
tMrc|i^  cpM  p*a  nen  de  fort  di^tip^ué,  en 
plosiears  chàmjijres  de  religii^ux  et  en  quan- 
tité d'ofapes  }  lia  Iwi  assez  pà^yJF^  et  roat 
arrangé,  li^b'iqw^  cette  ipaispi^  ^e  jLrouvç 
ftititéa  Mir  ^#  pendiant  d'une  assez  baqie 
monl^go^t  ^es  4ei^s  pe  laisseni  jpâs  d'être 
%l  a|M^«  i^  »^  enrlroos  for(  riapts.  La 
Itrr^  en  0^  très-bien  cultivée*  Q^  }  voU  des 
vergers,  d^s  iardinp  et  des  yjgnjobles  en 
qnajBtiié^  la  plupart  dispesés  en  ^rrasses. 
Ce  p'est  là  flu  une  médiocre  parjie  du  do* 
inaÎQe  du  patriarche  el  du  monastère.  .)> 
prélat  posséda  en  deç4  et  au  àft\^  di|  fleuvç 
(Kadischa  potreles  sources  duquel  Canu1)in 
e4  situé)»  »ar  |p  bao{  dps  ^ipntilgnD^  pt dapp 
d*a<itres  vallées,  des  terres  considérables^ 
qui  servent  non-seulement  à  son  entretien 
et  à  celBJ  da  jses  religie»^»  Xf^m  tdf^ps^e  à  la 
^oorritiir^  des  p^avreji  qgj  y  ^on^  toujours 
en  C^f t  gr^nd  nombre,  i^  des  étrangers  de 
ia«àtps  lei  wtiopn,  . 

Les  ipoines  de  Cani]j>in,  dopjl  le  nombre 
est  d'envif  on  quarante,  se  dis^t  de  rinsliliil 
de  Saiot-Ai^lo|u^«  copiipe  (pj^s  les  autres  de 
ce  pays,  institut  qui  ïeur  a  été  laissé  par 
saint  Hil^ijriont  maM  ils  suivant  la  règle  de 
saint  Basile.  Ils  font  profession  de  graiide 
austérité  M  vie»  ei  d'exercer  rbespitali  c 
«pveif  liQ^i  Ip  mond^.  L'biibil  de  jces  moines 
spnsîatis  en  une  w^ailte  robe  dp  I  lîne 
laira  fort  élroiie»  pt  qui  ne  desi&cpd  que 
ÎPsqD'à  i^t-jaœbp^ep  M19  ^capulaire  de  même 
étoffe  BU  de  poil  dp  chèvre,  aussi  fort  court, 
et  pp  petit  capnclipn^  ayant  les  jambes  nu^s 
et  des  babeucbP^  npire/s  à  ipurs  pi^ds* 

E^lrp  pluslpofff  monastères  ((U  il  f  avait 
^Dtrefois  mf  )e  mopi  Liban»  on  ^n  ^«^viptait 
trois  prjficîppux»  du  nopobre  de^q^pî»  ét«ft 
CaoïÂiii»  ^eqiM  conienaii  seul  trois  cents 
fpiigiettx,  et  parce  que  c'est  Tunique  des 
ap^ieiip  q«î  f  ubsjsteepcore  aujourd'hui  avec 
m  nombre  cimsidérabl^  dp  mpi»es,  pt  qu'il 
est  d'ailleors  le  chef  de  tout  Tordre  eedc- 
•iasli^ w  el reUgippx  i^Uï  paiioo  maropîte, 
le  pool  de  Qip^bin  lui  a  été  donné,  comme 
qai  dirait  le  nionasière  par  excellence.  Teu^ 
tes  les  greiips  acpepsibles  qu'offi  voit  dans 
tofii0  refendue  de  fe|tp  vallée»  sur  l'^^  pt 
sur  Taotre  côté  du. fleuve  Saipn  {Cadjseba), 
sent  an  nombre  d'epvKon  bnù  ceals,  dans 
chacune  desqt*eU^9  ^Q  anacborite  a  faii  sa 
deoNrurc  sous  Tobéissanep  H  la  direction  de 
qtte|q«'ttn  des  nonasiéres,  et  plusianrs  de 
ces  erniUes  Mi  été  massaprps  dans  leurs  ca- 
rernes  daM  des  teoips.dp  perséeuilons  par 
les  ennemis  do  Ta  foi.  On  a  m|a»e  dressé  des 
aotels  pour  i^p^orer  Uhx  p)é(P^Jre  dans  les 
fffottes  mêmes»  ou  dans  )es  petites  chapelles 
bAties  tout  auprès.  On  ne  manque  jamais  d'jr 
aller  dire  la  uiesse  le  jour  dp  leur  fêle,  qui 
est  marquée  dan^  un  Méi)ologe  particulier 
de  l'église  de  Canufoin.  L'a  plupart  de  ces 
grottes  se  tropvent  prp(i|^uées  dans  des  ro- 
chers affreux  et  au{  qv.ipçept  sur  le  {)cncb9n{ 
h  plus  roide  dé  la  pipnlaijne»  ce  qui  l^^  tail 
Bar^ttrp  rpmu^e  fpspen^uf  pt  îp^ici^essiblep. 
A  cent  pas  du  fppn«alèiP  ml  i«  grolM  46 


CAPHARNAUM  (Palestine-).  Sur  le  bord 
occidental  ^0  lac  de  Tihériade  s^élevait^  aux 
t,ëmjps  évangétiques,  une  ville  célèbre  que 
les  u)*ecs  nommaient  RaTrepvaovMet  les  Latins 
Cap'harnaum.  Cette  ville  était  alors  opnicnic, 
heureuse,  et  l'un  de  ses  plus  grands  avan^ 
tages  était  de  donner  asile  au  Fils  de  Meu. 
Jésus  y  opéra  de  grands  mrracles,  et  TEvan- 
gfle  rappelle  souvent  sa  ville;  mais  aujooîw 
d'hui  le  pèlerin  n'y  rencontre  plus  que  des 
débris  de  murailles,  des  fragments  de  coloit- 
nes.  des  morceaux  brisés  de  chapiteaux  :  on 
sent,  dit  le  P.  de  (léramb,  que  la  colère  de 
Dieu  a  passé  par  là»  et  que  l^analhème  s'esi 
acèompli  :  v  Ht  toi,  Capharnaùm,  qvji  t'étè- 
ves  jusqu'au  ciel,  tu  seras  renversée  jus 
qu'aux  enfers  ;  car  si  les  miracles  opérés  el» 
toi  s'étaient  opéréii  àSodome,  elle  subsiste- 
rait encore  aujourd'hui.  Au  reste,  je  vous  le 
dis, il  terre  de  Soidome,  au  jour  du  jugement» 
s'era  traitée  avec  plus  d'indulgence  que  toi.» 

C APRÉE  (Italie),  tle  de  la  Méditerratkée, 
anteiird'hai  Capri ,  célèbre  par  'e  séjour 
d'Auguste,  et  plus  enciM'e  par  oeiuî  de Ti bière. 
On  y  visite  l'église  de  Sainl-Cotistaniin , 
érfi^  des  débris  antiques ^s  palais  impé- 
riaux. 

On  y  voyait  autrefois  deux  temples  paîfeBf» 
aujourd'hui  en  mine. 

0ARAVA6GIO  (Italie),  dans  le  Milanaii. 

Les  femmes  m^attrailées  par  leurs  maris 
vont  iflvoqoer.  la  Vierge  de  fiaravaggia,  si 
Ton  en  croit  Gumppenborg,  n?  xl.  Voy. 
Santâ-Maria  di  Caravaggio. 

CARCA8S0NNB  (France),  cbef-tiea  4u 
département  de  l'Auëe.  Gn  a  fait  un  petit 
envr^ge  (Bourges»  1^7^,  in-lft)  eur  le  saint 
suaire  que  Ton  vénérait  dans  l'église  des 
An^nstins  de  Carcassonne  (V^y.  Gadouin). 
Lé  P.  Gumppenberg  avait  vu  dans  la  iiièi»e 
ville  une  Vierge  miraculeuse,  appelée  «anc/a 
Maria  Toroseilana  :  le  peuple  y  av^it  tm 
concours  particulier»  mais  4c  pieuf  jésuite 
n'a  pa  en  savoir  l'origine; 

GARIDAD  DEL  CGBKË  (Amérique  espa- 
gnole;. Coêi  daus  le  département  pripplal 
de  rfle  de  Cuba»  la  plus  grande  et  ip  pla^ 
eeci«ietttale  des  Antilles,  que  Ton  trouve 
eelie  très-petite  ville»  à  quelque  distance  de 
iiaRt^ago  de  Cuba.  Les  Espagsmls  l'appel* 
lent  aoss^  Villa  de  Nuestra-ft^pera  de  la 
(}ariilad  del  Cobre.  Elle  est  remarquable  par 
son  fianctuairo,  placé  sous  riniveealien  de  la 
sainte  Vierge»  et  que  visitent  anujiellement 
««  ffraiid  nombre  de  pèlerins.  C*est  4ia  lien 
tf«  dévotion  très-renommé  dans  toute  Té- 
tendue  des  grandes  et  petites  Antilles* 

CARJGNAt)  (France),  à  16  kil.  sud-est  de 
8Adan  (Ardennes)  :  grand  et  célèbre  pèleri- 
nage au  tombeau  de  sainte  Valiroy.  Ge  tiiin- 
beau  est  situé  snr  une  côte  voisipe  de  ia 
ville,  à  un  kilomètre  environ,  et  la  foiUiune 
dont  on  boit  l'eau  par  dévotion  est  au  bas 
de  la  «niline.  On  y  va  pour  être  délivré  de 
la  pîiralysie.  ' 

Carignan  s'appelait  autrefois  Ivoy  ;  il  ne 
^it  ^n.ttom  moderne  que  depuis  qp'iMut 
donné  aux  princes  de  la  familld  Aê  âftFtH^* 

CarigotB  par  Utiii  XlVi 
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CARITENA  (Grècey.  On  y  véoèw  une  Pa- 
nagia  miracoleme.  Cette  image»  comme  la 
plupart  de  celles  de  Nôtre-Seigneur  ou  de 
saiot  Jeaa  ,qa*on  hooore  en  Grèce,  passe 
pour  avoir  échappé  aux  flammes,  sans  en 
avoir  été  endommagée. 

GARMEL  (Syrie),  en  hébreu,  hcro. 

Le  nom  de  Carmet  ou  mont  de  la  Roiée 
d'HermoUy  désigne  généralement  une  chaîne 
de  montagnes,  située  en  S}  rie  et  qui  part  da 
Jourdain  pour  aboutira  la  mer  Méditerranée 
sur  une  longueur  de  28  kilomètres. 

Les  Hancs  sont  couverts  d'une  végétation 
abondante,  et  semés  de  roches  grisâtres.  La 
cime  est  comme  une  vaste  plaine,  rocailleuse^ 
large  de  20  kilomètres  :  les  vignes  qu'on  y 
cultiyait  autrefois  sont  remplacées  par  des 
forêts  peuplées  de  bétes  sauvages. 

Le  mont  Carmel,  proprement  dit,  forme  un 
cap  au  sud  de  Saint-Jean-d'Acro  et  au  nord, 
de  Dora  :  son  sommet  est  couronné  par  le 
célèbre  monastère  du  Mont-Carmei. 

Le  Carmel,  dont  le  nom  peut  signifier  lieu 
planté  de  vigne,  vigne  de  Dieu,  c'est-à-dire 
vigne  excellente,  jardin,  pourpre,  etc.,  est 
cité  par  Tacite  comme  un  Heu  où  Ton  aderalt 
un  dieu  qui  portait  peut-être  le  même  nom  , 
mais  qui  i^'avalt  ni  temple,  ni  statue^  mais 
seulement  un  autel  et  un  culte.  C'était  sans 
doute  un  de  cesbamoth,  fameux  dansThistoire 
juive  {Voy.  Sichem).  Pythagore,  si  Ton  en 
ci^oit  Jamblique,  serait  allé  souvent  méditer 
sur  cette  montagne  que  le  culte  chrétien 
devait  plus  tard  sanctifier  par  la  prière. 

On  pense  qu'il  y  eut  sur  le  Carmel  une 
ville  du  même  nom  (Jos.  xv,-55;ct/F  R^^j 
XXV,  5).  C'était  là  que  demeurait  Nabal^ 
mari  d'Abigaïl,  et  saint  Jérôme  dit  que  de 
son  temps  Tes  Romains  y  tenaient  garnison. 
Saiil ,  au  retour  de  son  expédition  contre 
Amalec,  y  avait  élevé  un  arc  do  triomphe 
(J  Reg.xv.ii). 

Les  grottes  dont  le  Carmel  est  percé  sont 
Innombrables  ;plusieur8  ermites  sont  venus, 
à  diverses  époques  ,  y  chercher  la  paix  de 
risolement.  Nous  avons  nommé  plus  haut 
Pythagore,  mais  le  séjour  des  deux  prophètes 
Elle  et  Elisée  a  rendu  à  jamal»  célèbre  ce 
lieu  où  les  pèlerins  arrivent  de  toutes  parts 
pour  y  vénérer  leurs  traces.  On  y  montre 
surtout  la  grotte  où  Elie.se  cacha  pour  fuir 
la  persécution  de  Jézabel.  Cette  grotte  peut 
avoir  iÛ  mètres  de  long  sur  35  de  large,^  et 
Ton  y  descendait  comme  dans  un  puits; 
aujourd'hui  Ton  y  entre  par  une  porte,  ei  une 
chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  du  mont 
Carmel  est  adossée  à  la  grotte  sainte  ainsi 
qu'un  hospice  destiné  aux  pèlerins  (1).  La 
grotte  d'Elisée  est  un  peu  plus  haut  :  elle 
peut  avoir  environ  75  mètres  de  long^ur  35 
de  large;  elle  est  taillée  dans  le  roc,  tout  près 
d'une  citerne.  C'est  là  que  la  Sunamite  vint 
prier  Elie  de  ressusciter  son  fils. 

Au  bas  de  la  montagne  ,  on  voit,  une 
caverne  nommée  encore  la  grotte  des  fU$  deê 

(1)  On  faii  remonter  la  fondation  de  cène  Chapelii 
à  rsn  83  après  iésos-Christ. 


prophètes  {i);VahoTd  en  est  assez  difficile. 
C'est  là,  dit-on,  qu'Elle  recevait  les  princi- 
paux du  peuple.  Aujourd'hui  cette  caverne 
est  habitée  par  un  santon  turc« 

A  ^kilomètres  au-dessus,  un  champ ,  dit 
le  Jardin  des  melons,  sollicite  aussi  l'alteii* 
tion  des  voyageurs.  Voici  ce  qu'on  raconte 
à  propos  de  ce  champ.  C'était  autrefois  un 
jardin  rempli  de  melons:  passant  un  jour 
près  de  ce  jardin,  le  prophète  Elie,  tourmenté 
par  la  soif,  pria  le  jardinier  qui  le  cultivait 
de  lui  donner  un  melon.  Le  jardinier  n'en 
eut  aucune  pitié,  et  ajoutant  la  raillerie  à  la 
dureté  d'un  refus  :  «  Ce  que  vous  voyez, 
dit-ll,  ce  que  vous  prenez  pour  des  melons 
ce  ne  sont  que  des  pierres.  »  L'homme  de 
Dieu,  Indigné,  maudit  le  jardin  ,  et  dès  lors 
les  melons  ne  furent  plus»  en  effet,  que  des 
pierres. 

Beaucoup  de  religieux  chrétiens  ont  vécu, 
pendant  le  moyen  âge,  dans  les  grottes  dn 
Carmel.  Jean  ,  patriarche  de  Jérusalem , 
Institua,  en  400 ,  en  l'honneur  du  prophète 
Elie,  une  communauté  d'ermites  qui  a  donné 
naissance  à  l'ordre  des  Carmes.  Henri  IV, 
de  son  côté ,  y  fonda  l'ordre  militaire  hospi- 
talier des  chevaliers  du  Hont-Carmel,  réunis 
ensuiie  à  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Lazare. 

En  1821,  époque  de  la  lutte  héroYque  de 
la  Grèce  contre  la  Porte,  Abdallah-Pacba 
détruisit  de  fond  en  comble  le  monastère  da 
Monl-Carmel  avec  son  ancienne  église  dédiée 
à  saint  Elie ,  sous  prétexte  que  les  Grecs 
pouvaient  bien  s'en  faire  une  forteresse.  Le 
Grand-Seigneur,  indigné  de  cet  acte  de  van- 
dalisme, rendit  un  firman,  par  lequel  il  en- 
joignait à  Abdallah -Pacha  de  rebâtir  le 
couvent  à  ses  frais  :  mais  le  pacha  ne  tint 
nul  compte  de  la  volonté  de  Sa  Hautesse. 
Charles -X  Intervint;  et  grâce  aux  secours 
envoyés  par  ce  prince  et  par  les  fidèles  de 
la  chrétienté,  les  Pères  carmes  purent  rebâ- 
tir leur  monastère  avec  les  matériaux  de 
l'ancien. 

Au  nombre  des  personnages  illustres  qui 
ont  visité  le  Carmel,  on  cite  saint  Louis  qui 
y  fit  un  pèlerinage  vers  le  milieu  du  xiii* 
siècle,  et  Jeanne  de  Dreux,  femme  de  Phi* 
lippe  le  Long ,  qui  s'y  rendit  quatre-vingt- 
dix  ans  après. 

Nazareth  n'est  éloigné  do  mont  Carmel  que 
de  32  kilomètres.  Voy.  Nizabbth. 

Nous  terminerons  cet  article  en  ajontam 
Ici  l'excellente  notice  que  nous  trouvons 
dans  les  Pèterinaffee  aux  principaux  ione^ 
tuaires  de  la  Mère  de  Dieu.  pag.  381.  (Paris, 
Périsse,  18M).) 

NOTRB-DIME  DU   CARMBC. 

La  montagne  du  Carmel  est  située  dans  la 
partie  de  la  Palestine  où  s'était  fixée  le  tribu 
d'issachar,  sur  les  bords  de  la  mer.  Elle  s'é- 
tend de  l'antique  tribu  de  Zabulon  jusqu'aux 

(i)  Quotquot  ad  orephetarum  collegiam  pertine- 
bant  in  uiio  simul  habilabant  loco,  ac  ftrophetamm 
/Utt  sive  alumiii,  iieiii  prophetœ  appeilabantur; j 
rant  auiem  mairimonia  luire  (L-U,  Pareaa,  ' 
iiebr^  pars  U«  sett.  u,.cap.  S). 
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coDflns  d«  la  tribud'Aser  et  de  la  Syrie. 
Celte  moiHaffne^  rappelle  les  plus  grands 
souTeDÎrs.  Elfe  est  célèbre  par  le  séjoar  qu'y 
fireal  Elle  et  Elisée  son  disciple.  C'est  là 
que  Tholocauste  d*Elie  fit  éclater  la  gloire 
da  Dfeu  d'Israël;  là  que  ce  prophète  confon- 
dit Baal  et  ses  prêtres  ;  là  qu'il  reprocha  aq 
peuple  sa  coupable  hésitation  entre  son 
Dieu  et  une  vaine 'idole;  c'est  là  que  ce 
peuple,  A  la  vue  du  feu  du  ciel  qui  consuma 
la  vietioie  et  l'autel,  répara  d'une  manière 
éclatante  lecrimede8onindifT|§rence,lorsquei 
tombant  la  face  contre  terre,  il  s'écria  :  «  Le 
Seigneur  est  Dieu,  le  Seigneur  est  Dieu  (1)1» 
Ce  fut  là  que  le  même  prophète  aûnonça  la 
fin  de  la  sécheresse  qui  depuis  trois  ans 
d^olait  le  royaume  dlsraël.  Ce  fut  dune 
des  sommités  du  Garmel  que  son  serviteur 
découvrit  cette  légère  nue  annoncée  par  ^e 
ciel,  qui,  s'élevant  de  la  mer,  grossit  peu  a 
peu,  couvrit  toute  la  contrée,  et  arrosa  la 
campagne  si  longtemps  altérée  (2). 

11  est  assez  vraisemblable  que  depuis  les 
jours  d'Elie,  cette  hauteur  a  été  constamment 
habitée  par  les  disciples  des  prophètes ,  et 
par  des  justes  de  l'Ancien  Testament.  On 
veut  que  cette  chaîne  de  véritables  serviteurs 
de  Diee  se  soit  perpétuée  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  et  depuis  sa  venue  jusqu'à  nos  jours. 
Le  Caraiel  aurait  sans  cesse  offert  au  ciel , 
depuis  le  grand  prophète  qui  ûi  briller  sur 
son  sommet  les  premiers  rayons  de  gloire 
jusqu'à  cette  époque,  un  spectacle  digne  de 
Ses  regards,  celui  d'une  tribu  de  justes  qui 
sur  la  terre  menaient  une  vie  angélique. 
Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme , 
les  déserts  de  la  terre  sainte,  de  la  Syrie  et 
de  l'Egypte  ont  été  peuplés  de  saints  :  qui 
croira  que  le  Carmel  a  été  délaissé?  Les 
premiers  Croisés  arrivés  en  Palestine  trou- 
vèrent l'Orient  rempli  de^  religieux  (3).  En 
1209,  le  bienheureux  Albert,  patriarche  de 
Jérusalem,  traça  pour  ceux  du  Carmel  une 
règle  fixe  qui  les  consacrait  au  service  de 
Marie.  Cette  règl£  leur  prescrivait  de  grandes 
austérités,  une  abstinence  perpétuelle,  un 
jeûoe  rigoureux  depuis  le  15,  septenibjpe 
jusqu'à  la  solennité  de  Pâques.  Les  saints 
lieux  étant  retombés  au  pouvoir  des  infidèles, 
on  amena  ces  religieux  en  Europe,  sans  en 
priver  entièrement  le  Carmel.  Ils  se  propa- 
gèrent dans  nos  climats,  au  point  d'y  former 
trente-huit  provinces,  outre  la  congrégation 
de  Maotoue,  qui  seule  comptait  cinquante- 
quatre  maisons  (1^) 

Parmi  les  hommes  célèbres  qu'a  produits 
l'ordre  du  Carmel,  un  des  plus  considérables 
est  saint  Simon  Stock,  Anglais  de  naissance, 
et  sixième  général  de  l'ordre.  Dès  l'âge  de 
doiue  ans ,  Il  s'était  exercé  aux  austérités 

II)  Doodnas  ipse  eH  Dead,  Domiiius  ipse  est  Deus; 
Reg.  xvui,  59. 

(2)  Ibid.,  v.  H. 

(3)  On  peut  voir  là  dessus  un  ouvrage  plein  de  re* 
ehercbes,  intitulé  :  La  Succesiion  du  saini  prophète 
EUe,  etc.,  par  le  R.  P.  Louis  de  Sainle-Tliérèse,  ui- 
fbl.,  Paris,  1662. 

(4)  tlelyot,  Hûl.  des  Ordres  monasl,,  etc.,  édit. 
91'gne,  tom.  XI  de  VEncyclopedie  Théologique. 


les  plus  extraordinaires.  Son  nom  de  Stock 
lui  vint  d'un  tronc  d'arbre  qui  hil  servait 
d'habitation.  11  passa  six  ans  sur  le  Carmel, 
y  menant  la  vie  surhumaine  des  prophètes. 
Il  visita  nu-pieds  les  lieux  saints  ;  puis  il 
viAt  en  Europe  prêcher  la  pénitence,  et 
veiller  à  la  propagation  et  à  la  sanctification 
de  soji  ordre.  11  mourut  à  Bordeaux,  le  16 
mai  1265,  âgé  de  près  de  cent  ans.  Ce  fut  lui 
qui  reçut  de  la  Reine  des  cieux  la  rév.élatioa 
concernant  le  scapulaire;  lui  qui  recueillK 
la  promesse  de  salut  pour  quiconque  hono- 
rerait ce  saint  habit  par  sa  conduite  (1). 

Mais  des  habitants  du  Carmel,  tournons 
nos  regards  sur  le  lieu  lui-même.  Il  est 
digne  de  fixer  i^otre  attention.  On  com- 
prend généralement  sous  le  nom  de  Car- 
mel une  chaîne  de  montagnes  qui  s'é* 
tendent  dans  iin  espace  d'environ  sept  lieues 
du  nord-est  au  sud-ouest,  et  que  couronne 
un  vaste  plateau  couvert  autrefois  de  vignes, 
et  aujourd'hui  de  bois,  asile  des  animaux 
féroces.  On  donne  plus  spécialement  le  nom 
de  Carmel  à  la  montagne  plus  rapprochée 
de  Caïffa,  sur  le  soH^met  de  laquelle  s'élè- 
vent le  monastère  «t  l'église  d'Ëlie  (2).  C'est 
sur  le  fianc  oriental  du  Carmel  que  c^  pro- 
phète confondit  les  prêtres  de  Baal  et  qu'il 
rappela  le  peuple  au  culte  du  vrai  Dieu.  Le 
souvenir  de  ce  mémorable  événement  s'est 
encore  conservé  parmi  les  habitants  du  pays, 
quelle  que  soit  l'opposition  de  leurs  croyan- 
ces. On  y  voit  les  vestiges  d'une  mosquée 
que  les  Turcs  y  avaient  bâtie,  probablement 
sur  les  ruines  d'un  monument  chrétien.  Ils 
nomment  cette  mosquée  Mansour.  Ce  lieu 
est  remarquable  pour  la  belle  vue  dont  on 
y  jouit,  et  par  un  grand  nombre  de  grottes 
naturelles  ouvertes  dans  la  montagne.  Elles 
servaient  autrefois  de  retraite  aux  pieux 
anachorètes  qui,  4e  ce  mont  sacré,  faisaient 
monter  des  vœux  ardents  vers  le  ciel.  Npn 
loin  de  là  on  découvre  le  torrent  de  Kisson 
célèbre  dans  l'Ecriture.  Ce  torrent  se  répand 
dans  la  plaine  qui  se  déploie  du  Carmel  à 
JNazaret|i.  11  p^end  sa  source  au  pied  du 
Thâbor,  parcourt  un  assez  long  espace,  se 
sépare  en  deux  ruisseaux,  le  Cadomin  qui 
se  jette  dans  la  mer  de  Galilée,  et  le  Kisson 
ou  Çison  qui;  après  avoir  traversé  les  vastes 
plages  d'Ë!idrélon  et  de  Zabulon,  se  perd 
dans  la. Méditerranée  (3). 

Sur  le  sommet  du  Carmel  le  plus  rapproché 
de  Caïffa  se  trouvait  le  monastère  des  Carmes 
et  leur  église  bâtie  sur  la  grotte  même  où  le 
prophète  Ëlie  se  cacha  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  d'Achab  et  de  JézabeL  Bile  peut 
avoir  quinze  pieds  de  long  sur  douze  de 
large.  A  la  grotte  était  adossée  une  chapelle 
que  l'on  regardait  comme  la  plus  ancienns 

(f  )  Y.  Godescar|l«  Vie  des  PP.,  etc.,  16  mai.  Be- 
non  XIV,  de  FesL  B.  M.  K.,  p.  2,  §  76,  admet  la 
vérité  de  la  vision  ei  pense  que  tout  le  monde  doit 
Tadmetire  :  i  Ac  visionem  quidem  veram  credimus, 
veramque  habendam  ab  omnibus  arbitramiir.  > 

(2)  Le  R.  P.  de  Géramb ,  Pèlerinage  à  dérusalem^ 
t.  IL  p.  2y9. 

(3)  La  Terre-Sainte,  ou  Description,  etc.,  Paris. 

i8«o,  p.  9i.  : 
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éé  iimiei  èélM  4tte  Ta  pi6e«  af  ait  erlréds  â 
Marie.  BHe  portait  le  (iCre  de  Notre-Datue- 
dâ-MoiiuCa^mér  (1). 

DepUîé  léd  ci'disadés  j(i9qâ*â  nosjotifé  «e 
monastère  dtl  Cafrmel  était  cavert  aui  voya«> 
geurs  de  tons  les  pajs  et  de  tontes  les  reli- 
gions. Lés  pères  qui  Thabilaient  se  foisdiertt 
Un  bontreur  d'elercCT  enrerseut  I^s  détoif^ 
de  riK)9pitalifé  et  dcJ  leuf  pVocurcr  les  sou- 
rafemeuts  qu'aité  «harftè  ingéoieùsè  lêfûr 
faisait  tfouVer;  màlgi'è  leur  dénoémènt  et 
le^  pf  rdèéutioni  auxquelles  ils  éti!\eni  Coû- 
tinuellenicffit  eti  botté,  sans  attendre  d'anii'e 
retour  que  lé  regai'd  et  ië  bénédiction  du 
DfeU'qoéJa  Falesthne  vit  donner  le  précepte 
et  Texemple  de  rauaoui^  de  ses  Semblables. 
Lorsque  le  fainqueur  des  Pyramides  Vint 
mettre  le  diége  devant  Saint^Jéan-d*A(ire,  lé 
Carmel  ouvrit  une  retraité  atti  mourants  et 
aut  blessés.  Après  Téchéc  da  conquérant, 
les  TUf es  s'emparèrent  du  Cafmel,  massacre* 
rént  les  blessée  français ,  dispersèrent  les 
religieux  qol  les  avaient  accuefUi^,  et  lais- 
sèrent lé  saint  asile  iitbabitablé.  11  né  tes- 
tait du  couvent  que  des  murs  ébranlés  «  et 
de  ta  communaotd  qu^on  seul  f^ère  qUi 
s'était  rétiré  4  CâYffa,  lorscfoe  té  général  ûei 
Carmes  donna  ordre  à  un  de  ses  religieUl 
éé  se  rendre  ao  Carmel,  dé  voir  en  quel  état 
les  infitièles  avaient  laissé  rhoâpiée,  et  pat 
quel  moyen  ort  pourrait  l'établir  un  lieu  qui 
deptti^  tant  de  siècles  servait  d'asile  à  tous 
les  êhfétietn  d*Occit!ent  que  la  piété  conduis 
saH  atl  tombeau  dé  iésUs-Christ.  Ce  teligieuï 
éCait  le  fk'èré  Jean-Bapfistp,  néà  Frascati,  dô 
la  femille  des-Cà^sini,  é\  célèbre^  en  France 
par  lessef  viées  qu'ils  pnt  rendus  aut  iéteoceS 
6t  en  particèlier  a  l'astronomie. 

Lés  éirconstanees  n'étaient  point  favo- 
rables à  r«iécution  d'un  si  généreux  dessein. 
Lé  Célébré  Abdattah,  pacha  de  Saint- Jean* 
d'Acre,  commandait  pour  la  Porte,  et  ce 
ministre  du  sultan  portait  une  profondehaitie 
aux  chrétiens.  11  écrivit  à  don  maître  que  lé 
couvent  pourrait  set  Vif  de  forteresse  à  seA 
«Anemis»  et  il  obtint  pernvission  de  le  dé-^ 
truire.  Abdallah  fit  miner  le  monastère,  et 
l'envoyé  de  Home  eut  la  douleur  de  voir 
sauter  les  derniers  débris  de  l'édifice  qu'il 
était  venu  restaurer.  11  ne  resta  que  le  mo- 
numefit  dit  la  Grotte  du  prophète  Elle* 
C'était  en  1821. 11  n'y  avait  plus  rien  a  Faire 
au  Carmel.  Le  frère  Jean-Baptfste  revffit  à 
Kome  attendre  té  moment  de  ra  Providence. 

Ce  moment  n'était  pas  éloigné,  fin  1826, 
•ur  Une  lueur  iTespéra^cé  qui  brillait  i  ses 
yefiXy  il  se  rendit  à  CôàftaïUiAople.  Là,  par 

fl)  R.  P.  de  Géramb,  Pèiefin.  à  Jérus.,  tome  fî, 
p.  500.  Dés  Gartnes  ont  prétendu  qtié  des  dlscipleii 
de  Jean-Haptisie  avaient  élevé  k  Marie,  avanl  même 
qu'elle  eût  Quitté  la  léite,  uile  clia pelle  snr  le  Car* 
oiel.  Ils  oui  trouvé  dés  cobirndictars.  Nous  petisdnS 
avec  Bem)H  XIV  {de  Fut.  B.  Maria,  §  7i)  (Jli'il  est 
assez  intliHé  d'entrer  dïltls  dé  lelfes  discussiohs. 
Sans  ado|)ier,  comme  sans  rejeter  la  tradition  dés 
pleut  enfants  du  Carmél,  il  nous  sultit  dé  âavOii^  que 
Marie  se  plait  sur  ce  rooui  sacré  ;  et  nous  nous  y 
transportons  éA  esprit  pour  lui  présenter  nos  kom- 
mages 


lé  crédft  dé  la  Fran(5^,  ilM^tinf  de  M^nitfloud 
on  firmaii  qui  autoriftaît  là  reciVnstructlon 
du  mof^astére.  II  part  aussitôt  pour  CaYffa, 
6à  il  a  la  douleur  de  trouver  mort  le  dernier 
dé  seg  fréréS. 

Sans  perdre  éourage ,  il  gravît  seal  la 
montaguè  saîntè.  11  y  trace,  plein  de  eon- 
flancé,  le  plan  d'un  ndttveao  couvent  pibs 
magnifique  qu*auco6  de  ceèi  qu'eût  jamais 
vus  lé  Carmel.  11  lui  faut ,  podr  rexééatér, 
850,000  francs.  Il  A^a  pour  ressourcé  que  la 
charité  des  fidèles  et  la  providence  de  INeV. 
Dé  ces  déui  sources  il  éroit  pouvoir  tirer 
les  fonds  nécessaires  pour  la  grande  teot ra 
qu'il  médite.  H  se  tient  même  si  assdrré  dé 
réussir,  qu'il  publie  par  éérft  que  ceift  qéri 
voudront  s'unir  au  supérieur  dés  Carmes 
4^riem  n'ont  qu'à  venir  le  rejoMdrê,  et  que 
bientôt  un  monastère  s'élèVera  pour  les  re- 
cevoir, Il  se  met  en  voyagé ,  parèourC  les 
côtés  de  l'Asie  Mineure,  tes  tles  tfe  r Archi- 
pel et  les  ruWde  Constantinople,  derAM<fant 
f^artoat  des  fonds.  Dans  cette  dernière  ville 
ouf  le  éorps  diplomatique  vieUt  ê  sob  se- 
cours aveé  géirérost:(é<*Au  bout  dcf  sff  mois 
H  revient  avec  unesdmme  asse<  cènsidérUble 
pour  fournir  aui  premières  dépenses.  Le 
jour  de  ta  Féte-DIeu,  sept  ans  aprèil  qti*Ab- 
dalldh-Pacha  avait  fait  sauter  lés  murs  de 
ranci^h  édifice,  II  pose  la  preAiière  pierre 
dA  nouveau. 

A  la  fin  de  l'année,  cette  pfenlière  éommè 
étant  épuisée,  le  frère  Jeafi*0aptiste  repart 
pour  la  Grèce  et  pour  l'Italie,  ref lerH  avec 
de  noutelles  auhfôné^  et  met  dèi  Im-s  lé 
n)Ona!»tère  en  état  de  rééevoir  les  étrangers. 

Il  continue  de  la  sorte  ses  Voyantes  les 
années  sdivarkte^.On/éTofs  il  part  dû  Carmél, 
et  y  retourne  onze  fois  ,  parcdrurant  tout  un 
béoftisphère.  La  France  fa  reçue  ^  Sùtt  tour 
en  1830  et  1837.  Il  a  visité  nos  principales 
Cités,  Sollicitant  des  secours  pour  raccoai- 
plissement  de  Fœcprre  de  Dieo  et  de  sa  sltiote 
Mère.  Quoique  âgé  de  soixante  aq^,  conso- 
ftié  de  travaut  et  d^auslérîtés ,  il  semblait 
retrouver  en  sel  Courtes  Continijellés  â^ 
nouvelles  forces.  La  franchise,  l'aménité  (fé 
ce  vénérable  religieUt  lui  conclliaieiit  |rar* 
tout  les  cœurs*  La  nuit,  hrsqu*on  le  croyait 
ploi^gé  dans  un  repos  si  nécessaire  après 
tant  de  fatigues,  if  $'entreténait  avec  DieU  él 
S^  dédommageait  ainsi  dé  Ce  qcie  des  rap- 
ports nécessaires  avec  les  hommes  lui  avaient 
dérobé  dé  ces  douces  communications.  Le 
ciel  a  béni  son  œuvre.  Atf  môfâ  dé  juin  1897 
11  avait  déjà  recueilli  230,000  francs  (Ij. 

Ce  boji  religieux  a  répandu  dans  te  public 
Une  vue  du  Monl-Carm^el  qui  ne  peut  qu'in- 
spirer le  plus  grand  intérêt  â  des  cœars 
chrétiens.  On  y  voit  la  forme  élégante  de  la 
nouvelle  église^  placée  au  ceaire  du  mona- 
stère«  et  sur  remplacement  de  la  pradlièrè 

(1)  Nous  avons  puisé  les  détails  bîstdri'qnes  ^ve 
aous  donnons  sur  la  personne  du  F.  Jean-fiàpusie 
et  sur  ses  voyages  dans  un  article  de  la  Pre$u^  31 
niail857,eldan9riâmid«(a/te/i0io»t,fomeL&{\Vfl1. 
page  504;  tonte  XCI«  page  i9o  ;  tome  XCtll,  page 
534*  tome  &C Y,  181 
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église  dédiée  à  1^  Vierge.  Elle  a  cent  soixante 
et  dix  pieds  de  longueur,  sur  une  largeur  de 
qoatre-vfngts.  La  prfncîpale  chapelle  colla- 
térale k  droite  est  dédiée  à  saint  Louis ,  roi 
de  France.  Sur  le  maitre-autel ,  dès  que 
réglise  sera  terminée  ,  sera  posée  la  statue 
miraculeuse  de  Notre-Dame  du  Alont-Carmel. 
Le  frère  Jean-Baptiste  fait  aussi  distribuer 
une  gravure  qui  représeûie  cette  sCatue.  La 
nolicequiràccompagnerenfermerhislorique 
de  celte  image  depuis  1^21  jusqu  à  ce  mo- 
ment* 

Après  la  destruction  de  l'église  en  1S21, 
rbomble  religieux  transporta  sa  Vierge  à 
Gonstahtinpple»  Elle  y  fui  exposée  à  la  vé- 
nération di^s  chrétiens  dans  Téglise  des 
Francs,  fille  y  accorda  plusieurs  faveurs 
insignes.  De  là  elle  fut  portée  à  Toulon,  et 
reçue  dans  Téglise  principale  de  cette  ville. 
Les  fidèles  lui  témoignèrent,  par  une  pro- 
cession solennelle,  leur  reconnaissance  pour 
les  bienfaits  signalés  qu'ils  en  avaient  obte- 
nus. De  Toalon  elle-  fut  trani»férce  à  Mar- 
seille, déposée  d'abord  dans  la  chapelle  par- 
ticulière de  M.  ie  préfet,  et  ensuite  dans 
réglise  de  Saint- Augustin.  La  dévotion  à 
Marie  se  ranima  dans  celle  ville  si  reli<i^ieuse« 
La  Vierge  du  Carmèl  fut  visitée  par  un  grand 
concoure  de  peuple  pendant  vingt-cinq  jours. 
Là  anssi  elle  laissa  ^  en  exauçant  \v^  vœux 
des  ûdéles  d'heureuses  traces  de  son  pas- 
sage. 

£n  l82â  elle  fut  portée  à  Naples  et  exposée 
dans  l'église  des  Carmes  déchaussés.  On  se 
pressait  autour  d'elle  dans  cette  grande  cité^ 
et  élM  répoMd'ait  à  le-  cofiflnncc  du  peuple 
par  les  Cêttibi|^(Tgeir  ordinaires  de  sa  bonté. 

Le  frère  Jean> Baptiste  voulut  tnoutrer  à 
la  piété  des  Romains  le  trésor  dent  il  était 
possesseur  en  182^.  Il  s^y  rendit,  avec  la 
statue  de  Marie.  Le  Saint-Père  Pie  YH  la 
retint  qaelqoe  temps  dans  sa  chapelle.  14  la 
bénit,  lia  couronna  et  la  Ht  exposer  à  \a  vé-r 
nératiofi  da  peuple  dans  l'église  dite  Santa 
Maria  dellà  ^ala*  Ce  précieux  dépôt  fut 
ensnite  phicé  dans  son  asile  naturel,  dans 
réglise  éés  Carpaes  de  Rome.  11  y  resta  douze 
ans,  visité  toajfoars  et  vénéré  par  un  nombre 
considérable'  de  personnes  de  tout  rang. 

En  i835  en  résolut  de  rendre  la  statue.aa 
sanctoaire  du  Garmel.  A  i^ise^  l'archevêque 
voulut,  par  one  procession  solennelle ,  té- 
moigner à  la  Mère  de  Dieu  les  sentiments 
que  lui  inspirait  son  image.  Pendant  le  saint 
saertficè  un  enfant  malade  fàt  guéri  d'une 
manière  qui  parut  surnaturelle.  La  Vierge 
fui  embarquée  à' Livourue,  avec  quelques 
religieox  qui,  vofoant  loin  de  leur  patrie  et 
de  leurs  proches,  croyaient  devoir  toul  re- 
trouver auprès  de  la  Vierge  du  Garmel. 
Arrivés  à  Sidon,  en  Syrie  ,  ils  l'exposèrent, 
d'après  ^El  volonté  du  vice-consûl  d'Autriche^ 
dans  réglise  des  Pères  de  terre  sainte.  Là 
on  vit  une  femme  turque,  suivie  de  son  fils 
aveugle  ,  s'agenouiller  et  pril^r'  Marie  de 
rendre  la  vue  à  cer  etff^nt.  âa  prièl'e  fut 
exaucée. 

Parvenus  au  Carmélites  religieuv  pla- 
eèrenl  l'image  dans  une  chapelle,  en  atten- 


dant que  Téglis 

posée  au-dessu 

D'après  ce  < 
voyagejur  conn 
sur  remplace 
Tyr  (2),  Téglis 
terminée ,  et  i 
Marie  recevra 
sanctuaire ,  le 
rOriopt  et  de  V 
sans  ce^se  au 
protection,  s'oi 
tombeau  du  Ch 

On  ne  Saurait  parler  du  Cjarmçî,  sans  que 
lo  souvenir  de  celle  qui  en  faiLun  des.  prin- 
cipaux ornements,  se  ppéseiite  à  l'esprit. 
£cou(ons-l^  parler  elle-même.  Après  avoir 
raconté  ce  qu'elle  avait  fait  à  l'âge  de  six  ou 
sept  ans  pour  se  procurer  lé  martyre  ,  elle 
ajoute  :  «  Je  donnais  l'aumône  jutant  que  je 
pouvais,  ^l  mon  pouvoir  était  petit.  Je  me 
retirais  en  ^olitude  popr  faire  mes  pi'iér 
rcs,  qui  étaient  en  grand  no4nbre,  avec  fe 
ro.saire  pour  lequel  ma  mère  avait  une 
grande  dévotion  et  nous  l'avait  inspirée^ 
Lorsque  je  me  jouais  avec  les  petites  filles 
de  mon  âge,  mon  grand  plafsir  était  de  faire 
des  monastères  et  d'imiter  les  religieuses; 
et  il  me  setnhle  que  je  désirais  de  l'être, 
quoique  non  pas  avec  autant  d'ardeur  qaê 
les  autres  choses  dont  j'ai  parlé.  J'avais 
environ  douze  ans  quand  ma  mère  mou- 
rut ;  et,  connaissanl  la  perte  que  j'avais 
faite,  je  me  jetai  (oi|le  fondante  en  jarmes 
aux  pieds  d'une  image  de  la  sainte  Vierge , 
et  la  suppliai  de  vouloir  être  ma  mère. 
Quoiaue  je  fisse  cette  action  avec  une 
grande  simplicité  &  il  m'a  paru  qu'elle  me 
fut  fort  avantageuse  ;  car  j'ai  reconnu  ma- 
nifestement qoe  je  ne  me  suis  jamais  re- 
commandée -à  .cette  biepheoreiise  Mère  de 
Dieu  qu'elle  ne  m'ait  assistée.  Elle  m^a 
enfin  appelée  à  son  service  (3).  » 

La  vie  enlrière  de  la  séraphique  Thérèse 
est  une  preuve  de  l'atfection  que  Marie  eiU 
pour  elle  depuis  que,  prosternée  à  ses  pieds, 
elle  l'eut  suppliée  de  vouloir  bien  lui  teniir 
lieu  de  mère.  Faisons  nous-mêmes  la  même 
démarche.  Si  nous  l'avo^is  déjà  faite,  vivons 
comme  dé  véritables  enfants  de  Marié. 

Nous  terminerons  notre  article  pdr  quel- 
ques notions  sut  le  selint  scaputaii^é,  od  le 
petit  hfibivde  Notre-Dame-du-Mont-Carmel^ 
dont  la. dévotion  a  loujours  été  considérée 
dans  le  catholicisme  comme  l'une  des  plus 
agréables  à  la  more  dx'  Dieu. 

1.  Qu'est-ce  que  te  scnpulaire?  et  quelles  sont 
sa  matière  et  sa  forme  ? 

Le  scapulaire  est  un  vêleihent  que  la  très- 
sainte  Vierge  donna,  vers  le  milieu  du   iir 

(1)  Les  faits  rapporlés  dans  cette  notice  ont  été 
publiés  par  le  F.  Jean-Biptisle  qui  e<i  g  iranlit,  de- 
vant Diéil,  la  vérité.  N<tiiS  les  admeitdiis  siii*  lé  lé- 
moigiiage  de  cet  excellent  Religieux,  dbnt  là  pât*old 
nous  paraît  avoir  le  plUs  graMd  poids. 

(2)  M.  le  comte  de  Berteu. 

(S)  La  Vie  de  tûinie  Thérèu ,.  traë,  d'iIndiUyy 
chap.  I,  édii.  liigne,  1839. 
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sièdei  à  saint  Simon  Stock,  vicaire  geoéral 
latin  de  Tordre  des  Carmes^  pour  gage  de 
son  amour  et  de  sa  protection. 

La  dévotion  que  les  peuples  ont  toujours 
eue  depuis  ce  temps-là  pour  ce  saint  habit, 
fut  si  solidement  établie,  dès  son  origine, 
par  la  puissance  de  celte  qui  l'avait  donné, 
et  par  la  sainteté  de  celui  qui  Tavail  reçu  ; 
elle  a  été  dans  Ja  suite  si  vainement  combat- 
tue par  les  ennemis  que  l'enfer  lui  a  susci- 
tés, si  glorieusement  protégée  par  les  mira- 
cles que  le  ciel  a  opérés  en  sa  faveur,  si  au- 
thentiquement  approurée  par  les  deux  plus 
célèbres  universités, du  monde,  si  solennel- 
lement confirmée  par  les  souverains  ponti- 
fes qui  l'ont  enrichie  des  plus  précieux  tré- 
sors de  l'Eglise,  et  enfin  si  utilement  prati- 
quée, dans  tous  les  temps,  par  un  noml>re 
Infini  de  personnes  de  tout  âge,  de  tout 
sexe  et  de  toute  condition,  qu'il  n'est  point 
aujourd'hui  de  rejaunie  chrétien  où  cet  ha- 
bit ne  soit  un  objet  particulier  de  la  vénéra- 
tion des  fidèles,  aussi  bien  que  de  leur  em- 
pressement à  s'en  faire  revêtir.  Mais  parmi 
ceux  qui  en  sont  revêtus,  il  en  est  si  peu 
qui  connaissent  toute  Texcellence  de  leur 
bonheur  et  toute  l'étondue  de  leurs  obliga- 
tions que,  poer  affermir  lésons  dans  leur 
piété,  instruire  les  autres  dans  leurs  devoirs, 
et  les  exciter  tous  à  redoubler  leur  zèle  pour 
le  service  et  pour  la  gloire  de  leur  divine 
bienfaitrice,  il  est  nécessaire  de  leur  ap- 
prendre le  prix  du  don  que  cette  Reine  du 
ciel  leur  a  fait,  et  l'équité  du  tribut  qu'elle 
exige  de  leur  reconnaissance* 

Le  scapulaire  dont  nous  parlons  est  un 
petit  habit  composé  de  deux  morceaux  d'é- 
toffe de  laine  de  couleur  brune  ou  noire,  at- 
tachés l'un  à  Fautre  par  deux  galons  de  fil 
de  la  lîiéme  couleur  quel'étpffe,  et  bénit  par 
les  supérieurs  de  l'ordre  des  Carmes,  ou  par 
un  prêtre  qui  en  ait  le  pouvoir  d'eux  ou  du 
pape.  Cet  habit,  aussi  vil  que  petit  aux  yeux 
de  la  chair  et  du  sang,  sera  toujours  infini- 
ment précieux  aux  yeux  de  la  véritable 
piété ,  cl  ce  qui  en  relève  le  prix,  c'est  qu'il 
n'y  a  rien  en  lui  qui  ne  renferme  quelque 
mystère 

2.  Pourquoi  le  scapulaire  des  confrère^  est-il 
appeU  le  petit  habit?  et  d'où  lui  vient  le 
surnom  de  Nolre-Dàme-^du-Mont-Carmet  ? 

Quoique  la  raison  de  cette  dénomination 
soit  assex  évidente  d'elle-même,  il  ne  sera 
[>as  inutile  de  l'expliquer,  pour  la  consola- 
tion et  Tinslruction  des  personnes  qui  pour- 
raient douter  $\  ceux  qui  portent  un  petit 
scapulaire  reçoivent  la  mênve  mesure  de 
grâces  que  ceux  qui  en  portent  un  grand. 

Il  est  certain  que  le  scapulaire  que  la  très- 
sainte  Vierge  donna  à  saint  Simon  Stock 
était  tel  que  les  CaroR's  le  portent.  Mais  les 
souverains  pontifes ,  fidèles  interprètes  des 
intentions  du  ciel,  ont  jugé  à  propos  de  le 
réduire  à  une  plus  petite  forme»  en  faveur 
des  confrères,  afin  qu'il  fût  plus  commode 
pour  les  riches,  et  moins  dispendieux  pour 
les  pauvres.  Ou  voit  par  là  que  le  scapu- 
laire des  confrères  est  appelé  le  petit  habit, 


parce  qu'il  est  le  diminutif  dn  grand ^scapu- 
faire  que  portent  les  relîgieqx. 

Mais,  non  contents  de  cette  condesceodan- 
ce,  les  papes,  ces  justes  dispensateurs  des 
trésors  célestes,  ont  attaché  à  l'un  et  à 
l'autre  scapulaire  les  mêmes^  faveurs,  les 
mêmes  prérogatives  ;  en  sorte  que  ceux  qui 
portent  le  petit  reçoivent  autant  de  grâces 
qne  ceux  qui  portent  le  grand,  parce  que 
l'un  et  l'antre  représentent  également  les 
enfants  de  Marie,  de  même  qn'uQ  griindet 
un  petit  miroir  représentent  égalemeot  l'i- 
mage d'une  même  personne. 

C'est  ainsi  que  les  vicaires  de  Jésus-Christ, 
ces  Pères  communs  des  fidèles,  ont  favorisé 
tous  ceux  qui  se  consacrent  au  service  de  la 
Reine  du  ciel,  en  se  revêtant  de  son  petit 
habit  ;  habit  à  qui  l'on  a  donné  le  surnom  de 
NoIre-Dame-du-Mont-Carmel,  non-seulement 
pour  le.distinguerde  tous  autres  scapulaires, 
mais  encore  pour  fa4re  connaître  quM  est 
nn  don  de  la  libéralité  de  la  três-sainte 
Vierge,  et  la  marque  dislinolive  d'une  con* 
frérie  qu'elle  s'est  elle-même  si  autbenti- 
quement  appropriée,  en  l'appelant  par  ex- 
cellence sa  confrérie  :  Signum  eonfratemi- 
talis  meœ. 

Mais  comme  il  n'est  point  d'enfants  bien 
nés  qui  ne  soient  curieux  de  savoir  les  litres 
de  leurs  ancêtres,  je  suis  persuadé  que  les 
enfants  de  Marie  seront  bien  aises  d*appren- 
dre  les  raisons  qui  ont  fait  donner  à  leur 
auguste  Mère  le  titre  de  NoIre-Dame-dn- 
Mont-Carmel. 

3.  Pourquoi  la  très^sainte  Vierge  est  appelée 
Noire-Damt-du-Mont^CarmeU 

Le  Carmel  est  une  montagne  de  la  Pales- 
tine, également  fertile  et  agréable.  Oo  ne 
peut  rien  ajouter  aux  éloges  que  les  auteurs 
sacrés  lui  ontrdonnés.  Lorsque  l'Bpoax,  dans 
le  livre  des  Cantiques  ,  vent  exprimer  la 
beauté  de  son  épouse,  il  ne  croit  pas  pou- 
voir la  -relever  davantage^  qu'en  disant  que 
sa  tête  est  ^ussi  belle  que  le  Carmel  (1). 
Isaïe  veut-il  nous  représenter  avec  les  plus 
vives  couleurs  l'éclat  et  la  majesté  du  Messie 
qu'il  voyait  d'un  œil  prophétique,  il  nous  le 
dépeint  environné  de  la.  glaire  du  Liban,  et 
revêtu  de  toutes  les  beautés  du  Carmel  (âj. 
Quelle  haute  idée  le  même  prophète  ne  nous 
donne-t-il  pas  de  cette  montagne*  lorsqu^il 
nous- annonce  que  la  justice  habitera  dans 
la  solitude,  et  que  la  sainteté  régnera  sur 
le  Carmel  (ajl  Enfin,  pour  comble  d'éJoges, 
Dieu  lui-même ,  par  la  boucho  d'im  autre 
prophète  (k),  appelle  le  Carmel  sa  terre, 
son  héritage  :  Terram  meam^,  heereditatem 
meam. 

Mais  ce  qui  relève  encore  infiniment  la 
gloire  deoette  montagne,  déjà  si  célèbre  par 
le  s  jour  d'Ëlle,  et  par  la  victoire  que  ce 
prophète  du  Dieu  vivant  y  remporta  sur  les 

(1)  Cnput  tuum  ut  Carmelus,  Canl.  vu,  5. 

\i)  Gloria  Libani  data  ut  ei  ;  décor  Curmeii  et 
Saron.  Ua.  xxw,  2. 

(5)  Uiibiiabit^in  solUudine  judicium,  et  juslitia  is 
Carmel  sedebii,  Isa.  xx in,  16. 

(4)  Jerem.  n,  7. 
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.  prophètes  de  Baalt  c*est  qne  la  Reine  do 
ciel  et  de  la  terre  n'a  pat  dédaigné  d*ajoater 
î  tons  ses  gloriens  titres  celai  de  Notre- 
Dame-dn-Mont-Carmely  titre  qni  loi  a  été  si 
justement  décerné  par  la  reconnaissance  de 
ses  enfants,  et  si  solenneilement  confirmé 
par  raotorité  des  soairerains  poûtifes ,  et 
cela  pour  plnsieors  raisons. 

1*  Parce  qne  c'est  snr  cette  sainte  mon* 
tagae  qu'elle  fut  figurée  par  cette  nuée  injs« 
ténense  qui,  selon  plusieurs  Pères  et  pres- 
que tons  les  interprètes,  marquait  igalement 
sa  conception  immaculée  et  sa  maternité 
dtrine. 

3*  Parce  que,  îles  ce  moment,  elle  fut  ré- 
connue et  honorée,  comme  la  souveraine 
du  Carmel,  par  Blie  et  par  les  enfants  des 
prophètes. 

dr  Parce  que,  selon  la  tradition  de  Tordre 
des  Carmes,  autorisée  par  les  souverains 
pontifes  qui  ont  approuvé  l'office  de  Notre* 
Dame-da-Mout-Carmel ,  oà  il  est  parlé  de 
cette  tradition  (1).  Jésus-Christ  et  sa  très- 
sainte  Mère,  lorsqu'ils  étaient  sur  la  terre, 
oateoovent  honoré  de  leurs  visites  les  pieux 
solitaires  qui  y  demeuraient  ;  et  ainsi  Ma* 
rie  a  consacré ,  par  sa  présence ,  cette  bien* 
henreuse  montagne,  et  s'en  est  mise,  pour 
ainsi  dire,  en  possession  dès  son  vivant. 

4*  Parce  que  la  première  chapeUe  dédiée 
en  aon  honneur  dans  le  monde  chrétien,  a 
été  bâtie,  du  temps  même  des  apétres,  sur 
le  mont  Carmel. 

5*  Parce  que  l'ordre  religteuz  qui  tire  son 
origine  et  son  nom  du  Carmel  a  toujours 
été,  depuis  sa  naissance,  entièrement  dévoué 
à  son  culte  et  à  son  service. 

Concluons  de  là  que  c'est  à  juste  titre 
qu'elle  porte  le  nom  de  Notre -Dame-du- 
MoDl-Carmel,  qui  lui  est  acquis  par  tant  de 
droite  si  anciens,  si  légitimes  et  si  glo-« 
rieux. 

Beyeaons  maintenant  au  scapulaire. 

4.  Secours  que  le  scapulaire  propote  pour  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Le  scapulaire  procure  deux  sortes  de  se- 
cours :  les  uns  sont  extérieurs  et  les  autres 
intérieurs.  Les  secours  extérieurs  sont  la 
présence  du  scapulaire ,  les  prières ,  les 
bons  exemples,  le  fréquent  usage  des  sacre- 
■lents,  les  miracles. 

Le  premier  secours  extérieur  que  ten 
confrères  reçoivent,  c'est  la  présence  du 
scapulaire,  parce  qu'elle  leur  rappelle  sans 
cesse  leurs  premiers  engagements,  et  leur 
appread  que,  ayant  le  Dooheur  de  porter 
Tbabit  et  Timage  de  la  très-sainte  Vierge, 
ils  doivent  être  eux-mêmes  ses  images  vi- 
vantes, et  se  revêtir  de  ses  vertus  au  dedans, 
encore  plus  que  de  son  habit  au  dehors. 

Le  second  consiste  dans  les  prières  que  les 
confrères  font  tous  les  jours  les  uns  pour 
tes  autres,  et  qui,  réunies  ensemble,  et 
jointes  à  ^les  de  tout  l'ordre  des  Carmes, 

(1)  Dans  la  qosiriéiae  leçon  de  l'ofilce  de  Notre- 
Bme^a-Mooi-Csrmel.  .  (^ 
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sont  capables  de  faire  une  saiate  violence  a 
la  miséricorde  divine,  et  d'attirer  sur  eux  la 
céleste  rosée  de  la  grAoe. 

Le  troisième,  ce  sont  les  bons  exemples 
qu'Hs  ont  conlinuellement  devant  les  yeux. 
Car,  parmi  ce  grand  nombre  de  confrères, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  qui 
vivent  comme  de  vrais  enfants  de  la  très- 
sainte  Vierge,  et  dont  la  vie  exemplaire 
est  UQ  reproche  sensible  qui  couvre  deeon- 
fusion  ceux  qui  ont  dégénéré  de  la  sainteté 
de  leur  adoption ,  et  un  aiguillon  piquant 
qui  les  excite  à  rentrer  dans  les  voies  de  la 
justice. 

Le  quatrième,  c'est  le  fréquent  usage  des 
sacrements  :  les  indulgences  sans  nombre 
qui  leur  sont  accordées  les  y  invitent,  et 
leur  propre  intérêt  les  y  engage,  pour  peu 
qu'ils  aient  leur  salut  à  cœur. 
I  Enfin,  le  cinquième  secours,  c^  sont  les 
miracles  dont  le  scapulaire  a  été  si  souvent 
l'instrument,  et  que  Dieu  n'opère  ordinaire- 
ment que  pour  la  conversion  des  pécheurs, 
ou  pour  l'avancement  des  justes. 

Les  secours  intérieurs,  ce  sont  les  bonnes 
pensées,  les  saintes  inspirations,  les  pieux 
mouvements,  les  secrètes  onctions  de  la 
grAce.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage^ 
parce  que  j'en  ai  assez  dit  dans  ce  qui  pré- 
cède, et  j'y  renvoie  le  lecteur,  mécontentant 
d'exhorter  les  confrères  à  faire  un  saint 
usage  de  tous  ces  secours.  A  cette  coiidi-> 
tion,  leur  salut  est  entre  leurs  mains^  et  il 
ne  dépend  que  d'eux  de  s'assurer  une  heu* 
reuse  immortalité. 

6.  Le  scapulaire  a  été  érigé  en  confrérie  par 
les  souverains  pontifes. 

Quoique,  par  les  paroles  que  la  très-sainte 
Vierge  adressa  autrefois  à  saint  Simon  Stock, 
il  semble  qu'elle  se  soit  déclarée  elle-même 
l'institutrice  de  cette  confrérie,  signum  con^ 
fraternitatis  mem ,  cependant,  comme  nous 
avons  besoin  d'une  autorité  visible  sur  la 
terre,  pour  être  assurés  de  ce  que  Dieu  a 
décidé  dans  le  ciel,  nous  ne  ferons  pas  difQ- 
culté  d'attribuer  aux  souverains  pontifes  \9^ 
gloire  d'avoir  institué  une  confrérie  si  agréa- 
ble à  la  mère  de  celui  dont  ils  sont  les  vi- 
caires, ou  tout  au  moins  d'en  avoir  publié 
la  céleste  institution. 

.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  la  foi  des  au« 
leurs,  le  pape  Innocent  IV,  en  confirmant 
l'ordre  des  Carmes  par  écrit,  confirma  en 
même  temps  de  vive  voix  la  confrérie  du 
scapulaire  ;  Urbain  IV,  dans  sa  bulle  Yobis 
ad  hoOt  du  8  mai  1262,  fait  mention  des  con- 
frères de  Tordre  des  Cannes  ;  mais  comme 
il  n'explique  pas  en.  quoi  consistait  cette 
confraternité,  nous  en  rapporterons  l'ori- 
gine et  l'institution  au  pape  Jean  XXII,  qui 
a  ^té  le  premier  A  parler  clairement  de  cette 
confrérie,  A  la  confirmer,  A  la  publier,  A  la 
revêtir  de  tout  ce  que  l'autorité  d'un  vicaire 
de  Jésus-Christ  a  de  plus  fort  et  de  plus  res- 
pectable. C'est  dans  cette  fameuse  bulle  (1) 
qui ,  sous  le  nom  de  Sabbatine,  a  été  si 
i 

(i)  Elle  commence  par  ces  paroles  :  Socroltsit  n^ 
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BOOvent^ftafMe»  et  tonjMrs  «i  gliwiMse* 
ine«il  défettdM;  e'eit,  ém^^^  d«M  ^(e 
bulle  qu'il  est  fait  ium  imniiofi  eiptesse  ëet 
pert^MM»  de  TaH  el  éê  Tauire  t«be^  naî, 
8o«$  \^  MA»  ë«  eénfrèrw  et  de  Msurs^  »'ts- 
80ef««l  A  lV)rdre  d«t  Cannas  pac  la  récefH 
tîM  d«  rivabil  «ai«ili|ui  te»  ^islkigaft^  «'a§<-* 
à-itffy«  du  «cAj^olaire  :  Si  mléi  éiwtiomii 
can99  stmtiom  tngrtditmêur  rtligimmrà^  êm^ 
eti'  hûbitUB  HgnurA  fertnten^  app$tené$9  $$  cou* 
fmPrtt  ei  B^nsorûrt^f  «le. 

Ceue  %u\^  parât  si  certaine  à  Altxaii- 
dre  V,  qu'après  en  avoir  t«  et  eiaminé  la 
teneur  avec  toute  Tattention  possièla^ 
comme  \\  le  dit  toi^iiiétne  :  jPtr  n#s  tisi^  tt 
dilifentm-  inspecii,  Il  yoalut  lui  danner  una 
certitude  encore  plas  awiple,  mt  cBrtitud^ 
pfeniot  hûbeûtnt^  en  la  cotiiiraiant  |Mir  ona 
bulle  (1)  où  il  inséra  ce!1e  de  Jean  XXU  en 
son  entier. 

€'e»t  à  ces  deux  bulles  qtie  les  s^uTerains 
pontifes  ont^  dans  les  sfîècles  suivaats,  rap- 
porté les  grâces,  les  pri? iléges,  tes  indulgen- 
ces qu'ils  ont  accwdés  A  la  tûiifrérie  da 
Scapulaire. 

Ainsi  Clément  Ylf ,  pouf  ranimar  la  piété 
d<5s  fidèles,  qui  commençait  à  se  ralentit",  et 
pour  prévenir  les  dispales  que  l'esprit  éù 
contradiction  pourrait  faire  naître  dans  la 
suite  des  temps,  donna,  en  1528,  ane  b«rtle 

Si  commence  :  Dilecti  /t/iï,  oà,  après  avoir 
t  ranalyse  tant  de  la  bult^  de  Jean  XXil 
que  de  celte  d'Alexandre  Y,  il  renoavett^ 
Tûne  et  l'autre,  les  approuve,  les  confirme^ 
les  munit  de  toute  la  force  de  son  autorité  ; 
el  enûn,  pour  leur  donner  un  nouveau  degré 
de  certitude,  il  donna  une  seconde  bulle  en 
1530,  Ex  Ciemenliy  où  il  confirme  tout  ce 
qu'il  a  dit  dans  la  première,  tt  menaça  des 
foudres  les  plus  effravants  quiconqaa  aura 
lu  tétnérité  de^  soutenir  le  contraire. 

Paul  III,  qnt  la!  succéda  en  1544,  na  crut 
pas  poofotr  mleax  signaler  aa  piété  envers 
la  très-sàinte  Viergt!,  qu^en  donnant,  dès  la 
eommencement  de  son  pontificat,  ane  balte 
6ià  (2;,  après  avoir  rapporté  kiul  au  long 
celle  de  Clément  VM,  H  Oftit  en  disant  i 
Nous  ordonnons  que  métne  foi  soit  ajoutée 
aux  copies  de  cette  bulle  que  l'on  ajouterait 
aux  originaux,  si  on  les  Avait  devant  les 
jeux. 

Saint  Pfe  Y,  dont  \t  mémofre  §era  en  étér- 
oelte  bénédiction  dans  TEgtise,  ne  fut  paè 
moins  zélé  que  ses  prédécesseurs  pour  la 
maintien  de  cette  confrérie  dans  tout  aea 
droits.  Ce  saint  pape  la  confirma  de  nou- 
veau par  une  bulle  qu'il  donna  en  15M^,  de 
son  propre  mouvement,  motu  proprio,  et 
par  son  autorité  anostoliqae,  auctoriiate 
apostolica.  Celle  bulle   commence  par  ces 

uti  ealmiRfy  et  fui  donnée  an  l$i6,  paisrenaaveiésen 

un. 

(1)  Ella  commença  par  ces  mots  :  Tmorem  enjui- 
àam  pr.vileyii,  el  eisi  du  7  dooiMiibre  1409.  Il  y  en  a 
d»iib  ks  aiclijves  Un  cuuveiil  des  Cariiies  uWvigiion 
un  exeiupl'iire  aussi  anc.en  qirautUcniiijue. 

(1)  LUe  commence  :  Provwonis  noitrœ,  et  est  du 
'5  novembre  1^54* 
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paroles  :  Superna  dispoêitùme^  at  Too  en 
conserve  Toriginal  dans  les  archives  du  coa- 
vent  de  Transpontioe,  séjour  ordinaire  da 
général  de  Tordre  des  Carmes« 

Grégoire  Uh  dans  sa  bulle  :  Vi  laudti^ 
doaaéa  en  1577,  semble  avoir  voula,  par 
une  noUe  et  sainte  émulation,  enchértr  sur 
tous  ses  prédécesseurs,  lorsqu^après  avoir 
ra^kporlét  iims  les  privilèges  qu'ils  avaient 
accordés  aux  conXrères  du  ScapuLaire»  il 
veul  que ,  tant  le  contenu  de  le4M's  ImUea 
soit  ieny  pour  suffisamo^nt  .exprioié  dans 
celle  qa'il  donne  pour  confirmer  ei  augmen- 
ter le  nombre  de  ces  faveurs  aussi  précies* 
ses  q<i'a$«arées. 

Paul  V,  ayant  vu  natlreaous  son  ^ontiiicat 
q«elqn«s  difûenltés  loudnint  lès  préroga- 
tives de  cette  confrérie,  les  fit  examiner  par 
la  aa^rée  eongréfation  du  Saint-Ûifiee  et 
par  cdie  des  Ritea;et9  ^r  i«  rappori  qui  lui 
en  fut  fait  après  uatuâr  cKamon,  «e  so«ve- 
Mrin  poalife  4onna  trois  iaiiles,  dont  ta  pre« 
miére,  qiM  «commença  :  Cwm  omleruê^  est  du 
3(>  octobre  li»06  ;  la  seconde^  <|ni  coasmanoa  : 
Pi^rwnhomnuwx,  est  ém  il  août  1609^  La 
troisième  commenoe  :  AiioB  miemiêê^  al  est 
dn  19  laiilet  iUk.  DcMta  oes  trois  buUes,  ce 
grand  [w»pe,  après  avoir  éaiaisrcè  UmMos  ias 
diUficuUéSy  ei  avoir  bm  kt  vérité  daaa  toat 
SM  jow,  «oaûrasé  da  aottveau  eette  con- 
frérie,, et  lui  accorda  dea  privitêgaa  eoaora 
pkv  grands  qae  toaa  aeux  dont  elle  avait 
joui  jusqu'alors.  11  fit  encore  pins,  il  permit 
aaoi  Gavmas  de  stMltenir  Irauteasen^  cee  pri- 
vilégea  dans  leurs  écrils,  anx  prédiaateurs 
datas  pabiierdans  lesahaîras  évajigéUquesy 
et  aux  fidèles  de  les  regarder  contaM  I  objet 
d'une- piensa  et  salutaire  crojranœ. 

U  semble  qu'après  ces  ténmgoagt^  il 
n'y  avait  pius  rien  à  désirer  pour  le  gloire 
ei  pour  l'airaraMSSeaieat  da  cette  aaiata  eoa* 
frérie.  Cependant,  par  un  surcroît  de  fi> 
veura,  Cléwairt  X,  par  sa  balle  C$mmiê$a 
nobis^  donnée  en  1672,  lui  accorda  encore 
de  nouvelles  grâces,  de  nouvelles  iodnlcen* 
ces,  et  confirma  toutes  celles  dont  elle  elaît 
déjà  eiirichie  par  la  pieuse  libéralité  de  ses 
pcédéceaaenrsi 

Ce  n'est  paa  (ont  encore:  pov  repoasser 
tes  liraitai  injvrieox  %4i6  l'envie  Avait  asé 
lancea  4a  nouyeau  contre  cette  coiUréria, 
JkMioeeot  Xl^àVeiampteda  Pavi  V^ahargea 
la  sacrée  congrégation  des  CardinaïuL  d'axar 
«iner  ces  privilèges,,  ei  aprèa  l'axamea  le 
plus  rigooreux,  eUo  les  trouva  ai  oaafurioss 
4  ta  vérité,  si  «oUdeanoat  établis  aor  l'auto- 
tiM  la  pU»  légitioso»  et  sî  utilas  à  l'acarais- 
•eaMot  do  la  piété,  qu'elle  les  aipproofa 
avte  élo0a»  ai  te  pieux  poatilo  les  ratifia 
âvee  uoe  OBtièra  effosio»  de  eœur. 
.  La  savant  pape  Beaolt  XIV,  de  Cam.  SS. 
lib,  IV,  p.  2,  c.  9»  parle  comase  ses  prédé- 
'OÉssenr»,  et  il  a  eoatribwé  à  éteadco  celte 
dévotioa.. 

A  tani  d*iilnslres  approbations  ao«spoa- 
voas  ajouter  celles  de  tons  lea  evéqaea  da 
monde  chrétien,  qui  ont  permis  U*etablir 
aette  confrérie  dans  Imàtê  diocéBoa  nespec- 
tifs,  et  de  prêcher  publiqueBieai  iaa  avat* 
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if  rcnfér  rai  a  opposé  quéldUefoU  deâ  énupA 
ItiH  qvt  6nt  râché  dé  1â  d^trtilré,  fé  dél  Itti 
t  tbâj^tiri  stttcitê  dè$  tdl^féfkSfïlat'^  èncôfé 
plqs  paissants  qae  ses  adversaires. 

Ailles  lt)f iSf)(fért  Ëftpa^^^  f é^^^it  ffé  nfén- 
tMg«,  qui  arâÂ  fasciné  pfésqae  fôas  lei 
^pHfs,  |)Tl6tetfdtt,  teiï  156$^,  tfue  lels  {|;rA«eÉ 
icn^AMtés  A  là  eotffi-éHe  tfdr  Sc<1|^ti1alt*é 
tttâHîttt  été  ^ëâï^tiéS  pf\r  le  saint  coUcile  d^ 
Trente,  Tesprit  de  vér!t«  aVlniar  leg  d'octeWlTI 
•e  Sirfaïtfaiiqué  j^oàt  ré^nj^f  rîhjtii^  faîlè  à 
«Ittt  fj1«vïé  (ÈoiifréHlé.  Ce  (Jh'IU  «Vent  en 
lui  rendant  tout  Téctat  tfé  «a  glôffé  pat  Tes 
MpTtfbAtItms  lé^  ptuâ  s^teftiielîes,  et  en  t*e- 
Mmn^eàht  lé  inhtâttsoïigfé  dfans  les  ténèbre^ 

ri*  fi  eraft  jroNi. 

Ainsi,  tôf^qii'éti  1*18,  fespHt  de  cont**a- 
"^IKIfott  (ft  iotileVer  dan%  la  Normàndîe  un 
^Hfifé  d'eAttiértls  côTitré  1^  sca[:)Urtaîre,  TaN 
chevéque  de  Roaen,  à  qû\  ils  s'adressèrei^t 
ffUtlÊ  Itti  en  deitianJer  la  sapprebsion,  péné- 
tra d*àbùfd  le  mystère tTiniquité;  mai^,  pour 
àflt  arrec  encore  plus  de  tamiére  et  de  cer- 
titade  dans  ane  affaire  aussi  délicate,  fl 
canêolUta  Fatiriié  de  tkéolofîe  de  Paris; 
et  cette  illustre  Faculté^  dont  les  décisions 
sont  des  oracles»  décida  en  faveur'da  scapu- 

AiAsf,lofè(tti'èli  tS(^,  Quelques  faut  rétés 
inspirèrent  à  rarthieyéqd^  de  Parts  le  deà- 
Mhide  ^uppyi?rrèl^  la  Cdtirré^ié  du  Séapnlâîre 
^MS  sbà  €\&eèsè,  tin  rérftable  zëTe,  qu*abf- 
mtiH  tthe  solid)^,  piété,  suscita  la  plume  d'ufi 
savant  écHtàffi  (l),  qui  nïétourna  fre  coilp 
fÊiti^t  el  àffétmft  te  scapulaire  dans  fous  ses 
thÂt^  *l  dans  totties,  seà  préi^onçatlvcs.  Qui 
^  mil  par  fk  que  Jamaiil  KîonrféHe  ne  fat 
plus  solidement  établie,  et  que  ce  sera  tou- 
pûrii  m  tain  q^è  l^esp'rit  de  critique  lâchera 
d'««  éibrantbr  Tes  fondements»  ou  d'en  obâ- 
ttiwfr  ïaf  gloire? 

lofCii^seÉ  éxytît  en  pail»  pietlt  étatïtrèfeë^ 
(te  Yo»  prfti^éges.  Heureux  si  vous  fités 
aussi  zélés  à  im  profiter  que  les  souverains 
pèinlfe»  <ynt  èiè  p^énérëut  à.  voué  les  accor* 
âtt.  Jathais  priviréges  plus  étendus»  puisque 
lMiti--9«<tlement  Ils  embrassent  tous  les  âges 
et  la  Vie»  mais  qu'ils  vont  même  au  delà  du 
tombeao.  Jamais  privilèges  plus  assurés» 
pillsi|uê  lé^  nha  sont  fondés  sur  la  parole  de 
k  ttès^sainté  Tief^gé»  et  les  autres  sur  Tau- 
IWfitl^  s^térâlns  pôYiTïfeS,  qui  ont  enrichi 
ië  «capwiaii^  ies  célestes  Yf-éSon  de  l'Eglise. 

6.  Xe  $cmp%Uàir^  est  eÊwicM  dés  téèurt^s  m^ 
son  de  VE^li9§^ 

t^tflt  XH  fdtbmune  Croyance  de  tons  lef 
fidèles»  croyance  aussi  certaine  que  conso- 
lairte»  ^u'ii  y  a  d^»s  rfiglise  ««  ù^9C^t  IpiH*- 
tuel  e#ro^osé  de  ridiesse»  immenses  de»  ané- 
rites  de  Jésas-Ghrisli  et  ceuv  de  la  très- 
sainte  t^ierge  el  des  saints.  C'est  de  ee  Irélor 
Inépuisable  que  l'Eglise,  cette  tendre  mère» 
tire  sans  cesse  pour  payer  les  dettes  de  ses 
enTAti,  Attira  i|(rt  ué  «obi  autre  cbose  <)u^ 

(1)  L'illustre  et  savant  EdmePirot»  docteur  deSor- 
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nr  i^ëlrréMhiMfrilld  dfaè  M  pédRS,  lkt)i«k  ^ 
fé  pa^dY)tt  est  arecordè.  Le  payement  qui  le 
fait  9t  tàette  soi^te  est  ce  que  nou^  appéhiik% 
fndnlgrtiées.  IT  A'^  a  que  le  pape  ()iif  ait  le 
ïTrttft  d^  les  disttibïiér  dans  Î6yï\ë  l'Earlîse,  et 
Ibs  é^éqtkés  daùs  leui^  dioeèfèf!^  rte^t^tffè. 

Elles  but  été  ert  uségè  àkâ  U  baissanee  de 
l'Eglise  ;  mais  si  l'Eglise  a  été  libérale  pa^- 
It^ul  allletfrs,  nou^  pouvons  di^  qij^'clle  a 
lÉté  î)rodigue,  ii  j*08^  hic  servir  de  ce  terme, 
^rf  fâteor  dés  ébnfrèref  dd  Scdpfflaire.  Efi 
effet,'  nous  n'avorta  q6*à  btiVrii*  1^  builibs 
des   souverains   pontifes    pour    voif   avec 

Ïuéfle  prbfesiôn  ils  en  odrt  ébrMbi  l'habit 
é  MaHè. 
Avant  d'bbtfëf  dans  le  défall  de  ces  fndti^ 

Sences,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
â(n<ief  dedl  aviS  an*  eonfrl^j. 
Lé  premier  avh,  c'e^t  (fae  tomr/ne  lès  ia« 
tfblgetiée^  rfe  ttoU!<  ^bt  point  doané\?s  pour 
flatter  notre  délicatesse,  mais  seulement 
pour  ÉUbplébr  â  rtotre  inidffisancSe,  elles  ne 
ilotf^  dispensent  point  dé  la  pénitence, 
apirèi»  l'obtigatiôf^  ctve  Dieu,  par  ta  bourbe 
de  sâfînt  lean-6aptfste,  a  imposée  à  Ions  les 
homnies  de  faire  d-e  dignes  fruits  de' pént- 
tehce  (1),  et  apte*  l'arrêt  (Jue  Jésus-Christ 
Ibi-ftiéme  a  prononcé»  qtre  é'ilff  ne  font  pé- 
nitence ils  périront  tous  (2). 

L'autfe  avié,  c'eJt  que  podr  ga^net  Tin- 
dùlgencé  plétiièrid,  il  fadt  être  Véritablement 

ÎontHt  et  éonfessé  ;  eommubiélr  et  prier 
^bà  régttsè  dé^r^ntSé  par  le  pape^  de  là  mi- 
nière et  selob  ribtentlob  p^eiérlte  dans  sa 
bulle. 

J'ai  lîiiT  devoir  donner  cette  petite  éxptt- 
cation  poàt*  évîtei*  les  redites  qui  deviennent 
ennuyeuses  dès  qu'elles  sont  trop  fréquen- 
tes. C'est  aus^i  pou^  cette  raldon,  qu'en  rap- 
portalTt  les  Indulgences  attachées  au  scapif- 
.falre,  je  ne  citerai  pas  les  bulles  des  souve- 
rains pontifes  qui  les  ont  accordées,  parce 
2ue  je  les  ai  déjà  citées  pour,  la  plupart  à  la 
oL  426  et  suiv.»  où  if  s'agit  de  l'érectiort  do 
'Scapulâire  en  confrérie,  et  où  Je  renvoie  te 
lecteur  qui  voudra  l'en  assurer. 

Ad  reste,  les  éonfrères  doivent  aavoir  que» 
èoifime  chrétiens,  Hs  peuvent  gagner  toutes 
les  indulgences  qui  ont  été  accordées  à  tous 
tés  fidèles.  C'est  pourquoi  je  les  préviens 
que  dans  la  liste  que  je  vais  donner,  je  ne 
Rapporterai  que  celles  qui  leur  ont  été  direo* 
tement  accordées,  ou  expressément  appro- 
plriéeà,  soit  pa^  raf>pôrt  au  scâpulaire»  sok 
par  rapporta  l'ordre  des  Cartueâ. 

"1.  Indulgenceê  que  les  confrères  peuvent 
gagner  tous  les  jours  et  même  plusieun 
pfi%  thnfun  Jàur. 

Urbain  YÎ  a  accordé  une  indulgence  4m 
trois  ans  et  trois  quarantaiqes  à  tous  oeux 
qui,  en  parlant  des  Carmes,  les  appellent  le| 
Frères  de  la  sainte  Vierge  ;  ou  qui^  eu  par- 
lant de  leur  ordre^  rappellent  l'ordre  4e  It 

(i)  Fmite  ep§e  fmelm  iipm  pœiâiiwiimif  km^ 
c.  III,  V.  8.     .      -  j 

(â)  Si  posnàentieni  non  egertiiê  ,  mnnâs  êimU  fm^ 
dîtis.  Luc,  c.  xui,  V.  d. 
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Sainte-Vierge.  Cléoient  X  DOHg  assure  que 
Nicolas  y  a  ajouté  pour  le  même  sujet  une 
indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  ; 
et  il  conflrme  l'une  et  l'autre  par  sa  bulle 
Commissa  nobis^  donnée  en  1672.  Quoique 
cette  indulgence  soit  commune  à  tous  les  fi* 
dèles»  j'ai  cru  qu'elle  ne  serait  point  ici  dé- 
placée. 

Sixte  y  a  accordé  trois  cents  jours  d'in^ 
dulgence  à  ceux  qui  diront  les  litanies  du 
saint  nom  de  Jésus,  et  deux  cents  jours  à 
ceux  qui  diront  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge. 

Lo  même  pape  a  accordé  cinquante  jours 
d'indulgence  à  tous  ceur  qui  se  salueront 
en  disant  :  Loué  $oU  Jésus^Christ.  Ainsi 
soit'il. 

Ce  pape  a  aussi  accordé  ringt-cinq  jours 
4Mndulgence  à  tous  ceux  qui  prononceront 
avec  respect  le  saint  nom  de  Jésus  ou  de 
Marie. 

Ces  indulgences»  qui  sont  conmiunes  à 
tous   les   fidèles.  Client  X  les  a  appro- 

Eriées  aux  confrères  du  scapulaire»  dans  la 
ulle  que  j^ai  déjà  citée«  et  y  a  ajouté  une 
indulgence  de  cent  jours  pour  tous  ceux  qui 
assisteront  au  Sahe^  Regina,  qui  se  chante 
tous  les  jours  à  complies,  dans  les  églises 
des  Carmes. 

Paul  y  a  accordé  aux  confrères  qui  ac- 
çompagneront  le  très-saint  sacrement,  lors- 
qu'on le  porte  aux  malades,  et  prieront  Dieu 
pour  eux,  à  cbaque  fois»  une  indulgence  de 
cinq  ans  et  cinq  quarantaines. 

A  ceui  qui  assisteront  à  Tenterrement  de 
quelque  fidèle  q^ue  ce  soit,  et  prieront  pour 
Je  repos  de  son  Ame,  deux  cents  jours 
d'indulgence. 

A  ceux  qui  réciteront  le  petit  office  de  la 
sainte  yierge,  cent  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui  diront  une  fois  le  Pater  noster 
et  l'Ate  lUaria^  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts,  quarante  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui  s^  réconcilient  avec  leurs  en« 
nemis,  ou  qui  procurent  la  réconciliation 
des  autres,  cent  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui,  voyant  leur  prochain  en  dan- 
ger d'ofTenser  Dieu,  l'en  empêchent,  cent 
jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui  exercent  quelque  œuvre  de 
miséricorde,  cent  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui  diront  sept  fois  le  Palernoster 
et  sept  fois  i  Ave  Maria^  A  l'honneur  des  sept 

i'oies  dont  Ja  très-sainte  Vierge  jouit  dans 
e  ciel,  quarante  jours  d'indulgence. 

8.  Indulgences  que  les  confrères  peuvent  ga^ 
gner  chaque  semaine. 

Sixte  V  a  accordé  a  tous  ceux  qui  assiste- 
ront tous  les  jeudis  à  la  messe  dans  une 
église  des  Carmes,  cent  jours  d*indulgence. 
7  A  ceux  qui  assisteront  an  sermon,  cent 
jours  d'indulgence. 

A  eeux  qui  y  viendront  faire  leurs  prières^ 
•inquante  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui,  bien  et  dûment  confessés,  y 
jrecevrMit  la  sainte  Eucharistie,  trois  ans  et 
trois  quarantaines  d'indulgence. 
'  Honpjrioi  IV  a  accordé  à  nous  ceux  qui 


visiteront  fous  les  vendredis  une  église  dee 
Carmes,  et  y.  prieront  conformément  aux 
intitulions  exprimées  dans  sa  bulle ,  qua- 
rante années  et  anlanl  de  quarantaines  d'in- 
dulgence. 

Benoît  XI  a  accordé  à  tous  ceux  qui,  dans 
la  vue  d'honorer  là  sainte  Vierge,  visiteront 
tous   les   samedis   une  église    des  Carmes, 

Suaranle  années  et  autaul  de  quarantaines 
'indulgence,  et  la  rémission  de  la  septième 
partie  de  leurs  péchés. 

Ce  pape  a  accordé  la  même  indulgence 
à  ceux  qui  y  viendront  faire  leurs  prières  les 
saints  jours  de  dimanche. 

Clément  X,  en  confirmant  toutes  ces  in- 
dulgences, les  a  incorporées  avec  celles 
qu'il  a  accordées  aux  confrères  do  Scapn- 
laire,  dans  sa  bnUe  Commissa  nobis.     . 

Paul  V  a  accordé  cent  jours  d'indulgence 
aux  confrères  qui  s'abstiendront  de  manger 
de  la  viande  les  mercredis. 

Ce  pape  a  accordé  la  même  indulgent 
à  ceux  qui  observeront  la  même  abstinence 
tous  les  samedis,  à  l'honneur  de  la  très- 
saiote  Vierge. 

9.  Indulgences  que  les  confrères  peuvent  gagner 

hne  fois  chaque  mois. 

11  faut  se  ressouvenir  ici  de  l'avis  que  nous 
avons  donné  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle, touchant  l'indulgence  plénière. 

Paul  V  a  accordé  aux  confrères  qui  assis- 
teront à  la  procession  que  les  Carmes  font 
«n  dimanche  de  chaque  mois,  à  Tbonneur 
du  scapulaire,  indulgencoplénière. 

Clément  X  a  accordé  la  même  indulgence 
à  ceux  qui,  ne  pouvant  assister  A  cette  pro- 
cession, visiteront  ce  jour-IA  une  église  des 
Carmes. 

Le  même  pape  l'a  accordée  aussi  aoxcon* 
frères  malades,  voyageurs,  ou  légitimemeot 
empêchés  d'assister  à  ladite  procession, 
pourvu  qu'ils  disent  ce  jour-là,  s'ils  le  peu- 
vent, le  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  ou 
cinquante  fois  le  Pater  et  VAve. 

11  l'a  encore  étendue  jusqu'à  tous  les  re- 
ligieux et  religieuses  qui  demeurent  dans 
des  couvents  ou  la  confrérie  n'est  pas,  pour- 
vu qu1ls  disent  dans  leur  chœur,  oo  dans 
leurs  chambres,  les  litanies  des  saiats. 

Paul  V  a  accordé  aux  confrères  qui  se 
confessent  et  communient  une  fois  le  mois, 
einq  ans  et  cinq  quarantalnerd'indulgence. 

Clément  XI  a  accordé  aux  confrères  qui, 
confessés  et. -communies,  visiteront  l'égliie 
des  Carmos,  le  dimanche  destiné  à  faire  U 
procession,  bien  que  pour  des  raisons  oa 
ne  la  fasse  pas,  sept  ans  ei  sept  quarantaines 
d'indulgence. 

10.  Indulgences  plénières  et  non  pUnUres 
que  les  confrères  peuvent  gagner  dans  le 
cours  de  Vannée,  en  visitant  une  église  des 
Carmes. 

IN  JANVIER. 

Le  1",  fête  dé  la  Circoncision,  amples  in- 
dulgences (1), 

(I)  Clément  X,  dans  sa  bulle  Coniffitus,  ece* 
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Le  6,  Cèle  de  l'Epiphanie,  amples  iaëQt- 
lences. 

Le  ao,  saint  Fabien  et  saint  Sébastien, 
martyrs,  la  rémission  de  la  troisième  partie 
des  péchés,  et  sept  ans  et  sept  qoerantainea 
iTindolgence.  id. 

BN  P&TBIBB. 

Le  2.  La  Porification  de  la  trés-satnte 
Vierge,  indulgence  pléoière  et  oatre  cela 
quarante  ans  et  autant  de  quarantaines 
d'indulgence.  Pendant  roctave,  la  rémission 
de  la  troisième  partie  des  péeliés,  et  trente 
aas  et  trente  quarantaines  d'indulgence.  Id. 

Le  4.  Saint  André  Corstn,  carme,  é?éque 
de  Fiésoli,  indulgence  plénière.  Id, 

BIf  MABS. 

Let9.  Saint  Joseph,  époux  de  la  très- 
sainte  Vierge,  indulgence  plénière  (1). 

Le  25.  L'Annonciation  de  la  très-sainte 
Vierge,  indulgence  plénière  et  autres  comme 
au  jour  de  la  Purification  (3j. 

BK  AVB1L« 

LeSS.  Saint  Marc,  évaagéiiste,  amples 
Indnlgenees.  Id. 

BIf  MAI. 

Le  3.  L'in?ention  de  la  sainte  croix,  in- 
dolgence  de  quaranti^  ans  et  autant  de  oua- 
rantaines,  a?ec  la  rémission  de  la  troisième 
pattie  des  péchés  (3). 

Le  5.  Saint  Ange,  carme,  martyr,  indul- 
gence plénière. 

Le  16.  Saint  Simon  Stock,  siiième  général 
de  l'ordre  des  Carmes,  à  qui  la  très-sainte 
Vierge  donna  le  scapulaire;  indulgence  plé- 
nière à  Bordeaux  seulement ,  où  son  corps 
repose  (4). 

Le  25.  Sainte  Marie  Madeleine  de  Paizi, 
carmélite ,  indulgence  plénière  (5). 

BB  JOIIf. 

Le  24.  La  Nattrilé  de  saint  lean^Baptiste, 
et  pt* adant  Toctave,  la  rémission  de  la  troi- 
sième partie  des  péchés,  et  sept  ans  et  sept 
quarantaines  d'indulgence.  Id. 

Le  29.  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  pen-^ 
dant  l'octave,  les  mêmes  indulgences  qu'à 
la  Nativité  de  saint  Jean  Baptiste.  Id 

BB  JDfLLBT. 

Le  2.  La  Visitation  de  la  très-sainte  Vier- 
ge, indulgence  plénière,  et  pendant  l'octave 
de  même  (6). 

Le  20.  Saint  Elle,  prophète,  indulgence 
plénière  (7). 

BB  AOUT. 

Le  7.  Saint  Albert,  carme,  indulgence  plé- 
nière (8). 
Le  15.  L'Assomption  de  la  très- sainte 

(1)  Vrbsin  VRI,  par  son  bref  du  10  mai  im. 


9}  Clémeoi  X. 

(3) 


Grégoire  IH,  dam  sa  balle.  Ut  tanéti, 

(4)  Paul  V,  ti  Urbain  Vlli. 

(5)  Clémeia  X. 

(6)  BenotlXlV. 

(7)  lleooti  XIII. 

(S)  Glëmeiit  X,  Paul  V. 


Vierge,  indulgence  plénière,  et  autres,  comme 
à  la  Purification.  Id. 

BN  SBPTBIfBBB. 

Le  8.  La  Nativité  de*la  très*sainte  Vierge, 
indulgence  plénière,  et  autres,  comme  à  la 
Purification.  Id. 

Le  14.  L'Bxaltation  de  la  Sainte  Croix  ,  la 
rémission  de  la  troisième  partie  des  péchés 
et  indulgence  de  quarante  ans  et  autaut  de 
quarantaines;  plus  sept  ans  et  sept  quaran- 
taines. Id. 

BB  OCTOBBB. 

Le  15.  Sainte  Thérèse,  indulgence  plé- 
nière (1). 

BIf  NOVBHBBB. 

Le  i*\  Fête  de  tous  les  Saints  ,  et  pendant 
l'octave,  la  rémission  de  la  troisième  partie 
des  péchés,  et  indulgence  de  sept  ans  et  sept 
quarantaines  (2). 

Le  21.  La  Présentation  de  la  très-sainte 
Vierge,  indulgence  plénière  et  autres.  Com- 
me à  la  Visitation  (3). 

Le  24.  Saint  Jean  de  la  Croix,  indulgence 
plénière  (4). 

BK  DJrCBMBBB. 

Le  8.  L'Immaculée  Conception  de  la  très- 
sainte  Vierge,  indulgence  plénière;  et  pen- 
dant l'octave  ,  trente  ans  et  trente  quaran- 
taines d'indulgence  (5). 

Le  24.  Veille  de  Noël,  la  rémission  de 
la  troisième  partie  des  péchés,  et  indulgence 
de  sept  ans  et  sept  quarantaines.  Id. 

Le  25.  Fête  de  Noël,  et  pendant  l'octave, 
les  mêmes  indulgences  que  la  veille.  Id. 

Le  26.  Saint  Riienne,  premier  martyr,  am- 
ples indulgences. 

Le  27.  Saint  Jean,  apêtre  et  évangtiiste, 
amples  indulgences.  Id. 

Le  28.  Les  saints  Innocents,  amples  induU 
gences.  Id. 

a.  Indulgences  plinièree  Hn^nplinières  que 
les  confrères  peuvent  gagner  en  certoines 
fêles  mobiles  et  autres  io%trs  de  Vannée^  en 
visitant  une  église  des  Carmes. 

A  chaque  dimanche  de  l'A  vent,  amples  in- 
dulgences (6). 

Aux  dimanches  de  la  Septuagésime,  Sexa- 
gésime  et  Quinquagésime,  amples  indul* 
gences.  Id. 

A  chaque  dimanche,  mardi,  jeudi  et  sa- 
medi de  Carême,  amples  indulgences.  Id. 

A  chaque  lundi,  mercredi  et  vendredi  de' 
carême,  amples  indulgences,  et,  outre  cela« 
indulgence  de  quarante  ans  et  autant  de 
quarantaines,  avec  la  rémission  de  la  sep- 
tième partie  des  péchés.  Au  vendredi  saint, 
il  y  a  de  plus  indulgence  de  sept  ans  et  sept  ' 
quarantaines,  id. 

Au  saint  jour  de  Pâques,  et  pendant  Toc^- 

(t)  Grégoire  XV. 
(i)  Clémcni  X. 

(5)  Idem. 
(4)  HenotiXIIL 
(5.)  Clément  X 
(i\)  Idem. 
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tave,  Iff  rémission  de  la  troisième  partie  dM 
péeàés,  tnrèe  une  Indulgence  de  8e|rt  aps  e( 
sepl  quarantaines.  Id. 

A  chaque  jour  4ii  Ko^aliêns  ,  amples  in- 
d^yenees  f%^ 

4  \^  Félç  de  VA^ensUno  in  Hofx^rifjm 
gneur  Jésus-Cfirisl,  amples  i^ulg^^ceji,  /4-> 

Anx  Yejlle.  f^le  et  f>ç\^\p  de  j|4  l^ïU^^i^y 
iiî^lgpnc^  pUnière.  /rf. 

,Â  la  (été  dy  trèS'S^iot  sacrement  f4  JM^ 
d{|nl  j*UjDlave,  a^i^e^  l^dMlgence^..  Id., 

Aux  mercredis,  vendredis  et  saïQçdit  4â| 
Quatre-Temps  de  l'année|  indulgence  plé- 
nière.  Id. 

12.  Induîgencesà  quelques  fêtes  indé(efn^i^é$u 

A  la  fête  du  pj^fOi  d'une  église  des  Car- 
Qaes,  I9  rémission  de  la  troisfèoie  partiales 
péchés,  eX  ipdiil^encede  qi|aramê4ris  Al^mt 
tant  de  quarantaines  (1), 

A  la  fête  du  titulaire  d*MD9  i^glis^  def. 
Cartes,  les  mém^e^  jP^Hlg^nçes  qjsCk  ^  (^le 
du  patron.  Id.  '         , 

A  Toraison  des  quarad^  b,eur«|,  înstiHu^ 
avec  Ia  {)er9)ission  ie  iV^iofiire  dans 
une  église  des  '  Carmes ,  indul^^uQ^  filfhn 
nière  (2). 

13.  Indulgences  personnelle»  que  U§  epr^ftj^es 
ne  peuvçni  gagner  qt^*un^  foi$  en  leur  yu;.  , 

An  l^or  de  leur  réception,  indulgence 
plénière  (3).  " 

A  l'article  de  la  mort,  absolution  |[éné- 
vftie,  ei  i«dtilgen«e  plénière,  quF  peut  leur 
être  appliquée  par  quelque  confesseqr  an- 
prottvé  que  ee  sotl,  pourvu  que,  étant  con- 
fessés et  commimrés,  ils  invoquent  le  saint 
nom  de  Jéeae  du  fond  du  cœur,  s'ils  ne  peu- 
vent rinvoquer  de  bouche. 

Illsi^t remarquer  que  cette  dernière  in- 
dulgence étant  donnée  sous  celle  condition, 
si  thmem  l^ac  tiee  e  tHa  migraverii,  son 
effet  est  suspendu  lorsque  le  malade  revient 
en  santé;  mais  elle  peut  être  réitérée,  et  elle, 
prodolt  son  plein  effet  dans  une  dernière  ma* 
ladie. 

ik.    Indulgent   eoitm^dinaireê  ateowMes 
aux  confrères  du  scapulaire, 

Le  pape  Clément  V,  par  sfi  bolle  gm 
Clâ^fs^ti,  ^9ufirmée  par  Clém«ol  X,  dans 
sa  (lyiÀie  C'i^mwMsc^  ««^m,  accorde  aux  con- 
frères du  scapulaire  toutes  les  induli^enees 
aiu:pr4éf:f  ;i  touAf I  les  autres  conCiéries,  de 
quelque  naiur«  4«4'^<e9  aoienl,  ei  nommé- 
ment a  celle  dea  ordres  religieux  établis 
dai^s  leinr  4)rigipo  sous  la  nom  4^  Religieux 
mepdiaiiis. 

Le  u^éf»e  pape  leur  accorde  encore  nne 
participation  Afiiédale  à  Unîtes  lee  messes 
qpi  se  discal,  el  à  tooles  les  prières,  jeu- 
nes, aumônes,  pénitences,  en  nu  mol,  à  tou- 
tea  iea  fconacs  ceuvre»  qui  se  Umi  ésAS  l'B- 
glise  universelle. 

A  la  vue  de  cette    profuston  de  grâces 

-(1)  Sixte  IV,  dans  sa  bulle  Dum  attenta. 

m  Urbain  \U1,  dans  sa  bulle  du  10  nai^#«l. 

(3)  Paul  V. 


CA^  «4 

que  la  trè^-sainte  Vi^rgq  \euj(  a  proQpré^s 
nar  le  don  de  son  habit,  les  confrères  n'ont- 
ils  pas  le  droi(  de  s'écrier  Hvec  le  prpj;>hè^, 
qne  cette  aimable  et  divine  mère  i^'a  pas  eu 
fes  mêmes  bontés  pour  bien  d'autres  (l)t 
mais  en  même  temps,  avec  quel  zèle^  auc4 
respect,  quelle  fidélité  ne  doivent-ils  pa^  se 
dévouer  à  son  ser vieil,  pour  ae  rendre  dignes 
4»lft^Udefaveura? 

M.  Le  seiapuiaire  e$i  iHusfrépar  tout  eè  fufil 
y  a  de  plus  gre^nd  sur  Iq  terre. 

^i  ie  ipy(û#  c|u^  les  confréries  aftpmoviees 
pur  l'i^gli^^  fuss^ut  bMQ»iliaDt«s  par  leua 
êtal,  o^u  pnéreusea  par  leur  priaUqjie,  pu 
en  quelque  in^Lnièr^  stéi^iic^  pmx  ^  aaluA» 
je  ne  serais  point  surpris  de  les  voir  négli- 
gées. Mais  quand  je  vois,  au  contraire, 
qu'elles  sont  toutes  l^umbles  saaa  tassesse, 
honorables  sans  faste,  et  «atolaires  «ans 
04iie;  quand  je  vois,  dk-je,  que  les  merlus 
qu'eties  inspirent  marqueat  lewr  sainteté; 
que  les  exercices  qui^  a'y  piatiqueoi  pc^u-» 
vent  leur  solidité,  et  (|u*uj)e  heureuse  expé- 
rience découvre  tous  les  jours  leur  utijilé,  je 
SUIS  vérUablenaent  surpris  de  voir  tant  de 
chrétiens  qui  sont  si  ardents  pour  les  aocié* 
tés  d'intérêt,  être  ai  Iiè4es  pour  les  socié- 
téji  dç  a^ncii((ca>io^.  Qe  ^'efj^  pf^  togtjep- 
cpjre.. 

Les  i^ns^  p^r  préju^éi  les  ponda^neut 
sans  examen';  les  autres  les  j^^^éprisf^^  par 
irréii^iO^^;  ,c|*autre;|  euQn  le^î  niégligent  par 
indifTéronce.  Il  s  en  trouve  m4^  ^pi,  par 
une  dêliç^tes^ç  outrée^  UQilva^Uejwg  de 
1  Evf^ngilc  cisse;E  p^saj^l^  v'osept  se  ch^ger 
d'un  pouve^^  ffircjc^iii  i(]juçlque  léger  qu'il 
soit;  el  fl'^jalref  o^i|,  p^ir  pu  or gp^'l  dé- 
placé, croiraient  déroger  à  leur  lypibJe^se, 
s'il  allaient  fç  çgjnfoadrçi  ^vf c  \^  peijpk  d^ns 
une  même  société.  !\lai*<f  ^?ns  V^riir  do  l^ 
sphère  du  scapulaire,  confondons  les  préju- 
gés, Tirréligion,  Tiudiffcrence,  la  délicatesse 
et  rqrgueil  de  ce$44^i:x:l|rMMAS,.0p  M«iûlit 
i  lueurs  yeui^i  &ç>^^  réieiido^d  de  Marisk^  tout 
ce  autt  les  dignités  ont  de  np^us  l^riUaaa  ai- 
de plus  relevé  soit  da^iç  l'J^gliae»  soU  ièM  la 
siècle. 

Ou  compte  plus  de  vini4  pjhpm  ^qioAt 
porté  le  saint  ^(u^pulaire  a^f^a  Mn  pr^foad 
respect,  et  dont  la  plupart  ont  observé  toute 
leur  vie  Tabstinence  dii  mercredi  avec  la 
plus  scr^ipuieusa  exactitude. 

Le  aoiubre  das  cardinaux  qui  se  sont 
agrégés  à  la  confrérie  est  beaMO^np  plus 
grand,  ei  plu^  grai^d  en<»ra  le  nombre  des 
patriarches,  archevêques  et  évéqpes)  on  y 
voit  entre  autres  aaintCharles  Borrdmée  et 
sçint  François  de  Sale^,  le  cèl^br^  ?lé.cbî^, 
évéque  de  Trimes,  et  M.  de  Belzance,  èvAqw 
de  IMarseiUe^  s^  reno^vi^A  pt>iMr  |a  9iM  ^i 
son  dévoûment  au  temps  de  la  peste. 

On  po^rail  ajojaler  les  ^ffo^  illMlffi  *^ 
plusieurs  empereurs  et  impératric/aa,  raîa 
et  reines^  grands  ducs,  grands  matlMs  de 
Malle,  princes  et  prliieeseea  parmi  lesquels 
se  twuve  saint  Louis,  roi  de  France.' 

(1)  Non  [eciltaliter  omni  natiçnif  Ps.  cçfeT|i,T^9. 
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CARNAC  (FraMe),  daa» I4 d4f«ii6WCiM 
CARNÀfRlYAGA  (HlDdoimw^K  foy^ 
CAHONNO  (Il9U«)i  dans  !«  roiua»  iM»* 

On  y  T9il  uo  $aii€taaire  kâti  par  Fabius 
ll«nj;aiie,  ei  ea  véaéraiion  daps  le  pay»* 
Qaoiiiiia  ce  pèierioaca  na  &a4t  pa»  aussi  tri^ 
i^iKiilè  f  oe  ceUu  da  Saromio,  dont  il  esl  vov» 
Mu«  il  «'«^  90t  pas  mûi^s  robjei  4a  pimn 
Tûjaaet^ 

GAUPENTRAS  (Fraivce)  >  da«i  ^  dèpMt^ 
iDeul  de  Vau^ufta, 

Cvmppauberg  j  dteifM^  ^e  Yi^fge  mrar 
cnleuso  Miius  k  nom  de  Noire-Daïae  de  Grâ£f  « 

CASALUCB  ((lal«a)»au  rayaume  de  F^aptet^ 

Cas^Uica  esl  ua  viMage  assef  voiiia  d'A^ 
fersa,  et  U  madone  qu'on  y  vénàre  eal,  diW 
pn,  pçinle  par  $aiu(  Ln€;  reais  en  dOAaanI 
celle  ittdieaU(Hi«  Quoippenberg  faîl  M«aar^ 
qaer  que  ces  V^ges  aiiribuèis  à  «ain^  Lue 
ftoel  en  si  grand  «HMnbfe  ^«e  ptiMÎeurs  d*e»r 
Ire  eUe£)  d«Hvent  élre  apocryphes  (en  enpp^ 
saut  lQ4f{»ùm  que  saint  Luo  ail  é{é  paiiA^pa, 
ceanajane  puis  ofuîre),  eicfu'on  lea  eon-? 
(sua  $oMTeel  a^o  lea  Vierges  grecques» 
VttNses  an  puloiiais^t  qui  MHii  toulfes  Cnile^ 
lar  le  mime  moààA^*  ei  4e  la  laéma  eauleue 
bru«yr  qu'on  a  souvent  prise,  à  U>e4i  pow  la 
tachai  de  leMC  anli^lé. 

IWu«  avans  traité  ae  sujei  alllea9t«. 

CX^Â^  («Miaeie  d'Asie).  Vof.  Kasan. 

CiUftBlJN  (Pevsa)»daas  l'Irak  prapreoie«t 
dil,  au  ^orà  d'ii^paban. 

Ou  c6ié  ar iental  de  la  ville  es4  le  cimetièia 
eà  sa  vaii  daaa  usa  belle  a»aaqaéele  tom* 
beau  da  iiiciialieiad  Hosseïu  »  VLià  des  fils  da 
B4àfti«e<a»  auprès  duquel  an  a  couittafta  da 
bira  taua  tea  sermeuls  exigés  en  jusiice,  ce 
qui  s^o^seraa  par  toute  la  Perae ,  aux  lieux 
où  il  j  a  dae  sépukree  da  saluas  au  de  lauri 
pareaie.  Qta  ap|:hsUe  eocare  celte  villa  Caawiu 
oa  Kaxwin. 

CASl  au  (UsT  (Bindoqatan)»  Véf^.  BéaAa&i. 

CA»tt-»A»»  (3icila).  C'est  le  aoas  d'an 
château  «fort  daau  parla  Mohauiinad^ahn-' 
Djobaïf  dans  la  vaiatiuu  arabe  de  son  vnyaga 
on  pétarinaga  à  la  lieeque  »  entrepris  l'-ao. 
578  de  rèégîae  (1800  ans  aprèaaéaufr^bffiflt>. 
IléUH  siUié  iua  le  rivaga  ;ée  la  nar»  hâë 
tfès-aalidafnaai  al  (rès^àntiqua»  c  Sa  fondai 
lioa«  dit  uotra  i^ayageur,  reoMmia  au  iekk 
delà  aoaquMe  de  la  Sisile  par  las  musulasana» 
Hspoia  aalla  époqua  »  il  a  été»  et,  avaa  la 
gréca  da  Bieu,  il  tara  lanjouita  babilé  par 
in  sanûiauvs  4a  Dèeuw  an  r^aiafc|ua  auliâ^* 
de  6asr  JAd  un  grand  aombra  de  lombeaua 
de  ■uanliann  pieux  ei  liaiaréi  %  aiuti  a'esl 
aa  lie«  4a  geAta  ai  da  béuédiotions  qu'uu 
graad  uoiubre  da  ^eus,  venant  de  laus  laa 
celés,  s'anpresaasilda  visiAar.  Visi-érvia^ 
InijaillU  unasourca  d'aau  que  l'au  appallci 
ÂTn-el-Medjounah  (la  sourae  da  la  Pussédéa)* 
Li  cbAleau  a  une  porta  4a  br  bien  ialide, 
ele^  »  N9U9.  Jowm,  cmat.t  Jany.  iM6,  p^  VS. 

«.Quaatàla  MtaaHan  da  ce  cUUaau,  il 
me  sembla  bora  de  douta  ^u'il  était  biti^aur 
lacalliua  «aMMéa  aajaurd'bui  la  Comstki, 
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wm  da  liao  famé  eu  sîdUen  du  uiot  ^mnijk^ 
planutiûii  da  |iasMux.M%.  Sur  La  eulliua  da 
la  Cannila  ou  trouva  une  quautilé  ii^Mneas# 
da  reUas  d'anciens  édiKeas  en  pierre  et  en 
arifue»  auMî  hiea  que  des  vasee  antiques  ei 
des  ukonuaies  grecquaa  et  pbéniciannea.  €a 
«ont  bien  lee  reaies  da  la  viUe  antérieure  à 
la  conquête  tnusuUnana»  dont  parle  ici  l'au^ 
leur.  Le  cimotière  qu'il  observa  autour  da 
i'tinceinte  du  château,  correspond  parfaite* 

?ient  à  la  petite  plaine  qu'an  appelle  auja«r«> 
'hui  Zo^tta  di  la  QiAadàra  (de  la  chaudière), 
.es  paysans  appelenl  aussi  cet  endruit  ZoUi 
4i  li  morti  (des  anorls),  à  cause  di^s  tombeaux 
anliqaes  q^u'ils  y  trouvent  souveai  en  cuKi<- 
i(aiU  leurs  vignes  (1).  »  {IbidL^  «aars^  18^, 
pag.  218.) 

CASSiN  (  mont  )  ea  Italie ,  au  rayaun^  de 
I^aples,  dans  la  Terre  4e  Labour. 

Cette  luonlagoa ,  que  saint  lleuall  trans^ 
forma  en  monastère  eu  530,  et  qui  d(}vint 
plu&  lard  ua  lieu  de  déifoUan  si  célèbre,  était 
connue  dans  l'antiquité  poujr  son  leinple  d'A** 
poilon  dout  les  élran^ra  veaaieal  de  toutes 
parts  consulter  les  oracles.  L'ordre  des  Bé- 
uédicliiis  y  prit  naissance,  et  plusieurs  grauUa 
at  saiiiU  personnages  s'y  sont  retiré»  puuf 
j  vivre  dans  l'étude  et  dans  la  prière,  k  11 

{appelle,  dit  M.V<déry«  la  gloire  da  siHi  grand 
éHÎsUkur»  chef  Tugitif  aune  tribu  desoli" 
labres  qui  défrichaient  |a  aol  eA  cpnvvrlis-* 
aaioal,  civilisaient  at  affranchissaient  les 
peuples.  » 

On  y  vénère  encore  la  seanr  jumelle  desaint 
Benoit,  sainte  Scbolastique,  et  leur  mèr^, 
sainte  Abboadanzia.  Le  corps  de  saint  Benoli 
est  conservé  tout  entier  dans  Téglise,  ainsi 
que  eeux  de  saint  Haur  et  de  saint  Placide^ 
fas  deux  grands  saints  de  l'ordre.  Le  Tasse 
vint  passer  quelques  jours  au  mont  Cassin 
pour  y  satisfaire  la  dévotion  qu*ii  garda  toute 
sa  vie  pour  la  fondateur  des  Bénédictins. 

On  vénère  aussi  daoa  ee  manasière  une 
célèbre  Vierge  miraculeuse  doul  le  culte  re* 
mpnieauoaniniencem«nt.dttYiu«  aièdey  sous 
la  papa  Grégoire  H. 

CASTELLANfc:  (France),  viUe  de  raucienna 
Epuveuca  (Baeses-Alpess  sur  le  bord  de  la 
lÂvièra  de  Verdon,  à  8  kîL  est  de  Seuez.  Sur 
la  rufihar  qui  avoisine  catia  ville  au  voit  au 
aroMiaga  aauil  le  titra  de  NutrarDaïaa-^a-la-f 
Backa^  et  dans  la  plaine  uaa  églisa  qu'au 
Uppalla  NatratDiMue^du-Plan. 

Cette  ville  s^appalait  eq  latiu  5a/tua»  ieauaa 
d'une  sof  rca  abaudanla  d'eau  salée  qui  u'eu 
ail  guère  éloignée  que  d'ui^  kilamètra.  Cette 
aouffca  asi  fart  abaadanta»  ei  va  se  perdra 
duut  la  Varden. 

CATANfi  (Sieile).  La  grande  patronne  da 
la  viHa  da  Calane  asi  sainta  Agalhe.  La  jour 
da  sa  fila  uaa  grande  et  somplneuse  procès- 
siun  traversa  le^  mes  ;  il  tambe  du  baui  daa 
bdcuna  une  pluie  de  fleurs,  de  bonbons  ai  4a 
paràime  aaua  las  paa  da  fai  sainte  doni  au 

'  (1}  Cette  note  curieuse  et  l'article  aoqnet  elle  est 
jointe ,  sont  tirés  d'en  article  sur  h  Sicrie  traduit 
par  M.  Amari  et  publié  par  fragtueuts  dam  le  ètmr^ 
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promène  les  reliques  et  la  statae,  et  des  mj* 
riades  d*oiseaiix,  eoayerts  de  soie  et  de  ru* 
bans,  sont  lâchés  sur  son  passade. 

Cependant  les  Palermitains  disputent  ans 
Catanais  rbonneor  d*avoir  va  nattre  sainte 
Agathe  dans  leurs  murs.  Néanmoins  les  Ca- 
tanais persistent  non-seulement  à  regarder 
et  à  proclamer  la  sainte  comme  leur  compa- 
triote, mais  Ils  forcent  tous  les  étrangers  qui 
se  trouvent  à  Catanele  jourdela  fête  à  crier: 
«  Vive  sainte  Agathe,  la  vraie  Catanaise,  la 
réelle  Catanaise,  la  sainte  de  Catane  la 
seule  véritable!  » 

Cette  ville  de  Catane  est  bâtie  au  pied  de 
TEtna.  Fondée  au  vin*  siècle  avant  iésas« 
Christ,  elle  fut  trois  fois  détruilepar  le  terrible 
volcan,  et  trois  fois  rebâtie.C'est  one  des  plus 
belles  villes  de  la  Sicile  moderne.  La  cathé- 
drale fut  bâtie  par  le  comte  Roger  eu  1194, 
et  les  colonnes  oe  son  portail  sont  antiques  : 
elles  viennent  de  l'ancien  théâtre  de  la  ville. 
On  y  trouve  encore  les  ruines  de  plusieurs 
monuments  anciens,  mais  la  lave  de  TËtna 
a  tout  encombré,  tout  ravagé.  Un  amphlthéâ* 
tre,  un  temple  de  Cérès,  une  naumachie,  un 
gymnase,  laissaient  encore  des  vestiges  avant 
réruption  de  1669.  Aujourd'hui  la  lave  a 
pre&aue  tout  enseveli.  L'Odéon,  ukiique  édi- 
fice de  ce  genre  qui  soit  arrivé  jusqu'à  nous, 
se  voit  encore  dans  la  rue  qui  mène  au  cou- 
vent des  Bénédictins.  Les  Augustins  occupent 
une  partie  du  forum,  de  la  basilique  et  des 
prisons  anciennes. 

On  y  va  visiter  en  pèlerinage  Notre-Dame 
de  la  Lumière-Noutelle,  dans  un  monastère 
de  Chartreui.  Les  parois  intérieures  de 
l'église  sont  toutes  tapissées  d*eX'VoljO  qui 
témoignent  à  la  fois  et  de  la  dévotion  des 
fidèles,  et  des  grâces  qu'ils  y  ont  obtenues 
par  l'intercession  de  Marie. 

A  deux  milles  de  Catane  s'élève  la  ma- 
gnifique église  du  Christ  retrouvé  :  elle  a  été 
érigée,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  à  l'oc- 
casion du  (ait  que  nous  allons  raconter.  — 
Deux  pauvres  artisans,  qni  n'avaient  pas  de 
quoi  dîner,  entrèrent  un  jour  dans  uue 
église  à  Catane  :  un  prêtre  oisait  la  messe  i;^ 
l'un  d'eux  saisit  le  moment  où  il  était  ab- 
sent pour  s'emparer  du  ciboire  d'argent  qui 
renfermait  des  hosties.  —  Les  voleurs  se 
rendirent  ensuite  à  une  auberge  située  hors 
de  la  ville,  où  ils  se  firent  servir  à  manger. 
Quand  leur  repas  fut  achevé,  ils  déclarèreuC 
à  rb6tesse  qu'ils  ne  pouvaient  la  payer  dans 
ce  moment,  mais  qn^elle  ne  devait  pas  s'ln« 
auiéter,  parée  qu'ils  avaient  sur  eux  de 
1  argenterie,  qu'ils  la  feraient  avertir  le  len* 
demain,  afin  de  solder  leur  écot.  Comme 
l'aubergiste  était  absent,  sa  femme  n'osa 
pas  essayer  de  les  retenir.  Cependant  les 
deux  malheureux,  poursuivis  par  la  crainte 
du  gibet,  commencèrent  à  éprouver  des  re- 
mords ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître 
qu'ils  ne  pouvaient  tirer  parti  du  ciboire, 
qui  serait  infailliblement  reconnu  comme 
appartenant  à  l'Eglise.  —  Sur  ces  entrefai- 
tes, la  nouvelle  du  vol  commis  dans  l'église, 
s'étant  répandue  dans  Catane ,  toute  la 
ville  fut  en  émoi  :  les  habitants  couraient 


çà  et  là  dans  les  rues,  se  frappant  la  poitrine, 
en  criant  d'une  voix  lamentable  :  Le  Christ 
a  été  dérobé!  le  Christ  a  été  dérobé I  Un 
étranger  aurait  pu  croire  que  Catane  était 
bouleversée  par  un  tremblement  de  terre, 
ou  menacée  de  nouveau  d'être  ensevelie  par 
la  lave  de  l'Etna.  Le  lendemain  la  conster- 
nation était  au  comble.  Le  même  jour,  les 
deux  voleurs  entrèrent  dans  une  antre  au- 
berge du  pays.  Tandis  qu'4ls  satisfaisaient 
leur  appétit,  une  petite  fi^le,  âgée  d'environ 
sept  ans,  anerçut  par  hasard  le  haut  da  ci- 
boire, caché  dans  Testomac  d'un  de  ces  honv* 
mes,  qui  avait  oublié  de  boutonner  son  yê- 
tement.  L'enfant  devina  sur-le-champ  ta  vé- 
rité, et  courut  â  sa  mère,  en  disant  à  haute 
▼olx  :   Le  Christ  est  retrouvé!  le  Christ  est 
retrouvé!  A  cette  exclamation,  les  deox  cou- 
pables prirent  incontinent  la  fuite.  Comme 
ils  n'étaient  pas  endurcis  dans  le  crime,  ils 
éprouvaient  un  véritable  repentir  de  leur  ac- 
tion ;  mais  il  était  dangereux  de  reslitoer  le 
vase  :  ils  prirent  donc  le  parti  de  l'enterrer 
au  milieu  d'un  champ.  —  L'un  d'eux  ayant 
déchiré  sa  chemise,  en  enveloppa  respec- 
tueusement le  vase  sacré,  et  il  fut  déposé 
dans  un  trou  creusée  cet  effet.  Tandis  qu'ils 
procédaient  à  cette  opération,  les  habitants 
de  Catane  faisaient  des  processions  et  réci- 
taient des  prières  pour  découvrir  le  Christ, 
car  Ils  croyaient  que  ce  crime  leur  présageait 
de  grands  malheurs  ;  enfin  le  troisième  jour, 
le  bruit   se  répandit  qu*on  avait  remarqué 
qu'un  chien  était  resté  depuis  ce  même  es- 
pace de  temps  couché  à  la  même  place,  et 
qu'on  n'avait  pu  l'écarter  ni  par  des  coups 
ni  par  des  caresses»  Persuadés  que  ranimât 
appartenait  è  quelque  personne  assassinée  à 
cet  endroit,  les  paysans  se  mirent  à  creuser, 
et  à  leur  grande  surprise,  découvrirent  le 
vase  sacré  et  les  saintes  hosties.  Ne  se  ju- 
geant pas  digues  d'y  toucher,  ils  se  hâtèrent 
d'apporter  cette  heureuse  nouveUeârévêque 
qui  sortit  de  la  ville  à  la  tête  de  son  clergé, 
au  mlieu  de  la  nuit,  et  vint,  ^èds  nus,  re- 
prendre   le    dépôt    sacré;   malgré  l'heure 
arancée,  toute  la  population  de  Catane  se 
joignit  à  la  procession,  et  le  ciboire  fut  re- 
trouvé à  la  place  indiquée.  Cette  place  fut 
consacrée  sur-le-champ  par  Té véque.  Plu- 
sieurs milliers  de  fidèles  y  demeurèrent  jus- 
qu'au lendemain,  chantant  des  prières  eu 
actions  de  grâces.  —  Une  magnifique  églîf  e 
fut  bâtie  à  ce  même  endroit,  et  une  Mte  an- 
nuelle Instituée  en  coAtmémoration  de  cet 
événement.  Quant  aux  voleurs,  ne  pouvant 
supporter  les  reproches  de  leur  censciencet 
ils  allèrent   spontonément  confesser  leur 
erime  aux  magistrats,  et  furent  cooëamiiée 
à  l'expier  par  le  gibet.  Us  témoignèrent,  em 
mourant,  un  très-vif  repentir;  l'un  d'eux  f«€ 
même  honoré  du  nom  de  boa  larron,  paros 
qu'en  subissant  sa  peine,  il  avait  menlré 
une  vive  douleur  de  son  crime. 
.CATBAU-CAMBRÉSIS  (France),  ou   Lb 
Catbau,  petite  ville  des  anciens. Pays-Bar^ 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  départe- 
ment du  Nord.  L'église  de  Notre-Dame  |k>s* 
sédait  le  coros  de  saint  Sare  (5anii#),  aaciem 
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cnré;  et  Téglise  de  Saint-Ladre  était  oecopée 
par  des  chanoinesses  qui  conservaient  un  ta* 
bleaa  fort  singulier  de  sainte  Masellende» 
la  grande  sainte  virginale  de  Cambrai.  Voy. 

ClMBIIAl. 

CATTACK  (Hindoastan),  On  ?a  vénérer 
dans  c«(te  ville,  capitale  de  la  province 
d*Orixa,  et  qni  appartient  aux  Anglais ,  la 
trace  do  pied  de  l^homet.  Elle  est  gravée 
sur  une  pierre  apportée  de  laMecqoeet  ren- 
feraiée  dans  une  châsse  octogone.  Cesl  le 
bal  d'an  grand  pèlerinage  poor  les  Hin- 
dons  musulmans*  Voy.  Bén^eès,  MarraYn- 
GAifo,  GooR,  etc. 

CAUDEBËC  (France),  dans  le  département 
de  la  Seine-lnférienre,  sor  la  rive  droite  de 
la  Seine* 

Son  église  paroissiale  est  dédiée  à  Notre- 
Dame.  9  Du  haut  du  jubé,  immédiatemeai 
au-dessus  de  la  porte  du  chœur,  s'élève  un 
cmciGx  peut-être  unique  en  son  espèce. 
Ce  n'est  ni  la  sainte  Vierge,  ni  saint  Jean 
i'Bvangéliste,  ni  Madeleine  qui  se  tiennent 
an  pied  de  la  croix,  comme  dans  presque 
toutes  nos  antres  églises  :  c'est  Adam,  notre 
premier  père,  qui  en  embrasse  le  pied,  un 
genou  en  terre ,  sans  autres  vétementr 
qu'nne  ceinture  de  feuilles  d'arbre,  et  te« 
nantdela  maindroitenncaliceou  une  coupe, 
pour  recevoir  le  sang,  qui  coule  des  plaies 
du  Sauveur.  Contre  on  pilier,  près  du  grand 
antel,  du  côté  de  TËvangile,  est  appuyée 
une  pyramide  de  sculpture,  haute  d'environ 
vingt  pieds  et  d'un  travail  achevé.  C'était 
autrefois  le  lieu  où  l'on  plaçait  le  saint  sa- 
cremeat.  Sur  la  porte  du  tabernacle  qui  était 
destiné  à  cet  usage  sacré,  on  lit  encore  le 
vert  soivant  écrit  en  lettres  d'or  : 

,  FUM  igm»  :  /i^  kie  HnêrakUU  Aosptls  ChriHo. 

c  Sur  les  fonts  baptismaux,  il  y  a  une  an- 
Ire  pyramide  en  menuiserie,  de  la  hauteur 
de  sept  on  huit  pieds,  qui  Leur  sert  de  con- 
vercle.  C'est  une  machine  assex  pesante,, 
ornée  de  bas-reliefs  qui  représentent  diver- 
ses histoires  tant  de  i'Aucieaque  du  Nou- 
veau Testament.....  Enfin  il  n'v  a  point  de 
chapelle  dont  les  ornements  de  sculpture 
niaient  été  travaillés  avec  soin  et  à  grands 
frais  :  on  les  a,  pour  ainsi  dire,  prodigués.  » 
(Robert  de  Hesseln,  Diclionn.  univers.  d«  la 
France^  art.  CAt^oEBSC.) 

CADDERAN  (France),  en  Goienne,  dans  le 
département  de  la  Gironde,  joli  village  à 
3  lui.  de  Bordeaux. 

Il  est  très-fréquenté  par  les  habitants  de 
cette  ville,  qui  chaque  année  y  vont  en  pèle- 
rinage le  mercredi  de  Cendres  et  Je  lundi  de 
Pâques. 

CAUDIÈS  DE  SAINT-PAUL  (France),  dans 
le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

On  y  fait  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Laval.  Voy.  Notre-Dame  de  Laval. 

CÉDRON  (Palesline)i  torrent  presque  loo^ 
jours  i  sec  qui  borne  au  nord  la  ville  de 
Jérusalem. 

€  Le  torrent  de  Cédron,  dit  M.  de  Géramb, 
traverse  la  vallé.î  de  Josaphat  ;  il  esta  vingt 


pas  du  jardin  de  Getfasémani.  David  le  pastA 
pour  se  soustraire  à  la  poursuite  d'Absalon; 
il  est  surtout  célèbre  par  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur.  Plusieurs  écrivains  ont  avancé 
qu'il  porte  dans  certains  temps  nn  eau  rou* 
geâlre;  je  pois  assurer  qu'il  n'en  est  rien. 
Jamais  année  n'a  été  aussi  pluvieuse  que 
celle-ci  ;  pendant  six  jours  consécutifs  la 
pluie  est  tombée  à  verse;  néanmoins,  j'ai  vo 
le  torrent  toujours  si  sec  qu'à  peine  eossé-je 
pu  m^'y  laver  les  mains. 

t  On  m'a  assuré  qu'en  plusieurs  endroits 
on. en  a  détourné  le»  eaux  peur  les  diriger 
dans  des  citernes.  » 

CELLE-NEUVE  (France),  dans  le  départe- 
ment de  l'Héraolt,  près  de  Montpellier.  Char- 
lemagne  y  avait  fait  bAtir  une  église  de  pè- 
lerinage que  Ton  y  voit  encore. 

CELLE  (LA)-LÈS-SAINT.CLOtrD  (France , 
village  de  l'ancienne  province  de  llle-de- 
France,  aujourd'hui  du  département  de 
Seine-et-Oise,  arrondissement  de  VersailleSt 
canton  de  MarIv-le-Roi  11  est  situé  à  crois 
lieues  et  demie  a  Fouest  de  Paris. 

Ce  village  tire  son  nom  de  celui  de  saint 
Clodoald  on  saint  Cloud,  le  plus  jeune  de^ 
enfants  de  Clodomir,  qui,  ayant  échappé  à  la 
fureur  de  Glotaire,  se  retira  auprès  de  Séve- 
rin,  pienx  solitaire,  enfermé  dans  une  cel- 
lule près  de  Paris ,  et  mourut  en  960. 

Saint  Cloud  avait  établi  son  ermitage  au 
lieu  même  où  se  voit  aujourd'hui  Véglise  de  la 
Celle.  On  disait  alors  :  Cella  sancti  Clodoaldif 
qu'on  a  traduit  par  la  Celle''S<iifH'^loud. 

CELLES  (France),  dans  le  déparlement  de 
TAriége. 

Le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Celles 
demeure  fermé  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  à  cause  do  son  isolement  snr  la 
montagne.  On  Touvre  le  26  juillet,  jour  «de 
la  fête  de  sainte  Anne,  et  on  le  laisse  ouvert 
jusqu'au  dimanche  qui  suit  la  Toussaint. 
l'Inauguration  du  grand  pèlerinage  annuel 
se  fait  avec  solennité  par  toutes  les  paroisses 
des  environs,  qni  se  rendent  en  procession 
sur  la  hauteur,  précédées  de  leur  pasteur,  qui 
va  chanter  la  messe  de  la  station  à  l'auguste 
chapelle.  Depuis  ce  jour  jusqu'à  Celui  où  le 
lieu  de  dévotion  est  fermé  jusqu'à  Tannée 
suivante,  tous  les  dimanches,  souvent  même 
dans  la  semaine,  on  y  célèbre  une  messe 
matinale. 

De  tout  temps  la  protection  spéciale  que 
Marie  se  platt  à  accorder  à  ceux  qui  l'y  invo- 
quent a  attiré  dans  cette  enceinte,  pendant  les 
trois  mois  qu'elle  demeure  ouVerte  à  tous  les 
fidèles,nnnombreinflHi  de  personnes  pieuses. 
Tenues  soit  des  enfirons,  soil  même  des 
pays  éloignés.  De  tout  temps,  ce  zèle  des 
.  entants  de  Marie  a  toujours  été  aussi  fervent  : 
il  ne  s'est  jamais  ralenti.  C'est  un  résultat 
touchant  que  nous  nous  plaisons  à  constater, 
et  à  faire  connattre  à  ceux  qui  tiennent  en- 
core aux  biens  dé  la  religion,  an  milieu  de 
nos  jours  mauvais  d'indilTérence  religieuse 
et  de  démoralisalion  sociale. 

CKNEKy.LE-GÉRÉ  (Saint-)  (France),  Vil- 
lage  de  Normandie,  situé  à  10  kilomètres 
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S.-O.  d'AIençon ,  snr  le  bord  de  la  Sarihe. 
iMi  église  fm  i^fftalMMeaieiil  bâtie  aur  fem-r 
pèa«aaieiit  de  eelle  que  fonda  «afui  Cmiery , 
îoMqa'll  j\n\  a'élablir  svr  tes  bords  de  la 
SaHlie,  et  qui  fitl  achevée  par  Tévéqae 
Milcbard.  Quoi  qu'il  aa  9olt,  eHe  est  eonsa-p* 
crée  par  un  pMai^inago  qui  es4  célèbre  dana 
la  contrée. 

Naiia  empruntons  à  la  France  monumentale 
les  détails  arcbéotegîffuea  suivants  : 

«  Malfçré  ffs  restaiwations  récentes  dont 
cette  église  a  soufîeri,  et  qui  ont,  en  défigu-* 
rant  son  portail ,  éclairé  sa  nef  de  fenêtres 
Ofivaies  du  pins  naauvais  goût,  son  origine 
romane  se  révèle  de  toutes  parts  :  le  chœur 
ei  les  trams^a  k^l  Oanqués  de  ti^ols  petites 
a^ide$,  rond^a,  pafcé^s  de  pietitas  CinéUaa 
élroiU«  ^  cialcée«;  le  clocber,  par^ailement 
intact,  grand  À  SQD  élévation,  eat  du  stfla 
rouMUi  te  pl|i^  pnf  t  c*est  u«i  mo.rceaq  d'^u- 
Uiul  pl|il  intéressant  que  ie  alyJlQ  rooiaa  e«( 
pius  rare  daiM  f^tt^  partie  d^  ia  NprmaMdie.. 
Cil'  fut  un  de&  pré(<{ls  de  l'OrMe  q^  Qi  Caira 
1^3  désasU^i^ses  réparations  fuj  ont  dé^bo^. 
noré  cette  jalM  é4;|(i&9,  Tai^oéa  méni^  au  il 

Î résidait,  ci>  quaUlé  de  directecMTi  l£|  3o4jé(é 
es  aMti()uairf:«  d^  Normandie» 
<K  A  t'int^rieu.r»  le.  choeur,  Us  tranas^pta 
présentant  les  Ir^Uta  de  fresques  grMasièrM* 
Qn  a  K^inl  fi^r  la  voûte  ,  derrière  l'i^utel ,  w 
Christ  aux  forme»  byzantines,  piacée^treun 
aiige  et  ui^  oiseau  sjfaiboiique  qu'enveloppent 
4^  ca^uaes  arabesques.  A  la  porta  de  l'^liae 
so  trouve  uneauve  de  granit,  qui  servait  pro- 
bable^j^aal   4  a^iftiDtstjcer  le    baptême  par 
ii)[^merMion. 
«  On  remarque  à  la  gauche  de  l'autel  un 
dit  étrç  le  lit  du  sajut, 
laleroq  a  cru  voir  u^ 

yrai»  que  cette  pierre 
il  y  a  cinquahle  (^s, 
le  trésors;  uiais  noijij9 
le  semblable  d^q.»  lea 
le,tte  pierre  est  grattée 
\\\  font  çivaler  la  pous- 
atteint9  dç  tranctiée^.  » 
)uiaire,  qui  doit  s'ap- 
U)ble  infirmer  l'opinioA 
le  voit  dans  celte  pierr^ 
>  ^^s  \À^n\  battants 
le^  raisQOf  pour  vénérer 
ienery,  le  fond^içgtjif  d^ 
Içur  églis^, 

\\  ï  avaii  h  Çaîo^-Ceucry-le-Géré  unie  for^* 
terefsç  célèbre  qui  eut  la  gloire  de  réaister 
aux9rme#  da  Quillauipele  Con<)ucrai>t.  On 
n'en  voit  plu^  oue  qi^lques  vestige^. 

CÉPHAIONIE  (lies  Ioniennes],^  à  Tentré^ 
d|}  goHa  ide  (.épa^tç, 

Céphalonia  est  la  plus  grande  des  il^  sf* 
mées  sur  la  mer  Ionienne.  Le  soleil  d'Orient 
inonde  ^t  féconde  de  ses  rayons  cçttQ  terre 
privîlégiéeq|]|irécompQn«eraitgcnéreusemçn( 
U%  soin»  d  un  peuple,  agriculteur.  Mais  les 
quatre^viogt  mille  habitants  de  Cépbaloniç 
se  livrent  exclusivement  à  la  péchq  ^  et  échan* 
gent  les  produits  qu'ils  eu  retirent  contre  ceux 
tfe  \%  lloréç.  H  ftit  un  temps  où  la  puissance 


4« 


maritime  de  Céphalonie  était  eonsidérable  : 
iea  ports  eentenaiant  environ  eent  of nqnitnto 
vaisseaux,  dont  elnquant^  an  moins  étaient 
armés.  Comme  tontes  les  aneiennea  poss«a- 
aions  ée  la  Grèee  et  de  Rome,  oeltetlei 
où  les  longues  paix  auraient  en  tant  de 
charmes,  agitée  sans  ceitse,  a  éprouvé  bien 
des  vicissiindes ,  et,  au  milieu  de  kitleii  san- 
glantes ,  a  sanvent  changé  de  mattrea  et  de 
nom.  Strabon  prétend  qu'elle  s'eat  appelée 
d*abord  6'Ae/fb  on  KefaU;  Pline  la  n^mme 
Melania}  Virfpile,  Sam^  ou  Samos:  d^autres 
enfin,  Ikiliêhinm.  -I^uivanl  Pausanias,  nie 
fut  conquise  sur  tes  aborigènes  par  Céphale, 
et,  suivant  Sirabon,  seulement  par  ses 
quatre  ils,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux 
quatre  viHea  piincipales»  Paiii^  Samos ^ 
Kram  et  Pronos,  De  son  côté,  Pline  raconte 
que  ce  fut  une  compagnie  de  Cnrètes  qui,  la 
première,  vint  s*établir  sur  les  plages  désertes 
de  cette  souveraine  ^  TArchipef. 

Après  avoir  dépassé  Corfou,  on  décoen^ 
nn, golfe  magnifiqne  i  l'entrée  duquel  est 
située  Liœupi  (l'ancienne  DuHehium}.  De 
l'aulre  côté  du  golfe ,  s'éiève  la  ville  qui  sert 
auje»rd'bai  de  siège  au  gouvernement,  filte 
a  changé  son  nom  de  Kram  en  eelut  é*Argo§^ 
$4>Hf  depuis  le  passage  de  Jason  et  des  Argo* 
nautos,  qui  s'y  reposèrent  quelque  temps 
.en  allani  à  la  eonqnéte  de  la  toison  d*or. 
MaiM>Antoine  exilé  entreprit  dans  111e  la 
fondation  d'une  ville  où  il  devait  faire  sa  ré- 
sidenee  ^  mais  il  fnt  rappelé  sur  ces  enire- 
faites,  et  Retulia  resta  Inachevée.  .\  la  drvi« 
sion  de  l'envpire,  Céphalonie  échnt  en  partage 
aux  emf>ereurs  d'Orient.  Ils  la  conservèrent 
jusqne  vers  Tan  Wâ.  Lorsque  Gensérte  et  les 
Vandales  envahirent  la  tirèee,  111e  entière 
fut  ravagée.  ^pu4s,  elle  eut  à  sentTrir  plu- 
sieurs rois  des  agressions  des  Sarrasins  pen- 
dant les  ePMaades.  Lesebrétlena  y  trouvèrent 
quelquefois  un  refuge  contre  leurs  ennemis 
et  contre  les  tenipétes.  Quand  fiaudoutn  fut 
élu  empereur  de  Constantinople,  Il  assigna 
des  fien  aux  chefs  des  croisés  au!  l'araient 
aidé  à  conquérir  la  terre  çalpte.  Cépbaloirie 
échut  à  Galus  de  Tarente  en  1215.  Galus  se 
déclara  tributaire  de  Venise ,  dont  la  puis- 
sance mariliipe,  à  cette  époque,  brillait  du 
pins  vif  éclat.  L.c  comte  napolitain  de  Tocchî 
acheta  l'He,  qui  tomba  nu  pouvoir  des  Yéni- 
tiens  em  14^79.  La  domtuatipn  des  Vénitiens 
sur  PArchipel  a  été  en  général  déplorable. 
Les  provédileurs  vendaient  les,  places  ffont 
ilsdfsposaient.  On  allait  du  continçnt  en  fonte, 
comme  autrefois  nos  commerçants  pliaient 
dans  les  colonies  du  nouveau  monde  ^  ponr 
faire  fortune  en  peu  de  temps.  Les  moçurs  des 
dominateurs  étaient  devenues  celles  dçs  îndi* 
gènes,  et  on  trouvait  à  Céphalonie  des  &rart 
qui ,  comme  4  Venise  »  mettaient  leur  stylet 
mercenaire  au  service  de  toutes  les  haines. 
Malgré  ce  relâchement  des  mœurs,  les  Ce- 
phaloniens  ont  montré  depuis  qu'ils  n'étaient 
pas  tout  à  fait  indignes  de  leurs  n/àres»  ces 
éternels  alliés  des  Grecs  dans  leurs  guerres 
homériques.  Prise  parles  Turcs ,  reprise  par 
les  Vépitiefis,  tour  à  tour  occupée  par  les 
Français  et  les  Russes^  puis  encorçpitr  les 
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ÏM  de  8^»  WH5i«JWaTiQns  Tèr^  4^  Ubpjrlé  q^^  )iV 
vomftV^t  i^p  le  j^roilectarat  delà  frav^^ 
U^i^  «ea  çspéjraiice^  ont  élé  cjèçuiei  ;  aui^.virr 
ilm  ^IW  ?st  4u  pouvoir  4es  A^gl^U- 

V'iie  de  CéçÀfi^lçmle  pr^sçjntr  a»  yoy^geuf 
4e|îli^rfl4iînlea  |^ftrspecUve$..  Bft  s'èloigft9#* 
dies  t>pr.d$.de  Ml  ç^cr,  oq  relrouve  çà  pi  là  Jjnf 
lrace«  d*mii^  végétai  ion  pi|is&ia\lç  :  )e^  pl^inii* 
suiil  tout^^  (e^lilea,  de^  tpjéis  cqyyjreMf  l.ç^ 
flancs  des  monl^gnes  jùsqirà  leurs  cjmes,  de 
gracieux  viHagPS.  laissent  entrevoir  do  IpÂp 
en  loin  leurs  bla^iches  maisonnettes  au  sein 
de  berceaux  de  feuillage.  Knligatà  est  Tun  dp 
Cfs  bourç§ ,  qui  sont  au  nombre  de  yin^t-cina 
do  ?in^t-8ix.  Le  d6me  de  son  couvent  moriip 
catholique  et  moitié  grec  s'élève  entre  deux 
colHnes  verdoyantes,  que  sépare  un  rqis^eâu 
^uehqaefois  tumulioeui^  com,çne  au  torrent^ 
plus  Souvent  paisible.  Au  loin  on  voit  En^ 
N^iof ,  sur  lequel  un  temple' avait  ^t^  dé4ié  ^ 
JopKer.  Du  haut  de  ce  mont  élev^,  le  regar^ 
embrasse  un  spectacle  magrqué  :  ici  Zante, 
eu  dorment  4es  restes  de  l'amie  de  Cicéran  , 
Terlia  Anfonia;  au-dessous  Leucade,  cél$br« 
par  la  çiort  de  Sapho  :  là  ithaque,  patrie 
d*j^ysse  et  de  la  s/ige  Pénélope^  et  daos  Té- 
loignemenl  TAcbaïe. 

C£hë  (9iiNT-),  ei^  France^,  d^i^s  le  dépar? 
trmenl  du  Lot,  dont  il  e^l  Mp^  çbef-lieii  d0 
canton. 

Cette  ville  est  bâtie  dans  vipe  tlis  formée 
par  la  Bave,  e(  eutour^e  dç  montagnes  qui 
présenleut  uiie  grandie  v^rièié  de  culture. 

Saiqt-Léré  doit  son  origine  à  une  chapelle 
élevée  en  Ttiopqçuj  i^.e  saiptç  Ëspérie.  La 
véoération  qu'on  eut  pour  celte  chapelle  ou 
les  reliques  dç  \^  sainte  furent  fxposées,  cl 
la  facilite  de  tropyer  dans  1^  («trét  voisJn.e 
du  bois  de  construction,  y  attirèrent  bientôt 
assez  d  hal\itan.ts  pour  çn  (§iire  i^pçÂftWJQUpe 
pariicnlière. 

*  CKSÈNÇ  (Italie),  pèlerînagç  ^  Notrerp^nier 
d«(-Btoiit. 

%  Sur  un  coleap  hofs  de  la  yille  »$\  \e  (^pu- 
vent  de  là  madone  del  i^onifi^  célèbre mitre^ 
fois  par  ses  anticjuit.ésj,  dans  lequel  Pie  VU, 
né  à'Cesène,  ainsi  que  son  illustre  et  infor- 
tuné prédécesseur^  i^Vait  été  bçnédiclin  (Va- 
léry, Vot^ngts  en,  Italie,  liv.  xii^cbap,  6K 

CEYLA^^(^le  de  rinde  ciHgIpise). 

Cette  lie  çélobre,  qui  a  i)Or(é  plpsieprç 
noms  divers  (1)  est  çépatéè  du  t.oniiiient 
indien  j^dif  np  détrpit  )ar^e  de  ^ouzp  lieuc^. 

(1)Ces  noms  sojnl  :  Tapxobane  (TaTr^o^av^^  n(Toç)^ 
dooi  i*élyniologie  est  le  pâli  iambupauna  ,  altéraiion 
du  Mia»kril  tàrtirraparnha  (feuille  cuivrée)  à  ciiuse  de 
Il  uiiUîiude  ée  ci^ineliers,  aibres  à  fenilles  couleur 
de  €iijvra«  «h^  le  «al  produil.  Seread^b,  litrme  nw» 
didne  du  m?>krit  finl{titadmih$.  AboiUfé^a,  géogra- 
plie  9xs^,  a  (^Vinu  \û  \^ïis^UÏ^  m)ui  de  celle  lie,  ei 
récrit  tvi^^atiub,  ^  V\\é  de  Siiigbu  ou  4u  Li(ui.  » 
M.  Garcin  de  fas^y  écrit  ce  noin  sarâudîp  d'après  (e 
teiie  (qu^il  traduit)  des  Avemuret  de  Kamrûp.  Vuh*  la 
noie,  p«ge  170.  Cosmas  la  nonnne  SisXcdîSa  (Topogr. 
^éi,^  Hg#  i^V  ^0  ^^<Mii  s^ré  de  ceiic  coiurée, 
fMkka  9H  {A^k^  lui  vieoi  de  «^n  :^iiAi4mite  eapiiale  : 
d  '«Ai  ei^  immp  fkm^  Pdr  l«s  Huidvus  du  contk. 


4t<^  fte  Irpjqivf^  qq  barrig^  d»  twk^m^  m 
iop  peut  p^^ç^  à  {lied  a^c  dwranl,  1«  ba$^ 
mer,  ^i^  tel  jgurppéep»  onl  npAm^é  le  Po#jl 
4*Adaiip  ^t  que  Ip  B4iiiayâna  dit  avAÎrét^ 
çoBslruli  par  \»  si^^pd  singeD^uoamaa,  lor# 
de  la  caoqM(ilç  ^e  tftufca,  \9^  capitiOi?,  par 
Rcima-TcbvindirAt  Tiipio  de$  ipcarnuiitwvi  d^ 
Vi^çhaou  ;  aussi  \^\  ^.pq^i/ertTpp  daos  la  reli- 
£ivta  de  B<»uddba  le  agim  de  Pon^  de  R<m»* 
Ce  barrage  seofiWe^tre  rappieu  p^ii]^ld'»U**- 
çbe  de  l'Ile  de  Ceylonap  CQutinjeijit^sialiqvjç^ 
Quoi  qu'il  eu  çoit,  il  iptejrdit  auJ0Mr4  hi«^ 
tppie  uAvigatiop  sur  ce  l{^rj[«  cç^ia^. 

L'Ile  4e  Çe^  lau  os(  depuis  loimtepspj^  i^T 
meus^  -8  pèlerU^^»  daot  nops  alioas 

décrii  îu^  pi'Miçifj.aWJ.  Le  premier  -est 

celui  (  VA4ain ,  ou  )e.8i  pèlwns  s^  prejft 

sent  €  !  Ici  joqr  4ç  la  pips  grapijç  fôlP, 

qui  ^  e  ^p  n;ii9i$  de  i^^r;,  ppur  Iç  rp, 

ïiouvc  I  de  Tap/Ji^ç. 

Au  sommet  dp  piç  sgcré  aç  trapve  i'ew^ 
preitite  d'un  pied  gigantesque  qui  est  T^^bieit 
du  pèlerinage (Ij.Uisons-en  d'abord  Quelques 
moUt  d'après  las  ti^adiliaos  q«i  ionC  parifp-* 
nuas  jusqu'à  nous. 

Cotte  montagne  porte  à  son  sop;imet  ppe 
large  empreinte  que  les^  musulmans  et  fes 
Européens  ont  regardée  commjç  çjçUç  du  pied 
d  Ac^iim,  las  b'<iM(taes,  cpp^pip  up  veiçHg^ 
sacré  Caisse  ^n  cet  eudroil  par  Ip  pied  dp 
Hapip  Jes  bouddhistes  cop^ime  la  tracede  Boudr 
dba,  les  Chinois,  (îoniime  ccile  dç  fo  (le  p^éuii^ 
qpe  Houddba),  ^tc.  ïj,es  chréliep.»  de  l'Ma 
P'M  ài\  que  ce  pied  est  celi^i  dp  ^^aip^TJbipT 
pias. 

4ti^restc^  cp  vestige  miraculeux,  dérpJb^  A 
la  curiosité  dp  vulgairp  par  les  dinicuUé$ 
e^itréjnes  qui  entravent  l'^^çcp^ipp  çle^  pèle-* 
rius,  cette  roche  élevée  est  dcvpp^e  vp  ll^U 
de  pèlerinage  popr  pre$qpe*  tpplçs  Ip?  reli^ 
gions. 

lbn-Btithpu(ha  donpe  des  détaiU  trè$<u-' 
rieux  sur  ce  Ivey  de  dévotipn  (Cf.  franele  Q.t 
Jbn-Batuta,  ch.  20,  p.  188-191),  fu  poiut  dia 
vue  des  légendes  rQuspliuapçs.  {^e^  ((i^ciple^ 

(I)  Le  pic  d'Adam  n'esi  peint  Iç  seul  endroh  du 
maitde  au  fon  ^vénère  1»  trace  d'an  pied  hinnain  ou 
dWia.  Les  Siamois,  ouiat  celle da  Geylaa,  en  eiteti^ 

ei^:ere  deux  anUf  '"■ 

Ql  TauiceàPé^i, 
spiij,  ct:u]^  de^  { 
Miaîdây)  :  011  vuii 
bords  du  Gange  | 
6'.iy»h  (Voy.  îàt 
It  l'm'her  sacré  (i$ 
la  iiMisquée  d^m 

Il  e«i»le  auçojri 
r^r^ve  de  ces  6one«  d*afiip«aiiUes  (If^y.  les  7raJM- 
qçihn$  o(  th$  roif/i^i  Asiaiç  Soç\fiu  of  gt^ IMm 
and  Ireland,  vol..  I,  j^rt,  iiji,  p^  5ji»0)  ;  1^  aiM^ieiu 
av.iieqt  aussi  un  ffraiid  respect  pour  l^ippr^^ipt^  4»è 
ptéds  d'Hercule.  Panui  les  catholiques,  la  tradition 
a  consacré  la  (race  du  pied  de  Jésus-Christ  sur  le 
haut  da  meni  des  tMiûers,  et  la  marque  dç  ses  deux 
piieds  auF  la  voie  Appieaaa  {Vog.  R«mb,'  art.  Da-' 
mifi^  gm  vadi<  ?}, 

Ua  cojBservait  au^si ,  dit-op ,  en  ï«pi»gna  la  mê-* 
sure  dp  uied  de  la  saiptp  Vierge  ,  cpinp^e  m  Vjé#èMI 
à  Rpme  la  place  des  deux  genoux  ^  s^ipt  Pi«fr% 
sur  une  des  dalles  de  U  vQie  SaccéL  (Yuil  RpilB* 
art.  sainte Françoi^Homc^ine,}'  fr  i  -^f 
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^  Mahomet  prétendent  que,  chassé  par  Diee 
da  jardin  d*Eden,  placé  non  sur  la  terre^maL 
dans  l'an  des  sept  cieui,  notre  premier  père 
fut  précipité  dans  Ttle  de  Ceyian»  où  il  rooa- 
rut  après  avoir  f;iit  un  pèlerinag^e  en  Arabie, 
où  il  visita  le  lien  destiné  pour  la  construc- 
tion du4emple  de  la  Mecque.  D'autres  Orien- 
taux croient  que  Hle  même  de  Ceylan  fut  le 
lieu  de  délices  où  Adam  fut  mis  par  Dieu 
après  sa  création,  et  qu'il  fut  enterré  sur  la 
montagne  d'Al-Uohoun,  en  sanskrit  Rohana^ 
nommée  aujourd'hui  le  pic  d'Adam,  après 
avoir  fait  pénitence  de  son  péché  durant 
l'espace  de  cent  trente  ans.  Voir  Fabricius 
(Ane.  Test.),  Pied  (TAdam. 

La  légende  du  pied  d'Adam  est  cotnme  on 
le  voit  célèbre  parmi  les  traditions  orien- 
tales, et  tous  les  anciens  voyageurs  européens 
se  sont  empressés  de  îa  rapporter.  On  en 
trouve  même  une  mention  poétique  dans  le 
poëme  portugais  des  Lusiades  de  Camoëns, 
(canto  x)  i 

Olha  em  Geilaô,  que  o  monte  se  alevanta 
Tanto,  que  as  nuveiis  pnssa,  ou  a  visu  ingana  ; 
Os  naiuraes  o  tem  par  cousa  sauta, 
Pela  pedra  onde  esta  a  pegada  humana. 

On  sait  cependant  que  plusieurs  écrivains 
orientaux  prétendent  que  Adam  fut  enterré 
près  de  Ta  Mecque,  au  mont  d'Aboukaïs,  et 
que  d'autres  soutiennent  que  Noë  ayant  mis 
don  corps  dans  l'arche ,  k  fit  porter  après  le 
déluge  à  Jérusalem  par  Melchisédech,  Ois  de 
Sem;son  petit-fils.  D'autres  pensent  qu'il  fut 
enterré  9ur  le  mont  Golgotha,  où  Jésus  fut 
crucifié,  et  quelques  antres  vont  jusqu'à  dire 
que  le  bois  dont  on  fit  la  croix  était  celui  de 
l'arbre  mystérieux  dont  Dieu  avait  défendu 
à  nos  premiers  parents  de  manger  le  fruit. 
Mais  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  ces 
derniers  détails  au  mot  Golgotba.  Nous  ne 
parlons  ici  que  du  pèlmnage  de  Ceylan,  siège 
de^  principales  traditions  brahmaniques,  et 
désigné  souvent  dans  les  descriptioas  natio* 
nales  par  des  détails  si  peu  exacts  qu'on  se 
prend  quelquefois  à  douter  de  son  identité. 

Le  docteur  Davj  est  le  premier  Européen 
qui  soit  arrivé  au  sommet  du  pic^i'Adam.  Il 
a*y  rendit  de  Colomt>o,  en  passant  par  Pan« 
toura  et  Ratna-Ponra,  dans  le  Saffragan.  Le 
premier  village  remarquable  qu*on  trouve 
sur  cette  route  est  Ghillemallé,  assis  dans 
une  plaine  riante  et  entouré  d'une  ceinture 
de  palmiers  et  d'arbres  à  fruits,  et  le  deruier 
lien  habité  est  Palabatoula,  où  se  trouve  un 
wibaré  qui  sert  d'hôtellerie  aux  pèlerins. 

«  Au-dessns  de  cet  endroit  il  faut  gravir 
le  mont  à  pied,  par  un  dentier  étroit,  frayé 
au  milieu  de  forêts  impénétrables  au  soleil. 
Cette  route  fourmille  de  dévots  qui  vont  faire 
IjBurs  adorations  au  pied  de  Bouddha  :  ils  font 
halte  auprès  des  torreuts  nombreux  qui  tra- 
.verseiH  le  pic,  .y  prennent  un  repas  frugal 
«ts^y  désaltèrent.  Auprès  d'un  de  ces  cours 
d'eau,  la  Satagongola»  commence  la  montée 
ardae  sur  un  roc  vif  et  glissant  :  ce  chemin 
serait  inabordable  sans  les  degrés  que  les 
rois  clngalafs  y  ont  taillés  dans  la  pierre. 
Les  trois  premiers  escaliers  n*ont  que  trente* 


sept  marches  en  tout  ;  mais  le  dernier  eo 
eômpte  quatre-vingt-dix.  Aa-dessus  de  cet 
échelon,  commence,  avec  le  cône  da  pic,  la 
seule  partie  périlleuse  du  chemin  :  il  n'est 
pas  de  mois  on,  saisi  de  vertige,  un  visitear 
ne  tombe  brisé  au  fond  d'un  gouffre.  Sans  de 
fortes  chaînes  en  fer,  scellées  dans  le  roc, 
qui  servent  de  rampe  près  du  sommet,  le 
pèlerinage  en  l'honneur  de  Bouddha  comp- 
terait encore  bien  plus  de  victimes. 

«  En  haut  du  pic»  la  vue  plonge  dans  toute 
nie  de  Ceylan,  sur  ses  chaînes  de  montagnes 
qui  se  festonnent  au  nord  et  i  l'est,  et  sur 
les  plateaux  les  plus  rapprochés,  uni  se  pré« 
sentent  comme  un  tapis  bigarré  de  verl,  de 
brun  et  de  rouge  (1).  Pe  ce  tableau  si  vaste, 
quand  il  faut  revenir  à  chercher  autour  de 
soi  le  but  de  tant  d'ascensions  fatigantes,  oa 
trouve  dans  l'enceinte  d'un  petit  mur  ea 
pierres,  le  sri-pada ,  ou  Tempreinte  du  pied 
de  Bouddha.  C'est  un  creux  peu  profond, 
long  de  cinq  pieds  trois  pouces,  et  large  de 
deux  pieds  sept  pouces.  Un  rebord  en  cuivre 
«garni  de  pierres  précieuses,  un  toit  fixé  au 
rocherpar  quatre  chaînes  de  fer,  sootena 
par  auatre  colonnes  et  entouré  d'un  œar, 
complètent  Tensemble  de  cemonumenL  Le 
toit  est  doublé  d'étoCTes  bariolées,  et  ses  bords 
sont  parés  de  fleurs  et  de  guirlandes.  Toat 
porte  à  croire  qUe  cette  empreinte,  qui  a  quel- 
que analogie  avec  un  pied  humain ,  a  été 
taillée  après  coup. 

«  Les  seuls  abris  que  présente  le  sommet 
du  pic  sont  un  petit  bosquet  de  rhododen- 
drons, regardé  comme  sacré  par  les  naturels, 
et  une  petite  maisonnette  pour  le  prêtre  offi- 
ciant. 

«  Quand  une  bande  de  pèlerins  arrive  sur 
le  pic,  la  cérémotiie. religieuse  commence. 
Le  prêtre,  en  robe  jaune,  se  tient  à  côté  de 
l'empreinte  du  pied,  et  le  visage  tourné  vers 
les  fidèles  rangés  sur  une  ligne,  les  uns  à  ge- 
noux eties  mains  en rair,.les  autres  penchés 
en  avant  et  les  mains  jointes.  Ensuite  roiB- 
ciaut  récite  phrase  par  phrase  les  articles 
du  symbole,  et  Tassistance  les  répète  après 
lui.  Quand  la  prière  est  finie,  le  prêtre  se  re* 
Mre  ;  alors  les  pèlerins  poussent  un  cri  et  la 
recommencent  sous  la  direction  du  plus  âgé 
de  leur  troupe,  après  quoi  ils  se  saluent  res- 
pectueusement les  uns  les  autres  en  com^ 
mençant  par  les  vieillards,  puis  ils  s^embras- 
sent  et  échangent  entre  eux  des  feuilles  de 
bèlhel.  La  cérémonie  finit  par  des  offrandes 
au  pied  de  Bouddha,  et  par  la  bénédiciioa 
du  prêtre  qui  profite  de  ces  dons* 

<LLe  pic  d'Adam,  dont  on  exagérait  aoire- 
fois  la  hauteur,  n'a  guère  que  mille  toises 
aa-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  ne  sau- 
rait dire  d'où  lui  vient  son  nom,  qui  semble 
plutôt  d'origine  hébraïque  que  d^origioe 
hindoue.  Les  musulmans  de  Ceylan  nom iiieot 
le  pic  Adam  Ham*a-Lil  :  ils  disent  que  lors- 

(1)  L'Ile  de  Ceylan,  située  dans  le  tropt4|iie  da 
Caneer,  se  prolonge  du  sixième  degré  de  Util.  N.  et 
da  ir  au  80*  de  longitude.  Son  périnèire  est  de 
trois  cenu  lieues,  et  sa  surface  d'environ  sept  cenis 
lieues  carrées. 
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qae  Adsm  sorttt  du  paradis  terrestret  ton 
premier  âéjour  fat  sur  celte  montagne»  et 
i|o'U  s*y  tint  debout  «or  un  pitd  jusqu'à  ce 
qoe  Dieu  lui  eût  accordé  le  pardon.  De  là 
celle  empreinte  restée  indélébile  dans  lo 
foc(l).  » 

Le  second  pèlerinage  de  Ceylan  est  Ten-» 
droit  où  Bouddha  se  reposa  sous  un  arbre. 
Cet  arbre  devenu  sacré  s'était,  dit  la  tradi- 
lioD,  transporté  de  lui-même  auprès  du  dieu 
pour  l'abriter;  aussi  Bouddha  par  reconnais- 
sance s'assit  toujours  sous  son  ombrage 
quand  il  araît  besoin  de  repos^  4ant  qu  il 
résida  dans  111e  de  Cejlan. 

Cest  donc  aussi  vers  ce  même  arbre  que 
se  rendent  tous  les  pèlerins.  Ceux  qui  ne 
soat  pas  en  état  de  se  transporter  jusqu'à  lui 
s^ea  approchent  le  plus  qu'ils  peuTent,  et  en 
faisant  leurs  prières  dans  la  première  pagode 
qu'ils  trouvent  sur  la  route ,  Us  dirigent  leur 
intention  fers  l'arbre  vénéré.  Cet  arbre  fut 
environné  bientôt  de  cellules,  de  tentes  ou  de 
cabanes  pour  tes  voyageurs  que  la  dévotion 
attire  eo  ce  lieu  de  bénédictions. 

L'ile  de  Ceylan,  si  importante  par  sa  posi- 
tion géo^raphioue,  forme  un  gouvernement 
séparé  qui  reieye  immédiatement  du  trône 
d'Angleterre. 

CHABLIS  (France),  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  l'Yonne,  à  16  kilomètres 
d'Auserre. 

Auprès  de  cette  ville,  célèbre  par  son  vin, 
se  voyait  nue  très-belle  chapelle  dédiée  à  la 
sainte  Viereei  où  l'on  se  rendait  de  toutes 
parts  en  pèlerinage.  Cette  ville  s'appelait  en 
latin  Cabelia  ou  Cobliaoum. 

CHALKHA  (  Géorgie  septentrionale  ).  A 
l'euest  de  cette  vallée  du  pays  des  Ingoocbes 
00  Angoutcht,  on  voit,  au  milieu  d'un  bloc 
de  roches  escarpées,  une  grotte  qui  renferme 
une  croix  de  fer.  Au  moia  de  juin,  on  y  vient 
de  tous  côtés  en  pèlerinage.  Ce  lieu  était  plus 
habité  auircfois  qu'il  ne  Test  aujourd'hui.  On 
y  voit  encore  quelques  ruines  de  vieux  châ- 
teaux et  de  tours  pyramidales:  des  champs 
cultivés  semblent  suspendus  sur  le  penchant 
des  plus  hautes  montagnes  d'où  se  précipitent 
en  cascades  des  torrents  couverts  d'écume. 
Les  Ingoocbes  ne  pratiquent  guère  de  ce- 
réoftonies  particulières,  ni  à  la  naissance,  ni 
à  la  mort  de  .leurs  parents  ou  de  leurs  amis. 
Hais  tous  les  ans  ils  font  des  pèlerinages  gé* 
néraum  à  divers  lieux  saints,  qui  sont  presque 
teos  des  débris  d'anciennes  églises  chrétien- 
nes bâties  par  Tillustre  reine  Thamar,  qui 
régna  en  Géorgie  vers  la  fin  du  xii*  siècle. 
Cette  reine,  dont  la  mémoire  est  restée  en 

Jrande  vénération  dans  le  pays,  avait  soumis 
sa  domination  presque  tous  les  peuples  du 
Cavcase,  et  les  avait  convertis  à  la  religion 
;   grecque. 

Les  Ingouches,  dans  leurs  pèlerinages,  ont 
la  coutume  d'apporter  en  offrandes  de  la  bière, 
des  moutons  et  d'antres  objets  de  consom- 
nation.  Ces  offrandes  se  font  par  l'intermé- 
diaire  d'uo  vieillard,  leur  seul  prélre,  qu'ils 
i 

(  I  )  Oamont-d'UrYîlle,  Voyage  muoresoue  autour  iiu 
momde^  lome  I,  paye  94. 


appellent  l'Aommspur  (Isanin-stag).^ Ce  prê- 
tre vit  dans  le  célibat,  et  se  choisit  dans  une 
seule  famille  :  sa  conduite  doit  être  irrépno*- 
chable.  H  fait  seul  lessacrifices et  les  prières 
dans  les  lieux  de  dévotion,  et  les  pèlerins 
font  ensuite  un  grand  festin  où  Ton  mange 
les  objets  de  l'offrande  [Voy.  Ybrda). 

Les  grands  Ingoocbes  sont  plus  hospitaliers 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  et  qui 
vivent  sur  les  bords  de  l'Assaï  (I);  ils  ont 
les'mœurs  des  Ossèteset  des  Tcberkesses.Oa 
ne  peut  savoir  l'époque  de  leur  établissement 
dans  le  pays,  et  ils  l'ignorent  eux-mêmes  ; 
mais  l'église  ruinée  ou  ils  vont  faire  leurs 
pèlerinaffes  et  leurs  sacrifices  témoigne  d'une 
antiqtfité  assez  reculée.  Ils  observent  le  grand 
jeûœ  de  l'Eglise  grecque;  mais  de  toutes  les 

{pratiques  du  christianisme  c'est  peut»être  là 
a  seule  qu'ils  aieut  conservée .^  Ils  ne  man- 
quent pas  d'aller  au  pèlerinage  dont  nous 
avons  parlé,  surrautoritédusavanlKlaprotb, 
dans  l'art.  Ybroa.  Ils  visitent  aussi,  après  la 
moisson,  la  caverne  dé  la  croix  de  fer.  Ils 
ont  d'ailleurs  une  foule  de  traditions  relatives 
à  tous  Ifurs  lieux  saints,  et  partîculièriement 
à  une  voûte  de  pierre  située  près  de  la  vallée 
de  Chalkha.  Us  disent  qu'on  y  trouve  neuf 
portes  par  lesquelles  on  pénètre  dans  un  ca- 
veau  souterrain  où  sont  conservés  d*énormes 
lions,  un  candélabre  d'or  massif,  une  cassette 
mystérieuse  remplie  d'objets  précieux^  et  ei|- 
fln  un  homme  et  une  femme  dont  les  corps 
sont  demeurés  incorruptibles. 

CHALONS-SDR*MARNË  (France),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne,  et  chef-lieu  du  dé- 
partement auquel  cette  rivière  a  donné  soq 
nom  :  en  latin  Caialauni  onDuurO'^Caialaunum. 

«  Hors  et  proche  de  la  porte  de  la  ville  dite 
de  Saint-Jean,  est  l'abbaye  de  Saint-Mémiei 
premier  évêque  de  Chàlons,  possédée  par  des 
chanoines  réguliers  de  la  congréaation  de 
Sainte*Geneviève,  bâtie  au  même  lieu  où  ce 
saint  prélat  se  retirait  avant  et  après  la  con- 
version des  habitants  deChfllons  à  la  religion 
chrétienne,  et  où  il  mourut  Tan  de  Notre^ 
Seigneur  126.  Les  reliques  de  ce  saint  y  sont 
conservées  avec  celles  de  quelques  autres 
saints  (2).  » 

Cette  abbaye,  remplie  du  souvenir  d'un  si 

Îrand  apôtre,  fqt  toujours  un  lieu  célèbre  de 
évotion  pour  tous  les  fidèles  de  Chàlons. 
CHAMANT  (France),  village  du  départe- 
ment de  l'Oise,  arrondissement  et  canton  de 
Senlis,  diocèse  de  Beauvais,  à  10  lieues  et 
demie  de  Paris. 

11  y  a  dans  ce  village  une  chapelle  de  Notre- 
Dame-dO'-Bon -Secours,  située  au  sud-ouest 
sur  l'ancien  chemin  de  Béthisv.  On  y  rient 
en  pèlerinage  et  l'on  y  fait  des  neovaines 
le  2  juillet,  pour  obtenir  la  guérison  des  en- 
fants qui  ne  peuvent  marcher. 

Dans  le  voisinage  s'étend  la  belle  forêt 
d'Hallatte,  qui  fait  partie  des  dépendances  du 
Tillage  de  Chamant,  ainsi  que  le  château  du 

(l)  Voy.  Yersa,  note. 

(i)  Robert  de  Hesseln,  Diet.  unh,  4c  la  Fttmu^ 
art.  CfULOMS-sos-MàSME. 
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Kètsis  etplaiienrs antres  maisons  de  plat- 

effftMBOfr  flfVâfkéé),  d<1'riS  t^ânéienn^  Mar- 

l1fiMn«!)rï,  6V(  MàM  de  Verzé»  était  ta  ca- 

VliAfé^ét:airJ)i\^\i^icéhsès.  On  y  voit  un  (cm- 

pîéf  tfàfrrt,  ^olideYAétil  ëons(i*iiii  en  pierre  de 

taille,  tdtrfttératk  i^Uct,  et  qui  dans  rdrigine 

««M  éméfi  put  lé  fram  i  )^>i  Rômâitts  y  â)ou- 

lèreht  Me  Vôéte,  â'fh^i  q\!itt   ràlté^tent  lés 

fevicféfdi  4ai  y  W^M  émployéei.  Ob  à  décoil- 

t%Vt,iMtté  féi^aissc'of  ûé^  ffllii»aî!lé§,  ttrt  éscfl- 

NdV  «ëirerM  qui  d^YàH  ê^tnt  à  pluâ  d*uù 

«Hfêi  C«  Wmi><^,  ^JtH  n'offre  inlérieuremenl 

fSfm  as  pl^d^  dé  lôhg  si^r  H  dt  lârb;ê,  fait  an- 

'  ^  itnle-ValéHe,  et 

^irônrte. 

oUr>;i$ait  d*ui1ô  si 

îlle  îôrte,  qu'on 

elfi)Ué^  de  sainte 

re  a  la  ra'pacilë 

e  Limousin. 

yjtlajçe  dy  dé- 
dans le  canton 
il  nVst  éloigné 
hres.  Si  i*on  en 
e^  du  yir  siècle, 
iré  ei  se  serait 
t  Saiurdin,  que 
»etite  église  de 
ist  certain,  c*est 
nie  Cloliide,  que 
et  qui  soM  très- 
confrérie  établie 

r,, .^.j  dfé  liai  dàinrè  le 

^  i^ff^3l  t  fin  grantt  tonôottrs  dé  fidèt^s  s^y 
teiiA  #è  fOtts  h>8  énvtMdAè. 

tCHfAlîtO(ND(SAÎifT-),en  France,  petite  ville 
*  ràtttièh  L^t)niltif^  (Loi»*©),  6di»  le  Glez. 
Otf  réiïpêlltf  aassf  Sâlnt-dhâiimi^rtf.  Lô  pè- 
teflAatfé  âë  N6Tre<f>af¥io  dé  SalAt-Chamont 
«it  fm.  «ftié%¥«  dat^s  tout  fe  (yayis. 

CftASÏKOÔLfeNt  (France),  dans  le  dépar- 
lèmeAt  dû   Finistère  y    près   de  boU   Vo^ 
Gaolé. 

CfiÀN-JPÀ-CUAN  (A9Îe),«ionl«tgn«^<»M8  \û 
Yart^ïrie  indépendafite  ;  eHe  y  est  en  grande 
yénèration,  et  les  Tartares  orientaux  y  ?oet 
faire  des  pèlerinages  très-dévotieext  parce 

8^u%  considèrent  cette  montagne  comme  le 
ercéài^  de  ïeurs  horde».  Voiei  comme  un 
écrivain  moderne  explique  le  respect  des 
OinWiîàYit  fiodf  )é^  moiits  àacrés  :  <(  Ùécou- 
flt(^^]^r  la  t^ôitfaâiDAdes  langues,  les  peu- 
|$fMe!s^(]»^t-d11utfèhhès;  né  pouvant  se  réfu- 
gier dans  des  tours  qui  montassent  iusqu'^aux 
iâti!H§è%,  8*étal»Krent  du  tnoihg  sur  les  hautes 
tf^<yM%fi%^  pouf  se  gataiilif ,  s'il  était  possi* 
ÏAè^iïéè  thany^eà  désastreuses  d*un  nouveau 
déjugé.  €ë  Aè  Tut  due  lorsque  lé  sul  m.inqua 
aot  Ifofttpéâùt  et  fefusâ  de  produire  les 
gerbes  nécessaires  à  ràUmcntàlion  des  co« 

(1)  Fciiillancourt ,  devenu  aujourd'hui  Tiie  des 
feubiMUgs  de  la  viAe  de  Saim  Gennain-en-Laye, 
avait  au  vu^  siècle  une  église  bâtie  par  saint  Ërain- 
bert,  cvèque  de  Toulouse,  en  rh(Tfknèui*  de  saint  Sa* 
lem^'r  éoHi  elfe  pbs^d^  W  b*&(on  pastoral. 
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lonies  naissante»,  an*oii  lee  vit  s'établk 
flàris  lés  plaines  ((U*el)é8  (turent  souvent  des« 
is^chet  Avant  d*y  descendre^  De  )à  vient  le 
fés]|^écl  dés  Orfentaux  pour  leora  monts  ««• 
jKré's,  respect  t[uU\s  témoignent  par  des  fiei* 
tés  àhiiuèïlcs  «iceompagnéos  d'uflfrandef,  de 
vœux  et  de  nrièresv  *  (/-a  Fter^<r,  hUtoire  de 
là  i^èf'e  àe  Die^i.  par  Tà^bé  ÔrsiarJ 

CHAl^ItLLÊ-D'ANGlLtÔN  (La)  (tranee)» 
petite  ville  dd  (ierri  (Cher))  i  28  kilomètres 
de  fiourgcs,  sur  une  banteuTr  près,  de  la  ri- 
vière (le  âaùdre. 

Cette  viiïcy  qui  ^t^it  jadis  plus  considère- 
blé  qu^aujôurd'huî,  doit  sou  origine  è  aee 
petite  chapelle  que  t'ermite  saint  Jacqties 
avait  b3iîe  $»r  )é  bord  de  la  petite  rivièrje  4« 
Sâu(îre.  Lés  pèlerinages  quj  abondaient  en  es 
lieu  invilèrent  les  habitnnts  des  pays  eîN 
éônVoîsins  à  venir  s*y  établir,  et  bienté4  .ne 
Scighctirde  ces  contrées  remplaça  TliunsUs 
oratoire  par  une  véritable  église  oîjt  la  dévo- 
tion continua  longtemps* 

GHAPËLLB-AUX-PLANCHE$<lMk)  {Fmf^ 
ce),  sur  la  Bierne^  à  8  kilitTiièli^es  e^oeet  éè 
Moiilier-en-Der,  el  à. 20  kihnMti^  nurd  de 
Bar-S4«r-Aiibe  (Aube).  G'éteK  eue  srirtstéimé 
abbaye  do  Prémontrée  qu'avaK  fondiêe  91^ 
mon,  sire  de  Ueaufort,  sous  riav««Mi#i^9iv  de 
la  sainle  Vierge.  On  y  vint  bîénMt  ëa  (priè- 
res de  tous  les  points  eatiroivnalits. 

CHARITÉ  (La)  (France),  chef  IreUdé  tAtï" 
toit  dv  dô^tfr(eil>i«iH  dé  Ifr  Wè^té. 

Cette  ville  ^attftt  atoir  âdéptéf,  dès  Un 
arfgiile«  le  c^lte  de  Notre -DaiM  av^c  M^ 
dévotion  particulière  :  les  sattlédis  et  leé 
veilles  de  fêtes  de  H  saiftté  Mètre  de  ftfétl 
étaient  pouv  tout  le  pays  an  sitjet  &ë  piété 
si  général  que  ees  joars,  consacrés  en  Ibus 
lieex  à  la  Vie^^o,  sont  devenus  pour  La  Cha- 
rité des  Jorars  de  Mres  paMIqucs,  et  par  la 
aaite  de  foires  et  démarches.  C'était  d'abofd 
»n  monasière  ée  Bétiédftttns  de  Claii^  fondé 
vel-8  l'aa  709^  et  ^ui  ae  ftittdétruit  qu'à  fa 
première  féfoHatloM. 

CHARLfiVILLÉ  (France),  dans  le  dèpar- 
tentent  dts  Aftfenhe's. 

Ott  y  Voyait,  avant  l«l  révolutlooi  un  coa- 
venl  de  Cofdelîcrs  où  l'on  vénérait  la  Vierge 
miraculeuse  de  Bethlèhiem. 

Cette  tille  doit  sa  fondation,  en  16(y6,  à 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers  et  de- 
puis datï  de  Mantoue. 

CfiAllîtlËâ  (Prance),  célèbre  et  aaeieaM 
viUeJe  France,  aujour.d*btfi  cheMlea  du  dé- 
partement .d*liure^et>Loir^  à  83  kil.  svë* 
ouest  de  Parts  ;  en  latin  Auiricum  eu  Cmr^ 

Avant  que  le  christianisme  eAt  été  prêché 
dans  Us  Gaules,  les  druidea  éiaiefll  dans 
i^usage  de  s'assembler  tous  les  ans  aai  en- 
virons de  Chartres.  On  prétend  qu'ils  avaient 
en  ce  ïieu  un  sanctuaire  révéré».  G>^«t» 
dit-on,  une  grotte,  où  ils  honoraieel  mvte 
statue  qui  représentait  ane  femme  asstee^ 
tenant  bur  elle  un  enfaott  et  Taiilel  paTlaii 
cetie  inscription  :  Virgini  pariturœ  :  «  A  la 
Vierge  qui  doit  enfanten  »  Lors  de  la  pré- 
dication de  TEvangiie,  an  Mtlt  sar  -—^ 
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grotte' Mne  églifto  (1),  vers  le  miliea  da 
m'  siècle,  aq.  pfus  lard«  La  contrée  regarde 
comme  son  premier  évéqae»  saint  Avenlin, 
disciple  de  saint  Sayinien,  envoyé  de  Rome 
dans  (es  Gaoles»  avant  Tan  3S2,  Chartres  se 
distingua  dès  lors  par  squ  aMachein^iU  à  ta 
hï.  Or  raconte  que  plusieurs  marlyrs  fureaC 

C'  lée  dans  le  puits  qu*on  veit  encore  dans 
cathédrale»  et  qui ,  s'âpoelle  èneore  âu-» 
|(>urd*hai  le  p«i(s  des  forts  (2). 

L^église  de  Notre-Oaoïe  de  Chartres  passie 
pooruA  des  beaux  moaumoRts  de  la  France* 
Plusieurs  fois  elle  est  devenue  la  proie  dos 
damuMSi  particulièrement  en7ikd  et  en  1030». 
Mais  teneurs  le  peuple  fidèle  Ta  tirée  de 
ISS  ruinea»  et  l'a  rétablie  avee  uue  nouvelle 
BkagAîGceuce.  Lors  de  Tineendie  de  ÎOî^ 
Cbartres  avait  pour  étéque  Fulbert^  préla4 
recoonnandabic  per  ta  science  eist^e  v^rlus^ 
Quelques  écrivains  lui  dona«at  ittéme  le  ii« 
ire  de  saiâl.  Le  désastre  qui  avait  ruiné  la 
dtmesre  de  la  sainte  Yierde,  TaKIif  ea  sen* 
sibleineBt«  H  conçut  donc  fe  deeeeM  d*j  re*' 
médier,  et  fil  appel  à  la  piété  des  peuples 
cbcétîens.  Il  eut  rvcoers  aus«iÀ  Robt^rt,  rél 
de  franco,  i  Canut,  rai  d^Aagleterre  et  de 
t)aiieroark«  et  i  Guillaume^  duc  d* Aquitaine 
il  dèpfoye  tant  d'activité,  qu'en moîM  de  IhiU 
aos  it  rebilit  cette  grande  basiliquet  et  l« 
nit  presqqe  daos  Tétat  oà  neus  là  veyoM 
auîourd*Jiu4«  Plusieurs  de  ses  succeeseiH'Si  el. 
en  particulier  Ivon,  mort  vers  Tau  lli€i# 
inûtÂreiU  son  ^le  pour  le  sanctuaire  de  la 
Vierge,  ei  eontribuèrenlde  tout  leur  ^u vol» 
àsoaembeUissemeat.  Cette  église  ne  fut  ce* 
peodaal  consacrée  que  sous  le  règne  de  sai«i 
Louisy  eu  lâ60.  Sous  tes  auspices  de  oegrand 
rei,  le  culte  de  Marie  y  reçut  de  uouveuuV 
accroiseemeuts.  Le  concours  predigieui  d^i 

rupJes»  aurtout  dans  le  mois  de  se^^mbrei 
la  NatîvMé  de  la  sainte  Viergey  fête  ^ue 
Fulbert  avait  établie  dans  sa  basilique,  ai^ 
tirait  en  foule  à  Chartres  les  pieux  pèlerine 
des  provinces  adjacentee* 

Ce  sanctuaire  possédait  plusieurs  reliques 
insignes  de  la  Vier^fe^  entre  autres  un  véte^ 
ment  de  lin  vulgairement  appelé  la.cfaim'M 
delà  Vierg€{Z)f  donnéparCharlesleGliauvei 
On  le  conservait  dans  une  ebisse  d'or^  par- 

.  (1)  Voy.  Dicti^nnMPê  umvt.de  laFrmiM^  saMH 
GuRTiffiS  ;  ttcpllly,  Dictionn^  €^«ifi^*w  kitior.f  eic.  i 4$$ 
Caules^jn  mol  CuartUbs. 

(*)  Wit,  de  tEylhegalt.,  U  i,  pKge  85,  în-12. 

(5)  r  Charles  le  Cinnive  avait  dbnné  à  Péglise  de 
Cbanfe»  h-  thcm^se  de  lu  Mv^  Vierge  dont  Cliar- 
lenegM  «iM  fait  prës^iRà  Pegliëe  d^Aitt-la-eha*^ 
pdie ,  aptèt  Tivoir .  reçue  de  Gmislaecin  Perphyi^ 
Aéaièie;^  (orsqne  ftoileii  attaque  ClMinrfs  ea  tm^ 
résèque  Gosseaume  (ae  WanidmH  lenaei  en  ffiaéee 
celte  clieiniae,  ;C(inune  un  étendard,  miidit  le  oeu- 
rage  auK  assiégés  au!  repoussèréiU  l^armée  do  Uol- 
toQ,  aussi,  de  o9(>  a  9li,  <>n  se  rendil  de  Mantes  et 
&t  io«t«$  '&  pirtles  du  Ve^in  i  CttftfVrè^  pour  y  ado- 
fet  M  seiiihs  eheitdi«.  f  (AnHanif  Cassun,  Stutisi.  dé 
Fmn.  ér  Munêés,  fiagà  %1.) 

Lib  inéiue  a«itear  dit  à  OU'  amrS  eildhr>ii  âé  idtt 
Uwt  (paft  ÈkH)  que  leé  beurgnoi»  ée  <ilianree,  eu 
moffln  Ikjjie,  aMértwi  eaprè«  eu  pèterltiage  à  iérusa-* 
lem  poar  otTrir  à  k  sauUe  Vierge  le  litre  de-  NtHré- 
J>am&  de  Ckariru^tK  il  ^oute  i  qu'«//«  i'acçêpia,  > 


lUe  do  dimiants«  La  révoluttog  4e  1793  dé- 
truisit ce  monument,  ainsique  la  siataede 
la  Vierge,  -  qu'on  honorait  dans  Isi  ebe|^oU« 
souterraine.  CeUe  qui  ornall  la  cbapelle  su^ 
périeure  échappa  aHracuieusement  à  eeHf 
profanation^ 

La  ville  dut  plusieurs  fois  eonrsakll  à  H 
yierge  de  Chartres  :  après  revoie  seifVéede 
RoUon,  doc  es  Normandie»  vers  ran911| 
elle  la  délivra  eneore  en  itô7de  lafaréuf 
de  Leuie  le  Gros,  «cHté  co#|ro  ïui%eud^ 
e<Mn»e  de  Chartres,  et  préli  mètlfi9lefe«i 
la  ville  et  Â  AU  e^bèdrale.  En  13Mv  9%mê  le 
règne  mnlheureux  du  roi  Jea^!»  après  la  be> 
teille  de  Poitiers,  le  roi  d'Angtélen^  jusque^ 
là  vamqueur  des  Françaie,  s'humilie  devsmi 
kl  Vierge  de  Chartres  ei  |«re  4e  dénne^  la 
pais  à  la  France,  si  1«  ciel  propiee  à  tée 
prières  arrête  un  violent  oragte  ^m  «lénaçak 
d'e)b terminer  son  armée*  L'origè  S*<ifMHee 
par  rintereessîo»  de  Nelre-4>amoy  et  lé  tel'>* 
rible  Kdouard  eottuent  à  sigAcv  kl  pirffe  ak 
funeste  traité  de  Drétlgnjrw 

Dnns  un  outre  pressant  dangerydil  rifisleffe 

de  la  Mère  de  Dieu  (Paris,  in-18,  PéHss#, 
i%W)i  Chartres  dut  encore  sa  cosmerviHKMi  à 
Marie.  En  15M,  les  prdtes4afliKs  ^.  révoMe 
eoHtre  leur  souverain  ,  mk^n4  le  siège  de«- 
vaiU  cette  plece^  Us  avalent  prlecipÉlousenl 
tourné  leurs  efforts  contre  une  dos  perlée  de 
kl  viHoy  oà  était  placée  un^  imifego  de  kt 
Vierge  avec  ce  ti4re  9  Protectrice  de  Qhnrtrel, 
CarmUwfh  ItMWo» iamais  leeboulels  ne^rav^t 
Ta^teindre*  La  brèche  (ut  ce^nduwS  ouv^ie; 
psvis  ii  fallut  lever  le  siège.  On  mètkePty  en 
aeiion  de  §rAees>  une  proceesien  Solemmie 
d^i  se  faisail  le  I&  eanre  de  chauve  niHrtd. 
La  reconnaissance  des  citoyens  M  se  eo««- 
tenta  pas  de  ee  sohI  témoignoge^  l^r  perpé- 
luor  le  sonvenif  de  ee  bienlaU,  ils  éri|èreèt 
une  chafeMe  soue  le  tilre  4e  NoCre^éame»- 
du-Rempart,  et  ils  f  sunpsndirenilee  b»ulef 
des  assiégeants  (1). 

Voici,  ajoute  le  miftme  ao4eur,  dee  trake  de 
nrotecUon  qui  regardeuidee particuliers»  lin 
1390,  Bajaiet  d4dl  lee  dMréHeke  p/ès  de  Ht- 
copolis^  en  Bulgarie^  fiëatles  VI,  roi  de 
France»  avait  envoyé  u>  grand  ntmibr%  de 
gentikhommes  an  seeours  de  aigista>end,  rai 
de  Hongrie.  Paratfi  enft  etnîi  le  ë«igée«r  de 
Gouey.  Ce  seigneur  nyont  été  Calé  prleonhier^ 
et  voyn«t  qu'o*  é§^^éM,  lee  éaptifsv  enf  re- 
cours à  Nekre4kiflM  du  Chartres.  IFsed^ 
voua,  dane  sa  ferraury  A  sa  puissante  pra»» 
tecirieo,  el  il  se  trouva  méreenleudemeiM 
délivrée.  Les  aUestatmns  fmidiqneedeeeprë« 
dige  étaient  eneora.eil  1780,  ésneiee-atnehkrde 
de  régliso  de  tihark^ei  £n  15Wy  1er  Imron  d« 
Beeuilv  alors  en  iHiiiey  fat  soueti'srk  à  in^moft 
pur  une  sone  de  Not#e*«0àme  4e  €hm*treo, 
qni  se  trouva  fntncle,  qtioiqve  k^  «urlrar  v#- 
tefmenie  fioesent  briMfi  H  vkit  l^nffirie  à  en 
khéraiHoe  nvee  e«  botiNft  Imnhéè  seipledt. 
Le  même  prodÛBeedieneuMkrprèsderGBkrii, 
en  16^ 

l^È%im.de  QkQiftru^  éb%.  iv 
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Sahut  LoBif  fit  à  Notre-Dame  de  CIrartretf 
des  Condalious  dignes  de  sa  piété  et  de  sa  ^ 
rojale  moaifieence.    Philippe  le  Bel,  après 
la  bataiUe  de  MoQS-en-Paelle,  enl304/et 
PhHippe  de  Valois,  après  celle  de  Cassel  en 
i328y  yinreDt  remercier  la  Vierge  de  Char- 
tres de  sa  paissante  proteclioB.  Ce  dernier 
loi  offrit  même  une  parité  de  son  armare. 
Louis  XI  visita  souvent  cette  égUse.  Fran- 
çois 1*'  y  fint  deux  fois.  Henri  111  y  parut  en 
Îrande  pompe,  et  Henri  IV  s*y  fit  sacrer, 
.ouis  XIH  la  visita  jusqu'à  trois  fois.  Anne 
4* Autriche  fit  le  même  pèlerinage,  et  elle 
rendit  à  la  Reine  des  cieux  de  très-humbles 
actions  de  grâces  pour   la  naissance  et  la 
conservation  de  l'enfant  qui  devait  être  ap- 
pelé «  le  plus  grand  de  nos  rois.  »  La  cour 
s'y  transporta,  après  que  le  ciel  eut  <lonn6 
à  la  France  le  duc  de  Bourgogne,  père  de 
Louis  XV.  La  reine  Marie  Leksinska  suivit 
de  si  pieux  exemples  ;  elle  visita  la  Vierge 
de  Chartres,  après  avoir  mis  au  monde  le  daa« 
phin,   père  de  Louis  XVI.   Madame  la  du- 
chesse aAngoulême  vint  à  son  tour  lui  offrir 
les  vœax  et  les  hommages  de  sa  vénérable 
famille. 

Cependant  un  accident  terrible  jeta  dans 
toutes  les  Ames  les  plus  vives  alarmes.  An 
mois  de  juin  1636,  un  incendie  éclata  sous 
le  toit  de  rédifice.  Le  zèle  des  habitants  em-^ 
ploya  avec  intrépidité  tous  les  secours  hu- 
mains, et  la  charpente  seule  fut  la  proie  des 
flammes.  On  la  restaure  à  grands  frais,  et 
elle  sera  remplacée  par  une  toiture  de  fer. 
T  Pour  terminer  notre  article,  nous  allons 
ajouler  ici  quelques  détails  sur  l'incendie, 
puisés  dans  un  recueil  contemporain  de 
l'événement.  {Le  Moniteur  de  la  Religion^  25 
juin,  1836.) 

«  La  quinzaine  dernière,  un  événement 
déplorable  a  donné  lieu  à  -une  vive  manifes* 
tion  de  l'opinion  publique  à  Paris.  Cette 
population,  si  frivole  dans  ses  habitudes  et 
dans  ses  goûts,  qui  passait  la  veille  près  de 
Notre-Dame  avec  la  plus  profonde  insou- 
ciance, s'était  réveillée  le  leirdemain  toute 
pleine  d'admiration  pour  les  monuments  re- 
ligieux. Quelle  était  la  cause  de  ce  change^ 
ment  subit?  la  voici.  La  nouvelle  était  arri- 
vée que  les  flammes  consumaient  la  cathé- 
drale de  Chartres.  Peu  l'avaient  vu  ;  mais 
on  disait  que  c'était  un  monument  magni- 
fique, et  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
exciter  une  sympathie  uoiverselle.  Dès  lors, 
tout  ce  peuple  s'émeut,  s'interroge,  re- 
cherche avidement  les  détails  de  l'incendie* 
Aujourd'hui  encore,  ce  sinistre  est  l'objet 
des  entretiens  de  tous  les  groupes  ;  et  Tfais- 
toire  nationale  est  si  peu  étudiée,  si  peu 
connue,  qu'on  aecueille  avec  une  sorte  de 
reconnaissance  l'érudit  qui  peut  parler  per- 
tinemment de  celte  belle  basilique.  N*est-ce 
pas  quelque  chose  de  bizarre,  qu'il  toit  né- 
cessaire que  nos  cathédrales  brûlent  pour 
que  nous  consentions  à  les  connaître? 

«  Chartres  est  une  des  plus  anciennes 
villes  de  France.  Elle  est  traversée  par  la 
rivière  d'Eure,  qui  la  coupe  en  deux  parties. 
Elle  est  le  siège  d'un  évéché  qui  fut^  dans  le 


principe,   suffragant   de    l'archevêché   de 
Sens,  et  est  devenu  depuis  suffragant  de 
l'archevêché  de  Paris.  L'évêché  de  Chartres, 
avant   le    démembremetit   occasionné   par 
l'érection  du  siège  de  Blois,  était  un  des 
plus  considérables  du  royaume  :  Il  comptait 
dix-sept  cents  paroisses.  Sa  cathédrale  est 
une  des  pages  les  plus  merveilleuses  de  Far* 
chHecture  du   moyen  âse.  Mais  ce  serait 
une  erreur  de  croire  qu'elle  fat,  dès  l'ori- 
gine ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  son  histoire 
est,  au  contraire,  toute  pleine  de  troables 
et  de  douleurs.  La  fondation  de  la  première 
église  de   Chartres    remonte  au    m*    siè- 
cle ;  mais  ce  ne  fut  que  dans  le  iv*f  lors^ 
que  Constantin  eut  autorisé  l'exercice  pu- 
blic du  culte  catholique,  qu'on  put  élover 
un  temple  digne  de  la  majesté  des  cérémo- 
nies chrétiennes.  Rn  805,  les  Normands  pé- 
nétrèrent dans  la  ville,  sous  prétexte  de  rc 
.cevoir  le  baptême  et  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  Hastings.  Le  redoutable  chef  n'é- 
tait pas  mort,  et  on  le  vit  bientét  aux  ra- 
vages horribles  qu*il  exerça  dans  la  ville. 
Moins  d'un  siècle  après,  l'église  était  sortie 
brillante  de  ses  décombres,  lorsqu'on  962, 
elle  fut  brûlée  de  nouveau»  pendant  la  guerre 
entre  Thibaud  le  Tricheur,  comte  de  Char- 
tres, et  Richard,  duc  de  Normandie*  Les  ha- 
bitants la  rélevèrent  ;  et  cette  fols  ce  fut  la 
foudre  qui  la  consuma  en  eQ,lier»  le  7  sep- 
tembre 1020. 

«  Mais  alors,  la  ville  de  Chartres'  possé- 
dait, comme  aujourd'hui,  un  prélat  plein  de 
vertu,  de  science  et  de  renommée,  Fulbert, 
qui  avait  été  disciple  de  Gerbert,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  IL  L'évêque 
Fulbert  mit  tout  en  œuvré  pour  réparer  le 
désastre  de  son  église.  La  dévotion,  la  cha- 
rité, l'émulation,  vinrent  au  secours  de  son 
zèle.  Il  alla  frapper  à  la  porte  àe$  grandes 
dames,  des  seigneurs,  des  bourgeois ,  des 
manants,  et  recueillit  partout  d'abondantes 
aumônes;  tous  contribuèrent  pour  leur 
part;  et  on  vit  les  rois  de  France,  d'Angle- 
terre, de  Danemark  ,  Ricbardy  duc  de  Nor- 
mandie, Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  au 
nombre  des  donateurs.  L'élan  fut  si  prodi- 

Îieax  et  Tenlbousiasme  si  universel,  que 
e  grands  personnages  et  des  femmes  du 
plus  haut  rang  ne  dédaignèrent  pas  de  traî- 
ner des  charriots  et  de  porter  des  pierres. 
On  voit  encore  sur  les  vitraux  les  images, 
les  emblèmes  et  les  attributs  de  ceux  qui 
concoururent  à  la  réédrficatioo.  La  cathé- 
drale^  de  Chartres  avait  été  primitivement 
construite  en  bois  ;  cette  fois  elle  le  fut  en 
pierre,  qu'on  tira  des  carrières  de  Ber- 
cfaères,  sur  la  route  d'Orléans. 

«  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  com- 
mençant, cette  cathédrale  ne  fut  bitie  que 
successivement.  Le  portail  méridional  fut 
construit,  vers  1060,  aux  frais  de  Jean  Cor- 
mier, qui  était  né  dans  la  ville  de  Chartres, 
et  .médecin  de  Henri  1*'.  En  1088»  la  pno- 
cesse  Mahaul»  veuve  de  Guillaume  le  Bi- 
tard,  due  de  Normandie,  fit  couvrir  de  plooib 
le  chœur,  la  croisée  et  une  partie  de  la  oet 
Le  grand  portail,  la  nef  et  les  deux  clochera 
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ftireot  termioés  rets  11^5.  Ce  ne  M  que  le 
17  octobre  1260,  qoe  Pierre  de  Maiocy, 
soixaote-seiiîèine  évéqoe  de  Chartres»  la  dé- 
dia à  la  Vierge.  On  avait  m\%  cent  trente 
ant  à  la  bâtir  1  U  entrait  vraiseaablablement 
dans  le  plan  primitif  que  les  deux  tours  du 
portail  fussent  semblables.  Une  seule  ce- 
pendant fut  bâtie  d*abord,  celle  de  droite» 
appelée  le  vieux  clocher.  En  1395,  ce  clo- 
cher fat  démoli  de  vingt  pieds  et  reconstruit 
à  oeuf  en  pierres.*L*autre  tour  ne  fut  mon- 
tée qoe  jusqo*à'une  certaine  hauteur,  ce  qui 
loi  donna  la  forme  d'une  tour  carrée. 

c  Les  pèlerins  accouraient  autrefois  en 
Ibole,  de  tous  les  points  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  visiter  la  cathédrale  de  Chartres.  Ce 
qni  attirait  principalement  ces  pieux  voya- 
geurs, c'était  la  chemise  de  la  Vierge,  qu'on 
y  conservait.  Nicèphore,  empereur  d'Orient, 
envoya  cette  relique  à  Charlemagne  vers 
Tan  §03,  et  Charles  le  Chauve  en  flt  présent, 
en  ST7,  à  l'église  de  Chartres.  La  preuve  de 
ce  point  historique  se  tire  du  poëroe  la  Phi- 
lippide^  de  Guillaume  le  Breton,  qui  a  com- 
posé une  Vie  de  Philippe-Auguste,  dont  U 
était  le  chapelain  lors  de  la  bataille  de  fiou- 
vines.  «  Dans  ce  lieu ,  dit«il  en  parlant  de 
Chartres ,  tous  vénèrent  la  chemise  dont  la 
Vierge  bienheureuse  était  vétoe  lorsqu'elle 
enfanta  l'Agneau.  » 

«  Dn  nouvel  accident  faillit  ruiner  l'édi- 
ike  commencé  avec  tant  de  zèle  et  de  peine 
par  Fulbert,  et  continué,  par  son  successeur 
Tvon.  Le  12  juillet  de  l'année  1506,  le  ton- 
nerre, au  milieu  d'un  orage  affreui^,  em- 
brasa la  charpente  de  la  tour  carrée,  et  fon- 
dit, arec  le  plomb  de  la  toiture,  les  sii  cloches 
qui  y  étaient  suspendues  Le  feu  dura  jus- 
qu'au lendemain,  et  il  aurait  dévoré  Téglise 
tout  entière,  si  Ton  n*eût  pas  démoli  la  char- 
pente la  plus  voisine  du  clocher. 

«  Louis  XII  yinl  au  secours  des  habitants 
de  Chartres,  et  donna,  pour  réparer,  le  dé- 
sastre, 3,000  livres,  qui  valent  7,000  francs 
de  notre  monnaie.  Jean  Texier,  dit  de 
Beauce,  fut  chargé  de  reconstruire  une  non- 
▼elle  tour;  et  c  est  à  lui  que  nous  devons 
l'admirable  clocher  si  heureusement  sauvé 
dans  le  dernier  sinistre.  Ce  clocher  est  un 
des  plus  magnlGques  d'architecture  qui 
existent  en  France.  Le  souvenir  du  travail 
de  Texier  nous  a  été  transmis  par  une  in- 
scription écrite  en  lettres  gothiques,  sur  une 
pierre,  dans  la  chambre  du  clocher,  dite  la 
ctiâmbre  de  la  sonnerie.  C'est  la  tour  qui 
parle. 

Je  fu  jadis  de  plom  et  de  bois  construict, 

GriDt,  haoU  et  beau  et  de  soropiueui  ouvnge, 

Jusques  à  ce  que  tonnerre  et  orage 

H'ba  cunsommé,  dégasié  et  détruict. 

Le  lour  de  Saincte-Aiine,  vers  six  heures  de  nuict,. 

fcn  Tan  compié  mille  cinq  cens  et  six. 

Je  fa  bruslé,  démolli  et  recuict, 

£i  avec  moi  de  grosses  cloche»  six. 

Après,  messieurs,  en  plein  ch;ipitre  assis, 

Ont  ontooi^é  de  pierre  me  refaire 

A'grande  voulle  et  pilliers  bien  massifs. 

Par  Jehan  de  Beaulse,  ouvrier  qui  le  sceut  faire. 

L]au  desS'S  dici,  après  pour  me  refaire, 

Firent  as  eoir  le  vingUquairiesme  ioiir 
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^mois  de  mars,  pour  la  première  affaire 

Première  pierre  et  aulre$%ans  séiour*  • 

Et  en  apvril,  huictiesme  iour,  ex^jrès 

René  d'Itliers,  eve^^que  de  renom. 

Perdit  la  vie,  au  Keu  duquel  après 

Fost  Erard  mis  par  postulacion. 

En  ce  temps-là  qu*avois  néèessiié 

Avoit  des  gens  qui  pour  moy  lors  vellloient 

De  bon  cœur,  fust  hiver  ooesié. 

Dieu  leur  pardoint,  car  pour  lui  travailloient. 

«  Il  est  curieux  de  savoir  quelle  était  Li 
rétribution  dont  se  payaient  de  pareils  tra- 
vaux. Selou  les  chroniques  du  temps,  le 
maître  entrepreneur ,  que  dirif^^ait  Jean 
Texier,  gagnait  sept  sols  par  jour,  et  ses 
ouvriers  cinq  sols.  Un  pareil  salaire  expli- 
que les  merveilleuses  constructions  qui  cou« 
vrirent  l'Europe  au  moyen  âge.  L'architecte 
travaillait  pour  Dieu,  et  ne  s'occupait  ni 
d'argent  ni  de  rejdommée.  L'Eglise  seule 
pouvait  accomplir  ces  miracles  de  Tarchi* 
teclure.  Pour  terminer  un  monument,  ello 
appelait  souvent  tout  «n  peuple  ;  cent  mille 
hommes  travaillaient  à  la  fois  à  la  cathé- 
drale de  Strasbourg.  Lorsque  Fulbert  6t  b&- 
tir  celle  de  Chartres,  La  chronique  de  RouiU 
lard  dit«  qu'il  y  semondit  grands  et  petits^ 
y  embesogna  esclaves  et  hommes  é^i  corps,, 
adjurés  et  officiers  de  l'Eglise  { )»  c'«;st  même 
une  tradition  que  les  pins  illustre;  évéquea 
étaient  architectes  et  bâtissaient.  La  magni- 
flque  église  de  Saint-Etienne  de  C^aen  a  été 
construite  par  Lanfranc;  Thomas  Becket 
bâtit  une  église  pendant  son  exil.  Quant 
aux  noms  des  ouvriers  qui  ont  élevé  1 1  plu- 
part de  nos  monuments  religieux,  presque 
toujours  on  les  ignore.  Ces  hommes  can- 
dides, à  la  fois  puérils  et  profonds,  ont  â. 
peine  soupçonné  le  temps,  et  ont  passé  sans 
que  l'on  connût  rien  d'eux  que  leurs  œu- 
vres. Ce  qu  on  sait,  c'est  qu'ils  faisaient  par- 
tie de  quelques-unes  de  ces  vastes  et  obs-- 
cures  associations  répandues  partout.  Pour 
savoir  avec  quel  soin  ils  eut  travaillé,  per- 
dus qu'ils  étaient  dans  Tassociation,  il  faut 
parcourir  les  parties  les  plus  inaccessibles 
des  cathédrales ,  s'élever  aux  dernières 
pointes  des  flèches,  où  le  couvreur  ne  grimpe 
qu'en  tremblant.  Là,  on  rencontre  souvent 
quelque  ouvrage  délicat,  quelques  dentelles 
de  pierre,  où  le  pieux  architecte  a  usé  sa 
vie.  On  n'y  trouve  aucun  nom,  l'ouvrier  eût 
cru  voler  sa  gloire  à  Dieu,  et  il  n'a  travaillé 
que  pour  le  remède  de  son  âme. 

«  Le  dernier  accident  arrivé  à  Tégiise  do 
Chartres  date  du  15  novembre  1674.  Le  feu 
fut  mis  au  clocher  par  l'imprudence  d'un 
des  veilleurs  gardiens  de  l'église  ;  mais  l'in- 
cendie  fut  arrêté  à  temps  et  ne  détruisit  au- 
cune partie  de  l'édiGce. 

«  La  cathédrale  domine  la  ville  de  Char- 
tres. Sur  la  façade  principale  s'élèvent  deux . 
tours  carrées  surmontées  de  deux  flèches 
de  forme  octogone.  Celle  qu'on  appelle  le 
vieux^  clocher  a  trois  cent  quarante  deux 
pieds  de  hauteur  ;  le  clocher  neuf  en  a  trois 
cent  soixante-dix-huit. 

Ces  deux  clochers  s'élèvent  sur  des  lignes 
parallèles  ;  l'un,  dit  le  clocher  vieux^  étonne 
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par  sa  nftft^ê«  énmmt.  éa  forme  pjrrAfnMsle 
et  ses  belles  proporuons.  Vers  le  haut  de 
celle  pyramide,  el  près  d'une  ouverture,  il 
existe  une  échelle  en  Ter  par  laquelle  <mi 
monte  à  la  croix,  qui  est  enlée  duM  ûii*gloiie 
de  cuivre  doré  et  surmontée  d'un  crobsaat 
de  mém*  ttMUièff«,  ^ul  y  f «i  poté  en  1661. 
L'ordonnance  roâie  de  ce  cloetierae  dislingue 
spéeialement  par  Theureus  accord  des  li- 
gnes, parfaitement  en  harmonie  avec  la  sé- 
vérité du  »tyle  de  Téglise. 

«  Ce  clociier  est  percé  sur  chaque  face  de 
plusieurs  fenêtres  ogives,  dont  les  plus  é(é- 
yées  sont  surif^ontèes  de  frontons  aigus  et 
accompagnées  d'obélisques  qui  flanquent  les 
angles  de  la  tour.  H  tontenaft  autrefois  trois 
grosses  cloches,  appelées  bourdons,  qui  ont 
été  cassées  et  flMidoes  en  1792.  ta  charpente 
qui  les  supportait  est  remar^uat^le  car  sa 
belle  construction.. On  y  toit  deux  poinçons 
dont  les  culs-de*lampe  sont:  ornés  de  bas« 
reliefs  ;  sur  Tun  est  an  écusson  aux  'armes 
ée  France,  dont  le  nombre  des  lleurs-de- 
}is ,  réduit  à  trois,  indique  le  règne  de 
Charles  VI;  sur  raolre  cul-de-lampc  sont 
les  armes  de  Tancien  chapitre  de  Chartres. 

«  Le  second  clocher,  iJit  le  clocher  neuf, 
commande  Tadmiration,  tant  par  la  har- 
éiesse  de  sa  slrnclure  que  par  ta  richesse  et 
la  délicatesse  de  ses  ornements.  Il  est  divisé 
en  plusieurs  étages  voûtés  en  pierre  ;  le  pre* 
mier»  situé  à  la  bauteuk*  du  comble  de  Vé- 
glise,  est  appelé  la  chambré  de  In  sonnerie. 

«  La  lon^^ueur  de  la  façade  entière  est  de 
150  pieds.  Elle  est  coupée  par  Crois  grandes 
portes,  sur  chacune  desquelles  sont  prati- 
quées des  voussures  ogives.  De  petites  sta- 
tues, placées  dans  des  niches  ou  sculptées 
dans  la  pierre,  ornent  Its  portes  et  la  fa- 
çade. Les  rois,  les  Veines,  les  ducs,  les  set- 
{;rtenrs  y  coudoient  les  évéqnes,  tes  îaidts, 
es  vfeinards  de  TApocalypse.  La  longueur 
de  régltse,  à  sou  intérieur,  est  de  396  pieds 
Bur  103  de  largeur.  La  longueur  de  la  nef 
est  de  222  pieds  sur  k6  de  largeur  ;  la  haa- 
leur  sous  clefs  de  voâtes  est  de  100  pieds. 

«  Deux  rangs  de  vastes  croisées  et  trois 
grandes  rosaces  garnies  de  superbes  vi- 
traux peints  laissent  pénétrer  dans  l'église 
une  mystérieuse  lumière.  Trente-neuf  autels 
ou  chapelles  ont  été  ménagées  fout  autour 
des  murailles  ;  et  chacune  oô  ces  chapelles 
porte  un  nom  cher  à  Thistoire  et  aux  âmes 
pieuses. 

<K  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Tin- 
térieur,  ce  sont  les  groupes  qui  forment  la 
clôture  du  chœur  ;  ces  groupes,  encadrés  et 
surmontés  de  découpures  à  jour  et  d'ara- 
besqueâ,  reproduisent  les  principales  scènes 
de  la  vie  de  la  Vierge  et  de  Jésus-Christ. 
C*es(  encore  à  Jean  Texier  que  nous  devons 
ce  thef-d'oBUvre  ;  il  y  travailla  jusqu*en 
1529;  Michel  Bourdin,. d'Orléans,  continua 
et  laissa  Tcsuvre  en  16tl  à  Dieu  el  à  Legros, 
qui  Tachevèrent.  Ces  admirables  sculpttures 
ont  échappé  au  dernier  incendie. 

«  Sous  le  vaisseau  de  la  cathédrale  s'étend 
une  église  souterraine,  où  l'on  remarque 
treize  chapelles.  Auprès  de  celte  de  la  Vierge 
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on  voyait  le  puits  d^  Saints  sùtît^^  ainsi 
notnme  d'après  la  tradition,  parce  que  Qui- 
rlnus,  gouverneur  de  Chartres,  y  fi(^  précipi- 
ter les  corps  des  martyrs  chrétiens. 

t  Tel  est  le  monument  mugntflque  dont 
les  flammes  vienhent  de  détruire  quelques 
parties.  'Nous  avotis  dit  dans  une  de  nos  der- 
nières livraisons,  quels  admirables  efforts 
ont  été  laits  pour  le  soustraire  à  la  destrac*- 
tiofi  complète,  qui,  grâce  à  Tant  de  dévoue- 
ments, ne  Ta  pas  atteint.  Mais  de  grandes 
ruines  ont  été  faites  et  demandent,  pour 
être  réparées,  le  concours  des,  citoyens  el 
du  gouvemen^ent.  Nous  espérons  qua  c^ai- 
cl  ne  fera  pas  faute,  et  qu'il  s'associera  aux 
nombreux  donateurs  qui  se  sont  fait  in- 
scrire, par  le  mouvement  le  plus  noble  et  le 
plus  spontané,  pour  contribuer  à  la  réédifi- 
cation d'un  des  plus  beaux  monuments  ca- 
tholi(|ues  que  nous  possédions.  » 

CBARTKECSE  (France),  dana  le  départe- 
ment de  risère. 

En  108i,  sàiirt  Bruno,  enseignant  ta  théo- 
logie à  Heims,  eut  une  vision  de  Dieu  qui 
lui  commandait  de  se  retirer  au  désert  avec 
ses  disciples.  Saint  Bruno  et  ses  compagnons 
vinrent  trouver  saint  Hugues,  évéque  de 
Grenoble,  (fui  tes  conduisit,  à  travers  les 
monta^rties,  dans  Une  vallée  que  Tévéquo 
leur  céda,  près  d'un  village  appelé  Cliar- 
treuse.  C'est  ce  village  qui  a  donné  son  nom 
à  l'ordre  célèbre  fomdè  par  saint  Brune  au 
milieu  de  cette  nature  sombre  et  sauvage^ 
La  Grande-Chartreuse  s'appelle  aussi  le  Dé- 
sert de  Saint-Bruno. 

Elle  est  située  à  six  lieues  de  Grenoble. 
En  sortant  de  la  ville,  on  tourne  le  aïont 
Saint'Enardf  puis  Ton  gravit  le  Sa^^  gi- 
gantesque montagne  toute  couverte  de  sa* 
pins,  du  haut  de  laquelle  on  embrasse  une 
immense  étendue  de  pays,  avQe  toutes  ses 
variétés  et  ses  merveilles^  dont  Grenoble  et 
ses  environ»  forment  le  fond  pittoresque. 
Arrivé  au  sommet  du  Sapé,  vous  êtes  saisi 
par  la  différence  de  l'air,  qui  est  froid  el  pi^ 
quant.  Du  Sapé  au  village  de  Chartreuse, 
vous  traversez  des  foréls  de  sapins,  d'iCs  et 
de  pins  d^Bcosse,  qui  vous  couvrent  de  leur 
sombre  branchage. 

Le  village  de  Chartreuse  occupe  une  val- 
lée assez  étendue  ;  les  maisons  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  ;  l'église  s'élève  au- 
dessus  de  toutes  ces  cabanes*  et  domine  tout 
le  reste  de  la  vallée.  Vous  prenec,  au  pied 
des  coteaux,  un  chemin  qui  conduit  à  la 
Chartreuse  :  vous  ne  savez  d'abord  où  vous 
allez,  nulle  direction  à  suivra  ne  se  présente 
à  voM,  lorsque,  à  un  ntoment  inattendu, 
s'ouvre  une  gorgé  séfrée  ûar  des  montagnes 
coupées  presque  à  pic.  En  descendant  un 
sentier  étroit  el  rempli  de  cailloux,  vois 
vous  trouvez  en  taco  de  deax  rochara  d'oêe 
élévation  prodigieuse^  coaverta  de  pm,  et 
très-rapprocbés  l'un  de  ft'aulrei  On  a  jeté 
dans  le  petit  espace  qui  les  sépare  tin  pont, 
sous  lequel  coule  un  lorfettt,  qui  traverse 
avec  fracas  la  vallée  dans  toute  son  éten- 
due. C'est  à  une  demi-lieué  de  celte  entrée 
*  que  vous  voyez  les  bâtiments  des  religieux 
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qui  autrefois  ha^ttâfeiit  ce  ûénttL  Le  mo^ 
naslère  est  situé  atl  miliea  de  montagnes 
dont  tos  pointer  âe  {Perdent  soUrent  dans  les 
naâges  ;  ôti  ne  l'aperçoit  qu'au  tnt>ment 
d'arriver.  On  mbnte  à  l^édiflce  par  utt  ctie- 
min  qui  c^^toie  toufours  ôp.è  pi'ébiplcc^s  otl 
des  montagnes  dont  les  i^ocbevs  sont  sonnent 
suspendus  au-dessud  de  vott^  tête,  et  sem- 
blent prêts  à  s'écroulet*  ;  uo  torrent  se  pré- 
cipite a  travers  les  quartiers  te  rûcliers  tom- 
bés des  montagïiés  qui  bordent  ta  Vtitlée  où 
il  coule.  Le  clottre,  avec  les  cetiulics,  s'éiend 
dans  tkn  e&pace  &e  600  pieds  de  ton|',  il  y 
mtslô  an  moins  cent  cellules,  prè^  des- 

«neHes  ctHite  une  eau  llhipide  et  glaùée. 
'est  à  un  quart  dé  lieue  de  cet  ëfrdroft  qud 
IVn  yoit  la  cellule  d^  saint  Bruno  :  àû  fbnd 
d*one  grotte  sort  uAe  fotitaitie,  àupirès  de 
iaqdelte  saint  Bruno  s^tahtit  avëC  ses  pre- 
miers disciples  ;  fnais  comme  its  écaietit  trbp 
près  du  pied  dés  montagnes,  et  souvent  mc^* 
nacés  de  la  fonte  dés  neiges  èl  de  l'éboulé- 
Qient  des  rochers,  ledfs  suëcesseurls  se  sont 
filés  au  milieu  du  déleft. 

La  sortie  de  cette  sOMbrë  âolitude,  est, 
comme  l'entrée,  fermée  par  deux  immenses 
rochers.  Un  peu  plds  bas,  toutes  les  eaux, 
réunies  dans  un  baéme  Ut,  se  précipitent  en 
boaillohnâut ,  et  formeût  une^  maghffiQue 
tascade. 

L'ispect  général  de  la  Gfande-Chârtfensé 
est  sombre  et  sévère.  Avatit  l'étabrissement 
des  religieux,  ce  désert  était  stérile  et  inha- 
bitable :  le  dévouement  et  le  travail  de  ces 
bommes  sont  parvèhud  à  le  fécondef ,  à  fen- 
dre les  terres  propres  â  ensemence^  tes 
irains,  à  entretenir  lite  prairies,  à  nourrir 
e  nombreux  troupeaux.  Les  efTorls  néces^ 
laires  pour  atteindre  ce  but  sont  incalcu- 
lables :  faire  sauter  des  rochers,  soutenir 
les  terres,  changer  le  cours  des  torrents  ; 
partout  il  a  falhi  lutter  contre  une  nature 
ingrate.  De  plus,  huit  fofs  la  Grande-Char- 
freuse  a  été  consumée  par  les  flammes,  huit 
lois  elle  a  été  rebâtie  par  les  religieux. 
f  Depuis  que  ce  déserl  n*est  plus  habité  que 

i)ar  un  très-petit  nombre  de  moines  (antre- 
bis  ils  étaient  400,  aujourd'hui  ils  ne  sont 
plus  que  27),  il  est  redevenu  plus  sauvage 
et  plus  elFrayant  ;  cependant  il  perd  un  peu 
de  cet  aspect  de  déaolation,  lorsqu'à  la  bel4e 
aaisoa  les  numiagnes  sont  délivrées  des 
neiges  qui,  durant  Thiver,  les  couvrent  de 
plusieurs  pieds  d'épaisseur  ;  lorsque  les  prai- 
ries sont  emalllées  de  fleurs,  et  que  les  ar- 
bres qui  couronnent  les  montagnes  rever- 
dissent et  voilent  l'aridité  des  rochers. 
»  CHARYBDE  elSCYLLA  (Italie).  Ce  fameux 
gouffre,  qui  faisait  autrefois  la  terreur  des 
navigateurs  grecs  et  latins,  n'a  plus  rien 
d'ctfrajant  aujourd'hui.'  On  dit  qn  une  bar- 
que de  pécheur  lanëée  sur  le  tourbillon  fait 
plusieurs  tours  sur  elle-même ,  et  ne  peut 
a'en  tirer  qu'à  force  de  rames»  m^is  elle  ne 
l'enfonce  point. 

Gumppenberg  dit  qu^aujoard^hul  une 
bnagc  miraculeuse  de  la  Vierge  protège 
Charjbde,  sur  la  côte  de  Sicile",  tandis  qu'une 
iiulre  image  miraculeuse  éloigne  de  Scylla 


tbus  t^s  dangers.  CTe^sWatnsI,  Afonte-t-il,  qM 
cette  sainte  reine  dés  ciedx  jtrstMe  aux  yeoft 
ce  titre  d'Etoile  de  h  fner,  ilu'e  lai  donné 
toute  l'Eglise  (IL 

CHATEAUROUX  (Fftiicfe).  ehef-liea  êtL 
département  de  Tlndre,  en  latin  Cnstrnm 
Rudolphû 

Gumppenberg  y  araitretnarqtié  nne  iitti^ë 
vénérable  de  Wolre^-Dame  connue  de  soU 
ten^s  sous  le  nom  de  Notre^]>ame-de''l>ettfl 
ou  des  Plaintes  (âePlmcln). 

CHATILLON-SUR-SÈVRE  (France),  4anÉ 
lé  départetnent  des  Dmix-Sèrres. 

Jusqu'en  1737,  cette  ville  a  por^  le  nàtù 
de  Mautéon  UUons  Leonit  et  non  Motus 
Leo^  comme  le  Manléon  des  Batses-Pyré-^ 
tiées). 

Gumppenberg  ne  cite  cette  tille  Hue  pour 
dire  qu'elle'  possède  une  Viciée  fanfrcwse 
qu'il  nomme  Garazonia.  C'est  sans  doutt) 
Notre-Dame  de  Gnérison  qu'il  veut  dire,  car 
&e  bon  jésuite  allemand  fait  un  tel  abus  de 
latinisation  dans  les  noms  étrangers,  qu'il 
les  déAgure  souvent  d'une  rtiatiière  déplofa^ 
ble  :  aussi  sa  nomenclature  est-elle ,  en 
quelques  points,  tout  à  fait  incompréheiisi- 
ble  ,  surtout  avec  les  Innombrables  fautes 
typographiques  dont  elle  fourmille;  les  ft- 
hles  qui  précèdent  ou  qui  suivent  le  corps  de 
romvrage  sont  remarquables  par  leor  incor»- 
rection,  leûtr  désordre  et  leur  obscurité. 

CHAUDESAIGDES  (France),  dan»  le  dé- 
partement du  Caittàr,  â  M  kil.  ouest  d'Att- 
tillac.  Lieu  d'un  célèbre  pèlerinage  k  la 
sainte  Vierge  ,  ^ue  Ton  ft^équ^tite  toojotfTs 
avec  la  même  dévoHotk. 

CHAUMONT  (Frante),  dans  lé  départe- 
ment  de  la  Haûte-Marhc. 

«c  Le  sépulcre  de  âaint-Jeande  GhauThotit 
remonte  a  1476  environ;  on  le  doit  à  Ta 

Etété  dé  messire  Geoffroy  de  Saint-Btiii, 
ailli  do  Heu,  chattibellan  du  roi  Louis  XÎ» 
et  de  Marguerite  de  Beaudricourt ,  soti 
épouse  (2), 

«  Ce  séptilcre  eSt  le  pHticipal  ornénfient 
d'une  espèce  de  chapelle,  située  à  gauche  A 
l'entrée  de  l'église,  dans  le  bas  de  la  tour 
bord-ouest  du  portail ,  et  ëh  quelque  sorte  * 
séquestrée  du  resté  de  l'édiBce,  dont  elle  fait 
cependant  partie.  Aux  gardes-sépulcre,  au- 
trefois placés  de  chaque  côté  de  Ux  porte,  oh 
a  substitué. deux  statues  de  grandeur  natu- 
relle :  celle  dct  la  Vierge  et  celle  du  Christ 
appuyé  sur  la  croît.  Att-desSns  de  cette  porte 
est  flgurce  une  empreinte  de  la  têledu  Christ 
couronné  d'épines,  scofplée  su^  un  voile  en 
pierre  blanche,  qui  rappelle  la  Véronique 
de  la  légehde;  au-dessus  encore  est  un  cru- 
cifix de  grandeur  naturelle.  Une  âcule 
fenêtre  éclaire  la  scène  :  le  clair  obscur  en- 
veloppe les  personnages.  Le  tombeau  dé- 
couvert, renfermant  le  corps  du  Sauveur, 
est  placé  an-dessous  du  niveau  du  sol;  la 
pierre  destinée  â  le  recouvrir,  revêtue  d*ati 

(.1)  Gumppenberg,  AiUu  Marimim^  W  colxx* 
(i)  On  peui  consul  1er  pour  les  délaiis  hisloriqiies 

de  la  fondaiion,  une  brochure  de  M.  Fériel  (Cliau- 

iftont,  184Î). 
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neaax  en  pierrci  est  dressée  en  avant,  à 
demi  engagée  dans  les  dalles  qui  forment  le 
sol.  A  la  (été  de  la  tombe  est  Joseph  d'Ari- 
niaihie  à  genoux,  tenant  à  la  main  un  vase 
de  parfanis  ;  aux  pieds  du  Christ,  Nicodème 
dans  une  atlîtude  semblable.  Derrière  le 
tombeau  «  trois  saintes  femmes  à  genoux 
dans  Taltitude  de  la  douleur  :  la  Vierge,  et 
à  sa  droite,  la  Madeleine  et  Salomé.  Debout 
contre  le  mur  et  dans  un  enfoncement  sont 
représentés  le  centenier,  à  sa  droile  saint 
lean  détournant  la  tête,  puis  Marie  de  Gléo- 
phas,  sainle  Véronique  et  saint  Jacques  le 
Majeur. 

«  H  ne  faut  chercher  dans  cette  naïve 
représentation  ni  l'ampleur  des  formes 
grecques,  ni  l'élégance  demi-paTenne  de  la 
renaissance.  L'œuvre  que  nous  analysons 
appartient  an  moyen  âge.  «  A  cette  époq^ue, 
dit  M.  Michelel,  Tart  s'acharna  sur  la  pierre, 
s'en  prit  à  elle  de  la  vie  qui  tarissait;  il  la 
creusa ,  la  subtilisa...  En  poussant  plus 
avanlcetle  ardente  poursuite^  ce  que  l'homme 
rencontra,  ce  fut  l'hontme  même.  »  La^ pein- 
ture et  la  sculpture  se  détachent  de'  leur 
sœur,  Tarchitecture  ;  l'arlisle  fait  passer 
dans  des  scènes  particulières  la  vie  qui 
rayonnait  dans  l'Eglise  entière;  cette  ten- 
dance vers  l'individualité  devient  sensible 
par  la  comparaison  des  sépultures  de  Chau« 
mont,  de  SaintMihiel  et  de  Reims. 

«  Au  xiir  siècle  la  statuaire  peu  déve- 
loppée, unie  intimement  à  l'architecture, 
avait  donné  à  ses  œuvres  la  roideur  et  la 
maigreur  des  colonnes  gothiques.  L'ar^- 
tisté  du  XV*  siècle  s'est  rapproché  de  là 
nature  ;  son  œuvre  est  plus  humaine  que 
celle  de  ses  devanciers.  L'expression  que 
ceux-ci  avaient  réservée  à  la  lé4e  a  passé 
daivB  les  attitudes,  au  préjudice  sans  doute 
des  physionomies  qui  ont  perdu  la  solen- 
nelle et  naïve  tristesse  du  xiir  siècle,  mais 
à  l'avantage  de  la  pureté  ^t  de  la  vérité  des 
formes*  Ces  deux  qualités  ne  sont  pas  en^ 
core  parfaites,  mais  la  tendance  est  sensible. 
La  recherche  de  la  vérité  dans  la  forme  a 
souvent  conduit  à  la  trivialité  ;  la  plupart 
des  types  sont  vulgaires,  la  téie  et  les  bras 
de  la  Madeleine,  le  Joseph  d'Arimathie  et  le 
Nicodème  ne  sont  pas  d'un  modèle  satisfai- 
sant :  Tartiste  reproduisait  probablementja 
nature  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  mais  il 
travaillait  avec  la  même  passion  que  ses 

{prédécesseurs  ;  comme  eux,  il  a  fait  circuler 
a  vie  dans  les  moindres  détails  de  son  tra« 
vail  ;  comme  eux,  il  mérite  le  nom  de  maî- 
tre des  pierres  vives  (magister  de  vivis  la- 
pidibus].  De  là  cette  étude  des  plus  délicats 
ornements  que  l'on  peut  remarquer  dans 
l'ajustement  de  Nicodème ,  la  coiffure  du 
centenier,  celle  de  Salomé,  de  Véronique  et 
de  Blarie ,  mère  de  Jacques.  Ces  sortes  de 
mitres  ou  turbans  ont  un  caractère  tout 
particulier  de  délicatesse  et  d'élégance.  On 
peut  remarquer  sur  la  poitrine  et  le  bras  de 
la  Madeleine  un  cilice  en  corde,  travaillé 
avec  une  exactitude  scrupuleuse.  Les  plis 
des  vêtements,  le  voile  de  la  Vierge,  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  pour  la  souplesse  de  Taxé- 


cation»  Le  corps  du  Sauveur  mérite  une  at- 
tention spéciale;  le  modèle  en  est  de  beau- 
coup supérieur  à  celui  des  autres  personna- 
ges; celui  des  mains,  des  pieds  et  des  arti- 
culations est  surtout  remarquable;  la  dé« 
pression  des  muscles  de  la  poitrine  et  des 
flancs  est  bien  rendue;  l'expression  de  la 
tête  est  saisissante;  l'empreinte  de  la  mort  y 
est  gravée  avec  toute  son  horreur,  mais 
c'est,  autant  qu'il  a  été  possible  au  sculp- 
teur, l'empreinte  d*une  mort  divine.  Celte 
supériorité  dans  l'exécution  est  assez  nota- 
ble pour  faire  conjecturer  que  le  personnage 
du  Christ  n'est  pas  l'œuvre  du  même  artistet 
ou  même  qii*il  serait  d'une  date  postérieure 
au  reste  du  sépulcre  :  «c'est  ce  qui  pourrait 
résulter  de  l'étude'du  style  de  la  tombe.  Les 
pilastres  qui  la  décorent  et  leurs  chapiteaux, 
la  disposition  des  lignes,  semblent  appartenir 
au  xvi*  siècle  et  se  ressentir  de  l'antiquité 
traduite  par  la  renaissance.  La  tète  du  Sau- 
veur placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
du  monument  3e  détache  du  voile  qui  la 
porte  par  un  relief  à  peine  sensible  :  elle 
est  remarquable  par  l'ampleur  des  traits  et 
par  une  expression  profonde  de  douleur 
qu'augmente  encore  la  dépression  des  ligneS| 
causée  par  la  disposition  des  plis  du  voile. 
«  Toutes  ces  statues  sont  d'une  propor- 
tion un  peu  plus  gi^ande  que  nature.  On  j 
retrouve  facilement  la  trace  des  peintures 
des  ajustements  que  Ton  avait  coutume  de 
rehausser  par  des  couleurs.  Les  cinq  per- 
sonnages du  fond  se  détachent  sur  un  bleu 
dur.  Au-dessus,  deux  panneaux  en  ogive 
portent  sur  un  fond  rouge  deux  anges  dans 
l'attitude  de  la  prière,  dont  la  peinture  est 
fort  dégradée.  Sur  la  paroi  qui  fait  face, 
sont  .peintes  les  armoiries  des  fondateurs, 
portées,  les  unes  ,  par  deux  chevaliers,  les 
autres  par  deux  anges  d'une  tournure  p^'ii- 

Î\inesque:  les  dorures  en  sont  encore  vives; 
e  panneau  porte  la  date  de  14'71. 

(c  Deux  clefs  de  voûte  sculpiées.  formées 
par  la  réunion  des  nervures  de  la  voûte,  re^* 
présentent,  l'uneie  Sauveur  courounéy  l'an- 
tre la  Reine  des  cieux  dans  le  style  des  ma- 
dones espagnoles  ;  autour  de  cette  dernière 
est  gravée,  sur  fond  d'or  en  lettres  gothi- 
ques, cette  légende  : 

'Estote  miséricordes  sieut  Pater  vesUr  mUericors  est» 

(Soyez  miséricordieux  comme  votre  Père  est  oiiséri* 

cordieux.) 

«  Cette  scène  de  douleur,  ce  mystère  pé- 
triûé  se  révèle  aux  Odèies  sous  un  jour  mys- 
térieux et  dans  des  circonstances  propres  à 
frapper  vivement  l'imagination.  C'est  pen- 
dant la  semaine  sainte,  le  vendredi  saint, 
quand  tous  les  bruits  du  monde  et  la  voix  de 
l'église  elle-même  semblent  se  taire,  que  la 
porte  s'ouvre  à  la  foule  :  chacun  arrive  à  son 
tour  à  cette  station  ;  on  entrevoit  dans  cette 
espèce  de  caveau,  sous  la  lumière  vacillante 
de  la  lampe,  les  personnages  sacrés,  groupés 
derrière  un  tombeau.  Sous  les  jeux  de  la 
lumière  et  de  l'ombre,  la  pierre  semble  se 
mouvoir,  les  attitudes  sont  parlantes,  lo 
drame  s'anime ,  chacun  des  personnages  de 
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TEvangile  a  pris  un  corps  et  vit  de  sa  vie 

I>ropre,  cd  inômc  temps  que  l'immobilité  de 
a  pierre  et  la  fiiitédu  geste  en  gravent  pro- 
fondément l'image  dans  l'esprit. 

CHAOMONT  EN  VEXIN  (France),  dans  le 
département  de  l'Oise. 

L'église  paroissiale  dédiée  à  saint  Jean- 
Baptiste  était  autrefois  le  but  d'un  grand 
pèlerinage  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  pa- 
tron, le  24  juin. 

CHELLES  (France),  dans  le  déparlement 
de  Seine-et-Marne* 

C'était,  avant  la  révolution  de  1789,  une 
célèbre  abbaye  de  Bénédictines,  qui  avait 
été  fondée  en  660  par  Bathilde,  femme  de 
Cloyis  H.  Cette  abbaye  ,  qui  renfermait  un 
grand  nombre  de  reliques  de  plusieurs  saints, 
était  uo  lieu  de  pèlerinage,  surtout  le  30  jan- 
vier pour  la  fête  de  sainte  Bathilde,  le  5  aoù4 
pour  sainte  Radegonde  ,  jeune  vierge 
morte  à  l'âge  de  sept  ans,  quelques  jours 
avant  sainte  Bathilde ,  et  le  5  novembre 
jour  de  sainte  Bertille,  première  abbesse.  11 
faut  joindre  à  ces  trois  jours  la  fête  de  saint 
Genès  de  Lyon  le  ik  avril,  la  Visitation  de  la 
sainte  Vierge,  la  Décollation  de  saint  Jean, 
saint  Kloi  et  la  Translation  de  sainte  Ba- 
thilde. 

CHÉRON-MONT  -CODRONNE    (Saint-  ) 

P France),  village  de  l'ancienne  province  de 
Ile-de-France,  aujourd'hui  département  de 
Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Rambouil- 
let, canton  de  Donrdan,  diocèse  do  Chartres  ; 
fifué  sur  le  penchant  d'une  colline,  dont  le 
piad  est  baigné  par  la  rivière  d'Orge. 

Ce  village  est  environné  ^e  bois  formant 
amphithéâtre,  cequi  lui  a  fait  donner  le  sur- 
nom de  Mont- Couronne. 

Dans  le  voisinage  se  trouve  le  château  de 
Basville  ,  non  loin  duquel  s'élèvent  oeux 
buttes  pittoresques ,  dites  buttes  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Sainte-Catherine.  Sur  le  pla- 
teau de  la  première  existe  un  ancien  ermi- 
tage connu  sous  le  nom  de  TMbdide. 

Saint-Chécon  est  éloigné  de  9  lieues  et 
demi  de  Paris  au  sud-ouest. 

CHERRË  (France).  On  y  faisait  autrefois 
trois  fameux  pèlerinages  à  trois  vierges  çii- 
racoleuses  de  la  ville,  s'il  faut  en  croire  le 
P.  Gumppenberg. 

CHESTER  (Angleterre),  en  latin  Deva  ou 
Ceitria  ;  chef-lieu  du  comté  de  Chester,  sur 
la  Dee. 

«  En  875  la  châsse  de  sainte  Wereburge 
fut  portée  à  West- Chester,  et  déposée  dans 
nnc  magnifique  église  qui  devint  ensuite 
cathédrale.  Cette  église  fut  b&tie  par  Ethcl- 
red,  qui  avait  épousé  ElHède,  fille  du  roi 
Alfred  ,  et  que  son  beau-père  créa  premier 
comte  de  Mercie,  après  l'extinction  de  la 
royauté  dans  ce  pays.  11  la  fil  desservir  par 
des  chanoines  séculiers.  La  comtesse  ElOède 
imita  la  piété  de  son  mari,  en  fondant  plu- 
sieurs églises,  à  Stafford,  à  Warwick,  à 
Tamwortb  et  à  Shrewsbury.  Parmi  les  mo* 
oastères  dont  elle  fut  la  fondatrice  on 
compte  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Glocester,  dont  elle  enrichit  l'église  des  reli- 


ques de  saint  Oswald,  roi  et  martyr  :  elle  y 
fut  enterrée  après  sa  mort. 

«  Les  rois  Athelstan  et  Edgar  firent  de  ri- 
ches présents  à  l'église  de  Sainte- Wereburge 
de  Chester,  qu'ils  yisitèrent  par  dévotion. 
Sous  le  règne  de  saint  Edouard  Te  Confes- 
seur, parut  le  pieux  Léofric,  comte  de  Mer- 
cie, qui  épousa  la  vertueuse  Godithe.  Ils 
fondèrent  l'abbaye  de  Léonence,  près  d'He- 
reford,  et  celle  de  Coventry,  ville  que  Léo« 
fric  affranchit  de  tout  impôt.  Ils  rebâtirent 
ou  réparèrent  plusieurs  églises,  entre  autres 
celle  de  Saint-Jean  de  Chester,  et  celle  de 
Sainte- Wereburge,  pour  laquelle  ils  avaient 
ïine  dévotion  singulière.  En  1093,  on  ôta 
l'église  de  Sainte- Wereburge  aux  chanoines 
séculiers  pour  la  donner  a  des  moines  qui 
furent  gouvernés  par  un  abbé ,  venu  de 
l'abbaye  du  Bec,  en  Normandie.  Richard,  fils 
et  successeur  de  Hugues  Lupus ,  que  Guil- 
laume le  Conquérant  avait  fait  palatin  da 
comté  de  Chester  ,  allant  en  pèlerinage  à 
l'église  de  Sainte-Wereburge,  à  Holywell, 
attribua  à  la  protection  de  sainte  Were- 
burge qu'il  avait  réclamée,  le  bonfateur  qu'il 
eut  d'échapper  à  l'armée  des  Gallois  qui 
avaient  dessein  de  se  saisir  de  sa  personne* 
Guillaume,  son  connétable ,  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  l'heureuse  délivrance  de  son 
malfre,  donna  le  village  de  Newton  à  l'église 
de  Sainte-Wereburge,  et  fonda  l'abbaye  do 
Norton  sur  la  Dee,  à  l'endroit  même  où  son 
armée  avait  passé  miraculeusement  cette 
rivière  à  gué  ,  pour  voler  au  secours  de  Ri- 
chard. 

«  Les  reliques  de  sainte  Wereburge  furent 
dissipées  sous  Henri  Vlll.  On  fil  alors  de  la 
châsse  de  la  sainte  un  trône  épiscopal,  que 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  cathé- 
drale de  Chester.  C'est  un  monument  de 
pierre,  haut  de  dix  pieds,  et  chargé  de 
trente  figures ,  qui  représentent  des  rois  et 
des  grinces  de  Mercie,  ancêtres,  ou  du  moins 
parents  de  sainte  Wereburge  (1).  » 

CUIAVAKI  ^Italie).  On  y  vénère  la  madone 
dtlV  Orto^  où  l'on  se  rend  de  tous  ks  envi- 
rons, et  celle  du  Mont-Allègre  (de  Monte 
Allegro),  où  la  fèie  est  fixée  au  jour  de  la 
Visitation  de  Notre-Dame. 

GHINQOIQOIRA  (Amérique),  petite  ville 
de  la  république  de  Colombie,  située  dans  le 
département  de  Boyaca  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. On  peut  la  regarder  conime  la  Notre- 
Dame  de  Lorette  de  la  Colombie,  à  cause  du 
grand  nombre  de  pèlerins  qui  accourent  do 
tous  les  côtés  pour  y  honorer  l'image  de  la 
sainte  Vierge,  conservée  dans  l'église  des 
Dominicains,  et  pour  lui  faire  des  offrandes. 
{Abrégé  de  géographie,  par  Adrien  Balbi.) 

CUliiAZ  (Perse).  Auprès  de  celte  ville  on 
voit  le  lieu  où  fut  enterré  le  poëte  persan 
Hafiz,  réputé  l'un  des  plus  grands  soûs  de 
l'Iran  et  dont  le  tombeau  est  aujourd'hui  un 
lieu  de  pèlerinage  très^fréquenté. 

CHIROUBLES  (France),  dans  le  départe- 
ment du  Rhône. 

(i)  Godescard,  Vies  de$  Péret,  mariyn  et  mUree 
principaux  saints,  3  février.  Sainie  Wereburge. 
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Soa  ég|i9Q  par(H9sialei  dédiée  à  saiaL 
Roch,  fut  construite  par  Antoine  Blondeji^ 
notable  da  Ijeui,  à  tipe  époque  où  la  peste  y 
exerçait  de  grands  ravages  ;  et  îl  est  coq* 
staté,  par  un  procès-verbal  aulbentique,  que 
le  pur  où  1  on  uiit  la  main  à  Tcpuvre  la. 
pesée  cessa  dans  la  paroisse  et  que  les.  pes- 
tiférésy  se  trouvant  g^uéris,  vinrent  se  Join- 
dre aux  ouvriers  qui  j  travailiaicnt.  (Briand 
de  Verzé.) 

CHlUSl  (Toscane],  Tancienne  Clusitm^  ^t- 

Î^lus  anciennement  Camars^  une  de4  douze 
ucumonies  étrusques.  Ce  fut  elle  qui,  ayaut 
sollicité  la  mé<tiation  romaine  en  391  avant 
Jésus-Christ,  attira  par  là  contre  Rome  les 
armes  des  Gaulois.  C'esil  aujourd'hui  un 
évécbé. 

La  vieille  cathédrale  est  un  véritable  musée, 
étrusque  »  ornée  des  dé(U>uines  des  ancieUs 
temples  païens  de  Clusium.  Le  tombeau  où 
sont  déposées  les  reliques  de  saint  Mustiola 
a  été  creusé  dans  une  ancienne  colonne  de 
marbre  numide.  La  chambre  de  Févéque  a 
une  belle  téted' Auguste  avec  te  voile  sacerdo- 
tal, emblème  du  pouvoir^  n^oral  et  religieux 
des  empereurs  roniains  (1). 

«  Le  cippe  de  Féglise  Saint-François  an^ 
nonce  l'existence  d'un  temple  de  Djane.  La 
haute  colonne  de  marbre  d  ElbîQpie,  si  bien 
travaillée,  de  la  confrérie  de  la  Mort,  doit 
provenir  de  quelque  basilique.  A  la  prome- 
nade du  Cirque,  les  arbres  et  les  t)ancs  de 
pierre  alternent  avec  des  piédestaux  soute- 
nant des  débris  étrusques  ou  romains,  tirés 
des  grottes  de  Chiusi,  véritable  nécropole  do 
la  Toscane  (2),  » 

Chfusl  (Clusium)  était  autrefois  la  capitale 
de  Porsenna. 

CHOLDLA  (Mexiaue),  jolie  petite  vîIIq 
bien  bâtie,  entourée  de  plantations  d'agaves, 
plantes  assez  Semblables  à  l'aloès.  Elle  élaii 
autrefois  la  capitale  d'une  république  olir 
garchîco-tbéocratique.  C'était  la  ville  sainte 
de  Mexique  avant  rinvaslon  des  Espagnols. 
On  ne  peut  la  comparer  qu'à  Jérusalem,  à 
Rome,  à  la  Mekko.  On  s*y  rendait  en  pèle- 
rinage.  On  croyait  que  les  dieux  et  les  prê- 
tres y  avaient  le  don  dos  miracles.  Elle 
p^sédaH  autant  de  temples  qu'il  y  a  de 
jours  dans  l'année.  Le  grand  temple  ou  iéo- 
calli  consacré  an  Soleil,  en  forme  d'une  îm- 
mente  pyramide  en  couchos  alternalives  dç 
briques  et  d'arerle,  et  dont  on  voit  encore 
les  restes,  avait  quatre  étages.  Il  était  haut 
de  66  mètres  et  large  de  *80  mètres  sur 
chaque  face.  Au  milieu  de  sa  plate-forme 
on  a  érigé  une  égHse,  longue  de  30  i^iètrcs, 
SMS  l'Invocation  de  Notre-Dame  de  los  Re^ 
fneéiûs;  elle  est  entourée  de  cyprès,  et  (cm* 

(i)  Oh  sait,  pour  le  d»e  m  po^^ant,  qwc  tons  les 
eiwpereuFs  ébticnt  de  droilpréu-e«  èe  Jupiter.  CémW 
comme  leur  wcre,  et  c'éi»k  là  k  seits  da  suraèi» 
iiWugusle  qu'ils  poruiojii  uuxa^ 

La  iialion  voyait  dans  ciiacun  de»  en'|fceroMiw  1a 
C(war,  VAiKjHsiri  et,  Vimperatêr  :  (e  Ca-tar  é4aii  te 
protectear  Ud  peuple  nyijire  la  irobles^e;  VAuyusin^ 
élaii  la  personne  sacrée,  inviolable  ;  limyernior  éiait 
le  général  en  chef  des  armées  de  terre  ei  de  mer. 

(ij  Valsry,  V^^ga  en  ii«^,  Hv.  xTirt,  ctï  8. 


les  matins  mi  prêtre  de  l'ace  indienae,  qui 
rhabite»  célèbre  les  saints  mystères*  CholuU 
possède  u^oe  popuUtioin  de  16,000  âmes. 

CHORGËS  (France),  en  Dauphioé,  dans  le 
département  des  B[aHtes-rAlpes. 

Elle  occupe  remplacement  d'une  ancienne 
cité  des  Caturigei  que  lés  Romains  avaient 
décorée  de  beaux  édiflces,  et  dont  il  ne  reste 
pins  aue  le  temple  de  Dlî^ne,  qu!  sert  main- 
tenant d^égKse  paroissiale. 

CHUNAR  (Hipdoustan).  Foy.  Tchocnam. 

CHUSANS  (Chine).  Un  voyageur,  M.  Gutz- 
laff,  visita  en  1833  un  monastère  de  Foe, 
dans  une  tle  de  l'archipel  des  Chusans,  par 
30*»  3'  de  ktkode  et  12f «  de  longitude.  La  ré- 
putation de  ce  temple  était  telle  qa*on  venait 
de  fort  lein  pour  le  voir.  Nous  donnons  uii 
extrait  de  la  relation. 

«  A  peu  de  distance,  l'Ile  paraissait  stérile 
el  à  peine  habitable;  mais  à  mesure  que 
neus  en  approchions,  nous  aperçûmes  les 
teits  étincelants  des  plus  hauts  édlQces.  tJn 
temple,  bâti  sur  un  roc  faisant  saillie  sur  la 
mer,  qui  eouvratt  Incessamment  de  Técume 
blanehâtre  de  ses  flots  sa  base  inébranlable, 
nous  donna  nue  idée  do  génl^  de  ses  habi- 
tants, qnl  e4ioisissaient'ain$i  IVndroit  le  plus 
pittoresque  cour  y  adorer  leurs  idoles.  Dès 
que  nous  eûmes  débarqué,  une  troupe  de 
prêtres,  sales  et  mal  vêtus,  vinrent  à  nous 
enehantant  des  eaatîques.  Quand  nous  leur 
offrîmes  des  livres,  Us  s^écrtèrent  :  Louange 
à  Bottddàa4  et  reçureiit  avec  empressement 
tous  les  livres  que  nous  avions.  Nous  mon- 
tAnss  alors  ifefê  »a  gr^md  temple  entouré 
d*arbresetile  bambous.  Un  pertiqoe  élégant 
neus  Qondiijsit  dans  line  eaur  spaeieuse,  qui 
était  aaviroaaée  d'une  long^ie  rangée  4e  bâ- 
timents assez  semblables^  des  baraques,  el 
où  logeaient  les  prêtres.  Les  images  île 
Bquddba  el  de  ses  disciples,  eelles  de  Kooau- 
yin,  la  <léesse  de  la  miséricorde,  et  d^autret 
idtUcs  que  Ton  voit  4  4*enlrée,  présenteal 
un  coup  d'œil  imposaut. . 

«  Le  grand  prêtre  désira  nous  entrelmir: 
c'était  un  vieillard  sourd  et  cassé,  qui  pa- 
raissait avoir  peu  d'autorité,  et  qui  bous  dé- 
bita quelques  Ueu^  oomoHins.  Nous  subî- 
mes ensuite  une  routa  pavée.  Diir^ut  notre 
m^arcbe  oqus  ^per^ûmes  plusieurs  autres 
petits  temples,  mais  nous  ne  nous  arrêtâmes 
qu'au  pied  de  quelques  rochers,  sur  lesquels 
étaient  gravées  diBS  inscription*  en  très- 
grosses  L  tires. 

«  Les  excavations  étaient  remplies  de  pe- 
tites ioiages,  cridolcs  dorées.  Tout  d'un  coup 
nous  découvrîmes  un  temple  fort  grand  avec 
des  tuiles  jaunes,  ce  qqi  nous  le  ûi  recon-- 
naître  pour  une  fondaiign  iinpiwalc.  C'est  le 
plus  va^ie  que  j'aie  jamais  v^;  liis  représen 
talions  des  divinités  étaient  Jes  mêmes  que 
celles  que  nous  venions  U'ei^aminer,  mais 
exécutées  avec  infiniment  plus  dégoût.  L  in- 
lérieur  contenait  de  nombreui  spécimens  de 
l'art  chinois. 

«  Los  statues  (iolossalçs  étaient  en  argile 
et  assez  bien  dorées.  Nqu^^  remarquâmes 
d'énormes  tambours  et  de  grasses  cloches 
c)lindri(mes.  Nous  as^i^taïue^  M^  vêpres 
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des  prêtres  qDl  les  chantaient  en  Ddliyconome 
les  ecclésiastiques  cqtboliques  cnanteut  les 
leurs  ea  latin.  Ainsi  que  ces  derniers,  ils 
afaieot  des  chapelets»  et  un  desservant  le-^ 
naît  à  la  mata  une  clochette  qu'il  agitai^ 
pour  régler  te  service.  De  temps  eu  temps 
ils  battaient  du  tambour  et  sonnaient  des 
cloches,  pour  éveiller  Tattention  de  Bouddha 
sar  leurs  prières. 

«  QMOique  le  gouvernement  décrie  queU 
qi^efoU  le^  doctrines  bouddhiques  comm^ 
dangereuses»  ppus  vîmes  plusieurs  placards 
par  lesquels  ou  engageait  le  peuple  à  se 
rendre  dans  les  tec&ples  de  Foe  pour  y  priée 
le  ciel  d'accorder  un  printemps  fertile  s  ces 
eihorlatlups  éUîent  faites  par  l'empereur 
lui*méme, 

«  On  noos  dit  que  l'tle  renfermaîé  den 
mille  prêtres,  bien  quVUe  n'eût  |Mis  plvs  dn 
douie  in|lle  earrés.  On  ne  permet  à  aucwiM 
femme  d*y  résider,  et  Ton  n'y  souffre  d'au* 
très  laïques  qne  oens  qui  servent  les 
prêtres. 

«  L'Ile  cnilère  est  des  plfjs  romantiques  ; 
les  (rrandes  inscriptions  (racées  dans  le  grah 
nir,  les  divers  temples  qui  apparaissent  de 
tous  rôles,  le  pittoresque  drs  lieun  avec  les 
rochers  à  pic,  cntr'ouverts  ou  détachés,  et 
par  dessus  tout  un  Immense  mausolée  ren« 
fermant  les  cendres  de  mille  prêtres,  tottt 
enchante  et  surprend  l'imagination.  » 

CHYPRE  (Turquie  d'Europe),  île  de  la 
Médilerranée^  entre  l'Asie  Itfineure  et  la  Sy- 
rie, s'appelait  Cyprus  chez  les  anciens  ;  sa 
capitale  est  Nicosie.. 

t  Vous  n'attend  z  assurément  pas  de  moi^ 
dit  le  p.  de  Géramb^  que  je  vous  redise  ici 
ce  que  (ut  rUe.4*  Chypre  pôu,r  TajUiquilé 
païeune^que  je  vou3  parle  de  Tinfâuie  déesse 
a  laqueiie  elle  était  qoasacrée,  des  rétçs  e^ 
du  cuite  impur  dont  cette  déesse  fut  l'objet 
à  Paphos»  a  Amalhonrte,  etc.,  de  la  part  d'un 
peuple  adonné  a«  luxe  et  perdu  de  débau- 
che. Un  pèlerin  qui  va  visiter  le.  tombeau  du 
fils  de  Marie  d^oucae  sa  pensée  de  pareils 
iableaux.^...  4u  ii^u  de  lois  détails,  je  vous 
dirai  au  moins  en  peii  d,e  uiots  ce  qujV  dè- 
ilUs- l'ère  cbréiieaiie,.  pW  vous  iutéres/ter 

avantage  ^Hs  Iq  rappôrl^de  la  reLi^^Fouel 
d^rUistoire* 

«  L'iU^  de  Cbvçce,,  sU(|ée  enlrq  la  c4(c  4^ 
5}  rie  cl  la  Cilicic,  aujourd'hui  Caramanic, 
est  Tune  des  pJus  coasi(iérable$  de  la  Médi- 
terranée. U'ai^^l'de  létms-Cliri^t^  saint  Paul 
cl  i4iut  Barnabe  allérctU  y  annoueer  TEvau^- 

Î^!!e;  ils  préirhèrenl  d'abord  à  Sdidmine  dajis 
ee  synagogues  des  jui^s^et  de  là  se  répaa- 
direut  duos  Iqs  autres  villes.  A  Papbos  saiut 
Paul  eonvarlH  le  prOionsul  Sorgius  Paulin, 
eu  fr^pi^ni  do  eécité  la  (aui^  prophète 
^-4é#iA,  qiû  «'oppo#aU  h  sa  préqjcalîon. 
Quelifues  i^MiéeAaDi'ès»  saiui  Rarualié,  (^^ue 
Ton  ti^iil  pour  U  i^r^mier  t^vique  do  Chypre, 
fut  lapidf^4  SaùwnA  pOiT  les  juifs  ei  y  «u>u- 
rui  martyr.  Le  corps  de  cet  apôtre  fut  décou- 
vert da^s^Usiiu  te  pjrè^dt  là.  Oa trouva  d«ins 
le  cercueil  one  oop^e  d^  lËvaugiie  de  suiut 
Matthieu  eu  langue  hébraïque^  copie  écrite 
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de  la  nropre  main  du  saint.  BDe  fbt  envoyéci 
en  i^Sd,  à  Tempereur  Zenon. 

«  Après  avoir  formé  plusieurs  rovaumes 
Iributaires  de  l'Egypte  et  de  Peiopire  ro- 
main, Hle  de  Chypre  avaitjpassé  sous  la  dO' 
mination  des  empereurs  d^ôrient  et  de  Cens- 
tantinopje.  Isaac  I  S  de  la  famille  des  Corn- 
nènes,  ta  posséda  longtemps.  Richard  r%  roi 
d'Angleterre,  eu  ayant  fait  là  conquête ,,  la 
vendit  aux  Templiers,  qui,  à  leur  tour,  là 
remirent  entre  les  mains  de  Richard  ;  et  en- 
fin ce  dernier  la  céda  à  Guy  de  Lusignan. 
Charlotte,  dernière  héritière  de  celte  famille^ 
en  fût  chassée  par  son  frèVe  naturel,  Jac- 
ques. Elle  épousa  depuis  Louis  de  Savoie  ;^ 
et  de  'là  vient  que  les  rois  de'  Sardaigne' 
prennent  encore  le  titre  de  rois  de  Chypre. 
Après  la  mort  de  Jac({ttes,  Côrnara,  sa  fem- 
me, étant  restée  sans  enfant  mâle,  aban- 
donna l'île,  en  l^SO,  à  larépublique  de  Ve- 
nise. En  1570,  les  Turcs  s^ew  rendirent  maî- 
tres et  la  possèdent  encore. 

«  L*lle  de  Chjpre  a  deux  cent  vingt  milles 
de  longueur,  soixante-cinq  de  largeur,  et 
environ  six  cents  de  circuit.  Elle  est  trhver* 
sée,du  levant  au  couchant»  par  une  chaîne 
de  montagnes,  dont  les  plus  élevées  sont 
l'Olympe  et  Sainté-Croix»  Famagouste,  Ni- 
cosie et  Larnaca  sont  fès  seules  places  im- 
portantes de  l'Ile,  renommée  d'ailleurs  par 
sa  fertilité.  » 

CLA1R.SUR-EPTE  (Saint-}  (France),  bourg 
de  l'ancien  Vcxîn,  province  dé  l'Ile-de-Fran- 
ce, aujourd'hui  formant  une  commune  du 
déparlemcnt  do  Seine-el-Oîse,  arrondisse'* 
ment  de  Mantes,  canton  de  Magny,  diocèse  do 
Rbuen.  11  comprend  les  hameaux  du  Héloy, 
de  Breuil,  Beaujardin  et  la  ferme  du  Fayel. 

A  L'entrée  du  bourg  il  existe  un  joli  ermi- 
tage, jadis  habité  par  saint  Clair  qui  y  tuC 
martyrisé  en  881.  La  fontaine  de  cet  ermi- 
tage est  en  grande  réputalion  pour  la  guéri- 
son  des  maux  d'yeux. 

Tous  les  ans,  le  t7  Juillet,  jour  de  ïa  fôlo 
du  saint  patron,  il  vient  de  trÔ8-lr)in,  à  cette 
fontaine,  une  fould  de  pèlerins.  La  révolu- 
lion  avait  interrompu  ces  acies  de  dévotion; 
mais  feU  îe  duc  de  Caylus,  propriétaire  de 
l'ermitage,  Tayanl  fait  rcstauror  à  ses  frais 
et  d'une  manière  tout  à  fait  pitlorrsquô, 
l'ancienne  ferveur  s*est  ranimée,  et  Ton  y 
voit  arriver  au  moins  autant  de  pèlerins 
qu'avant  la  révolution.  Ce  pèlerinage  dure 
quinze  jours.  Il  est  situé  à  seize  lieues  et 
demie  nord-ouest  de  Paris. 

CLAUŒFONTAINE  (France),  dans  le  dé- 
partemenl  dé  Seine-el-Oise. 

Il  y  avait  une  abbaye  d'Augnstiiis  dé- 
chaussés fondée  par  Simon,  comte  de  Mont- 
fojrt,,  vers  Tan  lluO  :  il  s'y  faisait  autrefois 
un  grand  pèlerinage'  à  la  sainte  Vierge,  a 
qui  elle  était  dédiée. 

.  CLAUDE  (Saint-)  (France),  dans  le  dé- 
partement du  Jura-  Célèbre  évéché  qui  don- 
nait autrefois  à  son  préJal  titulaire  la  qua- 
lité de  comte,  et  qui  fut  supprimé  eu  17l)2. 

La  dévotion  aux  reliques  dé  saint  Claude, 
que  l'on  conservait  daus  la  cathédrale  (au- 
tircfois  église  d'une  îlluî»lre  abbaye),  y  atti- 
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rail  jadis  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Cette 
affltience  d'étrangers  était  une  grande  res- 
source pour  cette  ville  et  pour  le  commerce 
qu'elle  faisait  de  toutes  sortes  d'objets  de  dé« 
Totion;  mais  elle  avait  déjà  sensiblement  di- 
minué à  l'époque  de  la  révolution  de  1789. 
Cependant  les  deux  bénédictins  D.  Martène 
et  D.  Durand,  qui  passèrent  par  cette  ville 
dans  le  fameux  vovage  dont  ils  donnèrent 
au  public  une  relation  (1717- 172t),  voulu- 
rent, comme  on  le  croit  facilement,  \éné- 
rer  ces  saintes  dépouilles,  (c  La  plus  grande 
consolation  que  nous  eûmes  fut  de  voir 
la  relique  de  saint  Claude  ,  dont  le  corps 
est  encore  entier,. sans  corruption,  exposé 
â  la  vénération  des  fidèles,  à  qui  on  permet 
de  baiser  à  nu  la  plante  des  pieds.  Pour 
nous,  on  nous  distingua  un  peu  davantage, 
car  on  loi  découvrit  les  genoux  et  les  cuis- 
ses, que  nous  vîmes  et  que  nous  maniâmes. 
On  ne  pouvait  pas  en  voir  davantage,  à 
moins  qu'on  ne  tirât  le  saint  de  sa  châsseï 
ce  qu'on  ne  fait  que  pour  des  princes.  » 

Nous  ajouterons  ici  d'autn  s  particularités 
que  nous  lisons  sur  cette  relique  dans  l'ou- 
vrage de  Dom  Beaunier. 

«  Ce  qui  excite  une  dévotion  extraordi- 
naire, dit  cet  auteur,  et  que  l'on  conserve 
précieusement ,  c'est  la  relique  de  saint 
Claude,  dont  le  corps  s'est  conservé  entier 
et  incorruptible  depuis  plus  de  1000  ans 
avec  ses  entraiH^&.  Le  corps  est  souple  et 
maniable  ;  et  quoique  trois  fois  le  jour  on 
ouvre  la  châsse  pour  faire  baiser  ses  pieds 
au  peuple,  le  miracle  est  si  continuel  que  ni 
rhumidité  de  l'air  ni  les  pèlerins  n'y  ont 
poinl  encore  causé  de  corruption.  Le  prodige 
est  non-seulement  avéré  par  la  tradition, 
mais  epcon;  par  le  rapport  qu'en  firent  les 
abbés  de  Saint-Martin  d'Autun,  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  et  de  Baulme  en  Franche- 
Comté,  que  le  pape  Nicolas  V  envoya  visiter 
cette  abbaye  en  1^7.  Le  cardinal  d'Eslrécs, 
qui  en  a  été  abbé  commendataire,  en  a  fait 
le  même  rapport  en  1690  pour  satisfaire  à 
une  délégation  apostolique  : 

<c  Tarn  celebris  abbatiœ  septa  tix  inprestoê 
tehementer  affecil  loci  antiquilas^  dtgnitaSf 
religiOf  rtliquiarum  multitudo  afgue  prœstan- 
tia.  Eminet  enim  inter  alias  venerandum 
soncti  Claudii  corpus^  quod  ab  annis  plus 
mille  intaclum  et  integrum  haud  sine  mira* 
culo  asservatur,  Adsunl  itidem  duodecim  ab* 
batnm  religuiœ^  qui  eximiœ  pietalis  causa 
cœlilibus  adscripti  sunt^  adnalum  quippenc 
pêne  coœvum  Francorum  imperio  Jurense 
cœnobium,  cœleris  omnibus  Occidentalis  Ec' 
chsiœ  motiasteriis  facem  prœtulit  et  discipli^ 
nœ  regnlaris  norma  fuit,  j» 

«  On  fait  aussi  voir  dans  cette  abbaye, 
ajoute  le  même  écrivain,  un  grand  clou  qui 
a  plus  d'un  pied  de  longueur,  avec  lequel 
on  prétend  que  Notre-Seigneur  a  été  crucifié, 
et  Ton  dit  qu'il  vient  de  l'église  de  Lausanne, 
d'où  il  avait  été  sauvé  dans  le  temps  que  les 
hérétiques  s'emparèrent  de  cette  église  ;  il 
est  de  la  même  forme  que  celui  de  Saint- 
Denis,  mais  bien  plus  grand.  » 

Aojourd'hui  l'évécbé  qui,  comme   nous 


l'avons  dit,  avait  succédé  à  l'abbaye,  a  dis- 
para. Le  monastère,  dit  Tabbé  de  Longue- 
rue,  fut  fondé  au  v  siècle,  au  pied  du  mont 
lura»  par  un  saint  homme  nommé  Romain, 
dans  un  lieu  appelé  Condatesce  ou  Conda- 
tiscone.  On  Tappela  d'abord  Jurense  monas* 
ierium^  à  cause  du  mont  Jura 

Cette  abbaye«  ajoute  La  Martinière,  érigée 
présentement  en  évécbé,  est  un  des  lieux  les 
plus  recommandables  et  des  plus  illustres 
du  royaume,  tant  à  cause  de  son  revenu  que 
parce  que  les  religieux  (à  présent  les  cha- 
noines)  qui  y  sont  reçus  doivent  être  nobles 
de  quatre  races,  tant  du  côté  maternel  que 
du  paternel.  L'église  de  Saint- Pierre  en  dé- 
pend et  çst  enfermée  dans  son  enclos,  n*j 
ayant  qu'une  grande  cour,  ornée  d*une  belle 
fontaine  et  autour  de  laquelle  sont  les  ap- 
partements des  chanoines  et  de  l'évéque, 
qui  la  séparent  de  l'église  del'évêché;  il  y  a 
une  longue  allée,  au  cloître,  par  laquelle  on 
va  de  l'une  à  l'autre.  L'église  do  Saini-Pierre, 
bâtie  de  belles  pierres  carrées»  l'emporte 
pour  sa  grandeur  et  pour  son  architecture 
sur  celle  de  l'évêché  (Saint-Claudej,  qui  est 
si  ancienne  que  l'on  croit  qu'ella  servit  au- 
Irefois  de  retraite  à  saint  Oyen  et  à  ses  com- 
pagnons, qui  firernt  bâtir  en  ce  lieu  un  er- 
mitage qui  élait  couvert  d'un  grand  bois.  La 
sainteté  de  leur  vie  obligea  plusieurs  per- 
sonnes à  venir  vivre  sous  la  discipline  de 
saint  Oyen  ou  Ouyan,  et  entre  autres  saint 
Romain,  oui  fut  le  premier  abbé  lorsque  cet 
ermitage  fut  érigé  en  abbaye. 

Saint  Claude,  issu  des  princes  Palatins, 
vivait  dans  le  vir  siècle  :  il  en  fut  le  dou- 
zième abbé  lorsqu'il  eut  quitté  Besançon,  oA 
il  avait  été  six  ans  archevêque.  Il  inspira 
au  peuple  tant  de  respect  et  tant  de  vénéra- 
tion par  sa  vertu  durant  le  cours  de  sa  vie, 
et  les  miracles  qui  se  firent  en  ce  lieu  après 
sa  mort,  arrivée  en  690,  attirèrent  tant  de 
pèlerins  à  son  tombeau,  que  cette  abbaye 
prit  entin  le  nom  d'abbaye  de  Saint-Claude. 

CLÉDER  (France),  en  Bretagne,  dans  le 
département  du  Finistère. 

On  y  remarque  les  ruines  de  l'antique  et 
célèbre  chapelle  de  SainuJean-Kerfaan,  jadis 
le  but  d'un  grand  pèlerinage. 

CLËRMONT-FERRâND  (France),  cheMiea 
du  département  du  Puy-de-Dôme. 

La  ville  de  Clermont-Ferrand,  autrefois 
capitale  du  comté  tl'Anvergne,  paraît  devoir 
son  origine  à  Auguste  et  être  l'ancienne 
Augustonemetum;  vers  le  milieu  du  iv*  siè- 
cle, elle  changea  cette  dénomination  pour 
celle  de  Urbs-Arvema^  qu'elle  r.onserTa  jus- 
qu'au X'  siècle  :  le  nom  de  Clermont  lui 
vient  d'un  château  fort  bâti  sur  uq  monti- 
cule qui  la  dominait  et  s'appelait  Clams- 
Mons  ;  enfin ,  en  1633 ,  par  un  édit  de 
Louis  XIU,  la  ville  de  Mont-Ferrand  ayant 
perdu  son  ancienne  importance  à  la  suite  de 
la  destruction  de  son  château  fort,  fut  rénoie 
à  la  ville  de  Clermont  et  n'en  forma  qu'âne 
seule  avec  elle,  sons  le  nom  de  Clermont- 
Ferrand. 

Cette  ville  avait  jadis  une  étendue  d'envi- 
ron deux  lieues  de  tour.  Sous  le  règne  de 
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Charles  VI,  on  constraistt  de  noaveaai  fao- 
boargs  et  on  la  forliûa  de  murs  épais  el  de 
fossés.  La  plupart  des  édiGces  ont  été  con-« 
struiis  après  les  guerres  des  ix.*  et  x*  siècles  ; 
mais  il  parait  qoe  sous  les  Romains  la  ville 
éuît  déjà  assez  importante.  «  On  ne  saurait, 
dit  Sararon,  si  peu  fouir  dans  terre,  qoe  Ton 
ne  trouve  à  Clermont  des  antiques,  médail- 
lons, urnes,  arche»  sépulcrales,  inscriptions 
romaines  et  chrétiennes,  thermes,  aquedqcs, 
marbres,  poteries  d'une  merveilleuse  ron- 
genr  et  poltssore,  et  autres  monuments 
d*antiqoité.  » 

Les  rues  de  la  ville  ont  un  aspect  sombre 
et  triste,  principalement  dà  à  la  lave  dont 
les  édifices  sont  bâtis  ;  elles  sont  très-rétré- 
cies,  et  Ton  a  conservé  le  souvenir  de  i*im^ 
pression  désagréable  qu'elles  firent  sur  Fié* 
chîer  :  €  La  plus  grandcy  disait-il,  est  la  juste 
vuesure  d'un  carro««e.»  Malgré  cette  autorité, 
malgré  la  décadence  de  la  ville,  qoi  dans  les 
anciens  auteurs  était  appelée  tris-noble  ville 
de#  6au{f«,  Clermont  est  encore ,  par  sa  si- 
tuation, une  des  cités  les  plus  pittoresques 
de  France.  Des  fontaines  noipbreuses,  des 
eaux  d'une  admirable  limpidité,  le  Pny-de- 
Béme  et  le  ciel  nuageux  de  ce  pays  de  mon- 
tagnes, lui  donnent  un  caractère  particulier 
plein  de  poésie. 

Ce  fut  à  Clermont-Ferrand  que  se  prêcha 
la  première  croisade,  ce  sublime  pèlerinage 
armé  qui  porta  au  centre  de  l'Asie  la  gloire 
du  nom  chrétien. 

Son  ancienne  église  royale  et  collégiale 
est  dédiée  à  Notre-Dame  de  Prospérité. 

CLEHY  (France),  ou  Notre-Dame  de  Clé- 
rv,  petite  ville  de  l'Orléanais,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  du  département  du  Loi* 
ret.  Cette  ville  est  célèbre  par  son  ancien 
pèlerinage  à  Notre-Dame,  auquel  Louis  XI 
avait  une  si  grande  confiance.  Cette  ville  est 
située  entre  Orléans  et  Bcaugencv,  et  à  quel- 
que distance  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Son  église  était  autrefois  collégiale  et  Ton 
s'y  rendait  de  fort  loin  en  pèlermage. 

En  a%ril  1836,  cette  ville  a  été  le  théâtre 
d'an  événement  qui,  mal  interprété  d'abord, 
servit  à  porter  contre  le  curé  Taccusation 
grave  d'avoir  voulu  dérober  à  la  vénération 
des  fidèles  la  vieille  madone  séculaire  pour 
la  remplacer  par  quelque  chose  de  plus 
frais.  «  Le  peuple  s'est  révolté,  dit  M.  de 
Honlaleoibert  {De  l'état  actuel  de  Vart  reli- 
gieux en  Francejt  contre  cette  exécution,  et 
il  s'en  est  suivi  uu  procès  correctionnel  où 
Ton  a  vu  l'étrauffe  spectacle  d'une  popula- 
tion, qualifiée  d  ignorante  et  de  fanatique, 
obligée  de  défendre  les  virux  objets  de  son 
amour  et  de  son  culte  contre  le  goAt  mo- 
dtrne  de  son  pasteur.  » 

A  celte  plainte  un  peu  sévère,  M.  Mercier, 
coré  de  Notre-Dame  de  Cléry,  a  répondu* 
Nous  citons  ses  paroles. 

«  M.  de  Montalemberl  signale  et  blâme  le 
goût  moderne  du  curé  de  Notre-Dame  de 
Ctéiy  ;  il  a  été  induit  en  erreur  par  Jes  jour* 
aauiL 

«  La  vfeille  madone  avait  été  placée  dans 
un  attique  à  cintre  plein  avec  colonnes  d'or- 


dre, construit  il  y  a  quarante  ans  sous 
l'ogive  qui  termine  le  sanctuaire.  Tout  le 
monde  sentait  la  nécessité  de  détruire  cet 
attique  ridicule  et  de  faire  élever  vis-à-iis, 
à  l'entrée  de  la  chapelle-  Notre-Dame  de  Pi- 
tié, une  décoiration  dans  le  genre  de  l'archi- 
tecture de  l'édifice.  Le  conseil  de  fabrique^ 
de  concert  avec  le  maire,  avait  décidé  que, 
l'attique  serait  détruit,  que  la  vieille  madone 
serait  mise  dans  la  chapelle,  au-dessus  de 
l'autel,  où  il  serait  plus  facile  de  l'habiller, 
et  qu'une  nouvelle  statue  en  carton-pierre 
occuperait  la  niche  récemment  construite. 
Voilà  ce  qui  est  consigné  dans  les  registres 
des  délibérations  du  conseil  de  la  fabrique 
de  Notre-Dame  de  Cléry. 

«  Mais  pourquoi  y  a-t-il  eu  émeute?  Parce 
que,  disait-on,  le  curé  de  Cléry  avait  vendu 
la  vieille  madone  50,000  francs,  et  que,  de 
plus,  cette  vieille  madone,  jalouse  de  la 
nouvelle»  dont  la  niche  était  plus  élevée, 
fondait  en  larmes  (historique). 

«  Deux  jeunes  gens  ont  été  traduits  en 

Eolice  correctionnelle  par  le  ministère  pu- 
lie,  et  punis  pour  tapage  nocturne  à  la 
porte  du  presbytère  la  veille  de  l'émeute  (t).» 

Si  l'attaque  est  malheureusement  injuste, 
la  défense  est  fort  incomplète. 

Le  musée  d'Orléans  possède  aussi  un 
portrait  de  Louis  XI,  sur  la  toile  duquel  on 
lit  une  inscription  que  l'on  prendrait  pour 
une  épigramme,  si  l'on  ne  savait  que  ce  por« 
trait  provient  d'une  maison  de  Cléry,  4iabi- 
tée  par  le  roi  lui-même  lors  de  son  pèleri- 
nage. Voici  du  reste  ce  curieux  quatrain  ; 
c'est  Louis  XI  qui  parle  : 

Du  corps,  senlement,  la  santé 
ie  demaiidois  à  Notre-Dame  ; 
Trop  rimportuner  c'eust  été 
De  la  prier  aussi  pour  Pâme. 

CLICHY-EN-L'AUNOIS  (France).  Ce  viU 
lage,  qui  fait  partie  du  départementde  Seine- 
et-Oise,  arrondissement  de  Pontoise,  possé- 
dait une  ancienne  chapelle  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  des  Anges.  <c  Si  l'on  est  bien 
fondé,  dit  l'abbé  Lebeuf,  à  faire  remonter 
l'antiquité  du  titre  de  la  sainte  Vierge  en  ce 
lieu  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste, 
cela  pourrait  persuader  qu*elle  serait  daus 
l'endroit  même  que  la  comtesse  de  Grandpré 
voulut  qu'on  appelât  du  nom  de  Laus  nostrœ 
Dominœ.  Mais  ce  surnom  des  Anges  ne  peut 
lui  être  venu  que  longtemps  après  (2).»  Pour 
tâcher  de  donner  â  ce  lieu  une  origine  plus 
frappante,  on  a  adopté  certains  traits  d'his- 
toire dans  lesquels  on  mêle  un  événement 
arrivé  à  quelques  marchands  d'une  province 
de  France  assez  éloignée,  et  que  je  ne  veux 
pas  gari^ntir.  «  Les  chanoines  réguliers  de 

(i)  Annales  de  Philosophie  chrétienne,  tome  XYllf, 
page  476. 

(2)  Nous  ne  savons  pourquoi  Tabbé  L.el)euf  met 
Ici  ce  longtemps  après^  car  la  fondation  de  cette  clia- 
pelle  parait  contemporaine  de  celle  de  Notre-Dame 
d*Assise;  Pbilippe-Aiiguste  régna  de  1180  à  ii25,  et 
sailli  François  d'Assise ,  <|ui  londa  Noire- Dame  des 
Anges  à  la  Poriioncule,  naquit  en  118^,  et  mourûtes 
12^6  (Foy.  Assise). 
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I9  congrégation  de  Frapce commencèrent  en 
eu  IÇ^  à  rebâtir  celle  chapelle.  M*  de  Nes- 
D^opd,  pré9ident  à  mortier,  y  mil  la  première 
pierre  le  ii  seplem^re,  et  elle  fui  bénite  le 
8.  septembre  166^.  Le  curé  de  Clicby»  \es 
cb^uoiaes  régulier^  de  Livrjf  et  quelques 
habrtanls,  ayant  demandé  qu'on  y  érigeât 
une  confrérie,  dont  la  solennité  aérait  le  se- 
cond jour  d'août,  jour  auquel  tout  Tordre  de 
Saint-f  rançois  célèbre  upe  fêle  dç  Noire- 
Daipae  des  Anges  qui  Inl  est  pariiculière, 
SDus  le  nom  de  Portioncule,  cela  leur  fut 
accordé  le  14.  octobre  1671.  On  ne  peut  de- 
viner quel  a  été  le  but  de  ce  choix  (1),  9 

Nous  osons  être  d*un  ^utre  avis  que  le 
savant  abbé.  La  chapelle  de  Cljchy  a  pu  éiré. 
fondée  dans  le  même  tcmp$  que  Notre-Dame 
des  Anges,  à  Assise,  et  en  prendre  le  nom» 
sans  cependant  jouir  des  n[)émes  indulgen- 
ces. Mais  à  la  reconstruction  de  l'église  , 
ceui^  que  désigne  l'abbé  Lebeuf  ont  pu  dési- 
rer quelques  indulgences  analogi^es .  ce  qui 
leur  anra  été  accordé  par  l'autorité  ecclé- 
siastique. Nous  ne  voyons  (^oint  l^  do  dlffî- 
cuUé  insoluble-  . 

«  U^  historien  contemporain  de  Mauburn, 
continue  l'abbé  Lebeuf,  c'est-à-dire  d'envi- 
ron 250  ans  (2),^  parle  de  la  fontaine  qui 
étc^it  dans  le  b^i^^f  proche  la  chapelle  de  la 
sainte  Viori;e,  qu'il  ne  surnomme  point  des 
J^nges:  il  dit  «Roulement  que  cette  fpntaine 
guérissait  de  la  fièvre.  »  Voy.  Anges  (Noirer 

'  CUTOMNE  (Ualic).  Sur  le  bord  du  petit 
ço^^  d'e^u  qui  9  gardé  le  i[)om  de  Clilumnê, 
et  ou  paissent  encore  des  troupeaux  de  boeufs, 
comme  au  temps  de  Virgile,  s'élève  un  pe- 
tit temple  dédié  ^utrefoi^  au  dieu  du  fleuve ^ 
'  on  y  voit  encotre  ki  place  eiî  tombait  le  sang 
des  victimes,  avec  rinscripUoo: 

T.   SEPTIMIUS   PLICBEIUS. 

8or  la  frise  du  temple,  â  l'extérieur  et  sur  le 
devant  on  lit: 


IL  C.  S.  »BV6  AMOiLOBUM  (H»  FBCIT  &BUJRBM«IOaMI« 

Celte  légende,  qui  indique  Ta  transforma*- 
tion  de  ce  petit  oratoire  antique  en  chapelle 
chrétienne,  est  accompagnée  d'une  cro^ 
entourée  de  grappes  de  raisin  sur  le  fronton 
antérieuiç  et  sur  le  fronton  postérieur.  Il  es( 
orné  de  qu^trç  colonnes  de  front  sur  le  de-^ 
Tant:  celles  du  milieu  sont  en  forme  dB 
tronc  de  palmier,  et  celles  de$  extrémités 
sont  cannelées  en  spirale. 

(1)  Lebeuf,  Hîêt.  du  Dioc.  de  Paris^  pajil.  vj,  p, 
176. 

(2)  L^abbéLebeuf  écrivait  vers  (750.  La  date  qu'il 
désigne  ici  serait  donc  environ  INirr  i^'OO.  Ce  Miii- 
l»urn,  dont  y  est  qoeslion,  était  naiif  de  Bruxelles.  H 
ëiait  abbé  de  Livry  ,  et  porta  quelquefois  Je  nom  de 
iean  deLivrr.  C'ëtftituniHmiiiie  d'une  gravule  science 
et  d'une  prolbnde  piéié;  il  était  fort  lié  avec  Kras- 
me»  ^m  adniirail  ses  grairries  qualités,  et  il  avait  eu 
pour  ami  siiiit  François  de  Paule.  Son  Howtum  spi^ 
ntmalkutè.  exerciUorum  fut  publié  à  Paris  in-fol.  en 
15  la  par  iean  Saulay  ,  chanoine  de  Paris  et  secré- 
laire  de  plusieurs  évèques  qui  se  suecédèrent  sur  le 
^tege  épiscopai  de  oeiu  ville. 


Pliiiè  a  décrit  fort  inffénieusemeiU  le  Clw 
tumne  qtii  n'est  plus  anjourcThui  condM 
alors  navigable  jusqu'à  sa  source. 

M.  Valéry  attribue  la  fondation  de  la 
chapelle  aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme (1). 

CLOUD  (Saint-)  (en France),  dans  le  dépari 
tement  de  Seine-'el-Oise. 

Il  s'y  fait,dçpui&un  temps  fmméoaorial,  un 
grand  concours  de  dévotion  auif  reliques  de 
saint  Ciodoald  ou  saint  Clond^  qui  ont  Goi 
par  donner  leur  nom  ^u  bourg  nommé  au- 
trefois Nogent. 

Saint  Cloud  était  i^n  d#i  enfanta  de  Clo- 
domir  qui  se  r^ugia  dans  cette  solitude  en 
538,  après  le  «lassacre  de  ses  frères,  et  qni 
donna  le  domaine  de  Nogent»  a  litre  de  Gef« 
à  rEglise  de  P^ria,  qui  l'a  conservé,  au 
moins  de  non^,  jusqu'à  la  révolu tion^de  1830. 
Le  château  fut  bâti  par  le.cardinal  Pierre  de 
Gondy  au  wi"  siècle,  et  fùt*acqai8  eu  1658 
par  Philippe  d'Orléans»  frère  de  Louis  XIV. 

GLUNY  (France)^  en  Bourgogne,  dans  le 
départemeni  de  8aÀoe-et*Lol(e. 

Ce  lieu  est  célèbre  par  soa  ancLeane  ab» 
baye  de  Bénédictins,  premier  chef  d'ordre  de 
la  règle  de  saint  BenotL  On  y  Yénérait  ea 
grande  déyolion  la  aainte  Mè#e  ée  Dieu  pro« 
tectrice  de  la  ville  et  de  l'ordre  entier. 

COBAN  (Amérique  centrale)»  dans  le  Hon- 
duras. 

r  tf  Le  Honduras,  qai  s'est  séparé  en  1899  de 
la  confédération  de  Guatimala,  a  été  exploré 
scientifiquement  en  18^  par  le  colonel  Ga- 
lindo,  et  en  18iÔ  par  un  Américain,  M.  Sté- 
phens.  Ces  deux  voya^urs  ont  publié  une 
descriptionintéressante  des  ruines  de  Coban, 
qu'Hs  y  ont'  pour  ainsi  dire  déeoufertes.  La 
rixière^  qui  porte  encore  le  nom  de  celte  an- 
cienne cité  détruite  par  les  fispag»ols,  Ira-- 
verse  une  forêt  toute  parsemée  de  débris  de 
temples,  d'^utèls,  de  bas-reliefs,  aui refols 
consacrés  par  la  religion  mexicaine.  Parmi 
ces  débris,  dont  plusieurs  sont  adnîirable- 
meut  conservés,  on  trotite  un  grand  nomlKÔ 
de  piliers  représentant  diverses  figures  et  su- 
jets sculptés.  Les  indtgèfres  les  appellent  des 
idoles.  Il  est  en  effet  hors  de  doute  qu'ifs  repré- 
sentent des  divinités»  de  bons  ou  de  mauvais 
pépies.  On  dlsthigue  toujours,  à  peu  près 
fçrs  le  centre  de  la  face  principale,  une  léfe 
sculptée  ;  quelquefois,  ^^-dessoos,  des  matas» 
et  à  la  base,  des  pieds;  le  corps  esl  tout  à 
fait  infbrmc,  ou  plutôt  n'est  qu'une  gaine 
cbargée,  sur  les  quatre  côtés,  d'ornement) 
ou  tHiiéroglyphes.  Le  caractère  de  ces  flgn* 
reli  est  en  général  solennel»  ^ra?e,  triste. 
L'art  en  est  Mn  d'être  indigne  d'attenlion. 
M.  Stéphens  affirme'  que  très-souvent  le 
style  des  aculptures  égalé  en  expression»  en 
finesse  et  en  vérité  d'Imitation  ee  aue  les 
Egyptiens  ont  laissé  de  plus  achevé.  La  roi* 
deur  des  lignjes  et  la  pesanteur  des  formes 
étaient  évidemment  Imposées  par  te  dogme. 
Tous  ces  piliers  ne  sont  pas  debout  et  en- 
fouis; les   uns   sont  penchés»  les  antres  à 

(l)  Voyages  en  Itaiie,  liv.  xviii.  cb.  H. 
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demi  eiLteri'es  :  ao^Tent  on  i\ç  re&ç«^(ro  qno 
de9  têtes  $éparée9  4^9  (a!p^  et  4  demi  ç^^ 
cbées  soc^  les  racînea  ;  quelqae«-i\n^s  repr^ 
sentent  des  ^niipaui;  ^lOIl8irue^x,  faiiWtti-* 
ques.  U  est  curieux  de  lire  dans  l'ouvragQ  de 
M.§tépheo$  tes  ipsip^cssioQS  èlrauge^quepro-.. 
duisir9Qtplusd*UD^  foi&i^r  lu\  et  sur^^scom- 
pagnoQs  les  rencootres  subjtes.  de  ces  ûgure« 
(aotôt  Urribleç,  tantôt  grioiaçante^  ^  peUe 
éclairées  par  quelque^  lueurs  verdâtre»  et 
trembUotes,  au  m\Hea  d*uu  vaste  si^^fic^ 
qoHftlerr^iinpaient  s^eu,LemeQl  de  loiu,  e^  loii^ 
les  cris  de^  siog^s  voyageapi  par  bâodet 
sQfles  ^rbres,  ouUchu^ede  ^riinches  qu« 
brisait  le  vent.  Les  sombres  souvenirs  dei 
aoDales  religieuses  du  Mexique,  de»  sacrU 
fices  biHuains,  de  la  destruction  d^  taule  uoe 
cirilisation  ajoutaient  encore  au](  cm^tioas 
dei  fojageurs.  «  C^  idoles,  dit  il.  Slé- 
«  pbeos,  se  dressaJeiU  quelquefois  si  iuopiué- 
(  ment  à  pies  côtés,  au  délgur  d*vin.  passage 
I  obscur,  qu^ellés  me  seo^t^aienl  se  mimvoir 
f  et  s'avancer  comroe^  pou^r  défendre  cpatr^ 
«  Dotjre  curiosité  profane  leurs  autels  rej^vor- 
«  ses  et  leur  ai\tique  solitude.  ^ 

COBLBiNTZ  (Prusse).  Du  sein  des  Vosges 
jailiisseQl  les  deux  source»  de  ta  Mos^eUe,  dojEit. 
les  frais  rivages  Jes  riao^t»  aspects  et  les  sauve- 
nirs  historiques  répaadus  sur  ses  bord^  atti* 
reot  les  regards  et  Taiteutio^  de^  voyageurs. 
Faible  et  peiitç  à  sw  ortgiMe,  tUç  grandit 
de  di&iaoce  en  dislance,  et  coule  4  travers  des 
chaoms  fécopds  et  de  niagùitlques  pTairies< 
Çà elle,  ea  la  suivant  daus  son  cours,  au 
aperçoit  Tancien  Çostrum  Romaricum^  au* 
joard'htM  ReijQiceinoat  y  fiajoo,  VàudemoMt  ; 
la  noble  cité  de  Taul,  autrefois  vill^  libre  de 
TEmpIre,  quf  se  vaulaû  d'avoir  été  fondée 
par  TuUius  E^osUlius,  Elle  arrose  daus  sa 
marche  rapide  ta  çharj»4ute  xille  de  Naucy, 
célèbre  par  la  worl  de  Chartes  leTéwéraire, 
le  château  de  Cu^tliues,  l'ancien  Pont-à». 
Moussop^e^Metz.  ja4is  cqpita^e  du  royaume 
d*Aus(rasje.  Au  delà  de  ItiiouviHe  (en  alie- 
maQ(]  Diedenhofm)  i  elle  arrive  enfiu  sur  le 
sot  allemand.  Mais  c'est  à  partir  de  Trêves 
W  la  vallée  de  la  Moselle  se  moulre  dai^ 
toute  sa  roiuantique  h^uté.  Cette  vallée  dç  la 
l^osetle,  ^vec  son  ancienne  A^g^staTreviro' 
ruo),  est  par  ses  souvenirs  historiques  un  des 
points  les  plus  intéres^aots  de  TAllemagut. 
u^i  vivait,  il  y  a  des  siècles,  un  peuple  dçut 
la  culture  et  tes  inonum^ts  élonuérent  les 
Kooiaios  eux-aié:nes  ;  ici  éclata  le  pr-emier 
rajoa  évangélique  qui  devait  pilqs  tard  éclat- 
l'^r  toute  rAlleoiague  ;  ici  des  milliers  iW 
martyrs  consacrèrent  par  leur  mort  le  dogme 
(^ela  Rouvelie  religiou.  Q^â  rives  de  la  ^Iq- 
8e!le,reiiseignemeulévaugclique  et  la  civili- 
Mipa  ^c  répandirent  dans  toute  rAllemagner 
M  s^QUvre  UD  vaste  ct^amp  d'études  pour 
l'historien  »  là  vivent  d'anciennes  traditions 
rQç^Btiques  qu'on  aimp  4  enteudre  raconter' 

U  ppfU  de  C(ohienl?ii  qqi  faisait  Taduiir^- 
lion  4e  nos  aïeuJ^  %  étonne  encore  les  voya- 
gcur<.  I^es  ori\emenl8  gothiquesi  les  pqm- 
breuses  tourelles  qui  Je  décoraiç»l  autrefois 
onl  disparu  ;  mais  il  i>*en  a  pas  ipoins  un  as-^ 
pect  iipposa«l  par  sop  éte^dt^e  et  par  \^  so- 


lidité i^  90s'««clMt.  La  «MsIf^Qft  de  oa 
puoj^l  offrait,  aux  teipps  où  eU^  fot  enire-t 
PiTise,  d'éa^4iMti  dif&e^^Uoi,  et  p^ur  1^  vain- 
cre il  (allait  respfit  audaçieuxet  p^ssévéraol 
de  Kaldoia,-  l'un  (kHk  plus  grands  piélâts  da 
moyeu  âge.  Plusieurs  fois-dé^  la  ma<çoane- 
rîa  avait  élé  fai^e^  et  toujours  iea  floits  impé- 
tueux eo  eolevaieut  Us  lourdes  piercea.  Ua 
JOUJ»  Baldoin  4taii  sur  U  colline,  peuaîf  et 
soucieux  ;  un  nouveau  déb^de«4enl  venait 
d'ao^éautir  rarch#  4u  pou4  qu*il  avait  fail 
élever  quelques  jours  ^àm^aravant.  Taudis 
qu'il  réfléclUs&ait  a^\  uioyeua  de  réparer  ce 
nouvel  accident^  tout  à  coup  U  au  sentit  lé- 
gèrement Crapper  sur  Tépaule  ;  il  serçteurnu 
et  il  aperçoit  1q  ienialeur,  avec  ses  cornea 
et  sa  queua*  qui  jette  sur  lui  un  regard  ira? 
nique.  Le;  vertueux  prélat élèvQ la  main  pour, 
l'exoTCiser  ;  u^ais  le  princu  de  L'enfer  l'arrête^ 
et  lui  dit: 

~  {la  ins4a~ut,  seigaew  évé^^u^;  je  viens 
à  votu^  av^  d^  bouu^s  iuteutioDs,  al  je  nu 
mérite  pa,s  que  vous  me  repoussiez  si  froi- 
dçoMîUt.  Volro  cbagrin  m^  bit  de  la  peine, 
je  l'avoue,  car  je  voua  veux  du  bien.  Ecou- 
tez-moi do^c  :*  je  vais^  Kt  vous  le  voulez, 
vous  bâtir  uu  pont  aussi  large,  aussi  solide 
qpQ  vou^  pouvez  le  désJrar»  Pour  cela  je  ue 
V0U4  dejuiande  rieni^  pas  méme^la  pauvre  Ame 
que  Tixu  an'accqrda  4'oirdinair^  un  éclàangu 
do  mes  humblea  services;  ja  ne  veux  qu'o-': 
bli^^  un  hounéte  hqmui^  confine  vous. 

La.  proposition  U9  laissait  pas  que  d'étru 
a^ez  sédui&ante  ;  tnais  l#  P.  j^doio  s'^o 
iudigua  : 

—  Anaihème  s^  toi  I  s'écrî^-t-U  d'une 
voix  puissa,ute  ;  quitte  oa  li^u  I  je  ne  veux  ni 
te  voir  ni  l'entendre. 

Satm  disj)aru,t;  Iq  p,ré1at  rç^tra  dans  s^ 
denicure^  çii  proie  ^  u.ne  vive  aijilatlon.  La 
nnil  il  eut  un  rév'e  maguif^que.  S.o,n  pout  était 
achevé)  CQmpléte'pieuracl^evé  ;  il  voyait  s'é- 
lever sesarches/ses  piliers,  ses  toi^relles,  et 
au  milieu  flottait  la  bannière  épiscopale. 
Mais  n  remarqua  que  toute  cette  construc- 
tion n'était  ^int  faîte  selon  le  plan  qu'il 
avait  tracé.  Au  lieu  de  s'i&tendre  en  ligne 
droite,  le  pont  flttsait  un  détour  à  gauche  ; 
les  flots  impuissants  venaient  se  briser  au 
pieii  de  ses  colonnes.  C'était  IXien  même  qui 
envoyait  ce  rêve  an  saint  évéque.  Dès  te 
point  du  jour,  il  fit  venir  l'arohiteele,  corri- 
gea le  plan  d'après  la  vision  qu'il  avait  eue. 
Le  pont  fut  bâU,  et  depuis  ce  lemps  il  a 
résisté  à  tons  lea  efforts  de  l'onée  et  à  tons 
les  uragea. 

Avant  l'époque  où  rilliislr«  lakluio  en- 
treprit cette  œuTre  gigantesque,  près  do 
cette  même  ville  de  CobJentz,  vivait  une 
vertueuse  fille,  canonisée  sons  le  nom  de 
saij(itc  Hitza.  Le  Rhiq  la  séparait  du  cloître 
de  Saipi-Cfistor  ;  niais  chaque  matin,  qpand 
la  clo^tie  de  la  cuapellf  aupouçait  l'office 
divin,  Kitza  f^  meltait  ej^  route,  et  marchait 
sur  les  vaguer  du  (leufo  qni  s'inclinait  légè- 
repaeqt  spus  s^  piedsn  ^He  allait  ainsi  au 
cQuvbiU  et  revenait  chez  elle,  car  sop  cœur 
était  plein  de  foi.  Mais  up  jour  que  le  fleuve 
était  enQé  et  que  le  vepûouÇOiiit  avçc  lorcçj 
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Ritza  eat  peur:  elle  arrac4ia  dans  one  vigne 
un  échalas  pour  s'en  faire  un  appui  ;  elle 
8*a?ança  vers  le  fleuve,  appuyée  sur  son 
bâton  ;*  alors  les  vagnes  s'ouvrent  sons  ses 

gieds,  Rilza  vacille  el  tombe  dans  le  fleuve, 
•ans  son  danger  extrême  elle  sentit  renaî- 
tre là  for  profonde  qui  Tavait  un  instant 
abandonnée;  elle  rejeta  l'inutile  instrument 
qu'elle  avait  pris  pour  soutien,  et  invoqua 
Dieu  avec  ferveur.  A  l'instant  même  elle  re- 
monta à  la  surface  de  l'onde,  et  accomplit 
comme  la  veille  son  pieux  pèlerinage. 

Sur  ces  mêmes  rives  où  la  religion  chré- 
tienne a  semé  tant  de  saintes  légendes,  le 
paganisme  a  répandu  aussi  quelques  poéti- 
ques traditions.  Les  Nix,  ces  esprits  aquati- 
ques dont  la  mythologie  du  Nord  nous  mon- 
tre partout  les  traces,  se  retrouvent  aussi 
sur  les  rives  de  la  Moselle.  Un  conte  popu- 
laire rapporte  que,  près  de  la  cité  sanctifiée 
par  sainte  Riiza  et  Baldoin,  vivait  jadis  une 
jeune  Nix,  belle  comme  (es  fleurs  qui  s'épa- 
nouissent an  bord  des  eaux,  et  chantant 
comme  une  sirène.  Elle  s'asseyait  le  soir  sur , 
l'herbe  du  rivage,  attirait  les  passants  par 
ses  accords  mélodieux,  et  quand  elle  en 
trouvait  un  qui  voulût  l'aimer,  elle  l'empor- 
tait avec  elle  la  nuit  dans  les  airs,  elle  pla- 
nait avetD  lui  sous  le  ciel  éthéré,  elle  lui  don- 
nait par  sa  magie  une  jeunesse  perpétuelle. 
Ces  charmantes  fées  de  la  Moselle  ont  dis- 
paru. On  ne  les  entend  plus  chanter  le  soir 
tnr  les  flots;  on  ne  les  voit  plus  passer  la 
nuit,  avec  leur  robe  blanche,  au-dessus  des 
vieilles  tours.  Le  philtre  qu'elles  employaient 

f^our  prolonger  la  vie  fugitive  est  perdu,  et 
'on  meurt  a  Coblentz  comme  ailleurs. 

COLLIOURR  (France),  dans  le  Roussillon, 
au  département  des  Pyrénées -Orientales; 
ville  maritime,  avec  un  port  assez  fréquenté, 
mais  qui  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâti- 
ments ;  elle  est  assez  mal  bâtie  et  défendue 
par  plusieurs  fqrts. 

A  droite  en  entrant  dans  le  port,  on  voit 
une  petiie^lle,  forntée  par  un  rocher,  sur  le- 
quel est  un  oratoire  où  l'on  va  en  pèleri- 
nage sur  des  barques  le  jour  de  la  fête  pa- 
tronale. 

A  2kilom.  sud-ou^st  de  Gollioure  on  trouve 
le  célèbre  ermitage  de  Notre-Dame  de  Conso- 
lation, situé  dans  une  jolie  petite  vallée, 
arrosée  par  une  multitude  de  fontaines,  et 
dominée  par  les  tours  de  la  Massane  et  de 
Madeloc,  construites  par  les  Romains. 

La  situation  de  cet  ermitage  et  les  nom- 
breux ex'toto  qu'on  remarque  dans  la  cha- 
pelle, font  présumer  que  le  nom  de  celte 
madone  vient  drs  consolations  qu'un  cœnr 
affligé  peut  puiser  dans  cette  solitude. 

COLOGNE  (Prqsse).  «  Cologne,  ville  des 
Etats  prussiens  et  chef-lieu  de  la  province 
deClèves-Berg,  est  bâtie  en  forme  de  crois- 
sant, sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Elle  est 
située  à  17  lieues  et  demie  nord-ouost  de 
Coblentï,  et  à  107  lieues  ooest-sud-ouest  de 
Berlin.  C'est  une  ville  fortifiée  et  flanquée 
d'un  bon  nombre  de  tours  :  son  nom,  qui  est 
en  allemand  Koln^  parait  venir  du  mot  latin 
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cohnia.  Tacite  parle  souvent  de  la  colonie 
romaine  qui  y  avait  été  établie  sous  la  pro- 
tection d'Agrippa,  gendre  de  l'empereur 
Auguste,  et  qui  fut  appelée  Colonia  Claudia 
Agrippina^  en  mémoire  de  Fempereur  Glande 
el  d'Agrippine,  femme  et  nièce  de  Claude,  et 
fille  de  Germanicus.  En  957,  Othon  le  Grand 
déclara  Cologne  ville  impériale,  et  depuis 
lors  elle  était  au  premier  rang  à  la  diète  de 
l'empire.  Dans  le  xnv  siècle,  elle  tint  an  rang 
considérable  dans  la  ligue  anséatique  par 
ses  richesses  et  par  son  commerce.  En  1795, 
elle  fut  conquise  par  les  Français,  et  elle 
devint  en  1801  chef-lieud'un arrondissement 
do  département  de  la  Roër;  en  1814  elle 
passa  sous  la  domination  prussienne. 

«  La  population  de  Cologne,  en  1830,  était 
de  65,U5  habitants. 

«  On  ne  peut  point  dire  que  la  ville  soit 
belle,  car  lès  rues  sont  étroites,  irrégulières 
et  boueuses  ;  mais  les  édifices  sont  en  grand 
nombre:  on  nô  compte  pas  moins  de  trente- 
trois  églises  ou  chapelles. 

«  La  cathédrale  est  remarquable  et  domine 
les  autres  monuments,  quoique  ses  deux 
tours  soient  inachevées,  et  que  la  plus  éle- 
vée des  deux  n'ait  été  construite  que  jusqu'à 
la  moitié  de  la  hauteur  qu''on  lui  destinait  : 
elle  est  soutenue  par  cent  piliers.  Derrière 
le  maitre-autel  on  voit  la  chapelle  des  trois 
mages.  La  châsse  qui  renferme  leqrs  corps 
est  d'un  travail  curieux.  Les  noms  des  trois 
mages,  suivant  la  tradition,  sont:  Gaspard, 
Melchior    et  fialthasar  :  leurs    ossements. 

Sortes  par  la  mère  de  l'empereur  Constantin 
Conslantinople^  auraient  été  ensuite  trans- 
portés à  Milan,  et  enfin  à  Cologne. 

«  Dans  l'église  de  Saint-Pierre  est  exposé 
le  n>artyrede  cet  apôtre,  par  Rubens  :  c'est 
un  présent  de  ce  célèbre  peintre,  qui  était 
né  à  Cologne  et  avait  été  baptisé  dans  cette 
église.  Ce  tableau  avait  été  transporté  en 
France  sous  l'empire,  et  il  fut  renvoyé  è 
Cologne  à  l'époque  de  la  Restauration. 

On  vénère  à  Cologne  une  image  miracu- 
leuse de  la  sainte  Vierge,  taillée  dans  le 
chêne  de  Foy  (Voy.  Foy).  Cette  Vierge  porte 
aussi  le  nom  de  Nolre-Dame-de-la-Paix , 
quoique  plusieurs  lui  donnent  celui  de 
Nolre-Dame-du-Chéne. 

Elle  a  été  donnée  en  testament  par  la 
reine  Marie  de  Médicis  aux  Carmes  de  Co- 
logne ,  qui  l'ont  exposée  en  publie  ;  elle 
s'est  reàdue  célèbre  par  plusieurs  miracles: 
tant  est  grande  la  vertu  du  chénc  de  Foy, 
ajoute  le  P.  Gumppenberg  {Atlas  Marianus^ 

W"  CCLXXXVIl). 

«  L'église  de  Sainte-Ursule  renferme,  dit-on, 
les  os  des  onze  mille  vierges,  martyres  et 
compagnes  de  Marie  :  ces  os  sont  réonis 
dans  une  seule  chambre,disposés  avec  ordre» 
et  ornés  de  guirlandes  et  de  èonronnes. 

«  Il  paraît,  par  les  tombeaux  des  saiotes 
qu'on  a  découverts  à  Cologne,  dit  Godescard, 
qu'elles  étaient  en  fort  grand  nombre.  Wan- 
delbet  t,  moine  de  Pruim,  en  Ardenne,  dans 
son  Martyrologe  en  vers,  qu'il  compila  ea 
850,  ies*fâit  monter  à  mille;  mais  il  n'écri- 
vait que  d'après  de  faux  actes.  Sigeberl»  qui 


Digitized  by 


Google 


M 


COL 


COL 


482 


florisMît  en  1111,  compte  onze  mille  yierges. 
C'est  une  méprise  que  quelques  auteurs  font 
Tenir  de  l'abréviation  xi.  m.  v.,  qui.  ne  tou- 
lait  dire  autre  chose  que  onze  martyres  vier» 
gei.  Da  moins  la  chronique  de  saint  Tron 
[5ptct(.»  lom.  VU,  p.  il^75)  ne  compte  point 
un  plus  grand  nombre  de  martyres.  Le  Mar- 
tyrologe romain  se  contente  de  nommer 
sainte  Ursule  et  ses  conxpagnes»  dont  il  est 
eiïectiyement  impossible  de  déterminer  le 
nombre. 

«Geoffroy  de  Monmouth  met  le  martyre 
de  ces  saintes  sous  le  règne  de  Maxime,  ?ers 
la  fin  da  iv*  siècle  ;  mais  Oihon  de  Frjsingen 
{Lib.  iv,  c.  28)  et  Ussérius  le  mettent  au  mi- 
lieu du  ▼*  siècle. 

c  Quant  à  la  conjecture  qu'une  des  saintes 
martyres  pouvait  porter,  le  nom  à*lJnieci^ 
milla^  elle  est  destituée  de  toute  espèce  de 
preores  et  rejetée  unanimement  par  les  bons 
critiques.  Voy.  Valesiana,  pag.  «9  {i}*  » 

«  La  châsse  d'or  et  d'argent,  connue  sous 
la  dénomination  de  châsse  des  rois  mages^ 
est  un  ouvrage  qui  appartient  à  l'art  des 
xii^  et  XIII*  siècles.  On  a  des  dates  précises 
sur  Tépoquedc  l'exécution  de  ce  luonument, 
d'un  côté  dans  les  documents  historiques,  de 
l'antre  dans  les  portraits  des  personnages 
illustres  de  ce  temps  qu'on  voit  représentés 

Farmi  lei  nombreuses  Ggures  qui  en  font 
ornement.  Toutefois  il  est  hors  de  doute 
que  dans  les  siècles  suivants  on  augmenta 
les  ricbesaes  de  ce  reliquaire,  et  que  parfois 
on  en  modifia  la  décoration.  La  partie  pos- 
térieure parait  la  plus  ancienne  el  doit  avoir 
été  fabriquée  vers  l'année  1170. 

«  Toute  d'orfèvrerie,  couverte  de  pierre- 
ries d'une  richesse  éblouissante,  cette  châsse 
n'a  conservé  aujourd'hui  qu'une  partie  de 
son  ancienne  splendeur.  On  en  exposa  une 
image  dans  le  dôme  de  Cologne  (2)  jusqu'en 
1794,  époque  â  laquelle  on  la  porta  sur  la 
rive  droite  du  Rhin^  pour  mettre  ses  riches- 
ses à  l'abri  dn  pillage  dont  elles  étaient  me«> 
nacées  parles  armées  francises  qui  venaient 
de  s'emparer  de  Cologne. 

c  Une  tradition  pieuse  prétendait  que 
sainte  Hélène,  mère  de  l'empereur  Conslan-^ 
tio,  avait  retrouvé  les  restes  des  rois  mages 
qni  étaient  venus  adorer  le  Christ.  L'impé- 
ratrice avait  fait  transporter  en  grande 
pompe  ces  reliques  à  Constantinople  où 
elles  étalent  restées  jusqu'au  commence- 
Bieot  du  IV*  siècle.  A  cette  époque,  dit-on, 
un  préire  nommé  Eustorgîus,  que  l'empe- 
reur venait  do  nommer  archevêque  de  Ml«- 
lan,  reçut  en  présent  les  reliques  des  rois 
mages  et^  les  porta  dans  sa  ville  jnétropoli- 
taine,  où  elles  furent  révérées  dans  une 
chapelle  de  marbre  qu'fiustorgius  fit  élever 
à  cette  occasion. 

(\)  Note  sur  la  vie  de  samte  Ursule,  nu  21  octobre. 

[t)  Ouc  grarure  était  llrëe  d*iin  Hvre  Irès-rare 
Mrtoârdliui,  qui  fui  imprimé  à  Bonn  dans  le  dernier 
siècle.  On  y  iroirvait  la  cbâitse  gravée  sous  ses  qua- 
tre aspects  ;  cinq  planclies  donnaient  les  représeuta- 
lions  de  toutes  les  pierres  antiques  qu*ou  y  voyait 
encore  avant  la  révolution  de  1792. 


«  Lorsqu'en  1163  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  se  fut  emparé  de  vive  force  de 
Milan,  la  ville  fut  détruite  de  fond  en  comble 
pour  punir  les  habitants  de  leur  double 
révolte  contre  l'autorité  impériale.  Les  restes 
des  trois  rois,  selon  la  piété  du  temps,  étaient 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  le 
butin.  Renauld  de  Dassèle,  archevêque  de 
Cologne,  oui  venait  de  rendre  de  grands 
services  à  l'empereur  pendant  le  siège,  ob- 
tint les  reliques,  et  voulut  ensuite  présider 
lui-même  à  leur  translation;  il  les  accompa- 
gna à  travers  la  Suisse  jusqu'au  Rhin,  où  il 
les  fit  embarquer.  Les  populations  accou- 
raient sur  le  passage  de  la  procession.  Le 
coffre  qui  renfermait  les  reliques  fut  porté  en 
triomphe  et  descendit  le  Rhin  jusqu'à  lîoma- 
gen,  où  l'archevêque  le  remit  à  Philippe  de 
Heinsberge ,  alors  prévôt  du  chapitre  de 
Cologne  ;  Renauld  s'empressa  de  retourner 
^n  Italie  pour  y  rejoindre  l'empereur*  De 
Remagen  le  prévét  porta,  le  33  juillet  1164^ 
les  reliques  dans  la  ville  de  Cologne.  Là  elles 
furent  reçues  par  l'évêque.  d  Osnabruck, 
Philippe  de  Catzellcnbogen,  et  déposées  dans 
l'ancienne  cathédrale  dont  la  construction 
remontait  au  siècle  de  Charlemagnc;  elle 
avait  été  consacrée  en  873  par  l'archevêque 
Hildebold  ;  en  1248  un  incendie  rédiiisit  en 
cendres  cette  vieille  église,  et  on  songea  à 
bâtir  le  nouveau  dôme»  qui  n'a  jamais  été 
terminé. 

Dès  1170,  Philippe  de  Hinsberg,  succes- 
seur de  Renauld  de  Dassèle,  avait  fait  tra- 
vailler à  la  châsse  ;  on  y  employa  l'or,  l'ar- 
gent et  les  pierreries  précieuses  ;  d'habiles 
ouvriers  furent  chargés  d'exécuter  les  figu- 
res  de  ronde-bosse  el  les  bas-reliefs.  La  faco 
principale  où  l'on  voit  le  portrait  de  l'empe- 
reur Olhon  IV,  élu  en  1198,  doit  être  consi- 
dérée comme  un  don  de  ce  monarque,  tan- 
dis que  la  face  postérieure,^  évidemment  plus 
ancienne,  doit  remonter  au  successeur  de 
l'archevêque  Renauld  de  Dassèle.  Depuis  le 
XII*  siècle  la  ville  porta  dans  ses  armoiries 
trois  couronnes,  par  allusion  aux  trois  rois 
dont  les  dépouilles  mortelles  furent  regar* 
décs  dès  lors  comme  le  palladium  deColofçne* 
«  Anrès  la  construction  du  chœur  du  nou- 
veau dôme,  le  27  septembre  1323,  la  châsse 
y  fut  transportée  et  placée  derrière  une  sim- 
ple grille  de  fer  où  elle  resta  jusqu'à  ce  que 
l'électeur  Maximilien  Henri,  oui  occupa  le 
siéi^e  archiépiscopal,  de  1652  a  1688,  renfer- 
mât dans  un  petit  édifice  d'ordre  conique  ; 
cette  chapelle,  construite  en  marbre,  est 
placée  derrière  le  maltrc-aulel  et  existe  en- 
core aujourd'hui.  Enfin,  en  17%,  au  mo- 
ment où  les  armées  françaises  approchaient 
de  la  ville,  le  trésor  de  la  cathédrale  fut 
porté  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  le  cha- 
pitre émigra  à  Arnsberg  en  Westphalie,  et 
y  mit  la  châsse  en  lieu  de  sûreté.  D'Arnsberg 
ce  trésor  Tut  porté  en  dilTérents  asiles,  et 
enfin  à  Francfort-sur-le-Mein.  C'est  là  que 
les  chanoines  prirent  le  parti  de  vendre  la 
châsse  pour  se  procurer  des  moyens  d'exi- 
stence. Le  bruit  de  cette  spoliation,  déjà  en 
partie  exécutée,  parvint  aux  oreilles  d'un 
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babîrânt  dé  PràncforL  qui,  alarmé  à  celte 
nouvelle,  chercha  à  aélauracr  le  sort  fu^ 
neste  qui  meDàçait  cj^  précieux  monument. 
M.  Moliuari  (c^est  le  nom  de  ce  zélé  ami  des 
arts)  se  rendit  auprès  du  résident  français  à 
Francfort,  et  obtint  du  premier  consul  la 
))ermission  de  faire  reporter  à  son  ancienne 

Î^lace  Tantique  reliquaire  de  Cologne.  Ce  fut 
e  4  janvier  180^  que  la  châsse  rentra  dans 
la  ville  et  fut  déposée  dans  la  salle  du  cha- 
pitre, où  elle  resta  jusqu^à  ce  qu'elle  eût  été 
convenablement  réparée.  Le  transport  avait 
Dolabiement  endommagé  le  monument  ; 
quelques-unes  des  statues  étaient  brisées, 
tordues,  ou  détachées  et  perdues  ;  un  grand 
nombre  de  pierres  avaient  été  soustraites  ; 
les  décorations  des  couvcrclçs  manquaient 
presque  entièrement.  Un  orférre,  nommé 
Guillaume  Pollack,  aidé  de  ses  deux  fils, 
s'occupa  pendant  plusieurs  années  de  cette 
restauration,  et  réussit  à  mettre  la  châsse  à 
peu  près  dans  Tétat  où  on  la  voit  aujour- 
d'hui. 

Le  23  décembre  180?  la  bhâsse  fut  publi- 
quement exposée  dans  la  salle  du  chapitre, 
et  le  8  janvier  1808  elle  îul  bénie  et  rétablie 
dâtis  la  chapelle  de  marbre  qui  avait  été 
affectée  à  cette  destination  dans  le  xvir  siè- 
tie.  Cependant  un  nouveau  désastre  devait 
arriver  à  ce  monument.  Un  misérable,  tenté 
par  îa  cupidité,  eut  rhfée  de  s*emparer  de  ce 
trésor,  et,  dans  la  nuit  du  18  au  19  octobre 
1810,  il  emporta  plusieurs  ornements  en  or 
et  en  argent,  et  un  grand  nombfe  de  pierre- 
ries. Grâce  à  l'activité  de  la  t)olice,  le  volelir 
et  les  objets  enlevés  furent  bientât  décou- 
verts; les  choses  les  plus  précicnses  furent 
rendues  nu  chapitre  de  la  cathédrale»  et  le 
6  juin  1822,  la  châsse,  entièrement  rétablie 
pour  la  seconde  fois,  était  réintégrée  dans  le 
sanctuaire  qui  lui  est  consacré.  Telle  est 
l'histoire  des  rois  mages  a  Cologne.  Passons 
maintenant  à  la  description  de  ce  monu- 
ment. 

«  Derrière  le  maUi|e-aute1,  comme  nous 
avons  déjà  dit,  est  une  chanelle  sombre  où 
les  vitraux  peints  ne  laissent  pénétrer  qu'un 
jour  incertain;  ce  sanctuaife  isolé  est  fermé 
de  toutes  parts  ;  ce  n'est  qu'à  la  lueur  d'une 
lampe  et  muni  de  cierges  qu'il  esT  possible 
de  distinguer  les  riches  ornements  de  la 
ehâsse.  Un  dehors  on  n'aperçoit  presque 
rien,  à  travers  une  étroite  fenêtre  grillée 
qu'on  n'ouvre  que  les  jours  de  fêtes  solen- 
nelles. Le  fronton  dq  mausolée  en  marbre 
montre  l'Adoration  des  mages  ;  aux  angles 
de  la  façade  sont  des  statues  dé  marbre 
blanc,  représentant  les  martyrs  saiût  Félix  et 
saint  Nabor  ;  ces  sfatues  sont  dues  au  ciseau 
de  Michel  Van-dcr-Voorôt  d'Ànvei-s. 

«  On  entre  par  un  des  côtés,  et  après 
avoir  monté  ukie  ou  deux  marches  on  se 
trouve  fen  face  de  la  châsse.  La  forme  du  re- 
liquaire est  celle  d'un  temple  du  moyen  âge* 
ta  longueur  du  parallélogramme  est  de 
S  pieds  et  demi  (mesure  du  Uhin),  sa  largeur 
de  â  pieds,  sa  hauteur  de  h  pieds  10  pouces 
et  demi  :  la  façade  du  monument  eBt  tournée 
ters  l'ouest:  on  y  voit  tro»  arceaux  posés 
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sur  des  colon nellesaccpupléés  ;  celui  du  mi- 
lieu 'est  à  plein  cintre,  tandis  que  ceux  des 
angles  sont  découpés.  Dans  celui  du  milieu 
on  voit  la  Vierge  assise  tenant  l'enfant  Jésus; 
dans  celui  à  gauche  paraissent  lès  trais 
mages  qui  offrent  des  présents;  its  sont  ac- 
compagnés de  l'cmperei^r  Olhon  IV,  désigné 
p:ir  son  nom  QUo  rcx.  Toutes  les  statues  en 
ronde-bosse  et  en  bas-relief  sont  accompa- 
gnées d^inscrlptions  qui  servent  à  les  faire 
reconnaître.  Les  petites  colonqes  sont  émail- 
lées  et  variées  de  formes;  les  ciorniches,les 
chapiteadx  et  les  linteau t,  ^ont  surchargés 
dé' pierreries  et  d'émaux.  Dans  fàtceau  â 
droite  est  représenté  le  Christ  baptisé  par 
saint  Jean,  en  présence  d'an  âtige.  Toutes 
ces  figures  sont  d'or  pur.  Au-dessus  de  ces 
arceaux  est  un  couvercle  en  argent  doré  qui 
s'enlève  ;  à  travers  un  grillage  on  aperçoit 
les  crânes  des  trois  mis  ;  leur*  noms  Gaspard, 
Melchior  et  Balthasar  sont  tracés  en  rubis, 
l'rois*  couronnes  de  ctiivre  doré  et  garnies 
de  perles  de  Bohéttie  remplacent  les  Couron- 
ties  d*or  massif  qui  ont  dîspard  pendant  Tes 
orages  révolutionnaire;;  ;  ces  couronnes  pe- 
saient chacune  six  livres,  et  étaient  enri- 
chies de  perles  fines  et  d*one  aigfette  cû 
diamants.  Dans  le  couronnéhicnt  qui  forme 
trh  second  corps  en  rétraite  posé  sur  la  pre- 
mlère  rangée  d'arcades ,  parait  le  ChifM 
comme  juge  des  hommes,  entre  dt!Ut  anges 

Îui  portent  les  Instruments  de  la  passioo. 
u-nessus  on^  voit  les  anges  Qabrtel  et  Ra- 
phaël en  buste,  et  au  milieu  d^one  |loi>e 
rayonnante  une  énorme  topare;  autrefois 
cette  gloire  resplendissait  de  diamants.  Lti 
fip;ures  de  ce  couronnement  sont  également 
d  or. 

«  Au  lien  de  sept  arceaux  découpés  quf  se 
développaient  au  premier  plan  sur  h  ftice 
latérale  droite  dé  la  châsse,  on  n*en  toit 
aujourd'hiri  plus  que  six,  parce  qu'il  a. été 
Impossible  dé  rétablir  dans  toate  la  longuenr 
de  la  châsse  les  parties  ornem^ntafes,  dent 
plusieurs  étaient  cassées  ou  perdtiw.  Sous 
ces  arceaux  sont  placés  des  per^oniia|e$  <fc 
l'Ancien  Testament  :  Moïse,  Jonas»  David, 
Daniel,  AnW)s  et  Abdias.  T-oufes  ces  slainw 
sotit  en  argent  doré.  Entre  chactine  de  rt% 
arcades  on  voyait  les  bu«ttes  de  huit  vertus 
désignées  par  leurs  nnms.  Ces  bvisles  n'exi- 
fiant  plus  sont  remplacés  par  desF  rosaces. 

(V  Au  lieu  des  scènes  delà  Passion,  exéru** 
tées  en  orffevrcrie,  qrti  se  irouvaPent  sur  le 
recouvrement  en  Wai^  du  premier  corps  de 
la  châsse,  on  v^t  des  sojets  peints  par  Dec- 
kenkamp.  Ct  sont  des  traits  du  Nouveau 
Testament,  relatifs  à  la  desHnaH'on  de  la 
châsse  :  la  Naissance  d«  Clnrisi  tinnoacée 
aux  bergers;  l'Apparition  de  rétoile;  les 
Trois  Mages  devant  Hérode^  lenr  arrtfée  à 
Bethléem  ;  les  Mages  annonçant  la  venue 
du  Sauveur  ;  la  découverte  de  leurs  corps 
{Nir  sainte  Hélène  ;  le  transport  des  reliques 
é  Cologne;  lea  bemotages  que  leur  rendeal 
les  empereurs  en  passant  par  la  tiUe  de 
Cologne. 

«  Au  dessus  de  ces  peintures  sont  les  statues 
de  six  apôtreis  plâtrées  dans  dfs  arceaux  «i 
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pMfitintrèe^éioiilMîfit  Pftit^,  MrintJ^àtt» 
saint  Philippe,  saint  Thomas,  8ain4  J«éè  et 
saiBt  Màtliias. 

ff  Les  arceaux  dont  se  cempoMiU  autre- 
fois la  loitiHre  du  second  corp»  avec  lee  sa* 
jeUeiselés  ea  bas-roUel  qai  s'y  (roavaietit 
•ni  été^dMroHs  ^  ils  sont  remplacés  de  tha- 
qoe  celé  far  4es  Bgture»  ë*aef es  posées  sar 
ua  foad  pareen^é  d'étoiles  dorées. 

«  La  face  postérieure  offre  oee  différence 
Dotabls  avec  la  fatfe  princifale^  tant  pour  le 
style  qne.pottr,  rordennance.  kl  an  remar- 
qae  le  ^as  rîclie  travail  en  fiKgraae,  <fai 
s'Mt  qae  rarement  emplt)yé  dans  les  autrto 
fMirties  de  ta  châsse. 

€  La  partie  inférieare  se  composa  dadeat 
cadres^  terminés  par  des.  frontons  à  arêtes 
aiguës;  entre  tes  ceaipartiments  est  placé, 
locM  an  areaaa  à  plein  eiatre,  le  prophète 
Jérémie;  au*desâas,  à  la  réuntoa  inférieare 
des  deux  frontons,  est  le  buste  de  Tardio*- 
véqae  RenauM  ée  Dassèle  ;  riitscription  le 
Donme  comme  ayant  présidé  à  la  traasiatîan 
des  reliques^  A  droite^  sons  une  arcade  dé- 
coapée,  est  le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge 
sft  laiol  Jeanl  Trots    bustes   d'anges    sont 

Ks  au-dessus  de  cette  scène  ;  Ton  porte 
eil,  un  autre  la  lune;  A  gauche,  sons 
m»  arcade  semblable  à  celle  de  droite,  est 
représentée  la  Ff^eàlatiM.  A»-dessus  etlle 
bosle  de  lâ  Patience  entre  deax  bustes 
d'anges. 

•  La  partia  supérieure  représente  dans 
(rois  arceaux  à  pteia  cintre  les  miagea  da 
Rédemptear  et  des  martyre  sniai  Félix  et 
Mint  Natior»  tloal  iea  ossements  reposent 
tiaos  k  second  corpe  de  la  chasse  ;  les  deux 
Martyrs  mni  représentés  soas  k  forme  da 
guerriers  armés  de  pied  en  cap.  Aa-dessus 
lOBl  tixHS  bteBtes  de  feaMnes,  représentant 
Isa  Vgrkis  théolegales^ 

«Toutes  les  i^ares  de  cette  t)ai'lie  da 
BH^iramenC  soat  en  argent  doré  avec  dee  or-* 
aemeïtts  d'or. 

«  Sar  la  face  latérale  gaucbev  sont  repré-' 
iSAtés  sar  te  premier  rang  Rtéchiel)  Jéfé« 
Aie,  Naam»  Salomon  ,  Joël  et  Aaren»  Les 
histes  des  Vertus  sont  également  rempla^ 
ces  par  des  rosaces.  Sur  le  recouvrement 
isAt  peintes  des  scènes  de  TAncien  Testa«* 
tneat  I  Abraham^  à  qui  trots  anges  annon- 
eeat  sa  nombreuse  postérHé;  la  Rilsson 
ardeoii  MoYsa  devant  Pharaoa  ;  le  cbAU- 
aient  de  Coré)  de  Dathan  et  d  Abiron  ;  Pé** 
eroaleme&t  des  mars  de  léricbo  ;  TArcbe 
d'alliance  devant  la  maison  d'Obédédam: 
Itevid  daasant  detaat  l'arcbe  ;  la  Reine  de 
hibSi 

«Aa-dessvÉ,  dans  des  area^s  i  plein 
cîinre,  sont  représentés  en  ronde^bosse  les 
opétres  satnr  Barthélémy,  saint  Matthiea, 
soiet  lacques  te  Mineat* ^  9aint  André,  saint 
^acqaés  le  Majeur  et  saint  Fi^rre. 

«  Sur  le  eotifonaement  sont,  comme  sur 
t^  cété  opposé  i  des  anges  entre  des  étoiles 
dorées.  Le  tout  est  surmonté  é^unc  crête  de 
teivre  dentelée  qui  fàH  l'ornement  du  faf- 
tftge;  quatre  boules  dorées  el  émaUlées 
feMpiètent  la  iéearatfoni 


..  «  Ou  nombre  pnt>dffiêuï  ée  ^m*^  pré- 
cieuses de  toutes  couleurs,  de  perles^,  de 
camées  et  d'iatailles  antiques  couvre  toutes 
les  faces  de  ce  reliquaire^ 

«  Parmi  les  camées  et  autres  pierres  an(i- 
qu.es  qui  méritent  une  mention  particuliè.  e, 
on  distingue  surtout  ceux  qui  se  voient  sur 
la  face,  principale  :  l'apothéose  d'Auguste, 
.grand  camée  i  trois  couchoa  ;  Vénus  armée 
et  Mars  avec  deux  amoura,  iaspe  sanguin 
intaille  ;  deux  téics  de  Méduse»  camée  ;  un 
buste  d'Hercule,  camée  ^  une  téie  de  Minerve, 
camée;  un  Lion  d'un^ tré«<»beau  travail, 
camée,  etc.  11  serait  trop  )oag  de  décrire  les 
Sujets  de  lootes  les  intaillës'qdi  enfiçhisseni 
ce  monument  ;  le  nombre  dés  pierres  ahli- 
Unes,  camées  el  iniailles,  s'étôvait  avant  ItOi 
à  226«  Plusieurs  ont  disparu  à  Celle  époque*  » 

CÔLOGNOLA  (Italie),  à  peu  de  disUnce 
ie  Vérone. 

Pèlerinage  â  Nôlf-e- Dame- dès -Etoiles. 
«  Santa  Maria  délia  Stella  est  uu  souterrain 
appelé  du  nom  t)ompoux  de  Panthéon,  dont 
un  ignore  l'origi ne  et  la  deslinalion  vérila- 
tle.  C'est  un  ancien  monument  pavé  à  queU 
ques  endroits  d'une  belle  mosaïque  de  di- 
verses couleurs  |[  on  y  lit  encore  en  carac- 
tères iromains  tre^-lisiblês  cette  inscription  ; 
Pomponiœ  Aristocliœ  ûlumnœ^  hilse  sur  un 
piédestal  au-dessous  d'ufi  bÂs-relief  gros- 
sier représentant  la  mort  de  la  Vierge; 
«  car  (Cette  espèce  d*autre  de  TfôphoniuS 
ainsi  que  l^appelle  le  ctianoiae  Dfo^iSi,  de- 
vint tine  chapette  dédtée  eti  1197,  par  \é 
pape  Vrbatiï  Hf  à  MaMe  et  à  sèint  làseph. 
CeluiH;i,par  un  bizarré^  anathronlstHe,  tiéiit 
m^me  entre  ses  bras  Tenfani  lésus,  dans  la 
bas-relief  de  la  Mort  de  Marie.  *  (Valéry, 
Voyûges  en  JMie,\\r.  f,  ch.  84.) 

COMBODRG  (France),  dans  le  départe- 
trient  dllIe-et-Vilaine. 

Auprès  de  cette  ville  on  volt  le  Grand-Beyi^ 
dont  le  nom  s'écrit  de  plusieurs  manières  ; 
c'est  un  Ilot  voisin  delà  ville  de  Saint-Malo. 
C'est  là  que  notre  illustre  pocle,  M.  te  vi- 
comte de  Chateaubriand  a  choisi  le  lieu  de 
son  tombeau.  Ce  tombeau  vldçàllendillong- 
temps  son  hôte,  mais  enQn  la  mort  a  vaincu, 
ai  le  grand  Homme  s^esl  éteiot  quelques 
jours  après  la  funeste  cataslrophet  de  jutn, 
oi\  périt  M.  Aftre,  archevêque  de  Paris,  le 
mardi  4  juillet  1848,  assisté  de  M.  Tabbé 
toeguerry ,  curé  de  Saint-Euslache  et  son 
ami. 

«  Sur  le  registre  des  actes  de  uiaiasaace  da 
la  villa  de  Çauit-MalO)  à  la  date  du  k  Septem- 
bre 1769,  est  inscrit  le  nom  de  François- 
René  de  Chftteaubriand,  Ëls  ladet  de  René- 
Auguste  de  Chateaubriand  et  de  dame  ApoU 
Ûne-Jeanae^uxanae  de  Bédée  de  la  Boue- 
tardais. 

f  «  C'est  dans  la  tae  des  Juifs,  ei  à  peu  de 
distance  de  la  rue  Saint- Vincent ,  où  se 
trouve  aussi  la  maison  natale  de  M.  de  Lamen- 
nais, que  le  chantre  des  Murtyrt  est  né.  En-»» 
fantde  daint-Malo,  il  a  voulu  y  reposer  après 
sou  long  et  rude  pèlerinage  sur  celta  terre. 
L'un  d«r  vesat  da  sa  fié  Mtrire  a  ét6  da 
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posséder  mi  jour  une  tombe  près  de  son 
berceao. 

«le  n'ai  qu'âne  crainte,  écrivait-il,  dès 
«  1838,  à  ses  compatriotes,  c'est  de  ne  pas 
(c  voir  ma  ville  natale  avant  de  mourir.  Il  y 
<r  a  longtemps  qne  j'ai  le  projet  de  demander 
«r  à  là  ville  de  me  concéder,  à  la  pointe  orci- 
«  dentale  da  Grand-Bey,  la  plus  avancée  vers 
«c  l'a  pleine  mer,  un  petit  coin  de  terre  tout 
«  jaste  suffisant  pourcontenir  mon  cercueil. 
«  Je  le  Terai  bénir  el  entourer  d'une  grille. 
«Là,  quand  il  plaira  à  Dieu,  je  reposerai 
«  sons  la  protection  de  mes  concitoyens'.  » 

«  Le  Grand-Bey  est  nne  sorte  dMIot  de 
forme  tomolaire,  couronné  d'un  peu  de  ver- 
dure et  de  quelques  fortiGcalions  délabrées, 
qui  s'élève  majestueusement  dans  la  soli- 
tude des  grèves,  au  sud-ouest  de  Saint-Malo. 

«Sur ce  promontoire  battu  incessamment 
par  les  flots,  on  voyait  jadis  une  chapelle 
que  les  ermites  de  la  contrée  avaient  érigée 
sous  l'Invocation  de  «amteJIfarte  du  Laurier^ 
et  plus  tardsous  celle  de  l'archevêque  safnt 
Ouen,  le  chancelier  de  Dagobert.  En  1652, 
cette  chapelle  fut  démolie  pouf  faire  place  à 
nne  batterieélevéedans  l'appréhension  d'une 
descente  qne  projetait  alors  Cromwel  sur 
les  côtes  de  France.  Néanmoins,  ce  lien  est 
resté  en  très-grande  vénération,  et  les  habi- 
tants de  Saint-Malo  s'y  rendent  encore  en 
pèlerinage  le  dimanche  de  la  Passion.  ^ 

«  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  ac- 
cueillit nen^'sealement  avec  empressement, 
mais  avec  nne  vive  reconnaissance,  la  de- 
mande de  M.  de  Chateaubriand,  el  il  exprima 
à  l'illustre  poëte  le  désir  de  se  charger  de 
tous  les  frai$  du  mausolée. 

«  A  cette  dernière  offre,  If.  de  Chateau- 
briand répondit  dans  les  termes  ^nivants  : 

«  Je  n'avais  jamais  prétendu,  et  je  n'aurais 
«  jamais  osé  espérer  que  ma  ville  natale  se 
«  chargeât  des  frais  de  ma  tombe.  }e  ne  de- 
«  mandais  qu*à  acheter  un  morceau  de  terre 
«  de  vingt  pieds  de  long  sur  douze  de  large, 
«  à  la  pointe  occidentale'  du  Grand-Bey. 
«  Saurais  entouré  cet  espace  d'un  mur  à 
«  fleur  de  terre,  leauel  aurait  été  surmonté 
«  d'une  simple  grille  fort  peu  élevée  pour 
«  servir  non  d'ornement,  mais  de  défense  à 
«  mes  cendres.  Dans  l'intérieur  je  ne  voulais 
«  placer  qu'un  socle  de  sranit  taillé  dans  les 
«  rochers  de  la  grève.  Ce  socle  anràil  porté 
«  une  petite  croix  de  fer.  Du  reste,  point 
«  d'inscription,  ni  de  nom,  ni  de  date.  La 
«  croix  dira  que  l^omme  reposant  à  ses 
«  pieds  était  un  chrétien  :  cela  suffira  à  sa 
«  mémoire.  » 

Ces  indications  du  grand  poëte  furent  reli- 
gieusement suivies,  et  c'est  d'après  le  plan 
tracé  par  lui-même  qu'a  été  disposée  sa 
dernière  demeure.  Elle  a  été  construite, 
selon  son  vœu,  sur  la  pointe  la  plus  solitaire 
de  nie,  au  soleil  couchant,  et  aussi  avant 
dans  la  pleine  mer  que  les  règlements  du 
génie  militaire  ont  pu  le  permettre.  — 
«  Quand  ma  cendre  recevrait,  disait  à  ce 
sujet  M.  de  Chateaubriand,  avec  le  sable 
dont  elle  est  chargée^  i|uelqiies  boulets,  il 


n'y  aurait  pai  de  mal,  je  suit  un  Tieox 
soldat.  » 

«  La  pierre  qui  le  recouyre  a  été  extraite 
de  la  grève.  Tout  a  été  ponctuellement  lail 
ainsi  qu'il  l'avait  demandé.  Queltiues  pieds 
de  sabïe,  un  fragment  de  roc  sans  ornement 
ni  inscriptions,  une  simple  croix  de  fer  et 
une  petite  grille  pour  empêcher  les  animaux 
errants  de  profaner  ses  restes,  composent 
tout  le  menament. 

«  L'enceinte  fermée,  le  lieu  de  la  sépoU 
fnre  de  l'un  des  plus  grands  écrivains  et  des 
plus  nobles  caractères  dont  s'honore  à  bon 
droit  nôtre  pays,  fut  béni  par  M.  le  curé  de 
Saint-Malo,  au  milieu  d*un  concours  im- 
mense de  fidèles  et  dadmirateurs  du  génie 
de  M.  de  Cbâleaubriand.  Ce  fut  avec  une 
satisfaction  extrême  que  le  poëte  apprit  cette 
cérémonie.  —  «  La  nuit  me  presie  comme  dit 
«  Horace,  écrivait-il  à  ses  compatriotes,  et 
«  je  n'ai  pas  le  temps  d'attendre.  » 

COME  (  Italie,  dans  le  royaume  lombard- 
vénitien),  sur  la  branche  sud-ouest  du  lac  et 
ce  nom.  C'est  l'ancienne  Comum.  Son  évécbé 
était  autrefois  suffragant  du  patriarche  d*A- 
quilée,  il  l'est  aujourd'hui  de  l'afchevéqne 
de  Milan.  Sa  cathédrale  est  une  des  plus  bel- 
les églises  du  nord  de  l'Italie. 

L'église  San-Fedele  était  jadis  un  temple 
païen  dont  on  fit  une  église  chrétienne  dans 
le  VI*  siècle. 

^  Dans  le  faubourg  de  VÀnnunxiaia,  on  yoit 
l'église  du  Crucifix ,  sanctuaire  célèbre  qui 
attire  un  nombre  immense  de  fidèles  à  l'épo- 
que du  jeudi  et  du  vendredi  saints. 

Puisque  nous  avons  nommé  le  lac  de  Co- 
me,Dous  ne  le  quitterons  pas  sans  donner 
quelques  détails  sur  cette  admirable  partie 
de  l'Italie. 

«  Le  lac  de  Corne,  l'un  des  plus  grands  et 
des  plus  pittoresques  de  l'Italie,  est  situé 
dans  la  Lombardie  entre  le  comté  de  Chia- 
▼enna  et  le  Milanais  ;  il  est  à  65^  pieds  an* 
dessus  de  la  mer,  et  il  a  environ  ik  lieues 
de  long  sur  une  Heue  et  demie  de  large.  La 
Yue  ne  s'y  perd  pas  comme  sur  beaucoup 
d'autres  lacs  dont  la  surface  présente  une 
vaste  plaine  uniforme  :  le  regard  est  arraété 
par  des  langues  de  terre  opposées  c^ui,  for- 
mant de  petits  détroits ,  semblent  produire 
une  suite  de  lacs.  C'est  un  riche  panorama  ; 
on  dirait  qne  l'art  et  la  nature  se  sont  plu  i 
accumuler  leurs  merveilles  pour  concourir 
à  la  beauté  de  ce  pays  :  ici  de  vastes  rochers 
en  plan  incliné  qui  dominent  orgueilleuse* 
ment  le  lac  ;  là  des  bois,  des  citronniers,  des 
oliviers  au  doux  parfum  qui  descendent  sur 
ses  bords  ;  et ,  pour  animer  ce  paysage,  des 
villas,  des  couvents,  des  églises,  des  chapel- 
les, des  ruines,  disséminés  ça  et  là.  Les  Ro- 
mains avaient  su  apprécier  l'agréable  séjour 
qu'offraient  les  environs  du  lac  de  Come  ,  et 
plusieurs  patriciens  y  avaient  fait  bâtir  d'élé- 
gantes maisons  de  plaisance.  Ainsi  Paul  Jove 
prétendait  avoir  bâti  son  palais  de  la  Gaiiim^ 
qui  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Fot- 
sani,  sur  l'emplacement  d'une  des  villas  de 
Pline  le  Jeune;  et,  selon  plusieurs  écrivaina» 
la  villa  Odescalcbi,  la  plus  yaste  et  la  plus 
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riebe  de  celles  qui  coayrent  les  bords  du  lae» 
s'élèTerait  à  l'endroit  qa'occapait  le  délicieux 
iu6ur6onf4m  deGaniniusRufus,  l'ami  de  Pline. 

c  En  s'embarquant  A  Gome  à  la  pointe  de 
Tomo  à  droite»  on  yoit  d'abord  les  ruines 
d'un  ancien  monastère  situé  sur  une  bauteur; 
ce  monastère  appartenait  aux  moines  de 
l'ordre  des  Vmiliaii  ;  les  fœux  de  cet  ordre 
étaient  tout  industriels  y  et  leurs  couvents 
étalent  des  manufactures  de  laine.  Les  ou- 
Triera  de  ces  fabriques  à  demi  séculières  yi- 
Tsient  dans  les  couvents  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  La  manufacture  de  Tomo 
fot  une  des  plus  florissantes»  mais  la  richesse 
même  de  cet  établissement,  en  altérant  la 
discipline  religieuse ,  força  à  le  supprimer 
eo  1571. 

c  L'endroit  le  plus  curieux  du  lac  de  Come 
est  sans  contredit  la  Pliniana.  On  y  voit  la 
fameose  fontaine  observée  par  Pline  l'Ancien 
et  décrite  avec  tant  de  charmes  par  Pline  le 
Jeune.  Cette  fontaine  a  un  flux  et  un  reflux 
périodique  dont  on  n'a  pu  encore  pénétrer 
complètement  le  mystère.  L'ingénieux  auteur 
latin  la  compare  au  glouglou  d'une  bouteille 
dont  l'eau  s'échappe  comme  par  sanglots. 
La  lettre  dans  laquelle  il  dépeint  ce  pbéno-* 
mène  est  gravée  sur  le  mur  de  la  fontaine. 
Le  palais  de  la  Pliniana^  où  se  ti^uve  cette 
merveille»  que  la  science  n'a  pu  expliquer 
clairement  depuis  tant  de  siècles»  fut  bâti 
par  Anguîssola  »  l'un  des  quatre  chefs  de  la 
noblesse  de  Plaisance,  qui  poignardèrent  le 
tyran  Farnèse»  Gis  du  pape  Paul  III  »  et  jetè- 
rent son  corps  par  une  fenêtre.  Mais  il  n'a 
reçu  le  nom  de  Pliniana  qu'en  mémoire  de 
lafontaine  observée  par  Pline.  Les  deux  vil- 
las de  ce  spirituel  Romain ,  appelées  l'une 
CamoBdiat  l'antre  Tragœdiay  étaient  situées 
pins  loin»  autant  qu  on  peut  le  présumer 
d'après  la  description  qu'il  en  fait  dans  sa 
corresoondance  :  il  les  avait  surnommées 
ainsi»  l'une  parce  que  touchant  au  rivage 
elle  semblait  n'avoir  qu*une  chaussure  plate^ 
l'autre  à  cause  de  son  aspect  sévère  et  des 
rochers  qui  la  chaussaient  comme  un  co- 
tkwme. 

«  Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  riches 
demeures  qui  couronnent  les  bords  du  lac  : 
tontes  sont  richement  décorées  et  possèdent 
de  superbes  cascades  et  de  vastes  jardins 
plantés  d'arbres  verts»  d'oliviers  ;  le  cUmat 
est  si  doux  en  quelques  endroits  que  i'aloès 
même  peut  y  croître.  L'extrémité  du  lac  est 
bornée  par  les  Alpes  Rhétiennes  où  s'illustra 
I^sus.  En  revenant  à  gauche»  deux  petites 
villes  attirent  l'attention  :  ce  sont  Domaso  et 
iàtaved^na.  Les  femmes  des  montagnes  por- 
tent ,  par  suite  d'un  vœu  Irès-ancien  ,  une 
large  robe  de  laine  brune  et  un  capuchon» 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  fraie 
(frères).  Gravedona  possède  un  ancien  palais 
des  ducs  d'Alvitto,  d'une  noble  architecture» 
où  dut  se  tenir  le  concile  assemblé  depuis  à 
Trente;  et  qui  dura»  comme  on  sait»  dix*huit 
ans.  Plus  bas  »  on  remarque  les  ruines  du 
château  fort  de  Musso,  creusé  à  pic  dans  le 
toc  par  Trivulce»  et  défendu  plus  tard  avec 
rare  audace  par  J.-J.  Médicis  »  dont  le 
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tombeau  se  voit  dans  la  cathédrale  de  Milaa. 


pendant  trois  années ,  celles  d'Odescalchi  et 
de  la  Gallia  sont  les  plus  célèbres  qu'on 
rencontre  sur  le  bord  du  lac.  »  {Mag.  PtiL) 

COMONACRE  ( France)  »  dans  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire. 

G'est  derrière  l'autel  dé  la  chapelle  primi- 
tive du  château,  dans  le  tombeau  de  sainte 
Gatherine»  but  de  pèlerinage  dans  son  temps» 
Que  Jeanne  d'Arc  envoya  chercher»  en  1429» 
1  épée  de  Gharles  Martel»  qui  avait  délivré  la 
France  des  Sarrasins  »  et  dont  celte  héroïne 
Gt  un  si  noble  usage. 

GOMORIN  (Hindoostan)»  cap  méridional 
de  la  grande  péninsule  hindoustanique»  est 
éloigné  d'une  demi-lieue  du  bord  de  la  mer  ; 
il  a  3»882  pieds  de  hauteur.  Ilforme  l'extrémité 
de  la  chaîne  des  ghâts  occidentaux.  Une 
belle  cascade  se  précipite  sur  l'un  de  ses 
flancs.  Il  était  célèbre  autrefois  par  un  pieux 
pèlerinage  â  la  déesse  Parvati,  adorée  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  Saint  François  Xa« 
yicr  remplaça  son  temple  par  une  chapelle 
dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Voy.  Eyriès» 
Voyage  en  Asie^  Hindoustan»  ch.  52. 

GOMPIÈGNE  (France),  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise  »  dont  elle  est  un  chef-lieu 
d'arrondissement 

On  y  vénérait  plusieurs  reliques  précieu- 
ses» entre  autres  celles  de  saint  Cyprien  de 
Garthage»  rapportées  d'Afrique  en  France 
sons  le  régne  de  Gharlemagne;  celles  de 
saint  Gorneille»  apportées  de  Rome  à  l'abbaye 
d'Inde  près  d'AixIa-Ghapelle  du  temps  de 
Louis  le  Débonnaire  »  de  là  â  Rhonay  ou 
Ronse  en  Flandre,  et  de  cet  endroit  à  Gom- 
piègne;  enfin  celles  de  saint  Germain. évéque 
d'Auxerre. 

Dans  l'église  des  Jésuites  on  honorait  la 
Vierge  de  Bonne-Nouvelle»  et  dans  une  autre 
église  de  la  ville  on  conservaK  un  saint  suaire 
de  Jésus-Christ  fort  en^  vénération  dans  toute 
la  contrée.  Voy.  Gadouin 

GOMPOSTELLE  (Espagne)  »  capitale  de  la 
Galice  »  dans  l'intendance  de  la  Gorogne»  au 
pied  du  mont  Pedroso»  chef-lieu  de  l'ordre 
de  Saint-Jacques. 

Son  archevêché  fut  fondé  à  l'époque  où 
l'on  y  transféra  le  corps  de  saint  Jacques» 
trouvé  en  808  par  Théodomir.  On  dit  que 
peu  de  temps  après ,  sous  Ramire  I*%  â  la 
bataille  de  Logrono»  saint  Jacques  lui-même» 
monté  sur  un  cheval  blanc,  décida  la  victoire 
que  les  Espagnols  remportèrent  sur  les. 
Arabes  d*Abd-er^Rahman  II.  Depuis  cet  évé* 
neraent»  tout  propriétaire  d'un  arpent  de 
terrahi  dut  payer  â  saint  Jacques  de  Gom- 
postelle  une  redevance  annuelle  en  grains 
ou  en  vin.  Bienlôt  la  ville  devint  un  pèleri- 
nage des  plus  célèbres.  Le  nom  Istin  de  Gom- 
postelle  est  sans  doute  Campus  siellœ.  Gette 
ville  est  située  au  milieu  de  la  presqu'île  que 
forment  les  rivières  de  Tambra  et  d'Ulla 
dans  une  agréable  plaine»  et  son  archevêché 
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eêi  €elui  d7rm  Fltma,  que  lé  pape  Léon  411 
I  transféra  run  816(1). 

L'abbé  de  Vayrao  {^)  n'est  pas  ëa  néoie 
aviaaur  lea  événem^Ms  que  noaa  feùoBS  de 
l*ap4Mirter.  Veici  son  opimon  : 

Ai-ManiCH*  (Abdu-Amer-Mobamâled-al- 
MamOur),  tic  en  989  et  mort  à  Médina-CUsIi 
à  la  fin  do  x"  siècle,  chef  des  Arabes  d'Occi- 
dent, étant  entré  dans  la  Galice,  la  ravagea 

X  s'étanl  avancé 
prit  H  U  brûia; 
ît-Jncqués,  ayant, 
udre. 

Flavia  fût  trans- 
)0,  sdtks  le  règne 
par  tin  décret  du 
concile  de  Clermonl  en  Àavergne  que  se  Gt 
cette  translation.  Dix-sept  prélats  ëi  Un 
^radd  nombre  de  seigneurs  assistèrent  à  sa 
censéek*atian.  Dalinace  en  fut  le  dremiel* 
étéque»  Urbain  II,  par  une  bulle  datée  dli 
tt-bécembre  109Ô,  la  lira  de  la  juridiction  de 
rarchevéqne  de  Braga,et  déclara  qu'à  l'ave- 
nir elle  relèverait  immédiatemont  du  saint- 
sîége.  Pascal  11  i  qui  succéda  à  Urbain  II, 
eotiûrma  la  bullo  de  son  prédécesseur  et  ac- 
edrda  aux  évéques  de  Saint'Jacqne^  de  Com- 
poilelle  la  permission  de  porter  le  pallium 
les  jours  de  fêles  solennelles,  eomme  on  le 
voit  par  sa  bulle  du  30  novembre  1198.  Far 
«ne  autre  da  30  octobre  illi^,  il  perniii  qu'il 

* B  celte   cathédrale 

Timitalion  de  ceux 
;8  cardinaux  seuls 
îr  la  messe  à  Tau- 
ur  permit  dbssi^  de 
[grands  dignitaires 
par   provision  le 
s  des  grandes  fêtes, 
révéque  de  Saint- 
liction  de  m^lropo- 
érida  était  en  pos- 
session. Enfin  ,  sur  les.  instances  d'Alphon- 
Àe  VIII,  Galixte  H  Térigea  en  archevêî:hé. 

Les  dignitaires  dû  chapitre  de  Saidt-Jac- 
qoes  de  Cempostelle  étaient ,  outre  les 
lept  prêtres  cardinaui  dont  nous  venons  de 
parler,  trentre-quatre  chanoines,  onze  pré^ 
bebdier»  ^  plusieurs  attires  béttc&oiers.  Le 
ëioeèse  s'étendaU  sur*  1803  paroisses,  sur 
«fuaire  églisel  collégiales  :  Irîa  ,  Muros  ,  la 
Corogue  et  Congas,  sur  cinq  archiprêlres  et 
siir  une  vicairie.  Ses  suiïragants  étaient  As- 
torga,  Avila,  Salamanque,  Coria,  Placentia, 
Badajoz,  Thuy,  Mondonedo,  Orense,  Ciudad- 
lledrigo,  Lu^o,  Zamora,  Léon  et  Oviedo. 

L*église  ou  l'on  conserve  les  reliques  de 
saint  Jacques  est  un  édifice  somptueux.  Le 
portail  est  précédé  d'un  double  perron,  orné 
d'une  baluâtradede  piliers  de  pierre  de  (aille. 
La  figure  du  saint  patron  est  sur  le  maltre- 
aulej  ^  c'est  un  petit  buste  de  bois,  toujours 
éclairé  de  cinquante  cierges  blancs.  Des  pèle- 
rins^ viennent  de  toutes  parts  pour  honorer 
ce  grand  saint.  On  voyait  dans  ré<;lise  une 
trentaine  de  lampes  d'argent  suspendues  et 

(1)  Baillsi,  Topographie  àeê  saint»  ^  p^.  144. 
(i)  Etat  prêtent  de  fEspagne,  toin.  11,  pag.  Ôj53. 


toujours  âUurnées»  et  six  grudf  .chaiuleliers 
aussi  d'a^geni  de  einq  pieds  de  haut,  doDoés 
par  Philippe  IIL 

Le  pèlerinage  de  Saint-lacqQes  ëe  Com- 
postelle  est  appelé  par  quelques  Mfeurs>dè 
fabliaux  pèlerinage  d'Asturte,  et  par  d'au- 
tres, pèlerinage  du  baron  saint  Jaeques. 
Frdissart  atait  adopté  cctlé  dëf  niërelocvilon. 

Saint  Jacqoes ,  patrod  dé  l*E6pa|[né  ,  est 
surnommé  le  Juste  et  té  frère  ttu  Sauveur. 
On  distingue  encore  entre  salbt  Jacques  lé 
Mineur,  qUi  esl  celui-d,  fils  dé  Cléôphas  et 
de  Marie,  sœur  dé  la  sainte  Vierge  ,  et  saint 
Jacques  lé  Majeur,  apôtre  et  Ois  d'Alphée. 
Saint  Jérôtbe  cepëndadt  n'eh  fait  (qu'Un  Seul 
et  même  persodnagé,  soit  parce  qù'Ajphéeet 
Cléôphas  sont  la  même  personne,  soit  parce 
qu'Alphée  fUlUni  â  Marie  dvânt  que  celle-ci 
n'eût  épousé  Cléôphas.  Quoi  qd'll  en  soit,  14 
tradition  religieuse  leur  assigne  ube  vie  dis- 
tinete,  et  comme,  nous  Venons  de  le  dire,  c'est 
â  saint  Jacqoes  le  Midedr  que  s'est  attachée 
la  nation  espagtidle. 

L'histoire  de  saint  Jacques  est  courte  :  il 
fut  premier  évêque  de  Jérusalem  ,  qu  il  gou« 
verna  spirituellement  pendant  trente  années, 
l'édifiant  par  ses  vertus  et  par  sa  foi.  Etant 
monté  le  jour  de  Pâques  ai^  sommet  du  teai- 
ple  pour  prêcher  le  peuple,  il  en  fut  précipité 

Ear  les  prêtres  juifs  et  lapidé  par  la  populace, 
n  foulon  finit  par  l'assommer  d'un  coup  de 
bâton.  H  mourut  l'an  du  Seigneur  63 ,  le 
1*'  mai.  C'est  le  jour  où  l'on  célèbre  ta  fêle, 
cojijointement  avec  celle  d'un  antre  apôtre, 
saint  Philippe. 

Plusieurs  villes  d'Europe  possèdent  dés 
reliques  de  saint  Jacqoes  :  Paris,  Anvers  et 
d'autres  encore  ;  mais  eelle  qui  se  vaille  d'en 
posséder  le  plus,  c'est  Compostelie ,  capitale 
de  la  Galice  ,  et  éhef>lieo  des  ehevaliers  de 
Saint-Jacques.  Les  pèlerins  français  ont  une 
chapelle  particulière  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville:  elle  était  entretenue  jadis  parles 
rois  de  France,  et  elle  fut  visitée  par  Lonis 
le  Jeune  et  par  plusieurs  rois  de  Navarre  et 
d*Aragon.  L  église  est  entourée  de  viugt-lrûîs 
chapelles,  et  possède  une  crypte  beaucoup 
plus  belle  que  l'édifice  supérieur. 

La.téte  de  sainUacques  fut,  dil-on,  appor- 
tée de  Jérusalem  en  Espagne  au  temps  d*AI- 
phonse  l'empereur,  et  placée  à  Sainl-Zeyie 
de  Carrion ,  puis  envoyée  à  Gompestelle  par 
Urraque,  mère  d'Alphonse.  La  translaliau 
de  cette  précieuse  relique  fut  faite  par  Dida- 
que  Gelmire^^  premier  titulaire-de  l'arctie- 
vêché  de  Compobtelle,  orée  en  1128,  et  mu 
par  Ferdinand  ei  Isabelle^  comme  on  l'a  ëit 
quelquefois  par  erreur.  Le  reste  du  corps, 
retrouvé  d'ujie  matiière  miraculeuse»  fut  ap- 
porté en  Espagne  lors  de  la  prise  de  Jéru- 
salem. 

H  faut  distinguer  deux  époques  ëaoa  le 
culte  du  saint  protecteur  de  l'Espagne  :  celle 
de  sa  pauvreté  et  celle  de  sa  splendeur,  les- 
quelles sont  peut-être  en  raison  reverse  de 
la  foi  et  de  la  piété  des  peuples.  Dana  las 
premiers  temps,  la  chapelle  était  dénuée  de 
tout,  mais  assiégée  de  pèlerins,;  depuis 
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fut  êntôtûbt^  de  richesses  y  mais  betaeeap 
mofos  risitdëi 

Ad  if  m*  siècle,  rimage  du  saint  on  bois 
peint  èldii  placée  sur  le  tnattre-autel.  Deax 
plates-fbrtties  réanâleot  autoui*  rfe  l'église  ; 
le  pitts  basie  sei^rait  aUx  pèlerins.  Fias  tard 
iatUt  J4ei]d«9  fût  placé  daiis  une  chapelle 
IcIjIfMl  Éèalenient  pair  la  coiirdnii^  dû  dôme. 
Là  slalBé  en  ot  massif  et  baole  de  deux 
pieds  était  posée  dévanl  TaoteU  L^encadre- 
inêttl  et  le  tëbëmâeie  éiaienl  en  ar^onii  les 
reliqtiaires  eh  vf  râleil ,  enrichis  de  diamants 
éi placés  stir  dei  labiettès  en  afeenl. A  droite  et 
épanche  de  rdbleî  deux  colonnes  soutenaient 
|o  ciel  Idat  pai^^eitiéde  lames  d*argont.  Ton- 
tes les  nuits  inille  boogies  brûlaient  autour 
de  la  saisie  Ihia^te.  On  fait  ?oir  la  tète  du 
Mittt  <|qI  pùHé  eticore  les  traces  de  son 
martyre;  tuais  le  pèlerinage,  qui  i'omm«?nça 
vers  l'an  800  et  beurit  au  xiv'  siècle,  a  con- 
iidéraUement  diminué  depuis  le  xviir. 

Les  pèlerine  de  Saint-Jacques  avaient  un 
•filai  Pairis  :  c'était  l'église  de  Saint- Jacques- 
l'Môpital  9  fondée  an  1321  par  une  confrérie 
de  bourgeois  de  PaiHs«au  coin  des  rues  Mau- 
canseil  et  Saint-'Denis^  et  qui  n'existe  plus. 

COMPULT£HiA  (Italie),  ville  de  la  Cam- 
paaie»  qui  abandonna  le  parti  des  Romains 
pour  se  donner  à  Annibal ;  mais  elle  fut  re- 
prise par  Fabius. 

A  une  petite  lieue  de  Gaïazxa  il  |r  a  une 
abbaye  qoi  éans  les  vieîlles^  ehartes  est  ap- 
pelée 8m^a  Maria  ad  Cutulterep  ce  qui  indi- 
fseasseï  alairemailt  que  Compulieria  était 
à  cet  endroit. 

CONCEPTION  (U),  an  Chili.  Celte  vjlle, 

ÎppQlée  aussi  ta  Nouvelle-Conception  et  )a 
locha  est  sitMée  sur  une  baie  à  Tembouchure 
a  Diobbio,  à  330  kil.  nord  de  Valdivia. 
On  I  vénère  en   grande  dévotion  Notre- 
imt  du  Chili. 

«  Le  Chili  est  une  vaste  contrée  de  l'Amé- 
rique mériilionale,  sur  le  grand  Océan  aus- 
Irai.  Il  est  borné  au  nord  et  à  l'est  par  Bue- 
DOf-Ayres  et  les  tribus  indépendantes,  qn 
lad  par  les  terres  Idagellauiques  et  la  mef, 
â  loaest  par  le  grand  Océan.  Il  a  cinq 
cents  lieues  de  longueur  sur  une  largeur 
moyenne  de  cinnuanle.  La  partie  du  Chili 
comprise  entre  les  thorilaghes  et  la  mer, 
joaii  du  clibiat  le  plus  délicieux  du  Nouveau 
Monde,  el  pedt-étre  du  monde  entier.  Le 
pHntemt»  1  commence  veis  la  On  de  sef)- 
lembre.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  ttïbis 
^avril,  le  ciel  y  est  presque  toujours  serein. 
^0  n'y  souffre  pas  cependaht  des  chaleurs 
«cessires,  parce  cjue  la  chaîne  des  Artttes 
•ert  d'abri,  et  (Joe  l'atmosphère  est  tioh's- 
Umment  rafraîchie  par  des  brises  de  mer. 
U  fertilité  db  »dl  répond  à  là  douceut*  du 
tlimat.  Lès  plarilés  de  l'Euronë  y  croissent 
tomme  i\  elles  y  étaient  naturelles.  On  ex- 
porte uue  gr^nd^  quantité  de  blé,  el  les  mi- 
nes fQqrnis^ent  de  Tor  en  abondance  (1). 

«  Le  Chili  fut  découvert  en  1535  par  D.  Dié- 
Sue  d'Almagre,  qui   en  commença  la  con- 

(I)  Piukerlon   Abrégé  degéoyr.  moderne,  l.  II,  p. 


quéta.Xet  Espagnols  ne  s'y  établirent  qu'a- 
rec des  peines  inûnies,  el  qu'après  y  avoir 
perdu  des  milliers  de  soldats.  Ils  ne  puront 
pas  naéme  parvenir  à  soumettre  lei  parties 
moDtueusei.  La  religion  chrétienne  y  péné- 
Ira  dani  le  priacipe.  Les  miftsionnaires  dé- 
frichèrent avea  des  travaux  inconcevables 
cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur.  Au 
commencement  du  siècle  passé»  le  P.  Covar- 
ruvias,  jésuite  espagnol,  revenait  de  Rome  à 
la  Conception  avec  le  titre  de  Provincial  du 
Chili,  ce  qui  suppose  que  les  miaâiannaires 
de  son  ordre  y  possédaient  plusieurs  établis- 
sements. A  cette  époque,  ils  avaient  bâti 
une  grande  église  à  Nahuelhuapi»  et  le  ciel 
y  accordait  à  leur  ministère  les  fruits  les 
plus  consolants  (1). 

c  Marie  n'avait  point  tardé  îusqu'alors  à 
faire  éprouvera  ce  peuple,  Jiaguère.easevali 
dans  les  ténèbres  du  paganisme,  les  elTets 
de  sa  bonté.  Elle  s'était  ménagé  dans  le  Chili 
un  saoctuaire  dont  l'origine  a  quelque  chose 
de  bien  surprenant.  Nous  la  rapporterons, 
cette  origine,  telle  que  nous  la  lisons  dans  les 
œuvres  d'un  homme  qui«  dans  la  xvm®  siè- 
cle, a  passé  avec  raison  pour  un  prodige  de 
science,  le  P.  Kircher  (2). 

Ce  célèbre  physicien  parle  fort  au  long 
des  images  que  la  nature  a  tracées  sur  certai- 
hes  pierres,  telles  qu'on  en  voit  dans  les  mu- 
tées* On  y  remarque  des  arbres^  des  filles, 
des  anin)aux,  des  Jiommes  même,  avec  des 
traits  si  caractérisés  qu'on  en  est  ravi  d'étoa- 
nement.  Il  cherche  la  cause  de  ces  phéno- 
mènes, il  en  assigne  plusieurs,  mais  il  raton- 
naît  que,  dans  certains  cas»  il  faut  admettre 
quelque  chose  de  plus  que  les  lois  de  la  na* 
lure, selon  son  coiirs  ordinaire.  Il  cite  eomme 
exemple  l'image  de  la  Vierge  trouvée  dans 
le  Chili.  11  rapporte  au  long  un  paisaae  d'un 
de  ses  confrères,  qui  a  composé  l'Uistoire 
de  ee  pays,  et  il  donne  en  même  temps  la 
copie  de  cette  image  merveilleuse.  Laissons- 
le  parler  de  lui-même. 

<  On  ne  peut  refuser  son  admiration  â  ee 
«  qui  arriva  vers  le  même  temps  dans  le 
«  royaume  du  Chili,  où  une  image  de  lu  Uère 
«  de  Dieu,  tracée  non  par  la  main  d'un  oior- 
«  tel,  mais  par  le  pinceau  de  la  nature,  selon 
«  les  vuë$  de  la  Providence,  et  ^>rmée,  se- 
«  Ion  toutes  les  règles  de  l'optique,  de  jaspe 
«  de  diverses  couleurs,  s'offrit,  parmi  des 
«  rochers  inaccessibles,  aux  regards  de  tout 
«  le  monde.  Comme  le  phénomène  est  tout 
«  à  fait  digne  d'attention,  je  produirai,  avec 
a  la  copie  de  l'image,  la  description  qu'en  a 
«  donnée  mon  savant  confrèKei  dans  son  flis- 
«  toire  du  Chili. 


(!)  Lettres  édifiantes,  t.  Vlll.  Lettre  du  P.  Lsbbe, 
el  Relation  de  reiabliss.  de  là  Mission,  (;ie.     ' 

(t)  Cet  homme  rare  el  peui-élre  unique  jmr  la 
mutiiiiijde  el  la  vapiëlé  de  ses  connaissances,  «vaii 
manqué  U'élre  renvoyé  du  jiuvjciafr,  le  recl«'ur  le  ju- 

Î[eaiil  inepte  aux  sciences.  Ou  voil  encore  à  Mayence 
a  chapelle  où  le  uovîce  désolé  se  reiinii  pour  de- 
mander  au  ciel  les  lumières  nécesSairôs  à  l'éial  «pril 
voulait  embrasser.  On  peut  dire  qu'il  a  été  exaucé 
Su  delà  de  ses  voeux.  Fellel',  DictiàU.  hMor.,  arU  Kir- 
cber. 
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«  La  yéritable  Image  de  Notre-Dame  d'A- 
«  rauco,  telle  qu'on  la  voit 'dans  le  creux 
«  d'un  rocher  voûté  comme  une  chapelle,  et 
«  qui  a  été  tracée  non  par  on  ouvrier  mor- 
«  tel,  mais  d'un  jaspe  à  direrses  nuances, 
«  par  Faoteur  de  la  nature,  a  le  visage 
«  blanc  et  les  cheveux  noirs  :  Tintérieur  de 
«  son  manteau  est  bleu,  l'extérieur  rouge, 
«  et  le  vêtement,  sous  le  manteau,  est  comme 
«  tissu  de  roses.  Voici  en  peu  de  mots  son 
«  histoire  telle  que  je  l'ai  traduite  d'espagnol 
«  en  latin  : 

«  Sur  la  rive  de  la  mer  Pacifique  qui  re- 
«  garde  Arauco,  et  qu'on  nomme  In  bulle,  se 
«  trouve  un  terrain  montoeux  que  les  ro- 
«  cbers  et  les  éclats  de  pierre  rendent  inac* 
«  cessible,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une 
«  plaine  et  à  une  petite  colline  agréabl.e. 
«  Vis-à-vià  l'enfoncement  d'un  rocher  s'offre 
«  à  vous  une  image  admirable  et  mcrveil- 
«  tense  de  la  Vierge,  avec  son  divin  Fils 
«  dans  les  bras,  ouvrage  de  la  nature.  Ses 
«  cheveux,  formés  par  une  pierre  noire, des- 
c  cendent  et  flottent  sur  ses  épaules.  Le  vi- 
c  sage,  qui  se  présente  en  profil,  est  formé 
«  par  une  pierre  blanche.  On  n'aperçoit 
«  qu'un  des  yeux;  mais  cet  œil  est  tracé 
«  avec  élégance  et  dans  une  grande  propor- 
«  tîon.  Jusqu'à  la  ceinture,  I  habit  est  cou- 
«(  leur  de  rose.  Le  manteau  est  couleur  de 
«  citroB  dans  le  haut  et  bleu  dans  le  bas. 
«  En  un  mot,  cette  image  imite  les  traits  hu- 
«  mains  d'une  manière  si  merveilleuse» 
«  qu'elle  frappe  les  yeux  de  tous  ceux  qui 
«  la  regardent. 

«  Il  y  a  huit  ou  dix  ans  qu'elle  fut  aperçue 
«  pour  la  première  fois  par  un  enfant  qui 
K  demeurait   avee  sa  mère  sur  le  plateau 

<  que  nous  avons  décrit.  L'enfant  s'écria  : 
«  Voyez,  voyez,  ma  mère,  celte  belle  dame 
ec  avec  son  petit  enfant  qu'elle  lient  entre 
«  ses  bras  I  La  mère  jette  les  yeux  sur  le 
«  lieu  que  désignait  son  fils;  elle  trouve  la 
«  chose  réelle,   et  aussitôt  elle  la  publie 

<  hautement  dans  tout  le  pays.  Le  bruit  en 
«  étant  parvenu  aux  oreilles  des  religieux, 
«  lisse  rendent  promptement sur  les  lieux, 
«  et  ils  trouvent  tout  conforme  au  récit  de 
«  la  femme.  Les  gentils,  touchés  à  la  vue 
«  de  cette  image  miraculeuse,  et  en  ayant  en- 
«  tendu  l'explication,  d'un  consentement 
«  unanime  et  avec  une  joie  universelle,  em- 

<  brassèrent  la  foi  chrétienne.  Le  Seigneur 
«  ne  manqua  pas  de  favoriser  la  dévotion 
«  que  ces  néophytes  montraient  pour  loi  et 
M  pour  sa  sainte  Mère.  Dès  qu'ils  eurent, 
«  dans  le  cours  de  l'année,  pratiqué  un  che- 

<  min  vers  ce  lieu,  et  qu'ils  s'y  dirigèrent, 
«  selon  l'usage,  en  procession,  le  ciel  affer- 
«  mil  leur  piété  en.  illustrant  ce  sanctuaire 
«  par  de  grands  miracles  (1).  » 

c  Le  sentiment  de  Kircher  est  que  la  di- 
vine Providence  règle  tout,  dispose  tout 
dans  l'univers,  qu'elle  embrasse  Tensemble 
et  le  détail  de  tous  les  ouvrages  de  la  nature; 
que  dans  les  phénomènes  qui  apparaissent 

(i)  Àthanisli  KIrcberii,  S«  J.,  Mundus  subterrû' 
NMS,  I»  U,  1.  VHi,  sect.  1 ,  p.  44. 


dans  le  monde,  il  faut  distinguer  deux  cho- 
ses, le  dessein  de  la  Providence  et  l'exécu- 
tion de  ce  dessein.  La  première  appartient 
toute  à  la  sagesse  de  Dieu  ;  la  seconde  est 
laissée  à  l'action  des  causes  secondes  qui  con- 
courent, sans  le  savoir,  à  remplir  les  vues 
du  Créateur.  La  sagesse  divine  se  sert  de 
ces  phénomènes  pour  rendre  les  hommes  at- 
tentifs  à  de  grands  événements  qu'elle  pré- 
pare. Cet  illustre  savant  permet  de  chercher 
dans  les  causes  physiques,  dans  les  explica- 
tions qu'il  vient  de  donner  de  ces  phéno- 
mènes, la  raison  prochaine  et  seconde  de  ce- 
lui-ci ;  mais  il  veutqu'on  regarde  Dieu  comme 
la  cause  première,  quoique  éloignée  ;  Dieu 
qui,  par  une  providence  spéciale,  dirige  les 
causes  secondes  et  les  fait  servir  au  but  qu'il 
se  propose.  Il  appelle  de  semblables  effets, 
non  point  précisément  des  miracles,  mais, 
avec  saint  Thomas,  des  choses  merveilleo- 
ses  (1). 

'  «  Prions  avec  ferveur  pour  cette  contrée 
ea  proie  depuis  quelques  années  à  toutes 
sortes  de  fléaux.  Des  tremblements  de  terre 
ont  presque  détruit  ses  principales  cités,  des 
hordes  barbares  ont  exercé  dans  ces  villes 
afiligées  toutes  sortes  de  dévastations;  des 
guerres,  des  troubles  intérieurs,  l'ont  agitée 
en  toutes  manières.  Constitué  aujourd'hai 
en  république,  le  Chili  parait  renaître  i 
la  paix.  Puisse  cet  état  recevoir  au  plus  tôt 
de  nouveaux  essaims  d'ouvriers  évaofféliqoes 
qui  s'appliquent  à  consoler  les  habitants,  i 
leur  faire  connaître,  aimer  et  servir  le  Sei- 
gneur et  sa  sainte  Mère  1 

«  Marie,  dit  un  illustre  écrivain  ,  est  la 
«  divinité  de  l'innocence,  de  la  faiblesse  et 
.«du  malheur.  La  foule  de  ses  adorateurs 
«  dans  nos  églises  se  compose  de  pauvres 
«  matelots  qu'elle  a  sauvés  du  naufrage,  de 
«  vieux  invalides  qu'elle  a  arrachés  à  la  mort, 
«  sous  le  fer  des  ennemis  de  la  France,  de 
«  jeunes  femmes  dont  elle  a  calmé  les  doa- 
«  leurs.  Celles-ci  apportent  leurs  nourrissons 
«  devant  son  image,  et  le  cœur  du  nouveau- 
«  né,  (|ui  ne  comprend  pas  encore  le  Diea 
€  du  ciel,  comprend  déjà  cette  divine  Mère, 
«  qui  tient  un  enfant  dans  ses  bras  (2).  » 

«  Aussi  le  trésor  du  missionnaire,  sa  con- 
solation, son  arme  la  plus  puissante,  après 
la  croix  du  Sauveur,  c'est  Timage  de  Marie« 
Xavier  la  faisait  porter  devant  lui,  dans 
l'enlrée  triomphante  qu'il  fit  à  la  cour  dn 
roideBongo  (3).  Le  P.  Azévedo,  massacré 
dans  son  voyage  au  Brésil  par  des  pirates 
calvinistes,  tenait  entre  les  mains  l'image 
de  la  Vierge,  et  jamais  oa  ne  put  lui  arra- 

aCoDvenieos  est  igitur  quod  ex  iwis  rébus  hm* 
ibtts  proveniaui  aliqui  altiores  effeeius  ex  boe 
quod  spiriiuales  subslanli»  eis  utonlur  quasi  insim- 
mentis  quibusdam.  Sic  ergo  licet  taies  àTecius  sim- 
pliciter  iniracula  dici  non  possint,  qaia  ex  naiurali- 
bus  causis  proveniunt ,  rairabiles  tamen  nobis  redi 
duntur  dupliciter,  etc.  S.  Thomas,  centre  Genu,  I. 
m,  c.  405. 

(2)  M.  de  Chateaubriand,  Gime  du  Ckmiktmsmt, 
1.  I,  cb.  5. 

(5)  Oriaodin.  HisL  Soc.  Jesu,  I.  u,  116. 
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cher  ce  trésor  (1)  ;  le  P.  Bouchet  avait  éle?é 
dâDS  rinde  Qoe  église  que  Fimage  de  Marie 
rendait  célèbre»  et  qaî  devint  une  source 
îDépuisable  de  grâces  pour  toule  la  mis- 
sion (2). 

«  Le  P.  GavellerOy  religieux  espagnol,  qui, 
au  commencement  du  dernier  siècle,  avait 
converti  à  la  fois  de  nombreuses  peuplades 
sauvages  de  TAmérique  méridionale,  avait 
on  joar  élevé  un  autel  champêtre  au  pied 
d'un  arbre.  La  croix  du  Sauveur,  l'image 
de  Marie,  celle  de  saint  Michel,  la  verdure 
et  le  ramage  des  oiseaux  en  faisaient  toute 
la  décoration.  Il  adresse  quelques  mots  à 
ses  cbers  néophytes.  Ceux-ci,  tombant  à  ge- 
noux, s'écrient  tous  d'une  voix  :  Jésus,  notre 
Sauveur,  vous  êtes  noire  père  1 0  très-sainle 
Marie  !  vous  êtes  notre  mère.  Tout  ce  peu- 
ple, dans  rivresse  d'une  joie  dont  il  ne  peut 
modérer  le  transport,  se  met  à  former  des 
danses  devant  l'auteL  Et  le  missionnaire  de 
crier  au  Seigneur  qu'il  se  tient  assez  payé  de 
ses  travaux  et  de  tous  ses  sacriOtes  par  la 
consolation  qu'il  éprouve  en  ce  moment  (3).» 
(Extrait  des  Pèlerinages  atAx  prine.  sanet.  de 
la  mère  de  Dieu,  pag.  282  et  suiv.). 

GONFLANS^Af  NTËHONORINB  (France), 
dans  le  déparlement  de  Seine-et-Oise,  en 
latin  Condate^  Confluentium,  Confluensj  Con^ 
fluenitùy  Confluentum. 

Sous  le  rèigne  de  Charles  le  Simple,  roi 
de  France ,  on  déposa  dans  cet  endroit, 
comme  dans  un  lieu  de  sûreté,  le  corps  de 
sainte  Honorine,  qp'on  y  avait  apporté  de 
Graville,  où  elle  avait  souffert  le  martyre. 

L'église  où  cette  vénérable  relique  fut 
placée  s'appelait  d'abord  Notre-Dame-des- 
Ardents,  i  cause  d'un  ancien  pèlerinage 
an  temps  où  régnait  cette  cruelle  maladie, 
c'est-à-dire  [au  x*  siècle.  Ce  n'était  alors 
qu'nne  simple  chapelle  à  laquelle  les  sei- 
gneurs de  Beaumont-sur-Oise,  au  xi*  siècle, 
songèrent  à  substituer  une  église  plus  vaste, 
desservie  par  des  moines  de  l'abbaye  du  Bec 
en  Normandie.  On  fit  donc  une  nouvelle 
translation  du'corps  de  la  sainte  en  1082,  le 
jour  anniversaire  de  la  première,  c'est-à-dire 
le  21  inin.  Une  troisième  fut  encore  faite, 
en  présence  de  l'évéque  de  Paris  et  de 
l'archevêque  de  Rouen,  en  1250. 

Le  pèlerinage  à  lâchasse  de  sainte  Hono- 
rine rendit  Conflans  très-célèbre.  Un  ancien 
manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés,  men- 
tionne un  grand  nombre  de  miracles  obtenus 
par  l'intercession  de  la  sainte.  Quoique  ces 
miracles  aient  été  de  diverses  espèces,  on 
invoquait  spécialement  la  sainte  pour  ja 
délivrance  des  captifs.  Le  plus  illustre  pri- 
sonnier délivré  par  ses  prières  fut  un  certain 
Engnerrand  de  Boves  ou  de  Beuve,  père  de 
Thomas  de  Marie,  qui  vivait  dans  le  xi* 
siècle,  comme  on  le  voit  au  Martyrologe  de 
l'abbé  Chastelain  (k). 

(!)  PiUînîani,  Pie  Memorie,  etc.,  15  juill.  21,  pag. 

(2)  Lett.  édif.,  t.  VI,  in.8%  p.  111, 
(5)  Palriniani,  48  sept.  11. 
(4)  Bimiêire  de  Jmn.,  pag.  797. 


Sous  le  règne  de  François  !*%  en  1588, 
les  habitants  de  Conflans  et  leur  curé  de- 
.  mandèrent  à  Tévéque  de  Paris  de  pouvoir 
chômer  la  fête  de  sainte  Honorine,  l'avant 
dernier  lourde  février,  ce  qui  leur  fut  accordé 
sans  difficulté. 

La  châsse  était  alors  élevée  derrière 
l'autel  de  l'église  du  prieuré,  couverte  d'or- 
nements de  cuivre  et  d'argent.  Sylvius  de 
Pierre-Vive,  vicaire  général  de  Paris  qui 
avait  <ïu  ce  prieuré  par  résignation  du 
cardinal  Pierre  de  Gondy,  fit  la  visite  de 
cette  châsse  le  %i  mai  1619.  11  y  trouva  un 
suaire  de  soie  rouge  qui  enveloppait  tin  os, 
avec  une  inscription  qui  portait  :  De  ossibus 
S,  Leonini.  Dans  la  poème  enveloppe  il  y 
avait  d'autres  suaires  de  soie  verte,  qui 
renfermaient  les  débris  carbonisés  du  corps 
de  sainte  Honorine  et  des  cendres  noires. 
L'année  suivante,  Henri  de  Gondy,  évéque 
de  Paris ,  donna  quelques  parties  de  ces 
reliques  à  Guillaume  Loyauté,  prieur  des 
chanoines  réfi^uliers  de  Graville,  au  diocèse 
de  Rouen 

Dans  le  chœur  de  cette  ancienne  église  on 
conservait  des  pièces  de  bois  chargées  de 
chaînes  offertes  à  la  sainte  par  des  prison- 
niers délivrés  de  leur  captivité  par  ses 
prières.  L'une  de  ces  chaînes  élait  particn* 
lièrement  réservée  pour  les  femmes. 

Par  un  privilège  bizarre,  le  prieur  était 
seigneur  absolu  de  Conflans  le  jour  de 
l'Ascension,  où  se  faisait  la  procession  de  la 
châsse;  sa  dignité  transitoire  commençait 
le  mercredi  à  midi,  et  finissait  le  vendredi  à 
la  même  heure  :  ce  qui  lui  donnait  en  réalité 
quarante-huit  heures  de  suprématie.  Il  était 
d'usage  que  le  prieur  de  Conflans  fût  assisté 
dans  la  procession  des  reliques  de  sainte 
Honorine,  par  le  curé  d'Herblay  et  celui 
d'Ëragny,  ses  voisins. 

L'église  du  prieuré  menaçant  ruine  fut 
détruite  en  vertu  d'un  arrêt  du  grand  conseil, 
et  Ton  en  rebâtit  une  autre  un -peu  plus  au 
nord  ;  elle  fut  bénite  au  mois  d'avril  1752  , 
et  l'on  y  fit  une  nouvelle  translation  de  la 
châsse  le  3  juillet  de  la  même  année. 

Aujourd'hui  cette  église  n'existe  plus,  et 
la  châsse  a  été  transportée  depuis  la  révolu- 
tion dans  la  paroisse  qui  porte  le  titre  de 
saint  Maclou,  évéque  à'Aletum  en  basse  Bre» 
tagne.  C'est  là  que  la  dévotion  des  pèlerins 
continue  de  vénérer  la  sainte  relique.  La 
fêle  de  la  sainte  est  solennisée  le  27  ou  le  28 
février  ;  mais  la  grande  procession  publique 
de  la  châsse  se  fait  toujours  comme  autre- 
fois le  jour  de  l'Ascension  ,  dans  la  partie 
basse  du  village,  et  le  dimanche  suivant  sur 
le  haut  de  la  colline  d'où  Ton  aperçoit  les 
clochers  de  la  ville  de  Pontoise.  La  tradition 
du  pays  rapporte  qu'à  cette  vue  la  châsse  ' 
s'incline  ;  elle  devient  si  pesante  que  ceux 
qui  la  portent  sont  obligés  de  s'arrêter  un 
instant.  Ce  fait  ne  manque  jamais  de  se  re- 

E réduire  chaque  année  au  même  endroit, 
es   porte-châsse    forment  une  espèce  de 
confrérie  dans  laquelle  on  se  fait  incr'ire  de 

ÎJusieurs  lieues  à  la  ronde.  On  dit  aussi  que 
a  descente  de  la  châsse,  qui  se  fait  la  veille 
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de  r^scension,  vers  deux  heares  aeiaprés- 
mfdf,  amène  ordinairement  la  plaie.  ■ 

CoTiflans,  qui  faisait  autrefois  partie  du 
diocèse  de  Paris,  dépend  aujourd'hui  de 
eelui  de  Versailles,  canton  de  Poissy.  Il  ren- 
ferme environ  2,000  habitants. 

CONSÏANTINOPLE  (Turquie  d'Europe). 

Les  villes  doivent,  ordinairement,  leur 
destinée  À  la  puissance  do  leur  fondateur^ 
à  leur  situation  avantageuse,  et  enGn  à  un 
heureux  concours  de  circonstances  qu'il 
n'est  pas  toujours  donné  à  l'homme  de  pré- 
voir. La  cilé  célèbre  dont  nous  allons  par- 
ler a  été  bâtie  par  l'un  des  maîtres  du  monde; 
elle  Ta  été  dans  le  lieu  le  plus  habilement 
choisi,  et,  bien  qu'elle  ait  été  exposée  à  toutes 
les  vieissitudes  possibles  et  ravagée  par  tous 
les  fléaux,  elle  est  encore,  après  plus  de 
quinze  siècles  d'existence,  une  des  plus  ri- 
ches, des  plus  grandes  et  des  plus  importan- 
tes cités  de  l'univers.  Aujourd'hui,  compoe 
à  toutes  les  époques  de  sa  longue  et  in- 
téressante histoire,  le  voyageur  ne  peut 
s'en  approcher  sans  an  vif  sentiment  d'ad- 
miration ;  il  semble  que  Constantin  ,  qui 
voulait  édifler  une  nouvelle  llonie,  une  se- 
conde ville  éternelle,  se  serait  d'autant  moins 
tr<!mpé  dans  ses  prévisions  que  ceux  qui 
en  sont  maintenant  les  possesseurs  s'atten- 
dent à  y  voir  rentrer  les  chrétiens  l6t  ou 
lard,  et  prennent  leurs  précautions  en  con- 
séquence. L'emplacement  de  l'ancienne 
^zance,  choisi  par  Constantin,  semblait 
bien  pfjfedestiné  à  tfevenir  une  magnifique 
eapitale  ;  il  fallait ,  ainsi  qu'une  longue 
expérience  l'avait  appris,  construire  une 
ville  grande  ei  forte,  d'où  tin  empereur,  ou 
d^  moins  un  César,  pût  facilement  repousser 
les  barbares  du  Nord,  toujours  prêts  à  fran- 
chir le  Danube,  sans  trop  s'éloigner  des 
Perses,  toujours  disposés  à  envahir  les  pro-^ 
vinces  fi*oniîères,  ni  des  Sarrasins,  alliés  aussi 
dangereux  qu'ennemis  redoutables,  et  il  était 
Impossible  de  trouver  une  position  plus  ap- 
propriée au  but  qu'on  se  proposait.  La  ville 
s'éleva  comme  par  enchantement.  Elle  fut 
inaugurée  par  des  cérémonies  et  des  fêtes 
dignes  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de 
son  fondateur,  et  déjà  l'on  pouvait  dire  que 
la  ville  de  Constantin  joignait  ensemble,  pour 
Tavanlage  commun  des  nations ,  les  deux 
mers  et  les  deux  continents,  et  qu'elle  allait 
tenir  à  son  gré  les  portes  du  commerce  ou- 
vertes ou  fermées.  —  Le  tumulte  des  fêtes 
passé,  Constantin  s'aperçut,  comme  autre- 
fois Romulus,  qu'il  n'avait  créé  qu'un  fan- 
tôilie  de  ville  ;  en  effet,  un  palais  impérial, 
qdelqaes  autres  édifices  ornés  de  colonnes 
et  fie  statues  ,  des  places  publiques ,  des 
bains  magnifiques,  de  grands  égouts ,  de 
longues  et  épaisses  murailles  ne  sauraient 
former  à  eux  seuls  une  capitale.  La  cour, 
au  milieu  de  la  nouvelle  fiyzance,  se  trouvait 
dans  la  solitude  ;  il  fallut  donc  prendre  des 
mesures  pour  former  une  population  ;  un 
sénat  fut  créé,  des  prérogatives  et  de  grands 
avantages  furent  offerts,  et  une  immense 
multitude  afflua  bientôt  là  où  il  n'y  avait 
(Qu'une  ville  sans  habitants  et  des   palais 


sans  maisons.  —  Mais  un  grave  ineonyénieni 
se  fit  sentir,  leuuel  ffesi  prolongé  de  srècfé 
en  siècle  jusqu'à  nos  jour^.  L'aqtorlté  ayant 
négligé  de  tracer  les  rues  d'une  façon  com- 
mode et  régulière,  les  nouvelles  habitations 
s'élevèrent  à  la  hâte  le  long  des  voies  tor- 
tueuses et  malsaines,  misérables  maisonnet- 
t  s  faites  de  bois  et  de  boue,  faciles  A  bâtir, 
faciles  à  réparer^  mais  qui,  dans  toas  les 
temps,  fut  une  calamité  pour  le  Bosphore^ 
en  rendant  les  incendies  aussi  terribles  que 
fréquents.  Tant  que  vécut  Constantin,  il  se 
plut  à  consolider  et  à  embellir  son  ouvrage  ; 
et,  après  avoir  contribué  puissamment  à  la 
prospérité  d'une  ville  qu'il  chérissait  comme 
9a  fille  d'adoption,  il  voulut  y  être  enterré. 
—  Soixante  ans  plus  tard,  après  la  mort  de 
Théodose  1",  l'empire  d'Orient,  dont  Cons- 
tantin n'avait  fait  qu'indiquer  les  bases , 
ayant  été  définitivement  eonstitné,  Constan- 
tinoplo,  qui,  depuis  sa  fondation,  vît  sort 
Importance  s'accroître  progressivement  aax 
dépens  de  celle  de  Home,  déchue  et  négligée 
par  les  empereurs,  en  demeura  la  eapitale. 
Nous  donnerons  une  description  som- 
maire, sans  entrer  dans  des  détails  que  ne 
comporte  pas  le  cercle  où  nous  sommes  forcé 
de  nous  restreindre»  sur  l'enseflobla  de  la 
ville  et  ses  principaux  moBvtii^ts.  O'après 
l'indication  d'un  ancien  auttor  qui  parait 
bien  instruit,  on  comptait  à  Constantioc^e, 
divisée  en  quatorze  régions  oq  qaartierf, 
einq  palais,  quatorze  églises,  six  niaisoas 
de  princesses,  trois  maisons  de  prinees,  kMl 
bains  publics,  deux  basiliques  (en  prenant 
ce  mot  dans  le  sens  où  l'entendaient  los  an- 
ciens), quatre  marchés,  deux  sallei  du  fé<* 
nat,  quatre  greniers  publics,  deux  places 
pour  les  jeux,  quatre  ports,  un  cirque,  qua» 
tre  citernes,  trois  cent  vingt-deux  rues , 
quatre  mille  trois  cent  quatre-vingt-huit 
maisons,  cinquante- deux  portiques,  cent 
cinquante-trois  bains  particuliers,  vingt  mou- 
lins publics,  cent  vingt  aiaulitts  particuhers, 
une  colonne  de  porphyre  {purpurea),4e\Mt 
colonises  creuses,  on  colosse,  trois  quais. 
Dans  la  première  région,  environnée  de  tous 
côtés  par  la  mer,  excepté  d«  cAté  de  l'^cci* 
dent,  on  remarquait  principalemeul  le  pa* 
lais  impérial, d'une granil^ur  extraordinaire 
et  regardé  comme  une  des  merveilles  de  l'u- 
nivers; le  palais  do  Plaeidfe»  les  tl^rmes 
d'Arcade;  enfin  l'admirable  portique  bàtî 
par  Jnstinien,  sur  la  Propontide;  au  oeatrt 
de  ce  monument  s'élevait,  sur  une  «olonne 
de  porphyre,  la  statue  de  l'impératriva 
Théodorn.  -  La  deuxième  régîaii  (au  nord, 
sur  le  grand  port)  renferniait  le  palais  d'I- 
rène, les  célèbres  bains  de  Zeuxîp^e  eiis- 
tant  avant  Constantin,  l'église  patriarcale  àm 
Sainte-Sophie  (dont  nous  detinerons  p4«8 
bai>  une  description  abrégée),  le  Xeaedo- 
chium,  vaste  établissement,  espèce  d'MpiCal 
érigé  en  faveur  delà  vieillesse  indigente;  enfin 
on  remarquait,  vers  le  sud  de  cetia  région, 
la  statue  d'argent  d'Ëudoxie,  élevée  sur  une 
colonne  de  porphyre.  —  La  troisiètneTégl6n 
contenait  l'hippodrome,  le  pc^lats  de  Pulchè- 
rie,  celui  d'HQrmlsd^s^le  port  de  Juti^u^  dp> 


Digitized  by 


Google 


M  CON 

pelé  m^9%ï  &i§wia^  à  caase  de  la  forme  Am 
porliqoe  qui  ^ornail,  el  mentionné  encore 
iOBS  le  BOfii  de  Port^Nenf,  port  éa  Btico- 
hon  :  on  y  voyait  deov  égUses  fort  remar^ 
ifsaliles,  celle  de  Saint-Pierre  et  Snint-Paol, 
qai  De  le  tédah  fçaère  à  Sainte-Sophie,  et 
eelto  des  martyrs  Sergios  et  Bacchus,  eiîs* 
tant  enclore  an  xvi*  siècle,  poisqoe  le  fe* 
wa&anL  Qyllîtis  pot  la  TÎsiler,  et  qoi  penUétre 
existe  lottiour^.  C'est  aussi  dans  ce  quartier 

3tt€  se  trouvait  la  place  Pictacl;i,  décorée 
'uao  colonne  surinontée  ée^la  statue  de 
TeoilMreor  Léon,  érigée  par  sa  soeur  Euphé- 
mie  :  sor  les  marchies  du  piédestal  de  cette 
colttqne,  le  peuple  déposait  des  mémoires  et 
des  placets,  que  Temperear  prenait  en  allant 
cbea  la  princesse.  —  La  quatrième  région 
n  était  pas  la  moins  riche  en  superbes  mo- 
niiaïaals.  C'est  là  que  se  trouvait  l'Augvs- 
téon  (  Forum  Augusêanum  )  ,  entièrement 
paré  de  marbre  :  tout  aotoor  régnait  un 
doubla  portique,  el  au  milieu  le  MHliariwm^ 
ou  colonne  miiliarre  d'or,  semblable  à  celle 
qui  existait  à  Rome,  à  la  tête  du  Forum, 
(^csl  sor  cette  place  que  l'empereur  Arcade 
araii  fisit  ériger  à  son  père  Théodore  tfne 
sialue  d'argeiit  du  poids  de  7^4>00  livros 
(enriron  1(^,060  marcs).  Jusltnien  dont  l'a- 
larlca  égalait  la  vanité,  la  fit  fondre  et  ren- 
verser la  colonne  qui  lui' servait  de  piédes- 
tal :  au  Baéme  endroit  fut  dressée  une  atitre 
eolonae  de  très-grande  dimension ,  dont 
tous  les  joints  étaient  ornés  de  tables 
et  de  couronnes  du  bronze  le  plus  pur  : 
celte  colonne,  creuse,  s*appuyait  sur  quatre 
Irès-haais  gradins,  et  était  surmontée  de  la 
statue  équestre  de  Justlnien  ,  ayant  dans  la 
main  gauehe'one  petite  croix,  et,  de  son  bras 
droit  étendu  vers  l'Asie,  semblant  défier 
les  barbares  de  cette  partie  du  monde.  Le 
sacrilège  commis' contre  le  grand  Théodose 
a  été  vengé  par  les* Turcs  ,  qui  ont  converti 
ea  canons  cette  statue  colossale  et  ofil  fait 
servir  le  fut  de  sa  fastueuse  colonne  au  ré- 
servoir d'une  fontame.  Au  bout  de  cette 
place  se  trouvait  une  des  salles  du  sénat , 
dont  la  façade  était  décorée  de  six  colonnes 
de  marbre  blanc,  d'une  grosseur  prodigieuse, 
et  au-dessus  de  ce  corps  av^incé  s'élevait  un 
second  ordre  enrielH  do  bas-reliefs  et  do  sta- 
tues. On  voyait  enfin  dans  cette  région  le  pa- 
lais ou  la  basilique  de  Justinien  :  c'était  an 
grand  carré  dont  les  murs  très-hauts  soote^ 
naient  hait  portiques  surmontés  d'une  vaste 
coupole.  Sons  celte  voûte  étaient  [Représen- 
tées les  villes  conquises  et  les  victoires  rem- 
portées par  Jusliiiien  ;  on  y  voyait  l'empereur 
etl'ioipératrice  Théodore  entourés  des  séna- 
teurs^ recevantles  hommages  et  les  dépouilles 
des  vaincoS)  parmi  k>squels  se  distinguait  le 
roi  des  Vandales  prosterné  à  leurs  pieds. 
Mais  ce  qu'il  y  avait  peut-être  de  plus  curieux 
dans  on  quartier  si  riche  en  chefs-d'œuvre , 
c'était  le  palais  du  patrice  Laurus,  bâti  du 
temps  d'Areade  :  une  Minerve,  hante  de  k  coti^ 
dées  et  faite  d'uneseule  émeraude,  faisait  ou- 
blier la  beauté  de  l'édifiée  qui  possédait  ce 
trésor.  — La  cinquième  région  possédait  des 
fnarcbéSi  daa  greniers  publics,  des  bains.  Le 


cm 


r>02 


te  trouvait  hi  ci 
f  ne  de  339  pieds 
d'un  grand  nombi 
éloignées  de  12  pie 
xvi«  siècle,  le  voy^ 
celui  qui  la  posséc 
sixième  région  s'al 
do  cété  du  àeptent 
rum  Gallinnrum,  i 
Taouk-basar,  mar 
rum  Placotum  t  Go 
une  colonne  de  pi 
de  Rome,  et  sur  le 
une  fort  belle  stati 
on  Apollon  troyei 
pour  celle  de  Temp 
a  disparu  ;  la  colo 
orage  et  restaura 
existe  encore,  coi 

lonne  brûlée.  Vers  la  partie  septentrionale 
éw Forum  Constnnlinum^  on  voyait  le  palais 
du  sénat ,  et ,  dans  la  partie  occidentale  ,  Iq 
statue  de  Minerve  Lindia,  armée  de  son  bou- 
clier, la  tète  couverte  d'un  casaue  çuperbe  , 
le  cou  entouré  de  serpents  ;  c!  près  do  sé- 
nat ,  sur  une  colonne ,  une  croix  conforme 
à  celle  apparuo,  dit  on  ,  à  Constantin.  -^ 
La  septième  région,  aujonrd^hui  le  quartier 
appelé  Bezhtan  par  les  Turcs ,  renfermait 
le  Forum  3\tnri,  où  s'élevait  la  statué  (|f5 
Théodose.  Cette  place  subsistait  encore  il  y 
a^deux  sfècies  ;  mais ,  sous'prétexte  des  dé- 
sordres qui  s'y  commettaient,  on  a  fait  abat- 
tre les  arbres  dont  elle  était  ombragée,  et  l'oq 
y  a  fait  bâtir  des  édifices  sacrés. CN^t  là  qpe  sp 
voient  maintenant  le  tombeau  et  la  mosquée 
de  Bayezid  (Bajaxet).  On  admirait  le  Tétra- 
pyle,  édifice  carré,  entouré  et^  soutenu  de 
quatre  portiques.  Dans  te  Tetrapyle  était  dé* 
posé  d'abord  le  corps  des  princes  après  leur 
mort  ;  tous  les  membres  de  la  famille  impé- 
riale restaient  autour  du  corps  josqu'À  la 
sixième  heure  du  jour  ;  après  quoi  il  était 
transportée  l'église  des  Saints-Apôtres.  Tout 
près  de  là  était  une  pyramide  environnée  de 
figures  emblématiques  et  surmontée  d'une 
figure  mobile  destinée  à  indiquer  les  vents  : 
trois  citernes  s'y  trouvaient  ;  une  au  Forum 
Taurt,  la  deuxième  entre  le  Bezistan  et  le 
tombeau  de  Ba^^eiid,  la  treizième  vers  le 
nord,  soutenue  de  six  colonnes  de  marbre 
d'Arabie.  Au-dessus  de  l'endroit  où  est  ac- 
tuellement la  mosiiuée  était  le  temple  de  la 
Heligion ,  détruit  par  les  Turcs,  qui  en  ont 
employé  les  matériaux  à  d'autres  construc- 
tions. Les  régions  dont  il  nous  reste  à  trai- 
ter, plus  étendues  que  les  précédentes,  étaient 
moins  peuplées  et  moins  riches  en  monu- 
ments. Dans  la  huitième,  il  n*y  avait  guère 
que  deux  choses  à  remarquer  :  la  basilique 
théodosienne,  consumée  dans  l'incendie  or- 
donné par  l'empereur  Léon,  et  le  Capilole, 
soutenu  par  douie  colonnes  apportées,  dit- 
on,  des  murs  de  Troie;  le  sénat  s'y  assemblait 
quelquefois. 

La  neuvième  région  s'étendait  le  long  de 
la  mer  jusqu'au  port  de  Théodose,  et  renfe^- 
tnait  les  greniers  alexandrins ,  où  Ton  dé- 
posait les  blés  d'Egypte,  après  les  avoir  dé*^ 
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barqaéê  aa  port  de  Théodose  :  oatre  le  temple 
de  la  Coooorde  et  celui  da  Soleil  et  de  la 
Lane»  on  y  troafaitle»  thermes  Anastasiens» 
probablement  fondés  par  Constantin,  et  ainsi 
appelés  d'Anastasia,  sa  sœur.  Ces  thermes 
étaient  derenns  célèbres  pai'ce  que,  sous 
Valens  (365),  les  complices  de  Proeope,  qui 
fut  pendant  quelques  jours  maUre  de  Cons- 
tantinople  et  qui  faillit  le  devenir  de  l'em- 
pire, y  trouvèrent  un  asile,  en  attendant 
qu'ils  pussent  se  montrer  pour  mettre  leur 
complot  à  exécution.  —  Dans  la  dixième  ré* 
gion  se  trouvaient  les  thermes  de  Constan- 
tin, le  temple  de  Saint*Acariu8,  le  palais 
^  à^Augusta  Placidia  et  plusieurs  autres  édi-* 
j  flces  ;  en6n  Taqueduo  de  Valentinien ,  bfltî 
par  Valons,  aux  dépens  de  la  ville  de  Chal- 
cédoine,  coupable  aavoir  fait  bon  accueil  à 
Tusurpateur^  Proeope.  La  onzième  région, 
formant  un  vaste  carré,  possédait  l'église  des 
Saints-Apdtres,  bâtie  par  Constantin  et  plu- 
sieurs fois  réparée.  Cette  magniflque  église 
tenait  le  premier  rang  après  Sainte-Sophie  ; 
on  y  enterrait  les  empereurs  et  les  évéques. 
Elle  avait  la  forme  d'une  croix  et  était  cou- 
verte de  cuivre  doré;  toutes  les  baluslres 
étaient  également  dorées,  et  les  fenêtres  en- 
richies d'ornements  en  bronze  de  la  plus  belle 
exécution.  Constance  y  Gt  déposer  les  reli- 
ques de  saint  Luc,  de  saint  André  et  de  saint 
Timothée.  On  voit  encore,  dans  la  cour  d'Os- 
man ,  un  magnifique  mausolée  de  porphyre, 
qu'on  croit  avoir  été  celui  des  empereurs* 
A  h  stades  de  l'église  était  cette  superbe  co- 
lonne de  marbre,  dite  pyrrhopœcile ,  haute 
de  60  pieds  :  son  périmètre  était  de  18  pieds  ; 
sa  corniche K  d'ordre  corinthien,  faite  de 
marbre  blanc  :  les  Grecs  et  les  Turcs  l'ap- 
pellent colonne  de  la  Vierge,  Dans  le  Forum 
SoviSf  ainsi  appelé  d'un  bœuf  d'airain  ayant 
autrefois  décoré  une  place  de  Pergame,  on 
brûlait  vifs  les  criminels  condamnés  à  ce 
supplice,  et  Ton  prétend  que  quelques  cbré- 
tiena  y  reçurent  la  couronne  du  martyre , 
du  temps  de  Julien.  C'est  dans  cette  région 
qu'on  trouve  la  cinquième  colline  (il  y  en 
avait  sept  à  Conttantmople  comme  à  Rome), 
appelée  Phanarium^  aujourd'hui  Phanari  ou 

Îlut6t  Fanar;  c'est  le  quartier  des  Grecs.  — 
a  douzième  région  renfermait  les  porti- 
ques de  la  Troade ,  le  Forum  et  le  port  de 
Théodose  ;  la  colonne  d'Arcade ,  surmon- 
tée de  la  statue  de  cet  empereur ,  renver- 
sée par  un  tremblement  de  terre  sous  le  rè- 
gne de  Léon,  dans  le  v*  siècle  ;  le  monas- 
tère de  Stude,  dédié  à  saint  Jean-fiaptiste 
Kr  le  patrice  Studius  ,  qui  fut  consul  sous 
on.  Il  était  fort  célèbre,  et  de  grands  per- 
sonnages s'^  retirèrent  à  différentes  époques  ; 
il  renfermait  mille  moines,  dits  àxolfmroi  (tt- 
gilanUf  non  dormants) ,  parce  qu'un  tiers  de 
ces  religieux  étaient  toujours  en  prières. 
L'église  de  ce  monastère  fameux  est  deve-> 
nue  la  mosquée  d'imbrahar.  On  remarque 
dans  le  vestibule  quatre  colonnes  corin- 
thiennes de  marbre  blanc  avec  l'entable- 
ment, et,  dans  l'intérieur,  sept  colonnes  de 
vert  antique,  de  chaque  cété,  surmontées 
4'iinè  frise  de  marbre  blane  parfaitement 


sculptée.  Une  citerne  à  sec,  cooraie  presque 
toutes  celles  de  Constantinople,  soutenue 
de  vingt-quatre  colonnes  corinthiennes,  sert 
d'atelier  à  des  cardeurs  et  A  des  ouvriers  ea 
soie.  Ce  vaste  établissement  était  d'abord 
en  dehors  de  l'enceinte,  ainsi  que  le  Cytlo- 
bion  ou  château  rond  :  on  l'appelait  aussi  le 
Pentapyrgium  on  château  aux  cinq  tours; 
c'est  aujourd'hui  le  château  des  sept  tours 
renfermant  la  Porte-Dorée ,  surmontée  au- 
trefois d'une  statue  de  la  victoire  toute  bril- 
lante d'or  et  ornée  de  deux  superbes  colonnes 
Îue  le  temps  n'a  pas  tout  à  fait  détraitea.  — 
'est  dans  la  quatorzième  région ,  au  nord- 
ouest  de  la  ville,  que  se  trouvaient  le  palais 
des  Blakernes,  auquel  l'histoire  des  eroisades 
donne  une  haute  importance»  et  celui  de 
TEbdomon  ,  où  quelques  empereurs  furent 
couronnés  ;  ces  deux  édifices  n'étaient  pas 
d'abord  compris  dans  l'enceinte,  et  la  mu- 
raille fait  une  saillie  considérable  vis-à-vis 
des  Blakernes.  L'église  de  Notre-Dame  des 
Blakernes,  que  l'on  voit  maintenant  en  face 
d'Ëgri-Capoussiy  n'est  pas  l'ancienne  église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge  par  Pnichérie ,  la 
première  femme  qui  ait  régné  à  Constanti- 
nople, et  qui  épousa  Marcien  ;  cette  dernière, 
successivement  réparée  et  embellie  jusqu'à 
Androolc  le  Vieux,  était  à  deux  cents  pat 
plus  loin,  où  se  trouvent  encore  quelques 
ruines.  On  v  voyait  également  une  magni- 
fique salle  de  festins,  bâtie  par  Anastase, 
ainsi  qu'un  palais  conservé  jusqu'au  temps 
de  l'empereur  Manuel,  et  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  vestiges,  auprès  d'BgriAla- 
poussi.  €es  trois  derniers  quartiers,  qui  à 
eux  seuls  comprenaient  «près  du  tiers  dn 
triangle,  paraissent  â  peine  avoir  été  peu- 
plés, surtout  aux  époques  voisines  de  la  fon- 
dation de  Constantinople.  —  Treizième  ré- 
gion. Tous  les  quartiers  dont  nous  venons 
de  parler  étalent  placés  dans  le  triangle ,  en 
deçà  de  la  Corne  d'or  ou  grand  port,  lequel 
se  prolonge,  au  nord-ouest,  au  delà  des 
Blakernes  et  des  murs  d'enceinte.  Mais  an 
delà  du  Chrysokeras  ou  corne  d'or  était  si- 
tuée la  treizième  région,  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  Sycœ  (  les  figuiers),  et  qui  fut  ap- 
peléeensuite  Juttinianopolis,  du  nom  de  l'em- 

ftereur  qui  l'agrandit,  rembellit,  la  joignit  à 
avilie  par  un  pont  de  communication,  et 
donna  le  droit  de  cité  à  ceux  qui  lliabitaient. 
Ce  quartier  s'étendit  au  nord  et  le  long  du 

S^ort  ;  depuis  longtemps  il  est  divisé  en  deux 
aubourgs,  celui  de  Galata  dans  cette  dernière 
direction,  déjà  ancien  et  fort  célèbre  à  Tépo- 
quedes  croisades,  et  celui  de*Péra,  peut-être 
aussi  ancien,  et  qui^  dans  les  temps  moder- 
nes, n'a  pas  acquis  moins  de  célébrité. 

Les  Syques  paraissent  avoir  été  de  bonne 
heure  fortifiés  ;  nous  ne  savons  s'ils  dorent 
cet  avantage  à  celui  qui  créa  ce  nouveau 
quartier;  toujours  est-il  que,  quandies  Perses 
et  les  Avares  vinrent  assiéger  Constantinople, 
les  ennemis  trouvèrent,  là  comme  partout 
ailleurs,  une  vive  résistance.  Ajoutons  que, 
avant  Justinien,  Anastase  avait  songea  un 
moyen  de  défense  gigantesque  :  à  quelques 
lieues  de  Constantinople,  à  TouestÀ  il  avait 
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élefé  OM  moraine  Ires-tôlide  qai,  n'ayaot 
pat  moins  de  12  oa  15  lieues  de  longueur, 
trafersaît  Coûte  la  péninsule  de  Tbrace;  elle 
n'arréla  pas  toujours  les  barbares,  et  les 
treffiMements  de  terre  en  jetèrent  bas  une 
grande  partie.  Remarquons,  en  passan(,que 
le  grand  port  qui  s'étend  au  nor^*ouesl,fort 
an  delà  des  Blakornes, désigné  dans  An^mien 
Marcellin  sous  le  nom  éegotfe  d^Athyras,  est 
plus  ordinairement  et  convenablement  àp^ 
^\éChryiokerait  Corne  d'or;  il  porte  aussi 
la  dénomination  de  Brai-de'Saint-'Geor^ei^èi 
cause  d^une  église  consacrée  à  ce  saint,  la- 
quelle se  tron?ait  à  l'entrée.  La  tour  de  Ga- 
lataest  aussi  fort  ancienne;  par  le  moyen 
d'aoe  forte  chaîne  en  fer,  tendue  de  celte 
tour  à  l'Acropole  ou  pointe  de  Sainl-Démé- 
Irias, on  fermait  leportauii  navires  ennemis; 
oasait  que  les  Vénitiens  trouvèrent  moyen 
de  la  briser  au  commencement  du  xiii*  siè- 
cle. 

Ajoutons  quelques  mots  sur  Sainte-Sophie, 
le  plos  curieux  monument  de  Constantinople 
ancienne  et  moderne.  Sainte-Sophie  était  la 
principale  église  de  Constantinople  ;  Constan- 
tin, lorsqu'il  en  jeta  les  fondements,  la  dédia 
khsageiêe  sacrée  du  Verbe  éternel  («yea  (rof>ûe), 
eljosqu'à  ce  quecet  édiûce  fftl  achevé  (vers 
la  DD  du  rèene  de  Constance),  l'ofGce  divin 
fnt  célébré  dans  l'église  de  Sainte-Irène,  si- 
tuée presque  A  l'entrée  du  golfe  ou  grand 
port.  Sous  Théodose,  les  ariens  mirent  le  feu 
à  Sainte-Sophie,  dont  heureusement  le  toit 
seol  fut  consumé;  le  ministre  Rufin  le  6t  re-, 
construire;  enfin,  lors  de  ta  révolte  qui  éclata 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Jus- 
linien,  le  fea  y  fut  ifiis  une  seconde  fols,  et 
rédlGce  tout  entier  devint  la  proie  des  flam- 
mes. Justinien  résolut  de  réparer  ce  désastre 
et  d'ériger  un  monument  qui  surpassât  le 
premier  en  beauté,  en  grandeur,  et  auquel 
rien  ne  fût  comparable  dans  le  monde  entier: 
il  fat  achevé  au  bout  de  huit  ans  et  demi, 
sons  la  direction  d'Anthemius  de  Trolles  et 
d'Isidore  de  Milet;  mais  il  ne  s'était  pas 
écoalé  vingt  et  un  ans,  que  le  superbe  dôme 
de  cette  église,  métropolitaine  alors,  s'était 
écroQlé.  Heureusement  pour  Justinien,  ré- 
gnapl  encore,  qu'il  lui  restait  un  architecte 
habile  et  d'un  génie  audacieux,  le  neveu 
disidore  de  Milet,  qui  se  chargea  de  recons- 
irnireledôme  d'une  si  courte  durée;  il  y  6t 
quelques  changements,  lui  donna  20  pieds 
de  plus  en  hauteur,  et  en  fit  la  voûte  sur- 
baissée et  tellement  aplatie,que  sa  courbure, 
mesurée  perpendiculairement,  n'offre  que 
la  sixième  partie  de  la  hauteur  du  ddme,  ce 
qui  prodoit,  au  moins  dans  l'intérieur,  un 
effet  des  plus  heureux  :  ce  dûme  n'a  pas 
moins  de  108  pieds  de  diamètre.  Pour  dimi- 
Doer  le  poids  d'une  aussi  vaste  construction, 
rarchitecte  eut  l'ingénieuse  idée  de  n'employer 
qne  de  la  pierre-ponce,  d'une  légèreté  cou- 
noe,  et  des  briques  de  Rhodes ,  cinq  fois 
moins  pesantes  que  les  briques  ordinaires. 
--Cae  croix  grecque,  dont  toutes  les  bran- 
coes  sont  égales,  inscrite  dans  un  carré,  tel 
est  le  plan  géométrique  de  l'édiGce,  et  tel  il 
parait  quand  on  le  regarde  à  l'extérienri  ed 


n'élevant  pas  les  yeux  trop  haut; mais,  dans 
l'intérieur,  il  forme  une  ellipse  du  levant  au 
couchant,  ce  que  les  Grecs  admirent  outre 
mesure,  et  ce  qui  peut  être  est  unique  dans 
rarchitecture  chrétienne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  ce  n'est  pas  tant  le  dôme  en  lui- 
même  (puisque  les  anciens  en  ont  donné 
Îuelques  exemples,  entre  autres  celui  du 
anthéon  de  Rome)  que  là  manière  dont  il 
est  construit  :  les  autres  dômes  s'appuyaient 
sur  le  sol,  au  lieu  que  celui-ci  porte  sur 
quatre  arcades,  ce  qui  en  rend  la  conception 
si  hardie  et  la  construction  si  légère,  que,  se- 
lon l'expression  de  Procope,  il  parait  sus- 
pendu dans  les  airs  ;  il  y  a  déplus,  au  levant 
et  à  l'occident,  des  demi-dômes  qui  donnent 
à  l'édiGce  un  aspect  des  plus  grandioses  et 
des  plus  imposants.  Voici  toute  Téconomie 
de  cette  construction,  que  les  artistes  ne  se 
lassent  point  d'admirer  :  le  dônr^e  est  soutenu 
par  quatre  gros  piliers  formés  d'énormes 
blocs  de  pierres  de  taille  coupées  en  forme 
triangulaire  ou  carrée»  munies  de  cercles  de 
fer  etiiées  avec  du  plomb  mêlé  à  de  la  chaux 
vive  ;  à  Test  et  à  l'ouest  existent  deux  au- 
tres piliers  moins  considérables ,  lesquels 
soutiennent  les  demi -coupoles  dont  nous 
avons  parlé.  Ces  huit  piliers,  quatre  grands 
et  quatre  plus  petits,  sont  revêtus  de  mar- 
bre; nous  disons  piliers,  car  le  style  byzan- 
tin exclut  la  forme  de  pilastre,  qui  ne  se 
montre  nulle  part  dans  Sainte -Sophie.  -<- 
A  l'exception  de  quatre  Ggures  colossales  en 
mosaïque,  qui  représentaient  des  séraphins 
existant  encore,  tout  l'intérieur  de  la  route, 
éclairé  par  vingt-quatre  fenêtres,  était  doré. 
Du  sol  à  son  point  central,  la  hauteur  est, 
suivant  le  témoignage  des  anciens,  de  175 
pieds  et  demi,  ce  qui  fait  à  peu  près  187 pieds 
anglais  (et  non  180,  comme  l'a  écrit  Dalla- 
way).  Soit  comme  ornementation,  soit  pour 
donner  plus  de  solidité  à  cette  voûte,  l'ar- 
chitecte plaça,  entre  les  pieds-droits  ou  grands 
piliers  du  nord  et  du  sud,  quatre  colonnes 
de  granit  de  chaque  côté,  ayant  kO  pieds  de 
fût,  et,  en  les  réunissant  par  des  arches,  leur 
fit  porter  un  mur  sur  lequel  il  établit  six  co- 
lonnes plus  courtes;  dans  le  même  but,  sans 
aucun  doute,  furent  placées  deux  colonnes 
entre  chacun  des  grands  eldes  petits  piliers, 
et  ainsi  trouvèrent  un  heureux  emploi  des 
huit  magnifiques  colonnes  de  porphyre  que 
Constantin  avait  fait  enlever  du  temple  du 
Soleil,  construit  à  Rome  par  Aurélicn.  Les 
deux  côtés  sont  décorés  de  très- belles  co- 
lonnes, dont  quelques-unes  de  marbres  pré- 
cieux ;  mais  ces  colonnes  sont  surmontées 
de  chapiteaux  mal  assortis,  n'appartenant  à 
aucun  style  ou  sans  entablement  ;  elles  for- 
ment des  galeries  d'environ  60  pieds  de  lar- 
geur, réservées  aux  femmes,  selon  les  habi- 
tudes de  l'Eglise  grecque.  La  masse  de  l'édi- 
fice est  de  brique;  mais  dans  rintérieur 
les  murs  sont  partout  revêtus  de  marbre. 
L'autel  était  placé,  non  au  milieu  du  temple, 
sous  la  coupole,  comme  cela  existait  dans 
l'églisedes  Sainls-Apôlres,  maissous  le  demi- 
dôme  qui  termine  l'édifice  du  côté  de  l'orient, 
et  l'on  dit  que  le  sanctuaire  contenait  pour 
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îts'  et  de  joyaux.—  A 
ôa  portique,  larf^e  de 
les  regards  ;  Jusiinien 
r  portes  de  bois  iacor- 
!S  par  des  sculptures 
îes  portes  fureni  brû- 
lent incencjje,  sous  le 
•palate:  ce  prince  les 
'tes  de  bronze  ornées 
es   sur  dos  jambages 

lit  :  MlXAHAMKITnN 

SIKHTH2)  Michel  le 
}ur  du  monumerit,  de 
si  de  42  tuises  ou  252 
3);  la   largeur,  de  38 
)  pieds  anglais), 
de  IVmpire  d*Orient, 
ne  ne  pouvaient  plus 
Tune  puissance  désor- 
iDais  anéantie,  ni  des  généraux  et  dos  trou- 
pes  chez  lesquels   semblaient    éteintes  les 
glorieuses  traditions  du  passé,  eurent  péné- 
tré jusqu'au  pied  dcsmurs  deConstantinopIe, 
une  seule  pensée  !es  occupa,  celle  de  s*em- 
parer  de  celle  ville,  dont  Pimposante   gran- 
deur, tout  en  les  frappant  d'une  involontaire 
admiration,  allumait  en  eux  la  soif  du  pilla- 
ge :  elle  fut  assiégée,  en  597»  par  les  Avares; 
en  625,  par  ces  derniers  unis  aux  Perses; en 
671  et  678,  par  les  Arabes;  en  751.  par  les 
Bulgares;   par  les  Varègues  en  866.  —  Les 
croisés,  appelés   par  Alexis  le  Jeune,  s'en 
emparèrent  une  première  fois  en  1203;  après 
Texpulsion  de  ce  prince,  qu'ils  avaient  placé 
sur  le  trône,  ilsla  reprirenlTannée  suivante, 
s'y  établirent  et  en.firent  le  siège  de  Tempire 
latio,  qui  subsista  jusqu'en  1261 .—  Michel  Pa- 
léologae,  qui  régnait  è  Nicée,  les  ayant,  à 
cette  époque,  chassés,  irepritle  titre  d'empe- 
reur d'Orient.—  En  H53,  Constanlinople  et 
ses  faubourgs,  voilà  ce  qui  restait  de  Tiin- 
mense  empire  des  Romains.  Los  Turcs,  qui 
déjà  l'avaient  plus  d'une  fois  attaquée  en 
vain,   notamment  en  1337,   la  convoitaient 
depuis  longtemps  et  sentaient  qu'elle  Jeur 
était  nécessaire  pour  donner  un  centre  c^  leur 
puissance  toujours  croissante.— Enfin  Maho- 
met 11  vint,  en  1^33,  Tinveslir  avec  une  ar- 
mée innombrable  ;  des  pièces  irartillerie  d'ua 
calibre  énorme   fureni  employées  dans  co 
Siège,  dont  la  valeur  de  Constantin  Dragosès, 
reulermédans  la  ville  avec  une  poignée  de 
braves,  ne  piit  empêcher  la  funeste  issue:  il 
trouva  la  mort  sous  les  ruines  de  la  ville, 
prise  d'assaut,  et  avec  lui  Gnit  Teippire  d'O- 
rient. Constanlinople,  abandonnée   de  ceux 
ée  ses   habitants  qui  avaieot  pu  prendre  la 
fuite,  ful^  pendant  trois  jours  entiers,  livrée 
à  toutes  les  horreurs  du  pillage  :  au  buut  de 
ce  temps,  le  chef  des  Turcs  se  ressouvint 
que  cette  ville  que  Ton  saccageait,  que  l'on 
brûlait,  que  Ton  désolait^  était  à  lui,  et  qu'il 
en  devait  faire  la  capitale  de  son  empire;  Il 
se  hâta  donc  de  rappeler  les  fugitifs,  et  les 
iNvita  à  rentrer  dans  leurs  maisons,  où  ils 
seraient  en  sûreté  à   Tombre  d'une  autorité 
tutélaire.  Mais  tous  ae  répondirent  pas  à  cet 
appel  ;  les  Grecs  les  plus  distingués  se  reti* 

rirept  doni  1^9  yrandt»  villes  d'iialie^  m^  . 
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portant  avec  eux  tous  les  livYes  qQ'ilt  avai«ut 
pu  sauver,  et  donnèrent-une  nouTeiie  im- 
pulsion aux  études  de  l'antiquité  :  Rome 
s^honora  elle-mémren  recueillaot  aTee  «ne 
tendresse  toute  maternelle  ces  derniers  dé^ 
bris  du  dernier  empiré  romain.  Mahomet 
rempbiça  les  habitants  morts,  enfais  ou  ven- 
dus comme  esclaves,  par  des  Luzes,  des  Ka- 
ramanicns,  des  Grecs  et  des  lllyriens,  lire 
del'AnatoKe,  de  la  Servie,  de  là  Morée,  €t, 
afin  de  rendre  à  I Stamboul  ou  Sinmbaul  tout 
Tédat  dont  celte  ville  avait  brillé  sous  le  nom 
de  Constanlinople,  il  y  fit  venir  les  plus  rtchet 
habitants  de  douze  capitales  conquises.  Pour 
rassurer  les  chrétiens,  fil  voulut  lui-même 
donner  l'investiture  au  patriarche  nouvelle- 
ment élu  à  la  place  de  celui  mort  pendant 
le  siège.  Les  égKses  de  Byzance  fufeht  par- 
tagées entre  les  deifx  religions,  mais  la  do- 
Hiinante  se  fit  uil  peu  la  part  du  tion,  et 
garda  non-seulement  Sainte-Sophie,  mais 
l'église  des  Saints-Apôtres,  désignée  d'abord 
pour  le  siège  du  patriarcat.  Bientôt,  en  effet, 
n'importe  pour  quel  motif,  Gennadiusse  re- 
tira à  réglise  de  la  Sainte-Vierge,  appelée 
par  les  Grecs  UKy.ucc/.upi<rrr^,  et  la  mosquée  de 
Mahomet  s'éleva  sur  les  ruines  de  Téglise 
des  Saints- Apôtres;  les  refiques  de  saint  Luc, 
de  saint  André  et  dé  saint  Timothée,  que  l'on 
découvrit  sous  les  décombres,' furent  profa- 
nées par  les  infidèles;  Ainsi  se  sont  élevées 
les  autres  grandes  ntosquées  aux  dépens  d^ 
édifices,  tant  sacrés  que  profanes,  qui  fai- 
saient l'ornement  et  la  gloire  de  la  ville  de 
Constantin:  celle  de  Hayezid  (Bajazet),  an 
commencement  du  xvr  siècle»,  édifice  oùFon 
admire  spécialement  vingt  colonnes,  dix  de 
vert  antique,  quatre,  de  jaspe  et  six  de  granit 
égy  ptien  ;  celle  de  Sélim,  dans  le  même  siède, 
dont  les  marbres  furent  tirés,  dit-on,  d'une 
ancienne  ville  de  la  Troade  ;  celle  d'Achmet, 
bâtie  sur  Turt  des  côtés  de  l'hippodrome,  qui 
se  fait  remarquer  par  ses  six  minarets  et 
son  dôme  avec  lequel  sont  liés  quatre  grands 
demi  dômes;  celle  de  Soliman  11,  dans  la 
construction  de  laquelle  «ont  entrés  les  ma- 
tériaux de  la  grande  église  de  Sainlè-Euphé- 
mie  de  Chalcéiloine,  et  où  Ton  remarque 
quatre  colonnes  de  porphyre  d'une  valeur 
inestimable;  celle  d'Osman  Ifl,  près  de  la- 
quelle se  trouve  le  sprcophage  des  empe- 
reurs, de  porphyre  très-bien  poli  et  mainte- 
nant rempli  d  eau. 

Pendant  que  Mahomet  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs convertissaient  les  temples  chrétiens 
en  mosquées,  les  palais  impériaux  en  sérails, 
et  s^efforçaient  ainsi  de  faire  d'une  cité  toute 
chrétienne  une  ville  turque,  les  pontifes  d* 
Rome,  indignés  de  tant  de  profanations  et  de 
toutes  les  apostasies  qu'elles  entraînaient, 
ipéme  dans  les  familles  les  plus  distinguées 
dans  l'ancien  Bas-Ëmpire,  n'oubliaient  rien 
pour  engager  les  princes  de  l^Europe  dans 
une  nouvelle  croisade,  beaucoup  plus  impor- 
tante, suivant  eux,  et  beaucoup  plus  néces- 
saire que  celles  tentées  à  d'autres  époques  : 
ce  fui,  pour  ainsi  dire,  la.p/^nsèe  dominante 

Îes  papes  pendant  un  siècle.  Quelques-uns 
çptre  eu3(  uiourureot  mim^  de  ûoukur  en 
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Toyaiit  nnvIirMé  de  l^urs  efforts.  Bien  que 
le^cirepnstances  pç  Tussept  pas  défavpjrablés^ 
ce  projet  ip^nqu^^  plusieurs  fois  de  sç  réali- 
ser, car  £oo9t^Mtlnopla  excitait  plus  d'in- 
térêt, éT^iUaît  plas  de  sympathies  depuis 
qu'elle  H^îi  too^bé^  an  pouvoir  des  musul- 
DTins. 

ConstaQtîqople  porte  aujourd'hui  le  nom 
ûaStambptU  op  Inamboul.  On  pourrait  dire 

2Qe  toàte  TiirchUecture  des  Turcs  se  réduit 
leurs  mosquées  ;  celles  qu'on  nomme  impé- 
riales sont  grandes  et  belles,  fféaéralement 
bines  sur  le  modèle  de  Saipte-Sophie  :  outre 
celles  dont  nous  avons  parlé,  la  mosquée  de 
la  loltane  Validé  ro(';rite  une  mention  hono- 
rable. Cerlaine^  idées  primitives  se  sont  per- 
pétuées chez  les  musulmans,  et,  comme  an- 
cieooement  le  temple  abritait  les  lettres  et 
protégeait  le3  droits  de  rhospitalité^  il  n'est 
pas  surpr^naut  de  voir  attachées  aux  grandes 
mosquée»  des  bibliothèques,  des  écoles  ou 
4es  académies,  et  epfln  des  espèces  d'hôtel- 
leries pour  recevoir  et  loger  les  étrangers; 
deplus.le  Coran  étant  un  reflet  altéré  de  l'An- 
cien etdu  Nouveau  Testament,  les  pauvres  ne 
pouTaient  être  oubliés;  aussi  trouvent-ils  ià 
des  cuisines  qui  n'existent  que  pour  eux. 
—  Sainte -Sophie  est  devenue  la  première 
(les  mosquées  sous  la  dénomination  â'Aya 
Sophia  (  corruption  de  'Ayca  lofia  ).  Elle  a 
flû  subir  quelques  changements  pour  être 
appropriée  aq  nouveau  culte  :  ses  oarois 
se  sont  couvertes  de  grandes  tables  ou  sont 
écrits,  en  caractères  arabes,  des  noms  sacrés 

fiour  tous  les  musulmans;  une  tribune  à  ba- 
ustrade  dorée  a  été  pratiquée  pour  le  sultan, 
et  \fi  mufti  a  Iroqvé,  de  l'autre  côté,  une 
ehaire  où  le  conduisent  plusi(>nrs  Piarches 
étroites  ;  iJe  la  coupole  pendent  un  grand 
nombre  de  lapipes  en  verres  de  diverses 
couleurs,  mêlées  de  globes  de  cristal,  d*œufs 
Caotruche  et  d'ornements  d'or  et  d'argent, 
t^izarreries  aoiquelles  ^e  platt  le  mauvais 
coût  des  Turcs;  le  pavé,  en  rïiosaïque  de 
Porphyre,  s'est  ckchè  sous  dfe  grands  tapis  à 
rorientale.  L'extérieur  a  subi  de  notables 
modifications  :  aux  quatre  coins  de  l'édifice 
se  sont  élevés  des  minarets  aux  flèches  élan- 
cées; un  mur  d'oirceinte  a  été  construit  à 
«ne  certaine  distance,  et  d'assez  jolies  cours, 
semées  de  verdure  et  â  fontaines  Jaillissan- 
tes, oni  été  ménagées.  —  L'antique  église 
de  Sainte-Irène  a  aussi  perdu  sa  destina- 
tion primitive  en  devenant  uÂ  arsenal,  un 
magasin  d'armes  antiques,  une  sorte  de 
niusée  militaire  sous  le  nom  de  DjeM:ané^  tl 
«e  trouvé  Incluse  dans  l'fencelnte  du  sérail  : 
jn  J  voit  te  sabre  et  le  drapeau  du  sultan 
Gbézt-OÀman,  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Ottomans.  Rappt^chons  de  Djebknné 
\opkané^  belle  caserne  au  nord  de  Péra; 
jesi  un  très- vaste  établissement,  fondé  sous 
le rêgoe  du  sultan  Mahmoud,  et  au!  r^hferme, 
jn  outre,  une  manufacture  u'artnes  d'où 
perfvent  sortir  cent  vlhgt  fusils  par  tour. 

Nous  ne  nous  étendront  pa^  suriegt*and 
sérail  ou  palais  du  padièehah  ;  tout  le  ihonde 
^n  a  parlé,  et,  de  nos  jours,  il  a  été  décrit 

%9  m  pi09  m)rmti?ti«  d^il»f  i^Htté  m 


sommet  du  triangle,  bai^é  de  tréts  cAtéft 
par  la  mer  et  séparé  de  la  ville  par  nn  grand 
mur^  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  cita- 
delle, il  occupe  un  espace  de  terrain  fbrt 
étendu  qui  n  a  pas  moins  d'une  Keue  et  de- 
mie de  circonférence,  et«  par  le  nombre  de 
bâtiments  irréguliers  qu'il  renferme,'  res- . 
semble  à  une  ville  et  embrasse  presque, 
daqs  son  enceinte,  les  quatre  premières  ré- 
gions de  Constantinople  {voy,  plus  haut), 
c'est-à-dire  qu'il  égalera  peu  prè*  Tancienne 
BijT^ance  en  étendue.  Là  s  entremêlent  divers 
jardins,  dont  quelques-uns  sont  plantés 
d'ahbres  magnifiques,  du  milieu  desquels  se 
détuchent,  d'une  manière  pittoresque,  de 
nombreux  kiosques  s'élevant  en  amphi^ 
théâtre,  .au-dessus  de  la  mer  et  des  murs 
de  la  ville,  qui,  du  cbté  de  la  mer,  se 
confondent  avec  ceux  du  palais  —  C'est  du 
côté  de  la  ville,  et  tout  près  de  ïAva  Sophia^ 
que  se  trouve  la  porte  principale  du  palais, 
appelée  fastueusemenl  la  5ti6ftme*Pof f«,  nom 
qu'on  donne,  par  extension,  à  la  cour  et  au 
gouvernement  des  Ortomans.  CVet  au  s^ait 
du'on  garde  religieusement  le  vieux  drapeau 
de  Mahomet,  dont  la  vue  excite  toujours 
Tanfeur  enthousiaste  des  guerriers  musul- 
mans et  leur  fait  braver  tous  les  périls.  L'ap- 
partement du  Grand-Seigneuf  est  meublé 
avec  une  éblouissante  magni^cenee^  a4nsî 
que  la  salle  du  ti^ne  ;  mais,  dit  un  voyageur 
moderne,  c'est  une  magnificenee  qul-excite 
plutôt  la  surprise  que  l'admiration.  Ce  qui 
distingue  le  palais  du  sultan,  c'est  la  richesse 
plutôt  que  la  variété  d^s  ameubteiBeatSf  la 
soie  et  le  drap  d'or  en  ont  bauni  toute  Mitre 
élofFe;  les  meubles  sont  enrichis  de  franges 
semées  de  rangs  de  pertes  et  de  pierres 
fines  ;  les  murs  sont  incrustés  de  jasfe,  de 
nacre  et  d'ivoire  :  le  bste  ^n  a  banni  l'é- 
légance et  le  goût.  —  L'hôtel  de  la  Mon- 
naie est  remarquable;  c'est  le  seul  existant 
dans  Tempire.  Suivant  l'opinion  des  Titres , 
le  trésor  renferme  des  richesses  d'une  va- 
leur incalculable,  et  quelques  érudits  pen- 
sent que  la  bibliothèque  recèle  plusieurs 
anciens  manuscrits  d'otivrftges  qui  ne  se  re- 
trouvent pas  ailleurs. 

Istafnb^ul,  du  reste^'  a  des  maisons  pau- 
tres  et  tmsses,  consIraiieSi  eomme  toujours, 
de  bois  et  de  torchis,  des  rues  tortueuses, 
iombres,  sales,  mal  pavées,  où  11  est  difflcile 
d'aller  autrement  qu'à  chevali  tottty  porteà 
la  mélancolie  et  à  la  tristesse;  Dairs  cette 
ville,  les  chiens  sont  places  so«s  la  protee- 
lion  de  rislafnisme,  et  s'j  trouvent^  dit-oa, 
an  nombre  de  cent  mille  au  moins,  menant 
une  sorte  de  vie  nomade  contribuant  beau- 
coup à  la  malpropreté  des  rue^. 

Voiet  ce  que  dit  des  fbrtiReatians  de  Stam- 
boul Thévenot,eelui  de  tous  les  voyageurs 
^ui,  en  peu  de  mats^  a  le  mieux  décrit  ces 
antiques  canstracitans  :  «  La  villa  est  eiw 
tuurée  de  boanes  murailles  i  celles  d te  côté 
^e  ta  terr6  saat  doubles,  liéiies,  en  des 
endroits^  de' pierres  de  taille,  en  d'autres 
de  moellon  et  de  brique*  Chacune  de  ces 
murailles  est  munie,  en  devant^  d'un  fbse^ 
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Ire  et  fort  «arse.  Le  premier  mar  de  dehors 
n'est  qu'une  fansse  braie»  élevée  de  quelque 
10  pieds,  avec  force  créneaux  et  barbacanes 
en  son  parapet,  et  des  canonnières  par  le  bas» 
tant  en  la  courtine  que  dans  les  tours ,  qui  sont 
peu  éloignées  Tune  de  Tautre*  La  deuxième 
muraille  est  de  même,  sinon  qu'elle  est  plus 
nante,  et  présente  des  tours  de  même  aussi, 
mais  plus  élevées,  de  sorte  que  le  tout  com- 
mande et  est  à  cavalier  l'un  de  l'autre;  enfin 
cette  ville  se  pourrait  aisément  rendre  très- 
forte.  »  Thévenot  écrivait  avant  l'invention 
des  fortifications  à  la  Vauban  ;  Dallaway 
complète  l'explication  :  Les  murs  de  Cous- 
tantinople,  dit-il,  sont  faits  d'assises  alter- 
nativement en  briques  plates  et  en  [>ierres 
d'une  épaisseur  double  de  celle  des  briques  ; 
les  arches  et  les  chambres  des  tours  sont 
toutes  en  briques  et  d'une  curieuse  construc- 
tion. Le  second  mur,  construit  en  dehors  du. 
premier  et  beaucoup  plus  éie?é,  n'existait 
point  primitivement;  ce  fot  l'ouvrage  d'A- 
pocaocus,  l'adversaire  et  le  rival  de  Can- 
tacnzène,  qui  le  conduisit  du  palais  des 
Blakernes  jusqu'à  la  porte  Dorée  ;  il  répara 
de  plus  l'ancien  rempart,  qui  menaçait  ruine 
en  plusieurs  endroits.  Jean  Paléologue  vou- 
lait achever  ce  mur  et  le  pousser  jusqu'à 
l'extrémité  sud-ouest  du  Cyclobioii,  et  déjà 
il  avait  fait  élever  deux  tours  en  pierre  de 
taille;  mais  il  abandonna  ce  projet  sur  l'in- 
jonction d'Ildlrim-Bayezid,  qui  le  menaça 
de  foire  crever  les  yeux  au  prince  Manuel 
en  son  pouvoir  alors ,  si  les  constructions 
commencées  n'étaient  pas  démolies.  En  ik^Q^ 
Mohammed  (Mahomet  11)  fit  remettre  à  neuf 
toutes  les  parties  des  murailles  ayant  souf- 
fert pendant  le  siège,  et  renferma  la  porte 
Dorée,  précédemment  murée,  dans  le  Cycio- 
bion ,  auquel  il  ajouta  deux  tours  ,  et  qu'il 
nomma  le  château  des  Sent-Tours;  il  en  fit 
le  trésor  de  l'empire  et  la  prison  d'£tat  : 
c'est  là  qu'ont  été  souvent  renfermés  les  mi- 
nistres et  ambassadeurs  des  nations  euro* 
péennes,  lorsque  le  sultan  avait  à  se  plain- 
dre de  leurs  gouvernements.  Trois  tours  ont 
été  renversées  par  le  tremblement  de  terre 
de  1768  et  n'ont  pas  été  rebâties.  L'appa- 
rence extérieure  de  cette  forteresse,  dit  Dal- 
laway, est  désagréable  ;  les  tours ,  qui  sont 
de  grands  octogones  «  ont  leurs  toits  en 
forme  conique,  ce  qui  les  fait  ressemblera 
des  moulins  à  vent.  —  Depuis  les  Blakernes 
jusqu'aux  Sept-Tours  se  rencontrent  plu- 
sieurs portes  auxquelles  on  arrive  en  pas- 
sant autant  de  ponts  de  pierre  jetés  sur  le 
fossé  large  de  23  pieds,  et  que,  selon  quel- 
ques voyageurs,  on  pourrait  aisément  rem- 
plir d'eau.  Les  plus  connues  sont  (en  allant 
du  nord  au  sud  )  Egri^Capouêsi  ou  Eyri'- 
Capou  (porte  courbe),  conduisant  aux  Eaux- 
Douces,  où  se  trouve  le  faubourg ,  et  à  la 
mosqdée  d'Ejoub ,  et  (|u'on  nommait  autre- 
fois Ùkanias^  Caliguria  ou  porte  des  Bulga- 
res ;  Top^Capou  { porte  des  canons  on  du 
canon),  autrefois  porte  de  Saint-Romain, 
oà  les  Avares  furent  si  vivement  attaqués 

£ar  la  garde  de  Constantin  IV,  où  succomba 
onstantiu  Dragosèt»  et  par  où  les  Turcs  eu- 


trèrent  dansConstantinople;  la  porta  d'An 
drinople,  auparavant  porte  Myriandria  ou 
Polyandria ,  parce  qu'il  y  avait  eu  là  une 
rencontre  des  verts  et  des  bleus,  fatale  à  un 
grand  nombre.  —  Partout  ailleurs  il  n'y  a 
qu'un  mur  également  Oanqué  de  tours  de 
distance  en  distance  du  côté  du  midi ,  battu 

!»ar  les  Oots  de  la  mer  de  Marmara  ;  mais , 
e  long  de  la  Corne  d'or,  il  s'écarte  un  peu 
du  rivage.  Il  y  a  onze  portes  sur  ce  port  et 
sept  sur  la  Propontide.  —  La  population  de 
Cons(antinople,  y  compris  les  faubourgs,  est 
de  500  à  600,000  habitants,  dont  plus  de 
100,000  Grecs  :  on  j  rencontre  aussi   un 
grand  nombre  d'Arméniens,  de  Juifs  et  d'Oc- 
cidentaux ,  appelés  Francs  en  général.  On 
sait  que  les  Grecs  habitent  le  Fanar  et  le 
quartier  de  Condorcale ,  plus  au  midi  ;  les 
Francs  habitent  de  l'autre  côté  de  la  Corne 
d'or;  les  marchands,  Galata;  les  ambassa- 
deurs, les  consuls  et  les  ministres  étrangers, 
Péra  ,  où  l'on  remarque  le  palais  de  l'am- 
bassadeur français.  Les  marchés  ne  sont  pas 
tous  à  Galata  ;  d'ailleurs  les  Turcs  en  dis- 
tinguent trois  espèces  :  les  caravanséraiU 
(karvanséraï)  où  logent  les  négociants  et  les 
banquiers;  les  bezeitam  et  les  khans.  Malgré 
rinsouciance  des  musulmans ,  le  commerce 
de  cette  capitale  est  fort  étendu;  mais  il  se 
fait  par  les  étrangers,  Francs,  Arméniens, 
Juifs,  Persans Un  autre  faubourg  ,  pres- 
que aussi  rapproché  de  la  pointe  du  sérail 
que  Galata,  bien  qu'il  se  trouve  en  Asie,  est 
Scutari,  ville  charmante  et  assez  peuplée, 
située  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Chry- 
sopolis ;  il  s'y  trouve  un  magnifique  kios- 
que du  sultan  et  une  belle  mosquée.  A  l'est 
de  la  ville  est  le  grand  cimetière  des  musul- 
mans ,  planté  de  grands  arbres ,  véritable 
forêt  percée  d'allées  très-larges  :  c'est  la 
promenade  favorite  des  habitants  d'Istam- 
boul,  qui  s'y  rendent  en  foule,  le  vendredi, 
sur  des  caYques  dont  le  Bosphore  est  sil- 
lonné. Ce  cimetière  est  préféré  à  celui  situé 
derrière  les  faubourgs  de  Galata  et  de  Péra, 
parce  que  les  Turcs  ont   le  pressentiment 
qu'ils  seront  chassés  de  l'Europe  dans  un 
avenir  plus  ou  moins   prochain.   Tout   le 
monde  sait  que  les  rivages  du  Bosphore  sont 
une  espèce  de  paradis  terrestre  et  qu'on  y 
trouve  un  grand  nombre  de  jolis  villages , 
de  belles  maisons  de  campagne  et  de  char- 
mants châteaux.  Malgré  le  sombre  despo- 
tisme qui  pèse  sur  elle ,  cette  ville  n'a  pu 
perdre  tous  les  avantages  de  son  admirable 
position ,  et ,  comme  l'a  dit  fort  ingénieuse- 
ment un  historien  moderne,  le  génie  du  lieu 
triomphera  toujours  des  révolutions  du  temps 
et  de  la  fortune  :  on  peut  le  dire  surtout  au- 
jourd'hui; depuis  cinquante  ans,  en  effet» 
les  idées  des  Turcs  se  sont  bien  modifiées. 
Quelques  rayons  du  soleil  de  la  civilisation 
ont  pénétré  dans  ce  chaos;  déjà  d'impor- 
tantes réformes  se  sont  accomplies  ;  d'autres 
se  préparent,  et  tout  annonce  qu'elles  au- 
ront un  plei|i  succès.  Qui  sait  où  doit  s'ar- 
rêter le  progrès?  (1). 


(i)  Cet  sriiclei  ainsi  que  celui  des  CcncHes 
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CoirsTANTiNOPLB  ( Coficiles  de).  On  compte 
quatre  conciles  généraux  ou  œcuméniques 
de  Constanlinople.  Le  premier,  qui  fut  le  se- 
cond concile  général,  fut  convoqué,  en  381, 
par  Tordre  de  l'empereur  Théodose.  On  y 
comptait    cent  cinquante    évéques  ortho- 
doxes; il  s'y  trouva  aussi  trente-six  évéques 
macédoniens ,  qu'on  y  avait  appelés  dans 
l'espérance  de  les  rénnir  à  l'Eglise  catholi- 
que. On  y  traita  d*abord  de  ce  qui  regardait 
l'Eglise  de  Constanlinople  :  Maxime,  nommé 
le  Cynique,  fut  déclaré  usurpateur  de  ce 
siège,  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  fut  élu 
i  sa  place.  Le  concile  proscrivit  ensuite  les 
erreurs  de  Macédonius,  qui  niait  la  divinité 
du  Saint-Esprit ,  et  celles  d'Apollinaire  ,  qui 
attaquait  la  vérité  de  l'incarnation.  Après 
avoir  décidé  que  le  Saint-Esprit  est  consub- 
stantiel  au  Père  et  au  Fils,  il  anathématisa , 
par  écrit,  toutes  les  nouvelles  hérésies  ;  il 
fit  quelques  additions  au  symbole  du  con- 
cile de  Nicée,  les  unes  touchant  le  mystère 
de  l'Incarnation,  à  cause  des  apoliinaristes , 
et  les  autres  sur  le  Saint-Esphrit,  à  cause  des 
Macédoniens.  De  tous  les  actes  de  ce  con- 
cile, il  ne  nous  reste  que  le  symbole  et  les 
canons  avec  la  lettre  qui  les  adresse  à  Théo* 
dose.  Ce  concile  est  reconnu  pour  le  deuxième 
concile  oecuménique  ,  par  l'assentiment  que 
le  pape  Damase  et  les  évéques  d'Occident 
ont  donné  depuis  à  ce  qui  avait  été  décidé 
touchant  la  foi.  —  Le  deuxième,  qui  est  le 
cinquième  général,  fut  tenu  l'an  553,  sous 
le  pape  Vigile.  Le  motif  de  la  convocation 
était  de  condamner  les  troiê  chapitres.  On 
entendait  sous  ce  nom,  l""  les  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopsueste  ;  2*  la  lettre  d'Ibbas  au 
Perœa  maris  ;  3*  l'ouvrage  de  Théodoret  con- 
tre  les  douze  anathèmes  de   saint  Cyrille 
d'Alexandrie.  Lorsque  ce  concile  fut  assem- 
blé, Vigile  refusa  d'y  assister,  parce  qu'il  y 
avait  un  très- petit  nombre  d'évéques  occi- 
dentaux, et  parce  qu'il  prévit  que  les  suffra- 
ges D'y  seraient  pas  libres.  Le  concile  ayant 
condamné  absolument  les  trois  chapitres  et 
prononcé  l'anathème  contre  les  auteurs,  il 
n'est  pas  certain,  dit  Bergier,  que  Vigile  y 
ait  souscrit;  plusieurs  prétendent  qu'il  ne 
l'a  jamais  fait;  d'autres  ont  produit  un  con^ 
stitutum  de  ce  pape,  de  l'an  554,  dans  lequel 
il  déclare  qu'après  avoir  mieux  examiné  les 
écrits  dont  il  est  question,  il  les  a  jugés  con- 
damnables. Cette  pièce  est  rapportée  dans 
les  nouvelles  collections  de  Baluze.  Au  reste, 
ce  concile  n'a  été  général  on  œcuménique  ni 
dans  sa  convocation,  ni  dans  sa  tenue,  ni 
dans  sa  conclusion  ;  les  suffrages  n'y  étaient 
pas  libres;  Il  n'est  censé  général  que  par 
racceptation  universelle  que  l'Eglise  en  a 
faite  dans  Ja  suite.  —  Le  troisième  des  con- 
ciles de  Constantinople,  ou  le  sixième  con- 
cile général,  fut  tenu  l'an  680,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Constantin  Pogonat  et  sous  le 

Kntificat  du  pape  Agathon.  On  y  proscrivit 
rreur  des  monothélites,  qui  consistait  à 
M  reconnaître  qu'une  seule  volonté  en  Jé^ 

àCMêiênHnopU,  est  extrait  en  enlier  de  VEncyeUh 
péiie  4m  xa«  siècle. 


sus-Christ.  Cette  erreur  détruisait  la  perfec- 
tion de  l'humanité,  puisqu'elle  la  supposait 
privée  de  volonté  et  d'opération.  Le  pape 
Agathon,  dans  les  instructions  qu'il  envoja 
à  ce  concile,  développa  d'une  manière  fort 
claire  la  doctrine  catholique  :  il  y  prouvait 
que,  comme  les  trois   personnes   divines 
n'ont  qu'une  nature,  elles  n'ont  aussi  qu'une 
volonté;  mais  qu'y  ayant  en  Jésus-Christ 
deux  natures,  il  y  a  aussi  deux  opérations 
et  deux  volontés.  Le  concile  dédara  qu'il 
adhérait  au  saint  concile  précédent,  rapporta 
les  symboles  de  Nicée  et  de  Constantinople  , 
condamna  les  auteurs  de  l'erreur,  décida 
qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  opérations 
naturelles,  et  défendit  d'enseigner  le  con- 
traire sous  peinede  déposition  pour  les  clercs 
et  d'anathème  pour  les  laïques.  Ensuite  les 
légats  et  les  cent  soixante-cinq  évéques  don- 
nèrent  leur  souscription.  Le  concile  confirma 
la  définition  de  foi  par  plusieurs  acclama- 
tions. —  On  tint  douze  ans  après,  en  692, 
un  autre  concile  au  même  lieu,  et  qui  fut 
nommé  leeonciie  in  TruUo,  parce  qu'il  fut 
assemblé,  conmae  le  précédent,  dans  une 
salle  du  palais  impérial  couverte  d'un  dôme. 
On  l'appelle  aussi  quinisexte  ^  parce  qu'il 
est  regardé  comme  un  supplément  aux  cin- 
quième et  sixième  conciles;  on  y  fit  ces  ca* 
nous  fameux  qui  ont  servi  depuis  à  l'Eglise 
grecque  de  règle  universelle ,   touchant  la 
continence  des  clercs  et  qui  sont  encore  en 
vigueur  aujourd'hui.  L'empereur  Justinien  II 
souscrivit  à  ces  canons  le  premier,  et  avec 
du  cinabre,  ce  qui  était  un  privilège  de  sa 
dignité.  On  laissa  vacante  la  place  du  pape 
Sergius  III;  les  quatre  patriarches  souscri- 
virent ensuite,  et  tous  les  autres  évéques  au 
nombre  de  deux  cent  onze.  Entre  ces  cent 
deux  canons,  il  y  en  a  de  foi't  bons  que  les 
papes  ont  approuvés,  et  d'autres  quMIs  ont 
rejetés,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  conformes 
à  la  discipline  établie  en  Occident.  —  Le 
quatrième  concile  de  Constantinople,  ou  le 
huitième  concile  général ,  commença  dans 
cette  ville  sous  le  pape  Adrien  11  et  l'empe- 
reur Basile,  le  5  octobre  de  l'an  869,  et  finit 
le  28  février  870.  On  s'était  proposé  d'y  ré- 
parer les  maux  qu'^avait  causés  l'intrusion 
de  Photius  dans  le  siège  de  Constantinople, 
et  les  suites  du  schisme  qu'il  avait  établi 
entre  l'Eglise  grecque  et  l'Eglise  romaine. 
On  y  approuva  les  sept  conciles  généraux, 
auxquels  on  joignit  celui-ci  comme  le  hui- 
tième. On  confirma  la  condamnation  pro- 
noncée contre  Photius  par  les  papes  Nicolas 
et  Adrien;  on   lut  vingt-sept   canons  qui 
avaient  été  faits  dans  le  concile,  et  dont  la 
plupart  étaient  contre  Photius;  enfin,  on  pu- 
blia la  définition  de  foi  du  concile.  Cette  dé- 
finition contient  une  ample  confession  de 
foi ,  avec  anathème  contre  les  hérétiques , 
particulièrement  les  monothélites;  les  Pères 
du  concile  témoignèrent  leur  consentement 
par  plusieurs  acclamations. 

Voici  quelques  autres  déulls  sur  Cons- 
tantinople. 

Cette  viHe  magnifique  fut  fondée»  environ 
660  ans  avant  l'ère  chrétienne,  par  Pausa* 
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nîas^  rai  d«  LaeédéttODe»  qai  lui  dafina  le 

30Qfi  de  JByttmcê.  Consianlin,  sous  le  règne 
uquel  cessèreni  les  perséenlions  coolre  les 
chrétiens,  lui  danna  son  oetty  et  y  établit  le 
siège  de  Tempire  d*ârient  an  oommeDoe- 
ment  du  iv*  siècle»  Les  Français  s'en  emparè- 
rent en  120b  et  les  Grecs  la  reprirent  en  lâi^l. 
Mahomet  H  en  chassa  les  Grecs  Tan  H5d,  et 
.en  fit  le  siège  de  son  empire.  Les  Turcs  lai 
donnent  le  nom  de  StamhouL 

L'emplacement  qtl'occupe  Constantindpte 
semble  a?olr  été  marqué  par  la  nattihe  pour 
rétablissement  d'une  ville  du  premier  ordre  ; 
elle  s'élèfe  en  triple  amphilhéâtre  sur  un 
promontoire  triangulaire,  dépendu  par  un 
bras  de  mer  étroit,  et  qai  s'élargit  insensi'- 
^lement  dans  la  direction  de  l'Asie,  dont  il 
n'est  séparé,  à  son  point  le  plus  rapproché, 
que  par  un  canal  étroit.  Un  bateau  peut 
faire  ce  trajet  en  moins  d'un  quart  d'hedre, 
et  communiquer  ainsi  d'Europe  en  Asie.  Ce 
détroit,  que  les  anciens  appelaient  le  Bos- 
phore, parce  qu'on  bœuf  pouvait  le  traver- 
ser à  la  nage,  coule,  dans  un  espace  d'en- 
viron sli  lieues,  entre  la  mer  Noire  et  ceHe 
de  Marmara.  Ses  bords  offrent  le  spectacle 
le  pins  varié  et  le  plus  pittore8(|ue  ;  il  fait 
un  coude  en  entrant  dans  la  iner  de  Mar- 
mara, enveloppe  Gonstantinople,  et  forme, 
par  «ne  de  ses  branches  qui  plonge  dans  les 
terres,  le  port  appelé  la  Corne  d*or,  qui  sé- 
tîare  la  ville  proprement  dite  des  faubourg^ 
ie  Galata  et  de  Fera. 

Ce  port  est,  par  sa  situation  et  son  déve- 
loppetnenl,  on  des  plus  beaux  du  monde,  et 
convient  à  la  capitale  dé  l'Europe  et  de  l'A- 
sie centrales.  La  ville  forme  un  triangle, 
dont  deux  côtés  sont  baignés  par  la  mer  de 
Marmara  et  les  eaux  de  ia  Corne  d*or,  tan- 
dis que  la  bafte,  qui  tient  au  continent  euro- 
péëti,  présente  un  plateau  élevé,  dont  quel- 
ques  inégalités  rompent  seules  la  surface. 

Le  terrain  de  Constanlinople  consiste  en 
cotlines  i  pente  insensible,  qui  s^élëvent 
graduellement  du  côîé  du  continent,  tandis 
qu'elles  dcclinenl  dans  la  direetion  du  sérail, 
placé  à  la  pointe  du  Irianglc  entre  la  rade  et 
laiiier.  Les  Romains,  en  Souvenir  des  sept 
collines  sur  lesquelles  Rome  était  balie,  ap- 
pelèrent aussi  Constanlinoplc  ,1a  ville  aux 
sept  collines,  comme  pour  Tassocier  à  la 
puissance  de  la  capitale  de  l'empire  d'Occi- 
dent ;  cependant  cette  dénomination  manque 
de  iustesse,  car  si  l'on  ne  considère  que  les 
collines  sensiblement  prononcées,  il  y  en  a 
moins  dé  sept,  et  si  on  les  compte  toutes,  le 
nombre  ep  est  plus  considérable.  Le  point 
culminant  de  la  première  colline,  à  pàriir  du 
sommet  du  Irîahçle,  est  occupé  par  le  sérail 
ou  palais  du  suTtari.  Derrière  ce  palais,  et 
sbr  le  revers  de  là  pente,  s'élève  le  dôme 
de  Sainte-Sophie.  La  seconde  colline  est 
couronnée  par  la  mosquée  d'Osman,  dont 
le  dôme  frappe  par  sa  hardiesse  et  sa  )|au- 
tenr.  La  mosquée  de  Soliiiian,  plus  grande 
encore^  domine  la  troisième;  un  àiicien 
aqueduc, 'dont  les  arches  hardies  produisent 
un  effet  tùagnrflqae,  réunit  la  troisième  à  ta 
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quatrièmetfiurle  point  le  plus  éle?é  de  la 
ehalne  des  collines,  le  saltéii  actiML  Mah-^ 
moud,  a  fait  constraire  une  tour  élevée  oà 
une  garde  veille  sans  eesi^e,  poor  signaler 
les  incendies  qui  se  manifestent  fréquem- 
ment dans  cette  cité  dont  tontes  les  maisons 
sont  en  bois. 

Quoique  la  principale  me  de  Gonslantino- 
ple,  qui  part  du  sérail  et  traverse  la  ville, 
ne  soit  interrompue  que  de  loin  en  loin, 
les  maisons,  sont  en  général  séparées  les 
unes  des  antres  par  des  espaces  uns  ou 
par  des  jardins,  des  arbres,  d'anciennes 
ruines,  et  par  des  mosquées  isolées,  dont  les 
minarets,  élancés  comme  des  flèches  et 
d'une  blancheur  éclatante»  contribuent  puis- 
samment à  la  beauté  de  l'aspect. 

La  situation  de  Constaniinople  sur  des 
hauteurs  couiribue  à  sa  salubrité.  Ouverte 
aux  brises  qui  soufflent  du  Bosphore,  de  la 
mer^de  Marmara  et  des  plaines  de  la  Thrace, 
elleVst  nettoyée  par  Is  eaux  de  pluie  qui 
descendent  des  collines  et  qui  balayent  les 
immondices^  cependant  elle  est  aonvent 
exposée  à  la  peste. 

Constantinople  est  entourée  de  murailles 
flanquées  de  tours  ;  ces  murailles  et  ces 
tours,^du  côté  de  la  mer  de  Marmara  qt  du 
port,  uù  jadis  leur  utilité,  comme  défense, 
était  peu  sensible,  sont  da,ns  nn  état  de  dé- 
gradation complèie.  Dans  plusieurs  endroits, 
elles  ont  même  entièrement  dispara  ;  mais 
du  côté  du  continent,  où  elles  étaient  essen- 
tielles, Constantinople  présente  une  tri^ 
ligne  de  murailles  anciennes,  extrêmement 
foi  les,  et  qu'il  serait  facile  de  réparer.  Sur 

Sueiques  points,  ces  constructions  en  partie 
cgradées   oITrent  des   ruines   pilîoreaqnes 
d'un  elTet  unique.   La   lo'nguear  de    cette 
ligne,  depuis   le  fond  du*port  jusqu'aux  sept 
tours,  est  4  environ  une  lieue  et  demie. 
Suivant  les  calculs  les  plus  ç&acts,  la  po- 

f)ulatioa  de  Constantinople,  c'est-à-dire  de 
a  ville  proprement  dite,  peut  être  évaluée 
à  environ  cinq  cent  mille  âmes.  Si  Ton 
ajoute  à  ce,  nombre,  comme  on  le  fait  ordi- 
nairement, 1^  population  des  faubourgs  de 
Péra  et  GaUitii^ei  celle  de  Scutari^  qui,  bien 
qu'en  Asie, est  assez  voisine  pour  être  consi- 
déré comme  une  dépendance  de  la  ville,  on 
arrivera  à  un  total  gc  sept  à  huit  cent  milio 
âmes,  en  y  comprenant  les  Turcs,  les  Grecs, 
les  Arméniens,  les  Juifs  et  les  Francs. 
Quelle  que  soit  la  direction  que  Ton  ait  sui- 
vie pour  se  rendre  à  Constantinople,  soit 
que  Von  arrive  par  les  Dardanelles  et  la  mer 
de  Marmara,  soit  qu'on  descende  le  Bos- 
phore en  sortant  de  la  mer  Noire,  ou  qn*on 
ait  traversé  les  plaines  de  la  Tltrace  ;  soit 
enfin  qu'on  vienne  de  descendre. les  rivages 
moiitueux  de  TAsie,  et  que  l'on  s*y  rcoae 
par  (lalata,  cette,  ville  se  présente  aux  re- 
gards comme  la  reine  des  cités  ;  mais  rien 
p'égalo  la  beauté  du  point  de  vue  dont  on 

Iouit  lorsqu'on  arrive  en  descendant  )c 
lusphorè. 

Quand  on  examine  sa  situation,  on  com* 
pr^nd  aisément  combien  il  serait  avanta- 
geux pour  les  Russes  d'en  faire   rèntrep'C 
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delea^fconmnrlefcftinéritlional,  dodt  toùi  Tei 
prbdtiits  pourraient  fàcHeitient  se  (rahspor- 
\ét  de  rinlériétir  de  leur  eihpire  dans  la  Me- 
diteiranée.  Aussi,  dépuis  Pierre  le  Grande 
le»  ciars  visent-lis  constan^meùt  à  ce  but; 
mais  llntérét  des  autres  nations  ^e  l^Ëuropë 
s'y  oppose,  et  fAngileterre  ëi  \a  France  ne 
laottiieni  y  consentir  sans  abdiquer  leur 
prépondérâncetdahs  celle  tneh. 

Mosquée  d*Ahhmet. 

Us  mosquées  sont  fes  temples  des.musul- 
(DâDs;  les  toureltes  élancées  qui  s^élèvent 
i  cm  des  dôoies  de  ces  édlGces  religieux 
se  nomment  minarets  (en  arabe  signçl  ou 
fanal],  et  c'est  du  haut  des  galeries  qui  for» 
ment  comme  les  anneaux  de  pes  doi;:ts  qui 
montrent  le  ciel,  suivant  une  expression  de 
Wordsworth,  que.  cinq  fois  par  jour,  la  voix 
grave  et  mélancolique  du  muezzin  fait  en- 
tepdréau  loin  rêzdnn^  chant  solennel  qui 
appelle  à  prier  Dieu,  non-seulement  les 
Bdèles  croyants,  mais  tontes  les  nations  de 
la  terre. 

Sainte-So(rbie,  à  Constantinoplo,  est  la 
mos^aée  la  plus  célèbre»  parce  qu'elle  a 
servi  de  type  à  toutes  les  autres  :  c'était 
dans  Torigine  une  église  chrétienne.  Mais 
la  mosquée  du  6>^Uan  Ahmed  l*^est  beau- 
coup .plus  remarquable.  Ce  roonnmenti 
d|uQe  magnificence  inerveilleuse  a  été 
construit  en  1610.  Ahmed  était  si  impatient 
dele  voir  terminer,  que,  tous  les  vendredis, 
ii  travaillait  lui-même  avec  les  ouvriers» 
La  mosquée  est  accompagnée  de  six  mina* 
rits  d'une  extrême  hauteur  et  d'une  grande 
beauté  ;  ils  sont  entourés  de  trais  galeries 
dans  le  style  maure,  et  terminés  par  des 
aigailles.  La  grande  cour  d'entrée  est  en- 
vironnée d'une  colonnade  en  marbre  et  en 
porphyre.  Au  milieu  de  la  cour. est  une  fon- 
lainede  marbre  ;  les  portes  en  sont  de  cui- 
vre travaillé.  Intérieurement  les  murs  sont 
peinU  à  fresqde  ;  on  y  voit  suspendues  des 
labiés  dorées  où  sont  des  inscriptions  arabes. 
Lo  dôme  est  supporté  par  quatre  pilastres 
cânuelés,  et  partagés  dans  leur  milieu  par 
une  astragale  ;  quatre  grands  demi- dômes 
sool  liés  avec  le  dôme  central,  et  .dans  les 
qoalre  coins  de  l'édifice  il  y  a  autant  de  pe- 
tites coupoles  ;  ignfin  les  fenêtres  sont  faites 
de  verres  colorés  en  petits  compartiments 
tris-riches,  qui  ne  laissent  pénétrer  dans  le 
leiQple  qu'une  transparence  mystérieuse. 

Noos  n'entreroQS  point  dan»  Xous  les  dé- 
tails du  culte  extérieur  des  oausulmans,  ce 
sujet  nous  enlratn^ait  au  delà  des  bornes 
que  nous  «eus  sommes  tracées,  cependant 
BOUS  ne  pouvons  nous  empêcher  d'indiquer 
sommairement  les  principales  reliques  que 
venèrentjes  partisans  du  Prophète*  Ces 
reliques,  conservées  à  ConstantinoplOi  lui 
OQt  toutes  appartenir  Ce  sont  : 

1*  Le  sandjeak-schéril  ou  oriflamme  sa- 
crée. Ou  le  regarda  comme  le  premier  éten- 
«ird  de  Uabomet.  H  «d  avait  plusieurs  dont 
^  «as  étaient  Mânes  et  les  autres  noirs. 
l^prÎMipal  de  dm  derniers  était  de  simple 
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camelot,  et  avait  servi  de  poHièrè  A  la  cham- 
bre d'AYsché  sa  femme. 

Le  sandjeach-sché 
il  est  déposé  que  U 
grand-vizir  conduit 
Alors  on  dresse  une 
à  recevoir  cette  bi 
dresse  sur  une  esp< 
d'ébène  qu'oïl  enfom 
est  garni  de  cercles 
dans  lesquels  on  la 
que  campagne,  Ion 
quartier  d'hiyer,  on 
la  détacher  de  sa  \i 
comme  on  fait  an  i 
richement  décorée, 
fois  avec  beaucoup  d 
des  prières,  on  y  br 
d'aloès  et  de  Tambr 
gnes,  pris  du  corps 
du  sérail,  sont  prép 
tous  distingués  sous 

Cett<>  oriflamme  ei 
dée  religieusement 

pècé  de  chapelle  où  se  conservent  eh  même 
temps  les  autres  reliques  du  Prophète. 

2*  Le  Airca*  y  schérif,  t 
robe  sacrée.  C'est  un  ha 
que  portait  Mahomet,  et 
main,  l'an  9  de  Thégln 
poëte  Kiah  ibn  Zehhir,  i 
poëme  sublime  où  l'autei 
miséricordes  de  l'Ëterncr 
gloire  immortelle  du  P 
passa  des  Ommiades,  qui 
prix  d'or  aux  enfants 
mains  des  Abassides,  el 
Kaire  avec  l'oriflamme  d 
parler. 

Cette  robe   est  enveloppée  de  quarante 


sultan  se  rend  en  grande  pompe  à  cetie  cé- 
rétnonie  solennelle  où  il  est  accompagné  du 
grand  vizir,  du  muphty  et  de  tous  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour.  On  développe  la 
robe  en  faisant  les  pinsïerventes  prières  :  le 
sultan  s'en  approche  et  la  baise  le  premier 
avec  un  respect  profond.  Il  assisté  ensuite 
debout  au  baisement  général  de  totite  l'as- 
semblée, qui  s'avance  en  ordre  et  chacun  se- 
lon son  rang.  Le  porte-glaive  do  sultan,  le 
silihdar-aga,  remplit  ce  jour-là  l'dne  des 
fonctions  les  plus  importahteâ  de  sa  charge. 
il  se  tient  à  côté  de  la  relique,  et  à  mesure 
qu'on  la  baise  il  l'essuie  atec  un  mouchoir 
de  mousseline. 

A  la  suite  de  cette  cérémotiie,  le  muphty 
et  le  nakib'al-eschraf,  chef  des  émirs,  lavent 
celte  partie  du  manteau,  qu'Hs  trempent  en-- 
suite  dans  un  grand  bassin  d'argent  rempli 
d'eau,  très-vénérée,  qui  porte  alors  le  tiom 
ë'ab-hirïay-schérif,  c'est-à-dire  eau  de  la 
robe  sacrée.  La  distribution  en  est  résiîi'Véë 
au  kizlar«aghassy,  qul^n  fait  remplir  le 
mAme  jour  une  infinité  de  fiëles,  tontes  scel- 
lées de  son  sceau,  et  que  des  baltadjrs  du 
sérati  portent  à  toutes  les  personnes  qui  ont 
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assisté  à  la  solennité.  Le  monarqae,  les 

K rinces  du  sang,  les  saltanes  et  les  dames  da 
arem  de  sa  haatesse,  en  reçoivent  égale- 
ment, ce  qui  procure  tonjoars  aux  ofQciers 
.  distributeurs  des  présents  assez  considéra- 
bles. Cette  eau  est  servie  ordinairement  à  ta- 
ble, les  quinze  nuits  restantes  du  Hamazan. 
On  rompt  alors  le  jeûne,  qui  a  duré  toute  la 
journée,  avec  un  grand  verre  d*eau  dans  le- 
quel on  verse  quelques  gouttes  de  celle  qui 
est  réputée  sacrée. 

Le  nirca'y-schérif  du  sérail  n'est  cepen^ 
dant  pas  la  seule  robe  du  Prophète  révérée 
à  Constantinople  :  il  en  existe  une  autre  que 
l'on  croit  avoir  été  léguée  par  Mahomet,  au 
moment  de  sa  mort,  à  Tun  ds  ses  plus  zélés 
prosélytes,  dans  l'Yémen.  Ce  manteau,  d'une 
étoffe  grossière  de  poil  de  chameau,  a  été  re- 
ligieusement conservé  par  les  descendants 
de  celui  à  <}ui  le  Prophète  l'avait  donné;  et 
aujourd'hui  qu'ils  se  sont  fixés  à  Conslanli- 
nople,  le  ûls  aîné  de  la  famille  en  est  tou- 
jours le  dépositaire. 

Cette  relique,  enveloppée  comme  celle  du 
sérail,  dans  quarante  sacs  précieux,  est  gar- 
dée dans  une  superbe  chambre  qu'il  a  fait 
bâtir  exprès  en  pierres,  dans  son  palais.  11 
expose  sa  relique  aux  hommages  du  public 
chaque  année  dans  les  quinze  derniers  jours 
dé  Hamazan.  La  dévotion  y  attire  un  monde 
prodigieux  :  hommes  et  femmes  de  tout  état 
et  de  toutes  conditions  s'y  rendent  avec  des 
offrandes»  non  pas  en  argent,  mais  en  étoffes, 
en  bois  d'aloès,  en  ambre  gris,  eu  mousse- 
lines; ce  qui  fait  tous  les  ans  un  objet  eonsi- 
dérable  pour  le  dépositaire  fortuné  de  cette 
robe.  Pendant  celte  quinzaine,  deux  de  ses 

f^lus  proches  parents  se  tiennent  tour  à  tour 
a  tète  baissée ,  les  mains  croisées  et  dans  le 
recueillement  le  plus  profond  devant  cette 
relique,  dont  on  ne  fait  voir  et  dont  on  ne 
laisse  baiser  que  le  bord.  Une  dame  de  la 
même  famille,  le  visage,  voilé,  distribue,  à 
côté  de  celle  chambre,  de  l'eau  sainte  abso- 
lument pareille  à  celle  du  sérail.  Chacun  s'y 
présente  avec  de  petites  fioles  dont  on  débite 
ce  jour-là  une  quantité  prodigieuse  dans  des 
boutiques  établies  pour  cet  objet  dans  les 
environs  de  la  même  maison.  L'affluence  y 
est  d'autant  plus  considérable, qae  le  peuple 
n'a  pas  l'avantage  de  visiter  les  reliques  qui 
se  conservent  au  sérail,  cette  partie  du  pa- 
lais, occupée  par  le  sultan  et  les  officiers  de 
sa  suite,  n'étant  jamais  ouverte  que  pour  les 
ministres  et  les  grands  de  l'Ëtati  et  encore 
dans  les  seuls  jours  consacrés  à  des  solenni- 
tés religieuses  ou  à  des  cérémonies  poli- 
tiques 

S"*  SInn-schérif  ou  dents  sacrées.  Ce  sont 
deux  des  quatre  dents  que  le  Prophète  per- 
dit dans  la  journée  d'Uhud  ;  une  autre  est 
gardée  au  sérail,  et  l'autre  dans  la  chapelle 
sépulcrale  de  Mahomet  11,  où  on  l'expose  à 
la  vénération  du  public  la  nuil  du  27  de  Ra- 
mazan. 

k''  Lihhiyé-y-schérifé  ou  barbe  sacrée.  On 
croit  que  c'est  une  partie  de  celle  du  Pro- 
phète. 

S*  Gadem-scbérif,  ou  pied  sacré.  C'est  ane 


pierre  qui  porte  l'empreinte  d'un  pied 
d'homme.  11  passe  pour  être  celui  de  Maho- 
met, qui  opéra,  dit-on,  ce. miracle  daoïlei 
premières  années  de  la  mission  qu'il  s'était 
donnée.  Mahmoud  V  le  fit  déposer  dans  le 
mausolée  d'Eyab. 

On  conserve  encore  au  sérail  des  vases^des 
armes  et  d'autres  effets  qu'on  croit  venir  da 
Prophète,  entre  autres,  un  arc  dont  il  s'ar- 
mait dans  toutes  ses  expéditions  guerrières; 
on. y  voit  aussi  tous  les  anciens  ornements 
de  la  Kaabah  et  de  la  Mecque,  envoyés  i 
Constantinople  en  1613  par  Htssan-Bey, 
chargé  de  les  renouveler,  à  la  suite  de  la 
réédification  de  ce  sanctuaire,  avec  une  pla- 
que d'or  garnie  de  perles»  de  rubis  et  d'éme- 
rendes,  qui  ornait  la  sépulture  du  Prophète 
à  Médine,  et  qu'il  remplaça  par  un  diamant 
de  grand  prix. 

On  vénère  en  même  temps  d'autres  reli- 
ques qui  ont  appartenu  aux  disciples  du 
Prophète:  un  tapis  d'adoration  d'Aba-B»- 
kir,  différentes  armes  des  généraux  qui  ont 
combattu  sous  les  saints  étendards  de  Tisla- 
misme,.et  le  turban  du  kalife  Omar. 

Anciennement  toutes  ces  reliques  étaient 
déposées  dans  la  salle  du  trône:  elles  furent 
transférées  depuis  dans  une  pièce  parllca- 
lière  connue  sous  le  nom  de  chambre  de  la 
robe  sacrée.  C'est  un  édifice  carré  au  milieu 
duquel  s'élève  une  espèce  de  tabernacle, re- 
vêtu au  dedans  et  au  dehors  d'une  étoffe 
noire  brodée  en  versets  du  Coran.  Dans  le 
centre  on  voit  deux  châsses  placées  i  dis- 
tances égales  des  quatre  murs  :  l'une  ren- 
ferme la  robe,  et  l'autre  la  bannière  du  Pro- 
phète. 

Au  fond  de  cette  sorte  de  tabernacle  est 
une  armoire  ménagée  dans  le  mur,  et  où 
sont  déposées  les  autres  reliques  de  Maho- 
met. Les  deux  châsses  sont  environnées  de 
deux  grands  chandeliers  d'or  et  de  quatre 
autres  d'argent  massif.  L'un  des  premiers  et 
deux  des  seconds  brûlent  toutes  les  nuits, 
ainsi  que  les  quatre  lampes  d^argeot  qui  y 
sont  suspendues. 

On  peut  encore  ranger  parmi  ces  reliques 
le  voile  qui  couvre  la  Kaabah  delà  Mecque, 
et  celui  qui  couvre  le  sépalcre  du  Prophète 
à  Médine  :  les  rapports  qu'ils  ont  avecJ'is- 
lamisme  et  son  fondateur  y  attirent  égale- 
ment les  respects  de  tous  les  mahométans. 
11  n'existe  nulle  autre  part  dans  l'empire 
ottoman  de  reliques  de  Mahomet. 

Au  reste,  la  dévotton  des  musulmans  pour 
leurs  reliques  se  borne  simplement,  eomnis 
chez  les  catholiques,  à  les  honorer  :rbom- 
mage  qu'on  leur  rend  se  rapporte  tout  en- 
tier à  Dieu.  On  ne  leur  attribue  effectiTeœent 
aucune  qualité  propre,  aucune  vertu  mira^ 
culeuse.  Tout  se  rapporte  à  Dieu,  comme  a 
la  source  des  grâces  célestes  et  au  senl  dis- 
pensateur de  tout  bien. 

Ce  sentiment  de  vénération  pour  les  objets 
qui  concernent  leurs  saints  s'étend  k  tout 
ce  qui  regarde  les  anciens  patriarches,  iBt>< 
surtout  à  la  personne  de  Jésus-Christ.  lU  ae 
se  livrent  cependant  à  aucun  acte  exténesr 
de  dévotion  envers  l'Homme -Dieu;  M^ 
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aussi  ne  se  pefmetleiit-ils  jamais  la  moindre 
hrréfércnce,  ni  même  le  déplacement  d^au- 
cooe  relique  chrétienne*  Ce  serait,  disent- 
ils,  attirer  sar  nous  la  colère  et  la  malédic* 
liun  de  .ce  grand  pro  ihète. 

Les  annales  de  TOrient  offrent  à  ce  sujet, 
dit  Idoar^idgéa  d*Ohsson,  une  anecdote  assez 
remaniuable.  L'an  331  (942),  sous  le  khali- 
fat  d*lbrabim  11,  Constantin  Vil,  Porphyro- 

Emète,  enyoya  à  Bagdad  une  ambassade  so« 
nnelle,  dans  le  but  principal  de  demander 
Qoe  relique  que  Ton  conservait  dans  une 
église  de  Roubha  :  c'était  un  mouchoir  sur 
hquel  était  empreinte  limage  de  Jé2$us- 
Christ  ;  miracle,  dit  Taoteur,  que  ce  saint 
prophète  (Jésus-ChrisI)  opéra  en  s'essuyint 
lé  fisage.  Le  khalife  se  fît  scrupule  d*en  dis- 
poser de  son  chef;  il  convoqua  un  conseil 
extraordinaire,  et  ce  ne  fut  que  d*après  Tavis 
«nanime  des  oulémas  <le  Bagdad  qu'il  con- 
sentit aux  désirs  du  monarque  grec.  P»r  ses 
ordres  on  remit  à  l'ambassadeur  celle  reli- 
que,'qni  devint  le  prix  de  la  délivrance  d*un 
certal«i  nombre  de  captifs  musulmans  qui 
languissaient  dans  les  prisons  de  Constanti- 
Dople  (alors  au  pouvoir  des  empereurs  grecs 
do  Bas-Empire). 

C'est  ainsi  que  les  musulmans  ont  aussi 
1UI  très-grand  respect  pour  Jérusalem  où 
mourut  notre  Sauveur,  a  cause  de  son  an- 
cien temple  qu'ils  appellent  Sahhrath'  ullah, 
du  sépulcre  de  Jésus-Christ  et  des  tombeaux 
des  anciens  patriarches  dans  la- vallée  de 
Josaphat. 

Cette  ville  célèbre  a  conservé  quelques 
souvenirs  chrétiens,   mais  peu  nombreux. 

On  y  honorait  Notre-Danoe  de  l'Achiropée 
(  *A;^tij»oiroii2roff  OÙ  * kx,9^p6T:lot.9roç  ,  faite  sans 
le  secours  de  main  d  homme)*  Cette  madone 
avait,  disait-on,  été  faite  par  les  anges  et 
apportée  par  eux  du  del. 

Au  rapport  de  Nicéphore,  on  y  vénéra 
longtemps  une  image  de  Marie  cachée  dans 
les  branches  d'un  célèbre  cyprès  qui  brilla 
une  fois,  aux  yeux  de  l'empereur,  d'une 
grande  cNirlé,  guérit  beaucoup  de  malades 
et  ramena  beaucoup  d'ftmes  à  Dieu. 

(On  trouvera  un  excellent  article  sur  cette 
illustre  capitale  de  l'empire  musulman,  dans 
le  Dictionnaire  géographique  de  Lu  Ifarti- 
nièrc.) 

COFIS  (Mingrélie).— Les  Mingréliens  ont 
beaucoup  de  reliques  qui  leur  sont  venues 
premièrement  du  temps  que  la  foi  chrétienne 
florisaait  chez  eux,  et  que  leurs  princes 
s'alliaient  avec  les  empereurs  de  Conirl^mli- 
>  Dople  qui  leur  faisaient  don  de  beaucoup  'Je 
reliques.  On  raconte  qu'il  vint  alors  en  Col- 
chide  uu  archevêque  qui  emporiait  avec  lui 
QO  morceau  de  la  vraie  croix  grand  comme 
une  palme  (c'est  un  peu  plus  de  huit  pouces 
da  pied  français),  et  une  chemise  que  l'on 
dit  élre  de  la  sainte  Vierge.  La  toile  en  est 
de  couleur  tirant  sur  le  j<iuiie.  parsemée  de 
■eiurs  çà  el  là,  brodées  à  l'aiiçuitle.  Elle  a 
bail  palows  romaines  de  long  et  quatre  de 
large,  avec  des  manches  courtes,  longues 
d'ope  palme,  le  cou  en  étant  étroit.  Je  l'ai 
VM  aassi  dans  l'église  de  Copis,  où  elle  est 
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gardée,  et  où  j'ai  vu  encore  une  main  cou- 
verte de  chair  sèche,  dans  un  reliquaire 
d'or,  enrirhi  de  joyaux,  (fn'on  dit  être  là 
main  de  sainte  Marine,  et  une  autre  main  de 
saint  Quirice,  et  plusieurs  autres  osst^ments 
enchâssés  dans  de  Toron  dans  de  r<irgent. 
La  t'hemise  dont  j'ai  parlé  est  dans  une  cas- 
sette d'ébène  ornée  d*ouvrages  à  fleurs  d'ar- 
gent, dans  laquelle  il  y  a  de  plus  un  petit 
cadre  contenant  quelques  poils  de  la  barbe 
du  Sauveur,  et  des  cordes  dont  il  fut  fouetté. 
La  cassette  est  scellée  du  sceau  du  prince. 
Quand  on  nous  montra  ces  reliques,  on  les 
jeta  sur  un  tapis  où  nous  les  primes  et  tou- 
cha nos  avec  autant  de  respect  et  de  dévotion 
que  les  Mingréliens  les  manient  avec  peu 
de  façon,  estimant  plus  le  peu  d'or  ou  d'ar- 
gent qu'il  y  a  aux  châsses  que  les  reliques 
mêmes,  à  causé  de  la  quantité  qu'ils  en  ont. 
(Chardin.  Voyage  en  Perse,  etc.,  édition  de 
Rouen,  1723. 

Ils  prétendent  aussi  posséder  tous  les  ha- 
bitH  el  les  linceuls  dont  était  enveloppé  le 
corps  de  la  sainte  Vierge  dans  son  tomheau, 
et  disent  que  dans  l'église  des  Bédielliens  il 
y  a  aussi  un  morceau  de  la  vraie  croix,  des 
poils  de.la  barbe  de  Jésus-Christ,  des  cordes 
dont  il  fut  lié  et  fouetté  et  des  langes  dont 
la  Vierge  l'enveloppa  quand  il  était  enfant. 

COKBËIL  (France),  chef-lieu  de  sons-pré*- 
fecture  du  département  de  Seine-et-Oise, 
ap  confluent  de  l'I^ssonne  et  de  la  Seine.  -^ 
Ce  fleuve  la  divise  en  deux  parties  :  l'une, 
appelée  le  Vieux-Corbeit,  appartenait  à  la 
province  de  Brie  ;  l'autre  Taisait  partie  du 
Hurepoix,  petit  pays  de  l'ancienne  Ile-de- 
France,  qui  forme  aujourd'hui  l'arrondis  e- 
ment  de  Rambouillet.  —  Corbeil  est  à  28 
kil.  S.-E.  de  Paris,  et  compte  environ  3 JOO 
habitants.  On  y  trouve  un  tribunal  de  pre- 
mière instance,  que  société  d'agriculture  et 
une  bibliothèque  ;  son  principal  commerce  ' 
consiste  dans  les  produits  de  sa  filature  de 
coton,  et  ceux  de  ses  moulins  à  farine,  des- 
tinés en  partie  à  l'approvisionnement  de  la 
capitale.  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans 
dessert  Corbeil  ;  — son  arrondiffsement  com- 
prend quatre  cantons  :  Arpajon^  Boissy» 
Saint-- Léger ^  Corbeil  el  Longjumeauy  offrant 
une  population  de  56,790  habitants,  répartis 
en  quatre-vingt-treize  communes.  ~  Corbeil, 
jadis  ville  forte,  a  été  assiégée  à  différentes 
époques  de  notre  histoire  :  en  1417,  pendant 
les  terribles  querelles  des  Bourguignons  et 
des  Armagnacs^  par  le  duc  de  Bourgogne, 
Jeaihsans  Peur,  qui  ne  pul*s'en  emparer  ;  -— 
en  1562,  par  les  calvinistes,  qui  n'eurent 
pas  plus  de  succès  ;  —  «n  1590,  du  temps  de 
la  Lif^ue,  par  le  duc  de  Parme,  qui  la  sacca- 
gea après  l'avoir  emportée  d'assaut.  —  C'est 
a  Corueil,  en  1258,  que  fut  pas>é,  entre  saint 
Louis  et  le  roi  Jacquet  d'Aragon,  le  traité 
dit  de  Corbeil,  par  lequel  Jacques  déclarait 
renoncer,  en  faveur  de  la  France,  â  ses  pré- 
tentions sur  les  comtés  de  Foix,  de  Nîmes^ 
de  Narbonne,  d'il/ft/,  de  Cahors^  d* Arles  el  de 
Forcalquier^  ainsi  que  sur  fa  ville  de  Afar* 
seille  ;  saint  Louis,  en  échange,  abandon- 
nait à  Jacques  la  souveraineté  du  Jtous« 
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sillon  ^i  de  Barcelone.  Jusqu'au  règne  de 
Louis  le  Gros,  Corbeil  eut  des  comtes  par- 
ticuliers, relevant  diroclement  de  la  rpu- 
rouu^.  —  Le  ^Iqs  célèt>re  fut,  .selon  Su- 
gpr,  Bouchard  11,  dit  le  Superl^^  homme 
plein  d'ambition  et  d'audare,  doué  d'une 
force  herculéenne^  qui  osa  concevoir  le  projet 
de  détrôner  le  roi  de  Francei  Philippe  ï''  ^ 
il  périt  en  1100,  dans  une  bataille  dont  le 
soccès^  selon  Ini,^  devait  placer  la  couronne 
sur  sa  tète,  et  qui  fut  perdue«—  Aux  environa 
de  Corbeil,  non  loin  de  la  forêt  de  Séoart, 
on  trouve  le  Ckump-Dolent^  célèbre  par  la 
victoire  que  Labiénus,  lieutenant  de  Jules- 
César,  y  remporta  sur  Camulojp[éne9  chef  dea 
•  Gaulois  Parisii  ;  victoire  qui  tiit  chèreiaent 
payée,  ainsi  que  Tattes^te  le  ooin  demeuré  au 
champ  de  bataille. 

A  la  Gn  du  ^erni^r  siècle^  on  voyait  dans 
réglise  de  Saïqt- Spire  à  Corbeil  beaucoup 
de   reliques   très-véuérables,   qui  att  raient 
dans  celte   ville   un   nombre    immense   de 
pèlerins  de  tous  les  environs.  On  y  remar- 
quait entre  autres  la  cliâifsc  célèbre  où  éiaieni 
conservées  les  reliques  de  saint  Leu,  de  saint 
l\egnobert  et  de  saint  Spire.  Ce  précieux  reli- 
(tuairé  étiiit  en  vermeil  et  renfermait  trois 
têtes  de  même  métal,  Ugurant  les  têtes  des 
saints.  Àù  temps  de   la  Convention,  la   mti- 
nicipalilé  deCorb<il  Ht  don  au  gouvernement 
fn^n^ais  de    res   chefs-d'œuvre   d'or  lé  vreria 
q'ui    bien  6t    furent    fondus    à    1  hôtel    des 
Monnaies.     Eu    méu»e    temps    les    reliques 
'les  dans  la  Seina,  mais  on 
kbitant  parvint  à  les  sauver 
ions  les  au8|  au  mois  de  mai, 
e  de  saint  Spire,  elles  »i>i4 
^jènération  des   fidèlea  dans 
bois  doré. 

5  dans  Tabbé  LeDeuf,  si  eu- 
sur  l'ancien  diocèse  de  Paris» 
ait  partie,  des  détails  curieux 
ces  saintes  reliques. 

^r--  :eVst.  ainsi   que  le   peuple 

de  Corbi  il  et  des   cu\  irons   a   riccourci   le 
«;..«  A«  «oint  it'iLupère  (Ejcuperius),  premier 
ux.  Ce  qui   étant  lucoujiu  à 
iit  Tan   l38^  certaines  lettres 
t  pour  cett"  église  accordées 
,  a  été  €..use  qu'il  l'a  prise 
titrée  du  Saint- lîsprjt,  sancU 
st  la  première  qui  fut  coiih- 
I  foii'lalion  du  nouveau  Cor- 
)ndateur  m.t  des  chanoines. 
Hclor   écrivait  en  1315  que 
on   tem4>s,   que   le  corps  de 
ivait  éie  apporté  de  Bayeux 
^alluau,  aurdessus  d'Kssoune, 
suite  à  Corbeil.   Jl   pouvait 
a  date  dans  quelques   livres 
irqué  363.  C'est  le  temps  au- 
quel ou  est  sûr  qu'un  ^raiid  nombre  de  cori  s 
saints  qu'on  avait  réfugiés  de  Bretagne  et  de 
Normandie  à  Paris  à  cause  des  barbares  que 
Hichari^,  duc  de  Normai^die,  avait  fait   venir 
contre  Thibàud,  comte  de  Chartres,   furent 
dispersés  en  divers  lieux  dont  Corbeil  lut  du 
rpmbre.  Ain&i,  comme  ce  ne  fut  pa^»  heuleoient 
le  porps  de  àaint  Ëiu^ère  qui  £*est  trouvé 


eon  Su 

(rantfHKHé  à  Gorèeit,  mais  eeax  de  saist 
Loup  et  ëe  saint  Regnobert,  évéques  de  Ba- 
yeux, aijssî  bieri  que  celui  de  sa'ut  (î^oé- 
naul^  a^é  en .  Brelaf  ne^  eoMioie  en  fuit 
foi  les  châsses  de  leur  aem  qui  en  sabii* 
stent  et  qu4  coati^aenl  leara  corps  es  tout 
Q«  ép  partie,  il  f  a  plus  d'^tpparpace  qu'il 
faut  lire  Tan  963,  après  qiie  Richard  et  Tltl- 
baod  eurent  faitieiur paix,  que  aoa  pas  en  86ii. 
Avec  cela  la  manière  dont  les  corps  saints  Js« 
rant  tirés  de  Palluau  peur  être  mis  dansîe  iMHh 
veau  Corbeil  est  raeoniée  dtverseaieat* 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  qu^  le  cointe 
Hayman  it  bâtir  au  x*«i£[;le  sens  le  titre  des 
doiize  apôtres  et  des  saints  Exopère  et  Loup, 
évéq^es,  dont  les  cerps  5  farait  placé»*,  n'est 
pas  la  même  que  l'oa  voU  aufourd'hak  Etk 
fut  brûlée  vers.  Ta*  1140,  c'est^  dire  entre 
les  années  1137  et  1144  ;  et  quaiqae  la  répih 
ration  ne  tarda  pas  beaucoup  sous  le  refus 
de  Louis  VU,  la  dédicace  n'en  fui  f^rite  ^e 
le  10  octobre  1437  par  Jeran  l'Ëguisé,  éié^as 
de  Troy  es,  délégué  par  Jacques  du  Gliisielieri 
évéque  de  Paris. 

a  Les  reliques  sont  ce  qu'il  f  a  de  plat  m- 
nsorable  dans  cette  é|çlise.  Les  corps  et  saint 
Spire  et  de  saint  Loup,  évéques  de  Bafeui, 
n'étaient  encore  en  1317  qae  dans  une  diésse 
a$sez.simpleetenlermé6»é^réSMat^c.s4iverti 
d'étoffe  de  soie  et  d'une  peaa  de  cerf.  Ëa 
celte  année  1317,  le  14  mai,  eelfiide  saisi 
Spire  en  lut  tire  par.(^érarU  de  Coârioanc, 
évéque  de  Sofssqos,  l'éféque  de  ëafejiseet 
Tabbé  de  Saint- Ma^loire  de  Paris,  délégués 
par  l'évéque  diocésain  (^évéque  de  Psrisi, 
et  transférés  daus  une  châsse  précieaie  latte 
en  partie  aux  dépens  de  tieoirojr  du  PJesfis, 
qui  dans  sa  jeui^essjs  avait  été  secrétaire  tfe 
la  comtesse  de  Toulouse  ;  eaUs  «Misse  est 
ornée  de  pluf  leurs  statues^  i)  y  a  celle  it 
Clémence  de  Hongrie,  veuve  du  roi  LusmIs 
Hutiu^  avec  les  armes  vni*f^rtie  de  France 
et  de  Hongrie  :  ce  qui  fait  ju^er  que  cette 
reine  avait  aussi  contribué  a  ia  coufidios. 
Le  corps  de  s.iiuj  Loup  fut  enchâssé  fé|)sré 
ment^  et  le  tout  lut  porté  :(>rocessioiMi«ileiaMl 
hors  la  ville  ,  an  delà  du  pont,  dass  le  lies 
dit  le  Tremblay,  où  l'évéque  de  Sms^os^ûI 
1  i'ioge  des  saints.  La  ukémoire  de  cette  trani* 
lation  se  renouvelle  tous  les  ans  lediiMiiche 
d  avant  les  Rogations,  par  nue  proceseisa 
solennelle,  où,  selon  id.  de  la  Barre,  cesaot 
les  habitants  de  Ballaneèort  qui,  ca  iaft^nf 
de  la  pause  que  les  saiut  s  reii^aeti  lif^< 
â  Failuciù  sur  le  territoire  de  4ear  pirMi««ei 
ont  le  droit  de  l(;ver  la  châsse  de  tîaial  Si^i'^' 
du  milieu  de  la  iie(  et  de  la  par4er  ju»<tt^ 
sous  le  portail  du  ctoltre  où  eile  est  reçse 
des  confrères  de  Saint-Spire^  qui  revêtus 
d'aubes,  couronnés  de  fleu^S  et  uu«pietlst  l< 
portent  jusqu'au  Tremblay  ei  la  raf^periesl 
dans  réalise  <»ù  les  châsses  deoieanMd  ^ 
bas  pendant  dix  jours  eiitiers  que  dure  ^ 
concours. 

«  Comme  la  châsse  de  saint  Spire  awiii  ^1^ 
endoaimagée  dans  te  tamp^  des  f aerres,  li 
fut  besoin  d  y  travailler  en  14a4 ;  après  «pNM 
Guillaume  Cliartier,  évéquede  Parts,  f  f^ 
les  reliques  da  saint  le  ittvidnehe  dnsi&oi^^ 
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iiont,  le  M  tnat,  assiste  dé  Berkiàrd,  évéquë 
d'Aiby  [1).  On  hil  encore  ro^nilon  d'une 
autre  tranàlatfoli  oU  rrhotiiellf^niebi  de  châé"» 
se;céchàNgéMeni  fût  fait  paf  Pàuï  Hùrault, 
aitbetéqoed'Ait,  dépaié  par  le  cardinal  dtt 
Obod}.  éifé^nt  de  Pari$  eh  lBi9.  On  ob^eri^é 
quetoas  les  os  de  la  tète  8*j  trbbvc^rent.  La 
bhisse  dé  saibt  Loup  fut  aussi  visitée  el  son  , 
totpi  tnidvé  dans  des  llng^^s  anciens  ;  il  fui 
montré  pareiD^meiil  au  peuple",  pbis  rbthis 
jlahs  dés  linj^es  blancs  et  reiifonné  dan^  sa 
thâsse.  G*esl  sans  doaie  cette  dernière*  châsse 
qQel'^HbéCfaasiekl1n;chandinede1^ri!i;vttil 
îasoitante-dixanséCorbeil.  «  fille  est,  dit- 
il,  de  teritièil  à  la  gothique,  gi*aude  et  ma- 
gnifiqoe.;  ofl  j  monte,  ajoute-t-il-,  par  derrière 
kreiableen  mennlserie  à  grandes  colonnes 
par  an  eseaUer  de  b«vis.  Elle  est  pincée  dans 
le  mtliea  av  r^té  septi&ntrlonal  ;  à  la  même 
haoleur,  est  eelte  de  salnl  Loup,  évéqne  de 
Bavpai,  de  term^il,  à  la  moderne.  Danâ 
celle  du  cété  4u  niidi  aont  les  nliquos  de 
saint  BegBt^ert;  aiissî  éréque  dé  Bayeux,  et 
de  quelques  autres  saints.  » 

I  Oo  «nontri"  dans  le  trésor,  le  chef  de  salnf 
Pierre  Atetaiidrl«  el  des  reliqaes  de  saint 
Spiridioi.  il  ^  a  anssi  en  chaque  c6té  dU 
MiieCuafre  «it«  armoire  grillée  avec  d'autres 
reiiqMs;  datlt  celt^  da  côté  méridional  est 
m  iKiste  qu'on  dit  être  de  saint  Von  ; 
dans  Tautre  sfini  f>tasieur8  Im^s  d'argent  et 
de  petites  eap»fii(*s  en  forme  de  lomtienux  et 
espèces  d^  phylactères,  que  je  crairai<i  avoir 
été  portées  par  chaque  chanoine  aux  f>ro- 
cessions  des  tingoliotis  ou  autres,  lorsque  cu- 
isit alors  l'usaf^e.  On  pe«t  lire  dan«  (juibertde 
logent  les  tentatives  qu'on  6t  sur  te  sacris*- 
teio  de  Saint-Spire  de  Gotbeii  pour  retirer  de 
celie  église  le  corps  de  ce  tnéme  saint  Spire. 
M.  de  SaÎNte-^Beuvc  (2)  s'est  appuyé  sur  fa 
trenaperie  dont  usa  le  sacristain  pour  faire 
r^veqoeren  doute  d'atitros  reliqi»os  du  oiéafSi 
saint  (ê).  » 

GOHAIGNY  (France>,  en  Nivernais,  dans 
ledèpartoiuentde  la  Nièvre.    . 

Celle  ville  doit  sou  origine  à  une  abhaje 
de  ftenédiclins  fondée  par  Manassès^  SoH 
prenùer  al)t>é,  et  dotée  par  l'empereur  Char- 
leniagno;  mais  elle  n'acquit  q^ielque  Impor- 
Isnce  qu*en  1239,  époque  où  le  corps  de 
saint  Léonard  el  celui  de  saint  Valoj'ien  y 
fu<eot  transportés  H  j  allirèrent  un  grand 
nombre  de  Gdèâes.  Dn  incendif*  détrutâil  celte 
èbbs^e  au  .camaseocement  du  i.?'  siècle. 
Eu  1^25,  elle  fut  receustluile  et  entaurée 
d«  boant!S  no^rasUes ,  qui  n'empêchèrent 
pas  cepeudaat  les  C4llrinistes  de  «*eu  em- 
pan r  de   vive  force  en  1563.  (Rrimd   de 

COKDODe  (Espagne)»  L'iiuagx)  miraou- 
(«Jss  de  Hiotre-Dame  de  Villa- Vîeiosa,  en 

mtugal. 

(I)  M.^anpfed,  V^e  de  Mdîht  Sptn,  png.  49,  place 
wie  fiûle  ifèe  évéqoe»  de  hsrh  et  d'Aiby  à  Tab 
H57.  IKi  Snuflsay  en  sein  Msrtyrel<i^  it»aiiqiie  la  té» 
Uplisii  des  iulifiien  de  tsim  ttpirè  m  28  avril. 

(5)Lebeuf9  Btst,  dudioc.  de  Parii,  iorn.  XI,  pag. 
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Ëti  créiisant  la  terré  (ioiir  chercher  un 
tfé^br  caché  à  yilla-Viciosa ,  un  homme 
ttbu^à  fane  i\  gr.inde  abondance  dr?  ri(  ht^s^es^ 
qti*il  en  demeura  tout  à  \\\  fbis  ébloui  vi 
comme  ahéanlt.  On  le  rapporta  chez  lut 
presque  mdrl.  Mais  on  èvéque  Tavant  averti 
()il«'  te  lieu  renfermait  nn  autre  trésor  heati- 
Cobp  pInS  précieux,  il  se  remit  au  trarail 
au  milieu  d'nn  grand  concoor»  de  pënpré  dé 
tout.rant;.  a'tiré  par  la  èuriosil(^.  On  décou- 
vrit bientôt  une  châsse  de  plomb  qui  ren- 
fermait une  statué  de  la  sainte  Ylerge  d'une 
rare  beauté.  Elle  était  de  bois  et  n^avait 
guère  qne  once  ponces  de  h  tuteur.  Aujour- 
d'hui, dit  Qtamppenberg  (167âj,  une  grande 
partie  est  consumée  de  vieillesse,  miis  la 
statue  est  loute  revêtue  d'or  et  l'argent. 

Une  chai^èlle  s*éle?a  eh  pen  de  t^^mps  sur 
ce  lieu  référé,  et  tous  les  malades  de  cœnr 
et  d'âme  n'y  allèrent  jamais  sans  trouver 
quelque  consolation. 

Cependant  la  piété  s*éteignit  | 
au  point  que  la  siatue^ miraculé 
plus  visitée  que  par  les  bergers  ât 
L'un  d*euiL,  nommé  Ferdinand,  p 
que  personne  4ans  sa  d*évOtion; 
même  à  entretenir  la  lampe  qui 
rant  ta  saiul»^  image  une  parlii 
qu'il  recevait  de  sou  maître  en  payemebt  de 
son  traraii.  Un  jour,  encouragé  par  l'aban- 
don où  ^e  trouvait  l'image,   il   résolut  de 
l'enlever  do  lieu  oà  elle  était  el  Je  l'em- 
porter A  Cordoue.  Il  la  prit  donc  avec  tout 
le  respect  possible,  la  cacha  sous  ses  habits, 
et  la  déposa  chez  le  riche  seigneur  dont  il 
gardait  les  irèupeaux,  4ans  le  tronc  d'url 
léége.  eefut  là  le  tetuple  destinée  la  reine 
des  anges,  et  il  s'y  rendait  sooyent  pour  la 
prier  et  dianter  devant  elle  tout  ce  qu'il 
sarait  de  pieuses  complainles.  iVautres  pS* 
très  se  joignirent  ensuite  à  ce  culte  grossier, 
et  la  Vierge  sainte  fut  réoérée,  non  pas  par 
ttu  culte  4>ouipeuz,  mais  par  ta  bunne  vo- 
lonté àt  tous  ces  hommes  simples  et  pleins 
de  toi. 

Cependant  les  Portugais,  honleut  de  leur 
incurie,  seméreut^  la  recherche  de  Ferdi- 
nand et  de  la  statue  qu'il  avait  enlevée.  Ils 
le  tronvèreut  bientdt  devant  l'image  mirai  u- 
leuse,  le  saisirent  l'accablèrent  d'i:iji/res  et 
de  .coups»  le  jetèrent  au  milieu  du  bagas^e 
de  i^^ors  mulets  avec  sa  madone,  et  s  e:i  re- 
tournèrent chei  eux.  Là,  on  Gt  le  pt-ocès  du 
)>ieux  voleur  et  ou  le  condamna  A  être 
pendu.  Mais  la  sainte  Vierj^e  ne  put  souffrir 
que  son  ûdèle  serviteur  Mt  mis  a  taort.  La 
nuit  d'avant  le  jour  desiii)é  au  supplice  du 
pauvre  Espagnol,  il  sortit  miraculeusement 
de  «a  prison,  el  la  statue  île  tarda  pas  à  le 
suivre  :  en  peu  de  temps  elle  revint  d'elle- 
même  à  son  troue  d'arbre  à  Cordoue. 

Les  Portugais  revinrent  chercher  <*n  fis- 
pague  celui  aue  leurs  jugeoients  avaient 
trouvé  digne  de  mort,  et  le  retrouvèrent  en- 
core ci^aalaut  les  louanges  de  la  sainte 
Vierge  Marie  au  onéuie  ea^iroii  4|u'uupara- 
vaat.  Us  se  remirent  ensuite  en  mareliepeur 
revenir  à  Villa- Vieiosa  ;  mais  quand  4hi  eè 
cruireut  arrivés  au  terne  de  leur  roy^ffe^  4i| 


Digitized  by 


Google 


-J 


527  €on 

itirent  aree  élonnement  qu'au  lieo  d'avoir 
été  en  Portugal,  ils  étaient  restés  en  Es- 
pagne, et  qu'ils  étaient  à  leur  insu  rentrés 
dans  la  maison  où  la  madone  avait. été  pla^ 
cée  dans  le  crenx  d*un  urbre.  Alors  ils  com- 
prirent qu'ils  avaient  voulu  en  vain  arra- 
cher de  ce  Heu  la  vénérable  image,  et  se 
repentirent  amèrement  de  leur  entreprise.  Le 
dévot  berger  rentra  en  grâce  avec  eux;  ils 
lui  firentde  nombreux  et  riches  présents, dont 
Ferdinand  se  servit  pour  bâtir  une  chapelle, 
devienne  fameuse  par  les  miracles  que  la  sainte 
Vierge  y  opéra  en  grand  nombre;  et  enOa 
à  sa  mort  il  y  fut  enterré  en  grand  appareil. 

Les  habitants  de  Cordoue  s'adressent  sur- 
tout  à  la  sainte  imfige  quand  ils  ont  besoin 
de  pluie  :  ils  promènent  d'abord  la  statue 
miraculeuse  autour  des  faubourgs  de  la 
ville  ;  le  lendemain,  ils  la  portcml  en  graade 
pompe  dans  la  cathédrale,  et  l'exposent 
ainsi  à  la  vénération  des  Gdèles  jusqu'à  ce 
que  leur  prière  soit  accomplie. 

La  première  fois  qu*on  fit  cette  cérémo- 
nie, on  ferma,  le  soir  du  second  jour,  les 
portes  de  la  cathédralet  en  y  laissant  l'image 
enfermée.  Le  lendemain,  toute  la  ville  fut 
fort  surprise  en  ne  la  retrouvant  plus  sur  le 
tabernacle  ;  mais  an  montent  de  la  procession 
votive  il  vint  henreosement  è  la  pensée  des 
assistants  de  retourner  dans  la  chapelle  de 
Ferdinand,  où  la  statue  fut  en  effet  retrou- 
vée. Alors  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  les 
magistrats  de  la  ville  s'engagèrent  par  ser- 
ment à  la  restituer  à  celte  chapelle  quand 
on  aurait  obtenu  de  la  pluie.  Depuis  ce  temps 
la  sainte  Vierge  est  portée  facilement  en 

{procession,  toutes  les  fois  que  la  nécessité 
'exige. 

Cette  statue  disparut  quelques  années 
après  :'elles*ét;ut  transportée  à  Antiquerra, 
ou  elle  fot  recueillie  et  révérée  par  un  bon 
prêtre,  Jean  des  Croix.  Le  doyen  de  Cor- 
doue l'apprit  et  la  réclama.  Mais  la  statue 
retourna  bientôt  d'elle-même  à  la  chapelle 
de  Ferdinand.  C'est  à  la  place  de  cette  sta- 
tue qu'on  a  substitué  celle  qu'on  vénère 
sous  le  nom  de  Notre-Dame-des-Reroèdes, 
dont  nous  parlerons  en  son  lieu. 

On  vénère  encore  à  Cordoue  Notre-Dame 
de  Fonte  Sancto. 

Cette  Vierge  fut  ainsi  appelée  parce  que 
ce  fut  la  sainte  Mère  de  Dieu  elle-même  qui 
fit  connaître  à  (jonialve  Garcia  la  fontaine 
dont  les  eaux  miraculeuses  devaient  guérir 
sa  femme  et  sa  fille  malades.  £lle  lui  re- 
commanda en  même  temps  d'avertir  de  sa 
part  les  habitants  de  Cordoue  de  lui  bâtir 
une  église  en  cet  endroit  pour  y  renfermer 
une  image  miraonleuse  qu'ils  devaient  trou- 
ver dans  les  racines  noueuses  d'un  figuier. 

Gonzalve  puisa  donc  de  cette  eau  mer- 
veilleuse et  en  porta  à  sa  femme  et  à  sa 
fille,  qui  furent  guéries  aussitôt.  L'évêqae 
se  rendit  bientôt,  suivi  d'un  nombreux  cor- 
tège, à  l'endroit  indiqué.  On  trouva  près  de 
la  fontaine  une  image  de  la  Vierge  longue 
d'un  demi-pied,  de  couleur  brune  et  revêtue 
d'une  robe  dorée.  Elle  tenait  l'enfant  Jésus 
d«  sa  main  gauche.  On  la  transporta  dans 


la  ville  an  brait  joyeus  des  cloches,  et  Ton 
vit  bientôt  de  quel  trésor  s'était  enrichie 
Cordoue.  Ceux  qui  venaient  implorer  Ma- 
rie devant  cette  vénérable  image,  et  qoi 
buvaient  avec  foi  l'eau  de  cette  footaioe, 
voyaient  s'accomplir  tous  leurs  vœux.  Le 
roi  d'Aragon  fut  délivré  ainsi  d'une  flèrre 
qui  le  faisait  souffrir  depuis  longtemps.  Les 
captifs  et  les  prisonniers  ne  l'implorèreot 
jamais  en  vain  (1). 

COKI  (Italie),  l'ancienne  Cora,  comprise 
aujourd'hui  dans  les  Etats  -  Romains ,  a  35 
kilom.  ouest  de  Frosinone.  On  v  admire  les 
superbes  débris  d'un  temple  d'Hercule  e( 
d'un  autre  où  l'on  adorait  C^istor  et  Pollox. 

COKNE-DE-CEKF  (haut  Missouri). 

Au  milieu  d'une  prairie  baignée  par  os 
des  affluents  du  Missouri,  à  3,000  kilom.  de 
l'endroit  où  ce  fleuve  se  jette  dans  le  Missis- 
sipi ,  s'élève  une  pyramide  composée  de 
cornes  de  cerf  et  de  quelques  cornes  de  bof* 
fle  entrelacées  de  manière  qu'on  ae  peut 
en  détacher  une  seule  sans  beaucoup  de 
peine. 

C'est  une  ancienne  coutume  deschasiesn 
indiens,  qui  «ijoutent  quelques  noavellei 
cornes  au  monceau  primitif.  Ils  atUchent  à 
cette  action  une  idée  superstitieuse,  et  croieot 
s'attirer  par  là  une  heureuse  chasse.  Le  plas 
grand  nombre  des  chasseurs  de  ce  pajs  se 
dirigent  exprès  de  ce  ctflé  pour  y  déposer 
cette  sorte  d'ex-voto.  La  plaine  porte  le  non 
français  de  Prairie  à  la  Carne-de-Cerf.  Mais 
nous  ignorons  à  quelle  tradition  religieuse 
on  doit  faire  remonter  cet  usage  bixarre. 

CORNItiLIANO  (Italie),  près  de  Géoei 
(Ëiats-Sardes). 

Sur  le  pont  de  Cornigliano,  on  voit  ose 
mad  >ne  qui  sert  souvent  de  but  de  pèleri- 
nage. On  y  suspend  de  fréquents  ex-voto» 

COROZAIN  (PalesUse).  Celte  ville  n'est 
guère  connue  dans  l'Evangile  que  par  II 
malédiction  que  le  Fils  de  Dieu  prononça 
contre  elle  :  Ualhtmr  A  toi^  Corozml 
Malheur  à  loi^  Belhsaïda  !  car  si  les  miratUi 

Îui  se  sont  opérés  en  voue  s'étaient  opérità 
*yr  ou  à  Sidon^  elles  auraient  fait  féniimt 
depuis  longtemps  dans  le. sac  et  la  eendn 
(Matth.  iz,  21  ;  Luc.  X,  13). 

COKPS  (France),  dans  le  départemeit  de 
l'Isère.  Voy.  Labbssay. 

CORTONE  (Toscane),  l'ancienne  Cory^i 
à  93  kilom.  sud-est  de  Florence,  une  des  11 
anciennes  lucumonies  étmsqoes,  avait  os  h* 
meui  temple  de  Bacchos. 

Aujourd'hui  la  belle  église  SaiBte-Ma^ 
guérite  est  dédiée  A  û  célèbre  IJargaerHa 
de  Cortone. 

Au  midi,  dans  one  vallée  peu  éloignée  de 
la  ville  est  l'élégante  église  de  Sainte-Mari6 
des-GrAces,  surnommée  del  Calcinaje  (de  la 
chiiux)  A  cause  d'une  antique  image  ptieft 
à  Tangle  du  mur  extérieur  d'une  tannerie, 
image  vénérée,  jadis  témoin  de  divers  mira- 
cles, et  particulièrement  de  celui  de  ^ 
bœufs  qui,  en  labourant,  s'agenouillait 
chaque  fois  qu'ils  pasaaieot  devant  elle. 

(f)  Gumppenberg,  àtlae  Mvianas,  v« 
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COTIGNAC  (France),  en  Provence»  dans 
le  département  <tu  Var. 

On  rcfmarqoe  aux  environs,  sur  une  élé- 
Talion ,  une  chapelle  sous  l'invocalion  de 
NoIrf^Dame-de-Grâce  fondée  en  1519,  par  le 

Sieax  RolUo  Férier,  qni  en  étail  prieur,  et 
imente  par  la  dévotion  des  fidèles  qui  jadis 
j  venaient  en  pèierinaiire  de  tous  les  points 
de  la  Provence.  Louis  XIV  y  vint  luUméme 
eo  1663,  accompagné  d'Anne  d'Autriche  sa 
mère.  Cette  chapelle  était  desservie  par  des 
Oratoriens. 

li  s'y  fait  anionrd'bai  des  fêtes  pnbti- 
<{Qes  aur  cinq  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
souvenir  profane  d'anciens  pèlerinages  très- 
fréquentés. 

CODGOURI  (Turqnie  d'Europe) ,  village 
de  l'Albanie  ,  non  loin  de  Zagori  et  de  Ja- 
Dloa. 

Ce  qui  doit  surtout  attirer  les  regards  du 
TOjageur,  près  de  ce  village,  c'est  le  sou- 
venir de  la  ville  de  Vellas,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et  dont 
l'archevêque  actuel  de  Janina  porte  aussi  le 
nom.  Il  reste  la  plus  grande  partie  des  murs 
d*enceinte,  et  ses  ruines  sont  semées,  par  ci 
par-là,  sur  un  grand  espace.  11  n'y  aurait 
que  quelques  siècles  qu'elle  aurait  été  dé- 
truite. Le  monastère  seul,  à  une  lieue  de  là, 
serait  encore  debout,  peut-être  parce  que  les 
choses  du  ciel  durent  pins  que  celles  de  la 
terre,  et  parce  qu'aussi  il  faut  toujours  quel- 
qu'un pour  prier  sur  les  morts. 

CODRTISOLS  (France),  dans  le  départe* 
ment  de  la  Marne  en  Champagne.  Voy. 
Epiiib. 

CODTODB  (Hindoustan).  Cette  ville  doit 
son  nom  au  saint  musulman  Coutb-Uddin, 
qai  y  est  enterré. 

«  Ce  personnage  est  un  des  saints  mosul' 
mans  de  l'Inde  les  plus  célèbres  et  les  plus 
vénérés.  Il  a  donné  son  nom  à  la  ville  de 
Coutoub  où  il  est  enseveli,  et  au  monument 
éfevé  prés  de  cette  ville,  et  connu  sous  le 
nom  6e  Coutb-minar^  ou  minaret  de  Coutb. 
Cet  édifice  superbe  et  majestueux  ,  chanté 
par  piQsif'urs  poètes  indiens,  se  dégrade 
malheureusement  chaque  année  de  plus  en 
plus.  Près  de  la  châsse  de  Coutb,  sont  plu- 
sieurs belles  maisons  formant  une  place 
carrée  avec  un  puits  au  milieu.  Ces  maisons 
appartiennent  au  sultan  actuel  de  Dehli  et 
aux  princes  de  la  famille  royale^qui  viennent 
quelquefois  visiter  par  dévotion  le  tombeau 
du  saint.  Feu  chah  Alam  et  plusieurs  autres 
membres  de  la  famille  de  Timour  sont  en- 
sevelis dans  la  ville  de  Coutb,  et  l'empereur 
régnant  nominalement  (1) ,  Akbar  11,  y  a 
aussi  fait  préparer  un  mausolée  pour  lui  et 
■n  poor  l'impératrice. 

«  Le  khrid^  Coutb-uddin  Bakhtiar  Kaki , 
ils  du  kbadja  Kamal-uddin  Mouça,  naquit 

^1)  Aux  yeux  des  naturels  dcPInde,  les  Anglais 
fsvvement  sous  les  ordres  du  Grand-MogoF;  iU  sont 
censés  ses  Kenleiisnis  ou  visirs.  Afsos  rexprînie  clai- 
reraetit.  c  Lilindouslan,  dil-il ,  est  de|>uis  rnielque 
ISNips  dominé  par  une  mulMiude  de  pelils  souverains 
qtti  s*arraebeut  l'uu  Tauire  leurs  possessions.  Aucun 


en  Farganà  (ville  et  pays  de  Transoxane). 
pieu  daigna  l'attirer  à  lui  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse;  le  prophète  Khizr  lui  apparut  et 
fit  pénétrer  dans  son  âme  la  lumière  réleste. 
A  l'âge  de  douze  ans  il  vit  en  songe  le  khadja 
Mouïn-uddin  Tchichti,  qu'il  considéra  depuis 
ce  temps  comme  son  guide  spirituel,  ei  ayant 
voulu  jouir  de  sa  présence,  il  se  mit  en 
rouie  pour  aller  le  joindre.  Arrivé  à  Bag- 
dad ,  il  y  trouva  plusieurs  saints  person 
nages  de  la  société  desquels  il  relira  boao- 
coup  d'avantaj^es  spirituels.  Puis  il  vint  à 
Moultan.où  il  se  lia  d'amitié  avec  Baha* 
uddin  Zakaria,  et  sachant  que  Mouïn-udJin 
résidaK  dans  lempire  du  sultan  ChaiiKuddin 
A!tamch  (empereur  pathan  de  Dehli  qui  a 
régné  de  1210  à  1225) ,  il  se  dirigea  vers 
Dehli.  De  son  côté,  MouYn-uddin,  mû  par 
l'inspiration  divine,  se  rendit  aussi  en  cetin 
ville.  Là,  ces  deux  élus  de  Dieu,  qui  étaient 
déjà  attachés  par  des  liens  spirituels,  pu- 
rent se  reconnaître  temporellement  et  se 
communiquer  leurs  pensées.  Cependant  ils 
ne  restèrent  pas  longtemps  dans  le  même 
lieu.  MouYn-uddin  se  relira  à  Ajmir,  et  Coutb- 
uddin  resta  à  Dehli  où  une  foule  de  gens 
participèrent  par  son  moyen  à  l'abondance 
des  grâces  divines.  Ce  fut  là  que,  le  ik  rabi 
1*'  630  (29  décembre  1232),  il  qtiiUa  ce 
monde  périssable  pour  aller  habiter  le  séjour 
de  réiernité. 

«  Son  tombeau  est  situé  é  trois  kos  de  la 
ville,  et  dans  celle  de  Coutb  ou  Couttoub. 

a  Le  sépulcre  de  Coutb  -  uddin  est  con- 
stamment fréquenté  par  de  nombreux  pèle- 
rins; mais  il  s'y  rend,  comme  auprès  des 
chassies  des  autres  saints  célèbres  de  l'Inde, 
encore  plus  de  curieux  que  de  dévots.  La 
description  suivante,  que  fait  le  poète  hin* 
doustani  Faïz  d'une  scène  dont  il  fut  témoin 
en  ce  lieu  renommé ,  donne  une  triste 
idée  du  genre  de  personnes  qui  vont  à  ce 
pèlerinage. 

«  Je  passai  un  jour,  dit-il,  près  du  tom- 
beau de  Coutb-uddin,  j'y  vis  une  sémillante 
marchande,  gentille  comme  une  bayadère, 

belle  comme  une  houri, Elle  vendait  du 

bang  (liqueur  enivrante),  de  la  bière  et  du 
vin  f  tandis  que  ses  yeux  portaient  le  trouble 

dans  les  cœurs 11  y  avait  là  une  réunion 

éltonnanie  de  monde la   guitare   et<  le 

violon  résonnaient  de  toutes  parts;  partout 

on  vendait  des  liqueurs  enivrantes des 

gens  estropiés  se  tenaient  debout  comme  des 
bougies;  beaucoup  de  gens  du  peuple  et  des 
esclaves  dont  les  oreilles  porlaieni  les  bou- 
cles de  la  servitude  ,  conversaient  paisible- 
ment entre  eux tandis  que  d'autres,  pris 

de  vin,  se  donnaient  des  coups  de  poing  et 
de  pied,  et  ne  lardèrent  pas  à  tirer  leurs 
épées.  La  belle  marchande  qui  avait  attiré 
mon  attention  voulut  fuir  celle  scène  de  dés- 

d'enx  ne  reconnaît  comme  il  faut  rautoriié  légitime 
du  Mogo),  si  ce  n*esl  cependai^i  uie^sieirrs  les  An- 
glais, leiquelt  rContpai  ce$sé  (Téire  soumiit  à  son  obéh" 
sance,  eu  sorte  ipraciiiL'Ileiiieui,  cVst-a^lire  en  liii 
(1807),  ils  reconn.irsseni  l^autorilé  suprême  d*Akbar 
ciiati,  lUs  de  chah  Ahro.  >  (Ar.  mahf,,  p.  2[1L) 
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•rdre,  «aif  elle  foi  inhomainemeal  assas- 
sinée, et  la  pleine  lune  de  sa  beavléi  qoi 
était  dans  son  apogée,  alla  s'évanouir  dans 

)e  périgée  de  la  mort Tout  le  inonde  fut 

bouleversé  par  rel  événement  funeste,  qnî 
eut  lif'U  vers  le  soir.  Qùriques-nns  furent  la 
dupe  de  leur  curiosité;  mais  {itosifurs  infâ^ 
Bies  scélérats  périrent,  O  FaYx,  fui^  le^  aerts 
ipépris.tblcs,  reste  JBMr  et  nuit  en  la  (^m- 
pairnie  des  lions.  » 

CRACB  (Fiance),  prés  de  f.ocmariaqner, 
dans  la  déparlemenl  du  Morbihan.  Vo^. 
Gaui.e. 

CUAGOVIE  (Pologne^,  en  latin  Carroffu*- 
iitim,  et  en  polonais  AreAer,  sur  la  Vi§- 
lule(l). 

«Parmi  les  peuples  chrétiens,  le  peuple 
polonais  s'est  toujours  distingue  par  son  nt^ 
tarhoment  à  la  vraie  religion.  La  Pologne  et 
la  Hongrie  ont  été  pendniit  plusieurs  siècles 
comme  deut  remparts  que  la  Providence 
av;iil  élevés  vers  le  nord  prur  la  dél^^nse  du 
catholicisme,  et  contre  lesquels  se  sont  hri-^ 
ses  mille  fois  les  efforts  des  puissances  otlQ* 
mânes.  Ces  ennemis  du  nom  chrétien  na 
souviennent  encore  des  Sigismond  et  des 
Sohieski  :  et  les  noms  de  ceè  héros  eiriletit 
parmi  eux  un  trouble  involontaire*  On  usage 
bien  remarquable  qui  s*esl  conservé,  Jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  parmi  les  Polonais, 
rend  témoîtçttagc  de  leur  zèle  pour  la  foj.  Au 
saint  sacrifice  de  la  mes^e,  ûen  le  comnten- 
cement  de  rKvangilc,  ils  tirent  A  demi  le 
glaive,  et  ne  le  mettent  dans  le  fourreau 
qu'à  la  fin  du  Credo  ^  montrant  par  ce  slffnc 
qu'ils  sont  di«po«és  h  roo>hatlre  pour  la  loi, 
et  à  la  dêr>  ndrè  au  prit  de  leur  sang.    , 

«  Dans  le  iiii*  siècle,  Marie  favorisa  Iq 
Pologne  d'oM  apAtrc  et  d*un  thauoialur^e 
dans  la  personne  de  saint  Hyacinthe.  Ce 
doub'e  titre  a  été  donné  à  ce  grond  zclateiir 
de  la  gloire  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Mère  ^ 
par  r.'idnnrption  e(  la  reconnaissance  des 
peuples  du  nord.  I)  était  petit-fils  d'un  gr  nd 
général,  de  ^anltz  d'Oldrbvans,  qui  vil  plus 
d'une  fois  les  bataillons  turcs  fuir  à  l'ecliiî 
de  son  {zlaive.  Son  oncle  était  évéque  de 
Cracovie.  Avec  le  bienheureux  Cesliis,  son 
parent,  il  accompagna  ce  prélat  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Os  deux  jeunes 
seigneurs  furent  si  touchés  des  vertus  et  des 
miracles  de  saint  Dominique,  qu'ils  deman^ 
dèrent  avec  instance  d*élre  admis  dans  son 
ordre  (2).  Ayant  obtenu  celte  faveur,  ils  fu- 
rent, pendant  leur  vie.  la  gloire  de  cet  in- 
stitut nalssnnt,  et,  après  leur  mort,  ils  ont 
été  Ton  el  l'autre  honorés  d*uu  culte  pif- 
blic. 

«  A  l'exemple  de  saint  Dominique,  Hja- 
«  cinthe  faisait  profession  de  ta  dévotion  la 
«  plus  tendre  envers  la  Mère  de  Dieu.  Nuit 
<  et  jour  prosterné  devant  son  image ,  il  lui 

(I)  Les  nombreuses  virUsiludes  .politique^  dont 
celle  ville  est  le4nsie  Ui:à<re  depuis  linéique» an- 
nées, nous  enopèctienl  dVniier  dans  de  plus  longs 
détails  ^ur  sou  éiai  préseul. 

(i.)  Tourou,  Uist,  «tr.  des  prem.  diêcipiêsde  &. 
Dominique,  à  la  suiLâ  de  la  Vte  de  S*  Dommiquef 
'  I.  VI,  S.  Ilyaciuihc. 


c  recommandait 9  en  détail  ef  itvec  larmes, 
«  toutes  ses  actions.  Une  fé(e  de  I^AssqinpI 
«  lion  ,  comgie  il  priajj  avec  ferveur  derqul 
«  son  aufei,  dans  l'église  d^s  fi-éfe^  Pré- 
«  cheiirs  de  Cracovie,  et  qu0,  dans  la  fer- 
«  veur  de  son  oraison,  il  contemplait  la  io- 
«  blimlié  du  mystère  de  ce  jour  el  Timmen- 
«  sité  de  la  gloire  de  Marte  ^  son  |me  fol 
<  élevée  ^Q-dessq^  d'elle  ménie  et  ioundée 
«  de  consolations.  Halgiféde  douces  larmes 
^  que  la  jnie  faisait  jaillir  de  ses  ]ren^,il 
«  parcourut  aiTectueqsement  tous  lès  mys- 
«e  téres  d'un  Drc^u  fait  hqtnme.  et  sop  cœqr 
«  s'enflamma  du  désir  de  la  f'éj^titgde  ce- 
«  leste. 

«  Comme,  daqs  Tardeur  de  sait  tf^mporr, 
«  il  demandait  d'être  acfmis  à  cet tp  gloire 
«  éternelle,  il  vit  tout  à  Coup  descendre  des 
«  cieux  sur  l'autel  uqe  grande  lunfii(^re  qui 
ff  frappait  doucement  ses  yeu^i  de  ^on  éclql. 
«  Au  milieu  de  cette  splendeur,  de  c^lle 
«  émanation  de  la  gioife  des  cieu\  ,  la  Mère 
«  de  Dieu  lui  apparaissant  sods  une  fpriue 
«  sensible  loi  dit  :  Hyacinthe,  mon  enfant, 
«  réjouis-toi.  Tes  prières  sônf  agréables  ^ 
«  mon  Fils,  le  Sauveur  de  tous.  Tout  ce  que 
«  lu  lui  deniandepis  en  mon  nom,  loTob- 
«  tiendras  pjir  mou  crédit.  A  ces  ipnts,  au 
«  sein  d*une  lumière  ineiTablè  et  âq  milieu 
«  des  concerts' des  anges,  elle  s'élevail  vers 
«  le  ciel,  laissant  après  elle  une  liarqoiue 
«  el  on  parfum  qu'une  langue  humaine, 
«  sans  expérience  des  chpses  sùruaiiireiles, 
«t  ne  saurait  exprjuier.  À  la  ^uîiê  de  rappa- 
«  rilion  et  de  la  promesse  de  Marie,  le  Ijien- 
«  heureux  Hyacinthe  se  sentit  une  tulle  çon- 
«  flanfe  ou'if  obtenait  aisfiilent  et  prqpipie- 
«  D|eutdes  chu  es  qui,au-dessu>dela  palure, 
«  n'éiaieut  possibles  que  par  |a  pubsancc 
n  divine.  Dès  ce  moment^  fort  (le  la  vertu 
«  d'en  haut  fil  se  mit  à  opérer  dps  mjr^cies 
«  tels  que.  depuis  les  apôtres,  peq  de  '^aipU 

*  en  ont  f  il  de  semblable^.  {Acta  ^auçlotr 
«  rum,  Angust.  t.  III ,  pag.  31^.*)  » 

«  Entre  autfes  prodig[és  que  fil  le  servir 
teur  de  Dieu,  avec  trois  de  ses  r^ligieu^ 
il  traversa  la  Vistule  ^lors  débordée,  es 
marchant  sur  lès  eaut.  f(  Le  doyeo  ^m  s^cré 
«  collège  ayant  parlé  de  ce  prodige  dans  U 
«  relation  qu'il  fît  des  actions  el  des  mira- 
«  des  de  srtjnt  Hyai  inilic ,  en  présence  du 

*  pape  Clém<Mit  VllI  cl  d^  tous  lo^  cardi- 
«  itaux,  en  constata  la  vérité  et  conclut  eu 
«  ces  mots,  en  dem.'iii()ant  la  canoni>aliQB 
«  du  serviteur  de  Dieu  :  («ut  cela  s'apjjHÏe 
«  non-seuieuient  sur  la  ci oyan*  e  pui)Iii|iieel 
<c  constante ,  fittes(ée  par  plu^  de  qti$itre 
«t  cents  témoins,  mais  encore  çup  rauijqQS. 
«  ouvrage  composé,  il  y  s\  plqs  ^0  oeii^  siè- 
«  des,  par  le  frère  Stanlsl.îs  de  Cracovie, 
«  religieux  de  ^aint-Dominique|  et  cnnservé 
«  avec  le  plu^  grand  soin  dans  le  Ir.sorde 
<c  Celte  église;  ouvrage  auquel  tant  Ips  ap- 
«  dHeur*}  mentionné')  que  1^  CJpngrfgdtioo 
<x  ont  jugé  qu'on  devait  ajouter  foi  (IJ.  » 

«  Ce  prodige  se  trouve  raj)porté  en  délai! 
dans  la  bulle  de  sa  canonii»'aUou.  QuelqQ» 

(1)  Touron,  //«(.  abr.^  elc,  1.  vi,  pag»  89?, 
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8ecuim<»W  wHl  «pu»  il  ne  doit  paç  %fmn 
ex  inc(0|4|Me  ^  U  p^rl  d'un  )usIq  t^vi^ÎT 
lég  é  à.  AMI  Marie  n  4qiio4  (le  lelU»  prqiivci 
d«  t^dr9«9e:<)ç  U  part  d*un  Mini  qui,  «^tac 
le»  Vii^çeoi  terrier  ?l  les  Xayier,  a  été  um 
{|es  ^}m  ilinçir.çs  çt  de^  plus  if^fatigf^bles 
ouvriers  éY^uç^UqBfî  qui,  t)e;^pl»^  W  «Ifiô^ 
(res,  aient  console  e(  dilaté  TEgliçç. 

«  Mais' Tolçi  quelque  çhpsé  qifi  n'est  pa^ 
noiiis  élpnnant  ^  et  c^iie  bons  rapportons 
d'après  Fantepr  de  la  xie  du  saint ,  insérifi 
ëan9  les  Bo^llandistes.  Noi^s  ne  ferons  que 
tradnire  ses  pàrojes  : 

«  Le  B.'flfaçtnrhe  avait  obtenu  du  ^uc  d^ 
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•  te  inpnasiérV  acheva  «  il  s(^  dis  posait  i 


reloôVner'en  Pologne.  Cçtmnfie  ï(  ç^lébr  ,, 

•  les  saints  mys^rf^,  pi  qù*il  sçt  reronfup^^fl: 

•  dail'  avec  fe|*vè^r  ^  I9  ^iv|pç|  Pfo^jdçqçé, 

«  des  cfîs  poussés  |qu|  4  coup  ^^n\  I9  y\\h 

t  annoncent  r|rruplion  |^^pré\(u^  ^^  Jap- 
t  t^rés!  Ce^  barbares  parvieqneql  JM^quaq 
<  inonaslèV$  du  ç^ini.   Lfis  rpHgjjîqx   hqf§ 

•  d'eoK-ip.émef  ^çrqurfpl  ygfç  !(>  seryileuç 

•  de  bleu,  qi^i  ^laj{  qiicpre  ^  Tmilel^pl  s'é- 
i  crient  d^une  yo\%  :  O  bicnl^eufeui  père, 

•  cVn  es(  fall  dé  n'ouÀ.  Fuyons  au  'pi|is  tôt 
«  pour  échapper  qut'liifldèles  dont  la  main 

•  brise  déj'à  lôs  portés  da  jnonaslére.  A  celle 
«  ii0ovelfM,*lé  «fainl  tire  du  (abernaçle  Vadb- 
■  fable  Srtéremënt,  el'^  revêtu  des  oriiemenis 

•  sacH^s,  il  sur)  les  autres  fréçesi  H  avait 
«  déjà  Iraversô  ta  môilife  de  T^glise','  loVs- 
«  qojoné  ^taUio  de  f^j  Vierge,  en  albiilre/cfu 
«  poids  de  (j^atrci  on  çinij  f^len|s,  se  mjt  4 
€  èrîcr  vers  lui  :  O  pion  cner  Hyacinthèl  (^ 
€  Tois  1rs  Riams  des  Ta r lares,  et  tu  in'aban- 

•  donnes  avqc  mon  Fils  à'Ia  Tureur  de  c^usp 
«qui  çne*  brisé  roiVi  et  nie  lfpu)erpnt  aii^ 
«  pieds!  Que  né  me  prends-tu  dope  avpç 
«  loi?  —  Hyacinthe  étonné'  répon'cl  t  Q'glo- 
«  rieuse  Vierge  1  votre  statue  est  trop  p'e- 
«  taille,  GonmeiU  pourrais-jé  remporter  7  — 
«  Breods^mbi,  dit  Marie  ;  mon  Fils  allégera 
t  \e  poids.  Hyacinthe  obéit.  Tenant  diine 
c  main  le  corps  du  Sauveur,  de  Tantre  i( 
%  porte  la  statue  qui  lui  semble  plus  fégère 
«  qu^un  roseau.  A  travers  les  infidèles  qut 
«  ravageaient  le  monastère  et  remplissaient 
«  te«t  6%  sanff/n  sort  de  la  ville  sain  et 
»  sauf  avec  «eh^frères.  Arrivé  an  Borysthène,' 
tf  il  étend  son  manieau,  pour  Tusage  de  ses 
4  religieux,  et  il  passe  jui-méme  à  pieds 
«  secs,  délivrant  ainsi  do  péril  et  lui-même 
«  ri  ses  compagnons  (1).  »' 

c  Le  Saini ,  aidé  du  secours  d'-en  haut , 
porta  cette  statue  jusqu'à  Cracovie.  Elle  y 
reprii  sa  pesanleOr  naturelle;  et  depuis  ce 

(t)  ^c(fi  low/pt.,  16  AnguM.,  p.  317.  Tous  les 
hjsiorieiis  p<iloMais.dil  le  P.  Touron,  assurent  iinaiii- 
nit-ineiii  qu'il  ijian  lia  ^  pi^ds  ^ecs  s^ir  le  Mép^r  ou 
Horîiihèiie  qui  ^'opposait  li'ahard  à  sa  relraiie,  et 
qu'il  le  Ht  passer  de  n.^me  à  intfs  ses  religieux,  pour 
les  meure  ainsi  bc»rs  de  danger  d*étre  poursuivis 
par  les  TarUires.  Hi$t.  abrégée  de$  prem.  dise,  de  S. 
Pomin,,  I.  VI,  p.  609. 


temps,  elle  ^  é(^  I'mIu^  ^^  U  «éné^tion  des 

çt  j^jnsi  Marie,  h  qui  l'Fglise  applique  ces 
paroles  de  la  Sagc^SQ  :  ^'at»»«  cmr.  qui  m*ai'' 
^«(  (f^rav.  vm,  17),  ^pondait  à  la  tendre 
aljectjpp  '4*t{ya<'ini|)e  p^r  ^^  priant  de  Jen- 
0n*.S9e  qpi  le  «pivit  dans  Iqqte  la  durée  de 
^pp  pèlerinage  ^qr  U  IfQ^  (e  et  •néme  au  delà 
du  toiDbe^ti-  Comme  feint  6liepne  de  Hoq^ 
gtEie*  il  eut  I9  bpnheqr  de  t^'endormir  de  la 
moft  d9§  justes  I9  iPUf  4e  l'Assomption. 

«  Ce  seint»  éPRi^*  4e  travaux,  oe  suupl- 
reit  que  pour  réterpeile  patrie.  M  demandaH 
an  Seigpeqr  evep  intlaqce  ft^  quitter  au  plus 
tdl  le  lieu  de  l'exil.  Se»  vcie^v  firent  comme 
viplenee  au  Giel.  1[  loinbs^  veeUde,  et  il  con- 
nut qu*il  toucbiiil  au  terpte  de  sa  oarrière. 
Le  mal  croissait.  |1  espéra  que  le  jour  de 
l'Assomption  il  ponrcaUt  m^lé  parmi  les  an*- 
ges,  célébrer  le  trionuphe  de  Mîlrie.  La  veille 
de  cette  grande  solennité,  il  réunit  auloar 
de  lui  les  religieux  de  spn  monastère  «  Mes 
m  enfanta,  leur  dit-il,  Dien  m'appelle,  je 
«  vous  (initierai  demain.  Ce  que  j*ai  entendu 
f  de  la  bouche  de  notre  hienheureux  Père, 
«  je  vnnsle  transmelslidèl^ment. Soyez  doux. 
«  de  ccsnr,  almes-vous  tendrement  les  uns 
«  les  autres,  et  pratiquei  la  pauvreté.  Voilà 
«  le  testament  et  le  gage  de  Tbéritage  éter- 
«  pel.»  Il  se  tait  après  oe  pen  de  mots.  {Aeia 
êanet.;  16  August.,  p.  348.) 

«  Le  lendemain,  jour  de  TAssomption  de 
la  Vjerge,  il  asii^^te  à  roffice.  Ensuite,  muni 
des  secours  de  PUglIse,  au  milieu  de  tous  ses 
frèn*s  qui  versaient  des  l^rm^'S  et  adressaient 
à  Diru  lés  prières  les  plus  ardentes,  les  yeux 
levés  vers  le  ciel ,  d-ùnè  voix  entrecoupée 
de  soupirs,  il  réfile  lé  psaume  :  «  Seigneur, 
«  j*ai  espéré  en  vous,  je  ne  serai  pas  à  ja- 
«  mais  confondu  {Ps.  xxx).»  Et  arrivé  à  ces 
paroles  :  «  Seigneur,  je  remets  mon  âme 
k  entre  vos  maips,  »  ifrend  doucement  l'es^ 
prit,  le  15  août  1257  {Àcta  sanetoruth^  loc* 
éit.).  - 

a  Pandrotta ,  évéque  de  Cracovie,  après 
avoir  célébré  ses  î»lisèques,  entra  dans  Té- 
girse  de  Saint-Slànislds.  L4  il  épanc^haft  sa 
douleur,  el  cherchait  quelqiie  c  Hisolatioh 
devant  l'autel  d<f  la  Mère  de  Dieu.  Le  som- 
meil le  surprend,  il  voit  dans  un  songe  mys« 
iéricdX  un  chœur  de  jeunes  gens  revêtus  d^ 
robes  de  lin  d'une  blancheur  éblouissante, 
entrer  deux  A  deux,  et  deux  perKonnagei 
distingués  marcher  à  leur  suite.  L'un  était 
décoré  de  la  njitre,  l'autre  portait  Thabil  des 
frères  Prêcheurs.  Il  était  environné  de  lu- 
mières et  ceint  d'une  double  couronne,  le 
snis,  disait  le  premier  au  prélat  ravi  d*UM 
tel  spectacle ,  je  suis  le  pontife  Stanislas. 
Mon  compagnon  est  le  bienheureux  Hya- 
einthe  qtof  réunit  la  couronne  des  docteurs 
à  eelle  ét$  vierges.  Je  le  conduis,  au  niilieu 

(1)  I>*au(euc  ciié  par  lei  Hollandisles  témoigne  for*^ 
mell^ieot  qu^  la  siapiQ  miracifieusti  de  tfarie  se 
Irouye  à  Cracpvie;  e(  les  frères  Pié'heurs  du  ma- 
nisierp  de  ceue  ville  pni  toujours  prt^t^iidu  la  pos- 
sëiliT.  Quelques  auieiirs,  dil  le  P.  touron,  onldit 
qu'elle  se  trouvait  à  Léopol.  Nous  suivons  le  prè* 
ujier  seuUmeuU 
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de  ce  joveax  cortège  de  célestes  Esprits  «  à 
réiernelie  patrie.  Et  en  même  temps  ils 
montent  aux  deux ,  parmi  des  flots  de  lu* 
mière,  en  célébrant  tes  loQans|;es  des  jnsles. 
Le  prélat,  s*éveillant  aussitôt,  se  rend  au 
monastère  des  frères  Prêcheurs,  et,  les  yeux 
baignés  de  lm*mes,  il  leur  raconte,  en  pré- 
sence d'une  grande  multitude  de  prêtres  et 
de  citoyens  réunis,  la  vision  qu*il  aT;iit  eue. 
{Acta  sanclorum.i.  III  August.,  p.  343). 

«  Une  servante  du  Seigneur,  nommée  Bo« 
niflave,  qui  vifait  depuis  plus  de  quarante 
ans  dans  le  monastère  de  Zewezrenu»h ,  fut 
SDrpri<^e  ce  jour-là  même;  dans  Toraison  , 
d'un  sommeil  merveilleux.  Elle  voit  une 
gerbe  de  feu  descendre  du  ciel  sur  Ivi  mai- 
son des  frères  Prêcheurs,  des  groupes  d'Es- 
prits radieux  voltiger  tout  autour  et  précéder 
une  Heine  éclatante  de  beauté,  qui  condui- 
sait un  religieux  vêia  de  l'habit  de  saint 
Dominique.  La  vue  de  cette  Reine  inspirait 
la  confiance.  Boniflavc  lui  demande  ce  que 
signifie  une  cérémonie  si  pompeuse.  Elle 
répond  qu'elle  est  la  Mère  de  miséricorde, 
que  ce  religieux  est  son  cher  Hyacinthe 
qu  elie  conduit  au  séjour  du  bonheur.  A  ces 
mots  y  l'auguste  Marie  entonne  d'une  voix 
dont  le  ciel  seul  connaît  la  suave  harmonie  : 
J'irai  à  la  montagne  de  la  myrrhe  et  aux  col- 
iinn  du  Lifan.  Le  chœur  des  Esprits  conti- 
nue.le  cantique  avec  le  bienheureux  Hya-* 
cinthe.  Et  tons,  an  sein  d'une  nuée  Inmi- 
neus",  ils  s'élèvent  vers  les  cieux  {Ibid.).  » 

Extr;iil  des  PèUrinagen  aux  principaux 
êanctuaires  de  la  Mire  de  Dieu,  p.  270  272. 

CRESSONSACQ  (France),  petit  village  du 
département  de  l'Oise,  diocèse  de  Beauvais. 
Tous  les  ans,  le  2  février,  jour  de  saint 
Biaise,  il  y  a  dans  l'église  de  ce  village  un 
pèlerinage,  qui  était  autrefois  Irès-fréquenlé. 
On  invoque  fassistanee  du  saint  contre  les 
maux  de  gorge.  Le  prêtre  passe  au  cou  des 
dévots  pèlerins  un  fil  rouge  trempé  dans 
l'eau  bénite. 

CRËTEIL  (France),  dans  le  département 
de  la  Seine. 

On  y. vénérait  autrefois  le  lieu  où  furent 
Dinriyrisés  un  grand  nombre  de  chrétiens  : 
In  territorio  Parisiensi,  dit  le  Martyrologe 
d'Usuard,  vico  CriftoUo  ,  passio  sanrtorum 
Agoardi  et  Agiiberti  eum  alii$  innumeriê 
promiscui  sexus. 

Vis  -à-vis  rile  B  irbière,  sur  la  Marne,  on 
remarquait  une  chapelle  et  une  crypte,  mar- 
quée dans  d'anciennes  cartes  du  nom  de 
cave  de  saint  Félix  et  quelquefois»  par  alté- 
ration, cave  de  $aint  Philippe.  Si  le  terme  de 
cave  ne  signifie  point  en  cet  endroit  une  cha- 
pe.le  souterraine  en  forme  de  voûte  il  peut 
^gnifier  une  prison,  un  lieu  où  l'on  enfer- 
mait les  bêtes  pour  les  spectacles.  De  même 
qu'on  dit  .à  Soissons  Sanctus  Criêpinusin 
caveOf  et  à  Meaux  cagia  dans  le  même  sens. 
Ce  saint  Félix  martyr  était  apparemment  an 
des  notables  de  la  troupe  de  chrétiens  qui 
fut  massacrée  en  ee  lieu.  C'était  pai  dévotion 
pour  une  terre  arrosée  de  leur  sang  que  le 
prupl<'  avait  établi  un  concours  religieux  en 
cet  endroit  le  2(^  juin,  jour  de  kur  luarijrcy 


et  de  là  é  Créteil  même  où  ils  avaient  été  ap. 
portés.  Mais  depuis  que  Tabbaye  fut  enrichie 
du  corps  de  saint  Maur  en  868,  le  peuple 
cessa  d'étendre  son  pèlerinage  jusqu'à  Cré- 
teil, et  s'arrêta  sur  le  territoire  do  monas- 
tère, évitant  par  là  de  passer  la  Marne. 

CROISSY  (France),  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  en  latin  Crociacum. 

«  Saint  Martin  fut  d'abord  regardé  comme 
le  seul  patron  de  Téglise  de  Croissy  ;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  y  ?oir  s'établir  le  culte 
de  saint  Léonard,  du  p»ys  limosln,  par  la 
raison  que  le»  religieux  yenus  de  la  maison 
de  son  nom  y  solen'nisèrent  sa  fête,«n  avant 
apporté  des  reliques  avec  eux.  Dès.  le  régne 
de  Philippe  le  Hardi  il  y  avait  un  grand  pè* 
lerinage  à  Croissy,  et  on  nommait  ce  lieu 
simplement  Sainte  Léonard.  Ce  concours  est 
marqué  dans  le  recueil  des  miracles  de  saint 
Louis ,  composé  par  Guillaume  Gordelier 
Ters  l'an  1280  On  peut  se  4*onvaincre  par  la 
multitude  des  tableaux  Tolifs  qu'on  a  vus  en 
cette  église  que  la  dévotion  envers  ce  ^aint 
était  grande.  L'auteur  de  la  Concordance  ifei 
Bréviaires  de  Rome  et  de  Paris  assure  au 
6  novembre  que  ce  saint  y  est  surtout  ré- 
clamé pour  les  enfants  en  chartre  :  ailleurs 
on  Tinvoque  pour  les  captifs  ou  prisonniers. 
A  Croissy  sa  fête  est  chômée  (1).  » 

L'église  deCroissy  avait  été  donnée  en  1211 
par  Pierre  de  Nemours,  évêque  de  Paris,  à 
Boson,  prieur  de  Saint-Léonard  de  Noble! 
en  Limosin.  L'acte  de  donation  déclare  qa'il 
devait  toujours  y  avoir  deux  chanoineu  ré- 
guliers, ce  qui  suffisait  pour  constituer  un 
prieuré.  Il  est  qjiestiun  du  prieurédo  Croissy, 
Crociacum.ei  des  biens  qui  lui  apT>artenaieDi, 
dans  un  acte  de  1224.  Croissy  dépendait  au- 
trefois de  révêque  ou  archevêque  de  Paris. 
Il  est  compris  aujourd'hui  dans  le  départe* 
ment  de  Seine-et-Oise,  diocèse  deVeraaiHes, 
canton  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  à  environ  12kiloai.de 
Paris.  Voy.  Saint-Léonabd  lo  Koblat  ou  U 
Noblet. 

CROIX-SAINT-OUEN  (la)  (France). village 
de  l'ancienne  ptavince  de  Picard/e,  aujour- 
d'hui du  département  de  l'Oise,  situe  dans 
l'arrondissement  et  le  cauton  de  Compiègne, 
et  dans  le  diocèse  de  S(»issons.  Le  ten itoire 
du  village  est  enclavé  dans  la  forêt  de  Corn- 
piègne. 

LaCroix  Saint-0uen«àl7lienesde  poslede 
Paria  au  oord-est,  ent  le  but  d*un  pèlerinage 
très-remarquable.  Ou  y  invoque  saint  Oucn 
contre  la  surdité.  La  formule  usitée  pour 
obtenir  Tlutercessiou  de  ce  aaint,  est  fort 
singulière.  On  f  lit  descendre  dans  un  caveau 
|p$ personnes  affligées  de  surdilé.  On  leur  fait 
passer  li  tête  daus  une  niche  de  pierre,  et 
c'e4  dans  celte  position  qu'on  leur  bit  im* 
plorer  Tassislance  du  saint. 

CHOS  (Fnnce),  dans  le  département  de 
l'Aude.  V(^.  Notre*  Damb  DU  Cros. 

CROSNRS  ou  Crônb  (Oancej,  au  dépar- 

(1)  Lcbeaf,  Uist.  du  dm.  de  Pafi^,  tom.  IV,  pag. 
41. 
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lemeot  de  Seine-e(-Oise,  à  2  kîl.  environ  an 
iBd  de  VIlleneave-SaiiiUGeorges. 

L'église  étail  dédiée  à  Noire-Dame  ,  maU 
elleafait,  comme  la  plupart  de  celles  qui  sont 
dédiées  à  la  sainte  Vierge,  un  second  patron» 
saiot  Eotrope,  qu'on  allait  visiter  el  prier 
contre  les  isaux  de  léte.  Ce  saint  Batrope 
iTait  été  évéqae  de  Saintes  et  martyr^ 

L*église  Notre  -  Dame  de  Crosnes  est  un 
édiGcc  du  XI II'  siècle  ;  cependant  sa  dédicace 
n'a  été  faite  qu*en  1509.  Alors  on  y  plaça 
cette  inscription»  qui  a  été  détruite  durant 
no9  mauvais  jours»  el  qu'il  serait  bon  de 
rétablir  : 

Bonnes  gens  plaise  vous  sçavoir  que  Téglise 
ie  Nostre-Dame  de  Crosnes  Tut  dédiée  le  pre^ 
mitr  dimanche  de  juillet  mil  vc  et  ix  par  ré- 
térend  Pire  en  Dieu  frère  Jehan  Nervet  , 
éxtt{iue  de  âfagarance,  prieur  de  S^ainte-Ca* 
llierinedu  Vau  des  Escholiers  (Pinard,  iVo- 
iicesur  Crosnes), 

CRODYSURODRCQ  (France),  petite  ville 
de  l'aDcienue  province  de  Tlle-de-France, 
aujourd'hui  du  déparlement  de  S^ine-et- 
Marne,  arrondissement  et  diocèse  de  Meanx» 
eanton  de  Lizy-sur-Ourcq,  dans  la  Brie* 

On  voyait  autrefois  dans  cette  petite  ville 
le  couvent  de  Notre-Dame  du  Chesne,  du 
tien  ordre  de  Saint-François,  et  une  autre 
maison  d'Oratoriens. 

La  maison  de  Notre-Dame  du  Chesne  est  à 
l'extrémité  occidentaledeCrouy,  avec  un  hois 
portant  le  même  nom  Autrefois,  le  jour  de 
la  Notre-Dame  de  septembre,  Notre-Dame  du 
Chesne  était  ie  but  d  une  pèlerinage. 

CTËSlPflON  (Turquie  d'Asie) ,  ancienne 
Yille  célèbre  pour  avoir  été  jadis  la  résidence 
d'hiver  des  rois  parthes,  et  qui  devint  un 
grand  centre  de  commerce  sous  leurs  succes- 
seurs les  princes  Sassanidcs.  On  %oit  aux 
enrirons  de  ce\  ruines  un  tombeau  musul* 
Dan  fort  vénéré  des  gens  du  pa^s.  Ce  lieu 
se  nomme  Suliman  -  Pack.  Voici  son  his» 
toire,  racontée  par  un  Arabe  d*une  tribu  Zo- 
beïde  qui  campe  près  des  restes  deCtésipbon. 

c  Soliman-Pack  était  le  bartier  de  notre 
seigneur  Mahoriiot  (sur  lui  le  salut  et  la 
prière!).  Son  peigne  seul  pouvait  passer  dans 
cette  barbe  sacrée,  et  nul  autre  ne  pouvait 
promener  son  rasoir  sur  sa  tète  aimée  de 
l)ieo.  Lorsque  le  prophète  fut  remonté  au 
ciel  poor  y  rendre  compte  de  sa  mission  di- 
Tine,  Soliman  ne  voulut  pas  déroger  en  exer- 
çant son  art  parmi  les  enfants  des  hommes: 
il  laissa  crottre  sa  barbe  et  ses  cheveux  à  la 
manière  des  derviches  et  vint  se  retirer  dans 
ces  lieux.  Il  y  vécut  en  ermite  dans  la  paix 
H  les  bonnes  œuvres.  Cependant  dos  bruits 
défavorables  coururent  sur  sa  moralité  ; 
qoelques  enfans  naquirent  on  Tabsence  do 
leurs  pères,  et  des  infidèles  (qu'ils  soient 
maudits  eux  et  leurs  ancêtres)  l'accusèrent 
de  ne  pas  avoir  été  étranger  à  leur  nais- 
sance. Ce  ne  fui  qu'après  sa  mort  qu'on  dé- 
couvrit qu'il  avait  été  victime  de  la  calom- 
tue  :  Soliman  était  eunuque.  Les  vrais 
croyants  lui  donneront  alors  le  surnom  de 
I^ack  (chaste)»  et  b&tirent  une  mosquée  à 


Tendroit  qu'il  habitait.  Cette  mosquée,  tu  la 
vois  devant  toi;  elle  est  entretenue  avec 
grand  soin,  et  les  barbiers  de  Bagdad  vien- 
nent à  certaines  époques  de  l'année  y  prier 
et  s^y  réjouir.  » 

CUDDAPAH  (Hindoustan),  dans  la  pro- 
vince de  Balaghat. 

On  va  visiter  avec  dévotion  dans  cette  ville 
le  boau, mais  ridicule  monumeatérigéen 4 135 
de  l'hégire  (1723  de  Jésus-Christ)  pour  la 
glorification  d*un  poil  de  la  barbe  de  Maho- 
met. Ce  poil  était  conservé  dans  une  botte 
d'or  qui  avait  un  couvercle  de  cristal,  percé 
de  pefits  trous  par  ou  Ton  introduisait  de 
Peau  une  fois  l'an,  lors  d'une  solennité  par<- 
tieulière,  pendant  laquelle  des  pèlerins 
venaient  de  toutes  parts  visiter  la  rel*  ine. 

Mahomet  (1)  avait  l'habitude,  lorsqu'il 
conversait  familièrement,  de  passer  la  main  à 
sa  barbe.  Quand  il  s'en  détachait  un  poil,  ses 
disciples  s'en  emparaient  ot  le  gardaient 
avec  soin.  Telle  est  Torigine  de  la  relique 
dont  il  s'atçit.  Lorsque  le  célèbre  Haïder 
conquit  Cuddapah,  il  s'empara  de  ce  poil ,  ot 
le  fit  porter  à  Seringapatam,  où  cette  relique 
resta  jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Anglais.  Depuis  cette  époque  on  ne  sait  ce 

?u*elle  est  devenue  (Skinner,  note;  Àsiatie 
ournal^.  S.  11,328). 

CDMES  (Italie).  Cette  ville  fut  fondée  en- 
viron 1000  ans  avant  Jésus-Christ  par  une 
colonie  grecque  venue  de  l'Ile  d'Eubée  ou 
Négrepont  sous  la  conduite  de  Phérécjdo. 
Tarquin  le  Superbe  y  vint  mourir  l'an  493 
avant  Jésus-Christ. 

Presque  abandonnée,  lorsque  Baia  et  plus 
tard,  Pouzzolcs,  bflties  dans  les  environs, 
furent  devenues  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  Rome  renfermait  de  riches  désœuvrés, 
cette  ville  fut,  à  l'époque  de  la  décadence  de 
Tempire  et  depuis,  ravagée  successivement 
par  les  Gotbs,  les  Vandales  et  les  Sarrasins. 

Vers  lS07,Cumes  n'était  plus  que  le  repaire 
des  bandits  et  des  pirates  dont  le  royaume  de 
Naples  était  infecté;  des  Allemands  entre  au- 
tres, qui  s'y  étaient  fortifiés, exerçaient  de  tels 
ravages  dans  le  pays,  qu'il  fallut  que  les  Na* 
politains  missent  une  armée  sur  pied  pour  les 
en  chasser  :  une  forteresse  moderne  et  tout 
ce  qui  restait  de  Cumes  fut  rasé»  et  Pouszoles 
s'enrichit  de  ses  débris. 

C'était  dans  les  champs  Phlégréens,  cam- 
pagne voisine  de  Cumes,  que  se  trouvait  Tan- 
tre  fameux  de  la  Sibylle  de  Cumes ,  sur  lequel 
Dédaie,si  l'on  en  croit  Virgile, avait  élevé  un 
temple>magnifique,  consacré  à  Apollon.  Ou 
montre  encore  une  grotte  profonde  encom- 
brée par  des  éboulemeiits  successifs,  qui  corn* 
muniquait  sans  doute  avec  celle  qui  est 
située  auprès  du  lac  Averne.  Tous  ces  lieux 
de  pèlerinages  du  paganisme  n'offrent  plus 
aujourd'hui  que  des  ruines,  intéressantes  à 
parcourir,  mais  dont  on  ne  distingue  plus 
guère  l'usage  antique. 

CUNAULT  (France),  en  Anjou ,  dans  le 
département  de  Maiue*et-Loire. 

On  y  visite  avec  dévotion  uue  église  dédiée, 

<1)  Garcin  de  Tas&y,  Journal  Aêfattq.^  août  1831. 
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au  viiî  îièclç,iNalre-:nfiniie  par  p^tgabert. 

H  y  ^vaU  un  prieuré  de  bénédictins  où  l'p^ 
cunservail  le  corps  de  $aiol  Maixenf. 

CUNFIN  (France),  en  Champajnç,  <^aD9  Ifi 
département  4*?  l'A^l^^r 

On  y  remarque  une  petite  chapellft  (o(i<î^.€^ 
en  1075,  près  de  Uqu^jlo  s*élèye  hiï  chépé 
révéré,  d\^viroi\  50  pietl^  de  cirçpnférfpce, 
et  dont  la|  pliulalion  ret^pi^te,  diH(^,  è^  \g^ 
fondation  de  (a  çliapePe. 

CUZCO  (Pérou),  ancièp  i  de  l'eip- 

pire  des  Inças ,  ^tail,  popi  \n  ï^éo\^y 

regardée  paf  les  ai^cieuî  s  cqrnnr^à 

qne  ville  saçrfO*  ÂuJQUf^  "9^  M  se- 

conde ville d^  la  répMb^iqt;  i*  Elle  9$t 

silure  prés  dç  1^  rivièrçd  6Ç0  |£i|u- 

nr^è  tes  d^  Uma. 

Cii^çq  rq\fermg(it  nx\  tetpplç  du  Spleil  qfli 
s'élevait  s^r  \'eu^pl^co.pionl  Qçcqpè  a|uioMr- 
4'hp|  p^r  le  çopvenl  de  S;ûnt-D,p(ninique.  Ç« 
temple,  qu'pn  peut  regarder  co^n^e.le  piqi 
ipagnj6que  édifice  qn^  les  ind|g;ènv's  aieMt 
élevé  daus  TAip 
plus  riches  qui 
qne  nous|  eu   ei 
Qarcilassq  d^  la 

«  Sfîs  q^^^lre  u 
gnol,  étaient  tou 
d'or;  sur  le  gra 
Toriei^l,  ou  vpyaî 
méma  sur  une  | 
était  double  de 
yraiept  (es  p^foi^ 
d*une  pièce*  aval 
de  rayQqi  et  dp  11 
qup  pu|  ppipires  < 
senter;  e|ie  ^(ait 
presque  d^Muq 
lègU$e  actpelle  q< 
à  la  p^cemémpQi 
Aux  dtin\  côt^s  d 
les  çorp^  des  |p 
p^  cirdre  lelon  |fs 
eii[)t)aun)és   éi^m 
étaient  assiis  «ur 

des  plaqMei  de  mAi^e  inéMl,  Qt  avaipi^t  |^ 
visage  tourna  vers  le  bas^tl  temple,  à  1  excep- 
tipn  de  Hu^iynaÇapap,  qi4j  éUii  pUpé  dif^C" 
ipniept  ih-àrvis  de  U  figMre  dp  eet  asirp.  Le 
temple  avait  plusieurs  porlci;  toutes  coi^yertee 
de  laiMos  d'ur  ;  la  principale  ^tait  (jif  Cj&lé  du 
nprd.  tout  autour  dei  if^firaille^»  il  y  avajl 
une  plaque  d*Qr  en  fôrine  de  coqropapou  de 
guii  lan.ie;  i  lie  avait  plus  d*une  aupp  de  l^rge- 
Le  ton  était  en  bpis  fort  épais,  couver^  de 
chaume,  parce  que  les  péruviens  igquraient 
Tusage  des  Criques  et  dès  tuiles. 

a  A  côte  du  temple,  qo  voyait  ui>  cloftfq-à 
quatre  faces,  prué  d'une  guir|an()e  d'<^r  Au 
d'une  auue  de  large  ^  coipaie  c^lle  qui  euvi-r 
ronnait  le  temple,  jiiut  autour  de  pp  clMÎtre, 
il  y  avait  ciuq  pavillon^  pu  carré;  leur  toit 
avait  la  forme  pyramidale.  Le  premier  pavjl* 
Ion  éiail  coiisacié  à  la  Lune»  femme  dp  Soleil; 
c*était  lelui  qui  était  le  plus  vpisin  de  la 
grande  chapelle  dM  temple;  ces  poricii  et  son 
endos  éiaienl  couverts  de  plaques  d'argent; 
une  grande  plaque  d'argent  offrait  riipage  de 
la  Lune,  avec  le  yisage  d'une  femme.  Aux 


dent  côtés  dp  cette  îdoîp,  pf\Ypjj|ft  las  çor^f 
dçs^  reinç5  décM^c^  »  japçéç?  d? pi  Tordre  de 
Içur  f^^cipppeté.  Manf>a-Oe.l|p,  nrjifrç  de. 
Hnqynai-pip-ic,  était  (^  çepleqûi  àv^K  la  bce 
lp\>rnép  v^r^  l^,slrp  d.f  la  nmt. 

«  V^Ç^ait  epsuKc  Ip  P5\riîloi^  çopsaçré  à 
Vénus,  çiç^iç  Plcv(adef  pt  4  (o«l!es,  les;  étoiles 


®U  ?ft»^T^U,  ÇPi  éfli'i.Çe  ^t  »ou  ^Çand  portail 
é.(  ûçnl  couvpjfls  de  p(aqiioi  d  ar^ei>(  comme 
Cf.hij  delà  l-i^pe.  So^  toit  ii!\\\  parsemé  d'é- 

tp,j\çs  de  rtiftere^ 


loques, 

ar^ei>(  comnne 
parsemé  d'é- 
tes  gr^pde^rsi  «idq  d*imilçr 
Iç  ciel. 

ff  L  autre  pavillon  était  consacré  à  T^clair, 
a^  (opperVe  v^  la  fppdrpt  ilplaU  topl  lam- 
briwp  d'P,r.  Le  nayijlqq  suîvapi  é'^tt  pédîé  i( 
T^fc-ep-4:ipl  »  uPOt  r»n\'»^P  était  ff^cée  §pr 
ni^p  \les  n^ufailles;  f9\n  1 2|vait  ^cyilptlé  ;^u  pa- 
^ttrçlçflrlps  plaqqesd*Or<m^  ^*1  rècppvralent. 
tç  finqpifipi^p  pt  (lernier  pf^xilloB  ^tai(  destiné 
au  griind  sacrificateur  et  aut  ^Htrp^  prétre$ 
api  desservaient  le  te.p[)plp,  ei  gu\  |ou$  de- 
vaient ^'trè  dp  la  famille  ôé^  Inc'as.  éiet  ap- 
pqrlcVnènt,  enrichi  d'or  du  hau^  en  bas 
comme  lêç  autres,  leur  servait  seulement  de 
aàlfe  d'{|àâièn'cé.  Us  Y  déirbéraf^nf  sur  les 
sacrifices  qu'il  fallait  làii'e  et  sur  toutes  leÀ 
autres  thèses  qui  coDcemaieml  le  aertice  dQ 
temple. 

«  Les  eélèbcea  vierges  do  Soleil  baUtaîeat 
un  vaste  bâtiment  Irès-reliré,  et  travaillaient 
i  faire  des'babilleiDehts  auk  Inoas  et  i  leur 
nombreuse  famille.  Gel  immense  consent 
renfermait  ordinairement  l&ÛO  vierges. 

«  Il  y  avait  à  Gtiice  une  magnifique  cita- 
delle qui  avait  une  triple  muraille  d'enoeinlCy 
ei  deui  in[iipeuiie9  ph^ii^fées  de  cinq  ffnts 
lieues  de  Iqng  qpi  aboL|li$sajept  4  QhïIo.  Des 
bospices»  des  lepiple^,  des  aoenaux  l'^e- 
vaient  sur  leur  parepurs, 

«  Telle  était  Cu^cpa»  cette  Bpp;ie  du  cuife 
béliaque  de  TAmérique  d^  Sud^9 

CYli  (Saint-)  (Frai^ce),  prè^  dp  Vpr^ailUff 
dans  le  dcpartemeut  de  Spiwe-et-Qiçp. 

Ou  a  dit  que  ce  village  ti'est  formé  de#  ca* 
banes  qu'établit  la  déYotiqp  dp«  ppAples  au- 
tpur  d^  tpipheau  du  ^epnp  enfapt  mqrlyr 
^^inl  Cyr  pi  de  sa  n^èrp  s()intp  Jqlilie,  et  du 
peleripqgp  qi{i  $*y  sc!n^i(  fprrnp  :  nifii;  nous 
crpyqp^  pp  f^il  dénué  de  lopt' fonjiçmGn{. 

![:Yll-AU.MÔNT-q*0lU8AtNT-),  en  fr^incf. 
({{in;;  le  LyQnMf|i8,d^par(em,.aclupl  pu  Rhftne. 

Ce  \\i  qgp  Pî^  çiltié  aq  rpilieu  des  pon- 
tagnes  coupue^  spus  le  nqn^  de  Mpnt-d'Or, 
et  dpmiué  par  Ip  pnpnt  Cjpdre^  ^ur  le  commet 
duquel  existe  un  anpit'P  Pripilaçë  dont  les 
Mturailies  $ont  tapi^spc^  f|>a*-pfjfo.  Il  s^y  rend 
diifan^  tt^HfP  r^ppép  uqp  grenue  fpule  de 
pèlerjpç. 

CZKNSTQCHqWA  (Po|P^»p),  dap§  |p  gou- 
vernetpept  de  I(ip|pe. 

L*égli$e  PC  Czep^lpphowa  renferme  une 
ip^age  de  U^ierge»  pciple ,  dit-qn ,  par  saint 
Luc»  et  apporiée  pu  Pologne  «  on  np  $ait  à 
qqpll^  éppqu«'.  Elle  est  peinte  spr  ppe  ta|>le 
dp  bois  4p  eypr^?,  pl  Top  y  retrouve  tous  les 
traits  indiqués  par  Nipéphore  dan;»  son  célè- 
bre portrait  de  la  saifitp  Vierge,  qijfî  nous 
al|on#  rpprpdqjrp  ici|  ^  TeiLpmplp  deGupp* 
penberg. 
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<  {i«Hit  Lq*^  dfl  Meiphoee  (f  )t  peh§nii  éé 
l«t  pntpreè  iBÛBi  l'ionaiic  et  la  nère'éii  VarW,. 
pênétBi  qu'elle  élail  eacora  vitanle^;  et  \à 
laiiite  Vîarf #,  en  vof anl  ie  tobkao ,  réfaaëil 
sor  lui  la  grâce  de  sa  beauté.  » 

Il  4i(  aill^ur»  (â)  (|tiaU«  élaîl  ealto  beavlé 
gier^fUIf use  ée  la  nète  d*  0iau. 

(Foy*  la  Iraduelkm  ^oa  nous  avons  donséa 
4e  et  passade  au  mol  Roua,  daaa  rariicle 

On  aa  pf  ul  raaonter  i«>us  les  wirarlei  i|iia 
la  foi  des  pauplaa  prodoitil  à  Cseosloebowa. 
Noms  a>n  eiieraaa  ciu'ttu»  qui  tie  rapparie  à 
l'une  des  délivrances  de  la  ville. 

Pead4Ai  ^ua  lès  Tures  an  f^Uaieni  la  aiége 
par  m^j  1011&  Us  hf^bilanU  eoaçurent  la 
p«Biéa  deipoiar  Fimaga  s^ifile  eii  public, 
elOtloi  adr^aer  aatle  priera  ;  «  &aiaie  Mèra 
I  de  Dieu,  ^|ii  nous  avei  délivrés  tant  da 
«  fois,  déijvrei-noas  enaora  4  pfèsepi  des 
\  eHneiqis  de  voira  FiU»  fi  iiitM^aargaz  leur 
f  flotte  au  fond  des  eaui.  » 

LeuF  prière  fut  à  i^ina  aebevée^  qu'une 
violente  tempêta  9 -éleva  aur  la  qier,  brisa 
iQui  l^s  vaUsaaaK  daa  Sarrams,  al  las  disr- 


pema,  ee  4fiit8a«?ala  i4llafdHntea»taa(ropbe 
épouvantable* 

Celle  Imai^  a§t  lanjoats  restée  e*  rrande 
yéftéralîoB  (iam  la  Mogne  tcist  entière^  et 
plus  d'un  m»lanai»  etîlé  sur  la  terre  étran- 
géfe  par  les  boaleversemenls  politiques  (fui 
(wlyà  tant  de  reprises  différentes  «  accablé 
eallo  malheureusa  oonirée,  a  de  loin  adressé 
da«  vœua  ardents  pour  son  retour  à  la  ma- 
done bien*aiinée  4e  Czanatacbawa. 

Dans  Péflise  âainl-Rocb  «  à  Mrrs ,  la»  Polo- 
nais ont  alt'iché  sur  on  mnr  de  la  chapelle  do 
Calvaire  onc  copia  de  la' véritable  Notre-  Dame 
da  Cianatooboira  da  Pologne  avec  celle  lé- 
gende s 

SaNCT^     MaRU     CzK!f8TOÇHOVlENSISi    BBGINA 
PoLOÎfliE. 

(foy,  Pari^,  art.  Sam>4lpc4 ,  et  ÇiAiw^B- 
Bbluto.) 

.  CZEnNIAKOW  (Poloffae).  Pèlerinage  célè- 
bre a '11  rtili^ties  de  saint  Bonifaoe  :  elles  sont 
conaervéfa  toni  babilléea  dans  une  châsse 
magnifique  <|ui  attira  lina  foule  immense  de 
pèlerins  da  l04ites  ka  pariicts  de  la  Pologne. 


D 


DAMAN  (Qindoqgta^),  petit  pori  à  Teip- 
boachiire  du  Poipnqpujf-Genga,  appariiept 
aox  Portoçfiis  avec  |on  territoire. 

Les  P«irais  y  qnt  no  (ennple,  célèbre  chei 
tous  les  adora^epr:^  ou  f^u,  et  dans  lequel  un 
pr^iend  conserver,  depifis  pips  de  lâOd  anf  ^ 
le  feu  sacre  qu'ils  Qi^t   |tppqrl6  de  la  P^rsp. 

DAMAS  (Syrip). 

«  De  tpule§  les  villfis  musulmanes,  dit  la 
P.  de  Géraui(>,  Ùamai  est  la  plus  intplérante 
eMa  p|i|s  CaMUtique  :  elle  a  an  horreui*  tuul 
ceqMJ  vient  de  TÇuropo,  les  nommes,  l« 
réiigiou  e|  jutqii'aq  v^tempnt.  Avant  que  les 
irouppî  égypiipon^s  s'cq  fussent  efpparées , 
elle  n*eût  paa  spu(fert  que  dps  clirétien*! 
voyageassent  à  cheval  sur  son  territoire;  iis^ 
ne  puHvaient  avoir  d'f|u(res  m^nmres  que 
des  ânes,  ei  ^ncpredevaieul-ils  en  ^esceniira 
en  entrant  dantisa^ipurs*  At^iourd'bqi  même, 
walgré'^le  joug  qq'ejle  e§t  forcée  de  sujjir, 
W  esprits  v|olemn)epl  e^a^pérés  ne  yoicn^ 
qu'avec  (Icpii  }a  prpteclion  que  le  lainqueur 
acrorde  à  ct^uvd^s  ba^iiants  etijes  voyageurs 
qui  ^'appartiennent  poin|  à  |a  religion  de 
Mdhomet,  et  ce  serait  s'exposer  non-seulement 
aux iQsqltes  de  Ip  populace,  mais  à  des  dangers 
réels,  que  f|c  tenter  d'y  paraître  autrement 
quesoqs  rhabil|eci^eQt  turc.  Les  Pères  Laza* 
risle^,  Iç  légat  apo^^lolique  lui-même I  eont 
l^^^lQs  ^  la  turque;  les  Franciscains  al  les 
Capucins ,  dont  )ps  établissem^'Uls  datent  de 
piQsd'i^n  siècle,  sput  les  seuls  qui  n*aient 
poii)t  quitté  Tbabit  religieux;  le  peuple  q  fini 
P«r8*y  accoMtumer, 

«Nqos  qous  trouvions  de  nouiieau  sur 
fles  montagnes  ariijes,  et,  par  Je  ne  sais 

(1)  BUt.  iccUs.,  Mb.  IV,  cap.  14 
i^  m.  Ul.  H.  cra- 


quelle fatalité,  nos  guidai ,  ?mlutrraasé«  » 
qYaicnt  Tair  de  cl^ercber  tans  ce^sa  le  cï\i*-^ 
min,  et  (fe  ne  p«(s  «avoir  ou  upu^  étipps.  La 
chaleur  nous  étouflait  ;  ma  téio,  fatiuuce  sous 
le  turban,  était  inpnd^a  de  suepr.  EnvtlMppé 
d'un  tourhillon  de  pousNière  ,  las  de  np  voir 
autour  (le  t^pi  que  d^^  fochers  ,  d^ps  m<»n 
imp<)Mence,  ]e  K^e  ftgqfais  que  nou«  q*arri* 
veriops  jamais,  i^  p^a  croyais  U>qt  è  fnt 
égaré,  lofsque  eqlio  pus  bQmufei  pi^fureut 
recpnnqî  re  le$  |icqx.  lis  nou^  epgagèrent 
dan.H  iiue  gorge  é|roiite ,  ep  nom  as^mr^ml 
que  pousi  i^'étiqns  pas  fprt  éipigM^9  dp  la  ville 
sajnle.  Ç^^i  le  pMPt  que  les  u«aboipptan$ 
donnenl  ^  Dftvp^tt  parpe  qu'elle  est  le  reur 
d^z-voq^  général  fias*  pèl^rin^  4u  pard  de 
l'Asie,  qui  vont  Yi^jt^r  ^A  Mecqqe.  Nops 
reprenons  pourage.  et  eu  peq  d.in9tanis  noua 
paryeppas  à  reilrémit^  4u  deGlé. 

«  Tout  à  coup  s'offre  à  maa  yeux  la  perspec* 
tif^e  la  plus  vastp,  )a  plus  belle,  la  plus  déli- 
cieuse (tout  ils  aient  jamais  été  frap(>é4.  Mon 
impatience  a  cessé:  je  ne  suis  plus  pressé^ue 
de  contempler  et  d'admirer  ;  mes  regards  s'é". 
laucent ,  s'égarent  et  se  perdent  dans  l'ini- 
mepsité  du  magnifique  paysagequl  est  devant 
moi  :  upe  plaine  dont  au  midi  et  à  l'est  du  côté 
du  désert  les  extrémités  se  cachent  au  loin 
sous  l'azur  d'un  horizon  sans  bornes;  une 
forêt  d'arbre9  de  IdUte  pspèce  at  d»^  toute 

S  grandeur,  le^  uns  éloyant  dans  les  cieux  U* 
euillage  sombre  et  touffu  de  leurs  pyramides, 
les  autres  se  déployant  en  larges  parasnU^ 
desciiri)nniers,desoraf)gers,de!iabri«otiers, 
étalant  do  tou»  côtés  Tor  de  leurs  fruits;  de 
hautes  vignes  manant  leurs  rameaux  aux 
troncs,  aux  branchagt-s  qu'elles  rencontrent. 
ou  courant  dans  les  intervalles  sur  des  ap-r 
PMi^  que  letir  a  fournis  la  oiaip  de  pionuiia, 


Digitized  by 


Google 


54S 


DAM 


DAM 


M 


ttt  se  faitaot  recooMtIrë  à  la  tendre  verdare 
de  \eurs  feuilles  qu'elles  y  suspendent  en 
iruirlandes;  çàet  lA  des  kiosques,  des  pavil- 
lons, des  maisons  de  campagne;  et  à  Tentour, 
des  jardins ,  des  prairies  où  paissent  les 
troupeaux  de  brebis,  le  gros  bétail,  les  che- 
vaux ,  les  chameaux  ;  entre  les  sinuosités 
formées  par  les  lignes  irrégulières  des  bos- 
quets, des  jnrdins,  des  prairies  et  des  habi- 
tations, les  sept  branches  du  B<irrada  prome- 
nant leurs  ondes,  et  luttant,  fii  on  peut  le  dire, 
avec  de  nombreux  ruisseaux  ,  à  qui  dans 
snn  cours  procurera  le  plus  d'agrément,  de 
fraîcheur,  de  fécondité,  aux  lieux  auxquels 
la  Dfiture  chi  Tindustrie  humaine  les  a  char- 
gés de  porter  le  tribut  de  l^urs  eaux;  enfin, 
au  centre  de  ce  ravissant  paysage ,  Damas, 
montrant  glorieusement  ses  remparts,  ses 
tour9,  ses  créneaux,  le  crois*iant  de  ses  mos- 
quées, ses  innombrables  minarets,  et  laissant 
apercevoir  sur  plusieurs  points  entre  les 
ombres  de  la  forêt ,  comme  les  gradins  d'un 
ampiiithéjitre,  depuis  Thumble  chaumière 
jusqu'aux  plus  majestueux  de  ses  édifices. 

«  Il  était  cinq  heures  du  soir  quand  nous 
entrâmes  dans  la  ville.  Le  lendemain  de 
bonne  heure,  j'allai  présenter  l'hommage  de 
mon  respect  aux  révérends  Pères  Francis- 
cains, et  je  m'empressai  de  visiter  les  lieux 
que  la  présence  de  saint  Paul  avait  ren- 
dus à  jamais  ce  èbres.  •  :  ^  5 

«  La  pr<  mière  m.iison  vers  laquelle  nous 
nous  dirigeâmes  est  située  près  de  la  porte 
orientale  dans  la  rue  appelée  Droite.  D'après 
la  tradition,  c'es^t  celle  dont  il  est  parlé  au 
neuvième  chapitre  des  Actes  des  apôtres, 
et  qui  appartenait  A  un  Juif  nommé  Jude. 
Saint  Paul,  frappé  d'aveuglement  sur  le  che- 
min de  Damas,  y  fut  conduit  par  ses  com- 
pagnons après  sa  conversion.  Il  y  était  en 
prières,  lorsque  le  disciple  de  Jésus-Christ, 
Ananie,  averti  par  une  inspiration  divine, 
alla  le  trouver,  lui  imposa  les  mains  et  le 
baptisa.  Dans  celte  maison  se  trouve  une 
espèce  de  cellule  ou  de  cabinet  fort  étroit, 
où  Ton  prétend  que  l'apôtre  passa  trois  jours 
privé  de  la  vue,  et  ne  prenant  aucune  nour- 
riture. Ce  fut  aussi  là,  dit-on,  qu'il  eut  l'ad- 
mirable vision  dans  laquelle  il  fut  ravi  jus- 
qu'au troisième  ciel. 

«  La  rue  Droite  {via  Recta)^  comme  la 
nomme  saint  Luc  à  l'occasion  de  la  maison  de 
saint  Jude,  subsiste  encore  dans  toute  sa  Ion* 
gueur;  c'est  la  plus  grande  de  la  ville;  elle  la  "" 
traver*>e  d'une  extrémité  à  l'autre,  d'orient 
en  occident.  Ses  édifices  de  chaque  côté  sont 
presque  autant  de  boutiques  ou  de  magasins 
dans  lesquels  sont  établis  les  plus  riches 
marchandises  de  l'Europe  et  des  diverses 
parties  de  l'Asie,  qu'y  ont  apportées  les 
caravanes  de  pèlerins.  Vêtus  presque  tous 
de  blanc  d'une  manière  élégante  et  recher- 
chée ,  la  tête  enveloppée  d'un  volumineux 
turban  que  le  Damasquin  sait  mieux  draper 
qu'aucun  autre  Asiatique  ,  les  marchands 
turcs ,  assis  'sur  leuis  talons  sur  It^  devant 
de  leurs  magasins,  attendent  tran(|uillement 
que  l'acheteur  vienne  les  arrachera  leur 
indolence»  en  faisant  quelque  emplette.  Rien 


de  plus  curieux  poar  l'œil  de  rBoropéei, 
qui  n'y  est  point  accoutumé,  que  le  contraite 
de  celte  longue  file  de  barbes  noires  avecU 
blancheur  des  vêlements  sur  lesquels  ellei 
descendent. 

«  De  la  maison  de  Jade  nous  nous  rendîmes 
^  celle  qu'habitait ,  dans  la  même  rae,  â 
quarante  pas  plus  loin,  le  disciple  Anasie, 
et  où ,  si  l'on  en  croit  la  tradition ,  il  fat 
enterré.  T«mt  près  est  une  fontaine  où  fat 
puisée  l'eau  qui  servit  au  baptême  de 
l'apôtre.  Cette  maison  a  été  convertie  en 
mosquée;  nous  ne  p&mes  en  voir  que  l'ex- 
térieur. 

c  Lorsque  nous  fAmes  sortis  hors  des  mors 
par  la  porte  orientale ,  M.  Tustet  me  montra 
la  fenêtre  ou  Tespèce  de  créneau  par  leqnd 
les  chrétiens,  avertis  que  les  Juifs  voulaient 
tuer  saint  Paul,  et  gardaient  joor  et  aoit  lei 
portes,  afin  qu'il  ne  pût  échapper,  le  descen- 
dirent le  long  de  la  muraille  dans  une  cor* 
beille. 

«  Sur  une  des  pierres  de  cette  muraille  je 
remarquai,  avec  une  extrême  surprise,  one 
grande  Oeur  de  lis  en  relief.  Je  suppose 
qu'elle  date  des  croisades  ;  personne  n'a  pn 
A  ce  sujet  me  donner  des  renseignements 
précis^ 

«  La  grotte  où  se  réfugia  le  saint  apéire 
délivré  de  ses  ennemis  est  près  du  cimetière 
des  chrétiens,  à  peu  de  distance  de  la  ville; 
elle  est  si  étroite  que  l'on  a  de  la  peine  à  y 
pénétrer.  L'endroit  où  saint  Paul  fut  sou- 
dainement environné  d'une  lumière  du  ciel, 
et  où,  tombant  à  terre,  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  :  «  Saut,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutes-tu ?»  est  à  trois  lieues  de  Damas. 

a  Cette  ville  est  une  des  plus  anciennes  du 
monde.  On  ïi'accorde  assez  généralement  A 
croire  qu'elle  fut  bâtie  par  Hus,  fih  d'Aram, 
et  petit-fils  de  Sem;  l'historien  Josèphe  ie 
dit  d'une  manière  expresse.  Hus  l'appela 
Aram,  du  nom  de  son  père  ;  elle  prit  dam  la 
suite  celui  de  Damascus^  esclave  d'Abraham 
et  intendant  de  sa  maison,  qui  l'avait  agran- 
die  et  embellie. 

«  Le  mol  Damaseui ,  en  hébreu  Damme- 
50cAr,  selon  les  interprètes,  signifie  sac  de 
sang.  Quelques  savants,  s'attachent  excinsi- 
vement  à  celte  étymologie ,  ont  prétenda 
l'expliquer  par  une  ancienne  tradition  qoi 
porte  que  ce  fut  près  do  ces  lii'ux  où  Damas 
fut  fondée,  que  CaYn  tua  son  frère  Abel;  mais 
rien  n'est  moins  prouvé  que  le  fait  sar  le- 
quel elle  repose. 

«  Damas  lut  la  capitale  de  la  Syrie  et  de 
la  Phénicie  jusqu'à  l'époque  où  Sélencus 
Nicanor,  ayant  fait  bâtir  Antiocbe,  y  trans- 
porta le  siège  de  ses  Eti^ts,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à Tan  301  avant  Jésus-ChrisL  Klle  n'avait 
cessé  d'être  tributaire  <ies  Juifs  qu'après  la 
mort  de  Salomon.  PHse  et  ruinée  plusieurs 
fois  par  les  rois  d'Assyrie,  elle  s'éhiit  relevée 
et  était  devenue  puissante,  lorsqu'à  la  suile 
des  triomphes  remportés  sur  Darius,  Tannée 
d'Alexandre  en  fil  la  conquête.  Lors  de  la 
guerre  des  Honi  lins  avec  Tigranc,  Pompée 
envoya  contre  elle  doux  de  ses  lieotenauU* 
qui  s'en  rendirent  maîtres  ;  elle  fut  réosi^â 
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Pempire.  Bd  Tan  636  de  Jésas-ChrhC,  elto 
fol  enfabie  par  les  musolmans,  commandéa 
pir  Omar.  Les  califes  en  demeorèrenl  pai- 
sibipf  possesseurs  josqu'ao  temps  des  croi«« 
sades.  Attaquée  par  les  chrétiens  en  lltô, 
elle  soutint  plusieurs  assauts,  et  6nit  par 
triompher  de  leurs  efforts,  par  suite  de  la 
discorde  qui  se  mit  entre  les  chefs,  ou, 
comme  d'autres  le  prétendent,  par  l'effet 
d'one  trahison.  En  1306,  Tamerlan  renleva 
ait  Sarrasins,  la  désola  et  en  fit  un^cimO'^ 
lière.  Le  sultan  Sélim  s'en  empara  en  1517, 
et  la  laissa  à  ses  successeurs.  Ibrahim-Pacha,' 
fi'sdu  fice-roi  d^Egypto,  vient  de  la  repren- 
dre en  juillet  1832. 

c  Celle  ville  était  autrefois  entourée  de 
triples  murailles  et  défendue  par  des  tours 
rondes  ou  carrées;  il  n*en  reste  que  des 
roines.  Les  murs  nouveaui  qu'on  a  élevés 
sur  les  fondations  des  anciens  sont  beaucoup 
iBoias  solides  ;  ils  se  resseutt^nt  déjà  des 
ravages  du  temps.  Leur  enceinte  forme  uo 
carré  long,  dont  le  circuit  est  d*une  lieue  et 
demie.  Les  portes  sont  au  nombre  de  dii- 
boil  :  la  plus  ancienne  est  celle  de  Saint* 
Paul,  Bab-Boulos,  par  laquelle  ie  suis  entré. 

c  L'anrienne  Damas  ,  d'après  Ips  livres 
saints,  était  arrosée  par  deux  rivières  prin- 
cipales, l'Albana  et  le  Pharphar  {ftuvii  Da-^ 
Moiet).  Quelques-uns  croient  que  lAlbana 
eitrOronte;  d'autres,  que  c'est  te  Chrysor- 
roaides  Grecs,  et  le  Barrada  des  musulmans. 
Des  lavants  non  moins  estimables  pensent 
devoir  appliquer  la  dernière  de  ces  dénomi- 
BatioBs  au  Pharphar.  Peut-être  ne  serait-il 
pas  déraisonnable  de  conjecturer  qup  le 
Pharphar  et  l'Albana  ne  sont  que  deux 
branches  d'un  même  fleuve.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  opinions,  sur  la  vérité  desquelles 
il  De  m'appartient  pas  de  prononcer,  je  vous 
dirai  que  c'est  surtout  au  Barrada  quo  Damas 
doit  la  beauté  et  la  fertilité  de  sa  plaini»;  sa 
loarce  est  aa  mont  Liban.  Il  se  divise  en 
lept  branches  aujourd'hui  ;  ce  sont  autant 
dertriëresqui  arrosent  les  jardins  du  dehors, 
pénètrent  par  plusieurs  canaux  dans  ct'ux 
derinlérienr,  fournissent  de  Teau  aux  bains, 
qai  sont  en  grand  nombre ,  aux  fontaines 
publiques,  aux  basàina,  au  chftteau  fort,  se 
rèanissent  ensuite  à  peu  de  distance  de 
Damas,  coulent  en  un  seul  fleuve  pendant 
qtielques  lieues  et  vont  se  perdre  dans  un 
in'and  lac  que  les  Arabes  appellent  Bebairat- 
el-Jdardi,  la  mer  du  Pré. 

«  Les  rues  de  la  ville,  à  l'exception  de 
celles  qui  avoisinent  le  sérail,  sont  en  géné- 
ral extrêmement  étroites  et  d*autant  plus 
lalei  que ,  pour  la  plupart ,  elles  sont  mal 
parées,  ou  même  ne  le  sont  pas  du  tout  ;  celle 
pu  habitent  les  Franciscains  était  tout  à  fait 
impraticable.  Les  bons  Pères  la  firent  paver, 
a  leurs  frais,  de  fort  belles  pierres  carrées. 
Le  pacha,  en  ayant  été  averti,  eut  la  gêné- 
roiité,  remarquable  chez  un  Turc,  de  ne  pas 
ordonner  que  Touvrage  fût  détruit  ;  il  se 
contenta  de  condamner  le  couvent  à  une 
amende  de  quarante  bonrsês  en  expiation 
deceaiéblt. 

«  Les  maisoiiay  constroitea  #b  bois  ou  en 


briques,  et  crépies  avec  de  In  boae  employée 
comme  mortier,  sont,  aÎJisi  que  celles  de 
toute  la  Turquie,  sans  fenêtres  au  dehors. 
La  porte,  assez  semblable  au  guichet  d*une 
prison ,  est  si  bas^e,  qu'il  faut  se  courber 
pnèniblement  pour  y  entrer.  TcHit  à  l'exté- 
rieur n'annonce  que  pauvreté  et  misère; 
mais  A  peine  a-t*on  franchi  le  seuil  qu*on 
se  trouve  comme  p«ar  enchantement  trans- 
porté dans  un  monde  nouveau.  A  la  suita 
d'un  petit  corridor  fort  sombre,  on  a  tout  A 
coup  devant  soi  une  magnifique  cour  pavée 
de  marbre  blanc,  ornée  d'un  bassin  égale- 
ment de  marbre,  que  couronne  une  bordure 
de  jasmins  d'Arabie,  d*orangers,  de  citron- 
niers, de  grenadiers  et  de  t^urs  odorantes. 
Du  milieu  du  bassin  s'élève  un  jet  d'eau  lim- 
pide, qui«  retombant  en  gerbe,  entretient  une 
agréable  fraîcheur.  Sur  les  côiés  suit  les 
chambri^s  et  les  salons  destinés  à  recevoir 
les  personnes  du  dehors.  Les  sculptures,  les 
dorures,  les  g'aces,  les  menhirs  somptueux, 
les  porcelaines  rares,  les  pendules  des  for- 
mes les  plus  belles,  les  coussins,  les*  tapis 
d'étoffes  recherchées,  en  un  mot,  tout  ce  que 
le  progrès  des  arts  peut  fournir  au  luxe  de 
plus  élégani  et  de  plus  riche  s*y  trouve  réuni 
avec  autant  de  profusion  que  de  godi. 

«  A  la  suite  de  ces  brillants  appartements, 
dans  plusieurs  maisons  viennent  les  jardins 
abondants  en  légumes,  en  fruits,  surtout  en 
prunes,  en  abricots  et  en  raisins  délicieux. 
Le  meilleur  raisin,  m'a-t-on  assuré,  e^t 
celui  qui  provient  de  Dakaïa;  et  voir!  la  rai- 
son que  le^  Turcs  donnent  très-sérieusemeat 
de  sou  exceileni.e.  —  «  Mahomet,  disent-ils, 
jouait  un  jour  aux  éohecs  avec  le  bon  Dieu  ; 
il  eut  soil,  et  pour  se  rafraîchir  il  dem  tnd.i 
des  raisins.  Au  moment  où  il  en  prenait  une 
grappe,  quelques  grains  échappèrent  de  ses 
doigts,  et  comme  il  se  trouvait  prccisé.iient 
au-dessus  du  villnge  de  D.ikaï.i,  iis  y  toiii* 
bèrent  sur  uu  sol  que  le  ciel  semblait  avoir 
préparé  ioutexprès.  Les  graines,  dégagées  de 
leur  enveloppe,  germèrent  et  avec  le  temps 
donnèrent  le  bois  merveilleux  auquel  est  dd 
le  plus  exquis  des  raisins  de  Damas...  » 

«  De  tous  les  édifices,  les  plus  dignes  d'at- 
tention, soit  par  leur  nombre,  soit  par  leur 
genre  de  consiructton,  ce  sont  les  mosquées. 
On  en  compte  au  moins  deux  cents,  dont 
quelques-unes  sont  f<»rl  belles,  mais  malheur 
au  profane  qui  oserait  en  approcher]  mal- 
heur encore  plus  grand  s'il  o^ail  y  entrer  I  il 
expirraitparla  mort  le  crime  de  l'avoir  souil- 
lée. Qui  u'esi  pas  musulman  ne  doit  les  re« 
garder  que  de  loin.  La  plus  remarquable  est 
la  mosquée  qui  portait  le  nom  de  saint  Jean- 
Baptiste,  lorjtqu' elle  était  une  église  chré- 
tienne. A  en  croire  les  D  imasquins,  on  y 
conserverait  encore  dans  un  plai  d'or  la  lêle 
du  saint  piécur.seur,  qui,  diaenl-ils,  y  est 
enterré;  cette  tê(e,  selon  eux,  se  trouve  au- 
jourd'hui cachée  dans  une  grotte  intérieure, 
et  si  on  ne  la  montre  A  personne,  ce  n*est 
que  par  un  profond  sentiment  de  res- 
pect. 

«  Jusqu'au  commencement  deee  siècle  on 
ne  connaissait  que  l'extérieur  de  cette  moa-* 
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qnée  ;  ee  qoVnen  savait  d*aprèa  le  réc«t  des, 
voyafr^nrs,  «'esl  qu'elle  étflU  d'archileeiurd 
corfn<hreiin)e,Mnn<Mitéede  pjvsieurs  dàmet, 
don^  k  priocîpat  sn  ikeniin:Ul  déme  d'Aliai^ 
ol  qoM  VetHrée  était  «ne  vA«(e  cour  autour 
de  «aqu^He  léguait  un  portique.  <}«iel4|«4*«« 
ims  prHf ndBÎetit  avoir  été  assee  iiardU  p#iMr 
Tofoselv'  r  du  dehOH  tes  jours  oà  les  grà«* 
di?s  pôrleH  étaient  ouverte«,etdi«aieii*  y  •¥ ehr 
aperçu  plusieurs  des  coiounes  sur  lesquelles 
péri«  la  voôle;  et  de  nombreux  onvemeiilë 
dorés.  Bn  i«^i  rCspagnol  BoJlia  y  Leblieii, 
depuis  si  célèbt-e  sous  le  nom  d'Ali-Bey^ 
lioûime  profondément  versé  dans  la  langue 
arabe  et  dans  la  tonnaisSAnce  des  «saf  es 
mwiulnuihs,  pnrtil  poiir  rOrîeiit,  ciiargé  par 
Clîarlés  IV  d'une  mission  secrèie,  et  v4»l  A 
bout  de  Se  faire  passer  pour  un  deseendani 
d^s  prhices  Abassidcs.  A  Vaide  de  ce  moi»- 
songe,  H  écaiiU  tout  Koupçon^  et  fut  arcuoiliî 
partout  avec  ïme  di^lîtrciion  riiarquée.  41  vi« 
sila  lOH  templiÈs  m/^homéWinsv  étudia  en  dé« 
lail  les  points  Irt  mohts  ctsmnis  du  culte  reii*^ 
giedx,  et  revînt  en  €uropp  p«Wier  s9« 
rtjyag^.  H  iivait  vu  la  grande  nmisquée  -de 
Dam^s.  Selon  lui,  «lie  est  divine  eo  trois 
parties,  ou,  torarhrl'on  dit  aujourd^bui,  eu 
trois  neft  *e  -quatre  cwis  pwds  dp  iMg,  diin4 
les  artoann  portent  ^ur  quaratHe-q^tistre 
cototrnes  à  diaqoe  rang  ;  au  centre,  r^ditioè 
est  sutuionié  d*une  fmmense  coupole  «MMtds- 
nue  paV  qhvKiîs  énoimes  pitiers  ;  au  iandi 
sont  denx  petite  tribunos  basses  avec  tM 
grands  CôrAiid  pour  les  lecteurs»  et  au-ées« 
sus  un  rboem*  potir  les  t^antres  ;  le  sol  ^st 
décoré  des  -fAm  bea^t  tapis.  A  gauche  de  la 
nef  dd  centre  est  uni^  maisonnette  en  4>ots^ 
a? rc  tjles  mooturel  et  des  ^>rnemeiits  en  or» 
et  de^  peintures  arabesques;  c'est  4à  qu'^t 
le  tombeau  de  9ean -Baptiste. 

«  La  populatidn  de  la  ville  «si  d'environ 
Ceniqual-anle  titille  habitants,  parmi  lesquels 
on  comptb  quinze  mille  catholiques  ou  ma^ 
ronités,cinq  à^i  miHe  Grées  schismaliqtleS) 
et  dëui  rallia  }tiits  qui  ool  trois  synago- 
pies  (t).  1* 

C  est  à  Bamas  que  se  raâSemblefit  les  pè- 
lerins ta  bord  de  TAi^ie,  qoi  se  rendent  à  la 
Mecque;  VoilA  pourquoi  leS  Damasquins 
prétendent  t|«e  leur  vifle  est  aussi  une  ville 
saiiUe,  por^qu  elle  e*it  la  porte  de  la  Kaaba; 
Chaque  ahnéé  le  nombre  des'hadjioii  pèleiins 
S*etèvë  à  iirenie  et  même  à  cinquante  m411e. 
A  ia  On  du  Kamazan,  an  momeht  où  ils  se 
trouvebt  réunis  à  D.ima»  en  plus  grand 
noiiibi*e,  cette  ville  ressemble  i  tin  immense 
champ  di^  ioirë,  rHnpIi  d*étrangers  venus  de 
la  Ttrrttule  et  de  la  Pei^e;  les  chevaUt,  le) 
chameadi^les  mulets  et  les  marcbandiseseo- 
combrt'ot  lotîtes  les  rues  de  la  viBe  et  lei 
environs.  ApHs  quelques  jours  de  prépara-^ 
tift  lés  caraiamsse  mettent  confusément  en 
marché  par  la  frontière  du  désert  et  ae^ 
compilssehl  \^iir  pieux  trajet  dans  l'espace  de 
qudtable  jours.  On  arrive;^  ia  Mecque  pour 

(i)  (le  P.  Hsrie-Josepli  deGéranib,  Pèlerinage  à 
JërûmteiH  él  aià  mbnt  Sml^  etc.,  tu/nè  11 ,  pag.  429 


la  léte  da  Baïram.  Vcy.  Mbcqub.  Ce  pèleri* 
nage  un  de  Damas  une  ville  opulente  et 
commerçaoti;  célèt)re  dani  tout  l'OrienL 
*  JDAMBOUtOU  (ludej,  village  dé  Hle  dé 
Cevt^D,  à  quei(qQes  inilles  de  la  ville  de 
Triakoosali,  qu'on  pourrait  surnommer  le 
JUall^  de  Vlndi. 

Ce  viHagç  eU  siUi^  clans  lé  voisinage  da 
la€  de  Kandeleï  (Candely)*  si  remarquable 
p^r  la  coustrut  Jion  monumentale  d^immea- 
6e#  travaux  hydrauliques. 

Daariboulou  est  renommé  par  ses  vaslcs 
teniples  bouddhiques,  taillés  gaus  le  roe,  el 
qui  attirant  d^s  environs  une  nombreuse 
aflluence  de  dévots  visiteurs  (  Abrégé  i% 
Gévgrafihi$  4*^dne9^  Ba(bi). 
■  OAM£MAUrE.LESLYS  (France),  vUlage 
de  la  ci^devaul  |>roviiice  de  rile-de-Frauce, 
aujourd'hui  derarrondissementeldu  cautoa 
de  Melun,  déparleasei^t  de  Seine-<et-Maroe. 

G*est  a  qufkiue  dislauce  de  ce  villags 
qn'étiiiit  l'aacienne  abbaye  des  Lys«  fondes 
par  U  reine  Blanche,  Tan  124-0,  et  occ^pôe 
par  des  religieuses  de  i'ordre  de  ÇileauK.Êlle 
a  été  déirmie  en  partie.  On  voit  encore  les 
ruines  deTabltaye. 

OAOULA^  (France)^  bourg  de  l'ancieQDe 
Bretagne  »  aujourd'hui  dn  département  «iu 
Finistère;  arrendissenient  de  .Bcest,  situé  â 
environ  deux  lieues  et  demie  de  Landemean. 
14  y  avait  dans  ce  bourg  une  abbaye  qui  avait 
été  Ct^ndée  nu  vi'  sièclei  Au  xii*  siècle,  oa 
ii  de  grandes  réparations  à  l'église  qai 
teoiènit  en  ruiue;  elle  fut  presque  entière* 
nient  réédiiiée  au  xv*.  On  ne  v^  de  Tédifice 
primitif  q«e  la  façade  donnant  sur  une  pe* 
lite  cour  à  roe€ident  de  l'Eglise»  Le  pnrlaS 
de  cette  façade  d*arciiitecture  ronnne  est 
eomposé  de  iréts  nreadea  à  ^eln  cintre»  à 
voussoirs  étroits  et  serrés.  Au-dessous  soat 
trois  longuet  Craétres,  dont  celle  du  miliea 
est  percée  entre  deux  contre-foria. 

L'enceinie  du  doltre,  qui  forme  nn  earvé 
long,  est  composé  d'arcndea  à  plein  eiotrt, 
supportées  par  de  petites  colonnettes  simples 
on  doubles,  surmontées  deckapiieanx  vnriés, 
décorés  d'nmemehts  ferl  bien  exémtés.  Ce 
dolire  avait  été  élevée  en  1174,  nnx  frais  da 
vicomte  Guyomarc'b.  L'nbbaye  de  taenias 
était  un  lieu  de  dévotion  Irèi-Mquen4é  dans 
le  pays  (France  àionumerUoii). 

I)aPHNI  (trrèce),  lieu  dedevotéoD  antique, 
consacrer  jadis  à  Apollon  :  il  est  devenu  daas 
les  temps  plan  récents  un  monastère  de  moi- 
nes grecs  de  Saint- Ba^iie»  puis  un  conveot 
de  moines  latins  de  Sa^nt-Betroll^  puis  de 
nouveau  une  raaiaon  4e  tnoines  grecs.  De 
taiK  de  souvenirs  religieux  il  retle  à  pelée 
aujourd'hui  une.  église  a:baodonnée; 

OARNËTAL  (France),  petite  HHé  ie  Tan- 
cienne  province  de  Normandie,  anjovedliai 
du  département  de  laâeine-lulérienre;  elle 
fait  partie  de  Tarrondlseement  de  Kooeo 
dont  elle  n'est  séparée  ifue  pur  une  dis»aoce 
d'une  demi^ieue. 

Darnetal  possède  une  vaste^glfsefetlHque 
remarquable  par  In  delkntesse  de  son  nrdn- 
lecture.  A  l'extrémité  opposée  cf*t  0#e  iotre 
église  «NkMM)  méH  M  IMr^ènffst  déU- 
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cbée  et  e«mim  li^Yéé,  est  d*aii  goihiqsé  iwtt 
ancien;  elle  esi  rottronitée  par  une  galerie  ott 
piate-fortt^  «i  éievée^  qu'on  T^perfaii  é% 
lettle  )e  lallée^  «léme  de  K(#iê«n;CeUe  é^ise» 
TJsilée  «tHrefaU  p^r  de  «omlMeiii  pèl^aâ^ 
iHire  a«i««fd'iHi4  lea  £ef vetUa  «ttia  4e  Tari 
gdlbique. 

«AUMONT  (franco)*  vttfaj^e  dé  ranelonitè 
province  de  1i46-de^Fmiitc,  aiijdiitd'ttQi  en 
dépftitemtni  d«  df^fihé-^'t-CNfte,  arrondisse^ 
menldtsPt^méfft^)  diocèse  die  Parh. 

Cefittagé  e^t  foH  jknolon;  il  esl  situé  sdkr 
tes  li'irtiles  de  la  fùrôt  de  Mbnlmôrencyv 
à  qOàlre  liebe^  et  i^ûWé  de  Paris.  Bon  é^Ii^e, 
soi)»  rinVocaliéh  dé  la  sàlplc^  Vif^rpe,  date 
des  premières  années  dti  iii^  lièiTé.  DahS 
son  état  actuel,  une  partie  de  ré(iifli''e  sehît)le 
appaHétlî^  aoi  tU'el  \ni*  J>iêclîé^.  La  pôrlô 
do  nord  et  les  ritraux  de  ta  nef  .^apt  dû  xvr ; 
sor  \é  grand  pok*iail  eM  onè  répi-csehtâtlon 
a$<ei  gVo^^ière  dé  Fentlrée  dlâ  Jéi^us-Christ  à 
Jérosâlèm.  On  Toit  dans  celle  é^^Visë,  (jui  eUX 
encore  ttè6-IV6qtiemé^,  t>lusietir&  tombes  fort 
anciennes. 

DaVaVàT  (PraDce),  petit  village  ^é  Tan- 
cietiue  Auvergne,  aujourd'hui  du  déparle- 
o)ful  du  Puy-de-Dôme,  arrondissemeul  de 
Riom.  Il  est  sitpé  à  uo  peu  plus  d^tme lieue 
lud-est  de  Coo^bf onde. 

Ou  y  voU  le  plus  beau  menhir  que  possède 
Isdépartefùenl;  il  est  a  ll*entrée  du  willçige^ 
G'fsl  ane  belle  pierre  de  eranit  qui  s'élè?e 
i  plus  de  douze  pieds  hors  oe  terre  ;  sou  dia^ 
mèihe  est  de  plus  de  trois  pieâs  et  demi.  U 
parait  que  la  portion  enterrée  est  de  plus  de 
deux  pieds;  çUe  se  trouve  en^>âiée  uaaa  la 
maçonnerie  d'une  petite  écurie  (t'rance  m^- 
numeniaU). 

bimA  (HiA^eoHaii^. 

«  U  prinne  -des  dieîfcs  NicAm  -  néém 
Awka,  fils  d'Aliniied,  êH  4^  Dettid,  «aqutt  ^ 
CazMieii630  {iÈ3à-^.  Loraqu  il  fut  atcjvê 
àl'â^ede  raisoe,  il  a^  rendit  é  fiedawini 
pre*«ece  de  IMiU»  )et  1 1  il  ee  livra  av«c  le 
plusgra#d  aiaecès  ett«  eciefioea  extérienree. 
CaoMiie  dans  refgmUeelatîon  il  iriomphati 
pNi^qiie  toujours  ëe  ##•  oe«di8cif)le»%  otk  lé 
wrutMiàina  vaiuqueiirderiMaettlilée,  A  ^in%i 
fasHaHa  à.A^kan  (viHe  du  Monliea^  oà 
il  i'ut  le  .i>eohe4ir  d*élre  dieeîpk  «ie  FariéHUÉ- 
diu  Chakar-gauj ,  qui  lut  eoaiiouaiqua  la 
Kieace  iotérieore.  L'ajra«»l  énsmiie  quitté^  i4 
se  ffadU  à  Dehli  peur  le  etMHluite  spirituelle 
dis  baumes.  Uoe  foule  de  fées  dévoués  è  la 
r«cl|(*ri:Jie  4e6  f énrés  reltuteusee  trouvèrent 
•a  etrei  ttu  grand  aeooisrs  eu^ès  4e  lui.  Ou 
¥^\U  4:ii[er  entre  autres^  lea  càeiks  Wajh- 
u<^ia  à  Chaudérl»  (vUle  de  Malwe),  Niicir^ 
ùdiiia  Clûrdgvi  Dehli,  Ala-uHiak  et  Ruji 
Siraj  dans  le  Bengale,  Yacoub  et  Kamal  à 
Malwe^  UM$am-uddpn  ee  Giizarale,  le  cheik 
Burhan-uddin  et  le  Khadja  Haçan  ëans  le 
^ecan,rémilrKh€*raBà'D4*hH,lesre9p«eclabtes 
«^»i^à  Oujjeffi.  et  (liai!)  A  DAhar  (aitcienrne 
wlfc  dîè  Mtltwa  qui  a  i^é  la  cat^tal^  tHe  cette 
P^mcé),  élt.  Ses  tfesceitdanls  et  ses  hé- 
ritiers  spiriltfels  coùtinuërent  ,  Jusqu'au 
t^ps  d*Attreng-zèby  a  diriger  «Taiia  la  v^  âe 


Dieu  lenra   coreligionnaires;    mais   depuia 
cette  époque  on  ne  sali  rien  sur  celte  W^ 

M  L'historjeo  Firiehla  doi\ne  à  la  nais* 
sHi^ce  de  NizAmuddin ,  une  date  di(Tér<  nte  ad 
celle  que  je  viens  d  indiquer,  S^'lop  lui,  le 
père  de  ce  contemplatif  vint  de  G  izna  dans 
rUindonstan,  et  résida  dans  la  ville  de  lia-* 
daoun  où  toaquit  notre  saint  au  mois  de  Sa- 
far,  684  de  1  hégire  (octobre  1236).  Il  àVait 
à  peine  cinq  ans  Idrsquç  son  père,  homme 
extrêmement,  recommandanle,  prit  la  route 

Je  l'éternité.  Se  mère  eut  le, plus  grand  soin 
e  lui  et  le  conduisit  à  Dehli,  quand  il  eut 
atteint  Tige  de  discrétion.  Ëe  fui  en  celte 
ville  qu'il  apprit  ce  qu'on  enseigne  ordiuai* 
remeut  aux  enTants. 

«  Ni2âif)-d(fdin  flit  adhtls  dàh^  lé  fonradis 
un  mercredi  18  rabi  1**  725  (i  itiài-s  1325),  et 
tùi  enseveli  à  ped  db  (tistânbë  dé  Dehil,  où 
l'on  voit  encore  ison  tombeatr  ptès  de  ceMA 
du  Khadja  Cehtb-t^bbSn.  Cet  âînl  de  Diéd 
est,  par  sa  grande  pi^tè,  un  des  sainte  les 
plus  èminehtè  dé  rilliidouMàh.  L^  chaihe  de 
sort  initiation  religieuse  aboutit,  'en  remon- 
tant, au  cbeik  Afod-ulcadir  Jiiàni.  )S 

Voici  ce  une  dit  aîlleuk*s  M.  Garclh  di 
'  TdssV  sur  ctiX  iltustre  tombeau  : 

«  Le  tothbeau  de  Niïâm-uddIn-AuliVà  est 
Uh  lieu  de  pêteriha^e  près  de  D%hli.fiT^àd' 
ûonp  demusulmarif^  etdlliiidou^,  stiHont  deà 
ttiags,  V  YOrit  faire  tie%  oblations. 

«  Atlliira  est  nn^aint  hiusulmtirt  très-c61è- 
nrë.  les  Voleurs  et  lé^  a^sakslns  indiens, 
nomhaés  thaïes,  Tortnenl  tnl^  èotte  (b  torpo;- 
i*atiott  religieuse  sou^  soh  patronage  ;  câi» 
ils  pretfendbht  qti*H  Ij'étnil  tiVré  autheToîi 
ft  ce  genrfe  dis  vlë.  Cette  slhgtilièrô  idée  tient 
probablement  à  ce  qu'on  lui  allribùë  dei 
prodigalités  btcëssiVei  béaucdfUp  ati-ftés^us 
de  sbs  tno\ëns,  frrO'Ji^alrté^  miraculeuses  qu) 
hii  ont  valu  h^  sùthblll  de  Larri^ar-bakhsch 
Ftjui  prodigue  l'Or).  Les  thag^  qui,  couihie 
tc^  klephtt  s  grecs,  dhl  dés  ehanti  particu- 
liers, se  composent  d'Hindous  et  de  ihusul- 
îhnns.  Ceux  qui  sont  Hindous  sont  de  plu^ 
dévots  â  Kati  ou  â  Bhivâni,  qde  leiirs  con- 
frères mo^ulmans  co'nfbhdeht  avecFatime, 
fftié  dtî  Mahomet,  knatgré  ta  aôuc^ûr  biéU 
edhniië  du  cai-actSI^e  de  cette  dernière.  i> 
(Garcin  de  Tassy.) 

DÉLIVl\ANf)E  (la)  ^h  France,  ou  «titré- 
Dame  de  la  DélivranOle,  lieu  de  dévotion  cé-t- 
Ktrre  de  la  Nortnandie,  dû  t'oil  voit  souvent 
ne  gi*and  concours  de  pèiérinls.  tbû.  l'article 
4U6  houe  avons  cOUsacté  â  ce  ^afut  pèlerin 
Ûage  au  mol'CAbî^. 

DÉLOS  (Cydades).  Ctîtte  lie  était  consacrée 
à  Apollon  éX  â  Diané^  «lUi  tous  deiix  y 
a^iiiént  reçu  1â  haissaoct^.  Suivant  Ih  biytho- 
Ibgie  gi'ebque,  Meptubb  la  fil  Sortir  des  eaut 
pour  qutî  La:pile,  poursuivie  sur  terrr  et  hui» 
itieir  par  là  icolèré  jalOUSe  dé  JOhon,pÛi  H'ar^ 
réter  au  itioins  potir  biéttrb  au  hionde  It^S  ëtt- 
fants  qu'elle  portait  dans  son  sein. 

La  ville  de  Délos  était  bAtib  )sUr  l'a  bftié  ôc- 
cid-rniale. 

Darius  ^l  ^èrxè's  âvàfeht  respecta  l'Ile  <^ 
Délos  pendant  les  guerres  isédifuii^  ipiaîf 
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le$  généraux  de  Mlthridatf ,  moins  scrupu*' 
leux,  la  ravagèrent  eniièrcmenl. 

Toute  ranliquilé  grecque  araîl  le  plus 
grand  respect  pour  celle  Ile  sar.rée  :  on  n'j 
enterrait  jaiiiats  les  inoris  ;  on  les  transpor- 
tait dans  nie  de  Uhénéa  qui  en  était  voisine. 

Tous  les  cinq  ans  Alliènes  envoyait  aux 
temples  de  Délos  une  théorie  on  procession 
religieuse. 

Celle  lie  s'appelle  aujourd'hui  Sdilo  ott 
Dili  :  elle  est  au  nord  de  Naxos, 

On  y  découvrit  plusieurs  débris  de  son 
ancien  cuHe.  Le  mont  C\nlhios,  qui  peut 
avoir  une  cinquantaine  de  métresde  hauteur, 
avait  donné  à  Apollon  le  surnom  d'Apollon 
Cynthien.  • 

DELPHES  (Grèce),  ville  très-célèbre  de  la 
Phocide,  où  s'élevait  un  temple  (J'Apollon. 

tf  La  ville  se  présentait  en  amphilhéâ're 
sur  le  penchant  de  la  montagne  (1).  Noua 
distinguions  déjà  le  l<*mple  d'Apollon  et  celle 
prodigieuse  quantité  de  statues  qui  sont  se« 
mées  sur  différents  plans ,  à  travers  lès  édi^ 
fices  qui  embellissent  la  ville.  L'or  dont  la 
plupart  sont  couvertes,  frappé  des  rayons 
naissants  du  soleil,  brillait  d'un  éclat  qui  se 
répandait  au  loin  (2).  fin  même  .ti^mps  on 
voyait  s'avancerlentementdans  la  plaineet  sur 
les  collines  des  processions  composées  de  yu- 
nés  garçons  et  do  jeunes  filles  qui  semblaient 
se  disputer  le  prix  de  la  magniÔeence  et  de  la 
beauté.  Du  haut  des  montagnes,  des  rivages 
de  la  mer,  un  peuple  immense  s'empressait 
d'arriver  à  Delphes,  et  la  sérénité  du  jour, 
jointe  à  la  douceur  de  Tair  qu'on  respire  en 
ce  climat,  prélait  de  nouveaux  charmes  aux 
impressions  que  nos  sens  recevaient  de  tou- 
tes parts. 

c  Le  Parnasse  est  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  se  prolonge  vers  le  nord,  et  qui, 
dans  sa  partie  méridionale ,  se  termine  en 
deux  pointes  »atji-dessoas  desquelles  on  trouve 
la  ville  de  Delphes,  qui  n'a  qtj^e  seize  stades 
de  circuil  (envion  302^  mètres).  Elle  n'est 
point  défendue  par  des  murailles,  mais  par 
des  précipices  qui  l'environnent  de  trois  cô* 
tés  (3).  On  Ta  mise  sous  la  protection  d'Apol- 
lon ;  et  Ton  associe  an  culte  de  ce  Dieu  celui 
de  quelques  autres  divinités  qu'on  appelle  les 
assistants  de  bon  trône.  Ce  sont  Latone, 
Diane,  et  Minerve  la  Prévoyante.  Leurs  tem- 
ples sont  à  l'entrée  de  la  ville. 

«  Nous  Dou-i  arrêtâmes  un  moment  dans 
celui  de  Minerve  :  nous  vîmes  au  dedans  un 
bouclier  d'or  envoyé  par  Crésos,  roi  de 
Lydie  ;  au  dehors  une  grande  statue  de 
bronze,  consacrée  par  les  Marseillais  des 
Gaules,  en  mémoire  des  avantages  qu'ils 
avaient  remportés  sur  les  Carthaginois  (k). 
Après  avoir  passé  près  du  gymnase,  nous 
nous  trouvâmes  sur  les  bords  de  la  fontaine 
de  Caslalie,  dont  les  eaux  saintes  servent  à 
purifier  et  les  ministres  des  autels  et  ceux 


(1)  Strab.,  lib.  ii,  page  118. 

!2)  Justin.,  lib.  xxiv,  cap.  7. 
5)  Strab.,  lib.  u,  page  418.  —  Justin,  lib.  ixiv 
cap.  6. 
(i>  Pansan.,  lib.  x,  ap.  9,  page  817. 


qui  viennent  consulter  l'oracle  (l).De  là  nous 
montâmes  au  temple  d'Apollon  qui  est  situé 
dans  la  pariie  supérieure  de  la  ville  (2).  U 
est  entouré  d'une  enceinte  vaste  et  rempli 
d'offrandes  précieuses  faites  à  la  divinité. 

«  Les  peuples  et  les  rois  qui  reçoivent  des 
réponses  favorabli*s,  ceux  qui  remportent 
des  vicloires,  ceux  qui  sont  délivrés  des 
malheurs  qui  les  menaçaient,  se  croient  obli- 
gés d'élever  dans  ces  lieux  des  mon«meDis 
de  reconnaissance.  Les  particuliers  couron- 
nés dans  l^'s  jeux  publics  de  la  Grèce,  ceux 
qui  sont  utiles  à  leur  patrie  par  des  services, 
on  qui  l'illustrent  par  leurs  talents ,  obtien- 
nent dans  cette  même  enceinte  des  monu* 
ments  de  gloire  (3).  »  - 

On  y  voyait  aussi  la'roche  sur  laquelle  une 
ancienne  sibylle,  nommée  Uérophile  proooa- 
çait,  dit-on,  ses  oracles. 

Toutes  les  richesses  renfermées  dans  le 
temple  de  Delphes  par  la  piété  des  Grecs  et 
des  étrangers»  vers  le  m*  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  se  montai4*nt  à  plus  de  cinquante^ 
quatre  millions  de  francs. 

Aujourd'hui  l'esprit  do  Delphes  a  bien 
changé  ;  les  tempêtes  sociales,  qui  ont  bou- 
leversé toute  la  face  de  la  Grècf ,  ont  fait 
perdre  aux  lieux  illustres  de  celte  contrée 
une  partie  de  leur  poésie,  mais  les  souve- 
nirs n*onl  point  disparu  avec  la  physionomie 
extérieure  du  sol.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
M.  Buchon  dans  son  ouvrage  sur  la  Grèce  (4j  : 

La  roule  du  monastère  de  Saint  -  Luc  i 
Delphes  tourne  le  long  des  flancs  du  Kirpbis 
ou  Xero*Vooni  »  dans  ses  embranchements 
avec  le  Paroasse  ou  Liakoma.  Une  demi- 
heure  après  avoir  monte,  se  rencontre  oae 
petite  chapelle  située,  de  la  manière  la  plos 
délicieuse,  tout  auprès  d'une  fontaine  d'ean 
vive  ombragée  de  vastes  platanes.  Il  y  avait 
probablement  là  autrefois  om  station  reii* 
gieuse  pour  les  pèlerins  qui  se  rendaient  i 
Delphes,  car  ce  chemin  semble  suivre  la 
route  antique.  Une  fois  qu'on  a  tourné  ces 
ravins  de  la  chaîne  du  Kirpbis,  on  aperçoit 
l'entrée  de  la  gorge  profonde  qui  dominait  la 
vieille  Delphes.  Tout  à  l'entrée  de  cette  gorge, 
bien  haut  dans  les  montagnes,  sur  les  der- 
nières limites  du  terrain  cultivable  et  an  pied 
de  ces  cônes  de  neige  qui  donnent  une  phy- 
sionomie imposante  au  front  sourcilleux  da 
Liakuura,  apparaît,  comme  une  vigie  atteo- 
live,  le  bourg  d'Alrachora.  Quelques  noires 
forêts  de  pins  semblent  posées  auprè^s  do  ri- 
vage de  cette  sorte  de  glacier  comme,  une 
digue  destinée  à  arrêter  l'invasion  des  nei- 
ffes  ;  et  l'autre  extrémité  de  cette  gorge,  bien 
haut  aussi  au  pied  de  rochers,  aux  couleurs 
chaudes  de  porphyre,  est  le  village  de  Castrit 
bftti  sur  les  ruines  de  la  célèbre  Delphes. 

(1)  Euripid.,  in  ion. ,  v^94.  —  Ileliod.  jBtidop., 
lib.  Il,  page  107. 

(â)  Pausaii.,  lib.  x,  cap.  9,  page  848. 

^3)  Barthélémy ,  Voyagé  du  jeune  AnaeàarM  » 
Grèce,  thap.  xxu.  —  Muus  engageons  le  lecteur  à 
recourir  à  cet  ouvrage  pour  y  trouver  la  liste  de 
tous  les  eX'tfoio  de  ce  temple  fameux. 

(i)  Buebon,  La  Grèce  comineniaU  ei  la  Mêrii, 
eb.  XII. 
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Il  faut  encbire  deax  hearei  d'«^  bcmae 
marche  de  cheval  d'Agoïate  poar  iooraer 
(ouïes  les  collines  el  les  remonter  jusqu'à 
Castrî,  que  Ton  conserve  presque  (ouJQure 
en  vue  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'en  appro- 
che, la  Tue  devient  à  chaque  pas  plus  belle. 
Dans  les  parties  inférieures  des  collines ,  on 
traverse  de  courtes  vallées  bien  plantées  et 
bien  arrosées,  en  suivant  de  VœA  la  fraîche 
vallée  du  Plistus. 

Dès  qu'on  est  parvenu  sur  le  haut  des  col- 
lines, on  aperçoit  la  baie  de  Salona,  le  golfe 
de  Corinthe,  et,  dans  le  lointain,  les  monta- 
gnes du  Péloponàse.  En  se  rapprochant  un 
peu  plus,  la  mer  se  dérobe  derrière  les  cimei 
da  Rirpbis,  et  on  se  trouve  dans  une  enceinte 
de  hautes  montagnes  et  comme  isolé  du  reste 
du  monde.  Ce  devait  être  un  beau  spectacle 
que  d*apereevoir  de  là ,  aux  jours  solennels, 
les  processions  antiques  se  déployer  à  la  fois 
des  deux  côtés  opposés»  en  arrivant  par  mer 
à  Crissa  »  et  par  terre  du  côté  d'Arachora. 

Dès  les  premiers  pas  sur  ce  sbl  sacré  ,^  on 
pa^seà  travers  des  tombeaux.  Lésons  avaient 
été  érigés    sur  cette    partie  de  la    route , 
comme  un  chrétien  des  anciens  jours  eût  fait 
ériger  le  sien  près  de  Jérusalem  ou  de  la 
vallée  de  Josaphal  ;4es  autres  ont  été  entrais 
■es  dans  la  chute  des  fochers  supérieurs, 
dont  les  énormes  fragments  gisent  dispersés 
à  renioor  ;  et  parmi  ces  rochers  rantiquaire 
exact  peut  rechercher  la  place  de  la  pierre 
qu'on  aonna  à  dévorer  à  Saturne,  el  que  les 
anciens  montraient  au-dessus  du  tombeau 
de  Néoplolème.  Un  peu  plus  haut,  en  se  rap- 
prochaot  toujours,  est  un  immense  tombeau 
relevé  sur  sa  hauteur  et  tout  ouvert,  comme 
si  le  Borl  qu'il  contenait  venait  d'en  sortir 
en  le  brisant.  L'intérieur  représente  comme 
nne  porte  entourée  de  gros  dous^  Il  n'a  paS 
faHu  moins  qu'un  des  violants  tremblements 
de  terre  si  fréquents  ici  pour  arracher  et  pré- 
cipiter d'aussi  énormes  fragments  de  rochers 
que  rettu  dans  lesqueb  éUiient  déposés  ces 
tombeaux.  CVsl  un  tremblement  de  terre  de 
se  genre  qui  épouvanta  le  Brennus  gaulois, 
notre  ancêtre,  et  ses'  plus  fiers  soldats ,  au 
moment  où,  l'at)  279  avant  Jésus-^lhrist,  ils 
s'avancèrent  par  les  Tbermopyles  pour  pHler 
les  trésors  du  temple  de  Delphes.  Les  tom- 
beaux' vont  toujours  se  continuant  sans  ih^ 
lerruption  jusqu'au  monastère  deSaint-Ëlie; 
nais  tons  cNif  été  ouverts  ;  de  tous  on  a  ar- 
raché les  ossements  oui  devaient  y  reposer 
en  paîK.  La  soif  de  l'or  chez  les  uns,,  et  pour 
les  antres,  le  désir  de  posséder  quelques  ob- 
jets antiques-,  une  bague,  des  boucles  d'o- 
reilles, un  bracelet,  ont  amené  la  violation  de 
tous  les  tombeaux  antiques,  et  continueront 
à  ameiMr  la  violation  de^  tomt>eaux  qui  res« 
tent  à  fouiller.  En  vain  a-t-on  construit  des 
moBoments  aussi  nobles  4|ue  le  tombeau  des 
Atrides  à  Mycènes,  aussi  imposants  que  les 
pyramides  d^Egypte,  pour  recueillir  les  ceii* 
dres  de  sa  famille  ;  en  irain  a-t-OH  creusé  les 
rocbersrles  plus^  âpres  et  les  flancs  les  plus 
inabordables  des  torrents,  détourné  même 
les  Beuves  pour  s'y  creuser  un  asile  inviolii* 
Ue,  tout  a  été  fouillé  ;  la  poussière  des  gé^ 

pmipmitPBvPàLBaifrjLQEs.  I.      'i 


nérations  antiques  a  été  Jetée  aux  vents  par 
les  générations  qui  les  ont  suivies,  el  celles- 
ci  éprouveront  à  leur  tour  le  même  sort  de 
la  part  de  leurs  descendants. 

A  «quelques  pas  au  delà  du  monastère  de 
Saint-Êlie  coule  une  petite  rivière  quia  une 
bien  noble  source  :  elle  sort  de  la  fontai4ie 
deCastalie,  placée  un  peu  au-dessus,  à  droite 
de  la  route.  Un  torrent  descend  du  Parnasse 
par  une  fissure  entre  deux  pics  escarpé»,  le 
pic  Nauplia  et.  celui  d'Hyampeia,  d'où  fut, 
dit-on,  précipité  le  fabuliste  Esope   par  les 
babitants  de  Delphes.  Parvenu  à  l'extrémiiè 
de  cette  fissure  étroite,  le  torrent  est  re* 
cueilli  .  dans    un    courA   passage    voûté    et 
s'écoule  dans  un  bassin  carré,  creusé  par  la 
nature  même  dans  le  rocher,  mais  agrandi 
un  peu  de  main  d'homme.  Ce  bassin,  qui  a 
environ  trente  pieds  de  longueur  sur  dix  de 
largeur,   renferme   la  célèbre   fontaine  de 
Çastaiie,  dans  laquelle  se  baignait  la  pythie 
avautde  rendre  ses  oracles.  Elle  est  cou- 
verte aujourd'hui  du  plus  beau  et  du  meil- 
leur des  cressons,  dont  je  ne  manauai  pas 
de  me  faire  faire  une  salade  en  Ihonneur 
d'Apollon  et  de  la  pythie.  Au«>des80U9  de  la 
fontaine  de  Castalie,  sur  le  flanc  d'un  rocher 
d'iine  hauteur  perpendiculaire  de  plus  de 
cent  pieds,  sont  creusées  trois  niches  i  celle 
du  milieu,  qui  est  la  plus  grande,  renfermait 
probablement  une  statue  d'Apollon,  el  les 
deux  autres  les  statues  du.dieu  Pan  et  de  la 
nvmphe  Castalie.  Une  quatrième  niche  pla- 
cée à  droite  est  fermée  par  une  petite  en- 
ceinte de  murs  et  transformée  on  nne  cha« 
pelle  dédiée  à  saint  Jean,  qui   aura  sans 
doute  succédé  à  l'Ueroilm  consacré  à  Anti- 
nous. La  religion  chrétienne  a  par  toute  la 
Grèce  établi  des  autels  sur  les  Jieux  mêmes 
sanctifiés  par  le  respiect  antique  ;  et  le  senti* 
ment  religieux  du  nouveau  culte  s'est  trou-r 
vé  fortifié  du  respect  religieux  longtemps 
porté  au  culte  ancieji.  Assis  sur  un  roclier, 
au  murmure  de  ce  torrent,  au  bord  de  la 
fontaine  de  Castalie,  nue  deux  rochers  for- 
midables resserrent  d'un  côté,  tandis  que 
l'autre  s'ouvre  sur  une  vallée  profonde,  vé- 
ritable solitude  fermée  de  tous  côtés  par  dei 
montagnes   fort    bien  coiipées,  je  pouvais 
concevoir  sans  peine  l'impression  de  respect 
religieux  qui  devait  saisir  rimagination  des 
visiteurs  et  les  disposer  à  recevoir  avec  plus 
d'autorité  les  décisions  de  l'oracle. 

A  quelques  pas  au-dessous  de  la  fontaine 
de  Castalie  commence  le  village  de  Castri, 
qui  pourrait  bien  avoir  pris  ce  nom  d'un 
ebâteau  franc  placé  dans  ce  lieu  pour  défen- 
dre le  passage.  11  couvre  l'emplacemenv  du 
temple  d^Apolloa  et  de  plusieurs  autres 
temples*  Dn  peu  au-dessus,  on  aperçoit  les 
degrés  de  tnarbre  du  stade,  les  restes  de 
ihèâtresi  dn  gymnase,  et  les  ruines  de  plu- 
sieurs nmnunients.  De  là  on  avait  en  vue 
Crissa  et  le  golfe  de  Corinthe  :  c'était  la 
partie  sacrée  et  modumentale  de  Delphes. 
La  partie  profane  et  habitée  était  à  mi-côt?, 
et  l'emplacement  consacré  aux  jeux  et  aux. 
luttes  était  plus  bas^  vers  la  plaine  et  près 
de  Crissa  el  de  la  mer.  Tous  les  terrai ns, 
"" •.  ••-  18  ; 
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éripjÊAê  le  bat  in  ttatln  dû  Mti1«  te  fHlttfs 
jns^Q'èti  bâut  tib  ia  t6\\\nt  àtfir  feqtielfe 
^taimt  eM%lru1ls  te»  minplé»  lel  1161  iM\()titt- 
ment»  publics,  sont  èaeôre  sotitehtH  p^ir  de« 
tèrras^ie»  de  c^hstttiiclicm  abtfqnë,  étalées 
«rec  soin  et  XftLX  ^ferVcttt  de  Verlra^ftctneiit 
«ut  eicdlent^s  Tl^eë  de  Ca^lti  ;  car  le  co- 
teaQ  d^  DiHphe»  n^eàt  pIM  renommé  Viu^ 
par  stxtt  vin  ctiaiid  et  léigtet  à  la  fols. 

A  bette  Indoslrîe  Weltîktt'e  Rri  habitàiils  ac- 
tnc(s  de  ranli^tie  Delphe)  leh  joignent  nWe 
Buir*e  beantodp  uioînd  fé^ulli&l'è,  ceil^  des 
fAti«5rS  anliqoftés.  Tt)iit  Vôyâ^eaVioû  inttor- 
di^  ainsi  ^n'^cm  af»pe1¥e  fc)  lotit  ttrangf^l-  qui 
toun  i^dur  1^  ^aisï!*  de  c^ttrlr,  e^l  i>ûr  de 
trotiver  totil  ciè  q'û'11  dtîiViand'c.  Vettt-ii  die 
Vient  l)roti*fes,  TO  ViWIÎes  méflàfllés  ,  de 
Vieilles  1atnpieô,'de  Vlefllte*  bagnes,  tfe  tieiRes 
flertrs  ^àv^ét!^,  bn  ttil  fônrmll  toot  cela, 
fraîchement  cotïfpcilonné  à  Albènes,  à  S^ra 
(tm  à  Cotfon,  à  Tai^te  de  vieux  modèles  poûV* 
Its  tins  et  de  pâte  factice  pour  les  antres,  et 
déposé  tiuelque  tetofips  dans  de  bonne  terVe 
A  fumier  t>ot)r  Mnieut  imilt^r  la  ronillc  ott  ta 
wnleW  feinlique;  on  tes  di&cotivrîra  inême 
devant  roB^  sf  voirs  y  tenez,  et  tes  oWels 
ll*art  aînsï  découverts  iront  ensuite  eh  Aue- 
tnaçne,  eti  FVàrtcc  et  en  Angleterre  enricftir 
feS  muiiéeii  de  pVovfnce  et  lel  cabinets  des 
amalWr*départementâut,  et  donneront  ma- 
tière aut  plu%  savtintes  dissertations  des 
Abci'démiefs  bcalt^^.  On  roft  cependant  quel- 
qti'cfôh  à  Detphes  de  véritables  atiltqt^ités. 
Men  qtrè,  pbut  ma  part,  ^é  n*aiè  trouvé  a 
atbétet  que  des  deniers  toûmoîs  den  Ville- 
iTc'kVduoin  'et  pHnressés,  d'Àchaïe,  et  des  Là 
Kotbe,  dot»  d' Athènes  ;  maïs  ce  nyi'on  y  Voll 
jlnrtotït  et  pattoUt,  c'est  lalrace  des  mono- 
tàtXïU  antiques.  Oh  ne  creuse  ]pas  Une  fois 
ta  terre  pour  j^eteV  les  fondations  ^'une  nou- 
Telle  canane  à  CastrI,  qu'on  ne  tencéntré 
ijtl'elq^^  pan  de  muraille  hellénique,  quel- 

Jues  tlébris  de  eèlonne^  ou  même  quelque) 
'a^et^t^  de  bas-réitéfs;  à  quelques  pas 'de 
'  Vl  laît  retrou- 

le,  et  uu  peu 
ment  de  met- 
Ùlfe  composé 
\  taillées  avec 
frites  de  lon- 
iftérents  âges^ 
ur  remplir  un 
ons  et  expli- 
maùdset  hojk 

vaît  en  une 
ryer  pour  les 
S  sont  placées 
ri,  et  de  don- 
[labi'tants  des 
lèure  pour  y 
i  maibeureu- 
trop  souvent^ 
n  interdit  les 
romessed^in- 
lité.  n'arrivait 
s'en  mariait 
3oins  des  en^ 
grànàissâlent 
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fM  ibdfM  et  titrm  VéélaAaKtil  dé  nouvelles 
ttrallMs  mur  )%!iblft,  bu  prit  Te  parti  de 
^aater  à  ^eds  f6\tït^  par-dessu!s  les  prohîbU 
lloti^  goûvéWementaîeï;  biais,  pour  n'avoir 
pw  à  recomtnelwcel',  ion  bâtît  cette  fols  de 
bonite*  maisons  *e  pterres  à  Tâlde  des  rainés 
t|u'on  avait  sotil  la  main  :  de  sorte  qoe  si 
plau  tard  le  çouv%Wrebi'eht  Vient  fev^nïr  sur 
^on  projet  d'itidetainfié,  Il  Ibi  faàdrà  paver 
dix  fois  plus  les  maisons  dé  pierires  qu'il 
ll''eût  payé  pour  des  calyVtu  de  chaume  oa 
Uê  bols.  CtA  ain^i  qu'été  ajotlirhani  à  perpé- 
ttiïté  les  meilleures  résolutions  et  en  ne  se 
*ècidaut  pas  à  pnendrè  ùu  parti  râjpiîè  et 
tranché,  on  peVd  de  nombreuses  occasioas 
de  bien  faire.  Les  nouvelle^  cOnslrùctions 
faites  à  DelphfeS  pi'onvertt  lé  fâcheux  réânl- 
tatqd'ecela  pétat  avoir  sur  les  choses;  lei 
conséquentes  tsrt  ce  q^ùi  concerne  les  hom- 
^fes  tie  sont  pas  moins  fâcheuses  quelque- 
fois. On  m'a  raconté,  pendant  que  j'étais  à 
pelphcs,  un  faït  (^ui  servira  d'exémpicv  Le 
roi  Othon,  encore  mineur,  élait  venu  faire 
une  course  de  ce  càté  de  la  Grèce  avec  Je 
régent  bavarois,  M.  à^A'rinansperg.  Le  iu- 
mulie  de  la  gweh^e  avait  cessé  à  peine,  et 
les  habitants  de^  montagnes,  longtemps  ha- 
bitués JSi  la  vie  klephliqtie,  à\ii  offrait  soas 
les  Turc^  la  çlôir'e  d'une  indépenaance  na- 
tloâalc,  n'avaient  pu  tout  à  coup  accepter 
la  discipline  régulière  des  sociétés  occiden- 
tales. Les  brigandages  par  terre  avaîeat 
Succédé  aux  pirateries  des  côtes,  disparues 
VlevaAt  la  Terme  volonté  des  amiraux  earo- 
péens,  et  aucune  roule  n'était  plus  ea  sô- 
reté.  TanlAl  par  peur  et  tantôt  par  sympa- 
thie, tes  villageois  fournissaient  des  vivres 
et  des  liiuhitions  à  C(  s  ennemis  de  la  société 
nouvelle,  dé  teîte  sorte  qu'il  élait  devenu 
btdn  dlrûcile  dé  lès  atteindre.  Le  goavenie» 
faiéht  eut  alors  recours  à  uu  .moyeu  ^oi  eat 
1e^  pins  heureux  résultats.  Il  offrit  use 
^rime  oé  mille  et  deux  mille  francs  à  c««i 
4ul  fui  apporterait  la  tète  des  bandits  a^ua- 
tés  comme  ennemis  publics,  en  méase  t^nps 
tjûTl  promit  à  ceiix  qui  se  réndraieni,  dtAi 
^n  temps  donné,  des  moyens  réguliers  et 
boAnètes  d'eàfiploye'r  leui^  activité.  Beaucoep 
firent  leur  sobnaiission  et  sont  devenus  des 
hommes  fort  utiles. 

Terminons  notre  article  par  quelques 
fragments  d'un  ouvrage  sur  U  Grèce,  4a 
docte  pouquevilJe  (1). 

L'Atlique  opprimée,  dîsait-on ,  par  ses 
rois,  le  fut  bien  davantage  par  ses  ardientes 
et  par  ses  magistrats  populaires^  parce  qie 
toute  .espèce  de  démocratie  est  esaenttelie- 
inent  (despotique.  Le  pays«  déji  trop  divisé 
sous  le  gouyernement  royal,  fut  encore 
subdivisé  par  la  nouvelle  administration  ;  de 
manière  que  le  corps  toeial  toudiait  à  «ne 
dissolylioa  complète,  saoa  l'iMIttem^  du 
conseil  amphiclyonique,  mi  stit  s'enpaier 
à  propos  de  l'oracle  d'Apollon. 
^  L'ampbict}nonie>  fondée  pour  prévenir  les 
fnvasions  des  barbares  dans  les  parties  sep- 
(eutrionales  de  là  Hellade,  se  trouva  feea»- 

(1)  Dans  la  collectioa  d^  rf/mvm  deff doL 
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^Qp  |>hw  utfle  tfi^Ar  opérer  nui  softtft  de 
f»f  proei^iVieVtt  Mlrto  «et  différents  fitatis.  Ce 
ii%i«teAtplo«s  l^s  toiiToy«tB  Ub^  trôfi  tribus  èU- 
Wt%  tlâtit  le  nn^ôfoï  qui  là  composaient, 
aaîs  ^terie^  cbtkïito'unautés  de  U  Grèce  nié- 
ridionalè.  Mlés  dépûtàtétit  à  té  bôngrè^  des 
re^9««4MH»v  ^ml  4ie  faoiAlM*ia  fat  «fc  aeiit  à 
€e»4  TÙifit^qiMiIre  a«a^ictyt)tit, 

Dalfèes^  sittté^'A*  pM  ^s  au  «éntt^  â«s 
EUHs  dé  la  «rèm,  avaH  été  destinée  pour 
tenir  raasembtée  dû  prMeMf^ft;  tt  celle 
d'a«t««ine  cMMiiMiA^  témine  ^aM  fèrHr^tie, 
à  aè  réuftir  Mx  TheniMdpjrle^.  Atatii  d'efi- 
trei^dotts  avtnne  détibét^tton  ,  chaque  tdé- 
f«lé  l«iftaét%»imMMl  :  ^  œ  ae  Jamais  dttrtiil'e 
I  tiHe  aiwphtttjnafiîque  ;  dé  V^^  p6\ti 


€  Iniereeiiter  le  eoars  des  Hv^ères  ■;  et  de 
c  ^mr^  ao4aat  <4a11  aerail  ^tl  aoa  t>^uVoîV, 
c  cerne  q«l  s«  revidràiettt  conpaM^s  tlè  pA- 
«  KiU  arfltsAtais.  « 

Lee  awu^ictyt)»§  n*ataf^nt  aùctttlè  àiiito* 
rilé  MértiUte;  mais  H^  àdiuit^M  nnt  pnh- 
aaete  cimaMi6ralk>i[i  dès  q^Hs  te  (ureiit  dé- 
cèaréa  fmitemr^  et  prot^^r^  de  i^oradé  d'A- 
pollon, dont  le  crédit  attgte\sntaU  à  méstire 
f ne  la.civèlisaiion  Camit  dea  profrèd^ 

Slrebott  eC  Pavsenîaa  tiens  appretiHMt 
f  ne,  dans  lés  êièckts  hèrovqaes,  \e%  oratles 
avaieef  1^  d'ioikienee,  earee  qee  teto  trois 
frétendaieiil  être  les  hiémirtisars  direets  en- 
Ire  le  peapte  ei  iw  4ieax.   MaH  ^uaiid  le 

riveîrrojat  s'affaiMit  oe  cessa  d*extstef , 
eeefiaeœ  deos  les  \>raeles  anfaieitta,  et 
riofloeDce  des  méaistres,  qoi  iMerptétatent 
leors  répeeses,  devint  capable  -de  retiterser 
to«i  autre  principe  d*eutOrtté. 

Le  masicien  AlcinoiiSy  chantan4  ant  ban- 
^oeta  d*ÂganieainoB,  qui  l'éooatait  avec  dé- 
lices, rappelle  l'oracle  émané  de  PlicaëQs 
Apollon  établi  dans  repttknte  Py  tlK>,  et  nens 
donne  ainsi  le  nom  primifif  de  Oelphet. 
l^orsque  les  dieux  régnaient  dans  la  Grèce, 
la  lerre  y  rendait  des  erades  par  ia  voix  ée 
baphné,  Tone  des  nymfii'es  éa  Pereatae.  €e 
soQTenir  était  consigné  dans  des  cantiques 
ettrltiôié^  à  fiumolpc.  Neptune  y  prof>hétisa 
%nsoite  par  Torgane  de  Pyrcon*;  ei  Thémii», 

ÎQfi  loi  succéda,  en  cpncé.da  la  propriété  âa 
H  de  lupfter  et  de  Lalone  :  ainsi,  Apollon 
ne  fut  que  la  troisième  divinité  ^al  régaa 
tw  le  Parnasse. 

La  croupe  de  cette  montagne,  sur  laquelle 
Ifelpbes  hit  bâtie  (1),  formait  ttn  anai^hithéft- 

<1)  En  senaiài  <fè  ttîn^^  HmAk*  monter  à  t)el{kbe8, 
«n  a  ser  fo  gauche  ie  Parnasse,  ei  à  âfoite  Te  mont 
€if|ilii6.  de  SoH  un  ebemin  Udllé  en  gâteries  spa- 
•cienseï ,  qoe  le  tentps  ia  dégitiéiées  et  tendues  dVn 
eceés  diffidle.  Anx  flânes  4foi  •reeher  ^i  bérde  la 
route  sur  la  pucbe,  ea  cenarqee  les  groHes  sépul- 
crales, dont  Pouveruire  est  scelpiée  en  arcade;  quel- 
ques-unes de  ces  chambres  coQtieniieia  josqu^à  trois 
tercojxbageS  placée  dans  une  cavité  arrondie,  et  m 
Mdc  Ûe  pferre  t^olé  fovme  â  lui  seul  un  lombaa^u  me- 
^ofhhe.  Oa  liDàvè  près  de  DelpTjes  la  foniaine  Cas- 
Mîe,  qéi  Acmnè  naissàtr^  an  Pléisthos,  dont  on 
eperçoii  4e  ceifrs  «a  baS  dès  rdMH.  \\xx  lient  où 
im  la  ville»  «ta  reneoiurà  des  insi^res,  ées  psnà  de 
tours,  dca  déorefS,  d?t  cmtsécrtftkms  gravés  É&e  tés 
rochers.  L'eauriaeeUeiii  du  gymnase»  «a  «SUS  *«a 
feai|>le  d*ApoUon»  les  roches  Fhédriades  qui  domi- 


(rè  é1èv«  datas  \ei  airs,  6&  Toft  n'âttlrâtt  du 
tôtë  de  l^occident  que  ^ar  une  vole  \ei\\\èe 
dans  le  Véc,  ^pareille  atix  d&grès  d*an  trône. 
Ùrt  80tip1rai1|  d'èù  sortalc^U  des  vapeurs 
etiiVraurcs,  fût  Téndrôtt  où  était  placé  le 
siège  de  ta  prétros^é  d'ApôUoh  ;  inspirée  et 
hors  â*ellè-mèmè,  elle  rendait,  en  vers  àm- 

«rigns,  des  oracles  qiii  ISrent  dire  pins  d'une 
bis  q\îe  le  dieu  de  la  lyre  était  un  mauvais 
i)oëie. 
G^s  ^épotisés  étaient,  à  la  vérité,  rédigées 

6ar  des  prophètes  attachés  au  temple  de 
lelptie^  ;  ils  étaient  chargés  ae  psalmodier 
)es  offices,  te  qui  n'exigeait  ni  ver? ev  ni 

Înspiratioii.  lis  nageaient,  dit  Lucien,  dans 
'abondance  des  biens  du  «nonde,  sans  avoir 
besoin  de  labourer  el  d'ensemencer  U$  ierre$. 
indépendamment  des  hècateanbes  parfaites 
dont  ils  s'engraissaient,  ils  io^isaaient  du 
Truit  des  dîmes  établies  sur  vrogt-deux  can- 
tons qài  dépendaient  de  Delphes. 

Les  prêtres^  dépositaires  des  connaissan- 
ces historiques,  racontaieni  comment  la 
montagne  poétique  avait  em^^runté  son  nom 
de  Parnassos,  Gis.  de  Cléopeimpe  et  de  la 
nymphe  Cléodere.;  de  quelle  ^MHiièreH  lan- 
.  da  une  ville,  qui  fut  submeîsgée  dans  le  dé- 
luge de  Beucailoa  ;  ils  désignaient  l'eedroit 
où  l'arche  qui  reniermail  ne  patriarche  «y- 
tholoffiqoe  s'arrêta  lorsaue  les  eaux  reelrè- 
rent  dans  le  vaste  sein  des  mers. 

Au  siècle  d'Homtère,  la  nsaf^îiicelice  du 
temple  de  Delphes  était  devenue  prever- 
biale.  1)  y  eut  plus  tard  des  finances  ei  vèn- 
«idérables,  qn'on  en  estjniaîi  le  valeur  à  la 
moitié  û^  revenus  de  Xerxès  ;  ei  quand  les 
Phocidiens  en  enlevèrent  vttigl^eatre  mil- 
lions de  notre  ueenaie^  k  irésor  sacré  fut 
loin  d'être  épuisé. 

Lqs  DelphiettSv  à  qui  le  territoire  sandlfié 
par  Apollon  appertenait,  dirigeaient^  sat^s  le 
secours  des  amphictyons ,  lin  eéréikVôMes 
religieuses,  et  réglaient  Aes  rites  de  in  pro- 

Îhétie.  lis  déterminefeni  dans  quel  temps  et 
quelle  oec»^io«i  la  pythie  devnK  monter 
sur  le  trépied  peer  se  mettre  e«i  rai>p^rt 
avec  l'esprit  faiidiqee  qui  l'inspirait.  Dès 
qu'elle  s'éeriait^  Le^dHuîvûici  iè  dieu!  ils 
recueillaient  ses  peroles  les  ^s  incohéren* 
les  ;  ils  interpréleient  ees  bnrtemenis  fréisé- 
tiques,  anxqÎNis  its  doM»»ient  un  -sens  et 
nae  harmeMe  tqn'Mi  eppelafent  cTach  étA- 
polton. 

La  pythk,  edmfee  et  fèftireyée  A  tetonté, 
n'était  qn'utt  iestrtiment  ptàM  etttre  les 
mains  des  prêtres,  qei  fnr^t  Regardes,  non 
eomne  les  serviteerrs  d*Apotfon, teais comttie 
sa  préfère  famille.  Leer  tyombre  ne  ftft  jamais 
débérasiné^  pa^ce  eue  les  principanx  habi* 
tants  de  iMphes  mrieni  admis  dans  les  cé- 
rémonies de  son  temple,  eft  le  peuple  était 
«iMiiineeilement  occupé  soit  dans  les  cbceurs 
eu  densesv  soit  aet  processions  et  &  con- 
toutirew  pompei-,  ^ei  ne  fàtsaiêm  t^'ùne 
fêle  perpétuelle  de  tom  les  Jobrs  dé  l'anttée. 

Weift  BeTahé^,  terminent  la  perspeeuve.  j( Vamw  dt  la 
«ritt,  POirauEvn,iE,  tome  lY,  lîv.  xi,  cli.  t,  2« 
édition.) 
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C'était  une  tradition  générale,  qu'avant  la 
conquête  du  Péloponèse  par  les  Boriens,  les 
bords  de  i*Alp|liée  avaient  élé  consacrés  à 
Jupiter.  Les  jeux  athlétiques  y  avaient  été 
célébrés  en  cbarop  clod ,  à  plusieurs  re- 
prises, sur  un  terrain  ?oisin  de  Pise,  capitale 
dé  FElide.  Les  Doriens  avaient  eu  Tintention 
de  donner  une  consécration  authentique  à 
ces  solennités,  mais  leurs  guerres  contre  les 
Athéniens,  les  discordes  publiques  et  pri- 
vées, leur  Grent  oublier  les  honneurs  réser- 
vés aux  immortels. 

Au  milieu  des  calamités  qui  affligèrent  le 
Péloponèse,  Iphitos ,  fils  d'Oxylos  ,  à  qui 
l'Ëlide  était  tombée  en  partage,  s'élant 
adressé  à  Toracle  de  Delphes  pour  savoir 
si  on  devait  rétablir  Tinslilution  de  Corébos, 
les  ministres  d'Apollon  répondirent  :  «  Que 
«  les  fêtes  d'Olympie  devaient  être  renouve- 
€  iées^  qu'il  y  aurait  franchise  et  sûreté  pour 

<  les  habitants  de  toua  les   pays  qui  vou- 

<  draient  s'y  présenter.  » 

Le  rétablissement  des  fêtes  olympiques 
ayant  d<inc  élé  promulgué  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées  où  H  se  trouvait  des  Grecs, 
les  enfants  de  cette  grande  famille,  qui  vi* 
valent  depuis  plusieurs  siècles  sur  des  terres 
étrangères ,  se  revirent  et  se  rappelèrent 
leur  codamune  origine.  De  retour  dans  leurs 
colonies,  ils  parlèrent  des  solennités  d'Olym- 
pîe  ;  et  leur  célébration  périodique,  en  opé- 
rant un  rapprochement  national,  donna  lieu 
plusieurs  fois  à  des  conférences  et  à  des  am- 
bassades, suivies  de  traités  de  commerce  et 
d^alliance^i. 

La  république  de  Crissa,  située  au  pied  du 
mont  Parnasse,  semblait  être  la  partie  la 
plus  favorablement  dotée  de  la  Grèce.  Riche 
d'un  territoire  peu  étendu,  mais  tellement 
^  fertile  qu'on  lui  avait  donné  le  nom  d'A^u- 
rmsty  elle  joignait  aux  dons  d'une  nature 
libérale  les  bienfaits  d^nn  commerce  sans 
rivaux.  Il  était  entretenu  par  le  concours 
des  vaisseaux  de  la  mer  Egée,  de  l'Orient, 
de  l'Italie,  de  la  Sicile  et  des  contrées  fes 
plus  éloignées  de  la  Méditerranée ,  chargés 
de  nombreuses  théories  qui  se  rendaient  aôx 
autels  d'Apollon  Delphien.  Tous  «es  vais- 
seaux abordaient  aux  ports  des  Crisséens^ 
qu'ils  eArichissaienl  par  le  mouvement  que 
le  commerce  répand  toujours  dans  sa  sphère 
bienfaisiinte ;  mais  ces  avantages,  au  lieu 
de  les  satisfaire,  ne  servirent  qu'à  augmen^ 
ter  leur  insatiable  cupidité. 

Non  contents  de  prendre  part  aux  héca- 
tombes parfaites  qu'on  oETrait  au  dieu  de 
Delphes,  les  Crisséens  établirent  des  péages 
sur  les  pèlerins  qui  venaient  visiter  une 
ville  devenue  le  séjour  du  luxe  et  des  plai- 
sirs, bien  plus  encore  que  le  sanctuaire  de 
la  piété.  Les  marchands  ne  tardèrent  pas  à 
éprouver  les  vexations  qu'on  faisait  subir 
aux  pèlerins,  et  tous,  soit  grecs,  soit  barba- 
res, réclamèrent  les  franchises  décrétées  par 
le  conseil  des  amphictyons,  auxquels  ils 
adressèrent  leurs  plaintes. 

La  question  était  importante.  Les  théories 
devenaient  chaque  année  moins  nombreuses, 
l'oracle  voyait  diminuer  ses  revenus,  les 


douanes  de  Cyrrha  étaient  en  déficiL  Les 
Crisséens,  aveuglés  par  l'envie  qu'ils  por- 
taient à  leurs  voisins,  au  lieu  de  consulter 
leurs  véritables  intérêts,  se  décidèrent  à 
mettre  Delphes  au  pillage;  et  ce  projet  fat 
exécuté  aussitôt  qu'il  eut  été  conçu. 

Le  sanctuaire  d'Apollon  jouissait  d'une 
si  haute  réputation  de  sainteté,  que  sa  garde 
n'était  confiée  qu'au  respect  général  des 
peuples  :  on  n'y  trouva  aucune  résistance. 
Les  Crisséen^  entrent  dans  le  temple,  ils 
s'emparent  des  offrandes  que  la  piété  des 
nations  y  avait  accumulées  depuis  plusieurs 
siècles.  Ils  pénètrent  dans  le  bois  sacré,  ils 
m^assacrent  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  la  ietn 
nessedes  deux  sexes  é'prouve^la  licence  bru- 
tale qui  outrage  la  pudeur  et  la  nature.  Ba 
vain  les  amphictyons,  revêtus  de  leurs  orne- 
ments, portant  dans  les  mains  les  symboles 
de  leurs  fonctions  pacifiques,  veulent  inter- 
poser leur  autorité  sacrée,  ils  sont  outragés, 
battus,  foulés  aux  pieds  ;  et  telle  fat  lenr 
frayeur,  qu'ils  balanoèrent  longtepips  avant 
de  fulminer  le  décret  d'excammutucad'on 
contre  les  sacrilèges. 

Il  est  question  dans  cette  circonstance  de 
Solon,  député  d'Athènes  au  conseil  amphic- 
tyonique  :  il  détermina  ses  collègues  à  veo- 
ffer  la  majesté  de  la  religion,  la  violation  des 
lois  et  des  droits  de  l'humanité.  Mais  on  hé- 
sitait, lorsque  l'oracle  consulté  prononça 
qu'il  fallait  «  déclarer  la  guerre  aux  Cris- 
«  séens,  les  poursuivre  à  outrance,  démolir 
«  leurs  villes,  désoler  leur  pays,  et,  après 
«  l'avoir  consacré  à  ApoU'on,  à  Diane,  a  La- 
c  tone  et  à  Minerve,  le  vouer  à  une  éternelle 
«  atérilité.  » 

Après  avoir  lancé  cet  anathème,  qu'ils 
rendirent  public,  les  amphictyons  se  sépa- 
rèrent pour  aller  proclajmer  la  guerre  sacrée 
dans  leurs  républiques.  Mais  les  Grecs 
étaient  travaillés  par  trop  de  dissensions 
domestiques  pour  songer  à  réhabiliter  la 
gloire  outragée  d'Apollon. 

Cependant  Euryloque,  prince  thessaliea, 
s'élant  mis  à  la  tête  de  quelques  aventuriers, 
ravagea  la  plaine  de  Crissa.  Au  retour  de  la 
belle  saison,  il  revenait  aux^  mêmes  lieui,  et 
ce  ne  Tut  que  dans  la  netivième  année  de  la 
guerre  qu'il  parvint  à  établir  la  circonvalla- 
tion  de  la  ville  sacrijége. 

Alors  une  peste  meurtrière  frappa  l'armée 
des  assiégeants,  et  les  amphictyons  s'éiaat 
adressés  à  l'oracle  d'Apollpn,  le  dieu  les  ex- 
horta â  tirer  de  l'Ile  de  Cos  le  faon  atee 
Vor  :  c'élaii  Nébros  (le  faon),  fils  de  Chrysos 
(l'or),  descendant  d'Ësculape  et  l'un  des 
aïeux  d'Hippocrale,  qui  rendit  la  santé  à 
l'armée.  11  indiqua  en nnême  temps  aux  cheb 
l'horrible  moyen  de  s'emparer  de  Crissa. 

L'histoire  aurait  dû  cacher  à  la  postérité 
ce  stratagème  ou  pïûiàl  ce  forfait,  qu'on  at- 
tribua dans  la  suite  au  djeu  de  Delphes.  «  Ce 
«  fût,  d^àprès  le  conseil  de  Nébros,  d'empois 
c  sonner  un  conduit  qui  portait  l'^au  à  Cris- 
«  sa,  »  au  lieu  d'en  détourner  le  cours.  La 
ville  he  tarda  pas,  par  cet  affreux  moyen,  à 
auecomber»  ainsi  que  ses  kabltants  ;  et  lors- 
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qa'ôn   pénétra  dans  soii  enceiuf e.,  on  n'y 
IroQT^  que  des  cadavre  hideux.    . 

Cependant  il  restait  à  soumettre  une  par- 
fie  de  la  population  aacrilége  qui  s'était  ré^ 
fugiée  dans  les  murs  de  Cjrrha  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre.  L*oracle  de  Del- 
phes fat  encore  une  fois  consulté  sur  le 
moyen  de  la  réduire.  Sa  réponse,  exprimée 
eb  termes  ambigus,  paru!  impraticable. 
«  Vous  ne  renverserez  pas  les  tours  élevées- 
«  de  Cyrrha»  tant  <|iie  les  flots  écomeux 
«  d*Aniphilrite  aox  yeux  bleus  ne  battront 
«  point  les  plages  sonores  du  territoire  sa- 
«crél  »  Comment  en  effet  comtaiire  la  mer 
à  la  distance  de  quelques  milles,  par-dessus 
des  rochers  et  des  montagnes,  de  manière 
que  lea  fiols  pussent  se  briser  contre  le»  es^ 
carpements  du  P^cnassé^? 

Soion,  qui  opinait  dans  le  conseil  amphic- 
tyoniqae,  résolut  seul  ce  qui  semblait  une 
énigme.  Sa  sagesse  supérieure  le  portai  dé* 
montrer  ilmpiété  qu'il  y  aurait  à  supposer 
que  le  dieu  demandait  une  chose  impossible, 
pour  terminer  une  guiprre  qu'il  avait  sanc- 
tionnée du  poids  auguste  de  son  autorité. 
Rien  de  plus  simple,  dit-il,  que  son  oracle, 
poisqn'il  ne  s'agissait  t}ue  -de  4:onsacrer  à 
Apollon  l'espace  de  terrain  qui  s'étendait 
dtpnis  Delphes  josqu'à  la  mer  des  Alcyons, 
où  Gyrrha  se  trouvait  bfltie. 
^  l.es  amphictyons  confirmèrenl  ta  proposi- 
tion de  Selon  par  un  suffrage  unanime,  cha- 
cun restant  étonné  de  n'avoir  pas  songé  à 
un  expédient  qui  s'offrait  naturellement  à 
la  pensée.  On  rendit  sur-le-champ  un  décret 
qui  déclarait  le  territoire  des  Cyrrhéens  pro- 
priété d'Apollon;  et  la  ville  qu'ils  occu- 
paient^ attaquée  avec  fureur  par  les  assié- 
geantSy  ne  larda  pas  à  tomber  sous  leurs 
coupe.  Les  sacrilèges,  dévoués  aux  dieux 
infernaux,  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  leurs 
femmes  et  leurs  enfant»  trahies  en  esclavage, 
et  leufs  tiépouilles  distribuées  anx  vain- 
queurs dans  les  {eux  pyihiques,  qui  furent 
célébrés  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. 

DENIS  fSAiNT-),  en  France.  Cette  jolie 
ville  da  département  de  la  Seine  doH  son 
importance  et  son  agrandissement  à  l'église 
bâtie  en  l'honneur  des  ipartyrs  saint  Denis, 
saint  Rustiq^ue  et  saint  Ëleuthère,  qu'une 
pieuse  femmi?  fit  inhumer  dans  un  champ 
qu'elle  possédait  en  ce  lieu,  et  qui  s'appelait 
alors  Catolacum  ou  Cadotagum,  selon  Tabbé 
Lebeuf.  Ce  territoire  dépendait  d'un  gros 
villaf^e  qui  prenait  son  nom  de  saint  Mat  tm, 
de  l'Bstrée  et  de  saint  Marcel,  évéque  de 
Châlons. 

Sainte  Geneviève,  née  à  Nanterre,  avait 
nne  grande  dévotion  au  sraint  apâtre  des 
Gaules,  et  elle  fit  augmenter  l'humble  ora- 
toire élevé  sur  le  tombeau  des  trois  saints. 

Peo  à  peu  Tabbaye  de  Saint-Denis  ayant 
acqois  nne  certaine  importance,  on  y  cons* 
Iroisit  one  église,  que  plosieort  souverains 
pontifes  vinrent  viisiter  avec  dévotion,  en 
rhonnear  des  saints  martyrs  de  la  France. 
Cestlè  que  fat  déposée  dans  la  fuite  la  cé- 


lèbre oriflamme  sur  laquelle  nous  allons 
donner  une  notice  rapide. 

«  L'oriflamme  était  une  bannière  qui,  sous 
les  anciens  rois  de  France,  était  portée  pen- 
dant la  guerre  en  tète  de  nos  armées  ;  en 
temps  de  paix,  elle  était  déposée  dans  l'église 
de  Saint-Denis. 

«  Suivant  la  tradition,  l'oriflamme  avait 
été  donnée  par  Dieu  à  Clovis.  Le  dépôt  en 
était  confié  à  l'église  Saint-Denis,  parce  q^uc 
saidt  Denis  était  le  patron  de  la  France. 

«  Piusicurs  anciens  auteurs  écrivent  au- 
riflamme. 

<0n  a  différentes  descriptions  de  l'oi^i- 
flamme  qui  ne  s'accordent  point  parfaite- 
ment entre  elles.. 

« L^aurlflamme,  dit  André  Duchesne, 

«  cette  bannière  de  Vermeil  toute  semée  de 
«  fleurs-de-lys  d'or,  que  l'on  dit  avoir  été 
«  envoyée  du  ciel  au  grand  Clovis.  » 

a  Guillatlme  Gulart  l'a  décrite  en  ces  ter- 
mes dans  son  roman  :     ^ 

Ot'iO.'Hnme  est  one  bannière. 
Aucun  poi  plus  forte  que  goimple. 
De  cendal  ronjoiaot  et  simple. 
Sans  pourtraiiure  d'autre  affaire. 

«t  Un  ancien  inventaire  de  Saint*Denis  en 
faiçait  cette  autre  description  : 

«  Etendard  d'un  sandal  fort  épais,  fendu 
«  parle  milieu  en  forme  de  gonfahon,  fort 
t  caduque,  enveloppé  d'un  bâton  couver^  de 
«  cuivre  doré,  et  un  fer  longuet  aigu  au 
«  bout.  )i 

«  C'était,  dit  enfin  un  auteur  moderne^  un 
«  étendard  de  taffetas  rouge  h  trois  pointes 
«  garnies  de  houppes  vertes  sans  franges 
«  d'or,  et  suspendu  à  une  lance  de  bois  doré 
«  ou  de  bois  blanchi.  » 

<  On  peut  comprendre  ces  différentes  ver- 
sions :  la  bannière  s'usait  ;  il  fallait  rempla- 
cer tantôt  la  lance,  tantôt  Tétoffe,  et  Tori- 
flamme  changeait  de  siècle  en  siècle  et  se 
modifiait  comme  toutes  choses,  sans  cesser 
cependant  d'être  elle-même. 

«  Dulaure  émet  l'opinion  que  c'était  pri- 
mitivement  la  bannière  que  les  moines , de 
l'abbaye  de  Saint- Denis  portaient  lorsqu'ils 
allaient  à  la  guerre  contre  les  seigneérs  de 
leut  voisinage. 

«  Lorsqu'une  grande  guerre  était  déclarée, 
le  roi,  avant  son  départ  et  après  avoir  com- 
munié é  Notre-Dame  ,  allait  recevoir  l'ori- 
flamme des  mains  de  l'abbé  de  Balnt-Denis. 

«f  Suivant  divers  témoignages,  l'oridamme 
étclit  exposée  au  fond  ^du  chœur,  au-dessus 
de  la  châsse  des  martyrs  saint  Dehis,  Rusti- 
que et  Ëleuthère;  suivant  d'autres,  elle  était 
déposée  dans  un  caveau  où  le  roi  descendait 
«  sans  chaperon  et  ceinture.  »    ^ 

«  Après  la  messe  et  la  bénédiction,  le  roi 
remettait  la  bannière  consacrée  au  comte  de 
Vexio,  qui,  dit-on,  avait  seul  le  privilège  de 
la  porter  à  la  guerre,  et  qui  prélait  serment 
de  la  défendre  an  péril  de  sa  vie  et  de  la  ren- 
dre à  l'église.  Cependant  nous  lisons  dans 
dom  Millet  «  qu'à  la  bataille  de  Rosbec,  soui 
«  Charles  VI,  le  che?alier  de  Villiers  portait 
«  Toriflamme.  »  An  commencement  de  cette 
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bataille»  dit-M,  il  bisait  an  tel  brooiUard  que 
les  combattants  àratept  peine  i  se  reconnaf- 
tre;  les  Français  sVntcetuaienl  par  mé- 
prise ;  mais  )e  çbevatier  de  Villiers  s^étant 
pris  à  élever  fort  haut  f'or^lTamme  et  à'ragi- 
ter  dans  l'air^  le  brouiUar^  se!  dissipa  comme 
de  Icri-méme. 

9  On  voit  que  rori^^Q^iiic  ét^i(  à  peu  près 
ponr  ^a  France  ce  que  \e  patladium  était 

{»otir  les  Troyens,  ce  que  Tarche  éCail  pour 
e  peuple  d^lsraël,  ce  que  le  çaroccio  était 
pour  les  villes  ré^ipblicaines  de  Htâili^e  au 
moyen  âge. 

aurait  été  to^t  à 
édition,  sous  Phi- 
I  guérie  de  ^lan- 
cepç^J^^nt  qu'on 
5  VI, 

cornçtfe  blanche 
irede  France.  ' 
içdçHep.riiV(.int 

«  Au  commencement  de  îa  révolution,  telle 
était  encore  U  pM»pLttl.»rJté  di»  k'ortftamme, 
que,  le  U  jttiUel  17^,  à  la  fêle  de  la  confé- 
dération nationale,  on  vit  un  porte-oriflamme 
déûler  dans  ia  procession  qui  se  rendit  au 
Champ-d^-Mavs^  Hét^ilplî^cé  efttre  les  ^é- 

Sutés  des  gardes  paUctC^J^l^  dçs  quaraUriç^T 
eux  f  ren(iiers  d.é^^rlçpaen^  inar  ordre  âl- 
pbab^liqae  e(  {esdép^^é^des  troupes  de  Ugue« 
Ce(^  no^Yelle  oriflamiue  était  d'étoffe  de 
soie  bIç^ç  bfpdéq  f|n  or.  ^près^  la  c^rérponie, 
elle  fut  suspendue  au  plafond  de  la  fiallç  49 
l'Assemblée  natigt^ale.  n 

puisque  nous  parlQO&  ici  do  VoriflaiaKiia  d0 
Saint-Depis,  qu'il  qous  s.pii  permis  de  citejr 
un  9utre  çxtralt  ^\x  MQaa%in  J^i^Qrç^q^e^  q^ 
sont  passées  en  revue  le3  principales  ban- 
Dières  reUgieuses  de  Froncé. 
.  ti  Bannières  deê  églisiesi.  —  (^  v\w  célèbre 
bannière  religieq^  es^  celle  d^  Saint-Peaisy 
nommée  oriQamme  g.vi  priQaQ^^e  (quelquefois 
oriflour).  Von  a,  dft  écçire  (luriOai^me,  car 
ce  mot  vient  primi,Uvç.mçnt  du  (a(|ii^  auri 
/fai^irna^  O^mn^e^'or.  \\  est  probable  Que  cot 
étei|di(i:4  ^'à  pas  été  por^é  dants  1  ^^m^ 
royalp  av^nt  ^9.Mi^  le  Gros  ;  car  c^  fi^t  liû 
qui  répnU  «  i^  CQurg^nç  de  France  Iç  cç^^é 
du  Vexin.  La  ville  de  Sainl-Deni^  anci^iKe^ 
suzçr^ipe  dQ  r^Ie-rdj^-Fr^^çe,  eut  dés  l^r^  le 
roi  dç,  France  j^o^r  avQ9.4  (a(^vacai^fi)  ^t 
pou,c  porte-Danï\ière. 

a  S\^^  ^n  deis.  vUr^^ui^^  i^  Uaussept  de  fio^x^ 
D2^me-4e*Cbarti:es^  on  v(ût  Q^rjf,  i^ig^eur 
de  Met^y  n^aréobal  dç  Fr^^ce^  re€4V^i>t  l'q- 
riilao^Mxe  dfi%  ^lajçi^de  la^nt  ^e^iis  lui-of^éoi^e* 
Da^ps  cettç  pçift\W  «fiwtwlique,  I,'6t^p4ai4 
sai^t  a'a  p^s  la  (pfijDQ  co^saçréo^  qui  était 
celle  d^un  gonfai\OQ,  siv^peudu  trans^ve^s^^- 
mojA  4^  \ffxy\  ^  ^  ^anc^,^  et  k^d\^  ^^  ^^is 
lai.ij^bç^ui^. 

%  L4  ba,n^i,èr9,  (^^  %ai^l  Mi^fJliii  éui^  celle 
du  moiui3,tèr4  ifi^  çc;  0990^  à  touifs.  Ell^  éiUi|t 
toç^ç^urs  P9irté^  i^iç  Iça  c^tjaAe^i  d'Aw<V!^*a^& 
les^  gUjjrçeSi  qw'«M\Çepi^M^  l<?  mpa^Sitère.lU 
P0MVAtc^^  j^usj^i  U  PiP.Çteif  p9i;  privilège  df^ua 
leurs  &uei;ce^  privées,  v^4(i^  jiai;iu|is  coMi^e  1q 
Foi((^Fi;4%ç^  ÇfçHl  4  tort  <m'0Ai  ^  ç(UvEi»A4l| 


cette  bannière  avec  la  chane  de  saint  Martin, 
simple  peau  de  mouton  c^ueles  rpïs  faisaient 

Sorter  dans  uiie  cassette  cotiime  sauvegardé 
le  guerre,  mai»  b^mi  ee  éleadaré. 

c  L'bistoire  par)e  eneore  d'aoe  entre  ben- 
nièrenommée de  saint  Maorice^delalégkHi 
thébéenne.  Elle  servir  à  Cbartemagne  dans  la 
guerre  d'Espagne,  ei  fut,  plut  lai^.  envoyée 
pffr  fhigees  Capei,  eo  présent^  à  Édelstane, 
roi  d'Angleterre.  Depuis  ce  noment  la  trace 
en  est  perdue. 

«  Fnfin,  on  cennatt  «ee  autre  bannière  de 
saint  Pierre  ou  de  la  sainte  Croix.  Le  pape 
l'envoyait  aux  princes  cbréUens  qui  for- 
maient'des  expéditions  contre  les  païens  on 
les  hérétiques. 

«  Oh  k-ouve  de»  bannières  de  paroisses 
dans  les  représentations  des  processions  re- 
marquables de  divers  pays  de  France,  telles 
Îue  celiee  d«^la  Ligue,  de  la  ebâs&e  de  eaînte 
eeaviêveàParUTi694),  deNalre-Dame-de- 
la-tiarde  à  Meraeiile,  «etc. 

«  BammUrti  do  miftiên.  —  Chaque  mMîer 
avait  adopté  uu  saiiU  pour  palsen,  et  en  r»- 
praduisail  ecdtnairein^i  Traiage  anrsa  ban- 
nière. Les  mineurs»  et  généralement  toae 
le^  onvrieps  qui  tcavailleni  les  métaux,  ent- 
rée t  pour-  bannière  neoMiuine  celle  de  aaint 
Ekei.-—  Les  menliers,  carriers,  pierriera,  plA- 
triera,  maçoaa  el  eou%  reurs,  a«yriers  dont  lee 
états  ont  entre  eux  nne  certaine  analogie,  prt> 
renl  pour  patroaaaii^t  Biaia^.  Maiptenani  les 
maçons  fêtent  l* Ascension*  —Les  potiers  de 
teire  et  tuiUeirSy  les  jardiniers  ou  courAeiUiara 
avaient  ^tir  leur  bennièrfi  l'in^Me  desaialFia- 
cre»leroiji^r4iai^r,aveçsa  bé€be.~Lesckar« 
penii^ra^tti^^MuisiQra,  Un;^l)rissenrs,  b^K^bîers, 
babutiers,  ^  généraUnienl  tans  eenx  qui 
travailleiU  dana  te  bois,  avaient  ponr  patrea 
saint  Jos^pb.  ~-  L^$  vitriers ,  laïUeroiers, 
8aufQ^iier#>  boiaaeli^s,  v^nni^ys,  natiiers» 
touneliera^  prirent,  on  ne  sait  ponrq uni» aaini 
Marc  el  ion  iioi^.— Les  barbi^ra,  leatonaenra 
(coiffenrs),  baign^nv^  et  chijrnrf iene  (car  en 
sait  qu'an  i^y en  4ga  ces  pr^fesaiona  étaîsnA 
réunn»)  ^k  r^  oonnaii  eneere  le  bariûer- 
chirurgien  du  village),  sain4  G6me,  qui  élail 
chirupgi,^,,—  Le^.  b^s^eur^  o^  çervniaieraf 
saint  An^apdt»  99  ^C  sa^t  pour(mQi*--Les  meu- 
niers, feiQulaM^fers^ p^tss^ers^  e\  tû,uj|  leagena 
de  la  pelle,  s,ai^t  flpupré  avec  la,  aienue.— 
Les  chau^leiiars  et  les  cirierat  s^int  Ki^olaa^ 

—  Les  pelletier!»  fourreurs,  g^iM^^fs»  mégi4* 
sieurs,  marqqniui^rs^  tanneurs  ei  cpirroyenra, 
saint  Jean-B^ptU^en  p^^obab^en^an^'aorès  U 
rédex^oi^  asse«  aiuguHèr^  qu'il  s'babillait  da 
peui^  da^s  le  dél^erL—  L^  cordg^n^rs,  bo|- 
ti^a  et  patiniersi,  sa^n^  Crépin  el^  saint  Gré- 
pinien,  qui  étaient  cordonniers  de  lenrétaL 

—  Lea  tei^i^luriers  et  laKan^Uera»  saint  Mau- 
rice,, n\^^JV  et  çbeCdç  la  légion  Ibébénn^ — 
Les  tailleurs  d'habit»  suenrann  op^\uçiera, 
bravera  ((ai$.q^r%  ^  \^t9^î^)  et  V>^  ^  g^At 
de  r^UniIlQ,  mainte  Luçe,,  i^v^ijié^L  pciur  Un 

.  map^  (\'yeui.---(.e^ £^umu$siei^s,donûnotierat 
bonnçUç^r^,  cb^Mcie^a  ou^  cbaufSiÇtiairfW  ^^^ 
triç^s  cl  çti^i^eliuis,  saiul  àévcr.—  te$  broc- 
deura*  sainte  Cl^ira,^  iipi^voquée  auaai  ponf  ina 
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inMfaimmt  In  topisfitrft  (takricMds  é% 
tapi»).  Mini  Ffaii(«b.—  Let  oonliei»,  $Mivt 

HA  |^i«r  bon  et  U  priMn  Aa~Ba«ciai;r-.l,fi« 
papmacs,  iimurimeurst  r^eiits,  likcâir«8» 
imagiers,  sainl  JeaD-Por(e*Latine.^  Les  hoiH 
cèen,  liman  anainftC  furî»  le  âainl-Saeire- 
Dwl,  p«iiVrélre  parce  <^'il  esl,  A^pvèa  TE^ 
wngîle,  la  «A«ir  ée  NoIre-Seig^eiiF.— Le»  lis* 
weamàs  el  leiliefe,  rADBOttciatÎM  ti  i^ûak^ 
AvMffiHide.^LM  eardeQrs,f^Be«c«,file«va« 
ntortiem»»  |îaaf  rtttda  en  laiod»  feukiM»  {Wr 
deÏMP^,  ûn»e«rft  el  preese«ia  de  (brapt  Kolre-i 
Dame.-- Les  fabricauts  d'étoffe  de  soie,  U^so» 
Meae  (nièaaièr&)  et  dorekiUâis  (paseMoen- 
tiers),  Notre-Dame-la-Riche. 

«  Les  eMperalioAS  qb(  4lé  ai  «ai  fungees 
9««s  Immc»  es&eignes  respaotiYes  »  4*aprM 
leuM  tUloU  boui«iogu4s  aux  i&v*  et  «v^  «iè* 
elfs,  el  i|^  se  Irouvenl  4aBS  les  ordQiMiaQeAa 
des  rois  de  France  jusqoVa  17âft. 

«Mea.  —  Ceataises  baanièrea  serv^ieai  4 
perpétrer  la  KÀoioire  é'4¥éiie«ie»ls  remar- 
quables. De  ée  Bombie  esl  la  baaeièrQ  de^ 
^«MiBe  d-Arc,  A  Gcléans.  Les  leiiles  de  la 
MiBëpe,  pBTiiciiliàMoieiityBvaieataussilempa 
éleDilardr,  i(qI,  peut  la  plupart,  élaieHl  ««uée 
d^emblèfiiée  chrils  eu  religieux»  coBieiFvés 
par  la  a«ile  dans  leurs  ufiuoiries;  ieUea 
étamales  bannières  de  Lille»  qui  était  eouge, 
à  la  lew-ie-lis  dWgent,  de  Vatencieiiues» 
au  ejgne  d^argent.  Oe  cygne  figntail  aussi 
dans  l'étendard  de  la  ville  de  Boulogne,  eu 
mémoire  dû  êkt^ier  mu  e^jLne,  Es  bu  leux  au- 
teur dé  la  race  de  Cndefrey  de  BouilkiD.  Ou 
foll  danis  leT^e«ul(tffia,BianuscrH  qui  offre 
la  relatieu  el  ta  Mprésentation  des  fêles  cé-i 
lébuées  sous  le  nom  de  iôlea  des  rais  de  TEpi- 
nelle^  à  LiHe,  les  bannièies  des  diS^entea 
ville»  qui  partrêipaieni  à  ces  taurnois  de  la 
haute  tiourgeeisje.  j» 

On  raconte  une  légende  cuaienae  sur  la 
CMeéerallon  de  ^église  de  l'abbaye.  Un  lé- 
preui,  fort  connu  dans  le  paj^,  voulant  as-« 
lister  à  cette  importante  cérémoBler  se  c^cha 
dans  une  cbapelle  pour  y  passer,  ta  nuit  et 
po«r  s^ssnrev  d'être  admis  à  cette  iéte  dont 
n  espérait  quelque  gnâoe  pou»  sa  guérisuu. 
Or,  pendant  son  sommeil,  il  s'éveilla  looi  à 
een^  :  l'église  était  pleibe  de  Inmièire,  et  Jé^ 
sus43brtst  lui-méiue  en  laisait  la  bépèdietipa» 
au  milieu  des  anges  qui  chi^ntaient  les 
prières  d'usage  en  cette  solennité.  Qfàaud 
rbomme-Dieu  eut'  terminé  cçtte  glorieuse 
dédicace,  il  s'approcba  du  lépreux  et  lui  dit: 
«  Demain,  quand  on  viendra  pour  consacrer 
cette  église;  lève^toi  et  dis  à  révéqpe  que 
cela  n*est  point  nécessaire,  que  je  l'ai  bénie 
moi-même,  et  que  les  prières  d^uri  mortel 
ne  peuvent  attifer  en  ce  saint  Heu  plus  de 
grftçes  que  les  paroles  du  Fils-de  Dieu  :  pour 

Iiretifedela  Térité  de  ce  que  tu  as  yu,  tu 
eur  montreras  que  ta  lèpre  est  guérie.  >»  Puis 
il  disparut.  Le  lendemain,  le  lépreux  racon- 
ta nu  clergé  lea  éré|iein#n(f  mpr^eilleuic  de 
la  nuit,  et  cette  église  sancLiGée  par  Jésus- 
Cbfist  ne  fut  jamais  consacrée  par  la  main 
des  hommes. 
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^  H  j  M9ii  Huas!  àk  ^ntrDMH  piie  étlUe  4e 
Salp^leaa,  o^^^  n^at^^  atta^ufis^rtu  i^^ 
deSaint-Jeau  (épilepsie)  fe  KCftd^iet^  î%n%  i^ 
D«it  du  33  M  3^  ju^in,  y^w  4e  la  fêté  4h  l#int 
p«4curfeur  du  Me$»îe. 

Quant  4  la  céi^k^  (me  d»  U^ijii^  aw 
origine  vem^nte  4  Mi  tr^aslai^u  d^  ^istc^- 
meutf  de  la  P^oaiou»  que  CUacieA  le  CM^ve 
lit^  dii^u,  Temiv  d'Ai^t-M-Gl^peUe  pwr  Iw 
déposer  À  Saiuri-Rettia*  M^is  û  e^l  pcobab^ 
que  œs  tellquet  fuffeut  apportées  de  Cou^^. 
tanUaople  un  4e  la  Twe  aainlQ  à  l'époque 
de»  cTiûsiMWs  el  x^n  le  OAUM^eAcemc^ut  du 
xit*  ûàcle»  comine  le  i^rouKe  4«^ez  IMeit  Vab* 
bé  Lebeuf  (i).  Cette  ïme  émit  d^  e^  eseg«k 
ejsk  iik^  ;  ceiieudaul  U  (eut  rewarqtter  quç, 
ccM«me  presque  ioules  le»  foires  de  ce  genre» 
elle  dut  son  origine  à  un  pèlerinage  ^rès-» 
fréqueulé. 

Nous  alluus  mainleaMl  déiiigper  iqmmai- 
remenl  les  reliques  préeieu$ç$  que  pç>$s6* 
dait  Tal^^ye  ,  d'af>rès  ÏBUioire  de  Vabboye 
d«  Saini'Dmii.^  par  dom  f  éMbien  t  bénédic- 
tin de  U  G^Dgrégaiiou  4q  Saint-lAattr  (1*706, 
iu^ol.). 

t  £a  i2(fô,  ebilippe-sA^guste  reçut  de 
Baudouin,  empereur  de  Constantinople,  plu- 
sieurs^ »aUàles  reliques  Urées  de  la  cbenellc 
impériale.  11  les  desliua  aussitôt  pour  l'église 
4e  ^aiAl-4>eni9  qu'il  aSecH^on^it  p^rljculiè- 
Kçn^eut.  Oui  eoinpte^  parfui  ces  préci^ui 
Qu^l^um^nU  >  un  mQrcpau  considérable  de  la 

Îraie  croix  ;  des  cbeveuxdft  Nftlre-Seig^eu^, 
e  sea  laug«s  ;  que  de«  épines  dont  il  fut 
couronné  ;  un  fragi^^eot  de  ^  raUe  de  pour* 
pre;  unec^ie  de  saint  Plittipp?,  apôtre,  ayee 
une  de  ses  dent^  e 

Ces  reliques  furent  reçuee  avec  un  ^grand 
appareil  dans  l'abbaye*  Trm  évéques  vin- 
leut  les  visilerf  et  accardèrcut  des  iuduU 
gences  à  tous  ceux  de  |eur9  dî^eésaips  res- 
pectifs qui  viendraient  les  v^érer  pendant 
uncertaiivtempi. 

Dans  le  trésor ,  on  fuyait  un  clou  de  la 
Passion»  donné  par  Charles  le  Cbauve  ;  un 
reliquaire  appelé  l'Oiratoiite  de  Pbiiippe-Au- 

Suate,  contenant  plna  de  trente  reliques, 
ont  les  principales  étaient  ;  du  sang  et  de 
l'eau  sacrée  qMi  découla  du^flapc  percé  de 
lésus-Gbrist;  de  Téponge  qu'il  a  pressée  de 
ses  lèrras ,  de  ses  langes  ;  de  sa  rone  de 
pourpre  ;  du  lait  de  la  «aintft  ¥ierge  ;  de  sa 
robe  ;  des  cbeveux  de  sainte  Madeleine  ;  de 
la  myrrbe  offerte  par  les  mages  ;  un  frag- 
ment d'un  saint  clou  ;  plusieurs  ussemenis 
de  saints  et  de  peintes,  etc. 

DÊOLS  (France),  dans  le  départemenl 
de  rindro.  Ancien  monastère  de  Tordcf 
de  Saint-fienoft,  fondé  sous  Charles  le  Sim- 
ple par  Ebbon  ,  premier  seigneur  de  Déols, 
en  017.  Raoul  ou  Badolphe,  qui  descendait  de 
lui  et  qui  mourut  l'an  9t^â,  ayant  bAli  une 
antre  ville  qu'il  appela  de  son  nom  Château- 
Raoul  (CbAteauroux),  il  donna  Déols  ou  Dol 
aux  moines  de  l'^inbaye)  qui  devint  très- 

(t)  Hittoire  de  la  Banlieue  ecctés.  de  Pari$\  pre- 
mière panie,  pages  173  et  suiv.  (tome  111  de  Tou- 
vrage  entier) 
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nch«  par  la  faite.  Le  prince  deCondé,  soas 
Louis  XIII,  en  demaiida  la  sappressloa  aa 
pape  Grégoire  XV,  qui  l'accorda. 

Grégoire  de  Tours  fait  déjà  mention  de  ce 
monastère,  en  disant,  dans  son  lirre  ùe 
Gloria  martyrum  (ch.  t€ii),  que  saint  Ger- 
main, évéqae  de  Paris,  avait  été  à  Dol,  à  la 
ba$iliqae  qui  dès  lors  était  bâtie,  pour  y  fi* 
siler  arec  dévotion  le  corps  de  saint  Lnsor, 
appelé  vulgairement  saint  Ludre;  Les  super- 
bes raines  qu'on  voyait  encore  au  xviii* 
siècle  faisaient  connaître  la  piété  et  la  ma- 

Î^nificence  des  princes  de  Déols,  qui  avaient 
onde  cette  maison  et  qui  Tentretenaient  de 
leurs  Mbéralités.  il  n*en  restait  plus  dès  lors 
que  la  chapelle  des  miracles  de  Notre-Dame, 
où  un  prince  deOondé  avait  établi  an  cba- 
pitre. 

Cette  ville,  appelée  d'abord  Déols,  puis 
Bourg-DéoU,s*appelaitordinairementBourg 
Dieuic  ou  Bourgdieu. 

Dans  une  espèce  de  caveau  de  son  église 
on  voit  un  tombeau  de  marbre  blanc,  qui 
est  en  grande  vénération  dans  le  pays. 

Déols  passe  pour  devoir  son  origine  au 
proconsul  romain  Léocalde,  qui  vivait  en 
260. 

DÉPAL'DAL  (Hindoastan),  dans  la  pro- 
vince  de  Lah<ire. 

Chah  chams  -  oddio  DariaY,  célèbre  par 
les  prodiges  qu'il  a  opérés,  est  enseveli  à 
Dépal-dal  ,  dans  la  province  de  Labore. 
Entre  autres  miracles  qui  lui  sont  attribués, 
on  raconte  qu'un  Hindou ,  nommé  Dépali^ 
très-fervent  dans  sa  religion,  quoique  disci- 
ple de  DariaY,  lui  demanda  la  permission 
d'aller,  à  une  certaine  époque,  se  baigner 
dans  le  Gange  avec  ses  coreligionnaires.  Le 
saint  loi  recommanda  simplement  de  lui 
rappeler  ce  désir  au  jour  fixé  pour  ce  bain 
religieux.  Dépali  le  fit  :  «  Ferme  les  yeux,  » 
dit  alors  DariaY;  il  les  ferma  et  se  trouva  de 
suite  sur  les  bords  du  Gange,  où  ayant  joint 
tes  parents  et  ses  amis,  il  se  baigna  avec  eux. 
Ayant  ensuite  ouvert  les  yeux  il  se  retrouva 
avec  son  guide  spirituel,  ce  qui  le  surprit 
extrêmement.  Lorsque  ses  coreligionnaires 
Curent  de  retour  dans  lears  maisons  et  qu'ils 
le  trouvèrent  arrivé  dans  ce  pays,  ils  pensè- 
rent qu'il  les  avait  devancés;  mais  quand  ils 
surent  la  manière  dont  tout  s'était  passé , 
fis  furent  plongés  dans  l'océan  de  Tadmira- 
lion. 

Un  autre  fait  plus  extraordinaire  encore, 
c'est  le  suivant  :  Quelques  années  après  la 
mort  de  DariaY,  des  charpentiers  a^ant 
abattu  un  arbre  de  séris  (1),  qui  croissait  au- 
près de  son  tqmbeau,  le  coupèrent  en  plu- 
sieurs pièces  pour  l'employer  à  des  cons- 
tructions. Tout  à  coup  une  voix  terrible  se 
fit  entendre,  la  terre  trembla  et  le  tronc  de 
cet  arbre  se  releva  de  lui-même.  Les  ou- 
vriers épouvantés  s'enfuirent,  et  l'arbre  ne 
tarda  pas  à  reverdir. 

Ces  événements  miraculeux  n'ont  pas 
peu  contribué  à  répandre  la  dévotion  envers 
ce  saint  ;  aussi  son  tombeau  e^t-ii  jusqu'à  ce 

(1)  MimQia$eris. 


jour  un  lien  do  pèlerinage  très-fréqiienté. 
€îraads  et  petks,  hommes  et  femmes  s'y  ren- 
dent les  jeudis,  surtout  ceux  de  la  nouvelle 
lune,  et  y  font  des^  oblations,  persuadés 
d'obtenir  par  ce  moyeu  raccomplissement  de 
leurs  vœux. 

Le  plus  singulier,  c'est  que  les  gardiens  du 
tombeau  de  DariaY  sont  des  Hindous  des- 
cendants de  Dépali.  Eu  vain  les  musulmans 
ont  voulu  leur  retirer  ces  fonctions  pour  les 
exercer  eux-mêmes,  iU  n*ont  pu  v  réussir, 
et  cet  état  de  choses  a  duré  jusqu  au  temps 
d'Alamguir  (1).  J'ignore  ce  qui  en  est  à  pré- 
sent. 

DERBENT  (Arménie),  sur  la  mer  Cas- 
pienne. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Der- 
bent,  c'est  le  tombeau  de  Tzumtzum ,  an- 
cien roi  du  pars.  Leé  Persans  racontent  à 
son  snjet  une  fable  qu'Us  ont  fini  par  accep- 
ter comme  une  vérité. 

Ce  tombeau  est  couvert  d'un  arbre  gi- 
gantesque. Autour  de  la  ville  il  y  a  cinq  on 
six  mille  autres  tombeaux  auxquels  lot  Per- 
sans et  les  Tartarcs  font  des  pèlerinages.  Ce 
Ifeu  était  autrefois  fort  célèbre,  et'l'on  y  fai- 
sait  de  riches  fondations  et  d'al>ondantes 
aumônes.  Aujourd'hui  on  se  contente  de  le 
faire  garder  par  un  vieillard  qui  vit  des 
charités  qu'on  y  fait  encore  par  tradition. 

DBTTEY  (France),  commune  du  déparle- 
ment de  Saéne-el-Loire,  ancienne  Bourgogne, 
arrondissement  d'Autun,  à  trois  lieues  de 
Mesvres. 

On  y  a  découvert  un  polyandre ,  ou  an- 
cien etmetière  des  Gaulois.  En  1015,  une 
chapelle  y  fut  élevée  par  le  roi  Robert,  sons 
l'invocation  de  saint  Cassius,  qui  y  avait  été 
enterré.  On  a  trouvé  dans  ce  polyaudre  qua- 
tre-vingt-dix tombeaux  en  pierre,  ainsi  qne 
des  ossements  et  des  cercueils  de  plomb. 

DEDIL  ou  DUEIL  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  Setne-et-Oise. 

Il  s'y  faisait  autrefois  un  célèbre  pèleri- 
nage au  tombeau  de  saint  Eugène.  Il  s'y 
fit  plusieurs  miracles  rapportés  par  Tablié 
Lebeuf  (3). 

Ce  saint  Eugène  fut,  disent  les  ahroaiques 
manuscrites  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  I'ob 
des  disciples  et  compagnons  de  l'apétre  des 
Gaules.  Il  avait  souffert  le  martyre  à  Dneil 
(DyoUum)^  et  son  corps  avait  été  jeté  dans  le 
lac  ou  étang  de  Marchais  ;  un  gentilhomme, 
nommé  Ercold,  fut  averti  en  songe  de  l'en 
faire  retirer,  et  de  le  faire  transporter  à 
Dueil.  De  là  vient  l'usage  où  étaient  les  en- 
fants de  Dueil  d'empêcher  les  femmes  de 
Groslay  ^e  laver  leur  linge  dans  l'étang  de 
Marchais  le  15  novembre ,  jour  de  U  fête  da 
saint  Eugène. 

DEUX-EVAILLES  (France),  commune  de 
Tancieune  province  du  Maine  ,  jmjourd'bai 
du  département  de  la  Mayenne,  arrondisse- 
ment de  Laval,  canton  de  Monscaurs. 

(1)  Pfobableoient  Alsm^uîr  II,  qui  a  réfiié  de 
1755  à  1756 

(2)  UbenT,  JftKotre  de  la  Banlkue  teclé^iêêtiqÊi  éë 
Pam. 
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On  y  Yoità  peu  de  distatice  do  bourg  denx 
dolmens,  à  une  li'ès-pelile  distance  Tun  de 
Taolre.  L'an  oiïre  une  longueur  de  h2  pieds 
sur  une  largeur  de  27;  vers  le  milieu  on  a 
creusé  an  bas>in,  et  des  ruisseaux  paraissent 
avoir  élé  tracés  au-dessous  de  ce  bassin 
d»ns  diverses  directions.  L'autre  dolmen^ 
long  de  36  pieds  et  large  de  15«  s'élève  au- 
de<>8Ds  du  soly  à  la  hauteqr  de  12  pieds.  On  a 
essayé  de  briser  cette  pierre  par  le  moyen 
de  la  poudre. 

DÉVAPHATAGA     (  Hindoustan  ).     Yoy. 

GlNGB. 

DBVITSCHFJPOL  (Russie).  On  y  célèbre 
cbaquft  année  ane  fêle  populaire  qai  attire 
one  foule  considérable  an  monastère  de  ce 
lieu.  On  y  conserve  la  Vierge  miraculeuse 
de  Smolensk,  ou  du  moins  sa  copie. 

Le  monastère  de  Devitscheipol  renferme 
huit  églisf's. 

DHIANPdnR  (Hindooslan),  dans  la  pro- 
vince de  Lahore. 

«  Baba  Lai  était  an  derviche  hindou,  qai 
habitait  Dbianpour,  dans  la  province  de 
Lahore.  Il  s'énonçait  avec  éloquence  et  fa- 
cilité, et  employait  ce  lalent  à  développer  les 
principes  immuables  de  l'unité  de  Dieu  et  à 
expfiquer  les  autres  attributs  divitis.  Aussi 
accourait-on  auprès  de  lui  et  éprouvait-on 
un  plaisir  inouï  à  Tentendre.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  vers  hindoustanis  sur  les 
malières  religirusrs  ,  vers  qde  beaocoop  de 
|[ens  lisent  régulièrement  comme  une  tâche 
journalière.  La  dérotion  à  ce  saint  person- 
nage est  très-répandue ,  tant  parmi  les  gens 
distingués  que  parmi  le  peuple.  On  dit  que 
Dara  Ghileoh,  61s  atné  de  Chah  Jahan,  et 
frère  d'Aureng-zeb,  voyait  souvent  Baba  Lai, 
et  qu'ils  s'entretenaient  ensemble  des  choses- 
de  Dieu.  Effectivement,  le  mounchi  €han- 
darban  Chah  Jahani  a  écrit  en  persan  un 
ouvrage  qui  contient  les  conversations 
pieuses  de  ces  grands  personnages  (1). 

<  De  même  que  Kabir,  Baba  Lai  est  con- 
sidéré comme  fondateur  d'une  secte  hindoue 
3ui  porte  son  nom,  je  veux  parler  de  celle 
es  Baba  Lali  (2).  » 

DfEPFE  (France),  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  * 

Cérémonie  des  Mitouries  de  la  mi^août. 

En  1U3,  les  Anglais,  sous  les  ordres  do 
fameux  Talbot,  assiégeaient  la  ville  de 
Dieppe.  Déjà  les  habitants  ,  bloqués  depuis 
neuf  mois,  commençaient  à  perdre  courage, 
lorsque  le  dauphin,  61s  de  Charles  VU  (de- 
puis Louis  XI),  accourut  à  leur  secours  avec 
trois  mille  hommes  d'armes  ;  il  6t  tant  par 
son  habileté  et  sa  fougueuse  vaillance,  qu'il 
6mt  par  emporter  Irs  positions  de  l'ennemi, 
et  le  força,  après  une  rive  résistance,  à  aban- 
donner le  siège  de  la  place. 

Louis,  pour  rendre  grâces  de  son  premier 
fait  d'armes  à  la  sainte  Vierge^  hii  éleva  une 
statue  d'argent  pur  ,  de  grandeur  natnrelle; 
les  Dieppois,  de  leur  côté,  voulant  éterniser 

(1)  Aro^h-i'Mahfii,  page  176. 
•'  <2)  AsiaHc  Mêsmckês.  XVI,  pages  26  et  53. 


eette  mémoralile  victoire ,  institoèrent  nne 
cérémonie  qu'on  célébrait  encore  deat  cents 
ans  plus  tard. 

Cette  fête  fut  appelée  Mitouries  de  la  mi- 
août,  du  nom  d'une  confrérie  fondée  à  cette 
Intention.  Chaque*année,  à^  cette  époque,  on 
venait  de  dix  lieues  à  la  ronde  pour  assister 
à  une  procession  du  clergé  et- des  magis- 
trats ,  où  6gurait  un  prêtre  habillé  en  saint 
Pierre,  et  portant  dans  un  berceau  de  feuil- 
lage un  jeune  enfant  représentant  la  sainte 
Vierge;  puis  dans  l'église ,  sur  un  théâtre 
élevé  au  fond  du  chœur ,  siégfeait  le  Père 
éternel'  entôuré^de  nuages,  d'un  soleil  tout 
reluisant  d'or,  et  d'un  essaim  de  belles  étoi- 
les. Des  légions  de  petits  anges-magniflque- 
ment  parés  et  atournés  voltigeaient  tout 
autour  de  lui,  et  les  ressorts  qui  les  faisaieni 
mouvoir  étaient  si  bien  cachés  et  ménagés, 
qu'on  eût  dit  des  êtres  vivants.  Alors  arri- 
vait la  Vierge  avec  son  cortège  sacerdotal, 
suivi  d*une  foule  de  peuple.  Le  prêtre  s'a- 
yançant,  présentait  la  Vierge  au  Père  éter- 
nel, qui  la  recevait  des  mains  de  deux  anges. 
B'un  côté  de  l'autel  était  un  jardin  composé 
de  fleurs  et  4ie  fruits  en  cire  peinte  ;  de  raa^ 
tre,  un  bouffon  nommé  èrimpsulais  ou 
Gringalet  discourait  avec  des  manières  plai- 
santes, aux  grands  éclats  de  rire- du  peuple. 

Louis  XIV  ayant  assisté  un  jour  à  cet 
fêles ,  les  trouva  impies  et  les  supprima  : 
elles  ne  se  sont  pas  renouvelées  depuis. 

DIEULODARD  (France)^  bourg  de  l'an- 
cienne province  de  Lorriiine,  aujourd'hui  du 
département  de  la  Meuribe,  canton  de  Pont- 
à-Mousson,  et  dans  le  voisinage  de  cette  der- 
nière ville. 

L'église  de  Diealouard  ,  disent  les  au- 
teurs de  la  France  monumentale^  église  dé- 
diée à  saint  Sébastien,  est  remarquable  par 
sa  position  sur  un  terrain  escarpé,  ce  qui  a 
permis  de  donner  deux  étages  aa  chœur. 

L'étage  inférieur  est  souterrain  du  côté  de 
la  nef  et  éclairé  sous  l'abside  par  des  fenê- 
tres plein  cintre  à  petits  claveaux  qui  pa- 
raissent dater  du  xr  siècle 

Cette  chapelle  est  dédiée  à  Notre-Dame- 
ëe»-Grottes. 

L'éfflise  au-dessus  est  du  style  ogival  du 
XV*  siècle;  nef  à  voûte  en  ogive,  chœur  pen- 
tagone, fenêtres  à  divisions  tréflées.  Le  por- 
tail est  de  la  fin  du  xvi«  siècle,  avec  une  fa- 
çade de  l'ordre  corinthien  et  une  tour  mo- 
derne. 

DIGNE  (France),  ville  de  l'ancienne  Pro- 
vence, département  des  Basses-Alpes,  siège 
d'un  évêcbé. 

L'ancienne  cathédrale  de  cette  ville,  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame,  est  digne  de  toute 
l'attention  des  archéologues.  Cet  édifice,  qui 
remonte  au  xii*  siècle,  présente  un  caractère 
d^  grandeur  et  de  majesté  qui  tient  moins 
aux  dimensions  de  l'église  qu'à  l'habile  or-» 
donnancede  l'architecture.  Le  plan,  en  forme 
de  croix  latine ,  a  dans  œuvre  150  pieds  de 
longueur  sur  24  de  largeur,  sur  51  de  hau- 
teur sous  clef  de  voûte. 

La  nef  présente  quatre  travées  dont  les 
ogiyes  indiouent  clairement»  par  leur  formOi 
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piteaux. 

Il  eat  à  rtmai^Qer  que  m  1^  ^nctuaiir^^  iii 
le  fond  (|9  tfaH$ftffil  ne  «e  tarwQeot  ^ 
abiide«  Lft  c^ii^  de  rMific»  ^sX  t^^c^ ,  ^ 
toutes  »€A  liftes  «ont  dr^ilet  «(  i^Àf  èrfâ, 

Ocianl  i  4a  oalHédrala  actuelle  de  Plgue, 
édifice  loui  à  fail  moderne  »  e'e«(  w%  lourde 
masie  de  pierret  tans  «laieslé  et  sans,  har-i* 

mOBM. 

DIJON  (Fraaee),  aiieienne  eapilale  d^  la 
ppovince  de  Poiu-gofee,  aujourd'hui  cbefr 
lie»  du  déparlemeBtdtla  Càie*d*Or,  p<mède 
plusieurs  églises  dignes  de  fixer  raiteali^». 
Nous  empyuiKoos  à  la  France  monutMtktoie 
les  détails  qui  les  concernent  : 

Egli$€  ch  Saint* Bénigne  ^  calbédrale.  7^ 
L'église  ol  Pabbaye  de  âainl-lénigne  foreui 
fondées  en  535-,  par  saint  Grégoire ,  évéque 
de  Langres.  L^lise  fut  reconstruite  par 
saint  Guillaume,  et  consacrée  par  le  pape 
Pascal  il  en  1104.  Cft  édifice,  d-une  grande 
niagQlfloeftce«  au  rapport  des  kisloriea^,  fui 
écrasé  en  ii7i  par  la  chute  d'une  de  aea 
tours,  et  fut  reiuplacé  par  Pégli^e  actuelle  , 
moins  vaste  et  moins  somptueuse;  bâtie  d'un 
seul  jet,  elle  fut  terminée  en  1988. 

Cette  ég(ise  ne  brille  peint  par  la  légèreté 
de  son  ai^chiteolure  ,  par  ses  dimensions,  ni 
par  là  richesse  de  son  ornementation;  mais 
on  y  reconnaît  no  mérite'  asseï  rare,  o-esl 
Tuniié  et  ThomogénéKé  de  style,  et  elle  ap- 
partient entièrement  au  commencement  de 
Fère  ogivale  ou  à  la  seconde  époque  de 
transition. 

Le  grand  portail  se  compose  du  prgnon 
occidental  de  fa  nef»  crue  eooronneot ,  à 
droite  et  à  gaoehe,  deuii  leurs  pégulières, 
qui,  à  la  hanteur  de  la  galerie  supérieure  dd» 
l^ignon,  prennent  une  forme  oelogone,  et  se 
terminent  par  des  toits  coniques,  également 
à  huit  pans.  Le  porche  est  couronné  par  une 
galerie  inférieure  fort  élégante.  Elle  était 
sans  doute  destinée  à  recevoir  les  statue» 
d'une  suite  <tc  rois  de  France,  comme  à  No« 
tre-Dame  de  Paris. 

L^  grandç  voussure  qui  forme  le  porche 
était  ornée  de  statues  curieuses,  et  son  tym- 
pan présentait  des  bas-reliefs  d'un  grand 
Intérêt,  mais  le  vandalisme  révolutionnaire 
a  mulifé  ou  détruit  ces  morceaux  de  sculp- 
ture. 

Les  autres  façades  de  l'église  de  Saint-B^ 
nigne  ne  jf^fésentei^t  rien  (re  remarquable.  11 
ne  reste  à  cker  pour  l-extérleur  que  la  flèche 
élevée  ^U'-dessus  de  la  croisée;  elle  est  d^une 
eonstrqction  syelte  et  hardie;  sa  hauteur 
au-dcs^qs  do  soi  f  st  de  96  mètres. 

L'intérieur  de  l'église  présente  les  nfiémes 
caractères  que  Feitérieur.  Il  manque  de 
grandeur,  de  légèreté  et  de  grâce ,  mais  en  y 
recoqnali  uq  style  pur  e(  uniforme,  et  sons 
ce  rapport  il  offre  on  ot)jct  d*étude  Intéres- 
sant pour  1  archéologue.  Le  plan  de  l'édifice 
est  régulier;  les  transsepts  ne  dépassent  pas 
les  bas-côtés.  L'extrémité  de  l'église  est  ter- 
minée -par  trois  absides  polygonales  très- 
rapproâiées  dea  transsepts.  La  nef  est  soul»- 


n\ie  ptar  hqU  pijiers  (soi^es^  correspondant  à 
aqtaotde  masj^ifs  engagés  dans  fes  iliura  det 
baS"C4lés.  t^atre  les  ^eux  tours  est  une  es** 
pèce  dç  p^rçhè  intérieur. 

(.{](  (9Pg^eur  totale  de  Tégltse  est  de  68 
màlren  ;  largeur  dç  fa  nçf,  i^vec  les  bas-cAtés, 
29  mèti[es  ;  (lau^^r  dçi  |a  voàte  ^  ih  çoètre^ 
33  çent^^fiètres. 

Ègiisa  de  Nçtr§'Da,mç.  —  Cet  édifice,  plu^ 
ret;par(^uable  ^t  plus  parfait  dans  ses.  détails 
que  Saint-Bénrgne,  existait  avec  le  titre  d^ 
parusse  d^  \^  XM*  aièçle,  et  l'église  actuelle 
fut  rebâtie  dans  l'intervalle  de  l'année  125i 
à  133fc. 

^ou  ûK^t^rieuF  présente  un  aspect  fort  pit- 
toresque; maipeureosèmept  le  coup  dœîl 
géq^al  ^i\  géqé  ou  intercepta  par  de«  mal-, 
sons  et  den  (naraque^  adossées  aux  murs. 

%  La  partie  la  i^lua  remarquable  est  le  por- 
tail principal,  unique  en  son  genre,  et  juste-^ 
ment  vanté  par  (ea  aptî<(Vatfea  et  les  cu- 
rieux. Sa  forme  est  celle  d*tia  parallélo- 
gr^unme  reçtaogi^,  de  29  mètres  d'élévation» 
20  de  largeur  et  euviroa  6.  de  profondeur^ 
divisé  e^  tfpis  étages  dont  le  premier  est 
occupé  par  trois  gr^qdçsi  arcades  entîère- 
n»eot  ouvertes  «  formant  l'entrée  d'un  vaste 
pérUljle  ou  porche  doot  les  voûtes  sont  soq« 
t^ues  par  plusieurs  rangs  de  piliers,  et  qui 
précède  les  tfpis  portes  de  l'église,  dont  les 
voosM^ref,  le  tympan  et  le^  parois  latérales 
étalât  jadil  richep^eat  ornés  de  statuettes  et 
de  sculptures  détruite^  eu  1793.  Les  deux 
étages  sont  deux  galeries  ou  çolonnadea 
s^perposé^,  coiiypipséefli  chacune  de  dix-sept 
coloiiaas  Âiseléfts,  d'uu  seul  morceau  ,  Xtù^ 
délicatef  I  couronnées  de  leii^rs  chapiteau]!^  ef 
d'uu  pclit  arc  OffiTe  dont  le^  retombées  ^'ap- 
puieut  su»  des  ugur^^  saillaules.  d'aniodaux 
chimériques  au  for^e  de  j^argouille. 

((  Las  bandeaux  oq  friser  qui  partagent 
chaque  étage  présentent  dans  leur  dé^euip- 
pemeut  uuafum  4'auiq^ux  ailés,  des  Uoos, 
des  griffons  ^V  aulres  $gures;  de  forts  reliefs 
placés  à  i'apipuU)  des  coloupes  qui  rappel- 
Ifiut  lea  trigljphffi  da  rarchiiectura  auMqoe, 
et  dont  les  intervalles  sopt  ramplis  de  rio* 
ceaui  at  autrea  arueu^ots  variés,  q^ats  pres- 
que entièrement  ruiuéSt  atUSJ  que  des  figurea 
d'animaux,  par  la  vétusté.  »  (M.  T.  de  Joli- 
mont.) 

Un  toit  tr^i-raplaM  ijue  Tqp  «(lerçqit  à 
peine  termine  celle  façade.  Sur  Ui  droite  dn 
aa  (oitj  s*éliiva  une  charpente  en  fer  suppor- 
tant la  olocba  et  les  figures  mécanique  u'une 
burine  célèbre  t  dopt  la  duc  Philippe  !• 
{(ardi  dépouilla  les  habitauis  de  Counraj, 
au  1889. 

L'intérieur  de  TégUse  Notre^Pame  pré- 
senta \u  mêmes  caractères  architectoniquea 
que  la  cathédrale,  mats  ave^î  beaucoup  plua 
d'élégaace  et  de  légèreté.  Le  chevnt,  qui  se 
groupe  pyramidaleo^ent  avec  les  branches  da 
iransaeptf  produit  k  l'extérieur  un  fort  IhiI 
efkt.  Due  heila  iouf  s'élève  au  milieu  de 
l'édifiée  i  la  hauteur  de  80  mètres.  Les  colla- 
téraux ne  régnent  point  autour  an  chœur  et 
sont  terminés  par  4eu^  absides  polygonales 
formant  chapîllf  •  Les  astosMi  da  ia  nef. 
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d*QDe  heareafeproDorlioQi  ^o|[\(çQuro(^a^ 
de  chapiteaux  fèamç^s  pctogçffçt  awi  «l^ 
les  bases. 

Les  âî^ensipns  de  ceUe  église  ^9n(  d^  ^7 
mètres  pour  la  ÏQDgueor  ^  ûoq  (^(Mopris  le 
porche,  17  mètfea  poi^r  la  largeur  çl  18  de 
hauteur,  nabs  une  des  ç^pdl^^  ^e  la  «roi- 
sée^  OD  remarque  la  statue  v!\irQCuUust  de 
Norre-Dame-4e-9on-Bspoir  ^  morcçag  oi^n 
rieux  de  la  sculjpture  du  xi*  fiècle. 

^0{t|f  dç  Saint'Jeau^  —  fille  dale  det 
preiai^s  aiècCe%  da  ^(iriitiaAîsme/niais  U 

r6caQalr^ç^io^  ^çitt«ii«  ^  ^  IW^  Bi^  «^ 
d'imç  gfa^^l^  ainapUciU*  Eliea  éli  mèiaoKtf? 
pboaée  ca  magaaia  ^  eu  hall«  am  («»r«s. 
CeUe  éfUse  req^^^Mit  4e  beaii^i^  vUraus  sur 

nier»  ducs  et  duchesses  de  fiiOAi^igafae  (1). 

rglm$  44  Sêint^FkiHberh  ^  Bile  fût  édi- 
fiée 4eM  to  iK*  siècle,  et  reconstruite  en 
partie  à  4ivef  sea  époqma  pour  l'nsaf  e  des 
DO«i«ea  el  autres  perianees  attachées  an 
mo^aaièfe  de  SeînloBémgiie  dont  elle  étaî4 
pi^ictie.  ta  MHur  seule  de  cet  édifice  est  re- 
i^a9«|iiakU.  U  a  été  converti  en  tnagasin  ml- 
li^^e. 

EgHêe  Soint^Miehel.  —  La  recoùstruclioi^ 
de  eetlè  é^ise,  non  moins,  ancienne  que  (es. 
ptécédeeleii  âù\e  de  Tan  1^|97.  Le  grand 
poviailt  ^at  est  ^a  partie  la  plus  yantee  d^, 
eet  édifice  »  est  pour  ainsi  dire  nii  ouvrage 
moderne.  Commenêé  en  1550,  il  ne  fut  acbe vé 
q»>ea  MOT.  LSntérieur  de  Téglise  présent^ 
la  même  disposition  que  celle  de  Saipt-BéQt- 
gne  ••  de  Notre -Dame. 

PIMAN  (Freinte),  aucieç^Kie  fill^de  dre^ 
tagnè»  aujourd'hui  cbeC-Heu  dVro^diMer 
ment  du  déparlcmeul  dçs  Q^lea^durN^urd^ 
Parmi  les  égtfses  qu  eUe  ^os^i^det  ou  re« 
marque^  comgie  mouuuieut  du  moveo  Age, 
réglise  de  Sain(-âauYçur  ;  c'est  ^'édifice  (e 
plus  req)ara\iable  de  ^'<ipcieaue  ^Ule  deOi- 
nan.  Son  poVt^^il^  q;^)  r^ppçtle  l'architecinr^ 
bjzantine,  consisté  en  troiaarçad^&  à  plei^ 
cintre  ornées  de  çordpu^  formaut  i^%  triples 
cintres»  et  soutenues  par  det  cuIoaue«  iu»nt 
les  chapiteaux  son^  décurés  de  figures  ^i-^ 
zarres  cl  d'animaux  luon^tcueuf  ^  idi  cç- 
lonnes  les  p^us  inlériçurçs  de^  arcades  \ai\^^ 
raies  sopt  torses/ ou  orpé^a  du  I^i4  c^  baa 
d'une  sculpture  eu  spirafe, 
•  L'arcade  du  miMeç  s^rt  d'^utré^  ^  TéglUa; 
les  deux  autres  sout  pleiue^*  Ou  yo\{,  s<,»ue 
chacune  d'elles, de^x  s^luc9^  très-muUlées 
dont  les  traits  sont  çfTacés.  SUqs  aoa(  véiu^ 
de  longues  robes  ;  leur«  uxaiua  «iwl  joipies, 
et  leurs  pieds  (ips^s  sur  cl^s  animaui;  cou- 
chés. M.  Mérimée  a,  \vi  (^05  çw  staii^^  les 
quatre  èvangélistes  montés  $ur  qu^lr^  lians. 
H.  Lecourt  de  V|ila(ha^$.et  pçn^e  que  eei^ 
eflgies,  dont  deux^pn^  partie  ies^  ^culptur^ 
de  i9  façade  romanç^  élaiept  \fi  signe  du 
poufoir  temporel  du  juge  ecclésiastique. 
Les  sentences  de  TofOcial  se  prononçaient  ^ 

(f  )  On  assure  au'ou  les  a  Usj^  ejulever  à  des  wr- 
cbsNds  aiig^ii,  a  ckarg^  de  tes  re#plac«r  par  du 
werre  biane. 
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euUe  lef  deu^^  liop^.  » 
.  Au-dessus  du  cintre  de  Fareode  du  siiKea 
eat  une  Ggure  de  feo^wi  f  yant  une  eapèce 
de  cçiiffe  ^rsée  {  i  droite  et  A  gauebei  deux 
èvangélistes.  La  cunatruetiun  de  ee  portait 
curieux  reoiaute  powp  ^  laaUia  au  eat*[uae»r 
ceipeat  4a  if^v  siècle.  La  piguon  qui  le  sur^ 
monte,  ainsi  que  le  Faste  de  Téf  liaat  apparu 
tiçut  au  xiir  ^t  M  xi^  li^eia.  Celte  église 
reaferme  le  c(»ur  de  {kiguesdia* 

La  chapelle  de  SainhUc(]h%  i  Dinan»  paraM 
ampartenir  ^  une  époque  aatérleups  au  pojr- 
toil  de  Saiut-SauYeqr^  Son  avehiteelure  est  à 
plein  cintra  uiais  cea^ciutres  seal  loardset 
surbaissés. 

D4V0NA  (Gaule).  C  était  le  aom  d'ona 
dcs^  anciennea  capitales  de  la  Gaule  AquI* 
taiue*  Qu  prétend  qu'elle  e^^cita  radmiratioa 
de  César»  lursqu'ii  la  vit  poar  ta  première 
fois.  Cesi  sur  ses  ^iaes  que  Cahors  a  été 
bàUe»  et  lo^  çatbé4rale  de  cette  dernière  ville 
est  couipo^éo,  dit-un  t  des»  restes  d'un  temple 
antique*  Au  reste«  on  voit  dans  cette  irille  et 
dans  SCS  çuYiruua  beaucoup  de  ruinas  ro- 
naines* 

DJAGAD  NATHA  (Hindoustan).  Telle  est 
la  Yéritabl^  prt^ugraphe,  en  français^  de  la 
yillc  indice ua  connue  sous  ta  nom  vulgaire 
dç  Jagrenat,  et  sous  le  nom  plus  rapproché 
du  vrai  nom  iudiaa  de  laggatnalha*  ?oy. 

DJAGÛN  (Qcéauie),  petite  ville  du  district 
dç  l^alaug,  dans  Vm  de  Java.  On  y  troure 
des  ruines  çonsidérableSi  aiasi  que  dans  l'in- 
térieur de  la  furél  qui  ravuisine.  L'édifice 
prinolpul,  qui  os^  UU  Tcliandi  ou  taoïple,  est 
le  plus  grupd  d^  (oua  ceux  dant  l^s  raines 
sont  ^parses  daus  cette  partie  de  File.  On  y 
a  découvert  (a  stc^loe  d*uae  divinité  hindoue, 
dqpt  la  téie  avait  élé  enlevée,  el  au  dos  de 
laquelle  était  une  inscription  en  caractères 
devanagaris*  L'édifica  a  trois  étages,  el  les 
intervalle  de  çboauu  auul  ornés  de  bas- 
reliefs  représeat^ut  ui^  Uataiile  entre  une 
armée  d»  peuples  civilisés  el  une  arasée  de 
Rakchasaa^ 

SuivanI  royiip^u  du  voyagear  Kaffles  et 
de  &t.  WaUkenaer»  qu'adopte  aussi  RIenzl» 
toulM  ces  r4iinea  sont  les  restes  de  Tan- 
cieuuvî  fiila  da  t^^yaeland,  danl  il  est  sou- 
veut  fait  uicnUou  dans  ici  annales  de  Java. 

OJANNAfÔUR  (Qiadoustan).  Yoy.  Jaun^ 
poua. 

QJtSYPQUR  (Inde)»  Tune  des  plus  belles 
Tilles  de  Ttnde»  dan^  la  vaste  provinca  de 
Guzera(e«  £lleaélé  ^ndée»  ^n  i12!&f  parie 
radja  Djeia-Sing,  si  célèbre  dams  la  conlréa 
par  son  savoir  dans  l'astrunonsie  et  pour  les 
obs^vatuir^  qu'il  coastraisit»  non^eule* 
mfut  daps  cette  ville»  mais  A  Maltrâ,  Delhi» 
Benarés  et  Oudieïu* 

11  y  a  à  Pjeyppur  uae  balle  tour  oa  nsina- 
ret,  qui  a  uae  hauteur  de  200  pieds,  el  qui 
est  visitée  Siouvent  par  de  nomnreax  pèle- 
rins. Elle  s'élève  non  loin  du  palais  du 
pripce,  qui  la  développe  devant  une  vaste 
place  el  représente  par  son  architecture  la 
dueue  d'ua  paon }  tas  vitrages  coloriés  de 
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ses  fenêtres  îmUentles  jeux  des  plomes  dé 
ce  splendide  oiseau.  (Abrégé  de  Géographie 
d^Adrien  Balbi.) 

DJOSIMâTBL  (Hindoostan) ,  eros  village 
de  la  présidence  de  CalcuUa,  dans  la  pro- 
TÎQce  de  Gherwal.  Il  est  sitaéf  sur  le  Gange, 
sor  un  point  trèséteTé  au-des$\is  du  niTeaa 
de  la  mer.  Il  est  remarquaMe  per  sa  posi* 
tion  romantique  et  par  la  résidence  qu'y 
fait,  pendant  six  mois  de  l'année,  le  chef  des 
Brahmanes  qui  desseryenl-  le  temple  de 
Bhadrifiath.  Voy.  Gange. 

DJOUâRÉ-KADD  {Géorgie),  ou  forêt  de 
la  Croix,  lien  sacré,  où  tes  Ossèles  de  ta 
iribu  d&Tourso  vont  prier  et  sacrifier  des 
Tictimes  devant  l'image  de  saint  Elijs  {//fa), 
saint  de  l'Ancien  Testament ,  fort  révéré 
dans  ce  pays  couvert  d^une  nmUitude  de  ro- 
chers escarpés,  où  on  lui  saeriûe  beaucoup 
de  vaches  et  de  moutons.  Us  mangent  «la 
chair  de  l'animal  immolé  et  suspendent  sa 
peau  à  un  arbre  comme  une  ofitrande  agréa- 
ble au  saint  prophète.  Ils  n'osent  abattre  de 
bols  dans  celte  forêt,  de  peur  d'être  frappés 
d'aveuglement  et  de  ne  pouroir  prkre  recou- 
vrer la  vue  qu'après  avoir  sacrifié  un 
bœufd). 

D0bONE( Grèce).  Dodona,  aujourd'hui 
Héloni-Mou,  bourg  au  sud-est  de  Castrissa, 
ville  d*Epire  en  Molosside,  au  pied  du  Toma- 
rus,  au  milieu ^e  vastes  forêts,  était  le  sanc- 
tuaire du  culte  pélasgique  et  avait  un  oracle 
de  Jupiler,  l'un  des  plus  célèbres  comme  des 
plus  anciens  de  la  Grèce*  Les  prophéties 
étaient  rendues  par  un  chêne,  nommé  l'ar- 
bre fatidique;  la  prêtresse  interprétait  tan- 
tôt le  bruissement  des  bràiiches,  tanlAt  le 
son  rendu  par  des  vases  de  cuivre  suspendus 
à  l'arbre  sacré ,  tantôt  le  chant  des  colom- 
bes cachées  dans  son  feuillage.  Pendaut  un 
temps,  les  réponses  furent  données  au  moyen 
d'une  source  sacrée  (2). 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  Dodone  dans  le 
Voyage  du  jeune  Anachareis  (chap.  xxivi). 

Ursule  de  Dodone.  Dans  une  des  parties 
septeniHennies  de  TEpire  est  la  ville  de  Do- 
done. C'est  là  que  se  trouvent  le  temple  de 
Jupiter  et  l'oracle  le  plus  ancien  delà  Grèce. 
Cet  oracle  subsistait  dès  le  temps  où  les  ha- 
bitants de  ces  cantons  n'avaient  qu'une  idée 
confuse  de  la  Divinité;  et  cependant  ils  por- 
taient déjà  leurs  regards  inquiets  sur  l'ave- 
Dîr  :  tant  il  est  vrai  que  le  désir  de  le  con- 
naître est  une  des  plus  anciennes  maladies 
de  l'esprit  humain ,  comme  elle  en  est  une 
des  plus  funestes  1  J'ajoute  qu'il  en  est  une 
autre  qui  n'est  pas  moins  ancienne  parmi 
les  Grecs,  c'est  de  rapporter  à  des  causes 
surnaturelles  non-seulement  les  effets  de  la 
nature,  mais  encore  les  usages  et  les  éta- 
blissements dont  oti  ignore  l'origine.  Quand 
en>daigne  suivre  les  chaînes  de  leurs  tradi- 
tions, on  s'aperçoit  qu'elles  aboutissent  tou- 
tes à  des  prodiges.  Il  en  fallut  un,  sans  doute, 
pour  instituer  l'oracle  de  Dodone,  et  yoici 

(1)  Klaproih,  Voy.  au  mont  Caucase  el  en  Géorgie^ 
lome  11,  pai^e  00. 

(2)  Douillet,  Diet,  umv.  d'kiU.  et  de  géographie. 


comme  les  prêtresses  du  temple  le  racontent. 

Un  jour  deux  colombes  noires  s'envolè- 
rent de  la  ville  de  Thèbes  en  Egypte»  et  s'ar- 
rêtèrent, l'une  en  Libye,  l'autre  à  Dodone, 
Cette  dernière,  s'étant  posée  sur  un  chêne, 
pronotiça  ces  mdts  d'une  vejx  très-distincte: 
«  Etablissez  en  ces  lieux  qq  oracle  eu  l'hon- 
«  neur  de  Jupiter.  »  L'autre  colombe  pres- 
crivit la  même  chose  aux  habitants  de  la 
Libye,  et  toutes  deux  furent  regardées  comme 
les  interprètes  des  dieux.  Quelque  absurde 
que  soft  ce  récit, 'il  parait  avoir  un  fonde- 
ment réel.  Le$  prêtres  égyptiens  soutiennent 
que  deux  prêtresses  portèrent  autrefois  leurs 
rites  sacrés  à  Dodone.  de  même  qu'en  Libye; 
et ,  dans  la  langue  des  anciens  peuples  de 
TEpire,  le  même  mot  désigne  une  colombe 
et  une  vieille  femme. 

Dodone  est  située  au  pied  du  mont  To- 
marus,  d'où  s'échappent  quantité  de  sour- 
ces intarissables.  Elle  ^ioit  sa  gloire  et  ses 
richesses  aux  étrangers  qui  viennent  con- 
sulter l'oracle.  Le  temple  de  Jupiter  et  les 
portiques  qui  rentourent  sont  décorés  par 
des  statues  sans  nombre,  et  par  les  offrandes 
de  presque  tous  les  peuples  de  la  terre*  La 
forêt  sacrée  s'élève  tout  auprès.  Parmi  les 
chênes  dont  elle  est  formée,  il  en  est  an  qui 
porte  le  nom  de  divin  ou  de  prophétique.  La 
piété  des  peuples  l'a  consacré  depuis  une 
longue  suite  de  siècles. 

Non  loin  du  temple  est  une  source  qni 
tous  les  jours  est  à  sec  à  midi,  et  dans  sa 
plus  grande  hauteur  à  minuit  ;  qui  tous  les 
jours  croit  et  décroît  insensiblement  d'an  de 
ces  points  à  l'autre.  On  dit  qu'elle  présente 
un  phénomène  plus  singulier  encore.  Quoi- 

âue  ses  eaux  soient  froides ,  et  éteignent  les 
ambeaux  allumés  qu'on  v  plonge,  elles  al- 
lument les  flambeaux  éfeinls  qu'on  en  ap- 
proche jusqu'à  une  certaine  distance  (1).  Là 
forêt  de  Dodone  est  entourée  de  marais; 
mais  le  territoire  en  général  est  très-fertile, 
et  l'on  y  voit  de  nombreux  troupeaux  errer 
dans  de  belles  prairies. 

Trois  prêtresses  sont  chargées  du  soin 
d'annoncer  les  décisions  de  l'oracle;  mais 
les  Béotiens  doivent  les  recevoir  de  quel- 
(^ues-uns  des  ministres  attachés  au  temple. 
Le  peuple  ayant  uue  fois  consulté  l'oracle 
sur  une  entreprise  qu'il  méditait  »  la  prê- 
tresse répondit  :  «  Commettez  une  impiété, 
€  et  vous  réussirez.  »  Les  Béotiens ,  qui  la 
soupçonnaient  de  favoriser  leurs  ennemis, 
la  jetèrent  aussitôt  dans  le  feu,  en  disant  : 
«  Si*  la  prêtresse  nous  trompe,  elle  mérite  la 
«  mort;  si  elle  dit  la  vérité,  non»  obéissons 
«  à  l'oracle,  en  faisant  une  action  impie.  » 
Les  deux  autres  prêtresses  crurent  devoir 
justifier  leur  malheureuse  compagne.  L'ora- 
cle, suirant  elles,  avait  simplement  ordonné 
aux  Béotiens  d'enle>er  les  trépieds  sacrés 
qu'ils  avaient  dans  leur  temple»  et  de  les 

(1)  On  rsconiaii  à  peu  prés  la  même  chose  de  la 
fontaine  brûlante  siiuée  à  (rois  lieues  de  Grenoble, 
ei  regardée,  pendaiii  longtemps,  comme  une  des  sept 
nterveilles  du  Dauphinë.  Mais  le  prodige  a  dispara 
dès  qu'on  a  pris  la  peine  d'en  eiamiuer  la  cause. 
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apporter  dans  cdai  de  JopHer  à  Dodooe.  Ea 
Diéine  temps  il  fut  décidé  qae  désormais  elles 
ne  répoDdraieot  plus  aux  questions  des 
Béotiens.  t  .  .. 

Les  dieux  dévoilent  de  plusieurs  maniè- 
re» lears  seerets  aux  prêtresses  de  ce  tem- 
ple. Quelquefois  elles  vont  dans  la  forêt  sa* 
ccée,  elf  se  plaçant  auprès  de  l'arbre  pro* 
phélique,  elles  sont  allenlives,  soit  au  n^ur- 
mure  de  ses  feuilles  agitées  par  le  zéphyr, 
soit  au  gémissement  de  ses  branches  battues 
p^r  U  tempête.  D'acrtres  foi»,  s'arrélant  au 
bord  d*Qne  source  qui  jaillit  du  pied  de  cet 
arbre^  elles  écoutent  le  bruit  que  forme  le 
bouillonnement  de  ses  ondes  fugitives.  Elles 
saisissent  habilement  les  gradations  et  les 
nuances  des  son»  qui  frappent  leurs  oreilles^ 
et,  les  regardant  comme  les  présages  des 
événements  futurs,  elie^  les  interprètent 
suivant  les  règles  qu'elles  se  sont  (ailes,  el 
plus  soQvenI  encore  suivant  Tintérét  de  <:eux 
qui  les  consultent.   ^ 

;  Elles  observent  la  même  méthode  pour 
expliquer  le  bruit  qui  résulte  du  choc  de 
plusieurs  bassins  de  cuivre  suspendus  au- 
tour dn  temple*  H«  «ont  lellôment  j-appro- 
chés,  qu*il  suffit  d'en  frapper  un  pour  les 
mettre- tous  en  mouKement.  l.a  prêtresse ^5 
attentive  au  son  qui  se  conimunique,  se  mo- 
éi6e  et  s'afiaiblit,  sait  lireriine  foule  de  |Mré- 
dîcttons  de  cette  harmonie  confuse. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Prés  du  temple 
sont  deux  colonnes;  sur  l'une  est  un  vase 
d'airain ,  sur  Tautre  la  figure  d'un  enfant 
qui  tient  un  fouet  à  trois  petites  chaînes  de 
bronze,  Aexibles,  etterroinées  chacune  par 
un  bouton.  Gomme  ta  ville  de  Dodone  est 
fort  exposée  au  vent,  les^halnres  frappent 
le  vase  presque  sans  interruption,  el  pro- 
doisenCun  son  qui  subsiste  longtemps;  les 
prêtresses  peuvent  en  calculer  la  durée,  ei 
le  faire  servir  à  leurs  desseins. 
-  On  consulte  aussi  l'orade  par  le  rtoyen 
des  sorts;  Ce  sont  des  bulletins  ou  des  dés 

Su'on  tire  au  hasard  de  l'urne  qui  les  con- 
enl.  Dn  jour  que  les  LacédémonienS  avaieqt 
choisi  celte  voie  pour  connaître  le^  succès 
d'une  de  leurs  expéditions  ,  le  singe  du  roi 
des  Molosses  sauta  sur  la  table,  renversa 
fume,  éparpilla  les  sorts;  et  la  prêiresso 
effrayée  s'écria  :  «  Que  les  Lacédémonieirs, 
loin  d'aspirer  à  la  victoire,  ne  devaient  plus 
songer  uu'à  leur  sAfeté.  »  Les  députés,  de 


table  de  bronze,  nu  bœuf  ei  d'antres  vic- 
times. » 

Cette  Dioné  était  fille  d'Dranos;  elle  par- 
tagé avec  Jupiler  rencens  que  l'on  brûle  au 
leirple  de  Dodone,  et  cette  association  dq 
divinités  sert  à  multiplier  les  sacrifices  et  letf 
offrandes. 

Tels  étaient  les  récits  qu'on  nous  faisait 
à  Ambracie.  Cependant  l'hiver  approchait, 
et  nous  pensions  à  quitter  cette  ville.  Noqs 
trouvâmes  un  vaisseau  marchand  qui  par- 
tait pour  Niupacte,  située  dans  le  golfe  de 
Crissa.  Noos  y  f&mes  admis  comme  passa- 
gers ;  et  dès  que  le  beau  temps  fut  décidé, 
nous  sortîmes  du  port  et  du  golfe  d^Ambra- 
cie.  Nous  trouvâmes  bientôt  la  presqu'île 
de  Leucade  séparée  dn  continent  par  un 
isthme  Irès-éiroit.  Nous* vîmes  des  matelots 
qui ,  pour  ne  pas  faire  le  tour  de  la  pres- 
qu'île, transportaient  à  force  dé  bras  leurs 
vaisseaux  par-dessus  cette  langue  de  terre. 
Gomme  lé  nêlre  était  plus  gros,  nous  prî- 
mes' le  parti  de  raser'les  -côtes  occidentales 
de  Leucade,  et  nous  parvînmes  à  son  extré- 
mité formée  par  une  montagne  très-élevée^ 
taillée  à. pic,  sur  le  sommet  de  laquelle  est 
un  temple  d'Apollon  que  les  matelots  distin- 
guent et  saluent  de  loin.  Ce  fut  là  que  s'oT 
frit  à  nous  une  scène  capable  d'inspirer  le 
plus. grand  effroi. 

Saut  de  Lêucade.   Pendant  qu'un  grand 
hombre  de  bateaux  se  rangeaient  circulai- 
rement  au  p\ed  du  promontoire,  quantité  de 
gens  s'efforçaient  d'en  gagner  le  sommet. 
Les  uns  s'arrêtaient  auprès  du  tempte  ;  les 
autres  grimpaient  sur  des  poîiitesde  rocher, 
comme  pour  être  témoins  d'un  événement 
extraordinaire.  Leurs  mouvements  n'annon- 
çaient  rien  de  sinistre,  et  nous  étions  dans 
une   parfaite  sécurité,  quand  tout,  à  coup 
otous  vîmes  sur  une  roche  écartée  plusieurs 
de  ces  hommes  en  saisir  l'un  d'entre  eux , 
ef  le  précipiter  dans  la  mer,  au  milieu  des 
cris  de  joie  qui  s*élevaient,  tant  sur  la  moir- 
tagne  que  dans  les   bateaux.  Cet  homme 
était  couvert  de  plumes  ;  on  lut  avait  de 
-plus  attaché  de^  oiseaux  qui ,  ed  déployant 
leurs  ailes,  retardaient  sa  chute.  A  peine 
fut-il  dans  la  mer,  que  les  bateliers ,  em- 
pressés de  le  secourir,  fen  retirèrent,  et  loi 
prodiguèrent  toiTs  les  soins  qu'on  pourrait 
exiger  de  l'amilié  la  plus  tendre.  J'avais  été 
si   frappé  dans  le  premier  moment,  que  je 
m'écriai  :  Ahl  barbares!  est -ainsi  que  vou* 
vous  jouez  delà  vie  des  tommes?  Mais^cenx 
du  vaisseau  s'étaient  fait  un  amusemenl  de 
ma  surprise  et  de  mon  iodignafion.  A  la  fin, 
un  citoyen  d'Ambracie  me  dit  :  Ce  peuple. 


retour  à  Sparte,  y  pnbiièrent  celle  nou- 
velle, cl  jamais  événement  ne  produisit  tant 
de  terreur  parmi  ce  peuple  de  guerriers- 

Le.  AUiéHiett.  consemht  ploM^^^^^^^  âûl  céfèVrë  toa.  les  an»,  à  pareil  jour,  la 

Kpl^r\«rptar%'î^r?coHna;rrreï    ?é,e  d'Apo.Wo,  e.i  dans  l'usage -'offrir  à  ce 

nrit* 

Voici  ce  que  le  prêtre  de  Jupiter  prescrit 
aux  Athéniens  :  «  Vous  avez  laissé  passer 
le  temps  dès  sacrifices  et  de  la  députalion; 
envoyez  au  plus  tôt  des  députés  :  qu'outre  les 
présents  déjà  décernés  par  le  peuple,  ils 
viennent  offrir  à  Jupiter  neuf  bœufs  pi'opres 


dieu  un  sacrifice  expiatoiee,  et  de  détouriier 
sur  la  tête  de  la  victime  Ions  les  fléaux  dont 
il  est  menacé.  On  choisit  pour  cet  effet  un 
homme  condamné  à  subir  le- dernier  sup- 
plice. Il  péril  rarement  dans  les  flots  ;  et , 
après  l'en  avoir  sauvé,  on  le  bannit  à  per- 
pétuité des  terres  de  Leucade. 


TioHucui  wui  w  «  •"»;'*"K^;;ï'\-;;;,mnaffn6  de     '  A  SLamnel,  au  monastère  d'  Avtit  n«parî?«v4 
Ï.S  bSt'qS  Priïa1,i^^  i«i«ie  1^'épaVaUo»),  je  .«U  ml  rUiler  ^ 


Digitized  by 


Google 


irt> 


Wà 


ruViies  qtt*t)ll  dft  Mns  telles  ^  fiodèbe  ;  t^ 
sont  bien  certainement  des  raines  oélasgf- 
qùes»  de  grosses  pierres  etitai^sêés  les  nues 
sur  les  adirés,  formant  du  côté  du  village 
une  miîràillé  de  près  d'un  mètre  et  demi 
dans  sa  ^tns  grande  hauVeor,  réposant  suir 
les  rochers  en  saillie  tout  coapès,  toot  ât^ 
chîrés,  fout  cav'erneak,  haol^  d'environ  3 
mètres.  Le  temple  pouvait  avoir  6  mètres 
de  largeur  sur  une  douzaine  de  longueur; 
il  s*élevai(  au  milieu  d'un  bois  dans  utie  po- 
sition assez  mystérieuse,  ctsur  une  hauteuf 
d'où  Ton  a  une  magnifique  vne.  A  nne  cer- 
taine dIsUnce  se  Irôùye  aussi  \jine  perite 
fontaine.  C'est  à  Skamnet  que  commencé  îé 
longos  ou  laillis,  qui  couvre  tout  Zagori 

I'usqu'àux  montagnes  qui  séparent  le  viU 
aet  de  Jànina:  seulement  les  chênes  tie 
commencent  quà  au  moins  tinq  ùiinutes  de 
Tendroit  où  était  le  devin.  Etait-ce  bieii  Mi 
Dodone^  Serons -nous  avec  Pbàqoeviile  et 
Gardikiy  qui  là  placent  à  un  peu  plus  «Tune 
lîene  de  Janina/  Faadra-t-!l  lui  assigner  » 
comme  le  fait  M.  Gennadios,  scliolarque  du 
gymnase  d*Âlbènes  ,  l'emplacement  sur  le- 
quel s'élève  aujourd'hui  Dclvinaki  aux  bel- 
les Temmes?  La  placerons-noii»  sur  une 
S)ntagtic,  tout  près  dcBérat,  comme  le  veut 
solument  M.  Grasset,  consul  de  Firance  à 
Janina,  aclueliement  consul  de  Fraiice  à 
Salonique?  Il  est  vrai  de  dire  que  cette 
montagne  porte  le  nom  de  Tbiharos,  comme 
l'antique  nom  de  Dodone,  et  ia  superstition 
^u  pays  veut  même  qu'elle  rende  encore  des 
oracles:  oa  entend  sorlir  dé  ses  flancs, 
'dit-on ,  quand  quelque  malheur  menace  la 
contrée,  des  coups  de  canon;  c'est  ainsi 
qu'aurait  été  prédit  le  recrutement  militaire 
|ue  vient  de  terpainer  te  séraskier  avec  tant 
e  bonheur,  le  premier  impôt  de  ce  genre  , 
et  le  plus  pénible  de  tous  les  impôts  que 
l'anarchique  et  insoumise  Albanie  ait  jamais 
payés  au  Grand-Seigneuri  dont  te  cœur  tout 

Kiemel  a  saigné  en  se  voyant  obligé  de 
re  la  guerre  à  des  enfants  rebelles. 
N'y  avait-il  pas  plusieurs  Dodone?  Pour 
Hvoir  tene  réponse  a  ces  questions,  comme 
à  beaucoup  d'autres,  civilisons  ces  contrées, 
i^ans  quoi  on  n'aura  jamais  en  archéologie 
que  des  problèmes  dont  la  solution,  pour  le 

{^lus  grand  nomjM'e,  sera  peiU-éire  à  jamais 
mpossible. 

DOiNGT  (France),  village  à%  l'ancienne 
province  de  Picardie,  aujourd'hui  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  canton  de  Péronne. 

Près  de  la  route  de  celle  dernière  ville  à 
l9aint*Quentin,  est  un  menhir  assez  remar- 
quable; e'est  upe  pierre  énorme,  plantée  en 
terre;  elle  a  d  pieds  de  haqtenr.  On  la 
Dom.me  dans  le  pays  pierre  fiche  ou  pierre 
(je  Gargantua.  Les  paysans  racontent  que 
Gargantua  passant  en  cet  endroit,  se  trouva 
éné  dans  sa  chaussiire  par  c^Ue  pierre;  il 
relira  de  sa  galoche  et  la  jeta^  au  loin. 
.£a  beaucoup  de  lieux,  la  tradition  popu- 
laire attribue  les  inenumeats. druidiques  à 
un  géant  qu'elle  désigne  sons  le  uen»  '^u 
Ikéros  èe  tUbe^is. 

ÛÔL  (France),  ancienne  TÏlte  de  la  pi4>- 
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mci  de  )lrtetliglft%\  a^j«*vil1i«f  eheMieu 
éh!iH>DndtsietJA^nt  tl'11le-4Bl*yilaine6  Cette  ville 
possède  dans  ses  envirens  M  tnoemnesi 
celtique  très-remarquable.  A  2  klK  4e  M^ 
sur  la  route  de  Renne»»  on  foiliM  mesQ. 
ibent  gaulois  eu  celtique  beaotmp  pleséleré 
que  ceux  qu'on  rencontre  fré^uetnnent  en 
Bretagne  ;  c'est  une  énorme  i^ierre  gmi- 
Irque  de  forme  pyramidale,  qui  s'élève  d'es- 
viron  18  mètres  au-dessus  du  sol,  et  qoi  peot 
avoir  10  mètres  de  cireuH  à  te  ÎMM.  On  ii- 
ft'dre  que  des  fouilles  faites  jusqia'É^ii  aièlm 
eu  terre  n'ont  pu  faire  détt^uvrir  Hlbalêie 
cet  bbéKsque^  aucïuet  on  d^nettelil  lépa)i 
h  nt)m  dé  pierre  de  CbaThp-fh)teai.  EAe  «tt 
fle  là;  nature  dé  ce  graiu  tqué  l'on  hmsk 
pierre  dé  fer.  let  eùx^  environ»  4t  n'y  es  a 
aucune  carrière.  !i  est  démontré  qa^6llei 
été  placée  de  maùi  d'homme,  maîsdalisfftl 
but* et  à  quelle  époque?  Ltes  bij^torfeng tue 
sont  point  d'accord  à  cet  égard  ;  fih  lai  attri- 
buent diverses  origines, 

Parmi  les  édifices  religieux  de Dol,  ta  4oit 
tîter  l'anclealie  eathéérale  qui  est  ans  i» 
plus  belles  églises  de  ta  Bretagne.  Bi\%  «t 
très-raste;  sa  nef  Ni -élevée,  et  il' y  •  46  k 
légèreté,  de  la  4iartlie«se  dans  t'entetnUsëe 
eon  architecture  giHhique.  Les  piUenmt 
reasarquabies  ;  quatre  petites  coloaaet  sé- 
parées tes  ilanquent  ^t  s'élèrént  jusqa'A  kir 
sommet.  Celte  église  ea(  presque  |aoe;  tUea 
été  eutiéremeut  dépouillée  pendant  la  réro- 
lutioB.  Oa  regrette  surtout  une  fort  belle 

Srille  qui  entourait  le  cb»ur,  et  que  V^  a 
étruite  pour  eu  falM'îquer  des  piqnei.  Les 
dévasiaii^urs  a'oAt  oubléé  que  quelques  («a- 
beaux  d'éyéquesv  ïentre  autres  celui  de  s^iat 
^msou,  premier  titulaire  de  ce  di(»€è8e.  Les 
tours  de  cet  édittettseniirès-èlevée§,etroRf 
jouit  d*uae  vue  éleudUe.' L'une  d'elles n'apy 
été  terminée;  elle a-au  plus  cent  pieds d'éièft 
tion,  les  ouvriers  ayant  refusé  4e  travaillef 
à  sa  continuation.  Cette  église  est  constraile 
avec  uue  grande  solidité  et  bien  cobserVée. 
DOLE  (France),  ville  de  Vahcieobe  pro- 
vince de  Franche-Cotnlé,  aujourd'hui  cbèf- 
lieu  .  d'arroudissement  du  départemeiil  'a 
Jura.  Elle  possède  une  église  fort  remar- 
quable, c'eat  l'église  cidevant  collégiale  et 
aujourd'hui  parpissiale  de  Nolre-bame  k 
Dôle,  qiài  est  cerlainement  le  plus  remar- 

Îuable  monument  religieux  deraaci'eutoaijé 
e  Bourgogne,  il  présente  dans  s6n  plao  la 
figure  d'une  croix  tatine,  et  est  termina  par 
trois  abaides,  l'une  pol^r  le  sanctuaire,  les 
deux  autres  îrrëguiièrement  formët^  poarks 
bas-côtés.  Le  grand  îrontail  da  temple  se 
compo'se  d*tîVie  grosse  touf  catrW,  <?ohtre- 
butée  par  hûU  pniers  butants  d^ineWrte- 
lure  robuste.  Cette  tobr,  dNia  jiSfpectWwrt, 

Sercée  à  son  sommet,  dans  ses  quatre  ât^t 
"un  arc  Ogival  à  deut  odteflurès  tùrtaéti 
bar  ttn  pied-iroil,  ert  shrmanlée^MaéÇ- 
icrîé  au!  qtaatlre  angle)  de  îaquellfc  st)iitde« 
guérites  \!>n  tourillons  d\in  pltlorèsque^- 

Sect.  En  enWanl  dart^  le  temple  S*^^ 
écrivons,  le  spectateur  est  frappé  d*  JjJ^ 
Tationpr<)portlo'nneUe  de  ta  maftres^ev^ï*' 
a  de  raspèct  g'éUéirâl  qtie  iptéstttte  Védffl» 
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lA  trtiMi^ft  ï^fert^e  *u  vafsseâto  <Jn1  hxhXe 
abioùraiiri  fat  posée  le  9  ffiVrièr  15\ft,  par 
Antoine  ftè  Vèrgjr,  airchtsvéqué  de  be^atiçôn, 
stir  l'\?tapl^ceirte^t  d'ohiè  anciertnô  basilique 
consatMd  à  iaitit  Etîctanfe,  brûlée  Tfen  138â. 
i\  offre  *ft  teètreô  *e  lon'gtieur  dan^  œu- 
vré, Vk  éàfètrés  die  haùtâtitst^usclef  de  Voûte. 
Cette  %^\sè  Vnbhtrë  tin^  sécheresse  désignes 
et  ibn^  îndiiët^cè  4é  prt^fih  peti  cointnanes 
%n  kt^^  *ièrlé;  feUe  est  ^ans  pensée-mône. 
Bette  groè  pffiièV^,  dont  dit  pôtiV  là  héf  et  sïx 
fiiiottr  4*  taiVtîlàairè,  ^tiï)px)rie*t  iotit  l^dffice; 
ils  sont  sans  ehapiteanx  cylindriques^  et  Vleû- 
tient  mourir  *èrï  ^*enigag^ant  brbsquen^eni 
èa\is  4eS  wt6=mfté?es  d^  tti  fnâttiresse  VôÛté. 
CôihWe dWtt leisfénWVè'à  écoûwéés  à[u\  écbâh- 
trent  !te  vaîtsteati  H  t'inttados  dels  arcs  ogi- 
taai  ^1  rorm^t  les  travées,  il  Yie  Vèg^etii 
fia!erfe  ni  arca*ai^,  fl  en  résulté  <m'u^  énôk^me 
^spac^th^è  yèraitdn  ^Iûsde!é^àbte  effet poiir 
Vo*«scrVa1e=tir ,  si  i\fti  ti'avàit  pas  ûiasqtié 
telte  tùï\e  fiue  parde  ^andes  toiles  de  Lau- 
fWl  ht  WAetnr,  tcsqoèlïe^  soûl  au  toûinbre 
^  êotrre. 

Les  t^âs  •  cAtél  du  (ëmple  V^  Vëgnent  pas 
autour  du  sanctuaire^  éclairé  par  (rois  ton- 
^n(%  et  «rolties  fen^lnôs,  itttrtte^  d'ignofcles 
retres  eoîoréîs. 

LVktérffeW-  èé  l^glîsè  de  Kofhî-baïïie  de 
©ûîe  est  pMxs  Viche  eu  orûementa'lfoti  (\ufi 
i^irtérieûr  &n  vài&seiàia.  L'e  c^ocher ,  qrt, 
etsittrfit  Je  t'aS  dll-,  participe  deï  triples  ca- 
ratlères  du  %effn!ri,  de  }a  canrrpanitîo  et  du 
donjon,  offre  la  solidité  d'une  fortere^^e  cas- 
tralci  «t  pté^Wilè  dû^ûànte-^ii  mètres  de 
1raii«e«r  M  %oi!  ta  M  ^aletie,  et  dii-sepl  de  la 
galerie  à  la  pointe  de  la  flèche.  11  est  placé 
eA  arànt-^orps,  et  sa  tonne  vide  forme  un 
|xm*«  vi^Vcrt  dlÉitfe  fts^et  b^ne  Tàctorè,  où 
fw«  QVirqtre  porre,  divisée  'en  dcu^  arcs  plir 
%ne  e^àtmtiei,  dcmne  "dettes  dans  l'è  témp>^. 
SoBMtnSme  ampleur^e  fait  parsiltre^cràsë, 
«Mlgiréte  synfèttilé  a's^^ï  ûét  des  dénre^  su* 
fwpt^àt^fgiies ^ûtrtrfe  ctotîfretoin^-ï^tiérrtes. 

i/es  éMt  tivyVÉf atffè  fatérîmic  offrent  des  pi- 
WMtes  n^fVtfz  ricfhes,  dfe  fraudes  fenêtres  avec 
WÊemetmx  eûopiés  d'uit^  manière  agréable, 
4^  iffrotâÈ  idont  ift  fête  9e  chou  Tnsé,  les 
iibtrel«eset  fe  |[alt>e  flam%<^ant  fornientla 


Lès  ttiaffètles  ^enl  *û^  même  lypfe  que  i**- 
clise  'ëi  f^àCèf»  Aàu^  le  pataVlèlogramme  Se 
m  erotsèe.  lues  deux  partes  latéra^es  sont  à 
▼©•ssirfes  *&wrées  de  daî^  eh  sartlre,.^t  "sfe 
^Y<»eMt  en  tiewt  vantaux pârr  ui4  irmneati.... 

Al  réitimé^,  rég^ise  de  Nôtre-Dame  deûAle 
e»l  onMiftce  qtii  irepetrt  occtrpcr  àue  le  trol- 
•iènie  VaM  ^mi  nos  édifices  teTigieut.  U 
manque  dHinité  etd'harmonie.^oncu  et  été- 
cofé  à  J%4Nfae  "^  ta  décadence  tfe  Tàrchi- 
jlnNrpe^lMqM-cèmmeii^^àit  âsèmanifesle^, 
#fti(e«rdè  ce îmontiment  â  prétendu  i^sumet* 
dans  son  œuvre  les  tKVersres  phases  de  Vhti 
-«gîTVt.  Il  1  reluluen  dn  mot  faire  deVéclec- 
H^irie'M%\iiifrè<cttire^  btibliant  que  quelque 
^a9è  itof  rànd  M^at  sOVtît  ^tie  d*une  peh- 
•ée  to«h|«e.  Ae  reste,  W  ce  monmnéat  eaft 
ibf^mt  n i<t*4io^0ggnéif6  et  de  correction,  il 
Be  manque  pas  d'une  certaMrë  toàfétsfté. 


timmy^T  tPrartce),  pétîté  Vlire  de  Tan- 
cienne  province  de  Normandie,  àvijourd'hlii 
chef-lieu  d*arrondis$ém'ent  du  département 
de  VOrne.  EUé  possède  un  knonument  reli- 
gieux remarquable,  c'est  VÈglise  de  ^àtre* 
l)ame'SoU$'VEaù.  Cette  église,  ainsi  nommée 
h  cause  de  sa  siiuatioû  sur  la  rivière  de 
Varenne,  fût  bâtie  par  le  même  Guillaume 
de  bellême  'qui  construisit  lëâ  fortiGcalions 
de  frômfy-ont. 

«  La  foi-mô  de  ceine  égllïô  êàl  celVe  d*ùno 
trojt,  iaVec  trm's  petites  absides  rondes  eu 
telvcfeûrët  aû!i[  deux  chapéUiès  dé  èôté  et  des 
'èotlaiérâu)L  beaucoup  plus  bas  4ue  la  nef.  La 
totir  carrée  est  au  centré  de  la  croix,  entre 
la  nef  et  lé  bbeeur,  et  Tescàllér  est  ménagé 
dans  ttn  des  piliers  de  s'dutien.  tJn  toit  gros- 
sier de  tuiles  recouvre  celte  tour,  dontU 
t'orhiche  est  soutenue  par  des  médaillons 
irudement  sculptés  ;  deut  rangées  de  petites 
tèhêtres  à  plèiït  cintre  et  à  colonnes  basses 
garnissent  ses  façades.  » 

La  tiff  est  soutenue  par  des  arcades  à  pteia 
cintre  supportées  par  des  pilaslres  carrés 
d*oÛ  s'élève  un  longfûtde  colonoequi  monte 

Jusqu'au  voûte.  Au-dessus  des  arcades  sont 
les  fenêtres  étroites  à  cintre  rond.  Le  mur 
intérieur  des  bas-cûtés  présente  une  suite 
d^arcades  ^oTides  de  1  mètre  âO  cenlimèlces 
de  hauteur.  La  maçoûnerie  extérieure  eet 
faite  eu  arété  de  poissai^. 

La  ifâçade  est  ornée  d'«n,.grand  portail  ro* 
man  avec  six  colonnes  à  chapiteaux,  répa- 
rées par  des  angles  saillants.  Lé  double  cin- 
tre Xi  offVè  ni  zigzags  ni.  dentelures^  mais  un 
simple  ratig  debilletles.  La  fenêtre  supérieure 
est  d'on  travail  un  peu  plus  délicat.  Toute 
cette  fciçade  est  eu  granit. 

Les'  absides  sont  garnies  de  fenêtres  rondes 
ïtvecdes  colonnes  à  chapiteaux  plus  ou  moins 
grossiers.  La  corniche  est  soutenue  par  des 
ngtit-es  de  monstres^  des  têtes  humaines  gri- 
'maçàûtes  et  d'autres  objets  bizarres. 

Les  bras  de  lin  croix  soiU  fermés  par  des 
murs  dreîts  se  t^naînant  ea  pigfk>n.  Au- 
dessus  "du  contre-fort  j^neipaldu  croisîMen 
f  aàche,  en  dehors,  vers  le  cbeni.»  ^  se  re- 
marque un  petit  persofHiBge  accroupi,  la  tête 
iporlant  sous  uae  pierre  en  saillie^  eonmic 
^ne  cariatide^  et  tenant  à  son  cou  me  espèce 
de  bourse,  suspendue.  On  ignore  qui  on  a 
voulu  représenter  dans  cette  attitode. 

L'écKfite  à  soixante  pas  de  longueet  et 
tireiee  «vèires  tl'élévatfon  jiasqu'à  la  fiantan* 
éik  imir  et  ta  grande  ^ef.  Le  «chtrar  est  voûté 
«n  pierres. 

Lathepelle  dfe  l*âbside  gauche  contient  un 
tombeau  'sici!klpté  len  pierre  Mantîhe,  repré- 
sentantuo  guerrier  couché, les  mains  jointes, 
"nyatit  ati-tîessn*5  de  la  tére  mn  ornement  go- 
Ihtqo*.  Ce  tombeau,  d'titi  travail  bien  plus 
délicat  qtrè*c^ul  de  TégUsequl  te  renferme, 
doit  aî>paVlrti7t  4  ta  ffh  do  xiv  îiècle. 

"DOMREMtlFîrance)^  village  du  départc- 
meùt  des  Vosges,  à  ïè  ki).  de  Neufchateau, 
patrie  de  Jeanne  d'Arc.  On  lui  dontiè  aussi 
te  nom  de  Bomremy-I.a-I^ucelle.  L'église  est 
lîédflîô^  VàThlKenîy.  On  voit  encore  la  ch&- 
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pelle  où  rillQSIre  jeone  fille  arait  contame 
de  s6  rendre  pour  faire  sa  prière. 

Sor  la  route  de  Domreniy  à  Neafchâteao 
on  voyait  on  vieux  hêtre  surnommé  Varbre 
de$  Fées.éï  ao  pied  duquel  coulait  une  source 
abondante.  On  le  respectait  dans  toute  la 
contrée  comme  un  arbre  magiq^ue,  et  Koa 
disait  que  les  fées  venaient  cbaque  soir  for* 
mer  leur  ronde  sous  son  ombre  à  la  lueur 
des  étoiles.  Tous  les  an^,  le  seigneur  do  can- 
ton, suivi  des  jeunes  gens,  dej  jeunes  filles 
et  des  enfants  de  Domremj,  se  rendait  sous 
le  grand  hêtre,  ooe  l'on  décorait  de  bouquets 
et  de  rubans.  C'était  surtout  au  retour  du 
printemps  que  Ton  fêtait  en  procession  le 
vieil  ami  de  la  jeunesse  du  pays. 

DORAT  (France y,  dans  le  déoaftement  de 
.  la  Hautè-Vienne. 

La  croyance  dans  la  réalUé  et  Texistence 
des  fées  ne  s'estperdue  que  lentement  en 
f^'ance.  Sous  le  règne  de  Charles  VU,  elle 
était  encore  presque  universelle.  Dans  le 
procès  manuscrit  de  Jeanne  d*Arc,  qui  étail| 
au  dernier  siècle,  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Victor  de  Paris,  on  lit  que  plusieurs 
fois  on  demanda  à  la  jeune  héroïne  si  elle 
-n'avait  pas  vu  les  fées,  si  elle  ne  leur  avait 
pas  parlé,  si  elle  n'avait  pas  été  en  pèleri- 
nage, comme  ses  compagnes,  à  leur  arbre 
et  à  leur  fontaine,  près  de  son  village  de 
Domremy,  en  Lorraine.  Les  fées  étaient  or- 
dinairement ipiaoniées,  on  sous  la  figure  de 
petites  vieilles  ditiormes  et  hideuses,  ou  sous 
celle  de  belles  femmes,  savantes  dans  l'art 
de  charmer  et  dans  la  divination. Les  Limou- 
sins les  ont  appelées  fadas  y  et  les  peuples  de 
la  Marche  feas.  X)n  dunnaii  pour  habitation 
ares  fées  des  grottes  él  dés  rochers.  A  la  proxi- 
mité du  Dorât,  dans  la  fiasse  -  Marche,  se 
trouve  un  grand  nombre  de  rochers  blancs, 
appelés  dans  le  pays  pierres  blanches,  et  que 
l'on  croyait  avoir  été  l'asile  des  fées.  Au- 
dessus  du  Blanc,  en  Berri,  à  quclqqe  dis- 
tance de  Lurai  et  du  château  d'Issoudun  sur 
la  Cretise,  est  une  grotte  qui  passait  aussi 
pour  leur  avoir  servi  de  retraite.  Près  de  ce- 
lui de  ôarbois,  dans  la  même  province,  on 
voit  une  caverne  qu'on  appelait  autrefois  (a 
€av€  des  Fées*  En  Périgord,  aux  environs  de 
MiramonI,  est  une  caverne  nommée  du'Clu- 
xeau,  à  laquelle  on  supposait  la  même  désir- 
nation.  On  croyait  que  cette  caverne  s'éten- 
dait sous  terre  jusqu'à  cinq  ou  six  lieues;  on 
assurait  même  qu'il  y  coulait  des  ruisseaux 
aa  milieu  de  belles  salles  et  de  chambres  pa- 
vées à  la  mosaïque,  avec  des  autels  et  des 
peintures  en  plusieurs  endroits.  La  même 
fol  régnait  dans  le  Limousin,  l'Angonmois, 
la  Saintunge,  le  Poitou,  et  dans  jpresque  toute 
la  Bretagne. 

DOUAI  ou  Douât  (France),  cbef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  du  Nord,  êtir 
la  Scarpe,  s'appelait  en  latin  DuaetÂm, 

Processions  de  la  ville  de  Douai.  «  En  1^79, 
la  guerre  se  poursuivaJtentre  leroide  France 
et  1  archidnc  Maximilien,  époux  de  Marie  de 
Bourgogne,  comtesse  de  Flandre.  Les  Fran- 
çais voulaient  surprendre  la  ville  de  Douai; 
iii  se  cachèrent  dans  les   AréiieSi  près  la 


porte  d'Arras  ;  et  le  matin  da  seizième  joar 
de  juin  étant  venu,  ils  firent  conduire  près 
de  cette  porte  un  cheval  et  une  jument,  espé- 
rant s'introduire  dans  la  place  au  moment 
où  la  garde  sans  défiance  ouvrirait  le  passage. 

a  Ce  projet  fut  déconcerté,  et  les  Français 
seretirèrenL  Afin  de  consacrer  la  mémoire 
de  cet  événement,  le  conseil  de  la  ville,  le 
clergé  et  les  notables  résolurent ,  en  1480, 
qu'il  serait  fait  chaque  année,  le  6  juin,  une 
procession  générale  en  l'honoear  de  Dieo, 
de  tonte  la  cour  céleste,  et  de  M.  saint  Mao- 
rand. 

«  Peu  à  peu  on  vit  s'introduire  dans  ces 
processions  des  figures  grotesques  ou  ridi- 
cules, entre  autres  le  célèbre  ^éant  Gayant, 
Gagenon,*saint  Michel  et  son  diable,  etc.  Aee 
sujet,  révêqae  d'Arras  adressa,  en  1699,  des 
représentations  aux  échevins  de  la  ville. 
Ceux-ci  consentirent  à  la  suppression  de  la 
figure  du  diable  de  saint  Michel  ;  mais  les 
abus  auxquels  donnait  lieu  la  procession  oe 
cessant  point  encore,  cette  cérémonie  fotabo- 
lie  par  mandement  de  1771,  après  des  contes- 
talions  infinies  entre  l'autorité  civile  et  reli- 
gieuse. 

<  Vers  le  même  temps,  et  afin  de  célébrer  le 
retour  de  la  ville  àVobéissance  de  Louis  XIV, 
on  institua  une  autre  procession  générale; 
par  lettres  closes  de  juin  1771,  le  roi  en- 
joignit aux  aalorités  d'y  afsister;  depois 
cette  époqoe,  elle  eut  lieu  sans  interroptioo, 
le  6  juillet  de  chaque  année,  jusqu'à  la  révo- 
lution. 

«  Aujbucd'hoi,  la  procession  de  Gayant,  ré- 
tablie en  1801,  n'est  plus  une  procession  re- 
ligieuse. 

«  Pendant  la  durée  de  la  fête  communale, 
on  promène  seulement  la  roue  de  fortune,  le 
sot  ou  le  fou  des  Canonniers,  et  GayanI,  ainsi 

Îue  sa  famille,  composée  de  sa  femoie,  etde 
aco,  Fillion  et  Tint  T^>urni^  ses  enfants.  La 
grande  popularité  dont  jouissent  ces  célèbres 
mannequins  dans  le  Nord  «e  contribue  pas 
peu  à  attifer  dan^  la  ville  une  grande  partie 
des  habitants  des  eommuues  environnantes. 

«  Il  n'existe  rien  de  bien  certain  sur  Tori- 
gine  de  cette  illustre  famille  ;  ce  qui  parait  le 
plus  probable  à  cet  égard,  c'est^  que  ce  fat 
Cbarles-Quiut,  qui,  dans  le  but  d'amener  les 
habitants  des  diverses  provinces  des  Pays- 
Bas  è  se  réunir  et  à  fraterniser,  établit  des 
fêtes  danr  lesquelles  on  vit  paraître  des  fi- 
gures gigantesques,  telles  que  Gayant,  dont 
la  tête  atteint  la  hauteur  du  premier  étage 
des  maisons^Demême  qu'à  Douai^  des  géants 
ont  joué  des  rôles  importants  dans  les  diver* 
(issements  popnlanrcs,  à  Dunkerque»  Bruges, 
Bruxelles,  etc. 

«  Gayant  et  sa  famille  ont  contribué  â  Fa- 
musementde  la  femme  de  Louis  XIV,  lorsque 
cette  princesse  fit  son  entrée  à  Déliai  eu 
1667.  »  (Mhgas.  Pitlor.). 

On  vénérait  à  Douai  une  image  mirac«« 
leuse  delasainte  Vierge,  uotùméeCancsUmia^ 
et  dans  i'abbayè  de  Sin,  près  de  la  ville»  on 
visilajt^avec  grande  dévotion  la  Neêre^ùrnsm- 
de-Gonsôlàtion^  qu*oa  priait  à  Luxembottrg. 
Yoy.  LuxsMBouaiO. 


D\Q'\X\ze6  by 


Google 


m  DRE 

Les  autres  Images  miracnleoses  de  Douai 
étalent  la  Waxerianaf  la  Gaudiosa  et  Notre- 
Dame  de  la  GoDceplioB. 

DODGODRS-IZET  (Géorgie),  ou  sanctuaire 
des  Dougoors.  L'intérieur  en  est  noirci  par 
la  foroée  des  sacrifices  qui  s*y  font  tous  les .' 
ans.  Oo  TOjait  sur  le  sol  et  dans  de  vieux 
coffres  une  grande  quantité  d'os  et  de  cornes 
de  victimes.  Quelques-uns  de  ces  débris  ap- 
partiennent au  doumbaY  que  H.  Klaproth 
croît  être  Turochs,  qui  a  dispara  de  leurs 
forêts  depuis  quatre-vingts  ans,  et  d'autres» 
en  plus  grand  nombre,  viennent  du  bouc 
sauvage  du  Caucase  {Capra  rupieapra)^  très- 
commun  dans  celte  contrée. 

DOULLENS  (France),  petite  ville  de  l'an- 
cienne province  de  Picardie»  aujourd'hui  chef- 
lieu  d'arrondissement  du  département  de  la 
Somme*  Outre  sa  citadelle  et  son  château 
fort,  elle  a  deux  monuments  religieux  qui 
datent  du  moyen  âge  :  Véglise  de  Sainh 
Mariin,  dédiée  plus  tard  à  la  Vierge.  C'est 
une  construction  du  xiii*  siècle.  Son  large 
portail  se  di?ise  en  trois  porches  jadis  ornés 
de  statues,  qui  ont  été  enlevées.  Le  porche  du 
milieu  présente  une  suite  de  nervures  par- 
tant de  sa  partie  inférieure  et  venant  se  réu- 
nir avec  grâce  an  centre  de  sa  voussure.  Les 
deux  porches  latéraux  sont  plus  petits  et 
surmontés  d'uu  fronton  sans  ornement. 

Deê  pieds-droits  placés  le  long  des  murs 
du  bas-côté  gauche  de  l'église  donneraient 
un  air  de  lourdeur  à  cet  édifice,  sans  la  lé- 
gèreté des  piliers  en  grès  qui  soutiennent  sa 
voûte. 

Véglise  de  Saint-Pierre  est  une  construc- 
tion de  la  première  partie  du  xiir  siècle.  Il 
nous  reste  de  cette  église  à  demi  ruinée  le 
portail  formé  de  piliers  ronds  et  des  vous* 
sures  ogives  qui  aboutissent  à  ces  piliers. 

DOURDAN  (France),  ancienne  ville  forte 
de  la  province  de  rile-de-France,  aujour-w 
d'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
Seine-et-Oise.  Sou  église  paroissiale,  dédiée 
â  saint  Germain,  était  en  grande  vénération 
dans  la  contrée.  C'est  un  édifice  d'un  aspect 
imposant  ;  son  portail  est  surmonté  de  deux 
flèches  assez  élevées,  et  une  troisième  flèche 
est  placée  sur  sa  croisée. 

DOURGNB  (France),  en  Languedoc,  dans 
le  département  du  Tarn. 

On  remarque  vis-à-vis  de  ce  bourg  un  pe- 
tit oratoire  dédié  à  saint  Estapin,  qui  attire 
chaque  année,  le  6  août,  nn  grand  concours 
de  peuple.  Non  loin  est  une  fontaine  dont  les 
eaux  passent  pour  avoir  la  vertu  de  guérir 
plusieurs  maladies. 

DRAGUIGNAN  (France),  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

La  Pierre  de  la  fée  :  c'est  un  monument 
druidique.  On  voit  peu  de  traces  en  Pro- 
vence du  culte  des  anciens  Gaulois  ;  cepen- 
dant le  dolmen  de  Draguignan  est  très*beau; 
il  s'élève  à  un  kilomètre  environ  au  nord* 
ouest  de  la  ville. 

DREUX  (France),  ancienne  ville  de  la 
province  de  Tlle-de-France,  aujourd'hui  du 
département  d'Eure-et-Loir.  Les  druides  y 
tenaient,  dit-on,  chaque  année,  leur  assem- 
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blée  générale.  Sou  é|;lise  de  Saint«Pierre  est  le 
seul  monument  religieux  digne  d'attention. 
On  y  distingue  deux  sortes  d'architecture, 
celle  du  xiii«  et  celle  du  xvi'  siècle.  Les  co- 
lonnes courtes  et  écrasées,  les  chapiteaux 
simples  et  grossiers,  les  arcades  et  les 
voûtes  en  ogive,  indiquent  la  première 
époque,  le  clocher  et  les  parties  hautes  de 
l'édifice  sont  de  la  seconde. 

DRDYB-LBS-BELLBS-FONTAINBS  (Fran- 
ce), en  Bourgogne,  dans  le  département  de 
ITonne. 

Cette  ville  est  très-ancienne  ;  elle  fut  le 
séjour  des  druides,  qui  j  avaient  construit 
un  temple  dédié  à  leur  dieu  Tentâtes. 

DSDTSI-IAMMA  (Japon).  «  La  montagne 
de  Dsutsi-Jamma  est  fort  stérile  ;  le  terraia 
n*est  qu'un  sable  aride  qu'on  ne  saurait  la- 
bourer ,  et  où  l'on  n'y  voit  pas  mémo  le 
moindre  ([azon  ;  cependant  on  trouve  plu- 
sieurs petits  hameaux  en  la  traversant,  dont 
les  habitants  gagnent  leur  vie  en  rendant 
service  aux  voyageurs.  La  descente  de  cette 
montagne  ne  ressemble  pas  mal  â  celle  d'uu 
escalier  a  vis  ;  de  grandes  marches  taillées 
sur  le  bord  d'un  précipice  profond  mènent  à 
une  autre  montagne  voisine,  remarquable 
en  ce 'qu'elle  est  une  espèce  de  baromètre 
naturel  pour  les  pilotes  du  pays,  qui,  voyant 
son  sommet  clair  ou  couvert  de  nuages,  et 
quelques  autres  signes ,  connaissent  le 
temps  qu'il  fera,  et,  par  conséquent,  s'ils 
peuvent  s'avancer  en  mer.  En  allant  sur  la 
montagne,  nous  trouvâmes  un  temple  sur 
notre  chemin,  non  loin  duquel  il  y  avait  une 
petite  chapelle  où  Ton  gardait  une  idole  do- 
rée. Deux  moines  y  faisaient  leurs  prières 
et  leurs  fonctions  dévotes,  pour  exciter  les 
bons  et  dévots  voyageurs  â  leur  faire  la  cha- 
rité. Nous  fûmes  un  gros  quart  d'heure  à 
descendre  la  montagne  ;  nous  remarquâmes 
au  pied  une  autre  chapelle  où  il  y  avait  un 
lion  doré.  Des  prêtres  présentent  en  cet  en- 
droit aux  voyageurs  une  relique  â  baiser, 
et  en  reçoivent  nn  liard  par  tête  eu  récom- 
pense (1).  »~ 

DDDINGBN  (Suisse),  vulg.  Guin,  village 
du  canton  de  Fribourg,  à  une  lieue  de  cette 
ville.  Il  s'y  est  établi  une  célèbre  confrérie 
sous  le  nom  de  Romesbruderschaft,  ou  des 
pèlerins  qui  ont  fait  le  grand  voyage  de 
Rome* 

DDEIL  (France).  Voy.  Dkuil. 

DUGNT  (France).  Notre-Dame  de  Blanc^ 
mesnil,  hameau  dépendant  de  Dugny,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Paris,  avait  une  certaine 
célébrité  dans  les  villages  des  environs. 

Dugny  s'appelait  en  latin  Dwnniacwm^ 
Duniacum^  Dumnium  ou  Tumnium. 

DDLIÎJiM  (pays  de  Galles),  dans  une  vallée 
sauvage  du  Snowdon.  C'est  un  lac  mysté- 
rieux entouré  d'un  amphithéâtre  de  ro- 
chers ;  ses  eaux  sombres  et  ses  poissons  dif- 
formes lui  ont  donné  dans  le  pavs  une  sorte 
Je  réputation  traditionnelle  qu  il  conserve 

(1)  Engelb.  KoMnpfer,  Histoire  naUweiU,  chUe  ei 
eeciédasiique  de  Cemjtire  du  Japon,  etc.,  tome  III, 
page  30. 
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encore.  W  tei  •??«»•  ni  ïw  diiMi  ai  let 

auire»  etseaom  ne  s'en  approobanl  î  at  si 

Îiuekia'aa  en  agite  la  tovlà^  joaqna  •« 
aire  rejaillir  les  eaux  su#  «a  Wee  de  granit 
voisin,  appelé  raotel  ronge,  un  orage  ég|alo 
infaillMeneal  avant  la  fin  do  jour,  F ey« 
Barahyov.  .,,     ^     ,, 

DDNREMQBE  (Franee),  TiHf  dç  lan^ 
cienne  province  de  Flandre,  aujonrdliQi 
cheMleo  d*arrondls«cinenl  du  déparlQifl^nt 
dtf  Nord.  Voici  l'oriBine  <ï»e  donna  uno 
pieuse  légende  à  son  église  Sainl-EIpi, 

An  vil*  siècle  vivait  nn  orinite  noramé 
Etol.  Aidé  par  qnelqnn#  ehréttons  fervents» 
il  constroisit  aa  miliea  des  dofias  une  cha- 


NG 


m 


pelle  ft  laqualle  soocéda  bienUU  une  église, 
oe  qni  indiqua  bien  d^atlloors  te  nom  de 


maisons  se  groupèrepl  aa^our^do  l  église. 
Ge  fol  la  comfueacawwt  de  la  villo- 

On  va  visiter  çpcore  |ivf«  ^n^  V^^^  ^é' 
néraiioEi  rioiéri^iur  da  léslise  S«iot-Eleif 
dont  la  façade  est  toi^e  piod^raçt 

UWAVEt  (France),  an  Ouiewi^f  0«l  te 
département  du  Loi, 

Son  ^giisf  paroissiale  |)orte  tous  las  carac- 
l^as  d*pivs  baqte  antiquité*  Qp  y  conserve 
encore,  dit  Briand  de  Yarzé,  W%  cotm  de 
trois  saints  confiés  à  ce  Mnctuaifo  par  Cbar-f 
lei9agn«>  et  dont  revpopitipn,  q#i  a  \\sm 
tous  Tes  trois  anit  f  pttirf  oi|  gfapd  COO-r 
cours  de  fidèles» 
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SCHH.LAIS  (France),  village  de  l'ancienne 
Saintonge,  aujeurd'lmi  do  départemeni  de  la 
Charente^Inférieure  et  de  rarrondissementde 
Marennes.  Il  y  a  dans  ce  village  une  église 
vemarquable  par  la  beauté  et  la  pureté  de 
•on  style.  Son  portait,  qui  ferme  un  carré 
régulier,  est  di? isé  en  trois  ordres  ou  étages 

Sar  trois  rangs  de  eorniohes;  elle  est  pereée 
e  trois  portes  :  celle  du  milieu,  formant  on 
porebe  rentrant,  est  aetourée  de  plusieurs 
rangs  d'archivoltes  décorées  de  figures  bi« 
garres  et  soutenues  par  des  colonnetles  ^ 
chapiteaux  très-diversifiés  ;  les  portes  laté^ 
raies  bouchées  présentent  un  exemple  de 
Fappareil  appelé  zigzagué.  Quatre  colonnes 
énormes  et    très^eonrtes   soutiennent  une 
oorniche  ;  snr  chacune  de  ces  cdonnes  s'élè- 
vent deux  autres  colonnes  accolées  soute*- 
nant  la  seconda  corniche  garnie  de  tnodil- 
Ions.  La  troisième  est  supportée  par  quatre 
colonnettes  simples  et  quatre  accouplées  ; 
au-dessus  de  ohaoue  entrecolonnemeot  s'é- 
lève une  archivolte  rimnlant  une  croisée; 
au  mllieo  de  cet  étage  une  fenêtre  en   plein 
cintre  éclaire  l'intérieur.  Deux  des  colonnes 
accouplées  sootionnent  TarchivoUe  décorée 
d'étoiles  ;  les  doux  autres  sont  placées  aux 
deux  angles  de  la  façade.  L'entablement, 
orné  d'un  grand  nombre  de  figures,  est  aop- 
porté  par  des  modiUons  à  tètes  d'animaux. 
L'abside,  percée  de  sept  lenétres  entourées 
A  de  trois  rangs  d*arohifoUes,  est  ornée  eité- 
^  rienrement  d'un  cordon  chargé  de  frelles. 
Quatre  colonnes  engagées  d'un  tiers  sop- 

t optent  rcntablcment  garni  de  ftiodillons. 
.'intérieur  de  cette  église  est  peu  remar- 
quable t  le  chœur  est  petit  et  dépourvu  de 
transsepis.  Au-dessus  s'élève  un  clocher 
qoadrangiilaire  à  pignon 

EGHIAZIN  (Arménie  russe).  Foy.  plus 
loin  au  mot  EtCHMiADZiH . 

BDËSâB  (  Asie),  ancienue  ville  delà  Hé* 
sopotamie,  dont  on  attribuait  la  fondation  à 
fiemrod.  OnTappelait  aussi  Gallirhoé,  et  elle 
était  la  capitale  de  l'Osroène.  Edesse  joua 
un  rôle  important  pendant  les  croisades*  Si- 
tuée à  l'est  de  l'EuphratOtà  33  lieues  d*AUp, 
elk  se  trouvait  néceasairement  dans  le  feu- 


tre des  opérations  mJlUairas-  On  la  nwtme 
aujourd'hui  Orfa  oo  Oorfa ,  et  eltn  fait  partis 
de  la  Turquie  d'Asie* 

Edesse  était  le  siège  d'un  pèlerinage  fS'- 
maux  dans  la  terre  sainto .  et  les  premWn 
chrétiens  venaient  eu  foule  apporter  Uori 
vœu«  ot  leurs  bomnoages  è{^otr^0aa»ad'B^ 
desae. 

EDPOU  (  Egypte  )«  autrefois  Àp0Uimêpaki 
Maona^  ancienne  ville  d'Egypte^  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  à  8S  kil.  sud  de  Thèbes.  Ce 
lieu  est  célèbre  par  son  magnifique  tempk 
d'Horns,  oA  l'on  accourait  en  foule^  et  fue 
les  Grecs  ont  cru  élevé  enrhonneur  d'Apot 
Ion.  Ge  temple  fui  coosiruil  |iar  les  Ptolo- 
mées,  et  cet  Horus,  dont  les  Egyptiens  célé- 
braient la  naissance  le  i6  déeembre*  après 
le  solstice  d'hiver»  n'était  pas  a«lre  choie  ta 
effet  qu'un  des  symboles  égyptiens  d«  seleil. 
BIBBNGBN  (  Allemagne) ,  dans  le  grand 
~  duché  de  Hesse-Darmsladt,  f  dy.  BiaoBfî. 
EICHSTiEUT  (Bavière),  dans  la  cercle  de 
la  Regcn,  C*est  un  évécHé  fondé  par  saint 
Bouiface,  en  Tbl.  La  ville  se  forma  bientét 
sous  la  proteciion  de  saint  Willibald,  OU  de 
çaiqt  ttivhard,  prince  d'Angleterre,  Les  cu- 
riosités   religieuses   que    renferuiaii   celle 
Eieuse  qité  d'Allemagne  sont  détaillées  dans 
a  Marlinière  :  nous  citerons  celles  <|ui  atti* 
raient  dans  ses  murs  le  plus  |;rand  nouibre 
de  pèlerins. 

La  cathédrale  fut  bAtie  dans  l'origine  par 
saint  Willibald,  qui  la  dédia  sous  rinvoca- 
tion  de  NotrerDame  *,  mais  ce  qu'il  fil  alors 
n'existe  plus,  ses  successeurs  1  ayant  agran- 
die et  renouvelée.  L'évéque  Géreoh,  qui  oc* 
cupa  le  siège  épiscopal  après  salut  WiUi* 
bald^  avait  commencé  par  faire  un  autel  por- 
tatif en  or  et  nn  caliee  du  même  métaU  L'é- 
véque  Jean  Conrad  fit  travailler  à  Augsbourg 
peur  cette  église,  en  1611,  un  nsagnifique 
ostensoir  d'or  pesant  vingt  livres,  ave^  qna- 
torze  cents  perles  choisies,  trois  oent  oie* 
quante  diamants,  deux  oent  einqoaiM  ru- 
bis, sans  compter  les  aapblrs,  lea  hyoeln* 
thés,  les  grenats,  les  améthyetee,  loe  tOMKS 
et  mtree  pierreries*  C'est  dans  ceU#  égliee 
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qo'esl  le  tombeau  de  saint  Willibald,  der"- 
rière  le  cbœur. 

L'église  et  le  monastère  de  sainte  Wal- 
borge,  où  étaient  renfermées  les  Béné- 
diclines  qui  gardaient  une  étroite  clôture, 
afaient  pQur  fondateur  Tévéque  Otker  ou 
Odoger,  qui»  ayant  fait  transférer  les  reli- 
aaes  de  sainte  Walburge,  sosur  de  saint 
Willib^Mt  et  déeédée  en  776,  de  l'abbaye 
de  Heydenbeîrui  où  elle  était  abbesse, 
ht  cause  que  celte  église  porte  le  nom  de 
celte  sainte.  L'église,  sous  Uautel  de  laquelle 
elle  fut  déposée,  était  petite  et  obscure  ; 
Dais  on  dit  une  chose  (rès-miraculf'use:  c'est 
que  de  ces  reliques,  tout  entourées  qu'elles 
fool  de  pierres  très-dures,  il  découle  une 
haile  qui  est  nn  remède  souverain  contre 
plusieurs  D>a|adiee  On  la  reçoit  dans  de  pe- 
tili  îdses  qu'on  n)et  dessous.  Mais  ce  qui  eet 
plus  surprenant,  c'est  que  si  les  religieuses 
ségligenl  de  vider  ces  petits  ? ases,  l'huile 
cesse  de  couler  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait 
quelques  cérémonies  et  récité  quelques  priè- 
res pour  obtenir  qu'elle  coule  de  nouveau. 
Od  dit  aussi  qu'elle  s'arrête  lorsqu'il  y  a  de 
U  discorde  entre  les  religieuses.  On  ajoute 
encore  (1)  qu'elle  ne  coule  pat  toute  l'an- 
Dée,  mais  seulement  depuis  le  12  octobre, 
jour  auquel  les  reliques  de  U  sainte  furent 
trsDiféréea  de  HeydfBbeim  en  cet  endroit, 
jusqu'au 25  févrieri  jour  auquel  elle  mourut. 

Ou  voit  dans  le  coofeot  des  Capucins  une 
église  ronde  faite  sur  le  modèle  de  celle  du 
Saiot-Sépulcre  à  Jérusalem. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  indifférem- 
meut  Aichstadt,  Aichstet,  Eichstatt,  Aichs- 
tait,  Eichstel,  etc.  ;  et  en  latin  Aichsladium^ 
Aicho$tadium  ou  Aisladium^  DryopoUt  ou 
Qmreopolis.  et  enfin  dans  un  grand  nombre 
d'auteurs,  Eystatt. 

EINSIEDLBN  (Suisse),  ou  Notre-Dame  des 
Ermites. 

Toici  ce  que  dit  M.  L.  Veuillot  (2)  dans  ses 
poétiques  Pèlerinages  de  âuisse  ; 

Au  tempt  de  Charietnagne ,  vers  800, 
était  né  de  race  princière,  a  Sulgen,  petite 
Tille  de  Souabe,  nn  de  ces  hommes  de  foi  su- 
blime, comme  Dieu  en  faisait  naître  en  ce 
temps  -  là  :  fleurs  de  vertus  modestes  et 
douces,  qu'on  voyait  éolore^out  à  coup  par- 
mi les  orgueils  sauvages;  pures  et  vives  in- 
telligences qui  recueillaient  et  conservaient 
le  savoir  humain  au  milieu  delà  barbarie; 
exemples  d'humHité  profonde  au  sommet  de 
tout  ce  qui  peut  renare  fier,  la  science  et  le 
rang;  vivantes  leçons,  modèles  saints,  glo- 
rieux anneaux  destinés  à  transmettre  aux 
tiècies  la  tradition  des  vertus  chrétiennes 
lussi  intaote  que  les  apôtres  l'on!  reçue  de 
Dieu. 

Meinrad,  fils  du  prince  Berthold  Rohensol- 
lern,  aUlé  par  son  illustre  famille  aux  pre- 
mières molsone  de  l'Europe,  pouvait  préten- 
dre à  tout  t  il  se  fit  bénédictin  ;  mais  du  sang 
dont  II  était,  et  savant  ooitime  il  avait  su  le 

(i)  Grelser,  De  Epiicop,  Eystall,  lib.  ii,  c.  3. 
(t)  L.   Yeuilloti  Pèierinages  de  Smêse,  liv.   iv, 
tonel,  page  157. 
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devenir  au  fond  du  cloître,  la  gloire,  les 
honneurs,  le  broit,  pouvaient  encore  venir 
le  chercher  :  il  se  ut  ermite.  Non  loin  de  son 
monastère  s*élevait  une  montagne  pleine  de 
retraites  inconnoes • 

Un  jour  étant  allé  se  promener  par  li, 
il  y  resta,  soue  l'abri  d'une  butte  qu'il  avait 
bâtie  de  ses  nobles  et  savantes  mains.  Hélas  I 
même  en  ce  lieu,  le  monde  le  suivait  encore. 
Les  pèlerins  apprirent  les  ehemios  jusqu'a- 
lors ignorés  du  mont  Etiel,  el  marchèrent 
en  foule  vers  l'étoile  de  sainteté  qui  venait 
de  se  lever  dans  ce  désert.  Les  hommes  d'a- 
lors ,  moins  grossiers  et  nioine  fous  dans 
leur  ignorance  que  nous  ne  le  sommes  dans 
notre  vanité^  se  confiaient  volontiers,  en 
leurs  projets  comme  en  leurs  peines,  à  ces 
solitaires  qui  ne  voulaient  plus,  pour  rem- 
plir leur  vio,  que  la   prière  et  la   charité. 
Biches  et  pauvres,  manants  et  gentilshom- 
mes, le  prêtre,  le  seigneur,  l'enfani,  le  vieil- 
lard, l'humble  moine  et  le  prince-évéque, 
allaient  consulter  l'ermite;  il  les  recevait 
avec  la  même  bonté  et  leur  donnait  des  avis 
également  sincères,  des  consolations  égale- 
ment fraternelles  ;  mais  souvent,  quand  le 
pauvre  retournait  à  sa  cabane  avec  la  joie 
et  l'espérance  an  cœur,  le  suzerain  revenait 
l'inquiétude  dans  l'flme  et  la  honte  sur  le 
front  :  Meinrad  parlait  toujours  en  serviteur 
de  Dieu  qui  ne  craint  point  les  hommes  et 
n'aime  que  la  justice  Ici-bas. 

Cependant  le  saint  ermite  soupirait  après 
une  retraite  plus  close  ;  tant  de  visites  inter- 
rompaient ses  chères  méditations.  Au  pied 
de  la  montagne,  plus  loin  des  lieux  habités, 
il  y  avait,  dans  un  vallon  mêlé  de  eoHines, 
u:)e  forêt  de  sapins  si  noire  et  si  profonde, 
que  les  chasseurs  eux-mêmes  en  craignaient 
les  aventures,  et  qu'on  l'appelait  la  forêt 
sombre.  Dans  cette  contrée  de  ftombres  fo- 
rêts, Meinrad  s'y  rendit  sans  avertir  per- 
sonne; on  l'y  retrouva  bientôt.  Se  résignant 
alors  à  ce  que  la  ciel  semblait  exiaer  de  sa 
charité,  il  continua  d'accueillir  et  d  instruire 
ceux  qui  venaient,  et  se  laissa  même  bâtir 
une  cellule  qui  le  défendit  au  ntoins  des 
tempêtes,  et  un  modeste  oratoire  où  il  pût 
placer  l'image  de  Marie,  ce  soleil  de  pureté, 
cette  Mère  angéliqoe  des  chrétiens,  toujours 

arête  à  demander  grâce  pour  ses  enfants, 
[einrad  l'implorait  sans  cesse,  et  conduisait 
à  ses  pieds  les  bons  pèlerins  que  n'effrayaient 
point  les  dangers  de  la  sombre  forêt,  et 
les  affligés  ;  les  malheureux  «  les  coupables 
même,  ne  tardaient  point  à  sentir  qu'on  re- 
gard de  misérieordo  était  tombé  sur  eux.  Les 
visites  des  hommes  n'étaient  pas  les  seules 
que  l'anachorète  reçût.  Un  soir,  à  minuit, 
l'un  des  religieux  de  Reichenau,  qui  venait 
parfois  à  l'ermitage,  suivit  do  loin  Meinrad 
jusqu'à  la  petite  chapelle  où  il  allait  réciter 
l'office  du  soir  :  tout  à  coup  cette  chapelle 
éclata  de  lumière;  le  moine  s'approcha,  et 
sur  les  degrés  de  l'autel  où  Meinrad  était 
agenouillé,  il  vit  un  jeune  enfant  au  front 
céleste,  qui  récitait  l'office  avec  lui. 

Qui  aurait  cru  que  cette  vie  dût  finir  par 
le  martyre?  Après  avoir  vécu  trente-trois 
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ans  dans  sa  sotitade,  Meinrad  mourut  as*- 
sassiné  (31  janvier  863)  par  deux  miséra- 
bles, qui  pensaient  trouver  des  trésors  dans 
cette  pauvre  ceHule  où  venaient  tant  de 
pèlerins.  Il  avait  lu  leur  dessein  dans  leurs 
âmes,  et  leur  avait  dit  :  «  Vous  auriez  du 
venir  plus  tôt,  afin  d'assister  à  ma  messe, 
pour  conjurer  les  saints  de  vous  être  propices 
à  votre  dfernière  heure.  Vous  ne  me  tuerez 
pas  sans  avoir  reçu  ma  bénédiction  et  votre 
pardon  de  ma  propre  bouche.  Quand  je  se- 
rai mort ,  je  vous  recommande  d'allumer 
ces  deux  cierges,  l'un  à  ma  tète,-  l'autre  au 
pied  de  ma  couche  ;  après  cela,  fuyez  au 
plus  vite;  vous  pourriez  être  trahis  par  ceux 
qui  me  viennent  voir  (1  ).  »  Et  ces  malheureux 
l'avaient  taé,  puis  ils  s'étaient  enfuis  jus- 
qu'à Zurich.  Presque  on  même  temps  qu'eux 
y  arrivaient  les  gens  de  VYolran,  déjà  ins- 
truits du  meurtre  de  Termite,  et  qui  décou- 
vrirent Tauberge  où  les  assassins  s'étaient 
réfugiés,  parce  que  deux  corbeaux,  qui 
avaient  appartenu  à  Meinrad  ,  voulaient 
franchir  la  porte  de  ce  logis,  d'où  uno  ser- 
vante essayait  en  vain  de  les  chasser.  Les 
assassins  saisis  avouèrent  le  crime  et  dé- 
clarèrent, entre  autres  choses, dans  leur  in- 
terrogatoire ,  qu'ayant  oublié  les  recom- 
mandations de  l'ermite,  ils  avaient  vu  tout 
à  coup  les  cierges  s'allumer  et  des  mains  in- 
visibles les  placer  ainsi  qu'il  avait  dit.  La 
légende  allemande  ajoute  qu'au  moment  du 
supplice,  on  vit  encore  deux  corbeaux  vo- 
leter et  planer  au-dessus  de  l'échafaud. 

L'ermite  mort,  la  cellule  fut  abandonnée, 
mais  non  pas  le  pèlerinage ,  et  la  forêt  som« 
bre  perdit  sou  nom  pour  prendre  celui  de 
lleinrad.  On  venait  prier  ou  il  avait  prié,  et 
implorer  l'intercession  de  la  sainte  Vierge 
devant  l'humble  image  aux  pieds  de  laquelle 
il  s'était  agenouillé  tant  d'années.  Cependant 
le  temps  dégradait  la  cellule  et  la  chapelle  ; 
les  pèlerins  eux-mêmes  ne  manquaient  pas 
d'en  emporter  toujours  quelques  débris; 
lorsque  Bennon  (Benoit  ],  prince  du  sang 
des  rois  de  Bourgogne ,  chanoine  de  Stras- 
bourg, et  qui  fut  saint,  étant  venu  visiter  ces 
lieux  déjà  célèbres  par  les  grâces  que  le  ciel 
y  accordait  à  la  foi,  résolut  d'en  relever  les 
ruines  et  d'y  continuer  la  sainte  vie  du  mar- 
tyr. Après  avoir  résilié  son  canonicat,  distri- 
bué ses  biens  à  ses  parents  et  gagné  à  la  vie 
solitaire  quelques  hommes  comme  lui  pleins 
de  piété,  il  vint  ériger  autour  de  Saint-Mein- 
rad^plusieurs  autres  petites  cellules  en  bois. 
Ce  fut  l'origine  de  l'abbiye. 

Dès  lors  la  forêt  cessa  d'être  un  désert  ; 
on  7  entendit  jour  et  nuit  travailler,  et  chan- 
ter  les  louanges  du  Seigneur  ;  et  le  séjour  des 
nouveaux  ermites  flt  prendre  à' cet  endroit 
le  nom  d'Ëinsiedlen,  que  les  légendaires  et 
les  chroniqueurs  traduisent  en  latin  par 
Eremuêy  Eremuê  Deiparœ,  Eremilarum  cœ- 
nobittm. .  • . 

Après  saint  Bennon  vint  saint  Oberhond, 
de  la  famille  des  ducs  d'Allemagne ,  autre 


(1)  Chronique  et Eimiedlen,  par  51.  Régnier. 


serviteur  bien-aimé  de  Dieu.  Celui-là ,  arec 
sa  fortune  et  le  secours  du  duc^e  Souabe 
enclava  la  cellule   de  MeinraJ  dansunbeao 
monastère,  et  sa  chapelle  dans  une  égljge 
magniûque.  Il  donna  à  la  communauté  U 
règle  de  saint  Benoît  et  prit  le  titre  d'abbé. 
A  saint  Oberhond  succéda  saint  Adeiric,  fils 
de  Bourcond  {•%  duc  de  Souabe;  à  saint  Âdel- 
rie,  Tietlond,son  oncle;  à  Tietlond, Grégoire, 
de  race  royale  ;  et  sous  ce  troisième  abbé, 
pieux  et  savant  comme  ses  illustres  prédé^' 
cesseurs,  le  titre  de  prince  du  saint  Empire 
fut  attaché  à  perpétuité  au  titre  d'abbé  d'Ëin- 
siedlen. En  moins  d'un  siècle,  l'abbaye  d'Elo- 
siedien  avait  bien  grandi,  comme  on  voit:  les 
biens  personnels  des  illustres  solitaires,  les 
donations  des  princes  et  surtout  la  sainteté 
de  ses  chefs  l'avaient  élevée  à  une  hante  in- 
fluence. Elle  était  devenue  ,  suivant  la  loi 
commune  de  ces  chrétiennes  fondations ,  dd 
centre  d'actrvité,  de  lumière,  de  tra?ail,  one 
école  pour  la  jeune  noblesse,  un  foyer  de 
civilisation  pour   tout    le    pays.  Dans  les 
siècles  subséquents,  son  éclat  s'accrat  enco- 
re. Bien  des  saints  vécurent  à  l'abri  de  ses 
murailles,  bien  des  hommes  illustres  en  sorti- 
rent. Son  chapitre  fut  comme  une  pépinière 
de  doctes  et  pieux  personnages  ,  ou  les  an- 
tres   communautés   venaient   chercher  des 
chefs  habiles   au  maintien  de  la  discipline 
et  versés  dans  la  connaissance  des  choses 
de  Dieu.  De  là  partirent  fréquemment  dei 
fondateurs   de    maisons    nouvelles,  astres 
pieux ,  dont   Einsledlen   était  le  centre  de 
gravitation  ;  mais  nous  ne  saurions  redire  ici 
cette  longue  histoire.   Un  de  nos  jeunes  écri- 
vains catholiques  vient  de  l'écrire  aveeaotant 
de  savoirquede  piété  (1).  Nous  renvoyons  nos 
lecteurs,  et  surtout  nos  lecteurs  chrétiens,  i 
ce  consciencieux  travail ,   qui  va  de  saint 
Meinrad  à  dom  Célestin  T',  abbé  présente- 
ment régnant.  L'auteur   n'a  rien  négligé: 
prospérités,  travaux,  vicissitudes,  il  dit  tout, 
même  pour  les  gens  du  monde,  il  y  aanlaot 
d'intérêt  que  d'instruction  dans  ses  récits. 

L'abbaye  d'Ëinsiedlen  a  vu  de  bien  mau- 
vais jours  succéder  à  ses  siècles  de  gloire. 
Pendant  un  temps  qui  n'est  pas  encore  loin 
de  nous,  elle  demeura  déserte.  L'impiété dis- 

ftersa  violemment  ses  hôtes  rassemblés  ponr 
'étude  et  la  prière.  Une  armée  (une  armée 
française,  hélas  I  )  se  rua  sur  la  sainte  maison 
et  permit  à  une  populace  non  moins  ignorance 
qu'ingrate  et  vile  de  la  saccager.  On  se  fu 
un  jeu  de  violer  les  sépultures,  de  briser  les 
reliques  saintes,  de  les  répandre  sur  lepaîé, 
de  les  mêler  avec  d'autres  ossements,  afin 
que  la  piété  des  fidèles  ne  pût  les  reconnaître. 
On  crut  par  là  anéantir  la  religion.  On  roa- 
lut  aussi  enlever  l'image  vénérée,  Tégaéepar 
Meinrad  et  ses  successeurs,  et  que  duraol 
hurt  siècles  étaient  venus  visiter  des  milliers 
de  pèlerins;  mais  l'orage  s'était  annoncé  par 
des  éclairs  si  terribles  que  les  moines  avaient 
heureusement  songé  à  mettre  en  sârcté  ce 
modeste  trésor;  et,  tandis  qu'on  l'emportait 

^i)  Chronique  d'Ëinsiedlen  ,  par  M.  Joseph  Ré- 
gnier. 
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seerèlcment  ao  loin,  Schonenbocir{[,  trompé 
par  one  ruse  assurément  bien  permise,  n'en- 
voyait à  Paris  qu'on  simulacre  orné  de 
clinquant.  Il  est  probable  que  tes  Parisiens 
n'auraient  pas  contemplé  chez  eux  cet  objet 
de  curiosité»  si  la  véritable  madone  de  Mein* 
rad  Y  toute  revêtue  de  pierreries  et  d'or, 
était  tombée  dans  les  mains  de  nos  héros. 

Aujourd'hui  enfin,  bien  que  la  pieuse  ima- 
ge ail  repris  sa  place  et  qu'autour  d'elle  les  cé- 
Dobiles  chantent  comme  autrefois  les  louanges 
de  DieUyIes  temps  sont  à  peine  meilleurs.  L'a- 
venir semble  gros  de  persécutions.  Ce  que 
le  monastère  a  gardé  de  sa  fortune  spoliée 
excite  beaucoup  de  convoitises  ,  la  foi  même 
de  ceux  qui  Thabitent  irrite  beaucoup  d'a- 
veuglements. Au  pied  de  l'abbaye  s'élève  un 
bourg  qui  lui  doit  sa  naissance,  ses  dévelop- 
pements* sa  richesse,  sa  vie.  C*est  là  ,  dans 
tout  ce  district  stérile,  fort  différent  du  chré- 
tien et  loyal  canton  de  Schwitz ,  dont  il  fait 
cependant  partie,  que  les*moines  rencontrent 
leurs  ennemis  les  plus  acharnés.  L'air  de 
Zurich  a  traversé  le  lac  et  est  venu  jusqu'en 
CCS  lieux  corrompre  les  cœurs  et  abaisser  les 
intelligences;  car  il  n'y  a  pas  seulement  de 
ringratitade  dans  l'hostilité  du  peuple  d'Ein- 
siedlen,  il  y  a  encore  une  inconcevable  stu- 
pidité. Quand  ils  se  seront  partagé  le  pea 
de  propriétés  qui  restent  au  couvent  (  et  ce 
qui  fait  vivre  cinquante  religieux  ne  saurait 
suffire  à  quinze  familles) ,  que  feront-ils,  si 
le  pèlerinage  est  supprimé ,  si  les  voyageurs 

Ineux  ne  viennent  plus  par  cent  raille,  tous 
es  ans,  leur  apporter  l'abondance  et  la  pros- 
périté qui  donnent  du  secours  à  leurs  pau- 
vres, de  l'instruction  à  leurs  enfants  ? 

Quant  aux  moines  d'Eînsiedlen,  ils  vivent 
de  telle  sorte  que  l'avenir  prospère  ou  som- 
bre ne  peut  les  inquiéter  :  occupés  exclusi- 
vement de  bonnes  pensées -et  de  bonnes 
cravres,  ils  emploient  à  faire  le  plus  de  bien 
qu'ils  peuvent  le  jour  que  Dieu  leur  envoie, 
sans  demander  ce  qu'apportera  le  lendemain. 

Voici  quelques  détails  curieux  emprun« 
tés  à  l'ouvrage  de  M.  J.  Régnier  :  Un  diplô- 
me de  Henri  de  Brandis,  éveque  de  Constan- 
ce, daté  de  1360 ,  démontre  qu'on  regardait 
déjà  comme  fort  ancienne  la  réputation  du 
pèlerinage  des  Ermites.  Georges  de  Gengers- 
bocb,  dans  son  histoire  de  la  chapelle,  écrite 
eu  1375»  s'exprime  ainsi  pour  peindre  i'af- 
flneoce  des  pèlerins  :  Per  totum  annum  coti' 
tinue  invenientur  peregrini  descendentes  et 
oicendentes  ad  sanctam  Mariam.  H  ajoute 

Î|ue  cette  aflloence  redoublait  à  l'époque  du 
4  septembre  »  celle  où  l'on  célèbre  l'anni- 
versaire de  la  dédicace  de  la  chapelle  et  de 
réglise.  Les  annales  de  Suisse  constatent 
qu'en  1350  on  remarquait  à  celte  fête  ane 
dépntation  de  cent  Bourgeois  de  Bâle  et 
soixante-dix.  de  Strasbourg.  Une  lettre  des 
Pères  du  concile  de  Bâle  (1442)  fait  foi  que» 
denxaasavant»  la  veille  de  la  fête  des  saints 
Simon  et  Jude,  il  arrivait  à  Einsiedlen  tant 
de  monde  de  tous  les  points  de  l'Europe,  que 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Schwitz  se  mirent 
en  alarmes,  croyant  voir  de  nouvelles  trou- 
pes qui  venaient  les  attaquer  :  on  avait  pris 
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pour  des  lances  les  innocents  bourdons  des 

pèlerins. 

Lors  du  schisme  de  Luther,  le  pèlerinage 
ae  perdit  rien  de  l'assiduité  des  peuples. 
Augsbourgy  fit  une  procession  solennelle  eo 
1613,  à  raison  d*uu  vœu;  on  a  encore  les 
cantiques  composés  pour  celte  cérémonie. 
La  ville  d'Uberlingen.  qui  avouait  haulemeot 
les  secours  par  elle  obtenus  de  la  Mère  du 
Christ,  pendant  la  guerre  de  Suède  en  1634^ 
envoyait  à  Einsiedlen  »  en  133G,  une  députa- 
tion  de  cinq  cent  cinquante  personnes,  qui 
déposèrent  à  l'église  en  ex-voto^  une  bombe 
du  poids  de  127  livres.  En  16^7,  vinrent  an 
même  lieu  le  chapitre  et  la  bourgeoisie  de 
Lindon.  Les  deux  années  suivantes  ,  ce  fut 
le  (our  de  ceux  de  Feldkirch  et  de  Fribourff» 
en  Brisgau  ;  une  dépntation  de  Zell,  près  de 
Constance ,  vint  en  1651.  Depuis  Tan  1351 
jusqu'à  l'invasion  des  zwingliens,  la  ville  de 
Zurich  députait  tous  les  ans  sa  bourgeoisie 
eu  mémoire  de  la  victoire  de  Tettewill.  On 
venait  aussi  de  Claris,  malgré  les  efforts  des 
protestants  du  canton.  Une  lettre  d*Untcr- 
wald,  de  1671,  témoigne  du  même  usage  re- 
nouvelé chaque  année.  Lucerne,  Zug,  Ap- 
penzoll,  en  faisaient  autant  pour  divers  mo« 
tifs.  Nous  n'achèverions  jamais  la  liste  des 

Srandes  communautés  sociales  jadis  si  fidèles 
rendre  leur  hommage  au  sanctuaire  d'Ëin* 
siedien;  le  canton  de  Schwitz  se  plaçait  natu- 
rellement à  leur  tête,  protestant  de  tout  son 
courage  et  de  toute  la  force  de  son  exemple 
contre  rengourdissemenl  religieux  que  traî- 
nait à  sa  remorque  la  réforme  hérétique.  Une 
autre  liste  non  moins  imposante,  quoique  fort 
abrégée,  est  celle  de  quelques  pèlerins  particu- 
liers, qui  se  séparent  entièrement  de  la  foule 
par  leur  position  dans  le  monde  et  leur  em- 
pressemeni  à  courber  leurs  têtes  chargées 
d'honneurs  devant  la  plus  humble  image  de 
la  Viorgo,  mère  du  Christ. 

965,  l'empereur  Olhon  le  Grand  et  sa  fem- 
me sainte  Adélaïde. 

De  900  à  972,  Volfgang  (  le  saint  ) ,  évêque 
de  Ratisbonne. 

De  900  à  972,  Gérold  (le  saint),  duc  de 
Saxe. 

992,  le  fils  d'Hermann,  duc  de  Saxe. 

1110,  Ulric,  comte  de  Kybourg,  évêaue  de 
Constance. 

114-1,  Théodoric,  nonce  en  Allemagne, 
cardinal-évêquede  Porto. 

1352,  le  roi  Charles  IV,  suivi  d'une  foule 
de  seigneurs  et  de  prélats. 

1M7,  l'empereur  Sigismond. 

H4'2,Ferdinand  lll,empereur  des  Homains^ 

1576  ,  saint  Charles  Borromée  ,  cardinal , 
archevêque  de  Milan. 

1559,  Octave  Pallavicini,  cardinal. 

1590,  Maximilien,  élu  roi  de  Pologne 

1590,  Ferdinand,  électeur  de  Bavière,  et  sa 
femme. 

1595,  1600,  1608,  les  princesses  et  princes 
de  la  maison  de  Hohenzollern,  d'où  est  issu 
le  fondateur  de  Meinrad. 

1597,  Nicolas  de  Fine,  canonisé. 

1601  et  1619»  plusieurs  priqces  et  souve* 
rains. 
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1690,  Loois  XIII,  roi  de  France,  représenté 
ladeur  en  Suisse, 
maison  de  Baden-Baden, 
ibillon. 

e  Febronie,  duchesse  de  Ba- 
son  ducale  de  Botiillon-d'Au- 

Imet. 

ivéque  de  Paris,  primai  des 

^  du  clergé  de  France,  fuyant 

lent  et  révérend  Fabricius- 

isi^rrala,  archevêque  ,  nonce 

Suisso,  depuis  cardinal. 

arl   Rudolfe,  des  comtes  de 

efn,  évéque  de  Caire. 

ce  Charles  de  Hohenzollern- 

esse  Romanow(sœur  de-Tem- 

:c  Alexandre  de  Hohenlohe, 

né  de  son  gouverneur  et  de- 

admis  au  pensionnat. 

roi   de  Bavière,  à  qui  l'abbé 

ent  d'envoyer  quelques-uns 

)our  rétablir  en  Bavière  l'or- 

tins. 

te  Romanow  (l'empereur  de 

Russie  actuel). 
18U,  le  comte  Michel  Romanow  (le  grand 

duc). 
1815,  S.  G.  Pierre*Toble  Jenni,  évéque  de 

Lausanne. 
1816  et  il,  la  reine  Rortense  ,  Eugénie  et 

son  fils, 

1820,  le  prince  Charles  d'Eslerhazy. 

1821,  le  reine  Hortense. 

1823,  dom  Rémi  Crescini ,  bénédictin  du 
Mont-Cassin,  depuis  cardinal. 

1823,  la  reine  Hortense  et  ses  deux  fils. 

182/»,  la  duchesse  de  Dino,  née  princesse 
de  Courlande. 

182i,lecomteReinhard,minislrede  France. 

1825,  le  duc  de  Covello,  ministre  de  Naples. 

1826,  l'archevêque  de  Paris  MgrUyacinlhe 
de  Quelen. 

1826,  plusieurs  memores  de  la  diète  de 
Francfort  et  du  parlement  anglais. 

1827,  le  marquis  de  la  Tour-du-Pin,  am- 
bassadeur de  France  à  Turin. 

1828,  Monseigneur  Frédéric  Rézé,  évéque 
du  Détroit. 

1828,  Monseigneur  Pierre  d'Astini,  arche-* 
réque  de  Tarse ,  non(  e  en  Suisse. 

1829,  le  duc  de  Cadore,  pair  de  France. 

1829,  le  duc  de  Rohan,  cardinal-arche véque 
de  Besançon. 

1830,  monseigneur  Pierre  de  Angeiis,  ar- 
chevêque de  Carthagc  et  nonce  en  Suisse. 

1831,  Guillaume,  roi  de  Wurtemberg. 
1831,  le  duc  de  CaveMo. 

183/»,  le  duc  et  la  duchesse  de  Damas. 
1835,  .Ferdinand-Philippe,  duc  d^OrléatfS, 

J rince  royal  de  France  (ce  prince  a  fait  don 
Tabbaye  du  grand  ouvrage  de  Tlconogra* 
phie). 

1835,  Marie-Isabetle  de  oourbon,  reine 
douairière  de  Haples. 

1836,  le  révérend  père  Pierre,  abbé  de  ta 
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Trappe ,  du  couvent  d'OEIenberg ,  près  4e 
Mulhouse. 

11  est  bien  entendu  que,  pour  citer  ainsi 
un  ou  deux  personnages  de  lustre  en  lustre, 
ou  tnéme  de  siècle  en  siècle,  nous  avons  été 
forcé  d'omettre  une  masse  d'autres  croyants 
dont  le  cœur  n'a  pas  moins  de  vertus  qoe 
d^cl.it.  Nous  avons  choisi  seulement  les 
plus  haut  placés  en  ce  monde,  comme  res- 
semblant chacun  sous  sa  bannière  une  ea^ 
tégorie  plus  ou  moins  nombreuse  de  {>èieriAs. 
«  La  première  chose  qui  frappe  leé  yetit 
dans  la  belle  église  d'Einsledien  (eontlnoe 
M.  L.  Veuillol,  è  qui  nous  empruntons  le 
commencement  de  crt  article),  c'est  la  cha*- 
pel  e  miraculeuse  où  la  modeste  image  de 
la  sainte  Vierge  est  exposée.  On  y  disait  la 
messe,  et  une  gr/)nde  fouie  de  fidèles,  liora- 
Dies,  femmes,  enfants,  de  tout  rang,  de  imi 
âge ,  assistaient  au  saint  sacrifice.  Presque 
tous  les  cantons  de  Ja  Suisse  avalent  là  «les 
représentants.  On  y  voyait  les  épaisses  ter- 
sades  de  Fribourg,  l/i  Jupe  courte  éê  Gof« 
gisberg  ,  le  corsage  orné  de  chaînettes  d'ar^ 
gent  et  le  caducée  de  dentelle  nèlre  des  fem- 
mes de  Berne,  les  crêtes  blanches  deSefawitr, 
le  collier  de  velours  de  8chaffoase  «  la  pstlie 
casquette  du  Valais.  Dans  un  groupe,  dont 
les  autres  pèlerins  se  tenaient  émgnés  Éveo 
Que  sorte  de  respect,  nous  reeofmlmes  l'é^ 
légante  attitude  des  femmes  de  France.  Lei 
hommes,  moins  nombreux  et  vêtus  plus  aai< 
furmément,  trahissaient  encore  leur  origine 
par  certaines  diversités  de  physionomie.  On 
pouvait  distinguer  parmi  eut  des  Français, 
des  Allemands,  des  Italiens,  mais  le  respeel 
et  la  dévotion  étaient  partout  les  mêmes t  fi 
tious  semble  que  nods  lisions  dans  te  eœnr 
de  loua  ces  chrétiens  et  que  nous  entendions 
leurs  vœux.  » 

Nous  ne  pouvons  ooiis  dispenser  d'âjonter 
ici  uD  extrait  des  Pilêrinagêê  au3t  sanctuaires 
de  la  Mère  de  Dieu,  que  nous  avons  cilés  pin- 
sieurs  fois  ^  et  qui  coraplètevont  en  qui  nons 
reste  à  dire  sur  le  pèlerinage  d'Rinsiedlen. 
Nons  garderons  Torthographe  des  nomspro* 
près  adoptée  par  Tauteur  que  oniis  alloas 
.  citer ,  comme  nous  le  faisons  souvent 

«  Un  serviteur  de  Dieu,  notnmé  Mninrad« 
né  A  Solffpn  en  Souabe,  en  605,  de  rillosire 
famille  des  comtes  de  Hohenzollern ,  avait 
reçu  le  bienfait  inappréciable  de  l'éd4M}atif#n 
chrétienne  dans  la  célèbre  al)baye  âe  Rishe- 
natf,  près  de  Constance,  et  s'y  était  fait  f^U 
gieux.  Appelé  A  une  vie  pins  intêrinarfen'' 
eore  que  celle  qu'il  avait  emtn'assée  t  il  et* 
manda  et  obtint  la  permission  de  a#  retirer 
dans  une  solitude!  do  Mont*Bznl^totsin  do  lac 
de  Zurich,  il  y  vécut  sept  M»  dan»  de  49t* 
ces  communication»  avee  Dieu.  ^tM  nliéré 
des  dons  célestes  à  mesure  qu'H  les  notfnnl»* 
sait  mieux  ,  il  s'enfonça  do  notivenn  dans 
une  antre  retraii<^  encoro  plus  étoif  *ên  dt 
commerce  des  hommes*  Hildegnirde,  iUn  àê 
Louis ,  roi  dé  Germanie ,  et  pelite^itte  do 
Louis  le  Débonnaire  9  inslrnito  et  édifléa  dt 
la  vie  qu'il  y  menait,  lui  fk  bMr  «ne  ebn-» 
pelle  sons  rinvocaïkm  de  la  Viorge,  et  elli 
eoricbk  nette  chnpelte  d  ano  slalMdeMnfii^ 
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M«tnra4,  ad  «omble  detfe^  désirs, coula  prés 
de  ee  #aitt(  lien  Tlngt^sii  années  dans  la 
fm\x  e(  le  bonheur,  eômme  soCis  Taile  dé  sa 
k^ne  inère*  On  erime  affremc  lui  Ata  la  fie. 
Le  2t  ianylei'  M3,  Il  M,  assassiné  par  deux 
rolevri  ^ii*il  avait  ^eços  avec  bonté.  Le  ciel 
f engea  sa  mort.  Donx  corbeaux  que  uonrHs^ 
sait  le  saint,  assaillirent  les  meOrtriers,  et 
les  pourstiivireat  jU9<(u'A  Zariob.  Là,  eédaiit 
à  la  Jlisllee  de  Bien  (fui  désignait  si  elaire*« 
ment  tes  vidtimes ,  et  dut  remords  dont  Ils 
se  aaivtaieiit  déchirés,  ils  6rent  Taven  de  leur 
erime  et  l'expièrent  dans  les  stipptiees.  En 
méfnoire  de  ce  prodige,  on  nourrit  deux  cor*» 
beaux  è  Einsiedien,  et  le  fond  des  armoiries 
de  nette  abbaye  célèbre  présente  deux  de 
ces  otseanx.  Cependant  l'/i bha^e  de  RlohenaU 
réetama  ^  comme  on  trésor  précieux,  les  êé^ 
péoilMs  mortelles  de  Meinrdd  et  le»  farda 
^s<r«'eii  IMl  (l)k 

«  L*ermitag«  demeura  désert  pendant  un 
espaeo  de  quarante  quatre  ans.  Oh  le  visitait 
teatefois,  et  la  piété  des  fidèles  s'était  rendu  ce 
rbemltt  familier.  On  y  cfbtenait  des  grâcM 
(Hii  tous  les  jonrs  augmentaient  lé  coneotf  rs. 
Beonon  ,  81s  de  Raoul,  roi  de  Bourgogne,  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
attiré  par  celle  célébrité,  s^y  rendit  eu  Wf. 
)l  s'y  sentit  lellement  ému,  ^u'It  s'écria  dans 
un  saint  transport  :  Toiei  le  lien  de  mon  re- 
pos «  et  ma  demeure  pour  toujours  1  II  eut 
bientôt  des  compagnons  de  retraite^  Avec 
tax  îl  fonda  on  monastère.  Il  fut  dans  la 
suite  tiré  de  sa  chère  solitude  et  placé  sur  le 
liège  de  Metz.  La  Providence  perrfatit  qu'il  y 
trouvât  des  persécuteurs  tellement  cruels 
qn'Ha  lui  crevèrent  les  yeux.  Dans  cet  état 
il  st  fti  conduire  à  sa  première  retraite,  et  y 
vipi  chercher  de  la  consolation  auprès  de 
Marie.  11  y  mourut  de  la  mort  des  justes  en 

€  Cependant  les  ermites  qu'il  avait  étdblU 
en  ee  Meu  se  fermèrent  en  commnnàoté  reti« 
gieose  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  Saint 
fiberbard  fut  leur  premier  abbé.  Il  fit  rebâtir 
la  eefllule  de  saint  MeiUrad ,  qui  tombait  eu 
roiuos;ll  y  ajouta  bientôt  urt  monastère. 
Son  zèle  lui  fit  élever  une  grande  église. 
L'ouvrage  achevé,  il  invita  l'évéque  diocé- 
sain» saint  Conrad  de  Constance,  à  venir, 
avec  saint  Uiried'Angsbourg,  en  faire  la  con^ 
sécration.  C'était  en  ^k9  (8). 

fl  Les  historiens  de  ceUe  abbate  célèbre 
donnent  eetttt  censéeratlon  poUr  rnfracuieujte. 
Voici  comment  ils  la  racontent.  Saint  Conrad 
passait  la  nuit  en  prières  dans  la  nouvelle 
église.  11  Inl  fut  donné  de  jouh>d'un  spectacle 
qui  rinondd  d'une  joie  surhumaine.  Le  sanc- 
tuaire de  Marie  parut  tout  à  coup  resplendis- 
sant de  lumière.  Le  Sauveur  se  montra  lui- 
même^  entouré  de  légions  de  célestes  esprits, 
et  il  consacra  la  demeure  de  sa  sainte  Mère. 

(1)  Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Boflandistes,  janvier, 
tome  11^  psges  sat  ei  suiv. 

(i)  Voyez  sa  Vie  dans  Mabillon;  ueculo  y  Benediet., 
paee  it2. 

(5)  Précis  de  Tliistoire  de  Notre-Dame  des  Er- 
pites. 


Cependant  le  lour  était  atMiéé,  et  lésaiut, 
encore  absorbé  dans  la  pensée  du  hpfSçtn€iè 
qui  s'était  ofkrt  è  lui,  ne  paraissait  pas.X)n 
vieiu  done  le  chereher  et  l'inviter  à  le  pré- 
parer pour  la  cérémonie.  Pdnr  la  glol^e  dé 
Dieu  01  de  sa  sainte  Mère,  il  crut  devoir  dé- 
clarer ce  qui  s'était  passé.  Comrhe  la  dbose 
était  extraordinaire  et  presque  incroyable, 
on  faisait  de  nouvelles  instances,  quand  une 
voix  céleste  proclama  par  trois  fois  que  la 
consécration  était  faite.  On  se  borna  donc  k 
(aire  les. cérémonies  et  les  prières  prescrites 
en  pareil  cas,  dans  la  grande  église  bâtie  ao- 
toar  de  la  chapelle  (1). 

«  Ce  satfotuaire  de  Marte  devint  dès  lors 
un  lien  des  plus  vénérables  après  la  (erre 
êalnie^  L'empereur  Oihnn  ^^  jalooï  d'hono 
r^f  lul«'méme  an  temple  que  le  ciel  avait 
honoré  d'une  ddanière  si  éclatante,  donna  le 
titre  de  prince  de  l'empiré  ft  l'abbé  d'Ëinsied'- 
len.  Les  souverains  pontifes  Martin  V,  Nt^ 
«olaa  V^  Bngdcie  \¥,  Pie  H,  Jules  II,  Léon  X, 
Grégoire  XIII,  Clément  VIII,  Urbain  VIII, 
confirmèrent  ce  privilège,  et  comblèrent  de 

Ï races  spirituelles  la  chapelle  de  la  Vierge, 
e  corps  de  Meinrad  ,  à  qui  la  Suisse  doit 
cet  illustre  pèlerinage,  fut  transféré  de  Rlehe- 
itau  à  son  ermitage  en  10B9 ,  épocfnë  à  la* 

Ïuelle  le  pape  Benoit  iK  le  mit  au  nombre 
es  saints.  Les  princes  et  leS  peuples,  de 
leur  côté,  se  disputaient  en  quelque  manière 
la  gloire  d'embellir  Un  sanctuaire  si  cher  i 
la  Reine  des  deux.  L'église  et  le  monastère 
des  Bénédictins  furent  agrandis  et  ornés  avec 
magnificenoe.  La  chapelte  fat  retétuë  de 
beaux  marbres  par  rarchevéque  de  Stras- 
bourg, nonce  du  pape  en  Suisse  l'an  161t. 
Le  trésor  renferuiait  des  tases  sacrés  et  des 
ornements  destinés  au  culte  des  saints  autels 
d'urte  riohesse  inestimable;  On  y  voyait, 
entre  antres  objets  précieux  ,  ub  ostensoir 
d'une  grandeur  prodigieuse,  duquel  on  avait 
employé  plus  de  160  ortces  dW.  L'en  16», 
on  y  avait  ajouté  117^  perles  dont  quelquéd^ 
unes  se  faisaient  remjttfqoer  par  leur  gros- 
seur, 808  diamants,  38  saphirs,  15*  émerau- 
des,  857  rubis»  W  grendts,  26  hyacinthes, 
19  améthystes  et  k  Spinelles  (2).  Le  dessin 
Çravé  depuis  longtemps  en  est  connu.  Sym- 
boles de  la  piété  des  fidèles,  vingt--s)x  lampes, 
dignes  des  antres  Ornements  du  siaint  temple, 
brûlaient  continudiement  dans  Id  chapelle  de 
ht  Vierge.  Celle  qu'aTait  donnée  Philippe  III, 
roi  d'Espagne,  sie  faisait  remarquer  entre 
tontes  les  autreè.  L'église  possédait  encore 
ans  richesses  d'un  ordre  infiniment  supérieur. 
Bile  était  consacrée  k  êàim  Manrice  d'Agau* 
ne.  Ou  y  voyait  les  corps  de  doo^e  braves 

Snerriers,  ses  compagnons,  qui,  les  armes  à 
i  main,  se  laissèrent  égorger  comme  lui, 
plutôt  que  de  sacrtHer  i  de  faux  dieux;  et 

<l)  Vey.  Aîmalêê  HermI  Mpmœ  Mêkié,  etc.,  a 
P.  Chriitoplm»  H9Nm«nnê;  BiOowê  de  PoHùiHê,  du 
progrès,  eic„  de  la  iainte  chapelle  d'Einsiedlfn,  par 
Claude  de  VottiHï^ier  ;  Chroni^  (TEimiedlen,  dédiée 
à  Madame  Louise  de  France  ;  Précis  de  l'hisloire  d$ 
Noire-Dame  des  Ermites, 

(2)  La  Martinière,  Dittlonn.  ûêùg,.  hisL^  etc.  Rin- 
mdlen. 
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les  corps  de  piasieors  vierges  q«l  reçurent, 
aree  sainte  Ursule,  la  palme  do  martyre. 

«  L'afBoence  des  pèlerins  à  ce  sancioaire 
était  extraordinaire.  Pour  satisfaire  à  leur 
déyotion,  les  enfants  de  saint  Benoit  j  entre- 
tenaient des  confesseurs  de  toutes  les  lan- 
gues, ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  les  princi* 
pales  basiliques  de  Rome.  Les  empereurs 
Othon  1,  Othon  11,  Othon  lit,  Charles  IV, 
Sigismond,  visitèrent  la  vierge  d*Eiiisieillen. 
Saint  Voifand  de  Ratisbonnet  qui  avait  été 
religieux  dans  le  monastère  qui  l'avoisine,  j 
fut  ramené  par  sa  dévotion.  Saint  Charles 
Borromée  y  vint  aussi  en  pèlerinage.  Voici 
le  témoignage  que  ce  saint  cardinal  rend  à 
la  chapelle  d'Einsiedlen  :  «  J'aurais  bien  des 
choses  à  vous  dire  de  mon  dernier  voyage  ; 
mais  il  me  suffit  pour  cette  fois  de  vous 
avertir  que  j'ai  été  à  Nolre-Dame-des-Ermi- 
tes,  qui  est  à  deux  journées  du  mont  Saint- 
Gothard.  J'ai  été  pénéiré  de  religion  et  de 
respect  pour  ce  saint  lieu.  11  y  a  an  milieu 
de  la  grande  église  une  petite  chapelle  qui  a 
été  consacrée  par  Jésus-Christ.  Ce  miracle 
est  constaté  par  une  bulle  du  pape,  fondée 
sur  les  témoignages  de  plusieurs  évéques  ; 
et  je  puis  vous  assurer,  Monsieur,  que  je 
n'ai  jamais  été  touché  d'une  dévotion  plus 
tendre,  et  que  je  n'ai  jamais  vu  un  lieu  plus 
saint  que  cette  chapelle  ,  excepté  Notre- 
Dame  de  Lorette  (1).  » 

«  En  16â0 ,  Louis  XllI ,  roi  de  France, 
dans  Mes  différends  qu'il  eut  avec  sa  mère 
Marie  de  Médicis,  donna  ordre  à  l'ambassa- 
deur qui  le  représentait  en  Suisse ,  de  se 
rendre  en  son  nom  aux  pieds  de  la  Vierge 
d'Einsiedlen.  L'ambassadeur  remplit  les  in- 
tentions du  monarque.  A  l'heure  même  qu'il 
offrait  dans  la  sainte  chapelle  les  vœux  de 
eeltti  qui  l'avait  envoyé,  les  troupes  fran- 
çaises remportèrent  une  victoire  qui  bientôt 
amena  la  paix.  Louis  XUI,  en  reconnais- 
sance, ût  porter  dans  ce  sanctuaire  un  bel 
êx-voto  en  vermeil  (2).  Louis  le  Grand  ût 
aussi  déposer  ses  dons  aux  pieds  de  la  Vierge 

3ui  règne  dans  ces  lieux.  11  serait  trop  long 
e  faire  mention  de  tant  d'autres  personna- 
ges illustres  qui  la  visitèrent ,  ou  lui  en^ 
voyèrent  leurs  offrandes. 

«  Hélas  I  ce  sanctuaire  si  vénéré  pendant 
tant  de  siècles  a  souffert  beaucoup  dans  les 
troubles  qui,  vers  la  lin  du  dernier  siècle,  ont 
agité  toute  l'Europe.Cependanl  les  principales 
richesses  d'Einsiedlen  furent  transportées  à 
temps  dans  un  aotre  monastère  de  Bénédictins 
au  milieu  des  rochers  qui  hérissent  le  pays 
des  Grisons.  La  sainte  chapelle  restait  cepen- 
dant exposée  aux  profanations.  Elle  fut  dé- 
molie. Mais  lorsque  la  paix  eut  consolé  la 
terre,  on  s^empressa  de  (aire  sortir  de  ses 
ruines  ce  sanctuaire  chéri.  Une  partie  du 
trésor  conservé  fut  sacrifié  pour  reparer  les 
dévastations  commises  dans  le  saint  lieu. 
Le  reste  en  fait  encore  l'ornement. 

(i)  Lettre  à  son  cousin,  le  cardinal  de  Hobea- 
Embs,  citée  daas  {2^  Chronique  (CEinnedlem^  n*  partie, 
page  54. 

(2)  Précii  de  ChiiUnre  de  Nolre-Dame-des-Emii' 
teSf  page  29. 


c  Voici  une  idée  de  l'église  et  de  la  sainte 
chapelle  telles  qu'elles  existentactuellemeDi. 
Sur  la  pente  de  la  colline  qui  domine  le 
bourg  d'Einsiedlen  s'élève  l'église.  «  Cette 
église,  dit  un  voyageur  moderne,  est  le  plus 
bel  édiGce  que  j'aie  vu  dans  toute  la  Suisse. 
Son  architecture  noble  ei  régulière  reçoit  uo 
caractère  plus  imposant  encore  de  sa  sitos- 
tiondans  une  vallée  solitaire,  et  au  milieu 
d'humhles  et  fragiles  habitations  qu'elle 
protège  en  les  dominant ,  image  touchante 
et  sensible  de  l'appui  qu'offre  la  religion 
aux  faiblesses  qui  se  réfugient  sous  son 
aile  (1).  »  L'intérieur  de  léglise  présente 
un  beau  vaisseau  d'une  architecture  élé- 
gante, avec  des  ornements  de  sculpture  et 
de  peinture  qui  peuvent  paraître  prodigués. 
On  voit  dans  la  nef  dix  autels  d'un  bon  goût, 
enrichis  de  corps  saints  et  de  tableaax  esti- 
més. Le  grnnd  autel,  d'un  marbre  fin,  a  été 
travaillé  i  Milan.  Sur  le  devant  on  remar- 
C|ne  une  très-belle  Cène  en  bronze,  d'un  seul 
jet.  Le  tableau  de  cet  autel  représente  TAs- 
somption.  C'est  l'ouvrage  de  Kraus,  peintre 
souabe.  La  sainte  chapelle  avait  autrefois  35 
pieds  de  longueur  sur  21  de  largeur.  Elle 
n'a  plus  aujourd'hui  que  22  pieds  de  long. 
La  largeur  est  la  même.  On,  l'a  ornée  avec 
toute  la  magnificence  que  comportaient  les 
ressources  de  l'abbaye.  Au-dessus  de  Tau- 
tel,  au  sein  d'une  nue  dorée  et  toute  rayon- 
nante, parait  l'image  de  la  Vierge  (2). 

«  A  quelque  heure  du  jour  qu'on  entre 
dans  la  chapelle,  on  est  sûr  de  trouver  pros- 
ternés aux  pieds  de  Marie  des  pèlerins  de 
tout  Age  et  de  toute  condition.  Ce  concours 
si  consolant  montre  que  la  foi  est  encore 
bien  vive  dans  ceux  des  peuples  si  loyaux 
de  l'Helvélie,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'échap- 
per à  la  contagion  de  l'hérésie.  En  1817,  os 
y  a  compté  20,000  pèlerins  (3j.  Leur  nombre 
ne  parait  pas  avoir  diminué  depuis*  Dans 
les  trois  siècles  qui  ont  précédé  la  révolu- 
tion française,  on  distribuait  tous  les  ans 
environ  cent  cinquante  mille  communioas. 
C'est  encore  à  peu  près  le  nombre  de  celles 
qu'on  a  distribuées  tous  les  ans  de  18(5  à 
1826.  V 

ELATÉE  (Grèce),  ville  importante  delà 
Phocide,  célèbre  dans  l'antiquité  païeuoe 
pour  les  oracles  d'Escolape  qu'on  venait  y 
consulter  de  fort  loin.  Elatée,  la  ville  la  plus 
importante  de  la  Phocide  après  Delpbes, 
était  située  au  nord  et  près  de  Céphise. 

ELEPHANTA,  Ile  de  l'Hindoustao,  près  de 
Bombay. 

C'est  le  nom  qu'ont  donné  les  Européens  à 
l'Ile  de  Kalapour,  à  cause  de  la  figure  colos- 
sale d'un  éléphant  tailléedans  une  pierre  noire, 
au  pied'  d'un  coteau,  près  du  lieu  de  débar- 
quement. En  septembre  161i,  la  tête  et  le 
corps  de  ce  gigantesque  animal  s'en  détachè- 
rent, et,  depuis ,  le  reste  du  corps  menace 
aussi  de  s'écrouler. 

(I  )  M.  Raoul  Rochecc,  Letirei  tur  la  Suisse.  Pars, 

(t)  Précis  de  P histoire  de  Notre  Dime  des-Er* 
mit  et,  page  iO. 

o)  Balbi,  Abrégé  de  Géogr,,  Suisse,  page  âlo. 


Digitized  by 


Google 


Kl 


ELE 


ELE 


ÙOl 


A  qaelqoe  distance  de  là,  on  yasle  temple 
creosé  dans  le  rocaiUre  la  coriosUé  de  tous 
les  Tojageurs.  La  voûte  est  soutenue  par 
nne  colonnade  également  taillée  dans  le  roc. 
An  centre  on  contemple  encore  Timage  de  la 
Trimourli  (Trinité)  des  Hindous,  de  dimen- 
sion colossale.  Elle  a  échappé ,  comme  par 
miracle,  aux  dévastations  des  Portugais  qui 
Ûrent  joaer  la  mine  et  le  canon  pour  dé- 
truire les  symboles  d'idolâtrie  qu'offre  ce 
monament. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  la  côte 
occidentale  de  l'Hindoustan  ont  parlé  des 
cavernes  merveilleuses  de  Salsette  et  d'Rle- 
pbanla,  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
passer  sous  silence.  Voy.  Salsbttb. 

Voici  la  description  que  donne  le  Magasin 
pittoresque  du  temple  d'Eléphanta  : 

«  L'tle  d'Eléphanla  est  située  à  Test  du  port 
de  Bombay.  Cette  ile  a  pris  son  nom  d'un 
étéphant  colossal  taillé  dans  la  masse  d'un 
rocher,  et  dont  on  ne  voit  plus  quo  les  dé-* 
bris;  il  existait  encore  en  181^,  époque  à 
laquelle  il  s'est  écroulé. 

«  Le  site  pittoresque  du  temple  attire  de 
loin  les  regards.  Son  entrés  { rincipale  se 
compose  d'une  façade  en  portique  soutenue 
par  deux  colonnes  dont  une  s'est  écroulée, 
et  de  deux  pilastres,  formant  ensemble  trois 
ouvertures  par  lesquelles  on  pénètre  dans 
l'intérieur.  On  aperçoit  de  là  les  rangées  de 
colonne»  qui  sontiennent  son  plaiond  et  dont 
la  forme,  quoique  moins  belle  que  celle  des 
édiOces  grecs,  ne  manque  cependant  pas 
d'élégance  et  de  goût. 

«  Les  ténèbres  qui  régnent  dans  ce  temple 
et  qui  enveloppent  les  figurés  sculptées  sur 
les  morailles,  produisent  sur  l'âme  une  pro* 
fonde  impression.  Ce  monument  se  divise 
en  trois  parties  principales  :  le  grand  temple, 
qui  occupe  le  centre  et  qui  a  128  pieds  de 
longueur  sur  une  largeur  de  126  pieds,  et 
deax  chapelles  plus  petites,  situées  à  droite 
et  à  gauche  de  l'entrée  principale. 

«  Le  plan  général  du  monument  offre 
quelque  analogie  avec  nne  croix  :  trois 
branches  sont  terminées  par  une  sortie,  tan- 
dis que  le  fond  de  la  quatrième  est  occupé 
par  la  triple  statue  de  la  divinité  environnée 
d'autres  sculptures.  La  hauteur  du  plafond 
est  d'environ  15  pieds,  et  les  colonnes  qui  le 
snpportent  sont  an  nombre  de  vingt-six, 
non  compris  seize  pilastres  faisant  partie  de 
la  masse  du  rocher.  Dans  le  fond  de  la  cha- 
pelle de  droite  est  une  chambre  plus  petite, 
où  l'on  trouve  nne  pierre  renversée  et  un 
réservoir  cane,  avec  une  ouverture  de  cha- 
que côté.  La  chapelle  de  gauche  a  un  ré- 
servoir pareil,  mais  avec  une  ouverture  seu- 
lement ;  les  habitants  de  Tlle  se  servent  en- 
core de  cette  seconde  chapelle  pour  leur  culte* 
Outre  ces  deux  chambres,  une  autre  pièce 
placée  a  droite  de  l'aile  principale  et  ayant 
environ  19  pieds  en  carré  semble  avoir  été 
destinée  à  renfermer  les  instruments  des  sa- 
crifices. En6n,  le  sanctuaire,  qui  occupe  le 
fond  méridional  de  la  grande  avenue,  a  12 
pieds  et  demi  de  profondeur;  là  se  trouve, 
faisant  face  à  l'entrée    prlncipalet    l'idole 


peinte  en  rouge  du  dien  Shiva,  représenté 
avec  une  triple  tète  et  dans  des  proportions 
colossales. 

«  On  trouve  dans  la  partie  droite  ou  oc- 
cidentale du  temple  une  pièce  de  18  pieds 
carrés,  précédée  d'une  petite  antichambre. 
Une  figure  gigantesque  de  14-  pieds  jde  hau- 
teur est  sculptée  de  chaque  côté  des  portes, 
et  l'on  voit  dans  l'intérieur  du  sanctuaire 
Timage  symbolique  d'une  divinité  nommée 
Ling,  figurée  par  une  pierre  presque  uni- 
forme; elle  est  encore  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  les  habitants  du  pays,  qui  se  plai-« 
sent  a  Torner  de  guirlandes  et  de  (leurs. 

«  En  sortant  du  grand  temple  par  l'issue 
occidentale  qui  se  trouve  derrière  cette  cha- 
pelle, on  entre  dans  une  espèce  de  cour  à 
ciel  ouvert,  dont  le  sol  est  encombré  à  une 
grande  élévation  de  pierres  et  de  débris.  Cet 
exhaussement  parait  provenir  de  l'éboule- 
mcnt  des  voûtes  et  de  la  partie  supérieure 
du  rocher.  Au  côté  sud  de  celte  cour  est  une 
excavation  inabordable,  à  cause  de  l'eau 
dont  elle  est  remplie  et  d*nne  grande  quan- 
tité  de  décombres  qui  en  obstruent  l'entrée; 
elle  parait  n'avoir  été  qu'ébauchée,  à  en  ju- 
ger par  l'état  des  piliers  dont  on  aperçoit  les 
restes;  sur  le  côté  ouest  de  la  même  cour 
Oit  une  chapelle  de  21  pieds  et  demi  de  lar- 
geur et  13  de  profondeur,  ayant  deux  colon- 
nes et  deux  pilastres  de  façade;  une  flgure, 
assise  sur  un  trône  de  lotus,  occupe  la  par- 
tie droite  de  cette  chapelle.  Une  porte  con- 
duit de  ce  lieu  dans  un  cabinet  plus  profond, 
auprès  duquel  on  trouve  une  autre  pièce  ir- 
régulière, et  dont  les  parois  sont  couvertes 
de  sculptures  symboliques. 

«  Revenant  au  côté  opposé  du  grand  tem- 
ple, c'est-à-dire  à  son  issue  latérale  de  l'est, 
on  pénètre  dans  une  antre  cour  semblable  à 
la  première  et,  commi;  elle,  encombrée  des 
débris  du  plafond.  Le  côt^  méridional  de  cette 
cour  offre  un  temple  régulièrement  creusé 
dans  le  roc,  et  dont  la  profondeur  est  de  83 
pieds  sur  une  largeur  de  ^  environ  ;  deux 
colonnes  et  deux  pilastres  forment  la  façade 
du  monument.  Enfin,  on  remarque  au  côté 
de  cette  cour  qui  fait  face  à  l'issue  du  grand 
temple,  une  petite  chapelle  dont  le  plafond 
a  conservé,  malgré  son  état  de  dégradation, 
des  traces  de  couleurs  qui  prouvent  qu'elle 
était  jadis  décorée  de  peintures;  il  es.t  impos- 
sible, aujourd'hui,  de  déterminer  les  sujets 
qu'on  y  avait  représentés.  » 

ELEUSIS  (Grèce),  à  5  &il.  env.  d'Athènes 
etdeMégare. 

«  11  y  avait  autrefois  à  Eleosis  un  môle 
où  Ton  pouvait  débarquer.  La  jetée  en  vas- 
tes dalles  de  pierres  existe  encore,  et  il  se- 
rait facile  de  la  réparer  ;  mais  il  j  a  trop  de 
bas-fonds  pour  que  le  port  puisse  servir  au- 
jourd'hui. H  ne  reste  rien  d'entier  à  Eleusis, 
mais  on  y  trouve  d^immenses  restes  de  gran- 
deur. Sur  ses  collines  sont  les  soubasse- 
ments de  ses  vastes  temples,  dont  les  colon- 
nés  de  marbre  gisent  partout  dispersées.  Ou 
en  trouve  des  fragments  dans  tous  les  murs 
des  chaumières  et  dans  toutes  les  clôtures  de 
jardin.  Près  d'une  basse-cour  je  vis  par  terre 
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une  ioscription  en  leUres  andleovies,  dédite 
forme  dont  dn  s'acCorde  à  Rier  la  date  an  vi* 
•iècle  avant  notre  ère.  Dn  reste  de  mosaY(|<l« 
d*ijn  ancien  temple  estexpofséanx  jeux  des  en- 
fanta qui  en  détruisent  une  moitié,  tandis  que 
l'autre  moitié  est  engagée  dans  une  maison 
de  pajsan  dont  elle  tonne  le  parquet.  Quel* 
ques  statues  muiilées,  trouvées  récemment^ 
aoni  dispo^^ées  dans  une  vieille  église. 

«  Le  moyen  âge  v  a  laissé  aussi  quelques 
traces.  Sur  une  colline  qui  domine  les  routes 
de  Mégare,  de  Corinthe  et  de  Thèbes,  sont 
les  ruines  d^un  (ïhâteau  féodal,  du  hnUi  du-^ 
çuel  le  possesseur  fi'anc  mettait*  sans  doute 
à  contribution  les  voyagt'urs  imprudents  qui 
s'aventuraient  sur  cetie  route. 

«  D*ici  on  se  rend  par  une  fort  belle  route 
à  Eleuthàrc  et  à  Adiènos  (1).  » 

ELISÉE  (Tombeau  ù')  eii  Palestine.  Le 
livre  des  Uois  dit  que,  I  année  même  de  la 
mort  et  de  la  sépulture  de  ce  prophète,  quel- 
ques coureurs  moabiles  étatit  venus  faire 
des  incursions  sur  les  ferres  d'Israël,  d^ 
Israélilest  surpris  par  eux  au  moment  où 
ils  portaient  un  mort  eu  terre,  le  jetèrent 
précipitamment  pour  se  sauver.  Or  ce  mort 
étant  tombé  sur  le  sépulcre  d*Ëllsée,  fut  sou* 
dain  rendu  à  la  vie  et  se  leva  sur  ses  pieds. 
On  n'est  pas  d'accord  aujourd'hui  sur  le  lieu 
où  s'élevait  ce  tombeau;  saint  Jérôme,  et 
plusieurs  autres  après  lui^  ont  écrit  quMI 
était  à  Samarie  ou  aux  environs,  et  on  pré- 
tend qu'il  j  fut  aussi  enterré.  D'autres  veu- 
lent qu'il  ail  été  enterré  a  AbeUMeula,  sa 
patrie,  d'autres  au  mont  Carmel.  JIV  [II] 
Aeg,^  XIII,  20,  21.  —  Bieronym.,  m  Épitahh. 
Paulœ.  —  Ëpiphan.,  seu  alius^  Isidor.,  Do- 
roth.,  etc.) 

ëLLOHA  ou  Élora  (HindoustanJ,  ville  an- 
cienne, célèbre  par  les  ruines  gigantesques 
de  ses  temples  creusés  dans  le  roc  vif.  Le 
plus  roagniuque  de  tous  s'appelle  le  temple 
ë$  Keylas,  Ou  ne  peut  voir  en  nul  autre  lieu 
du  globe  de  débris  plus  majestueux.  (Voy. 
Eyriès,  Voyage  en  Asie;  Hindoustapt,  ch. 
XLViii;  W»  Hamilton,  the  easl  India  Gazei- 
leer;  les  Asiaiie  Researches,  lom.  VI,  etc.) 

Voici  la  description  que  donne  le  Jlfa* 
gaiin  pUtoresque  du  temple  de  Eejlas,  à 
BItora. 

«  Les  antiquités  religieuses  de  Keyias  pré- 
sentent an  caractère  de  grandeur  et  d'ori- 
ginalité dont  la  desiTÎption  ne  peut  donner 
i|u'ttoe  faibto  idée.  Vue  de  loin,  la  montagne 
sur  laquelle  reposent  accumulées  ces  masses 
énwrme»  semble  une  réunion  de  palais,  une 
ville  fantastique  habitée  par  des  géants; 
6t  si  l'en  parcourt  l'intérieur  de  ces  vastes 
cavernes,  Tebscurité  et  le  silence  qui  y  ré- 
gnent frappent  l'esprit  d'une  sorte  de  ter- 
reur qui  s'acoroU  encore  à  la  vue  des  sta* 
lues  colossales  dont  elles  sont  peuplées. 

«  Après  avoir  suivi  une  première  galerie 
en  portique,  soutenue  par  des  piliers,  on 
entre  dans  une  vaste  enceinte  fermée  de  trois 
eAtés  par  une  aoftre  galerie  semblable  à  la 

(i)  Buebon.  La  Grèm  çmim^iêh  n  4e  Mçrfe^ 
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premièfe  el  feroHint  péristyle;  vers  le  milita 
de  cette  reste  enceinte  est  le  grand  temple, 
dont  la  masse  pyramidale  s'élève  à  9(  pieds; 
des  sculptures  d'un  traTail  délieat  décerest 
l'extérieur  de  ce  monument,  et  des  élépbanti 
de  grandeur  naturelle,  rangés  de  cliaque 
côté  des  portes,  semblent  vouloir  en  défsodrs 
l'entrée.  Deux  obélisques  sculptés  aves^sois 
sont  placés  en  regard^  à  25  pieds  environ  di 
la  li^ne  occupée  par  les  éléphants.  Aq  deli 
du  grand  temple,  on  en  voit  plusieurs  autrei 
de  moindres  proportions^  supportés  par  des 
éléphants,  des  lions  et  des  monstres  imagi- 
naires, taillés  dans  le  même  bloo;  ces  ani^ 
m.iux  affectent  divers  mouvements  :  les  qui 
paraissent  vouloir  lutter  avec  ceux  (|ui  sont 
près  d'eux,  les  autres  projettent  une  partie 
de  leur  corps  en  dehors  de  la  masset  comm 
pour  se  soustraire  auipoids  qui  les  accable; 
mais  la  plupart  ont  perdu  par  la  malilstloo 
leurs  extrémités'Ies  plus  saillantes,  leilssqoe 
leurs  trompes,  leurs  défenses,  leurs  oreilles; 
les  lions  qui  soutiennent  les  portes  d'entrée 
sont  beaucoup  plus  grands  que  nature,  de 
manière  à  se  trouver  en  proportion  avec  les 
éléphants,  qui  nont  de  grandeur  natareUe. 
Les  faces  de  ces  monnuseuts  sont  taillési  n 
pilastres  et  en  paeneant. 

K  On  distingue  parmi  les  scnipteres  qoi 
revêtent  le  rocher,  près  du  grand  temple, 
n^uf  rartgs  de  figures  de  1  pied  de  baotettr, 
représentant  des  hommes  qui  oonibsUeol 
avec  des  massues  et  des  épées;  plasiasrs 
guerriers  sont  dans  des  chars  à  éeex  «t  i 
quatre  roues,  traînés  les  uns  par  des  che- 
vaux, les  autres  par  des  singes. 

«  A  peu  de  (fistacfce  du  graud  temple  os 
escalier  conduit  à  un  antre  monument,  dont 
la  porte  principale  a  6  pieds  ée  largeur 
sur  11  de  hauteur;  les  pieds-drorts  de  cette 
porte  sont  décorés  de  statues  colossales, aiesi 
que  fes  pièces  intérieures  du  mononeot.  La 
salle  principale  a  96  pieds  de  longueur  isr 
60  de  largeur  et  15  d'élévation  ;  quatre  rangs 
de  piliers  soutiennent  le  pfafond,  eu  l'os  a 
simulé,  comme  au  temple  d'indra-Sabah, 
des  poutres  transversales  appuyées  $w  lei 
chapiteaux  ;  ceux*cl  n'ont  aucun  ornemeitt 
taUdis  que  les  piliers  sont  décorés  de  sculp- 
tures délicates.  An  fond  de  la  salle  «  m 
bas-relief  en  forme  de  méKlaîllon  représente 
un  homme  entre  deux  femmes.  Le  saRCtaaire 
de  ce  temple  a  35  pieds  entfrou  d'étefldoeée 
chaque  côté,  et  renferme  ttn  groupe  de  sta- 
tuts colossales  dont  fes  têtes  touchent  n 
J>lafond.  La  galerie  en  portique  qui  décsre 
'entrée  de  ce  temple  se  prolonge  et  coadnit 
successivement  à  cinq  autres  excavations 
du  même  style,  mais  moins  étendues  qoela 
première;  des  animant  leur  serteni  égale- 
ment de  base  comme  at^  grand  temple,  et 
leur  sommet  est  pyraniidal  ;  mAis  les  pan- 
neaux qui  revêtent  leurs  faces  extérleores, 
ail  lieu  d'être  simples  sont  etirtthis  ée  fi- 

gures  bizarres  et  grotesques ,  dont  dit  entiait 
c  stuc,  appliqué!  uneépaque  plus  fécenle, 
a  fait  disparaître  une  grande  p^tnte;  (Taatres 
galeries  et  d'autres  ourrdges  de  sculpfore 
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mOtilaKMi  «ai»  il  suffit  ée  la  dasariptiou 
q««  ncMM  avons  ilannée  plus  haat  pwr  %u 
avoir  one  idée.  » 

On  trouve  encore  des  mines  semblables  à 
une  lieue  de  CarM.  Elles  ont  éié  visitées  et 
décritespar  madame  Graham,  i'évéque  an- 
glican Heber,  lord  Valentia,  et  quelques 
autres  voyageurs.  On  dit  que  c'étaient , 
comme  eeui^  d*Elora,  des  temples  dédiés  à 
Shiva,  et  fondés  par  le  roi  PandoUi  comme 
tous  les  autres  édifices  souterrains,  et  ceui 
dont  i'origîne  est  inconnue. 

ELNE  (France),  bourg  de  l'ancien  Roussll- 
lon,  aujourd'hui  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales I  à  trois  lieues  de  Per- 
pignan. 

Son  église,  dont  VivéqueBéreoger  jeta  les 
fondements  à  son  retour  de  la  terre  sainte, 
est  déëiée  aut  saintes  Eulalie  et  Julie.  Elevée 
sur  Templaoement  d'une  église  plus  ancienne, 
elle  fut  consacrée  en  1069,  et  dès  lors  devint  un 
lîea  de  dévotion  en  grande  renommée,  visité 
pârticulièreaBeai  par  tous  les  fidèles  do  la 
ccNitrée  qui  ue  pouvaieni  faire  le  voyage  de 
la  tarre  sainte.  Elle  a  conservé  quelques 
débris  de  Tédifica  prlaûiif.  Le  plan  est  une 
basiÛque,  divisée  en  trois  nefs.  La  façade  ro- 
osane,  crénelée,  est  encadrée  de  àeux.  tours 
carrées.  Cinq  fei^tres  éiroites  et  cintrées, 
dont  les  archivoltes  sont  en  pierre  noirâtre, 
tout  pratiquées  dans  cette  façade.  La  porte 
oiQtrèeesten  uNirbre  gris.  Al'intéritïur,  des 
a^lonuee  engagées  dans  les  piliers,  des  chapi- 
IMUIL  r<NOans  et  des  cordons  de  damiers  au- 
tour des  fenêtres  de  l'abside  ,  indiquent 
Ira  premières  foastructiuns  du  xi*  siècle. 
Vm  sarcopbaia  antique  sert  depuis  plusieurs 
siècles  de  bénitier*  Les  voûtes  ont  subi 
qnelques  restaurations.  A  la  base  uu  mur 
d«  1  absida,  des  ouvertures  cintrées  indi- 
Mept  une  crypte  ou  église  souterraine 
Ooal  l'entrée  est  murée. 

Le  CloUrê  d'Ëlnt  est  un  des  plus  beaus 
piOMimcnte  d'arohfteelure  romane  du  midi 
de  la  trente.  11  est  entiàremeRt  en  marbre 
Manc.  On  voit  teellés  contre  les  murailles, 
dos  débris  de  sarcopfaa|es  romains,  de  tom- 
bes épiicopales.  Parmi  ces  pierres  tumulai- 
res  on  remarque  une  large  dalle  de  marbre 
Uanc,  sur  laqtielle  est  sculpté  un  évéque 
avoo  l'aube  I  l'étele,  la  chasuble  et  la  mitre* 

Tostes  les  parties  de  cette  construction  ne 
•aal  pas  de  la  même  époque*  Ony  a  travaillé 
du  mi«  siècle  au  siv  siècle^  Sur  la  sculpture 
la  plus  aaoianna*  on  voit  encore  des  traces 
de  peinture,  des  iascrustations  d'émaux,  des 
pierre»  de  couleur  ou  de  verre,  particulière- 
iBenl  ëaaa  laa  yeux  des  figurines  et  dans  les 
bra4ariesdes  vêtements,  ainsi  qu'on  le  remar* 
que  dans  tous  les  moaumeals  byzantins.  Les 
ebapileaux  du  xiv*  siècle  sont  à  feuilles  fri- 
sées ;  les  fais  des  colonnes  sont  cannelés, 
imbriqués,  tors,  nattési  polygones,  couverts 
d'ormoieutations  i  ou  lisses^  et  les  piliers 
ont  qual(|uefois  chacune  de  leurs  faces  d'Une 
époque  et  d'un  style  diiïérents. 

Les  Toutes  en  ogive,  avec  des  nervufes 

PêUlanias^  orois^y  s'appwiani  snr  îei  ç^a« 


ENT 


606 


f liteaux  des  colonnes  ou  des  piliers,  et  sur 
es  murs  latéraux.  Elles  sont  postérièufcs 
au  cloître. 

Chaque  face  de  ce  clottre  a ,  non  compris 
les  piliers  angulaires,  trois  piliers  carrés; 
entre  chaque  pilier  on  compte  trois  arcades 
cintrées,  soutenues  par  deux  colonnes  cou- 
plées ;  les  colonnes,  les  chapiteaux  et  les 
bases  sont  en  marbre  blanc. 

La  porte  qui  communique  de  l'église  au 
clottre  est  à  ogive;  ses  voussoirs  sont  de 
marbre  alternativement  rouge  et  blanc. 

EMBRUN  (France),  ville  de  l'ancien  Dau- 
phinéf  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrdndisse- 
meut  du  département  des  Hautes-Alpes;  elle 
a  une  belle  cathédrale.  Cet  édifice,  dans  le 
style  gothique,  e^t  assez  remarquable.  Ses 
vitraux  sont  ornés  de  rosaces  et  des  por- 
traits des  douse  apôtres.  Le  clocher,  très- 
élevé  et  qui  domine  la  ville,  repose  $ur  un 
des  piliers  qui  soutiennent  la  voûte  ;  des  tê- 
tes d'animaux  fantastiques  sont  saillantes 
autour  du  cordon  de  la  corniche.  Au-des- 
sus des  Qoloones  du  portail  on  voit  la  statue 
d'un  chevalier.  En  face  de  l'église  est  une 
maison  de  la  même  époque  i|ue  la  cathé- 
drale, où  figure  un  lion  dévorant  une  chè- 
vre} on  y  remarque  quatre  cintres  à  la  partie 
inférieure  et  six  à  (a  partie  supérieure.  On 
a  trouvé,  en  1811 ,  dans  le  mur  de  l'église, 
à  droite  auprès  de  la  porte  d'enlrée,  un 
tombeau  qui  renfermait  une  urne  fqnéraire, 
une  lampe  sépulcrale,  deux  bagues  en  cui- 
vroi  une  médaille  fruste  et  un  bâlon  augurai, 
ce  qui  indique  au'on  profita  d'un  temple 
païen  lorsqu  oa  éleva  cette  métropole. 

ËMËSSE  (Syrie).  On  t  adorait  Baal,  ou  le 
soieiL  Cette  ville  est  devenue  aii^ourd'bui 
un  village  connu  sous  le  nom  de  Homs»  V^y* 

HOMS. 

EMILION  (  Saiht'^)  ,  en  Franee,  dans  la 
Goienne,  département  de  la  Gironde. 

On  y  visite  l'ermitage  de  Saint-Bnnllon, 
composé  d*un  temple  et  d'une  rotonde  dédiés 
âo  solitaire  qui  donna  son  nom  à  la  ville. 
L'ermila[;c  est  creusé  dans  le  roc,  à  7  mètres 
au-dessous  de  la  place  publique  :  on  y  voit 
encore  le  siège  et  la  fable  du  vénérable  solt'^ 
taire,  le  tout  ménagé  dans  le  roe,   ainsi 

3u'une  fontaine  remarquable  par  l'abon-^ 
ance  et  la  limpidité  de  ses  eaux.  Le  temple 
ftionolithc  est  également  taillé  dans  le  roe4 
L'entrée,  uui  regarde  l'orient^  est  décorée 
d^one  arcade  gothique  à  plusieurs  Cintres  en 
retraite  les  uns  sous  les  antres  «  dvee  des 
persoUnag^es  entre  les  ares.  Une  galerie  laté- 
rale, bordée  de  sépulcres;  conduit  dans  la  nef, 
dont  la  voûte  décrit  le  sommet  d'une  étroite 

Rarabole,  et  repose  sur  huit  piliers  éifermes. 
on  loin  de  ce  monument  est  celui  qu'on  ap- 
^lle  la  Hotonde  de  Saint- BmiHon,  petit  tem- 
ple gothique  d'une  admirable  légèreté. 

ENTRAINS  (France),  village  do  Niternais, 
département  de  la  Nièvre,  arrondissement  de 
Neters. 

U  y  a,  au  milieu  de  l'aiiCl^n  étang  de  Sainl- 
Cyr ,  près  de  ce  village,  dn  fort  monticule 
formé  par  les  ruines  d'uùe  eonstroctloQ  ap-* 
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pelée  le  château  de  YAMme^  parce  que  lout 
auprès  est  une  source  décorée  mal  à  propos 
du  nom  d*abtme.  On  croit  que  ces  ruines 
sont  celles  d'un  temple  de  Jupiter  qui  derait 
exister  à  Entrains,  et  qui  fui  par  la  suite 
entouré  par  les  eaux  de  la  source  dont  Té- 
coolement  avait  été  arrêté.  On  trouve  dans 
ce  bourg  de  nombreux  vestiges  romains  en 
fouillant  le  sol,  médailles,  débris  de  statues, 
de  colonnes,  de  chapiteaux,  etc. 

ÉPHÈSE  (Asie  Mineure),  ville  considérable 
de  l'antiquité,  réduite  aujourd'hui  à  une 
pauvre  bourgade  nommée  Ayasalouk  (1). 
Celle  ville  est  également  célèbre  par  sa  slatue 
de  Diane  ei  par  les  souvenirs  touchants  des 
premiers  âges  du  christianisme. 

Son  ancien  temple  de  Diane  était  regardé 
comme  Tune  des  sept  merveilles  du  monde» 
et  fut  brûlé  par  Erostrate  l'an  356  avant 
Jésus-Christ,  la  nuit  même  de  la  naissance 
d'Alexandre.  Après  cette  honteuse  destruc- 
tion, les  fiphésiens  le  firent  rebâtir  avec  beau- 
coup de  luxe  et  de  magni6cence  ,  et  c'est  de 
ce  second  temple  que  nous  parlent  Pline  et 
Strabon.  Il  fut,  dit^on,  déOnitivement  ren- 
versé sous  le  règne  de  Constantin^  vers  Tan 
300  après  Jésus-Christ. 

La  slatue  qu'on  y  venait  vénérer  de  toutes 
parts  était  fort  illustre  chez  les  paYens.  Nous 
ne  la  connaissons  que  par  la  description  des 
historiens  anciens,  et  par  différentes  copies 
et  images  qui  ont  été  retrouvées.  La  forme 
appartient  aux  premiers  temps  de  Tart  grec, 
à  cette  époque  où  il  imitait  encore  les  statues 
égyptiennes.  Les  auteurs  varient  sur  la  ma- 
tière dont  elle  était  faite  et  sur  les  ornements 
dont  elle  était  chargée  :  suivant  les  uns,  elle 
était  d'or;  suivant  les  autres,  de  bois  de  vi- 
gne sauvage.  Il  est  probable  que  les  pre- 
mières statues  de  la  déesse  furent  sculptées 
en  bois,  matière  dont  les  artistes  se  servaient 
dans  les  premiers  âges,  mais  que  plus  tard  la 
piété  des  peuples  la  Ot  exécuter  en  or.  Elle 
ne  présenta  d'abord  qu'une  tète,  des  bras,  des 
pieds  et  un  corps  eu  forme  de  gaine,  comme 
presque  toutes  les  statues  des  premiers  temps 
de  la  civilisation  grecque  ;  puis  la  dévotion 
des  peuples  la  couvrit  d'ornements  qui  étaient 
le  symbole  d'autres  divinités,  surtout  d'Isis, 
de  Cjrbèks  de  Cérès,  etc. 

Le  pouvoir  de  la  déesse,  dans  Toplnion  du 
peuple,  augmentait  avec  le  nombre  de  set 
attributs  ;  elle  était  regardée  comme  une  des 
grandes  divinités  de  TOlympe  ;  son  culte  s'é- 
tendit dans  l'Asie  Mineure,  dans  la  Syrie, 
dans  la  Grèce  proprement  dite,  et  il  était 
dans  son  plus  grand  éclat  sous  les  empereurs 
romains.  C'est  à  celte  époque  que  le  sacer- 
doce païen  conçut  Tidée  de  ces  Ggures  mul* 
tiples  qui  réunissaient  les  attributs  de  tous 
les  dieux  ;  la  statue  de  Diane  d'Ëphèse  servit 
de  modèle.  Cette  création  de  figures  panthéet 
était  alors  une  sorte  de  modification  du  poly- 

(1)  Ce  nom  moderne  vient  des  deux  mots  grecs 
'Ayiw,  Mtitl,  el  Btokiyoç^  théologien ^  en  mémoire  de 
sailli  Jean  FÉvangélisie,  que  les  Grecs  d*aujourd*liui 
(lésiguent  ainsi.  On  dit  enoore  Ayasoluuk  et  Aia- 
saloué. 


théisme  grec,  obéissantau  besoin  d'unité qoi 
tourmentait  déjà  les  esprits  el  annonçait  le 
christianisme. 

Les  autres  particularités  chrétiennes  d*E- 
phèse  sont  le  château  qu'on  appelle /a  Pn^on 
de  iaint  Paul,  et  la  grotte  des  sept  DormanU; 
mais,  par-.dessus  tout,  le  pieux  souvenir  dé 
Notri'-Dame  d'Ëphèse. 

I.  D'après  une  ancienne  tradition  rapportée 
par  saint  lrénée(i4(/t?.  hœres.  m,  1),  c'est  dans 
cette  ville  que  saint  Jean  écrivit  son  Evan- 
gile. On  voit  dans  les  Actes  des  apôlrei 
(xix,  3,  k)  que,  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ, 
il  y  avait  encore  a  Ephèse  un  grand  nombre 
de  disciples  de  Jean-Baptiste,  qui  n'avaient 
encore  reçu  aucune  notion  du  Saint-Esprit; 
ils  vivaient  en  paix,  sur  la  foi  du  baptême 
de  Jean,  et  saint  Paul  leur  conféra  le  bap- 
tême chrétien. 

II.  La  grotte  des  sept  Dormants  rappelle 
une  des  légendes  chrétiennes  les  plus  répan- 
dues. 

Réduite  à  la  vérité  des  faits,  l'histoire  dei 
sept  Donnants  parait  être  celle  de  plusleori 
jeunes  gens  qui  souffrirent  le  martyre  de  la 
faim  dans  une  caverne  où  ils  s'étaient  retira. 
Le  proconsul  ayant  été  informé  du  lieo  de 
leur  retraite  en  (il  murer  rentrée,  et  ce  fut  là 
qu't7$  s* endormirent  dans  le  Seigneur,  Cette 
mort  arriva  sous  l'empereur  Dèce,  en  250, 
et  leurs  reliques  ne  furent  découvertes  qu'ea 
479,  sous  le  règne  de  Théodose  le  Jeune.  On 
les  transporta  bientôt  à  Marseille,  où  l'on  a 
conservé  longtemps  le  coffre  de  pierre  qui 
avait  servi,  disait-on,  à  leur  translation.  Mail 
Tesprit  poétique  des  Orientaux  ne  s'en  tint 
pas  à  ce  récit  simple  et  positif;  on  supposa 
que  ce  sommet/  dans  le  Seigneur  était  an 
sommeil  ordinaire,  et  l'on  s'empressa  d'ajou- 
ter qu'iU  étaient  encore  vivants  à  l'époque 
où  l'on  pénétra  dans  leur  caverne  :  de  là  les 
nombreuses  légendes  répandues  sur  leur 
compte  chez  tous  les  peuples  de  l'Orient, 
chrétiens  ou  musulmans.  Les  Grecs,  les  Ro- 
mains, les  Syriens,  les  Russes,  les  Abyssins, 
depuis  la  mer  Blanche  jusqu'au  détroit  de 
Bab-el-Mandeb  et  â  la  mer  des  Indes,  chaque 
nation  a  reçu  ou  créé  une  histoire  particu- 
lière de  ces  martyrs  mystérieux.  La  plus  gé- 
néralement connue  est  celle-ci  :  Durant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce,  que  quel- 
ques légendaires  nomment  à  tort  Decianuif 
sept  jeunes  enfants  nobles,  nés  à  Bphèse,se 
retirèrent,  pour  fuir  la  colère  du  gouverneur 
romain,  dans  une  caverne  creusée  dans  le 
flanc  d'une  montagne  voisine.  Mais  le  persé- 
cuteur des  chrétiens  ayant  su  dans  quel  en- 
droit ils  s'élaient  réfugiés,  ût  boucher  solid^ 
ment  l'entrée  de  la  caverne  avec  de  grosses 
pierres  :  le  peuple  les  crut  morts,  et  ils  furent 
oubliés.  Or,  environ  cent  quatre  vingt-sept 
ans  plus  tard,  les  esclaves  d'Adolius,  devenu 
à  cette  époque  propriétaire  de  la  montagne, 
ayant  enlevé  les  pierres  pour  s'en  servir,  les 
rayons  du  soleil  pénétrèrent  dans  la  caverne, 
et  réveillèrent  les  martyrs  qui  avaient  passé 
toute  celte  longue  suite  d'années  dans  un 
•ommeil  si  profond,  qu'ils  croyaient  n*avoir 
dormi  que  quelques  heures.  Ils  sentireol 
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alors  le  besoin  dé  manger,  et  enToyèrent  Ton 
d*eax  à  Ëphèse  pour  y  acheter  des  Tiyres. 
Celui-ci  partit  donc  secrètement,  de  peur 
d*étre  arrêté  comme  chréiien,  et  se  dirigea 
du  cAté  de  la  ville;  mais  il  tomba  dans  un 
grand  étonnement  en  voyant  une  croix  s'é- 
lever sur  la  porte  principale.  11  entra  néan- 
moins, et  voyant  la  boutique  d*un  boulanger, 
il  y  entra  pour  acheter  du  pain.  Son  langage 
ancien,  ses  vêtements  hors  d'usage,  sa  mon- 
naie frappée  au  coin  de  l'empereur  Dèce, 
frappèrent  ce  marchand,  qui  le  soupçonna 
d'avoir  trouvé  un  trésor  :  il  le  ût  donc  arrêter 
et  traîner  devant  les  juges.  Là,  le  pauvre  mar- 
tyr raconta  son  histoire,  et  reconnut,  à  sa 
Srande  surprise,  qu'il  avait  dormi  près  de 
eux  cents  ans.  Alors  Tévéque  d'Ëpbèse,  les 
prêtres,  les  magistrats  et  le  peuple  se  hâ- 
tèrent d'aller  yisiter  la  montagne  où  ses  eom- 
pagnons  étaient  restés.  Ceux-ci,  à  la  vue  de 
celle  foule  immense,  racontèrent  la  cause  de 
leur  sommeil  miraculeux,  donnèrent  leur 
bénédiction,  et  expirèrent  tranquillement 
quelques  moments  après,  n'étant  plus  assez 
forts  pour  porter  le  poids  d'une  nouvelle  vie. 
Quant  aux  noms  qu'on  leur  donne,  les  tra- 
ditions varient  extrêmement.  Le  Kamouz^ 
dictionnaire  arabe  fort  connu,  cite  sept  listes 
de  ces  noms.  L'Eglise  Romaine  les  nomme 
Maximilianus ,  Malchus^  Martinianus^  Dio^ 
nysiiês  (  ou  Danesus),  Joannes  ^  Serapio  et 
Consiantinus.  Elle  croit  même  que  Jean  et 
Constantin  furent  assommés  à  coups  de 
massue,  que  Maximilien  fut  étranglé  avec 
une  corde,  que  Malchus  et  Martinien  eurent 
la  tète  tranchée,  que  Sérapion  fut  brûlé,  et 
que  Denis  subit  le  supplice  du  clou  {clavis 
irabalis).  Les  Grecs  les  appellent  Maximi- 
lianoSf  Exaeouslodianoiy  lamblicos,  Marti'» 
Mtanof ,  DhionysioSy  Antoninos  (ou  JoannU) 
et  Constantinos.  —  Les  Arabes,  en  s'empa- 
rantdecelte  légende  merveiMense,  l'augmen- 
tèreot  d'une  foule  de  détails  oiseux   qu'on 

Seat  lire  dans  le  Koran  (Surate  xviii,  8-27), 
aos  iea  gloses  hindoustant  sur  ce  passage, 
et  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  et  de 
voyageurs  arabes.  Pour  les  uns,  les  sept 
jeu  Des  hommes  sont  Yamblika^  Makkhelina^ 
Meihlinn,  Marnoutth^  Dabarnoush,  Khaxi^ 
noush^  et  Kofaêhtethiouâh;  pour  d'autres,  ce 
sont  Mahstmilna^  Yamlika,  Marnoùff  Mei^ 
rilyya^  Dabarnoùs^  Sabarnoùs  elKofastethoùs. 
Ces  légendaires  ajoutent  de  plus  que  les 
sept  Dormants  avaient  un  chien  auquel  on 
donnait  le  nom  de  Rakim  ou  de  Kithmir.  Ce 
chien  fidèle  serait  resté  couché  à  l'entrée  de 
la  caverne  pour  veiller  à  la  sûreté  de  ses 
maîtres  durant  tout  le  temps  de  leur  som- 
roeil»  jusqu'au  moment  où  ils  se  réveillèrent 
poar  annoncer  la  venue  prochaine  de  Ma* 
homet.  Kithmir,  après  sa  mort,  aurait  été 

Placé  dans  le  ciel  par  le  prophète,  à  côté  de 
âne  de  Balaam,  etc.  Au  reste  les  noms  des 
sept  Dormants  sont  regardés  comme  des  ta- 
lismans précieux,  qui  mettent  les  personnes 
otles  ehoses  à  l'abri  de  tout  maléfice,  et  leur 
récilation  suffit  à  un  bon  musulman  pour 
éloigner  le  malheur  de  lui  ou  de  ses  biens. 
\  oicî  ce  que  dit  le  Koran  au  sujet  des 
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sept  martyrs  mystérieux.  Noos  prenons  la 
traduction  de  M.Kasimirski,  et  nous  y  ajou- 
tons une  glose  bindousiani  que  nous  a  com- 
muniquée M.  l'abbé  Bertrand. 

«  As-tu  fait  attention  que  les  compagnons 
de  la  caverne  et  d'Al-Hakim  (i),  c'est  un  de 
nos  signes  et  une  chose  extraordinaire? 

«  Lorsque  ces  jeunes  gens  s'y  furent  reti- 
rés, ils  s'écrièrent  :  Seigneur  I  accorde-nous 
ta  miséricorde,  et  assure-nous  la  droiture 
dans  notre  conduite. 

«  Nous  avons  frappé  leurs  oreilles  de  sur- 
dité dans  la  caverne  pendant  un  certain 
nombre  d'années. 

«  Nous  les  réveillâmes  ensuite  pour  voir 
qui  d'entre  eux  saurait  mieux  compter  le 
temps  qu'ils  y  étaient  restés. 

«  Nous  te  racontons  leur  histoire  en  toute 
vérité.  C'étaient  des  jeunes  gens  qui  croyaient 
en  Dieu,  et  auxquels  nous  avons  ajouté  en- 
core des  moyens  de  suivre  la  droite  voie. 

«Nous  fortifiâmes  leurs  cœurs,  lorsque, 
amenés  devant 'le  prince,  ils  se  levèrent, 
et  dirent  :  Notre  maître  est  le  maître  des 
cieux  et  de  la  terre  ;  nous  n'invoquerons 
point  d'autre  Dieu  que  lui,  autrement  nous 
commettrions  un  crime. 

«  Nos  concitoyens  adorent  d'antres  divi- 
nités que  Dieu  ;  peuvent-ils  nous  montrer 
une  preuve  évidente  en  faveur  de  leur  culte? 
Et  qui  est  plus  coupable  que  celui  qui  a 
forgé  un  mensonge  sur  le  compte  de  Dieu? 

«  Ils  se  dirent  alors  l'un  à  l'autre  :  Si  vous 
les  quittiez,  ainsi  que  les  idoles  qu'ils  ado- 
rent â  côté  de  Dieu,  et  si  vous  vous  retiriez 
dans  une  caverne,  Dieu  vous  accorderait  sa 
grâce  et  disposerait  vos  affaires  pour  le 
mieux. 

«  Tu  aurais  vu  le  soleil  quand  il  se  le- 
vait, passer  à  droite  de  l'entrée  de  la  ca- 
verne, et  quand  il  se  couchait,  s'en  éloigner 
à  gauche  ;  et  ils  se  trouvaient  dans  un  en- 
droit spacieux  de  la  caverne. 

«  C'est  un  des  miracles  de  Dieu.  Celui-là 
est  bien  dirigé  que  Dieu  dirige;  mais  celui 
que  Dieu  égare  on  ne  saurait  lui  trouver  ni 
patron  ni  guide. 

«  Tu  aurais  cru  qu'ils  veillaient,  et  ce- 
pendant ils  dormaient;  nous  les. retournions 
tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche  ;  et  leur 
chien  était  couché,  les  pattes  étendues,  à 
l'entrée  de  la  caverne.  Si,  arrive  à  Timpro- 
viste,  tu  les  eusses  vus  dans  cet  étal,  tu  t'en 
serais  détourné,  et  enfin  tu  aurais  été  transi 
de  frayeur. 

«  Nous  les  éveillâmes  ensuite,  afin  qu*ils 
s'interrogeassent  mutuellement.  L'un  d'en- 
tre eux  demanda  :  Combien  de  temps  êtes- 
vous  restés  ici? —Un  jour,  répondit  l'au- 
tre, ou  une  partie  seulement  de  la  journée. 

(1)  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  signIGcaiion  du 
mot  Rakiii).  Les  uns  croient  que  c'est  le  nom  du 
chien  des  sepi  Bormsnts  ;  d'auires,  que  c'est  le  nom 
d'une  table  sur  laquelle  étaient  inscrits  les  noms  des 
hommes  qui  s'étaient  retirés  dans  la  caverne. 
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-*  Dira  fiait  mieox  q«e  personne,  reprirenl 
les  antres,  le  temps  qoe  fons  avei  passé 
ici  (1).  Envoyei  quelqu'un  d'entre  wouê  arec 
eet  argent  à  la  ville  ;  qu'il  s'adresse  à  celui 
qui  aura  les  roeillears  aliments,  qQ'il  vous 
en  apporte  pour  votre  nourriture»  mais  qu'il 
se  comporte  avec  civilitéi  et  ne  découvre  à 
personne  votre  retraite. 
"  <c  Car  si  les  habitants  en  avalent  connais- 
sance,  ils  vous  lapideraient,  on  bien  vous 
forceraientà  embrasser  leur  croyance.  Alors 
(oui  bonheur  disparaîtrait  pour  vous. 

«  Nous  avons  fait  connaître  à  leurs  conci- 
toyens leur  aventure,  aOn  qu'ils  appren- 
lient  que  les  promesses  de  Dieu  sont  vérita- 
blefit  et  qu'il  n'y  a  point  de  doute  sur  la  ve- 
nue de  l'heure.  Leurs  concitoyens  se  dispu*- 
taient  à  leur  sujet.  Elevons  un  édifice  au- 
dessus  de  la  caverne.  Dieu  connaît  mieux 
3ue  personne  la  vérité  &  leur  égard.  Ceux 
ont  l'avis  l'emporta  dans  leur  affaire  direut; 
Nous  y  élèverons  une  chapelle. 

«  On  disputera  sur  leur  nombre.  Tel  dira  : 
Ils  étaient  trois,  leur  chien  était  le  Qua- 
trième. Tel  autre  dira:  Us  étaient  cinq,  leur 
chien  était  le  sixième.  On  scrutera  le  mys- 
tère. Tel  dira  :  lis  étalent  sept  et  leur  chien 
était  le  huitième.  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que 
personne  combien  ils  étaient.  Il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  qui  le  sait. 

«  Ainsi  ne  diapole  point  à  ce  sujet,  si  ce 
n'est  pour  la  forme,  et  ne  demande  point  (à 
aucun  ehrétien  )  des  avis  à  cet  égard. 

«  Nedis  jamais  :  Je  ferai  telle  chose  demain, 
sans  ajouter  :  si  c'est  la  volonté  de  Oieu« 
Souviens*toi  de  DieUi  si  tu  viens  à  l'oublier, 
et  dis  :  peqt^tre  Dieu  ose  dirigera«t-il  vers  la 
oonoaissance  de  cette  aventure  (3). 

«  Ces  jeunes  gens  demeurèrent  dans  leur 
caverne  trois  cents  ans  plus  neuf. 

«  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que  personne  com- 
bien de  temps  ils  y  demeurèrent;  les  secrets 
des  cieux  et  de  la  terre  lui  appartiennent  : 
Oh  I  qu'il  voit  bien  1  oh  I  qu'il  entend  bien  I 
Les  hommes  n'ont  point  d'autre  patron  que 
lui;  Dieu  n'asfiocie  p^tnonne  dans  ses  ar- 
rêts, 

«  Révèle  ce  qui  t^a  été  révélé  du  livre  de 
Dieu;  il  n'est  personne  qui  soit  capable  de 
changer  ses  paroles  ;  en  dehors  de  lui  tu  ne 
trouverais  aucun  refuge. 

«  Montre-toi  patient  avec  ceux  qui  invo- 
quent le  Seigneur  le  matin  et  le  soir,  et  re* 
cherche  nés  regards.  Ne  détourne  point  tes 
yeux  d'eux  pour  rechercher  le  brillant  de  ce 
monde,  et  n'obéis  point  à  celui  dont  nous 
avons  rendu  le  cœur  insouciant  de  nous,  qui 

(i)  Toutes  les  fois  que  dans  le  Koraii  une  per- 
sonne fait  une  question  à  «es  compagnons,  su  lieu 
d'employer  le  pronom  noui,  elle  parîe  à  la  seconde 
personne  dti  pluriei,  lien  qu'elle  fa>^se  pinte  de  la 
ironpe.  Ainsi,  pour  conserver  celte  particularité  du 
texte  arabe ,  nous  avons  traduit  :  Combien  de  temps 
étes-vous  restés  ici?  pour  Sommes-nous  restés  ici  ? 

(2)  tiaiiomet,  questionné  par  les  Jui(s  au  m|el  des 
sept  Dormants,  leur  promit  de  leur  répondre  le  len- 
demain, oubliant  d'ajouter  :  S'il  plaît  i  Dieu*  En  pu- 
nition de  cet  oubli,  la  révélation  se  fil  auendre  qael- 
ques  Jours. 


suit  ses  penchants,  et  dont  toutos  les  aotîoos 
ne  sont'  qu'un  eEoès  (1). 

Glose  hindoustani  st^r  les  sept   Vormanti. 
Sulfate  18  dii  Koran. 

V.  li.  Les  compagnons  de  la  caverne  s'é* 
tant  éveillés,  qaelqua»*QBS  d'entre  eux  pré- 
tendirent avoir  dormi  on  joor»  d*«atres, 
moins  que  cela. 

V.  1^.  Dans  une  certaine  ville  régnait  m 
tyran  qui  martyrisait  ceux  qui  n'adoraieet 
pas  les  idoles,  à  moins  qu'ils  ne  cousentis- 
sent  à  les  adorer.  Il  y  avait  quelques  jennes 
gens,  ûls  de  ses  domestiques,  les  uns  du  boo- 
ianger,  les  autres  du  cuisinier.  Quelqu'na 
vint  dire  du  mal  à  leur  sujet.  Le  rot  les  ayaat 
fait  venir  en  sa  présence,  les  interrogea.  Le 
Trés-Uaut  mit  un  lien  sur  leur  fceur,  c'est- 
à-dire  qu'il  leur  donna  la  força  de  glorifier 
sa  sainte  parole.  Alors  le  roi  décida  qu'il 
sortirait  de  la  ville,  qs'il  les  contraindrait 
d'adorer  les  Idoles  ou  qu'il  leur  infligerait 
des  châtiments.  Il  se  mit  en  route  pour  la 
ville,  et  ceux-ci  sortirent  en  cachette. 

V.  16.  Etant  sortis  de  la  ville,  ils  trouvè- 
rent une  caverne  auprès  d'une  montagne  ; 
ayant  pris  conseil  entre  eux,  ils  allèrent  s'y 
reposer.  Le  sommeil  les  surprit  et  ils  s'y  ea- 
dormirent,  sans  que  personne  en  «ût  con- 
naissance. Ils  dormirent  depuis  lors  jusqu'à 
Î présent.  Pendant  ce  lape  de  temps  Dieu  veil* 
ait  sur  eux  avec  soin.  Enfin  la  n#ilf6lle  ea 
fut  manifestée  an  monde. 

V.  17.  Par  on  effet  de  la  puissance  da  Dif  «, 
la  lumière  du  soleil  ne  pénétra  point  dans 
ce  lieu  pour  les  troubler,  ni  la  ploiOi  ni  la 
neige  ;  et  le  lieu  est  découvert. 

y.  18.  On  dit  qu'Us  dorment;  leurs  yenx 
sont  ouverts,  d'où  il  en  est  qui  pensent  qu'ils 
sont  éveillés.  Dieu  met  la  terreur  en  ce  lieu, 
afin  que  les  hommes  ne  voient  p;ts  ce  spec- 
tacle, car  ils  n'auraient  pas  de  repos,  li  y  a 
un  chien  avec  eux  ;  cet  animal  est  égale- 
ment demeuré  vivant.  Quoiqu'il  soit  mat 
d'avoir  un  chien,  cependant  un  est  bon  dans 
cent  mille. 

y.  19.  Un  jour  Ils  surent  qn'ils  étalent  res- 
tés là  pendant  des  centaines  d'annéeSt  morts 
ou  endormis  ;  c'est  la  même  chose. 

V.  20.  Un  jour,  l'un  d'entre  eux  ayant  pris 
une  roupie  s'en  alla  à  la  ville  ;  là  il  vit  ma- 
tes choses  étranges.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  quelques  cycles  s'étaient  écoulés.  Le 

Eeuple  de  la  ville,  avant  vu  l'empreinte  de 
i  roupie,  demeura  étonné  et  demanda  quel 
était  le  nom  de  ce  roi,  et  de  quelle  époqoe  II 
était.  Il  en  conclut  que  eet  indivrdo  avait 
des  richesses  des  temps  passés;  la  nouvelle 
on  étant  parvenue  an  roi,  celui-ci  l'interro* 
gea,  et  lui  fit  connaître  tout  oè  qui  s'Malt 
pas5é.  Il  y  avait  alors  dans  la  ville  deux  for» 
tes  de  gens  ;  les  uns  confessaient  la  vie  fu- 
ture, les  autres  la  niaient,  et  il  en  résultait 
de  grands  combats.  Le  roi  était  juste.  Il  von- 
hit  d'un  côté  présenter  les  arguraants.  Alors 
il  fit  comprendre  aux  autres  qoe  Dieu  avait 
envoyé  Ini-méme  nue  preuve.  Le  roi  §•  i 

(1)  Koran,  Surat.  18,  vers.  8-27. 
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iti  laWmdme  i  la  caverne  ponr  aYaminer 
toutes  choses  ;  et  après  avoir  éoeolé  le  récit 
de  cbaouD,  îl  s'en  revioti  et  tout  le  peuple 
àê  la  THie  crut  à  la  via  foture. 

y.  21.  La  religion  tt  la  croyanca  des  c^m* 
pagnona  dalaenvarnasoni  oaanuesdeDieni 
tlka  eonsistant  seulamenl  (Uns  la  (oi  da  VU" 
aité  lia  n'ont  reçu  las  lois  4'aucuQ  prophète* 
Seulement  le  peuple  qui  eut  aonnaissanaa  da 

wqoî  était  arrivéi «  ^  é  et  hâtit 

Qa  pèlerinage  auprès  da  ce  lian;  c'étaient 
ëes  chrétiens.  Las  compagnons  de  la  caverna 
ajraDi  congédia  lea  Tisiteurs  se  rendar- 
mirant. 

V.  âS»  .C'eit^è^dira)  les  diapules  sur  oa  su- 
jet D*amàlieai  anaun  résultat.  Ibn  Abbâs 
dit  qu'ils  étaient  sept. 

y.  2k.  L'histoire  des  compagnons  de  la 
caverne  a  été  éerita  dans  las  livres  parmi 
les  récks  merveilleui  i  ebacun  pourra  y  re^ 
eourir.  Lea  infidèles  ,  d'après  l'avis  d'un 
Jnify  'la  ëenuindèrent  à  So«  Eicellenea»  qui, 
pour  les  éprouver,  promit  qu'il  la  leur  expli- 
querait la  lendemain,  dans  la  confiance  que 
Gabriel  viendrait^  et  qu'alors  il  leur  donne* 
rait  rintelliganea*  Gabriel  ne  vint  pas  ;  peu* 
dant  huit  jours  Sod  fiseellence  fut  duqs  un 
profond  chagrin  i  enfin,  ayant  pris  cette  his* 
toire,  il  vint,  et  dans  la  suite  forma  la  des«- 
sein  de  ne  plus  faira  de  promesse  pour  eon*^ 
6rmer  ses  paroles,  sans  dire,  si  Dieu  le  veut. 
S'il  venait  a  Toubller  pour  un  temps,  et 
qu'ensuite  il  se  le  rappelât,  il  le  leur  dirait. 
Pnia  il  dil  :  Espère  \  Dieu  augmentera  en^ 
eara  ladignilé;  e'ast^ànlire  il  n'oubliera  j»- 
mais. 

Paiil>  diaare  d*Aquilée  (  Os  ûé9ti8  Longo'^ 
bord*  )t  qui  vivait  au  viii*  sièola,  a  placé  sur 
les  bords  de  l'Océan,  dans  une  caverne  cruu-* 
séa  sous  On  rocher,  sept  autres  Dormants 
dont  le  sommeil  fut  respadé  par  les  barba<- 
res.  On  racoaaaissait  à  leurs  babils  qu'ils 
étaient  Romaine,  et  l'historien  légeiuJaire 
suppose  que  D%em  les  avait  searètement  des- 
tinés à  opérer  la  conversion  de  ees  peupla- 
des sauvages  dp  Nord* 

ni.  NQTt\K-DAMS  P'Epu^se, 

Noua  ne  trouverons  point  ici  on  temple 
éclatant  de  riehesaes  ;  nos  regards  attristés 
ne  tomberont  que  sur  des  débris  et  des  rui- 
nes. Mais  cet  ruines  ne  seront  point  muet- 
tes. Biles  s'offrent  à  nous  pleines  de  souve- 
nirs, et,  elles  semblent  s'animer  pour  racon- 
ter la  gloire  et  les  bontés  do  Marie. 

Lorsque  le  christianisme  fut  prêché  au 
monde,  fipbèsa  était  une  ville  importante  de 
l'Aaie,  et  sen  magnifique  temple  de  Diane 
lui  donnait  une  grande  célébrité.  On  retrou* 
vail  dans  cette  ville  asiatique  le  luxe  et  la 
eorraption  que  le  paganisme  et  les  édifiées 
de  l'Orient  avalent  dû  naturellement  y  In- 
troduire. Le  zèle  de  Paul  ne  eraignit  point 
d'y  porter  Taustérité  glorieuse  ^Ses  servi- 
lemrs  de  iésus-Gbrisl.  Aela  ÀpostnLf  xii.  Il 
y  fit,  au  péril  de  sa  vie,  un  grand  nombre 
de  chrétiens;  il  y  fonda  Pua  Eglise  floris- 
aaote  dont  il  confia  la  soin  à  son  disciple 
Timolhée. 


Saint  Jean  l'EvangéMata  passa  aussi  dans 
cette  contrée,  et  demeura  particulièramant  è 
fipbèse,  ayant  avec  lui  la  mère  du  Sau- 
veur (1).  On  croit  que  la  per«èflution  susci- 
tée i  Jérusalem  contre  les  disaiples^  après  la 
mort  da  saint  Etienne,  obligea  la  yierga  à  se 
retirer  dans  ea  lieu  ;  que  Toraga  dissipé,  elle 
reprit  la  chemin  de  Jérosalam  »  ai  qu'aUe  y 
séjourna  jusqu'à  ca  que  le  eial  la  ravtt  è  la 
terre,  pour  la  faire  asseoir  à  e6té  du  trAue  de 
son  Fils.  Après  la  mort  de  Marie,  Jean  s'était 
fixé  à  Gpbèse,  at  de  là  il  gouvernait  les  Kgli* 
ses  d'Asie*  Ce  fut  dans  cette  villa  qu«  la  Sau- 
veur accorda,  quelques  siècles  après,  à  sa 
sainte  Mère  le  plus  beau  triomphe. 

Célestin  )"'  gouvernait  l'Eglise,  et  Tbéo^ 
dose  le  Jeune  l'empire»  Un  moine  ambitieux 
d'Antioche,  s'étant  fait  une  réputation  d'é- 
loquence at  de  vertu,  parvint  au  siège  de 
Conitantinople.  C'était  le  trop  fameux  Nes- 
torios.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  ^ok 
quelquefois  des  hommes  eoasaorés  à  Dieu 
par  état  al  même  par  earactèraf  h»?er  con*^ 
tre  lui  l'élendard  de  la  révolte,  et  «e  préâ^ 
piler  en  furieux  dans  la  carrière  du  orime. 
De  tels  hommes  ont  eu  plus  de  lumières  et 

6 lus  de  grâces  que  le  oommun  des  chrétiens. 
es  qu'ils  ont  la  faiblesse  de  céder  à  leurs 
paf sions^  ils  doivent  éprouver  las  plue  oui^ 
sauts  remords,  et  ils  ne  sauraient  raeular 
devant  aucun  des  excès  qui  leur  semblent 
propres  à  calmer  leur  conscience.  Ils  sont 
semblables  à  ces  frénétiques  qu'égare  une 
cuisante  daoleur,  et  qui,  dans  leur  trans- 
port, voudraient  s'afraabar  Jusqu'à  la  vie. 
yoilà  ce  qui  explique  la  conduite  d'Arius,  de 
Nestorius,  de  Luther  et  de  tant  d'autrea  ao^ 
vataurs* 

Nestorius  eut  l'audace  da  faira  prêcher 
d'abord  par  une  bouche  complaisante,  puia 
de  prêcher  lui-même  contre  la  maternité  dif- 
vine.  Il  soutenait  qu'il  y  avait  deux  person«- 
nes  eu  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils 
de  Marie,  et  que,  par  conséquent,  Marie  n'é 
lait  point  mère  de  Dieu  (2). 

A  la  première . non velle  da  ces  nouveautés 
impies,  tous  les  fidèles  se  soulevèrent.  Eu- 
sèhe,  simple  laïque  alors,  et  depuis,  évêque 
de  Doryclée,  fut  un  des  plus  ardonts  antago- 
nistes du  téméraire  patriarche.  Nestorius  fut 
dénoncé  à  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  qui 
n'oublia  rien  pour  le  ramener,  fies  efforts 
étant  inutiles,  l'affaire  fut  portée  à  Borna,  an 
tribunal  de  saint  Célestin.  Le  pontife,  gar- 
dien fidèle  du  précieux  dépôt  de  la  foi,  somma 
le  patriarche  de  rétracter  ses  erreurs>  le  me- 
naçant de  procéder  à  sa  déposition,  ai  daus 
dix  jours  il  n'obéissait  pas.  Les  voies  da  Tin- 
sinuation  et  de  rautorilé  n'eurent  aftaun  sue- 
eès«  Il  fallui  assembler  un  concile  général  A 
Bphèse,  Tan  ^1.  Las  évêques  da  I  Uriant 
surtout  s'y  réunirent  sous  l'autorité  de  saint 
Cyrille  et  d'autres  prélats  qui  représentaient 
le  souverain  pontife  (3). 

Jean  d'Antioohe  at  lea  évêques  syriauf  M 

(1)  Flettry,  Iffir.  ééetéê.,  llv.  i,  |  %tk 
(i)  Hiélé  êénér.  de  PEMi9,  liv.  iv,  psge  SSa« 
5|/M.,psge511. 
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firent  atfeodre  longtemps.  Les  évéques  qui  se 
trouTaient  rassemblés 9  ne  youlaient  point, 
par  égard  pour  eux  ,  commencer  les  séan- 
ces. Cependant  ils  éclaircissaîent  la  ques- 
tion dans  leurs  entreliens.  Nous  avons  un 
discours  prononcé  dans  cette  circonstance 
par  saint  Cyrille.  Il  est  remarquable  par  la 
manière  dont  il  parle  de  la  Mère  de  Dieu. 
Jamais  serviteur  de  la  Reine  des  cieux  n'a 
entployé  un  langage  tout  à  la  fois  plus  pom- 
peux et  plus  tendre.  11  félicite  d'abord  les 
évéques  assemblés  ;  il  comble  d'éloges  la 
ville  d'Bpbèse  et  l'apôtre  saint  Jean,  dont  les 
reliques  reposent  dans  ses  murs.  11  célèbre 
ensuite  les  louanges  de  Marie,  répétant  sans 
cesse  avec  suavité  son  nom  cbéri,  et  lui  don- 
nant presque  à  chaque  phrase  le  titre  de 
Mère  de  Dieu. 

«Salut,  s'écrie-t-il,  ô  Marie, -trésor de  l'uni- 
vers 1  Salut,  A  Marie,  colombe  sans  souillure  1 
Salul,  6  Marie,  lumière  inextinguible  1  de  vous 
est  né  le  Soleil  de  justice.  Salut,  ô  Marie, 
qui  renfermez  celui  qui  n'a  point  de  bornes  ; 
vous  qui  avez  été  la  demeure  du  Verbe,  Fils 
unique  de  Dieu  ;  terre  qui,  sans  le  secours 
de  la  charrue  et  de  la  semence,  avez  produit 
un  épi  qui  ne  se  flétrira  jamais.  Salut,  Ô.Marie, 
mère  de  Dieu  1  GrAce  a  vous,  les  prophètes 
font  entendre  leurs  voix,  et  les  pasteurs  cé- 
lèbrent les  louanges  de  Dieu,  en  chantant 
avec  les  anges  l'hymne  terrible  :  Gloire  à 
Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la 
terreaux  hommes  de  bonne  volonté  1  Salut, 
6  Marie,  mère  de  Dieu!  Grâce  à  vous,  les  es- 
prits célestes  forment  leurs  chœurs,  les  ar^ 
changes  tressaillent  et  font  entendre  leurs 
cantiques  redoutables.  Salut,  6  Marie,  mère 
de  Dieu  I  GrAce  à  vous,  les  mages  offrent  leurs 
hommages,  guidés  par  une  étoile  resplendis- 
sante. Salut,  6  Marie,  mère  de  Dieul  Grâce 
à  vous,  le  glorieux  collège  des  apôtres  a  été 
élu.  Salut,  ô  Marie,  mère  de  Dieul  Grâce  à 
vous,  Jean  a  tressailli  dansje  sein  de  sa  mère, 
et  le  flambleau  s'est  incliné  devant  la  lumière 
inépuisable.  Salut,  ô  Marie,  mère  de  Diea, 
vous  par  qui  est  venue  la  grâce  ineffable, 
celte  grâce  dont  parlait  l'Apôtre  quand  il 
disait  :  elle  a  paru  à  tous  les  hommes,  la 
grâce  d'un  Dieu  sauveur.  Salut,  ô  Marie, 
mère  de  Dieu,  vous  de  qui  a  jailli  la  vraie  lu- 
mière, Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  celui  qui 
dit  dans  les  Evangiles  :  Je  suis  la  lumière  du 
monde.  Salut,  ô  Marie,  mère  de  Dieu,  vous 
par  qui  a  brillé  le  salut  à  ceux  qui  étaient 
assis  dans  les  ténèbreset  à  l'ombre  de  la  mort. 
Salut,  ô  Marie,  mère  de  Dieu  I  Grâce  â  vous 
il  nous  est  dit  dans  l'Evangile  :  Béni  soit  ce- 
lui qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Grâce  à 
vous,  dai[is  les  villes,  les  bourgs  et  les  Iles  de 
ceux  qui  oBtla  vraie  foi  ontété  fondés  des  égli- 
ses. Salut,  ô  Marie,  mère  de  Dieu,  vous  qui 
avez  donné  le  jour  au  vainqueur  de  la  mort, 
au  destructenr  de  l'enfer!  Salut,  ô  Marie, 
mère  de  Dieu,  vous  qui  avez  mis  au  monde 
le  créateur  du  premier  homme,  le  réparateur 
de  sa  prévarication,  et  celui  qui  nous  guide 
Ters  le  royaume  qui  est  dans  les  cieux.  Salut, 
ô  Harict  mère  de  Diea,vou8  par  qui  a  fleuri 
el  brillé  la  gloire  de  la  résurrection  1...  Salut, 


ô  Marie,  mère  de  Dieu,  vous  par  qui  est  sauTé 
tout  esprit  fidèle,  etc.  (1).  » 

Ainsi  parlait  cet  illustre  doclenr  aux  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  et  ses  paroles  re- 
tentiront dans  tous  les  siècles,  et  dans  tous 
le<»  siècles  elles  exciteront  dans  les  coon 
dévoués  â  Marie  des  sentiments  semblables 
à  ceu-x  qui  animaient  tous  ces  illustres  dé- 
fenseurs de  la  foi. 

Ephèse  comptait  alors  plus  de  deux  cents 
évéques  venus  de  différentes  provincei. 
Depuis  long- temps  s'était  écoulé  le  jour  fixé 
pour  l'ouverture  du  concile.  Jean  d'Antioclie, 
qui  n'avançait  qu'à  petites  journées,  avait 
député  «deux  prélats  pour  engager  les  Pères 
à  commencer  avant  son  arrivée.  Le  concile 
s'ouvrit  donc  le  21  de  juin  de  l'an  431.  Il 
s'agissait,  dans  cette  auguste  assemblée,  du 
fondement  de  la  gloire  de  Marie,  de  son  titre 
de  Mère  de  Dieu.  Par  une  admirable  disposi- 
tion de  la  Providence,  le  concile  avait  été 
convoqué  dans  une  ville  riche  en  souvenirs 
de  Marie,  dans  la  grande  église  qui  lai 
était  dédiée.  Non  loin  de  là  se  trouvait  on 
autre  sanctuaire  consacré  au  disciple  bien* 
aimé,  et  orné  de  son  tombeau.  L'Evangile 
fut  placé  au  milieu  de  l'assemblée,  sur  an 
trône,  comme  si  le  Sauveur,  ou  la  parole 
vivante  du  Père,  eût  présidé  à  cette  auguste 
assemblée  (2).  On  interrogea  d'abord,  comme 
l'Eglise  le  fait  encore  aujourd'hui  lorsqu'il 
s'élève  quelque  doute,  la  tradition  des  Pères. 
On  allégua  la  doctrine  de  saint  Ignace  d'An- 
tiochOt  de  Tertullien,  de  saint  Alhanase,  de 
saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nazisnze 
et  des  autres  docteurs  qui,  jusqu'alors,  avaient 
éclairé  l'Eglise  de  Dieu.  Ce  fut  en  vain  qu'on 
somma  Nestorlus  de  comparaître.  Il  rendit 
son  palais  inaccessible.  On  confronta  du 
moins  sa  doctrine  avec  celle  de  l'antiqoité, 
et  l'on  en  reconnut  l'opposition,  Acace  de 
Mélitine,  que  le  novateur  avait  compté  sé- 
duire à  son  arrivée  à  Ephèse,  déposa,  sur  II 
sommation  du  concile,  lui  avoir  entendu  dire 
qu'autre  était  celui  qui  avait  été  crucitié, 
autre  le  Verbe  divin,  et  que  le  crime  des 
meurtriers  du  Christ  n'était  qu'un  simple 
homicide.  Théodote  d'Ancyre,  autre  prélat 
que  Ne&torius  avait  failli  entraîner  dans  set 
erreurs,  fut  aussi  interrogé.  Voici  comment 
il  s'exprima  :  «  Si  je  suis  attaché  à  mon  ami, 
rintérét  de  TEglisc  m'est  encore  plus  cher. 
Quoiqu'il  en  coûte  à  mon  amitié,  je  rendrai 
un  tédioignage  fidèle  à  la  vérité.  Que  Toii 
m'écoute  en  assurance.  Ce  que  Nestorios 
avait  dit  plusieurs  fois,  ce  qn*il  avait  précbé 
publiquement,  et  consigné  dans  ses  écrits, 
il  i'a  répété  et  soutenu  depuis  mon  arrivée. 
Nous  lui  avons  ouï  dire,  il  y  a  peu  de  jours, 
et  plusieurs  autres  personnes  l'ont  entendo 
avec  nous,  qu'il  est  messéant  d'annoncer 
un  Dieu  né  d'une  vierge  et  nourri  de  sot 
lait,  un  Dieu  de  deux  ou  trois  mois.  »  Li 
doctrine  de  l'hérésiarque  ainsi  connue,  U 
saint  concile  la  proscrivit  avec  horreur  (3). 

(1)  S.  Cyrill.  Alei.,  Oper.,  lom.  V,  p.  2,  psg.  S79 
(i)  HiiL  aén.  de  VEgUu,  liv.  xv,  page  375. 
(5)  Berauli-Bercastel,  Hi$t.  ecciéi.^  liv.  xv* 
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«  T«lie  foi  la  première  tetiioii  ifoi  oecapa 
!••  Pètes  depuis  le  matin  jQsqa*à  la  noh  fer» 
mée»  quoiqu'on  fût  dans  les  plus  lonf  s  jours. 
Tout  le  peuple  d'Bphèse,  plein  de  zèle  pour 
la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu,  attendait  â  la 
porte  pendant  tout  ce  temps.  Quand  Jî  eut 
appris  le  triomphe  de  la  Vierge-Mère,  et  la 
depositioa  de  son  ennemi.  Il  fil  de  grands 
cris  de  joie»  et  combla  de  bénédictions  les 
Pères  du  concile.  Les  citoyens  les  plus  dis-» 
tingués  reconduisirent  les  évéques  à  leurs 
logis,  arec  des  flambeaux  allumés,  les  fem- 
mes brâlèrent  des  parfums  deirant  eux  ;  on 
fît  des  illuminalions  par  toute  la  ville  ;  cha- 
que me  retentissait  du  nom  et  des,  éloges  de 
Marie,  Mère  de  Dieu.  Tonte  rAsie,toutle 
monde  chrétien ,  s'empressèrent  à  l'honorer 
avec  un  redoublement  de  zèle  et  de  fer« 
reur  (1).  » 

Dans  ce  concile,  saint  Cyrille  prononça 
encore  un  discours  où  éclate  son  zèle  et  son 
amour  pour  la  Mère  de  Dieu.  «Je  ?ous  salue, 
disait-iC  A  Marie,  Mère  de  Dieu,  trésor  véné- 
rable de  tout  l'univers ,  brillante  couronne 
delà  Tirglnitét...Jevons  salue,  vous  qui  dans 
votre  sein  virginal  avez  renfermé  l'immense 
et  l'incompréhensible  I  Vous  par  qui  la  sainte 
Divinité  est  gloriûée  et  adoréel  vous  par  qui 
la  croix  précieuse  du  Sauveur  est  exaltée 
par  toute  la  terre  I  Vous  par  qui  le  ciel 
triomphe,  les  anges  se  réjouissent,  les  démons 
sont  mis  en  fuite,  le  tentateur  est  vaincu  ,  la 
créature  coupable  est  élevée  jusqu'au  ciel, la 
connaissance  de  la  vérité  est  établie  sur  les 
mines  de  l'idolâtrie  I  Vous  par  qui  les  fidè- 
les obtiennent  le  baptême  et  sont  oints  de 
Thuile  de  joie,  par  qui  toutes  les  Eglises  du 
monde  ont  été  fondées,  et  les  nations  ame- 
nas à  la  pénitence;  vous  enfin  par  qui  le 
Fils  unique  de  Dieu,  qui  est  la  lumière  du 
monde,  a  éclairé  ceux  qui  étaient  assis  dans 
les  ombres  de  la  mon  1 ...  Est-il  personne 
qui  puisse  louer  dignement  l'incomparable 
Marie  (2)?» 

Mais  que  devint  l'impie  Nestorius  ?  On  lui 
permit  d'habiter  dans  son  monastère  d'An- 
tioche.  Il  y  passa  quatre  années  ;  et  comme, 
au  lieu  d*apaiser  le  crel  par  la  pénilence,  il 
cherchait  encore  à  répandre  ses  erreurs,  on 
l'exila  dans  une  oasis  d'Egypte.  Une  irrup« 
tion  de  Blemmiens  l'obligea  bientét  d'errer 
de  déserts  en  déserts.  Il  voulut  se  réfugier  à 
PanopoKs  ;  mais  le  gouverneur,  craignant  que 
sa  présence  n'attirflt  la  malédiction  de  Dieu 
sur  la  cité,  le  fit  traîner  hors  de  son  en- 
ceinte. «Enfin,  son  impiété  augmentant  avec 
ses  maux,  et  marqué  pour  ainsi  dire  dès  ce 
monde  du  sceau  de  la  réprobation,  on  dit  que 
sou  corps  se  pourrit  tout  vivant,  et  que  sa 

(I)  Bersalt-Bercssiel,  ttULtixUt.^  liv.  xv. 

(i)  Lsbbe,  Omeilet ,  tome  III ,  page  5{(3.  Nous 
avons  emprunté  la  iraUuirtion  de  M.  Guiilon,  dans  sa 
maolkèquê  9koim  du  Pèrm,  tome  XIX,  page  5i3. 
Cet  nuteur  Dût,  au  siyet  de  ce  fragnieiil  de  saint  Cyrille, 
«eue  remarque  importante  :  i  Les  protesuiits,  San* 
fin  entre  antres,  mettent  sur  le  compte  des  avcéti- 
ques  do  xv*  siècle  les  honorables  épiiliéies  données 
à  Marie»  Je  leur  demanderai  si  saint  Cyrille  fut  un 
noioe  du  XIV*  siècle  ?» 

DlGTIOlOI.  DE»  PiLIRlirAGBS.  I. 


langue,  organe  de  tant  do  blasphèmes,  fut 
rongée  des  vers.  Contraint  de  ftrir  encore 
dans  cet  horrible  état,  il  se  tua  en  tmubant 
de  cheval  (l).^ 

Et  Ephèse,  qu'est-elle  devenue?  Elle  eut 
dans  la  suite  le  malheur  de  se  séparer,  avec 
le  reste  de  l'Orient,  de  l'Eglise  Romaine,  cen- 
tre et  mère  de  toutes  les  Eglises.  Dès  lors 
elle  fut  conune  réprouvée  de  Dieu,  et  livrée 
en  proie  à  des  peuples  baurbares.  Elle  a  perdu 
non -seulement  sa  splendeur,  son  rang,  ses 
richosses  ,  mais  jusqu'à  son  nom.  Comment 
reconnaître  en  effet  la  magnifique  cité  d*K* 
phèse  dans  le  misérable  village  turc  d'Aya- 
salouk  constroit  arec  ses  débris  (2)  ? 

Ce  titre  de  Mère  de  Dieu  est  le  fondement 
de  la  grandeur  de  Marie..  Les  docteurs  de 
l'Eglise  la  mettent  aiT-dessus  de  toutes  les 
créatures,  et  lui  accordent  à  l'envi  les  plus 
magnifiques  louanges,  par  cela  seul  qu'elle 
a  mis  au  monde  le  Fris  de  Dieu.  Chrysippo,- 
prêtre  de  Jérusalem  ,  l'appelle  Rtxne  des 
deux  (cœlestemReginam);$aïïkiJean  Damas- 
cène,  Souveraine  et  Reine  dé  toute  créature  {3)» 
C'est  encore  là  le  langage  de  Théodore,  pa« 
tfiarche  de  Jérusalem^  dans  sa  lettre  syno- 
dale approuvée  par  le  VU*  concile.  Il  cou* 
damne 'ihérétiu ne  Nestorius,  qui,  rejetant  le 
nom  de  Mère  de  Dieu^  ne  voulait  donnerque 
celui  de  ilf^r«  du  Christ^  «  à  celle,  dit-il,  qtû 
est  réellement  mère  de  Dieu,  qui  avant  et 
après  l'enfantement  est  toujours  demeurée 
vierge,  et  qui  s'est  élevée  en  gloire  et  en 
dignité^  au-dessus  de  toute  créature  intelli- 
gente ou  sensible  (h).  »  C'est  en  ce  sens  que 
parlaitsaintAmbroise,  quand  il  disait:  «Quoi 
de  plus  illustre  que  la  Mère  de  Dieu  ?  quoi 
de  plus  éclatant  que  celle  que  la  splendeur 
a  choisie  (5)  ?  »  Et  l'auteur  de  l'homélie  sur  la 
naissance  du  Sauveur,  insérée  dans  les  œu- 
Très  de  saint  Chrysostome,  n'assure-l-il  pas 
que,  «  Dieu  seul  excepté,  Marie  voit  tout 
au-dessous  d'elle  (fi)  ?  »  Est-il  besoin  de 
citer  encore  saint  Germain,  patriarche  de 
Constantinople,  dans  une  lettre  approuvée 
par  le  Yfl*  concile?  «Nous  honorons  Marie, 
dit-il,  et  nous  la  célébrons  comme  véritable- 
ment et  proprement  mère  de  Dieu,  et  elle 
est  à  nos  yeux  au-dessus  de  toute  créature 
visible  et  invisible  (7).  »  Saint  Basile  de  Se- 
leucie  ne  balance  pas  à  mettre  la  mère  de 
Dieu  au-dessus  des  sublimes  intelligences. 
Et  il  ajoute  :  c  Qu'offroos-nous  à  Marie, 
puisque  l'univers  n'a  rien  qui  ne  soit  digne 
d*elle  t  Car  si   TApétre  dit,  en  parlant  des 

(!)  Bécault-Bercastel,  But.  dp  CEgliie,  llv.  xv. 

(2)  Baibi,  Ahégé  de  Géogr,^  As»  ottomanb, 
page  630. 

(3)  Dominara  et  omnium  creaturarum  domina- 
tricem. 

(4)  Qu»  revers  Dei  mater  est,  et  Uro  ante  quam 
post  parium  virgo  perinan^it  ;  atque  omni  tam  intel- 
ligibiii  quam  sensibili  natura  facta  est  gloria  et  splen- 
dore  pr»!>tanlior. 

(5)  Quid  «otNiius  Dei  matre?  Qnid  splendidins  ea 
qnam  splendor  elegit? 

(6)  iJiio  excepto  Deo,  omnibus  illam  anteceHere. 

(7)  Nain  et  ipsam  proprie,  vereque  niatrem  Dei 
colimus  et  roaguiAcainus,  et  univers  vistbili  et  invi> 
sibili  creatura  superiorem  arbitramur. 
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antrei  Murt»,  tpie  le  monde  n'était  pas  dffiit 
d'eux,  qse  dirons-noas  <de  la  Mère  de  Dieu 
qui  l'emporte  auleot  âu^essus  des  martyrs 
que  le  soleil  l'emporte  en  éclat  sur  4008  letf 
astres  (1)?  » 

Aussi  TËglrse,  toujours  éolairée  et  dirigée' 
par  l'esprit  de  Térilé^  distiogue-t-etle  dans 
son  cafte,  Marie  de  la  foule  heureuse  qui 
brille  dans  la  cité  sainte.  Elle  rend  aux 
saints  un  culte  qu'elle  appelle  de  dulie  : 
c'est-à-dire  qu'elle  les  honore  comcné  le^ 
serviteurs  de  Dieu.  A  Marte  seute  elle  rend 
le  culte  d'ktfptrdulit  ;  elle  la  met  au-dessus 
de  tous  les  serviteurs  de  Dieu,  parce  qu^elle 
est  sa  mère  (2). 

EPttRA  (Palestine).  Voy.  Sichem. 

EPiDAtJRE  (Grèce).  Trois  vHles^recques 
portaient  ce  nom  :  la  première,  en  'Dalma4ie, 
chez  les  Enchéléens,  aujourd'hui  Siagusi- 
Vecchio  ;  la  deuxième,  en  Laconie,  sur  le 
golfe  Argotique,  aujourd'hui  Napoli  de  Mal- 
Yoisie  ;  la  troisième  et  la  plus  célèbre,  en 
Argolide,  sur  le  golfe  Saronique  :  c'est  au- 
jourd'hui Pidavro.  Elle  était  *  la  capitale 
d'un  petit  Etat  dit  Epidaurie  ;  Esculape  en 
éUiit  la  divinité  principale,  et  y  avait  un 
temple  et  un  oracle  célèbres  (3j. 

La  route  qui  mène  de  cette  troisième  Epi- 
daure  au  temple  d'Ësculapc  serpente  le 
long  d'une  petite  rivière,  à  travers  vin  bos- 
quet de  myrtes  en  fleurs  et  de  lauriers-roses^ 
et  devient'  plus  pittoresque  â  mesure  qu'on 
s'approche  davantage  dePHféron.  Deux  rou- 
tes partent  de  ce  ravin,  l'une  pour  Tiliéron, 
l'autre  pour  Ligourio.  Cette  dernière  passe 
au  bas  d'une  montagne  à  laquelle  le  peuple 
a  donné  le  nom  de  mont  du  Pilari^  proha- 
bieinent  à  cause  d'une  colonne  de  marbre 
noir  qui  se  trouve  dans  la  partie  Inférieure, 
tout  auprès  d'une  source  fort  renommée. 

«  Les  gens  du  pajrs,  dit  M.  Buchou,  m'as- 
surèrent qu'il  y  avait  quelque  choi»e  de  pro- 
phétique dans  les  eaux  de  cette  fontaine. 
Tout  malade  qui  boit  de  ses  eaux  cpnnait  à 
l'instant  même  son  sort.  Si  sa  m^iladie  i^st' 
incurable,  l'eau  fait  senlir  prompieo^enl  se^ 
effets  ntédicaux  et  pronostique  uue  morl 
prochaine;  .si  la  maladie  peut  se  guérir,  lé 
inalacie  se  sent  à  l'instant  soulage,  et,  en 
continuant  à  en  boire,  il  ne  peut  i;pj^nquer 
de  s'assurer  une  longue  vieîllessç.  Ou  vo(t 
que  la  présence  d'E&cuïape  continue  A 
s'exercer  dans  les  lieux  que  l'antiquité  lui, 
avait  consacrés.  Ses  statîies  sont  t^iubécîs, 
mais  les  traditions  subsistent  (V).  lu 

EPINAC  ^France),  peiit^  ville  4e  r«neieaae 

(I)  Qiicenam  offcremus  munera  qiiae  sînt  ea  dîgna, 
qua  iiiiiiine  digna  suiil  qujecunqne  mandus  habei? 
ISam  si  de  aliis  sanclis  Pauluâ  di;Lit  :  Quibiis  digims 
DOii  oral  iiiuiidus,  quid  de  Oei  geiiiince  dicemus, 
quae  lanio  spieiidi(Jiii9  oiarlyritius  coruscai,  qii.iuia 
Siii  sUîllas  oiitoesliilgore  \iiii;ii?  —  Vide  Petaviqiiî 
Tlieol.  Dogiii.  De  tucum,,  liv.  xiv,  cli.  8.  ' 

{'i)  Les  Pèlermages  aux  $anciuinres  de  la  Mère  de 
Lien^  l'aiis.  Pén^be,  iu-iS,  pages  liyiôi.  ' 

(5)  Houiilei,  D'Ciionnatrenntversel  a^fiisL  etdegéç- 
gtaph,,  au  luui  Epidadue. 

(4)  liuchon,  La  Grèce  continentale  et  la  Morée 
ipage  375.  r-       » 
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pvoTlnee  de  Sbnrgogne,  aujourélitil  du  dé- 
partement de  Saàne-et-^oire,  arrondisse- 
ment  de  Ghardlles  et  chef-lieu  de  canton. 

On  toit  près  de  cette  petite  ville  on  menu, 
ment  qui  est  souvent  visité  par  les  archéiK 
loguës.  Aq  xuv  siècle,  les  seigneurs  de  Mooe- 
toy  fondèrent  près  du  village  do  U  JÔrés 
lé  pionajlère  du  VaUSaint-BenoU.  O^  |-«! 
Hiar<iue  encore,  au  milieu  des  b&timenti 
d'une  ferme  élevée  sur  les  ruines  du  moAa-» 
stère,  ^église,  dans  laquelle  pu  voit  au 
chapelle  ^atéçale.qul  e$t  un  des  plus  beiox 
morceaijix  dé  Tarcbitecture  du  OQoyen  ige 
D'après  le  rapport  de  M.  Régnier,  meipbrs 
de  la  commission  d*antiquil'és  à  Aut|iB,  ceitf 
chapelle  a  9  mètres  20  centimètres  de  lon- 
gueur et  k  npiètres  28  cen^timètres  de  là/geor, 
sur  9  niètres  65  cent,  de  hauteur.  L'entrés 
est  lat^ériile  et  placée  du  côté  de  l>ncieMe 
ériise.  Elle  offre  une  découpure  à  Jour  fori 
éré.gaotequi.s'étQn(l  depuis  le  ^ocle  jusmi'à 
la  voûtée.  E^  fjice  de  ceUe  entrée  ^e  tri^ave 
une  belle  et  v^ste  nic{ie  sur^ootée  d'uxt  yi- 
trail  d'^ui^  jgr^nde  beauté.  Le  sanctaaûye  t^ 
orné  de  deux  yilraux  s^emblables,  wais  plof 
étroits,  fit  de  deux  mches  saillantes  d'nne 
^égance  remarquable.  Lef  yuûtes,  soute- 
nues par  huit  pilastres  légers,  ^ont  ornées 
4e  çervures  d'un  très-bop  goût.  La  jcrainte 
de  voir  détruire  çeite  ,chapjej^e  ^^ait  donoé 
naissance  au  proje^  de  ,1a  Iraosporter.  pieiie 
par  pierre,  pour  la  re.con^r^ire  dans  la 
qatjiédraie  d'A^ulup,  ^  Jia  suji^  de  ]^  iM^is- 
tie.  Ou  a  renoncé  ,à  c^  projet^  4oiil  ^'e^écu- 
Hon  aurait  offert  biep  des  4if(içul(é|. 

^Hmy  (Frftnoe),  en  Artois,  ilans  le  dé- 
piurAeioeot  4u  Pas^e-^^alais. 

On  y  fait  un  pèlerinage,  célèbre  dans 
toute  la  contrée,  en  ^honne^r  de  saint 
Druon.  On  visite  le  puits  miraculeux  avec 
use  dévotion  particulière. 

Ce  pays,  ou  ce  bourg,  cheWieu  de  canton 
du  département  du  Pas-de-Calais,  ^e  co/n- 
pose  de  deut  parties,  Epiqov  fil  Carvia; 
mais  le  p^uils  et  le  lieu  du  pèlerinagjp  jcat 
tpinoj.  ^  ^ 

Ce  saint  Druon,  ou  plutôt  Prog^^  i^ 

Îtfon  appelle  auâsi  vulgairecq^ui  ^aio< 
.  reux,  éUit  natif  d'Epinoy  :  U  perdit  sp9  père 
avant  de  nalire,  et  sa  mère  eu  veoAQi  aj| 
monde.  Il  fut  toute  sa  vie  d'une  piété  ex.ein- 
plaire,  donna  tout  sou  bien  aux  pauvres  et 
se  mit  au  servîoe  d'une  pieuse  ijojae  ripm- 
mée  Elisabeth  de  la  ^aice,  en  qu|iU(6  de 
berger.  11  resta  six  ans  daus  c^  obscur  etn* 

S  loi  ;  mais  comme  sa  dévoliw  faj^ait  rmr 
lui  une  foule  considérable,  il  ftuijll^  sa 
place,  et  visita  tous  les  lieux  les  plus  célè- 
bres par  la  dévotion  des  fidèles  ;  il  .ali,^  oeuf 
fois  à  Honie.  Il  reveuAit  toujours  pâtuiaiaips 
9  Sébou.rg,  où  il  avait  éié  bof^or.  il  f  £t  par 
la  suiiebâUr  une  petite  oelluie  près  dei'é^ 
giUse  e4«'y  enferma  volontairement  peadani 
q«arante>cinq  ans.  11  mourut  à  1  âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  le  J6  avril.  Ses 
reliques  étaient   déposée?   a  Sébourg,  dans 
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SRCC^iBtf-iLAMÉB  (Vramsé),  enCretagne, 
4ftii»  le  dépAriement  d*llle^t--yilaine; 

Le  châCeaa  fortîBé  de  Saint- fiastaohe, 
flaaqoé  autrefois  de  (j^rossee  toort  et  d*oa- 
frag^s  ayancéfl,  e»t  encore  fameux  aujour- 
d'hui par  «ne  chapeAle  èù  ? ienneni  en  pèle* 
«îfiage  les  habitants  de  la  contrée. 

BRDEVBN  (France),  dans  4e  départenaent 
do  Morbihan.  Foy.  Gaolk. 

EReOVf  (Géorgie),  villére  qui  renferme 
une  église  dédiée  -A  saint  George,  où  Kon 
Tient  en  pèlerinage  tous  les  ans,  le  15  août, 
}0«r  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

ERÉTRIK  (Me  d'Bubée),  iO:  nomme  aoh- 
jourd'haî -Pala^o^Ca^ro. 

Bile  était  eétèbre  par  son  -temple  de 
Mane  (i).  -        '       '  - 

ERIX  (Sicile).  Le  mont  firix  en  S^ile  ét^ât 
aotrofois  consacré  à  Vénrus,  à  cause  sans 
doute  delà  beauté  des  {mnmei  qui  t'habitent. 
Celle  montagne  célèbre  fut  app<*iée  par  lés 
A«ab«M,  au  moyen,  âge,  -DIp bel-Hafned,  et 
par  les  Siciliens,  M6nte-San«Giulian6,  parce 
fue,  «eloo  ^ne  légendeidu  pays, ^aint  Ju- 
lien aida  les  Normands  à  s'empiMrer  de  cette 
ferteresie  sar  tes  musulmans,  ed  se  pré- 
janlaatairec  one  meute  de  chieha  deeha»se 
-qv'ttlaviça  'SW  'les 'inf  dèles. 

La  ville  d'Erix,  bâtfe  sur  la  montagne, 
était idéjà  fort  dèdrae,  ainsi  que  son  temple 
de  ¥énus,  au  temps  de  Strabon.  Ce  n'était 
déjà  plttf  rheureux  temps  où  la  déesse  ne 
manqvait  pas  de  \eilir  tou»  les  ans  visiter  son 
sanctuaire  où  des  colombrs,  nouiries  et  élê- 
fées  dans  le  temple  stciiien,  la  traaspor- 
laient  aax  rtvaf^es  d'Afrique  ou  la  rame- 
naient à  Délos.  On  «ait  que  Strabon  vivait 
du  temps  de  lésas-Chrisf . 

ERNÉfi  (France),  dans  Icf Maine,  au  dépar- 
tement de  la  Mayenne. 

Cette  vMe  doit  son  nom  et  son  origine  à 
un  saint  missionnaire  qui  vint  y  prêcher  ta 
religion  catholique  au  vir  sfèrie. 

fiilOS  (iialiej,  nom  mystérieux  et  sacré 
de  l'andenue  Home.  *Foj/.  Rome.' 

ERVY  (France),  en  Cliampagne,  dans  le 
département  de  l'Aobe. 

0«  voit  encore  aujenrd'hui,  à  Ervy,  deux 
iwmuh^  d'égales  dimensions  et  entourés  de 
fossés  :  sur  le  premier,  qui  est  resté  ihlact, 
on  a  établi  un  calvaire  ;  Fautre  est  presque 
détruit.  ^ 

£8COnRfE  (P^nlftce),  en  Gnienne^  d'ans  le 
départeitteni  des  Landes. 

Ce  village  eét-silué  au  centre  de  vastes 
landes,  et  fon  y  voit  une  chapelle  placée 
s^ue  rinvocation  dé  saint  Rbch,  qui  attire 
chaqae  aiHiée,  le  16  août,  une  foulé  consi- 
dérarMe  de  pèterins  de»  commîmes  environ- 
nantes,  dorît  les  uns  viennent  boire  les  eaux 
de  la  fontaine  et  les  autres  participer  àujL 
fêtes  publiques  qai  s'y  célèbrent  i  eette 
époque. 

K8CDRIAL  (Bspagney,  célèbre  monastère 
«PKspagne,  bâti  par  Philippe  11. 

Le  couvent  de  rËscurial  est  sitné  à  sept 
Keites  de  Madrid,  près  de  la  route.qui'con^ 

(I)  Stnd).»  Kv.  X,  page  é|8,  édit.  Gasauh.,  16tO« 
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ItfH  an  ohAteau  «oyal  de  la  Qimija*  Lea  «Bi- 

[>af|[nols,  avec  ram|>ha8e  qui  les  carâotêrisé, 
'ont  appelé  la  huitième  merveille  do  ononde  \ 
plus  froids  dans  leirr  adnàiration,  les  voya* 
geurs  étrangers  ne  lui  ont  pas  conservé  celle 
ambitieuse  qualification,  mais  ils  n'ont  pu 
tanre  leur  étonnement  à  la  vue  de  cet  édiUce 
si  remarquable.'  Le  lecteur  en  lira  ici  sans 
doute  avec  intérêt  une  description,  d'autant 
plus  que  toutes  celles  données  jusqa'à  ce'jqur 
sont  plus^  ou  moins  inexactes,  soit  par  4a 
date  de  leur  publication  déjà  fort  ancienne,  sdit 
par  lu  difGculté  qu'éprouvent  presque  lot- 
jours  les  étrangers  d'obtenir  le  làcHe  aecèa 
du  conveill,  et  d'en  visiter  quelques  pàrtlea 

Sue  les  moines  cachent  parfois  aux  regards 
es  curieux. 

La  route  qui  y  conduit  en  Sortant  île 
Madfid  c6tore  d'abord  le  Mafizanarès  jusau'aa 
frado,  maison  de  plaisance  où  les  rois  d'Es- 
pagne voùt  passer  ordinairement  les  deux 
derniers  mois  de  l'année;  jusqoie-là  c'est  une 
«uperbe  promenade;  mais  elle  débouche  en- 
suite dans  une  plaine  aHde,  inculte  et  sa- 
blonneuse, passe  par  leê  villages  ruinés  de 

.  Rosas  et  de  Galapagar,  et  conduit  en  droite 
ligne  à  l'Escu;ial,  que  Ton  ne  perd  presqtie 

'  jamais  de*  vue  depuis  le  point  de  départ. 
Alors,  au  pied  de  la  montagne  du  Gua- 
darrama ,  qiii  sépare  de  ce  côté  la  Vieille 
Casillle  de  la  Nouvelle,  vous  voyez  s^élever 
devant  vous  Timmense  couvent  avec  sa  for- 
me bizarre,  son  architecture  impcNante,  sa 
teinte  sombre,  ses  milles  fenêtres  et  ses  tours 
massives. 

On  n'ignore  pat  que  c'est  podr  acconi- 
plir  un  vœu  fait  à  bataille  de  Saint*QQentln^ 
journée  fatale  aux  armes  françaises,  que  Phi« 
lippe  H,  moins  t>rave  que  superstitieux,  jeta 
le^  fondations  de  ce  monastère  oti  devait  s'é- 
taler une  magnificence  inouYe.  La  victoire 
avait-  été  ^tignée  le  9  août  1557  :  Philippe  le 
mit  sous  I  invocation  de  saint  Laurent^  pa-> 
tron  de  ce  jour;  et  Jean  Baptiste  de  Tolèdct 
architecte  lamèux,  à  qui  la  direction  en  fut 
confiée,  eut  ordre  dé  lui  donner  la  forme  du 
cril  sur  lequel  le  saint  avait  été  martyrisé. 
En  effet,  au  moyen  dé  tours  qui  flanquent 
chacun  des  anglea  du  couvent,  de  cours  in* 
térieures,  et  d*un  corps  de  logis  en  saillie,  il 
réussit  complètement  à  figui^er  les  pieds,  les 
barreaux  et  le  manche  d'un  gril  colossal. 
Souvent,  se  dérobant  aux  soins  dese^  vastes 
royaumes,  Philippe  II  venait  inspecter  li^- 
méme  ces  travapx  ;  il  se  plaçait  alor^^sur 
le  faite  du  Guadarrama,  a{)pc;lé  encore  an-- 
jourd'hui  Ma  de-  Felipe  segundo  (siége"^e 
Philippe  H),  d'où  son  regird  pouvait  eqi-» 
bra^seir  l'ensemble  des  travaux*  il  encoura- 
geait lès  ouvrier^  delà  vpil  et  du  geste«  ^t 
voyait  son  œuvre  gigantesq,ue  grandir  Irqp 
lientement  au  gré  dê^es  désirs.  Pondant  vin«t 
ans  plusiiéurs  infllieirs  d'ouvriers  et  d'artiiît^s 
y  furent  imessam'ment  emplovés,  et  d'in- 
uombrabies  millions  y  furent  eiiroui^  À  peioje 
était-rl  terminé  que  spp, fondateur , mourut, 
et  V  fut  inhutné. 

La  façade  prinbipale  du  monasténe,  pla- 
cée vis-Â-viH  du  Guadarran^aj  en  est  beau<- 
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conp  trop  rapprochée,  ce  qui  détruit  en  per* 
lie  refTei;ellea.600  pieds  de  largeur;  à  droite 
et  à'gauche  s'élèvent  deux  (ours  de  160  pieds 
d'élévation  ;  trois  portes  ionnensesy  enrichies 
de  colonnes  d'an  ordre  aévère,  donnent  en* 
trée  dans  la  cour  des  Rois,  ainsi  nommée  à 
caase  de  plusieurs  statues  qui  s'y  trouvent, 
et  qae  l'on  doit  au  eiseaa  des  plus  habiles 
artistes. 

Â  Tinlérieur  du  couvent  ou  remarque 
d'abord  les  deux  cloîtres.  Ce  sont  deux  vastes 
promenoirs  formant  les  quatre  côtés  d'une 
grande  cour,  d'où  ils  reçoivent  la  lumière 
ao  travers  d'un  double  rang  de  portiques 
ornés  depilastresetdecolonnettes  aerouplées; 
leurs  murs  sont  enrichis  de  peintun  s  à  fres- 
que admirablement  conservées,  surtout  cet* 
les  du  cloître  supérieur.  Elles  sont  de  Ba- 
rocci,  de  Carvajal,  derEspagnolet,  d'Etienne 
Jordan  et  du  Titien  :  l'une  d'elles  représente 
la  bataille  de  Saint-Quentin;  Philippe  H  y 
est  ûguré  au  moment  où,  désespérant  de  la 
victoire,  il  formule  le  vœu  qui  donna  Heu  à 
la  fondation  du  couvent. 

Au  milieu  de  la  cour  formée  par  les  qua- 
tre côtés  du  cloître  s'élève,  à  la  hauteur  de 
60  pieds,  une  superbe  fontaine  surchargée 
d'une  foule  de  statues,  de  colonnes  et  d'or- 
nements de  tous  genres  en  agate,  en  por- 
phyre ei  en  bronze,  et  jetant  dans  de  belles 
coupes  en  marbre  précieux  une  eau  limpide 
et  abondante,  qui  retombe  en  nappes  d'étage 
en  étage  jusque  dans  un  vaste  bassin  circu- 
laire. 

On  traverse  le  réfectoire,  qui  est  d'une 
dimension  peu  ordinaire,  pour  entrer,  dans 
les  salles  ou  le  chapitre  tient  ses  séances;  on 
y  trouve  les  précieux  restes  d'une  collection 
de  tableaux,  qui  passait  pour  la  plus  riche 
d'Espagne  il  y  a  trente  ans,  mais  que  l'inva* 
sion  étrangère  a  singulièrement  diminuée^ 
,  On  peut  cependant  y  admirer  encore  des  ta- 
bleaux de  l'Espagnolel,  de  MurHlo,  de  Van- 
Dyck,  de  Véronèse,  d'Annibal  Carrache,  de 
Corrègc,  de  Rubens,  de  Guido  Béni,  du  Ti- 
tien, de  Raphaël.  Puis  vient  la  sacrisiie.  où 
les  yeux  sont  éblouis  par  le  nombre  et  la  ri- 
chesse des  objets  dont  elle  est  encombrée; 
il  faut  surtout  y  remarquer  un  groupe  en 
marbre  blanc,  représenianl  Jésus*Christ  mon- 
tant au  ciel  soutenu  par  deux  anges  ;  plu- 
sieurs tableaux  des  grands  maîtres  que  nuus 
venons  de  nommer;  plusieurs  reliquaires, 
châsses /calices  et  Ostensoirs,  enrichis  de  pier- 
res précieuses. 

On  monte  à  la  chapelle  par  un  escalier 
en  marbre^ blanc;  sa  façade  extérieure  est 
formée  d'immenses  arcades,  soutenues  par 
des  pilastres  et  des  colonnes ,  lesquels  sont 
'  surmontés  des  statues  de  plusieurs  rois 
d'Israël  et  de  cellede  saint  Laurent.  Le  met- 
tre-autel  est  d'un  aspect  imposant;  mais  on 
Ta  tellement  encombré  d'ornements  en  mar- 
bre, en  bronze  et  en  bois  doré,  de  fleurs,  de 
chandeliers,  de  reliques  et  de  statues,  qu'on 
Ta  rendu  lourd  et  massif.  Deux  rangs  de 
etailes  en  ébène  richement  sculptées  régnent 
dans  le  pourtour  do  chœur,  que  partage  une 
auperbe  grille  en  bronze  doré.  Parmi  les  mau- 


solées, nous  citerons  particulièremeiit  eeox 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II;  ils  soit 
représentés  couverts  du  manteau  impérial, 
entourés  de  leur  famille  et  implorant  à  ae- 
noox  la  miséricorde  du  ciel.  Ces  itatuesrdaa 
très-bon  effet,  sont  de  Leone  Léoni  et  de  Pou- 
pée Leoni  son  fils.  La  description  de  cette  ch«- 
pelle  seule  nous  ferait  involontairement  o«« 
tre^passer  les  bornes  de  cet  article,  si  nois 
voulîoBsénumérer  toutes  les  richesses  quelle 
contient  en  statues,  tableaux, .  peintures  à 
fresques,  oruements^ivers. 

On  descend  au  Panthéon  par  une  petite 
porte  «pratiquée  dans  un  des  angles  du  mal- 
Ire-autel.  Cet  ossuaire  royal  est  de  forme  oc- 
togone ;  chacune  de  ses  faces  contieni  quatre 
tombeaux  en  marbre  noir,  soutenus  par  des 
griffes  de  liou  en  hronze,  et  portant  povr 
seule  inscripUon  ie  nom  de  celui  dont  ils 
contiennent  les  dépouilles  mortelles.  Use 
lampe  suspendue  au  plafond  jette  sur  cet  asile 
de  la  mort  sa  clarté  douteuse  et  sépulcrale. 

Pour  se  rendre  à  la  bibliothèque,  on 
trouve  plusieurs  grands  corridors  où  vien- 
nent aboutir  un  grand  nomlTe  de  petites 
Ï^oitesenchéne^  artisteinentsculptées;cesoat 
es  cellules  des  religieux  i  un  lit,  une  taMe, 
quelques  chaises,  un  crucifix,  conposeat 
tout  leur  ameublement. 

La  bibliothèque  contenait  autrefois  oae 
colleclioo  sans  pareille  de  livres  rares,  et 
de  manuscrits  latins,  grecs,  arabes,  indous, 
chinois.  Le  feu  en  a  dévoré  un»  graude  par- 
tie. On  pourrait  sans  doute  puiser  daos ce 
qui  reste  des  documents  précieux;  mais  ses 
gardiens  exercent  sur  ce  trésor  unu  vigManee 
tellement  active  et  jalouse,  que  les  livres 
tournés  à  l'envers  ne  présentent  aux  regards 
curieux  des  visiteurs  désappointés  que  leur 
tranche  dorée. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  partie  de  l'é- 
difice que  Philippe  11  s'était  réservée  :  en  ve- 
nant de  la  bibliolhèque,  on  y  arrive  par  la 
salle  des  Batailles,  large  de  50  pieds  surfine 
longueur  de  près  de  5^9;  Elle  a  reçu  ce  nom 
deai  peintures  à  fresque  dont  ses  mars  soat 
décores,  et  qui  représentent  l'histoire  des 
guerres  que  les  Bspagnols  eurent  à  soyCeoir 
contre  les  Maures  jusqu'à  l'entière  expulsion 
de  ces  derniers  des  contrées  sur  lesquelles 
ils  avaient  régné  par  droit  de  conquête  pen- 
dant cinq  cents  ans. 

X.es  appartemenis  royaux  offrent  un  sia* 
gnlier  mélange  de  luxe  et  d'Indigence  ;  c'est 
â  la  fois  Philippe  U  et  sa  magnificence,  Fer- 
dinand VU  et  sa  misère.  Partout  des  tentures 
à  franges  d'or  en  lambeaux,  des  meubles 
vermoulus,  des  tapis  usés,  des  peintures  fa- 
nées et  vieillies  ;  on  y  cherche  vaineoient  ce 
oui  constitue  chez  n(»us  ie  confortable»  ee  qni 
donne  tant  de  charme  à  la  vie  intérieure  et 
'intime.  C'est  un  triste  séjoiir  bien  propre  Â 
servir  de  lieu  de  pénitence.  C'est  dans  cette 
intention  seule  que  Ferdinand  VU  TesMiity 
passer  chaque  année  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre,  afin  de  se  livrer  sans  contrainte 
aux  pratiques  tes  plus  austères  de  la  religion. 
Les  princes,  ses  Irères,  obligée  de  suivre  le 
roi  dans  tous  ses  Toyages»  charcfaaieot  à  s'y 
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dtftrairédaleormieQx  :  ifs  cbasiaieDi  beau* 
ooop»  doo  Carlùs  par  passion,  et  don  Fran- 
cisco dans  le  seul  but  de  tuer  le  temps;  ils  se 
Toyaîentraremèiitetseulementauxheoresdes 
repas,  qoî  se  prenaient  toujours  chez  le  roî. 
m  neuf  heures  du  soir  chacun  était  rentré 
dios  son  appartement,  et  Ton  n'entendait 
plos  que  la  marche  pesante  des  patrouilles 
qui  veillaient  à  la  sûreté  de  la  famille  royale. 

Le  petit  parc  que  Ton  a  ménagé  sous  les 
fenêtres  de  ces  appartements  n'a  de  remar- 
qoable  que  quelques  statues  estimées. 

H  06  nous  reste  plus  à  parler  que  de  la 
Casa  del  Principe,  qui  se  Irouve  vers  le  mi- 
lieodu  grand  pont.  C'est  on  pavillon  de  ché- 
lîTC  apparence,  entouré  d'un  parterre  et 
don  verger  iiial  entretenus,  et  qu'on  pour- 
riii  appeler  une  maison  de  surprise  ;  car  on 
oe  loi"  donne  on  aspect  triste  et  répoussant 
que  poor  rendre  l'étonnement  plus  grand 
lonqu'cn  y  pénétrant  on  est  ébloui,  trans- 
porté par  tout  ce  que  le  luxe,  l'art  et  le  goût 
penrent  enfanter  de  pfus  séduisant;  rien  n'y 
Banque  :  marbre,  agate,  porphyre,  meubles 
délicats  et  élégants,  tableaux  et  peintures 
mcrteilleoses.  Le  roi  Joseph  se  plaisait  à 
eslrctenir  ce  petit  séjour  enchanteur. 

Aotoor  do  coovent  un  grand  village 
lest  insensiblemont  formé.  H  porte  Tem- 
preiote  de  la  misère  ;  on  ne  le  dirait  là  que 
poor  faire  ombre  au  tableau. 

Les  révérends  Pères  de  TEscurial  possè- 
dent dans  les  environs  du  monastère  plu- 
sieon  maisons  de  campagne,  fermes  et  mé- 
tairies, dans  lesquelles  ils  vont  alternative* 
meot  passer  fa  belle  saison.  Les  revenus  de 
ces  terres,  ainsi  que  celui  du  couvent,  peu- 
vent être  évalués  à  trois  millions  au  moins, 
malgré  plos  d'an  prêt  forcé  fait  au  gouverne- 
ment poor  acheter  sa  protection. 

£SDliËLON  (Palestine)»  plaine  célèbre  de 
la  terre  sainte-  Yop.  NaYm. 

ESNANDES  (France),  vUlage  delà  Saln- 
longe,  aojoord'hui  tfa  département  de  fa 
Charente-inférieure,  arrotidissetnent  de  Rot- 
cnefort.  Il  avaM  une  église,  4aquelle  dépen- 
tiail  d  on  couvent  qni  était  défendo  comme 
one  place  forte. 

Cette  église  avait  on  aspect  moitié  relî- 
gieox  et  motti*  goerrier.  €et  appareil  mili- 
taire était  déterminé  par  le  volsinagu  des 
cwei  sur  lesquelles  les  Anglais  faisaient  de 
tréqoentes  descentes. 

L*égliie  d'Esnandes,  constrotte  dans  le  xiv 
»«wle.  sons  riovocation  de  saint  Martin,  fut 
J»nede  celles  où,  en  1592,  les  catholiques  de 
la  Rochelle  allaient  célébrer  leur  culte,  pros- 
es dans  celle  ville  pour  \iï  troisième  fois, 
"rtomenses  souterrains,  qui  régnent  encore 
J^o»  l'église,  servaient  dé  refuge  aux  assiè- 
ges. 

.KSPALION  (France),  petite  ville  de  Van- 
cjeone  province  du  Rouergoe,  aujourd'hui 
eue  -lien  de  sous-préfeclure  du  département 
«ciAveyron,  renferme  de  curii^ux  débris 
«essiècles  passés  dans  un  ancien   temple 

A  rinièrîeur,  un  eorden  saillant  et  cii^co- 
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lalre  laisse  voir  autour  de  la  nef  one  mulll- . 
tude  de  figures  bizarres  grossièrement  sculp- 
tées, et  qui  probablement  furent  réunies  dani 
cet  édifice  aox  dépens  de  quelque  constroc-' 
lion  païenne.  Au-dessous  du  grand  autel  s# 
trouvait  on  bloc  carré  de  pierre,  incliné  Tera 
on  bassin  destiné  à  recevoir  le  sang  des  victi-^ 
mes  qo'on  immolait  en  ce  lieo.  On  nomme 
cette  église  Téglise  de  Perse;  nous  ne  sau** 
rions  en  dire  la  raison. 

ESSONNE  (France),  ao  département  de 
Seine-et*Oise. 

11  s'y  était  établi  on  pèlerinage  aq  xii'  siè« 
cle:  l'abbé  Suger  en  parle  ainsi  2 

«  Il  V  avait  là,  dans  un  lieu  dit  les  Champs» 
one  chapelle  qu'on  appelait  Notre-DamOp 
la  plus  petite  que  j*aie  jamais  vue,  à  mortié 
en  ruine,  sur  l'autel  de  laquelle  les  brebis 
et  les  chèvres  paissaient.  Plusieurs  person- 
nes assurant  y  avoir  vu  paraître  les  sam*« 
dis,  des  cierges  allumés,  les  malades  y  ac- 
coururent, demandant  leur  guérison,  et  l'ob* 
tinrent.  Ce  lieo  étant  devenu  l'oÛet  d'un  pè- 
lerinage, Adam,  abbé  ds  Saint-Denis,  vers 
l'antilO,  y  envoya  Hervé,  son  prieor,  et 
Odon  de  Torcy,  Ton  de  ses  religieox,  poar 
y  rétablir  la  chapelle.  Pendant  le  temps  qo'ils 
y  demeorèrent,  Eudes,  comte  de  Corbeil, 
nui  n'aimait  pas  voir  des  moines  si  proches 
le  sa  terre,  entra  cbes  eux  et  torçk  le  coBre 
où  il  y  avait  quelque  argent;  il  fut  cité,  puis 
exconmiunié;  mais  étant  tombé  malade,  il 
se  fit  absoudre  en  rendant  ce  qu'il  avait  pris 
et  abandoiinant  aux  religieux  les  droits  qu'il 
prétendait  avoir  sor  le  foin  et  la  chair  de 

Ëorc,  dont  il  donna  un  écrit  daté  de  l'an  1111, 
lais  cominevie  nombre  des  miracles  alla 
toujours  en  augmentant,  il  fallut  penser  à  y 
établir  une  commonauté  (11  .  n 

Suger,  étant  devenu  abbé  de  Saint-Deots 
depuis,  en  1121,  y  fit  bâtir  on  cloître  oa 
réfectoire,  on  dortoir,  et  y  envoya  douxe 
religieux  po,ur  y  demeurer  avec  le  prieur. 
IL  enrichit  l'église  d*i>rnements  sacerdotaux, 
de  rideaux  de  soie  ^l  de  chapes  de  même  ma- 
tière. Il  y  fil  présent  de  deux  textes,  savoir 
de  rancien  texte  oo  texte  quotidien  de  l'ab* 
baye'de  Saint-Denis,  et  du  Graduel  de  l'em- 
pereur CbarU^,  et  outre  cela  d'une  Bible  en 
trois  volumes.  Poor.  la  noorriture  des  reii-  • 
gieux,  il  assigna  un  labourage  de  deux  char* 
rues  situé  dans  le  voisinage. 

BSSUILES  ^France),  petit  hameau  de  Tan- 
cienne  province  de  Picardie,  situé  dans  le 
département  de  l'Oise  et  le  diocèse  de  ieau- 
vais.  li  y  a  dans  l'église  d'Bssutles  un  pèle- 
rinage assez  rréquenlé  soos  l'invocatloa  de 
sainte  Brigitte. 

ESTAGEL  (France),  en  Houssnion,  dans 
le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Oo  remarqué  sur  son  territoire  l^crmltag^ 
de  Notre-Dame  des  Peines,  situé. au  sommet 
d'une  montagne  aride,  où  l'on  n'arrive. qoe 
par  on  chemin  taillé  dans  les  rochers. 

Non.  loin  de  là,^  sur  un  autre  point  de  la 

(i)  Suger,  Z^  Qdmtmirut.  sm.  D(K:liènft,.toiiie  J. 
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chaîne  de  Corbière,  soDt  les  ruinei  de  Ter- 
ûiitaiçe  rfè*Safnt-ViriceAt. 

ESTEMËL  (t^rartcc),  datti  te  dépattèmenl 
Su  fdi^j  hameau  de  Fi'éjus. 

Sot  te  côté  de  la  montage  d'EstercI  qaî 
^garde  la' riner,  au  bord"  d*un  prédpî<^*d  af- 
freux, «rè  If'oave*  la  Saînt^^-Bàdïbë  où  sdtrit 
Hon)orâ(,étéqued'Ai'les,  vînt  pdssclpplu^iéljri' 
àniïévÉ  ufanl  d'aller  fonder,  dan^  ('fie  de 
L^rfns,  la  célèbre  abba'je  qui  depuPs*  perla* 
son  nom.  L'intérieur  de  ceit<'  grotte  est  fort 
e^cur,ef  la  lumière  n'y  pénètre  que  par 
nue  ouyerture  de  la  ▼oûle  d'où*  les  éaii^c  plu- 
Tra4eâ  (ombeAt  datts'  une  citerne;  On  y  a 
pratiqué  un  anteK  et,  (oo^  1rs  ans,  le  pre- 
mier jour  de  mai,  on  j  célèbre  la  mess«  à 
la<fiiene  afjsislent  un  grand  nombre  d*habi- 
!ftfit#  de  Fréjus  et  deSaînt-Haphaêl^  qui  y 
wmTont  en  pèlerinage. 

Non  loin  de  là  il  y  àmU  jadis  un  temple' 
ééélè  à  la  déesse  des  forêts. 

ETAM+ES  (France),  vîllede  l'ancienne  pro- 
iHnce  de  nie-de-Francé,  chef-lieu  d'arrotii- 
dissement  du  département  de  Seine-et-Oise, 
da<Mocèse  de  Sen^i.  Du  temps*  de  Cloyis,  elle 
était  la  capitale  d'un  pays  nommé  Stamptnii. 

Etampes  possède  plusieurs  églises  qui  mé- 
rMent  l'attenlton  des  archéologues  : 

Eglif&de  Notre-Dame,  —  Gel  édWce  très- 
remarquahle  appartient  k  plusieurs  époques. 
La  nef  principale  et  les  deux  collatéraux 
portent  les  caractères  de  r<rrchllectttrc  ro- 
mane, et  datent  du  règne  du- roi  Robert,  an 
conamencement  du  %v  siècle.  Le  chœur  et 
lescrof^éet  appartiennent  à  la seeeniHe nioi«> 
lié  du  X*  siècle  ;  enfin  deux  chapelles  sont 
du  xv^'  ou  dn  xvr  siècle. 

La  nef ,  qui  n'a  que  deux  travéei  ,  offre 
l'aspeel^  lourd  et  loassif  des  constructions  ro- 
manes. Les  colonnes  tout  coifrtes  et  gros- 
set?  fes^  ehiptfeavx^  extrémentcut  variés; 
le»  uns^  styiic  ornés  de  feuilles  de  piaules 
gTMse^t  végétation  exotique  qd'on  est  qfuel- 
q4iefofs  tenté  de  comparer  à  forueplentation 
de  fuelqrties  chapiteaux  éi^ptfeas,  nAais  qui 
ne  sont  en  effet  qu'ufne^  simpliécatlon  ou 
une  dégénérescence  dy  chapiteau  cor1n<«' 
tMen;  lef  autres  sont  ol'nésde  6gures  bizar- 
ret  et  ofionstrureusef. 

Sous  le  badigeon  qui  recoutre  ces  chapl- 
leMX  mt  peut  reconnaître  les  traces  de  cou-* 
leurs*  brfHMtes.  L'azàr,  Tor,  le  vermillon, 
étaient  prodigués  è  cette;  époque,  où  Tafr- 
cbileeifire  poljNsbréae  MU  gèoéraleiMàt 
r6paBd«e. 

Le  ebcNH*;  qui  appartient  à  1*  période 
golMqtiiev  présente  des  arfoones  faseiculéee 
gracieuses  el  légères.  L*abstde,  originairo* 
ment  circulaire,  comme  dans  la  presque  tO" 
talité  des.  édifices  romans,  a  ékémoliléeet  a 
perdu  son  caractère  primitiL  An  lieu  d'uooi 
jolie  abside  garnie  de  chapelles,  qu^^claire 
nfn  jour  mystéiHeux  »  une  grande  fenélre^ 
coupe  carrément  Textrémiré  orientale  du, 
chteur.  A  droite  de  cel^e  partie  de  régiîse  on' 
remarqtSe  deux  étoffantes  rosaces  placées  au- 
dessus  d'ùU'  vitrail  peint,  malà  fort  dé* 
gradé. 

Ut  A^oM  générale  tto  Téglis^  est  trréguf- 


lière.  Les  b9s-c6tés  sont  inégaux:,  ceiuîde 
drcflte  s*él2rrgit  vers  lé  Rau(  de  réguse  ;  celaf 
dé  gaucfké,  replié  sur  lul-méme,  ne  laisse 
à  son  extrémité  que  la  place  d*une.  étroite 
chap^le  orn^ede  deux  statues  eu  pierre  da 
xir  siècfe  :  Tune  représente  saint  Pierre^ 
Tautré  est  trop  fruste  pour  qu'on  puisse  fa 
rt(îônna!fre. 

tf^  côté  gauche  de  régïise,  est  l'a  chapelle 
àë  SninU-Margnerit^  ou  du  Sépulcre.  On  i 
r^mai'i^tie  une  clef  de  voûte  sculptée,  ou 
'  ftgtte  la  t'iorfi;c  tenant  l'Enfant  Jésus.  La 
voûte,  peit.te  à  fresque,  représeute  les  qua- 
tre évaiTjélIslés. 

L'autre  chapelle  est  une  crypte  placée 
sous  le  chœur.  Oh  y  voit  de^  peintures  i 
freiique  passablement  conservées. 

Nous  signalerotis  deux  portes  latérales  as- 
sez remarquables.  L'une,  qui  s*ouvre  sur  le 
ctottre,  est  surmontée  d*une  fenélre  orpéede 
sculptures  de  la  renaissance  ;  Taulre,  saos 
usage,  et  située  à  l'ettérieur  de  (*édifice, 
dans  l'angle  que  (orme  la  nef  avec  le  bras 
gauche  de  la  croisée,  offre  les  restes  d* an 
élégant  portail  en  ogive  :  il  est  soutenu  par 
de  légères  colonnettes  ornées  d*un  rang  de 
perles  et  de  baiidelelfes. 

Le  poriail  principal .  très-éimpte,  n'est 
remarquable'  que*  par  un  rang  de  créneanx 
qui  lui  donne  ra^speçt  d^uneforferesse.  Cette 
patJFIe  de  fédlOce  fut  ajoutée  au  xiuvou 
XI  v  siècle,  lors  des  go.crres  contre  les  An- 
glais. Mais  le  portail  latéral,  sur  la  place 
du  Marché,  est  digne  d^attention;  construit 
au  Commencement  du  xiir  siècle,  il  appar- 
tfent  i  l'époque  de  transition,  tes  chapiteaux 
des  colonnes  qui  soutiennent  les  ogives  du 
portail  présentent  é^%  scènes  entières  du 
Nouveau  TeHametit,  exécutées  avec  beau- 
coup de  délicatesse  et  de  fini  :  à  droite,  on 
voit  rAnnonciatîon,  la  N^iissance  de'Jésus- 
Clvriit,  \É  Fuile-  eu  Egypte  ;  df  gauche,  la 
Présentation,  Jésu^sur  Itf  montagne,  €tc, 

,Des  deux  eétés  de    la    porte,  sont  trois 

S  rendes  figures  sculptées  sur  la  piepre.  Ces 
gjures^  mutilées  sont  surmoniéeè  par  va 
dais.  L'une  dleUesreprésealeMoïse;.  les  deux 
autres  ne  portent  aucun  emblème  qui  puisse 
les  faire  connaître.  Dans  l'a  partie  mpérieore 
du  portail  et  éaoe  l'enceînto  enfoucée  du 
demi-œrcle  qui  donkirie  l!enlré^  oft  toM 
environ  trente  auMres  personnages  assis  ^ 
velus  de  longues  roNseomiae  lea  premiers, 
et  tenant  en  mains  des  Ifre»  el  as4reaia- 
strumenti»  à  cordes. 

;Le  clocher  romaa  de  cette  église  ue  mai- 
q(^e  pas  d'élégance;  il.est  carré  el  présente 
trois  étages.  Le  second  étage  est  eu  retraite 
sur  le  premier,  et.  le  troisiéma  est  flanqué, 
à  chacun  de  ses  engU's,  d'une  tourelle  ter- 
minée par  des  clochetons  aigus.  Use  pyra- 
mide octogone  couronne  cette  tour.  Chacuni 
des  faces  des  deux  premières  est  pourvue 
de  deux  feutres  rOi^nes  à  plein  cintré. 
Celles  du  pj^emfçr*  étage  sont  bouchées. 

Eglise  de  Saint-Martin.  —  La  première 
églibe  d'Biampes  A't  consacrée  à  saint  Mar- 
tin de  Tours.  Cette  église,  parfaiteoieal 
régulière,  et  d'ua^  stjle  homogène^  fut  eoi' 
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ilrvile  Hir  les  débris  d*BRe  église 'i^itcitlHe;- 
el  parait  être  oo  moniinrenl  d«  ki  f^reeMève 
partie  do  xii*  siècle.  L*abside.»e  dessine  ioi^' 
ijpéilialemenl  après  (a*  croisée.  Les  bas-célés^ 
dépOttr?us  de  cUapelles  dans  la  nef,  tooiv 
Mat  autour  de  Tabside,  et  donnent  accès  à 
Irais ehapeHes  placées  horsd'œtrfre  derrière 
le  rhœar  sur  Jequel  elles  rayofvnénl*  Le» 
t'ncber  primitif  de  Té^ii^  S^nt-Martm  fut 
démoli  au  \vr  siècle.  H  a  été  remplaeé  p«v 
une  tour  située  k  l'entrée  de  l'éiliOce.  Les 
fwpddtîHns  de  cette  tour  s*étant  aiïaietféeflr 
don  eâi4,  elle  penche  de  oiMHère  à  Caire 
craindre  sa  cbute. 

£gU$$  de  Saiikt^B asile,  -r-  C'esi  entête 
le  roi  Robert  %^\  ik  Irôtir  ceUe  é^tse.  Sa- 
constrHciioii'a|»par(ient  à  plusieurs  époi|aeft«' 
Le  portail,  en  srjle  ronrtan ,  préscfnte  ua 
morceau  de  scolptore  remar(fti«ble  ;  ïl^eoR'* 
siitti  en  deux  ange^  en  adoration  deirant  me 
main  ottverfe,  emblème  de  la  Pfovidencev 
Le  portail  du  côté  de  ia  rue  S<finté>Creir,  en 
iljiede  la  renaissance^  appariieni  aui  xvi' 
siècle.  L'intérieur  de  Téglise  ^'oiTre  fieff 
qui  soit  à  citer.  Plusieurs  de  ses  parties 
paraissent  être  du  xy*  siècle.  Enlm  le  clo- 
cher, qui  n'a  pas  é(é  ternfiiné,  doK  être  dlu 
commeocement  du  xm*  srèele. 

En  defiors  de  réglise,  près-de  la  porte  la- 
lirale,  du  c6te  de  la  rue  de  la  Gordonnerie, 
est  une  tourelle  octogone  dont  la  cerniolie 
est  ornée  dans  le  style  de  la  renaisscnnce» 

Eglise  Sainl-GUles.—Cei  édifice  n'est  pas 
moins  ancieti  que  les  précédents,  et  on  peut 
lui  ^sîgft<*r  It  xr  siècle  pour  date.  Les  ar- 
cades de  la  nef  sont'  en  plein  cintre  ;  les 
diapKeanrx  et  les  petites  fenêtres  qui  les 
sormontènt  ^ont  également  romans.  Le  clo- 
cher, dont  la  base  est  oclogone,  date  delà 
fin  du  xii!  sîècie.  La  finesse  des  sculptures 
de  la  porte  d%  Téglise  semble  devoir  lui  as- 
signer One  époque  postérieure  ;  il  en  est  de 
meitoe  ,d^s  bascôtés  et  des. chapelles,  qui 
paraissent  atoir  été  ajoutés  longtemps  après. 

ÉTAPLCS  (France),  village  de  l'ancienne 
province  du  Boulonnais,  aujourd'hui  du  dé* 
parlement  du  Pas-de-Calais,  et  faisant  partie 
dérarrôndisStfinénfdéMontreuîl.  Son  église 
a^{^artfent  à  Tépoqu^  de  transition.  Elle  est 
basse  et  jsombre^  Les  fûts  des  colonnes  aoni 
lourds  et  roassiîs  ;  les  nervures  des  veAie» 
sont  saillantes.  Les  boiseries  du  ehœur  of- 
freiil  des  9eii4f)t»re9  lirèsM*emarquables*.  La 
tour  o«teg9ne  de  cette  église  esl  d'un  temp^ 
postérieur  ati  re^<*  de  rédiflce. 

Etapfes  élaft  rdiltit|de  Gravimm  de  la  tj- 
cafdi/>.  '        " 

ETCHMIÂDZIN  (Arménie  russe),  dans  le 
|[ouvernemeai  d^Krivan,  enlevé  depuis  Ofiel*- 
qnes  années  à  la  Perse. 

Ceneoif  qui  peut  s'écrire  de  diver^s  ma<» 
nières  :  Eitkimndzim^  Echmiazitie  ^  Ethmior 
ifin,  Ekmiazin  ,  E^smiatm,  JPcmiûrm,  eftc, 
était  un  lieur  de  pèlerinage  très-fréquente^  ou 
Ton  vénérait  autrefois  des  vêlements  de  No- 
Ire-Scigneur.  Chardin  dit  à  ce  suj/^t  dans 
son  Voyage  en  Perse  : 

•  A  deux  ItetMS  d'irlvao  (EviVaii^)  es<  le  cé-^ 
lèbre  moMilAra  dé»  Trois- Eglîses»  le  savc^ 


j»c  es»- 

tBcH*e*destohi^itens  arménims,  ê^'fà^e  par- 
ler ainsi,  eS  le  Ireu  pourlequef  if^  oWt  le  plus 
de  vénération.  Le^  Arméniens  Tàppetlent 
Eem^MiUa^^  c'est-à^-direla  descente  du  Fils 
mitqife  engendré,  ou  le  Fil^  unique  engendré 
es!  deeeendn:  et  ee  nom,  disent-ifs,  a  été 
donné  à  Ce  lieu,  pstce  que  Jésug-Chrlst  s'y 
6i  toir  dairenient  à-  tfaînt  Grégoire  de  Na* 
zianze,  qui  en  fut  le  premier  patriarche. 

<  Les  moines  du  lieu  font  voir  dans  la  sa- 
cristie plusieurs  otnemfents  très-beaux  et 
très^ricbes,  des  croit  et  d^s  calices  d'oi*,  des 
lampies  et  des  chrindeliers  d'argent  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Le  trésor  laisse 
v6if  plttsteurg  châsse^  d'àrgeur  et  de  vermeil 

doré Les  moines  dtf  couvent  disent  qu'ils 

ùfà  ety  dfrrant  longtemps  les  deux  clous  dont 
om  attacha  les  maini^  sacrées  de  Jésuâ-Christ 
alla  croix,  et  que  Ton  garde  â  présent  l'un 
à*  ^rheMr,  et  Taîiitre  en  Géorgie  ;  et  Ab1)as 
le  Grand  a*  tiré  de  leur  frésor  la  vraie  lance 
et  la'  runfqne  êims  cobtôre,  et  en  a  enrichi 
c^hii  dtes  ^efs'de  Perse  à  tjîifhihan  (1).  » 

Le  couvant  des  Trols-Egllses  est  la  rési- 
dence officielle  du  palrfarche  arménien  grec, 
Su^on  appelle  Catholicos.  Les  saintes  huiles 
ont  ce  chef  a  le  dépôt,  et  les  fréquents  pèle- 
rinages des  Ahnéniei^  à  Êtchmi.idzin  lui 
foiurnissent  les  Éio^entf  dé  faire  face  aux  dé- 
pei\ses  âtk  culte  vraiment  magnifique  de  la 
mfétropole  et  des  établissements  d'instruction 
publique. 

La  tradition  rapporte  (jfoe  le  centre  de  la 
principale  des  T^ols-Kglises  qui  ont  donné 
atfx  Tores  l'idée  de  cette  dénomination  ,  est 
rendroH  même  où  Noé  bâtît  un  autel  et  offrit 
un  sa^ifice,  comme'  il  est  dit  dans  la  Bible 
{Genèse,  chùp,  viii,  vers,  20). 

La  ville  d'Etchmiazin  est  à  SO  kilom.  du 
mont  Ararat  (aujourd'hui  Agri-Daghj,  où  s'ar- 
ré!ta,  ^rt-on,  Tarche  de  Noé  après  le  déluge. 

GrégofredeTours,qûi  écrivait  dans  le  vi' siè- 
cle, dit  que  dès  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise la  saînte  tunique  ne  put  rester  long- 
temps entre  les  mains  des  infidèles*  et  que  les 
chrén'ens  se  hâtèrent  de  l'en  retirer.  Il  dit  de 
pitrs  que  c}uelqueS  personnes  lui  ont  appris 
qéfef  ce  vêtement  sacré  se  conservait  de  son 
temps  dans  une  ville  de  Galatie ,  à  Téglise 
dé»  S^ints-Archadge3.  Cette  ville,  ajoute  le 
piisnl  auteur,  est  a  50  lieues  de  Constanti- 
niTple,  él  ir  y  a  dans  cette  église  une  crypte 
fort  secrète,  où  l'on  garde  avec  dévotion  ce 
yétement  viShéré  enfermé  dan»  une  chasse  de 
bots^  que  la  piété  dés  fidèles  entoure  de  tout 
le  respect  dû  à  un  ob*et  oui  i^tuucfaé  la  cliair 
de  Î^otre-Sei'gneur. 

Lès  auteuVs  qui  ont  traité  spécialement  de 
la  sainte  robe  de  Jésus-CJbrisi  ont  tous  com- 
•  m'eiMé  Ce  passage  dé  Grégoire  de  Tours>  mais 
autûir  d'eux  n'ayant  connaissance  d*une 
église  des  Saints- Archanges  eu  Galatio, 
n'ont  pu  décider  quelle  était  celte  ville  située 
Â  50  lieues  dé  Constant|nople,qjui  possédait, 
.  au  VI*  siècle,  nive  relique  si  précieuse^  qui^, 
payait  environnée  de  graves  carajoièrcs  d-au^ 


(f)  CÏjardin>  Vo^fage £n  Peiss, 
et  vàîi.f  éAiion  iu-iS  de  1850. 
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thenliché.  Lei  QDf  t  eomme  le  eardiaal  Ba- 
roniQs,  ont  cité  Grégoire  de  Tourt,  saos  pous- 
ser plus  loin  leurs  recherches  ou  leurs  con- 
jectures ,  et  les  autres  s*épuisent  à  trouyer 
quelle  est  l'église  dédiée  aux  Anges  en  Ga« 
latie,  où  cette  (unique  a  pu  être  déposée.  Or 
toutes  leurs  hypothèses  tombent  d'elles-mé- 
uies,  par  cette  seule  raison  que,  tout  en  dé- 
couvrant une  église  des  Anges  dans  la  Ga- 
latie  ou  aux  environs  (et  ils  n'en  trouvent 
aucune),  ils  n'en  voient  point  où  une  tradi- 
tion de  quelqne  valeur  puisse  faire  supposer 
qu'on  y  ait  gardé  autrefois  un  vêtement  du 
Sauveur. 

puant  à  nous,  nous  voyons  dans  deux  pays 
voisins  de  la  Galalie  que  ce  nom  se  donnait 
autrefois  en  général  à  la  partie  orientale  de 
l'Asie  Mineure.  £n  Géorgie,  à  Intskhalha 
(  voy.  ce  mot),  et  en  Arménie,  à  Etchmiadzin, 
deux  traditions  constantes  rappellent  le  sé- 
jour d'une  sainte  robe  dans  ces  deux  églises^ 
soit  que  chacune  des  deux  ait  possède  à  la 
fois  un  vêtement  particulier  du  Sauveur,  soit 
que  la  sainte  tunique,  si  révérée  aujourd'hui 
à  la  cathédrale  de  Trêves  et  à  la  paroissiale 
d'Ârffenfeuil,  ail  été  primitivement  transpor- 
tée, a  diverses  époques,  de  TAsie  orientale  A 
Constantinopie,  et  de  là  en  Europe. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette 
discussion  ,  mais  nous  croyons  qu'elle  peut 
aider  A  éclaircir  le  passage  fort  obscur  et  fort 
incomplet  de  Grégoire  de  Tours. 

Revenons  à  £tchmiadzin«  L'église  prin-  ' 
clpale  renferme  un  grand  nombre  de  reli- 
ques. Aussi  les  pèlerins  y  affluent-ils  en 
crand  nombre  A  diverses  époques  de  l'aimée. 
Le  Catbolicos  entretient  un  séminaire  ecclé- 
siastique ;  il  nomme  les  patriarches  de  Con- 
stantinopie et  de  Jérusalem,  ainsi  que  les 
évéques  et  archevêques  arméniens  qu'il  con- 
Qr'me  ou  révoque  tous  les  trois  ans.  Les 
moines  du  couvent  des  Trots-Eglises  suivent 
ta  règle  de  saint  Babile. 

BTIVAL  (France),  petit  village  du  dépar* 
lement  des  Vosges,  arrondissement  de  Saint-. 
Dié.  On  y  voit  les  restes  d'une  abbaye 
construite,  en  674,  par  saint  Leodin,  évêque 
de  Toul ,  et  qui  était  un  lieu  renommé  de 
dévotion  pour  toute  la  contrée. 

Les  restes  de  cet  édifice ,  fortifié  comme 
l'étaient  A  cette  époque  beaucoup  de  mona« 
stères,  se  composent  principalement  de  dé- 
bris de  tours,  de  murs  et  de  fossés. 

Au  milieu  de  ces  ruines  s'élève  Téglise, 
beau  vaisseau  du  xv  siècle  ;  le  chœur  pré- 
sente de  grandes  fenêtres  ogivales  posté- 
rieures A  fa  fondation  de  l'édifice,  dont  le 
style  est  d'une  grande  sévérité.  Au-dessous 
<lu  chœur  est  une  chapelle  sépulcrale,  dont 
les  tombes  ont  été  violées  pendant  la  révolu- 
tion. Le  portail  et  le  chœur  de  cette  église 
sont  modernes. 

EUCHAITÈS  (  Aele  Mineure).  Cette  ville, 
appelée  aussi  quelquefois  Théodoropolis , 
était  A  une  journée  démarche  d'Amasée, 
métropole  du  Pont.  «  La  rille  d'Ëuchaïiès 
devint  si  célèbre  par  les  miracles  qui  s'opé- 
rèrent devant  la  châsse  du  saint  martyr 
Théodore  d'Héraclée  ^  surnommé  Siratétate , 


c*es(-A«dire!e  général  d*armée,  qu'elle  ehsagsa 
ton  nom  en  celui  de  Théodoropolis.  La  dévo- 
tion y  attirait  un  grand  nombre  de  pèleriai  de 
toutes  les  contrées  de  l'Orient.  Nous  lisoat 
dans  Zonaras  et  dans  Cedrenus  que  l'empe- 
reur Jean  t*',  surnommé  Zémiscès,  se  croyast 
redevable  A  l'intercession  de  saint  Théodore 
d'une  victoire  complète  qu'il  remporta  sur 
les  Sarrasins,  l'an  970,  fit  rebâtir  avec  l>eaa- 
coup  de  magnificence  l'église  d'BuchaYtès,  œk 
l'on  avait  déposé  ses  reliques.  La  ville  da 
Venise  a  une  vénération  singulière  pour  It 
mémoire  de  cet  iUustre  martvr,  et  il  était  le 
premier  patron  de  Téglise  de  Sainl-Mare, 
avant  que  le  corps  du  saint  évangétiste  y  eût 
été  transporté.  On  voit  aussi  A  Venise  la  sta- 
tue de  saint  Théodore  sur  une  des  magnifi- 
ques colonnes  qui  sont  dans  la  pince  de 
Saint-Marc,  âes  reliques  sont  dans  Tégliie 
de  Saint-Sauveur  de  la  même  %ille.  Les  bis* 
toriens  de  Venise  assurent  qu'elles  y  fareot 
apportées  de  Constantinopie,  en  12iS0,  par 
Mare  Dandolo.  Celui-ci  les  tenait  de  Jacques 
Dandolo,  général  des  cralères  de  la  républi** 
que,  qui  les  avait  trouvées,  en  1256,  à  Mesenn 
brie,  ville  archiépiscopalede  ta  Romanie(1).i 
EUPHHATË  (Asie),  fleuve  de  l'ancieune 
Babvlonie,  célèbre  par  le  désastredeRerbela, 
où  fut  tué  l'imam  Hossein,  fils  du  calife  Ali  et 
petit-fils  de  Mahomet.  Les  poètes  turcs  oot 
cohiposé  divers  chants  de  deuil  à  ce  SQJet. 
Nous  en  citerons  plusieurs  : 

AU  NOM   DE   DIEU   CLÉMENT   ET    MtSiSICORDIEOX  ! 

MOKT  DE  FATIMA,  FILLE  DE  MUHAMMiO. 
Sianee. 

Heureux  celui  dont  Toeil  est  iHunecté  de  iarsies 
sur  le  sort  de  ihnçaîo!  Heureux  celui  dont  lecœv 
gémit  sur  le  s>r|  de  Huçnlu ! 

Heureux  Is  réuuion  p  euse,  le  festin  de  devil  dans 
lesqueU  on  «'attriste  sur  le  sort  de  Huçaïnl 

0  fidèles  1  celte  nuit  est  celle  où  Fatima 
Zuhra  (sur  qui  soit  la  paix  1  )  dépouilla  soi 
corps  pur  du  vêtement  de  la  vie,  et  fit  ses 

[provisions  de  route    pour    le   voyage  de 
'éternité. 

Gazât. 

Il  faut  maintenant  que  nous  pleurions,  il  faut  ^ 
nous  répandions  dei  larmes  amères  sur  les  ckagnos 
de  la  famille  do  Prophète. 

Ne  soupirez  plus  en  secret,  nohies  amîs  :  c'al  le 
moment  de  donner,  pubHqiiemeiit  et  sans  bàbscer, 
cours  à  vos  pleurs. 

H  faut  que  le  vieillard ,  le  jeane  booame  et  Jei* 
qu*aux  tendres  enfants ,  tous  pleurent,  en  se  netf^ 
trissant  le  visage,  sur  la  fille  de  Muêlaplia. 

Il  Haut  que  les  femmes  pleurent,  la  tète  dérouée 
et  le  cœur  navré,  sur  les  malheurs  delà  fille  di 
Prophète.  1 

Kn  vérité  elle  était  la  plus  excellente  de  tooies  les 
épouses  ;  pleurons  nuit  et  jour  cette  Zubra  au  coor 
consumé  d*afQietion. 

£8t*il  étonnant  que  les  houris  dans  les  bosquets 
du  paradis  pleurent  sans  pouvoir  se  ceaienir,  ssr 
cette  femme,  rhonneur  de  son  sexe?  . 

Est-il  étonnant,  nobles  amis,  que  la  désolation  de 
ses  illustres  enfanis  arrache  des  pleurs  aux  gdoies, 
aux  mortels,  et  même  aux  montagnes  T  .  , . 
•  Il  -faut  que- nous  pleurioiis  mainte  etnainiefots 

(I)  Godeacard,  Vki  éa  Pèft$,  maî^fi  fc  «y « 
prina>aii«4iinu,  7  février,  mïfU  Théodm  é^Uéi^^* 
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gur  1t  doolanr  de  cmx  qui  se  trootèrent  alors  prWét 
et  de  père,  et  d*aieul,  et  de  mère. 

Ne  demeurons  pas  un  seul  instant  sans  soupirer  et 
SkB%  gdmir  ;  et  qjinnd  nous  en  trouverons  Toccasion, 
que  DOS  yeux  affligés  versent  des  larmes  en  secret. 

0  Haîdari  I  pleurer  ainsi  esi  un  inolif  de  pardon  ; 
il  fout  donc  que  les  vrais  ttdèles  pleurent  amère* 
ment. 

O  mes  amiSy  qoi  êtes  assfe  dans  cette 
assemblée  de  deuil  pour  eondooleir  aox 
chagrÎDi  de  la  ramtile  du  manteau,  je  vais 
exposer  brièvemenl  les  perfections  Bt  les 
vertus  de  la  reine  des  femmes,  de  la  souve- 
raine de  l'univers.  Frétez  les  oreilles  de  vo*. 
tre  ceeor;  compatissez,  autant  qu'il  vous 
sera  possible,  aux  malheurs  drcette  illustre 
dame.  JVn  atteste  le  T«»ut-Puis8ant ,  ces  lar- 
mes vous  seront  profitables  et  tous  délivre* 
ront  des  feux  de  Tonfer. 

Il  est  rapporté  dans  le  Kiiab  al  (livre  de 
familfe),  d'après  une  tradition  orale  de  l'i-* 
mam  Haçan  Askari,que  le  Très-Haut  ayant 
placé  Adam  et  Eve  dans  le  paradis,  et  les 
ayant  eomblés  de  gloire  et  d'honneur,  à 
peine  ceux-ci  eurent-ils  commencé  à  goûter 
la  félicité  au  milieu  de  ces  riants  parterres, 
qu'ils  se  crurent  les  êtres  les  plus  merveil- 
leux de  la  création,  an  point  qu'un  jour 
Adam  dit  à  £ve  :  «  Le  Très-Haut  n'a  point 
créé  de  serviteur  plus  excellent  que  moi,  et 
n'a  imprimé  sur  la  figure  de  qui  que  ce  soit 
des  traits  plus  délicats  et  plus  gracieux  qu'à 
moi.  9  AossUét  le  Tout»Puissant  dit  à  Ga- 
briel :  «  Amène  Adam  et  Eve  dans  le  paradis 
supérieur  (i).  »  Conformément  et  Tordre  du 
souverain  des  êtres,  Gabriel  les  fit  venir 
dans  le  paradis  du  ciel.  Adam  et  Eve  s'jr 
promenaient  avec  délices ,  lorsque  soudain 
ils  aperçoivent  une  jeune  fille  majestueuse- 
ment assise  sur  un  coussin  magnifique  au 
milieu  des  cieux  ;  un  diadème  de  lumière 
étiocelaitsur  son  front  bienheureux,  et  deux 
diamants  étaient  suspendus  avec  tant  d'édat 
à  ses  oreillest  que  tout  le  paradis  était  illu- 
miné de  lenr  splendeur. 

Vers. 

A  la  vue  de  ses  tnriu  ravissants,  l'univers  entier 
fst  inondé  de  lumière. 

A  l'aspect  de  tant  de  charmes»  Adam  de- 
meura tout  interdit  et  dit  à  l'ange  :  «  Frère 
Gabriel,  quelle  est  cette  jeune  fille  qui  est 
assise  avec  tant  de  majesté  sur  ce  trône  ma- 
gnifique, dont  le  front  resplendissant  illu- 
mine ces  jardins,  dont  les  joues  luniineuses 
éclairent  ces  parterres?»  — Gabriel  répondit: 
«  Cest  Fatima  Zuhra ,  fille  bien-aimée  de 
l'apôtre  Mubammad  le  choisi,  qui  sortira  dé 
ta  race  et  sera  prophète  dans  la  suite  des 
temps.  —  Quel  est,  reprit  Adam,  ce  diadème 
qtie  j'aperçois  sur  sa  tétc  bienheureuse  ?  — 

(I)  On  voit  qu'il  est  ici  question  de  deux  paradis, 
celui  dt  la  terre,  appelé  wm  Eden  ou  Paradis  ter- 
restre ,  et  le  Paradis  supérieur  qui  est  placé  dans  Je 
ciel,  perpendiculairement  au-dessus  de  celui  de  la 
terre.  L'auieur  les  dpi»elle  ici  chacun  d*un  nom  par- 
cicnlier;  il  nomme  Tinférieur  Jinnat  ou  le  Jardin,  et 
le  supérieur  FirdoMs  ou  le  Paradis  propremeni  dit. 


Cette  couronne»  répondit  Gabriel,  c'est  Té- 
poux  de  cette  princesse,  Ali  l'approuvé,  le 
mandataire  et  l'héritier  du  plus  excellent 
des  hommes.  »  —  Adam  poursuivit  :  «  Que 
sont  ces  pendants  d'oreille  ?  —  Ge  sont,  ré- 
pondit range,  les  deux  nobles  enfants  de 
cette  illustre  dame,  l'imam  Haçan  et  rimam 
HuçaYn.  »  —  A  ces  mots,  Adam,  le  pur  en 
Dieu,  élevé  en  prophétie ,  dit  é  l'ange  : 
«  Frère  'iabriel,  tous  ceux-ci  ont  donc  été 
créés  avant  nous  ?»  —  Gabriel  répondit  : 
«  0  Adam  1  ils  ont  préexisté,  dans  les  secrets 
de  la  volonté  divine,  quatre  cent  mille  ans 
avant  vous  ;  ils  ont  brillé  quelque  part  ayant 
vous,  comme  un  soleil  lumineux,  dans  la 
sphère  de  l'existence  (1).  t 

Stance, 

Lorsque  je  construisais  une  demeure  dans  les  sen* 
tiers,  Adam  ne  coimaissail  pas  encore  le  Paradis. 

Lorsque  j*acceplai  les  fondions  de  rimauiat,  oà 
était  alors  Gabriel,  le  messager  des  trésors  de  misé- 
ricorde T 

Maintenant,  amis  attentifs,  fidèles  dévoués 
à  la  famille  du  manteau,  laissez  couler  vos 
larmes  sur  la  douleur  anière  de  Fatima 
Zuhra.  Apprenez  que  les  écrivains  de  cette 
histoire  attendrissante  ont  tracé  ce  triste 
événement  sur  les  pages  de  la  terre  avec  le 
calam  de  la  douleur. 

Un  jour  que  Mubammad  le  choisi  et  Ali 
l'approuvé  honoraient  de  leur  présence  ht 
noble  mosquée  de  Médiue,  avec  quelques-  - 
uns  de  leurs  compagnons,  on  j  parla  des 
noces  de  la  fille  de  Salomon,  le  grand  pro- 
phète ;  l'apélre  de  Dieu  dit,  à  ce  suiet,  que 
salomon  avait  amassé  pour  sa  ulle  ua 
douaire  considérable,  ou  il  y  avait,  entre 
autres,  une  couronne  de  pierres  précieuses 
si  riche,  qu'il  s*y  enroulait  sept  cents  dia- 
mants, dont  ce  prince  fit  cadeau  à  son  gen- 
dre. Le  commandeur  des  croyants,  Ali,  fils 
d'Abu-Talib,  ayant  entendu  ce  discours,  re- 
vint chez  lui.  Fatima  lui  dit  :  «  Ali,  qu'a  dit 
aujourd'hui  Mubammad ,  mon  bien-aimé 
père,  de  sa  langue  éloquente,  dans  le  discours 
qu'il  a  prononcé?  »  L'émir  des  croyants  ra- 
conta  alors  à  la  reine  de  la  résurrection  ce 
qu'il  avait  entendu  de  la  bouche  du  Pro- 
phète. A  ce  récit  la  reine  des  femmes,  la 
protectrice  des  deux  mondes,  la  souveraine 
de  l'univers,  baissa  la  tète  et  ne  demanda 

§lus  rien  ;  mais  eîle  pensa  en  elle-même  : 
alomon  était  un  grand  prophète  ;  mais 
combien  mon  père,  Mubammad  le  choisi,  ne 
Test-il  pas  à  un  plus  haut  degré  1  Cependant 
la  fille  de  Salomoa  reçut  en  douaire  des  ri- 
chesses considérables,  et  la  fille  chérie  de 
Tapétre  de  Dieu  n*aura  pas  reçu  un  anneau 

decuiyrel Le  gendre  de  Salomon  mit 

sur  sa  tête  uue  couronne  enrichie  de  pierre- 
ries, et  le  gendre  du  Prophète  n'aura  pas 

eu  un  mouchoir  pour  couvrir  la  sienne! 

Hélas  !  depuis  ce  jour-là,  la  reiue  de  la  rè* 

(i>  La  préexistence  de  Naliontei  il  Ailam  est  un 
dogme  cousigné  daus  le  Coran,  suivant  ces  paretes  : 
f  Adam  était  encore  eiiire  le  corps  et  Tesptit,  entre 
l'eau  et  la  terre,  que  j'étais  déjà  prophète.  > 
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»èitection  ne  releva  pTU*  sa  (é(e  ;  elle  ne 
parla  ploa  an  eaimnandenr  des  croj^nU  jos- 
qKM*k  ce  que  Muhammad  eût  pasîsé  de  ee 
monde  périssable  ao  séjonr  éternel. 

Xombien  celte  noble  dame  n'eut-elle  pas 
de  clia^rins  à  essuyer  I  il  n'est  pas  besoin  de 
lea  décrire.  11  se  troura,  parmi  son  peuple 
même»  des  hommes  assez  cruels  pour  voct- 
loir  incendier  son  illustre  et  chaste  maison,, 
et  percer  son  s^in  de  la  flèche  de  Tinjustice. 
Hélas  I  laG4le  chérie  du  plus  exceUent  des 
hommes  fut  en  butte  à  la  persécution,  et  sea 
nobles  enfants  moururent  martyrs. 

Noua  appronons  d'un  historien  que  lea 
chagrins  de  Fatima  l'ayant  conduite  aux 
portes  de  la  mort,  elle  fit  venir  Ali,  le  corn-* 
mandeur  des  croyants,  et  lui  dit  :  a  O  mo'^ 
narque  de  la  sentence  la  fnta  I  prince  de  la 
surate  Mal  ata  (1),  refuge  du  peuple  de  Mu- 
hammad le  choisi,  imam  des  deux  mondes  1 

(1)  L*  expression  la  fata,  que  Pon  trouve  ici  est 
cc^niptëiée  plus  Uûn,  dans  un  autre  endroit  de  ce 
livre  de  llaMarl  par  les  mots  Ha  Ali,  Ve  qui  veut 
dire  :  f  II  n'y  a  de  brave  qu'Ali.  >  G*est  une  sen- 
tence ou  ifadkion  fort  c  lèbre  parmi  les  Schiil  g;  fa 
voici  en  entier  :  U  n'y  a  de  brave  q4i*Ali  ;  il  n'y  a  de 
^bonne)  épée  que  Zulfacar.  Le  p.iriicipe  detcendu 
(du  ciel)  qui  accompagne  celle  seniotice  dans  Ten- 
droil  auquel  nous  venons  de  faire  ailu^iion  plus  haut 
ponrraîl  Tiire  croire  que  c'est  un  vcrsel  du  Oorau  ; 
toutefois,  on  ne  le  trouve  pas  dms  la  rédaction  du 
Coran  telle  qu'elle  nous  est  parvenue.  Peut-être  fai< 
sail«ellé  |>ariie  de  Tekemplaire  que  les  Scliiites  pré- 
lepéent  être  resté  entre  les  mains  d'Ali  ec  de  ses 
descendants,  et  qui  au  reste  n'a  |tas  ctéci»nsullë  ponr 
la  rédaction  de  celui  dont  ^e  servent  les  Sunnites. 
On  peut  voir  à  ce  sujet  le  chapitre  incminu  du 
Coran,  publié  par  M.  Garcin  de  Tassy,  et  Mtrza  K)< 
zem-Bei!,  dans  le  Journal  Atiatique  (mai  iSH  et  dé- 
cembre 1844) ,  et  les  observations  de  ce  dernier  sur 
le^  changements  et  seppressions  dont  les  Schiites 
acensent  tefl  Sunmtes.- 

Uataêa  est  le  comuiencement  de  chapitre  Ltiyi\ 
inlilulé  Suraie  de  l'homme.  Les  Scbiites  appliquent 
à  Ali.et  àr  sa  famille  la  plus  graude  partie  de  ce  char* 
pitre,  nui  prédit  le*  bonheur  futtir  des  justes,  mifis 
particulièrement  les  versets  suivants  ;  f  5.  Les  jus- 
tes boiront  dés  cou'pes  remplies  d'un  mélange  de 
campbfe;  — 6.  (^est  une  source  à  laquelle  boiront 
le^  servheikrs^dè  Dieur  (ils  la  contftiiroru  en  rigole^  où 
ils  vendront);-— 7.  Les  justes  qui  accomplissent  leurs 
voMx  et  erfiignent  le  joar  doM  les  calatiihés  s'éten- 
dront aH  loin  ;  —8.  Ont,  quoit|oe  soupirâuletliD  mêmes 
après  le  repaiy.ddiNieiit  à  oranger  air  pauvre,  âi  Tor- 
plielia  et  au  captif;  —  9.  En  disait  :  Nous  vous 
doAnon^  celte  nourriture  p<mr  être  agréables  devant 
Diéu^  ol  nous  ne  vous  en  deinanderons  ni  .récoi^- 
pense,  rfi  actions  de  grâces,  e^c.  >  Voici  la  note  de 
M.  lt:isimirslLi  sur  ce' passage  :  i  Selon  Tes  commen- 
tateurs, leS  deiftC  ierseu  7  et  8  s'appliquent  à  Ali  et 
à  sa  fmlitle.  Aastfaitf  et  Hoessein,  IHs  d'AK;  étatit 
tombé» iMilades,Ali  et  Paiitiia,  sa  ^mnio,  firent  vœu 
de  jeûner  pendent  trois  jours,  si  les  enfants  gaériS'> 
saiem.  Dés  le-preiHier  jour  (le  j^ûne  cbe^  les  masui- 
mans  consiste  à  ne  manger  ^u'à  la  iiuii  tombante}, 
Ali  n'ayant  pas  de  cpioi  f  *iredu  pain,  emprunta  de  la 
farine  à  un  jmf,  et  Fatima  en  cuit  cinq  pains  au  tour. 
Là-dessus  se  présente  un  pautre  qui  demandé  à  man- 
ger ;  les  cinq  pains  lui  sont  doimés,  et  la  famille  passe 
la  nuH  saiiS  ^ien=  manger;  le' lendemain,  le  piin  pré-' 
paré  est  donné  à  un  orphelin,  et  le  troisième  jour,  à 
un  «apitf.  L'anga^ Gabriel  f  nit,  p  ir  la-  révélation  de  ce 
passage,  létieiier  MAbeaiet  de  oette  bonne  couvre  de 
salMMlte*» 
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le  moment  apprbcAe  où  noas  «IIods  être  sé- 
parés ran  de  Kâolre  ;  bienlét  jevalf  m^éle»« 
gaer  de  vous  et  m'acheminer  vers  lee  ht»^ 
qsels  de  Ri^wa^  ;  car  j'ai  songé  oet<e  nvit 
que  je  Toyaîs^nrron  père  assis  dans  oti  ms« 
gpifiqae  kiosque  garnf  de  diaiTiants  et  de 
perles  flnes.  A  peine  el^ksjsé-je  jeta  les  yeui 
sur  son  éclatante  beauté,  que,  ne  pouvAnt 
retenir  mes  larmes,  je  lui  dis  aussitôt  :  Ou 
ét««-voas ,  père  ehérî  ?  votre  alNieiNre  n'a 
conduite  aru«  portes  deJa  nsori,  et  déjârnen 
Ame  est  sur  mes  lèrres.  Hélas  I  mon  eœir 
et  ma  vie  sont  coasuaé^r;  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  léte,  ta«^  mon  corps  s'e^t  dissous 
par  le  feu  die^  la  séparation.  —  A  ce»  mois, 
Mttbammad  le  choisi  répandit  dee  larmes,  et 
mie  djt  de  sa  kmgue  bénie  :  O  Falima  Zuhra, 
luiu^ère  de  mes  yeux  I  j'éprouve  un  malaise 
indicible  par  le  désir  paesionné  que  je  res- 
sens (l'être  réuni  à  toi  ^.je  n'ai  plus  la  force 
de  supporter  ton*  absence;  <fue  diraî-îe'?...:. 
Cbère  iuie  1  j'attends  innpaiicmment  le  dhh 
ment  qui  doit  le  faire  venir  prés  de  mm. 
Bientôt  lu  vas  quitter  cette  demeure  ififef* 
tunée  pour  venir  le  joindre  à  iMf  père  dMt 
le  monde  gupérîetir,  séjour  de  délieee.  0 
ma  vie  et  mon  Ame  1  comme  îe  soapHre^  ar- 
demment après  le  boubeur  de  ta  soéiété, 
consens  à  yenir  me  rejoindre  au  plue  tel, 
et  parcourir  les  bosquets  du  paratUê^  B* 
coaséquence,  dans  la  nuit  de  demain  ta 
seras  avec  moi,  et  o^ous  roasppoos  le-  jeAns 
ensemble  (1). 

«  Il  est  done  (certain,  A  AH,  que  ta  noU 
prochaine  je  serai  réunie  à  MubaiBmad  la 
choisi  ;  car  lorsque  je  Inaperçu»  daas  ee 
brillant  séjour,  il  portait  ses  regards  verfria 
endrjoit  fixe  dans  Fatlilude  d'une  personaa 
qui  en  attend  une  antre.  —  C*est  alora^qae 
je  lui  dis  ^  Où  es-^to,  inen  aîmé  père  ?  om» 
c<B«ir  est  brûlé  par  le  (eu  de  loq  abeenee  ;  il 
s'est  coosumè  tout  entier  comme  une  aire 
ardente.  -^  0  Fatima»  merépoudit-ii|  je  sais 
ici,  et  je  t'y  attends  ;  car,  ^  fille  chérie  I  les 
jours  de  notre  sé^araU<Mi  sont  désormais 
passés  ;  et  comme  je  ne  pois  résiater  phis 
longtemps  au  désir  de  te  revoir,  sache  que  le 
moment  est  venu  où,  rompant  ton  réseau 
élédieutaire,.  to  (HiiUerae  les  lîeae  aorporeU 

Iui  t'attachent  à  la  malière,>ei  la  aalavw'as 
es  sentiers  de  ce  bas  monde  le  pavillon  de 
la  rie,  potrr  habiter  les  riantes  campagnes 
du  mondé  supérieur,  ton  Ame  pure  aban- 
donnera cètre  terré  sans  consistante  ^our 
entrer  tfatis  la  route  des  délices  éternelles. 
Aiii.^i  donc,  ô  ma  vie  et  (Hou  Ame  I  viens 
prbmptomenf,  et  sois  assurée  que  jusqu'à 
ce  queCu  sois  arrivée,  je  ne  sortirai  pas  ie 
ce  lieu.  —  Mon  noble  père  et  mon  chef  daos 
la  coonaîssancédu  Créateur,  lui  répliquai-je, 

ff)  Pour  enieitdre  ces  dernières  paroles,  il  faut  » 
rappeler  qfiie  Mahomet  mourut  lé  15  de  rabi-ala- 
wal,  et  Faiima  six  mois  après;  par  conséquent  dans 
le  mois  ^e  ramatafi;  qui  est  cinnme  lé  carèifliedes 
musulimm^  ;  car,  pencto^t  ee  mois,  il  leur  e^  défentls  * 
de  prentire  h  nioîn<tre  neurriture  tant  que  le  soleil 
est  sur  itierhLon  ;  Fatima,  étant  dene  m  )rfe  rn» 
rex|Mrariou  de  ce  temps  d'austérité,  dm  aller  nmiprt 
lejeûiiedmsftetol. 
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mes  TOMix  les  plas  ardents  sont  de  jonir  da 
M>iik«i^  de  vous  voir;  je  i*,hèrctile  A  chtrque 
jostADt  comment  je  pourrai  remplît' Ta  coupé 
de  liieil  yeai  de  ta  féHcité  de  votre  aspect 
ràîissant,  et  satisfaire  mon  âme  m  vous 
contemplant.  —  I^orsque  je  m*éveillai\  i'i- 
maie  bénie  de  moa  père  avait  disparu  à  inea 
veut  qui  Kp  ciierohaitent  encore.  Je  m*écriai  3 
Mon  pière  I  mon  père  !  et  je  me  mis  à  pleu- 
re^,.,*. Je  suis  pe^soardée  qu'aujoûrîf*hui 
héttie.  daiv#  qaeiff^es  lienre«r,  00  demanYsoir 
iv  ^nrtard,  je  quitterai  c^  b^s  mondt  pou^ 
me  réunirai  Muhammad  le  cfiorsi.  ^ 

A  ce  discours^  le  commandeur  des  croyants 
répondit  en  versant  des  larmes  :  «  Que  di- 
te^volls,hlllMère  des^  ye«T  de  MilhofNmflKJ, 
é9fùie  an  eœmr  de  Tap^^tre  de  0hNi  ?  poor-^ 
quoi  me  désoler  aiitsi  pafr  ces  patoles  affli-' 
feantes?...  En  outr'e,  je  prends  Dieu  à  té- 
moin que»  jusqu'à  ce  jour,  je  ne  vous  ai 
jamais  vue  donner  votre  attention  à  deux 
iflaires  temporelles  à  la  fois  ;  et  aujourd'hui 
je  veas  iw»  ècoopée  à*  trots  choseâ  en  mémo 
temps*  »  :—  F«tt«Mri«i  péponMiit  et»  pleurant  : 
lOAli,  fiU  ^Àtïm  YdiTtv  t  je  fais  lever  la 
fki€,  pa^èe  tfué  demain  vous  serez  or.cupé  à. 
me<f  funérailles  ;  et  Vous'  ne'  voudriez  pas^ 
que  tués  cbers  enfants  demeurassent  sans 

pain Je  lave  leurs  j;iquettes  ;  car  quand* 

}eoe  serai  plus,  qui  lavera  les  vétemenla 
de  ces  pauvres  orpbelinS  ?  Qui  f«ra  attentiott 
i ces ittlortnàé» ?  qui  prrendrs^oiit d'eux?... 
h  détrettpe  4e  Tareite  pour  dégraisser  et 
peiftier  les  booclés  de  leurr  cheveux  ;  car, 
iprèt  moi,  qui  brossera  leur  ctiéVelure  ?  qui' 
ajustera  leurs  li'esses  masquée^  7  »    ' 

A  ces  touchantes  paroles  de  la  reine  du 
jour  du  j^geinenl  ^lémir  des  croyants  de- 
meura tout  interdit  ;  puis,  ayant  repris  ses 
leMy^  il  pvotfoBfa  ces  vérs^  : 

A  fhaqoe  iestaiii  le  eîel  inflige  à  me»  ccitir  nne 
MHKfle  blessure  ;  la  prem  ère  n'esl  pas  04(!atri8ée^ 
fi'ii  m'ei  env«>{e  un«  seconde. 

ApièsMf avoir  affligé  une  foi»,  il  semblait  me  hiîs*- 
ser  en  re^;  m»is,  revenu  à  la-  ebsrge,  il  fait  sur  ma^ 
fUie  wte  iienvctle  pcaie* 

Aa^a  :  c  Fille  ée  Moèamotad  le  choisi, 
charme  du  cœur  de  cblui  qai  est  l'avocat  du 

^1^,  h  f^fe  qere  m'a  eautée  l'absence 
éfpèTOy  né  m*^  pas  encore  laissé  de 

rdpôK,  etvoTfà'qufcJ  l)a  blessure  cn^isanté  de 
Totre  déparjt  vient  tomber  sur  mon  cœur 
déjà,  blessé  Jf  »  —  Ln  reinç  de  la  résurrection 
îé^Hqna  tout  en  larn^es  ;  <i  O.Ali  1  de  même 
que  dans  cette  première  inforlane  vous  vont 
ites  armé  &&  patience,^  aiiMÎ  d«ii$  ce  novveau 
chagrin  n'abandonnez  pas  la  corde  de  1»  ré^ 
lignation  ;  car  sans  elle  il  n'y  a  plus  de  re- 
niède.  Je  vous  pm  dé  voUs^  aMeoir  on  ki- 
•taiit^iipvèt' de  nN»t/  oar  a»a»4e^4nère  hewe 
Hisi^flfée^  te  contrat  de  l'éternité  eit 
fMé.>-«  liets  motsy  itli  l'appronvé  ne  pot 
se  contenir,  et  s'écria  dam  son  désespoir  e- 
«  0  rose  da  jardin  de  Muhammad  I  6  perle 
de  l'océan  d' A bmad  !  que  votre  langue  bénie 
ie  prononce  ppoiot  de  sombl<|bies  fi^oles  : 
M  h»  eMeftdAni  le  sang  roè  moiite  à  la  fv- 
f^%  ttMi^QMM^elfQO»  Miraillta  aeHrifMt 


en  morceaux.  »  —  Fatima  reprit  :  «  Ali, 
toici  le  moment  de  manifester  Ése^dtetrnflèpetf 
hitentions  et  ihoVi  &é  noo^  tanveniér  iVkcffNe^ 
ment,  le  vous  répète  qlnrla  coofrer  (fe^  ma  vi^ 
est  rempKe;  mon  temps  est  accompli. —^ 
Parlez,  dM  alors*  le  commandeur  des'ci'oyantf; 
parlez,  6  fille  bre»  aimée-  dû  plus*  excellent 
tfes  hommes  ;  sii^ils  areie  quelques  disrpo^ 
sitions-à  prendre,  venilleir  me  manifester  v<aa 
volontés.  » 

La  nobte  davive  coviCinufar  ed  ces  tef mea  : 
«  AN,  j'ai  qUcitré  prières*  à  votf«  faire.  Lat 
première  est  qne,  si  je  Aie  snîs  rendre  coolpa-* 
ble  envers  vo^^  de  quelqM  faiHe  <foi  air  p# 
fernir  la  limpidité  de  votr^  t(tur  pQi*  iaf  pocrs^ 
sièredu chagrin,  voQs'veniltez  bienm^elaf  par-^ 
donner.  »  -^«r  J'en  atteste  le  Très-Bast,  rnter* 
rompit  Ali,  les  yetit  Irafigfnét  de  larahe»,  jàs-J 
qu^àreeîonr  j^  n>'ai  rien  vu  entowqu^aiC 
pti  chagrinermon  co^or  ;  foojours  tous  fAtei^ 
ma  consolation  et  jamais  mon  tonrmenl.  J'ai 
constamment  renvarqué  eif  vonsivAe  parfaite 
soumission,  sans  la  nvoindre  insubordina- 
tion ;  j'ai  trouvé  en  vous  une  amie  ûdèle^  et 
non  poiut  une  femme  hostile  cl  rebelle.  Vous 
avez  été  pour  moi  une  rose  el  non  point  00a 
épine.  Pourquoi  donc  parler  ainsi  ?•••  Quelle 
est  foire  seconde  demande? 

—  C'est  que  vous  aimiez  toojoors  fendre-** 
a^nt  me»  pauvres  enfants,  reprit  Fatima  ; 
<yesf  que  vens  tie  Négligiez  pas  onf  denl 
rnsf^nt  ees  chers*  coeurs,  l'es  délices^  de  ma 
vie  <  que  vous  étendiez  sur  leurs  léies  la 
iftniiif  de  votre  tendresse;  et,  s'ils  vons  man- 
quent en  quelque  cho^e,  que  vous  leur  par** 
cîonufez.  n  —  L'émir  de?  croyante  répondit  : 
«  }j  consena  de  bon  tcbw.  Quelle  est  la 
troisrèote  >  » 

Falinm  reprit  1  <e  G'esl  de  m-'ensevelir 
pendant  la  htfit,  et  de  ne  perniéttre-à  aucun 
oeil  profane  de  s'arrêter  sur  Moncerctoreil (1). 
Mon  quatrième  i»eetf  ésf  què^  votrs  daigniez 
venir  de  ièm^m  en  temps  visiter  mo^  tortd- 
beM,  parce  q^j^je*  tous  suis  fiée  oar  la:  pfw 
tendre  aHéi^tion.  Matnrtenant  il  faut  qote  ie^ 
pafrte  rrrèvocfrblena^nh  Hèlar  !  qtte  dii^i-jé 
de  plas?.;.  )or 

Le  commandear  des  croyants,  ayant  eil-* 
tervdn  ces  touehanféa  paroles,  dit  en  versalïf 
ée9  pleurs  :  «  Fille  cbéHe  de  l'ami  de  Dren, 
je  jure  sur  ma  téfe^et  eut  me*  yeux  qne 
Vticcottiplirai  ee  q*û«  vous  detii^ndez  de  rtml. 
Maintenant  vecriHez'écetrter  aussi  fKifenriifteiiv» 
tfens  des  m'cilles*  de  votre?  cœur,  et  ïea 
crxécufer.  -^  P(iîtes*-lesH(not  coimattre,  répon- 
dit la  reiive  de  la  ré^rrettiodr,  et  je  te^s  accora-*' 

ci)  La  religion  fait  aux  miisnlmans  un  devoir  rîgoiH 
reiit'  de  laver  les  corp^  de  toos  lés  fi'dèFes  détédés, 
hommes,  femmes  <ni  entants:  It  n*y  à  dTexeeplion  (^ué 
pour  ccNx  (fit  i^oirt  fAortr  lef  armeis  èi  lar  maia  et 
qu*on  appelle  Mariyn^  leur  sang  leur  lertafit  l*è<rdê 
lotion  ruiiéraire.  Cepeiidam  FaUima  ordonna  en  mou- 
ranl,  par  pudeur  sans  doute',  de  n*empioyer  à  son 
é^ivrd,  ni  les  lotions  fpnéraires^  ni  les  liiioeiift»,«dene 
l>H»  déoowrir  son  corps  el  de  Tinliioier  aveo  ses 
vôieiiieiits;  ce  qui  fut  senipnleutemeiic  exéeulé.  CTesc 
le  seul  exemple  que  cite  niisioiie  de  ennlraveiHioa 
à  ta  loi  générale.  {takUm-géiêéfai^tk  fBmpke  On^ 
maa,  loine  il.) 
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plirai  de  cœur  et  d'âme.  »  —  Ali  Papprouvé 
poorsntril  :  «  Ma  première  demaede  esi  que 
si  j*ai  commis  quelque  faute  envers  vous, 
vous  me  la  pardonniei.  La  seconde  est  que 
quaad  vous  serez  réunie  à  voire  honorable 
père,  vous  lui  présentiez  mes  devoirs  t  puis- 
quej'ai  le  malheur  d'être  exilé  loin  de  lui. 
La  troisième  est  que  vous  n'exprimiez  point 
de  regrets  à  mon  sujet  en  présence  de  Mu«^ 
hammad  le  choisi  ;  un  semblable  sujet  ne 
convient  point  à  votre  langue  bénie.  »  — 
Fatima  lui  répondit  :  «  Il  est  certain,  Ali, 
que  depuis  le  jour  où  j'ai  été  honorée  de 
votre  union  jusqu'à  ce  moment,  je  n'ai  va 
ni  entendu  de  votre  patt  rien  qui  ait  pu  faire 
tomber  sur  mon  âme  la  poussière  du  cha- 
grin. Je  n'ai  reçu  de  votre  part  que  des  pa- 
roles gracieuses,  des  paroles  de  tendresse, 
de  douceur  et  de  générosité  ;  et  que  je  n*ai 
remarqué  en  vous  à  chaque  instant  que  des 
procédés  honnêtes  et  délicats.  » 
Ver$. 

(Test  dans  l'honneiir  qu*est  le  principe  de  la  bra- 
voure ;  que  dirai-je  de  plus  ?  En  quel  aulre  que  toi, 
généreux  cavalier,  Irouverai-je  tani  de  mérites  T 

Ensuite  la  reine  de  la  résurrection  ayant 
fait  venir  ses  illustres  fllles,  les  confia  aux 
soins  d'Ali  l'approuvé  ;  elle  lui  recommanda 
pareillement  Haçan  et  Huçaïn,  en  faveur 
desquels  elle  fit  les  prières  les  plus  pressan- 
tes. L'émir  des  croyants  sortit  alors,  et  pre- 
nant avec  lui  les  deux  imams,  il  les  emmena 
prier  sur  le  noble  tombeau  du  Prophète^ 

Fatima  fit  venir  Asma,  et  lui  donna  des 
ordres  pour  les  apprêts  de  ses  funérailles, 
puis  elle  lui  dit  :  «  Sors  pendant  une  deml^ 
heure  ou  ane  heure,  et  laisse-moi  seule  pour 

2ue  j'adresse  librement  mes  prières  à  mon 
réateur.  »  Asma  quitta  l'appartement  ;  mais 
elle  se  tint  debout  derrière  la  porte^  d'où  elle 
entendît  Fatima  Zubra  adresser  à  Dieu  ces 
parolesentreçoupéesde sanglots:  «  Seigneur, 
en  considération  de  mon  père,  Muhammad 
le  choisi,  de  mon  époux,  Ali  l'approuvé,  qui 
est  près  de  mourir  de  douleur  d'être  sé- 
paré de  moi,  de  mes  tendres  enfants  que  ma 
mort  va  laisser  dans  raffliclion,  fais  miséri- 
corde au  peuple  de  mon  père  et  pardonne- 
lui  ses  péchés.  »  A  ces  mots,  Asma,  ne  pou- 
vant se  contenir,  ouvrit  aussitôt  la  porte  et 
entra,  dans  la  chanîbre  en  s'écriant  :  «  Ma- 
dame ,  qu'avez-vous  ?  Madanae ,  qu'avez-i 
vous  ?...  »  Ne  recevant  point  de  réponse,  elle 
s'approche  du  chevet  du  lit,  relève  les  draps 
de  dessus  le  visage  de  Fatima  et  voit  que  sa 
sainte  âme  s'est  envolée  dans  les  bosquets 
de  Rizwan.  Hors  d'elle-même,  elle  penche 
'sa  tête  sur  les  pieds  de  la  reine  de  la  résur- 
rection, et  prononce  ces  stances  en  fondant 
en  larmes  : 

Staneeê. 

0  porte  dtt  cabinet  de  la  prophétie,  perle  dent 
1  éclat  lltimiUie  l'uiiivers,  puissaat  rempart  de  la  con- 
trée, Zubra  au  from  lamiueui  ! 

Nouvelle  Marie,  ne  clierdie  rien  qui  puisse  égaler 
ta  .pureté  ;. elle  ^t  élevée  bien  au  delà  du  ttrma- 
uieiiu 

0  rejeton  du  jardin  de  la  chasteté  !  par  Teffet  de 


ton  oiérite,  Tombre  de  ta  taille  est  devenue  TasUe  dt 
celles  qui  ont  les  yeux  faibles. 

0  lampe  de  la  noble  famille  de  Mustafa  !  6  Fatima! 
mère  de  Haçan  et  de  Huçaïn  ;  6  lumière  des  yeux  da 
plus  excellent  des  envoyés  ! 

Toi  panie  de  ce  monde,  desmalbeirrs  de  toute 
sorte  vent  fondre  sur  nous;  maintenant  privés  da  toi, 
nous  allons  nous  trouver  partout  sans  résidence. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  l'imam  Ha- 
çaaet  l'imam  Huçaïn  ;  ils  appliquèrent  lears 
yeux  sur  les  pieds  bénis  de  leur  tendre  mère 
en  prononçant  cette  élégie. 

Elégie^ 

Haçan  dit  en  pleurant  :  Huçaïn^  mon  frère  t  d  ëoi* 
leur  !  6  douleur  l  Fatima  notrumère  est  sertie  niaia- 
tenant  de  ce  monde  ;  ô  douleur  l 'ô  douleur  l 

Avec  quel  empres^^einent,  6  mon  frère  !  va-t-ella 
6*attacber  au  cou  d^Alimad  dans  le  paradis  !  et  uous, 
nous  res  .ons  seuls  et  sans  appui  dans  funivers  ;  ô 
douleur!  6  douleur! 

Notre  afQiciion  de  la  perte  de  notre  aïeul  n*avail 

fioint  de  relâche  ;  sans  cesse  nous  étions  dans  l^t 
armes  ;  aujourd'hui  nous  sommes  atleinis  d'une  se- 
conde blessure  ;  6  douleur  t  6  douleur  1 

Qui  maintenant  nous  comblera  de  ces  caresses 
maiernelles,  si  douces,  si  touchantes?  qui  nous  pres- 
sera contre  son  sein  pour  uous  consoler?  édoouîurl 
ô  douleur  1 

Qui  nous  appellera  en  souriant  des  noms  de  Sduh 
bir  et  Scbabar?  qui  [nous  donnera  à  manger  avee 
tendresse  ?  d  douleur  !  d  douleur  t 

Puis  Huçaïn  ayant  relevé  le  drap  de  dessus  le  vi- 
sage de  sa  mère,  et  collant  son  visage  sur  celui  de 
Fdiiiua,  dit  en  poussant  des  criâ  et  (tes  sangiMs:  é 
douleur  !  ô  douleur  ! 

Levez-vous,  ô  ma  mèrel  pour  nous  caresser,  poer 
nous  .^eirer  contre  votre  sein*;  voyez  nos  cris  et  nos 
pleurs  ;  nos  yeux  sont  mouillés  de  larmes,  notre  âme 
est  sur  nos  lèvres ,  notre  cœur  est  déchiré  ;  6  doo* 
leur  !  d  douleur  1 

D'un  autre  cdié,  Zaînabet  Kolsimi  s*écria1eat  pto- 
gées  dans  raffliction  la  plus  vive:  Un  malheur /tel 
qu'on  n'en  vit  jamai»,  est  venu  fondre  sur  nœs  ;  é 
douleur!  6  douleur  I 

,  D\in  autre  côté,  Je  Lion  de  Oieu  ( I  )  disait,  te  eœwt 
brisé,  les  yeux  pleins  de  larmes  :  Aujuunfhui  ta  mai- 
son du  Propliète  est  désolée  ;  ddouleur  !  6  douleur  ! 

Hélas  !  la  blessure  qu*a  faite  à  mon  cenir  la  peiii 
du  Prophète  n*est  pas  encore  cicatrisée  ;  et  vous 
partez  aussi,  nebledcme!  auelle  plate  er#elle  pour 
moi  !  d  douleur  I  d  douleur  ! 

Qui  envirooiiera  mes  enlanls  d'une  aifeciioB  aussi 
tendre  que  la  vdire,  liliedu  Prophète!  Qui  en  prendra 
soin  avec  une  attention  aussi  touchante  !  d  doelevr  t 
d  douleur  l 

0  Haîdari  !  où  est  maintenant  la  Torce  de  nran 
cœur  7  Que  pourrai -je  te  di^  de  pUist  Mes  entraiHei 
sont  brisées  d'avoir  entendu  cent  mille  lois  ces  pa- 
roles :  0  douleur  t  d' douleur  1 

Cett€8,  nous  iommn  à  DUut  ti  tumi  r^lemmcreui 
à  lui. 

EVISA.  (France),  en  Corse. 
A  fieu  de  dislance  de  cette  ville  on  reoMtr* 
que  les   ruines  de  la  chapelle  de  Sftini-Cj« 

erien,  construilede  blocs  de  granit  entassés 
is  uns  sur  les  auires. 


(I)  €*est  un  des  surnoms  d*Alî  ;  Il  lui  Tut  donné  I 
cause  de  son  courage  dans  les  combats.  (Eitrak  dM 
Séanees  d'I/oidorl ,  trad.  de  rbiadoostani  par  M. 
l'abbé  Berirand,  ft*séanoe»  p.  (Setnhr.).— .  F«f4 

KAmBALA. 
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Celte  chapelle  de  pèlerinage  est  aajoar- 
d*hal  abandonnée. 

EYSTATT  (Bavière).  Voy.  Eich8tj3dt. 

EYREUX  (France),  ville  de  Tancienne 
pro?lnce  de  Normandie,  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  département  de  l'Eure  et  siège  d'un 
évéché,  possède  des  monuments  reliffieux  du 
moyen  âge,  entre  autres  sa  cathédrale, 
Notre-Dame  d'Evreux»  que  le  jésuite  alle- 
iDiind  Gumppenberg  ne  mentionne  que  pour 
citer  on  pèlerinage  qui  s'y  raisaîl  de  son 
temps.  Nous  emprunterons  à  la  savante  ei 
brillante  plume  de  M.  l'abbé  Bourassé  la 
description  de  ce  beau  temple  catholique  : 
cLa cathédrale  d'Ëvreux,  dît-il,  est  un  édîGce 
grand  et  distingué.  Quoique  l'unité  de  style 
n'y  règne  pas  entièrement,  la  dignité  de 
l'ensemble  et  le  mérite  de  certains  déiails  lui 
assurent  un  rang  honorable  parmi  les  mo- 
numents de  la  France.  La  cathédrale  d*E- 
Trenx  est  l'un  des  plus  curieux  monuments 
oùToQ  considère  les  vicissitudes  de  l'art  au 
moyen  âge.  Elevée  sans  doute  avec  lenteur, 
comme  tous  les  chefs-d'œuvre,  souvent  dé- 
truite par  les  malheurs  de  la  guerre,  restau- 
rée par  des  architectes  pleins  d'une  habile 
émulatîonisa  construction  un  peu  disparate, 
mais  éminemment  historique»  la  rend  con- 
temporaine dés  xi%  xiii^',  XIV*  et  xv*  siècles. 
11  résulie  de  là  une. idée  grande  et  belle» 
celle  de  la  longévité  de  la  ponsée  humaine. 
En  effet,  la  conception  primitive  a  été  res- 
pectée, et  quinze  générations  ent  apporté  à 
ce  temple  le  tribut  de  leur  patience  et  de 
leurs  travaux.  ^ 

•  Dans  la  nef  principale»  le%  piliers  et  les 
arcades  appartiennent  à  l'époque  romano« 
byiantine,  tandis  que  les  galeries  et  les  fe- 
nêtres qui  les  surmontent  ne  datent  que  du 
xiT^  siècle.  Le  chœur  et  le  transsept  portent 
le  caractère  des  constructions^  ogivales  llam- 
boyaates  du  xv*  siècle;  les  chapelles  absi- 
«liâtes»  à  cause  de  leur  architecture  ornée» 
ne  paraissent  pas  devoir  être  attribuées  à  un 
temps  plus  reculé  que  le  commencement  du 
Xîi' siècle.  La  lanterne»  ou  dôme  gothique» 
élevée  au-dessus  4e  l'enlre-croisemenl  du 
transsept»  fut  élevée  aux  frais  de  Louis  XI» 
BOUS  l'épiscopat  de  La  Balae.  ËnBn  le  por- 
tail principal»  du  côté  de  l'évéché,  est  mo- 
derne, ce  qui  indique  suffisamment  qu'il  est 
ignoble. 

«  L'effet  intérieur  de  cette  cathédrale  est 
frappant  et  solennel.  Quoique  les  piliers 
soient  d'une  époque  moins  avancée  que  le 
reste  du  monument»  la  disposition  générale 
est  grandiose.  Les  ogives  sont  élancées»  les 
voûtes  sont  bien  posées»  et  d'ailleurs  les  for- 
mes romano-bjzantines  inférieures  demeu- 
rent là  comme  pour  faciliter  un  rapproche* 
laeat  qui  révèle  d'anciennes  conquêtes  du 
géoie  humain. 

«  Les  galeries,  les  fenêtres  et  les  voûtes  de 
la  àef  ont  été  appuyées»  au  xiv'  siècle»  siur 
1^  eensiructions  inférieures;  elles  sont  de 
cebeaa  type  ogival  rayonnant»  où  les  mou- 
lures arrondies  du  style  primitif»  d'un  effet 
doux  et  moelleux»  n  ont  pas  été  remplacées 
par  les  nervures  à  arétçs  propres  au  siècle 
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suivant  Le  triforium»  riche  de  formes  archi- 
tedurales,  est  composé  d'arcades  en  ogive 
tréflées  et  de  colonnettes  à  chapiteaux 
feuillages.  La  corniche  qui  supporte  la  ba-* 
lustrade  découpée  à  jour  est  elle-même  très  - 
élégante  et  composée  de  sculptures  origina- 
les.  Les  fenêtres  sont  larges  et  traversées  de 
meneaux  ;  leur  sommet  est  rempli  de  figures» 
de  trèfies»  de  qualre-feuilles  et  de  rosaces. 
Elles  sont  assez  habilement  exécutées  pour 
soutenir  le  parallèle  avec  les  ouvertures  les 
plus  grandes  et  les  plus  hardies.  La  pierre 

Svrd  sa  lourdeur  pour  se  contourner  ea 
eurs  gracieuses  ;  les  lois  de  la  pesanteur 
semblent  détruites»  tant  les  murailles  sont 
transparentes  !  Ou  dirait  que  les  voûtes  flot- 
tent en  l'air  comme  de  légers  pavillons  de 
soie  soutenus  au-dessus  de  la  terre  sur  de 

!  prèles  appuis»  retenus  par  des  guirlandes  de 
èiiîllages  qui  remplacent  des  liens  néces- 
saires. Le  jour,  tempéré  dans  son  éclat,  se 
joue  dans  les  nervures  et  les  clefs  ciselées, 
et  produit  une  illusion  plus  saisissante  ea-* 
core  par  les  effets  trompeurs  de  l'optique,  b 
«  Le  chœur  et  l'abside»  appartenant  au 
commencement  de  la  décadence  des  arts  chré- 
tiens, c'est*-à-dire  à  la  fin  du  xv  siècle»  sont 
d'un  style  moins  pur»  mais  plus  orné;  ce- 
pendant ils  peuvent  être  considérés  comme 
unedes  constructions  les  plus  remarquables 
de  l'architecture  ogivale  flamboyante. 

a  Les  chapelles  absidiales»  surtout  celte  de 
la  Sainte- Vierge»  doivent  être  rapportées  à 
celte  variété  du  style  ogival  flamboyant  que 
quelques  archéologues  ont  appelé  fleuri. 
Elles  sont  bAties  avec  tout  le  luxe  et  toute 
Ja  magnificence  que  les  artistes  pouvaient 
déployer.  Les  vitraux  peints  qu'on  y  observe^ 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  endroits» 
sont  lœuvre  du  xvf  siècle»  et  admirés  des 
connaisseurs.. 

a  L'extérieur  de  la  cathédrale  d'Evreux 
n'est  pas  en  désaccord  avec  l'intérieur.  La 
pyramide  qui  sélève  au  milieu  des  trans- 
sepls  est  pleine  de  force  et  de  grâce  ;  elle  est 
somptueusement  ornée,  et  ion  serait  tenié 
de  croire  qu'elle  laisse  voltiger  au  souffle 
des  vents  les  légères  dentelles  qui  la  cou- 
vrent jusqu'à  la  tête.  Les  fenêtres  sont  sur- 
montées extérieurement  d'espèces  de  fron- 
tons triangulaires  embellis  de  crosses  végé- 
tales. Les  contre-forts  eux-mêmes  sont 
richement  parés.  La  porte  qui  s'ouvre  an 
nord  est  chargée  d'ornements  de  toute  es- 
pèce. »  (Cathédrales  de  France,  par  M.  l'abbé 
Bourassé.) 

EVRON  (France) ,  bourg  de  rancienne 
province  du  Maine,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
c^sntun  dîi  département  de  la  Mayenne  ;  elle 
est  située  à  six  lieues  dé  Laval.  Soo  tolise 
abbatiale»  qui»  depuis  iSOC,  sert  i  la  pa- 
roisse, est  évidemment  une  des  plus  Intéres- 
santes du  diocèse  du  Mans,  sous  le  rapport 
de  l'art.  Elle  a  été  bâtie  à  rextrémité  orien- 
tale de  la  yieille  église,  qui  est  moins  exhaus- 
sée» et  les  deux  constructions  ne  f^ni  qu'un 
seul  et  même  temple. 

Aucune  église  des   départements  de  la 
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Sartbe  et  de  1$  M9}:enne^â  VexçepUon  de  Ja 
cathédrale  du  Mans,  ne  possède  un  chœur 
iche  en  décorations  : 
ni  ovales  supportent 
ades  dont  rarchivôlte 
I  de  chêne  et  de  vi^ne 
isîn  ;  des  choux  frisés 
le  d'appui  qui  règne 
3  Tabside,  au  pied  de 

^ ,  les  statues  posées  sur 

4os  tailloirs  des  chapiteaux,  ot  surmontées  de 
petits  dais,  ornent  richement  rbèmicycle  à 
la  naissance  des  arrs-doubleaux.  Le  Maine 
•n'offre  rien  de  semblable.  Ses  statues  ont  le 
précieux  avantage  de  n*avoir  été  souillées 
par  aucune  peinture.  De  là  rœil  se  reporte 
-avec  plaisir'sur  les  quatre  magnifiques  pi- 
liers  des  transsepts,  d*où  se  détache  une 
multitude  de  petites  colonnes  qui  s*élèvcnt 
élégamment  en  faisceau  jusqu'au  haut  des 
murs,  où  elles  reçoivent  les  arceaux  de  la 
voûte.  Sa  nef  présente  un  corps  principal 
avec  denx  bas -côtés;  il^  s'arrêtent  à  la 
rieille  nef,  qui  forme  un  contraste  de  laideur 
«t^'irrégularilc..... 

Les  collatéraux,  prolongés  autour  du 
sanctuaire,  sont  bordé»  de  sept  belles  cha- 
pelles rectangles  et  symétriquement  ran- 
imées   La  chapelle   du  chevet,  autrefois 

déëiée  à  la  Sainte-Trinité,  est  surtout  d'une 
^élieatesse  exquise. 

La  porte  principale  de  l'église,  située  au 
.ll^idJ,'est.tDop«iinple  pour  l'éiltûce  ;«lle  a  été 
pmUj^ii^e  dans  le  mur  dii  ;bas-oèié  de  [a 


TieUle  nef,  à  une  légère  dis^t^nce  de  la  aoa- 
yelle.  Les  deux  extrémités  du  transaept  sont 
éclairées  parties  ogives  riches  de  comparti- 
ments. A  r^pxlérieur  et  dans  le  .Ijfnpau  du 
pignon  méridional,  la  Vierge,  couronnée  d'un 
dais  et  portant  l'enfant  Jesua  suf  se^  bras, 
repose  oans  une  niche;  elle  écrase  de  ses 
pieds  un  diable  grimaç()iit,  et  deux  anges 
paraissent  à  ses  côtés,  l'encensoir  à  ta  maio. 
Les  contre-forts  sont  sdrrnontcs  de  cloche- 
tons octogones.  Des  galeries  ii  deux  étages, 
enrichies  de  balustrades  en  pierre,  permet-* 
tent  de  faire  le  tour  du  monument,  ^u  milieu 
duquel  s'élève  avec  hardiesse,  à  la  hauteur 
de  67  mètres,  une  belfe  |)è,c[ie  ^e  bois  en 
forme  d'aiguille. 

L'église  d  Evron  possède,  dans  les  ogives 
du  chœur,  des  vitraux  peints  des  xiy*  et^v' 
siècles.  Quelques  panneaux  sont  gravement 
endommagés^.  Son  clocher  a  45  mètres  d*é* 
lévation  au-des>us  du  tranlssepl^  et  67  mettes 
à  partir  du  sol  de  l'église. 

EYMODTJEBS  (France),  petite  ville  de 
Tancienne  province  du  L^imouçin,  ai^jour- 
d'iiui  du  département  de  la  Uaute-V^iènne; 
elle  est  située  à  un  pep  plus  dé  huit  lieues 
de  Limpges.  Son  église  paroissiale  e^l  l'une 
des  plus  belles  du  aépartement.  M.  Maurice 
Ardant  jiidique  cette  église  coipniè  ayant  été 
bâtie  par  le  roi  Dagobert. 

On  admire  à  juste  titre  la  hardiesse  et  la 
iégèreté  de  ses  voûtes  et  de  ses  piliers.  Les 
vitraux  du  chxeqr  sont  de  l,â  ,plu^  grande 
beauté. 


F 


Fâ£ONB  (Japoo).  tf4Jn  peu  an  delà  du 
«Viillafe  de  Fakope,  on  remarque  cin^  cha- 
pelles de  boils  médiocres,  bâties  sur  une  seule 
lieae.  À"»  deq^  prw»«àries  .él^lt  Je  buste 
.d>in^  ,vieiU^  feiprpf?  I^i^^  ^î^aMtel.  Il  y  avait 
....  — Ai-«  «o«:«  \  ^kn.«.ia  '•i^apelle  jouant  un 

c'est-à-dii;e  ba  tr- 
ie .petite   cloche 
faisait  un  bri^U 
între  ses    pents. 
[  la  courte  prière 
)ar  syncope  Na* 
Ifi  de  la  prière 
»0Alageipeni  def 
i  Japonais,^  pied 
fi  cos  ou  Ijard^ 
rent  en  échange 
riaient  télo   nue 
et  avec  beaucoup  .de  respect  sur  le  rivage 
pour  le  jejer  dans  le  lac,  après  lavoir  atta- 
ché premièrqpient  à  une  pierre,  a0n  qu'il 
allât  plus  sûrement  ^u  fond. 

«  Ces  peuples, , plongés  dans  une  aveugle 
Buperstitiop,  crpient  que  le  foqd  de  ce  fap 
est  le  purgatoire  de^  e.nfants  qui  meurent 
avant  l'âge  de  sept  ans^  et  qu'i  s  y  sont  tour- 
mentés jusqu'à  ce  qu  ils  soient^  rachetés 
d*une  manière  ou  d'une  autre:  c'est,  ainsi 
quêteurs  prêtres  le  leur  enseignent  et  M 
asspren^,  pourjeur  consolation,  qu'aussitôt 


que  Tean  a  effacé  les  noms  des  dieux  et  des 
saints  qui  &ont  écrits  sur  les  papiers  que  les 
prêtres  doifnent  aux  passants,  d'abord  les 
enfants  qui  sont  au  fond  en  ressentent  un 
grand  soulagement,  s'jls  nVh  obtiennent 
une  rédemption  plé.nière.  Nos  valets  de  pied 
ne  voulurent  pas  manquer  ^occasion  de 
faire  une  bonne  oeavre,  si  avantageuse  à 
rame  des  enfants  dont  ils  étaient  pères  ou 
parents,  pe  doutant  aucunement  que  leurs 
peines  n'en  fussent  allégées.  J'ai  vu  qutî  les 
prêtres  eux-mêmes  faisaient  la  même  chose. 
L'endroit  où  l'on  dit  que  lésâmes  des  enfc^nlj 

font  conûi)ées  s'appelle  Saiuo-K/iwara ,  et 
'on  a  mis  un  fnpnceau  de  pierres  en  forme 
de  pyramide  pour  le  marquer.  Parmi  les 
chapelles  dont  je  viens  de  parler  est  le 
petit   temple  de  Fakone-Gongis,  renommé 

Far  plusieurs  curiosités  remarquables  qde 
on  y  garde  et  qp.e  l'on  y  fait  voir.  Ce  sont 
quatre  sabres  ou  cimeterres,  grands  et  pe- 
tits, dont  les  poignées  sont  faites  de  sawaas 
avec  de  l'or  rapporté;  un  de  ces  sabres  est 
devenu  ronillé  par  le  sang  et  tient  foilemenl 
au  fourreau;  ils  appartenaient  autrefois  à 
certains  anciens  héros  dont  je  passe  les 
noms  sous  silence,  de  même  (|ue  les  exploits 
héroïques  qu'on  dit  ({u'ils  oni  exécutés  avec 
ces  mêmes  épées;  deux  beiks  branches  de 
,  corail;  deux  Jicornes,  chacune  des  depx  à 
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sic  tan  Je  te^n^tuMir  «et  d*«a6  épâiiseor  pro- 

DDHiORoée  ;  Amii  graïKies  coquîUet  de  pé* 
(giKle;deiii  pierres.  Tune  trouvée  dan»  1^ 
corps  d'iHie  vache,  /autre  dans  eelui  d'uo 
ogrf;  on  babit  d'une  éiotte  laiie  d'elma,  Uil 
41e  iet  Aogee  ea  porteot  au  ciei  «t  avec  qvkoi 
ils  peuveat  voler;  le  peigue  de  ImUèmOf 
piemier  inenar<|iie  aécuîi^r  du  Jappu^  ay^e« 
ses  awejries  deame  ;  Ja  decbe  de  K:9bQdaw« 
jooMeor  de  stde,  q^'jt  «ouoai^  lacatu'îl 
iuii  en  paiére»  et  une  lelice  ^cBîle  de  i^ 
propre  maio  de  Takka&ne. 

1  Obacone  de  ces  -euf  ioaités,  qir'îU  ap«- 
peHent  gongins  eu  bi^joux^a  aan  nooi  partie 
culier,  et  00  les  ra([ardejce«tHue  4es  drareléa 
d'aD  iràB-graad  pru^et  paur  ie^queUee  ob  a 
«se  liognlière  ^énéraUjeA. 

«  9riê  de  fakone,  dana-le  petU  sviUage  de 
Battaoa  Falta,  village  éVenviro»  eeat  mai^ 
soQi,  iOB  Irouve  4mi  leiopie  de  la  aecle  de 
Senije,  aamvié  TfrwauediiWy  et  à  quelques 
pas  de  là,  derrière  Je  village <de  Juiuoiia,  on 
Toil  an  le» pie  de  Sorinai  H  deux  iemple^ 
iîMUB  eo  dedans,  avec  de«  coloDoes  de 
Mte  eu  devaoi.  Près  d'uu  de  ees  teAàplea, 
sinoalreaur  oAe  pierjre  rimpressioa  uii- 
racQleuse  du  pied  droit  dai»  fils  q«j  vengera 
4i  inart  de 'SOU  père,  tué  injuatemeiM,  avec 
èeaueoup  de  aourage  M  de  ^jjeaudeur  d  âme. 

ikioda  eat  un  autre  i^iilaige.à  la  gaucbe 
dsqnel  est  ua  tea&ple  -magAiifique  nooamé 
Tojo-Taisi,  Mti'daDS  une  09»t  ^a»ée  de 
pitres  carrées^  ou  <y  .vojt  Je  T^jottoo-don 
eo  por4ail^diu  liMKkpIe  ibâUide  piaire  axedune 
iMerifdiao  en  ititU-esd'of  (1) 

FâNO  (kaLe),  dana  les  Etais -^fioiuaiua,  à 
il  kil. 4e  besace.  Jasbo  «dut  son  im»ib  iaiin 
4e  FeaKin  ¥ortMMBÀ  UAdeBa4)le  de  k  £ec- 
tune  ^*y  «.vaieui  faîl  Mlir  les  Homains  en 
iBèuieife  de  ia  défaite  d'Aadrubal ,  Tain 
ttJ  av.  Jésus -iChriat.  il  no  reat^  plua  rien 
autre  chose  de  cel  édifice  quela  alaïue  de  la 
déesse,  placée  aujourd'bui  sur  lUne  desioa- 
laJnMde  la  ville. 

fÂKIsMOtJXibilfi  (Fj-aiice),  fi«Ute  .vtUe 
<te -J'aaeienne  proiviuce  de  lUie-ide-France, 
.asi(Mird*bui  eu  départeimîni  de  Seiue-et^ 
Haros^^arroadissea^euide  CouIouiau^My^an* 
too  de  Hozay.  diocèse  de  Meaux^  siXuée  à 
i^  iiei«es  «M  40  f  aris. 

iCelta  viJle^iUMt  aoo  origine  é  oue  «élèbne 
ibbtjede  religi4*oaes  de  rojBiLre  ide  8ainl-4ier 
ioi(,ilocidée,en  <(>17  sous  r.iavocatioo  delà 
Mittie  Vierge  et  des  ap6u*es  saiiai.  Pierre  -et 
Miat  Paiftl.  •Sainte  Fare  ^taît  Ja  fondatrice 
de  celle  abbaye^  et  apnès  sa  inoj[\t  ou  .cou**' 
Hrva  prècieuaemei^bt  ses  reliques. 

JL*abbaye  fut  détruite  pendant  ia  révolu- 
^Qn.  JBile  «était  située  à  l'une  des  extréarités 
de  la  ville;  Il  jji'eii  fesie  plus  «aaintenant 
^  ks  MUmenitâ  de  l'ai^balialey^qui  Xormeat 
UQc  habitation  très-agréable  tant  par  sa 
^uaiipp  que  par  la  beauté  deaes  jardine. 

U«  pèlei  inagCy  eaojpu  jous  r^u vocation  de 
^i»tft:  Fiice,  y  attire,  le  10  mai  de  obaque 
fm^i.  UMeatlfluenoe  coasidérab||D  deâdèies. 

(I)  KqMAite,  ma.  À»  iêfêUi  Kv.  V,  tome  iM, 


FATTIBPOUft  aïKJU  ilU^U  mciefum 
yille  du  district  .d'Agra,  aujourd'hui  T^inée, 
ou  J'eiopereur  Akbar  venait  souy,9nt  réskd^ 
daAs  M«u  palais  magnifique,  Moni  M  D^  r^&ia 
que  lea  dèbr.ia 

.On  y  admira  encore  la  sopeAbe  «^oosgpée 
4|ii,e  Pjibaugii^r,  Je  (iU  4e  ce  meparqjtae,  .y  fit 
bétir.  La  place,  au  milieu  de  JU^UAlle  a'jélèv^ 
$e  teq^ple,  fisi,  4fi  l'avis  de  i*éf  éq^ie  -Héber 
al  d'autres  y oy^ge^rs,  x(in  d^s  pl^p  b^api; 
quadraogle^  ^u'on  ,puiase  vpûr*  w  loue 
aurtoutiois  praporUona  colasaales  de  la  pj^rte 
forincipale,  les  auperbies  ar^adey  401  e^i 
loraieot  T^ceinte  intérieure,  quj  est  plus 

Kande  que4a  fameuse  mosquée  4e  Delhi,  et 
s  iVroia  belles  tcoopoles  .en  i^ar^e  blao^ 
dll^  suréuan^ent  4'édiûce  principal*  iAMgé 
Â0  Ciograpitie  d'Adricu  BÂlbi.) 

FAUGOiiWE*^  (France) ,  ^9fm  d«  J'an- 
«ciiepne  f)irovifice  jde  f^aocbe-^omté,  aujaurri 
4'bjii  dêpariemeut  de  ila  flaute-$î^|ie«  can- 
•ion  de  Scey.-i^ur-Saôue.  Sur  «le  a9L«nu»ef  4e 
4a  motutagne  «voisine  4e  ae  bourg  s'élève  uue 
.^lise  {ort  ancienne, rqou^acréi9  à  aaiut  Mi^r- 
•^iu»  et  qui  aUire  encore  uu  >graod  Apneours 
.de  fidèles  ëes  enyirons. 

FAVËKNAV  (France),  en  FTOiHiie.Cpmlé, 
4ans  le.dépaneœeAt.de  iA  HauleT&a^ikbe,  pe- 
-tiile  arille  sur  ia  i»aaterue,  f^'im  j  »(raver#e 
apr  uu  beau  pont  4e:pi<rxe. 

Il  y  avait  là  aulr^ois  une  abba^^e  de  A6- 
oédictios,  devenue  céièbiie  dapuis  Je  miracle 
•cd'u^e  hostie  consacrée ,  •mi«^aculeaaemeal 
.conservée  au  milieu  4*un  iaceadÂe  eo  1668. 

FAYlËRIiS  .i»u  SiJNx-goLPiOB  M  F^viàaas 
-•^xattce)»  dan3  ie  départenieot  ile.  •Seiaerel* 
'Oise.  Il  y  a  plusiours  «illages  00  FdraiKtf  qai 
^porleoi  «e  nom  de  Farières,  ifui  ieor  j«st 
Keou  aaus  éoute  ile  la  grande  iquaulÂté^  de 
fèves  que  produisait  leur  territoire,  a  e0pia 
fabarum  ibi  provenimtii^mf  4IU  U.4e  Valois. 
Oui  a  dumié  A  oelui-oi  le  surnom  deftaiai- 
ëulpice  pyur  le  distinguer  ^ee  autrqs,  at  sur- 
tout  À  cause  du  fameux  pèlerinage /qui  §e 
iaisait  en  l'église  4le  oe  il^eu,  ett  qui  <ùt^M)fia- 
sionué  par  les  nombreux  oûcaeles  qjie  ae 
jsaiol^^Apérés* 

On  remarquera  qu'il  j  a  aooara  «a  ai^lte 
J'avières  au  dépar^mentt  de  la  Menrlhe, 
idool  l'église  est  pareillemaat  sous  1  UMbuea- 
4iou  .de  aaiut  Âolpioe. 

L'église  de  Sainit^ulpice  de*Fainiàresélas(, 
Mtan  k  <^<Hgn«ge  4e  i'Abbé  Cfcaslelaio,  la 
plus  belle  église  de  village  deiouteda  FfAikoe. 

£^lte  égiUae,  si  tremarquaUe  ip^  sa  beauté 
pour  une  église  de  csimpagnè,  a  aussi  ^lé 
^enrichie,  «ur  la  fia  <lu  xv«i*éièc4è,.4e  jreliques 
4e  aoo  patron. 

BaiUet,  qui  éorivait  .la  Fie  des  aainta  en 
4700,  marquedaus  icalle  de  sainiSulp^iee  qoe, 
4epuis  quelque»  années,  l-'abbé  j^uUer  de 
SaintiSuipioe  ,4e  Buunges,  de  la  4iarueipa- 
lion  4e  rar>cliev]éi|0e  idu  lien,  envoya  une 
feliqjM^  4e  saint  ^uipice  ^  M.  le  p#[éfti  Jeni  de 
Lamoignon,  pour  une  de  ses  paruiases  ap- 
.pelée  haïui'^ulpiee  de  Faviènes,  aua  exlré- 
•mités  4u  diocèse  de-  Pa^ii»,  4>tt  le  eoneomrs 
,4as  peuples  a  foruié  uu  pèlerinage. 

«  Or,  ce  pèlerinage,  dKJ'abbé  Letou^  était 
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46jà  célèbre  dès  le  xin*  siècle,  comme  on  le  ' 
yoîl  dans  le  Hvre  des  Miracles  de  saîni  Loois, 
écrit  par  Goillaorne,  cordelier»  confesseor 
4e  la  reine,  veuve  de  ce  saint  roi;  erailleurs 
il  bit  mention  de  ceax  qui  allaient  en  pèle- 
rinage au  même  Saitit-Sulpice,  ou  à  Saint- 
Léonard  du  même  pays  (c'esl-à-dlre  Saint- 
Léonard  de  Groissy-sur-Seine,  près  de  Saint* 
Germain-en-Laye)»  et  qui»  n*ayanl  poiirt  été 
eiaucés  en  ces  deui  lieux,  rèiaient  an  tom- 
beau de  saint  Louis  en  Téglise  de  Saint- 
Denis.  Le  concours  ayant  toujours  été  en 
nuffmenlant,  on  obtint  autrefois  de  rordi-^ 
naire  qu'on  pût  recevoir  les  offrandeH  et  les 
voHix  des  pèlerins  les  trois -dimanches  d'a- 
près le  27  août,  jour  de  la  fête  du  saint;  en 
aorte  que  la  solennité  dure  jusqu'au. milieu 
du  mois  de  septembre.  Quoiqu'on  n'ait  con- 
icrvé  de  registres  de  la  confrérie  que  depuis 
le  XVI*  siècle,  on  est  en  état  de  prouver  qu'il 
n'y  a  guère  de  confréries  en  France  plus 
nomrbreuses-  que  celle  de  Saint-Sulpice  de 
Favières.  11  y  a  plus  de  cinq  centa  paroisses 

3 ni  s'y  sont  fait  agréger  et  qui  forment  plus 
e  vingt-huit  mille  personnes.  La  célèbre 
paroisse  Saint -Sulpice  de  Paris  députe, 
chaque  année,  les  anciens  marguillers  qui 
y  viennent  avec  un  prêtre  dans  le  temps 
qu'ils  vont  au  Val-Saint-Germain,  dit  Sainte- 
Julienne,  qui  est  une  paroisse  du.  voisinage 
dans  le  diocèse  de  Chartres.  » 

Les  habitants  de  Glamart  s'y  rendaient 
surtout  en  très-grand  nombre,  parce  qu'ils 
avaient  en  quatre  malades  de  leur  paroisse 
«guéris  parTiniercession  de  ce  grand  saint. 

FAY-^AINT-QOENTIN  (France),  village 
de  l'ancienne  province  de  l'Iie-de-France, 
aujeurdliui  du  département  de  l'Oise,  à  une 
distance  de  près  de  deux  lieues  de  Nivil- 
liers. 

11  possède  une  église  en  partie  romane  ; 
elle  mrme  un  carré-long.  Le  sanctuaire  est 
éclairé  par  une  grande  fenêtre  ogive,  ornée 
en  dehors  d'un  cordon  de  moulures  ha- 
chées, et  supporté  par  des  corbeaux  flgurant 
des  personnages  monstrueux. 

FAYëNGë  (France),  en  Provence,  dans  le 
département  du  Var..' 

On  y  voit  une  chapelle  dédiée  à  Notre^ 
Dame,  dont  la  construction  parait  remonter 
an  XII*  siècle,  et  auprès  de  laquelle  se  trouve 
un  puits  taillé  dans  le  roc. 

FEGAMP  (France), dans  le  département 
de  la  Seine-Inférieure. 

Cette  ville  renferme  une  vaste  et  belle 
éffHse  remplie»  avant  la  révolution  de  1789, 
d  une  grande  quantité  de  reliques  ;  quatre 
corps  saints:  celui  de  saint  Flavien,  évêque 
d'Autun  ;  celui  de  saint  Cootest,  évêque  d'E- 
vrenx  ;  celui  de  saint  Saën,  religieux  et  en- 
suite abbé  de  Sainl-Saën,et  celui  da  sainte 
Atre,  martyre;  un  magniflque  calvaire  et 
un  grand  tombeaa  de  Notre-Seigneur  tout 
orné^  figures  de  pierre,  et  aiUres  objets  de 
dévotion. 

Aujourd'hui  beaucoup  de  ces  ^antiques 
monuments  ont  disparu  ;  mais  on  visite  en- 
core auprès  de  la  ville  la  falaise  de  la  Vierge, 
.  aiusi  appelée  d'une  petite  chapelle  dédiée  à 


Ifo(re-Dame-de-Salttt,  très-célèbre  parai  lei 
marins  de  la  vHIe,  qui  ne  s^embarqneraieat 
jamais  pour  un  voyage  de  quelque  impor- 
tance sans  aller-  offrir  leurs  prières  et  leors 
offrandes  à  la  Vierge  vénérée  de  lears  aa- 
cêtres,  et  leurs  actions  de  grâces  an  retoor. 

En  gravissant  la  pente  escarpée  qui  con- 
duit a  ce  saint  édifice,  on  remarque  dti 
croix  grossièrement  gravées  à  la  pointe  du 
couteau  sur  les  degrés  disposés  de  place  ea 
placé  sut  le  ftanc  de  la  montagne.  Ces  croix 
sont  fréquemment  arrosées  de  larmes  par 
des  matelots  échappés  aux  fureurs  de  TO- 
céan.  On  trouve  dans  les  eX'VOto  qui  déco- 
rent l'intérieur  de  la  chapelle  le  témoignage 
des  péf>ils  qu'ont  courus  ces  enfants  de  la 
mer  :  modestes  peintures  où  se  lisent  des 
inscriptions  touchantes,  presque  tontes  ea 
l'honneur  de  la  Vierge. 

11  y  avait  à  Fécamp  une  célèbre  abbaye 
il'hommes,  fondée  en  988  par  Richard  !*■, 
duc  de  Normandie.  L'abbaye  de  la  Triailé 
parvint  à  un  degré  de  richesse  et  de  splen- 
deur  qu'aucune  autre  abbaye  de  France  n'a 
peut-être  surpassé.  Elle  subsista  jusqu'à  la 
DU  du  xviii'  siècle.  Aujourd'hui  it  ne  reste 
plus  de  cette  abbaye  que  l'église. 

Le  corps  de  cette  église  présente  nn  ca- 
ractère exclusif.  Il  est  construit  dans  le  style 
ogival  ;  la  construction  est  belle  et  solide. 
Son  architecture  correspond  à  celle  qui 
•était  en  nsage  an  commencement  du  règne 
de  Henri  111,  roi  d'Angleterre  :  c'est  le  plas 
ancien  style  ogival.  Un  large  triforinm,  on 
galerie  avec  des  arcades  simples  et  divisées, 
occupe  l'un  et  l'autre  eêti  de  la  nef.  Dans 
la  partie  sud  du  chce^r,  on  remarque  des 
arcades  qui  annoncent  une  daie  plus  ré- 
cente ;  elles  sont  supportées  par  une  série 
de  piliers  remarquables  par  leur  élégance 
et  leur  légèreté,  et  qui  ont,  chacun  en  par- 
ticulier, l'apparence  d'un  faisceau  de  liges 
sveltes  et  déliées.  Derrière  le  maltre-aotel 
existe  une  chapelle  de  la  Vierge,  qui  est 
moins  ancienne  que  le  corps  de  l'église.  11 
n'y  a  que  l'abside  circulaire  à  rextrémité  da 
chœur,  deux  chapelles  latérales  au  nord-est, 
et  une  partie  de  l'aile,  qui  portent  des  ves- 
tiges normands. 

«  La  construction  de  l'église  de  Fécamp 
fut  commencée,  ainsi  qne  nous  l'avons  dit, 
par  Richard,  duc  de  Normandie.  En  MO,  le 
travail  était  si  avancé,  qu'on  procéda  à  la 
consécration  de  l'édifice.  Le  fils  de  Richard 
continua  Touvrage  de  son  père,  et,  l'église 
finie,  il  y  joignit  le  monastère. 

«  L'abbé  Guillaume,  qui  mourut  en  llOV, 
peu  satisfait  de  rextrémité  est  de  l'église 
qu'avait  bâtie  Richard,  la  renversa  el  la 
reconstruisit  sur  une  plus  grande  échelle.  Il 
y  eut,  à  cette  Occasion,  une  seconde  conâè- 
cration. 

f  Dans  le  courant  de  Tannée  il6T,  on  in- 
cendie ravagea  une  partie  considérable  da 
l'église.  C'est  à  l'abbé  Radulf,  qui  monrvl 
en  1220,  que  la  Gallia  Ckrisiiana  altribaM 
l'honneur  d'avoir  entrepris  et  terminé  la 
seconde  restauration  dn  monument. 

«(  On  retrouve  encore  dans  t'églisa 
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quM  tombes  abbatiales;  la  filas  aiiciettna  r 
est  celle  de  Tabbé  Richard  1«%  qai  nioorat 
en  1223.  Dans  la  belle  chapelle  de  Saiot-An- 
dré  soDt  les  tombes  de  Tabbé  William  de 
Pulol,  qoi  moorui  en  1297,  et  de  Tabbé  Ro- 
bert de  Patolt  dont  le  décès  est  constaté 
Sf  oîr  eo  lieu  en  1326.  »  (  M.  Gally  Knigt.) 

FELLETIN  (France  ),  dans  la  Marche,  an 
département  de  la  Creuse. 

Il  s*y  faisait  antrefois  an  grand  concours 
à  on  temple  de  Vénus,  qu'on  y  adorait  sous 
le  nom  de  Félix,  comme  principe  de  la  fé- 
condation universelle,  *  dans  un  temple  cu- 
rieux, mais  tout  à  fait  détruit 

FERMO  (Italie),  cheMieu  de  délégation  et 
archevêché,  dans  les  Etats  -Romains.  On 
l'appelle  en  latin  Firmum. 

Cette  ville  est  célèbre  par  sa  Vierge  à  la 
Mer,  image  miraculeuse  découverte  vers  Tan 
1630.  On  en  raconte  plusieurs  miracles. 
(F.  Gumppenberg,  ii^/asJIfartanuf ,  cclxxiv.) 

FERONIM  FANUM  (Italie).  Il  y  avait 
plusieurs  lieux  de  ce  nom  en  Italie.  Voici 
les  trois  principaux  : 

Le  premier  était,  à  ce  qu*on  croit,  situé 
sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
le  bourg  de  Pictra-Santa,  sur  la  rivière  de 
Versiglia,  en  Toscane,  entre  le  duché  de 
Lucques  et  le  territoire  de  Massa.  On  rap- 
pelait aussi  Lucus  Feroniœ,  parce  qua  le 
temple  de  Feronia  était  entouré  d'un  bois 
sacr6« 

Le  second  était  placé  dans  le  territoire  de 
Capena,  et  s'appelait  aussi  tantôt  Lueus  et 
tantôt  Panum  Feroniœ.  Annibal,  dit  Tite- 
Live,  se  rendit  au  bois  de  ^éronia,  où  il  y 
avait  alors  un  temple  célèbre  par  ses  ri- 
chesses. Les  habitants  de  Capena  et  ceux 
des  environs  y  allaient  porter  tes  prémices 
de  leurs  fruits,  cl  y  consacrer  des  offrandes 
en  proportion  de  leurs  biens  ;  en  sorte  qu'il 
était  rempli  de  richesses  de  tout  genre,  en 
or  et  en  argent,  etc.  (1).  Plus  loin  il  dit  que, 
dans  les  environs  do  bois  de  Féronia,  on 
avait  va  quatre  statues  suer  du  sang  nuit  et 
jour,  et  il  ajoute  que,  pour  détourner  les  ef- 
fets de  ce  funeste  présage,  on  avait  prescrit 
de  faire  des  prières  publiques  à  Rome  et  au 
bols  de  Féronia  :  Supplieatio  diem  unum 
Momœ  ad  omnia  pulvinaria^  alUrum^  in  Ca- 

funate  agro,  ad  Feroniœ  lucum  indieta  (2). 
I  raconte  ailleurs  que,  Tan  de  Rome  535 
(avant  Jésus-Christ  217),  dans  un  moment 
d'effroi  semblable,  on  avait  ordonné  des  cé- 
rémonies publiques  par  toute  la  ville,  et  que 
les  femmes  affranchies  ou  filles  d'affranchies 
(Mertinœ)  durent  aller  offrir  à  Féronia  le 

Jiltts  d'argent  qu'elles  pouvaient*  selon  leurs 
brtanes  diverses  (3). 

Le  troisième  lieu  consacré  à'  la  déesse  Fé- 
ronia était  à  trois  milles  de  Terracine»  Ce 
temple  avait  un  bois  consacré  à  la  même 
déesse,  entre  la  mer  et  la  grande  route  de 
Terracine  à  Fondi  [k). 

(I)  TiL4âv.,  irifisr.,  lîv.  xivi,  H. 

(i)  Id.  ib. ,  liv.  xivii,  4. 

(5>  Id,  ib.f  liv.  xxu,*f. 

(i>  llorat.,  lib.  i  Salyr.  v,  v.  25  et  29* 
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H  y  avait  encore  plusieurs  autres  endroits 
nommés  Feroniœ  Laeui^  Fon$  ou  Lucus ^  que 
nous  ne  pouvons  mentionner  ici. 

FERQUES  (France),  village  de  l'ancionne 
province  de  l'Artois ,  aujourd'hui  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  canton  de  Marquise. 
Il  présente,  dans  l'enclos  d'une  métairie,  les 
restes  de  l'abbaye  de  Reaulieu,  fondée  par 
Eustache  II,  baron  de  Fiennes,  en  1150,  pour 
expier  un  meurtre  involontaire  qu'il  commit 
dans  un  tournoi.  Ces  restes  consistent  en  une 
tour  servant  de  colombier,  unejourelle  sans 
couronnement,  une  chapelle  gothique  et  les 
arcades  ogivales  du  cloître. 

FFRRARE  (Italie,  Etats-Romains).  Cette 
ville,  que  les  anciens  appelaient  Forum  Al^ 
lieni  ou  Ferraria^  est  le  chef-lieu  d'une  délé* 
gation  de  l'Etat  ecclésiastique;  elle  a  le  titre 
d*archevéché. 

A  gauche,  sur  la  porte  de  la  cathédrale, 
qui  est  du  xir  siècle,  on  vénère  un  buste  co^ 
lossal  de  marbre  grec  antique  ;  c'est  la  ma- 
done de  Ferrare,  une  de  ces  madones  d'Italie 
célèbres  dans  les  vieilles  histoires  des  villes 
de  la  Péninsule.  Vérone  et  Mautoue  ont  aussi  • 
des  madones  semblables,  qui  passent 'pour 
les  avoir  fondées. 

Notre-Dame  del  VadOf  peut-être  la  plus 
ancienne  église  de  Ferrare,  est  illustre  dans 
la  dévotion  de  la  ville,  par  le  miracle  du  sang 
qui  jaillit  de  l'hostie  à  la  grand'messe,  le 
jour  de  PAques,  en  1171,  et  s'attacha  tout  à 
coup  à  la  voûte  de  l'église.  Cet  événement 
convertit  le  prieur  Pierre,  auquel  la  foi  avait 
manaué  au  moment  de  la  consécration.  (  Voy. 

BOLSBNB.) 

FERRIÈRES  (France),  bourg  de  l'ancien 
Gatinais,  aujourd'hui  département  du  Loiret, 
cheMieu  de  canton,  situé  à  deux  lieues  nord 
de  Montargis.  11  était  célèbre  par  son  abbaye, 
l'une  des  plus  anciennes  du  royaume.  Jadis 
son  enceinte,  fort  grande,  était  défendue  par 
des  murailles  et  un  château  fort. 

L'Eglise  de  Saint-Pierre  dut  sa  fondation  à 
Glovis,  qui  la  fit  bfltir  pour  le  monastère  de 
Notre-Dame  de  Bethléem.  Une  autre  église, 
celle  de  Saint- Eloi,  détruite  sons  le  règne 
de  Louis  XI,  fut  réédifiée  sous  le  même  rè- 
ffue.  Cette  première  église  de  Sainl-Ehu  avait 
été  élevée  sur  les  ruines  de  celle  de  Saint- 
Amand,  incendiée  lors  des  premières  guer- 
res, sous  la  troisième  race. 

Une  troisième  église,  Notre-Dame,  exis- 
tait encore  à  Ferrières  dans  ces  temps  re- 
culés. 

Entre  cette  dernière  église  et  Saint-Pierre 
se  trouvait  une  espèce  d^rène  destinée  à  des 
jeux  publics.  C'est  là,  dit-on,  que  Pépin  tua 
un  lion  qui  avait  mis  à  mort  tous  les  ani- 
maux qu'on  avait  lancés  contre  lui. 

L'église  de  Saint-Pierre  a  60  mètres  de 
longueur  ;  une  de  ses  chapelles,  dédiée  à  la 
-  Vierge,  était  destinée  à  servir  de  lieu  de  ré- 
conciliation aux  personnes  qui  avaient  quel- 
que différend.  On  remarque  encore  l'élégante 
architecture  du  chœur  et  les  beaux  vitraux 
du  sanctuaire. 

i.a  Tille  était  entourée  de  fortifications  au 
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moyen  âge.  On  en  voit  çà  et  là  quelques  T68- 
ligcB.  , 

FfiREtèitÈs  (France)^  vîtîagc  de  Tancienne 
province  cie  Tourainc,  aujourd'hui  du  dépar- 
tement d'Ihdfe-el-Loire,  cdntdit  de  Béëtrtfeo. 
On  trettvé  presque  fl  ffenr  de  terre»  danâ  soii 
ierrttei>e,  sdrtotrt  àatbnr  Aeà  rutrrcs  qu^on 
nomifté  te  Chapellt  (té  Sàxfite^Radegonae,  et 
d^ns  M  ctïâmps  vdistns,  des  morceaux  de 
fei"  flbndd  et  db  (br  natif  eh  assrcz  grande 
aboft^nee:  Tout  indique,  âelon  51.  Dufour, 
qu'il  t  eliâté  dans  ceteddrolt  une  forgë^gau- 
10f«(e.  Lé  petit  bAHmëttt  (tuf  subsiste  encore 
semble  le  pfoutei*  :  il  ftrt-me  nn  carré  pres- 
que parfait  de  7  ii)èti*es  de  longueur  sur  t 
mèli^es  ^  déchnètreS  tf«  largeur.  L'épitrààeur 
dé#  mors  est  d'isé  mètre  5  décimètres  sur  la 
largeur,  et  de  i  métreé  stir  la  lorigneuf  des 
façades.  Quelques  j^rsortnes  ont  ci'ti  y  toir 
un  ouvrage  romain,  à  cause  de  ta  coupe  des 
pierres»  qui  parait  appartenir  à  ce  genre  de 
constraetion  appelé  opt4#  relicuiatnm;  itoalir» 
en  examinant  avec  aitentioi^  ces  mur^,  on 
Totl  qu'ibi»*onl  pas  été  formés  d'un  seul  et 
même  jet»  et  qtt'eli  les  construisant  on  à 
ajOttté  succossîvement  à  leur  ma^se.  En  effet» 
ces  niurs  sont  formée  do  dffférettfs  Ht«  dît 
couches  perpendiculaires  en  petites  pierres 
généralement  cvbiques  ;  elles  sont  appuyées 
el  soiilettfies  de  distance  en  distance  par  des 
espéees  de  cbralneito»  eoinposéeS  de  pterreS 
d'an  volume  ordinaire,  liées  entl'e  elles  par 
mie  coucè«  de  mortiet  assez  Qil  do  2  à  9  cetf^ 
timèires  d'épaisseur»  formant  comm^  un  en^ 
c&ttsemeni  à  obaïqae  pkfr^e. 

Ce  qui  confirme  fapinionqné  c^  bâtiment 
ne  peut  être  attribué  aux  Romains»  c*es(  <)ué» 
dans  un  grand  nooibre  ée  débris  de  tuMts  ré- 
pandus dans  les  environs»  en  n'eo  trouve 
aucun  qui  porte  le  earaetère  restai*. 

Des  fondements  de  murs  sent  presqM  cen- 
trgus  au  petit  bàtiasent  dont  nous  venons  do 
parler.  L'un  deux  porte  âO  mètre»  de  long 
sur  9  décimètres  d^épaiseeur.  La  traditiott 
donne  à  ces  dernières  ruines  le  nom  de  Cha- 
pelte  Sainte-Radegonde. 

tERTÉ-BERNARD  (LaI,  en  France,  ville 
de  rancienneproviuce  du  Maine» aujourd'hui 
chéMieu  de  canton  du  département  delà 
Sarthe.  Elle  a  plusieurs  édifices  religieux 
dignes  d'attention^  d'abord  son  église  Notre* 
Datïie»  dont  nous  empruntons  la  descri^jk>n 
à  Itf.  rabbé  Tournesac. 

«  Si  cette  église  paroissiale  n'est  pas  la  ploe 
gratiîe,  elle  est  très-certainement  la  plus 
belTe  qet  ait  été  élevée  aux  xv  et  xvi*  siècles 
dans  le  diocèse  du  Mans. 

«  Ldilgùe  de  58  mètres  el  large  de  23»  sa 
forme  est  celle  d'une  croix  latine,  dont  la 
nef  est  accompagnée  de  latéraux»  çonUnaéa 
autour  du  chœur»  construits  par  les  frères 
maçons  Robert,  Gabriel  et  Jérôme  Lesviet» 
de  1553  jusqu'en  1596»  à  ditféreales  reprises. 
Bien  de  plus  inléressant  que  lea  travées  mé- 
ridionales à  Textérieur,  et  les  galeries  ea 
pierre...,. 

«  A  Hntérieur»  la  surprise  augmente^  ea 
visitant  les  trois  chapelles  du  chevet,  aux 
Voûtes   plates  enrichies  de  comi^arUnMati 
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4^a)t^,  sooltenaès  paVdée  n«rv«rMêtin^ 
de  la.  plus  agréable  eaécttlnv. 

«  De  nembranx  (#ayaffx  i^fit  élltrepris  i 
l'extérieur  p<mr  reetauri^  ce  magalffcftie 
monument»  et  si  des  allocaKtMv»  SoiM  accor- 
dées pour  l'intérieur»  les  tracée  do  Vanda- 
Usme  et  des  injures  du  teihpg  acrroai  Bfeùtdt 
disparu.  »  (M.  l'abbé  Toaraesac.) 

iNous  compléterons  la  deicriptîon  tÀ4m 
sus  par  celle-ci»  empruntée  à  tta  aatre  ou- 
vrage : 

«Un  autre  édifice  reaftar<|oable»  que  pas- 
sade fa  Ferté-Rernard»  est  l'églita  de  flFalr»- 
Dame-dtS'Maraiif  (|ae  l'en  vek  sar  la  piM 
de  la  Lice.  S'il  faut  ea  croire  l'abbé  d'finpilly» 
cette  église  (ûi  construite  vers  la  fia  du 
XVI*  siècle;  fà  richesse»  la  graodear»  la  di- 

(;nité  d^  ses  proportions»  lui  ooaaeat  tons 
es  caractères^  d'une  cathédrale.  11  jf  a  daas 
le  royaùhie,  éjouto  Taùteur  que  nous  venoDS 
de  citer,  plus  de  Soixante  églises  cathédrales 
4oi  rté  st^Ht  pas  si  belles. 

n  La  longueur  totale  dfb  réglisé  est  de  38 
mèlires  66  eentim.  ;  fafgéur  dans  les  crobées, 
22  mètres  30  centimètres;  hauteur  de  la 
voAre  du  cheeor»  2S  mètres  30  centimètres; 
hauteur  des  toftteff  dé  la  ûef^  16  mètres 60 
centimètres. 

<  Lee  eonnats$eurs  admirent,  dans  Tes  cha- 
pelles du  Rosaire,  dé  Saint-Jean  et  de  la 
Vierge»  situées  derrière  lé  chœur»  de  hardis 
cnb-de-lampeis  et  de  charmantes  sculptu- 
res. 

«  Au-désstts  âci  neuf  arcades  du  chœor 
est  me  galette  prisé^dansTépalsséur  des  mars 
et  ornée  de  M  coTonnetiès. 

«  Au  dehors»  les  balo^radés  qui  entourent 
le  cbmar»  à  cAté  de  U  porte  latérale  qui 
donne  sur  fa  place,  sont  découpées  i  jour» 
el  foftàéfXi  fes  fettres  du  Salve^  Résina  «r- 
/t,  efc.  Les  àrc^<-b6uta'nb  de  l'église,  les 
piliers  contre  lesqû^lH  fis  ^'appuient»  sèat 
ornés'  âé  pinacles»  de  clbcfcétons^  d'expai- 
sions  foHaté^s^,  ct'c.  » 

FEUILLARCÔURT  (France).  Ce  lieo»  qai 
fait  aujoardlidi  partie  de  la  ville  de  3aio4- 
Germaiii^tt-Laye  (Seine-el-Olse),  (ut  d'abord 
célèbre  au  nr  sièicle  paf  uive  cfiapèUe  ou'j  fii 
bâtir  saint  Eramftert.  évéque  dé  Toulouse» 
qai  f  était  né»  en  rnoiïiieur  de  saint  Satur- 
nin. Mais  plàs  tard,  eh  llSO»  àii  évéque  4e 
Paris  y  fonda  une  cba^pclte  s'oùs  l'invocaiioa 
de  sainte  Kadegonde»  fille  de  Berthier,  roi 
de  ThUfritige»  et  quatrième  femme  de  Cfe- 
tair^  f*'.  Cette  chapôllé  devint  fameofedaas 
leff  environs  par  une  Source  oamûiée  (en* 
tal^e  de  Sainte-RadegOnde  »  ou  les  mires 
venaient  pieusement  baigner  les  enfaats  pear 
les  gtréiir  dé  la  fièvfé. 

La  chapelle  fut  abandonnée  et  tomba  eo 
ruines;  thtih  un  abbé  d'Abbecourt»  teigoew 
de  Booret  et  de  f  euillaàcourt.  la  fit  rétablir, 
ain^  qtt'tkn  pt^tit  bâtiment  qui  lui  était  coa" 
tige.  H  fd  bèVlit  le  31  mars  itlS.  Le  jardia 
et  les  terres  qui  en  dépebdaicnt  produisaient 
alors  un  revenu  de  200  livrai  ;  en  pou vsit 
encore  y  ajouter»  comme  produit  tea>ferel» 
les  dons  et  les  offrandes  que  les  fldèfos  y  a] 
portaient  en  pèlerinage  t^  <3  Mtif  jour  ( 
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Ifl  fête  4e  Ifl  pfftroBiietilolai#é.  Celle  ehapelté 
HK  ilètraite  à  répo^iie  de  ht  fétoliilion }  elM 
été  d«riifèreliieilt  relevée  de  seerulbe^)  i^aîs 
î  qvelqlie  distance  de  retnpIaeeflieBl  de  Fan» 
cîeiiDé  (t); 

rsUILLANT  (Pranee) ,  déBS  le  départ^ 
nenl  de  la  Hante-Garonaej  Od  y  allèit  visî- 
ler,  ayant  la  réTohitidn  de  1769^  Notre-Dame 
de*  Feuillant». 

Geile  ?lll«  de  Feotllànt  c^t  nne  anéienne 
aMMiyë  de  GHeani^  qui  donna  son  nom  à 
une  fUoftùB  de  cet  ordre  par  Jean  Ae  la 
Barrièra.  Oh  recelait  en  latiit  Fulium  eu 
fWN  ;  elle  était  dans  le  toisinafe  de  Toa- 
leùse-.  Les  maisons  de  femmes  qoî  snif  irent 
celte  réforme  prirent  le  nom  de  FeniHan- 
Itnes; 

FIACRE  (Saint-),  en  France,  Tillsfede 
ranolense  province  de  Flle-^de^Franee»  au- 
jourd'hift  du  départeoient  de  Sein^et-Marnei 
arrondiesemeni  de  Melnn^  éantèn  de  Créey^ 
dioeèae  de  Meanx* 

L'abbaye  de  Sainte Ftreny  de  Meanit^  avait 
i  Saint'iFtacre  dn  prieni^é^  Il  ne  reste  du 
monastère^  démoli  en  grande  partie,  qu'ime 
simpie  maise^  de  eampaf  ne. 

Sainl'Fîacre  est  rni.  Ked  de  pèlerinage  très* 
célèbre  dans  Fa  contrée^  Il  Attire  une  grande 
âfflneme  de  pèlerins  le  joor  de  la  Trinité,  et 
plus  encore  le  SO  août,  îenr  de  la  féie  de 
Éaînt  Fiacre,  patron  des  jardiniers,  qui  vint 
d'Irlande  en  France  daris  le  conrmt  da 
vn*  siècle»  et  fonda,  près  de  Meatfx,  nnbos- 
piee  peof  les  nèlerlds.  Le  témbeaa  de  ce 
salet»  que  rennirnfalt  Téglise  éti  prieflré,  a 
été  transféré  dans  celle  dn  viHage.  Près  de 
là  se  trouve  une  fontaine  dont  les  eaux, 
d'après  la  croyance  populaire,  possèdent  des 
yertos  mlracoleoses  poar  gaérir  diverses 
maladies^ 

FIESOLB  (Italie) ,  antreféis  Fœsulœ  i  k 
6  kil.  nord-est  de  Florence,  dans  le  grand* 
deebé  de  Toscane. 

L'église  de  Sainle-Mai^ie'Primerana«  an^ 
lérieore  an  x*  siècle^  renferme  une  vieille 
Image  de  la  madone,  peinte  sur  bote  par  Luc 
Sansio  on  Sanlio,  artiste  grec  qui  a  été  pris 
pour  saint  Luc,  et  qoi  peut,  dit  M.  Valéry» 
avoir  oontrlbtté  à  la  fr^uente  méprise  des 
Vierges  qo'on  a  craes  peintes  par  le  saint 
évangéliste. 

FIGEAC  (France),  vllte de  l'ancien  Quercy, 
a«joord'hui  cbef-iiéu  d'arrondissement  du 
déparlement  do  Let.  On  cHe  comme  lieux 
de  dévotion  f9è\  remarquables  son  église  de 
6aint-Sa«veiti^  et  son  égHse  de  Netre-Danae- 
dn-Poy. 

Eglisi  de  Sdint^Suuvênf'.  La  fondation  de 
cette  église  est  altribnée  à  f^pli^,  roi  é'Arf  ut- 
laine.  0élrnit  an  c^miiiencement  du  siècle 
par  les  Nerfcnands,  eé  idonÉmént  fut  rélabli 
presque  Immédiatement  après  son  désastre 
^r  Géraod,  abbé  de  Figeac.  A  In  fin  du 
xr  siècle,  1091  et  1^96,  H  fn<l  en  partie  coe- 
•amé  par  le  fkr»  et  dttt  nne  nouvelle  restan- 

(I)  Précii  hhtoflif.  de  Satnt»Ger)fHûin-€ii-Laye,  pnr 
M.  Rdol  et  de  SVvry,  ann.  670, 1180.  in-18.  Sainl- 
•iriMlB^  BeaUf  fM8w 


ration  à  Tabbé  i 
attribuer  la  coi 
éprouva  ensuite  i 
des  calvinistes,  c 
toute  la  partie  di 
En  1636  ofï  à[o 
Véglise,qûi  fui  tci 
^st  l'ouvrage  de 
déme  ne  fut  ad 
plus,  au  reste, 
primilif. 


brede  ces  monuments.  Ce  fut  anlsi  à  partir 
du  XV*  siècle  qu'on  donna  à  |a  chapelle  ter- 
minale, dite  do  la  Sainte- Vierge,  de  pies 
grandes  dimensions  qu'aux  autres.  » 

Les  dimensions  de  l'église  de  Figeac  sont 
de  60  mètres  k2  centimèlres  pour  la  longueur, 
sur  nne  largeur  de  17  mètres  87  centimè- 
tres ;  sa  bantenri  sous  clef  de  voûte,  est  de 
21  mètres. 

M.  Chaudruc  de  Crazannes  donne  dans  sa 
notice  quelques  détails  curieux  sur  les  scnlp- 
tares  de  l'ancien  porche  anjourd'hâî  dé^ 
truit. 

Eglise  de  Notre-Dame'dti'Puy.  L'intérieur 
de  celle  église  est  assez  imposant.  Sa  nef  est 
accompagnée  de  bas-cétés.  La  voûte  de  la  nef 
est  soutenue  par  des  colonnes  engagées,  qui 
s'élaneent  à  une  grande  hauteur.  Quatre  co- 
lonnes torses  en  ^is,  sculptées  avec  beau* 
coup  d'art,  ornent  le  mattre-auteL 

FLAIVË  (SAiNt-)>  en  France.  La  fontaine 
de  Saint-Flaive,sur  Un  eoteàude  la  paroissede 
S»nnois,  était  autrefois  en  grande  réputation 
dans  toute  la  contrée.  Il  s^y  établit  un  ermi- 
tage où  Séraphin  de  là  Nouë^  ermite,  dit  de 
l'Imitation  de  Saint-Antoine,  se  retira  par 
déretion  à  son  retotrt*  d'Ilalie,  etût  bâtir  une 
chapelle  où  réyéqué  de  Parts  lui  permit,  en 
1617  ,  de  célébrer  l'oflGce  divin.  La  pà^ 
roisse  d'Ërmont  y  venait  seb vent  en  eèle- 
rinage. 

Mais  l'ermviage  étciDt  devenu  isfieprofrf  iièié 
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particulièrey  M.  deBIainvilley  fit  conttroire 
aoe  maison  eo  1720,  el  la  chapelle  fut  en- 
clavée dans  les  nouveaux  bâtiments.  La 
frocession  d*Ermont  a  cessé  depuis  cette 
poque,  et  le  seul  vestige  qui  resta  de  ce 
lieu  de  dévotion,  ce  fut  la  fontaine  qui  sortait 
dans  le  jardin  de  la  maison,  sous  une  voûte 
où  Ton  voyait  encore,  au  xviii®  siècle,  une 
image  de  saint  Flaive,  représenté  en  moine. 
Nous  ignorons  ce  que  ces  lieux  sont  devenus 
depuis  1789. 

FLAVACOUR  (France),  bourg  de  l'ancien 
Vexin,  aujourd'hui  du  département  deTOise, 
à  une  lieue  de  Gisors.  Son  église,  qui  est 
depuis  longtemps  très-vénérée  dans  le  can- 
ton, a  subi  plusieurs  reconstructions.  C'est 
un  grand  édifice  de  forme  rectangle.  La  nef 
est  moderne  ;  le  chœur  a  sur  le  côté  nord 
des  fenêtres  ogives  en  lancette,  ornées  de 
dentelures,  et  à  Tintérieur,  des  voûtes  char- 
gées de  doubles  tores  retombant  sur  des  co- 
lonnes fasciculées  à  chapiteaux  réguliers 
garnis  de  feuillage;  la  travée  centrale  est  dn 
XVI*  siècle. 

FLAVIGNY  (France),  petite  ville  de  l'an- 
cienne Bourgogne,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  du  département  de  la  Côte-d'Or.  Elle 
doit  son  origine  à  nne  abbaye  fondée  vers 
la  fin  du  VI*  siècle,  et  dont  les  bâtiments 
existent  encore  en  partie.  L'église  abbatiale 
est  un  fort  bel  édifice  du  style  ogival;  la  nef 
est  séparée  du  chœur  par  un  jubé  richement 
sculpté.  On  remarque  pariiculièrement  les 
vitraux  de  cette  église,  qui  fut  construite 
par  les  effets  du  zèle  de  Quintin  Ménard, 
archevêque  de  Besançon,  et  natif  de  Fla- 
vlgny. 

Getie  petite  ville  était  anciennement  re- 
nommée pour  un  pèlerinage  à  sainte  Heine. 
On  s'y  rendait  en  foule  pour  obtenir  d'être 
guéri  ou  préservé  de  la  teigne. 

FLEURINES  (France),  village  de  l'ancienne 
province  de  l'Ile-de-France,  aujourd'hui  du 
département  de  l'Oise,  arrondissement  de 
Sentis  ,  canton  de  Pont-Sainte-Maxence  , 
diorèse  de  Beauvais.  H  est  à  11  lieues  de 
Paris. 

Il  y  avait  autrefois  à  Saint-Chrisfophe, 
hameau  qui  fait  partie  de  cette  commune, 
un  prieure,  dont  l'église  subsiste  encore, 
et  qui  était  paroissiale  avant  la  construction 
de  celle  de  Fleurines. 

A  côté  de  celte  ancienne  église,  où  étaient 
les  bâtiments  du  prieuré,  est  un  château  qui 
par  sa  siluation  offre  la  perspective  la  plus 
étendue,  ei  domine  de  tous  côtés,  tant  sur 
la  forêt  que  sur  les  plaines  et  les  Talions 
qui  l'entourent  ;  c'est  un  des  points  les  plus 
élevés  de  la  forêt  d'Hallate.  Non  loin  de  ce 
château  est  une  source  d'eau  vive  intaris- 
sable, et  un  peu  plus  loin  une  maison  bâtie 
sur  l'emplacement  d'un  ancien  palais  des 
rois  de  la  première  race. 

FLEURY-SAINTE-ANNE  (France),  petite 
commune  de  l'ancien  Orléanais,  aujourd'hui 
dépendante  de  Saint-Benolt-sur- Loire , 
département  du  Loiret ,  arrondissement  de 
Gien. 
Elle  possède  une  église  fort  ancienne, 


débris  de  sa  célèbre  abbaye,  quisubsistaiteu 
600,  époque  où  l'on  y  transporta  les  reliques 
de  saint  Benoit  et  <1e  sainte  Scoiristique,  sa 
sœur.  Une  inscription  sur  une  tablede  mar- 
bre, trouvée  dans  les  ruines  de  l'abbaye,  rap- 
porte qu'un  miracle  servit  à  distinguer  les 
ossements  du  fière  de  ceux  de  la  sœur,  qui 
avaient  été  mêlés.  Les  plus  grands,  placés 
sur  le  cadavre  d'un  jeune  homme,  le  rendi- 
rent â  la  vie  ;  les  plus  petits  ressuscitèrent 
une  Jeune  fille.  La  légende  explique  le  nom 
de  Fleury  ajoutée  celui  de  saint  Benoit,  en 
disant  que  la  translation  des  reliques  ayant 
eu  lieu  dans  un  hiver  rigoureux,  les  glaces 
se  fondirent,  et  que  l'on  vit  des  fleurs  s'é- 
panouir sur  le  passage  de  la  procession.  Un 
incendie  détruisit,  en  91k^  une  oartie  dea 
bâtiments. 

Le  monument  qui  attire  les  regards  est 
l'église,  dont  la  grandeur  atteste  quelle 
était  autrefois  l'importance  de  l'abbaye.  La 
tour  Saint-Michel  a  des  voûtes  et  des  piliers 
flanqués  de  colonnes  dont  les  chapiteaux 
sont  chargés  de  figures  allégoriques  et  his- 
toriques d'une  assez  médiocre  exécution. 
L'entrée  principale  est  sous  les  piliers  de 
cette  tour.  11  existait  jadis  sur  la  face  nord 
une  autre  entrée,  qui  a  été  murée  depuis 
longtemps.  Le  pourtour  et  le  cintre  sont 
ornés  de  sculptures  presque  en  ronde- 
bosse.  Trois  nefs  vont  aboutir  au  chœur  et 
aux  deux  branches  de  la  croix  latine.  Le 
clocher,  dont  la  forme  ne  s'accorde  point 
avec  le  style  du  reste  de  l'édifice,  est  au  cen- 
tre. Relativement  â  sa  hauteur  et  â  sa  lon- 
gueur, la  nef  principale  semble  trop  étroite, 
mais  elle  n'est  pas  dépourvue  de  majesté. 
Plusieurs  chapelles  s  ouvrent  sur  les  bas* 
côtés.  On  y  voit  une  assez  grande  quan- 
tité de  bas-reliefs  représentant  divers  épiso- 
des de  la  vie  de  saint  Benoit.  Le  sanctu.itre 
doit  au  style  roman  son  caractère  grandiose 
et  mystique.  Outre  la  châsse  qui  renferme 
les  restes  de  saint  Benoit,  on  montre  les  re- 
liques de  sainte  Placide  et  un  morceau  du 
voile  de  la  sainte  Vierge. 

On  voit  dans  cette  église  le  tombeau  de 
Philippe  1*'.  11  est  représenté  en  bas-relief 
et  supporté  par  quatre  lions  rampants,  lies- 
tauré  en  1830,  ce  monument  a  été  placé 
dans  le  lieu  même  on  l'on  avait  découvert 
les  ossements  de  ce  roi. 

FLORA  (Italie),  l'un  des  anciens  noms  sa* 
crés  de  Rome.  Voy,  Rome. 

FLORENCE  (Italie),  la  Flormtia  Tusco^ 
rum  des  anciens,  en  italien  Firenxe^  capi* 
taie  du  grand  duché  de  Toscane  sur  l'Arno. 

Avant  d'entrer  dans^  les  détails  sur  les  dé- 
votions particulières  des  Florentins,  noua 
allons  prendre  dans  un  recueil  très-connu 
une  vue  générale  de  la  ville  et  de  ton  his- 
toire. 

«  Quand  on  a  eu  le  temps  de  reconnaîtra 
Florence,  on  trouve  une  convenance  AÎngo- 
lière  entre  la  nature  et  les  ouvrages  que  les 
hommes  y  ont  élevés.  Des  deux  côtés,  leur 
véritab.e  caractère,  c'est  la  fécondité  et  une 
certaine  m<'sure  dans  la  richesse.  Toutes  les 
éminences  qui  avancent  vers  la  plaino  de 
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TArDO,  (ous  les  degrés  détachés  da  vaste  am* 
pliilbéâtre  des  Apennins,  tous  les  tertres  qui 
dérireut  les  uns  des  autres,  qui  s*ajou(e»t 
les  ans  aux  autres,  qui  ont  l'air  de  troubler 
Tordre  partout,  et  qui  partout  cependant 
concourent  à  Tharmonie  ;  tons  les  amas  et 
les  épanchements  de  verdure  qui  réunissent 
i  profusion  les  feuillages  de  toutes  les  for- 
mes et  de  tous  les  tons,  offrent  Taspect  d*une 
création  sans  cesse  active,  sans  cesse  nou- 
Tello.  C'est  le  spectacle  de  la  variété  et  de 
Taboodance.  Rien  cependant  n*excite  trop 
Tireuient  Tesprit  ;  il  n'y  a  pas  d'étendues 
trop  vastes,  de  cimes  trop  hautes.  Tout  sem- 
ble se  multiplier,  et  rien  n'opprime.  On 
respire  en  liberté  sous  un  ciel  clément,  dé- 
couvert, dans  un  nid  verdoyant  dont  les 
échappées  sont  diverses,  mais  non  inûnies. 
rbomme  se  perd  dans  le  sein  d'une  nature 
ierlile,  où  cependant  il  se  retrouve  vite,  et 
où  il  n'a  puisé  que  l'image  de  l'activité  et 
de  la  fécondité.  Le  génie  florentin  abonde, 
se  moltiplie,  se  reproduit,  sourit  comme 
celte  nature  si  belle  et  si  tranquille  dans  sa 
iorce. 

c  On  sent,  dans  les  monuments  eux-mê- 
mes, comme  circuler  cette  sève  énergique  et 
opolente.  La  ville,  sévère,  grandiose,  rude 
an  cœur,  s'en  va  vers  les  extrémités  en 
créations  plos  gaies,  plus  riantes,  plus  fa- 
ciles. Les  rues  sont  dans  le  milieu  étroites  ; 
plos  loin  elles  s'élargissent.  Les  maisons 
soDt  d^abord  des  forteresses  abruptes,  pais 
elles  deviennent  élégantes  et  même  gracieu- 
ses. On  en  peut  dire  autant  des  monuments 
publics.  Quelle  grande  opinion  n'avaient 
point  d'eux-mêmes  des  hommes  qui  s'enfer- 
maient dans  des  constructions  comme  le 
palais  Strozzi  et  le  palais  Pitti  1  Quelle  vaste 
idée  de  leur  politique  donnaient  les  gens  qui 
bitissaient  cette  citadelle  carrée  du  Palais- 
PublicIMais  à  côté  de  ces  beautés  austères, 
foi  semblent  représenter  ia  puissance  de  la 
baioe  et  de  la  guerre,  le  baptistère  oiïre  les 
formes  exquises,  délicates,  qu'Arnolfo  repro- 
dai(  dans  la  parure  de  la  cathédrale,  que 
Giolto  embellit  et  raffine  encore  dans  son 
campanile  admirable,  et  qui,  même  au  temps 
de  1  énergie  et  de  la  discorde,  trahissent  le 
sourire  de  la  grâce.  A  mesure  qu'on  pénètre 
cet  art,  àl'écorce  si  dure,  on  finit  même  par 
n'en  ping  voir  que  la  finesse,  et,  sous  leur 
forie  enteloppe  étrusque ,  les  Florentins 
paraissent  avant  tout  les  hommes  du  goût, 
du  détail,  de  la  convenance  ingénieusement 
eoteiidue,  de  l'exécution  tout  à  la  fois  abon- 
<UQle  et  choisie. 

«  Voilà  ce  qui  peut  frapper  à  Florence  les 
voyageurs  de  tous  les  peuples.  Nous  antres 
Français  nous  y  recevons  avec  orgueil  en- 
core d'autres  impressions.  C'est  là,  plus 
encore  peut-être  que  dans  notre  pays,  qu'il 
nous  est  permis  déjuger  combien,  au  moyen 
'^e,  la  France  s'était  déjà  élevée  à  ce  rang 
d  iosliiutrice  des  nations  où  l'a  replacée  le 
xvu*  siècle.  Sous  saint  Louis,  elle  pos«éd<iit 
déjà  dans  leur  plénitude  les  éléments  de  la 
ciîilisation  moderne,  et  déjà  elle  les  commu- 
^H^9i\i  au  reste  de  l'Europe.  Que  lai  man- 


quait-il 7  Elle  avait  un  gouvernement  régu- 
lier sous  un  roi  juste,  une  langue  qui  avait 
déjà  produit  avec  Villehardouin  et  Joinville 
des  formes  à  comparer  à  celles  de  l'anti- 
quité; une  philosophie  que  l'éloquence  d'A- 
bélard  et  les  grands  travaux  de  saint  Tho- 
mas avaient  rendue  universelle;  une  poésie 
qui,  dans  les  compositions  chevaleresques, 
imitées  par  l'Occident  tout  entier,  avait  ré- 
[)an(lu  les  dons  de  Timaginalion  et  de  la 
grâce  ;  un  art  enfin  qui,  depuis  les  Immen- 
ses cathédrales  jusqu'aux  plus  petits  meu- 
bles de  la  maison,  avait  tout  su  tirer  du 
principe  fécond  de  l'ogive.  Du  sein  de  la 
nation  parvenue  à  ce  haut  point  de  gloire, 
les  soldats, les  frères  de  saint  Louis,  se  répan* 
dirent  sur  l'Italie  ;  appelés  par  la  papauté  et 
par  les  villes  guelfes  pour  les  défendre  pou-  • 
tre  l'Allemagne;  ils  lui  portèrent  avec  nos 
armes  nos  usages  et  nos  arts.  Naples,  deve- 
nue alors,  sous  les  Angevins,  comme  une 
imitation  de  Paris,  en  a  conservé  jusqu'à  nos 
jours  l'aspect  et  les  goûts.  Là,  nos  chefs- 
d'œuvre  gothiques  furent  exactement  repro- 
duits et  servirent  à  former  les  architectes  et 
les  sculpteurs  de  Pise;  là,  même  devant  eux, 
Giotto  apprit  à  donner  un  style  nouveau  à 
la  peinture,  qui  semble  cependant  être  la 
gloire  originale  de  l'Italie.  Mais  tandis  que 
Naples  nous  copiait  avec  faste  et  avec  ser- 
vilité, Florence  se  modelait  sur  nous  avec 
plus  de  liberté  et  de  bonheur. 

<K  Florence  portait  sur  son  écn  et  sur  ses 
monnaies  la  fleur  de  lis  :  cela  veut  dire 
qu'elle  est  fille  de  France,  et  c'est  assuré- 
ment celle  de  nos  créatures  dont  nous  pou- 
vons le  plus  nous  enorgueillir.  Ville  guelfe, 
plus  ennemie  de  l'Allemagne  que  Kome 
même,  elle  fut  façonnée  an  xiii*  siècle  par 
les  ordres  puissants  de  Saint-François  et  de 
Saint-Dominique,  qui  venaient  de  sortir  de 
notre  patrie,  et  qui,  milice  active  bien  que 
pacifique,  en  portèrent  l'esprit  aux  extrémi- 
tés du  monde.  C'est  dans  les  deux  couvents 
de  Sainte  Marie-Nouvelle  et  de  Sainte-Croix, 
bâtis  à  l'imitation  de  nos  cathédrales  et 
peuplés  de  moines  formés  à  nos  écoles,  que 
s'élevèrent  les  premiers  Florentins  auxquels 
ritalie  doit  tout  ensemble  et  ses  arts  et  sa 
littérature.  Arnolfo  di  Lapo  prit  modèle  sur 
les  ogives  formées  à  Sainte-Marie-Nouvelle 
par  les  dominicains  Fra  Sisto  et  Fra  Cistoro, 
lorsqu'il  voulut  élever  l'église  de  Sainte- 
Croix  pour  l'ordre  rival  des  Franciscains,  et 
celle  de  S.'inla-Maria  del  Fiore,  qui  devait 
servir  de  cathédrale  à  la  ville.  Ces  deux  édi- 
fices sont  des  monuments  gothiques  arrêtés 
en  chemin.  Ceux  que  Giotto  a  touchés,  ^a 
contraire,  dans  la  génération  suivante,  le 
campanile  et  l'église  d'Or-San-Michele,  sont 
des  constructions  où  le  génie  gothique  est 
perfectionné  par  le  goût  régulier  et  gracieux 
de  l'Italie.  Autant  on  en  peut  dire  des  mo- 
numents et  des  sculptures  que  Jean  de  Pise 
exécutait  par  toute  l'Italie,  au  temps  de 
Giotto,  et  qui  n'étaient  qu'uneimitatioii fine- 
ment sentie  et  convenablement  appropriée 
des  formes  de  notre  grand  siècle  de  saiat 
Louis. 
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«  Les  lettre;  Ittliennes  offraient  à  1{| 
même  époque  les  méoies  réminiscences. 
Dante  fqt  le  ptas  fier  et  le  pins  beni^  des 
hoqnroes  qui  fprent  formés  soiis  les  ogires 
ûe^  plottresde  Safnle-Marie-Nouvelle.  Avanf 
quMI  partit  ponr  le  voyage  de  Rome  o&  de- 
vaient commencer  avec  son  exil  ses  désen- 
cfiantemenls,  il  pyait  ét^  peint  par  Gioito, 
spr  les  mars  delà  cfaapeltpdu  Ppaesta,  dans 
la  foule  des  florentins  illustres;  lorsqua 
son  âme  eut  été  troublée  par  le  mqlheur^ 
rien  ne  parut  pips  càpabîe  d'en  calmer  les 
SQUcts;  une  qi^enace  éternelle  pesa  syr  ses 
deux  lèvres  formidables,  qui  semblaient 
avoir  laissé  loqte  espérance.  Sur  la  terre,  o^ 
le  grand  homme  était  devenu  étranger,  il  ne 
voyait  plus  que  les  spectres  de  l'epfipr  :  nprès 
avoir  erré,  il  commença  à  s'apaiser  t|o  peu 
dan^  rhospitalité  do  Can  de  la  Scala,  et  d'uu 
ton  plus  doux  il  écrivit  les  chants  du  pur- 
gatoire aux  bords  du  beau  lapde  Garda.  0 
n^spt  chanter  Béatrtx  et  le  paradis  qu*i 
Bavenpe;  parmi  les  monuments  tout  anti- 
ques de  c^tte  vil)e  écartée,  il  put  croire  avoir 
retropvé   Rome,  et  lorsqu'il  était   ressaisi 

Îar  ses  tristesses,  les  vieqxpins  du  rivage^ 
gltés  par  le  vent,  faisaient  un  accompagner 
ment  a  ses  pleurs.  Dante  est  l'un  dès  pips 
grands  ennemis  que  nous  ayons  eus;  il  fut 
exilé  lorsque  la  France,  s*apprétantâ  sou- 
mettre entièrement  ritalje,  n'y  vpplqt  plus 
souffrir  d'obstacle  ;  Il  vit  en  un  même  jour, 
éela  même  main,  venir  son  ipall^eur  et  l'as- 
servissement de  son  pavs  ;  il  se  roiditcoptre 
la  destinée.  Mais  il  av^it  beau  haïr  |a  France 
e^  |a  décrier»  il  n'en  a  pas  moins  l(iiss^  dans 
«on  poëme  le  chef-d'œuvre  de  ces  grand^s 
eomppsitions  symboliques  dont  la  france  lui 
avait  appris  |e  secret  par  la  voie  des  <)omini- 
qiihs  de  Sainte-Marie-Nouvelle. 

a  Le  second  poëte  illustre  des  Toscans , 
Pétrarque,  fut  un  disciple  pluscomplajsisint 
de  la  France,  il  la  yisita  qon  pas  en  con- 
damné, commp  Dajifte,  et  la  hdine  dans  le 
e<ear|  ipais   en  hofume  de  goût,  et  qui  s^ 

Easslonnajt  poqr  les  beautés  de  l'étranger. 
orsqu'il  pensa  ^  se  faire  couronner  au 
Oapitole,  Il  en  alla  solliciter  l'honneur  auprès 
de  la  dynastie  française  qui  s'était  renou- 
velée v^^ples.  Enlrajné  chaape  jour  pïiis 
fortement  par  le  génie  dé  la  Renaissance,  il 
voulut  se  ffxer  en  Italie,  oà  commençaient  à 
trriller  ses  ct^és;  m^iis  prêtait  encore  la 
Prenee  t|uMI  dierchait  aq  delà  des  Alpes  : 
pfirtout  il  voulait  retrouver  Vaucluse;  il 
Ipi  fallait  cette  retraite  agreste  dans  les  mon« 
tagnos,  et,  à  leurs  pieds,  le  grand  fleuye  sil- 
lonnant les  plaines  couvertes  d'arbres  verts. 
A  Parme  où  il  séjourna,  à  Arqua  où  il  acheva 
sa  vie,  aujourd'hui  epcore,  en  apercevant  le 
¥é  ou  l'Adice,  on  croit  revoir  le  Rhône  tra* 
versant  la  plaine  d'Avignon.  Ce  sont  leç  mé- 
mey  campagnes  grasse^  et  vastes,  ce  sont 
les  mén^i  anris  dans  une  immense  étendue, 
tiieq  souvent,  en  face  de  ces  lipux  semblables, 
les  pensées  du  poëte  ont  dû  être  les  mêmes: 
tfi  il  s'y  mêlait  sans  doute  quelques  rej^rets 
pour  la  France.  ' 
«  Boccace,  qui  eut  la  fortune  d'être  tout 


ensemMe  Taml  de  Pétrarqiie,  Padnilrileiir 
du  Dante,  et  leur  égal  dans  âne  carri^  dif- 
férente, trahit  d'une  manière  plus  explicita 
encore  l'influence  française.  11  était  oé  à 
Paris,  au  milieu  de  ces^fabHapx  normands 
qu'il  devait'  surpasser  en  les  imitant  ;  H 
àll)  retrouver  à  Naples  le  ^ang  et  le  joyeuic 
esprit  de  notre  cour.  Il  transporta  ces  souve- 
nirs et  cette  gaieti^  souvent  trop  vive  à  Flo- 
rence ;  dans  la  Toscane,  oà  n'avaient  germé 
iùsou'ajors  que  les  plus  sévères  de  nos  idée^, 
I  introduisit  les  plus  riantes;  et  sous  cette 
forme  on  peut  dire  qu'il  fit  pour  étendre 
l'empire  de  notre  génie  plus  encore  qu^ 
n^avaient  fait  ses  austères  devanciers. 

«Cependant  ces  grands  esprits,  Danf«, 
Pétrarque,  Boccace,  éveillés  an  souffla  de  ffit 
France,  n'ont  pas  plutôt  reçu  de  nous  Hni^ 
tiation  qu'aussItAt  ils  concentrent  toute  lèujr 
attentiph,  tout  leur  amour  sur  leur  patrje. 
t^'jBst  nous  qui,  spas  Charlemagne,  avons  in- 
vité l'Italie  à  se  souvenir  du  passé  ;  qui, 
sons  Louis  IX,  lut  avons  apprU  é  bégayer 
la  langue  dé  l'avenir.  Mais  foientét  l'Italie  sa 
suffit  à  elle-même,  et'  c'est  de  cet  instant 
que  date  vraiment  la  renaissante.  Florence, 
excitée  par  nous,  est  l'instrument  de  coUa 
seconde  révolution.  A  peine  avi^i't-elle  mon- 
tré, àù  xiv«  siècle,  à  qbel  point  deëeanté  et 
d'harmonie  elle  pouvait  ^rter  les  format 
d'art  trouvées  par  la  Franee,  qu'aussitôt  eHa 
en  créait  île  nouvelle,  en  ressuscitant  celles 
des  anciens.  Elle  opérait  ces  transformations 
au  mUleu  des  plus  violentes  secousses  pott- 
tiques  qui  aient  jamais  assailli  un  Etat.  Ella 
grl9ndjssait,  elle  se  ^lifiait  dans  le  danfar. 
fille  donnait  à  4'Burope  moderne  le  specta- 
cle singulier  d'une  bourgeoisie  marcbafida 
qnl,  se  décimant  et  seranauyelant  sans  cessa 
par  la  guerre  civile,  savait  néanmoins  dé« 
velopper  chaque  jour  le  crédit  de  ses  comp- 
toirs et  le  goftt  de  ses  ateliers.  L'art  de  la 
laine  commandait,  comme  à  Bruges,  par  Fé- 
meute  fi  par  l'argent;  comme  A  Athènes, 
rintelligepèe  partageait  e^  tempérait  la  V'ti- 
veraineté  du  commerce  :  elle  finit  par  pré- 
valoir. Dans  ce^  agitations  continuelles,  où 
des  paqvres  nouveaux  venaient  sans  pésse 
assiéger  la  porte  des  riches^  tl  se  trouva  en« 
6n  des  riches  assez  senç  d'esprit  pour  savoir 
se  préserver  en  fa4^|intcausef  commune  avec 
les  assaillants  ;  par  ce  moyen,  ils  arri?èrent 
bientôt  non-seulement  i  se  maintenir,  mais 
à  régner.  Silyestre  de  Médipis  se  déclara 
pour  les  cfirdeurs  de  laiqe  contre  les  bour- 
geois ;  Jean  rfe  Hédicis  prêta  spn  argent  à 
ceux  dont  j^op  père  avait  protéçé'  la  révolte; 
Côme  de  MédiMs,  son  fils,  devint,  presque 
sans  y  penser^  le  dictateur  oe  la  patrie. 
Après  l'avoir  asservie  par  l'argent,  H  la 
fascina  par  le  ffénie.  Nouveau  César,  il  voulut 
personnifier  en  lui  non-seqlement  le  peuple, 
mais  encore  les  lumières  de  son  siècle.  Parmi 
tous  ces  érudits  oui  commençaient  à  paral« 
tre  au  cri  si  longtepips  répété  de  l'Italie  an- 
tique, il  se  choisit  nne  dos  plus  nobles  so- 
ciétés qui  aient  jamais  accompagné  an 
souverain.  Marsile  ÎFicin  fut  élevé  parlai 
pour  présider  Vacadémie  dont  les  Grecs  loi 
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•?flfMt  liisfiM  ruée,  i^TMtlê  frke  Ai  G^m- 
t«ii<lttopU,  M  tenl  iet  4M€aiix  adieyènoai 
de  chanffer  le  coarsdesétades  et  la  dirteikia 
do  goén  Martîlt  deriat  aimiie  ch^yisible 
de  celte  éctto  iiooMUe  éu4  •Côom  IttMDta^ 
éulî  la  prooMlewr  ;^  àernê  la  caAbédcaie  jte 
f kiveaca^  Ufl^>le  aoguaie  dMl  la  fa»ké  dM 
liabee  élaîC  etclaa,  ta  laniha  ^ii  pUlMotpbe 
M  ptacéa,  par  on  ééerol  p»Ui€,  M  lace  dp 
la  fêlétsfa  iî^i  waM  i»slitué  te  sMivAiUr  da 
BâBle  à^wB  êà  ^na.C]'étai|aMltreAa4iicé- 
aeèce  4*«im  de4*aa4ae  âtm\  ^pqqaas  Aifléiwa- 
4eB»  en  den^  elMeee  fraternelles. 

«O^^o  é^  Iml,  l'anli^iMlé  ^aii  darawe 
%ê  faaiiM  ^Dmîoaala  4le  Tilalia,  reiuloa  ^at 
Bou  à  «Me^^anéiBa.  fie  tMias  parla  -ai  sÂya 
lootei  laè  donnea  <mi  bi  myMt  raparaUra. 
Les  FtMqptfna  «(WimancèeaaA  é  |iUer  à  fiMae 
BMeiil:ar  ka  «MOMaenla  «ati^jwa.  Bmiid^ 
^•Hàâ;  ëa  DekMir  daas  sa  palna,  appliq«ait 
aux  calïMlraatîoiia  piiri^a  la  ppmpe  et  la 
lovea  iea  édifices  fwUks  des  ftomaios  ;  jl 
éleyatt  la  ûméon  des  MééI  ansai  liaote  et 
amai  ^oiasanle  foa  l^naa^iUe  du  Foriun 
#À«g«ite.  Bout  béHr  la  dleioeara  des  UàAi' 
ais,  UicheloMO  Mioë^teczi  tampéraU  aalle 
rodeaaefNir  loota  la  polUesaa  d^^ia  gcéoia  qmï 
sa^aii  laira  oaltse  TaioMnlioA  la  pjoa  aua- 
lèra,  aaos  prôroqnar  les  scrupn^  4e  la 
faiblesse  bamalne.  La  sciilptora»  a«  xoq- 
Criira,  reDoavelatt  U  aoorica  4e  la  grâce 
anlMpe  ;  la  peinimra  {>rQOiei(ait  4éâè  d*aii 
serpaaaer  les  merveillas.  tt«r  les^aodes 
moraHias  des  églises ,  dans  la  foute  des 
satala,  «Ma  plaçaK»  araa  im  argoatl  béridi- 
laira,  las  porivaits  éaious  tesàomaaaaqai 
hoBoraiaai  te  dté  «laa  l'éctel  d^  leur  eafMRîl. 
Dam  Iea  Iresqoes  immaAtaUes  qui  oAi  formé 
Miobaft-Àiifa  %1  RapbaM,  mate  qui  n'^Mit  pas 
été  effacées  ^t  eux,  pn  xatrDuxe  panteultes 

^dea  fixOT^s  delà  BaDaîsMBce^ ^o  y  vjmI 
té  deHarsHa  Ficm^ehaateatMlecoome 
Vkgile,  leaa  Pic  de  La  Mirandole,  marqué 
parla  ëovHe  aiobtesaa  du  Sjaagai  de  I-MteUi- 
fenae,  al  Potitteo,  doai  ia  naluxaflébéieiiiie 
aal  trànaflgiirée  par  la  lami^^  4a  géflip. 
Laareot  te  Mag«ifi()iie ,  l'aïaî*  le  protecteur 
d«  cas  graads  liammas»  sa  fait  remarquer 
4aM  tenr  réaDioo  par  son  àtaaaea  même, 
qu'il  laot  aaiis  doute  atlribaer  wa^tM  à  la 
4iac»éAoii  des  fei«(res  qu'à  sa  poUtiqoe. 
Lea  ilédîeis  n^avaieat  eacora  reçu  u4a  lawrs 
eoociioyeM  ai  de  réiranger  aaeaa  fie  u$ 
4î4res  aoorèraina,  dfint  leurs  d^sceodants  ae 
iBOBlrèreai  ai  fiers»  Ils  régMiaut  par  Tas-- 
aeadaat  de  te  forCoue  el  do  génie,  ils  dédai- 
Çttalenl  toutes  tes  apparences  du  peavoir 
dont  ils  aTaient  les  plus  bellaf  précpgatteas. 
Ils  rayaient  teurs  f  ateis  poar  sa  cetirer  à 
Carregiy  dans  une  modeste  villa,  où  l'aspect 
mémrde  norenea  leur  était  dérobé,  et  dont 
te  por^qné  ïonien  s^ouvrait  sur  les  ehampa. 
La^fef^t  }'ex|^ré  là  dans  la  fQrce  de  çofi  gé« 

WO,  nne  rp4p|]Uble  pni^ancelui  appa- 
rut a  son  lit  4fi  WJ^ti  ;  à  rheuyre  iwipr^piQ;  le 
afcxiatiaBtfnie  se  dressa  menaçant  peyan^  lui 
dans  la  personne  d*ua  de  ces  moines  dont  la 
fraaae  avait  enfanté  te  règle  au  aièdf  de 


aaint  tmm^  Par  te  1khmIi«  dm  dosMo^cain 
Savoaaaate,  raneieana  Fterence  venait  de-* 
mander  pompte  A  te  nourelle  de  «^  ipaignea 
témérités.  Un  combat  s'étaMit  ainsi  daÂs  te 
xilla«  à  son  deT^jar  î^jbc,  «ntra  tea  dau^  es- 
prite  anxqqaU  «Ile  arait  #qcç^^ valent  obéi 
pendant  texx^'aÂîeleetj^ndantlexv'.Oanp 
Dette  gûenre,  ddut  fut  d'abord  k  l'ayantagfi 
4a  xir'  siécte^  comme  au  temps  du  Daoteb 
i'éçaljté  des  ordres  n^aAdiwte  redevint  tooto- 
pnisMMite.  Le  courent  4^  Saint-Marc  fot 
rempli  par  Ua  illut^r^s  f^onver^ions  que  Gt 
^«onarnies  il  limitent  encore  te  touijba  4p 
Jean  ^ic  et  de  PoUtiap,  obligés,  dans  teur 
mort,  à  s'Jinmiiier  de^raut  lour  ennemi.  Mais 
l*aaprit  d«  xv*  ilécte  9a  vengea  |>ieatét  dn 
cette  défaite.  Les  Médicis,  établis  maîtres 
par  te  main  da  Cit)arlef*«Quint,  ne  pensèrent 
pîos  #m'A  eni  vrar  les  Fteraoti^  pour  les  te- 
nir plus  (tecil^ment  ^u»  te  joug.  |1  j  avait 
bia^  enoora  5te  igéoéireux  esprits  qui,  dans 
cette  ^ervi^ude,  éterai^  leurs  protesta tiona. 
I^apliaël  plaçait  au  Vatican  Savonar^de,  sons 
te  iregard  du  Christ,  à  c6lé  du  Qante,  parmi 
tes  f^aads  docUura  4e  TËglise.  Beovanuto 
CeiUni  parte  aoc9fe  defuges  intègres  dont  il 
radfmtait  te  sérarité»  pîirce  qu'il  les  voyait 
iid^s  au  aœLTonir  ^  grand  prédicateur. 
Cependant  tout  étaitcoaaommé  :  le  paganisme 
renaît  su,r  Florwice  ^scteye  ;  Micbel*Aoge 
s'étaU  rotiré  440s  la  aolilude  deflome  pour 
f  OPtfvsteair»  #p  te^e  des  monumente  éter- 
Aolf ,  aon  xénte  qui  égalait  teur  grandeur  et 
lour  (terté.  £n  T^ftcaoe,  ij  pe  restait  plus 

r^'indigoes  flati^rs  qui  barbouillaient 
teilas  empbbatiques,  on  qui  opflaient  de 
jviiioes  paroles  pour  aduter  des  m^Ums  n^r- 


«  Fteâanf'e  araU  eu  dooK  sii^lea  :  dans  te 
pcwnter,  M»  ayait  conrioiiné  te  mojfm  4ga  ; 
dans  te  »ei:ond,  ^Ite  a vaU  ouvert  tes  temps 
fdOdarne».  Cas  d^x  stecte^»  qui  suffiMiient 
à  sa  gloire,  virent  8e\^  ai  iniaots  dans  ses 
moraimes,  e&emptea  des  médioerités  terdées 
AqH  les  a«traa  vilte^  4a  ru^lte  et  de  r£u- 
rope  oui  Mé  souillent  an  temus  4e  la  4é« 
fi^denae.  j^  (Mai.  »4M.) 

La  cathédrale,  appelée  Sainte-MarjeMles* 
Fteura,  ranfeiws^  la  ohéase  de  aaiat  Zéqobe, 
l^un  d#s  premiers  prédicotaw^s  4u  ebrisUa- 
l>i»iBe  m  To^eane^  ^t  qui  dieyi#t  éréqna  de 
Florence.  £a  saint  Zénote  on  ZenpWus  était 
contemporain  de  saint  Ambroisa,  et  dascen- 
4ait  de  Zéa(»bte>  l'iUnatra  rai^e  d^  Palmyre. 

L.e  Bigatio  de  Flor^çe  est  Tbospice  das 
epfantM^urés  fi  des  orphelins.  On  y  coa- 
aarre  nue  Vit-rge  do  X4?*  siècle,  que  te  peu- 
ple yénèra  avea  una  grapde  dévotion* 

L'fégUse  dsi  Carminé  est  Tune  dea  pins 
préaiense^  sona  te  rapport  de  l'art ,  et  aile 
prouva  jusqu'à  quel  po«ot  en  It^ie  l'art  a'aat 
Hmjonrs  identifié  avea  la  religion. 

>Iotra-Dama  des  Grâces  ae  yénèra  sur  le 
pont  RubmatHCy  qui  prend  aussi  quelque* 
fols,  à  cause  de  eetie  chapelie«  le  nom  de 
Ponf  aile  Gragie. 

La  Vterge  à  te  Ceinture  pe  se  montre  aux 
fidèles  qu'une  fois  chaque  année,  dans  la 
première  semaipe  da  septembre.  On  la  aon- 
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serre  dans  Téglise  do  Saint-Esprit  «  qui  en 
contient  encore  une  autre  moins  célèbre.  La 
sacristie  en  possède  one  troisième,  qni  est 
de  Philippe  Lippi. 

Notre-Dame  deTAmande,  ou  en  italien 
dalla  Mandorla^  est  une  Assomption  sculp- 
tée au  xy'  siècle  sur  un  médaillon  qui  a  la 
forme  d'une  amande.  Gumppenberg  ne  la 
cite  point,  et  nons-mémo  nous  Taurions 
laissée  passer  inapc  rçue,  si  son  nom  n'était 
pas  si  célèbre  dans  la  ville  de  Florence. 

L'église  collégiale  d'Or-San- Michèle  ren- 
ferme une  image  miraculeuse  de  la  Vierge» 
peinte  au  xiii*  siècle  par  Ugolin  de  Sienne. 
Le  tabernacle  où  elle  est  déposée  est  un  chef- 
d'œuvre  d'Orgagna,  et  coûta  80,000  florins 
d'or. 

Le  26  juillet ,  jour  de  sainte  Anne,  cette 
collégiale  est  décorée  des  vingt  et  un  anciens 
-gonfalons  des  arts  majeurs  et  mineurs  de 
Florenco,  bannières  blanches,  bleues,  rou- 

Î^es ,  couvertes  d'armoiries,  qui  flottent  à 
'extérieur  de  ses  noires  murailles,  en  com- 
mémoration de  Tattaque,  au  son  de  la  cloche 
de  nonesy  et  de  Texpulsioii  de  Gauthier  de 
Brienne,  appelé  le  duc  d'Athènes,  qui  n'eut 
pour  défenseurs  que  sa  garde,  les  bouchers, 
<iuelques  gens  du  peuple  et  les  quatre  seules 
familles  qui  l'avaient  élu.  Le  soir,  le  vieil 
édifice  est  comble;  il  resplendit  de  la  lumière 
des  cierges  et  retentit  de  chants  religieux. 

Sainte- Marie-Nouvelle,  qui  contient  la  cé- 
lèbre madone  de  Cimabné,  rappelle  Penthon- 
siasme  prodigieux  qu'excita  son  apparition, 
lorsqu'au  bruit  des  fanfares  elle  fut  portée 
en  triomphe  par  le  peuple  de  l'atelier  du 
peintre  à  l'église  Sainte-Marie.  Charles  d'An- 
jou, frère  de  notre  roi  saint  Louis,  passant 
par  la  Toscane  après  avoir  été  couronné  roi 
de  Sicile,  vint  visiter  cette  madone  avec 
toute  sa  cour  dans  l'atelier  même  du  peintre. 

On  y  voit  aussi  le  magnifioue  cruciOx  de 
bois  de  Brunelleschi. 

L'oratoire  du  Saint-Sépulcre ,  ancienne 
chapelle  de  l'église  Saint-Pancrace,  est  un 
chef-d'œuvre  d'Alberti.  Il  renferme  une  imi- 
tation très-fldèle  du  saint  tombeau  de  Jéru- 
salem. 

Mais  l'église  la  plus  célèbre  de  Florence 
est  sans  contredit  celle  qui  est  dédiée  à  la 
sainte  Vierge,  sous  le  titre  de  l'Annonciade. 
Elle  est  remplie  d'eX'Vole  offerts  à  la  mère 
de  miséricorde. 

La  chapelle  délia  $anli$$ima  Vergine  An- 
nunzhta  fut  fondée  par  Pierre,  fils  de  CAme 
de  Médicis.  Elle  est  resplendissante  d'or, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses.  La  fresque 
de  l'Annonciation ,  peinte  en  125â,  est  en 
grande  vénération  à  Florence.  Quand  elle 
sortit  des  mains  du  pieux  artiste,  elle  parut 
merreilleuse  an  peuple  florentin,  et  le  bruit 
courut  même  qne  le  peintre  s'étant  endormi 
pendant  son  travail,  des  anges  étaient  des- 
cendus exprès  du  ciel  pour  terminer  l'image 
vénérée  de  la  sainte  Vierge.  Doubdao ,  de 
son  c6'é,  prétend  qu'elle  est  l'ouvrage  de 
saint  Luc.  (Voyage  de  In  terre  sainte^  pag. 
665.)  Voici  quelques  détails  sur  cette  église 
et  sur  le  pèlerinage  qni  s*y  fait  de  tous  les 


pays  da  monde.  Nous  les  empruntons  an 
livre  dont  nous  arons  cité  déjà  plasieurs  ex* 
traits  (1). 

«  Sept  riches  marchands  de  Florence, 
qui  tous  ont  depuis  obtenu  l'honneur  d'an 
culte  public,  s'étaient retiréssar  lemontSena- 
rio,  en  Toscane  (2).  Ils  s'y  tenaient  renfer- 
més dans  de  petites  cellules  et  vivaient  à  peu 
près  comme  des  ermites.  Tout  était  en  com- 
mun entre  eux ,  et  ils  obéissaient  à  Bonfilio 
Monaldi,  qu'ils  avaient  élu  supérieur.  Leur 
vie  était  des  plus  austères,  et  ils  n'araieut 
pour  soutenir  leur  existence  une  ce  qu'ils 
recevaient  de  la  charité  des  fidèles*  Les  cir- 
constances les  obligeaient  à  reparaître  quel- 
3uefois  à  Florence.  Ils  y  bAtirent  une  chapelle 
ans  l'endroit  où  ils  se  retiraient  habituelle- 
ment pour  prendre  leur  repos  et  pour  se  re- 
cueillir dans  leurs  communicaiions  avec 
Dieu ,  après  avoir  conversé  avec  les  hommes. 
Cette  chapelle  devint,  par  les  soins  et  les 
pieuses  libéralités  du  père  de  sainte  Julienne 
de  Falconieri,  une  magnifique  église.  Les 
amis  des  arts,  que  la  curiosité  attire  en  grand 
nombre  à  Florence,  ne  peuvent  se  lasser 
d'admirer  un  si  superbe  monument.  Pour 
nous,  que  la  piété  seule  appelle  dans  ce  beau 
temple,  nous  nous  bornerons  à  considérer 
la  chapelle  de  la  mèrede  Dieu  et  son  image 
miraculeuse  (3). 

«  Cette  chapelle  se  présente  du  côté  gauche 
do  l'église.  L'architecture  en  est  remarquable; 
elle  fait  honneur  à  Pierre  de  Médicis,  qni 
voulut  en  faire  les  frais.  Les  ornements  re* 

frondaient  autrefois  à  la  magnificence  de 
'édifice.  Devant  l'autel  brûlaient  eontinnel- 
lement  cinquante  lampes  d'argent,  et  sur  la 
balustrade  s'élevaient  quatorze  grands  chan- 
deliers et  douze  vases  de  même  métal.  Le 
devant  de  l'autel  était  pareillement  en  argent, 
et  la  richesse  en  était  accrue  par  des  pierre- 
ries et  de  belles  sculptures.  Il  était  encore 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  candélabres, 
de  beaux  vases,  au  milieu  desquels  brillait 
un  tabernacle  d'argent  parsemé  de  pierres 
précieuses,  qui  soutenaient  l'image  du  Sau- 
veur. Aux  deux  côtés,  deux  anges  d'argent 
semblaient,  par  leur  altitude  et  leur  expres- 
sion ,  inviter  les  fidèles  à  rendre  hommage 
au  Seigneur.  An-dessus,  dans  une  niche 
travaillée  avec  art ,  embellie  de  perles  et  de 
diamants,  entre  des  colonnes  o'arf^ent  de 
six  pieds  d'élévation,  on  découvrait  avec 
une  tendre  piété  l'image  de  la  Vierge.  Cette 
image  offre  des  traits  qui  ressentent  l'inspi- 
ration. Noos  ne  pouvons  qu'éprouver  an 
surcroît  de  ferveur,  si  nous  remontons  à 
son  origine  (4). 
«  On  ne  saurait  croire  quelle  est  la  dévo- 

(i)  Pèlerinuge$  aux  fmnàpaux  sanetÊudreê  4$  la 
mère  de  Dieu^  Paris,  Périsse,  1840,  io-t'8,  pages 
92.101. 

(2)  Les  sept  fondateurs  de  Tordre  des  Servîtes  se 
nommaient  Bonflls  Monaldi,  Bonagiunto  Hanetti,  Kr- 
roidius  AmiUei,  Manette  de  Lentella,  Ugucdoni,  So- 
stegnus  Sottegni  et  Alexis  Falconieri. 

(5)  Godescard,  Vie*dei  Pèree  ^  marifree  et  aairm 
principattx  savU$,  23  août. 

(4)  Hi$t9ke  4eê  Ordreê  meiias^.,etc„  t.  lU,  cti.  2I^« 
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tioQ  des  peuple»  de  la  contrée  poor  cette 
image;  on  ne  saurait  aussi  se  faire  une  juste 
idée  des  faveurs,  miracoleoses  que  la  con- 
6ance  en  a  obtenues.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  encore  pent-étre,  et  ce  qui 
montre  qn*il  y  a  quelque  chose  de  surhumain 
dans  le  ? isage  de  la  Mère  de  Dieu ,  c'est  que 
les  fidèles  qui  accourent  pour  voir  cette  image 
n'ont  pas  plutôt  découvert,  au  sein  des  flam- 
beaux qui  Tentourenl,  les  premiers  traits 
de  la  Vierge,  qu'ils  se  mettent  lous  à  verser 
des  lardies,  à  pousser  des  soupirs  et  des 
sanglots,  à  se  frapper  la  poitrine  en  signe 
de  componction.  Cenx-li  mêmes  qui  se  pré- 
sentent, attirés  moins  parla  piété  que  par  la 
curiosité  et  Tattrait  du  merveilleux ,  éprou- 
vent les  mémos  effets  :  c'est  ce  qu'ont  prouvé 
de  fréquents  aveux.  Du  reste,  ce  visage  de  la 
Vierge  semble  avoir  quelque  chose  de  divin  : 
il  est  plein  de  grâce,  et  l'on  peut  regarder 
comme  un  miracle  perpétuel  la  vertu  qu'il 
a  de  toucher  les  cœurs  (1). 

«  C'est  devant  cette  image  que  saint  Phi- 
lippe Bénéti ,  l'ornement  de  l'ordre  des  Ser- 
vîtes ,  reçut  la  faveur  inestimable  de  sa  voca- 
tion à  la  vie  religieuse.  Un  motif  de  charité, 
le  désir  de  soulager  le  prochain  dans  les 
douleurs  corporelles ,  l'avait  porté  à  étudier 
la  médecine.  11  6t  son  cours  à  Paris  et  à  Flo- 
rence. Cependant,  ses  études  terminées, il  se 
trouvait  encore  dans  une  sorte  de  vague  et 
d'incertitude  au  sujet  d'un  état  de  vie»  Il  eut 
recours  au  Seigneur ,  et  il  le  suppliait  de  faire 
luire  sa  lumière  a  ses  yeux.  Ces  vœux  furent 
exaucés.  La  Providence  le  conduisit  dans  ce 
sanctuaire,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pflques 
(123â)^  jour  où  se  lit,  au  saint  sacrifice, 
rhistoire  du  baptême  de  l'eunuque  de  la 
reine  d'Ethiopie.  U  fut  frappé  de^s  paroles 
que  l'esprit  ue  Dieu  fit  entendre  au  diacre 
saint  Philippe  :  Approchex-voui  de  ce  char 
{Act.  VIII,  SR)).  Il  crut,  comme  autrefois' le 
patriarche  des  cénobites  'dans  une  circons- 
tance semblable  (2),  que  le  Seigneur  les  lui 
adressait  à  lui-même,  et  qu'il  Tinvitait  à  se 
réunir  au  nouvel  institut  des  serviteurs  de 
Marie.  La  nuit  suivante,  il  eut  un  songe 
mystérieux.  11  voyait  un  affreux  désert, 
coupé  par  des  précipices  et  des  abîmes,  hé^ 
risses  de  ronces  et  d'épines,  infesté* de  ser- 
pents. La  mère  de  Dieu  l'invitait  à  quitter  ce 
désert,  image  du  monde,  et  à  chercher  un 
asile  dans  l'ordre  qui  lui  était  consacré.  La 
volonté  de  Dieu  se  manifestaK  à  lui  trop 
visiblement  pour  qu'il  pût  encore  conserver 
des  doutes.  Effrayé  des  dangers  qu*il  avait  à 
courir  dans  le  siècle,  il  prit  la  résolution  de 
se  réfugier  dans  le  port  de  salut  que  Marie 
ouvrait  à  ses  yeux.  Il  va  trouver  le  Père  Bon- 
filio,  le  conjure  de  le  recevoir  parmi  ses  re- 
ligieux. Ses  prières  sont  exaucées,  et  il  re- 
(oii  rhabit  des  serviteurs  de  Marie,  dans  la 
chapelle  même  où  le  ciel  lui  avait  fait  con- 
natire  sa  volonté.  Par  humilité,  il  ne  voulut 
être  reçu    qu'en  qualité   de  frère  convers* 

(i)  Âcta  Sanctor.,  t.  IV  Auguiti,  p.  668. 
(±)  Y.  Godescard,  VU  du  Pères,  etc.,  17  isaviçr, 
b.  Antoine. 
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Hais  dans  la  suite  son  mérite  perça  malgré 
toutes  les  précautions  de  sa  modestie.  Il  fut 
promu  aux  saints  ordres ,  malgré  sa  résis- 
tance v  et  sa  sainteté  semblant  croître  à  pro- 
portion de  son  élévation ,  il  fut  fait  général 
de  sa  congrégation,  en  1267.  Sous  son  gou- 
vernement, Tordre  des  serviteurs  de  Marie 
prit  de  tels  accroissemenis,  qu'en  pende 
temps  il  compta  vingt-sept  provinces  (1). 

<K  On  avait  une  telle  opinion  de  ses  lumiè- 
res et  de  ses  vertus,  qu'à  la  mort  de  Clé« 
ment  IV,  le  sacré  collège  jetait  les  yeux  sur 
lui  pour  le  mettre  sur  le  siège  de  Pierre.  A 
cette  nouvelle,  l'humble  religieux  prit  la 
fuite  avec  un  de  ses  frères,  et  se  tint  caché 
dans  les  flancs  d'une  montagne  jusqu'à 
l'élection  de  Grégoire  X.  Ce  saint  prêcha 
dans  toute  l'Europe  avec  un  succès  merveil- 
leux. Revenu  en  Italie,  Il  entreprit  la  visite 
des  couvents  de  son  ordre.  Il  était  arrivé  à 
Todi,  lorsqu'il  sentit  que  sa  fin  était  proche. 
Il  se  prosterne  alors  devant  Tautel  de  sa 
bonne  mère,  répand  avec  ferveur  son  âme 
devant  elle ,  et  s*écrie  :  C'est  ici  le  lieu  de 
mon  repos  pour  toujours.  Le  jour  suivant, 
il  fait  un  discours  fort  touchant  sur  la  félicité 
des  élus.  Le  jour  de  l'Assomption,  il  est  pris 
d'une  fièvre  ardente.  L'octave  de  cette  belle 
solennité,  il  tombe  en  agonie  et  demande 
son  livre.  C'était  Pimage  de  Jésus  en  croii, 
et  il  meurt  en  la  contemplant  affectueuse- 
ment (2).  » 

Un  autre  saint  reçut  aussi  devant  la 
Vierge  de  Florence  une  grâce  bien  signalée; 
ce  fut  un  redoublement  d'amour  et  de  dévo* 
lion  envers  la  mère  de  Dieu.  Il  s'agit  de 
Louis  de  Gonzagne,  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  dans  cette  ville.  Laissons  parler  l'auteur 
de  sa  Vie. 

«  Louis  ne  resta  pas  longtemps  à  Flo- 
«  rence  sans  y  faire  les  progrès  les  plus  re- 
«  marquables  dans  les  voies  intérieures,  an 
«  point  que,  dans  la  suite,  il  avait  coutume 
«  d'appeler  cette  ville  la  mère  de  sa  piété. 
«  Là  surtout  il  conçut  une  telle  dévotion 
«  pour  la  Vierge,  notre  souveraine ,  que 
«  toutes  les  fois  que  la  conversation  tombait 
«  sur  ce  sujet  et  que  son  esprit  s'occupait 

<  des  mystères  de  sa  vie,  il  semblait  tout 
«  inondé  d'une  joie  céleste.  Ce  qui  contribua 
«  le  plus  à  lui  inspirer  ces  sentiments,  ce  fut 
«  la  vénération  singulière  que  le  peuple  de 
«  Florence  témoigne  à  l'image  de  la  Vierge, 
«  qui  reçoit  son  culte  sous  le  titre  de  l'An- 
«  nonciation,  et  la  lecture  de  rouvrage  que 
«  le  P.  Gaspard  Laortes,  de  la  compagnie  de 
«  Jésus,  a  écrit  sur  les  mystères  du  Rosaire. 
«  Comme  il  lisait  ce  livre,  il  se  sentit  aniiné 
«c  du  désir  de  faire  quelque  chose  qui  pût 

<  être  agréable  à  la  Reine  des  cieux.  11  crut 
«  ne  pouvoir  lui  présenter  nul  hommage 
«  plus  capable  de  lui  plaire,  que  si,  dans  le 
n  zèle  d'imiter  sa  pureté  autant  qu'il  était 
«  possible  à  un  mortel,  il  lui  vouait  et  loi 
«  consacrait  sa  virginité.  Un  jour  donc  qu'il 
«  était  en  prière  devant  cette  image  de  l'An- 

(1)  Godescard,  Vie  dee  Pèret,  etc.,  25  août. 

(2)  Id.  ibid. 
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tf  fiatt£ia|i0«9  |M»  baAOPar  la  Viicfet  H 
«  s'eng^agea  j^r  ¥œo  à  gavdtr  toujours  inn 
€  variable  la  trésor  de  la  vir^iuilé.  La  fidéiT 
«  lilé  al  la  soin  avec  lesquaU  il  obserfa  sa 
«  profpesse  montrent  aisai  eombiao  alla  fut 
«  agréable  à  Diea,  e(  avao  quelle  aflfeciioo 
<  spéciale  la  yierga-Mère  La  r^çni  soiu  sa 
«  garde  et  sogs  sa  proUcttoo.  SSes  confas^ 
«  saurs»  et  en  pprtiaiiliar  le  cardinal  fiallavr 
€  min,  daas  un  (émoiguage  donné  sous  la 
s  foi  du  sermapt,  a^  Jérâ«>a  Blaim,  d'une 
s  manière  plus  cir^oalaneiée ,  d^ni  une 
«  notice  écrite  an  latin  nnw  la  bianbaureny 
«  Loqis,  asiorent  que,  tantqp'il  v^ut»  il  fat 
c  affranchi,  aan$  le  corps,  de  tonte  impfea- 
«  sion  sensuelle  et,  dans  son  4me,  de  tonle 
«  pensée  ou  image  opposée  en  quelqpa  mar 
«  nière  à  la  perfection  de  son  ¥œi|>  (1).  n 

FONDI  (Italie),  an  royamne  de  M'iples» 
dans  la  terre  de  tabqnr.  On  ? isiie  dan4  cette 
peilte  ville  la  classe  on  teint  Thomas  eniei* 
gnait  la  théologici  et  quj  es(  4^?cniiè  unp 
cbapcUe  dans  ces  dernièrfi  années.  On  f 
montre  aussi  sa  chambra,  spn  ppits  et  un 
oranger  à  demi  desséchés  qu'il  aurait  planta 
par  la  iéte  (2). 

FONTAINK  (Bonus-),  ^n  France.  Foy. 
SoaNB-FoNTAiNn* 

FONTAlWBrLE-PQHT  rPrance),  village  d|î 
Tancienne  province  de  rile-de-FfaiM^ei  dans 
la  Brie,  aujourd'hui  département  de  Seine- 
et-Marne,  et  de  rarrondissement  de  Meluo. 
Il  y  avait,  avant  la  révolution»  dai^i  ce  |ieo, 
rabbaye  de  Barbeaux,  qui  avait  été  fbno^f  » 
en  11^7»  par  Lpuis  Yll,  dit  le  Jeune,  rqi  4e 
France.  ^|le  était  occqpée  par  4es  religi^nx 
de  Tordre  de  Clipaur^  et  son  églia^,  qui  9  été 
démolie,  était  no  lieu  <|e  dévotion  pour  )ps 
fldèles  des  environs.  11  ne  reste  plu9  qMe  Le 
munastèrp,  dont  les  bâtin^eotf  prése»tent  pne 
faite  habitation  qui  s'étend  s^ix  pied  d'une 
montagne  couronnée  de  boifi. 

FONTAINË^LA-SORÊT  (Francejt  village 
de  H ormandie,  déptftement  de  TEure, canton 
de  Beaumont.  Il  possède  une  église  dont  la 
nef  est  romane  et  présentait  autrefois  un 
grand  nnmbre  de  jpetîtes  fenêtres  SMii-cir- 
eqlaires ,  placées  irrégulièrement  hd»  unes 
au-dessus  des  autMs.  C'est  un  liefi  de  diîvo- 
lion  très-éréqnenté. 

Le  pmriail  ei  la  eha^l^  du  baptlislère  sont 
mndemes.  Le  ^Ineber,  narré  et  ennatruit  en 
pierres  de  taHla,  est  wtlèrement  4u  |t>Je 
raraan  ei  fort  cnrîeiix* 

FONTENAY-TRÉZIGWY  (France],  an- 
cier/ae  petite  ville  de  la  province  de  rlle-de- 
France,  département  de  ^ine-et-Marae,  ar- 
rondissement de  Goulommiers,  canton  de 
R0S07,  diocèse  de  Meauz.  Elle  est  située  à 
9  lieues  sud-est  de  Paris.  La  terre  de  Foa- 
tenay  était  autrefois  on  marqnisat. 

Le  chéteau  a,  dit-on,  été  habité  par  Char- 
les IX.  Parmi  les  maisons  isolées  on  voit 

(1)  Trsduciiao  exacte  de  es  vie  iasërée  dsas  les 
Mlandiiti»^  au  tome  IV*  de  juin,  4».  ^^7. 

(2j  Ce  phénomène,  qu*on  prit  autrefois  pour  un 
miracle  dMiiaint^  est  aai9(ju^^*^yi  rcp.qnj}u  V^- pos- 
sible. 


rao  m 

OMore  le^  rnkina  d'un  nnliiM  f/ojêlw  Mi( 
anma  la  règne  de  Philippe  le  Hardi* 

Non  loin  de  en  chftlaau  s*éle?ait  nnn  coL^ 
légiaie  connue  aona  le  nom  da  ^a^r^Ame  ^ 
dn  Vimr^  4^*  fui  f  éunie  au  chapitre  d#  Viyrn 
cennes*  et  uni  était  le  )ipt  d*uo  pèleripnge- 1 

|rONTENAYrSOUS-LQUVBES(Franoe),o« 
Fontenay<-en -France ,  49(M  la  aépartewent 
de  âeinn^et-Oise. 

Pn  j  gardait,  avant  la  v évolution  ^e  1788^ 
d'iuiignes  rcliquet  s  un  ange  d'argani  dur* 
du  V*  siècle  ;  cet  ange  tinnt  un  petit  qrae- 
ment  rond  où  Ton  ppnservait,  di$ait-on,  non 


substituer  aux  enfants  de  péliis  chiens  que 
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BéatrU  tronva  délieieox.  iQSjtnitte  de  cette 
beareusa  fraude,  aa  lieu  (fe  punir  Tlmpru- 
dent  poisipier»  elle  ^t  des  rénexionç  amèrea 
sur  sa  barbarie,  et  le  remords  la  conduisit 
dana  la  forêt  de  la  Roche-sur- Yo.n,  où  elle 
passa  le  reste  Hé  si  vie  sçule^  ^et  ^fermée 
dans  une  cellule  étroite.  Ce  fut  en  expîatipa 
de  sa  cruauté  envers  les  potits  enfants  qu'elle 
fonda  et  dotja  richemcfit  qn  courent  ^e  pion- 
nes. » 

FONT.-ROMED  (Frapcc),  Notre-Dame-iJe- 
PoDt>ïton>eu,  dans  le  département  des  Pyfé- 
nées-Orientales,  écart  d  Odeillo, 


dies  (1).  ^ 

.  FOiJSÉ  (francip) ,  ep  Ch^mp^^nie,  ^^m  le 
département  des  ordonnes. 

A  qp  kilçm-i  ^pr  le  pencb9P(  d'PP  cpi^au 
ferl^lafé.  on  rencontra  la  chapelle  4^  Mai^fif 
^|M  rç^nplape  upe  v^sle  église  bâljft  pafCUar^ 
lemagne,  en  mémoire  d^ine  bataille  qu'il  y 
gagq9  iîQçlre  \^^  ^^io-AUeqMiptJ^,  Ce  lieg  est 
en  grande  vénération  dans  tous  les  départe- 
ments de  France  et  môme  dans  les  pay( 
étrangers  circonvoisins,  d'où  Ton  rencontre 
chaque  jour  de  l'année  des  pèlerins  qui  s'y 
rendent  avec  dévotion. 

Hog  Ipiq  4fi  cQlt«  pieu«e  chapelle  «opt  las 
rnÎQep  4'i|t  ^f^veot  d^  femmes  trè^r  vastfi, 
2«i  fût  détruit  d^qs  1^1  guarra^  dp  i63p  à 


FODRVIÈRB  (Frapcp).  Yoy.  Lvow. 

FOPVIîBiT-LErBAS  (Fraoxîa),  appelé  pp- 
core  FoQvpptrIarVilla ,  en  Fraqphc-Coiaté, 
dans  le  déparlement   de   la   HapterSaôiiis. 

Il  p^Utp  ^nr  fvn  territpirp  iroi«  grpites  si- 
tuées dans  des  rochers  qui  h(:|rdept  la  vallpp 
49R^  IpqupI  <uu»1p  1j|  petite  rivièrpq^î  $P  fm^me 
à  fou  vaut,  f^'àpe  dp  ca9  gi^utfea  s'appella  fe 
Trpp-de-ja  ^pch#-Sginie<>Agalbe,pt  les  jaMPPa 
f«P|iD^  y  fppjl  en  pètarjnage.  Upip  #ptp^J|*apr 
^t}i)  l9  QrQtia-Sainl-lIartJn,  ai  daps  la  Ijppi- 
aièni.e  (^  dé^quvrit ,  an  1800 »  iaa  pisamapl^ 
ti^f\m  4p  iûviprf  qua4rupè(|99,  at,ap  I827,d«a 
déhn»  d'^l6p)lanta,^  i:bin<M:éro^,4'ii)èA^, 
d'ttMif»  dp  çher^ii]^,  dp  Ixpufs  pl  d^  Upp». 

FpiJV^T-tp-giiJVj  9^  la  Cbatel,  »'a  piqa 
flpe  las  rpip^'f  d'pp  viQPP^  cbâiQiJ9  ilétrnit  au 
commencement  du  zvii^'  siècle. 

FQV  (Pplglqoe),  Nolrp-Paiparde-Foy^dans 
le  diq^p  da  Li^p,  environ  k  Aw%  kilom.  da 
Diaap^  PFÏs  flpa  fropMèras  du  pays  de  Namur . 

Ce  lien  fu|  p^èbre  dpiif  l'orjgiQp  paf  ane 

(I)  Afouf.  Afcl.  c^mpf.  géogr,  itailtt^  ete.,»de  la 
Fnaca  al  da  sas  cotonies,  par  Briabd  de  ¥erEë,  re- 
fonda  par  Warin  Thierry.  4«  édit.,  1846. 


{mpgp  ^éla  B^ipLe  Vierge,  naeép  dana  W 
cnêpe,  w  ellp  fli  beaucoup  da  miaaelea. 

Cctlp  image  ^e  Ip  n^^ra  aa  piau  fêl  da  (erm 
cuite  et  parfaitement  modelée,  dit  la  cbro^ 
piqpe  ;  «.pu  viaagie  fat  plein  ^e  gfppas ,  ^on 
soqrire  agréable,  pt  ap  ^éta  pat  pp«vpnnép  d'un 
diad^.nç  de  Ile^s  «4  ^^  pierjrps  prépi«ua«i , 
coipi^c  celi^i  d  pPie  fPipa-  L'epfgpt  Msus  eat 
aussi  gracieux  que  sa  mère  :  il  pppp  pa  mam 

Saqi(^p  «qr  Ip  spio  diî  Var^e,  pt  4p  la  droite 
tient  uo^  pppu^p;(aana  dionta  fiaf  allii- 
sion  au  fruit  du  p{fra4i6  tpfrpaUp).  Cette  aia- 
Ipe  n'esH  poipt  peinte,  ellp  p^p  d'antfa  cou-* 
leur  a^»  pelle  sç^éam  dp  la  tenrp  diMt  alla  est 

il  prfivp  np  jonr  qfi'w  bAcberM  vigen- 
rep^,  aasép^nt  spr  l'arbirp  suieré  un  violent 
4H)up  dp  bâche,  fit  iQPDber  à  la  fnii  la  téta  de 
la  mère  et  icelU  da  Tenfanl  <  ynaia  on  s'em- 

(pressa  4^  rapl^ef  pas  aaîata  fr^guMnts  à 
eur  place  en  las  epllant  avea  de  la  cire ,  pt 
depjpi^  pn  n'a  ploa  retrouvé  la  place  de  caâte 
JMftpre, 

Cpppndani  pn  finit  par  coMlraira  nne  ciuH 
palte  ppi^r  inaUre  à  rpbri  in  sainte  înaga , 
^èa  we  A^anapirs  mlraelea  eurent  «Iteaté  sa 
vartp  pii|^  babiiania  dp  paya.  La  plaça  ma 
p'élevail  le  abépa  myatértaui  ne  fui  point 
pour  cela  délais i/ie  •  ei  hanuoeiip  de  peraon- 
4iea  aV  rendirent  iongtampa  par  dévoiien. 
^lua  tard  la  abap aile  Ini  afraftéie  et  devint 
une  église*  gui  a  e«ibaUit  dèa  1ers  da  jMir  en 

I^a  fppdatinfi  de  naite  duipella  nnaa  pavait 
remonter  à  l'an  1609.  C'est  alors  qu'on  la 
transporta  de  la  citadelle  de  Celles  au  village 
|le  Foy. 

Il  y  a  encore  un  autre  pèlerinage  de  ce 
nom  à  Canchy,  près  d'Abbeville,  sur  la  route 
de  Beadin»  qne  i^on  viaile  eve<^  dévotion  le 
S6  juillet,  et  nn  antre  pr^  de  Gvavellnes,  où 
la  sainte  Vierge  reasuseita ,  en  I^St,  le  18 
juillet,  an  enfant  mort^né. 

FRAMCIÈRbB  (France),  villaae  de  Tan- 
aienne  pvovince  de  Picardie ,  sUné  à  près 
d'une  lieue  de  la  ville  de  Coaij[>lègney  et  fài- 
aanft  partie  de  «en  ar rend issemenf.  Il  dépend 
de  révdché  de  iteanvats.  On  trouve  en  grande 
qnantité,  dana  les  environs  de  Francières, 
des  bâchas  gauloisaa  en  silex 

il  se  fait  dana  l'église  da  oe  village  un  grand 
pèlerinage  le  9K  janvier,  jour  de  la  fête  de 
aaini  Prix.  Cette  dévotion  se  prolonge  neuf 
jours. 

FRBSNAV-SUft-SARTHE  (France) ,  bonrg 
de  l'ancien  Maine,  faisant  partie  aujourd'hdi 
du  département  da  ta  Barihe  et  de  l'arroh- 
diasement  de  Mamevs.  Son  église  paroissiale, 
du  style  roman ,  est  nne  basilique  terminée 
à  l^orient  par  une  abside,  sans  transaepts  ni 
latéraux. 

Les  parties  las  pins  remarquables  de  eet 
édifiée  reliffieux  sont:  1*  la  leur,  terminée 
par  nne  flécha  en  bois,  et  accompagnée  de 
quatre  clochetons  en  pierre  ;  9*  la  feçade,  qui 
le  compose  d'une  porte  cintrée  à  trois  arca 

(!)  Petr.  BûvHiuB,  BrmAs  et  mecinaa  tiarrctfo  mf- 
raculorum  Virginis  Foyacensis,  etc.  Duaci ,  1620. 
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eu  retrait,  ornés  de  tores  et  ae  grosses  oents 
de  scie  ;  3"  le  portail,  qui  offre  deux  ventaax 
en  bois  de  chêne  exécutés  en  1528,  dif  isés 
en  24-  pflnneaax,  représente  des  scènes  de 
rflistoîre  sainte. 

FRESNE-SAINT-MAMÈS  (France),  village 
de  l'ancienne  proTincede  la  Fraucfae-Comté, 
aujoard'hai  faisant  partie  de  Tarrondisse- 
menl  de  Lare,  dans  le  département  de  la 
Uaote-SaAne. 

Ce  village  est  remarquable  par  son  église 
gothique  qui  date  du  xni*  siècle;  c'est  un 
lieu  de  dévotion  très-fréqnenté. 

Devant  TédiGce  religieux  s'élèvent  deux 
tilleuls  énormes,  âgés  de  plus  de  500  ans.  ' 

FRESNOY  (Le  Grand-)  ,  en  France,  dans  le 
département  de  l'Oise.  Foy.  Grand-Frbsnoy. 

FRONTENAY  ou  Rohan-Rohan  (France), 
petite  ville  de  l'ancien  Poitou,  ehef-lieu  de 
canton  du  département  des  Deux -Sèvres. 

Il  ne  subsiste  que  bien  peu  de  chose  de  la 
première  construction  de  son  église,  fondée 
en  1015.  Il  n'en  reste  que  le  clocher  et  le 
narthex;  on  y  pénètre  par  six  ou  sept  mar- 
ches; il  est  formé  par  quatre  piliers  dont  les 
colonnes  sont  engagées  dans  des  pilastres; 
les  chapiteaux  sont  très^fah'gués.  Au  delà 
de  l'arcade  cintrée  qui  laissait  pénétrer  dans 
cette  église,  il  ne  resta  que  deux  massifs  de 
>  la  construction  primitive;  la  partie  inférieure 
est  une  réparation  du  xv*  siècle.  Au-dessus 
est  on  cordon  horizontal  garni  d'étoiles  ;  là 
est  aussi  une  arcature  cintrée  dont  les  cha- 
piteaux n'ont  plus  leurs  colonnes.  La  gorge 
que  forment  les  deux  tores  qui  ornent  l'ar- 


chivolte est  remplie  de  pointes  de  diamants; 
au-dessus  sont  deux  mâchicoulis.  Dn  écusson 
soutenu  par  deux  anges  se  trouve  à  gauche, 
dans  l'angle  d'un  encadrement  à  feuilles  de 
vigne. 

Au-dessus  du  narthex  s'élève  la  tour  de 
Rohan-Rohan  :  elle  est  carrée  et  percée  sur 
l'une  de  ses  faces  de  deux  fenêtres  cintrées; 
des  ouvertures  ogivales  sont  pratiquées  sur 
les  trois  autres  côtés.  Des  assemblages  de  co- 
lonnes séparent  ces  fenêtres  ;  celles  qui  mon<- 
tent  jusqu'au  toit  sont  groupées  par  deux,  al 
surmontées  de  remarquables  chapiteaax. 
Cette  tour  est  fort  élégante. 

FRODVILLË( France),  village  de  l'an- 
cienne province  de  r4le-de-France,  départe- 
ment de  Seine*et-Oise ,  arrondissement  de 
Pontoise,  canton  de  Tlle-Adam,  diocèse  de 
Rouen  ;  il  faisait  autrefois  partie  du  Yexin. 
11  est  situé  à  11  lieues  f  à  l'est  de  Paris* 

On  y  voit  un  beau  château  assis  dans 
une  riante  vallée.  Il  se  fait  remarquer  par 
une  belle  avenue,  une  garenne  bien  percée» 
un  étang,  une  tie  et  une  jolie  fontaine  en 
forme  d'obélisque.  Les  lundis  de  Pâques  et  de 
la  Ponlecôte,  et  à  la  Notre-Dame  de  septem- 
bre ,  il  se  tient  dans  Tavenue  un  pèlerinage 
sous  le  nom  de  Bonne -Nouvelle. 

FULDË  (Allemagne) ,  dans  l'éleclorat  de 
Hesse-Cassel,  sur  la  Fulde. 

On  vénère  sur  une  montagne  qui  domine 
cette  ville  Notre-Dame-du-Mont,  célèbre,  dit 
Gumppenberg,parses  nombreux  miracles  (1). 


(I)  Gumppenberg,  AtUu  ifartafiM,  n*  gclxxv. 
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GaBALA  (Asie),  très-ancienne  ville,  con- 
nue aujourd*hui  sous  le  nom  de  Gebile  ;  elle 
t'était  nommée  aussi  Byblos.  Elle  est  située 
sur  la  mer  intérieure  ;  elle  était  surtout  con- 
nue par  son  temple  de  Vénus  et  ses  fêtes 
d'Adonis.  Ses  habitants  passaient  pour  ha- 
biles dans  l'art  de  tailler  les  pierres  et  de 
travailler  le  bois.  Salomen  les  employa  pour 
la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 

Aujourd'hui  cette  ville,  qui  ne  porte  que 
le  nom  de  Gebile  ou  DjebaYI,  e^t  remarqua- 
ble par  ses  antiquités,  ses  tombeaux  taillés 
dans  le  roc,  et  par  sa  mosquée  du  sultan 
Ibrahim,  renversée  il  y  a  quelques  années 
par  un  tremblement  de  terre. 

GABAON  (Judée),  ville  lévitique,  célèbre 
par  la  victoire  de  Josué  sur  cinq  rois  du  pays 
de  Chanaan  qui  s'étaient  ligués  contre  lui. 

«  Le  Seigneur,  dit  l'Ecriture,  flt  tomber 
âur  eux  une  grêle  de  pierres,  qui  en  flt  périr 
plus  que  l'épée  n'en  avait  immolé.  Cepen- 
dant Josué,  craignant  que  le  jour  ne  fût  trop 
court  pour  lui  permettre  d'achever  la  vic- 
toire, invoqua  le  Seigneur,  et  dit  devant  tout 
le  peuple  :  Soleil,  arrête-toi,  et  toi,  lune, 
n'avance  pas  sur  la  vallée  d'Aïalon. 

«  Le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent  jusqu'à 
ce  que  les  ennemis  fussent  taillés  en  pièces, 
lamais  il  n'y  avait  eu^  et  il  B*y  aura  jamais 


un  jour  aussi  long.   Dieu  obéit  à  la  voix 
d'un  homme,  et  combattit  pour  Israël.  » 

Gabaon  fut  une  des  quarante-huit  villes 
que  Josué  donna  en  possession  aux  enfants 
de  Lévi,  après  la  conquête  de  la  terre  pro- 
mise. Parmi  les  (|uarante-huit  villes  léviti« 
ques  il  n  en  eut  six  qui  furent  appelées  vil- 
les de  refuge. 

Gabaon  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans 
l'Histoire  sainte. 

GABARRBT  (France),  bourg  de  l'ancienne 
Gascogne,  aujourd'hui  du  département  des 
Landes,  chef-lieu  de  canton,  de  l'arrcDdis- 
sèment  de  Mont-de-Marsan,  diocèse  de  Gon- 
dom.  Il  possède  une  église  formée  avec  le 
réfectoire  d'une  abbaye  de  Templiers,  dé- 
truite vers  le  xvi*  siècle.  Le  porche  de  l'é-- 
glise  de  cette  abbaye  existe  encore  ;  il  ap- 
partient an  roman  secondaire.  Ce  porche^ 
que  l'on  a  surmonté  d'une  construction  de 
mauvais  goût  pour  en  faire  un  clocher,  est 
fbrt  beau. 

GÂBIES  (Italie).  On  allait  autrefois  y  vi- 
siter avec  une  grande  dévotion  le  sanctuaire 
païen  de  Junon  Gabienne»  fort  en  vénéra- 
tion parmi  les  matrones  de  Rome. 

GAÊTE  (Italie),  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  et  sur  le  bord  de  la  mer.  C'est  un  évé- 
cbé  :  ^oa  église  cathédrale  n'est  oas  for" 
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grande,  mais  ses  chapelles  sont  enrichies 
de  plusieurs  tableaux  d*nn  grand  mérite,  et 
de  colonnes  d'un  marbre  très-rare.  En  mon- 
tant au  couvent  de  la  Trinité,  on  voit  dans 
la  fente  d'un  rocher  sur  lequel  il  est  élevé,  et 
qui  fait  partie  du  promontoire,  une  petite 
chapelle  que  ne  manquent  point  de  visiter 
les  voyageurs,  à  cause  de  sa  bizarre  posi- 
tion. Au  milieu  d'un  tremblement  de  terre, 
ou,  si  Ton  en  croit  la  tradition  du  pays,  au 
moment  où  Jésus  etpira  sur  la  croix,  et  on 
toutes  les  pierres  se  fendirent,  le  rocher  qui 
la  portait  s'ouvrit  dans  toute  sa  hauleur, 
au-dessous  même  du  petit  édiGce  qui  n'était 
point  alors  une  chapelle,  mais  qui  le  devint 
depuis.  Cette  ouverture  a  25  pieds  de  haut, 
et  environ  6  pieds  de  large  ;  la  chapelle  y 
tomba ,  mais  elle  s'arrêta  d'aplomb  au  mi- 
lieu de  sa  chute,  et  depuis  elle  est  toujours 
restée  dans  la  même  position.  Le  couvent  de 
la  Trinité  n'en  est  éloigné  que  d'environ  50 
pas.  Le  sommet  du  rocher  est  couronné  par 
une  citadelle. 

GALAAD  (Palestine),  montagnes  qui  re- 
çurent ce  nom,  ainsi  que  le  pays  environ- 
nant. Cette  chaîne  de  montagnes  s'étendait  à 
l'est  du  Jourdain.  Ce  nom  de  Galaad  signifle 
monceau  du  témoignage^  parce  que  ce  fut  là 
que  Jacob  et  Laban  son  beau*père  se  jurèrent 
une  alliance ,  sur  un  monceau  de  pierres 
qu'ils  avaient  amassées.  (  Leçons  de  géogra" 
phie  anciennef  par  l'abbé  D.  Pinarl). 

GALILÉE  (Palestine),  nom  d'une  province 
de  la  Palestine,  qui  comprenait  le  territoire 
des  tribus  d'Aser,  d'issachar,  de  Nephtali  et 
de  Zabulon.  Elle  était  divisée  en  Galilée  in- 
férieure et  en  Galilée  supérieure  ou  des  Gt  n- 
tils,  Galilaa  Genttunif  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  renfermait  beaucoup  de  païens.  On 
retrouve  dans  ces  campagnes  les  traditions 
patriarcales  de  la  nativiié  de  Jésus-Christ. 
Ces  lieux  sont  pleins  des  plus  augustes  et 
des  plus  saints  souvenirs.   Voy»  JérusalebI. 

GaLLARDON  (France),  petite  ville  de  i'an^ 
cien  Orléanais,  aujourd'hui  du  département 
d'Ënre-et-Loir,  arrondissement  et  évéché  de 
Chartres,  canton  de  Maintenou. 

Elle  possède  une  grande  église  qui,  par 
sou  architecture,  et  surtout  par  l'élévation 
du  chœur,  méritent  de  ûxer  l'attention  des 
amateurs  de  l'art  chrétien.  Des  deux  clo* 
chern,  Tun  est  moins  élevé  que  l'autre. 

GALLORO  (Italie),  près  de  l'Aricia  ou  la 
Riccia. 

En  sortant  de  ce  village  on  prend  une 
route  à  droite  et  l'on  arrive,  après  un  demi- 
mille  de  marche,  dans  un  bois  agréable,  qui 
est  une  partie  de  l'antique  Aricinum.  On  ar- 
rive ainsi  à  Notre-Dame  de  Galloro. 

Cette  église  fut  dédiée  à  la  sainte  Vierge 
vers  le  couimencemenl  du  xvir  siècle,  parce 
que,  en  162^,  il  s'y  manifesta  une  image  mi- 
raculeuse de  la  mère  de  Dieu,  peinte  sur 
une  pierre.  L'église  et  le  couvent  furent 
dau.>  l'origine  donnés  aux  moines  de  Vatloin- 
breuse  :  ils  étaient,  dans  ces  derniers  temps, 
possédés  par  les  jésuites  de  Roine. 

GANGOTnl  (Inde;,  misérable  hameau  si* 
tué  près  de  la  source  da  Gange,  à  10,078 


pieds   anglais  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Ce  lien  est  remarquable  par  sa  position 
romantique  et  par  un  petit  temple  regardé 
comme  un  des  pèlerinages  les  plus  révérés 
de  la  religion  de  Brahma. 

GANGE  ou  GÂNGA(Hindouslan).  Le  Gange, 
fleuve  sacré  des  Indes,  est  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  branches  principales,  l'Alaca- 
nanda  à  l'est,  et  le  Bhaghirati  à  l'ouest.  Les 
dévots  indiens  qui  se  rendent  en  pèlerinage 
à  la  source  du  fleuve,  s'arrêtent  a  l'endroit 
où  il  sort  d'une  épaisse  couche  de  neige  par 
la  cascade  de  Rarsadhara,  qui  se  précipite 
avec  fracas  sur  la  saillie  d'un  rocher  haut 
d'environ  deux  cents  pieds.  Là  elle  se  par^ 
tage  en  deux  courants  d'écume  qui  descen- 
dent le  long  d'un  lit  de  neige  et  se  cèlent  en  y 
touchant.  La  petite  portion  qui  fond  mine 
la  neige  par-dessous  et  donne  naissance  à 
un  ruisseau  qui  sort,  à  deux  cents  mètres 
plus  loin,  d'une  voûte  de  glaces.  C'est  ici  le 
terme  des  courses  pieuses  des  pèlerins  ;  quel- 
ques-uns y  viennent  pour  recevoir  l'asper-* 
sion  de  la  pluie  sainte  de  la  cascade.  On  dis- 
tingue en  ce  lieu  le  cours  de  l'Alacananda 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  vallée,  où  il  est  en*- 
tièremeut  caché  sous  des  monceaux  de  neige 
glacée,  qui  s'y  sont  probablement  accumulés 
depuis  des  siècles;  les  pèlerins  n'ont  jamais 
osé  se  risquer  au  delà  de  ce  point. 

En  revenant  à  Manah  on  voit  à  gauche, 
dans  le  roc,  des  cavités  où  Ton  a  construit 
de  petits  temples.  Manah  est  un  lieu  assez 
considérable  et  bien  peuplé;  ses  habitants, 
grands,  robustes  et  bien  faits,  ont  le  carac* 
tère  de  figore  des  Tibétains.  Le  commerce 
de  ce  pays  consiste  principalement  dans  les 
marchandises  que  les  naturels  do  pays  ven- 
dent aux  pèlerins  nombreux  qui  pénètrent 
jusque-là  au  printemps. 

Il  y  a  dans  les  environs  un  grand  nombre 
de  sources  d'eau  chaude  fort  en  vénération 
et  quelques  petits  temples  dont  l'un,  celui  de 
Bhadrinath,  fut,  disent  les  brahmanes,  bâti 
par  la  main  d'un  dieu.  Ce  temple  jouit  de 
possessions  nombreuses  et  bien  cultivées; 
indépendamment  des  revenus  que  ses  minis* 
très  tirent  de  ces  produits,  ils  reçoivent  de 
chaque  pèlerin  une  offrande  plus  ou  moins 
importante,  selon  le  degré  de  fortune  de  ce- 
lui-ci. Les  dons  sont  divisés  en  trois  parties 
et  déposés  sur  trois  plateaux  séparés;  l'un 
pour  l'idole,  l'autre  pour  son  entretien,  et  le 
troisième  pour  le  grand  prêtre.  Ces  présents 
sont  volontaires;  cependant  plusieurs  pèle* 
tins  prennent  des  vêtements  pauvres  pour 
être  tenus  à  donner  moins,  tandis  que  d'au- 
tres mettent  au  pied  de  l'idole  tout  ce  qu'ils 
ont  apporté  d'argent  avec  eux,  et  se  confient 
ensuite  à  la  charité  publjque  pour  s'en  re- 
tourner dans  leur  pays.  Le  nom  du  pèlerin 
et  la  valeur  de  son  offrande  sont  inscrits  sur 
un  registre  soigneusement  dérobé  aux  re- 
gards des  profanes.  En  retour  de  son  of 
fraude  chaque  pèlerin  reçoit  une^ portion  de 
riz  cuit,  proportionnée  à  ce  qu'il  a  donnée 
elle  équivaut  à  une  rémrssion  totale  de  tous 
ses  péchés  passés.  Webb,  qui  visita  cepayi 
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en  ISOSpoi^r  le  oemple  de  la  coiapagiiie  an- 
glaise des  Indes,  nous  a  laissé  sur  ce  pèle- 
rinage des  notions  curieuses  conOrmécs  de- 
puis nar  plusieurs  autres  voyageurs.  Il  dit 
?ue  Tannée  où  il  a  parcouru  ce  pays  on 
vaiuait  le  lïombre  des  pèlerins  à  cinquante 
mille.  La  plupart  étaient  des  pénileots  (djo- 

Shls),  et  arrivaient  des  points  les  plus  éloignés 
eTHindoUstan. 

«  Les  cérémonies  que  les, Hindous  prati- 
quent à  Bhadrinath,  ajoulet-il,  ne  dif- 
férent en  rien  de  celles  qui  s'obseryciii  ail- 
leurs dans  les  Indes,  aux  auires  lieux  a*a- 
blution  et  de  purification  religieuse.  Après 
avoir  lavé  leurs  impuretés  personnelles, 
ceux  dont  les  pères  sont  morts,  et  les  fem- 
mes qui  ontperdu  leurs  maris,  se  font  cou- 
per les  cheveux,  ce  qui  peut  être  considéré 
comme  un  acte  de  douleur  oi  comme  un 
dépouillement  complet  des  bfens  de  la  terre 
qui  doit  dégager  Tame  de  ses  liens  charnels 
t  la  rapprocher  davantage  de  la  Divinité, 
in  jour  suffit  pour  accomplir  tous  ces  rites  r 
Irès-peu  de  pèlerins  resli^nt  plus  de  deux 
jours  en  ce  Heu;  on  évite  de  s*y  laisser  sur-^ 
prendre  par  les  pluies  périodiques;  on  cher- 
che alors  à  gaaaer  au  moins  le  pavs  des 
montagnes,  et  uèslemois  de  juin  il  n  arriva 
plus  que  quelques  pèlerins  attardés»  qui 
viennent  des    provinces  bintaines  du  midi, 

a  Au  reste,  dans  ce  canton,  chaque  rochçr, 
chaque  ruisseau,  est  consacré  par  une  tradi- 
iion  religieuse,  et  THindou  ne  lesL  contemple 
qu'avec  vénération  et  en  récitant  des  priè- 
res, » 

Le  grand  prêtre  de  Bhadrinalh  va  passer 
Thiver  à  Djosimalh,  où  Ton  voit  plusieurs 
temples  ornés  de  statues. 

Nandaprayaga,  au  confluent  de  l*Alaca- 
iKinda  et  du  Nandacni,  est  le  plus  septen- 
trional des  cinq  prayagas  ou  confluents  du 
Gange  et  d'une  aptre  rivière,  ofùles  cbastras, 
livres  sacrés  ie$  Hindous,  enjoignent  de  faire 
les  ablutions  poiir  la  purification  de  Tâme. 
Plus  au  nord,  la  trop  grande  rapidité  du 
courant  exposerait  les  jours  dés  fidèles  à 
trop  de  dangers. 

Le»  autres  principaax  prayagas  du  Gange 
aent: 

Carnapraya9a,au  confluent  de  l'Alacananda 
e^  da  Pindar  ;  il  est  aussi  nommé  dans  les 
•histras: 

Roudafroj^agaf  au  confluent  de  l'Alaca- 
«anda  ai  du  Keliganga  ou  Mandacni  :  on  y 
roU  «n  petit,  temple  el  .quelques  maison^ 
habitées  par  les  brahmanes.  On  rencontre  à 
Mondaprayaga  des  pèlerins  revenant  de 
Kedamath,  sanctuaire  à  la  source  du  Man- 
dacni. Le  shemiu  de  Kedarnath  est  Irès-dif- 
fietle  »  il  tout  an  beaucoup  d'endroits  mar- 
ciier  longtemps  sur  la  neige,  et  dans  eelte 
même  année  1808,  il  était  mort  plus  de 
Irois  cents  personnidSv  qui  avaient  snceombé 
é  rimlémcnc^  dm  climat  et  à  leurs  fatigues. 
Aussi  da*s  ce  pays  hérissé  da  montagnes, 
ie  fe#vernement  fait-il  taws  ses  efforts  pour 
jp^iidre  les  routes  praticables^  afin  de  tenir 
les  conHiMTOtcations  des  Hindous  àyei:  leiKS 
Mittts  lieM  aussi  faciles  que  potsièW*  Dos 


escaliers  ont  été  taillés  dans  les  lieux  escar- 
pés, et  des  pierres  ont  été  placées  sur  quel- 
quei  points  pour  en  rendre  l'accès  plus  aisé. 
Les  pèlerins,  qui  vo^ragenteù  petites  Irou- 
pes  et  passent  la  nuit  dans  le  premier  en* 
droit  qui  leur  parait  propice,  ôiit  établi, 
prés  des  petites  rivières  et  sous  les  cavités 
des  rochers,  des  cavernes  où  ils  se  mettent 
a  Tabri.  Des  maisonnettes  nommées  tchabou- 
tras,  construites  en  pierres  8èches,.sont  gé- 
néralement érigées  à  Tombre  de  grands  ar- 
bi*es;  c'est  la  qu'ils  s*ar^6tent  pour  préparer 
leurs  repas  durant  la  chaleur  dii  jour. 

Serinagor,  sur  la  rive  gauche  de  TAIaca- 
nànda,  était  une  ville  considérâtite  avant 
Tarrivé  dcsGorkbâs  ol  les  ravages  des  Irem- 
blements  de  terre.  Toutes  les  maisons  '  sdhl 
eli  pierres  de  tailles  et  ont  peu  dVipparence. 
De  l'autre  côté  de  la  rivière,  plusieurs  ha- 
meaux placés  au  pied  desf  montagnes  Ont 
des  temples  plus  ou  inoins  célèbres. 

VVebb  fut  témoin  d'une  cérémonie  singu- 
lières nommée  bhaft  où  bhéda^  qu'il  décrit 
ainsi  :  «  C'est  une  sorte  d'offrande  propitia- 
toire faite  au  génie  dés  montagnes  pour  qu'il 
répande  ses  bénédictions  sut  le  pays,  el  le 
préserve  des  dégâts  causés  par  les  rats  et  les 
insectes.  On  attacha  lé  bout  d'une  corde 
très-longue  à  un  pieu  plan(é  près  dû  boro 
de  la  rivière,  et  l'autre,  porté  par  une  cen- 
taine d'hommes  au  sommet  d'une  mionlagne 
haute  de  près  d'un  mille  (1),  fut  passé  dans 
un  blo€  de  bois  mobile ,  et  noué  solidement 
autour  d'un  gros  arbre.  Un  honimé  de  la 
caste  des  nats  ou  sauteurs  se  plaça  en  tra- 
vers du  billot  ;  et  sans  être  lié  à  ce  dange- 
reux véhicule,  ni  muni  de  rien  pour  tenir 
son  équilibre,  à  rciceplion  de  quelques  sacs 
de  sable,  accrochés  à  ses. jambes  et  à  ses 
cuisses,  il  s'élan^i,  et  parvint  heureusement 
en  bas.  Le  pronostic  fut  regardé  comme 
(rès-heureiix,  et  les  chefs  de  la  ville  récom- 
pensèreiU  généreusement  la  hardiesse  du 
sauieur.  S'il  tùi  tombé,  sans  doute  il  eût  été 
tue  par  sa  chute;  mais,  dans  tous  les  cas,  sa 
înort  est  la  pu»t(/ton  de  cet  accident,  car  s*il 
lui  reste  un  souflle  de  vie,  on  lui  tranche  la 
tête,  qui  est  ofierte  en  sacrifice  d'expiation  i 
*  Teiprit  courroucé.  Cette  coutume  est  en 
usage  dans  plusieurs  lieux  des  montagnes, 
et  l'on  y  a  recours  après  une  mauvaise  ré- 
colle.  » 

Dévaprayctga^  au  confluent  do  TAleananda 
et  du  Bhaghirati,  sur  la  pente  d'oîic  mouU- 
gne,  à  ceAt  pieds  au-dessus  de  leur  niveau 
ordinaire.  Des  degrés  taillés  dans  (e  roc  con- 
duisent depuis  le  bord  de  l'eau  presque  jus- 
qu'au sommet  du  mont,  qui  est  à  800  pieds 
au-dessus  de  la  ville.  Les  maisons  sont  en 
grandes  pierres,  revêtues  d'un  enduit  gros- 
sier. Deux  temples  décorent  îa  partie  supé- 
rieure de  la  ville.  Les  brahmane^  assurent 
que  le  temple  principal  subsiste  depuis  dix 
mille  ans.  , 

Ce  grand  temple  est  cohstruit  en  granit  : 
les  pierres  ne  soi^t  pas  liées  entre  elles  par 
dû  mortier.  L'édifice»  haut  de  70  pieds^  est 

(i>  Le  tiers  é*iuK  lisue  de  Francs. . 
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àc  forme  pyramidale,  à  qtiatre  faces,  renflé 
ao  cewirei  et  dimiMe  fers  soii  loftintel  fet^ 
mtfté  (rar  ««e  comole  Manche  rar  la<|aelié 
des  eoloimes  de  bois  sovliennent  un  toil 
carré  cooveti  de  toiles  en  etaivre,  et  orné 
d'une  boule  tiorée  qoe  surmonte  ode  pointe. 
Ce  (offiple  est  eiMtroU  sur  one  plaie-forme 
de  6d  ptedi  earrél  et  hante  de  6  pieds.  Soû 
enlfétv  tobmée  yersTocerdént,  est  embellie 
d'un  portique  sous  lequel  tes  fidèlds  Uni  IMrs 
dérotions  :  au  plafond  soot  suspendues  des 
cloches  de  direrses  grandeurs.  La  divinité 
prîDcipafo  est  eii  ptcrre  mire^  el  éêiï9e  strus 
on  déme,  en  feee  de  l*entrée^  à  TeitréMté 
orfientalo  du  sanctuaire. 

Le  liev  où  se  font  les  ablutions  est  au 
j^oîBt  de  jornetion  des  deûi  rltières.  L'Ala- 
cananda  roule  atec  iftTpétuosftéses  edoxéeth 
matites  aor  ooe  pente  escarpée  et  hérissée 
de  mtbrefs;  te  ifraghiratr  coule  doucement 
josqtl'au  pofftl  où  TAlacananda  Se  Joignant 
à  lui  l'entratne  Habs  sern  cours  et  mêle  ses 
Ilots  rapides  adt  sféns.  On  a  donc  taillé 
dans  le  r(^,  an-deé9oas  de  la  Surface  des 
eevk,  trois  bassins  pour  qne  les  fidèles  qui 
a'y  baffnéot  Oe  soient  pas  emportés  par  le 
tMraot*  Geuic-ef  fènt  éilregistrer  leur  nom 
par  iHt  M-ahtnahe  de  leàf  secte,  et  lui 
jfàftéï  la  i^ributiott  d'usage. 

8W  les  b^irdsdu  Bftagbirathi  ctà  l-eôiarqué. 
à  sa  Ééorcé,  ïés  énormes  Bhnis  de  glace,  d'où 
pMilétit  dé  Miài  et  ràbdtéùx  g^ons,  qui 
sans  dotïfé  ont  dfôiiné  lieu  à  lu  tradition  m;- 
IbofO^^tte  qo?  tàh  Èùtiir  lé  Qanse  des  che- 
retil  de  Mahadéta  (la  grande  déesse).  Lé 

Konpé  dés  irochers  dfe  ^lac'e  d'où  s'échappe 
mu  doHétrye,  offre  une  resscmblahce  gros- 
sière avec  une  iihnlenâie  bouche  dé  vache; 
aussi  rhhaginatlott  des  éroyants  t'a  nommé 
GaotiQlokhiy  fà  bouché  de  ha  vache,  (|ul,  se- 
160  lei  fdéeé  du  pays,  voiïiit  rè;iu  sAliite  du 
fleufe.  Le  nom  deSbàghirathl  donné  à  cette 
blranche  du  fleuve  vient  de  ce  ^u'un  roi 
trës^pieui  de  ces  coàtréés,  Bhagbrratâf,  pra- 
tiquait Ses  dévotiolAi  sor  un  rochef  au  milTeù 
dfe  ses  eàut  à  Gangâàtrf  ;  et  ceîûi  de  Gange 
Tient  de  ce  qâe  ce  Oéate  tfaveràe  la  terre 
(Gang).  On  voit  sàir  ses  botds  ûa  petit  tem- 
ple de  bois  qui  k^enferme  une  grande  pierre 
ou  sont  gravés  les  pieds  de  Gànga. 

Gauricoundy  lieu  d'âblutioh  pour  ceux 
qui  se  reùdent  à  Gangoiri.  Les  pèlerinis  s'y 
rasent  et  s'y  baignent  dans  un  grànJ  étang 
d'où  sort  un  grand  torrent.  On  à  creusé  dans 
le  lit  tfa  Bhâgbirati  trois  bassins  où  Tes  pèle- 
rins se  ploi^^értt.  Le  premier  a  les  mêmes  di- 
mension^  que  la  rivière  :  c'est  l'eau  pure  de 
Ganga  qui  n'est  souillée  par  le  mélange 
dTaucun  ruisseau.  Un  grand  temple  couvert 
eo  fiois  renferme  la  statue  de  eéltedlivinité 
en  pierVe  rouffé  et   plusieurs  autres  idoles. 

GangùiH.  Un  brahmane,  qui  demeure  à 
Dbérafi,  situé  quelques  lieues  plus  loin,  vient 
passer  A  Gahgotri  les  trois  mois  de  la  belle 
saison.  Les  approches  de  Gangotri  sont  très- 
dlfOcilés,  et  ce  lieu  n'est  fréquenté  que  par 
des  pénitents;  il  Eaut  y  apporter  tput  ce  qui 
est  nécessaire  à  Teiistence^e}  Ton  n'y  aperçoit 
de  toutes  pai  ts  que  des  ittontagues  dont  U. 
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sommet  est  couyert  dd neige;  leur  partie  til- 
férieore  est  tapissée  de  gacoH  avee  quelques 
rares  bouleaux  agités  pèr  Ifs  Tents. 

AHakabad  (demeure  dé  Dieu)  est  appelé 
pHr  les  Hiridous  Bhalprayaga^  ou  stmpte- 
mènt  Frayaga^  le  Praydga  ipkt  éxéèlleAcc, 
comme  étant  le  plus  considérable  et  lé  pltts 
sàinl  de  tous  les  conBuents  du  Gange.  Il  est 
fionné  par  lé  Djemba,  qui  se  jette  dans  le 
fleuve  sacré.  Les  Hindoos  y  djobtent  ent^oi^ 
le  Serasvati  ;  mats  on  ne  eortnaft  autHine  ri- 
Tière  de  ce  nom  dans  le  pays  :  ils  prétetf- 
dent  que  le  Serasvati  est  nue  rivière  sotater-* 
raint»  qui  se  joint  aux  déox  aoires^  at  qu'en 
se  baignant  ëif  cet  endroit  ou  aequiert  aotant 
de  mférite  qoë  Si  l'on  së  baignait  dans  les 
trois  rivières  séparénîent.  Qtiaitd  un  pèlerin 
arrive,  Il  se  ftiit  raser  la  té(e  i^l  le  edrps,  afin 
que  chaque  poil  puisse  tomber  dans  l'eau  ;  les 
livres  satrés  promettent  pooT  ebacon  d'ënt 
Ml  miltioti  d'annéësdeséjoordanatefraradis  ; 
enSQiie  il  sebaigtie,  et  lemémejouironlelen- 
demain,  il  accomplit  des  bérémdnieis  funérai- 
res pour  tou»  ses  parents  ttférts;  Dans  Tei^- 
Ihousiasme  dont  les  Hindous  ^ont  remplis 
au  milieu  de  toutes  ces  pfatiqnesr  de  dévo- 
tion, plusieurs  renoncent  à  vivre  davailfa^e. 
La  ^ttt  du  saîtit  PràyâgA  e»t  le  suprême 
botthèOi^  qu'ils  espéraient  sur  1*  M're  :  après 
en  avoir  joui  pendant  quelaues  lùstanté,  ils 
remplissent  leé  rites  pi^ëScrltÉ  et  Sé  jettent 
dans  le  fledf  e  à  l'endroit  précis  où  Se  réu- 
nissent, dit-on^  lés  eaui  des  fr^ois  i^ivlèreà  ; 
Ils  Ont  etl  soin  Anpai^avant  de  s'attacher  an 
eorps  trois  vases  de  tertre  déitfoés  k  s'emplir 
One  dernière  ïoxi  de  Pôùdfe  sacrée  des  li-'ois 
rivières.  D'anti^es  perdent  lÂ  tié  à  cause  de 
ta  précipitation  qu'ils  apportent  k  reibplir 
leurs  preux  dëtoli^s.  Voy.  UaIidouar.  Le 
nombre  tpoyen  des  pèlerine  est  de  220,000 
j^ar  an  :  lé  droit  eiigé  (tar  le  gouvernement 
anglais  ne  s'élève  qu'à  frois  roupies  J7  fr. 
50)  ;  mais  la  dépense  qui  iréSolte  des  offran- 
des el  des  aumùnes  faites  àdi  brahmanéé  dû 
pays  est  beauééup  plus  cdnàidérabîé. 

GANNaÎ  (France),  Jolie  petite  viifle  tfé 
ranclen  Bourbontiais,  aujourd'hui  du  dépar*' 
tement  de  l'Allier,  chef-lieu  d'arrondissement 
et  diocèse  dô  Moulins. 

Son  église  paroissiale  deSainté-Crotx,  lieu 
oe  dévotion  très-fré((uénté,  présente  tin  mé- 
lange de  tous  léi  stylés,  depuis  le  byzantin 
jusqu'à tr  stylé  ogival  terUàii'è,  que  l'on 
remarqué  dans  les  liefs. 

n.  y  ^vÀit  autrefois  dans  celte  Ville  un 
éoùvent  dé  religieux  augnsiihs ,  fonde  par 
fes  seigneurs  de  Bourbon  ,  près  de  rempla- 
cement duquel  on  voit  encore  la  chapelle  de 
Saint-Prôcul^dont  la  fête,  célébrée  avec  so- 
lennité ,  y  attire  chaque  année  un  grand 
doncours  dliabitants  de  FAuverg^ne  et  du 
Bourbonnais* 

GAWNËS  (France),  viftage  ^e  (^ancienne 
prorince  de  Picardie,  aujourd'hui  du  dépar- 
tement de  I*Ôise,  cauton  de  Saint-Just,  ar-* 
ronuissement  de  Clermonl.  11  renferme  une  ■ 
église  de  style  gothique  à  Dendenttfs. 

Le  portait  est  une  arcade  en  anse  de  pa-* 
niert  oritée  de  deui  nicibes}  au-deasoa  eal 
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une  fenêtre  de  gothique  flamboyant.  Le 
clocher  est  compcfiié  d'une  tour  carrée  ter- 
Okinée  par  une  flèche  en  charpente.  Le  chœur 
est  Yoûté  ;  les  collatéraux  sont  lambrissés. 

GAON-MOKI  (Hindoustan) ,  c'est-à-dire 
bouche  de  la  vache.  Voy.  Gange. 

GAP  (France),  en  Dauphiné,  dans  le  dé- 
partemeni  des  Hautes-Alpes,  situé  dans  aae 
▼allée,  sur  la  Bonne  et  la  Laye. 

A  4  kilom.  est  an  pèlerinage  nommé  Ntftre- 
Dame-du-Laitydont  l'église  est  fort  ornée  de 
marbres  de  diverses  couleurs.  Aux  environs 
est  une  source  minérale,  dont  l'eau  est  un 
spéciflque  contre  la  fièvre  quarte. 

GARGILESSË  (France),  village  de  Fan- 
cienne  province  du  Berri,  aujourd'hui  du 
département  de  l'Indre,  canton  d'Egazon. 
Il  y  avait  autrefois  un  ancien  prieuré  fort 
renommé  parmi  les  fidèles.  Le  bAiiment 
existe  encore,  ainsi  que  l'église, dont  l'archi- 
tecture mérite  l'attention  des  archéologues. 

GARIZIM  (Palestine).  C'est  le  nom  d'une 
montagne  biblique.  Ce  fut  sur  cette  mon- 
tagne que  les  Hébreux  prononcèrent  des 
bénédictions  qui  leur  furent  orescrites  par 
Moïse. 

Ce  fut  aussi  sur  le  mont  Garizim  que  les 
Samaritains  élevèrent  un  temple  magnifique 
pour  Topposerà  celui  de  Jérusalem.  D'après 
les  conseils  de  Moïse,  poqr  l'époque  où  Dieu 
conduirait  la  nation  dans  la  terre  promise, 
six  tribus  devaient  se  tenir  sur  le  mont 
Garizim  pour  bénir  le  peuple ,  et  six  sur  le 
mont  Hébal  pour  détourner  les  malédictions. 

GAROCPE  (Le  cap  de  la),  en  France,  dans 
la  mer  Méditerranée,  sur  la  cAte  de  Provence, 
au  département  du  Yar.  Ce  cap  est  une  lon- 
gue pointe  qui  porte  à  son  sommet  une  tour 
carrée  avec  une  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame-de-la-Garde  d'Antibes.  Antibesest  en 
eiïet  à  k  kilom.  environ  au  nord  de  ce  cap. 

GASNY   (France),   village  de  l'ancienne 

f^rovince  de  Normandie  ,  département  de 
'Eure,  canton  des  Andelys  dans  lo  Vexin, 
diocèse  de  Rouen.  Sa  distance  de  Paris  est 
de  16  lieues  et  demie  entre  l'est  et  le  nord- 
ouest. 

C'est  dans  ce  village  que  saint  Nicaise  et 
ses  compagnons^  apôtres  du  Vexin,  reçurent 
la  palme  du  martyre;  ils  avaient  été  inhu- 
més dans  une  église,  qui  a  été  détruite  pen- 
dant la  révolution,  et. qui  jusque-là  avait  été 
en  grande  vénération  dans  la  contrée. 

GASSICOURT  (France),  paroisse  d'un  viN 
lage  de  l'ancienne  province  de  Tlle-deFrance, 
aujourd'hui  dudépartementde  Si'ine-et-Oise, 
arrondissement  de  Mantes ,  évéché  de  Ver- 
sailles. Cette  paroisse  possède  une  église 
très-ancienne  en  forme  de  croix  latine,  qui 
offre  quelque  intérêt  à  l'antiquaire.  On  y 
remarque  trente-deux  stalles  dont  les  sculp- 
tures sont  remarquables,  et  de  fort  belles 
grilles  en  bois. 

GAULE  (France).  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  parler  ici  des  monuments  drui- 
diques  qui  couvrent  le  sol  de  notre  pays. 
Nous  ne  les  donnons  pas  comme  des  lieux 
certains  de  pèlerinages,  mais  c'étaient  néan- 
moins des  lieux  de  réunions  religieuses;  ee 


qui  suffit  à  notre  plan.  Cependant  bous  ne 
leur  donnons  pas  une  assez  grande  impor- 
tance sous  le  rapport*  qui  nous  occupe, 
pour  faire  à  chacun  d'eux,  sauf  exceptions, 
un  article  spécial;  bous  nous  bornarotts 
même  à  rapporter  ici  un  article  qui  semble 
être  un  résumé  de  la  question,  et  qui  est  tiré 
d'un  voyage  archéologique,  rempli  d'obser- 
vations fort  judicieuses. 

I.  MONUMENTS. 

On  sait  que  les  monuments  celtiques  sont 
bruts,  c'est-à-dire  faits  de  pierres  non  taillées 
ni  appareillées;  seulement,  et  encore  très- 
rarement,  grossièrement  dégrossies,  juxta* 
posées,  qu'aucun  ciment  ne  paraft  avoir  ja- 
mais reliées,  qu'on  n'a  pas  même  pris  la 
peine  d'asaorlir  de  volume,  quoique  la  ma- 
tière assurément  ne  manquât  pas  pour  per- 
mettre de  choisir.  Etait-ce  donc  ignorance, 
impuissance  ou  système  chez  nos  aïeux? 

On  ne  peut  guère  admettre  les  deux  pre- 
mières causes.  Il  ne  faut  pas  avoir  des  idées 
bien  développées  pour  comprendre  la  symé- 
trie de  deux  pierres,  et  les  Gaulois,  qui  sa- 
vaient se  fabriquer  des  armes  et  des  joyaux, 
et  sans  doute  aussi  des  meubles,  si  peu  per 
fectionnés  qu'ils  fussent,  n'étaient  pas  telle- 
ment insensibles  à  la  forme  qu'ils  ne  sussent 
distinguer  une  large  masse  d'une  moindre. 
On  ne  saurait  croire  davantage  é  Timpuis* 
sance,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de 
ces  effrayants  monolithes,  pesant  quelquefois 
de  10  à  W  ou  25,000  kilogrammes,  transpor- 
tés à  plusieurs  lieues  du  sol  d'où  II  a  ^Uu 
préalablement  les  tirer,  et  que  ceux  qui  les 
élevaient  ensuite  se  plaisaient  le  plus  sob^ 
vent  à  dresser  en  contre-pyramide,  ou  ayec 
une  inclinaison  très-prononcée;  deux  cir- 
constances qui,  obligeant  de  chercher  un 
centre  de  gravité  rationnel,  multipliaient 
singulièrement  les  difficultés.  On  verra 
d'ailleurs  plus  tard  que  les  moyens  de  taîlier 
la  pierre  ne  leur  étaient  pas  inconnus. 

Il  est  donc  infiniment  probable  ^û%  les 
Gaulois  obéissaient  aune  idée  systématique, 
peut-être  à  une  prescription  de  la  loi  civile 
ou  religieuse  interdisant  l'emploi  des  pierres 
taillées  pour  ces  monuments.  Du  reste, 
quelle  était  la  destination  de  ceux*ci?  C'est 
un  problème  encore  non  résolu  après  toutes 
les  hypothèses  établies  par  des  safants  qui, 
pour  la  plupart,  semblent  les  avoir  bâties 
uniquement  sur  des  récits  ou  sur  des  des- 
sins fort  inexacts.  Commençons  par  les 
dolmens. 

L'opinion  la  plus  répandue  est  qu'ils  ont 
été  érigés  pour  servir  de  sépultures,  et  celte 
opinion  s'appuie  sur  ce  qu'on  y  trouve  des 
ossements,  des  joyaux,  des  armes  enfouies.' 
'  On  les  a  pris  aussi  pour  des  autels,  en  se 
fondant  sur  ce  que  la  pierre  ou   les  pierres 

3 ni  les  recouvrent  offrent  souvent  des  traces 
e  calcination,  et  qu'on  rencontre  dessous 
ou  autour  des  cendres  et  des  os  brûlés.  De  là 
do  petites  rigoles,  quelquefois  creusées  sur 
la  surface  extérieure  de  cette  pierre,  et  con- 
duisant  à  des  espèces  de  cuvettes  au  foni 
desquelles  se  trou? e  même,  mais  assex  r« 
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rcment,  une  perforalion,  ont  donné  lien  de  - 
croire  que  les  dolmens  êervaient  d'aulels 
pour  les  sacriflces  huraaÎDS.^Lcs  coveUes  . 
recevaient  le  sang  des  ▼iciimes  ;  les  (roos  le  ' 
laissaient  couler,  soit  pour  dos  purifications 
à  la  manière  des  taurobolisations  grecques,  . 
soit  comme  olie  satisfaction  tnr  les  restes  du  , 
héros  inhumé  entreles  pierres  du  monament.  \ 

On  n'a  pas  assez  fait  ressortir  dans  toutes 
ces  hypothèques  qu'il  existe  des  dolmens  de  ] 
plusieurs  sortes;  que  tous,  par  conséquent,  ' 
n'ont  pas  pu  servir  aux  mêmes  usages.  Il  en 
est  qui  ne  se  composent  que  de  (rois  pier* 
res,  deux  debout  en  portant  une  troisième;  ' 
d'autres  où  les  pierres  debout  sont  en  nom-  . 
bre  indéterminé,  et  se  lèvent  sur  toutes  les 
faces;  sans  cependant  former  muraille  ;d*au- 
Ires,  connus  sous  le  nom  de  grottes  ou  allée$ 
couvertes^  bien  plus  ^importants,   puisqu'ils 
peuvent  avoir  plusieurs  mètres  de  profon- 
deur, et  sont  recouverts  de  plusieurs  pierres  ; 
qu'enfin  il  existe  encore  de  grandes  difTé-  ; 
renées  pour  rélévatioii,  quelques-uns  étant  ' 
si  bas  qu'on  n'y  peut  pénétrer  qu'en  fam- 
paiil,  tan\llsqoe  quelques  autres  ont  jusqu'à  ^ 
trois  mètres  de  hauteur.    '     '/     ' 

(Jn  des  plus  vastes  est  criui  qu'on  voit  à  Ba- 
gnêiix;  près  deSaomor,  nommé  la  grotte  ou 
la  rodbe -aux  Fées.  Mesuré  exiérieurement» 
sa  lafgeor  est  de  7  mètres,  sa  longueur  de 
19*,  30; sa  hauteur  intérieufeest  de  3mètres^. 

•  A  Locmariaquer,  presqu'île  qui  s'avance 
dans  le  Morbihan,  les  dolmens  sont  au  con- 
traire très-bast  presque  à  fleur  de  terre,  et 
creusés  en  dessous,  ce  qui  ne  ^r  donne  pas  ^ 
plus  d'an  mètre  à  l"",  80  d'élévation.  On  y  ' 
voK  aussi  sur  les  pierVes  de  recouv4*ement 
quelques-unes  de  ces  rigoles  et  decescuvotles  ' 
dont  il  a  été  parlé,  mais  si  peu  marquées^ 
qu'elles  sont  la  plupart  du  temps  pre<(que  ' 
im'pereeplibles;  Il  en  existe  d'une  autre  es-  ; 
pèce  sur    un  dolmen   situé   près  tt'Arras,  ' 
qu'on  nomme  la  Cuisine  des  Sorciers;  où  les 
covelles  sont  comme  des  godets  creusést>bli- 
quement  dans  la  pierre.       -  ' 

.Le  dolmen  de  Crach,  proche  Locmaria-  ' 
quer,  est  un  de  ceux  oà  Ton  voit  des  figures 
etdes  signes  gravés.  On  reconnaît  très-bien 
la  fbrme  d'une  hache  à  poignée  ^sur  la  9ur-  ' 
face  du  plafond.  Sur  une  des  pierres  de*  sou- 
tènement sont  tracées  des  lignes  eu  crochets 
rangés  dans  un  ordre  régulier  qui  rend  dif- 
ficile de  les  prendre  pour  des  caractères 
gràromatiqttes. 

-A  cfuelque  distance  sont  les  débris  d'un 
antre  dolmen^  parmi  lesquels  on  trouve  des  ' 
pierres  ayant  subi  Taclion  du  feu,  et  dei 

fragments  d'ossements. 

Ces  calcinations  sont-elles  l'indice  de  quel-  ' 
qws  .sacrifices  offerts  sur  ce    monument? 
Mais   depuis  deux  mille  ans  bien  d'autres  ' 
cadsfs  de  ealcination  plu^  récentes  ont  pu 
se  manifester. 

•  La  fameuse  grotte,  allée  eooverte  ou  tom-  ' 
belle  de  l'Ile  de  Gavrtnnis,  à  peu  de  distancé^ 
de  Locmariaquer,  renferma  des  singularités 
mjstérieoses  on  ne  peut  plut  favorabjes  aux 
sombres  interprétations  :  aussi  n'ont^elles 
pfioi  faH.défaal.  : 

PlGT.    Df.S  PàLBaiNAGBS.  !» 
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Cette  grotte,  dont  la  direction  est  d'orient 
en  occident^  se  compose  :  1*"  d'une  galerie 
îongue  de  11°", 75  sur  1^^,80  de  large  et  1"",,^ 
de  haut,  dont  les  parois  sont  formées  de 
Tingt-trois  pierres  debout,'  juxtaposées^  sa- 
voir, onze  au  sud  et  .douze  au  nord;  2^  d'une 
chambre  ou  cella  de  S'^ySS  de  profondeur 
sur  2**, 70  environ  de  largeur:  fa  hauteur 
est  de  1~, 80(1). 

La  galerie,  .  qui  est  dallée  d'une  manière 
assez  inégale  pour  formel  des  espèces  de 
degrés,  et  qui  parait  partagée  .en  deux  par- 
ties par  un  seuil,  est  recouverte  par  neuf 
pierres  ;  une  seule  forme  le  toit  de  la  chaqa- 
bre..  Ce  dolmen  se  distingue  de  tous  les  au- 
tres monuments  de  ce  genre  par  la  grande 
quantité  de  piorres  insciilpté^s^qu^on  y  voit 
(dix'*neuf  sur  vingt-neuf  qui  forment  Ten*^ 
semble).  Ces  glyph^s^  tracés  grossièrement  à 
la  pointé,  sur  des  surfaces  brutes,  par  une 
main  eutièVemont  ignorante  de  Tart  du  des- 
sin, offrent  généralement  des  vermiculati^ms 
à  peu  près  concentriques,  des  zigzags^  des 
lignes  brisées  parallèles  de  toutes  sortes,  le 
tout,  laniôt  rouvrant  entièrement  la  surface, 
tantôt  paraissant  former  des  séries  on  des 
divisions  pintôt  capricieuses  que  combinées. 
Parmi  ces  dix-neui  pierres,  six  méritent  une  . 
attention  toute  particulière.  Sur  la  base  de  ^ 
Tune,  on  volt  assez  distinctement  des  ser- ^ 
pents  accompagnés  de  deux  figures  en  forme 
de  coins,  qu'on  retrouve  encore  sur  d'autres 
pierres,  et  qu'on  suppose. représenter  des 
KeHs  ou  Celts.    ^ 

Sur  jine  a.u(re  pierre  est  tracé  un  groupe 
défigures  linéaires. affectant  plus  ou  moins 
lajorme  circulaire,  et  disposées  de  telle  ma- 
nière qu'on,  pourrait  j  vioir  l'intention  d'un  . 
trophée  eomposé  de  six  boucliers. 

/Sur  doux  autres  pierres  les  Kells  se  mon- 
trent en  plus  grand  nombre  (quatre  sur  la 
première,  trei/e  sur  la  seconde),  et  semblent, 
par  leur  disposition,  par  iaplace  qu'ils  occu- 
pent et  leurs  combkiaisons«  vouloir  former' 
des  inscriptions. 

Une  autre  pierre,  placée  au  fond  de  la 
cella^  semble  offrir  les  traits  informes  d'un 
vieillard  À  la  physionomie  menaçante  ;  ses 
cheveux  sont  longs,  et  sa  barbe,  longue 
aussi,  parait  dfvisée  en  trois  grosses  touffes. 
L'ensemble  et  lé  vague  de  celle  gravure  ont 
un  caractère  sauvage  qui  inspire  un  certain 
effroi  au  fond  de  cet  anti-e  perdu  au  milieu 
des  flots. 

Knfin,  une  autre  pierre  de  ce  Téduît  pré- 
sente la-  particularité  très-digne  d'attention* 
d'une  cavité  transversale  faite  de  ihain 
d'homme,,  creusée  à  0^,15  de  profondeur 
sur  0^,58  de  longueur  et  0**, 10  de  hauteur, 
divisée  en  trois  parties  de  formes  diverses 

(1)4Ces  dimensions  dififèrent  totalemenl  de  celles 
qui  soiil  doniiéefil  dans  d'auires  Oiivrtges  ;  mais  fen 
puis  garaniir  Texactiiude,  les  mesures  aylnl  été  re- 
levées soiisjiies  yeux,  pierre  par  pierre,  par  M.  0..., 
architecte  du  dép:irteiiient.  Mes  cliiATres  représentent 
la  f;omiiie  de  ces  surfaces ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
les  vides  quelquefois  a^sez  forts  qui  se  trouveat  entre 
des  pierres  non  appareillées. 


32 


Digitized  by 


Google 


685 


«Att 


Je  O-.S  cbacone, 

de  la  pierre  et 

â  cs])èces  d'hnè'eS 

)  ({ta  léi  Gaùiois 

l'eèi  ijas  là  seàje 

iporlancè  \\î\n%  le 

a  ï^ocâiâriaquer. 

râble,  car  elle  a 

environ  20  mèlres  de  long.    Elfe  forme  éga- 

loThetil  ^n'e  âUée  (1)  préc)?dant  aussi  une 

cbjimb^e  t>û  celtà  qtil  li'esl  marquée  c^ue  paf 

une  iiiierre  J)lâcéé  ert  Iravehs.  Leà  côlés  àonl 

foï-méi  de  irekfe    piferres   ieulemenl;   nùè 

seule  Suffit  poub  ferfoi^r  le  rond,  el  qualoirïe 

pour  reronvrtrle  VôUl.  Ci'tit|  dei  piert-eâ  Vel"- 

licaleB  offrent  de*  ^ui-races  insculptées'. 

Les  riu\!krés  sont  plds  régulières  (\be  belleï 
deGavr'iiînis; 

La  décoUtrcHé,  Joti's  M  dblhiénl,  d'une 
gràiide  qUciniîté  d'objets  que  Ton  ne  (rôbye 
ordînaireli^oht  que  dans  les  lonîbeà,  à  pair- 
fâUement  démontré  <)ne  tou§  ces  àhjeiï 
élaient,  àû  moîiVs  gîiiérlaietneVil,  de  Vériia- 
blips  si^nuKureà. 


1°  La  haute  borne  du  diocèse  de  Lan^ires» 
qui  porte  rinscriptîon  latine  d*nne  l)orne 
frontière,  et  qol  esi  ainsi  éviden^itient  poslé* 
rienre  A  lépoque  de  llhdt^pendânce  gau- 
loise; ce  qui  la  mot  hors  tic  li^ne. 

Qr  La  pierre  de  Plôilarzel  (FiniMère),  qtif  t 
18  mètres  environ  de  bnuteur  au-dessus  dU 
sol,  et  qui  offre  deux  espèces  de  boueliérs 
ronds  taillés  sur  deux  de  ses  faces. 

3"  Le  grand  menhir  de  Crach,  proche  Loc- 
maciaqUer^  maHicurensement  brisé  par  tft 
foudre,  dit-on,  en  quatre  morfeaux  demeu- 
rés gisants,  saii9  bonueur^sur  le  rivage  où 
il  élevait  fi^ren^eutsa  masse  de  20  mètres  d\B 
haut  (m^surf  ,cxdc(e  des  quatre  fragments)^ 
que  le  navigateur  apercevait  de  i'eitrémiié 
du  Morbihj^a. 

4**  Un  autre,  existant»  il  y  a  quelque»  an- 
nées, dans. un  fillage  sur  la  roule  de  Nantes 
à  la  hocbelle»  et  plus  énorme  encore  que  lé 
précédent,  car  il  n'avait  pas,  m'assure-t-oit^ 
moins  de2i  à  35  mètres,  avant  qu'un  malen- 
contreux, aubergiste,  à  qui  il  appartenait, 
aft  eu  ridéesauTagedele  faire  scier  en  pier- 
res de  taille  pour  reconstruire  sen  auberge. 

5"*  Un  autre  qu'on  a  transporté  dans  Tun 
dçs  anghes  au.  sud-ouest  de  la  façade  de  la 
catliédraledu  Mans,  et  dont  la  surface  sin- 
gulière représente  assez  bien  ces  stratilll:a- 
ti^ns  onduleusesde  glace -que  rhiveramaase 
au*dessuus  d'une  cascade. 

6**  Un  autre  enftn,  de  7"*, 30  de  hauieurp 

(1)  Cèlicallde  est  !é,;èrenient  curviligne;  en  cela 
elfe  diffère  èsbeutrèllel^icnl  de  cel|e  de  inn\r  unis. 
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te  fumti/^s,  lantât  sur  le  sol  plat* . 

J^oûs  avons  vu  que  le^.  (ne|kliirsL.«ccuma« 
lés  foriuçnt  dea  eivceiutes,  rectangulaires 
plus  ou  moins  vastes»  comme  les  dejux  ié- 
mèn^s  fqù  grec  t^vw)  ex>M<'>nt  du  calé  de 
Morftfaberty  (|ana  l'aucipn  Anjou,  d/»nt  l'un, 
assure-i-oq,,reiiferme  uqè  sprfacedun  hec- 
tare et  dçm^  environ^  l'autre  uuq  de  soixante 
ai'çs;  bu  .circulaires,  comme  le  cromleek^ 
comjposé  de  dixuze  peulv,âu5,et  d'un  trei- 
zième au  centre;  OiU  enfin  sont  disposés  en 
allées,, comme  à  ^rdeyen  et  à  Carnac. 

(.es  Qienhirs^  que  l'pn  peut  c<Knpler  encore 
par  milliers  dans  ces  (loux  localités,  quoique 
depùis/un  deaiiViècle  pn  en  ait  laissé  dé- 
trtiirojpresque  autant  par  les  paysans  des 
environs,  qui  s'en  servent  pour  réparer  lenirs 
moulins  pu  jepclore  de  petits  jardins  usurpés 
sur  la  plaine,  toul  au  milieu  des  pjer^f» 
celtiqu.çs  (lu'ih  pe  redoutent  plus,  ne  st^nt 
remarquables  que  par  Kuf  nojnbre.  Les  plus 
él.evés  n'ont  guère  piu^.de  k  k  ^  mèlres;  tes 
autres  décrgissenl  jus^^u'à  runilè.  Leur  dis-* 
position  çn  allées  gû  avenues,  donJl  la  lar- 
geur varie  exirémendent  (de  3  ou  4  mètres  à 
7  ou  8},  leur  orieulatitin^  les  luuiulus  et  Ips 
dolMiens  qui  Vy  rencontrent  ei^  as^ei  grand 
nombre,  ont  donné  lieu  à  une  multitude  de 
cpnjeclqres,  doirt  pas  i^ne  p(  ui-étrc  n'ap- 
proche de  La  vérité.  L'opinio^  la  plus  pro- 
babil*,,  c'est^qu'ils  ont  été  érigés  par  irm 
druides  à  l'époque  où  leur  reiigilOa  refait 
en  souveraine  dans  les  Gaules. 

C'était  dans  les  pro/oiidellrs  des -forêts  sa* 
crées  que  s'accomplissaient,  ies  sanglant» 
mystères  du  druidisQie.  Lé,  le  ^ng  humain 
coulait  sur  les  autels  de  Tbeut  ouTetitatès» 
et  ^f.s  autels  n'étaient  autre  chose  que  ce 
que  Top  nomme  encore  â-jjourd'hul  êoUmen 
{eh  breton,  table  de  pierre).  Te  us  coaststenl 
en  plusieurs  pierres  verticales,  SQrm<Hi(ûes 
d'pne.ou  depx  pierres  plaUs  poséeii  horizon* 
talement.  On  remarque  sur   f»ei^ees-ttii% 
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uo  déversoir  f^raliqoé  poar  Véconlemeot  da 
sang  des  victiaies.  En  taisant  des  fouillée 
près  de  ces  autels,  on  trouve  souveiil  des 
fragmeots  d*os  calcinés,  d^^  cendres  et  des 
espèces  de  coins  creux  d'airain,  dout,  jus- 
qu'à ce  jour«  on  n'a  p'ii  expliquer  Tusage 
d'uoe  manière  salisfaisante» 

Laforn^e  de  TauteUlcs  cendres,  les  haches 
d'airain»  des  traces  de  feu  encore  emprein- 
les  sur  la  pierre,  disent  tiautemebt  que  là 
eureot  lieu  de  sanglants  sacrifices. 

Les  menhirs  (nierrcs  longues)  étaient  pro- 
bablement élevés  par  les  druides.  Soit  en 
rhonneor  de  leur  divinii^,  suit4)our  dési- 
gner les  tombes  de  personnages  importants. 
Oj)  sait  jusqu'à  quel  poini  les  anciens  por- 
taiinl  la  piété  envers  les  morts,  et  le  soin 
qu'ils  prenaient  de  leur  élever  des  nionu- 
meuts^  Ûans  toutes  les  parties  du  monde, 
les  regards  du  voyageur  sont  frappés  de  ces 
collines  Ifacliees,  de  ces  pierres  tuuiulaircs, 
que  le  iemj^  et  les  hommes  ont  reâpectées 
pendant  plus  de  quarante  siècles. 

On  a  lieu  àe  penser  que  les  epdfoils  quî 
renferment  une  grande  quantité  de  meuhirs 
ne  sont  autre  chose  que  des  cimetières  pVi- 
fiiégiés.  Nulle  pact  on  n'en  volt  une  plus 
grande  quaûtilé  que  snr  le  rivage  de  Curnac 
IMorbiban]^  lÀ*  ces  pierres  brutes,  rangées 
sur  plusieurs  lignes,  se  comptent  par  ceu- 
tiineë,  présenUnt  Ta^pect  d'une  armée  en 
bataille.  Cet  arrangement  symétrique^  ces 
nombreux  obélisques  sur  les  bords  d'une 
meroragcose,  ont  fait  croire  que  ce  pouvait 
être  un  lieu  ae  réunion  des  collèges  druidi- 
ques; car,  de  même  que  ces  jirélros  ^e  ras- 
semblaient quelquefois  4ans  les  sombres. et 
m/slérieuses  forêts,  des  environ^  de  Dreux^ 
ibaiokaieni  aossi  le  Vivage  de  Carnac,  où 
leurs  regards  étaient  souvent  fruppj6s  parles 
eraudes  scènes  d'une  nature  sauvage,  par- 
faitemeoten  harmonie  avec  leur.CMlle. 

Dans  plusieurs  contrées  de  la  Bretagne^ 
les  crédules  habitants  des  campagnes  croient 
qu'à  certaiues  époques  xie  l'c^nnée,  el  par  un 
bean  clair  de  îane,  des  uaiits  hideux,  qu!ils 
nomment  Cornandon^  sortent  de  leurs  sou- 
terrains, et  forment  une  ronde  Inîernale  au- 
tour des  dolmens  et  des  menhirs.  Leurs  pe- 
tites voix  criardes  se  font  einlendre  pendant 
le  silence  des  nuits,  et  font  fuir  le  voyageur 
qu'ils  cherchent  à  attirer  en  faisant  sonner 
de  lor  sur  la  pierre  sacrée* 

Quoique  les  menhirs  soient  encore  nom- 
Ivcux  en  Bretagne,  il  y  en  à  beaucoup  moins 
quà  l'époque  où  le  cbristiànisme  y  pénMra. 
Ne  pouvant  déraciner  du  cœui*  des  Armori- 
cains le  culte  qu  ils  tenaient  de  leurs  ancê- 
tres, les  missionnaires  ne  trouvèrent  rien  de 
plus  simple  que  de  surmonter  certains  men* 
hirs  d'une  petite  croix,  et  d'en  faire  tailler 
quelques-uns  de  nyinièrc  à  représenter,  tant 
bien  que  mal,  rémblè,me  de  la  religion  non* 
▼elle.  C'est  ainsi  qu'ils  s'emparèrent  aussi  des 
fontaines  sacrées^  q^^  ^^"1  encore  aujour- 
ti'kui  consultées  par  les  obères  et  lesG'anccs. 

H.  bachhficbs  HUMAms. 

«  La  religion  qae  Jules-César  trouva  si 


fortemeat  établie  dans  la  croyaace  des  Gau- 
lois n'était  pas  nationale  :  ils  f'avaient  ré- 
cite d**s  bretons  û  une  époque  dont  riiîs'olre 
ne  Jai\  pas  mention;  et,  p^us  tard,  sous  la 
dominalion  des  Romains,  lis  abandonnt^rent 
le  culte  dil  dieii  Teulatès  pour  celui  de  Ju- 
piter et  des  autres  divinités  de  VOIvnipe. 
L'Évangile  fut  ensuite  prêché  par  des  minis- 
tres sans  armes  ni  soldats,  et  l^s  conquêtes 
de  la  reli;{lon  chrétienne  amenèrent  encore 
de  nouveaux  changements. 

ff  Mais  comme  il  n'est  pas  au  pouvoir  dé 
rhomme  de  transformer  entièremf^nt  ses 
idées  et  ses  croyances,  le  Gaulois  ihéla  quel- 
ques rçstes  de  l;i  relie sa  celFe 

des.llom ains,  SCS  vail  lialtres  ; 

et  lorsqu'il  devint  cl  ix  (  uKes 

anciens  ùe  turent  pas  oubliés. 

Quelques  pratiques  moyen 

âge  ont  beaucoup  d*ai  îlleis  «v^ic 

César  a  décrites  ;  il  n  sans  in- 

térêt de  se  reporter  à  éloignée  ' 

de  près  de  vingt  siècles. 

«  Teul 
Gaulois. 
diatribu£ 
dres  eu 
pônses  q 
qu'ils  Vï 
son  cu\t 
de  Tadm 
q'u'iju  ôi 
privaieo 
ces;  le  i 

lerdit;  à  moins  qu'on  no  commençât  par 
apaiser  le  courroux  des  ministres.  Ainsi 
cçtl'e  sorte  d'excommunication  fut  une  arme 
redoutable  entr/;  Içs  mains  des  prêtres  de 
Tentâtes  et  d'Bésus. 

«  Les  druides,  appelés  airssi  Dryftides,  of- 
frirent Jeurs  secours  aux  malades,  mais  &;ms 
etercerla  médecine:  c'élâil  par  leur  înler- 
cêssi'ort  auprès  de  Dieu  qu'ils  t)romrilai('nt 
dé  rendre  la  sanîé;  maià  Teulalès  érail 
quelquefois  très-exigeant;  et  si  la  lïialadie 
éïait  mortelle,  il  ne  fallait  rien  moins  qu'une 
victime  humaine  pour  racheter  la  vie  que 
l'onvoulait  conserver.  Dans  les  cas  ordinai- 
res, lé  dieu  voulait  bien  se  contenter  de  l'of- 
Iraode  de  quelques  bestiaux. 

«  La  cueillette  du  gui  de  chêne  Tut  la  céré- 
monie la  plus  imposante  dt'  la  religion  des 
druides,  et  celîô  dont  la  tradîH'm  a  conservé 
le  pius  de  vestiges.  Nous  sommes  en»  orc 
assez  près  du  temps  où  le  gui  él  )it  un  sujet 
de  chants  populaires,  au  lieu  dï'ire  traité 
comme  un  ennemi  dont  une  bonne  cultnro 
diiiivre  les  arbres.  Chez  les  Gaulois,  lorsque 
l'on  avait  découvert  un  gui  de  cîiône,  on 
s'apprêtait  à  le  eu»  illir,  en  observaiii  scru- 
pult  usement  les  rites  prescrits  en  cette  oc- 
casion. Deux  taureaux  blancs  étalent  atta- 
chés par  lés  cornes  au  tronc  dû  chêne  chargé 
d  '  la  précieuse  excToissance;  le  don  qu'on 
allait  recevoir  valait  au  moiiîs  celle  offrande. 
Un  druide  montait  sur  l'arbre,  arnié  d'ubc 
sërpèd'or,  et  détachait  le  gui;  d^!Ut^e^  Ye 
recevaient  sur  un  lissu  de  laine  blanche 
destiné  à  cet  usage.   C^élait  une  panacée 
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universelle,  dont^  une  parcelle  infasée^dans 
rêaa  préservait,  des   ^UeînCes   da'  poison/ 
procurnit  nox  bestiaux  an  accroissement  de 
fo'rce^el  dé  fécondité,  etc.  Pour  célébrer  di- 
gnement cette. heureuse  trouvaille,  les' dé- 
vots '  présentaient  leurs  offrai^des/èt  c*était  ; 
réiite    de   leurs,  troupeaux*    Les    victimes  ! 
étaient  partagées, en  trois  parts;  fûne  pour  , 
Ie^dieu.(elle  étaillivrée  aux  flammes),  Tau-  | 
tre  pour  les  druides,' et  la  troisième  restait 
aux  donataires.  .,..  ,  . .     i         ' ,    '     .. 

^«^Pans  les  grandes  calaniltés  publiques,  . 
oo, garant  d*entref  en  campagne  contre  un  ' 
ennemi  formidable',  les  druides  avaient  in^^ 
trbduit  l'exécrable^, usage  des  holocaustes^ 
hbmains.  On  construisait  un  énorme  mqn-  ' 
neqnîn  représentant  un  homme,  on  le  rem-  ] 
pHssait^  de  malheareQx  condamnés  dans  les  ' 
assemblées,,  et  si  leur  nombre  était  JnsnTfl->  [ 
sant,  on  choisissait  des  victimes  parmi  les  j 
hommes.hors  d'état  de  se  défendre;  on  en- 
tassait des  combustibles  autour  de  cette  ' 
horrible  figure,  et  l'on  y  mettait  le  feu. 

'  tf  Quand  on  lit  le  détail^  de  ces  scènes , 
d^horreur/on  est  tenté  d'en, révoquer  Tau* 
ihenticité  ;' mais  malheureaseînent  le  souve-  ' 
nir  en  eat  trop  positif  pour  nous  permettre  [ 
dé  rejeter  sur  l'humeur  poétique  des  histo-- 
riens,  et  sur  les, infidélités  des  traditions,  les  ' 
cirimes  dont  l'espèce  humaine  fut  coupable.    ' 

>  A  Rome,  le  quinzième  jour  do  mai,  qui  ] 
était  celai  des  Ides,  les  vestales  jetaient  dans  ' 
lé  Tibre,'  '  par-dessus  le  pont  Sublicins,  ' 
trente  effigies  ou  mannequins  en  osier,  re-  [ 
présentant  des  vieillards,  il  n'eijste  point 
d^expHçations  satisfaisantes  de  cet  usa^e, 
qui  pourrait  avoir  quelque  analogie  avec  Tes  ' 
sacrifices  sanglants  des  Gaulois.  »  .  ! 

III.  MONUMENTS  GAULOIS.    . 

\  «  La  France  possède  un  grand  nombre  de 
monuments  d'une  exécul^ion  barbare^  dans 
lesquels  on  ne  trouve  aucune  des  conditions 
de  l'art,  et  qui  cependant  sont  d'un  intérêt 
incontestable ,  puisqu'ils  se  rattachant  sans 
aucun  (l.uule  à  la  religion  el  aux  mœurs  des 
premiers  peuples  qui  habitèrent  la  Gaule. 

m  Ces  monuments  de  la  période  la  plus  re- 
culée de  notre  histoire  sont  variés  dans  leurs  ' 
formes  et  dans  leurs  dispositions:  les  motifs 
même  qui  les  firent  ériger  paraissent  diiïé- 
rents.  Nous  entreprendrons  de  les  décrire , 
afin  d'apprendre  à  les  distinguer,  à  la  seule 
inspection,  des  monuments  qui  pourraient 
leur  ressembler  sans  avoir  la  même  valeur, 
el  qui  doivent  être  attribués  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous.  . 
«  Menhirs  (pierres  debout).  Le  plus  sim- 
.  pie  des  monuments  gaulois,  celui  qui  dut 
^  présenter  cependant  le  plus  de  difficultés 
Û  dans  son  exécution  pour  un  peuple  dépourvu 
des  forces  données  par  la  mécanique ,  est  le 
menhir,  peulvan  ou  haute  borne,  obélisque 
brut,  monolithe  grossier  qui  8*élève  quelque* 
fois  à  cinquante  pieds  au-dessus  du  sol.  Les 
départements  de  l'ouest  de  la  France  sont 
riches  en  menhirs  ;  ils  paraissent  élevés^dans 
plusieurs  Intentions.  Il  en  est  qu'on  peut 
CODfidérer  comme  des  pierres  lumulaires  ; 


oii  y  reconnaît  quelques  Jiraces  d'inscriptions  * 
ou  y'ornements.  D'autres  menhirs,  représen- 
tations informes  de  quelque  divinité,  étateni 
adorés  comme  les  fétiches  des  sauvages  ;  ou 
en  voit  dont  les  sommités  sont  dégross^ies  en  ' 
forme  de  têtes,  et  indiquent  un'  premier  essai 
de  statuaire;  enfin,  linéiques   monuments' 
isolés  semblent    avoir  été  destinés»    mais 
peut-être   postérieurement/ et  après  "avoir' 
été  dépouillés  de  leur  caractère  religieux»  ï 
fixer  d'une  manière  certaine  les  frontières' 
des  peuples.  Un  menliir,  nommé  la  Haute-. 
Borné,  situé  dans  le  département  de  la  Haute'»  ' 
Marne,  porte  une  inscription  latine  indiquant 
les  anciennes  limites   des  Leuct,  habitants 
du  Barrois.  Ce  fait  démontre  que  parmi  les 
menhirs  il  s'en  trouve  q[ui  peuvent  guider  dans  ' 
l'étode  de  la  géographie  ancienne  de  la  Gaule. 

*  «  Alignements.^  Les  menhirs  ou  pierres  de- 
bout ne  sont  pas  toujours  seuls  et  isolés.  On 
nomme  a/t^nem6n<5,  allées  non  couvertes/ 
de  longues  lignes  formées' par  des  pierres 
disposées  comme  dés  arbres  en  quinconce. 
On  voit  à  Carnac  la  plus  vaste  de  ces  réu- 
nions de  monolithes»  trop  régulièrement  pla-' 
ces  pour  faire  supposer  un  cimetière»' trop 
nombreux  pour  laisser  croire  qu'un'  culte 
particulier  s'adressait  à  chacun  d'eux, 'com* 
me  aux  menhirs  isolés  dans  la  campagne  ; 
leur  assemblage  a  plutôt  l'aspect  d'un  temple 
n'ayant  d'autre  voûte  que  le  ciel»  à  l'instar 
de  ceux  des  Perses»  et  en' général  des  adora- 
teurs des  astres.  Cette  espèce  de  cathédrale 
présente  dix  nefs  parallèles  formées  par 
onze  lignes  de  piliers  imparfaits  alignés  sur 
uue  étendue  de  plusieurs  milles,  si  l'on  y 
rattache  les  pierres  à'Ardeven  auxquelles  ils 
se  lient  par  plusieurs  points  intermédiaires. 
Un  hémicycle  occupé  nue  des  extrémités  ;  il 
semble'que  ce  soit  le  sanctuaire  de  ce  temple 
giganteisque.  '  . 

«  Cromlechs.  Les  roches  fichées  eu  ^  terre 
par  la  piain  des  hommes  ne  sont  pas  toujours, 
disposées  en  lignes  droites  ;  celles  de  l'Ile 
d'Arz  forment  des  sinuosités  ;  plus  fréquem- 
ment elles  suivent  les  contours  d'un  cercle 
ou  d'une  ellipse.  On  '  nomme  alors  crom- 
lech l'eusemble  de  ces  rotondes  ouvertes  à 
tous  les  vents.  Quelques  auteurs  les  regardent 
comme  des  sépultures  de'famille;  on  y  verrait 
avec  plus  de  vraisemblance  une  modifica- 
tion des  enceintes  sacrées  ou  temenos  qui 
précèdent  ou  environnent  complètement 
dans  leurs  contours  les  autels  du  sacrifice, 
ouïes  monuments  religieux  de  toute  autre 
nature.  Ces  périboles  sacrées  étaient  com- 
munes chez  les  peuples  orientaux.  Les  ré- 
volutions les  ont  fait  disparaître  de  l'Asie. 
Pour  nous,  cfl'orçons-nous  de  conserver  au 
moins  quelques-uns  de  ces  monuments  pré- 
cieux, sauvés  de  la  ruine  comme  par  mira- 
cle, témoins  irrécusables  de  la  marche  pres- 
que uniforme  qui  caractérise  l'enfance  de 
tous  les  peuples. 

«  Quelquefois  les  cromlechs,  se  repliant  sur 
eux-mêmes  eu  spirales  plus  ou  moios  ser- 
rées dans  leurs  contours»  forment  alors  ûe% 
monuments  complets,  dont  le  centre  ne  peut 
pas  être  occupé  par  un  autel»etdonl  le  but  es( 
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resté  jasqo'à  ce  jour  entièrement  inconnu. 

«  lÀchaven.  Une  dernière  disposition,  en- 
fin, était  donnée  aux  pierre»  debout  :  grou- 
pées deux  à  deux  à  des  distances  peu  consi- 
dérables, un  troisième  rocher  posé  liori- 
xontalemeni  les  reliait  à  leur  sommet.  Une 
porte  rustique ,  entièrement  isolée  ou  si- 
tuée en  avant  d*un  édiflce ,  résultait  de 
cél  assemblage  grossier  qu'on  nomme  4i- 
charen.        •         ^  ' 

«  Dolmen.  On  second  ordre  de  monuments 
religieux  plus  nombreux  que  les  précédents» 
et  qui,' par  conséquent,  onl  d&  être  d*un 
usage  plus  multiplié,  sont  composés  de  deux  - 
pierres  de  quelques  pieds  d'élévation,  d'une 
épaisseur  moindre  que  leur  ^  largeur; 
elles  sont  dressées  sur  la  partie  étroite,'et 
portent  unis  table  ordinairement  horizontale, 
quelquefois  légèrement  inclinée.  On  nomme 
.dolmen    cet    assemblage   de    roches,  que 

Sénéralement  on  considère  comme  des  autels 
e  sacrifice  ;  c'est  ce  que  les  détails  que  nous 
allons  faire  connaître  semblent  confirmer. 
En  effet ,  sur  ces  tables  sont  ordinairement 
creusés  à  main  d'homme  des  bassins  cir- 
culaires de  petites  dimensions,  formant  en 
quelque  sorte  des  yases  q^ii  communiquent 
entre  eux  par  des  rigoles,  et  qu'on  ^  peut 
croire  avoir  été  destinés  à  recevoir  des  liba« 
lions  ou  le  sang  des  victimes.  A  quelques- 
uns  de  ces  dolmens  ou  autels,  la  table  est 
perforée  de  telle  sorte  qu'en  se  plaçant  au- 
dessous  on  pouvait  être  arrosé  par  les  liba* 
lions  faites  sur  l'autel,  ou  recevoir  le  bap- 
téme.de  .sang  lorsou'un  animal  ou  une  vic- 
time humaine  y  étaient  sacrifiés;  moyen 
de  purification  malfieureusement  trop  ac- 
crédité dans  ces  siècles  de  barbarie,  et  dont 
trop  de  preuves  existent  dans  les  auteurs 
pour  quon  puisse  le  réroquer  en  doute. 
.  €  Demi-dolmen,  11  peut  arriver  que  le  dol- 
meu  soit  incomplet ,  c'est-à-dire  que  l'une 
des  pierres  dressées  pour  porter  la  tatledans 
une  position  horizontale  manque  .avec  in- 
tention ou  par  accident  ;  alors  le  monument 
n^otTre  plus  que  l'assemblage  de  deux  ro- 
ches appuyées  l'une  oontre  l'autre,  de  ma- 
nière à  former  une  inclinaison  rapide;  c'est 
ce  qu'on  nomme  un  demindolmen^  ' 
.  «  Attéet  couvertes.  Le  principe  de  con« 
struction  simple  et  durable  sur  lequel  est 
établi  le  dolmen  se  développe  sur  une  plus 

Srande  étendue  dans  un  genre  de  monuments 
ont  le  but  n'est  pas  bien  connu,  et  qu'od 
nomme  allées  couvertes,  coflfres  de  pierres.' 
Ces  monuments  sont  composés  de  deux  li- 
gnes   parallèles  de  pierres  brutes  de    peu 
d'épaisseur,  dressées  verticalement  et  con-' 
tigaës  ;  un  toit  en  terrasse,  formé  comme  la 
table  des  dolmens,  couvre  celte  longue  suite' 
de  pierres  plus  ou  moins  bien  jointes;  l'une 
des  extrémités  est  close>  l'autre  sert  d'entrée* 
à  la    galerie.  On    entrevoit   déjà  dans  ces 
Mifices»  quelque  imparfaits  qu'ils soietit,  les' 
prÎDcipes  d'une  architecture  qui  devait  se 
développer  plus  tard.  En  effet,  pour  les  éta-^ 
blir,  on, a  dû  tracer  sur  le  terrain  on  plan 
régalier,  en  distribuer  UMérieur  par  des: 
cloisons  durables  et  daus-^es  proportions 
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-applicables  au  besoin,  calculer  les  dlmen«- 
sions  des  pieri'es  destinées  à  former  les Ja« 
' CCS  latérales  de  l'édifice,  aussi  bien  que  de 
celles  qui  en  composent  la  couverture  ;  enfiui 
dans  ces  constructions  on  trouve  quelque- 
fois la  preuve  que  les  Gaulois  taillaient  les 
pierres    avec  des    instrumentii^   tranchants 

f»9ur  leur  donner  des  formes  plus    régo* 
ières.  *  j 

^  «  Pierres  îournanîei.  Quelques  roches  pla^* 
cées  en  équilibre  sur  des  Mses  solides  pçu- 
>ent  recevoir  on  mouvement  d'qscillatjoit . 
plus  ou'  moins'  marqué;  d'autres  /pierres 
tournent  sur  on  pivot.  Des.^tradittops  *^u-^ 
perstitieuses*  sont  attachées^  à  ces  monur 
'inents,^que*lV>n  considère  copime  des  pier* 
res  probatoires  dont  on'  faisait  usage  poor 
prouver  la  culpabilité ^des  accusés.  «On  était 
conraincu  du  crime, imputé  lorsqu'on, ne 
pouvait  faire  mouvoir  .la  '  pierre'  tournante 
ou  branlante.    ''  '.  '  '.    *    -     .     , 

^   a  BarotDs  et  gai-gais.  La  plupart  des  peu-r 
pies  primitifs  ont  protégé  les  sépultures,  par 
des    monticules   ou    collines    factices.    On 
trouve  en  France  une' grande  quantité  de 
Ces  monuments   élevés  en  .terre   avec  des 
pierres  amoncelées;  ils  peuvent  4lre  attri- 
bués aux  Celtes,  aux  Gaulois  et  aux  Romains. 
On  nomme  barrows  les  collines  formées  par 
les  Gaulois  avec  de  la  terre,  etgal-gals'  les 
cônes  composés  d'un  grand  nombre  de  pier- 
res. Ces  tumulos  .ne  sont  pas  toujours  cir- 
culaires à  leur  base;  ils  sont  elliptiques  lors- 
qu'on y  a. enseveli  on  grand  nombre  d'indi- 
vidus, après  une;  bataille,  par  exemple  ;'il8  . 
forment  alors  des  ossuaires>  étendus,  ordi- 
nairement orientés  de  Test  à  l'ouest,  -y.  -  ■    > 
\  «  Lorsque  les.barrows  forment  nue  sépul- 
ture de  famille,  ils  présentent  à:l'in^érieor 
des  dispositions  particulières;  des  chambres 
sépulcrales,  composées  de   pierres  brutes 
£omme  les  dolmens»  renferment. un  ou  pln- 
sieurs  individus  couchés'ou  assis;  des  cor- 
ridors joignent  ces  chambres  ;  dans  d'autres 
ca^,.  une  seule  salie  allongée  occupe  l'éten- 
due de  la  colline  et  forme  une  galerie  cou- 
Yerte  ;  tous  les .  squelettes    y  -sont  rangés 
com^e  dans  une  sépulture  commune.  Enfin, 
les  constructions  qui   occupent  le  centre  de 
ces  monuments  sont  quelquefois  cimentées  ; 
alors  on  peut   généralement  considérer  la 
sépulture  comme  ayant    nne\ origine  ro- 
maine. .  "        '  •         j 
«Quelques  collines  factices  étaient  con- 
sidérées comme  sacrées  ;  il  en  est  d'autres 
dans  lesquelles  on  reconnaît  évidemment  un 
but  militaire;  elles  sont  tronquées  parole] 
haut  pour  contenir  un  certain  nonàbre  de* 
combattants  ;  un  large  fossé  les  environne  ; . 
souvent  elles  se  lient  à  une  ligne  de  défense,^ 
à  un  agger  formé  par  on  long  talus  en  terre, 
qui  ressemble  à  nos  remparts  avancés.  Ces, 
construclious  militaires  sont  d'un  grand  in-! 
térét  historique,  parce  qu'elles  font  souvent 
partie  de  l'enceinte  d'un' camp,  oud'on;dej 
ces  oppida  dans  lesquels  se  réfugiaient  let^ 
populations  gauloises  à  l'approche  de  Ten-' 
nemi.  Au  reste,  les  archéologues  ne.sont  point 
d'accord  sur  la  question  det  saroir  si 'les 
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Gaolois  ayaient  ^es  villes  constamment  ^ifx- 
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GâUIUCOUND  (Qindoustan).  Fov.Gangb. 

GAVUlNNlâ  (France),  peliic  Ile  siisée  à 

SuelquQ  aiftlauce  de  Locmariaquer,  dan»  lé 
épartcment  du  Morbiban.  Vey.  Gaulb. 
^  GAYAH  (Hindousian).  A  80  kilomètres  au 
f ud-sud^e»!  de  Patira,  on  trouve  sur  un  ro- 
cher, à  ^a  rive  gaucke  du'Foulgo,  Gajâh, 
ville  de  36,000  âmes,  mal  bâ4ie  oi  fort  laide, 
mais  renommée  cb(>z  les  Hindous  par  ses 
cavernes  creusées  dans  le  granli,  et  dont  los 
parois  n'offrent  pas  de  Ogures  mjthologi- 
aues,  par  le  VaYiarant,  élang  sacré,  et  nar 
rempreiRte  du  pied  de  Viihnon.  Le  nombre 
des  pèlerins  qui  visitent  dnnueMewent  GayaH 
est  de  cent  mille  (1). 

GAZA  (Judée),  ancienne  ville  b^b^faue,  qui 
étaii  située  à  une  demi-Heue  de  la  Méditer- 
ranée. C'était  une  ville  royale  qui  tenait  le 
premier  rang  parmi  celles  des  priilistins.  On 
se  rappeUe  que  Gaza  fut  le  tbéâtrc  d'un  d(  s 
exploiis  deSamson.  Il  emporla  les  portes  de 
cette  ville  sur  ses  épaules,  avec  touies  leurs 
ferrun  s,  et  U'S  porta  àur  le  haut  de  la  mon- 
tagne qui  e»l  en  face  du  torrent  d'Hébro'n. 

Gaza,  qui  avait  été  mise  à  feu  et  à  sang 
par  Alexandre  le  Grand,  est  aujourd'hui  en* 
tièrement  ilèlruite. 

GEAY  (France),  paroisse  de  rancienno. 
Sainlonge,  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure, arrondissement  de  Saintes. 

Son  église  est  un  éîiiGcc  roman  du  x«  ou 
méme'de  la  fin  du  i\'  siècle;  Tabside,  d'un 
style  plus  orné,  paraît  être  ^^  xr  siècle.  L^ 
façade  présente  un  seul  porche  accompagne 
d'une  archivolte  eniçurée  4  un  câble,  et  sur* 
montée  d'une  étroite  feuéUp  à  plein  cintre. 
I^a  plate-bande  est  ornée  de  ((etitelure^.  Les 
retombées  s'cippuient  s\ir  deux  minces  co- 
lonnes ^  çhapiieaux  barts^res,. 

{\)  ^jriès,  Xoya^e  er{  Asû?,  Hiodouslan,  cb.  JVfiU 


La  ^«f  eat  term^^te  p^r  deof  bras  fornitiit 
croix.  Deux  chapelles  laiéralet  sout  placées 
derrière,  de  courts  transsepu*  L'ahside,  qui 
est  fort  b^Ue,  présente  neqf  (aces  séparées 
par  des  colonnes  à  demi  engagées  ;  elle  e>t 
dfvisée  en  trois  étages.  L'étage  intermédiaire 
présente  sept  grandes  fenêtres  romanes,  dont 
l'arcbivoUe  est  qrnée  de  dents  de  scie  et  de 
trihules  avec  deux  colonnettes  aux  angles. 
L'étage  supéri('ur  a  trois  fenêtres  romanes 
pleines  sur  chaque  face  de  l'^ibside.  Les  rhs- 
piteaux  des  grosses  colonnes  présentent 
seuls  i^cs  sculptures  fouillées,  des  griffons  et 
^es  (:uitnaui(  Cantasiiques, 

tfi  clocher  repose  sur  le  cbœur  ;  son  socle 
est  carr^  et  s'a^téuue,  par  de^  plans  ioeliiiét, 
de  manière  à  prepdfe  une  forme  octogonale* 
Spn  ^omn»ét  se  termine  par  un  toit  è? îdem- 
mçnt  pioderne. 

pans  les  environs,  immédiats  de  ce  village 
se  trouve  i^n  dolmen,  pierre  plate  et  nml  ar- 
rondie, soutenue  par  trois  autres  pierre^ 
brutes  de  5  pieds  d'élévation.  Saint  Louis 
Vy  reposa,  dil-pn,  après  la  batailk  de  Taille- 
bourg.  (Briand  de  Verzé.) 

GëCL^S  (France}^»  commune  de  l^arron- 
disseni^ent  ae  Clermont^FcTrané  (Pqy-de^ 
Dài^ie),  dans  laquelle  est  le  hameau  de 
Mont-la  CAte. 

K  cent  toises  environ  et  ao  nord  de  ce 
^iUaKe,  dit  Dulaure,  on  voit  une  pierre 
branlante.  C'est  une  énonna  masse  de  gra- 
nit tellement  en  équilibre  sur  une  moins 
consi^éralde,  qu'en  la  poussant  avec  la 
main,  à  son  extrémité  occidentale,  on  lui  Irh 
prime  un  mouvement  de  bascule  très-per- 
cçptible.  La  force  de  cinquante  hommes  ne 
rendrait  pas  ^es  oscillations  plus  grandes 
que  celle  d*un  enfant  ;  elle  est  si  inclinée 
sur  son  extrémité  orientale,  qu'on  dirail 
que,  cédant  au  moindre  effort,  elle  va  se 
précipiter  dans  le  vallon  de  Cey  qu'elle  do- 
mine. Cette  masse  de  granit  a  environ  20 
pieds  de  hmgueur;  elle  est  couverte  de  li- 
chen, et  particulièrement  de  lichen  brûlé  ; 
il  en  e&t  tombé  plusieurs  éclats,  et  d'autres 
qui  menacent  de  s'en  détacher  lui  feront 
prubablement  perdre  son  équilibre. 

Les  habitants  du  voisinage,  qui  la  nooH 
ment  la  R^che-Branlaire^  attachent  à  cette 
pierre  quelques  idées  religieuses.  C*est,  dî- 
seut-ils,  la  sainte  Vierge  qui,  en  filant  sa 
quenouille,  apporta  de  fort  loin  cette  pierre 
dans  son  tablier,  et  la  posa  telle  qu'on  la 
voit  aujourd'hui. 

Au  midi  et  au  nord  du  monument  sont 
deux  autres  masses  df  granit  non  moins 
considérables^  dont  Tune  présente  un  énor-> 
me  rocher  posé  sur  trois  ou  quatre  antres, 
et  qui  rappellent  les  monuments  appelés 
pierres  levées.  Cette  pierre  branlante  est 
ci^voisinée  d'autres  monuments  druidiques. 

A  3  lieues  au  sud  de  cette  pierre' bran- 
lante en  est  une  située  à  une  demi- Heur  et 
au  sud-est  de  la  vil»e  de  Hochefort  (cheMîea 
de  canton),  à  Textrémilé  méridionale  d'an 
plateau^  qui  domine  un  large  vallon,  ei  àa 
nord  d'un  domaisi^iippelé  Chez^Barratf  t^ul 
se  irouvç  d^ns^c  «allmu 
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Cette  pierre  a  22  pieds  dans  sa  p)o9 
ffrandct  longueur.  8.  piei^  d*^pai|seur  «t  J6 
pieds  ï  pouces  de  nault'ur,  çu  y  compcci\au^ 
fe  rocber  qui  fui  serl  dc^  b,a>e  ^{  «pii  çç  ^ot\f 
^elçrre  qu'à  enViroix  un  piçd  et  ierni.  La 
face  occidcnlalè  de  cetlç  pkcre  la  pré  epU 
i  peu  près  çoVume  a!\  \)auQn  ae/çslallqui 
qui  co^nmence  ^  s*enÇ(eç  çt  ^çnd  à  $e  déta-? 
cher' dé  (a  (ercê.  o,^  il  es|  ce^c^^ia.  Sa,  parUe 
sapérftV.re  çsl  bêaucuup^  pli^îi  l^rgçi  que  Tii^- 
férieurç,  et  la,  parfie  qui  esl  ei^  çaa^act  i^vcç 
sa  basi'  est  sî  ^ir^jte  q\^*^u  prerpîer  abor^  o^ 
croit  que  le  uipjadre  efTori  çuCOriiit  pouip 
renverser  çer^e  ûierre  çt  la  fairç  crx>uler  (|aa^ 
le  rallpin  qu\  çs\  au-dessous. 

On  reçriarqu^  (oui  «^u^qr  de  cvtte  p^erce 
«apportée,  et  d^ps  le^  pactes  qui  avo.isiiifmî 
s^  }fik\^^  deai  ^chi^iKcure^,  évidçiinuicnl  faites 
p.ir  \}i  çf^afi^  des  bo.ni(ae9  (tans  (e  ^esseji;^  4^ 
Fa  m^\(r^  en  é'^uilibcç  çt  de  lui  protc»ve<f  4^4 
6al^ncç(nçi\ts. 

.  |n  ^e  pQsa^t  yers  \a  poinle  orî^o^aU. 
ODe'seoo\^9$Q  \Qffito.  (ai te  avec  ^'épaul^  çfo^ 
même  ^TCÇL  l<]^  n^.\^^  V*^  lipi^rimet  un  çiouv.^. 
ment  de  bascule  ;  alors  cette  masse  sasp^ i^* 
dvc  ^^a^dq^PCf  ^  çHç-W<iwe,  ^prouï§>  des 
balar^cen^çj)\s  \çès-)en^^bles  qui  ^u/çiU  qnft 
(|ouzi^iôe  j(ç  s^r.^^i^ça. 

ù\\^  pîerrc}  c\st  iiô^^;^  ^^ci^iBi  ^Utr^Ava- 
nmneuUe  f>a\fçQuu^- 

GÊl^ÈS  (Italie),  dans  Iç^  ^tat^  Sardes  ;  viHo 
sQ^Jeni^e,^  ffiot^ïÛ?  av^  avaat  icsm-Cl^riU 
par  les  Liguriens. 

La  cî^tlLé^r^le..  dédiée  à  ^a^^  (.aarent,  f  st 
oncdcia  i^tus  v^M^  dUtaUo.  Ou  y.  g^rde  avec 
d^voUim  \^' sQ^cxo,  Çatino^  plat  tuyslérieu)! 
qui  servit,  dit  ou,  à  Jéi^us-C^rist  peudaut  \a^ 
deroi^  e  O^we,  q^il  fit  i^vec  ses  apâtre$,  la 
veilie^e  sa  i^a$^|op.  Voici  cq  qu'en  dit  M«  Va- 
^^^h%m  r?  VM  4av^9  spn  vojage  à  tca? ers 

I  Le  fameux  sacro  Catino  est  retourné  k 
la  çatbédcalf^*  ^l  était  A  raccQmmoder  chez 
QO  ouyi;ier  ou  je  ('ai  vu»  car  il  fut  çaMé,  elr 
on  fnpçceàu  |u^q  s'<(st  pcr4Q  dan»  1q  Uraiet 
deTui^ia  à  Cloues.  Quuique  privé  d^  ses  lioo* 
nei^r^,  (Iç  sesi  &i^t^^f  4c  sou  mystère^  le 
facro  Çatit^a  i(a-a  inspiré  une  iorle  d«  res- 
pect, ei  j*at  if ouvé  ViUb  (i'uids  les  las^iis  phi- 
losophûme»  doii^  (e  poursHÎt  lady  Uorgao. 
Ebqq'importa  qu'au  (ieu  d*itre  d'é.peraude, 
le  sacro  Caiino  ne  ^uit  plus  que  4le  verre  de 
coulçuçl  |m'^  n'ait  jau^ais  été  donné  par 
SalQmoo.4  U  l^eiue  de.Sabat  ou  qu'il  n'ail 
poiui  servi  à  No^%&eigyeur  pour  ia  Cèae  I 
Ce  plat  de  verrez  ne  rappelle  pas  moins  ki 
foi  et  la  bravoure  4es  H>énais,  vainqueurs 
de  Césarée ,  qui  en  firent  la  conquête  ;  de 
ces  républicains  chrétiens  du  moyen  flge, 
qui,  apf^  avoir  reço  ia  ccMumanion,  esca- 
ladèrent lea  rpmparti  de  la  ville  avec  lea 
seale^  échelles  de  leurs  galères,  sans  atten- 
dre les  uiacliines  de  siég^  ;  il  n^  aen»Mait 
entendre  cet  évéque  devise,  D^imbert,  guer- 
rier et  prppbèt^s  barangnant  Icf  croisés  la 
veille  de  la(  bataille,  et  leur  promettant  la 
victoire  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  je  croyais 
voir  ce  corsai  génois  arrivé  k  prenaier  $ur 
la  brèche  et  t'y  défendant  seul»  i'épée  à  la 
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main,  coiome  an  aolre  A4eianiir-^.  Cet  son* 
venirs  de  gloire,  de  religion,  de  liberté,  suF- 
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li^quel  Hérodia\s  pré^^enta  à  sa  u^ère  (a  i^te 
de  saint  Jjeaif  ;  mais  nous  croyôps  ûo^il  foi( 
confusion^  et  qq'il  a  reçu  d^c^  ipaiçâtion^ 
fausses.  Ou  y  vénère  la  plus  grande  p^^t\\^ 
des  reliques  du  saint  précurseur;  c^q^  cli^s^e, 
placée  à  la  chàpeHe  qui  pbrlê  son  ilom,  e^^ 
sans  contredit  la  plus  remarqnâftiïe  (fe  la  ca- 
thédrale. 

GÉIfÉSARETH  (Palestine).  Ce  lac  f^J  ap- 
pelé înér  de  t'rbériade  dans  rtfv^o'gile.  p*e^( 
sur  ses  bords  que  les  apôtres  ]^ierré,  /tn<!ré/ 
Jacques  et  Jeap  exerçaient  la*  pr«^es»lon  4e  , 
pécheurs.  '    * 

Ce  lac  était  traversé  par  le  Jrardain,  dont 
les  saintes  eaux  venaient  du  préd  du  mont 
Hermon; 

GENBTS  (France),  village  de  Tandenpe 
province  de  Normandie,  aujour4'4iui  do  dé« 
partement  de  la  Manche,  arrondissement 
d*Avranches.  Il  possède  une  église,  fondée, 
en  1157,  par  l'abbé  Robert  du  M(ml.  Celte 
belle  construction  religieuse  né  fat  terminée  - 
qu'en  itf 8;  fon  transept  et  soq  cjocber, 
jusqu'au  milieu  de  l'ouïe  des  toors,'  apparu- 
tiennent  à  l'époque  primitive  ;  le  cintre  et 
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Tôgive  surbaissés  y  présentent  la  lotie  des 
ck^ii  styles.  Le  chœur  offre  le  carâclè^e^ar- 
cfaitectonîque  du  xiV  siècle. 

GENEVIÈVE -DES-BÔIS  (Sainte-),  en 
France,  dans  le  département  de  Seine-et<* 
Oise,  près  de  la  fbrét  de  Séquigny. 

IJ  y  avait  en  ce  lieu  une  dfrvoiion  particu- 
lière envers  sainte  Geneviève.  L'usage  était 
de  lui  offrir  de  grosses  sourbes  de  cire.  On 
a  cru  aussi  que  sainte  Marie -Madeleine 
«lait  l'ancienne  patronne  de  l'église  de  ce 
nom^mais  sans  aucune  preuve.  La  confré- 
rie érigée  dans  ^celte  église  en  rbûnncuf  dé 
rainle  Geneviève  ût  approuver  ses' statuts 
par  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris  '  le 
()juinetl671.  /^       .  N   . 

GENOUILLÉ  (France),  village  de  l'an- 
cienne Sainlonge,  département  de  la  Cha- 
rente-fntérieure,  arrondissemeot  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  à  trois  lieues  de  Tonna  y- 
Charente. 

Son  église^  dédiée  à  Notre-Dame,  est  un 
monument  religieux  fort  remarquable.  La 
façade,  que  surmonte  un  fronton,  présente 
trois  portes  égales.  Celle  du  milieu  est  ornée 
de  plosieurs  voussure^  portant  sur  des  co^ 
lonneltes  romanes.  Les  deux  latérales  sont 
bouchées  par  TopW,  feuille  fougère,  appa- 
reil commun  dans  la  Saintonge. 

Ce  ponail  est  décoré  de  deux  étag,es  de 
portiques  à  ogives  de  transition;  le  second 
étage  est  à  trois  grandes  (enélres  simulées 
et  ogivales  ;  mais  celle  du  milieu  est  percée 
d'un  œil -de -bœuf  recouvert  d'un  tailloir 
dentelé.  La  façade  présente  quatre  colonnes 
à  cbnque  étage. 

L'église  de  Genouillé  est  un  rendez-vous 
de  dévotion  et  de  piété  pour  tQus  les  envi- 
rons. ^ 

GEORGÏS  (Saint-),  en  France,  dans  le 
Lyonnais,  au  département  du  Hh6ne. 

il  s'y  trouve  une  chapelle  de  pèlerinage 
dédiée  à^Notre-Daine-des-Eaux,  qui  y  attire 
nn  grand  concours  dans  les  temps  de  séche- 
resse. ; 

On  appelle  ce  village  Saint-Georges  de  Re- 
neihs,  pour  le  distinguer  de  la  foule  def. 
lieux  bfttis  eu  France  aous  le  nom  du  même 
iaint. 

GÉRARE  (Judée).  Cette  ancienne  ville, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sous  le  nom 
de  ^erara,  était  située  près  du  lorrent  de, 
Bejor^  qui  se  jetait  dans  la  mer  iniérieurë. 
Cétait  la  capitale  du  roi  Àbimélecb,  contem-, 
porain  d'Abraham. 

GÉRASA    (Palestine),  s'appelait  lencore. 
Gergesa  :  elle  était  comprise  dans  la  Déca*^. 
pôle.  Elle  était  peuplée  autrefois  de  Juifs,  de' 
Grecs  et  de  Syriens.  Vespasien  la. fit  détruire! 
par  ses  troupes,  quand  il  ravagea  la  Pales-, 
tine  à  la  fin  du  i"  siècle  de  notre. ère«,Oa 
sait  q^ie  Jésus  y  pc^ssa  et  qu'il  précipita  les; 
démon»,  qui  6*étaient  emparés  de  deux  pos-. 
sédés  dans  un  troupeau  de  porcs  qui  se  je-, 
tèreiit    dans    le   lac    et    s'y  noyèrent.  .Les . 
pèlerins  ne  manquent  pas  d'aller.visiter  la 
place  de  cette  ville  quand  ils  vont  visiter 
le  lac  de  Xibériade. 


GERCY  (France),  dans  Tancien  4iocèse  de 
Paris.       '  •  .    .  ,  . 

«  Cette  église,  dit  l'abbé  Lebeuf  (1),  prit 
le  nom  de  ia-saînte  Vierge  lorsque  de«  reli- 
gieuses y  furent  introduites.  Il  parait  que« 
dès  les  commencements,,  il  y  eut  qd  grand 
concours  aux  reliques  ;  ce  qui  attira  des  of- 
frandes considérables  sur  lesquelles   avait 
été  asft's^  I&  somikie  promise  au  curé  pour 
son  droit  paroissial.  »  Les  principales  reli' 
qjies   étaient  celles  de  saint  Barthélémy, 
ap6tre,  qui  attirèrent  un  si  grand  pèlerinage 
àTabbaya  de  Gercy  que  l'abbessé  «  obtint, 
en  1510,  du  roi  Louis  XII,  des  lettres  datées 
de  Blois/au  mois  d'octobre,  qui  permettaient 
l'établissement  d'une  foire  en  ce  lieu  lé  jour 
de  la  fête  de  ce  saint  ap<)tre  et  le  lendemain, 
laquelle  foire  se  tient  encore,  p    ' 
'   «  On  expose,  continue  l'abbé  Lebeuf,  A  la 
vénération  des  fidèles  le  bras  de  ce  saint 
enfermé  dans  on  bras  d'argent  doré,  soutes- 
nu  par  deux  anges  de  vermeil.;..;  mais  daos 
les  guerres  de  la  Ligue,  le  reliquaire  ayaot 
été  mis  en  refuge' à  Saint-fiarthélemy  de  Pa- 
ris, la  paroisse  en  retint  un  ossea>ent  avant 
de  le  rendre.  •     •        ... 

'  «  Ce  lieu  est  situé,  ajoute  le  même  auteur^ 
à  cinq  lieues  et  demie  ou  un  pép  plus  de 
Paris,  dans  la  vallée  on  plaine  qui  borde  la 
rivière  d'fiières  ou  Yères,  à  main  droite,  à 
une  lieue  de  Brie- Comte-Robert,  placé  vers 
r-orient.  Cette  rivière  d'Hières  est  en   tout 
fea)ps  assez  large  en  ce  lieu  et  fort  pro- 
fonde. »  ...... 

'  GERGÉSÀ  (Palestine).  Yoy.  Gérasa. 

GERMAIN-EN-LAYE  (Saint-),  en Prance, 
otief-lieu  de  canton  et  ancien  district  da  dé- 
parlement de  Seine-et-Oise. 
i  Or  y  vénéra  longtemps  une  Yierge  de  bois 
placée  sous  le  porcbe  de  l'ancienne  église. 
Quand  Tégiise  actuelle  fut  bAtie,  la  madone 
ancienne  fut  déposée  dans  une  chapelle 
basse.        •       '  '  -  - 

J'ai  lu  aux  archives  du  royaume  un  di- 
plôme latin  de  Robert;  abbé  de  Coulombe, 
par  lequel  il  consent  et  accorde,  suivant  la 
volonté  de  Philippe- Auguste,  que  l'un  de  ses 
moines,  résidant  habituellement  au  prieuré 
de  Sainl*Germain,  célèbre  chaque  jour  la 
messe  et  les  véprés  pour  l'âme  dudit  roi« 
pour  cell^  du  très-reli^iéux  roi  Louis  Vil. 
son  père,  et  de  sa  vénérable  mère  Alix  de 
Ctranvpagne,  dans  la  chapelle  que  le  même 
roi  Philippe  avait  fondée  en  rhonneûr  de  la 
sainte  Vierge  à  Saint-Germain-en-Laye.  Celte  * 
lettre  est  écrite  sur  parchemin  et  scellée  de 
deux^  sceaux  de  cire  et  de  l'an  1223.  '   * 

•  Cette  chapelle  de  Notre-Dame  ^lait  sans  - 
doute  une  chapelle  secondaire  de  l'église 
paroissiale.  -  •     •  • 

•  Quand  on  a  fait  les  fouilles  nécessaires 
pour  rérectio^i  de  la  nouvelle  église-de  Saint- 
Germain,  on  a  troinré  une  vieille  madone  de 
pierre  brisée,  et;  peinte  de  plusieurs  coa-  ' 
leurs,  qui  doit  être  l'ancienne  madone  de 
Philippe-Auguste.  Son  style  gothique  aura 
déplu  aux  architectes  aie  Louis  XIV,  et,  ea 

^  (1  )  in$L  jdii  diûc.  de  Paris,  tem.  Xlll ,  p.  tn. 
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c1682,  quand  Hardooki  Mansacl  construuil 
Téglise  détruite  de  oos  joars  {\^k)^  \a  sta- 
tue a  dû  draparattre  pour  faire  place  à  celle 
qui  existe  aujourd'hui  dans  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge.  Quaod  elle  fui  relrourée,  le 
sacristain  la  fit  rétablir  et  la  déposa  dans  un 
jardin  attenant  à  la  sacristie,  où  on  la  voit 
encore  aujourd'hui.  Foy/  Fbuillancodrt, 
LooBS  (les),  etc.  •.         - 

;  La  forêt ^ de  naint* Germain  contient  plu* 
sieurs  lieux  de  dévotion,  où  se  rendent- in- 
dividuelletneni  quelques  personnes  pieuses 
de  la  vilk.  Ge  sont  le  chêne  de  Noire-Dame 
de  Bon-Secours,  la  Vierge  des  Polonais,  le 
chêne,  de  sainte  Geneviève,  aur  la  route  des 
Loges,  et  plusieurs  autres.      '       ./        .  > 

.  GERMIGNY-L'ÈVÊQUE  (France),  villHge 
de  l'ancienne  Brie,  département  dt*  Seine- 
et-Marnr,  diocèse  deMeaux.  S;i  situation 
sarla  rive  gauche  de  la  Marne  est  infini- 
ment agréable.  CVst  là  qu*avaïit  la  révolu-^ 
tion  les  évêqueH  de  Meaux  avaient  '  leur 
maison  de  campagne,  en  partie  démolie  au- 
jourd'hui. Ce  sera  un  éltrnel  honifeur  pour 
tiermigny-t'Evéque' d'avoir  élé  souvent  ha- 
bile par  l'illustre  Bossuet,  lar  gloire  de' la 
chaire  française,  qui  sans  doute  médita  sous 
ses  ombrages»  ou  sur  les  rivages  de  la 
Marne,  quelques-uns  de  ses  immortels  ou- 
vrages, â    •    .  '  1        \     w    ;      .\i 

GHËKGHETl  (1)  i'Géorgie).On  y  visite  l*é- 
glise  de  Tzminaa-Sameba  (Sainte-Trinité). 
Elle  est  auprès  du  village,  sur  la  rive  gauche 
4u  Terek,-uu  bas  d'une  montagne  haulé  et 
escarpée  dont  elle  couronne  le  sommet.  Cette 
vieille  église  est  bien  conservée,  bAtie  en 
pierre  et  à  la  manière  grecque.  On  dit' dans 
le  pays  que  c'est  un  ouvrage  de  la  reine 
Tharnar  (xii*  siècle);  elle  est  ornée  d'une 
coupole,  et  l'on  y  conserve,  dit-on,  la  croix 
de  saint  Nino, l'apôtre  des  Ibériens  de  la  Col- 
chide.  Elle  n*est  •  ouverte,  dit  Reineggs  (2) , 
qu'une  seule  fois  dans  l'année,  le  jour  de 
Pâques,  et  i'on  y  conserve  un  cristal  de  cou- 
leur' d'hyacinthe,  de  27  pouces  de  hauteur 
et  de  18  jl'épaissettr.  Le  jour  de  Pâques  ils.'y 
bit  UB  grand  concours  de  pèlerins  (3).  Voy* 
Albvi.  *    .    •       ...'.•--»      i 

GHERVAL  (Hindoustan),  région  sacrée  des 
Hindous.  C'est  une  province  montagneuse, 
bornée  à  Test  par  le  Raroganga,  à  l'ouesit 
par  la  Djemna  ou  Djemouna ,  au,  nord  par 
le  faite  neigeux  de  l'Himalaya,  au  sud  par  la 
terrasse  inférieure  de  ces  hautes  montagnes; 
100  radjah  réside  à  Barahat. 

GIF  (France),  village  de  l'ancienne  pro- 
vince de  rile-de-France,  aujourd'hui  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  arrondissement 
de  Versailles,  

Il  y  avait  à  Gif,  avant  la  révolution,  une 
abbaye  de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  par  Maurice  de  Sully,  évéqu« 
de  Paris,  vers  lUO.  Elle  jouissait  d'un  grand 

(i)  Gherghêti  est  le  nom  d'un  grand  thaumaturge  ' 
géorgien. 

(i)  Reineggs,  h*  part.,  p.  82.     • 

(5)  kLiproUi,  Vou.anmoHtfMiucau  et  ^^iCéorgie^ 
th.  ivH,.  l.  I,  p.  471 .    ^  .        .     .      .    i 
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renom  à  cansa  de  sa  Tégularfl^  C'était  de 
plus  un  lieu  de  dévotion,  que  la  révolution 
a  détruit.  -   -      • 

•  GiGNÂG  (France),  petite  ville  du  Langue- 
doc, .dépariernent  deJ'Hérault,  arrondisse- 
ment de  Lodève,età  cinq  lieues  de  cette  ville. 
:  Elle  possède  une  belle  église  à  trois  nefs 
que  surmonte  un  docher  carré.  On  remar- 
que dans  Tintérieur  de  cette  ville  uneJiaute 
tour  quadrajngula ire  et  à  bossages,  dont  ou 
ignore  la  destination  primitive.  ' 

Sur  une  hauteur  voisine  s'élève  une  église 
de  Notre- Dame-de-Grâce,  d'une  architecture 
assez  remarquable.  C'était  dit-on,  dans  Tort' 
gine  qn  temrple,de  Vesta.  Cette  église  est  pré* 
cédée  de  plusieurs  chapelles  ou  stations,  com- 
me était  la  chapelle  de  Notre-Danie-dé-Grâee 
près  d'Agde;  elle  est  célèbre  par  un  pèleri- 
Uiige  où  les  fidèles  se  rendent  de  douze  Ueuta 
à.la  roude^aux  solennités  du  .15  Août  (l'As- 
SQmptipn),  et  du  8  septembre  (la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge).  *  -  -  ',  :  j  -  ♦ 
.  GILLES  LES^JBOUCHElRiES  (Saiiit-),  '  en 
France^  dans  le  Languedoc,  département  dû 
Gard-  ••..;;'•...••.-••="• 

Cette  ville  renferme,  entiie  autres  curiosi- 
tés pieuses  y  l'église  de  Tancieniie  abbaye, 
qui^datedes  iiLf  etx'  siècles  et  dont  la  fa- 
çade, est  '  d'une  architecture  admirable.  On 
voit  encore  dans  la  tour  la  fameuse  vi$  de 
iainê  Gilles  :  .c>sl  une  espèce  de  voûte  an- 
nulaire rampante,  disposi'e  pour  soutenir 
les  marches. d'un  escalier  tournant  autour 
d'un  noyau  évidé,  donUe  tra<;é  passe  pour 
éire  lun  des  plus  difficiles  de  la  coupe  des 
pierres.  CBri.and  de.Verzé.)  -  •  ^  . 
;.  [lu  solitaire  grec,  nommé  Gilles,  y  établit 
une  grotte  vers  Tan  925.  Son  tombeau  ayant 
Vendu. ce  lieu  célèbre,  on  y  bâtit  bientôt  un 
monastère.' qui  était  déjà  fameux  vers  le 
commencement  du  règne  de  Louis  le  Debon* 
naire.  Les  huguenots  ayant  longtemps  joui 
de  ja  possession  de  cette  abbpye,  elle  <  fut 
supprimée  êl  remplacée  par  un  chapitre  de 
chanoines  réguliers/  -  ^ 
:  GIIVGENTI  (Sicile),  cheMi<Hi  de  l'inten- 
dance de  ce  nom  ;  elle  est  bâtie  au  nord  de 
l'ancienne  Agrigente,  sur  -  la  place  même 
qu*occupaîi  la. citadelle  antiqye.  Elle  n'a 
rien  de  remarquable  aujourd'hui  :  la  place 
qu'elle  occupe  s'appelle  le  moderno  Girgenti^ 
par  opposition  au  mot  vtcehio  Girgeniif  cou- 
vert des.  ruines  de  la  ville  ancienne.  On 
trouvera  au  mot  AanioKiirTfi  une  indication 
rapide  des  temples  païens  qu^on  y  visitait 
autrefois  :  nous  indiqueï^ns  seulement-  ici 
les  églises  ou  chapelles  bâties  sur  les  ruines 
antiques.  • 

.  L'église  Sainte*Marid-de-Jéstt8  s'est  éle- 
vée auprès  des  débris  d'un  temple  de  Jupi- 
ter, qui,  n'est  pas  le  célèbre  temple  de  Jupi- 
ter-Olympien. .Les  Capucins  ont  construit 
leur  couvent  près  des  temples  de  Cérés'et 
de  Proserpine,  à  l'extrémité  de  la  descente 
qui  conduit  â  la   chapelle  de  Saint-Biaise 

iSan-ffiagio).  Véglise  de.Saint-Nicolas  ren* 
érme  les  fragments  d'un  palais  do  Pha- 
'  laris.  .  .    t  '  ,  .  ^  •  , 

Girgenti   est  aujourd'hui  Vun   des  sept 
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taricaicri  de  la  8teile,  «(  ki  ifia%  important 
de  tous,  Gos  cariçaderi  sont  Terinini,  Casiel- 
lamare,  Marsl.i,  Sciacca,  Girgen»i,  Alicata 
ei  Terri  Nuova.  Oo  ne  ptut  embarquer  que 
dans  l*un  de  ces  porti  les  blés  qui  sortent  de 
la  Sicile  M). 

GISOBS  (France),  petite  fille  de  Taecienne 
province  de  Normaudie.,  département  de 
4*fclure«  cbcMieu  de  canton,  arrondissement 
des  AndeljfSf-elà  huit  lie«es  de  cette  dernière 
ville. 

a  Son  église  de  Saint-Gerrais  et  4e  S'iînt- 
Prolais,  dit  G  h.  «Nodier,  est  on  éditée  fort 
rem<rrqu.'ihle,  mais  il  n*y  re^e  plus  aurun 
vcsli^c  d*antiq>ii(é  romaine.  Ge  qui  reste  ap« 
pariicnt  an  xiii*  siècle,  et  surtout  è  Tépoque 
de  U  Renaissance.  On  admire  pnrHealière* 
ment  son  magnifique  portail,  le  plus  pré* 
cieiix  monument  de  celte  époque  qui  ait 
e\i$ié  en  Normaodre.  Les  détails  et  ies  figu- 
fes  appartiennent  à  l'école  de  Jean  Goujon, 
et  sont  presque  diij^nes  de  lui. 

«  Outre  le  portail,  il  faut  eiaminerla  Hase 
4a  clocher,  qui  devait  s'élever  à  côté  du 
portail,  et  une  porie  latérale,  au  nord, d'une 
admirable  richesse. 

«  i*intérieur  de  l'église  n'«si  guère  moins 
remarquable  qne  ton  magnifique  portail.  » 

GUSTËNBURY  (Angleterre),  dans  le 
comté  de  Sommerset,  sur  le  Brue,  près  da 
mont  Tor ,  surmonté  jadis  d'une  abbaye 
célèbre. 

Il  y  avait  à  Glaslenbury,  du  temps  des  an- 
ciens Bretons,  une  église  et  un  ermitage 
fort  célèbres,  qui  avaient  é  é  fondés  par  leà 
premiers  apôtres  d'Anglelorre,  parmi  les^ 
quels  des  auteurs  modernes  ont  compté  saint 
Joseph  d'Arimaihic  et  Aristobnle.  Saiiit  io- 
sepli  était  le  principal  patron  de  Glaslen- 
bury, après  la  sainte  Vierge,  et  son  culte 
éiaJl  atiirefois  fort  célèbre  en  Angleterre,  et 
attirait  à  Glaslenbury  une  foule  de  chrétiens 
de  toutes  les  provinces,  qui  venaient  se  met* 
tre  sous  sa  protection  spéciale. 

On  sait  que  saint  Joseph,  snrnoramé  d'A- 
rimathie,  du  nom  de  la  ville  oùMt  avait  pris 
uais\ance»  était  membre  du  Sanhédrin  des 
Juifs,  et  que  c*est  lui  qui  alla  courageuse- 
ment trouver  Pilate,  pour  demander  le  corps 
de  iésus-GhrisI,  afin-  de  t'embaumer  et  de 
rensevelic.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
Tenlever,  il  le  descendit  de  la  croix,  puis 
après  l'ovoir  enveloppé  dans  un  linceul,  il 
le  déposa  dans  un  sépulcre  où  personne  n'a* 
vait  encore  été  mis.  Il  fut  aidé  dans  cette 
«euvre  de  piété  par  Nicodème,  autre  disciple 
de  Jésus.  Une  pareille  démarche  dans  cette 
circonstance  annonçait  beaucoup  de  foi  et 
beaucoup  de  fermeté  de  sa  part,  puis()u*elle 
rexposait  à  toute  la  fureur  de  ses  compa* 
triotes,  à  la  perte  de  tous  sesbiens,  et  peut- 
être  aui.plus  graves  dangers.  ^ 

GLYCE  (La),  en  France,  commnnc  située  à 
deux  lieues  et  demie  de  Saintes,  dans  le  dé- 
partement de  la  Gharenle-Inféricure.  Son 
église   est  dédiée  à  sainte  , Madeleine  ;  elle 

(I)  Rome  et  ritalie  méridionale\  ch.  xx.  Paris, 
Belin-Upricur,  1844,  iu-*\ 


dépendail  de  Vabkajio  ée  NotiPe*»tme  de 
Saintes. 

Sa  façade,  décorée  de  deux  Konoea  de  Tab- 
^aye  de  Nôtre-Dîme^  présente  on ?aste  por« 
lait  roman  rkhement  orné  de  seolptftres 
byzantlnet.  Les  chapiteaux  sont  à  flgores 
tiniattiques,  et  les  nîodillons  à  téteê  d*aiii- 
maux.  C'est  un  lieu  de  dévotion  encore  très- 
fréquenté  de  nos  jours. 

GNIDR  ou  Gnioos  fA»ie  Mineov^),  Cétait 
dans  Tantif  uité  une  des  villes  pnlndpales  de 
la  Doride,  où  Vénus  avait  plusieors  temples, 
dans  l'un  desquels  était  la  fameuse  statue 
4e  Vénus  Gnidienne,  chetd'ceuvre  de  Praxi- 
tèle, et  qui  attirait  une  grande  affluence  6f 
curieux. 

»  Aujourd'lmi  Quide  étale  tes  cuines  près 
d'un  misérable  village  qu'on  nommo  Crio, 
firès  du  cap  de  ce  nom. 

GOAK  (&ài9fp-)  ou  Saint -Goirca,  ea 
Pruase,  dans  la  province  Rhénane. 

ChHrtemagne»en  puissant  par  cette  ville,  ne 
manquait  pas  de  se  rendre  ^  Téglise,  et  de 
pa^er  sa  téle  daos  le  collier  de  fer  qui  en- 
tourait le  cou  du  f^atron,  selon  T^aage  de 
(ous  les  pèlerins.  Gharies-Quint,  à  son  retour 
de  Pavie>  l'imita,  et  revint  même emprèa  sur 
ses  pas  pour  accomplir  ce  pieux  acte  de  dé* 
.vation  quM  avait  fiiilli  oublier. 

GOËHSDOHF  (France),  ou  Gerlingsdor^ 
ep  AUaço,  dans  le  département  du  Bas- 
Uhîi^.      . 

$ur  une  montagHe  voisine  on  visite  en 
pèlefiaage4ine  chapelle  qui  date  de  1KI8;  elle 
eat  dédiée  à  Nolp:-OaM)e-du«Cliéne,  et  fré- 
quentée par  uu  grand  nombre  de  fidèles. 

QOLGOl  HA  (Palestine),  lieu  de  Jérosa- 
lem«  célèbre  par  U  mort  dé  Jésus-Cbrist. 
Voy   Jûuu^ALBM,  au  motCd/ratre. 

GOISDQ  (iUlie>»  petit  hameau,  dans  la  val- 
lée du  même  nom,  au  sein  û^  gorgée  les 
plus  (ormiJables  du  Si^uplon.  On  y  voit  une 
petite  chi^pçlle  où  s'arrêtent  lee  voyageurs 
pour  demander  à  Dieu  son  assistance  pour 
9prtir  de  cet  affret^x  désert.    . 

qOIlTYN^  Qu  GoRTîKA  (ancienne  Grèce). 
C'était  le  nom  4't4ne^villetrès-pttis»aâte  sous 
la  domination  romaine.  Elle  s'étendait  non 
loin  du  mont  Ida,  mont  qui  jpuu  an  rôle  si 
brillant  dans  raucienne  mycologie  grec- 
que;. Elle  effaçait  toule:^  les  villes  do  la  Grèie 
par  sa  magniliçence  ;  aqjourd  hui  elle  n^offre 
plus  que  des  ruines. 

Près  de  Gortyne  était  une. caverne,  encore 
existante  aujourd'hui»  qui,  par  mille  détourv 
sçutblable^  à  des  rues  âoi^lerraiMea,  s*éten- 
dçUt  sQus  une  colline  M|uée  au  pied  du 
JTïonI  l(^a.  Barlhéleni^^dans  son  V<^y/i^«  dis 
jeune  Anacharsis  en  (rrece,  nous  çn  «  donné 
la  description,  que  nous  allons  reproduira  : 
«  On  pous  fit  monter,  djl-iï,  par  un  chemin 
Uès-rude,  jusqu'à  Touvêrtm^e  d'une  caverne 
doii^  rintérieur  présente  à  chaque  pas  des 
ciicuils  vi  des  sinuosités  sans  nombre.  C'est 
là  surtout  qu'on  copni|it  le  danger  d'une 
première  faute  :  c'rsl  là  que  l'»  rreur  4!un 
moment  peut  coûter  la  vie  à  un  voyagcor 
jmprudint.  Nus  guides,  à  q;;i  une  lôiTguf^ 
expérience  avait  appris  à  connaître  tous  les 
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9ep(^  4«  ces  Ketraitf  s  obscures,  s*iti|tenl  a»> 
roqs  ^e  flambeavix.  Noas  aaivlmes  une  es- 
pV<i  d*allée»  assez  large  pour  y  laiaser  pas- 
ser deux  ou  troiâ  hommes  de  froui  ;  haute 
eu  çeRtaio»  eudroils  de  sept  à  huit  pieds  ;  en 
4*autres,  de  deux  à  (rois  seulemeot.  Auprès 
avoir  niarcbé'ou  rampé  pendant  Tespace 
d*euviroo  douze  ceuts  pas,  nous  irouvâmes 
deux  salles  presque  rendes,  ayant  chacune 
^  pieds  de  diamèlr^»  sans  autre  issue  que 
celle  qui  nous  y  avait  conduits  ;  toutes  deux 
taillées  dans  le|  roc,  ainsi  qu'une  partie  de 
l'allée  que  nous  venions  de  parcourir. 

Nos  conducteurs  nous  assuraient  que 
cette  vaste  cayerne  était  précisément  ce  fa*- 
meux  labyrinthe  où  Tlié^ée  mit  à  mort  le 
Blinotanre  que  Minos  y  tenait  renfermé. 

GQNUA  (Géorgie),  c'est-à-dire  Mont  de  la 
Croix. 

Ou  trouve  à  son  sommet  une  croix  de 
pierre  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  élcn<iue  et 
împc^aate.  (.es  voyageurs  et  les  pèlerins 
qui  ont  pu  parvenir  à  ce  lieu  révéré  s  y  re* 
posent,  et,  selou  M.  Kiaproth  (1),«  y  font 
leurs  dév.olion^.fioor  remercier  le  ciel  d***!- 
voir  tieureusetneut  terminé  un  si  pénible 
voyage. » 

GOUF.SNON  (France),  en  Bretagne,  dans 
If  département  daViuistère. 

Aux  envirpus  est  une  petite  chapelle  qui 
coMtîeMt  une  pierre  percée,  regasdée  comAie 
qu  monument  druidique. 

GOUFf  Ël^N  (Fraoce).  Il  y  a  dan»  4a  Nor- 
niaudre,  département  de  l'Orne,  arrondisse- 
ment d'Argentan,  une  (prêt  de  ce  nom,  où 
l'on  voit  UN  grand  menhir. 

Ou  y  arrive  par  le  bourg  de  Saint-Léo- 
nard, après  avoir  traversé  la  petite  rivière 
d'Ure  ;  îl  est  situé  à  5QP  pas  du  château  de 
la  Vente.  11  %  prè&de  6  mètres  de  hauteur 
sur  82  cent.  d'épai$scur,  et  k  m.  25  c.  de 
largeur  é  la  ba^e.  Le  soiT^met,  moins  large 
el  moins  épais,  semble  avoir  été  brisé,  Ué* 
couronné,  de  usinière  que  l'on  peut  penser 
qu'un  mètre,  ou  même  davaotas:e^  en  a  été 
retraocbé.  Ou  y  remarque  du  côté  du  nord 
plusieurs  enfoueemeiHs  arrondis  qui,  sui- 
vant le  vulgaire,  sont  les  empreintes  do  la 
tète  et  des  épaules  des  géants  qui  ont  ap-* 
porté  el  élevé  ce  monuipeut.  Go  menhir  est 
d*an  beau  grès-rouge  yciné.     * 

GOUNONG-D|i:NG(Océaiiie).  C'est  le 
nom  d'une  montagpe  de  Tlle  de  Java,  que 
les  indigènes  vénèrent  sous  le  nom  de  Gou- 
Dong-Pcubou.  Elle  est  située  au  nord-ouest 
du  luont  Sindoro,  sur  la  limite  des  posses- 
sions javanaises  et  de  la  résidence  de  Pek- 
ialnugan. 

Selon  les  traditions  des  Javanais,  cette 
contrée  a  été  le  séjour  des  dicux«  C'est  là 
que  demeuraient  Ardjouna,  Galoutkalcha, 
Biiiia,  et  tant  d'autres  dont  les  aventures 
sont  racontées  dans  le  Brata-Youdha  ou  le 
poëme  do  La  guerre  des  Pandous.  Ainsi  donc 
la  liiDUia^ne  de  Gi>uoong-Dicng  est  la  terre 
sainte  des  Javanais. 

in  Ehpr^iUy  Y oy.  au  mont  Cauca$e  et^nGéorffify 
ck««U,  I.  t,p.  49t^. 
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'  1^  Sur  un  p)atea«  élevé  de  690  pieds  aurdes* 
sus  du  niveau  des  plaines  envîronnau(es,  et 
de  lOOd  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer,  on  trouve  les  débris  de  plusieurs  tem* 
pies,  des  statues  d'idoles  et  d'autres  sculp- 
tures. On  gravit  sur  ce  plateau  à  l'aide  de 
niarehes  en  pierre  eolièremenl  bouleversées^ 
et  presque  ensevelies-sous^ des  amas  de  laves 
et  de  produits  volcaniques,  témoignages  cor- 
taips  des  éruptions  qui  ont  eu  lieu  depuis 
la  construction  de  ces  antiques  édifiées. 

Au  milieu  de  cette,  plaine  élevée,  ou  voit 
encore  quatre  temples  mieux  eouservés  que 
les  autres,  et  dont  l'architeclure  est  très- 
élégqnte.  0(1  y  a  découvert  depuis  les  ruines 
de  quatre  cents  temples  ditîèrents,  rangée  de 
manière  à  former  entre  eux  des  rues  ou  des 
routes  fort  larges,  qui  se  coupaient  à  angles 
droits.  Celle  coulrée  est  donc  riche  d'anti- 
quités fort  remarquables.  (Abrégé  de  Géogru* 
pliity  par  Adrien  Balid.)  . 

GOUR  (Inde)'.  Ce  qui4<)nne,  parmi  le^  mq- 
snlmans  hindous,  une  grande  réputation  è  la 
mosquée  de  Gour,  c'e«!  l'empreinte  do  pied 
de  Mahomet, quevont  yvénérer  tous  lespieùx 
fidèles  du  prophète.  Des  vestiges  semblables 
se  reirouveni  d'ailleurs  dans  une  foule  d'an- 
tres villes  de  l'Inde,  et  sont  aussi  fabuleux 
les  uns  que  les  autres,  mais  ils  n'en  sont  pas 
moins  de^  lieux  de  pèlerinage  trèn-fréquentés. 
Yoy,  RéNARÈs,  CaTtacr,  !^ARRAY!fGAr«Q,   etc. 

GOUSSONVILLE  (France),  viflaçe  de  Tan- 
cîenne  provinre  de  rile-de-France  ,  aujqur- 
d*hui(lu  dép£|r(çn)enideSeiné-et-Oise,  arron- 
dissement de  Slaiites,  Soq  égh^e  ,  dédiée  à 
saint  Martin,  a  ^cs  piliers  semblables  à  ceux 
de  l'église  souterraine  de  Sainl-Deni^  près 
Paris. 

GI^ACE  (Not^b-Damè-db^),  en  France.  Cha- 
pelle ^riuée  près  de  Villcneuve-d'Agen,  pe- 
tite ville,  chef-lieu  de  sous -préfecture  du 
départem  nt  de  Lot-et-Garonne. 

Nous  emprunterons  à  M.  Th.  Wain^  des 
Fontaines,  lé  pieux  récit  du  fait  qpi  adonné 
lieu  à  ce  pèlerinage  : 

«  C'était,  dit  la  tra^litio^ 
belle  el  tiè'le  journée  du 
de  l'an  1^89  ;  trois  vastes 
port,  Venant  du  Quercyi 
dément  la  rivière  du.l 
les  eaux  qui  se  trouvai^n 
que  de  coutume,  grossie 
par  quelques  orages  d'été. 

«  Couchés    sur  des  ï 
d'un   solt'il  qqi   leur   [ 
reose  et  tranqpille  navj 
s'abandonnaient  qu  C( 
uns  quelque  chanson  p 
visant  ensemble  du  niag 
neuve  qu(  venait  d'ctrç 
trois  tours  (tj  sedressai 
perbes  et  majestueuses,  lorsque,  tout  à  coup, 
arrivés  non  loin  d'un  énornac  ^ocherquis'é- 
(f  )  Le  poni  de  Villeneuve,  ceasiruU  en  1289,  sui-. 
varïtM.  Alarei,  hisinrien  (iecci'e  v  Ile,  par  Edouard  I", 
roi  d'Angleterre,  était  comp«j$é  d  y  cin.,^  'ircltes  el  de 
trois  tours,  dont  une  à  chaq:i  u  -nx''     et  la  troi 
sièttie  aw  milieir. 
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kvait  à  la  place oiéme où  s'élève  aojoiirdliDi 
la  chapelle  deNotre-Dame-ëe-Grâce/l^s  trois 
bateaux  s'arrêtèrent,  immobiles  et  inébran- 
lables, comme  s'ils  eussent  été  retenus  par 
une  puissance  magique  et  sarnaturelle. 

«  Aussitôt,  pour  sortir  de  ce  mauvais  pas, 
tout  l'équipage  se  mit  à  faire  force  de  rames.  ^ 
Vains  efforts!  A  peine  les  matelots  y  tou-' 
chaient-ils,  qu'elles  se  brisaient  dans  leurs* 
mainsi  et  qu'ils  sentaient  se  glisser  dans  tous  ' 
leurs* membres  une  lassitude  et  un  abatte-- 
ment  dont  ils  ne  pouviiient  se  rendre  compte. 
'  c  Frappés  d*uo  tel  prodige  /  ils  ^e  regar-' 
daient  avec  surprise,  se  demandant  les  uns 
aux  autres  s'H  n'étaient  pas  le  jouet  de  quel*  ' 
que  maléOce,'  lorsque  les  marins  des  deux' 
autres  bateaux,  lassés  enlln  d'attendre,  après  - 
les  avoir  accablés  de  plaisanteries  et  dequo-' 
libets, 'se décidèrent  à    monter  à  leur  bord' 
pour  leur  aidera  franchir  ce  maudit  passage»' 
«  Trente  hommes  au  moins,  tous  robustes, 
çt  pleins  de  bonne  volonté,. c'était  plus  cfu'il 
n'en  fallait  pour  dégager  le  bateau  1...  Mais 
que'pouvaii  la  force  de  Irente  hommes  contre 
celle  qui  avait  dit:  Ils  ne  passèrent  point  1. 
Cette  fois  ,  comme  la  première,  (es  rames 
volèrent  en  éclats  et  l«  bateau  ne  bougea; 
point  I....  Quelques  bateliers,' plus  pieuxque 
leurs  camarades,  proposaient  d'implorer  l'as*, 
sistance  de  la  très-sainte  Vierge,   leur  au-: 
guste  Patronne,  quand  le  maître  du  premier; 
bâleau,'' homqie  violent  et  emporté»  s'clan- 
çant  au  îiîouvernail,  s'écria,  avec  des  jnre-^ 
ments  effi'oyablos,  qu'il  passerait  en  dépit  de, 
l'eufer'et  du  ciel  même.  Le  châtiment  dû  à, 
son  impiété  ne  se  fit  pas  altcndrô:  un  éclair, 
sillonna  tout  à  coup  l'espace  et  foudroya  le'^ 
blast  hémateur  au  moment  même  où  sa  main  ^ 
s'emparait  de  la  barre.       .  ' 

'  c(  Plus  de  doute  1  c'est  le  ciel  qui  s'oppose, 
à  leur  passage!  c'est  donc  à  lui  qu'il  faiit^ 
avoir  recours. Le  patron  du  deuxième  bateau^ 
le  comprit;  il  se  mit  à  genoux,  ordonna  à 
l'équipage'd'en  faire  autant;  puis,  se  signant^ 
dévotement,  il  se  jeta  à  la' rivière/ ()longea,' 
et  revint  bientôt  après,  annonçant  aux  ma-' 
telots  inquiets  et  Iremblants  qu'il  avait  vu  : 
sous  l'eau,  entré  deux  rochers,  comme  une| 
espèce  de  statue,  tenant  un  petit  enfant  dans 
tes  frras.....  Quelle  était  cette  statue?....  U* 
n'avait  pas  eu'le  temps  de  l'examiner^ébloui  ^ 
qu'il  avait  été  par  les  rayni^s  lumineux  qui^ 
formaient  comhne  une  auréole  autour  de  sa  , 
léte  et  de  celle  de  l'enfant  ;  quant  au  bateaii»  ' 
il  n'avait  rien  vu^ui  pût  le  retenir:  aussi  les  ^ 
marins  se  remirent-ils  de  nouveau  à  l'œuvre; 
mais,'  toujours  immobile,  le  bateau  ne  fil'pas  .' 
le  moindre  mouvement  :  on  eût  dit' que  sa  ^ 
quille  était  clouée  sur  les  flots.      '  ^ 

'  «  Par'  la  bonne  sainte  Vierge,  notre  be-  ^ 
Dolte  patronne,'  dit  un  vieux  marin  qui  jouis- , 
sait  parmi  les  siens  d'une  grande  réputation  . 
de  sAinteté,  il  y  a  quelque  chose  là  dessous,  . 
et  j'irai  moi-même  chercher  cette  statue....' 
Priez  Dieu  et  la  sainte  Vierge  qu'4ls  me 
soient  en  aide!  A  ces  mots,  on  le  vit  dispa-  , 
raftre  sou^^  l'eau,'  et  quelques  secondes  après  ^ 
>i  reparut  portant  entre  ses  bras  que  petite  j 
^^tatue  en  pierre  grise  et  grossièrement  sculp-  ^ 


tée...  c'était  l'image  de  la  »ai rite  Vierge  1 1 1 
«  A  peine  l'image  miraculeuse  enl-elle  été 
déposée  sur  le  bateau,  qu'il  reprit  aussitôt 
sa  cour*:e  rapide  aux  chants  joyeux  des  ma- 
telots dont  les  cantiques  sacrés  s'élevaient 
vers  le  ciel,  ls>uani  et  bénissant  celle  qui  ^ 
voulu  être  appelée  la  blanche  étoile  delamer; 
mais  cette  course  ne  fut  pas  longue.  Lorsque 
les  bateaux  furent  arrivés  en  face  du  coo- 
vent'des  filles  de  Notre-Dame,  ils  s'arrêtèrent 
de  nouveau^  et  les  cloches  du  pieux  mont' 
stère  se  prirent  à  sonner  d'elles-mêmes. 

«  A  ce  nouveau  prodige  ,  =  les  mariniers, 
saisis  de  crainte,  ne' savaient  comment  in- 
terpréter ce  nouvel  avertissement,  quand 
cel^i  qui  avait  plongé  sous  l'eau  pour  aller 
quérir  la  statue,  se  init  à  dire  que  Madame 
la  Vierge  voulait  être  dépo<?ée  dans  l'église 
du  couvent,  et  que  les  cloches  qu'on  venait 
d'entendre  sonnaient  ainsi  pour  saluer  et 
fêter  sa  bienvenue.  :.     .  .  . 

•  «  Ils  amarrèrentdonc  leurs  bateaux,  des- 
cendirent sur  la  rive  ;  et  là,  après  avoir,  pieds 
nus  et  les  mains  jointes,  adoré  dévotement 
la  slalue,  ils  la  transportèrent  an  couvent, 
ainsi  que  le  corps  du  patron  impie  qui  afait 
été  foudroyé,  pour  que  le  chapelaiului  don- 
nât la  séppituro  en  terre  sainte.       - 

«  Ce  fut  une  grande  et  douce  joie  dans  tout 
le^coHventl  Heureuses  de  la  haute  faveur  que 
la  Vierg<î  leur  octroyait  de  prendre  leur  mai-' 
son  pourasflc,  les  bonnes  sœurs  délibéraient 
déjà  pour-  lui  choisir  une  place  dans  leor 
église,*  lorsque  le  bruit  du  miracle  s'étant' 
répandu  tout  à  coup  par  la  ville,  le  curé.de. 
SainJe-Catherine  ,  •  accompagné  du  curé  de^ 
Saint-Etienne,  vint  réclamer  l'image  mira- 
culeuse,'alléguant  qu'elle  avait  été  trouvée- 
sur  l£  domaine  de  sa  paroisse. 
'«  Les  bonnes  religieuses  cédèrent,  non 
sans  peine  et  sans  regrets,  aux  désirs  de  lenr 
vénérable  pasteur,  et  laVierge  fut  transférée 
en'grande  pompe- et  cérémonie  à  la  noa- 
velle  demeure  que  le  pieut  curé  avait  fart 
préparer  pour  la  recevoir.  •  • 
.  «  On  était  alors  au  7  septembre,  veille  de 
la  Naiivilédela  sainte  Vierge.  Le  lendemain, 
au  matin,  quand  la  foule  des  chrétiens,  atti- 
rés et  par  la  solennité  de  la  fête  et  par  la 
curiosité,  accourut  pour  déposer  ses  vœux 
et  ses  hommages  aux  pieds  de  la  siatue...,  ' 
O  surprise  1  elle  ne  trouva  plus  que  la  place 
où  le  curé  l'avait,  déposée  I    • 

«  La  Viergeétait  retournée  sur  son  rocher! 
Trois  fois  on  la  rapporta  dans  la  même  cha- 
pelle, et  trois  fois  elle  disparut,  sans  que 
personne  pût  savoir  par  où  lU  comment. 

<c  Figurez-vous  alors  la  peine  et 'la  don- 
leur  du  pauvre  curé  de  Sainte-Catherine.  La 
maiédiclion  do  Dieu  avait  donc  frappé  son 
église,  puisque  la  Vierge  saiuie  refusait  d'y 
résider?...  Dans  son  désësipoir,  il  résolot 
d'implorer  les  lumières  de  1  Esprit-S'-iint.  A 
cet  effet,  il  célébra  une  messe  solennelle,  à 
laquelle  il  invita  tous  les  ecclésiastiques  et 
tous  les  religieux  de  la  cité  et  des  environs; 
ensuite,  dans  un  chapitre  bien  et  dûment  as- 
semblé  tout,  exprès,  il  fut  décidé  et  arrêté 
que  la  Vierge,  voulant  être  honorée  da9«  ^  ' 
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lieu  même  où  elle  avait  étérecoeillie  parles  * 
mariniers  du  Quercy,  une  quête  serait  faite  . 
dans  les  deu\  paroisses  de  Villeneuve  en . 
AgénoiS'pour  lui  bAiir  une  chapelle.  : 

«  Pendant  qu'on  la  construisait,  ajoute  la. 
tradition,  an  certain  bourgepis  d*uR  carac-i 
tère  difficile,  et  demearant  alors  dans  une 
maison  située  en. face  delà  chapelle,  ayant* 
jnré  et  mangréé  contre  la  bonne  Noire-Dame^ 
dont  le  pieux  édifice  allait  désormais  cacher, 
à  ses  regards  la  vue  du  magnifique  coteau, 
de  Ffijols  (1)9  la  Vierge  le  frappa  immôdia-, 
tement  de  cécité  ;«t  ce  ne  fut  qn'uprès  f  >rce! 
oraisons  et  maintes  neuvaines  qu'il  obtint, 
enfin  de  cette  ftf^re  (fe  mtWrfcor(/élle^  bon  heur, 
de  revoir  la  lumière,  aiosi  que  rattestaiont. 
deux  magnifiques  yeux  en  argent^  que  Toa. 
voyait  encore  il  y  a  quelques  années,  app;(»n- 
das  aux  pieds  de  la  statue,  et  qui,,  oui  dià- 
parOy  dérobés,  dil'On,  par  unenfant  de  chœur 
libertin  et  sacrilège.    .         .  , 

Depuis  ce  temps,  deb*  ut,  la  peliio  chapelle 
Toujours  ouverte  aux  pas  du  pèlerin  (idéle, 
Heçoii  sa  prière  ei  se»  vœux  \    '  \ 
'  La  mère,  en  pleurs,  y  vient  redemander  sa  fille, 
L*éj|>ouse  son^  époux,  i Vphciin  sa  famille , 
L*aveugle  la  clarté  des  cieux/ 

■  «  Il  ne  faat  pas  croire  pourtant  que  le  di-: 
vin  monument  n'ait  eu  rien  à  souffrir  des 
oatrages  du  temps  ou  des  hommes,  et  que 
la  miraculeuse  statue  soit  demeurée  tou- 
jours immuable  à  sa  place.  Vendue  au  profit 
de  la  nation;  à  Tépoque  de  1793,  la  sainte 
chapelle  se  trouva  tout  à  coup  changée  en 
corps-de-garde ,  et  le  Ça  ,ira  des  xitoyem 
sans-eulottes  retentit  dans  la  chaste  enceinte 
consacrée  à  la  Vierge  d'innocence  et  d*a- 
mour,  qui  fut  obligée,  de  s'exiler  de  son 
temple  pour  se  dérober  à  la  fureur  des  révo- 
lutionnaires. Déjà  même  ou  parlait  d'abattre 
le  pieux  sanctuaire  et  d'en  vendre  les  débris, 
lorsque  quelques  nobles  dames  proscrites  le 
firent  aciieter  dans  l'espoirde  le  rendra  plus 
tard  à  sa  véritable  propriétaire. 

«  Enfin  le  calme  a  succédé  aux  orages  ;  la 
Vierge  sainte  est.  rentrée  en  possession  de 
sa  demeure;  espérons  que  de  nouvelles  prot 
fanations  ne  viendront  plus  feu  arracher  I 

«Telle  est  la  légende  de  Notre-Dame  de 
Grâce  on  du  Bout-du-Pont  (Nostro-Damo  de 
Gaoô  00  del  Cap  del  Pount);  telle  est  Torî- 
gine  que  la  tradition  populaire  donne  à  la 
petite  et  modeste  chapelle  qiie  Ton  .voit  en- 
core aujourd'hui  à  la  léte  du  pont  de  Ville- 
neuve-sur-Lot;  origine^  que  ,  voyageur  d'un 
moment  dans  ces  belles  et  fécondes  contrées, 
nous  nous  sommes  emprj?ssé  de  recueillir 
avant  que  le  temps  en  ait  emporté  le  souve- 
nir, 00  que  la  mort  ait  glacé  la  langue  con- 
teuse du  vieillard  qui  nous  l'a  redite.  » 

GRAND-BEY  (France) ,  petite  lie  voisine 
de  Saint- Malo  (llle-et-Vilaine),  tombeau  cé- 
lèbre. Voy.  Bby. 

GRÀND-GUAMP  (France),  dans  ledéoar- 
'  tement  de  Seine-et-Oiso. 

(i)  Le  coteau  de  Pujols  est  un  des  plus  beaux  peints 
devoe  des  alentours  de  Villeneuve. 
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La  tête  de  saint  Saturnin  y  attire  de  tous 
c6té»les  jeunes  femmes  qui  n'ont  point  d'en- 
fants. On  y  vient  de  fort  loin  en  pèlerinage. 

GRANDCHAMP  (France).  C'était  le  nom 
d'une  aprienne  abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, qui  n'existe  plus  aujourd'hui  et  dont 
les ,  bâtiments  ont  été  convertis  en  maison 
de  campagne.  Cette  abbaye  était  située  d.ins 
l'ancienne  province  de  l'Ile^^de-France,  au- 
jourd'hui département  de  Seine-et-Oise,  ar- 
riindissement  de  Mantes,  canton  deHoudan; 
elle  dépendait  du'  diocèse  de  Chartres. 
..GRAND-FRKSNO Y  (France),  dans. l'Ile- 
de-France,  au  département  de  l'Oise;  à  12 
kilom.  oitesl-sud-ouest  de  Compîègne.  Sept 
moulins  à.  vent  qui  sont  sur  la  buile  de  ce 
lieu  s'aperçoivent  de  la  route  de  Flandre; 
au  milieu  est  une  ancienne  chapelle  de  pè- 
lerinage, dédiée  à  sainte  Catherine. 
;  GKANGES-LE-ROl  (Les),  en  France,  vils 
lage  de  .  Tancienne  province  de  l'Ile-de-' 
France, aujourd'hui  du  département  de  Seine- 
et'.Oise,  «trrondissemeut  de  Rambouillet, 
canton  ûe  Dourdan,' diocèse  de  Chartres,  à 
11. lieues  et  demie  de  Paris.  '  , 

,  On  trouve  dans  les  dépendances  de  ce  viU 
lage  un  pavillon  qui  reste  d^  rancienne  ab- 
baye de  rOuic«  autr'efois  lien  de  dévotion. 
Ce  monastère  était  occupé  d'abord  par  des 
religieuses  do  l'ordre  de  Grainmont,  puis 
par  des  Bénédictines.  Madame  dn  Portai,  qui 
en  était  abbesse  à  l'épôqué  de  la  révolution, 
fut  une  des  vicUniïes  de  la  terreur.  .  . 
,  La  lourde  réglise  des  Granges-le-Roi  est 
d'une  forme  octogone.  Elle  est  fort  élevée; 
de  là  la  vue  s*étend  fort  loin  et  découvre  les 
[clochers  de  Chartres ,  quand  l'horiron  est 
«clair. 

GR  AN  VILLE  (France) ,  port  de  mer  de  Nor- 
mandie, à  l'embouchure  de  la  Bosq  ,  dans  le 
département  de  la  Manche,  arrondissement 
d'Avrâuches.  Son  église;  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  dont  le  cheyet  appartient  an  xiii* 
siècle^  est  un  bâtiment  d'un  caractère  un  peu 
lourd  ,  mais  sévère  et  plein  de  majesté.  Les 
înatelots  et  autres  marins  y  viennent  en 
grand  nombre.  . , 

On  voit  non  loin  de  là  le  monastère  de  la 
Luzerne.  Une  graiide  partie  de  ses  bâtiments, 
son  cloître  romhn  entre  autres,  ne  présente 
plus  aujourd'hui  que  des  décombres.  Mais 
ce  qui,  dans  ces  restes,  mérite  au  plus  haut 
point  d'exciter  la  curiosité  et  de  captiver 
l'attention,  c'est  d'abord  le  site,  puis  l'église 
abbatiale,  encore  assez  complète.  Le  stylé 
général  de  cet  édifico  est  roman  :  dans  la 
nef,  comme  dans  la  façade  occidentale  , 
règne  exclusivement  le  plein  cintre;  s'il 
s'offre  dans  la  première  avec  une  simplicité 
nue,  il  revêt  dans  la  seconde  une  noblesse 
qui  est  loin  d'exclure  l'élégance.  La  partie 
la  plus  ornée  et  la  plus  gracieuse  est  ccpen-* 
dant  la  tour,  dont  les  longues  lanceUos  ogi- 
vales rappellent  \e  clocher  de  l'église  de 
Mortain  et  le  dôme  de  Téglise  de  Coutances 

«  Cette  église,  qtii  présente  ainsi  par  l'u- 

BÎon  da  plein  cintre  et  dii  trois-points  la 

^  transition  des  deux  styles,  fut  fondée  en  1 16^. 

Achard,    évéqod  d'Avrancbes,  et  Ansgot  , 
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abbé  du  couvent ,  en  posèreni  la  première 
pierre,  qui  Irur  fui  préseiiloe  p.ir  H.isculghe 
de  Subligiiy  el  G'uill  iuioe  de  SlJean.  » 

Les  cordeiiers  réformés  avaient  une  itiaî- 
son  à  Ircs-peu  de  dislance  de  GranVille,  et 
c'est  de  \à  qu'ils  venaienl  tous  les  nns  en 
pèlerinage  à  Notre  Dame,  le  (junlrième  di- 
manche après  la  Quasimodo,  en  reconnaîs- 
sanrederaccueîl  hospilalierque  leur  avaient 
fail  les  liabilanls  de  Granville  lors  de  leur 
expulsion  des  iles  de  Chaussey  par  les  An- 

é  de  Tanciertne  pro- 
-lieu  d'arrondisde- 
Var. 

m.iîne  un  peu  fe- 
celle  jolie  ville  est 
rveiir  ou  de  Saint» 
îu  de  pèlennage. 
5  rotonde,  est  oclo- 
II  a  îO  mèires  de 
roule  de  la  rotonde 
Fatum  Jons,  qrti 
ait  un  lemple  con- 
spar'u  dan§  les  ré' 
ikire  y  a  fait  faire, 
bourg  du  royaume 
a  ri\e  ouest  dû  lac 
le  Vierge  mlracû- 
deux  jours,  en  823, 
ulistes,  une  telle 
ils  de  Carlomah  â 
raum6nc  et  à  la  prière.  Dans  rcgli>e  parois- 
âialede  Gràvedona  on  lit  deux  inscriptions 
du  V*  siècle. 

^ur  les  rives  du  lac  on  remarque  un  pelit 
temple  qui  remonte  au  temps  des  Romains. 
IVJaibeureusement  TexhaussemeDl  du  lit  du 
lac  l'a  couvert  presque  en  enlieV. 

GtlAVlLLË  (France),  daiis  le  départe- 
tnent  de  lu  Seine-lnfèrieûre,  en  laliû  Ge» 
raldi-VWà. 

L'égide  de  Graville,»sous  Tinvocation  de 
^aînlë  Hfonorîne,  «si  irès-rrèquentée  par  les 
marins,  ^ui  Vienncnl  implorer  la  protection 
de  la  sainte  contre  les  dangers  de  leur  péril- 
leuse profession,  ou  la  remercier  du  salut 
qu1ls  atiribuent  à  sa  toute  jiulssante  inter« 
cession.  Le  style  de  rarchitecturc  est  nor- 
mand ;  la  nef  et  la  porte  qui  regardent  l'ac- 
cident ofTrrnt  quelques  construciions  des 
xiir  el  iiv*  siècles.  On  remarque  darts  une 
chapelle  basse,  éclairée  par  une  étroite 
croisée  en  ogive  du  côlé  du  nord,  un  frag- 
ment de  bas-rcHcf  dans  lequel  on  reconnaît 
le  caractère  de  Jupiier  Tonnant^  la  main 
droite  lient  la  foudre  ;  la  pierre  dure,  dans 
laquelle  ce  bas- relief  est  taillé,  paraît  étran- 
gère aux  carrières  environnantes,  et  le  style 
ne  ressemble  en  rien  aux  sculptures  qui 
décorent  l'édifice. 

GRENADE  (Espagne),  capitale  de  la  capî« 
(aioerie  générale  de  Grenade  et  chef-lieu  de 
rintendance  du  même  nom,  près  du  rcn- 
fluènt  du  Xéuil  et  du  Darro,  au  milieu  tle 
la  vaste  et  riche  plaine  nommée  Vegà  da 
Greriada.  On  y  admire  encore  aujourd'btii 
les  ruines  de  l'AlfaaAibra.  C'est  Vune  'des 
deruîères  Xtéices  de  U  domhiation  arabe  en 
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Espao^ne,  le  dernier  souvenil*  de  Mabomet 
sur  ce  pays  où  le  catholicisma  jela  dans 
tous  les  temps  un  si  vif  éclat. 

L'Aihambra  est  nn  des  vestiges  les 
moins  incomplets  du  passage  d'un  peuple 
conquérant  qni,  par  on  rare  privilège,  » 
laissé  dans  le  pays  conquis  de  douces  et 
poétiques  traditions.  C'est  une  tente  dressée 
par  loi  sur  la  t^rre  pfc-omise  d'où^es  butes 
l'bnt  fait  bannir,  une  tenté  si  délicate  et  sî 
frète  que  le  Vent  raurait  abattue,  si. le  venl 
pouvait  briser  seulement  une  (leur  soûl  le 
ciel  enchanté  de  Grenade;  une  tente  arabe 
que  les  peuples  chrétiens  ont  laissée  debout 
sur  leur  sol  reconquis,  ^arce  qu'elle  avait 
été  hospitalière,  et  ^arce  que  le  non  du 
Dieu  qui  est  le  Dieu  de  tous  les  peuph^ 
brille  en  lettres  d'or  sor  toutes  ses  faces. 
L'Alhambra,  cet  édifice  de  briques  et  de  plâ- 
tre, avec  -ses  cloisons^  flexibles  et  brgdées 
comme  une  riche  étoffe^  a^TC  ses  plafqnds 
enluminés  et  minces  comme  les  pages  d*uu 
mi-sel,  avec  ses  colonhetles  çréles  conimiiî 
de  faibles  arbrisseaux,  étail  jadis  entouré 
d'une  iormidabie  ceinture  de  mu'raiDes  ^i 
le  faisaient  passer  pour  im{»renable.  Ai'jour- 
d'iiui  les  fortes  muràillei  sont  tombées,  le 
frêle  palais  est  debout.  Le  vainqueur  n*a 
frappé  que  ce  qui  résistait,  les  clrârmes  de 
hlfarbleâse  ont  trouvé  ^râce  devant  lui. 

Cependant,  il  faut  l'avouer,  l'Alhambra 
a  sohi  bien  des  dégradations  dans  son  en- 
semble et  dans  ses  détails  ;  les  unes  vien- 
nent du  temps  el  les  autres  des  homoies  * 
ces  dernières  sont  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  graves,  et  l'empereur  Chartes - 
Quint  en  est  le  |  rincipal  auteur.  Ce-pHwc«^ 
qui  ramassa  le  pinceau  du  Titien,  ne  pnt  so 
délt*ndre  d'une  manie  de  propriétaire  ;  il 
abattit  une  partie  de  rAlfoàmbni  pour  faire 
place  à  un  palais  mesquin  et  triste,  4«i 
n'offre  même  pas  félégaut  caractère  des 
édifices  de  ta  Renaissance. 

Tel  qu'il  est,  cependant,  il  peot  donner 
une  juste  idée  de  la  magnificence  et  do  g oÉI 
des  Arabes,  et  son  ancienne  distributiou 
peut  encore  être  facilement  restaurée  dans 
ses  moindres  détails.  Nous  nous  bornerons 
à  le  décrire  tel  qu'on  peut  le  voir  anjoor^ 
d'hoi. 

L'Alhambra  est  situé  sur  Tune  des  deux 
collines  qui  dominent  Grenade.  Sa  porte 
principale,  pratiqoèe  dans  une  tour  carrée 
bâtie  en  liriqurs  rouges,  coiijme  retail  toute 
l'enceinte  des  fortifications,  s'ouvre  du  côlé 
He  la  rue  Gomelez,  qui  est  une  d^s  princi- 
pales de  la  ville.  En  suivant  celte  rue,  et 
avant  de  parvenir  à  rentrée  de  l'Alhambra, 
on  traverse  une  forél  dont  les  i^rbres  soni, 
pour  la  plupart,  contemporains  dt*s  derniers 
rois  maures  de  Grenade.  Celte  forôf,  conpée 
de  ruisseaux  limpides,  hériâsée  de  rochers 
d'un  aspect  saav;jg'e,  disposa  admirabl(*menC 
à  la  contemplation  des  béantes  mélanroli— 
^ues  de  rAlhjmbra.  A  la  tour  dont  nous 
avons  parlé  plus  bantest  adossée  tine  belle 
fontaine  qui  porte  le  nom  de  Charles-Quinl, 
et 'qu'on  Intsse  i  gancfae  en  passant  sous  la 
voûte  en  fer  à  ctieval  ou  4  cintre  outlr-y^sé 
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de  la  porte  principale.  Celle  loor,  eomme 
ioates  les  çooslriicliops  extérieures  des 
Maures,.  i)*e£t  déq>rée  que  i^mx  peUI  nom- 
bre d'oroen^^nts.  £lie  port^.  rios^^ripUoo  de 
l'an  749  de  l'héginB,  qui  est  la  1.338'  de  noire 
ère., On  voi4, par  celte. inscription  qae  le| 
f^rlifiçallons  de  TAlhaoïbra  ne  furent  termi^ 
uéfiî^  qu.e  c#nt,  ans  environ  après  le  palai», 
dont  l'érection  remonte  an  règne  .d'AlMl- 
Ab^aliab  ben  Naser,  ou  GJgaleb  fiillAh»  c*est- 
à-dîre  vainqueur  par  la  fvurenc  de  Dien* 
Ce  grand  prince  régnait  de  1^31  à  1273.  Le 
premier  pbjet  qui  s'offre  à  la  vue,  quand  oo 
^ort  de  la  vo^te  sombra  et  étroite  de  la 
perte  d'eojceinte,  e«t  june  longue  esplanade 
d'arbres  antiques  au  bout  de  laqucUf  ^  ûi^ 
ploie  l'immense  et  riant  panorama  de .  la 
franée  vallée  o«  Grenade  e^t  posée  jintre 
SiFUx  collinesqiti  la  font  ressembler  à  uob 
(renade  ouverte;  ee  rapport^  auquel  ià 
ville  doit  p^nt-étre  son  non,  a  ih^piré  aiii 
poëtes  arabes  ei  espagnols  des  je»  de  mots 
que  le  caractère  des  langues  méridionaies 
adaet  pkil  volontiers  que  celui  de  la  «être. 
Un  poêle  tnoderhe  a  essayé  de  traneplanter 
dans  notr^  poésie  quelques-unes  de  ces 
fleurs  eiotiques  qbi  pelassent  sovs  notr« 
ciel  : 

tret'iaàe  a  pVns  d'e  mèWeilIes 
iQùe  n^  de  ^iraiVieS  verineilles 
Le  lieaii  fraii  de  ses  wallons. 
Cremide  ra  bféi  n(»niméè , 
Lors<)«e  la  f  ncn»  end^mmée 
déroule  «es  pavillons , 
Cent  A)i$  plm  leriible  éclate 
Que  la  giepaclc  écariuie 
SMr  le  Iront  des  balai) Ions. 

Cette  belle  et  fmmeitle  vallée,  dbnt  Gré^ 
nâde  et  ses  de«t  celll'nes  occupent  le  centre, 
est  bornée  à  TOnent  et  ad  midi  par  (les  mon- 
tagne>  couvertes  de  neige  bù^s^alimèntè  une 
mnttitudiB  Jde  ruisseaux  qbi  courent  dans  la 
plàhie.  An  eoucbant  et  no  noVd  elle  s'étend 
à  perte  de  vne.  En  fzite,  s\iV  la  colline  oppo« 
sée,  s*élève  te  Gènéralif,  palais  de  can^agné 
d^s  rois  maures;  môinl  spicndide  et  moins 
bien  conservé  eue  TAlhambra.  Vit  leette 
esplanade  on  passe  dahs  ta  cour  des  bains, 
dont  te  vaste  bassin,  qbi  b  la  ferme  d^uh  pa- 
rallélo^raihme  allongé,  servait  de  baignoire 
en  été.  H  est  entouré  d'un  porUi|ue  de  mlYi« 
ces  colonvtes,  dont  Tes  rhapitéaUx  VaHés  por- 
tent des  arcades  )i  tintre  allongé, -suriboh- 
lées  d^ine  galerie  §nî)éHei!»h5  du  même  style; 
mais  dont  les  coloitu'eUes  SMt  tooins  été* 
vête.  Les  orncm)ebis  de  ces  deux  galerieâ 
sont^  comme  ceàt  d^  chacune  des  bobr»  oil 
des  saTfel  du  patalÉ,  d'une  grâce  et  d'une 
magniBcence  qui  rappetiieut  led  plus  pré- 
cfeot  thsus  de  l'Orient^  iîi  sfe  composent 
g^iiëralement  dVtltrciacbfàcnts  6ii  l'œil  s'é- 
gare comme  en  un  labyriiuTiP,  et  dont  «sou- 
vent la  géométrie  pCul  éeCite  retrôdver  le 
setrrt*  \inis  d'aral/psques  proprement  dites 
oà  s^panouissent  milte  iieurs  iOéalei^,  et 
enfin  dltt^cripiions  dOni  tes  caractères  cufl- 
qûes  rcsierifiMeiU  eut-mémeà  â  une  capri- 
cleose  dêtôraiion.  Ces  divierà  gemres  d'ornè- 
ùketiiè,  doûl  leis  éo&lëtirSy  ëclaianlès  eocniâé  v 


celles  de  nos  anciens  vitraux»  se  relèvent 
souvent  d'un  fond  d'or,  et  d'où  la  représen- 
tation des  créatures  vivantes  est  Bannie, 
ioiîrent  l'actord  piquant  d'une  variété  iufi^ 
nie  et  d'un.e  invariable  régularité. 
,  GRENOBLE  (France),  ti^s-ancienne  viUe 
du  Da^phipéy  aujourd'hoî  chef-lieu  du  dé- 
partement de  risère,  et  siège  d'un  évécbé» 
Cette  ancienne  ville. des  Allobroges  élaiît 
connue  dès  répo<tue  de  la  conquête  des  Ro- 
mains, et  portail  le  nom  de  Cul^wo  ou  Cu/o- 
rone.  Toute  son  étendue  se  bornait  alors  aa 
petit  espace  connu  £Ous  le  nom  de  $aint- 
Laurenl,  compris  entre  la  rive  droite  de  l'I- 
sère et  la  haute  montagne  de  Rachet.  La  ville 
n'avait  que  deux  portes,  dont  Tune  s'appelait 
p«*rte  des  Gaules,  et  l'autre  porte  d'Italie* 
ËUe  était  antrefoi^  par  son  emplacement  au 
déboucbéde  Tune  des  principales  vallées  des 
Alpes,  on  poste  roililaire  important,  /où  Cé- 
sar, AvgUi»ieet  leurs  successeurs  entretinrent 
constamment  de  fortes  garni^ns. 

Lorsque  Ma^imiea  partagea  la  pom^ire 
romaine  avec  l)ioelétien,:ii  rebâtit  presque 
à  n0«f  Cuiaro,etjeta  les  premiers  fundemi  nts 
de  ta  partie  de  la  viUe  située  de  l'autre  calé 
de  l'Isère.  Il  l'unil  à  la  rive  droie  par  un  pont, 
l'entoura  de4nQrailies,€t  la  remplit  d'cdificoa 
commodes  pour  les  habitants  et  ponr  les 
troopes. 

LMipercor  Gratien  a  ant  ensuite  fortiflé 
la  ville  et  beancoap  contribué  à  stt  prospé- 
rité, les  habitants  voulurent  éterniser  ienr 
reconnaissance  envers  leur  bienfaiteur,  et 
substitHèrentau  nom  de  Cntaro  celui  dé  Gra- 
tianofroiis  (ville  de  Gratie»),  liom  qu'elle  a 
conservé  longtemps  et  dont  on  a  faK  Gre- 
noble. 

Après  ces  premiers  accroi!sements,.ia  vill« 
était  encore  peu  considérable  :  son  enceinte 
en  «deçà  de  risère  avait  peu  de  largeur,  et  ne 
s'étendait  pas  en  longueur  au  delà  des  d«ux 
petits  rtiisseao%  d'Kyben^et  de  Vcrderet,  qui 
la  traversent  anjourd'bai.  L^u  seul  pont  ser- 
vait de  communt'oatron. 

A  Ja  disjvolfi'ion  de  l'Empire  romain,  les 
Goths»  les  A'Iains,  les  Vandales,  les  Bour- 
guignons et  les  Fran'^s  se  rendirent  surcesM- 
vement  maîtres  de  Grès  M4e%  Après  tant  de 
ré>o1niions,  la  ville  eût  rnroreâ  sonffrir  (855) 
de  rinvasion  des  Maares'OU  Sarrasins.  Ce  fut 
seulement  un  siècle  après,  eo  9G7,  q»«  \^r^ 
véque  Uame  parvint  à  les  chasser  entière- 
anent  de  la'vitlc.  Grenoble  a  été  ensuite  la 
résidence  ordinaire  des  comtes  de  GrésiVàu- 
dan,  qui  prirent  ptuS  tard  le  nom  do  Dau- 
phins. Le  dernier  fut  flumbert  11  :  -il  Gé<ia  lé 
Daûphiné  à  Philippe  de  VakiiS',  et  c'est  di^puiS 
cette  ci'Ssion  que  I  on  a  donne  le  titre  de  Dau* 
phins  aux  fils  alnés  des  rots  de  I  ranre. 

Dès  le  commencement  de  la  doiirine  de 
Calvin,  le  Dauphfné  Tut  en  proie  (1551>)  aox 
guerre*  de  religion  q\ii  dèsolèreni  si  I  ng- 
trmps  la  France.  Grenoble,  •\)tiise  et  reprise 
diilérenles  fois,  était  enfin  tombéi»,  à  la  mort 
de  Henri  111,  au  pouvoir  de  la  Lfffoe.  Elle 
ftrt  oc^upé^  de  nôuVeau  en  1501,  le  18  no- 
rembtc,  par  It^  protestant»  sons  <es  ordreis 
ée  Lëstigiiiéfrètf,  ({oefietiri  IV  avait  infs  à  la 
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tête  de  ses  troupes*  Ce  prince  vint  lai-méme» 
en  1600,  à  Grenoble,  à  Toccaston  de  la  guerre 

au'il  avait  à  soutenir  contre  Ic^doc  de  Sa  voie: 
y  ordonna,  deux  ans  après,  de  nouvelles 
constructions*  D'autres  -  ag^randissements , 
conàmenvés  sous  Lo»is  Xlll,  furent  continués 
'sous  Louis  XIV.  Vauban  a  indiqué  dans  un 
Mémoire  l^s  moyens  d'assurer  la  défense  de 
la  place.  Depuis  la  révolution  française,  la 
mise  en  état  de  défense,  commencée  plusieurs 
fois,'  n*a  jamais  été  que  parilelle  et  incom- 
plète. '  '  "^  '  ''    "  •    *      * 

Ancienne  capitale  du  Dnuphiné,  Grenoble 
rst  àujotu-d'hui  un  cbef-lieu  de  préfecture  où 
l'on  compte  treize  à  quatorze  cents  maisons 
et  environ  trénie  et  un  mille  habitants.  Rlle 
occupela  rive  gauche  de  l'Isère,  et  elle  a  pour 
enceinte  huit  fronts  bastionnés  et  des  fossés 
faciles  à  inonder.  La  rive  droite  ne  présente 
qu'une  masse  prodi<;ieuse  de  rochers  presque 
à  pic,  et  dont  le  dernier  ressaut,  qu'on  ap- 
pelle le  plateau  de  la  Bastille,  command(^  la 
ville*  snns  eh  être  autrement  séparé  que  par 
le  lit  étroit  de  la  rivière.  Sa  situation  l'a  tou- 
jours fait  regarder  comme  le  dépôt ei  le  centre 
de  dér^nse  de  la  frontière  de  Savoie. 
.  L'abondance  règne,  en  effet,  dans  la  vallée 
del'lsère,  ainsi  que  dans  tout  leDauphiné^ 
On  y  trouve  du  blé,  du  vin,  des  fourrages  et 
beaucoup  de  bestiaux.  La  navigation,  qui  du 
Rhône  remonte  jusqu'à  Montmeillan,  fournit 
tous  les  moyens  désirable»  d'approvisionner, 
avec  ces  ressources,  sok  la  garnison  de  la 
place»  soit  une  armée  entière  qui,  réunie  <ra- 
tour  du  fort  Barrault,  occuperait  le  point  où 
la  défense  de  la  vallée  est  le  plus  facile  et  le 
plus  avantageuse.  ;  » 

La  plaine  dans  laquelleeslsituée  Grenoble, 
entourée  de.toutes  parts  de  hautes  monta- 
gnes, est  arroM  par  l'Isère  et  je  Drac,  qui 
réunissent  leurs  eaux  à  2500  mètres  au- 
dessous  de  la  ville.  Le  sol  sur  lequel  elle  est 
bâtie,  formé  par  les  dépôts  de  ces  rivières, 
est  graveleux  et  cependant  humide.  Son  élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  l'Isère  n'étant 
pas  de  plus  de  trois  ou  quatre  mètres,  les 
caves  et  les  rez-de-cbaMseé  y  sont  également 
humides  et  malsains. ,  Les  rues,  pavées  en 
cailloux,  sont  en  général  étroites,  et  les  mai- 
sons, pour  la  plupart  à  trois  et  quatre  étages, 
ont- leurs  toits  plats  recouverts  en  tuiles 
creuses,     v 

Grenoble  a  souffert  de  grandes,  inonda- 
tions :  les  plus  considérables  ont  eu  lieu  en 
1219  et  1651.  Cette  dernière  renv^saun  pont 
de  pierre  sur  lequel  s'élevait  une  tour  fort 
haute.  Laface  de  la  tour  portail  une  horloge 
dont  la  soiMierie  était  entendue  de  toute  la 
ville.  -,  , 

La  partie  de  la  ville  bâtie  sur  la  rive  droite 
de  l'Isère  n'a  qu'une  seule  rue  adossée  d'un 
côté  au  mont  Rachet,  et  dont  les  murs  sont 
baignés,  de  l'autre,  par  la  rivière.  C'est  le 
quartier  le  plus  populeux  et  le  plus  indus- 
trieux. ,      .         , 

Bayle  (Stendahl}à  écrit,  en  1837,  plusieurs 
pages  intéressantes  sur  Grenoble  dans  see 
Mémoires  d'un  touriste.  La  beauté  du  paysage 
autour  de  la  ville  produisit  sur  cet  esprit  un 


et  dira  goût  rari*  une  délicieuse  impression. 
'"  Grenoble  renfermait  autrefois  un  grand 
nombre  de  monastères  et  de  couvenu  :  les 

£'  lus  remarqualiles  étaient  ceux  de  Sarnte- 
larie-d'en-Haut,  Sainte-Marie-d'en-Bas,  les 
Jacobins  et  les  Récollets.^  Le  couvent  des  la* 
cobins  a  été  transformé  en  halle,  et  la  plupart 
des  autres  donnés  à  l'artillerie  poor  lot  servir 
d'entrepôt* 

'  Des  cinq,  portes  qui  donnent  entrée  daas 
la  viMe,  de»x  sont  situées  sur  la  rive  droite 
de  l'Isère,  el  trois  sur  la  rive  gauche.  Les 
premières  sont  celles  de  France,  où  aboatît 
la  route  de  Lyon,  et  celle  de  Saint-Laurent, 
ài'autre  extrémité,  qui  conduit  à  Chambéry, 
Sur  la  gauche  sont  celles  de  Très-Cloitre», 
par  laquelle  on  va  également  à  Chambérv 
el  à  Montmeillàn  ;  celle  de  Benne,  qui  coniloit 
dans  le»  Hautes-Alpes  et  l'Oysans;  et  celle 
de  Créqui,  nommée  aussi  porte  de  la  Graille, 
par  laquelle  on  se  dirige  vers  la  Provence  et 
vers  les  montagnes  de  Sassenage  et  do  Ver- 

eor».  '..      -j    .-.:.:..'     )  .      . 

.  Grenoble  n'a  cpnservé  aucun  des  mmiQ- 
knents  antiques  dont  elle  a  dû  être  ornée  dam 
rère  romaine.  Tours  et  murailles,  templeret 
p.ilais  romains,  tout  a  disparu  sans  laisser 
de  traces.  Un  seul  édifice,  dont  Vii^^e  se  re- 
proche un  peu  de  l'époque  gallp-.rom^ine.est 
resté,  c'est  Ui  crypte  de  l  église  Saint^Lmh 
rent. 

Cette  chapelle .  souterraine  doit  remonter, 
par  le  caractère  de  son  architectore,  au  it' 
siècle.  Le  chœur  qui  la  surmonte  appartient 
à  la  même  époque,  et  l'un  et  l'autre  parais- 
sent antérieurs  de  plusieurs  siècles  à  1  érec- 
tion do  reste  de  réglise.  M.  J.-J.-A.  Pilot 
(Album  du, Dauphiné)  |)ense  même  que  ce 
chœur  et  la  chapelle  qu'il  recouvre  forment,- 
tous  les  deux,  une  seule. construction,  un 
teul  toot.  «  Il  est  à  croire  qo<*  l'ancienne 
cathédrale  ayant  été  endommagée  par  des 
eboulements.de  la  montagne,  ainsi  que  le 
rapporte  une  tradition  con»1ante,  on  y  aéra 
bâti  au* dessus. une  nouvelle  église,  etqoe 
pour.inieux  la  soutenir,  ou  pour  mettre  à 
profit  l^  cavité  qui  devait .  résulter  de  celte 
élévation,  on  aura. transformé  alor«  une 
partie  de  la  première  église  ea  une  chapelle 
souterraine.  Celle-oî  se  trouve  en  effet  an 
niveau  du  vieux  sol,  tandis  que  l'église  ac* 
tuelle  est  au  moins  d'un  premier  étage.  *  . 
.11  parait  d'ailleurs,  *  par  la  nature  de  l'or-. 
nèn>entati(>n  de  cette  crypte,  au'on  y  a  enn 
ployé  descolônnes  provenant  de  l'église pri-, 
mitive,  à  .en  juger,  par  Fincobérence  des 
diverses  parties  de  ces  embellissements. 
(  Cette  crypte  avait  donc  une  destination 
différente  de  ces  oratoires  souterrains  dans 
lesquels  les  premiers  chrétiens  se  rênfir-, 
maient  pour  célébrer  les  saints  mystères  i 
l'abri  des  persécutions. 
,  En  voici  la  description  :  ,  . 

«  Huit  colonnes  supérieures  aisemblées 
deux  à  deux,  supportent  deux  arcades  ea 
plein  cintre  aux  deux  extrémités  d'une  voAte 
également  cintrée;  quatre  colonnes  infériea-, 
res,  une  à  une,  soutiennent  ^ux  quatre  an- 
gles ces  mâmes  colonnes  supérieures  ;  dent; 
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serrent  aussi  de  sapport,  une  à  chaque  re- 
tour du  mur,  du  côié  du  cbœur,  et,  sur  les 
faces  latérales,  dix  autres  eoloDues  raogées 
sur  la  même  base  que  ces  six  dernières  ;  huit 
d'entre  elles  soutiennent  quatre  cintres,  deux 
sur  chaque  face.  Entre  ces  deux  cintres,  dont 
l'un,  celui  près  du  chœur,  à  la  fois  plus  ou- 
rert  et  plus  élevé  que  l'autre,  se  prolonge  en 
¥oûte,  de  manière  à  former  une  grande  ni- 
che on  une  petite  chapelle,  se  trouve  une 
troisième  colonne  de  support.  » 

Les  colonnes  inférieures,  posées  sur  une 
balustrade  en  pierre,  sont  à  demi  enfouies, 
depuis  un  remblai  fait  en  cet  endroit  pour 
Tassainir  en  élevant  le  sol.  Une  seule  fenêtre 
éclaire  cette  crypte.  Dn  autel  aujourd'hui  dé- 
truit était  placé  au-dessous.  A  Test,  sont  les 
traces  d'une  autre  fenêtre  actuellement  bou- 
chée, et  ilen  existait  probablementane  du  côté 
opposé,  dans  une  niche  presque  entièrement 
murée.  Cet  enfoncement  et  celui  du  chœur, 
c'est-A-dire  de  l'endroit  où  était  placé  l'autel, 
donnaient  à  cette  chapelle  la  forme  d'u  ne  croix. 
Sa  longueur  totale  est  de  10  met.  50  cent.; 
sa  largeur  est  de  3  met.  70  cent.;  sa  hautenr, 
avant  le  remblai,  était  de  près  de  7  met.  Le 
chœur  et  les  deux  niches  ont  la  voûte  en 
demi-coupole,  et  composée  d'arêtes  abou- 
tissant à  un  point  central.  Leur  profondeur 
est  de  2  mètres  60  cent. 

Les  colonnes  ont ,  j  compris  rentable- 
ment,  1  met.  20  cent.  Elles  dérivcntdel'ordre 
corinthien  et  sont  couronnées  par  des  frises 
sculptées.  On  j  remarque  des  guirlandes  de 
fleurs  ,  des  feuillages,  des  anneaux  entrela- 
cés, des  croix,  des  oiseaux  tenant  des  grappes 
de  raisins,  des  épis  de  blé,  des  agneaux,  des 
griffons,  etc. 

Le  chœur  de  l'église  d'en  haut  est  remar- 
quable par  son  ornementation;  il  est  bordé, 
dans  tout  son  contour,  d'une  corniche  en- 
richie de  têtes  bizarres  d'hommes  et  d'ani- 
maux. Ses  trois  fenêtres,  à  double  cintre, 
sont  ornées  de  colonnettes  du  même  genre 
que  celles  de  la  chapelle  souterraine. 

Deux  images  vénérables  de  la  sainte  Vierge 
ont  été  trouvées  à  Grenoble  par  le  P.  Gump- 
penberg  :  l'nne  est  Notre-Dame  de  l'Ile  (de 
ln$ula)\  l'autre,  Notre-Dame  de  Montaigu 
(de  Monte  Acuto). 

GRIMAUD  (France),  bourg  de  l'ancienne 
province  de  Provence,  département  du  Yar, 
chef-lieu  de  canton  de  1  arrondissement  de 
Oraguignan. 

Ce  bourg  possède  une  église  paroissiale 
du  moyen  âge.  Elle  est  en  forme  de  croix 
latine,  et  toute  en  granit.  Les  arcs  en  plein 
cintre  et  la  forme  de  l'abside,  creusée  comme 
'ine  niche  immense  dans  un  massif  carré, 
innoncentson  antiquité.  Le  clocher  qui  s'é« 
^ève  au-dessus  de  ce  massif  est  d'une  remar- 
quable élévation.  Cette  église  est  un  lieu  de 
dévotion  tfès-vénéré  dans  tous  les  environs. 

GRISY  (France),  village  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Normandie,  arrondissement  de  Fa- 
laise, département  du  Calvados. 

Il  existe  sur  le  bord  du  chemin  de  Yen- 
(leuvres  à  Saint-Picrre-sur-Dive,  au  point  de 
!)éparation  des  deux  communes,  une  croix 

DlCTIOr^N.  DBS    PÀLBIIINAOES.    L 


romane  très-ancienne  et  tres-remarqnable. 

Elle  se  compose  de  quatre  colonnes  en 
faisceau,  supportant  des  croisillons  lourds, 
ronds,  peu  développés,  avant  à  leur  centre  des 
médaillons  à  étoâes,  et  a  leurs  pointes  apla- 
ties des  reliefs  en  forme  d'enlacements  ;  cette 
espèce  de  limites  posées  par  de  pieuses  mains 
peut  dater  de  sept  cents  ans,  diaprés  la  na- 
ture du  travail» 

GR0SB01S(France),dansledépartementde 
Scine-et-Oise,  hameau  de  Boissy-Saint-Léger. 
'  Près  du  château  de  Grosbois  il  y  avait  un 
couvent  de  Camaldules,  où  beaucoup  de  per- 
sonnes de  considération  et  de  piété  se  ren- 
daient en  pèlerinage  pour  y  faire  des  retrai- 
tes de  plusieurs  jours. 

GROSLAY  (France),  village  de  l'ancienne 
province  de  l'Ile-de-France,  aujourd'hui  du 
département  de  Seine-et-Oise,  arrondisse^ 
ment  de  Pontoise  et  canton  de  Montmorency* 

Il  possède  une  église  du  xiii*  siècle,  mais 
qui  a  été  en  partie  reconstruite  au  xvi% 

On  y  remarque  des  vitraux  curieux,  re- 
présentant la  généalogie  de  la  sainte  Yierge. 

GROTTA-FERRATA  (Italie).  Ce  village 
important  de  la  Campagne  de  Home  doit  son 
nom  à  une  Yierge  troavée  miraculeusement 
dans  une  grotte  fermée  par  une  grille  de  fer. 
Cette  madone  est  vénérée  aujourd'hui  dans 
l'église  de  l'abbaye  située 'dans  cette  localité. 

Laïondalion  de  ce  monastère  remonte  au 
commencement  du  xi*  siècle.  Deux  moines 
grecs  de  Tordre  de  Saint-Basile,  fuyant  la 
persécution  des  Barrasins,  conquérants  de  la 
Calabre,  se  réfngièrent  en  ce  lieu  et  y  (ondè- 
rent  l'abbaye  dont  nous  parlons.  Réunis 
peu  après  à  soixante  autres  moines  fugitifs 
comme  eux,  ils  obtinrent  des  comtes  de  Tus- 
culum  la  concession  de  ce  terrain,  où  ils 
éleyèrent  bientôt  leur  maison,  dont  le  car- 
dinal Jules  de  la  Rovère,  depuis  le  pape  Ju- 
les 11,  fit  plus  tard  une  forteresse. 

L'église  renferme  une  admirable  chapelle 
de  saint  Nil.  Nous  emprunterons  à  M.  Ful- 
chironla  description  de  ce  monument  : 

«  Précédée  d'une  longue  allée  d'ormes  et 
de  platanes ,  dont  la  grandeur  est  colos« 
sale,  les  vastes  constructions  du  couvent, 
entourées  de  fortifications  à  larges  tours,  à 
courtines  surmontées  de  mâchicoulis  et  de 
galeries,  rappellent  les  combats  et  la  puis- 
sance du  clergé  au  moyen  âge. 

«  L'église  est  divisée  en  trois  parties;  la 
plus  ancienne  précède  les  deux  autres  et  pa- 
rait être  du  XII*  ou  xiir  siècle.  La  plus  mo- 
derne et  aussi  la  plus  grande  n'a  rien  de  re- 
marquable, si  ce  n'est  le  mauvais  goût  de 
son  architecture,  qui  doit  dater  du  temps  de 
la  dégradation  de  l'art.  Au  mois  d'octobre 
18^1,  au  moment  où  l'on  y  célébrait  le  ser- 
vice divin,  elle  était  remplie  de  femmes,  dont 
la  plupart  conservaient  l'élégant  costume 
du  pays,  faisant  valoir  ainsi  ces  expressives 
et  belles  têtes  italiennes  que  l'on  retrouve  là 
dans  toute  leur  pureté.  Avec  des  voix  justes 
et. harmonieuses,  les  hommes  prenaient  part 
aux  chants  religieux. 

«  Si  l'église  n'a  rien  par  sa  construction  qui 
puisse  attirer  les  regards,  il  n'en  est  pas  de 
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S  même  des  peintares  qu'elle  possède  ;  dans  la 
chapéUé  àe  saint  Mil,  on  admire  quatre  fees- 
qtres  do  Dominiquid,  plaeéef  an  premier 
rang  de  ses  œa^fes  :  elles  représentent  la 
cbnstrnction  du  courent  et  le  miracle  dm 
saint  arrêtant  dans  sa  chute  une  coloune 
prête  à  blesser  on  ouvrier  ;  Pentrevue  de 
Nil  et  d*Othon  ;  rattilude  et  la  physiononiie 
dé  l'empereur  annoncent  la  bien? ertlance  ; 
celles  du  fondateur  et  de  ses  moines,  la  rea» 
pèct  et  fa  reconnaissânï^.  Dans  la  troisième 
fresque^  le  saint  est  en  prière,  et  son  inler« 
Tendon  dissipe  une  tempête  menaçanle  pour 
les  récoltes  ;'dans  la  quatrième,  il  guérit  un 
possédé  en  lui  mettant  sur  les  lèvres  quel- 

Sues  gouttes  d'huile  de  la  lampe  suspendue 
evant  l'autel  de  la  mainte  Vierge.  Btoo- 
nant  tableau  par  la  justesse  de  la  pantomime, 
par  la  foi  unie  à  rhumiiité  empreinte  sur  l|i 
figure  de  Fourrier  du  Seigneur  ;  on  voit  qu'il 
ne  cloute  pas  de  la  guérison,  mais  quUM'al- 
(ribne  à  la  sainte  Mère  de  Jésus*Ghritt. 

C'eat  à  vingt^neuf  iins  que  l'artiste  pro- 
duisit ces  chefs-d'œuvre  ;  vérité  d'expres- 
sion, science  de  dessin,  beauté  de  couleur, 
habileté  et  en  même  temps  simplicité  de 
composition,  tout  s'y  trouve.  Aussi  le  cardi- 
nal Goi^salvi  a-l-il  rendu  un  juste  hommage 
an  grand  peintre  en  faisant  placer  son  buste 
en  mafbre  dans  la  chapelle. 

Sur  l'autel  est  une  Vierge  d'Annibal  Gar- 
rache,  le  maître  du  Domiuiquin,  mais  qui  là 
se  montre  inférieur  à  son  élève. 

Cette  abbaye,  maintenant  occupée  par  des 
religieux  basîliens  qui  célèbrent  la  messe  et 
chantent  les  offices  en  langue  grecque,  pos- 
sède une  belle  bibliothèque  riclie  an  mauus- 
erila  latins  et  orientaux. 

GRDISSANtFrance),  en  Languedoc,  dans 
le  département  de  FAudc,  sur  une  presqu'He 
formée  par  l'étana  du  même  nom,  près  de  la 
Méditerranée. 

Il  existe  aux  environs  de  ce  village  une 
chapelle  dédiée  à  Noire-Danie  Da$  iousiis, 
en  grande  vénératlou  chez  les  marins.  Elle 
est  située  au  milieu  des  rochers  sauvages  de 
la  Glape,  en  face  de  la  mer.  Tous  les  habi- 
tants de  Gruissan  l'y  rendent  en  pèlerinage 
le  jour  de  la  Pentccéte,  et  les  marins  tiennent 
à  la  main  un  petit  drapeau  qui  représente  le 
pavillon  de  leur  bâtiment. 

GRUTLY  (Suisse).  ïoy.  Kussuaobt. 

GUADALUPB  (Bspagne).  Cette  jolie  petite 
ville  de  l'Estramadure  renferme'  un  sanc- 
tuaire vénérable,  célèbre  par  len  miracles 
nombreux  que  la  Vierge  y  a  souvent  opérés  ; 
mais  le  plus  illustra  sanctuaire  de  ce  nom 
est  en  Amérique,  près  de  Mexico.  C^esl  le 
plus  fameux  de  Cous  ceux  du  Nouveau 
Monde.  Nous  ferons  de  ces  deux  pèlerinages 
deux  descriptions  distinctes. 

I.  GuADALUPB  ou  6un4tloup9  (Espagne}. 
Cette  ville  estàSôkilom.envirottdeCalalrava. 
Pour  bien  connaître  i'nisloire  de  la  ma- 
done qu'on  y  révère,  ii  faut  remonter  jus- 
qu'aux temps  des  premières  invasions  des 
Maures  eu  Espagne,  au  siècle  de  Grégoire 
le  Grand.  Ce  saint  pape  était  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Léandre,  éiréque  de  Séville,  et 


au  milieu  même  des  ardeurs  de  la  fièvre,  il 
lui  envpyalt  par  ch^pi^f^s  détacha  se^  çqm- 
meptaii:e9  sur  J^)|.  Pp  jour  U'^ccompagna 
l'un  de  lei  eqvois  d'un^  antique  e^  vénér^^ble 
image  de  la  sainif»  Vjerge  •  d^j^  r^Hpmmée  à 
Borna  pour  les  prfi^jg^s  qu  ay^it  prodpjl^  §pn 
iniencQssinn*  Vaii  on  dit  qije  dj^^ps  le  (rajet 
da  Rome  en  Eip^gnê,  \^  vaiçs^f}  qui  portait 
la  sainte  imaèçi  fi\  le  prépiejix  qiamjscrit 
aurait  iniaillIMemenl  péri  p^f  |f  tempête, 
ai  an  prêtre  u'était  parvenu  à  ranime^  tous 
les  matelots  en  |es  rassemblions  (pua  autojir 
de  l'iotaga  miracpleuï>e,  et  en  )§  )çûr'  mon- 
trant comme  ûp  aigne  4Vs{^if  e(  de  con- 
naope.  Ce  miraçl^  inipira  onp  vénération 

Srofonde  pour  la  ipadone  de  jf^iRt  Grégoire 
loua  ceux  qui  eq  furent  témoipf  ;'eirie  fut 
portée  en  M'ÎQfnpbe  à  Tévêqqe  d^  S.  ville; 
celui-ci,  dana  la  crainte  de^  Sarrasina  qui 
dàs  lora  menaçaiept  d'^py^hîr  (ûute  l'Eapa- 
gne,  la  cacba  d^^ns  le  creui  qt^p  rocper 
voisin  de  la  ville  épiscçpaie,  (lyec  quelques 
reliques  de  son  frè|:«  »aini  Fu(g^i)ce,  et  |inè 
cloche  :  il  jj  ajouta  ausaj  dt^a  lettres  qfij  ppf- 
talent  une  dèsiguaMpn  exprease  ^e  tnûa  ces 
trésors  <:t  4^v4i^^^  montrer  leur  vi^l^ur  à 
celui  qui  les  décquvrirqjt  un  jour.  Sixsîepfes 
se  passèrent  avani  que  l^i  lainte  paèrc  de 
Dieu  ne  révélât  a^u  m4%^  ^  l'Ei^p^gi^e,  et  pe 
fut  uu  berger  qu'elle  choisit  pour  v^  d^ppq- 
vrir.  fille  se  montra  i^  loi  aq  ipi|>^u  duo 
nouveau  buisson  ardepj;  eiia  loi  aii^arut 
tout  entourée  de  rayons  et  Iqi  ordoqf^^ 
d'aller  avertir  aea  OQUfutojena  du  Ca^t^rrq, 
et  de  leur  indiquer  la  çayerqe  çÂ  çipi^  ip^^ge 
a? ait  été.  «  Pour  preuy^  d^  1^  Y!^»  >i^  dp  mes 
paroles*  lui  dit-elle,  lu  (rpuy^ras  (ap  ^Is 
mor^  an  rentrant  chez  toi  ;  m^ia  pqur  |es  en- 
gager à  croire  ce  que  tu  leur  anponçer^a,  tp 
leur  diras  que  je  lui  rancirai  |a  f  if),  et  ton 
fils  ressuscitera  aussitôt.  »  l.e  hergef  (o|  d>- 
bordasses  pou  pprté à  croire  ;  Qr,  an  ffiopieat 
où  il  coupait  les  membres  d*ui^  tn^uf  f^\i 
venait  de  tuer,  ii  aeoti(  son  bras  se  d^ss^har, 
et  il  ne  put  continuer  son  ouirage;  çepep- 
dant,  devenu  docile  par  cette  pupiiiof),  il 
rpcouvra  la  force  de  lun  biu)a,  W  Wme 
tpmps  que  la  foi  lui  revenait  au  utm*  Pqur 
éviter  un  nouveau  chfltiment,  il  a'epipreasa 
d'aller  à  Cazerra»  et  recopia  ^e  qu'il  aiaît 
vu  et  ebtendu  à  ses  concilo^e^ia*  Un  l'em* 
pressa  aussitôt  d'aller  à  la  c^f  erue  et  d'ea 
tirer  toui  ce  qu'e|le  conieoait. 

Les  habitants  de  Cazerra  élevèreut.bienlAt 
sur  cet  emplacement  une  chapelle.  Al- 
phonse XI  la  remplaça  dans  Ifi  luita  par  ua 
temple  magnifique  et  aaaês  grand  pour  cop* 
tenir  le  grand  nombre  des  pèlerins  qui  i*y 
rendaient  de  tous  cétès.  Cette  église  fut  orcnée 
d'une  foule  de  richesses  de  tout  gaure,  de 
vases  d'argent  et  d'or,  da  pierres  piP^euaes, 
de  vêtements  splendides  pour  las  cérémoaies 
religieuses,  etc. 

La  sainte  slatae  asi  noire  de  figure»  comme 
une  éthiopienne,  dit  Gumppeubérg  ;  mâts  elle 
a  une  expression  de  physionomie  si  diviae, 
que  le  plus  féroce  bandit  ne  sanvail  la  caa* 
twipler  sans  saalir  son  cooHr  sa  fondre 
d'amour 
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lit  QD4pALDf^  |Mef  iqoe).  Voicf  ce  qpe  4it 
M.  Marcb^Ui  de  I  ima&^e  de  Nolfe^Dame  de 
Guadaliipe,  telle  qu'çl|e  existe  4  Saipt-Nj- 
colas  in  Carcere  Tuniano  ;  * 

«  Celle  piease  lfl[lf^Re,  si  prop^-e  à  iospirçr 
la  plus  tendre  dévotion,  est  exposée  a  la  Y^ 
nération  fies  Qdèlejs,  sur  |^  r^t^blç  ^e  l'autel 
^édié  à  saJQlJfe^q- Baptiste,  qui  e^t  l^  pfç- 
tnière  chapelle  ^  ipain  drpjle  çi^  enlrani  par 
la  porle  pr»nçipa|e  de  l^'diU  ^*(\se  ^e  Sainl- 
NicoJas.  Su  f^^pç  rappelle  Je  pniraçle  fameux 
et  toiich^i^t  ^  qui  elle  doi(  §on  origioe  ;  mi- 
racle ^rriyé  ^u  Mei^ique,  daus  TAqiériiine 
$eptenlrioaalç/o4  iç  sanctuaire  de  Gu^dal^ipe 
f|f  lr^?-^^*f P.rç  '  car  la  Irès-sajnté  \  ierge 
s  est  peinte  ç^  q^elque  sorte  elle'-njéme  glatis 
çellfi  figufe,  !prsgu*ellp  arrangea  à^j^i  le 
mantequ  gr^ssi^r^le  j'ï^upbïe  Jean  Diçffq  de 
Quanhliil^rv  \p  rose^  miraculeuses  ei  les 
autres  fleurs  qu'elle  m  ayait  brçtouué  do 
llir  sïjr  (feTapejacac,  elqm  |mpri^ièrent 
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iniraculeu$^mènt  sur  celte  toilç,  auparavant 
?ivilç,labelje'effigieç^R*oiijypilQ^ic6réelqû^)n 

Vébère  a  GuadaCupi;  1 iinjont  perpétuel  de 

ceprodige,elobjeiçi'Mi       ig'ulièrt»viuér£|lïon 
parnaî  ces  peuples.  El         '  "•  " 

preinte  sur  ce(te  espè( 
flans  Tair  et  soutenu 
présente  la  figure  ei 
Sous  ses'  piedsie  syml 


\\  dope  restée  em- 
L'  piânleau,  étendu 
ijn  homme,  et  re- 
ç  de  Ma^ie,  ayant 

^--^ ^—  d^  'croiss.ant  que 

nous  fournît  rEcrijuré,  ^t  qgi  çjjt  pnjdiçe  de 
sa^  beauté  originelle  et  des  çp\is()|lali'qus 
qn^elle  nous  apporte.  P<l/c/irq'M((una,We67a 
ut  sol  :  belle  comme  la  lûn^  èl  purç  çp^npae 
le  soleil.  La  reine  dès  ânge^  jj  parfiîi  dans 
la  première  fleur*  ^e  sa  ]eunej§Sfj;  ce  igui 
rappelle  Tidée  de  ^pn  immaculée  Cpuceptiou  : 
sa  tête  est  élevée,  rnais  d^'ûne  maniC re  natu- 
relle qui  n'Ôle  rien  â  Tajr  d'hpmiiiié  e^  de 
rpcueilleraeni  qq'elle  ei^prime.  t.'c3  yeqk, 
modestement  baissés^ et  sans  aucune  direc- 
tton  déleraiinée,*sont  s'ufiisamqfie^J  ôuve^-ts, 
car  les  paupières  supérieures  ei\  couvrent 
environ  là  moitié,  et  laisseiU  apercevoir  une 
partie  bien  sensible  des  prunellçs]  et  du  blanc 

3 ni  est  à  l'entouf.  Lés  tpains  sont  jointes 
evanl  la  poitrine.  La  peinture  est  à  Thuile 
sur  toile  :  elle  est  d'un  pou  ^uleur  mqderne, 
de  la  hauteur  d'environ  ciiiq  piliyes  d*ar- 
chilecte,  et  large  à  proportion.  C'est  uu  pré- 
sent fait  é  réglise,  il  y  a  peu  d'années,  par 
un  saint  prélre.'ex.jérsuite,  mojrt  à  prèseia, 
et  qui  désirait  yivemenl  propager  danç'le 
cœur  àés  fidèles  la  véuéral.oiï  et  le  cuite  de 
la  sainte  Vierge  dans  celte  effigie  mîracu- 
Icuse.  »'  p       7    .  r 

Parmi  les  Indiens  convertis  aq  cbristia- 
nisme  dans  le  Mexique,  on  couipiait,  en  1531, 
Jean  Diégue  de  Ouanhii'tlan , 
en  lieu  de  sa  ftaissauce     à  I 
Mexico.  Il  était  pauvre,  mai^ 
BetgQtur.  vFvàit  (fontent  de  sa  c 
mohtralt  en  tout  fervent  bhrélli 
lioftimée^'  tnçîè,  'et  son^qncïe  B 
▼arent  pféu  coiiime  lui,  dans  la 
lenrfqii  Sa  dévotion  lui  faisait 
samedis  le  yqjfaçe  delà  capitale,ei ii y  enten- 
dait 1^  mesée  da^s  Téglise  de  Sarnt-Jacques. 
Dans  le  trajet,  H  devait  passer  an  pied  d'une 


colline  aui  s'élevait  en 
laiiQ^i.  Çeljç  çolUp^  a 
çé^éhr^é  pjirpa^  Içs  ido 
rendu  leurs  adoratioi 
Ton  dqf^nail  le  Ijiom  i 
dep»èrççl^srtir,H3^{2), 
le^rs  yeux^  et  |^ur 
Mère  du  vrai  Diçu  et  | 
fu(  là  précisément  qi 
sanctuaire  célèbre  apj 
plqt  à  répandre  avçc. 
sa  bonté,  ^^origine  ^i 
masquable.  Nous  la  n 
que  détail.  Elle  ne  ne 
vif  intérêt  (3). 

Up  samedi»  9  décembre  de  l'an  1&31,  an 
soleil  levant,  le  pieux  Diégue  se  rendait  à 
Mexico,  pour  y  satisfaire  sa  dév^iioi^.  Il  était 
parvenu  au  pi( d  de  la  colline,  lorsqu'il  ca- 
lendit  un  concert  mélodieux  qu'il  pril  d'abord 
pour  MU  ramage  d'oiseaux.  Le  conaert  coq- 
tinue  e(  piqne  sa  curiosité.  Il  se  détourfie  et 
il  aperçoit  une  nuée  légère,  resplendissante 
de  clarté»  et  bordée  d'un  iris  où  se  peignaient 
les  plus  vives  couleurs.  Pénétra  de  joie,  il 
s'arréiç;  il  con|eiiipIe  avidement  ce  apec|aole. 
L'barmonie  cesse,  et  il  s'entend  appeler  par 
^pn  nom.  Il  distingue  \xue  voix  qui  part  du 
^ein  4e  la  nue.  Il  monte  sur  la  Colline,  et  il 
Yoit  un  trône  majestueux  sur  lequel  était 
assise  nue  YÎerge  d'une  incomparable  beau- 
té. So^n  visage  était  brillant  couune  le  soleil  : 
de  j^es  vâtoments  jaillissaient  des  rayons 
d'une  lun^i^re  si  ? îtq  et  en  si  grande  abon- 
dance, qiM  les  tfocbers  des  environs  s«m> 
blâiemt  transformés  ea  pierres  prépieusot». 
|>iégue  est  d'abord  plongé  dans  una  sorte  de 
Stupear.  Mais  celle  dont  la  préscnae  ravissait 
Iv^us  ses  S9f  s  l'en  lire  en  loi  adrcssani  |a 
.  parnle,  et  en  lui  disaat:  Où  vas-tu)— Je  vais 
répond-il  f  entendra  la  messe  en  rhonneur 
de  la  Vierge.  — Ta  dévotion  ui«8t  agréable, 
reprend  l'intKi^Qnue  ;  t«A  (lumiliié  me  ulail' 
Je  suis  4>eMe  Vierge,  lftèr«de  Dîttu.  J^  v^ux 
que  l'pn  me  bâtisse  ici  ua  temple,  ou  je  ré- 
pandrai jpaei  tontes,  el  oà  je  me  montrerai 

(i)  Celte  coHfne  se  nommaK  en  langue  du  pays 
•  Teppfacac.  •  ^'t 

(i)  ïeonanirm ,  luère  des  dievi ,  o^  lonaniriH 
noire  wè^^'  * 

(5)  Ce  reci^,  di<  l'^leMi: 
Hux  sancimiir^s  4e  /^  tpir^  { 
(iiiel  nous  l^iiLipniiitons  en 
Ihlion  imprimeu  à  Rome  e 
ei  réimprimée  en  179i.  èi 
actes  auiheiiiiques  eonseri 
principaiemeni  sur  urte  re< 
grégalion  des  Rites  par  1^ 

itéjà  traduite  en  1791.  fiviis  ^vcas  sous  les  yeui  une 
no,|ice  lOMl  à  lai^  ç^J^lp^^^e  î^vx  jnçéeédenie*.  pM^liéo 
^galemw  h  Uptriu.  avçc  ap^ro^ii()ii ,  «n  i^jii.  il 
existe  à  Rome,  dans  régli>e  cpliégialç  de  Saui-J^i- 
colas,  dit  mCarrêre  rw/Z/aiio,  une  copie  deTimâge 
de  Guad:iliipe.  Celle  image  de  Rome  est  une  Je  ceilfes 
qui  oniçnvcrlles  yeux  en  Ï796.  Voyez  KùiVragè  de 
M.  Marcliettiv  Î5«  relation  ,  p.  300,  édit.  de  Parts, 
rao  X.  jNous  ciioas  ce^pass»^  à-ia  ftn  de  notre  ar- 
ticle.) Noa-seuiemeitl  l'auteur  prouve  le  nùrad^ ar- 
rivé à  Rome,  uiai«  il  reiid  oj^iore  nu  lnaan  lémoigniM e 
à  celui  qui  faii  le  sujei  de  celle  uqiiae. 
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ta  mère,  celle  de  tes  concitoyens  ci  de  ceux, 
qai  invoqueront  mon  nom  a^ec  confiance. 
Va  demn  part  trouver  révéque^ei  l'instruire 
de  mon  désir. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  du  saisis- 
sement de  l'Indien,  et  en  même  temps  de  son 
calme  et  de  sa  joie.  Dans  toute  autre  circohs- 
tance,  il  n'eût  osé  se  présenter  à  son  pre^ 
mier  pasteur.  Mais  celle  qui  lui  avait  donné 
cette  mission  lui  avait  inspiré  par  ses  regards 
et  ses  paroles  une  assurance  qui  le  mettait 
,  au-dessus  de  la  crainte.  Il  court  donc  chez 
'  le  prélat  et  lui  rend  compte  de  ce  qui  lui 
*  était  arrivé.  Le  prélat,  Jean  de  Zumarniga, 
religieux  franciscain ,  doué  de  grandes  ver- 
tus ,  et  entre  autres  d'une  rare  prudence, 
écoute  son  récit  avec  attention.  L'ingénuité 
de  Diégue,  le  ton  de  conviction  et  de  vérité 
qui  l'animait,  donnaient  une  sorte  de  garan- 
tie à  ses  paroles.  Mais  ce  n'en  était- pas  assez 
pour  fixer  son  jugement.  Avant  de  rien  en- 
treprendre, il  exige  de  plus  sûrs  témoignages 
delà  volonté ilu  ciel.  Diégue  confus  se  retire 
en  silence.  11  satisfait  à  sa  dévotion  à  Mexico, 
et  il  regagne  son  habitation,  tout  occupé  de 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  reprend  le  chemin 
accoutumé,  celui  de  la  colline.  Quel  n'est 

toint  son  étonnement  lorsqu'il  y  retrouve 
lariel  fille  semblait  attendre  son  serviteur. 
Elle  l'accueille  avec  bonté,  et  lui  inspire  une 
confiance  qui  le  fait  parler  à  cœur  ouvert. 
II  ose  représenter  à  la  Reine  des  deux  qu'il 
est  peu  fait  pour  être  son  envoyé,  qu'une 
personne  d'une  condition  plus  élevée  serait 
mieux  reçue  du  prélat.  11  ignorait  que  le  Sei- 
gneur, jaloux  de  faire  éclater  sa  grandeur  et 
sa  puissance,  se  sert  d'ordinaire  des  instru- 
ment«  les  plus  faibles  pour  accomplir  les 
plus  grands  desseins.  Marie  cependant,  sans 
•'expliquer  plus  clairement,  renvoie  Diégue 
à  révéque,  en  le  consolant  et  en  ranimant 
ses  espérances. 

Le  lendemain,  jour  de  dimanche,  il  ne 
manque  point  de  retourner  à  Mexico,  pour 
j  assister  au  saint  sacrifice.  11  a  même  le 
courage  de  se  présenter  de  nouveau  devant 
révéque.  Celui-ci  le  reçoit  avec  bonté,  et 
persiste  toujours  dans  sa  première  réponse. 
Il  lui  faut  un  signe  assuré  de  la  volonté  du 
cieh  Diégue  revient  à  la  colline  et  y  retrouve 
Marie,  qui  lui prometavec bonté  un  miracle 
pour  le  lendemain.  Diégue  rassuré  regagne 
sa  maison  ;  mais  il  y  trouve  son  oncle  surpris 
tout  à  coup  d'une  grave  maladie.  Tout  oc- 
cupé des  soins  que  le  malade  réclamait  de 
lui,  Diégue  oublie  la  promesse  faite  à  Marie, 
de  retourner  le  lundi  sur  la  colline  ;  mats  le 
mardi  il  part  pour  Mexico ,  dans  le  <lessein 
d'en  ramener  un  prêtre  pour  donner  à  son 
oncle  les  secours  de  la  religion.  En  passant 
près  de  la  colline,  il  se  rappelle  son  oubli, 
sa  faute  involontaire;  et  pour  éviter  les  re- 
proches qu'il  croit  mériter,  il  se  détourne 
du  chemin.  Cependant  Marie  se  présente 
encore  à  lui,  et  lui  dit  avec  bonté  :  Où  vas- 
tu  ,  mon  enfant?  quel  sentier  as-tu  pris?  Le 
Mexicain,  confus,  se  reconnaît  coupable  ;  il 
prie  Marie  d'attribuer  le  manque  de  parole 
qu*il  se  reproche  à  la  maladie  de  son  oncle. 


La  Vierge  alors  lui  annonce  la  guérison  da 
malade.  Quant  au  signe  eiigé  par  Tévéque, 
elle  ordonne  à  Diégue  de  monter  sur  la  hau- 
teur, d'aller  au  lieu  où  elle  s*clait  montrée  à 
lui  le  samedi,  et  d'y  cueillir  un  bouquet  de 
fleurs. 

L'ordre  donné  par  Marie  était  de  nature  à 
étonner  tout  esprit  raisonneur.  Ce  n'était 
point  la  saison  des  fleurs.  D'ailleurs  le  lieu 
était  couvert  d'épines  et  de  broussarlles. 
Mais  Diégue  avait  une  âme  simple  et  droite, 
mais  la  persuasion  coulait  des  lèvres  de  la 
Vierge  immaculée.  Diégue  ne  sut  qu'obéir  à 
sa  voix.  11  gravit  la  colline  et  y  trouve  un 
parterre  enchanté.  Là  les  fleurs  les  plus  fraî- 
ches et  les  plus  éclatantes  étonnent  ses  re- 
gards. Il  choisit  à  son*gré  dans  la  multitude 
et  vient  présenter  à  Marie  ce  qu'ila  cueilli. 
Marie  en  fait  un  l>ouquet  et  charge  son  pieux 
serviteur  de  le  porter  à  l'évéque.  Diégue, 
fier  de  ce  précieux  dépùt,  se  met  en  chemin 
pour  Mexico.  Le  message  qui  lui  est  confié 
absorbe  toutes  ses  pensées  et  verse  dans  son 
flme  un  contentement  inelTable. 

Cependant  les  fleurs  qu'il  tenait  cachées 
sous  son  manteau  répandaient  au  loin  le  plus 
doux  parfum.  Ce  parfum  le  trahit.  A  son  ar- 
rivée, les  domestiques  du  prélat,  attirés  par 
l'odeur  des  fleurs,  l'arrêtent  et  lui  deman- 
dent avec  curiosité  quel  est  l'objet  qu'il  porte 
avec  tant  de  mystère.  Diégue  donne  des  ré- 
ponses évasives,  et  fait  tous  ses  efforts  pour 
se  débarrasser  de  leurs  importunités.  Mais 
ils  triomphent.de  sa  résistance,  et  ils  entr'on- 
vreut  le  manteau.  La  vue  de  ces  fleurs  les 
remplit  d'étonnement.  Un  d'eux  veut  y  por- 
ter la  main,  et  il  s'aperçoit  que  ce  sont  des 
fleurs  en  peinture.  L'évéque  est  instruit  de 
tout.  Le  villageois  parait  devant  lui,  et  en- 
tr'ouvre  le  manteau  quMl  avait  refermé. Alors, 
à  la  grande  surprise  de  tous  lés  assistants  et 
de  Diégue  lui«même ,  on  voit  empreinte  sur 
ce  manteau  Timage  de  Marie.  Le  prélat  et 
les  personnes  de  sa  maison  n'ont  pas  plutôt 
jeté  les  veux  sur  cette  image  si  fraîche  et  si 
vive  qu  elle  semblait  sortir  de  Tétude  de  Tar- 
tiste,  qu'ils  tombent  à  genoux,  et  restent 
quelque  temps  muets  et  immobiles ,  sans 
pouvoir  foire  autre  chose  qu'admirer  la 
beauté  surhumaine  de  celle  dont  ils  con- 
templaient les  traits.  Ensuite  le  prélat  se  re- 
lève, détache  le  manteau  de  dessus  les  épau- 
les du  pieux  Mexicain  et  l'expose  dans  sa 
chapelle ,  en  attendant  qu'on  eût  élevé  un 
sanctuaire  pour  le  renfermer.  Toute  ia  ville 
se  portait  à  l'évêché  pour  honorer  l'image 
miraculeuse. 

Cependant  le  prélat,  suivi  d'un  grand  con- 
cours de  peuple,  se  rend  le  jour  suivant,  le 
13  décembre,  sur  la  colline.  11  interroge 
Diégae  en  détail;  il  veut  savoir  en  quel  en- 
droit la  Vierge  s'est  montrée  à  lui*  Diégue 
ne  croit  pas  pouvoir  le  déterminer  avec  une 
exacte  précision.  Tout  absorbé  par  le  spec- 
tacle qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  n'avait 
point  çxamirté  avec  attention  le  point  où  il 
lui  avait  été  oITert.  Un  nouveau  prodige  viot 
le  tirer  d*embarras.  Une  source  jaillit  suhi- 
tement  et  désigne  le  lieu  de  l'apparition.  Dm^ 
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poil  elle  D*a  cessé  de  couler.  Ses  eaux  ont 
opéré  plosieurs  guérUoDS. 

Diégae  avait  parlé  de  la  maladie  de  son 
ODcle  et  des  circonstauces  qui  Favaieut  ac- 
compagnée. Ce  fut  pour  la  prudeoce  de  Té- 
Téque  une  nouvelle  matière  d'examen.  On 
envoie  des  commissaires  vers  le  malade ,  et 
on  le  trouve  rétabli.  Le  bon  vieillard  accom- 
pagne lui-même  1rs  commissaires.  Il  rap* 
porte  qu'au  fort  de  la  maladie,  et  au  moment 
où  il  attendait  un  confesseur,  Marie  avait 
dai{çné  se  montrer  à  lui,  lui  rendre  la  santé, 
ellui  dire  qu'elle  voulait  être  honorée  dans 
son  nouveau  temple  sous  le  nom  de  Notre-^ 
dme  de  Guadaliipe  (1).  On  remarqua,  non 
sans  étonneroent,  l'impossibilité  de  faire  nue 
peinture  quelconque  sur  un  manteau  gros* 
sier  comme  celui  de  Diégue  :  et  fût-*on  par- 
reimà  la  faire,  elle  ne  pouvait  s'y  coiiserver. 
Et  cependant  le  tableau  tracé  nur  ce  manteau 
était 4'un  travail  fini. 

L'aCDuence  du  peuple  continuant  et  aug- 
mentant même  tous  les  jours,  l'évéque  trans- 
porta la  sainte  image  dans  la  cathédrale,  en 
attendant  que  le  sanctuaire  qu'on  lui  desti* 
oait  fût  achevé.  On  se  hflta  de  relever  au 
lien  désigné.  L'édifice  construit,  on  y  trans- 
porta rimage;  et  des-  miracles  multipliés 
prouvèrent  de  plus  en  plus  la  vérité  des  faits 
^or  lesquels  était  fondé  le  culte  qu'on  rendait 
i  Marie  dans  cette  image. 

Hais  enfin  ce  nouveau  sanctuaire  ne  pou- 
vant plus  contenir  la  foule  qui  se  groupait 
Mtoor  de  la  Mère  de  Dieu,  on  songea,  vers 
l'an  1695,  à  en  bAtir  un  autre.  L*archevéque 
de  Mexico.,  François  de  Agniar  e  Seixas,  en 
plaça  la  première  pierre.  C'est  la  superbe 
église  quon  admire  aujourd'hui.  On  y  dé- 
pensa deux  millions  deux  cent  soixante  et 
dix  mille  livres.  Le  1"  mai  1709,  on  y  trans- 
féra la  sainte  image,  et  on  la  plaça  sur  un 
trAne  d'argent  estimé  quatre  cent  mille 
francs.  Les  dons  se  multipliant  de  jour  en 
joor,  on  construisit  de  riches  autels  en  beaux 
laarbres;  on  enrichit  le  trésor  de  vases  pré- 
cieux. La  grande  lampe  de  vermeil  pèse  seule 
plo8  de  six  cent  vingt  marcs;  et  dans  un  tel 
OQvrage,  on  assure  que  l'art  surpasse  la 
aialière.  Autour  du  sanctuaire  règne  une 
grande  balustrade  d'argent,  et  elle  se  pro- 
longe jusqu'au  chœur,  qui ,  selon  l'usage 
«l'Espagne,  enveloppe  le  fond  de  l'église. 
Cette  première  balustrade  est  défendue  par 
ane  seconde  d*un  bois  précieux,  artistement 
ornée  d'une  infinité  de  figures  en  argent, 
^l'an  travail  exquis.  Uu  vice-roi  du  Mexique, 
D*  Antonio-Maria  Bnccarelli,  entoura  l'image 
d'une  corniche  eu  or  massif,  el  enrichit  Tau- 
^1  de  douie  chandeliers  en  or.  En  1749,  on 
londa  un  chapitre  pour  desservir  ce  sanc- 
Itiafre.  Le  Mexique  se  consacra  solennelle- 
ment ^  Notre*Dame  de  Guadalope,  et  on 
^blit  une  fête  chômée  po^r  le  12  décembre, 

(I)  (Tétait  une  uouvelle  marque  de  la  ]>onté  de 
«rie.  La  plupart  des  Espasnols  qui  fondaient  Tem* 
pire  du  Mexique  éuient  de  rfc:straniadure,  où  Toa  ho- 
^9  one célèbre  imane  delà  Vierge  sous  le  titre  de 
^ire-bame  de  Guadalupe.  G*est  le  nem  du  village  où 
^taaanctuaire.  Foy.  Tarticle  précédent. 


sons  le  rite  de  première  classe,  avec  une  oc- 
tave privilégiée.  Benoit  XIV  étendit  cette 
fête  à  tous  les  £tats  du  roi  catholique.  On 
bfltit  une  yille  autour  de  ce  sanctuaire.  Pour 
augmenter  le  culte  rendu  à  Marie  el  le  ren- 
dre en  quelque  sorte  perpétuel,  on  construi- 
sit un  monastère  de  religieuses  de  Saint-. 
François,  dont  le  chœur  est  contigu  à  Fégiise. 
Guadalupe  est  pour  l'Amérique  ce  que  Lo- 
rette  est  pour  l'Europe.  On  établit  à  Madrid, 
en  plusieurs  autres  lieux  de  l'Espagne  ,  ea 
Italie,  à  Rome  en  particulier,  des  confréries 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Guadalupe. 
L'image  représente  une  immaculée  Concep* 
lion  avec  celte  inscription  iNon  fecit  talittf 
omni  nationi. 

GUATAVITA  (Amérique).  C'est  le  nom 
d'un  lac  célèbre  situé  dans  la  république  de 
Colombie,  au  nord  de  Bogota,  sur  la  haute 
montagne  de  Zipafruira. 

Ce  district  était  gouverné  autrefois  par  un 
cacique  qui,  à  la  tète  de  ses  Indiens,  offrait 
régulièrement,  chaque  année,  à  la  divinité 
du  lac,  de  la  poudre  d'or  et  des  pierres  pré- 
cieuses. On  a  évalué  à  un  billion  cent  vingt 
millions  le  montant  des  offrandes  faites  à  la 
divinité  du  lac  de  Guatavita  avant  la  con- 
quête des  Espagnols;  sur  le$  bords  de  ce  pe- 
tit bassin,  les  naturels  du  Mexique  avaient 
construit  un  temple  fameux,  et  ils  accou- 
raient de  plusieurs  contrées  très-élolgnéeis 
pour  jeter  dans  ses  eaux  limpides,  à  titre 
d'offrande  et  en  signe  d'adoration,  différents 
objets  précieux.  (Abrégé  de  géographie^  par 
Adrien  Balbi.) 

GUBBIO  (Italie) ,  ville  de  la  délégation  de 
Pérouse.  EUe  est  célèbre  par  ses  antiquités, 
parmi  lesquelles  on  doit  citer  les  fameuses 
Tables  Eugubinei^  précieux  monument  dé- 
couvert en  1^56  près  des  ruines  du  célèbre 
temple  de  Jupiter  Apennin. 

Ce  sont  sept  planches  de  bronze  fondu, 
couvertes  de  caractères  gravés  quelquefois 
des  deux  côtés.  Les  plus  grandes  ont  quatre 
palmes  romains  de  long  sur  deux  et  demi 
de  large.  Ovaire  sont  écrites  en  caraelères 
étrusques  de  droite  à  gauche  ;  les  deux  plus 
grandes  en  caractères  romains  de  gauche  i 
droite. 

Plusieurs  savants  les  font  remonler  jus- 
qu'à deux  siècles  avant  Jésus-Christ  ;  mais 
Lansi  les  regarde  comme  une  production 
du  vu*  siècle  de  Rome.  On  y  traite  dans  tou- 
tes de  sacrifices,  de  cérémonies,  d*oblations; 
ce  sont  pour  ainsi  dire  des  rituels  du  culte 
paYen.  On  peut  regarder  les  deux  tables  en 
caractères  latins  comme  le  plus  grand  monu» 
ment  connu  actuellement  existant  sur  la  li- 
turgie de  l'ancienne  Italie.  {Voy,  V  Abrégé  de 
Géographie  de  Balbi.) 

GUEBERSCHWmk.  (France) ,  yillage  de 
l'Alsace,  département  du  Haut-Rhin,  arron- 
dissement de  Colmar,  canton  de  Rouffach. 
Son  église  appartient  an  genre  byzantin  pri- 
mordial, et  renferme  une  crypte  ou  église 
souterraine. 

Il  parait  que  Gueberschwihr  était  entoaré 
autrefois  de  murailles,  et  on  le  qualifie d'(^ 
pidum;  longtemps  avant   que  Jeanne  Ha* 
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chettfe  se  fût  illustrée  sur  les  fétnf^rU  de 
BeâuTâl*^  »*î»  femmes  de  «aette  bourp^ade 
avaient  défendu  leurs  murs  contre  le  Dau- 
ptiin  de  France. 

AUl  éflvironis  de  ce  village^  sur  le  Schauen- 
Wrj^»  on  voll  1^8  Vnsicl  foétiments  où  se 
fait  tons  les  ans  on  immense  pèlennaiçr. 

GtlEBWILLER  (France),  fillaiçe  d'Alsace, 
dé^artétnent  du  fiatll-Rhin^  chef  lieu  de  can- 
ton de  l'arrondisâement  de  Coiroar. 

On  y  voit  uAe  église  de  Saînl-Léger,  dont 
)e  étyie  archiléuHMiiqtte  révèle  une  époque 
dé  transition  par  remploi  simiU(a«é  de  To- 
givé  tel  du  Ipleiî^  cintre.  H  y  A  sur  la  façade 
deux  tours  de  forme  inégale  ;  il  en  est  une 
irolsiènie,  de  1^28,  dont  la  mafeèè  ofetogone 
pèse  sur  la  croisée;  mais  celle  date  du  xv« 
siècle  DMndic|ue  tfH'utie  reronstruclion  de  ce 
que  la  foudre  avait  détruit  environ  cent  ans 
auparavant. 

GtJILHAIN  («aint),  en  Belgiqoei  à  8  kil; 
dé  Moifs. 

On  y  va  en  pèlerinage  pour  obtenir  la  gué* 
rison  de  i'épilepsie.  Saint  Guilhain,  vrnti 
d'Italie  en  France^  se  relira  au  pays  deHai- 
naal  v^rs  Tan  6à8,  dans  un  bois  où  il  bâtit 
quelques  cellules,  avec  une  église  sur  le 
bord  de  la  rivièfe  é^  Haine,  qui  a  donné  «on 
nom  à  la  province.  Le  roi  d'Austrasieiy  saint 
Sigeberl,  lui  accorda  en  toute  propriété  le 
fonds  de  terre  qu'il  avait  choisi  pour  y  bâiir 
son  ttionaslère.  GuiMiain  y  jeta  les  fonde- 
ments de  la  Celle,  Tan  6â2;  mais,  après  sa 
mort,  le  culte  qu  on  lui  rendit  détint  si  cé- 
lèbre^ (ju'il  se  fol*ma  biei^tôi  une  Ville  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Saint^ 
Guilhain. 

GUIN  (Suisse)^  nom  vulgaire  de  Dulin^en. 
Vô^.  DcjLlNafta. 

GUINGAMP  (France)^. ville  die  Bretagne, 
département  des  G6t^s-du-Nord  ,  cheRieu 
d'ai-rofidissement.  Elle  possède  uneégfisc  de 
Notre*Dame;  qui,  construite  à  diverses  épo- 
ques, présente  nécessairement  des  dispara- 
tes. Ltt  chœur;  le  jdbé^  le  clocher  à  flèche, 
s«nt  dniiv'sièHK  sinsi  que  raiiestent  la 
légende  ft  l'élégance  de  leur  construction. 
Le  portail  est  du  xv*  siècle  ;  le  grand  portail 
occidental,  avec  seft  deux  grosses  tours  car- 
rées, est  de  Tépoquë  de  la  Renaissance.  Cette 
église  est  néanmoins  fort  eariense. 
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A  onédemi-lioue  de  Guinsamp  est  t'éçiîse 
de  Notrc-Dame-de-Grâce.  telle  superbe  église 
du  XIV*  siècle  est  un  t^pe  dé  Ja  belle  epbqjie 
de  rarxîhitecture  gothique.  Se3  grandes  fer 
nétres  en  ogive  présentent  dés  comparti- 
ments découpés  a'une  manière  gracieuse  et 
légère.  Le  clocher,  dont  la  niasse  est  dissi- 
mulée par  toutes  les  ressourcés  què^résenté 
l'archilecture. ogivale,  est  environné  d'une 
bjalustrafle  et  surmonté  d'une  flèche  hardie 
el  irès-élevèe.  Elle  est  accompagnée  de  qua- 
tre.  clochetons  que  soutiennent  aes  colon- 
nejiçs.  M  ;»  .1 

L'intérieur  de  Téglise  offre  des  sculptures 
en  ijojs  fort  curieuses.  En  voici  une ^qu'on 
est  étonné  de  repcontrer  dans  iirie  église  ; 
c'est  un  bas-relief  représentant  le  diable  qui 
entraîne  après  lui  li'ne  charretée  de  moines. 

L'Eglise  de  Notre-Dame -de-Grâce  doit  sa 
fondation  à  Charles  de  Blets.  Elle  ne  porte 
que  le  titre  de  chapelle. 

On  Voit  aussi  dans  lés  environ»  de  dettt 
ville  l'égliâe  dô  l'abbâje  dtt  Beghrd.  Ceit«  tré*. 
lêbre  abbaj^é  M'effile  qhfcl^iirt  fiitérét  A  l'nr- 
cbéolofeuë  que  poui-  SOn  église,  i^nl  date  de 
l'an  lUO;  car  le^  bât JbiéUls  de  Tâbbave  sont 
modek*neS.  Bâlie  à  tlnè  époque  di  traSsitiouv 
l'église  de  Begard  t^t-éSente  le  bèiange  de 
Togivé  et  dû  pléiti  cihtré.  Lbs  ércades  ihté- 
rieures  de  la  nef  et  dit  ehtetii*  appartiennobl 
au  prètfaièfc-  genre;  tandis  que  le»  petites  te- 
liëtfé^  ^lacée^  au-deâsûs  sont  à  plein  cintre. 
Les  arcade»  sdht  soutenues  (iar  de  Idurds 
plllél*»  Â  chapiteaux  massifs  et  grossière- 
ment brùès. 

Non  loin  dé  t'abbayé  dé  Begai-d,  et  dé  rftBi 
tre  côté  de  la  ^oulé  dé  Lariiiiob  ,  édk*  le  che- 
min vicinal  de  Lduergat,  oh  épefçoit^uèl- 
ques  restes  de  vieux  Inurs,  uiiécroii  éfévèë 
sui-  un  socle,  fel  stif  liiqllcnë  aH-dësSolls  do 
crucifix  est  adossée  là  statue  d*urt  templier 
vêtu  d'une  rôbé  ou  cotte  à  corsage  étroit  et 
serré  ;  a  sa  ceinture  pend  une  àudittnière  btt 
escarcelle.  Suir  l*uo  deS  côtés  de  là  c^blx 
sohi  les  armoiries  de  l'ordre  du  Temple  t?t 
Une  longue  inscri{itioii  golhi()ue  d^Vehué  !!• 
lisibie.  Celle  faiâisoH  de  tëhibliers  s'appélàll 
là  comoianderië  de  €rech'Caer, 

GCZARAT  (Hindouslan).   Voy.  Tchoti- 

GOUSABAT. 


H 


HAGELDJ^MA  (Palestine),  en  hébreu  vul- 
gaire Kiarr^pn,  c'eslt-à-dire  Champ  du  sang 
ou  Champ  dû  prix,  lieu  céièbre  dans  l'Evah- 
gile'puur  avoir  été  acheté  ayec  l'argent 
rendu  par  Judas  i^ux  anciens  d'Israël,  et  qui 
arail  été  le  prix  du  sang.(ie  Jésus-Christ. 

•«Hacel-Dama,ouplut6l/iC/iage/'/>am(l).hé- 
ritage  ou  parlage  du  sang  (jfoii/i.  x vu, 8;  Act. 

<  1  )  On  écrit  en  hébreu  liuéral  DT^pn.  Nous  trou  vons 

le  sens  de  Champ  eu  prix  dans  k  Dicnoii.  iiébr.  cbald. 
d^Haselbauer.La  iraiisilion  entre  Hdée  de  «inflfei  celle 
de  pri^  viepi  de  ce  (|ue  Q*T  a  signifié  leprix  du  ^ang* 


1,  idj.  CVsl  ainsi  qu'on  nornhfi^  iè  champ  qui 
fut  acheté  parles  préIres  avec  lès  trente  sîcles 
d'argent  qu'ils  avaient  donnés  à  Jtidàs  Wa- 
riote  pour  le  prix  du  sang  de  Jësùs-Chrisl.  Jii. 
das,  ayant  reporié  cet  argent  daiis  le  lem[)ié, 
el  les  préires  ne  crbjanl  p;Ss  qu'il  fût  permis 
de  remployeir  i  l'usage  du  lieu  «aint,  parce 
que  c'était  le  prix  du  sang^ea  achetéreni  le 
champ  d'un  potier  de  terre  phnr  la  sépbUtire 
de^  étrangers.  On  mohtraii  encore  ce  thamp 
db  tëtbps  d^  S^int  Jérôme;  âU  tflfdl  He  J^N 
iâléhi,  et  ori  18  tbdhlrc  ëncort»  i  pmvWtûut 
voyageurs,  L*étiiibll  Hi  mX  \^t\i[  6t  cOliVert 
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i!*iinb  tttûte  !)dtts  laquelle  léâ  corps  se  con- 
«obêit,'  dit-bn,  en  moins  dé  trois  od  quatre 
)otirs.  Di*att1lflré',  moine  de  Corbie,  dit  ctiiè 
de  son  temps  il  y  avait  en  cet  endroit  tin 
bdpital  pour  les  pèlerins  frïinhais  qai  allaient 
en  lerro  éaihte.  Le  Champ  du  sang,  ce  èhnmp 
dn  potier,  qai  fat  acheté  avec  les  deniers  de 
la  irâbiâoit,  est  cité  dani  rhistoire  des  an- 
ciens pèlt?rinages  ;  c*est  là  qne  les  frhrei  de 
Saint-Jean  avalent  coutume  d'^sevt  lir  les 
pèlerins  qiH  rtiouràient  à  Jérnsalem.  Assët 
longtemps  les  Grecs  et  les  Arméniens  ont 
enterré  ao  Champ  du  san^  leurs  pèlerins 
mord  dans  la  ville  sainte;  ce  privilège  leur 
coûta  Ht  trop  cher,  Ils  j  ont  renoncé  depuis 
environ  cinquante  ans.  On  voit  les  restes 
d'une  chapelle  à  l'endroit  oà  sont  mêlées 
les  cendre!  de  ces  chrétiens  de  tous  les  âgfes, 
qoi  unirent  tedr  double  pèlerinap^e  près  du 
Calvaire  cjulls  étaient  venus  visiter.  Hacel- 
dama  est  un  des  lieux  sacrés  qui  appartien- 
nent aujourd'hui  à  ta  nation  ai^ménienne.  » 
(M.  PbUjoala4,  Carresp.  d'Orient ^  lettre 
csvtit,  écrite  au  mois  d'avril  1881,  tomeV, 
pag.  161;) 

Nous  allons  faire  suivre  cette  citation 
d'une  autre  de  Doubdan  sur  la  valeur  réelle 
en  monnaie  moderne  do  ce  terrain  Toué  A 
la  mort  depuis  la  mort  du  Fils  de  Dieu  qu'il 
avait  provoquée. 

«  Il  y  en  a  qui  éont  fort  en  peine  de  savoir 
combien  ponvaiedt  valoir  ces  trente  deniers 
d'argent  que  les  Juifs  donnèl'ent  à  Judas 
pour  la  vente  de  Notre-Seigneur  ef  l'achat 
de  eetle  tei*re  du  potier  ;  car  ils  disent  qu'il 
y  a  apparence  tju'ils  ëiaiont  de  grande  valeur, 
puisqu'ils  en  achetèrent  une  terre,  qui  ne 
pouvait  pas  être  d'une  petite  étendue,  étant 
destinée  à  servir  de  cimetière  à  un  grand 
nombre  d'étrangers  qui  mouraient  à  iérn- 
salem  ;  d'aHleurs  que  lés  (erréè  de  Judée 
étaient  de  haut  prix  à  cause  qu'elles  étûiept 
rares;  et  qu'il  y  aiait  uh  si  grand  nombre  de 
peuplé  qoi  y  habitait  ;  en  outre  ,  que  ce 
cftatnp  était  tojut  près  de  Jérusalem,  n'y 
ayant  que  la  vallée  de  Gehennon  entre  deux, 
et  de  plus  étant  le  champ  d'un  potier  qui 
peut-être  loi  servait  à  sOn  métier  et  duquel 
il  tirait  de  la  terre  propre  pour  faire  de  la 
poterie  ;  et  enfin,  à  cause  qu'il  se  rendait  à 
perpétuité,  sans  pouvoir  être  retiré  comme 
les  autres  héritages,  qui  ne  s'aliénaient  que 
jusqu'en  l'année  du  Jubilé  ;  toutes  ces  cir- 
conslauces^ disent-ils,  nous  obligent  de  croire 
qun  ces  trente  deniers  étaient  de  grand  prix, 
puiiqu'ils  ont  été  suffisants  pour  payer  une 
pièce  de  terre  de  cette  dature.  D*où  vient  que 
Denis  le  Chartreux  dit  que  ces  pièces  d'ar- 
gent valaient  chacune  dix  deniers  et  trois 
cents  déniera  )eà  trente,  qui  étaient  le  pri\ 
du.  baume  qui  fut  répandu  sur  la  tète  de 
Notre-Seigneor ,  que  Judas  pensait  avoir 
perdu(  comme  il  dit  en  murmurant  en  saint 
Matthieuïxxvl,et  en  saint  Marc,  xlv,  et  aussi 
en  saint  Jean,  xii.  C'est  pourquoi  il  demanda 
cette  somme  aux  princes  des  prêtres  pour  se 
récompenser  Je  celte  perlé.  Or,  le  denier 
valant  un  iule  ou  cinq  sous,  selon  l'eslima- 
tion  de  Tinuus,  les  trois  ceuls  deniers  pou* 


vaienl  valoir  suixanté  et  (fuinxe  livres  de 
notre  tanennaib.  Estius  l%8  estime  davantage; 
car  il  croit  que  ces  deniers  valaient  un  écu 
d^orbbaecin.  Mais  Franciseus  Lheàs  monte 
bien  plus  haut,  d'aataiit  qu'il  les  fliit  yaloir 
antani  que  des  haines  d'Attiqués  d'argent, 
comme  il  dit  qu'on  en  usait  dans  té  tempsr 
là  ;  et  ainsi  les  trente  deniers  on  trente  mines 
se  pouvaient  monter  à  la  somme  de  sept 
cent  cinquante  florins  ^  qui  font  sept  e^nt 
cinquante  de  noS  livres. 

«  Mais  pour  bien  savoir  la  valeur  de  ce 
champ,  11  ne  faut  que  cObsidérer  sa  situa- 
tion et  sa  qualité,  et  il  sera  facile  de  Juger 
qn'étant  sur  une  colline  extrêmement  stérile 
et  infructueuse^  qoi  n'est  bâtie  que  de  ro- 
ches et  dé  cailloux,  entre  une  inflnitéde  sé- 
pulcres qui  y  sont  de  tous  côtés  percés  bien 
4 vaut  dans  les  pierres  vives,  il  sera,  dis-je» 
aisé  de  juger  qu'un  tel  champ  ne  peut  pas 
être  de  grand  prix.  C'est  pourquoi .  nous 
trouvons  des  auteurs  qui  l'estimeni  beau- 
x!Oup  moins  que  les  autres;  Ménochius  et 
Tirinus,  qui  prenn^nt  ces  pièces  d'argent 
pour  des  siclcs,  qui  valaient  chacun  quatre 
julea  romains  ou  un  floijn  de  vjngt  sous» 
n'estiment  les  trente  que  dix  écus  dç  France; 
Lé  P.  Feuillant  l'estime  encore  bjeaucbiip 
moins;  car  il  dit,  dans  son  Trésor  cbronolo- 

Sique  sur  l'an  d.ti  monde  22^^^  avoir  vu  un 
e  ces  deniers  à  Home,  et  qu'il  n'y  avait  que 
pour  dix  sous  d'argent.  Ce  qui,  étant  les 
trente,  ne  pouvaient  valoir  que  quinze  (ivres» 
ou  cinq  écus  des  nôtres.  Il  rapporté  l'auto- 
rité de  Budé  qui  dit  presque  la  mêuie  chose  ; 
ce  qui  fait  voir,  comnie  j'ai  dit,  que  ce  champ 
ne  pouvait  être  de  grande  valeur,  et  si  J'ai 
dit  qu'on  en  a  tiré  une  gfande  quantité  dé 
terre  pour  en  porter  en  plusieurs  cimetières, 
j'ai  dit  aussi  que  pour  en  avoir  i)  a  été  né- 
cessaire de  la  fouiller  et  de  la  creuser  à  plus 
de  quatre  toises  de  pr/ofondeiir  pârihi  toutes 
ces  rocbes  ;  et  de  la  il  sera  aisé  de  répondre 
en  peu  de  mots  à  la  première  raison,  que  cette 
terre  ayant  Iq  propriété «soii  naiurêllé,  soit 
accidentelle,'      '  '       '  "      "  ^ 

temps,  il  n'< 
bien  grande 
qu'ils  sécha 
qu'il  excelle 
sure.  A  la  s( 
nés  terres, é 
pas  !es  rochi 
où  il  n'y  a  p 
propre  pour 
jogerà  fa  vo 
dre  que  là  pi 
leurenelâ  h 
nous  irnport 
ou  loin  de  i 
servir?  A  h 
qu'un  mattn 
pour  faire  s 
gagner  sa  vi 
par  la  nécesi 

qu'elle  aurait  moins  coûté?  Et  pour  la  der- 
nière, je  pense  que  ce  temps  de  cinquante 
ans  de  jubilé  était  si  long  pour  eux,  qu'ils 
éiajeol  çonirajal»  de  yeudr^  lçur$  bérUagei 
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par*  nécetsilé ,  qu'ils  n'espéraient  guère  les 
retirer  eax-mémes  ;  c'est  pourquoi  celte  con- 
dition ne  les  empêchait  pas  de  les  donner 
à  bon  marché,  ou  au  plus  pour  le  juste  prix 
de  ce  qu'elles  pouyaient  Taioir.  »  (Donbdan , 
Voyage  de  la  terre  sainie.) 
*Mous  a?ons  dît,  dans  le  cours  de  no- 
tre article  sur  Jérusalem,  pourquoi  nous 
estimons  la  valeur  de  ces  trente  pièces  à 
kS  fr.  67  c.  de  notre  monnaie  actuelle.  Au 
milieu  des  diverses  opinions  des  commenta- 
teurs, c'est  le  taux  auquel  nous  avons  cru 
devoir  nous  Gxer. 

HAGUENAD  (France),  ville  de  l'ancienne 
province  d'Alsace  ,  aujourd'hui  chef-Neu  de 
canton  du  département  du  Bas-Rhin,  dans 
l'arrondissement  de  Strasbourg. 

L'édificele  plus  remarquable  deHaguenau, 
chef-lieu  de  canton  à  28  kil.  de  Strasbourg, 
est  l'église  Saint-Georges.  Sa  construction 
par.itt  avoir  commencé  avec  celle  de  la  ville, 
et  le  style  de  rarcbiteclure  peut  faire  croire 
que  plusieurs  de  ses  parties  sontantérieures. 
La  petitesse  des  fenêtres,  les  billetles  en  da- 
mier ornant  les  corniches  et  le  dessus  des 
portes,  et  surtout  ces  lourdes  colonnes  sim- 
ples, surmontées  de  chapiteaux  presque  cu- 
biques portant  des  arcs  en  plein  cintre  qui 
séparent  les  nefs,  prouvent  qu'au  xii*  siècle 
ou  n'avait  pas  encore  renoncé  partout  au 
style  byzantin.  La  plus  grande  partie  des 
nefs  est  bâtie  dans  ce  style  ancren,  seulement 
l'arc  pointu  vient  se  mêler  an  plein  cintre 
vers  la  partie  occidentale.  Le  chœur  et  plu- 
sieurs chapelles  accessoires  sont  dans  le 
styFe  gothique.  Le  chœur  a  dû  être  renou- 
velé dans  le -XIII'  siècle.  A  l'extérieur  du 
chevet  on  remarque  des  ornements  sculptés 
d'un  goût  parfait  et  d'une  fort  belle  exécution* 

HAIDËRABAD  (Inde),  capitale  d'une  prin- 
cipauté du  Sindhy ,  est  située  sur  une  lie 
formée  par  Tlndus  et  le  Fouilali,  l'une  de  ses 
branches.  Son  monument  le  plus  remarqua- 
ble est  le  tombeau  de  Gholâra-châh,  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  régnante.  Cet  édifice  se 
trouve  sur  une  colline,  et  c*est  là  que  rési- 
dent les  émirs.  On  y  garde  des  trésors  im- 
menses 

HALINGHEN  (France),  village  de  l'ancien 
Artois,  département  du  Pas-de-Calais,  ar- 
rondissement de  Saint-Pol. 

Il  est  bâti  au  milieu  d*un  plateau  aride  ;  le 
baptistère  de  son  enlise  est  une  antiquité 
gallo-romaine  fort  précieuse.  C'était  un  au- 
tel votif  dédié  à  Jupiter.  Il  consiste  en  un 
cube  de  grès  d'environ  65  centimètres  de 
côté ,  actuellement  supporté  par  un  dé  de 
maçonnerie  ,  et  appuyé  près  du  grand  por- 
tail du  côté  de  l'ouest.  Cet  autel  est  creux  et 
recevait  le  sang  des  victimes.  La  face  anté- 
rieure de  ce  cube  porte  l'inscription  suivante  : 
EIDRO  lOViS 

VICVS 

DOLVCElNS 

C  V  VITAL 

PRES  C. 

qui  se  traduit  ainsi  : 

Le  village  de  Dolucem  a  consacré  (cet  autel)  à  Ju^ 
piUr  Idéen^  pendant  la  magietrature  de  C.  Y.  Vitalus* 


11  est  probable  que  Dolucens  était  le  nom 
d'un  village  Toisin  d'Balinghen;  peut-être 
bien  même  était-ce  celui  de  ce  village  lui- 
même.  (Société  des  antiquaires  de  fa  Mo- 
rinie.) 

H  AILLES  (Belgique),  dans  l'ancien  Brabant 
méridional,  à  16  kil.  sud-ouest  de  Bruxelles. 

«  Cesanctuaire,dédiéàlareinedesvierges, 
a  été  décrit  par  Jusie-Lipse,  Tun  des  savants 
et  des  littérateurs  les  plus  distingués  du  xvii* 
siècle.  L'ouvrage  qu'il  a  publiée  ce  sujet  est 
plein  d'onction  et  de  recherches.  Son  témoi- 
gnage est  d'autant  moins  suspect,  qu'il  s'était 
laissé  entraîner  par  les  protestants  et  qu'il 
avait  partagé  leurs  erreurs.  Son  esprit  était 
trop  éclairé  et  son  cœur  trop  droit  pour  qu'il 
suivit  longtemps  une  voie  dont  sa  doctrine 
et  sa  conscience  lui  montraient  le  terme 
fatal.  UTit  la  rétractation  exigée  de  ceux  qui 
rentrent  dans  le  sein  de  TEglise ,  et  il  se 
montra  constamment  fervent  catholique.  Il 
eut  le  bonheur  de  mourir  entre  les  bras  du 
cé^èbre  P.  Lessius.  Comme  il  souffrait  les 
douleurs  les  plus  aiguës,  et  qu'on  lui  rappe- 
lait les  principes  de  la  philosophie  stoïcienne 
qu'il  avait  préconisée  :  «  Tout  cela,  répon- 
dit-il, n'est  que  vanité  ;  »  et  montrant  un 
crucifix  :  «  Là,  dit  ce  grand  homme,  là  seu- 
lement est  la  vraie  patience  (1).  d 

a  Le  sanctuaire  dont  nous  parlons  a  tout 
à  la  fois  de  quoi  satisfaire  la  piété  et  une 
innocente  curiosité.  La  ville  dont  elle  fait  le 
principal  ornement  est  située  dans  un  pays 
agrécible  et  fertile^  que  traverse  la  Senne. 
Cette  ville,  de  grandeur  médiocre,  prend  son 
nom  de  l'église  même  de  Notre-Dame  qui  en 
est  la  protectrice.  On  l'appelle  Notre-Dame 
de  Hall,  ou  de  Halles.  On  croit  qu'elle  a  pris 
cette  dénomination  des  halles  qu'on  y  avait 
bfllies  pour  mettre  à  couvert  les  marchan- 
dises qu'on  transportail  du  Brabant  en 
Uainaut.  Elle  est  à  sept  lieues  de  Mons  et  à 
quatre.de  Bruxelles  (2).  » 

«  On  trouvedans  Juste-Lipse  la  description 
de  l'église  et  le  labUau  fidèle  de  la  chapelle 
de  la  Vierge.  Cette  église  passe  pour  très- 
belle  dans  un  pays  où  la  foi  et  la  dévotion 
des  peuples  ont  élevé  partout  de  superbes 
monuments  à  la  gloire  du  Seigneur,  et  les 
ont  ornés  avec  magnificence.  La  chapelle  de 
la  Vierge  est  à  gauche.  La  statue  de  bois 
doré  est  couronnée  d'or  fin.  D'une  main  la 
Vierge  soutient  son  divin  Fils ,  et  de  Tautre 
elle  tient  un  lis.  Autrefois  elle  portait  sur  la 
poitrine  six  grosse»  perles  avec  un  bean 
rubis  au  milieu.  Douze  villes  ou  bourgades, 
qui  avaient  senti  les  effets  de  sa  protection, 
s'étaient  chargée|s  de  son  habillement.  Le 
premier  dimanche  de  septembre,  jour  de  la 
Kermesse^  leurs  députés  lui  apportaient  tous 
les  ans  douze  robes  magnifiques,  en  témoi- 
gnage de  reconnaissance  et  de  dévouement. 
Ce  jour-là  on  faisait  une  procession  solen- 
nelle où  l'image  était  promenée  en  triomphe 
par  les  députés  des  douze  villes  dans  la  cKé 

(!)  Feller,  Diction,  historique  ;  iuvencW,  Hist.Soc. 
JcsH,  pars  V,  1.  xxv,  7i. 
{i\  Délices  des  Pays-Bas,  l.  111,208. 
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de  Halles  et  dans  les  faobourgs.  Les  Liégeois 
sont  aussi  dans  Tusage  d'y  venir  tous  les 
ans  en  procession,  le  jour  de  la  Pentecôte  (1).» 

«  On  ne  saurait  exprimer  avec  quelle 
pieuse  profusion  les  peuples  et  les  princes 
avaient  enrichi  ce  sanctuaire.  Sur  l'autel , 
d*aprds  le  tableau  que  nous  en  a  tracé  Ju»te<- 
Lipse  »  se  trouvaient  les  doute  apôtres  ,  et 
aux  extrémités  deux  anges  avec  des  flam- 
beaux; le  tout  était  en  argent.  Nul  autel 
n'offrait  un  si  grand  nombre  de  lampes»  de 
cottes  d'armes 9  d'étendards,  de  croix,  de 
calices,  défigures  diverses  on  or  et  en  argent. 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  y  avait 
donné t  entre  autres  riches  présents,  une 
seconde  statue  de  la  Vierge,  avec  un  cavalier 
et  un  soldat  en  argent,  l'un  et  l'autre  armés 
de  toutes  pièces.  Charles,  son  fils  ,  désireux 
de  sanctifier  jusqu'à  ses  divertissements  en 
les  mettant  sous  la  protection  de  Marie»  y 
donna  un  faucon  d'argent.  L'empereur 
Maximilien  enrichit  ce  sanctuaire  d'un  arbre 
en  or;  Charles  V,  d'une  cotte  d'armes;,  le 
pape  Jules  II,  d'une  lampe  en  argent.  A  droite 
on  voyait  les  statues  de  l'empereur  Maximi- 
lien, d'Albert,  duc  de  Saxe,  et  d'un  de  leurs 
courtisans  à  genoux.  Au-dessus  de  leurs 
têtes  étaient  suspendus  des  drapeaux  dont  les 
vainqueurs  avaient  fait  hommage  à  Marie. 
On  y  voyait  aussi  un  monument  bien  singu* 
lier.  C'était  une  Remontrance  d'argent  doré, 
d'un  poids  considérable,  don  né  par  Henri  VII I , 
roi  d'Angleterre,  peu  avant  qu'il  renonçât  i 
une  religion  qui  gênait  trop  les  désirs  effré- 
nés de  son  cœur.  Le  modeste  Lipse  osa 
lui-même  présenter  à  la  Vierge  de  Halles,  son 
offrande,  et  l'associer  à  tant  de  dons  magni- 
fiques. Non  content  d'avoir  écrit  avec  soin 
sou  histoire,  il  suspendit  une  plume  d'ar- 
gent devant  l'image  de  Marie,  comme  il  le 
témoigne  à  la  fin  de  son  ouvrage  (2). 

«  Mais  îa  pieuse  curiosité  des  serviteurs 
de  Dieu  et  de  sa  sainte  Mère  n'est  point  en- 
core satisfaite.  Quelle  est  l'origine  de  cette 
statue  célèbre?  Le  savant  auteur  qui  nous 
sert  de  guide  ne  nous  laissera  rieu  ignorer 
de  ce  qui  peut  entretenir  en  nous  ladévotion. 
On  raconte,  selon  lui,  que  sainte  Elisabeth 
de  Hongrie,  fille  du  roi  André  II,  princesse 
admirable,  qui,  dans  le  court  espace  de 
vingt-quatre  ans  de  vie,  fournit  une  si  lon^ 
gue  carrière,  avait  donné  en  mourant»  en 
1231,  plusieurs  images  ou  statues  à  sa  fille, 
la  princesse  Sophie.  Celle-ci  partagea  cet 
héritage,  bien  précieux  à  ses  yeux,  avec  la 
princesse  Maihihle,  sœur  du  duc  Henri,  son 
époux.  Mathilde,  en  mourant,  exigea  qu'on 
enrichit  d'une  de  ces  statues  l'église  de  Halles. 
Sa  famille  se  conforma,  vers  Tan  1267,  à  ses 
religieuses  dispositions  (3). 

«  Depuis  cette  époque,  les  peuples  de  la 
Belgique  n'ont  cessé  db  lui  payer  un  tribut 

(1)  Déltceidêi  Payi-Bas,  t.  tll,  p.  ^68. — Juilt  Ltpitt 
Diva  Yhrgo  Halletisis,  au  t.  III de  sesŒuvra,  pag.  697. 

(2)  Les  Délices  des  Pays-Bas,  i.  III,  p.  i69. —Dtoa 
Virai  HallenMf  c.  55,  p.  7t5. 

(3)  Diva  Virgo  HalL,  c.  2  et  5.— D^/tc«s  des  Pays^ 
fiM«t.UI,  269. 


d'hommages  ;  et  Marie,  de  son  cêté,  n'a  cessé 
de  faire  sentir,  même  par  des  prodiges  ,  à 
ceux  qui  recouraient  à  elle  dans  ce  sanc- 
tuaire, les  effets  de  sa  puissante  protec- 
tion. Les  miracles  qui  s'y  sont  opérés 
ont  été  examinés  avec  soin,  et  recueillis 
avec  critique.  Juste-Lipse  proposait  avec 
confiance  aux  ennemis  de  la  foi  catholi- 
que, qui  auraient  des  doutes  à  ce  sujet,  de 
compulser  les  archives  de  Halles.  Les  héré- 
tiques de  son  temps  ne  répondirent  à  son 
défi  qu'en  employant  l'arme  de  ceux  qui 
manquent  de  raisons,  c'est-à-dire  l'injure  et 
l'ironie.  Nous  citerons  une  seule  de  ces  fa- 
veurs, en  nous  bornant  à  traduire  le  récit  de 
cet  auteur  (1). 

«  Dans  le  pays  de  Cambrai  se  trouve  un 
«  bourg  nommé  Cantipré,  avec  une  abbaye 
«  de  religieux.  Là  yivait  Jean  Bidau,  à  qui  le 
«  ciel  avait  donné  un  fils,  alors  âgé  de  deux 

<  ans,  que  ses  parents  nommaient  Martin. 
«  Un  jour  de  dimanche,  Bidau  et  son  épouse 
tf  vont  à  leur  ordinaire  entendre  la  messe. 
<x  Au  sortir  de  l'église,  ils  acceptent  l'invita- 
«  tion  d'un  ami  qui  les  prie  de  dîner  chez 
<c  lui,  et  ils  ne  rentrent  cnez  eux  qn'à  deux 
«  heures  après  midi.  Aussitôt  ils  cherchent 
«  des  yeux,  etav^c  l'empressement  de  l'a- 
«  mour  paternel,  leur  enfant;  ils  ne  le  voient 
«  pas.  Ils  demandant  de  ses  nouvelles  dans 
«  le  voisinage.  On  leur  répond  qu'on  ne  l'a 
tf  point  vti.  Le  père  commence  à  craindre. 
«  il  prie  ses  voisins  de  l'aider  à  découvrir 
«  l'enfant  qui,  si  jeune  encore,  ne  peut  guère 
«^s'être  éloigné.  On  se  met  donc  en  mouve- 
«  ment;  on  cherche  en  effet  cette-soirée,  toute 
tf  la  nuit ,  et  le  jour  qui  suit  jusqu'au  soir. 
«  Les  voisins  nVspérant  plus  alors  de  re- 
«  trouver  le  petit  Martin,  et  persuadés  qu'il 
«  avait  été,  loin  de  la  maison  paternelle, 
«  victime  de  quelque  accident ,  prennent 
«  con|[é  de  Bidau,  et  lui  conseillent  de  faire 
«  à  Dieu  le  sacrifice  de  son  fils.  Bidau  re- 
«  tourne  vers  son  épouse.  Ils  s'affligent  l'un 
«  et  l'autre  d'autant  plus  qu'il  soufflait  alors, 
«  c'était  le  7  mars,  un  vent  très*froid  et  que 
c  leur  faible  enfant ,  s'il  était  dans  la  cam- 
«  pagne,  ne  pourrait  en  soutenir  la  rigueur. 
<c  Cependant  le  père,  dans  sa  détresse,  tourne 
a  SOU  esprit  et  ses  espérances  vers  Notre- 
«  Dame  de  Halles,  et  fait  vœu  de  se  rendre 
«  en  pèlerinage  dans  son  sanctuaire.  Aussi- 

<  tôt  le  sommeil  s'empare  de  lui,  et  il  reçoit 

<  du  ciel  l'avis  de  chercher  encore  son  fils, 
a  arec  l'assurance  qu'il  le  trouvera.  Au  point 
«  du  jour ,  il  retourne  à  ses  voisins ,  et  les 
«  conjure  de  renouveler  avec  lui  leurs  per- 
«  quisitions.  Ils  font  d'abord  difficulté  de  se 
r  rendre  à  ses  désirs.  C'est  sans  fondement 
«que  vous  espérez  encore,  lui  dit-on. 
«  N'avons-nons  pas  cherché  avec  le  plus 
«  grand  soin  pendant  deux  jours?  L'enfant 
«  serait  déjà  trouvé,  s'il  pouvait  l'être. 
«  Mais  le  père  insiste.  Ils  le  suivent.  Us  par- 

(1)  On  reconnaîtra  sans  peine  la  manière  de  nar- 
rer de  Jiiste-Lipse  qui ,  partisan  déclaré  de  Taciie, 
tâche  de  Pimiicr  dans  son  style  laconique  et  dé- 
pourvu d'ornements  parasiteSé 
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c  icpurent  les  cam|[)afrnes  voisines,  examinant 
«  aUentivement  les  broussailles  ,  les  fossés. 
«  Us  parviennent  enGn  vers  midh  i  un  gouffre 
«  rempli  d'eau  etrio  boue  (1).  Lp  père,  poussé 
«  par  un  instinct  secrel^  leur  dit  :  Cherchons  . 
«  encore  ici.  Ses  compagnons  lui  répondent 
«  que  Tenfatat  n'a  certainement  pas  mis  le 
«  pied  où  ils  peuvent  à  peine  le  mettre  eux* 
«  mêmes.  Ils  avancent  cependai  t.  Et  voilà 
«  qu'ils  trouvent  le  petit  Martin  ^tendu,  en* 
a  seveli  dan$  l'eau  et  dans  la  boue.  Quel 
«  spectacle!  Ils  n'osent  dégager  l'enfant;  car 
«  il  n'est  point  permis,  sans  y  être  autorisé 
«  par  le  magistrat,  de  toucher  quelqu'un  qui 
«  s'est  tué  lui-même  ou  qui  a  péri  par  acci- 
«  dent.  On  appelle  donc  le  magistrat.  Il  vient 
«  et  donne  la  permission  demandée.  On 
«  porte  ensoile  l'enfant  à  l'église,  dans  la 
«  pensée  que  de  la  on  le  transférera  bientôt 
«  dans  la  tombe.  Mais  le  père  n'est  pas  sans 
«  espoir.  La  Vierge  l'excite  et  l'encourage 
«  inlérieurement.  Il  place  doue  son  ûls  sut 
«  l'autel,  devant  Timage  de  la  Vierge;  et 
«  tombant  à  genoux,  par  ses  prières  enflam- 
«  mées  et  ses  larmes,  il  réclame  son  secours. 
«  L'église  é(aii  pleine  de  monde;  Nicolas, 
«  abbé  de  Caolipré,  s'y  trouvait  lui-même, 
cr  L'enfant»  ê  prodigel  recouvre  tout  à  coup 
«  la  vie  et  la  parole;  il  se  lève,  il  retourne 
«  avec  son  père  A  son  habitation.  Bientôt  il 
«  raccompagne  au  sanctuaire  de  Notre- 
«  Pâme  de  ilalles,  pour  y  r^endre  Thommage 
«  de  la  reconnaissance  et  louer  celle  de  qui 
«  il  avait  reçu  un  si  grand  bienfait  (2).  » 

«  Qui  ne  reeonnalt  ici  une  attention  déli- 
cate de  Marie?  Klle  se  ressouvint  d'avoir 
clln-mémc  éprouvé, -dans  le  cours  de  sa  vie 
mortelle,  une  douleur  semblable  lorsque  son 
Filé,  â  râgc  de  douze  ans,  se  sépara  d'elle 
pendant  trois  jours.  «Ëllecraignait  peut-être, 
t  dit  Origène,  que  le  Sauveur  n'eût^aban- 
«  donné  sa  mère  et  saint  Joseph,  qu'il  n'eût 
«  été  habiler  ailleurs,  on  plutôt  qu  il  ne  fût 
K  remonté  aux  cieux,  pour  en  descendre, 
c  selon  son  bon.plaisir..  ..  Après  tout,  ôlle 
«  s'affligeait  parce  qu'elle  était  ntère,  et  mère 
«  d'on  fiU  qu'elle  ne  pouvait  trop  aimer,  en 
«.pondant  qu'é  son  insu,  et  au  moment  où 
«  elle  y  songeait  le  moins ,  il  l'avait  quit- 
«  lée  (3).  »  Marie  ne  put  voir  sans  attendris- 
semen.t  les  l;irroes  d'on  père  et  d'une  mère 
i|ni  se  trouvaient  dans  nne  situation  en 
Quelque  manière  semblable  à  la  sienne  ,  et 
elle  viit  à  leur  secours.  Voilà  quel  est  le 
c<leOr  de  Marie.  Ne  cherchons  pas^  après 
Dieut  d'antre  consolation  dans  nos  peines  (^). 

HALYCAHNASSE  (Asie  Mineure),  petite 
ville  très-ancienrte qu'on  appelle  aujourd'hui 
Boudroun,etqtiirâU'parliederAsieOttotnane. 

(1)  Voici  lest^sroles  «le  l'autou**:  i  Donecsirt)  ipsam 
nicHdiem  ué  verauinem  aliqudni,  liino  et  aquis  obsi- 
lam,  veniuni.  i  Vora§o  signifie  gontlVe,  abime,  ou- 
verUne  de  lerre.  Célaii  i  ein-éire  une  mare.  Nous 
n'avons  pas  osé  ihanjfer  l\;x pression  d»*  Lipse. 

(2)  D'wà  Virgo  HaUensis,  c,  20,  p.  705. 


Orig.  npiid  Cohiel.  a  L^p.  in  Luc  ii,  15. 
Lei  Pèlerinages  iiux  pri 
ère  de  Ùi$u,  p.  i4î)-257. 


(4)  Le*  Pèlerinages  nux  principaux  sanctuaireê  de 
laMè\    '   " 


Elle  est  dans  une  situation  romantique»  avec 
une  assez  bonne  citadelle  et  un  bon  port. 

C'était  la  qu'était  le  fameux  mausolée  ou 
tombeau  que  la  reine  Artémise  fit  ériger 
à  Mciusole,  5on  époux ,  magnifique  monu- 
ment, qui  par  ses  oimepsions,  par  là  noblesse 
de  son  architecture,  et.  surtout  par  rexcel- 
lence  des  sculptures  dont  il  avait  été  orné 
par  les  plus  habiles  artistes  de  la  Grèce, 
avait  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  sept 
merveilles  >du  monde.  Il  a  existé  jusqu'aux 
temps  du  moyen  âge. 

HAMAU  (Syrie).  «  Haman,  l'ancienne  Épi* 
phania,  est  une  charmante  ville  assise  au 
penchant  de  deux  collines  ,  formant  une 
large  vallée  toute  plantée  de  beaux  arbres 
fruitiers.  La  vallée  de  Hamah,  otivérte  â 
l'orient  et  à  l'occjdent,  est  traversée  pat 
rOronte,  appelé  Assis  (le  Rebelle)  par  leé 
gens  do  pays.  L'Oronte  divise  Ramnh  en 
deux  parties;  quiitre  ponts  Jetés  sur  le  flelive 
joignent  les  deux  parties  de  la  cité.  Un 
grand  nombre  d'aqueducs  se  montrent  sui* 
Içs  deux  rives  de  l'Oronte.  Ld  ville  de 
Hamah  étant  plus  haute  qup le  neuve,  elle 
est  abreuvée  au  moyen  de  grandes  roues 
hydrauliques,  dont  l'une  a  jusqu'^  soUante- 
dix  pieds  de  diamètre.  Ces  roues  élèvent l'eaii 
a  cinq  014  six  pieds  au-dessus  de  leur  hau- 
teur, et  la  versent  dans  les  aqueducs  qui  la 
portent  dans  les  divers  quartiers  de  la  cité. 
Ces  machines  hydrauliques  font ,  en  iouf* 
liant,  un  bruit  d'enfer;  ce  bruit  est  insup- 
portable pour  les  étrangers  qui  n'Jr  sont  pas 
habitués.  Mais  ces  imiiienses  roues,  ces  longs 
aituetiucs,  ces  eaux  perpétuellement  agitées, 
les  maisons,  les  kiosques  de  Hamah,  mêlés 
aux  grenadiers  à  la  Heur  écarîatë,  aiix  Dom- 
miors,  aux  cerisiers,  abx  abHcotiers  ae  \à 
vallée,  produisent  des  paysages  délicieux  et 
pleins  d'originalité.  «  Contemple  la  ville  de 
«  hamah  et  ses  eaux  répandues  surdifTérehts 
a  points,  a  dit  un  poëte  arabe;  le  lieu  ^e  Rebelle 
«  (ait  tourner  de  nombreuses  machines  doUt 
((  le  mouvement  est  soumis  à  ses  lois.  » 

«  Hâmah  compte  plusieurs  bains  publics, 
des  khans,  des  bazars  bien  approvisionhés, 
des  mosquées.  Ses  maisons  sont  construites 
en  lerre  et  eii  briques  rouges  cùiteâ  dut 
feux  du  soleil.  La  population  de  Hamah  est 
de  vingt-quali-e  mille  habitants  ,  ddht  six 
cents  chrétiens;  le  reste  est  musulman.  Les 
habitants  de  cette  ville  otit  la  réputation 
d'avoir  beaucoup  d'imagitiation  ;  \U  sont, 
dit-on,  tous  poètes,  et  on  les  a  surhommes 
les  oiseaux  parlants.  C'est  à  Hamah  que  lel 
hadjis  de  Stamboul  et  de  l'Anatolie  acnètènt 
la  toile  pour  faire  les  ihrams  (voiki  pétilten- 
tiels)  employés  pendant  le  saint  pèlerinagts 
de  la  Mecque.  »  {Poujoulat.) 

Il ANNUY  (Belgique).  L'église  paroissiale 
d'Uànnuy  renferme  trois  chapelles  dédiées  A 
la  sainte  Vierge  sous  trois  titres  différents  : 
Sainte* Marie-de-la-Grojtle  ,  Sainte-Marie^ 
Majeure  et  Sainte-Marie-Miueure,  C*est  à 
cette  dernière  chapelle  que  se  font  les  plus 
grands  pèlerinages,  le  25  janvier.  (Voy. 
Wickmanns,  liv.  11.) 

UARAN  ou  Cbarabs  (Asie)»  Tille  trèi« 
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ancieDii'e  aë  la  ^tésopoUmie,  aujourd'hui  eo 
grande  partie. ruinée  et  sous. la  dobiiiation 
de  la  Pôflé  Ottomane. 

C>8t  là  que  le  patriarche  Ahraham,  eu 
quittant  la  Cbaldée^  était  venu  flxer  sa  rési* 
deiicei  c'est  ià  que  beaucoup  p\n^  tard  les 
Sabéens  avaient  leur  oratoire  principal  ; 
c'est  là  etiGp  que  de  tout  temps  les  adora- 
teyrs  des  astres  se  sont  réunis  de  préférence. 
{Abrégé  dt  géographie,  par  Adrien  Baibi.) 

HARCOUHT  (France),  en  Normandie,  dans 
le  déparlèitieiit  de  l'Ëuré. 

An  pied  du  château  d'âarcourl  et  du  parc 
envirorthé  de  mui*aîltèà  iqUi  renlournit,  etaiî 
idti  prieuré  clâ^uslrat  dé  chanoinef^  réguliers 
de  SaiiU-Augliétlh  de  là  congrégation  de 
^nltite-Geheviève,  Sous  le  titre  dis  Nolre- 
Damc-db-Pârc. 

EARbOllAR  (Hindoustan) ,  lieu  sacré  que 
les  Hindous  appellent.  Hari-Dwara  (porto  de 
Hari  ou  Vichenou).  Ils  lui  donnent  aussi  le 
nom  de  Ganj^a-Dwarâ  (  porte  du  Gangt^). 

De  tenops  immémorial  Hai  douar  a  été  fré- 
quenté par  les  Hindous  comme  nn  lieu  sanc- 
tiGé  par  les  eaux  du  heuve  sacré.  De  jolis 
temples  et  de  grands  édifices  en  pierre,  éri- 
gés par  dçs  nommes  pieux  pour  Tusage  des 
pèlerins ^et  accompagnés  d'escaliers,  condui- 
sant au  Gange,  les  uns  ornés  de  tourelles , 
d'autres  revêtus  de.  peintures  fantasiiques, 
t^us  bien  entretenus  ,  montrent  qu'il  existe 
la  une  hiérarchie  respectée  et  florissante. 
L'image  de  ces  monuments  est  reQelce  par 
les  eaux  du  Gange,  qui,  devenu  un  fleuve 
large  et  limpide,  cuùlautxapidementda^ns  une 
vallée  bornée  de  trois  côtés  par  de  hautea 
qnontagnes  ^  contribue  ^  former  un  màgnifi* 
que  paysage.  Le  lieu  désigné  pour  le  bain 
religieux  est  au  pied  de  Hirki-pari,  saillie  de 
là  môniagne  vers  le  fleuve.  Jadis  on  y  des- 
cendait par  nn  escalier  où  Ton  ne  pouvait 
marcher  de  jfront.plus  de  quatre  personnes 

Îla  fois.  Aussi  arrivaii-il  de  fréquents  acci-> 
ents,  a  cause  de  rempressement  extrême 
des  pèlerins  à  se  plonger  les  premiers 
dans  l'eau  sainte.  En  1819,^  on  compta  &30 
Hincjqus  tués  par  la  pression  de  la  foule. 
Çn  trouva  même  parmi  les  victimes  de  ce 
zèle  inconsidéré  quelques  cipayes  anglais, 
placés  comme  seudnelles  pour  prévenir  cette 
triste  catastrophe.  Aussi ,  pour  empêcher  lé 
retour  de  semblables  malheurs,  la  compagnie 
des  Indes  a  fait  élargir  la  rue  qui  mène  nu 
Gange,  où,^)'on  descend  aujourd'hui  par  un 
large  escalier.  Les  Hindous  en  sont  très-re- 
connaissants, et  témoignent  jiautemen}  leur 
{[ratitude^en  criant  «  Boit  Éol  !  p  devant  tous 
es  iemplcë  qui  ie  trouvent  sur  leur  passage. 
11  n^y  a  aucune  prescription  particulière 
pour  la  cérémo()ie  du  baii^  sanctificateur  :  il 
suffit  de  la  simple  immersion.  La  profondeur 
du  Gange  eh  cet  endroit  est  de  quatre  pieds. 
A  répoque  de  la  fête  »  c'est-à-dire,  vers  le 
printemps,  les  deux  sexes  se  plongent  à  la 
fois  dans  le  fleuve,  comme  dans  tous  les  au- 
tres lieux  d'ablution  dans  les  Jnde^,.  et  quel* 
ques  personnes  pieuse^  poussent  \p  è^cvu^ 
pale  jusqu'à  ie  faire  soutenir  dans  Tcau 
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par  deux  brahmanes,  qui  les  ramènent  en- 
suite vers  le  rivage. 

Les  brahiiiaribs  h'y  exercent  pai  d'àotres 
fonctions  ;  îl§  recui^iilénl  lés  biïraiideé  des 
fiUl^iei  et  sont  lé$  t^moinè  miiet^  du  k'écuéll- 
lémeiit  prr)fohd  des  Hindoue  cl  de  leur  th- 
thouiia^mé  religieux  ,  en  jouissaht  de  la  sa- 
tisfaction de  se  plonger  dan^  les  eaot  du 
fl^uVë  sact*é. 

Dès  la  fin  de  mars,  tous  les  chemins  qui 
conduisent  à  Uardouar  sont  encombrés  de. 
marchands  qui  s*y  rassemblent  pour  la  fête 
et  pour  le  mêla  (foire)  qui  l'accompagne,  Les 
pèlerins  eux-mêmes  apportent  des  marchan- 
dises de  TAiganisiaii,  du  Pendjab,  du  Cache- 
mir«  enfin  de  toutes  los  parues  de  THin- 
doustan.  On  suppose  que  300,000  individus 
sont  réunis  tous  (es  ans  à  Hardouar  ;  de  douze 
en  douze  ans,  des  cérémonies  pirticulières 
attirent  une  fouie  plus  considérable,  et  on 
penëe  qu'alors  le  nombre  des  pèlerins  s'élève 
à  un  millioii  dliommes.  Autrefois  ces  ras- 
sembiements  extraordinaires  ne  se  passaient 
jamais  sans  amener  des  rixes  sanglantes  ; 
mais,  grâce  aux  précautions  prises  par  le 
gouvernement  anglaiSi  l'a  foire  de  Hardouar 
se  passe  depuis  plusieurs  annéf^s  ^aus  au- 
cune decesscèiiestutnultuou  es. C'e/^t surtout 
le  19  avril  (fue  le, concours  de  pèlerins  est 
le  plus  considérable  ;  toutes  le$.  routes  sont 
couvertes  de  voyageurs  qui  vont  à  la  fête  ou 
qui  en  reviennent  ;  ceux  qui  ne  vieniient  que 
pour  faire  leurs  dévotions  arrivent  le  matin 
et  repartent  le  soir  ou  le  lendemain  ;  ainsi  un 
étraugerestsans  cesse  remplacé  par  up  autre; 
o*est  un  mouvement  perpétuel q^'on  ne  saurait 
imaginer  sans  ravoir  vu.  (Fo^.lily ries,  Voyage 
en  Aaie  {nindonstan) ,  ch.  xlîI;  Uamilton  , 
3  he  easi  Jndia  Ùazeiter^  art.  Hunlirar  ; 
Webb,  etc.)  La  ville  de  Uardouar  est  située 
dans  la  province  de  Delhi,  sur  la  rive  gauche 
du  Gange. 

Tous  les  dhnxi'  ans,  une  foule  immense  se 
r(  nd  à  ll.irdouar,  ville  couronnée  ^ar  les 
moiit'igncs  ébloul^^atites  de  l'flimâLiyd,  àut 
lieux  où  l'e  Gange  cotnménce  â  <t*  répàtnîi-c 
dans  lëà  crtnipagnos  db  i'Hitltiôuslan"  A  ceitë 
époque,  disent  les  pieux  Uinddus  ,  le  fleuve 
satré  pot-ltië  tous  ceût  qiii  s'y  baignent  avec 
ùiie  fdl  àinicère. 

C'est  sur  la 
que  celui  de  m 
un  même  culte 
pays,  et  de  fori 

E rinces  s'y  reo 
les  éléphants 
taie,  escorlés  d 
ciens  et  de  no 
pus  de  ces  pi 
petits  temples  < 
voilées  et  étènd.i 
Les  Hindous  et 
chésdans  leurs 
de  soie  ou  «de  \ 
échappent  à  la  _ 

discreis  rej^aris,  et  peuvent,  au  gré. de  leur 
faulaisièi  ié  séparer  dé  ta  vie  par  ië  ébmkiiéil 
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oa  par  la  rATerie»  tooi  en  lafODrant  le  délice 
da  pan  (1). 

Le  nombre  et  le  costnme  des  porteurs  di- 
sent les  goûts  fastaeQx  du  maître.  Il  y  a 
des  palanquins  au  service  desquels  sont  at- 
tacbéi  jusqu'à  douze  porteurs  en  activité,  et 
douze  autres  oui  marchent  dispersés»  devant 
ou  sur  les  côtés.  La  livrée  la  plus  remarqua- 
ble consiste  en  un  vêtement  blanc,  un  tur- 
ban pourpre  et  une  ceinture  de  la  même  cou- 
leur. De  larges  anneaux  d*or  se  balancent 
aux  oreilles  de  ces  serviteurs  de  parade.  Les 
chameaux  sont  aussi  employés  à  transporter 
des  pèlerins  âgés  ou  des  femmes  qui  ainient 
la  paisible  allure  de  ce  coursier  du  désert.  Le 
plus  ffrand  nombre  des  voyageurs  se  préci- 
pite a  pied.  Des  fakirs  se  rendent  aussi  à 
Hardouar  ;  ces  fakirs,  voués  à  la  pauvreté  et 
à  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence,  s'im- 
posent des  souffrances  qui  semblent  intolé- 
rables. Sur  la  route  on  en  voit  qui  font  des 
lieues  entières  en  mesurant  la  longueur  de 
leur  corps.  Ils  s'étendent  sur  le  sol,  se  lèvent, 
font  un  certain  nombre  de  pas,  s'étendent  de 
nouveau ,  et  rien  de  leur  part  n'accuse  la 
lassitude.  D'autres  ,  plus  rigides,  s'avancent 
en  faisant  sur  eux-mêmes  une  roue  perpé- 
tuelle. Quelques-uns  ont  la  face  dans  la  pous- 
sière ardente  et  le  corps  nu  étendu  sous  les 
pieds  de  la  foule  ;  on  en  voit  qui  ensanglan- 
tent leur  chair  en  y  enfonçant  des  pointes 
aiguës.  Quelquefois  aussi  un  des  solitaires 
de  rinde,  appelé  mounis  (personnage  sanc- 
tifié), est  assis  sur  ses  talons,  et  ses  lèvres 
murmurent  incessamment  le  même  son.  11 
profère  le  monosyllabe  sacré  dm;  Tenseî* 
gnement  veut  qu'on  s'isole  de  tonte  chose  ex- 
térieure, que  tous  les  sens  s'absorbent  dans 
la  pensée  du  Grand-Etre.  Pour  ce  mouni^  la 
terre  n'a  plus  de  couleurs,  d'harmonie  et  de 
parfums  ;  quant  à  ses  mains  et  à  se»  pieds, 
ils  ont  perdu,  par  le  défaut  d'exercice,  la  sen- 
sation du  toucher  ;  ils  ont  rinsensibilité  de 
la  pierre.  Des  hommes  pieux  apportent  à  ces 
êires*statues  les  aliments  nécessaires  à  leur 
conservation  ;  ils  les  leur  mettent  eux-mê- 
mes dans  la  bouche.  On  voit  des  fanatiques, 
les  pieds  suspendus  à  un  arbre  et  la  tète  au« 
dessus  de  charbons  ardents ,  se  donner  en 
spectacle  à  la  multitude. 

L'extravagance  de  ces  hommes  n'est  rien, 
comparée  à  celte  des  fous  qui  se  faisaient  écra- 
ser naguère  à  Djaggernah,  avant  que  les  An- 
glais eussent  acquis  assez  d'influence  pour 
empêcher  ces  pieuses  horreurs. 

Il  y  a  quelques  années,  dit  un  voyageur, 
je  vis  sortir  du  temple  pyramidal  de  Djagger-f 
nâh  le  char  où  trônait  la  divinité.  Quinze 
cents  hommes  eurent  peine  à  le  faire  mou- 
voir sur  ses  énormes  roues.  Il  fit  le  tour  du 
temple  aux  cris  d'une  multitude  ivre  de  joie 
et  de  saints  transports.  Plusieurs  malheu- 
reux se  précipitèrent  sous  les  roues  du  char 
et  y  trouvèrent  une  mort  atroce,  mais  dési- 
rée ,  mais  voluptueusement  cherchée.  Après 
toutes  Jes  fêtes,  bien  des  pèlerins  morts  de 
maladie ,  da  fatigue  ou  de  faim,  gisent  sur  le 

(i)  L'arek  vMé  avec  de  la  chaux  et  du  tabac. 


sol  et  serrent  de  pAtnre  à  des  nuées  d'oi- 
seaux de  proie. 

La  fête  a  toujours  lieu  chaque  année,  mais 
personne  ne  s'y  fait  plus  écraser. 

Au  haut  des  collines  où  l'on  découvre  Har- 
douar, les  montagnes  couvertes  de  neige,  qui 
apparaissent  dans  le  lointain,  étincellent  de 
tous  les  feux  des.  diamants  et  des  pierres  pré- 
cieuses :  quand  le  soleil  se  lève  sur  Thorizon» 
il  illumine  la  coupole  des  temples,  et  leurs 
belles  colonnes,  et  la  ligne  architecturale 
étendue  sur  les  bords  des  fleuves  qui  roulent 
des  flots  d'or  à  travers  les  masses  >d'ombrea 
produites  par  le  balancement  des  arbres.  Des 
cris  d'amour  saluent  alors  la  ville  sainte. 

Les  terrasses,  les  toits  de  maisons ,  sont 
couverts  de  brahmes  qui  président  à  la  cé- 
rémonie ;  la  blancheur  de  leur  robe  les  fait 
ressembler  à  des  apparitions.  Des  astrolo- 
gues, à  la  figure  grave,  au  geste  mystérieux» 
se  tiennent  sur  la  rive  ou  sur  des  théâtres 
construits  dans  le  fleuve,  et  indiquent  le  mo- 
ment favorable  à  l'immersion  dans  le  fleuve 
divin.  Alors  roule  vers  les  eaux  sacrées 
une  foule  bruyante  et  rapide  ;  elle  y  arrive 
par  soixante  degrés  [1)  ;  une  autre  foule  suc- 
cède aussitôt  à  celle-ci ,  et  peu  d'instants 
après  elle  est  remplacée  par  une  autre,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de  la  cérémonie. 

HARFLEUR  (France),  en  Normandie,  dans 
le   département  de   la  Seine-Inférieure. 

Cette  ville,  qui  a  beaucoup  perdu  de  son 
importance  à  la  création  du  Havre,  n'a  guère 
plus  aujourd'hui  que  1800  habitants. 

Il  y  avait  autrefois  auprès  de  cette  ville 
un  pèlerinage  assez  suivi,  à  Notre-Dame-de- 
Pitié,  ou  de  Compassion.  C'était  un  duc  de 
Normandie  qui  en  avait  fait  bâtir  la  cha- 
pelle, au  retour  d*un  voyage  par  mer,  où  il 
s*était  vu  en  danger  de  périr. 

HARMES  ou  Hermbs  (France) ,  village  de 
l'ancienne  province  de  Tlle -de-France,  au- 
jourd'hui du  département  de  l'Oise,  arron- 
dissement de  Beauvais,  canton  de  Noailles , 
diocèse  de  Beauvais,  situé  à  1^  lieues  et  quart 
de  Paris. 

On  y  voyait  l'abbaye  de  Froidemont ,  qui 
était  de  Tordre  religieux  deClteaux,  et  dont 
il  ne  reste  plus  qu'une  ferme  et  un  moulin 

Sur  une  des  montagnes  environnantes  on 
peut  remarquer  unCalvaire  que  Ton  découvre 
de  très-loin.  C'est  un  lieu  do  pèlerinage  pour 
la  contrée. 

HAST  ACH  (France).  11  y  avait  dans  le  can- 
ton de  Molsbeim,  de  Tarrondissemeut  de 
Strasbourg  (Bas-Rhin) ,  une  abbaye  de  ce 
nom,  qui  a  été  détruite  par  un  incendie  dont 
on  voit  encore  les  traces. 

H  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  tour  très- 
massive  ,  garnie  dé  deux  contre-forts  aux- 
quels se  rattachent  des  tourelles  renfermant 
les  escaliers.  Les  sculptures  du  tympan  de  la 
porte  représentent  l'histoire  de  saint  Florent. 

Intérieurement  la  nef  centrale  est  séparée 
des  bas-c6tés  par  des  piliers  simple»  sur- 
montés d'arceaux  pointus.  Le  chœur,  très- 

(1)  Ces  degrés  ont  été  construits  par  les  Aoflais 
pour  faciliter  l'accès  du  fleuve. 
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profond,  est  divisé  ea  deux  parties.  Les  reli- 
ques de  saint  Floreiit»  fondateur  de  l'église, 
sont  renfermées  dans  une  armoire  grillée,  à 
l'entrée  du  sanctuaire.  On  aperçoit  sons  cette 
armoire  le  tombeau  de  l'évéque  Rachion,  qui 
a  fait  transporter  ces  restes  précieux  de 
Strasbourg  à  Hastach.  Les  vitraux  du  chœur 
sont  fort  remarquables.  Dans  une  chapelle 
latérale  est  renfermé  un  saint  sépulcre  dont 
les  gardes  sont  flgurés  avec  le  costume  du 
moyen  âge.  Un  groupe  représentant  Jésus 
snr  la  montagne  des  Oliviers,  et  portant  la 
date  de  1M2,  se  voit  sur  le  cimetière.  Parmi 
les  monuments  funèbres  qui  sont  dans  le 
cloilre,  on  remarque  celui  d'un  docteur 
Grafto,  mort  en  1316,  prévôt  de  cette  abbaye. 
Une  niche  terminée  par  un  arceau  gothique 
renferme  sa  statue  couchée. 

HAUCOURT  (France),  village  de  la  pro- 
vince de  rile-de- France  ,  département  de 
l'Oise,  canton  de  Songeons. 

H  possède  une  église  qui  date  de  1500.  Le 
chœur  polygone  est  accompagné  de  chapel- 
les qui  le  rendent  plus  large  que  la  nef. 
Celle-ci  est  éclairée  par  des  lancettes  accou- 
plées simples  :  une  renétre  du  chœur  est  de 
l'époque  ogivale  tertiaire.  Le  clocher,  cou- 
vert d'ardoises,  est  placé  au-dessu,s  de  la  nef. 
Au-dessus  do  portail  on  remarque  une  in- 
scription en  lettres  gothiques  tirée  de  TE- 
vangile. 

HAUTEYILLE  (La),  en  France,  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise. 

On  y  vient  de  tous  côtés  en  pèlerinage  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  à  une 
chapelle  de  Toos-les-Saints,  fondée  par  M.  de 
Charmoise,  qui  y  fut  enterré  au  xiv*  siècle. 
HAUTVILLERS  (France),  en  Champagne, 
dans  le  département  de  la  Marne. 

11  y  avait  autrefois  à  Hautvillers  une  très- 
belle  abbaye  deBénédictins,  de  la  congréga- 
tion de  Saint- Vannes  ,  fondée,  en  670 ,  par 
saint  Nivard ,  archevêque  de  Reims ,  sous 
l'invocation  de  sainte  Hélène,  avec  un  célè- 
bre pèlerinage  converti -en  fête  patronale 
civile. 

C'est  là,  dit  Briand  de  Verzé,  que  fut  mis 
en  pénitence  Gotescalc,  moine  d'Orbais,  con- 
damné par  Raban,  archevêque  de  Mayence, 
el  par  Uincmar,  archevêque  de  Reims,  pour 
ses  opinions  sur  là  prédestination.  11  n*y  a 
plust  «  ajoute-*l-il ,  de  cette  abbaye ,  que  l'é- 
glise maintenant  paroissiale ,  assez  jolie , 
dans  laquelle  on  remarque  le  maltre-autel 
en  marbre,  et  la  sculpture  des  stalles  du 
ehœnr. 

HAVRE-DE-GRACE  (Le),  en  France,  port, 
ville  maritime,  sur  la  -rive  droite  de  la 
Seine,  et  sous-préfecture  du  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

L'église  de  Notre-Dame  est  bâtie  sur  l'em- 
placement d'une  ancienne  chapelle  de  Notre- 
Oame-de-GrAce ,  autour  de  laquelle  était 
groupé  jadis  le  hameau  qui  fut  lui-même 
remplacé  par  la  ville  actuelle.  C'était  eneore 
an  hameau  de  pêcheurs  au  xv*  siècle  ;  mais 
Louis  XII  forma  le  projet  d'en  faire  un  port 
de  mer,  pour  remplacer  celui  d'Harfleur,  qui 
laadbaii  en  ruines  eL  se  comblait  tous  les 


jours.  Quelques  auteurs  veulent  qu'il  en  ait 
jeté  les  fondements  en  1509;  cependant, 
d'après  l'avis  du  plus  grand  nombre,  le  pro* 
jet  de  Louis  Xll  resta  sans  exécution  jus- 
qu'à François  T',  qui  fit  commencer  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  ville  vers  l'an  1516. 

Le  roi  fondateur  voulut  lui  donner  son 
nom,  et  l'appeler  Ville-Françoise  ou  Fran- 
ciscopolis;  mais  les  matelots  et  les  pêcheurs, 
qui  avaient  élevé  en  ce  lieu,  sujet  aux  inon- 
dations ,  leur  chapelle  à  I4  sainte  Vierge, 
préférèrent  carder  le  nom  de  Havre-de-Grâce, 
qui  rappelait  l'origine  de  leur  jeune  cité  et 
la  dévotion  de  leurs  ancêtres  à  la  Reine  des 
cieui,  à  l'Etoile  de  la  mer;  et  le  nom  (je  Ha- 
vre, désormais  illustre  et  ineffaçable,  a  pré- 
valu sur  la  dénomination  passagère  d'un  roi 
qui,  en  créant  cette  ville,  nefaisait  d'ailleurs 
que  suivre  les  plans  et  l'impulsion  de  son 
prédécesseur. 

i  Au  moment  de  la  révolution,  le  Havre  pos- 
sédait encore  une  Notre-Dame-de-Pitié  ou 
de  Piété,  dans  un  couvent  d'Ursulines,  dans 
le  quartier  Notre-Dame,  assez  près  du  rem- 
part de  Perrey. 

HAWAII  (  Océanie  }.  C'est  le  nom  de  la 
plus  grande  lie  de  la  Polynésie. 

On  y  a  trouvé  des  heiaus  ou  lieux  de  sa- 
crifices ,  bfltis  en  lave ,  et  qui  sont  les  con- 
structions les  plus  remarquables  de  toute 
cette  partie  de  l'Océanie.  Nous  en  donnons 
la  description  telle  que  nous  la  trouvons 
dans  l'ouvrage  de  M.  Ëllis.  La  forme  de  ces 
lieux  de  sacrifices  est  celle  d'un  parallélo- 
gramme irrégulier.  Les  murailles ,  toutes 
construites  en  pierres,  ont  âO  pieds  d'éléva- 
tion sur  10  de  largeur  à  leur  sommet ,  et 
près  du  double  à  leur  base;  du  côté  de  la 
mer,  elles  n'ont  que  7  à  8  pieds  de  haut,  et 
sont  épaisses  en  proportion  ;  la  terrasse  su- 

gérieure  est  pavée  de  pîorres  plates  et  unies. 
>ans  une  petite  cour  de  la  partie  méridionale 
de  l'édifice  se  trouvait  l'idole  du  milieu  de 
plusieurs  divinités  d'un  ordre  inférieur.  Le 
prêtre,  son  organe,  se  plaçait  dans  un  arcet 
ou  espèce  de  cage  en  forme  d'obélisque.  A 
l'extérieur  et  à  l'entrée  de  cette  cour,  on 
voyait  le  rore  ou  autel  snr  lequel  s'offraient 
les  sacrifices.  Les  victimes  humaines  étaient 
immolées  en  l'honneur  de  Taïri,  le  dieu  de 
la  guerre. 

11  y  avait  aussi  dans  cette  même  Ile  d'Ha- 
waii deux  pohounas  ou  lieux  de  refuge,  qui 
rappellent  une  institution  semblable  chez 
les  Hébreux  et  chez  plusieurs  autres  peu- 
ples de  l'Asie. 

Ces  endroits  de  refuge  étaient  des  asiles 
inviolables  pour  le  eriminel  fugitif,  pour 
l'ennemi  vaincu  ,  les  femmes  et  les  enmnts 
pendant  l'absence  des  guerriers. 

HAZËBROUCK  (France),  ville  de  la  pro- 
vince de  Flandre,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment do  département  du  Nord.  Son  églhe 
paroissiale  est  grande  et  bien  ornée.  Sa  tour, 
surmontée  d'une  flèche  à  jour,  fut  construite 
en  pierres  blanches  de  1490  à  1520.  C'est  la 
plus  belle  que  possède  le  département. 

L'hospice,  le  collège,  l'école  primaire,  la 
halle  et  le  magasin  de  tabac  occupent  les 
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bAiiments  d*aD  y^lste  coavent  d'^ngustins. 
dont  la  construction  date  du'xiT*  siècle/L^ 
fiaçade  de  cet  édifice  est  repnarqaable  par 
son  style  architectural,  par  son  étendue  et  ^à 
hauteur.  Les  détails  de ^és  ornements  niéri- 
lènl  quelque  attention.  '    '       ' 

H$BRON  (PaleMine).  Les  Arabes  nom- 
ment ordinairement  celte  ville  Khalil  ,  à 
eàuse  qu'Abraham ,  surnommé  al  KHalif- 
allah  (  Pami  intime  de  Dieu  ),  y  est  enterré, 
et  que  son  sépulcre  y  est  lionoré  et  visité 
par  les  musulmans.  C^e^  ce  qui  fait  que  al 
Khalil  se  prend  aussi  pour  un  des  quatre 
pèlerinages  que  font  tes  musulmans.  Ces 
quatre  pèlerinages  sont  :  celui  de  la  Mecque 
qui  est  d'obligation  ,  et  ceux  de  Médrae  ,  de 
Jérusalem  et  de  Hébron,  qui  ne  sont  que  de 
dérotion. 

Cette  ville  s'appelait  autrefois  Arhè  ou  Ca- 
riath-Arbè  (la  ville  des  quatre).  Les  rabbina 
disent  que  ce  nom  leur  vient  sèit  des  quatre 
patriarches  qui  y  sont  enterrés,  soit  des 
quatre  femmes  illustres  dir  la  loi  ancienne, 
qui  y  ont  leur  sépulture  :  les  quatre  patriar- 
ches sont  Adam,  Abraham,  Isaac  et  Jacob; 
el  les  quatre  femmes,  £ve,  Sara,  Hebecca  et 
Lia.  On  ne  sait  pas  bien  quand  cette  ville 
d*Arbè  commença  à  porter  le  nom  d'Hébron. 

Elle  est  située  sur  une  hauteur,  à  vingt* 
deux  milles  de  Jérusalem,  vers  le  midi,  et  à 
vingt  milles  de  Bersabée,  vers  le  nord.  On 
voyait  de  là  le  chénc,  ou  le  térébinthe  d'A- 
braham, sous  lequel  il. avait  reçu  les  trois 
anges.  Ëusèbe  et  plusieurs  autres  aûciens 
parlent  de  la -vénération  que  non- seulement 
les  chrétiens,  mais  les  païens  avaient  pour 
ce  téréhinlhe.  On  disait  quMl  était  là  dès  le 
commencement  du  monde,  comme  si  ce  n'eût 
pas  été  asseï  es^agérer  que  de  dire  quMI  y 
était  depuis  Abraham  ,  c'est-à-dire  que  c'é- 
tait le  bAlOQ  d'un  des  anges,  qui  avait  pris 
racine  en  cet  endroit.  On  y  avait  établi  une 
foire  célèbre  dans  tootie  pays,  et  on  croyait 
que  ce  téréhinlhe  était  incorruptible,  parce 
qw  quelquefois  il  paraissait  tout  en  ffôm- 
fnç9  par  le  feu  qrue  Fon  faisait  autour,  el  qui 
ne  le  confumait  poini. 

|)é|)roQ  éi'^it  dans  le  paclage  de  Juda.  Le 
Soigneur  l'assigna  pour  partage  à  son  ser- 
vitf^r  Galeb.  Jlosué  prit. d'abord  Hébron  et 
en  tua  le  roi  ;  mais  ensuite  Caleb  en  fit  de 
DoaYe£t^  la  conquête,  aidé  par  les  troupes 
de  sa  tribu  ^.i  par  la  valeur  d'OihonieU  fille 
fut  assignée  aux  prêtres  pour  leur  demeure, 
et  fut  diectarée  ville  de  refuge.  David  y  éta- 
blit le  siège  do  son  royaume,  après  U  moçt 
^de  SaiiL  Ce  fq(  à  Hébron  qn'Absalon  entre- 
prit sa  révolte.  Pendant  la  captivité  de  Ba«- 
l)ylone,  les  Iduqaéens,  «'étant  jetés  dans  la 
partie  méridlqpale  de  Jada,  sVmparèreqt 
d'He^iron  :  4'mù  viqnt  qua«  dans  Josèphe, 
elle  est  quelqqefoi^  attribuée  à  ridumée.  On 
.croit  que  c'élait  Udemeui^  de  ^acbarîe  et 
d  iiiii^abetb,  et  le  lieu  de  |a  naissance,  de 
^ain^  i(ean-RapUste. 

Hébron  exi^lfi  epcora  ai^i^rd'hui ,  pfiata 
fort  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 
.  Le  P.  Nfiu ,  dans  çqq  Voyage  en   terre 
S4i^^(liv  tVf  p.  18),  avoue  qu'il  n'a  pu  voir 


cette  ville,  mais  il  vu  rapporte  les  cifcons- 
tances  suivantes  sur  la  foi  d'un  dé  ses  amis 
qui  y  avait  séjourné  longtemps.* 

«  En  parant*  de  «ethléem,  on  pi^end  sa 
«  route  par  les  piscines  de  '  Saiomon  :  un 
<c  passe  ensuite  une  montagne,  une  forêt ,  et 
<^  l'on  arrive  à  line  petite  vallée  qui  est  cuî- 
«  tivée  et  semée;  après  cela  on  trouve  une 
«  plaine  et  un  villafge  nommé  i4fn-^/AoM/ , 
«  et  de  là  jusqu'à  Hébron  ce  ne  soiit  qae  vi- 
<K  gnes  qui  portent  des  raisfns  donlliês  ^raitis 
«  sont  gros  comme  le  pouce,  et  des  jardins 
«  qui  fournissent  presque  toutes  sortes  df 
«  fruits.  Hébron  est  une  ville  dont  la  graij- 
a  deur  approche  de  celle  de  Jérusalem;  mais 
<c  elle  est  sans  remparts  et  sâiîs  iqiiraillr!(. 
«  Une  partie  est  sur  une  petite  montagne, 
«  et  l'autre  dans  la  plaine  qui  est  au  nas  ; 
ff  les  maisons  y  sont  bâties  de  ^onues  pier- 
<c  res.  Ce  qui  est  de  plos  remarquable,  c'est 
c(  la  grande  mosquée;  oui  a  autant  d^étendue 
«  que  l^égiise  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusa- 
«  lem,  et  qui  est  tout  à  fait  belle  el  ornc'e. 
«  Les  sépulcres  d'Abraham  et  de  Sara  sont 
«  au  milieu,  un  peu  séparés  Fun  de  l'autre, 
«  et  couverts  de  riches  tapis;  la  vaste  et  pro- 
«  fonde  grotte,  où  leurs  corps  ont  èlé  mis, 
«  est  en  cet  endroit  :  on  n'y  descend  point, 
«  on  la  voit  seulement  pat  une  ouverture. 
«  Les  mahométans  y  font  des  pèlerinages,  et 
«  ils  y  viennent  d*Alep,  de  Dama^  et  d'aqtres 
tt  pays,  avec  une  ferveur  admirable,  sons  la 
tf  conduite  de  leurs  santons.  Cette  mbsqu^ 
«  est  desservie  par  des  gens  savants  dans  la 
«  loi  et  qui  ont  une  pension  réglée.  A  deux 
«  ou  trois* cents  pas  de  là,  vers  Toccident. 
«  il  'y  a  une  belle  mosquée,  (iu\)n  nommo 
€  des  Quarante -Martyrs  {Blar(}atn'''Skeid); 
(c  auprès  il  y  a  un  grand  el  vieux  chêne. 
«  Dans  cette  mosquée  il  y  a  aussi  one  cave 
«  et  une  grotte  profonde;  qu*on  dit' aboutir 
«  sous  terre  à  celle  d'Hébro'n.  Celle  ville  a 
«  environ  douze  villages  qui  dépeifdent  d'elle, 
«  et  le  pays  d'alentour  est  un  pays  de  mon- 
«  tagnes,  comme  celui  de  Jérusalem,  inals  il 
«  est  plus  couvert  de  bois.  » 

HÉLËNA  (ancienne  Gaule).  C'était  une 
ville  considérabie  de  la  Gaule  Na^bonhaTse, 
sous  laquelle  Annibal  fit  camper  son  armée 
en  passant  d'Espagne  dans  la  Gaule. 

Cette  ville  se  nommait  alors  ^l^berii.  L'eqi 
pereiir  Constauliu  lui  donna  le  ^lom  ^^a  ^A 
pdùre,  à  laquelle  rEglisè  a  ((éçerné  rauréoie 
^es  saints,  en  rçconnai^sancç  du  zèlp  J^p'elie 
ïhontra  pour  la  religion  chrétienne. 

,  HÉLfCON  (Grèce).  C^st  le  nom  d'-une 
moolagjie  qui  était  coaftacréa  anx  Mutas; 
a'étail  la  montagne  la  plus  fertU»  de  la  Crée», 
et  il  n'y  croissait,  dit-on,  aiicunelieritt  véaé* 

Un  y  voyait  un  bots  sacré,  rempH  4e  sta- 
tues de  difux,  de  déesses  et  d^ômmes  bf^- 
bres  dans  la  musique  et  dans  là  poésf«.  C'est 
de  THélicon  que  sortait  la  source  de  IWpp*- 
créne,  ovt  fontaine  du  Cheval,  ainsi  appi^ée 
parce  que,  ^elonla  f'able,  le  dieval  l4gase, 
fi^onté  per  Bellérephon  ,  la  fit  jaiUlr  de  la 
terre  ea  frappant  du  pied. 
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irtLIOPOUS  en  Egypte  (1). 

<  t-Arriqùe*. possédait  autrefois  plusieurs 
sanctuaires  érigés  en  l'honneur  de  "Marie.  11 
convient'  que  hons  nous  transportions  du 
moins  dan^  Fun  de  ces  lieux  révérés.  Nous 
n'y  Iroùveroh;,  il  est  Vrai ,  que  des  ruines  ; 
mais  nous  les  interro^rons 'ces  ruines  :  il 
en  sortira  des  accent^'  (ristes,  comme  ceux 
dé  iérémié  pleurant  sur  les  débris  de  Tanti- 
qoeSion;  âûs  àccenlii'qai  porteront  dans  nos 
âmes  le  senlimonl  d-uiie'utile  compassion. 
I>es  '  ténèbres  qui  enveloppent  ces  ruines 
iaillira  une  lumière  qui  nous  montrera  notre 
tailHesse,  qui  nous  fera  comprendre  ce  que 
doit  craindre  un  peuple  qui  repousse  loin  de 
lui  le  salut  et*  èelle  par  qui  le  monde  l'a 
ircçu. 

«  L'Afrique»  destinée  à  rinforttmée  posté- 
rité de  Chakin,  eut  part  à  la  rédemption  corn- 
noie.  L'asire,  qui  se  levait  pour  éclairer 
tout  homme  venant  an  monde  ,  y  fit  d'abord 
briller  sa  lumière.'  Le  Sauveur  en  personne 
9é  transporta  dans  cett^  contrée  et  la  sanc- 
tifia par  sa  présence.  Selon  quelques  au- 
teurs/l'Afrique  le  posséda  quatre  années 
entières,  on  même  l'espace  de  sept  ans  et 
plus  longtemps  encore  »  comme  le  veulent 
d'antre^  écrii^ains  (2).  L'Asie  destinée  à  la 
postérité  de  Sem,  de  qui  devait  naître  le 
Messie,  fut  plus  fortunée  sans  rioute,  puis- 
qu'elle fut  le  Hiéâtre  où  se  consommèrent 
tous  les  mystères  du  Sauveur.  Mais  les  plus 
lieore&x  privilèges  furent  pour  nous.  L'Eu- 
rope réservée  aux  enfants  de  Jâphet  devait 
être'  le  centre  de  la  religion,  en  posséder  le 
chef  et  TËglise-Mère.  C'est  ainsi  que,  selon 
l'oracle  de  Noé  à  qui  Dieu  aToit  révélé  le 
mystère  de  la  vocation  des  Gentils,  Japtiet 
est  entré  dans  les  tentes  de  Sem  (3).  Marie 
elle-aiéme  a  voulu  que  Tbonible  maison  de 
Mazateth  fût  lé  partage  de  Japhet,  en  lalixant 
sar  le  rivage  eatholique  de  l'Italie.   Voy. 

LOBBTTB.       "         ' 

«  L'BgypIe  avait  été  le  berceau,  et  elle  fut 
longtemps  le  siège  principal  de  l'idolâtrie. 
C'est  de  le  que  la  superstition  s'étendit  au 
loto  el  qu'elle  corrompit  la  Grèce  ^t  Rome. 
Dieu,  dans  son  admirable  sagesse ,  avait  ré- 
solu de  faire  éclater  sa  miséricorde  en  gué- 
rissant le  mal  dans  sa  source,  et  sa  justice 
en  livrant  ensuite  à  lui-même  et  à  Tinsta- 
bilité  de  ses  pensées  un  peuple  qui  rompait 
avec  l'unité  catholique.  Méditons  l'œuvre  de 
la  miséricorde  divine. 

«  Isaïe  avait  annoncé  que  le  Seigneur  s'-é* 
lèverait  su^  une  nirée  légère  .  entrerait  en 
Egypte,  el  que  les  simulacres  de  celle  cen« 
Irée  seraient  ébranlés  en  sa  présence  (k).  ^a)* 
cette  noée  ,  saint  Athanase,  saint  Augustin 
etsaint  Bernard  entendent  Vhnmaniié  sainte 
du  Sauveur  ;  Procope,  saint  Ambroise,  saint 

(1)  Eitrait  des  Pèlerinages  aux  sanctuaire»  4e  la 
mèreéeOieu.  Paris,  Périsse,  1840,  iii-i8. 

(i)  Corn^.  a  Lupié  in  Matth.  ii,  15.  . 

(5)  Gen.  ix,  il.  V.  Corn»  a  Lap.  sur  cet  endroit. 

(4)  ^ce  Dqminus  ascendet  super  nubt^m  levem  et 
ingr^dietur  ifigyptum ,  et  lïomniovebuolur  siifiulafirs 
Jlgypii  a  facie  ^os,  si  cor  iSgypti  tabescer  in  me*' 
dio  qus  (il.  ux»  !)• 


Cyrille  d'Alexandrie ,  entendent  sa  divine 
mère.  Saint  Jérôme,  par  un  effet  de  ce  don 
adnriirable  qu'il  avait  reçu  d*eh  haut  poor 
IMnteliigence  des  saintes  lettres,  embrasse  et 
réunit  ces  deux  sentiments  si  étroitement 
liés  dans  les  vues  de  l'esprit  qiii  animait  les 
prophètes  (1).  Mais  vorei  ce  qu'ajoute  IsaVe  : 
«  En  ce  jour  il  y  aura  cinq  Villes  de  là  terre 
d'Egypte  qui  parleront  la  langue  de  Chanaan 
et  qui  jureront  par  le  Seigneur  des  armées. 
L'une  d*enlre  elles  sera  appelée  la  Villedu 
Soleil,  Il  y  aura  en  ce  temps-là  nri  autel  du 
Set^eur  au  milieu  de  TËgypte,  et  un  monu- 
ment élevé  au  Seigneur  à  l'extrémité  de  la 

contrée Et  le  Sei;;neur  sera  connu   dfi 

l'Egypte  ,  et  les  Egyptiens  connaîtront  le 
Seigneur.  Ils  Tbonoreronl  par  des  victimes 
el  des  présents  ;  ils  lui  offriront  leurs  Vœux, 
et  ils  les  acquitteront  (2).  »  Bientôt  il  an- 
nonce d'une  manière  touchanle  commeiU 
l*Ëgypte  a  part  aux  bénédictions  de  TEglise; 
comment,  unie  à  la  grande  nation  des  vrais 
adorateurs  ,  elle  devient  le  peuple  de  Dieu. 
Osée  avait  également  annoncé  le  séjour  du 
Messie  en  Egypte;  et  dans  la  délivrance  de 
ce  peuple  en  qui  Dieu  voyait  des  enfants 
qu'adoptait  sa  tendresse,  il  avait  signalé  le 
retour  du  Fils  unique  de  Dieu  dans  la  terre 
où  avait  régné  David  {Osée^  iv,  11).  Voilà 
les  prophéties  ;  contemplons-en  l'accomplis- 
sement. 

a  L'hommage  que  des  rois  étaient  venus 
de  si  loin  rendre  au  Messie  promis,  la  prô-*- 
phétie  du  i»aint  vieillard  Siméon,  et  les  dis- 
cours d'Anne  ,  (ilie  dé  Phanuel ,  araient 
alarmé  l'ambition  inquiète  d'Hérode.  Il  mé^ 
diiait  des  pensées  de  mort.  Mais  Dieu  veil- 
lait sur  son  Fils.  Un  ange  apparaît  de  nqH 
au  juste  Joseph,  et  lui  ordonne  de  se  rendre 
en  Egypte,  ius^qu'à  ce  qu^un  nouveau  signal 
le  rappelle  dans  sa  pairi'e.  Joseph  obéit  à 
rinstanl.-ll  part  avec  Marie,  et  n'ayant  podr 
tout  trésor  que  l'enfant  confié  à  U  ur  garde, 
ils  se  rendent,  en  Egypte.  Alors  s'acconapli- 
rent  les  oracles  des  prophètes.  Eusèbe  atie^te 
que  les  démons  ,  cachés  depuis  tant  dé  siè- 
cles dans  les  statues,  et  qtii  se  jouaient  si 
cruellement  des  Egyptiens,  sentifent  les  ap- 
proches d'une  puissance  inconnue,  qu'ils  en 
furent  ébranlés,  jetés  dans  un  état  de  (luc- 
luation  et  de  terreur,  et  qu^ls  prirent  la 
fuite,  comme  les  ténèbres  à  Tapfjroche  de  la 
lumière  (3).  Selon  saint  Atbanascet  Origène, 
qui  vivaient  sur  le  théâtre  do  révénement, 
selon  plusieurs  autres  docteurs ,  les  idoles 
iursnl  ébranlées  ,  e4  les  eracles  réduits  au 
silences  Ce  qui  ne  signitie  pas,  observe  Ba- 
ronius,  que  toutes  les  idoles  de  TE'fypIe  fu- 
rent renversées,  mais  quelques-unes  d'entro 
elles ,  non  pas  tant  pour  attester  l'arrivée 
du  Fils  de  Dieu  que  poUr  reconnaître  d'a< 

(1)  Ascendii  Domiiitis  super  nubem  leven ,  corpus 
sanct^'.  Virgiith  Marias,  quud  nulle  bHipani  sûHiinis 
pondère   priigravai'im  esi,  vel  cerle  corpus  suuni, 

3uod    de  Spirihi  sa-ioio  conoeplum  esi  (S.  Hief.  in 
s.,  XIX,  I).  V.  Corn,  a  ÉMip.  in  Js,  xix,  t: 

(2)  Isa.  XIX,'  IH,  ei  Cornel,  in  hune  ioeunu 

(5)  ti^usébe,  Oemanur.  tvang,  t.  vi,  e.  20,  mQptre 
fort  au  long  racconipUsdemenl  de  la  prophétie  d'Usée. 
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Tance  le  triomphe  parfait  qa'tl  derait  rem- 
porter  sur  l'idolâtrie  (tj.  L'aatear  de  la  Vie 
4e%  Pères  attribuée  à  Evagre ,  témoigne 
avoir  tu  an  temple  où  Ton  racontait  qu'à 
l'entrée  du  Fils  de  Dieu  toutes  les  fausses 
divinités araientété  renversées  etbrisée8(2). 

«  Mais  en  queUe  contrée  fortunée  de  l'E- 
gypte habita  la  sainte  famille?  On  nomme 
divers  lieux,  et  un  savant  interprèle  ob- 
serve sagement  que  les  illustres  exilés  ont 
pOy  dans  le  long  séjour  qu'ils  firent  dans  la 
terre  étrangère»  errer  en  divers  lieux,  et  ha- 
bitcr  successivement  à  Uéliopolis,  à  Mertu- 
rea  ou  Matera,  à  Memphis,  à  Hermopolis  (3). 
Mais  l'opinion  commune ,  fondée  sur  une 
tradition  respectable  ,  regarde  Héliopolis 
comme  le  lieu  le  plus  ordinaire  de  leur  ha- 
bitation. Cette  ville  se  nommait  d'abord  On 
ou  Hon.  Elle  était  située  aux  confins  de  la 
Basse-Egypte  et  de  l'Egypte  du  milieu,  près 
de  Babylone  d'Egypte,  et  non  loin  de  Mem- 
phis.  Elle  prit  le  nom  d'Héliopolis  de  son 
magnifique  temple  dédié  au  soleil.  C'était 
une  des  plus  grandes  cités  de  l'ancienne 
Egypte,  célèbre  par  la  beauté  de  ses  édifices 
sacrés,  et  par  la  science  de  ses  prêtres  qui 
enseignaient  spécialement  la  philosophie  et 
l'astronomie.  C'est  dans  le  temple  du  Soleil 
que  Putiphar,  père  d'Aseneth,  épouse  de  Jo- 
seph, était  prêtre;  c'est  dans  cette  ville  que 
Sésostris,  an  rapport  de  Diodore,  éleva  deux 
obélisques  de  120  coudées.  C'est  encore  ici 
que  la  tradition  place  le  puits,  le  jardin  et  le 
sycomore  où  Joseph  et  Marie  se  désaltérè- 
rent et  trouvèrent  un  repos  désiré  dans  leur 
fuite.  Déjà  du  temps  deStrabon,  cette  grande 
ville  était  presque  déserte.  Les  débris  de  ses 
plus  beaux  monuments,  transportés  par  Au- 
guste et  par  Constnniiu  à  Rome  et  à  Cons- 
tantinople  ,  firent  l'orgueil  de  ces  cités.  Les 
ruines  de  son  temple  ,  les  débris  de  ses 
sphipx,  un  superbe  obélisque  qui  reste  en- 
core, attestent  son  ancienne  splendeur  (k). 

«  Nous  ne  rencontrerons  point  précisé- 
ment à  Héliopolis  un  sanctuaire  de  Marie  ; 
mais  nous  y  verrons  avec  joie  un  lieu  où 
tout  est  plein  de  son  souvenir.  Elle  y  a  passé 
avec  son  ^ivin  Fils  et  son  saint  époux  nom* 
bre  d'années  dans  l'obscurité.  A  travers  les 
voiles  dont  s'entoure  son  humilité,  tâchons 
de  découvrir  quelques  traits  propres  â  nous 
faire  connaître  de  plus  en  4)lus  notre  mère, 
et  à  consoler  des  cœurs  qui  lui  sont  tout  dé- 
voués. 

«  Voici  des  détails  que  le  «avant  Baronios 
n  a  pas  craint  d'insérer  dans  ses  annales  ec« 
clésiastiques  :  «  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
«  passer  sous  silence  un  monument  illustre 
«  du  séjour  que  fit  le  Sauveur  en  Egypte. 
«  Une  tradition  pieuse  nous  l'a  transmis;  et 
«  ceux  à  qui  la  religion  a  fait  entreprendre 
«  le  pèlerinage  des  saints  lieux,  celui  entre 
«  autres  qu'on  regarde  comme  le  plus  fi< 


(1)  Annal,  tcdei.^  a.  i,  S  14. 

(2)  PalhHL  in  Lau$iaea,\ù%,  ei  Rufin.,  L  it,  7. 
Rd^,  Etfang.  diluâdat.  I.  i,  c.  12,  3. 


.V. 


(5)  Id.  Ibid. 


Baibi,  Abrégé  de  géogr^  Afrique^  p.  872. 


«  dèle  {i)f  le  décrivent  ainsi  :  Entre  Hélio- 
«  polis  et  Babvlone,.à  une  distance  à  pea 
«  près  égale  des  deux  villes,  se  trouve  le 
«  jardin  du  baume...  Ce  jardin  est  arrosé 
«  par  une  source. faible,  mais  riche.  On  pré- 
«  tend  que  la  bienheureuse  Vierge,  retenue 
m  en  Egypte  par  la  persécution  d'Hérode , 
«  prépara  plusieurs  fois  dans  cette  fontaine 
«  un  bain  a  son  divin  Fils,  et  qu*elle  j  la- 
«  vait  les  langes  qu'elle  consacrait  à  l'usage 
«  de  l'Enfant-Sauveur.  Auprès  est  une  pierre 
«  où  elle  les  exposait  au  soleil.  Ces  objets 
<c  sont  en  vénération  parmi  les  chrétiens  et 
«  les  Sarrasins.  Comme  la  fontaine  de  Jésus, 
«  peu  considérable ,  ne  suffit  pas  pour  ar- 
K  roser  le  jardin,  les  Sarrasins  ont  ereasé 
«  à  c6té  un  puits  profond,  d'où  ils  tirent  de 
«  l'eau  au  moyen  d'une  roue  tournée  par 
«  quatre  bœufs,  dans  l'espérance  que  le 
«  voisinage  de  la  fontaine  de  Jésus  donne- 
«  rait  plus  de  vertu  à  l'eau  du  nouveau 
«  puits.  Trompés  dans  leur  attente ,  ils  ont 
«  construit  un  canal  pour  conduire  l'eau  de 
<(  ce  puits  dans  la  sainte  fontaine,  afin  qne 
«  le  mélange  fécondât  le  jardin.  Ils  n'ont 
«  point  été  déçus  cette  Cois.  Ces  eaux  ainsi 
«  mêlées  suffisent  et  entretiennent  en  ce 
«  lieu  une  grande  fertilité.  Voilà  ce  que  rap- 
«  porte,  entre  autres  merveiUes,  cet  auteur, 
«  sur  le  témoignage  de  ses  yeux,  et  ce  que 
«  confirment  les  relations  des  autres  voya- 
it geurs.  Ceux-ci  ajoutent  encore  que  le 
«  lieu  où  l'on  croit  qu'habitait  la  Mère  de 
«  Dieu  est  pour  les  Sarrasins  eux-oièmes 
«  un  objet  de  grande  vénération,  au  point 
c(  qu'ils  y  entretiennent  une  lampe  toujours 
«  allumée  en  mémoire  de  TEnfant  Jésus  qui 
«  daigna  l'honorer  de  sa  présence.  Les  gens 
«  du  pays  donnent  à  ce  lieu  le  nom  de  Ma- 
«  turea  (2).  »  Cette  fontaine  et  cette  pierre 
se  voient  de  nos  jours  et  sont  des  objets  ret- 
peclés  même  par  les  Turcs  »  comme  nous 
l'avons  appris  d'un  voyageur  digne  de  foi  à 
son  retour  dIEgypte  en  1829. 

«On  a  rapporté  plusieurs  prodiges  qui  si-* 
gnalèrent  le  séjour  du  Sauveur  en  Egypte. 
Nous  Rous  garderons  bien  de  les  citer,  parce 
que  les  sources  où  on  les  puise  ne  méritent 
aucune  foi.  En  voici  un  admis  par  de  graves 
auteurs  (3).  11  eut  lieu  dans  une  ville  où  la 
sainte  famille  parait  s'être  arrêtée  quelque 
temps.  Nous  ne  faisons  que  traduire  les  pa- 
roles d'un  des  plus  anciens  historiens  de 
TËglise  : 

«  On  rapporte  qu'il  existe  À  Hermopoits  , 
«  ville  de  la  Thébaïde  (k)^  un  arbre  nommé 
«  Persis,  dont  les  fruits,  les  feuilles  et  même 
«  récorce,  présentés  aux  malades,  ont  opéré 
«  bien  des  guérisons.  Selon  la  tradition,  Jo- 

(1)  Burcbard.,  m  Dêtcrip.  Terre  S.,  p.  2.  c.  4. 

h)  A»m.«ccte«.,  a.  1,8  47. 

(5)  Baronius  loc.  cix,  CorneL  a  Lap.  in  MaUh.  ti 
15  ;  Maldonat.  m  eumd.  hc.  ;  Regio,  Evang.  Muc.\ 
I.  I,  c.  12. 

(4)  il  y  avait  dans  l'Egypte  deux  villes  de  ce  nom  : 
Uermopoliê  mëgna,  vis-à-vis  d'Anttaoé  dans  TEgypie 
supérieure  ou  U  Tbébaide ,  et  Uermopoliê  parva^  à 
quelque  disiance  de  SaU^  dans  la  basse  Egypte*  CTeet 
de  la  première  qu'il  s*agii  ici. 
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«  seph  fayànty  ayec  lo  SaayeQr  et  sa  sainte 
«  Mèfe,  la  persécution  d'Hérode,  et  étant 
«  Tenn  à  Hermopolis,  au  moment  où  la 
«  sainte  famille  approchait  de  la  porte  de  la 
«  fille,  cet  arbre,  quoique  très-élevé,  se 
«  courba  dcrant  le  Sauveur,  et  l'adora  en 
«  pliant  jusqu'à  terre.  Je  rapporte  ceci 
«  comme  je  l'ai  appris  de  plusieurs  person- 
«  nés.  Ce  prodige  simiGait ,  si  je  ne  me 
«  trompe»  ou  que  le  Fils  de  Dieu  paraissait 
«  dans  la  Tille,  ou ,  ee  qui  est  encore  vrai* 
«  semblable,  que  non-seulement  cet  arbre, 
«  que  sa  beauté  et  sa  grandeur  rendaient  un 
«  objet  de  culte  aux  yeux  des  paYens ,  s'a«- 
«  gitait  à  là  vue  de  celui  qui  venait  renver- 
«i  ser  le  pouvoir  de  l'enrer  déjà  saisi  de  ter- 
«  reur  ;  mais  encore  que  toutes  les  idoles 
«  des  Egyptiens  étaient  ébranlées  à  l'arrivée 
«  du  Messie,  selon  l'oracle  d'Isaïe.  Affran- 
«  chi  de  l'hâte  infernal ,  cet  arbre  resta 
€  comme  un  monument»  et  délivra  les  fidèles 
«  des  maladies  qu'ils  souffraient  (1).  » 

m  Cet  événement  extraordinaire  n'empé-. 
eha  point,  selon  la  croyance  commune,  que 
la  famille  qui  fixait  les  regards  et  l'amour  du 
ciel  ne  vécût  en  Egypte  dans  la  plus  pro« 
fonde  obscurité.  Joseph  gagnait  à  la  sueur 
de  son  front  son  pain  de  chaque  jour.  Jésus 
enfant  conjurait  son  père  d'avoir  pitié  d'un 
peuple  infortuné  qui  présentait  ses  homma- 
ges aux  plus  viles  créatures.  Itfarie  gémis- 
sait aussi  sur  l'aveuglement  des  Egyptiens, 
et  par  un  redoublement  de  ferveur,  elle  dé- 
dommageait son  Fils  du  culte  que  lui  refu- 
sait la  plus  superstitieuse  des  nations*  De 
quelles  épines  dut  être  hérissé ,  aux  pre- 
miers jours  surtout,  ce  sol  étranger  1  Que  de 
peines  durent  y  dévorer  les  augustes  exilés  I 
Loin  de  leur  patrie,  loin  des  âmes  privilé- 
giées à  qui  le  ciel  avait  daigné  révéler  quel- 
que chose  de  leur  grandeur,  environnés  d'i- 
dolâtres, de  peuples  dont  ils  ignoraient  les 
usages,  les  mœurs  et  jusqu'au  langage,  pau- 
vres et  dénués  de  tout,  que  n'eurent-ils  pas 
à  souffrir  durant  les  sept  années  qu'ils  pas- 
sèrent en  Egypte,  selon  l'opinion  la  plus 
reçue  !  Le  Seigneur  a  laissé  ces  mvstères  à 
la  méditation  des  cœurs  dévoués  a  Marie  , 
pour  leur  faire  comprendre,  par  un  exemple 
si  frappant,  que  la  voie  de  Tobscurité  et  de 
TafOiction  est  la  voie  par  où  il  se  platt  ordi- 
nairement à  Caire  marcher  les  ftmes  qui  lui 
sont  le  plus  chères. 

«  Gardons-nous  cependant  de  croire  que 
la  vie  cachée  de  la  sainte  famille  en  Egypte  y 
ait  été  stérile.  La  présence  du  Sauveur  fit 
fleurir  le  désert,  et  y  fit  naître  les  fruits  les 
plus  abondants.  Cette  terre,  fertilisée  par  les 
rayons  du  soleil  de  justice  au  commence- 
ment de  sa  carrière,  produisit  les  Antoine, 
les  Paul,  les  Macaire,  des  milliers  de  con- 
templatifs, de  pénitents,  d'anachorètes,  qui 
menaient  dans  l'exil  la  vie  des  anges  dans  la 
patrie,  4^mme  le  témoignent  les  auteurs  les 
'  plus  graves  de  l'antiquité.  Ce  qui  fait  dire  à 
'  saint  Chrysostome  que  le  Sauveur  fit  de  TE* 
gypte  un  paradis.  «  Non, dit  le  saint  docteur, 

(i)  SoMom.  l.  V,  21,  p.  630,  édit.  de  Vitré. 
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«  les  chœurs  si  variés  des  astres  nedonnent 
«  point  aux  cieux  un  éclat  comparable  'à 
«  celui  que  l'Egypte  reçoit  des  solitaires  et 
«  des  vierges  qui  forncntet  rembellissent.» 
Et  Trismégiste  dit,  dans  saint  Augustin  : 
«  L'EgypXe  est  l'image  du  ciel  et  le  temple  de 
éL  l'univers  (1).» 

K  Ne  pouvons-nous  pas  espérer  que  la 
vraie  religion  éclairera  de  nouveau  l'Afri- 
que, et  en  particulier  cette  contrée  que  nos 
braves  ont  conqhise  en  1830  avec  tant  de 
gloire?  Marie  n'aura-l-elle  pas  bientôt  un 
sanctuaire  là  où  le  grand  Augustin  parlait 
si  bien  de  son  inaltérable  virginité  et  de  son 
Innocence  (2)  ?  Ah  I  déjà  les  Arabes,  qui  de» 
puis  tant  de  siècles  étaient  assis  sur  les  dé- 
bris des  villes  romaines ,  et  qui  semblaient 
avoir  juré  une  haine  éternelle  au  Sauveur  et 
à  sa  croix,  regardent  maintenant  cette  croix 
avec  respect,  et  bénissent  le  nom  de  Jésus 
et  de  sa  sainte  Mère.  Quoi  de  plus  touchant 
que  ce  que  nous  avons  lu  cette  année  dans 
les  lettres  de  l'apôtre  de  Conslanlinel  On 
nous  pardonnera  de  reproduire  quelques 
lignes  connues  de  tout  le  monde.  Tout  le 
monde,  nous  osons  l'espérer,  les  lira  et  re- 
lira, comme  nous,  avec  un  plaisir  toujours 
nouveau  : 

f?,  «  Mais  l'effet  moral  que  la  tendre  charité 
«  de  ces  bonnes  sœurs  produit  sur  les  Ara- 
«  bes  est  vraiment  prodigieux.  On  voit  ^e 
«  manifester  en  eux  des  sentiments  de  piété, 
«  de  reconnaissance  ,  d'admiration  ,  qu'ils 
«  avalent  semblé  ignorer  jusqu'à  présent. 
«  Surtout  Ils  ne  peuvent  se  lasser  de  bénir 
«  ce  Dieu,  cette  religion,  qui  a  inspiré  à  ces 
«  saintes  religieuses  de  leur  faire  tant  de 

«  bien Que  penser  de  tout  cela?..,..  Mais 

«  il  faut  que  je  vous  dise  quelque  c|ose  de 
«  plus  admirable  encore  ,  c'est  que  Ions  ces 
«  malades,  riches  ou  pauvres,  demandent 
K  des  médailles  ou  de  petites  statuettes  de  la 
«  sainte  Vierge,  qu'ils  suspendent  avec  res- 
«  pect  à  leur  cou,  et  quand  ils  se  rencontrent 
«  dans  les  rues ,  ils  se  les  montrent  avec 
«  orgueil  et  satisfaction...  Ils  ont  vraiment 
«  une  tendance  particulière  à  la  dévotion 
«  envers  la  sainte  Vierge...,  etc.  » 

HELIOPOLIS  (Syrie).  Voy.  Balbbk. 

HENONVILLE  (France),  village  de  la  pro- 
vince  de  Picardie,  département  de  l'Oise, 
arrondissement  de  Beauvais« 

Son  église  offre  un  mélange  de  construc- 
tions de  diverses  époques.  La  façade  a  deux 
pignons  :  le  plus  ancien,  précédé  d'un  por- 
che, a  un  portail  roman  à  deux  arcs  en 
boudin  entourés  d'uu  cordon  d'étoiles,  une 
porte  carrée  et  une  statuette  dans  le  tynir 

(1)  Yid.  Corn,  a  Lap.  m  Maith.  ii^  14. 

{i)  Saint  Augustin  parle  excellemmeni  en  plusieurs 
circonstances  de  la  virginité,  de  la  pureté  de  Marie. 
On  connaît  entre  autres  ce  passage  remarquable  : 
c  Excepta  sancia  Yirgine  Mafia,  de  qna  propier  lio- 
norem  Doreini  nullain  prorsus,  cuin  de  peccatis 
agilur,  habere  volo  quaestionem.  Inde  enlm  scimus, 
quod  ei  plus  gratiae  collatum  fuerit  ad  ? incendum  oinni 
ex  parte  peccatum,  quae  concipere  ac  parère  meruit 
*  eum  quem  constat  nulium  habuisse  peccatum.»  L. 
de  Nalura  et  gratta^  c.  36. 
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p«n  ;  wà  7  roM  ((nelqaes  vestiges  Ae  pein-* 
lure«  k  fresqaes  ;  aa-dessas  est  une  fenêtre 
entoarée  d'an  cordon  dentelé.  Le  deaxième 
pignon  a  one  fenêtre  o^^ito  à  trois  divisions, 
avec  une  rose  à  quatre  festons,  et  des  colon- 
nettes  grêles  da  iiv^  siècle. 

HÉRACLÉE-SDR-LE.P0NT(A8ieMineiire). 
C<^tte  ville»  qui  faisait  partie  de  la  Bithynie, 
était  située  sur  la  c6te  du  Pont-Euxin  et 
jouissait  d'une  grande  prospérité.  Elle  avait 
un  bon  port,  une  puissante  marinei  et  était 
consacrée  à  flercule,  ainsi  que  l'indique 
son  nom  Heraclea  Ponii. 

HERBLAY  (France),  en  latin  Herbledumf 
Erbledum^  Erbleium^  et  anciennement  Are- 
brelidum. 

A  la  porte  de  Téglise  d'Herblay  on  a  vu, 
jusqu'à  la  révolution  française,  une  multi- 
tude de  fers  à  cheval  attachés  aux  ven- 
ta ux,  en  manière  d'ex-voto  fort  anciens. 
«  Cela  suppose,  dit  Tabbé  Lebeuf,  une  dé- 
votion particulière  pour  ce  lien  de  la  part 
de  ceux  qui  voyageaient  à  cheval ,  afin  d  ob- 
tenir, par  l'intercession  de  saint  Martin  (pa-» 
Iron  de  l'églîse),  d*être  préservés  d'acci- 
dents ;  ou  bien  cela  doit  être  pris  pour  une, 
espèce  de  marque  de  reconnaissance  de  la 
part  de  ces  personnes,  au  retour  de  leur 
voyage  (i),  »  Le  même  auteur  renvoie  en- 
suite à  la  description  qu'il  donne  de  la  pa- 
roisse Sa  int-Sé  vérin  de  Paris.  Voici  ce  qu  on 
y  lit  :  a(  J'estime  auece  fut  la  dévotion  envers 
saint  Martin^  ^taoiie  dans  t'églisede  Saint-Sé- 
verin,  qui  occasionna  la  coutume  d'attacher 
à  la  porte  de  cette  égHse  tant  de  fers  d^  che- 
vaux qu'on  y  voit,  soit  neufs,  soit  on  peu  osés, 
de  la  même  manière  qu'il  y  en  a  à  la  porte 
dei'église  collégiale  do  Saint-Martin  deCha* 
blis»  et  i  celle  de  Saint-Martin  d'Herblay, 
près  Conllans-Sainte-Honorine;  car  autre- 
fois on  ne  représentait  point  saint  Martin 
autrement  qu'à  cheval  et  divisant  son  man- 
teau. Ce  saint  était  invoqué  par  les  cens 
voyageant  à  cheval.  On  Ht  aussi  dans  Gré- 
goire de  Tours  que,  lorsque  les  chevaux 
avaient  des  maladies,  on  faisait  des  vœux,  à 
ce  même  saint,  et  que  l'usage  s'était  établi, 
pour  préserver  d'accidents  ces  animaux,  de 
les  marquer  avec  la  clef  de  Ja  chapelle  de 
saint  Martin  (2).  » 

Nous  ferons  remarquer  ici  qu'à  Provins 
on  avait  le  même  usage  da  sjispendre  des 
fers  à  cheval  à  l'église  de  Saint-Thibault, 
située  au  sommet  d'une  montée  rapide.  Ceux 
qui  étaient  parvenus  sans  encombre  â  la 
hauteur  de  l'église  y  suspendaient  un  for  en 
actions  de  grâces.  Plus  tard  celte  offrande 
fut  convertie  en  une  somme  d'argent. 

C'était  peut-être  la  rapidité  de  la  côte,  qui 
monte  du  bord  de  la  Seine  au  milieu  d'Her- 
blay, qui  fit  établir  en  l'église  de  ce  lieu  la 
mêtnt  dévotion  qa*à  l'église  Saintr Thibault 
de  Proviiu  ;  cet  U3agt  étant  tooibé  en  dé- 
suétude, les  habitaats  du  pays  n'ent  plus 

'«    m  Let)euf,  BUt.  du  diocis,  de  Paris,  tom.  IV,  p. 

(2)  Lebeuf,  HitL  de  la  ville  et  de  tout  le  dioc.  de 
Pari$,  t.  I,  p.  i64. 


gardj  auctm  souvenir  de  la  caute  de   ces 
ptouses  offrandes. 

Herblay,  village  fort  pittoresane  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  est  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  â  4  kil.  du  confluent 
de  l'Oise,  et  à  21  kil.  de  Paris»  en  face  de  la 
ftnrêt  de  Saint-Germain-en-taye.  11  dépend 
do  canton  d'Ârgenteuil.  Quoique  ce  village 
ne  soit  peuplé  que  de  1600  habitants,  sa  pa- 
roisse a  reçu  de  Charles  X  le  titre  de  curci,  à 
la  sollicitation  di;  maire,  M.  fiunel,  en 
1826.  Le  curé  actuel  d'Herblay  est  M.  Tabbé 
Bertrand,  l'un  des  premiers  philologues  et 
indlanisles  de  France,  auteur  du  Diction- 
naire de  toutes  les  religions^  qui  fait  partie 
de  \* Encyclopédie  théologique  de  M.  fabbé 
Kfigne. 

Cetle  euro  était  autrefois  à  la  nomiBatîon 
pure  et  simple  de  Tévéque  de  Paria  ;  elle  fait 
partie  aujourd'hui  du  diocèse  de  VersaUles, 
canton  d'Argenteuil. 

Outre  le  patron  principal  de  la  paroisse^ 
on  y  vénère  encore  saint  Tiocent»  comme 
dans  tous  les  pays  vinicoles  ;  aussi  le  pays 
rvaît-il  pris  pour  armoiries  un  ccussoq 
chargé  en  chef  d'un  raisin  de  sable  à  deux 
feuilles  de  sinople,  et  en  pointe  die  deuxser- 
peites  de  sable  posées  en  pal. 

Etienne  et  Michel  Fourmont,  célèbres 
orientalistes  du  dernier  sièble,  morts  en  1745 
et  Î746,  étaient  nés  à  Herblay. 

Les  habitants  d'Herblay,  ayant  été  désolés 
par  une  contagion  qui  avait  dévasté  la  pa- 
roisse du  xvi*^  siècle,  s'adressèrent  à  l'ar- 
chevêque de  Paris  pour  obtenir  de  lui  des 
secours  spirituels^  L'archevêque  leur  envoya 
une  relique  de  saini  Douai  d'Arczzo.  Ce 
saint  fot  très« honoré  à  son  arrivée  dans  le 
pays,  et  Ton  s'y  rendit  bientôt  en  pèlerinage 
dQ&  paroisses  voisines  le  jour  derÂsccDsion. 

On  l'invoquait  particulièrement  contre  les 
orages,  la  foudre,  les  tempêtes,  etc. 

La  tradition  locale  rapporte  que  cette  re- 
lique fut  donnée  l'an  1500;  mais  le  curé  ac- 
tuel pense  que  Tenvoi  ne  dut  avoir  lieu  qu'en 
1626,  ann('e  de  la  plus  grande  mortalité  dans 
cette  paroisse  et  dans  les  paroisses  environ- 
nantes, quatre  ans  après  la  commutation  de 
l'évéché  de  Paris  en  archevêché 

Cette  relique  fiH  supprimée  par  M,  Char- 
rier de  La  Roche,  évéquede  Versailles,  à  la 
réouverture  des  églises  en  France,  faute  de 
preuves  sufGsantes  authentiques. 

HBRDODAR    (Hindoustau).     Yoy.    Hib- 

D04JAR. 

HËUmES  (France),  village  de  l'Artois, 
actuellement  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  arrondissement  d'Arras,  camtOD  de 
Berlincourt.  La  tradition  scientifique  pré- 
tend que  ce  village  tire  son  nom  d'un  ten- 
ple  de  Mercure  UBermh]^  qui  y  était  sita^ 

HGRMIONE  CGrèce),  ville  située  sur  la 
mer  Egée,  à  rextrémilé  de  l'Argolide»  Oa  y 
Yovait  dans  Tantiquité  un  petit  bois  consa- 
cre aux  Gi'âcei;  un  temple  de  Vénus,  oà 
toutes  les  filles,  avant  de  se  marier,  devaient 
offrir  un  sacrifice  ;  un  temple  de  Cérès,  de- 
vant lequel  étaient  les  statues  de  quelques^ 
une:»  de  ses  prêtresses.  Ou  y  célébrait,  dans 
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Tété,  one  fête  dont  Tabbé  Barthélémy  a  dé- 
crit ainsi  la  principale  cérémonie  : 

«  À  la  tête  de  la  procession,  dit-il»  mar- 
chent les  prêtres  des  âifférentes  dirinités, 
et  les  magistrats  en  exercice  :  fis  sont  snivis 
des  femmes,  des  hommes,  des  enfants,  tons 
habillés  de  blanc,  loas  couronnés  de  fleurs, 
et  chantant  des  cantiques.  Paraissent  en- 
suite quatre  génisses  que  Ton  introduit 
Tune  après  l'autre  dans  le  temple,  et  qui 
sont  immolées  paf  quatre  matrones  ;  ces 
victimes,  qu'on  avait  auparavant  de  la  peine 
à  retenir,  s'adoucissent  à  leur  voix,  et  se 
présentent  d^elles- mêmes  à  Tautel.  Nous 
n'en  fûmes  pas  témoins,  car  on  ferme  les 
portes  pendant  le  sacrifice.  »  {VoyaQe  du 
jeune  Anacharsis  en  Grèce.) 

HERMO^  (Palestine),  montagne  célèbre 
de  la  terre  sainte.  Voy.  NaYm. 

HÉSÉDON  (Palestine),  ancienne  ville  qui 
n'existe  plus  que  dans  THistoire  sainte. 
Avant  la  conquête  des  Hébreux,  elle  avait 
•  appartenu  aux  Moabites,  puis  était  devenue 
la  capitale  du  royaume  de  Séhon,  roi  des 
Amorrhéens.  Après  sa  conquête,  Josné  iâ 
donna  à  la  tribu  de  Lévi.  Cette  ville  léviti-, 
que  possédait  des  fontaines  et  des  bains 
chauds  qui  avaient  de  la  renommée. 

HESSE  (France),  village  de  la  provmce 
de  Lorraine,  actuellement  du  département 
de  la  Meorthe,  arrondissement  de  Sarre- 
bourg,  a  une  église  remarquable  par  son 
antiquité.  On  fait  remonter  Tépoqne  de  sa 
fondation  au  commencement  du  xi*  siècle^ 
elle  avait  été  fondée  en  même  temps  qu'une 
abbaye  qui  lui  était  contiguë.  Il  est  même 
présomarUe  que  la  net  actuelle  n'est  qu'une 
des  branches  du  Iranssept  de  rancienn^ 
église  de  l'abbaye  ;  ses  colonnes  et  ses  arca- 
des en  plein  cintre  dénotent  l'arcbitecture 
4n  %v  sièt!le.  Quoi  qn*it  en  soit,  c'est  Pnn 
^et  plus  curieux  édifices  rc/ligienx  du  moyen 
âge  qu'if  y  àk  aujourd'hui  dans  le  départe^ 
«eut  ée  la  Meurthe. 

HIÉRAPOLIS  (Asie  Mineure).  Ce  nom 
signifie  ville  sainte.  H  avait  éié  donné  à 
tette  ville  qui  avait  acquis  une  certaine 
eéléërité  par  ses  eaux  thermales. 

Savnt  Apollinaire,  l'une  des  lumières  de 
l'Ëgltse,  était  évêque  d'Hiérapolis  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle,  vers  l'an  275  de  l'ère 
ehrétieiNie. 

1>9ns  laptus  haute  aivCiquité  païenne,  Hié- 
rapolis  était  consacrée  ou  culte  d'Astarté  ; 
cette  déesse,  qu'on  représentait  sous  une 
fsrm«  monstrueuse,  moVlié  femme  et  moitié 
pmson,  y  avait  un  temple  magnifique  des- 
servi par  300  prêtres  et  rempli  de  riches 
«ffraivdes. 

HIERRE  (France),  village  du  département 
^  Seine-et-'Oise,  arrondissement  de  Cor- 
beiliit  canton  de  Boissy-Saint-Léger.  II  fal- 
lait autrefois  partie  du  diocèse  de  Paris  ; 
a  usai  l'ubfoé  Lebeuf  nous  en  a-t-il  laissé 
ï%isMre.  {ffigt.  du  diocèse  de  fiaris^  tom. 
Xlti,  pag.  1  etsuiv.) 

L'église  de  ce  village  eut  snrcessivement 
p«ïur  patrons  saint  Loup,  saint  Léger,  saint 
L.UC  et  saint  Jlonest,  préire  de  Pampelune 


en  Navarre  ;  ce  dernier  saint  est  au)uardtiat 
k  seul  patron  de  4a  paroisse. 

L'abbé  Lel>euf  dit  que  l'érection  de  cetta 
église  en  paroisse  doit  dater  au  plus  tard  du 
XI*  siècle,  puisqu'on  voit  qu'il  existait  déjà 
une  église  du  nom  dHierre,  lorsqu'on  dota 
le  villaige  d'une  abbaye  dé  fiMes  au  xii* 
stède,  et  que  celte  église  y  fut  anB€Bée|»ar 
donation  d'Etieune  de  Sentis,  évêque  de 
Paris  ;  de  là  vint  le  droit  qu'avait  i'abtoseu 
de  ce  monastère  de  nommer  à  cette  cure. 

On  lisait  autrefois  dans  l'église  cette  fn*- 
scfiption  gravée  sur  «ne  pierre  fis^  A  4a 
muraille  -du  chœur,  à  main  gauche  :  «  L'an 
1526,  te  Srr'  jour  d'auril  fust  falote  en  cesie 
esglise  d'Yerre,  la  réception  des  reliques  4a 
saint  Hofi^st,  patron  de  céans,  et  le  S9  du 
dict  mois  faet  dédiée  la  dicte  esglise  par  ré-^ 
véreud  Père  en  Dieu  f*rançois  de  Poncher, 
euesque  le  Paris,  et  œ  4es  4kniers  donnés 
à  la  dicte  esglrae  par  nénérable  personna 
M*  Gabriel  Dugué,  prestre,  demourant  an 
dict  lieu.  Et  par  le  diot  réuérend  ffust  mise  et 
instituée  la  fête  de  la  Dédicace  par  chacun 
an,  le  1*'  îeur  de  may.  » 

Dans  la  cAiapelle  seigneuriale  ^  au  cêté 
gnaobe  du  oboeur,  se  liraient  ces  autres  in« 
scriplions  :  «  Cy  dessoubs  sont  les  cœurs  de 
Dreux,  Budé  et EustacbeBudé,son  fils,  uiuans 
seigneurs  cbastelains  d'Yerre;  lesquels  sont 
décèdes  à  Paris  :  sçauoir ,  te  dict  Dreux  \e  ik 
Bsars  iiSlf  at  Euatache  le  20  feurier  1608. 
Lesquels  sont  inhumés  en  Leur  cJiaoeile  SaioW 
(peruaîa  (1).  » 

«  €ari6simie  uxari  Carol»  Bude^  ex  iUus* 
trissimo  PudeorMoi  et  Florettarum  sanguiua 
natsB,  etc.  »  La  .reste  de  cette  dernière  ini* 
scription  dit  que  cette  jeune  femme  mourut  à 
l'âge  de  35ans,.a;près  sept  années  de  mariage^ 
Tan  1623,  le  13  des  calendes  d'octobre>  lais* 
sant  deui^  fils  ,  dont  Tun  «  Marcus  de  Faul- 
trey ,  senatus  Parisicnsis  consiliarius,»  monu- 
mentum  posuit.  » 

On  pense  que  ce  (ut  en  1139  que  dame 
Buslacbe  de  Corbell ,  épouse  de  Jean  d'B- 
lampes,  fonda  en  ce  village  le  monastère  de 
Bénédictines,  qui  eut  une  certaine  réputation  ; 
flials*C6ttedateestiucerlaiue,ettiou6  crayons^ 
oouMMo  M.  Pinard,  qu'iUaut  la  faire  remoa« 
4er  avant  l'aouéa  11^,  suivant  un  calcul  de 
i'aMM  Lebeuf. 

En  i27fc,  Pierre  de  Tarentaise  y  fit  une 
visite  célèbre,  durant  laquelle  il  opéra  de 
grands  miracles  par  l'imposition  des  maîM, 
ai  y  resta  trois  jours  et  guérit  une  feule  ëe 
malades  et  d'infirmes,  circoustance  qui  tt 
rejatUir  un  renom  de  sainteté  sw  le  couvent 
dttierre  (2).  L'église  de  ce  mpunastère  èUvk 
dédiée  à  la  sainle  Vierge  et  «lie  fut  détruite 
à  la  fin  du  xviir  aiècle;  mais  ce  n'étaît  pas 
œlle  au  avaijt  été  inhumée  la  fondatrice. 

La  révolotioi  a  dispersé  les  religMosest; 
mais  les  bâtiments  n'ont  pas  subi  le  aivit  da 

(1)  En  relise  aujourd'hui  paroij5sisl<^  de  Sgiat- 
Nicolas  des  Champs 

(2)  Pierre  de  Tarentaise,  d'abord  dominicain, 
puis  arclKifôque  de  Lyon  cl  eardln»!  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  fut  élu  pape  le  21  février  1276,  pi^l 
le  nom  d*lQnocent  V,  et  mourut  le  22  juin  suhram,  • 
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la  ploparl  des  édifices  de  ce  genre  à  cette 
époque  désastreuse.  Ils  existent  encore  en 
partie ,  et  ils  ont  été  disposés  pour  une  ex- 
ploitation industrielle.  Quelques   construc- 

•  lions  modernes ,  greffées  sur  celte  architec- 

*  turc  du  moyen  âge ,  lui  pèsent  singulièrement 
I    et  nesont  pasagréables  àl'œii»  ce  qui  n'em« 

pèche   pas  de  rencontrer  encore  çà   et  là 

}    quclq«ies-iins  des  lieux  réguliers  dans  leur 

\  '  intégrité  primitive.  Au  bas  de  la  Tenèlre  d'une 

\   des  chambres  de  Tabbesse,  qui  surmonte  le 

'    portail,  on  lit  encore  h  l'extérieur  ce  verset 

d'un  psaume  :  Hœc  porta  Dominiy  justi  in- 

irabunt  in  eam  (Pi.  cxvii,  20).  Cette  parole 

de  paix  laisse  une  singulière  impression  de 

calme  et  de  vertu. 

Il  y  eut  anssi  sur  ce  même  territoire ,  mais 
au  nord  du  monastère  des  Bénédictines,  et  à 
Feutrée  de  la  forêt»  un  célèbre  couvent  de 
Camaldules ,  où  résidait  le  général  de  l'ordre. 
Cet.  ordre  avait  été  institué  par  saint  Ro- 
muald  en  1009  :  c'était  l'un  des  plus  austères 
qui  ait  été  fondé  par  le  besoin  de  la  perfec- 
tion chrétienne.  Ces  religieux  obtinrent  de 
s'établir  en  France  en  1634;  mais  ils  n'y 
comptaient  que  cinq  maisons.  La  première  où 
fis  s  établirent  était  située  sur  une  montagne 
déserte  de  la  Brie,  nommée  le  mont  Eti,  et 
la  seconde  à  Gros- Bois.  Leurs  statuts  leur 
prescrivaient  de  ne  choisir  leur  résidence 
qu'à  cinq  lieues  au  moins  des  grandes  villes. 

T^ur  église  était  dédiée  sous  le  titre  de 
Saint-Jean-Baptiste,  et  à  cause  de  la  multi- 
tude des  lieux  de  dévotion  dont  saint  Jean 
est  le  patron,  ils  transférèrent  leur  fête  corn* 
munale  au  lundi  de  la  Pentecôte ,  et  cette 
fête,  convertie  aujourd'hui  en  une  fête  toute 
mondaine,  t'appelle  encore  la  fête  des  Ca- 
maldules, quoique  le  couvent  dés  pieux  re- 
ligieux n'existe  plus. 

Beaucoup  de. gens  vinrent  y  finir  leurs 
jours  dans  le  silence  et  dans  la  retraite. 

En  1826»  le  monastère  des  Camaldules  fut 
habité  de  nouveau  par  des  Trappistes  que  la 
révolution  de  1830  a  repoussés  dans  le 
Maine  (1). 

HIGDEY  (Amérique),  très-petite  ville  de 
rile  d'Haïti  9  autrefois  nommée  Saint-Domin- 
gue, et  qui  se  trouve  dans  le  département  du 
st^l-est,  t(uia  pour  chef-lieu  Saint-Domingue» 

I'adis  capitale  de  toute  la  partie  espagnole  de 
'Ile  et  qu'on  regarde  communément  comme 
Ja  première  ville  bâtie  par  les  Espagnols 
dans  le  Nouveau-Monde.  Higuey  jouit  d'un 
grand  renom  dans  toute  l'Ile  à  cause  de  son 
célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame  »  visité 
annuellement  par  un  grand  nombre  de  fer^ 
vents  pèlerins.  On  peut  considérer  cette  ville 
comme  la  Loreite  de  Haitû 

HILAIRE  (Saint-),  en  France,  village  de 
rancienne  province  de  rile-de-France,dans 
le  Hurepoix,  faisant  aujourd'hui  partie  du 
département  de  Seine-et-Oise ,  arrondissenœnt 
et  canton  d'Etampes,  dans  le  diocèse  de  Ver- 

I  (t)  Nons  devons  la  plus  grande  partie  de  ces  re- 
marques à  M.  Pinard,  qui  a  fait  une  notice  assez 
détaillée  sur  ce  village. 


sailles,  est  situé  dans  one  vallée  à  13  lienes  ei 
demie  siid  de  Paris. 

Il  y  avait  autrefois  l'ancien  prieuré  de 
Saint-Hilaire,  qui  est  remplacé  par  une  jolie 
maison  de  campagne  environnée  de  belles 
plantations  et  prairies,  sur  la  petite  rivière 
de  rOuette. 

11  se  trouve  dans  ce  village  une  fontaine 
ûïie  de  Sainte'Seeonde,  qui  a  la  réputation 
de  guérir  delà  fièyre,  et  qui  a  donné  lieu 
à  la  fondation  d'an  pèlerinage. 

HINDOUSTAN  (Asie).  Nous  avons  réuni 
sous  un  seul  tftre  plusieurs  des  principaux 
temples  hindoustani  que  nos  lecteurs  ne  se- 
ront pas  fâchés  d'embrasser  d'un  seul  coup 
d'œil.  Voy.  Rharli. 

HIPPOCRÈNE  (Grèce),  fontaine  sacrée  dé- 
diée aux  Muses.  Perse  rappelle  Font  cabale 
/tntis,  ce  qui  n'est  que  la.tradaction  latine 
du  nom  grec  'iinroc,  chevalf  et  T^pivrif  fontaine. 
Elle  était  dans  la  Béotie^  assez  près  da  mont 
Hélicon. 

Ortelios  (1)  dit  qu*on  nommait  Caballinui 
fons  la  fontaine  nommée  Pirène,  dans  l'A- 
crocorinthe,  près  de  la  forteresse  de  la  ville, 
et  il  croit  que  c'est  d'elle  que  Perse  a  touIu 
parler.  La  fontaine  de  Pirène  était  aussi 
consacrée  aux  Muses. 

HIPPONË-KOYALE  (  Afrique  ) ,  ville  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  I  Algérie,  et  se 
trouve  sous  la  domination  française  depuis 
notre  conquête  en  1830. 

Hippone*Royale  (  Hippo^Regiuê  ),  située 
près  de  l'embouchure  du  Uubricatus,  était 
sur  l'emplacement  qu'occupe  Bone.  Elle  est 
célèbre,  et  surtout  vénérée  des  catholiques, 
à  cause  de  saint  Augustin  qui  en  fut  évéqne 
depui»  395  jusqu'en  430. 

HIPSHEIM  ou  HepsBif  (France),  en  Al- 
sace, dans  le  département  ou  Bas-Rhin. 

A  peu  de  distance  on  remarque  la  petite 
église  de  Saint-Ludan  ,  à  qui  l'on  attribue  le 

Ïouvoir  de  guérir  les  douleurs  des  jambes, 
e  saint  j  est  représenté  couché  en  habit  de 
pèlerin. 

HIRA  (Asie),  montagne  de  TArabie,  située 
à  peu  de  distance  de  la  Mecque.  Elle  a  été 
consacrée  par  l'islamisme.  C'est  là  que  ae 
trouye  une  caverne  dans  laquelle  Mahomet, 
quelque  temps  avant  sa  prétendue  mission 
divine,  avait  coutume  de  se  retirer  pour  mé- 
diter sur  les  choses  célestes  ;  c'est  là  que 
l'ange  Gabriel,  du  moins  s'il  faut  en  croire 
son  témoignage  très-suspect,  lui  appamt 
pour  la  première  fois. 

Les  pèlerins  musulmans  sont  obligés  de 
faire  des  stations  et  de  réciter  des  prières 
dans  ce  lieu  de  dévotion. 
HIRKI-PARI    (  Hindoustan')«   Voy.  Haa- 

POOAR. 

HIX  (France),  village  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Roussillon,  aujourd'hui  du  dépar* 
tement  des  Pyrénées-Orientales,  arrondlsee-> 
ment  de  Prades,  canton  de  Saillagoûsse. 

Il  a  le  bonheur .d*avoir  une  église  romame 
remarquable  par  la  beauté  et  la  sjmétrie  de 
ses  proportions.   Cet  édifice,  dépourva  de 

1)  Orlel.  Theiaur,t  in  voc.  Pjrèmb.  .     ^ 
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traosscptfl»  a  15  mètres  18  cent,  de  longueur 
sur  7  mètres  de  largeur.  11  est  construit  en 
granit.  Trois  ouvertures,  ornées  de  colonnes 
de  marbre  blanc»  de  mascarons  etd*une  cor- 
niche, percées  dans  Kabside,  éclairent  seules 
réglise  et  y  répandent  cette  teinte  mysté- 
rieuse qui  convient  si  bien  à  Tarchitecture 
catholique.  L*abside  est  terminée  de  chaque 
côté  par  deux  pilastres  supportant  un  large 
bandeau  dominé  par  une  belle  corniche  à 
modillons.  La  voûte  de  la  nef  est  du  xiv* 
siècle,  ainsi  que  la  porte  d'entrée  et  le  bas 
de  l'église. 

HXASSA  (Chine),  c'est  le  nom  de  la  capi- 
tale du  Tibet,  et  le  siège  du  Dalaï-Lama» 
grand  prêtre  de  la  religion  du  Tibet. 

Le  vaste  et  magnifique  temple  qui  s'élève 
au  centre  de  la  ville,  et  qui  esl  formé  de  Tas- 
semblage  de  plusieurs  bâtiments,  est  le  ren- 
dez-vous de  nombreux  pèlerins  qui,  des  par- 
ties les  plus  éloignées  de  l'Asie,  viennent  vi- 
siter ce  sanctuaire  du  lami^me.  (  Abrégé  de 
géographie  de  Balbi.) 

HODENC-EN-BRAY  (France) ,  village  de 
l'ancienne  province  de  Picardie,  aujourd'hui 
du  département  de  l'Oise,  arrondissement 
de  Beaiivais  et  canton  du  Coudray. 

Il  possède  une  vaste  église  construite  au 
xvr  siècle.  Le  clocher  en  bois  présente  une 
pyramide  hexagone  et  quatre  clochetons  cou- 
verts d'ardoises.  Le  lambris  de  l'église  esl 
orné  d'écnssons.  Le  chœur  est  remarquable 
par  toa  élévation;  le  sanctuaire  polygone  est 
éclairé  par  de  longues  fenêtres  ogives  gé- 
minées .  Les  voûtes  sont  chargées  de  nervu- 
res réticulées.  Les  chapelles  latérales  for- 
mant Iranssept  montrent  de  nombreux  pen- 
dentifs. On  y  voit  quelques  vitraux  peints. 

La  corniche  du  choeur  est  supportée  par 
des  modillons  garnis  de  tètes  monstrueuses 
et  d^animaux  bizarres.  Une  arcade  en  plein 
cinUrey  soutenue  par  des  colonnes  à  chapi- 
teaux romans,  forme  le  portail  aui  est  placé 
sur  le  cêté  méridional  de  la  nef. 

Les  ToAtes  de  la  nef  et^u  chœur  sont  ea 
plein  cintre,  et  celles  du  sanctuaire  en  ogive. 
Les  fenétrea  du  côté  du  nord  sont  romanes; 
celles  du  côté  du  sud,  qui  est  seul  pourvu 
de  baa-côtésy  sont  ogivales.  L'église  a  été 
réparée  et  remaniée  en  1736  et  1782. 

HOGDETTE  (La),  en  France,  village  de 
Normandie,  département  du  Calvado»,  ar^ 
rondissement  de  Falaise. 

On  y  voit  les  ruines  d'une  antique  ibbaye, 
fondée  dans  le  xii*  siècle.  L'abbaye,  placée 
au  milieu  des  landes,  des  bruyères  et  des 
bois,  dans  un  lieu  sauvage,  à  une  petite 
lieue  de  la  ville,  offrait  une  enceinte  d'une 
douzaine  d'hectares  environ.  Le  plus  ancien 
bâtiment  existe  encore  ;  c'est  une  espèce  de 
grande  salle  à  moitié  souterraine,  longue  de 
20  mètres  environ  et  large  de  sept  au  plus» 
L'entrée  est  à  cintre  plein;  des  colonnes  ro- 
manes de  3  mètres  de  haut,  avec  un  chapi- 
teau fort  simple,  sont  placées  au  milieu,  et 
supportent  des  voûtes  de  pierre  garnies  de 
bourrelets  eu  croix.  Peut-être  était-ce  l'église 
provisoire   on  le  chapitre.  Au-dessus  de- 


vaient être  des  cellules,  dont  les  petites  fe- 
nêtres se  voient  encore.  Cette  construction 
doit  dater  de  1130  à  ll&O.  Elle  sert  «mainte- 
nant d'écurie  ou  de  grange.  Derrière  se  trou- 
vent les  restes  de  caveaux  ou  celliers  sou- 
terrains dans  lesquels  étaient  déposés  les 
approvisionnements  de-la  maison. 

Quant  à  l'église,  on  n'en  voit  plus  guère 
que  les  fondements  ,  qui  embrassent  une 
étendue  de  cent  pas  au  moins  en  longueur; 
elle  était  gothique  de  la  première  époque  , 
comme  on  le  reconnaît  à  quatre  fausses  ou- 
vertures dans  un  grand  cercle»  qui  sont  en- 
core accolées  au  galbe  4e  la  maison  abba- 
tiale, qui  sert  aujourd'hui  de  ferme.  (France 
monumentale.) 

HOMS  (Syrie),  Tancienne  Emeàse. 

«  Sept  heures  de  marche  conduisent  de 
Rostan  à  Homs,  cité  bâtie  au  milieu  d'uno 
plaine  dépouillée  d'arbres;  Homs,  Tancienne 
Ëmesse,  est  enfermée  dans  l'enceinte  d'une 
muraille  dont  la  circonférence  est  d'environ 
trois  milles.  Homs  n'occupe  pas  tout  l'espace 
entouré  de  murs  ;  le  cété  oriental  de  la  cité  ne 
présente  que  des  décombres.  Pococke  a  dit 
que  les  murs  de  Homs  avaient  été  construits 
par  les  chrétiens  de  la  première  croisade, 
c'est  une  erreur.  Homs  n'a  jamais  appartenu 
aux  croisés  ;  on  Ignore  l'époque  précise  de 
la  fondation  d'Emesse.  Méhémed-Ebid,  au- 
teur du  Livre  des  Prières^  rapporte  que 
Homs  ou  Hams  fut  bâtie  par  Hams,  Ois  de 
Mehr  de  la  tribu  des  AmalécKes,  qui  lui  laissa 
son  nom.  Le  même  auteur  ajoute  que  Home 
est  un  lieu  de  bénédiction^  et  l'une  des  cités  du 

Saradis.  Ce  titre  aurait  mieux  convenu  à 
[amah,  ville  bâtie  au  milieu  de  jardins  dé- 
licieux, qu'à  Homs,  entourée  d'une  plaine 
sans  fleurs  et  sans  ombrage.  Les  musulmans 
de  l'antique  Emesse  disent  qu*il  y  a  dans  la 
citadelle  de  cette  ville  un  exemplaire  du  Kor 
ran,  écrit  de  la  main  même  d'Omar,  le  célè- 
bre lieutenant  du  prophète  de  la  Mecque. 
Lorsqu'on  ôte  le  livre  saint  de  rendrait  où 
il  est  placée  chose  fort  rare  d'ailleurs,  une 
pluie  aussi  abondante  que  celle  du  déluge 
tombe  dans  les  terres  de  Homs;  aussi  est-il 
prouvé  et  reconnu  de  tout  le  monde  que  dans 
les  temps  de  sécheresse  on  a  recours  à  ce  li^ 
vre.  Dieu  fait  descendre  les  eaux  du  ciel  (1), 
(X  Sons  les  derniers  Césars,  Emesse  était 
une  ville  très-importante,  trés-peuplée  et 
bien  fortiflée.  Ces  hautes  tours,  qui  s'écrou- 
lent maintenant,  brillaient  de  loin  sous  les 
rayons  du  soleil;  de  magnifiques  palais,  des 
temples,  s'élevaient  de  tputes  parts.  Emesse, 
comme  Héiiopolis  ou  Balbek  ,  adorait  Baal, 
le  dieu  Soleil.  11  n'est  pas  resté  pierre  stir. 
pierre  de  ce  fameux  temple  d'Ëmesse,  dont 
le  falle,  d'après  le  poëte  Avanius,  égalait  en 
hauteur  les  cimes  du  Liban. 

«  Les  habitants  d'Ëmesse  étaient  célèbres 
par  leur  esprit  et  par  leurs  richesses.  Aur 
jourd'hui  encore,  quoique  la  race  ne  soit 
plus  la  même,  la  population  de  cette  ville 
passe  pour  une  des  plus  belles  et  des  plus 

(1)  Méhémed  Ebid,  Livre  des  prières 
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Slritaelles  de  la  Syrie.  «  Les  femmes,  dit 
êHémedl-Ebicf,  ressemblent  à  des  anges  par 
lewr  beffBté  et  par  le  charme  de  leurs  ma- 
Dtères.  »  Sar  ce  dcrnfcr  point ,  nn  Toyagear 
f  a^  passe  ne  peut  prwère  jnger  par  hii-métne; 
car  les  dames  de  Homs,  couvertes  de  la  tète 
a«x  pieda  par  leurs  longs  yoWts  blancs,  ne 
montrent  pavlevr  flgvre.  On  parhe  aassi  die 
fai  ooqueHerte  et  de  Ha  eorruption  des  fem- 
mes d'Eaiesse. 

«  On  compte  à  Homs  quinze  mftie  ratrrat- 
ma:9S  el  ciiicf  mifle  chréttens.  i>  (Poujoulat). 

HONDAINVILLB  (France),  village  de  Tan- 
cieniie  province  de  Picardie,  aujourd'hui  du 
départemeut  de  l'Oise ,  arrondissement  de 
£lermoiiM)tse,  canton  de  Mouy  et  diocèse 
de  Beauvais.  Il  est  situé  sur  la  petite  rivière 
du  Thérain. 

,  Il  y  a  dans  cellie  paroiase  «Me  petite  cha- 
pelk  dédiée  à  saint  Antoine.  EUe^est  le  bui 
auQ  pèlerinage  auquel  oi)  se  rend  pou*  ob-^ 
tenir  la  guérison  de  la  Gèvre,  aussi  biea  que 
pour  retrouver  les  objets  qu^ea  a  perdusi, 
moyennant  une  offraiide  (^to  Toa  4st  d<me 
Tusa^^e  de  déposer  dans  le  trône. 

HONFLËUK  (France),  en  Normandie,  ehel- 
lîeu  de  canton  du  dépai:lement  du  Calvados; 
Celle  ville  s'appelait  en  Latin  HoufkvMs  wm 
Honflorium  ,  et,  dans  qjielques  anciens  ti- 
tres, Hunneflolum  ou  Honnâfieur. 

Sur  la  hauteur  qui  louche  à  la  ville  s'é** 
lève  une  jolie  chapelle  <lédiée  à  Netra-DaHra 
de  Grâce.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  tirés-» 
célèbre  parmi  les  pécheurs  de  la  côte,  qui  m 
manquent  iamais  d'y  aller  (aire  une  prière 
avant  de  sen^arquer  pour  leur  péctie,  qui) 
presque  toujours  les  attire  à  une  douaaim 
de  lieues  en  mer,  sur  des  c6tes  où  les  «enta 
brisent  trop  souvent  leurs  emt>arcatioas» 
Cette  chapelle  était  (lesser?le  autrefois  pav 
des  Capucins  qui  avaient  dans  cet  eadroit  un 
petit  établissement.  Aujourd'hui  la.Ghapelle 
seule  existé  ;  oiius  du  haut  du  plateau  où  eilie 
s'élève,  1^  vue  s'étend  au  loin  sur  la  oser  et 
sur  l'ettibouchure  de  la  Seine,  qui  se  jfiUo^ 
dans  l'Océan  entre  le  Havre  et  Honfleor* 

La  chapelle  de  Nolre-Dame-de-Grâce  eal 
remplie  d*ea:-to^,  et  les  matelots  qui  pasr- 
sent  en  vue  de  la  colline  n'oublient  jamaie 
do  se  découvrir  el  de  réciter  un  4^9  Marit^ 
Ygici  quelques  détails  pris  à  une  soMvoe  di^, 
gne  de  foi,  sur  son  origine  el  sou  histoire 
Jwqu'à  la  révolution  de  1789. 

«  La  chapelle  de  Grâce  actticllement  exis- 
tâMle  est  située  sur  un  plateau  assez  élevé, 
qvÀ  te  trouve  au  nord'-oaest  de  la  vitie 
d^Honieur,  sur  laquelle  il  domine.  Ce  pla- 
tsaii  est  eenvert  d'arbres  â  haut  jet,  dont 
les  plus  vieux  n'ont  pas  moins  de  deuxcenis^ 
aA8-de  plaotation,  ayant éré  donnés,  en  t()30, 
aiss  Pères  capucins  par  rabbessedeMontivil- 
liers*  Avaqt  celle  époque,  cette  plage  était 
un  terrain  inculte^  eu  il  ne  croissait  que  de 
la  bruyère,  et  qui  appartenait  au  doc  de 
Mootpeusier.  Cet  endroit  s'emb«Uit  de  Jour 
en  jour  par  les  soins  de  MM.  les  adminis- 
trateurs de  la  ville  d'Hoafleur,  qui,  depuis 
plusieurs  années,  y  font  IravatUev  avec 
persévérance  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui,  quoi« 


que  cet  emplacement  soit  élevé  bien  ao-des^ 
sus  du  niveau  do  la  mer,  oa  y  arrive  facile 
ment  de  plusieurs  côléa,  à  pied,  è  chevalt, 
et  en  voiture  :  t"  par  un  chemin  nouvelle* 
ment  tracé  qui  part  de  la  rue  des  Capucins 
et  se  termine  au  Calvaire;  2**  par  oa  seolier 
eh  xig-zag,  fait  de  main  d^omme,  le  long 
d\in  coteao  que  Ton  appelle  le  Moni-Joli, 
i  cause  de  sa  situation  agréable;  3*  par 
rancienne  route  d*Honfleur  à  Pont-FEvé^oe^ 

Îue  l'on  quitte  lorsque  Ton  est  arrivé  ao 
<mt  de  là  Charrière  pour  revenir  presque 
stir  ses  pas,  par  un  sentier  qui  règne  sur  la 
hauteur  et  qui  aboutit  à  l'enclos  de  la  cha- 
pelle. Ce  chemin  est  le  plus  long  et  le  seul 
que  roo  choisissait  autrefois  pour  les  roito- 
rc  s  pesamment  chargées 

«  Le  plateao  sur  lequel  est  bâtie  la  cha- 
pelle actuelle  s'étendait  vers  la  mer  bien  plus 
q»tt'ii  ne  le  fait  aujourd'hui.  L'aneteniie  cha- 
pelle reposait  sur  un  t«rrahi  qui  n'existe 
plus;  SHe  avait  de»  propriétés*  eV  an  droit  de 
dîmes  sur  de»  fonds  dent  on  fre  voit  plus  la 
moindre  trace.  Cette  poii)4o  oo  langoe  de 
torco  foi  ruinée  par  uiv  tremblement  de  terre 
que  Ton  peut  rapporter  à  celui  d«  M  sep- 
tembre fôâS.  Tout  cet  endroit  foi  boofovcrsé, 
el  il  ne  resta  plus  de  cet  ancien  saxietoaire 

Îu'un  pan  de  muraille  qoL  était  tooroé  vers 
\  sud-ou^y  aveo  un  autel  qui  servit  encore 
quelaue  temps  à  la  piété  des  Mèies,  ouiis 
que  l  on  fut  obligé  de  détruire  par  U  eoito 
eatièreipent. 

<t  Celte  ancienne  chapelleavaiit  été  fooééc  par 
un  duc  de  Norsiandio,  qui,  s'étaMt  Ircové  ea 
danger  sur  mer,  fit  vœu  do  faire  bâtir  trois 
chapelles  la  loAg  da  rivage,  ea  rkoooeur 
de  la^sainte  Vrarge,s'U  éahdp4^ait  au  naufracc 
qui  te  menaçait»  iîyaot  obtsnti  la  grâce  qo  il 
demandait,  il  Gl  bâtir  Notre-Dame^-de^  lâ*4)é- 
Uvraude  aux  environa  de  Caen  ;  Notre^Ottisc^ 
di-Grâce,  près  d'ilonlUtHr,  et  Nolre-Ham^- 
de-Pitic  sutts  son  ehâieau  4|ui  éèïemàêU 
Uarlfeur.  Il  est  probable  ^'elles  foreot  loe« 
tes  trois  dotées.  No(re-l>atiie-ide*-Grice  ëvê/à^ 
des  revciiu&  et  des  propriétés^.  ^ 

m  Elle  fut  desservie  d'abord  par  des  liii»- 
laires  à  la  nominaiior^  dca,  fonoaleors  ;  mais 
depuis  Louis  XI,  qui  avait  une  éévolica  ptiv* 
ticulière  à  Nelre-llame--de-*>Gi^yrec  drcil  fol 
transmis,  à  ceUe  collégiatof  e»  veotu  éelei- 
res  patentes  qui  lui  donnaient  le-patrooage 
dos  ^lises  situées  dans  les  terres  el  seiffneu-* 
ries  de  la  Vicomte  d'Auge,  donnée^  le  2^ 
janvier  1477  ou  78.  On  voit  pair  là  que  son 
emplacement  était  d*UHç  certaine  étendue, 
puisqu'il  contenait  une  maison  d'habitatioa 
et  quelques  bâtiments  nécessaires  à  Teiplui- 
talion  de  ses  biens. 

«  Mais  quel  est  ce  duc,  en  quelio  année 
cetfo  fondation  a-t-elle  été  faite?  Voilà  ce 
q^ue  nous  voulons  décider. 

a  En  lisant  l'bisloire  des  ducs  de  Norman^ 
div  on  ne  trouve  que  Robert,  soroommé  le 
Magnifique,  qui  ait  été  en  danger  sor  mer,  et 
qni  fut'jeté  par  la  tempête  sur  Tile  deGreoe- 
spy,  ou  Guernesey,  en  allant  ou  revenant 
de  secourir  ses  cousins»  les  fils  du  roi  Elerod, 
qoe Canot,  roi  de  lyanemark,  inquiétait  vi^ 
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fement  an  8U]«i  &tk  rojaame  d'Angleterre» 
dont  il  Toalait  s'emparer. 
.  «  Se»  prédécetfleiirs  ne  s'expesirant  peint 
Mir  mer^iUiie  fureat occupés  qu'à  s^affermir 
dans  lajotHssaneede  leur  tte«vcar«  d«waîira» 
Pottv  eeiui  dost  je  pat  le ,  il  s'enbarqMr  à 
FécaaiPft  et  fol  sarpris  pttr  »ae  tesipéte  fu 
le  porta  mht  les-  terret  voisnief  de  la  Bteta^ 
gne.  OHite  cela,  rhiMoipe  M«s  \e  pekit 
conMfie  ua  pfince  rdigievx,  maiffaMqwe  el 
libéral,  tellement  dém>t,  qu'ii  voulu!  m  Mre 
Moiae  à  J^ismiéges,  cl  c^n'on  eut  Imn*  de  la 
peine  à  le  détourner  de  cette  pèsotwtfteu. 
J^'où  l'on  peut  coaelure  411e  PanevBDiw  cha- 
pelle »'a  pu  élre  bâtie  ou  érigée  q»Va  tW^ 
puisque  ce  ae  fut  qu'en  10^4  que  ce  dive  Ait 
Mpeâé  à  pefdre  la  vie  sur  mer. 

M' Ce  qu*îl  y  a  de  certain,  c'esl  qit^em  MM 
il  y  avait  déjà  plus  de  306  aae  qu'elle  portértt 
le  MMift  de  Grâce,  dénomleatienq^ai  preuve 
assez  clairenieni  que  le  foaéaieur  ••  afrait 
reçi»  une  signalée;  ce  que  confirne  ewsere 
la  dénoaûnalioe  des  deux,  autre»  chapelle»* 
«  Voilà^  je  croîs,  toot  ce  qu'on  p«ut  ea« 
foir  sur  Taocieniie  chapelle  de  6râce.  Cen 
qui  Me  vaudraient  pas  s'en  coateater  poufr-* 
raient  coasuiter  les  archives  de  la  cottégfate 
de  Clérjf  ai  elle»  existent  encore,  oa^  hienf 
ohleuir  du  propriétaire  de-  Ttierliage  qui  est 
sous  le  Calvaire  la  permissioa  de  bire  «fee 
foailles.On  tiHHiveraitprobablementdeeebjelr 
curieux  qui  eondairaient  à  des  découverte» 
précieuses;  car  elle  fut  aï  subikemeat  engfrm* 
tie  qu'on  ne  put  rien  sauver,  excepté  k»  sta- 
tue de  la  Vierge  qui  a  été  loogteaips  expesée 
sur  la  porte  d'entrée  de  la  nouvelle  cha- 
pelle qui  a  disparu  à  la  révolution  de  1789, 
et  uoe  large  pierre  bénite  que  Toa  a  eou- 
servée  et  que  l'on  voit  encore.  Ainsi  il  est 
probable  que  l'on-trouverait  quelque  argen- 
terie, comme  chandeliers,  croix,  encensoirs^ 
calice,  ciboire  et  autres  objets  aéeesaairea 
au  colle,  car  elle  ne  devait  pas  étve  pauvre, 
vu  la  piété  de  ces  vieux  temps. 

«  Malgré  cela,  le  concoura  des  pèlerins  ae 
cessa  point;  on  Tenait  prier  snr  se»  ruine». 
Mais  les  éboulements  continuant  leujottrs, 
on  fut  forcé  d'abattre,  en  1603,  le  paa  do 
muraille  qui  reatail^  pour  empêcher  qei'en^ 
n'exposât  sa  vie  pa,r  une  dévulieft  OMit  laè- 
sonnée. 

«  Alors  on  nommé  Gonaier,  emplo]^  au 
grenier  à  sel,  eut  la  pensée  d'en  construire 
une  aoCre.  11  en ^  Jeta  les  fondements  à  cent 
pas  environ  defancienne,  vers  Te  sud-ouest; 
mais  il  en  resta  là  faute  de  moyens,  de 
protections  et  de  connaissances.  H  commu-» 
Dfqua  son  dessein  à  M.  de  Fontenay',  gentil* 
homme  recommandable  par  sa  piété  et  par 
le  crédit  que  lui  donnait  sa  naissance;  celais 
ci  goûta  son  projet  et  se  mit  de  suite  en  moU'- 
rement  pour  le  faire  réussir.  Le  terrain  où 
M.  Goanier  avaît  jeté  les  fondements  do  l'é- 
difice projeté  était  du  domaine  de  madame 
d*  Moatpeasîér,  et  M.  de  Fontenay  ne  crut 
pa»  devoir  continuer  TouTrage  sans  en  avoir 
préalaUement  obtenu  la  permission  de  qui, de 
droit.  Conséquemment-  il  partit  pour  Paris, 
ai  ayMt  Iroaré  accès  auprès  de  mademoi- 


selle ie  Sfontpensier,  fille  du  R.  P.  Ange 
de  Joyeuse,  qui  à'étiail  fSsiit  capucin  après  la 
mort  de  sa  femme,  il  en  obtint  facilement 
ce  qu'il,  demandait.  On  fui  permit  en  outre- 
de  prendre,  à  son  choix,  dans  la  forêt  de 
Tovqaes,  huit  chênes  pour  en  taire  la  char- 
pente. A  l'aide  des  secours  qu'il  obtint  de 
fa  aohfes^e  do  canton  et  des  bourgeois 
tPffottfleur,  M  commença  à  élever  les  mu- 
railFes  qtrf  en  forment  Tenceinte  sur  les  fon- 
dements déjà  posés. 

c(  Ce  ne  fut  d'abord  qu'nti  bâtiment  carré, 
presque  trofs  fois  aussi  long  que  large.  Le 
tnattre-aatet  était  placé  où  sont  maintenant 
tes  buYustre<$  du  chœur.  On  y  ajouta  des  deux 
côtés  detix  petits  autefs  pour  en  faire  l'ac» 
compagnemcnl.  Le  tout  fut  couvert  en  paille 
et  annonçait  une  grange  ou  un  magasin 
élevé  dans  an  désert  plutôt  qu'un  lieu  de 

{prières.  Quelque  temps  après  on  y  ajouta 
ecfocber  que  l'on  y  voit,  et  qu^ou  dit  être 
un  chef-d'œuvre  de  Fart,  n'étant  souteiHi 
que  par  l'arcade  qui  forme  la  porte  d'entrée. 
Mais  cène  fut  que  cinquante  ans  après«c'est« 
â-dfre  en  1656,  que  Ton  y  mit  une  cloche  qui 
futnommée  parM.deCérillac^qui  partait  pour 
la  Grenade  en  qualité  de  lieutenant  du  roi^et 
par  mademoiselle  de  Saiht-^ulien.  Cette  clo- 
che a  dispam  i  la  révoîutron. 

«  M.  de  Fontenay,  encouragé  par  l'af- 
fluence  des  pèlerins  quiveuaientdetouscôté» 
offrir  leurs  vœux  et  leurs  cœurs  à  Dieu  dan» 
ce  nouvel  édifice,  résolut  de  lui  donner  plus 
d*apparcnce.  11  proGta  d'un  vœu  qua  M,  de 
Yntars  avait  fait  pour  la  guérison  d^  son  dis 
dangereusement  malade,  et  la  fit  couvrir 
d'arffoi»e»en  1635. 

«  Gomme*  cette  nouveUc  cfxaperfe  n'avait 
ni  bien»,  ni  rerenos  ;  qu'elle  était  isolée  au 
milieu  d'une  bruyère,  abandonnée  aux  soins 
de  quelque  mercenaire  chargé  d'en  balayer 
la  peussiâre  de  temps  en  tfeia^,  et  qu'il  n'y 
avait  d'autres  dasaervant»  que  de»  prêtres 
q.ai  veaaieat  vakMitairement  ef  à  lear  gré  y 
céléhrer  la  messe  pour  satisf^reà  leurdé- 
vetiofo  partlcaJière  oa  à  la  piété  dies  pèlerins 
qui  le»  priftieat  de  s'y  readre:,  M.  de  Fonte- 
najr  aeàgea  à  y  attacher  quekfU^un  qui  fût 
oUîgé^  par  devoir,  dV  venir  recevoir  les 
voiiix  des  pèlerin»  et  d  y  adiotaistrer  tes  sa- 
cfêiaent». 

«  Le»  Gapocins  renalent  die  s'établfr  à 
Honfleur.  On  ne  sait  sito  y  fores!  appelés  ou 
si  ce  fut  de  leur  propre  f  aloalé^.  Ce  qo'il  y 
a  4e  certain,  c'est  qu'il»  s'y  fixèMal  ea  1615. 
Coouae  ils  étaieat  Tualque  carpe  de  reli- 
gieux qui  y  fût  établi,  1^  de  FoAteaay  n'eut 
point  à  choisir;  il  leur  propesa  de  se  char- 
ger do  soin  de  la  chapelle  ;  apte»  qaeiqaes 
délibérations  il»  acceptèrent  en  1630. 

«  Dès  que  mademoiselle  Marie  de  Bour- 
bon, Glle  uniqoe  de  M.  le  due  de  Moatpen* 
sier,  mort  en  1608,  en  fut  instruite,  elle  lear 
donna  non-seulement  la  chapeUCt  inai»  tout 
le  terrain  qui  se  trouve  entre  elle  et  la  pro- 
priété de  M.  Hébert.  Les  lettres  de  donation 
sont  dans  les  archives  des  Capucins  en  date 
do  16  octobre  1620. 

<c  Les  Pères  en  furent  mis  en  possession 
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par  M.  Durand  le  Saolnier  »  prêtre  habitué 
de  Sainte-Catherine,  dépoté  à  cet  effet  par 
M.  l'éféqae  de  Lisieax,  le  5  mars  1621.  Pour 
marque  et  preuve  de  propriété,  ils  firent 
élever  une  croix  que  l'on  posa  à  Tendroit 
qu'avait  occupé  l'autel  de  l'ancienne  cha- 
pelle. 

«  Les  titres  de  cette  donation  et  de  la  prise 
de  possession  ont  été  revêtus  des  formalités 
voulues  par  les  lois  existantes,  et  ont  di^ 
élre  déposés  à  la  municipalité  lors  de  ia  sup- 
pression des  ordres  religieux. 

((  Nonobstant  une  donation  aussi  authen* 
tique,  la  veuve  de  M.  de  Lisors,  procureur 
général  au  parlement  de  Rouen,*  prétendit, 
au  droit  de  ses  enfants  mineurs,  que  ce  ter- 
rain lui  appartenait,  sous  prétexte  que  la 
seigneurie  d'Equemauville  était  la  propriété 
de  sa  maison.  Mais  cette  dame  ayant  réflé- 
chi à  son  entreprise,  et  voyant  qu'elle  allait 
avoir  à  soutenir  an  procès  dispendieux  con- 
tre la  maison  d'Orléans,  en  matière  sé- 
rieuse, renonça  volontairement  à  ses  pré- 
tentions par  un  coatrat  en  forme,  passé  à 
Honfleur,  et  laissa  les  Capucins  possesseurs 
du  terrain  contesté. 

«Alors, maîtres  de  l'emplacement, ils  com- 
mencèrent à  planter;  mais  ils  perdirent  un 
protecteur  zélé,  peu  d'années  après,  dans  la 
personne  de  M.  de  Fontenay.  Après  avoir 
fondé  en  quelque  sorte  la  chapelle,  et  après 
en  avoir  administré  les  aumônes  qu'on  y 
faisait,  avec  une  intégrité  qu*on  ne  saurait 
trop  louer,  pendant  l'espace  de  quarante  ans, 
il  mourut  à  Honfleur  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Catherine 

«  Après  sa  mort  les  Capucins  supprimè- 
rent le  tronc  et  les  auétes  qu'il  faisait  faire 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  chapelle, 
comme  contraires  à  leurs  statuts,  se  reposant 
entièrement  sur  la  Providence. 

«  Leur  confiance  ne  fut  pas  vaine  :  tout 
le  monde- s'empressa  de  fournir  du  linge,  des 
ornements  et  oes  décorations  de  toute  espèce. 
Le  bruit  de  son  érection  s'étant  répandu 
dans  une  sphère  étendue,  les  princes  et  les 
princesses,  les  grands  et  les  riches,  et  sur* 
tout  les  marins,  se  disputèrent  en  quelque 
sorte  Tavantage  de  lui  procurer  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  la  décence  du  culte  que 
l'on  y  pratiquait.  De  sorte  qu'en  peu  d'années 
elle  devint  une  des  stations  de  piété  les  plus 
riches  en  ornements  et  en  argenterie. 

«  Comme  elle  était  trop  petite  pour  le  con- 
cours des  pèlerins  qui  s'y  rendaient,  M.  du 
Meautry  donna  une  somme  de  quinxe  cents 
francs  pour  construire  la  chapelle  qui  est 
à  droite  en  entrant,  et  l'année  suivante, 
c'est-à-dire  en  1652,  M.  le  marquis  de  Fatou- 
ville  d'Hébertot  en  donna  autant  pour  bâtir 
la  chapelle  correspondante,  de  manière 
qu'elles  représentent  une  croix  assez  bien 
proportionnée,  car  le  chœur  tel  qu'il  est 
n'existait  pas. 

«  Mademoiselle  Marie  d'Orléans  confirma, 
en  1659,  la  donation  que  madame  sa  mère 
avait  faite  du  terrain  qui  est  au  nord  de  la 
chapelle.  Les  lettres  patentes  en  furent  pu- 


bliées et  enregistrées  anx  assises  de  Poni- 
TEvéque  le  16  juin  de  la  même  année. 

«  L'année  suivante^(1660),  les  Pères  com- 
mencèrent à  bâtir  an  petit  logement  pour 
procurer  aux  religieux  desservants  on  asile 
contre  le  mauvais  temps,  et  un  lieu  de  repos 
poulr  la  nuit,'afin  que,  dès  le  matin,  ils  pas- 
sent répondre  à  la  piété  des  fidèles  qui  ve- 
naient en  pèlerinage.  Ils  le  placèrent  près 
de  la  porte  d'entrée.  Il  n'en  reste  presque 
plus  rjen«  Leurs  moyens  étant  trop  bornés, 
ils  ne  purent  faire  un  logement  solide  ni 
commode. 

«  Eu  1661,  M.  Collet,  prêtre  de  l'Oratoire, 
renouvela  ses  prétentions  pour  s'emparer 
de  ce  petit  bénéfice.  Voyant  que  M.  le  due 
d'Orléans,  qui  avait  rendu  ses  premières 
tentatives  inutiles  et  sans  effet,  était  mort,  il 
crut  mieux  réussir  auprès  de  ses  enfants. 
Mais  les  Capucins  obtinrent  de  la  chancel- 
lerie du  parlement  de  Rouen  des  ietires 
royales  pour  faire  accorder  ensemble  1^*  ^a* 
ciens  bourgeois^  d'Honfleur,  à  l'effet  de  <^p^ 
taler  que  les  deux  chapelles  étaient  distin- 
guées l'une  de  l'autre,  d*autant  que  V^^' 
cienne  était  â  la  nomination  de  la  collégi&l^ 
de  Cléry,  et  que  la  nouvelle  appartenait  au^ 
Capucins  en  vertu  de  l'acte  de  donation  qu^ 
leur  avait  fait  la  maison  d'Orléans,  à  perpé* 
tnité.  Le  sieur  Collet  n'alla  pas  plus  loin« 
Le  parlement  fit  enregistrer  les  lettres  de 
donation  en  166^,  et  les  Pères  restèrent  en 
possession  de  Notre-Dame-de-Grâce. 

«  Alors  on  régla  le  service  qui  s*y  devait 
faire.  Le  P.  François  de  Manneville,  provin* 
cial,  ordonna  aux  Pères  qui  desserviraient 
la  chapelle,  d'y  faire  l'eau  bénite  tons  les  di- 
manches; ce  qu'ils  ont  fait  jusqu'à  Ja  révolu- 
tion. 

«  La  croix  de  bois  qu'ils  avaient  plantée 
en  signe  de  possession  an  lieu  où  était  l'au- 
tel de  l'ancienne  chapelle,  fut  arrachée  pen- 
dant la  nuit,  Ters  le  15  avril  1672,  et  cela 
Ear  trois  fois  consécutives,  et  fut  jetée  du 
aut  en  bas  du  rocher  sur  lequel  elle  était. 
Les  Pères  capucijns  l'avalent  replacée  autant 
de  fois;  mais  le 20  du  même  mois,  non-sen- 
lement  on  l'arracha,  mais  on  la  brisa  en 
éclats,  ainsi  qu'une  image  de  la  Vierge  qui 
y  était  attachée,  «t  Ton  en  jeta  les  morceaux 
dans  des  lieux  immondes. 

«t  On  fit  des  recherches  pour  découvrir  les 
coupables,  mais  ce  fut  inutilement;  personne 
ne  fut  découvert.  On  en  soupçonna  les  hu- 
guenots qui  étaient  à  Honfleur.  Dans  ces 
temps  d'ignorance,  tout  ce  qui  rappelait  à 
la  foi,  à  la  justice,  tout  ce  qui  servait  i 
maintenir  les  bonnes  mœurs  et  â  faire  ré- 
fléchir l'homme  sur  lui-même  et  sur  sa  vo- 
cation, était  sacré,  et  une  croix  sur  nn  che- 
min n'offensait  personne 

«  Les  Pères  de  Grâce,  dans  tenr  (Simpli- 
cité, se  consolèrent  de  cet  accident  en  pen- 
sant que  la  foi  n'est  pas  tellement  attachée 
au  signe  qu'elle  disparaisse  avec  lui.  Ils 
distinguèrent,  au  travers  des  ténèbres  de 
leur  siècle,  que  le  signe.n'est  pas  la  chose» 
Ainsi  ils  en  firent  mettre  nue  autre  en  pierro 
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qnlls  rapprochèrent  un  pen  de  la  chapelle. 

un  M.  Thierry  en  flt  les  frais. 

«  Le  mal  était  réparé.  Le  P.  Michel-Ange 
s'occupa  à  faire  défricher  le  jardin  qui  est 
au  levant  de  la  maison,  ainsi  que  le  par- 
terre qui  en  fait  partie.  Après  quoi  on  planta 
les  ormes  qui  sont  autour  de  la  chapelle, 
pour  en  faire  Tornement  et  la  défendre  des 
gros  vents  auxquels  elle  est  expesée. 

«  L'intérieur  de  la  chapelle  étant  achevé 
i  peu  près,  la  sacristie  fournie  de  linge  et 
d'ornements,  on  s'occupa  de  l'extérieur.  On 
garnit  en  plomb  les  trois  faites  de  l'église.  Ce 
fut  M.  d'Herbigny,  seigneur  du  Mont-Saint- 
Jean,  qui  en  fit  )a  dépense.  Il  donna  quatre 
cents  livres  tournois  qui  y  furent  employées^ 
puis  on  environna  tout  l'emplacement  de 
murailles. 

€  Le  frère  Constance,  qui  était  occupé  par 
ordre  du  gouvernement  à  faire  venir  les 
eaux  dans  la  citadelle  du  Havre,  à  Brest  et 
à  Belle-lsle,  fit  paver  le  contour  de  la  .cha- 
pelle par  dehors,  pour  la  rendre  moins  ac- 
cessible à  l'humidité  qui  gâte  tout,  quoique 
tout  soit  sur  une  hauteur  assez  élevée.  En 
conséquence' on  creusa»  par  son  ordrç,  tout 
autour,  un  fossé  de  quatre  pieds  de  profon- 
deur, que  l'on  remplit  d'argile  qu'on  battit 
fortement  et  qu'on  revêtit  ensuite  d'un  pavé 
de  pierres.noîres  que  l'on  y  voit  encore;  mais 
cette  précaution  n'a  pas  tout  à  fait  remédié 
au  mal.  L'humidité  y  pénètre  toujours;  ce 
qui  me  porte  à  croire  que  la  véritable  cause 
en  est  dans  le  voisinage  de  la  mer  et  dans 
les  racines  traçantes  des  ormes  qui,  s'éten- 
dant  horizontalement,  portent  l'humidité 
parlent  où  elles  pénètrent. 

«  La  citerne  est  aussi  l'ouvrage  du  frère 
Constance;  elle  contient  cinq  à  six  ton- 
oeaoz. 

^  Pour  augmenter  la  capacité  du  vais- 
seau de  l'Ëglise,  on  construisit  le  jubé  qui 
est  sur  la  porte  en  entrant.  M.  de  Saint- 
George  donna  l'arbre  qui  le  soutient;  puis 
<m  pava  le  petit  édifice  de  pierres  que  l'on 
regarde  comme  un  faux  marbre  qui  venait 
de  Boulogne.  L'ouvrage  revint  à  480  livres. 
Jusqu'ici  le  domaine  des  Pères  ne  com- 
prenait que  le  terrain  qui  s'étend  depuis  le 
porche  jusqu'à  la  propriété  de  M.  Hébert, 
représentant  M.  de  Lachapelle;  'mais,  en 
1686,  mademoiselle  Marie  -  Anne  -  Louise 
d'Orléans  donna  de  plus  deux  acres  de 
bruyères  qui  se  trouvent  du  côté  de  Mont- 
Joli.  Le  brevet  de  donation  fut  lu,  enregis- 
Ué  et  publié  à  Pont-1'Evéque  le  23  avril  de 
la  même  année. 

«  Les], Capucins  étaient  donc  possesseurs 
de  tout  l'emplacemenl,  tant  du  côté  de  l'est 
que  du  côté  de  l'ouest,  du  côté  du  midi  que 
du  côté  du  nord,  à  l'exception  pourtant  d'un 
coin  de  terre  qui  est  vers  le  sud-ouest,  dont 
ils  firent  l'acquisition  peu  après  des  deniers 
de  la  sacristie,  pour  empêcher  l'exécution 
d'un  projet  d'après  lequel  ou  vYMilait  bâtir 
une  maison  à  demeurer,  qui  leur  faisait  onw 
brage.  Us  auraient  été  tranquilles  posses^ 
seart  de  leurs  aumônes,  si  madame  de  Saint- 
Marc  Talbot  ne  les  eût  empochas  d'ço  jouir 


paisiblement.  Ayant  appris  la  donation  que 
mademoiselle  d'Orléans  venait  de  faire,  elle 
s'empressa  de  mettre  empêchement  à  la 
prise  de  possession,  prétendant  que  ce  ter- 
rain lui  appartenait.  On  porta  l'afTaire  de* 
vaut  les  juges,  maîtres  des  eaux  et  forêts  de 
la  vicomte  d'Auge. 

«  Madame  de  Saint- Marc,  prévoyant  que 
le  jugement  ne  lui  serait  pas  favorable,  évo- 
qua l'affaire  à  la  table  de  marbre,  à  Rouen. 
M.  Collet,  procureur  domanial  de  son  altesse, 
en  ayant  été  informé,  en  instruisit  le  conseil 
de  la  princesse,  et  la  question  fut  renvoyée 
au  parlement  de  Paris. 

«  Les  Capucins,  qui  n'étaient  pas  plaideurs, 
effrayés  des  frais  que  cette  contestation  aU 
lait  entraîner  après  elle,  et  ennuyés  de  tant 
de  renvois,  demandèrent  la  permission  de 
transiger  en  leur  nom  avec  la.  susdite  dame^ 
en  attendant  la  décision  du  procès.  Ils  l'ob- 
tinrent facilement.  Ainsi  ils  cédèrent  la  moi- 
tié du  terrain  en  litige,  sons  la  stipulation 
que  la  princesse  était  réservée  à  ses  droits, 
et  qu'en  cas  que  madame*de  Saint-Marc  fût 
évincée  de  ses  prétentions,  ils  rentrcfraienC 
de  droit  dans  la  jouissance  des  deux  acres  de 
bruyère  contestés.  Alors  ils  plantèrent  une 
croix  sur  l'acre  qui  leur  restait  et  transpor- 
tèrent le  chemin  qui  tend  du  Mont-Joli  an 
Calvaire  pair-devant  leur  maison,  comme  on 
le  voit  encore  maintenant 

<c  Dès  1790  on  avait  (enté  de  dépouiller  la 
chapelle,  on  ne  lui  fit  que  du  tort;  on  prit 
peu  de  chose.  L'année  suivante  on  réussit 
mieux;  ce  qu'on  prit  fut  plus  considérable; 
n^ais  en  1793,  on  la  dépouilla  publiquement. 
Elle  fut  transformée  en  taverne;  et  ceux  qui 
venaient  naguère  prier  et  demander  des  grâ- 
ces, s'oublièrent  iusqu'â  commettre  des  or- 
gies dans  un  lieu  ou  tout,  jusqu'aux  murailles^ 
leur  reprochait  leur  apostasie.  Aujourd'hui 
rendue  à  sa  première  destination,  elle  n'est 
que  propre  sans  être  riche.  Ce  n'est  pas  que 
les  aumônes  aient  mauqué;mai8  il  y  avait 
tant  à  faire  pour  la  rendre  ce  qu'elle  est,  que 
celui  qui  est  chargé  aujourd'hui  de  l'admi- 
nistration de  ses  deniers  a  dû  se  borner  jus- 
qu'à présent  aux  travaux  principaux  de 
consolidation,  sans  aborder  encore  ceux  qui 
ne  doivent  tendre  qu'à  l'amélioration  de  ce 
lieu  de  pèlerinage  (1).  » 

HONNECODRT  (d'),  en  France,  viUage  de 
la  province  de  Flandre,  département  du  Nord, 
arrondissement  de  Cambrai,  il  possède  le 
plus  ancien  monument  religieux  de  l'arron- 
dissement.  La  fondation  de  Ifabbaye  d'Hon- 
necourt,  placée  sous  Tin  vocation  de  saint 
Pierre,  date  de  la  fin  du  va-  siècle.  La  tour 
de  l'église  fut  réparée  en  173^,  de  telle  façon 
que  la  porte  primitive  a  été  entièrement  con- 
servée. Cette  porte,  dont  l'ouverture  occu- 
pait toute  la  façade,  est  un  cintre  roman 
orné  de  rosaces  sculptées.  Une  petite  porte 
établie  en  173^,  couronnée  d'un  cintre  sur- 

•  (i)  Voy.  La  Notice  historique  sur  Cancienne  et  Ut 
nouvelle  chapelle  de  Noire- Dame-de-Grâee,  par  M.  Val- 
lel,  cbapelain  de  Grâce.  Le  Havre,  1835,  in-ii, 
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T)aissé,  donne  actuellement  accès  dans  Té- 

Une  ooyertare  en  forme  d'œil-de- bœuf  sur- 
moiUe  1a  porte  primitive. 

Un«  ogive,  qm\  s'élève  sur  deux  chapiteau v 

romans,  borde  la  porte  à  l'entrée  de  la  nef. 

La  fignre  d«  Pèr«  Ét«mel,  des  séraphins  se 

remarquent  au  sommet  de  l'ogive;  les  deux 

ar^s  de  l'ogive  et  Lh»  chapiteaux  préseatent 

,   des  statueties  dan»  le  eoêtome  des  premiers 

\   rois  da  la  roiM^archie. 

I       L*un  des  chapiteaux  des  courtes  colonne» 

]  lar  lesquelles  l*ogive  repose  représente  trois 

griffons  avec  U4ie  léte  humaine;  on  en  a  fait 

un  bénitier.  L'autre  chapiteau  n'a  que  de» 

fli  urons  pour  ornement. 

Due  cuve  de  pierre  servant  aux  fonts  bap- 
tismaux, qui  remonte  àforigine  de  TédiGce, 
se  remarque  à  droite  de  !*église. 
La  porte  du  cimetière  est  de  la  même  épo- 

Î|ue.  Son  couronnement  repose  sur  des  cq- 
ûnnes  de  pierre  bleue,  dont  les  cha,»i(caux 
l'n  pierre  blanche  figurent  des  coqs  au  bec 
enlacé.  Ce  couronnement  est  formé  de  (rois 
cintres  dont  chacun  présente  un  caractère 
dilTéront. 

Le  premier,  composé  de  pierres  qui  for- 
ment des  rouleaux  superposés,  s'appuie  sur 
un  autre  dont  ley  dessins,  en  forme  do  X, 
adhèrent  à  un  troisième  formé  de  petites 
pierres  disposées  en  dcn.s  de  scie,  et  enca- 
drant les  deux  autres  cintres.  De  grandes 
lignes  parallèles  ornent  le  fût  dos  colonnes. 

Ach*fJè9sii8  de  cette  porte,  dans  un  grand 
cintre  qui  s'étend  d'un  angle  à  l'autre  df>  la 
l^or,  existent  trois  niches  contenant  des  sta- 
tue» BiiHihées.  Des  quatre  colonnes  qui  les 
ftoatenaie»!  il  n'en  reste  que  (rois,  dont  Is 
ornements,  de  diverses  époques,  sont  dis- 
Mmblable». 

Un  counnmeBMnl  en  pierre  bîsant  saillie 
auriiontait  ces  trehes  ;  la  première  repré- 
Mnte  un  coquillage,  ha  seconde  deux  anges 
qni  planent  sur  ki  statue  prinrrpale,  et  la 
troisième  est  une'  sorte  dVfBgie  dont  on  ne 
peut  déterminer  Uk  forme.  A  céié  de  la  statue 
qui  est  à  gauche,  en  voit  snr  une  console  en 
sailUeun  ange  tenant  an  livre  ouvert;  au* 
dessoQ»  de  cet  ange  est  une  statue  qui,  avec 
les  vêlements  d'un  prêtre,  a  une  tête  et  des 
oceillee  ée  «e«H»»^ 

Le  Père*  Étsi^ifet  estf  placé  dms  la  niche 
du  milieu,  qui  est  plus  élevée  qoe  les  decn; 
autres.  A  ses  c6t^  sont  deux  ange»;  Tnn  a 
devant  lui  uo  livre  ouvert  po^  sur  un  pu*- 
piire;  l'autre  tient  sur  ses  genoux  un  livoe 
semblable. 

La  statue  do  foudaleur  est  dans  la  trai* 
sième  niche  à  droite  ;  il  est  debout,  ainsi  que 
les  statues  des  deux,  niches,  et  tieivt  des  deox 
mains  uno  petite  basilique  appajée  contre 
sa  poitrine* 

HOREB  (Arabie).  Voy.  Smilf  et  Orkb. 

HODRDOUAR  (HindousUn).  Yoy.  Ha*- 

DOUAR. 

UOUX  (France),  village  du  département 
d'Eure-et-Loir,  arrondissement  de  Chartres, 
canton  de  Mainlenon»  ci-devant  g/'uéralité 
d'Orléans,  dao»  la  Beauce»  et  diocèsede  Char- 


tres, situé  à  15  lieues  de  Paris,  vers  le  sud- 
onest.  On  voit  dans  sa  circonscription  k 
hameau  de  la  Ville-Neuve  etone  maison  avec 
ane  ehapelle  dite  de  Saint-Mamers,  on  Toii 
va  en  pèlerinage  tous  les  ans,  le  lundi  de  la 
Féntceôte.  €ette  chapelle  est  à  un  quiirt  de 
Meue  de  la  ville  de  Maratenon,  où  il  y  arait, 
avant  la  révolution,  une  collégiale  et  un  fooi: 
pice  fondé  par  Adrien-Maurice,  maréchal 
duc  de  Noallies.  Lachapellcde  safnt  Mamen 
attire  beaucoup  de  pèlerins. 

HUAiNUCO  (l^&rou),  petite  ville  do  dépar- 
tement de  Junin.  Elle  n'est  plus  aujourd'hui 
que  Tombre  de  ce  qu'elle  était  sous  la  domi- 
nai ion  des  Incas  ;  elle  est  le  chef-lieu  do  dé* 
portement  dans  lequel  elle  se  trouve.  Le 
grand  chemin  de  Qoito  A  Cqzco  traversait 
cette  fille,  où  Ton  voit  encore  des  raines 
d'anciens  édifices,  entre  autres  du  palais  des 
Incas ^  et  eu  itmph  dt$  Soleil,  qui  était  en 
pos  e^sion  dNintî  grande  vénération  parmi 
les  Péruviens.  (Abrégé  de  géographie  tf  Adrien 
Halbi). 

HUBERT  (Sawt-),  en  Belgique,  ville  do 
Luxembourg,  dans  la  forêt  des  Ardennes. 
Elle  est  célèbre  par  le  pèlerinage  qu'y  font 
encore  à  Saifil*Hubert  les  gens  atteints d'hj- 
drophobic,  et  les  habitants  du  pays  affirment 
que  Ions  s'en  retournent  guéris  par  le  pou- 
voir  de  kur  saint  pairon. 

L'hiëtoire  de  saint  Hubert  est  pins  connue 
parles  fables  qu^on  s'est  plu  à  entasser  sor 
soncontpte  que  par  la  vérité  de  son  histoire. 
Cependant ,  en  débarrassant  des  légendes 
merveilleuses  les  premières  années  de  sa  vie, 
on  voit  qu'il  sortait  d'une  famille  nuble  d'A- 
quitaine, qu'il  passa  sa  jeunesse  i  la  coar 
de  Thierry  III,  et  que,  selon  toutes  les  appa- 
rences, dit  Godescard,  il  fot  quelque  temps 
au  Mîrvice  do  IPepin  d'Héristal,  qui  devint 
maire  du  palais  d'Auslrasie  en  G8i.  On  dit 
aussi  qu'il  aimail  la  chasse  avec  passion 
comme  tous  les  jeunes  seignetirs  de  son 
temps,  et  ifue  c'est  aumilieudesboîs  qoela  vue 
subite  d'nne  croix  au-dessus  de  la  (été  d'nn 
cerf  qu'il  poursuivait  amena  dans  sa  manière 
de  vivre  l'heureuse  conversion  qui  le  rappela 
à  la  religion. 

11  se  mil  sous  la  direction  de  saint  Lambert, 
et  eolui^ci  ayant  été  massacré  pour  la  foi, 
Hubert  fut^élo  à  l'onenimité  pour  prendre  sa 
place  suv  le  siège  épiseopat  de  Liège. 

Saint  Hubert  fot  averti  de  sa  mort  un  an 
avant  qnVIte  n'arrivât  r  il  mourut  le  30 
mai  727.  Son  corps  fut  porté  à  Liège,   et  dé- 

êosé  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre. 
la  82j,  on-  le  transféra;  avec  la  permission 
de  l'évéqueet  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, à  Tabbayed'Andain  {Andajumon  An- 
dagium),  dans  les  Ardennes.  C«>tte  abbaye 
était  sur  les  frontières  du  duché  de  Lutera- 
bourg,  et  depuis  cet  événement  elle  a  pris  le 
nom  de  Saint-Hubert.  L'atbé,  qui  était  à  fa 
tète  de  cette  atbaye,  était  sergneur  de  seize 
village».  Un  grand  nombre  de  pèlerins  vont 
viHîier  la  châsse  vénérable  du  saint,  dont  la 
féie  principale  se  céièbro  le  3  novembre  {il 
({)  Voy.  Godescard,  Vies  des  Pères  ^  martes  it 
a\tire9  principaux  saints,  5  novembre. 
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Les  goùU  parlkuliers  du  saial  pour  les 
exercices  violeals  4e  la  chasse rontfaitadop*- 
ter  par  le»  chasseurs  comiiie  leur  patron. 
Ces!  sous  ce  paint  de  rue  que  M.  Ëiiéar 
Biaze  a  raconte  la  ?ie  du  grand  prolecleur 
des  Ardennes.  Qu'on  nous  permetlede  trans- 
crire ici  le  récU  qu'il  en  a  donne  dans  VJllus^ 
trathn  du  11  novembre  1843.  Nous  y  relrou- 
^drons  un  abrégé  rapide  des  légendes  qui 
ool  été  répandues  sur  la  vie  de  sainl  Hubert, 
et  qui  sont  encore  généralemeal  crues  dans 
ce  pays. 

«  Hubert  était  Gis  do  Bertrand,  ducd*AquÎH 
tiine  ;  il  naquit  en  Tan  de  ffrâce  656.  Ber^ 
^irtnd,  faligué  de  la  tyrannie d'iLbcoïii,  maire 
4%  palais  M«H  Cloiaire  111,  secoua  le  joog  et 
pffockuMi  ioa  indépeadauce.  Ëbroin,  au  heu 
ëe  combattre  Bertrand  en  brave  chevalier, 
aima  mieux  le  vaioere  par  des  sortilèges.  U 
croyait  ainsi  envahir  TAquitaioe  ;  mais  Hu«- 
bert  était  là  piMMr  parer  le  coup  :  ses  prières 
rendirent  la  raison  à  Bertrand,  qui  livra  ba« 
laiile  et  fut  vainqueur.  Hubert  vint  i  Paris 
à  lac^ar  de  Tbierri  III,  rot  de  Neustrie  et  de 
Baorgagae;  celui-ei  le  nomma  comte  du 
palais.  Maie  Ebroïu  était  ploa  maître  que  le 
toi  ;  gardant  rancune  au  jeune  Hubert,  il  lui 
cbereba  lanl  de  aoites»  qu'il  fut  obligé  de 
4«itt6r  la  «oor.  U  se  retira  chez  Pépin  d*Hé^ 
rislal,  duo  é'Austraeie,  ennemi  d  Bbroïn. 
Una-foerre  éclata  entre  eux;  Hubert  y  ren- 
ilit  soa  nom  illustra,  et  il  fui  proclamé  la 
ploB  brave.  Tbierri  fut  vaineu  ;  Ëbroïn  mou- 
rat  aaaasstné;  Pépia  vouiiut  garder  Hubert; 
graad  cbaaseur »  il  reeonnaisAait  la  même 
passioa  cbca  le  6/s  de  Bertrand. 

<r  Hubert  se  fit  à  la  chasse  une  aussi  belle 
réputation  qu'î  la  gncrre.  Pcpin  le  nomma 
grand-maître  de  sa  maison,  et  lui  fit  épou- 
ser Flortbane,  fille  de  Dagobert,  comte  de 
Louvain.  Les  anciens  chroniqueurs  disent 
que  la  chasse  lui  faisait  souvent  oublier  le 
service  divffv:  il  courait  sans  cesse  à  cheval 
dans  les  bois;  dimanche  ou  féfe,  rien  ne 
pouvait  Parréter.  Un  sanglier  lui  faisait  man- 
queria  messe,crn  chevreuil  rempéchaitd'alier 
à  vêpres.  On  joar,  c'était  le  vendredi  saint, 
Hubert,  dans  ta  fWét  des  Ardennes,  vit  te 
cerfquMl  chassait  venir  droit  à  lui.  O  pro- 
dige 1  le  cerf  portait  un  crucifix  entre  ses 
deux  bois.  Effrayé,  il  tombe  à  genoux  et  en- 
tend ces  paroles:  «  0  Hubert!  jusqu'à  quand 
poorsuivras-lu  les  bêles  des  forêts?  jusqu'à 
quand  cette  vaine  passion  te  fera-t-elle  né- 
gliger ton  salut?  Si  tu  ne  te  convertis  pas 
promptemenr,  tu  seras  précipité  dansiVn- 
fer.  »  Hubert  répondit  :  «t  Seigneur,  me  voici 
prêt  à  faire  votre  volonté.  »  Le  cerf  Iqi  dit: 
«  Va  chez  Lao'tert  à  Maestrichl,  il  te  dira 
ce  que  tu  dois  taire.»  Ainsi,  dit  la  légende» 
nabert,qoi  voulait  chasser  et  prendre  Jut  lui- 
même  chassé  et  pris.  Saint  Lambert ,  évêque 
de  Maestricht,  lui  donna  de  "bons  conseils,  et 
surtout  de  bons  exemples  pour  gagner  le 
ciel.  Demeuré  veuf,  Hubert  se  retira  dans  là 
forêt  de;  Ardennos,  où  se  trouve  aiijoord^bui 
le  village  ât  Saint-Hubert,  n  y  vécut  long- 
temps Jeta  vfe  contemplativei  jae  chas^aot 


pluaqueles  loups,  lorsqu'ils  veaaîaDt  Patiib* 
quer. 

«  Saint  Lambert  maurut  assassiné,  et  Hu- 
bart  le  rer»plaça.  Le  jour  &e  soa  raere»  on 
angt  apporta  du  ciel  une  étale  bradée;,  dlt- 
aa»  par  la  vierge  Marie;  saint  INerro  lut  ap- 
parut et  lai  remit  aae  da»  deax  efef^  a^ee 
lesqnelks  en  Le  représente  taujoars.  Cette 
elof  sert  encore  aujoard'har  à  guérir  les  eti^ 
rages,  bomoies  et  bétea  ;  on  la  foit  rougir  au 
(eu  ei  piua  om  l'applique  lépfèrement  sur  le 
front  d^  ehien  d«  manière  à  loi  br&ler  seule- 
ment le  poiL  Autrefois  on  avait  la  coatuine, 
«n  entreprenant  un  voyage,  de  clooer  an  fer 
de  cbeval  à  la  parte  d*une  église  ou  d'une  cha- 
pelle svus  l'invocalioa  de'sakit  Martki.  On 
faisait  aaesi  rougir  aa  feu  la  elef  de  cette 
égliseou  de eetie  chapelle,  et  o»ea  marquait 
le  froat  die  la  bête  q.ui  devait  porter  le  voya- 
geur. Depuis  que  saint  Hubert  est  mort,  les 
miracles  continuent:  an  morceau  de.lasainta 
étole  guérit  les  individus  atteint  a  de  la  rage, 
et  létole est  loujoar» entière.  Le3  mHrerabre, 
la  chapelle  de  Saiat-Hubert  ne  désemplit  pas: 
dès  trois  heures  du  matia^  bt^  trompes  sa»- 
nentle  réveil;  à  rinslant,  chasseof»  et  pi- 
queurs,  gardes  et  braconniers»  se  metteat  ea 
route  avec  leurs  chieas^  Tous  arrivent  i  la 
chapelle  de  Saint-Hubert,  aujourd'hui  déla- 
brée, ma4sconaervant  toujours  soa  aatiq«e 
célébrité.  Un  prêtre  dit  la  messe  aax  flaia* 
beaux,  les  trompes  sonnent  lors  de  lacoasé» 
craiion  et  pendant  la  bénédietioa  toute  spé^ 
ciale  pour  les  cbiens.  Le  plus  jeiiae  cbasseor 
fait  la  quête»  et  ordinairement  un  nid  da 
grive  placé  dans  le  pavilioo  de  aa  trompe  lui 
sert  de  plateau. 

«  Les  càassears  scrupuleux  n«  se  conten- 
tent pas,  po«r  leurs  chien»,  de  cette  béné- 
diction générale,  il  leur  en  faut  une  autre  pHr» 
directe.  Haxetoument  le  lendemain  cher  un 
honsme  qui  daseend ,  dil-oa,  é%  saint  Hubert, 
et  qui  applique  à  leurs  chiens  la  clef  roucie 
que  son  aïe«l  reçut  directement  de  saint 
Pierre.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  homoMs,  si  l'oa 
se  servait  de  la  elef  roogie,  le  remède  seraH 
peut-être  pire  qae  le  mai;  alors  le  deseea^ 
da4ât  de  saint  Hubert -guérit  ou  préserve  de 
U  raige  en  imposant  laa  maias  et  ea  proaan-* 
çant  certaines  paroles  que  lui  seul  connaît. 
Ce  qui  est  fort  singulier,  c*est  que  les  pro- 
testants et  les  réformés  vont  en  pèlerinage  à 
Saint-Hubert  aussi  bien  que  les  catholi- 
ques ;  on  y  voit  même  des  juif^.  Tous  amè- 
nent leurs  chiens  et  leurs  bestiaux,  soit  pour 
k«  g4iérhr  de  te  rage»  sait  peur  lea  empêcber 
de  ravoir. 

«  Ceux  qui  chassaient  dans  les  Ardennes 
dt^vaient  aur  moines  de  Saint-Hubert  la  pre- 
mière pièce  de  gibier  qu'ils  tuaient,  et  ta 
dfme  de  toutes  les  autres. 

(c  Hubert  mourut  en  727.  Seise  ans  plua 
tard»  on  ouvrit  son  cercueil  en  présente  du 
roi  Carloman^  et  on  trouva  son  corps  frais 
et  vermeil.  Dès  lors  on  le  nomma  samt  Ho« 
bert.  Ce  titre  lui  fut  confirmé  par  Léon  Xea 
septembre  1515.  Le  roi  fit  mettre  la  dépouilla 
morielle  du  saint  daus  une  balla  cbâ^soi  4^ 
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vani  le  maKre-autel.  Cette  première  trans- 
lation eut  lieu  le  3  novembre  7^3.  » 

HDRE  (La),  en  France,  petit  bourg  du 
Bordelais,  département  de  là  Gironde,  arron- 
dissement de  la  Kéole.  Une  grande  partie  de 
ce  bourg  est  construite  arec  et  sur  des  rui- 
nes romaines  ;  Téglise  jadis  fortifiée,  les  che- 
mins adjacents  et  les  maisons  voisines,  re- 
posent sur  des  mosaïques.  Plusieurs  de  ces 
mosaïques  sont  remarquables  par  la  variété 
de  leurs  couleurs  et  par  l'heureuse  combi- 
naison de  leurs  des»ins  géométriques.  La 
couche  de  ciment,  épaisse  de  42  cent.,  est 
établie  sur  de  grands  carreaux  de  terre  cuite 
dé  plus  d'un  demi-mètre  carré.  Sous  ces 
carreaux  régnent  différents  canaux  dpnt  les 
piliers  servent  d'appui  an  carrelage ,  et  ces 
piliers,  hauts  de  ko  cent.,  reposent  sur  une 
autre  couche  de  ciment.  On  ne  peut  mécon- 
naître ici  un  véritable  bypocauste,  destiné  à 
chauffer  quelque  étnve  de  bains,  ou  seule- 
ment des  appartements  supérieurs. 

Un  autre  pavé  tout  en  grands  carreaux  de 
marbre  blanc ,  trouvé  à  l'ouest  de  l'église 
près  de  la  plaine,  annonce  plus  d'opulence. 
Les  différents  édifices  auxquels  ces  pavés 
appartiennent  ont  été  rasés  jusqu'au  sol; 
mais  leurs  fondations  permettent  encore, 
dans  quelques  endroits,  de  suivre  les  distri- 
butions intérieures,  et  de  s'assurer  que  tous 
ces  appartements,  de  forme  carrée,  étaient 
de  très-petite  dimension.  A  la  manière  dont 
les  ruines  de'Hure  sont  nivelées,  on  recon- 
naît les  sauvages  envahisseurs  du  v®  siècle, 
qui,  dans  le  nom  d'une  commune  voisine 
(Fuy-Barba0),  semblent  nous  avoir  laissé 
une  autre  trace  de  leur  passage. 

flUY  ou  HoEi  (Belgique),  dans  la  province 
de  Liège,  traversé  par  la  Meu»e  ;  en  latin 
Hoium. 

On  y  vénérait  Notre-Dame  de  Consola- 
tion de  Luxembourg  dans  l'église  des  Jésui- 
tes. Voy.  Luxembourg. 

HYÂCINTHE(ancienneGrèce),filsd'unroi 
de  Lacédémone,  fut  tendrement  aimé  d'A- 
pollon, suivant  les  traditions  mythologiques. 
Zéphjre,  jaloux  de  sa  beauté,  dirigea  le  pa- 
let qui  lui  ravit  le  jour;  ei  Apollon,  qui 
Tavait  lancé  ,  ne  trouva  d'autre  soulage- 


ment à  sa  douleur  qu'en  métamorphosant  le 
jeune  prince  en  une  fleur  qui  porte  son 
nom.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Lacédémoniens 
instituèrent  des  fêtes  en  l'honneur  d'Hya- 
cinthe; elles  étaient  célébrées  au  printemps. 
Tous  les  ans,  les  jeux  étaient  renouvelés.  Le 
premier  et  le  troisième  jour  ne  présentaient 
que  l'image  de  la  tristesse  et  du  deuil  ;  le 
second  était  un  jour  d'allégresse  :  Lacédé- 
mone s'abandonnait  à  l'ivresse  de  la  joie  ; 
c'étaK  un  jour  de  liberté ,  les  esclaves 
mangeaient  à  la  même  table  que  leurs 
maîtres. 

De  tous  côtés  on  voyait  des  chœurs  de 
jeunes  garçons  revêtus  d'une  simple  tu- 
nique ;  les  uns  jouant  de  la  lyre,  en  célé- 
brant Hyacinthe,  par  de  yieux  cantiques  ac- 
compagnés de  la  flûte  ;  d'autres  exécutant 
des  danses,  d'autres  à  cheval,  faisant  briller 
leur  adresse  dans  l'hippodrome. 

Bientôt  la  pompe  ou  procession  solennelle 
s'avançait  vers  le  temple  d'Apollon  poar  lui 
offrir  les  vœux  de  la  nation.  Dès  qu'elle  était 
arrivée,  on  achevait  les  apprêts  d'un  pom- 
peux sacrifice,  et  Ton  commençait  par  ré- 
pandre, en  forme  de  libation,,  du  vin  et  du 
lait  dans  rintérieur  de  l'autel  servant  de 
base  à  la  statue.  Cet  autel  était  le  tombeau 
d'Hyacinthe.  Tout  autour  étaient  rangés 
vingt  ou  vingt-cinq  jeunes  garçons  et  autant 
de  jeunes  filles,  qui  faisaient  entendre  des 
concerts  ravissants^  en  présence  de  plu- 
sieurs magistrats  de  Lacédémone  ;  car  dans 
cette  ville,  ainsi  que  dans  toute  la  Grèce,  les 
cérémonies  religieuses  intéressaient  le  gon- 
yernement  ;  les  rois  et  leurs  enfants  se  fai- 
saient un  devoir  d'y  figurer,  confondus 
avec  les  simples  particuliers,  et  d'entonner 
l'hymne  d'Apollon  aux  fêtes  d'Hyacinthe. 

HYRCANIË  (Asie  Mineure),  nom  d'une 
ville  et  d'un  canton  de  la  Lydie,  où  une  co- 
lonie d^yrcaniens  fut  transplantée  des 
bords  de  la  mer  Caspienne  par  le  roi  de 
Perse. 

A  l'est  de  cette  ville  était  le  lac  Girgée  , 
GirgttAS ,  près  duquel  les  anciens  rois  de 
Lydie  avaient  fait  élever  leurs  tombeaux. 
Leçons  de  géographie  ancîei»ne|  par  Tabbé 

Pinart). 


i,' 


TAUERNICK  (Silésie),  village  du  cercle  de 
Gœritz,  connu  surtout  par  son  célèbre  pè- 
lerinage. 

IBIS  (Egypte).  C'est  le  nom  d'un  oiseau  res- 
semblant beaucoup  à  la  cigogne,  et  à  qui  les 
Egyptiens  rendaient  des  honneurs  divins , 
parce  que  chaque  printemps  il  détruisait  un 

f|;rand  nombre  de  serpents  ailés  qui  venaient 
ondresur  l'Egypte  ;  il  détruisait  aussi  les  che- 
nilles elles  sauterelles.  Voilà  ce  qui  explique 
le  culte  de  reconnaissance  qu'on  rendait  à 
l'ibis;  voilà  aussi  ce  qui  explique  la  présence 
de  l'image  de  cet  oiseau  sacré  sur  tous  les 
inonuments  publics  de  la  région  du  Nil.  Ceux 


qui  avaient  le  malheur  de  tuer  un  ibis  étaient 
punis  de  mort. 

IDA  (Asie),  montagne  célèbre  de  Pbrvgie, 
qui  était  consacrée  a  Cybèle,  déesse  de  la 
Terre.  Bile  fait  partie  des  groupes  de  TAnti- 
Taurus,  dans  le  sandjak  de  Biga.  C'est  dans 
une  caverne  de  ce  mgnt  fameux  que,  selon  la 
Fable,  le  berger  Paris  décerna  à  Vénus  le 
prix  de  la  beauté  que  lui  disputaient  Junon 
et  Minerve.  Voy.  l'article  ci-après,  Ida 
(Europe). 

IDA  (Europe),  montagne  de  Ttle  de  Crète, 
que  les  Turcs  appellent  le  mont  PsiloritL 
C'est  la  plus  haute  montagne  de  cette   Ile 
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célèbre  dans  les  fastes  mythologiques.  La 
tradition  rapportait  que  Jupiter  j  avait  été 
élerë  par  les  Corybantes. 
•  Ces  Corybantes»  dit  Tautear  de  VHUtotre 
de  l'Eglise  gallicane^  dans  lenrs  fStes»  por- 
taient la  statue  de  la  déesse  par  les  rues  au 
son  des  tymbales,  faisaient  des  contorsions, 
se  déchiraient  le  corps  en  sa  présence,  pour 
s'attirer  les  anmAnes  du  peuplé,  et  frap- 
paient la  déesse  arec  les  parties  qu'ils  s'é- 
taient retranchées. 

Ils  habitèrent  d'abord  le  mont  Ida ,  en 
Phnrgle,  puis  ils  vinrent  demeurer  dans  file 
de  Crète,  sur  une  haute  montagne  à  la- 

ijoelle  ils  donnèrent  le  même  nom  d'Ida.  Ce 
ut.-là,  dlt-on,  qu'ils  nourrirent  Jupiter  en- 
fant, et  qu'à  la  faveur  du  bruit  qu'ils  faî- 
salent  avec,  leurs  instruments  lorsqu'il 
pleurait,  ils  le  sauvèrent  de  la  gloutonnerie 
de  Saturne  qui  l'atrrait  dévoré  comme  ses 
antres  enfants. 

Ripn  n'était  plus  dissolu  que  les  fêtes  et 
la  conduite  des  Corybantes  du  mont  Ida.  Au 
bruit  des  tambours  et  des  crotaled,  qui  exci- 
tait leur  fureur,  ils  parcouraient  les  forêts 
et  les  montagnes,  les  cheveux  épars,  pous- 
sant des  cris  affreux,  et  brandissant  des  glai- 
ves et  des  torches  de  pin  embrasées. 

Ce  mont  Ida  se  nomme  aujourd'hui  Monte 
Giove  (mont  de  Jupiter),  roi-dieu  qui  y 
régna. 

IDA  LIE  (lie  de  Chypre).  On  n'y  troove  plus 
d'antiquités.  Le  nom  de  Dalie,  conservé  par 
un  petit  village;  et  celui  de  *Upiç  x^ttoç  (jar- 
din sacré)  donné  à  une  antre  bourgade, 
assez  voisme  de  Paphos  {Baffo)  et  Limasol, 
sont  tout  ce  qui  reste  de  Paphos,  d'idalie, 
d'Amathonte  et  des  jardins  de  Vénus,  si  cé- 
lèbres autrefois  dans  l'Île  de  Chypre. 

IFS  (France),  village  de  Normandie,  dé- 
partement du  Calvados,  arrondissement  de 
Caen,  et  situé  à  une  lieue  de  cette  ville.  Son 
église  est  remarquable  :  la  nef  romane  pré- 
•ente,diicôtédusud,  une  porte  latérale  semi- 
circulaire  à  voussures  multiples  et  en  sail- 
lie, surmontée  d'o^  fronton  triangulaire.  Les 
fenélres  de  la  nef  iont  modernes. 

La  tour  est  du  même  style  que  fa  nef  jus- 
qu'à la  moitié  do  sa  hauteur.  Le  reste,  qui 
appartient  au  style  ogival,  date  du  xur  siè- 
cle. Cette  tour  est  élégante  ot  svelle. 

Oa  a  découvert  dernièrement;  à  peu  de 
distance  de  ce  village,  entre  les  maisons  qui 
le  composent  et  la  route  de  Falaise,  trois 
tombeaux  de  pierre  dans  lesquels  plusieurs 
morts  avaient  été  inhumés  et  superposés  les 
uns  aux  autres  :  ces  corps  étaient  presque 
complètement  détruits. 

IGEL  (Hollande),  au  pays  de  Luxembourg, 
conservait  une  image  vénérable  de  Notre- 
Dame  de  Consolation.  Voy.  Luxembourg. 

IGUAHË  (Brésil),  très-petit  village  de  la 
province  de  San-Paulo,  dnns  la  partie  méri- 
diooala  de  Tempine  du  Brésil.  Elle  avait  au- 
trefois des  fonderies  d'or  qui  la  rendaient 
florissante.  Elle  est  célèbre  par  un  pèlerir- 
nage  très-fréquenté  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierçe.  {Abrégé  de  géographie f  par  Adrien 
Balbi.) 


ILAHABAD  (Perse),  à  340  kil.  dlspahan. 

«  Le  saYd  chah  Zoohonr.  était  un  homme 
d'un  grand  sens  et  d'une  grande  piété  ;  au- 
cun fakir  ne  pouvait  lui  être  comparé  quant 
à  l'éloignement  qu'il  avait  pour  le  monde  et 
à  l'austérité  de  sa  vie.  Il  fit  bâtir  près  d'Ila- 
habad  un  monastère  fort  petit  et  construit 
simplement  en  terre,  qui  existe  encore.  11  se 
plaisait  à  se  livrer  aux  pratiques  les  plus 
pénibles  de  la  dévotion,  comme  à  réciter  les 
prières  à  rebours.  Sa  sainteté  relevait  au- 
dessus  de  tous  ses  contemporains,  et  ses  mi- 
racles avaient  rendu  son  nom  célèbre.  J'ai 
entendu  raconter  celui-ci  par  mon  père  :  Le 
défunt  nabab  Omdat-ulmouk  Amir-Khan , 

f;ouverneur  d'ilahabad,  fut  atteint  d'une  af- 
reuse  maladie  chronique.  Il  eut  en  vain  re- 
cours aux  médecins  les  plus  habiles,  ils  ne 
purent  le  guérir.  Un  jour,  un  des  seigneurs 
qui  l'approchaient  ayant  fait  devant  lui  l'é- 
loge de  chah  Zouhour,  le  nabab  ressentit  le 
désir  de  voir  ce  contemplatif,  et  le  fit  prier 
de  venir  le  visiter.  En  entrant  dans  les  ap- 
partements du  prince,  chah  .Zouhour  pro- 
nonça ces  mots  :  «  Les  prières  des  fakirs 
«  attirent  la  miséricorde  de  Dieu;  leur  pré- 
ce  sence  éloigne  le  malheur.  »  A  l'instant  la 
maladie  perdit  de  son  intensité,  et  le  nabab  « 
se  trouva  soulagé.  Enfin,  dans  quelques  jours, 
le  grand  médecin  se  rendit  aux  prières  du 
saint  personnage  et  accorda  au  nabab  une 

garfaite  guérison.  Il  ne  faut  pas  avoir  con- 
aace  aux  remèdes  seuls,  les   prières  des 
fakirs  sont  quelquefois  plus  efficaces. 

«  Chah  Zouhour  était  imamien  et  de  la 
chaîne  spirituelle  nommée  Tchichti.  Ses  ax*- 
cellents  maîtres  furent  aussi  des  contempla-* 
tifs,  surtout  le  saïd  chah  Fath  Mohammed, 
qui  était  extrêmement  distingué  dans  les 
sciences  extérieures  et  intérieures,  et  très- 
célèbre  dans  son  siècle.  Beaucoup  de  gens 
reconnaissent  sa  sainteté  et  rapportent  de 
lui  des  faits  surnaturels.  J'en  ai  entendu  ra- 
conter plusieurs  par  Mian  ehah  Godaro-i 
raçoul,  descendant  direct  de  chah  Zouhour 
Mohammed  I  lequel  était  très-religieux  et 
très-véridique  (du  reste  je  ne  sais  si  Godam-i 
raçoul  vit  encore,  et  l'ignore  aussi  quel  est 
celui  dans  cette  lignée,  qui  lient  le  premier 
rang  spirituel).  Je  suis  né  en  présence  de 
chah  Fath  Mohammed.  On  raconte  qu'il  se 
flattait  d'être  âgé  de  trois  cents  ans  et  d*avoir 
vu  bAUr  la  forteresse  d'ilahabad,  en  quoi  la 
plupart  des  gens  le  considéraient  comme  vé- 
ridique.  Il  est  en  effet  possible  que,  dans  ces 
derniers  temps.  Dieu  ait  voulu  faire  naître 
dans  la  famille  du  prophète  (1)  une  personne 
d'uqe  nature  extraordinaire,  et  qu'elle  ait 
vécu  autant d'années..Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  cet  homme  distingué  a  poussé  sa 
carrière  jusqu'en  ces  derniers  temps.  Mon 
père  a  eu  plusieurs  fois  le  bonheur  de  le 
voir;  il  reconnaissait  la  réalité  de  ses  mi- 
racles et  parlait  souvent  de  l'efficacité  de  ses 
amulettes.  Ce  serviteur  de  Dieu  était  réelle- 
ment plein  de  qualités  morales  et  avait  rtvéta 

(1)  i^s   Satd  sont  de  la  famille   de  MabOMet, 
dont  iU  descendent  par  Moiiçaïii. 
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le  manUao  4e  la  paovreté  âpirilaelteb  Mais 
comme  00  Unit  toujours  par  mourir,  le  gain 
de  la  vie  n*éXant  autre  chose  que  la  mort,  il 
termina  son  exrsUîoce  à  Ilahabad.  On.  ne 
connaît  ni  sa  $ecte  ni  sa  descendance  spiri- 
lueUe  pttemporelle.  [Araîch-i  tnahfily  p.  83*)  » 

ILE-LÏÏS-MELDEUSES  (Franc  >),  petit  vil- 
la'ge  do  département  de  Seine-et-Marne,  ar- 
rondissement de  Meauï,  canton  de  Lizy-sor- 
Ourcq,  diocèse  de  Meaox.  Ce  village  était 
une  annexe  de  celui  d'Ârmentières;  il  forme 
tDujouri  avec  lui  une  commune  de  près  de 
^00  habitants. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'histoire  du 

diocèse  de  Meaux,  on   célèbre  tous  les  ans, 

en  Thonnenr  de  saint  Caprais,  un  pèlerinage 

ni  attire  au  moins  12,000  personnes  do  p!us 

e  dix  lienes  à  la  ronde.  Ce  sont,  en  grande 

S artie,  des  malades  qui  viennent  demander 
Dien,  par  l'inttrceshion  du  saint,  la  guérison 
de  leurs  maux.  La  fête  do  saint  Caprais  a 
lieu  le  20  octobre.  Nous  ne  savons  rien  de 
positif  sur  ce  saint  Caprais.  Nous  pensons 
toiitefbis  que  c'est  !e  même  que  le  saint  mar- 
tyr d'Agen,  qui  ^ot  la  lélc  tranct)ée  au  ni* 
siètîle;  w>m  n'affirmons  rien  à  cet  égard.  11 
y  a  un  au^re  saint  Caprais  qui,  après  avoir 
renoncé  de  bonne  heure  au  monde  et  dis- 
tribué aux  pautres  Targent  provenanl  de  son 
pa^Hmofne,  se  retira  daiis  les  montugnes 
des  Vosges.  l.à,  le  saint  solitaire  encouragea 
un  jeaite  seigneur  nommé  Honorât,  ainsi 
que  ton  frère  Vcnance,  à  se  consacrer  à 
dieu»  et  les  accompagna  dans  plusieurs  pè- 
lerinages. 11  mourol  le  1**^  juin  IkBQ,  —  Il  est 
plus  fne  probable  que  le  pèlerinage  de  l'He- 
lee^Meldeoses  a  été  fondé  en  Thonncur  de 
rcni  ou  de  Taotre  de  ces  deux  saints.  Quoi 
qa'ilen  «oit,  novs  indiquerons  au  lecteur  un 
oovrage  intitulé  :  Prœconmm  divi  {^(tprani 
AffinnensiSy  ejtêsqne  episeop^Hê  dignitn$y  scu 
di9im'$€Uiê  ée  fKntiqwtole  ecclesiœ  sancti  Ca^ 
prami  ÀginnBnm;  Agen,  1714.  Cet  ouvrage 
ataii  ^  écrit  par  Bernard  Labenasés,  cfaa- 
nmat  do  la  collégiale  de  Saint-Caprais. 

ILIA -  LEGHl^TTÉ,  ou  Watb-Ilia- Lb- 
OflETTi  (Géorgie),  eavet^neiupr'Opihêle  Ede, 
refardée  parles  Ossètes  comme  un  sanctoaire 
do«t  ils  racoBlent  des  prodiges  sans  nom- 
bre. Ile  dieent,  selon  le  récèt  de  M.  RIaprotfa, 
que  M  parlie  eopérieure  e^  verte,  qu'il  y  a 
*■  ■ftética  «se  pierre  élevée  qui  lient  (iefi 
d'iMileU  ^  sar  leqBtUe  e&t,  dans  «n  enfonce- 
niettt,  wi  'gobelet  d'argent  rempli  de  bière  : 
l'eslrée  n'en  eei  conmM  q ve  -de  l'homme  <qni 
vieiU  AAiMfteàieflttDBl  f  ovrir  des  sacrifices 
pour  ks  peitples;  et  l'on  ajcHile  qu'on  sentier 
le  long  des  recbers  y  conduit  du  côté  d«  sod. 
Teiule  AOlre personne  iqtfti  a  vouKi  f  pénétrer 
a  éprend  des  accideoi^.  Au-Kles9MM  de  la 
hauteur  lOÙ  eat  celle  ^^rotle,  les  bestiaux  pais- 
aeirt  spue  ^  preU oiii4tfi  'ëa  saint  en  toute  sû- 
r-etés  >sa«i  i^'en  ait  besoin  de  les  garder, 
parce  ^eia  mortei.ras^oiftgknientipoiiissent 
qoiceaqse  oee  y  loucher.  Au  lieu  de  faire  ua 
aermeat  solennel ,  il  suffit  de  monter  avec 
confianee  de  la  plaine  vers  la  caverne.  Les 
Ossètes  du  voisinage  racontent  qu'un  do  leurs 
comjxdUpiotas  fait  {prisonnier  s'éliil  enfui  d'un 


dei  pAM  4e  rOeeideiUy  etqaet  OMomeM  ne 
trouvait  pas  de  route  pour  gagner  au  large,  ou 
chat  se  métamorphosa  en  aigle,  i'eolefaei4'ap> 
porta  par-deftsus  les  mers  et  les  montagueê  jos- 
qu*à  cette  TaUée,où  il  descendit  cbec  lea -hâ- 
tants. Le  ctwf  de  cette  famille,  qui  demeiurait 
autrefois  à  Lamar-doa^  fait  tous  les  aas  ou 
pèlerinage  à  cette  cav^4ve  ;  il  doit  élre  ea 
état  de  pureté  et  vêtu  d'Ivabits  oeufe,  Caits 
par  lui-méiue.  Ouranl  le.&acri£Ge  il  aperçoit 
une  lumière  sacrée;  et  quand  le  gobelet  do 
bière  placé  sur  l'auiel  déborde,  il  prédit  de 
riches  moissons,  le  repos,  l'u pilé, et  des  tempe 
heureux.  Les  habitants  de  Jimara,  les  ta- 
^oours,  ainsi  que  les  Ossètes  de  Kourtat  el  de 
Saka,  honorent  cette  caverne,  et  tous  les  ans 
ils  célèbrent  au^dessous,*en  été,  une  grande 
fête  dans  laquelle  ils  ofifreat  à  Ëlie  de  la  bière, 
des  bœufs,  des  moutons.  Le  tendemaiu  le 
grand  prêtre  reçoit  de  chaque  métairie  la 
moitié  d*un  mouton  et  un  peu  de  j^io,  et 
mange  ces  provisions  avec  les  auaeaa  du 
village 'de  Lamar-don,  dans  un  festia  public» 
pendant  lequel  il  raconte  les  différentee  ap- 
pari tions  et  prophéties  dont  il  a  été  favorisé  (1  )• 

On  dit  qu'il  y  a  sur  le  Gnal-don  une  ca- 
verne semblable,  nommée  Gnala-Faroighv- 
dagé;  sur  le  Kizil  un  bâtiment  sacré  fort  an- 
cien, le  Kantseghé'Eaoused;  et  sur  le  Fiag, 
près  de  Kourtat,  le  Swghis-Dsouaré. 

ILISSUS  (Grèce),  petite  rivière  de  l'Attique, 
torrent  impétueux  ou  ruisseau  paisible  selon 
la  dilTérence  des  saisons;  il  prend  sa  source 
au  mont  Hymette,  et  se  jette  dans  le  golfe 
d  Ëgine,  au-dessous  d'Aihènes  «  après  un 
cours  de  18  kil. 

On  voit  aux  environs  un  autel  dédié  aux 
Muscs  (2),  un  temple  de  Cérès,  où  l'on  célé- 
brait les  petits  mystères  (3) ,  et  celui  de 
Diane,  où  chaque  année  l'on  sacrIGait  une 
grande  quantité  de' chèvres  ea  l'honneur  de 
la  déesse.  Avant  d'engager  la  bataille  de 
Marathon,  les  Athéniens  promirent  d'ioh* 
molér  à  son  autel  autant  de  victimes  qu'ils 
trouveraient  de  Perses  étendus  sans  vie  sur 
le  champ  du  combat.  Hais  après  la  victoire 
ils  s'aperçurent  que  l'exécution  d'un  fœu 
si  indiscret  épuiserait  bientôt  les  troupeaux 
de  l'Attique ,  et  l'on  borna  le  nombre  des 
victimes  à  cinq  cents  {k) 

INDEN-LA-CHAPELLE  (France),  petit 
hameau  de  Bretagne,  département  des  Cotes* 
du-Nord,  arrondissement  de  Lannion.  Ce 
nom  lui  vient  d'une  chapelle  et  de  quelques 
bâtiments  accessoires  qui  avaient  appartenu 
aux  Templiers,  et  qui  se  trouvent  dans  le 
vx>isinagc  du  manoir  de  Kermartin.  C'est  un 
grand  bâtiment  ayant  deux  ailes,  mais  necon- 
sistant  qu'en  un  rez-de-chaussée.  Les  portes 
et  les  fenêtres  sont  pour  la  plupart  en  ogive. 

H  y  a  aussi  dans  le  voisinage  la  chapelle 

(1)  Klaprtiih,  Voyage  aumoni  Geucaie  H  em  Gémr» 
gie,  l.  XI,  {i  157. 

(2)  Paiiâan.  i.  i,  c  19,  p.  é5,  edil.  I£uhn,  tytig, 
16  JO.  ^  Diouys.  Perîeget.,  v.  445. 

(5)  S'ï'ph.in.  Byzam.invocab^Aypa. 

(i)  Xenoph.  De  cxvcdil.  Ct/ri,  h  m,  p.  501,  edît. 
Joan.  Lcmiclavii.  Lut,  P^Hj.,  16i5. —  Plul.  De  He^ 
rodot.  mali'jn,^  i.  Jl,  p.  6<':2,  edil.  Rualdi;  Pffnaui,lUii. 
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oe  nlnt  Yves,  où  f on  cotisenre  le  bréTÎaire 
dont  le  saint  faisait  usage.  C'est  un  très- 
beau  Dianascrit  du  xiir  siècle. 

INDRA-PRAST'HA  (Inde),  ville  de  la  pré- 
sidente d'Agra,  qui  offre  parmi  de  nom- 
breoses  ruines  de  l'ancienne  DeThi,  des  ca- 
ravanseraïs  et  des  mosquées  encore  debout. 
On  y  voit  aussi  les  restes  de  Tancien  palais 
des  empereurs  palans,  et  dans  une  des  cours 
la  colonne  de  métal  nommée  le  bdlon  de  Fi- 
roux;  c'est  on  emblème  de  Siva  qui  était 
situé  dans  un  temple  et  à  la  conservation 
duquel  la  tradition  populaire  des  HindoxM 
attachait  celle  de  la  dynastie  qui  régnait  à 
iodra-Prast-ha  :  cette  colonne  est  couverte 
d'inscriptions  arabes  et  persanes. 

Il  y  a  parmi  ces  ruines  plusieurs  tom- 
leaui  ou  mausolées,  entre  autres  le  Kaltab- 
minar,  mausolée  superbe,  élevé  à  la  mé- 
moire de  Katlab-Salnib,  saint  personnage 
mahométan.  C'est  une  tour  ronde  s^élevaut 
suruD  polygone  de  27  côtés,  à  cinq  étages. 
11  serait  dilûcile  de  voir  une  tour  plus  belle. 
INSPRUCK  (Tyrol).  Quoique  cette  capitale 
duTyrol  soit  petite,  c'ei)t  une  belle  ville  et 
elle  est  ûrnée  de  joRes  maisons  :  les  con- 
tents et  les  églises  ne  sont  pas  ses  moindres 
ornements.  La  cathédrale  possède  vingt-trois 
statues  de  saints  en  bronze,  et  iiue  de  la 
sainte  Vierge  en  acgent  massif. 

ISAIE  (Tombeau  d*)  ,  en  Palestine,  au 
pied  de  la  montagne  de  Sion,  en  allant  vers 
la  fontaine  de  Silué.  C'est  un  trou  profond 
et  carrée  fait  avec  le  marteau  et  le  ciseau.  Il 
D'à  plus  maintenant  aucun  oraenumt. 

ISJË  ou  Izi  (J  apon),  lieu  célèbre  du  Sanga 
ou  pèlerinage  fameux,  du  Japon.  Nous  allons 
en  prendre  la  description  dans  le  voya^ge  do 
Kffiinpfer  (Liv.  m,  cb.  k). 

«  Les  Japonais  sont  fort  portés  ans  pè- 
lerinages; ils  en  font  plusieurs  et  en  divers 
lieui.  Le  premier  et  Je  priucipal  est  celui 
dlsje;  le  second  est  aux  treuie-'ljrols  priuci- 
paux  temples  de  Quâmwon,  i^ui  sont  dans 
retendue  de  Tempiie;  le  troisième*  i  queU 
qucs-ons  des  priucipaux  temples  do  Siu,  de 
Garni  etdeFotogue,renpmn]éspourJes  grandi 
miracles  qui  y  ont  été  opérés  et  pour  les 
grâces  et  avantages  que  les  pèlerins  reiireui 
de  leurs  adorations  en  ces  l&eux.  Tels  soni, 
par  exemple,  Nikotiro«  c  estc-à-dire  le  teiupie 
de  la  splendeur  da  soleil»  dans  La  province 
d'Osjn;  quelques  temples  de  Falzman,  du 
fameia  législateur  Jakusi,  et  quelques  au- 
tres que  les  dévots  peuvent  cboià»ir  selon 
leur  fantaisie  pu  leur  commodité.  Un  sin- 
loïsle  vraiment  orthodoxe  ne  va  pas  en  pô^ 
lerioage  à  d'autres  t^mpl^s  qu'à  ceux  de  sei 
propres  dieux  et  au*  temple  de  Saif  dans  le 
Pfys  de  Tsikusfui^  où  Teasin  mourut.  11 
D'est  pas  mal  d'observer  en  général  que  deê 
trois  différentes  sortes  de  pèierinage  dont 
je  viens  de  parler»  les  derniers  sont  faits 
indilléremment  par  les  sintoïsles  et  les  buds- 
d<^Mes,  avec  celte  différence  pourtant  que 
je  pèlerin  de  chacune  de  ces  sectes  va  seu- 
Ifiiueat  aux  temples  de  sa  secte ,  et  u*a* 
^ore  que  les  dieux  que  ta  religion  lui  or- 
<lonne  d'adorer.  Le  second  pèlerinage,  qui 
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est  celui  des  trente-trois  lemples  ^  O^^tn- 
vron,  n*est  particulier  à  aucune  de  ces  deux 
sectes,  mais  se  fait  Indiiïéremment  par  les 
sectateurs  de  toutes  les  deux,  et  ce  pèleri- 
nage est  regardé  par  les  Japonais  en  gé- 
néral cojume  un  moyen  sûr  d'obtenir  la  fé- 
licité dans  ce  monde  et  l'état  bienlieureux 
dans  celui  qui  est  à  venir.  Je  me  propose  de 
traiter  dans  ce  chapitre,  d'une  manière  plus 

fiarticulière,  du  pèlerinage  que   Ton  fait  à 
sje,  qui  est  le  premier  de  tous. 

«  Sangaf  dans  le  sens  littéral  du  mot^  si- 
gniGe  monter  ou  aller  en  montant  an  teuvple; 
et  il  doit  s'entendre  seulement  du  temple  le 
plus  distingué  de  Tensio-Dai<Sin,  ou  Tensio- 
Ko-D.ai-Siu,  ce  oui  signiBe,  selon  le  sens  lit- 
téral des  mois,  le  grand  dieu  impérial  héré- 
ditaire de  La  génération  céleste.  Ce  Tensio- 
Dai-Sin  est  Je  plus  grand  de  tous  les  dieux 
j^oanais  et  robjei  4)rincipal  du  culte  do 
Sinlos;  c'est  aussi  pour  cela  que  son  temple 
est  appelé  IXai-Sin^u,  c'est-à-dire  le  temple 
du  grand  dieu;  car  Dai  signiGe grand,  Sin  et 
Comi  si4;uiGeiU  Dieu,  un  esprit  et  une  âoM 
immortelle.  Le  commun  peuple  le  nomme 
l&Je-Mia,  ou  temple  d'isje,  d  aue  province 
de  oe  nom  où  il  est  bâti.  On  croit  que  cette 
ptovince  est  douée  d'une  sai4iteté  cxtraor*- 
diiiaire  et  -toute  particulière,  à  cause  «que 
Xeiisio-i)ai-'Sin  y  naquit,  y  vécut  et  y  mou- 
rut; c'est  de  là  aussi  que  dérive  le  nomd'isje. 
«  Ce  temple,  selon  le  récit  de  ceux  qui  ont 
été  le  voir,  «st  situé  dans  une  grande  plaiue. 
C'est  un  obéiif  b&Liineat  de  bons,  im  ^  ^ou- 
rei-t  d'un  WU  de  cbann^  surbaiasé  et  asét*2 
pUt«  On  prend  vm  soin  partioiilier  de  re«- 
tretien  de  ce  bâtissent  que  l'on  eenserve 
dans  le  mèose  état  qu'4l  a  été  J»âU  originai- 
remeot  ;  et  «ela  alm  qu'il  serve  de  uioimi- 
fiieoi  et  de  nMHlèle  de  rexlréme  patttvreté  de 
leurs  ancêtres  et  foadatoiMrs  de  ce  tenpk, 
Ml  des  preiaiMs  bouMnce  comoM  ils  les  ap- 
peileifrt.  Am  jniiMU  de  ot  leooq^le  on  m)  voU 
autre  4:bose  qu'an  mltmt  de  «sètal  jnké  en 
foute,  poli  à  la  maAièM  d«  psf  s,  et  du  pa^ 
pier  découpé  aaèmir  des  nMsraiiles.  Le  .mi- 
roir y  est  jttis  coMme  un  emiMAttie  de  Vmi 
clairvoyant  du  graad  Di«i  qtu'em  j  adero  e4 
de  la  parfaite  oennaîHanoe  t|«'>il  a  de  oo 
4AU  se  passe  dans  l'ÎAtériaur  le  pins  profewé 
de  ses  adorateurs  qui  »e  doivent  s  f  pré* 
sen4er  qu'arec  un  «œur  pur  At  ttuote  «oeil- 
liire.  Le  temple  principal  est«»tourédc  près 
de  cent  petites  chapelles  MUes  en  l'hoii- 
neur  de  leurs  dieux  inférieurs;  «lies  n'ui>t 
de  temples  qse  la  figure,  éla«it  peor  la  plu* 
part  si  petites  et  si  basses,  qti'iHi  iieinme 
peut  à  peine  s'y  4enir  debovt.  Gbac«ne  de 
ces  cbapelles  est  desservie  par  «n  can«si  ou 
prêtre  séculier  de  la  rdigten  d«  Sintos. 
Auiaur  du  iemple  et  des  cbapellec  deme»- 
reut  q«aoi«lé  de  négee,  seigmsrs  on  officiers 
du  tempie,  et  taije,  coomtc  ils  se  ^aaltjlent 
mx-méflief ,  c'est --à-dûro  éfanigéKi»tes  ou 
messagers  des  dieux;  ils  llenneni  des  mai- 
sons et  des  togemeniis  pour  recevoir  les 
voyageurs  et  les  pèlerins.  Assez  près  de  là 
«si  une  ville  e«  plutôt  un  gros  homrg  qui 
porte  le  nom  du  temple  et  qui  est  rempli 
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d'hôteliers,  d'imprimears,  de  Caisears  de  pa- 
pier, de  relieura,  de  menuisiers  et  autres 
ouvriers,  dont  le  métier  se  rapporte  aa  com- 
merce saint  qu'on  fait  dans  cet  endroit. 

«  Les  sintoYstes  orthodoxes  vont  en  pèle- 
rinage à  Isje  nne  fois  l'an,  ou  tout  au  rookis 
une  fois  en  leur  vie.  On  croit  même  que 
^/est  un  devoir  indispensable  à  tout  homme 
qui  aime  sa  patrie,  de  quelque  secte  et  reli- 
gion qu'il  soit,  de  donner  cette  marque  de 
respect  et  de  reconnaissance  que  tous  doi- 
yent  ^à  Tensio-Dai-Sin,  sinon  en  qualité  de 
dieu  et  protecteur  de  la  nation,  au  moins 
en  qualité  de  fondateur  et  de  premier  père. 
Hais,  outre  qu'ils  regardent  cela  comme  un 
devoir,  il  y  a  encore  plusieurs  grâces  consi- 
dérables attachées,  comme  ils  le  croient,  au 
pèlerinage  que  l'on  fait  en  ce  saint  lieu,  et 
dont  jouissent  ceux  qui  y  vont  :  comme,  par 
exemple ,  l'absolution  et  la  délivrance  du 
péché,  l'assurance  que  Ton  a  d'un  état  bien- 
heureux dans  l'autre  monde,  la  santé,  les 
richesses,  les  dignités,  les  enfants  et  au- 
tres bénédictions  temporelles  dans  cette  vie. 
Pour  entretenir  le  vulgaire  superstitieux 
dans  ces  notions  avantageuses,  chaque  pèle- 
rin reçoit  d'un  canusi,  à  qui  il  donne  quel- 
que chose,  un  ofawai,  comme  ils  rappellent, 
c'est-à-dire  grande  puriiication ,  qui  est 
comme  qui  dirait  un  acte  public  et  authen- 
tique de  l'absolution  et  de  la  rémission  des 
Î léchés,  qui  leur  est  assurée  par  cette  sainte 
onction  ;  mais  parce  que  plusieurs  person- 
nes ne  sont  pas  en  état  d'en  aller  prendre 
elles-mêmes  à  Isje,  soit  à  cause  de  leufs  in« 
dispositions,  de  leur  âge,  de  leurs  emplois 
auprès  du  prince,  ou  pour  d'autres  raisons 
d'un  grand  poids,  on  a  soin  de  ne  pas  les  lais- 
ser dépourvus  d'un  si  grand  avantage  et  de 
leur  en  faire  tenir  chez  eux.  Plusieurs  d'en- 
tre les  budsdoïstes  vont  en  pèlerinage  à  Isje 
au  moins  une  fois  dans  leur  vie,  si  ce  n'est 
plus  souvent,  quand  ce  ne  serait  que  pour 
acquérir  la  réputation  d'être  attachés  aux 
intérêts  de  leur  pajrt.  Cependant  il  y  en  a 
beaucoup  qui  se  tiennent  chez  eux  et  qui 
croient  qu'il  leur  suffit  pour  le  repos  de 
leur  conscience,  après  les  iiidulgences  an- 
nuelles de  leurs  propres  prêtres,  de  faire 
venir  des  ofawai  d'isje,  d'où  l'on  en  envoie 
tous  les  ans  4ine  grande  quantité  dans  tous 
les  lieux  de  l'empire. 
«  Ce  pèlerinage  se  fait  4ans  tous  les  temps 
.  de  l'année,  mais  le  plus  grand  concours  de 
pèlerins  se  fait  les  trois  premiers  mois  (mars, 
avril,  mai),  dans  la  saison  la  plus  belle  de 
l'année,  que  le  voyage  est  agréable  et  la 
eampagne  charmante.  Touie  sorte  de  gens, 
de  tout  rang  et  qualité,  riches  et  pauvres,  de 
tout  âge«t  de  tout  sexe,  y  abondent  de  toutes 
parts,  excepté  les  grands  seigneurs  et  les 
princes  de  l'empire,  qui  y  vont  rarement 
en  personne*  L'empereur  y  envoie  une  am- 
bassade tous  les  ans,  au  premier  mois,  au- 
quel temps  il  en  envoie  encore  une  autre  à 
Miaco  avec  des  présents  pour  .le  monarque 
ecclésiastique  héréditaire.  La  plupart  des 
princes  de  l'empire  suivent  l'exemple  de 
{'empereur.  A  l'égard  des  pèlerins  qui  y  vont 


en  personne,  chacun  a  la  liberté  de  faire  le 
voyage  comme  il  l'entend.  Ceux  qui  ont  de 
quoi,  le  font  en  litière  ou  à  cheval,  avec  une 
suite  convenable  à  leur  qualité.  Les  pauvres 
vont  à  pied,  et  vivent  des  aumônes  qulls 
ramassent  en  chemin.  Ils  partent  leur  lit 
sur  leur  dos,  c'est  une  natte  de  paille  roulée, 
et  ont  un  bâton  de  pèlerin  à  la  main  et  «ne 
écuelle  pendue  à  leur  ceinture,  dans  laquelle 
Ils  boivent  et  où  ils  reçoivent  la  charité, 
mettant  chapeau  bas,  à  peu  près  à  la  ma- 
nière d'Europe.  Leurs  chapeaux  sont  fort 
grands  et  d'un  tissu  de  roseaux  refendus. 
Généralement  parlant,  leurs  noms,  le  lieu  de 
leur  naissance,  ^endroit  d'où  ils  viennent, 
sont  écrits  sur  leur  chapeau  et  sur  leur 
écuelle,  afin  qu'en  cas  de  mort  subite  ou  de 
quelque  autre  accident  qui  peut  leur  ar- 
river sur  la  route,  on  puisse  savoir  qui  ils 
sont  et  à  qui  ils  appartiennent.  Ceux  qui 

E cuvent  soutenfr  la  dépense,  portent  un  ha- 
it blanc  et  court,  sans  manches,  sur  leur 
habit  ordinaire,  avec  leur  nom  brodé  à  Tat- 
guille  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos.  On  voit 
journellement  quantité  de  ces  pèlerins  sur 
la  route.  On  a  peine  à  croire  le  nombre  qui 
en  vient  seulement  de  Yedo,  capitale  de  l'em- 
pire, et  [de  la  grande  province  d'Osju.  Il 
n'est  pas  extraordinaire  à  Yedo  que  les  en- 
fants se  dérobent  d'auprès  de  leurs  parents 
pour  faire  le  pèlerinage  d'isje.  Une  pareille 
tentative  serait  plus  .difficile  en  d'autres  en- 
droits où  un  voyageur,  qui  n'aurait  pas  de 
passeport  nécessaire ,  s'exposerait  à  de 
grands  embarras.  A  l'égard  de  ceux  qui 
retournent  d'isje,  ils  ont  cette  prérogative 
que  l'ofawai  qu'ils  en  apportent  leur  tient 
lieu  de  passeport  dans  les  formes. 

c(  Après  que  le  pèlerin  est  parti  pour 
aller  à  Isje,  on  attache  à  sa  porte  une  corde 
entortillée  d'un  morceau  de  papier  blanc  ; 
c'est  une  marque  pour  ceuxqui  sont  travaillés 
de  Tosma,  comme  ils  l'appellent,  c'est-â-dire 
d'une  considérable  souillure  causée  surtout 
par  la  mort  de  leur  père,  mère,  ou  proches 
parents,  qu'ils  aient  à  éviter  d'y  entrer,  par- 
ce que  on  a  remarqué,  que  si,  par  hasard  ou 
par  mégarde ,  une  personne  ainsi  souillée 
entre  dans  la  maison  du  pèlerin,  le  pèlerin 
se  trouve  en  même  temps  tourmenté  par 
dis  mauvais  songes,  ou  exposé  à  de  grandes 
infortunes.  On  attache  les  mêmes  marques 
de  pureté  sur  les  allées  qui  mènent  aux  Mia 

on  temples 

X  Les  jammabos,  c'est-à-dire  les  prêtres 
des  montagnes  (c'est  un  ordre  de  religieux 
qui  affectent  une  vie  fort  austère),  pour  en- 
tretenir ces  idées  superstitieuses  dans  l'es- 
prit du  peuple,  ne  manquent  jamais  de  racon- 
ter et  de  faire  accroire  des  histoires  fort 
étranges  de  personnes  qui,  en  pareil  cas, 
étaieni  si  étroitement  attachées  l'une  à  Tau- 
tré,qu'il  n'y  avait  rien  qui  pût  les  séparer  que 
leurs  sortilèges  et  leurs  cérémonies  magi- 
ques. Si  un.fusio,  ou  personne  qui  se  trouve 
dans  quelque  degré  de  sooiHure,  entreprend 
ce  saint  voyage  avant  qu'il  se  soit  purifié, 
il  ne  saurait  manquer  d'attirer  sur  soi  ei  sur 
sa  famille  le  sinbatz,  c'est-à-dire  Tindigna- 
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tfoD  •!  la  Tengtiance  des  dieux  jattes  el 
pors. 

«  Les  siokkies  oa  prêtres  de  la  religion 
do  Badsdo  sont  exclas  à  jamais  de  rentrée 
de  ces  sainis  lieux,  à  canse  qu'ila  fout  une 
profession  impure,  étant  obligés  de  serrir 
les  malades  et  d^eosevelir  h'S  morts. 

<  Lorsque  le  pèlerin  est  arrivé  à  Isje,  qui 
est  le  but  de  son  voyage,  il  se  rend  d'abord 
chez  un  canusi  de  sa  connaissance,  où  ^  qui 
il  a  été  adressé,  ou  qui  lui  a  fourni  ci-devant 
des  ofawai  ;  il  Taborde  d'une  manière  fort 
civfleet  fort  bumble,  courbant  son  front  jus- 
qu'à terre  à  la  manière  du  pays.  Le  canusi 
lui-même  le  mène  avec  d'antres  pèlerins  qui 
se  sont  adressés  à  lui  pour  la  même  raison  ; 
on  dit  à  8on  valet  d'aller  aveceui  pour  leur 
montrer  des  temples,  et  leur  dire  le  nom  des 
dieux  à  qui  ils  ont  été  consacrés  ;  cela  fait,  le 
canusi  les  mèneen  personne  devant  le  temple 
pri nci  pal  de  Tensio-Dai-Sro ,  où  tons  se  proster- 
nent avec  une  profonde  humilité,  se  coochanl 
à  terre  tout  à  plat  ;  c'est  dans  celte  posture 
humiliée  qu'ils  adressent  leurs  prières  à  ce 

(unissant  dieu  ,  lui  disant  leurs  nécessités,  et 
ui  demandant  la  félicité,  les  richesses,  la 
santé,  une  loqeue  vie, et  choses  semblables  ; 
c'est  ainsi  qu'ils  s'acquittent  de  leurs  devoirs 
envers  Tensîo-Dai-Sin,  el  qu'ils  accomplis- 
sent le  dessein  de  leur  pèlerinage.  Ensuite  ils 
sont  reçus  chez  le  canusi,  qui  les  loge  chez 
lui  tout  le  temps  qu'ils  demeurent  é  Isje,  en 
cas  qu'ils  ne  soient  pas  assez  riches  pour 
loger  dans  une  hôtellerie  publique.  Ces  pau- 
vres gens-là  pourtant  sont  si  reconnaissants 
en  général,  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'ac* 
quitter  généreusement  envers  le  canusi  pour 
sa  cryilité,  jusqu*à  lui  faire  part  de  ce  qu'ils 
ont  gagné  en  mendiant,  et  il  est  assez  obli- 
geant pour  ne  pas  refuser  cette  sorte  de 
présent. 

«  Le  pèlerin,  après  avoir  fait  tous  les  actes 
de  dévotion  de  son  pè^erinage  »  reçoit  du 
canusi  un  ofawai  ou  indulgence;  cet  ofawai 
est  une  petite  boite  carré- long,  dont  la  lon- 
gueur est  d'environ  un  empan  et  demi,  la 
largeur  de  deux  ponces,  et  l'épaisseur  d'un 
pouce  et  demi  :  elle  est  faite  de  petites  plan^ 
ches  fort  minces  et  remplie  de  petits  bâtons 
déliés,  dont  quelques-nns  sont  enveloppés 
dans  des  morceaux  de  papier  blanc,  pour 
faire  souvenir  le  pèlerin  qu*il  doit  être  pur 
et  bumble,  ces  deux  vertus  étant  les  plus 
agréables  aux  dieux.  Le  nom  du  temple  Dai- 
Singu,  c'est-à-dire  le  temple  du  grand  dieu, 
imprimé  en  grand  caractère,  est  collé  au- 
dessus  de  la  boite,  et  le  nom  du  canusi  qui 
l'a  donnée (ily  en  a  beaucoup  qui  fonlcecom- 
meree)  est  collé  au  revers  exprimé  eu  plus 

Çstits  caractères,  avec  le  titre  relevé  du 
aiju  :  c'est  ct>mme  qui  dirait  messager  des 
deux,  c'est  une  qualité  que  prennent  tous  les 
officiers  des  Mia. 

«  Cet  ohwai  est  reçu  des  pèlerins  avec 
de  grandes  marques  de  respect.  Ils  l'atta- 
chent d'abord  sous  leur  chapeau ,  pour  le 
mettre  à  couvert  de  la  pluie  ;  ils  le  portent 
sous  leur  front  et  font  l'équilibre  avec  une 
autre  boite  ou  une  poignée  de  paille  qui  soit 
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à  peu  près  du  même  poids,  qu'ils  mettent  au 
côté  opposé  du  chapeau.  Ceux  qui  voyagent 
à  cheval  peuvent  le  mettre  mieux  à  couvert.* 
Lorsque  les  pèlerins  sont  arrivés  heureuse» 
ment  chez  eux,  ils  conservent  précieusement 
cet  ofawai,  qu'ils  regardent  comme  une  re- 
lique d'une  |[rande  conséquence  ;  etquoique 
ses  effets  soient  limités  à  l'espace  d'une  an- 
née, ils  ne  laissent  pas,  après  le  terme  ex« 
pire,  de  lui  donner  une  place  honorable  dans 
un  de  leurs  plus  beaux  apparleraeilts  ;  ils  le 
mettent  dans  une  niche  où  l'on  a  peine  à 
atteindre. 

<c  C'est  ta  coutume  en  quelques  endroits 
de  mettre  les  vieux  ofawai  au-dessus  des 
portes  des  maisons,  sous  un  petit  toit  :  les 
pauvres  sens,  faute  de  meilleqr  endroit,  les 
mettent  dans  des  arbres  creux  ;  c'est  de  la 
même  manière  que  l'on  place  les  ofawai 
des  morts,  et  ceux  qu'on  trouve  perdus  sur 
le  grand  chemin  que  l'on  met  avec  soin  à 
l'arbre  creux  le  plus  proche. 

<c  Les  canusi  envoient,  tous  les  ans,  une 
grande  quantité  de  ces  ofawai  dans  tons  les 
endroits  de  l'empire,  pour  en  fournir  à  ceux 
qpi  n'ont  ni  la  commodité,  ni  peut-être  la 
volonté  d'en  aller  prendre  eux-mêmes  à  Isje. 
Ces  vendeurs  d'ofawai  font  métier  d'aller 
aux  grandes  et  bonnes  villes,  environ  vers 
le  Sanguatz  comme  ils  l'appellent,  on  le  jour 
du  nouvel  an  :  c'est  une  de  leurs  fêtes  les 
plus  solennelles,  jour  d'une  grande  purifica- 
tion, et  assurément  le  vrai  temps  où  ils  peu- 
vent se  défaire  de  leurs  marchandises  en  peu 
de  temps  et  avec  profit.  Ils  vendent  en  même 
temps  des  almanachs  nouveaux,  faits  par 
ordre  du  micaddo  ou  monarque  ecclésiasti- 
que héréditaire,  et  qu'il  n'est  permis  d'im- 
prinaer  qu'à  Isje. 

.  <  On  peut  acheter  un  ofawai  et  un  alma- 
nacb  tout  ensemble  pour  un  maas^ou  pour 
un  itzebo.  Les  gens  riches  en  donnent  même 
davantage,  comme  par  charité  ;  cenx  qui 
en  ont  acheté  nne  fois  sont  assurés  qu'on 
s^adressera  à  eux  l'année  suivante  et  qu'on 
leur  présentera  trois  choses ,  savoir  :  une 
quittance  do  canusi,  ou  pour  mieux  dire  un 
remerclment  de  sa  part  pour  l'acheteur,  un 
nouvel  ofawai  et  on  almanach  de  l'année , 
Ceux  qui  payent  grassement,  ce  que  tout  le 
monde  en  général  ne  peut  faire,  reçoivent 
par-dessus  le  marché  un  sakkout  ou  tasse 
de  bois  vernissé,  comme  une  légère  marque 
de  reconnaissance  pour  leur  libéralité. 

«  La  relation  suivante  de  la  situation  et 
de  l'état  présent  des  temples  à  Isje  a  été  ti- 
rée d'Ytznobe,  auteur  japonnais. 

«  11  y  a  deux  temples  a  Isje,  éloignés  Fun 
de  l'autre  de  douze  rues  :  tons  deux  sont 
d''une  architecture  au-dessous  de  la  médio- 
cre ;  le  sol  qu'ils  occupent  n'a  pas  plus  de 
six  nattes  de  tour,  y  compris  la  place  qu'oc- 
cupe le  cannsi  qui  ^  est  assis  en  l'honneur 
du  dteu  Tensio-Dai-Sin.  Les  deux  temples 
sont  couverts  d'un  toit  de  chaume  ;  ce  qu'il 
y  a  d'admirable,  c'est  qu'aucun  des  ouvriers 
ne  reçut  aucun  coup  sur  son  corps  en  tra- 
vaillant à  ces  édifices.  Derrière  ces  deux 
temples»  sur  une  petiCD  éminence ,  est  un 
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et  dans  le  tempte  ;  îl  donne  qtlelqnefl  pntie? 


il 


II  »i 

il  2 

e  5e  la' proximiCé  (Jfl  âegré/ Ê^l  i^'^b^sefTanl 

p,  pas  ces  DÏéceptes,  oi^  $e  rend  çoupa<)lft  a^anf 

u  impûfêlé  exieriéure  que*  lès  dieu^   oot  e^ 

:!  abominçiiioa,  cl  floi  ne  germel  pas  qu'on 

lé  approché  dé^^eûrs  l'emplçf^  Les  derots,  qui 

»1  Jenlehl  "de  *  passer  pour  de  grands  sainU, 

3S  poussent  les  c1ib?çs  pluç  loin  et  çMmaginent 

H  qu'ils  deviennent  souillés  par  \  impHret^  ^cs 

lu  autres  dfl  troi?  manières,  par  \çs  jeaç  oui 

ie  yôiehi  dès  choses  inipures»  par  la  bouche 
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npi  les  dit,  par  les  oreilles  qnt  tes  entendent. 
Jin  représertU^  ces  "trois  sortes  ^d*îmbiireté8 

Sar  iVmbfècne  de  (rois  singes  assis  àtit  pieds 
e  Dsijso,  et  qnî  de  léarU  deux  pattes  de 
devant' se  t6D>;hënt,  l'un  les  j^ent,  l*autré 
Tes  preîlleSy  le  troisième  la  bouche.  On 
troQFe  cet  emblème  dans  Ta  plupart  des 
temples  des  bûdsdôîâtod,  dé  qui  II  a  élé  eni- 
prunté;  on  le  vbit'à\]s<ii  en  plusieurs  lieux 
sar  le  grj^hd  chemin.  Un  homme  de  m^  con- 
naissance, i  Nangasaki;  étàiî'^i  scnapuleux 
et  si  délîcat'sur  cet  arricle,  que  lor^qn  II  re« 
cevaft  seulement'  vfsite  de  qôelqu't^n  qu'il 
soupçonnait  d'être  fûsio,  ir  faisait  laver  sa 
înahôn  avec'de  Feaa  et  du  serdcpuit  té 
baiit  inscfn'en  bas;  et  Cependant,  mal^fré  tons 
ses  sôTris  superstitietil,  les  plucT  sages  de  ses 
compatriotes  le  regardaient  comine  un  ftanc 

kjpôcrite.  »       '   "     '       "'    '• 

Kœmpfer  dit  encore  dans  un  autre  chapi- 
tre du  m^mè  Ilyre  (LIv.  iiU  ch.  3)  ^ 

<t  Tensio-Dai-Sin  est  le  premier  de  tous  les 
dieux  des  Jriponnais,  et  il  ésl  rep^ardé  comroo 
le  patron  e(  le' protecteur  de'  tout  Templre'. 
Oo  célèbrç  sa  fôte  tous  les  ans;  ie  seizième 
jour  do  neuvième  mois,  dans  tobtes  les Villes 
et  tous  les  villages  do  Tëmptre,  par  diverses 
réjouissance^  publiques,  et  entre  butres  par 
des  rôatsurîs,  ç'bst-A-dire  é^s  processions, 
et  par  des  spectacles,  qui  se  donnent  sou- 
vent en  présence  de  son  i(nage  et  de  ses 
prêtres.  Toutes  les'Vill(;s  et' tous  les  villages 
célèbrent  ces  matsuris  deux  fois  par  an,  avec 
beaucoup  de  ponipc  et' de  solehnUé ,  eh 
Thonneor  du  dfieii  auquel  ils  se  s'ont  parti- 
culièrement dévoués.  A  l'égard  de  Tensio- 
Dai-Sin,  outre  sa  grande  fête  annuelle,  le 
seizième  jour  du  neCivIèriie*  dois,  le  seiziè- 
me,  le  vingt  et  unième  et  le  vii^gt-sUième 
jour  de  chaque  mois  lui  sout  aussi  consa- 
crés ;  mais  la  solennité  de  ces  JQurs-là  est 
beaucoup  moindre,  b 

|k  ISOLA   SACBA  (Italie).  Qn  appelle  Jiolf^ 

^ff  br^^nphçsdu 
blrç'^rlitfcieliei 
n.  ' 

iéserte,  car  plie 
demeure  et  au 
pt'noos  savons 
peuplée,  et  que 
un  temple  dédié 
à  Castor  et  à 
ivf^aieors.  Jus- 
'  qu'au  temps  de  Théodose,  on  7  donna  des 
Ktes  roagiliGqnes  et  des  jeux  sacrés  au  uom 
des  dieux.  Oftj  voyait  arriver  de  Rome  un 
grand  concoursrde  peupJe  ;  le  préfet  de  Rome 
mi  Tan  des  consuls  s'y  rendait  en  cérémonie, 
et  c'est  de  ces  grandes  cérémonies  que  l'île 
prit  et  garda  W  nom  d'tle 'Sainte  ou  Sacrée. 
ISSY  près  de  Paris  (France),  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine. 
,    Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris  a 
pne  succursale  en  cet  endroit.  Il  s'y  trouve 

Îussi  une  jolie  Ghapéf|le'der  la  sainte*^  Vierge, 
âtie  iiur  le  mbdèfedé  celle  de  Lorette  eu 
lUliê  (1). 

(1)  Toid  quelques  vers  latins  tirés  d'une  pièce 


m  7^ 

On  a  dit  que  le  nom  fl'Issy  pp  Iscj  fir^lt 

son  iiom  d'onlempie  élevé  4  la  déesse  U\s^i 

mats  l'abhé  Lebeuf  r^tê  cette  conjec(ui:e 

qnf,  selon  lui,  n'%  rieu  de  ^Q^\de.  (Lebeq^ 

.  Misi.du  diQç.  d^  Ravis,  t.  VU,  p.  1  et  suiv.) 

ISTBMIQUESqu  JSTRUIENS  (4«.ux^.  Ces  jen^ 
ou  combats  sactH  avaient  été  institués  çip^ 
rnonnèur  da  Méljcer(e.  Pl||tarq^elesaticit^ue 
à  Thésée.  11$  sç  repr^iiaient  régulièremeuf 
tous  les  trois  ans,  durant  Tété*  et  ^t^irgie^t 
topjours  une  grande  affluepc^.  L^s  y^io^T 
queurs  afaieqr  d'abord  PU^.  çoiirqnqe  ^g 
branches  de  pin  ;  puU  oq  lçu.r  90  déréf  na 
une  d  ache  sècl\e.  Le9  j^vix  i^f hmiqjneg  m 
célébraient  dans  Ti^M^ipp  de  pori^iihe  ;  ^f 
c'est  certainement  de  (à  que  \9pr  y|èqt  \i^j^ 
nom. 

IVQY  (Frauce),'  ^aos  I9  départemeip^  §^ 
Arde 

IV 
cieni 
du  di 
d'Evi 
Man 
fa  me 
sur  I 
ligue  (layyj. 

Avant  la  révolsitlon,  i|  y  avait  à  |vfy  hq^ 
abbaye  d'homines  dé  Tardr^dp  Sai^^i-B^noll. 
L'égNse  av^c  une  parliç  du  monç^stèf^  ^ 
disparu  sous  te  marteau  des  démolisseurs. 
Le  restq  de^  bltiments  9  é(é  di^naturé. 

IVRV-SDR-SEhNli:  (Francp),  parois^^  ru- 
rale fort  étendue  dan»  la  tiauliçue  de  Pafji, 
arrondissement  de  Sc«au^»  captop  d?  Fil|^- 
ÎDjf- 

00  j  allait  autrefois  en  pèlerinage  ^Ç^ipt- 
Frambold  ou  Erarubald,  que  le  pgu'pîq  ^p^&. 
lait  Saint-Fram^ourg.  On  avait  dpnn^  je 
nom  de  ce  çaint  à  un«  petiie  Ipcj^lUé  çonti- 
guë  à  Ivry,  mais  qui  aujo.urd*(iui  e^  {ait 
partie. 

La  chapelle  d»  «aiot  éUU  i  Vupe  dQi  n- 
trémités  du  village,  dq  coté  de  Vilry.  Elle 
fot  reconstruite  à  oeuf  eo  166^. 

Qu  racontait  sur  ce  çaintFrawboprg  qnp 
légende  fort  suspecte  d'une  citerne  dânç  la- 
quelle ie  pieux  solitaire  se  serait  cfiçtié  ppur 
échapper  aux  recherches  de  9oq  père,0|  qi;|i 
attrait  élevé  ses  eaux  au-deçsus  de  lui  pour 
mieux  dissimuler  sa  présence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  ans,  le  l"m^i, 
le  pèlerinage  avait  lieu  avec  nue  grande  so- 
lennité. Qn  voyait  dans  une  ouverlpr^  car- 
rée, derrière  Tautel  de  la  chapelle,  les  pierrçs 

de  poésie  composée  par  on  II.  Gager,  clecc  de  la 
paroisse  de  Saini-ilocii  dq  Paris,  et  ciiëspar  Pabbé 
Lebeuf(arj.UsYl:  w».*W 

.      Mitius  hic  lumen  sublostri  (wlgei  in  ombra 
Hic  pielaii  addunt  siimalos  ara  et  locns  ïtmL 
Sanciaque  formido,  et  sécrétas  corriplt  borror 
iDlranies,  pavidisque  sacros  inspirât  amores. 
Et  replet  aitouitam  praesenti  numine  mentem. 

On  peut  voir,  ajoute  i^qtre  bisiorîen,  le  reste  de 
la  pièce  dans  le  Iferêure  d'àvnl  pAî.  Ert  tonsé- 

Suénce  de  cel^é  dëVotibn  extraordinaire,  messietrrs 
e  Saîni-Sulpice  rte  péiiïiettent  à  personne  de  dire 
la  messe  avec  la  perruque  au  pilncipâl  autel  de  celte 
chapelle. 
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sur  lesquelles  le  saint  avait  cootame  de 
8*a9seoir  dan9  sa  grotte.  Les  fidèles  y  pas- 
saient leur  tète  et  posaient  les  mains  sur 
une  statue  do  saint  ;  ensuite  ils  allaient  boire 
ou  quérir  de  Teau  de  la  citerne,  et  Ton  a 
souvent  remarqué,  dit  l'abbé  Lebeaf»  que 
les  maux  en  étaient  soulagés. 

Il  s'était  établi  à  Ivrj  une  confrérie  que 
M.  de  PéréGie,  archevêque  de  Paris, approu- 
va en  1670.  La  fête  de  Saint-Frambourg  se 
solennisait  le  dimanche  d*après  TAssomp- 
lion,  car  ce  saint  mourut  le  15  août. 

Il  y  avait  aussi  sur  cette  paroisse  une 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  des  Anges,  qui  paraissait  re- 
monter au  xiir  siècle.  Le  clergé  d'ivry  y 
venait  en  procession  comme  à  celle  deSainli^i 
Frambourg ,  pour  les  stations  des  Roga- 
tions. 

IXIO  (Japon),  liea  d'un  pèlerinage  très- 
célèbre.  Voy.  IsjE. 

IZBRNOUB  (France),  bourg  de  la  Bresse^ 
département  de  l'Ain ,  arrondissement  de 
Bourff,  canton  de  Mornay. 

A  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  villagCi 
près  d'un  chemin  détourné,  au  bord  du  val-- 
Ion  de  Voërle,  on  trouve  des  ruines  qui  pré- 
sentent le  monument  le  plus  intéressant  du 
département.  Trois  pilastres-colonnes  angU'- 
laires,  portés  sur  un  soubassement  autrefois 
continu,  déterminent  l'enceinte  du  monu- 
ment ;  sur  chaque  face  interne  des  pilastres 
se  trouve  engagée  à  moitié  une  colonne  d'un 
diamètre  un  peu  moins  grand  que  la  face 
ilu  pilastre,  et  les  fûts  des  deux  demi-co- 
lonnes se  confondent  en  faisant  un  angle 
rentrant.  Les  proportions  et  les  profils  des 
moulures  du  soubassement,  celles  des  bases, 
la  hauteur  des  fûts,  tout  appartient  à  l'ordre 
corinthien.  On  a  trouvé  des  fragments  assez 
nombreux  de  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe. 
Les  pierres  formant  le  mur  ou  soubassement 
continu,  qui  régnait  dans  presque  tout  le 
pourtour  du  temple,  étaient  liées  entre  elles 

Sar  des  boulons  ou  crampons  de  bronze  de 
centimètres  de  largeur  sur  k  centimètres 
d'épaisseur.  Ils  entraient  de  6  centimètres 
dans  chaque  pierre.  Non-seulement  ces  blocs 
étaient  liés  par  des  boulons  ;  ils  étaient  en- 
core entés  l'un  dans  l'autre,  c'est-à-dire  que 
l'un  est  creusé  pour  recevoir  une  saillie  cor- 
respondante de  l'autre.  La  hauteur  des  pié- 
destaux est  d'environ  3  mètres,  non  compris 
la  plinthe  sur  laquelle  ils  reposent,  et  celle 
des  fûts  est  ao  moins  de  6  mètres,  y  compris 
les  bases. 

Le  mur  de  fondation  sur  lequel  les  piédes- 
taux et  le  stylobate  sont  élevés  était  cons- 
truit en  petits  moellons  jusqu'au  niveau  du 
sol,  où  il  se  trouve  C4>ntinué  par  des  -assises 


de  fortes  pierrep.  La  base  du  stylobate  se 
trouve  coupée  d'aplomb  et  à  vive  arête  près 
du  piédestal  de  l'orient,  qui  lui-même  o'a 
pas  de  corniche,  ce  qui  fait  présumer  que 
l'entrée  du  temple  était  de  ce  côté.  De  plus, 
on  a  trouvé  sur  cette  face  en  contre-bas  une 
large  pierre  joignant  le  piédestal  à  sa  base, 
et  qui  le  dépasse  beaucoup  du  côté  de  l'est. 
Cette  pierre  était  peut-être  une  des  marches 
par  lesquelles  on  montait  au  temple.  Une 
autre  pierre,  placée  dans  la  même  direction, 
serait  une  suite  du  même  parvis  ;  elle  est 
percée  au  milieu  d'un  troo  rond  d'environ 
6  centimètres,  continué  dans  la  pierre  de 
l'assise  inférieure.  Ce  trou  servait  peut-être 
A  l'écoulement  du  sang  des  victimes,  que 
l'on  égorgeait  ordinairement  en  dehors  du 
temple. 

Ce  que  l'on  découvrit  de  plus  singulier  et 
de  plus  inexplicable  fut  une  muraille  inté- 
rieure parallèle  aux  murs  de  fondation  du 
temple,  et  n'en  étant  éloignée  que  de  là  cen- 
timètres environ.  Ce  mur  était  revêtu  sur  la 
face  externe,  celle  regardant  l'intérieur  du 
temple,  de 'petits  moellons  réguliers,  tandis 
que  l'autre  face  est  recouverte  d'un  enduit 
uni  et  blanc  presque  semblable  à  du  plâtre, 
sur  lequel  sont  peints,  avec  des  couleurs 
vives  encore,  le  plus  souvent  bleues,  sur  un 
fond  rouge,  divers  sujets  d'ornements,  de 
fruits  ou  d'animaux. 

Il  est  évident  que  ce  mur  n*a  pu  être  dé- 
coré ainsi  qu'antérieurement  à  l'édification 
du  soubassement  extérieur. 

Dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  on  trouve 
encore  deux  autres  murs  d'une  construction 
semblable,  mais  sans  enduit  ni  peintures, 
et  tout  A  fait  joints  l'un  A  l'autre. 

Ils  sont  parallèles  aux  murs  extérieurs,  et 
laissent  un  intervalle  de  k  mètres.  Cet  espace 
n'existe  pas  du  tôté  de  Test.  Ces  doubles 
murs  servaient  sans  doute  de  contre-forts 
pour  remédier  à  la  poussée  des  terres. 

Deux  petits  canaux  de  20  A  22  centimètres 
en  carré  traversent  tout  le  massif  du  sanc- 
tuaire au  niveau  du  sol  actuel. 

Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
divinité  à  laquelle  ce  temple  avait  été  dédié. 
L'auteur  de  lltinéraire  pittoresque  du  Bu- 
gey,  que  nous  avons  suivi  dans  la  descrip- 
tion de  ce  temple,  pense  qu'il  fut  élevé  A  une 
déesse,  peut-être  A  Rome-Victorieuse,  ou  A 
Rome  et  à  Auguste. 

IZI  (Japon  ) ,  appelé  aussi  Sanga^  le  plss 
célèbre  de  tous  les  pèlerinages  du  pavs. 
Nous  avons  rapporté  an  long  tout  ce  qa  ea 
dit  le  voyageur  hollandais  Kœmpfer,  et  nous 
avons  suivi  son  orthographe  poar  le  nom 
d'izi,  qu'il  écrit  Isje.  Voy.  Isje. 


JAGGATNATHA  (Hlndonstan).  Cette  ville 
célèbre  des  Indes,  connue  sous  les  divers 
noms  de  Jagrenat ,  Juggernauth  ,  et  réelle- 
ment Djagad-Natba  (seigneur  du  monde),  est 
révérée  dans  tout  l'Orient. 


Elle  est  située  dans  le  goavernement  da 
Bengale,  district  d'Orissa.  Son  temple  est  le 
plus  célèbre  de  l'Uindbustan.  Suivant  la  tra- 
dition, l'idole  a  été  façonnée  par  le  diea 
Vishnou  lui-même,  déguisé  sous  l'appareace 
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d'on  charpentier.  On  rapporte  que  le  céleste 
artisan  a?ait  demandé  à  être  seul  et  à  n'être 
point  interrompu  pendant  la  dorée  de  son 
travail;  or  le  roi  qui  faisait  bâtir  le  temple 
eo  expiation  de  ses  péchés,  saisi  d'an. vif 
mouvement  de  curiosité ,  et  craignant  d'ail- 
leurs que  son  charpentier  ne  fût  qu'un  ou- 
Trier  paresseux, avait  appliqué  son  œil  contre 
une  des  fentes  de  la  porte;  mais  à  peine 
atait-il  eu  Je  temps  de  reconnaître  la  faus- 
seté de  ses  soupçons,  que Vishnoo,  disparais- 
sant, abandonna  sa  statue  à  peine  ébauchée. 
Celte  légende  a  au  moios  le  mérite  de  justifier 
la  laideur  et  les  formes  grossières  do  dieu 
que  représente  l'idole. 

La  masse  des  bAtiments  qui  composent 
le  temple  offre  un  aspect  assez  imposant; 
ils  sont  aperçus  d'assez  loin  en  mer  pour 
faire  reconnaître  au  navigateur  l'approche 
de  la  eâte,  qui,  dans  cette  partie  du  golfe  de 
Bengale  ,  est  assez  basse.  La  ville ,  oabitée 
par  des  prêtres  et  des  mendiants,  est  jour- 
nellement visitée  par  les  dévots,  qui  viennent 
y  prendre  leur  part  des  privilèges  dont  le 
diea  a  doté  xe  séjour  sacré.  On  porte  à 
12,000,000  par  année  le  nombre  de  ces  pèle-> 
rins. 

La  vue  seule  du  temple  suffit  pour  at- 
tirer sur  le  fidèle  les  bénédictions  célestes  ; 
tous  les  péchés  sont  pardonnes  à  celui  qui 
est  as^ez  heureux  pour  pouvoir  porter  à  sa 
bouche  quelques-uns  des  débris  du  repas 
offert  à  Vishnou,  ces  débris  eussent-ils  été 
arrachés  à  la  gueule  d'un  chien.  (On  com- 
prend d'après  cela  que  Vishnou  doit  avoir 
une  table  bien  servie,  pour  que  sa  desserte 
soit  abondante.)  Recevoir  des  coups  de  bAton 
de  la  part  des  brahmiiies  chargés  de  diitiri- 
buer  le  riz,  est  une  œuvre  tout  à  fait  méri- 
toire. Enfin,  le  moyen  le  plus  assuré  de  ga- 
gner le  paradis,  est  de  mourir  dans  cette 
terre  sainte,  sur  le  Siablo  qui  avoisine  la  mer; 
aussi  la  plage  est-elle  en  quelques  endroits 
toute  blanche  d'ossements  humains. 

Les  Hindous  dévots  qui  sentent  leur  fin 
approcher  se  font  apporter  à  Jàggathnatha 
pour  y  attendre  la  mort  ;  mais  plusieurs  la 
trouvent  en  chemin ,  car  les  souffrances,  la 
D)isère ,  les  fatigues  du  voyaga,  les  tortures 
auxquelles  la  plupart  d'entre  eux  se  sou- 
meiteut ,  engendrent  des  maladies  èpidémi- 
qucs. 

Les  corps  des  pèlerins  sont  générale- 
ment privés  de  sépulture,  et  forment  la 
nourriture  habituelle  des  chiens,  des  chacals 
et  des  vautours;  on  rencontre  leurs  osse- 
ments épars  sur  les  routes  jusqu'à  quinze 
lieues  à  la  ronde. 

L'idole  de  Jaggatnatliaf  celle  de  Bala-' 
ram^son  frère,  et  celle  de  Chouboudra ^  sà 
soeur»  sont  toutes  les  trois  en  bois,  et  assises 
sur  des  trênes  de  hauteur  à  peu  près  égale. 
La  première  est  magnifiquement  vêtue; elle 
a  les  bras  dorés,  le  visage  peint  en  ooir, 
avec  la  bouche  ouverte  et  couleur  de  sang  ; 
les  deuz  autres  sont  peintes  en  blanc  et  en 
jaune. 

La  procession  a  lieu  dans  les  grandes 
fêtes  de  juin 


L^idole  est  placée  sur  un  immense  char 
surmonté  d'une  tour  qui  a  soixante  pieds  de 
haut;  dès  qu'elle  est  aperçue  par  la  multi* 
tude,  elle  est  saluée  par  un  cri  épouvanta- 
ble, mêlé  de  sifflements  qui  durent  plusieurs 
minutes.  On  attache  au  char  d'énormes 
cordages  sur  lesquels  se  jette  tout  le  peuple, 
hommes,  femmes  et  enfants,  car  c'est  une 
œuvre  sainie  que  de  mettre  le  dieu  en  mou- 
vement. La  tour  s'avance  péniblement  avec 
un  grand  bruit  ;  les  roues,  gémissant  sous  le 
poids  de  la  lourde  machine ,  tracent  de  pro- 
fonds sillons  sur  la  terre.  Les  prêtres  récitent 
des  ^hymnes;  tles  groupes  de  pèlerins  agitent 
des  rameaux. 

Mais  bientôt  la  scène  devient  hideuse,  car 
la  religion  enseigne  que  le  dieu  sourit  à 
une  libation  de  sang;  et  de  pauvres  fanati- 
ques, se  dévouant  pour  obtenir  ce  sourire  de 
leur  horrible  dieu  ,^  se  précipitent  sous  les 
roues  :  quelques-uns  se  bornent  à  faire  fra- 
casser leurs  bras  et  leurs  jambes;  mais  les 
plus  saints  se  sacrifient. 

Un  Anglais,  Bnchanan,  qui  fit  en  1806 
le  pèlerinage  de  Jaggatnatha,  y  fut  témoin 
de  ces  sacrifices  ;  il  vit  un  Hindou  s'étendre 
le  visage  contre  terre,  les  mains  allongées  en 
avant,  sur  le  passage  de  la  tour;  son  corps 
écrasé  demeura  longtemps  dans  l'ornière 
exposé  aux  regards  dos  spectateurs.  Quel- 
ques pas  plus  loin  une  femme  se  sacrifia 
aussi  ;  mais,  par  un  raffinement  d'expiation, 
voulant  savourer  la  mort,  elle  se  plaça  dans 
une  situation  oblique ,  de  manière  à  n'être 
qu'à  demi  écrasée,  et  à  survivre  de  quelques 
heures  dans  les  plus  cruelles  souffrances. 

Une  foule  d'autres  jdévots^  moins  zélés, 
se  contentent  d'expier  leurs  péchés  par  des 
tortures  qui  n'entraînent  généralement  pas 
la  mort  du  patient.  Les  uns  se  précipitent 
sur  des  matelas  de  paille  garnis  de  lances, 
de  sabres  et  de  couteaux;  d'autres  se  font 
attacher  à  l'extrémité  d'un  balancier,  au 
moyen  de  deux  crochets  de  fer  qu'on  leur 
enfonce  dans  l'omoplate,  et,  bienlêt  enlevés 
à  trente  pieds  de  hauteur,  reçoivent  un  mou- 
vement de  rotation  d'une  rapidité  excessive, 
pendant  lequel  ils  jeiteut  des  fleurs  sur  les 
assistants.  Ceux-ci  ne  restent  pas  oisifs,  et 
se  livrent  à  mille  petites  expiations,  qui 
sont  considérées  comme  de  simples  gentil- 
lesses :  tantôt  ils  se  passent  des  tuyaux  de 
pipe  dans  les  bras  et  dans  les  épaules;  tantôt 
ils  se  font  sur  la  poitrine,  sur  le  dos  et  sur 
le  front,  cent  vingt  blessures  (nombre  con- 
sacré); l'un  se  perce  la  langue  avec  une 
pointe  de  fer,  cet  autre  la  fend  avec  un  sa- 
bre. 

Au  milieu  de  ces  scènes  d'horreur,  il  est 
un  fait  cependant  sur  lequel  on  aime  à  se 
reposer  :  on  voit  les  membres  de  la  caste 
orgueilleuse  des  brahmes  se  prosterner  de* 
vaut  l'idole,  la  tête  découverte,  en  se  mêlant 
sans  scrupule  avec  les  artisans,  les  ouvriers, 
les  serviteurs,  qui  forment  une  caste  impure. 
Le  dieu  de  Jaggatnatha  est  si  grande  di- 
sent-ils ,  que  tous  sont  égaux  devant  lui  : 
distinction  de  rang^  dignité^  tiUentj  naissancff 
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tout  diipûrûîti  nnt  h^fàct  "dmê  ton  iàmm- 

Ainsi,  dan»  le  ehaoft  dé  ees  superstition^ 
orientales,  ôd  toit  poindre  ((nelqaes  lueurs 
des  principes  d<»tit  ITfàngile  de  léSdé-Chrisi 
a  éclairé  TOccIdent. 

JAGRËNAT  (Hindousian).  Vày.  Iàgisit-- 

llilTHA. 

lALINDHAR  (Hindous tan),  dans  la  pro^ 
▼ntee  de  Lahbre.  Oh  y  ?âit  te  tombeau  dtf 
célèbre  nusolman  t;hali  Nacir-Uddin.  Une 
feule  de  |[)èteriDs ,  surtout  &  Tépociue  dés 
chaleurs.  Tiennent  déjpôser  soi^  son  tombeatf 
leurs  offrandes  et  eii  tnéiûe  temps  eiprfmeé 
leurs  vœux.  (i4ràtc/i-t  mahfilf  p.  172.) 
.  JANVRY  (Franee)^  dans  l'ancien  diocèse 
de  Paris, 

L'église  paroissiale  est  dédiie  à  la  sainte 
Vierge ,  mais  la  fête  patronale  n'est  point 
«ne  des  fêles  eongacrées  aux  événenaenls  de 
la  tie  de  la  Mère  de  Dieu.  Un  curé  du  xvii* 
•iècle  trouva  le  ipoyen.d'altlrer  un  concours 


teau, 

JARD  (La),  énf  France,  commune  dA'  dé- 
phtiétheni  &é  là  Charente-Itiférieurë,  ari-on- 
tlfssement  de  Saintes,  dont  elle  est  péb  êlof- 
gnée.  Son  église,  qiTf  dépendait  autfèfofà 
d'oncélèbi'enibnastèi'é,  est  dn  édifice  rohiitû 
ie  la  fin  du  xt*  siècle.  Sa  façade  et  ses  bas- 
côtés  ont  été  altérés  pai^  dé  prétendues  rés* 
tàurations.  Quoi  (ju'ir  eu  soit,  féglisé  de  Là 
Jard  n'en  est  pas  moins  ûii  tieu  de  défotion 
irès«fréquenté. 


fK  lARNB  (La),'  en  France;  village  du  dépéf- 
temént  dé  Id  Gharèhiè-lnférieuré,  arrondis^ 
sèment  de  La  Rochelle;  et  tout  près  de  cette 
?ille.  Il  possède  un  beau  dolmen  de  1  mètre 
3â  cen(imè4res  de  liautear.  Sa  plate-fdrme  â 
â  métrés  60  centimètres  de  longueur.  Eirm 
était  sonteiiue  par  (|uatfe  t>ierres  rangéc^s 
parallèlement.  Aujourd'hui  elle  n'est  plus 
supportée  que  par  trois  ;  celle  qui  soutient 
la  plate-forme  à  nne  de  ses  extrémités  est 
fracturée  dans  le  haut,  eu  sorte  que  ce  mo- 
nument est  menacé  d'une  chute  prochaide. 

L'ésriisé  de  ce  village^  dédiée  a  la  sainte 
Viet*ge,  est  une  construction  dtl  xit*  diècle. 
Son  portrait  est  orné  d*ulte  seUle  archivolte 
en  plein  eirftre,  décorée  dé  deux  rangs  de 
palmettes;  et  entourée  d'un  cordàn  de  figures 
de  quadrupèdes.  Deux  colonnes  de  ehapi- 
teâut,  ornées  d'enroUl'ementfT,  reçoivent  l'ar- 
chivèhe.  A  droite  et  à  gauche  du  portail 
sof^t  deux  grandes  colonnes  divisées  hori- 
zontalement en  trois  parties,  pourvues  de 
chapiteaux,  par  des  coruichës  en  saillie. 
Ces  corniches  S6nt  ornées  d'entrelacs  d'ani- 
ibatil  monstrueux.  Elles  reposent  sur  des 
modillone  représentant  des  figures  grima- 
çantes et  des  tètes  de  quadrupèdes.  Entre 
ces  iliodllloiis  sont  des  tètes  d'animaux  fan- 
fasdqdéâ,  des  èërpents,  des  quadi'Upèdes, 
des  dragons.  Des  entrelacs  ëi  des  chaînes 
décorent  la  première  comlehe  ;  là  seconde 
prés<<nte  de^  zigzags  ;  la  troisième  est  lisse. 

Cette  antique  église  est  en  grafide  vénéra- 
tion daii»  le  canton  de  la  Jdflfe  dont  elle  fait 
partie. 

lAUNPOUR  (HIndoustan).  Maulavi  mi^ 
Askari  éesceUdait  d*HôuçaYn,  et  faisait  par- 
tie de  la- secte  imamienne.  On  dit  qu'à  l'ex- 
térfeUr  cet  hcfmn^e  recommandable  était 
sans  reténue,  mai^  qu'intérieurement  il  était 
contemplatif.  Il  eut  beaucoup  de  disciples 
qui  par  son  ttioyèn  furent  instruits  de  la 
science  spirituelle  et  acquirent  la  perfection 
dans  la  société.  Il  nïoufftt  en  1190  de  rhè- 
giré  (1776-17T7  dé  Jésus-Christ),  A  Jaun- 
pour,  dû  Ton  voit  sbn  tbmbeau  qui  est  un 
lieu  de  pèlerinage  (1). 

JE^AN-b'AWGÉLY  (Saint-),  en  France, 
dans  la  Saintongéy  dépattement  de  la  Cht- 
rente-lnférleUl^e.  Vby.  Angély. 

JAVARSAT  (Fh^ncè),  i/i\U^  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  arrondissement  de 
Melle,  canton  de  Chef-Bôntonne.  On  y  voit 
une  église  remarquable  par  la  grandeur  et 
la  beauté  de  sa  nef,  aetompdgnée  d'étroits 
bas-côtés.  Leê  piliers,  qui  portent  sur  des 
piéde^taul  élevés,  sont  foi*més  par  la  réu- 
nion de  quatre  grosses  colonnes  et  de  quatre 
petites.  Les  chapiteaux  sont  ornés  de  Teuil- 
les,  d'anidliaux  et  de  grosses  têtes.  Lee  voû- 
tes  sont  semi-ogivales.  Uhe  élégante  coapole 
s'élète  à  rifttei'sectioÂ  dés  transsepts  et  de 
la  nef  soutenue  sët  quatre  groupes  de  demi* 
colonnes.  Le  chttent  est  dtl  IV*  sidde.  L'é- 
glis«  de  JaVaHdy  àfppdftiëttt  étHtemmeBt  aa 
style  foman  s'écoindaire. 

(1)  Âralch'i  mah/il.  —  Garcin  dé  Tassy,  J^tirnd 
Miaiiq.p  août  1831. 
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ince),  bourg  do 
loton  S'Aanioflty 
balâni^  nbè  anU- 
iht)ortàiltè  à  Té^ 
tnâliie.  Elle  ïat 
é  (hanâfét-é  ^lo^ 
ùï  être  regâbdéé 
iarii^mb  dans  cé$ 
ae  là  lamiëi-e  de 
^ays  tirbohirbi^ 

•8î«  [joat 
à  la  res- 
A  dëcoa- 
1  ohè  co- 
dé, b'àà- 
iU  tutetil 


arcHéôlb- 

f  dé  dévo- 

I  i  A'ëit>lî- 

(  à  rëhdus 

iDOiiastère  célèbre  de  la  terre  sairitë,  dont 
le  P.  de  Gérânib  (loune  là  desbripliod  i^ui- 
▼ànle  : 

c  Le  çhçmip  flUi  j  conduit  esL  coînriie 
iouft  çeuic  de  Palestine,  pierreux  ei  t^rèsqiie 
imprâiicable  i  on  né  peut  lé  faire  qùe.lebtë- 
ment  et  ayec  oeaacôup  de  peiné. 

«  J'étais  avec  mon  drogniaii.  En  foute» 
nous  délourn4Qie8  un  peu  poiiir^  voir  un 
couvent  qui  appartient  àiik  Géofgiéi^,  et 
qui  porte  le  noin  de  Sainte-Croix.  S'il  faut 
^Q  croire  unç  pieuse  tjradition,  ce  couvent 
^  été  construit  à  l'endroit  où  lés  Juifs,  après 
la  cofHlambaiio^  d,u  Sauveuf,  allèrent  cou- 
per Tarière  dqnt  ils  flreiit  l'instrument  de 
80|i  supplice..  L*égiise  est  prppré  el  orn^ée  ; 
elle  est  priocipalement  éplâirée  par  qn  dôme 
fort  beau;  les  murji  soipt  couverts  de  pein- 
tures à  fresque,  dont  je  temps  a  flétri  et 
presque  entièrement  effacé  les  couleurs.  , 

.«  Lorsque  nous  fûmes  refitréss^ir,  noire 
cbemifi»  mon  dfogman  m^  û\  re^acqiièr  uu 
peu  plus  loip  un  lieu  fort  élevé,  et  .spr  te- 
queli  suivant  lacroyaujce  comm.Qne^fut  j)en- 
daot  quelque  temps  déposée  l'arche  d'àl* 
littUce. 

«  De  là,  après  environ  une  heure  de  mar- 
che, nous  aper^ùnoes  le.  village  do  Saint* 
iea^i  vecs  4equôî  nous  desjcendlnies.  11  est 
éloimé  de  deux  lieu,es    de  Jérusaleni, 

«  Le4uoMêlèr<)  eU  situé  au  mili^eM  du.viU 
lage  ;  c'est  un  édiûce  remarquable,  élevé 
sur  ane  vaste  plate-forme  qui  permet  de  le 
reconnaître  à  une  ass«i  grande  distance. 
L'église^  enlevée  et  profané^  par  les  iuG- 
éèïehi  était  restée  longtemps  daqs  un  état  de 
ruines.  Louis  XIV  la  retira  de  leurs  maiqsy 
la  fil  restaurer  et. orner  de  telle  manière, 
qu'elle  est  aujourd'hui  une  des  plu^  régu- 
lières el  des  plus  belles  d'Orient.  Elle  ap- 
parlieal  aux  Pères  Franciscains  de  terre 
sainte,  qui  y  envoient  des  religieux  espa- 
gnols de  leur  ordre  pour  la  desservir. 

it  L'endroit  de  la  maison  de  Zacharie,  où 
naquit  saiut  Jean-Éap liste,  se  trouva  dans 


Péglise  même.  On  y  A  construit  un  sanc- 
tuaire semblable  A  la  plupart  de  çeai^  qu'on 
voit  en  Palestine.  On  y  descend  pv  un  «sc^ 
Her  de  marbre,  6t  l'on  arrive  à  qn  autel  od 
lel  bdns^  Pères  vont  chaque  jour  ^ïxe  la 
îhesse:  Ce  sanctndre  est  entouré  de  magni- 
fiques bai-reliefs  représentant  la  naisaance 
dtt  daiitt  Préeurseun  I®  baptême  de  J^su^- 
ehrist  et  sa  mort.  Au  milieu,  et  dans,  le 
paH,  est  incrusté  un  nlarbre  rondi  égale- 
ment érivii'Ontlé  de  reliefs^  el  sar  lequel  oa 
Ht  i'itiS(;ffp1iott  Sûlvahte  : 

HIC  PRECuasoR  dominÎ  NàTUS  xir. 

i  Aufte 
il-ouve  la  g 
drogman  n 
pierre  ou. ( 
tentipn  de^ 
tradition^  1 
vent  en  cel 
▼ait.      ,  ....       '.,.,.»    i 

<  Le  désert  est  aride  et  stérile.  Cependadt» 
sur  les  montagnes  qui  l'environnent,  6a 
aperçoit  qqelqnes  paiivre^  villages^  ud  entre 
aulnes  asseï  prés  de  la  grotte  que  lë  saint 
habitait. 

<  Cette  grotte 
rocher  dont  l'aboi 
Elleaenviron.doi 
delargCé  L^es  P..E 
messe  le  jour  de  1 
le  lieu  mar^fué  où 
dré  son  repos.  Au 
i'eau  est  excellofi 
leitle  que  j'empo 
pierres  da  rocher^. 

«  L'endroit  où  fut  le  tombeau  d^  sainte 
Elisabeth  se  trotive  à  un  qpairt  de.liepede 
là.  Il  est  ihdiqué  (lar  un  arbre  et  quelques 
pierres;  é 

JRAI^  ÈfD  DdlGT  (SiiNt-),  en  France, 
dans  la  Bretaspe,  (fépariëment  du  Finistère, 
Village  iiif  l&cMé  de  l'Océan: 
.  L'architecture  gothique  de  son  église,  dit 
Briàitd  â'é  Vérié,  est  iirt  thef-d'œnvre  de  dé- 
licatesse et  de  régèfeté  ;  le^  cOlonrfes  très- 
élëVÈos;  (jd!  ^ubporteht  le  comble  de  ?*édi- 
fice,  èoni  ëvidéeal  et  u^bht  pas  deux  pied8  de 
Aiamêtté.  Stih  elôcheh;  fcoUfeft  ëù  plomb, 
est  fort  joli; 

Ad  miliéti  de  la  c^hé,  dont  la  j>^nte  est 
pre^qàe  ibseh^fble,  sdnt  Fcs  bâtihietiri  qui 
reMfeViiiëut  (iné  foniaind  ëorfs^èfée  à  saint 
Jean,  dd^t  l'e'aii  passle  p/oorr  avoi^  la  vertu 
de  guérir  toiites  le^  maladies.  Elle  est  sang 
èè^së  entourée  de  fethmes,  d'èiîfants  et  do 
Vièniafdy  ^(ii  vienbent  s'^  laver  les  mains, 
lè^  y^lii:,  tes  gebbùx,  od  toote  autre/  par- 
tie ad  Corps  attaquée  ^ar  ta  dooleor,  et  qui 
en  reçoivent dii  soulagement.  Cette  edu  ad- 
inirable  a  même  1^  vertd,  dit-on,  de  char- 
Inèr  rèndui  et  de  dissiper  les  chagrins.  < 
.  JËHO  ou  Gbhol  (  Chine].  C'est  le  nom 
d'nn  palais  situé  au  delà  de  la  grande  mu- 
raille, dans  la  partie  de  la  Mongolie  réunie 
à  la  grande  province  de Tchy-li.  il  fut  Cons- 
truit en  1703,  sur  le  plan  du  palais  de  Pékiogi^ 
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poar  servir  de  pied-à-terre  à  l'emperevr 
peqdaot  la  saison  de  la  chasse. 
<  «  Les  jardins  du  palais  de  J«bo,  dit  lord 
Macartney,  offrent  une  succession  de  ta- 
bleaux enchanteurs;  le  sublime  y  domine ,  et 
quelque  chose  de  riant  met  cependant  en 
harmonie  l'ensemble  du  paysage  :  les  cabi- 
nets, les  pa?illonSy  les  pagodes,  sont  parfaits 
dans  leur  genre;  les  uns  d'uni»  simplicité 
-élégantef  les  antres  superbement  décorés; 
ce  sont  des  ornements  d'une  convenance 
parfaite  pour  la  partie  du  jardin  où  ils  se 
trouvent.  » 

,  Parmi  ses  nombreux  temples  on  doit 
menlionner  le  Phou-tho-lsoung-chin-miao, 
au  nord  du  palais.  11  a  été  construit  en  1770, 
sur  le  modèle  décelai  de  Botala,  qu1l  égale 
en  magnificence.  On  y  voK  500  statues  do- 
rées des  lamas  morts  en  odeur  de  sainteté, 
suivant  les  dévots  chinois,  et  auxquelles  on 
adonné  les  attitudes  contraintes  et  pénibles 
que  ces  personnages  s'étaient  imposées  pen- 
dant leur  vie. 

JÉRICHO  (Palestine).  L'ancienne  Jéricho, 
ville  des  Jébuséens,  fut  la  première  ville  du 
pays  de  Chanaan,  dont  les  Israélites  a'em- 

{ tarèrent  sous  la  conduitede  Josué.  L'or, 
'argent  et  l'airain  furent  consacrés  au  Sei- 
ffneur,  après  quoi  elle  fut  brûlée.  Hommes, 
femmes,  enfants,  animaux  domestiques,  tout 
fut  brûlé  ;  il  n'y  eut  d'épargné  que  la  seule 
famille  de  Rahab,  en  récompense  de  l'ac- 
cueil qu'en  avaient  reçu  les  espions  de  Jo- 
sué. Celui-ci  maudit  ensuite  le  liea  où  s'éle- 
Tait  autrefois  la  ville,  et  prononça  l'ana- 
thème  contre  quiconque  tenterait  d'en  rele- 
ver les  murs.  Ce  qui  n'empêcha  pas  plus  tard 
un  idolâtre  de  Béthel,  nommé  Hiel,  de  la  re- 
bâtir sous  le  règne  d'Achab. 

Les  derniers  rois  de  Juda  embellirent  Jé- 
richo. Hérode  d'Ascalon  s'y  était  construit 
.  un  palais.  On  y  vit  bientôt  un  amphithéâtre 
magnifique  à  la  romaine. 

Antoine  avait  donnée  Cléopâtre  le  do- 
maine de  Jéricho. 

Les  Romains  reprirent  possession  de  la 
yille  sous  le  règne  de  Yespasien. 

Cette  ville  n'offre  plus  aujourd'hui  que 
quelques  cabanes  de  terre  ou  de  jonc  :  une 
clôture  formée  de  nopals  et  de  ronces,  que 
les  chacals  escaladent  la  nuit,  remplacent 
les  anciennes  murailles.  A  cûté  s'élève  une 
lour  carrée  qui  tombe  en  ruine  ;  c'est  le  châ- 
teau du  gouverneur.  {Yoy.  le  Dictionnaire 
de  la  Bible  de  D.  Caimet,  revu  par  M.  l'ablié 
James  ;  Paris,  Migne,  18i5-18^6.) 

JERUSALEM  (Palestine),  ville  célèbre 
dans  rhistoire  et  dans  la  religion.  Juifs, 
chrétiens  et  musulmans  s'accoraent  â  la  re- 

Î[arder  comme  la  ville  sainte  ;  c'est  là  en  ef- 
èt  que  Salomon  avait  bâti  le  temple  juif, 
centre  religieux  de  tous  les  Israélites  du 
monde,  que  Jésus  est  mort  pour  le  rachat  de 
l'humanité,  que  la  foi  de  Mahomet  a  établi 
sur  les  débris  du  sanctuaire  du  montMoria, 
la  plus  belle  de  ses  lentes  de  pierre  et  d'or, 
la  gracieubc  mosquée  d'Omar,  en  avouant 
hautement  que  Jésus  fut  un^rand  prophète; 
mais  que  les  chrétiens  et  les  juifs  seront  à  la 


fois  condamnés  à  son  sujet  au  jour  do  juge- 
ment :  ceux-ci  pour  l'avoir  crucifié,  et  ceux- 
là  pour  en  avoir  fait  un  Dieu. 

L'enceinte  de  la  ville  comprenait  les  monta 
de  Sion  et  de  Moria  ;  D'Anville  l'évalue  à 
environ  2,550  toises.  La  longueur  de  Jéru- 
salem était  de  950  toises,  et  sa  Jargeur  de 
la  moitié.  Elle  formait  ainsi  une  sorte  de 
carré  long,  dans  la  direction  du  nord  an 
midi.  C'était,  selon  Pline,  une  des  plus  belles 
villes  d'Orient. 

«  La  circonférence  actuelle  dé  Jérusalem, 
dit  un  voyageur  moderne,  est  d'environ  une 
lieue  et  demie;  elle  embrassa  entièrement  te 
mont  Sion,  au  pied  duquel  s'élève  le  torrent 
de  Cédron, à  l'orient;  à  l'occident,  la  mon- 
tagne d^Acra  se  fait  remarquer  par  les  tours 
carrées  du  château  de  David. 

«  Pour  mieux  concevoir  le  plan  de  Jéru- 
salem, prenons  le  chemin  du  mont  Olivet, 
et,  à  l'ombre  des  oliviers  vénérés  qui  le  cou- 
vrent, jetons  un  coup  d'œil  général  sur  le 
tableau  imposant  et  triste  où  tant  de  souve- 
nirs parlent  k  l'âme. 

«Le  mont  Moria  nous  présente,  sur  le 
premier  plan,  la  célèbre  mosquée  d'Omar, 
non  loin  d'une  vieille  église  dite  de  la  Visi- 
tation (ou  plutôt  de  la  Purification),  derenue 
aujourd'hui  mosquée,  et  dont  la  construc- 
tion remonte  an  temps  de  Conslantin. 

«  La  mosquée  d'Omar  est  bâtie,  dit-on, 
sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon, 
appelé  aussi  moequée  de  laÉoehe^  parce  que 
la  tradition  rapporte  que  Dieu  parla  à  Ja- 
cob sur  le  rocher  même  qui  sert  de  base  au 
monument.  Elle  fut  construite  à  l'époque  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  Omar,  l'an  15  de 
l'hégire  (637  de  Jésus-Christ).  Le  calife  Ab- 
del-Méiik,  fils  de  Mervan,  Ta  particulièn:- 
ment  embellie.  Une  place  spacieuse  (de  500 
pas  de  long  sur  k60  de  large  )  forme  l'en- 
ceinte qui  la  renferme;  quelques  arbres 
l'ombragent,  et  doute  portiques*  détachés 
sont  élégamment  disposés  autour  d'elle.  Son 
dôme,  qui  était  autrefois  de  cuivre  doré,  est 
aujourd'hui  de  plomb.  Le  corps  de  l'édifice 
est  octogone,  décoré  de  carreaux  de  faïence 
verte  et  bleue,  entremêlés  de  1>riques,  et 
présente  diverses  inscriptions  gravées.  L'en- 
trée de  ce  temple  est  interdite  aux  cbré^ 
tiens. 

«  Cependant  les  musulmans  font  des  priè« 
res  dans  tons  les  lieux  saints  consacrés  à  la 
mémoire  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge,  ex- 
eepté  toutefois  au  saint  sépulcre,  que  plu- 
sieurs ne  reconnaissent  pas  comme  un  lieu 
saint.  Ceux-ci  croient  que  le  Christ  ne  mou- 
rut pas,  qu'il  monta  Vivant  au  ciel,  laissant 
l'empreinte  de  sa  figure  à  Judas,  condamné 
i  mourir  pour  lui;  qu'en  conséquence  Judas, 
ayant  été  crucifié,  le  tombeau  peut  bien 
avoir  contenu  ses  dépouilles, mais  non  celles 
de  Jésus-Christ  (1).  » 

Le  mont  Gibon,  duquel  dépendait  le  Cal- 
vaire, était  hors  de  Tenceinte,  à  l'ouest,  et 
le  temple  de  Salomou  à  l'est.  C'est  par  la 

(I)  Goupil  Fesquet,  Vofia^es  de  Jf.  ffsro^  femet 
en  Orient, 
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porte  Dorée  que  Jéans-Christ  entra  dans  lé- 
rofalem,  le  dimanche  d^arant  la  Pâqoe,  et 
cette  porte,  qu'on  appelait  anssi  porte  de  la 
Vallée,  parce  qu'elle  condoisail  dans  la  val- 
lée de  Josaphat,  était  aussi  à  Test  delà  ville. 

Ayant  d'entrer  dans  la  cité  sainte,  Jésos, 
qui  arrivait  de  Bethphagé,  près  du  mont  des 
Olives,  à  lorient  de  la  ville,  passa  entre  le 
mont  des  Olives  et  celui  du  Scandale,  et  s'ar- 
rêta sur  un  petit  rocher  saillant  d'où  Ton 
découvre  toute  la  ville;  son  cœur  fut  tou- 
ché de  compassion,  et  il  pleura  sur  la  ruine 
prochaine  de  cette  malheureuse  cité.  Ce  ro- 
cher prit  depuis  le  nom  de  Roche  deJa  pré- 
diction. 

De  lé  il  suivit  sa  route  du  côté  de  la  ville 
aux  acclamations  de  la  foule,  qui  lui  criait  : 
Bosanna'{i)f  et  le  proclamait  fils  de  David, 
c'est-à-dire  le  Messie. 

Le  soir  de  ce  jour,  après  avoir  prêché  à 
Jérusalem,  il  se  relire  à  Bélhanie ,  où  il 
était  venu,  la  veille,  chei  Simon  le  Lépreux. 
On  sait  que  c'était  aussi  dans  cette  petite 
ville,  distante  de  15  stades,  ou  2  milles  géo- 
graphiques de  Jérusalem ,  que  demeurait 
Lazare  depuis  sa  résurrection ,  avec  ses 
soeurs  Marthe  et  Marie.  Voy.  Béthanib. 

Le  lundi  (2),  Jésus-Christ  revient  le  matin 
è  Jérusalem  et  maudit  le  figuier  stérile,  pa- 
rabole en  action,  qui  condamnait  tous  les 
chrétiens  Indolents  qui  ont  la  foi,  mais  qui 
ne  se  donnent  point  la  peine  de  la  mettre 
en  pratique.  Ensuite  il  entre  dans  le  temple, 
en  chasse  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  puis, 
pour  éviter  le  ressentiment  des  chefs  de 
l'Etat,  sort  encore  le  soir  de  Jérusalem. 

Le  mardi,  il  y  revient  encore  dans  la  mati- 
née, et  enseigne  à  ses  disciples,  à  la  vue  du 
figuier,  l'efficacité  de  la  foi  et  des  œuvres.  11 
se  dirige  ensuite  vers  le  temple.  Les  princes 
juifs  lui  reprochent  son  action  de  la  veille  ; 
mais  il  les  confond  par  sa  réponse.  11  pro- 
pose plusieurs  paraboles  :  celle  des  deux 
fils,  celle  de  la  vigne  louée  à  des  fermiers, 
et  celle  du  festin  nuptial,  pour  annoncer 
que  le  royaume  de  Dieu  allait  être  enlevé 
aux  Juifs  pour  être  transporté  aux  étran- 
gers. Puis  vient  la  question  des  pharisiens 
et  des  bérodiens  sur  le  payement  de  l'impôt 
à  César, celle  des  sadducéens  sur  la  résurrec- 
tion des  morts,  celle  des  scribes  sur  le  plM 
grand  précepte  de  la  loi.  Jésus  reste  au  mi- 
lieu d'eux  jusqu'au  soir,  et  se  retire  en  re- 
commandant aux  siens  d'écouter  la  doctrine 
des  scribes  et  des  pharisiens,  mais  d'éviter 
leur  conduite.  Il  ne  sort  du  temple  qu'à  la 
nuit  tombée,  et  va  passer  la  nuit  sur  le 
mont  des  OKves. 

Le  mercredi  »  il  revient  encore  dans  le 
temple  pour  enseigner  sa  doctrine,  et  s'âts- 

(1)  Le  mot  hébreu  ru^mnn,  q«*oo  iradail  ordi- 
Miremeot  par  sauvez-nous^  était  un  cri  populaire 
semblable  au  vivat  des  l^atins  ei  au  vive  des  Fran- 
cis; mais  il  était  souvent  détourné  de  sa  slgnilica- 
lîon  littérale. 

(i)  Mous  prenons  celte  énomération  des  jours  de 
h  semaine  sainte  ^  Christ.  Adrichomius,  écriYaiQ 
dset,  daus  son  Theatrum  terrm  sanckç. 


iied  pour  Voir  ceux  qui  venaient  apporter 
leurs  offrandes  au  trésor  public  :  il  Yolt  une 
pauvre  veuve  qui  apporte  deux  deniers  pour 
offrande,  et  il  dit  que  ce  don*là  surpasse 
tous  les  autres.  Sorti  du  temple,  il  en  prédit 
la  prochaine  destruction  de  fond  en  comble. 
11  va  s'asseoir  ensuite  sur  le  mont  des  Oli- 
viers, et  prédit  tout  à  la  fois  la  ruine  de  la 
ville  et  la  fin  du  monde.  Il  avertit  ensuite 
ses  disciples  d'être  toujours  préparés  'à  la 
venue  du  Seigneur,  qui  sera  prompte  et  im- 
prévue ;  il  leur  cite  a  ce  sujet  la  parabole 
du  serviteur  sage  et  fidèle,  qui  attend  son 
maître  avec  persévérance  ;  celle  des  vierges 
folles  et  des  vierges  sages,  celle  des  dix  ta- 
lents distribués  par  un  maître  à  ses  servi- 
teurs. Il  conclut,  en  recommandant  à  ceux 
qui  l'écoulaient  une  vigilance  incessante,  et 
en  leur  annonçant  qu'il  sera  crucifié  dans 
deux  jours,  pendant  la  pâque.  En  effet,  pen- 
dant qu'il  parlait  encore.  Judas  Iscarioth 
était  allé  trouver  les  chefs  des  prêtres  et  les 
princes  de  la  ville,  rassemblés  dans  l'atrium 
du  grand  prêtre,  et  occupés  à  chercher  on 
moyen  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jé- 
sus, et  leur  livrait  son  maître  pour  la  valeur 
de  48  fr.  67  c.  de  notre  monnaie  (i). 

Le  jeudi,  premier  jour  des  pains  sans  le- 
yain,  ou  des  azymes,  Jésus  envoie  Pierre  et 
Jean  à  Jérusalem ,  pour  leur  faire  préparer 
ce  qui  devait  être  nécessaire  pour  la  célé- 
bration de  la  pAque ,  et  d'abord ,  pour  le 
repas  préliminaire  qui  devait  se  faire  A  la 
fin  du  jour ,  c'est-à-dire,  au  coucher  du  so- 
leil, vers  six  heures  du  soir.  Il  faut  remar- 
quer ici  que  c'est  à  six  heures  du  soir  aue 
tes  Juifs  comptaient  le  changement  d  on 
jour  à  l'autre,  comme  nous  le  faisons,  nous, 
à  minuit,  ce  qui  est  plus  logique  dans  le 
nord  à  cause  des  variations  de  longueur  que 
subissent  les  jours  dans  nos  climats. 

Jésus  recommande  donc  à  ses  deux  disci- 
ples d'aller  à  la  ville,  et  de  suivre  un  homme 
qu'ils  rencontreront  portant  une  cruche 
d'eau  puisée  sans  doute  à  la  fontaine  de  Si- 
loé.  Pierre  et  Jean  s'en  vont  avec  confiance, 
rencontrent  l'homme  qui  est  au  fait  de  leur 
demande,  et  qui  les  conduit  dans  une  salle 
vaste  et  ornée  pour  le  festin  pascal ,  et-la 
prèle  A  Jésus  et  a  ses  apôtres. 

Jésus  arrive  le  soir  à  l'heure  légale,  et  se 
met  à  table  avec  les  siens,  couché  à  la  ma- 
nière antique,  pour  faire  le  repas  préparalif 
de  la  pAqne  ^3).  Gomme  on  entrait  ce  soir- 
là  même  dans  le  quatorxième  jour  de  la  lune, 
on  ne  pouvait  déjà  plus  se  servir  d'autre 

(I)  J^estime  ici  chacune  des  trente  pièces  d^rgeot 
données  à  Judas  à  I  liv.  42  s.  5  d.  et  l;3  de  deo., 
sur  le  pied  de  SS  francs  le  marc  d^argent  fin.  Ce 
calcul  est  plus  exact  que  celui  que  j*ai  donné  ailleurs 
(Rome  et  V Italie  méridionale);  mais  dans  ce  dernier 
ouvrage  je  citais  Topinion  de  Méoochius,  sans  avoir 
pris  la  peine  de  la  discuter,  parce  que  cela  éuit  inu- 
tile alors;  tandis  qu*ici  il  est  plus  nécessaire  d*èire 
précis. 

(t)  On  voit  otie  nous  adoptons  l'opinion  du  P. 
Bernard  Lamv,  T,raUé  /ûttoriq.  de  Cane,  pique  des 
Juifs.  Paris,  1095.  Je  renvoie  k  cet  ouvrage  ceux  de 
mes  lecteurs  qui  oe  sont  pas  de  mon  opinion. 
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pai^.qpe  dia.  mii^.  azyme  (Ij  ;  mais  on  ne 
maogeaH  pas  epcore  l'ajg^neaa  qu'on  ne  de- 
?ail  tuer  qu'après,  midi  pour  |e  manger  te 
spir  avant  M^  heures  ^.  selon  te  précepte  dé 
Moïse  ;,  encore  fallait-il  4u'.it  fût  immolé  de 
la  main  d^s  prêtres  juifs,  et  dans  rrntèrieûr 
même  du  Umple.  Or  nous  ne  voyons  ner^ 
de  tout  cela  dans  l'Ëvangile,  pouf  la  dernière 
cène  que  Rt  ^lé^qs  avec. ses,  ap6lre|i. 

Après  ce  repas,  qui.  semblait  marquer  té 
commenceoSient  de  la  pAauç(2),  Jésus  se  lève 
de  table,  baignéjes  pieds  de,  ses  apôtres,  et 
les  essuie  avec  un  linge,  en  signe  d*httmililé 
et  de  pureté.  .         .  i 

Cette  cérémonie  terminée,  Jésus  reprend 
sa  place  à  Idble,  et  donne -à  ses  .apôtres  son 
corps  et  son  sang  à  manger  et  à  boire  sous 
les  espèces  apparentes  de  pain  azyme  et  de 
vin;  et  il  leur  recommande  ensuite  de  re« 
noavelef  soilvent  cette  même  consécration 
en  mémoire  (te  lui,  quand  il  aurait  quille  ce 
monde  sadvé  pair  sa  mort. 

«Je  dois  être  trabi^  leur.dit-il,  et  trahi  par 
l'un  de  vous.  »  Puis  il  désigne  le  traître  à 
Jean  ^  en  présentant  à  Judas  Iscarioth  un 
morceau  de  pqin  ti*empé«  Judas  Sort  un  ins- 
tant après  pour  exécuter  son  infime  projet. 

Après  son  départ,  Jésus  donne  à  ses  a|jfô- 
tres  réunis  autour  de  lui  les  plus  tendres  et 
les  plus  sublimes  instructioas  :  c'est  i  Taf-^ 
fection  qu'ils  auront  l'un  pour  l'autre  qu'on 
reconnaîtra  ses  trais  disciples.  11  leur  pré- 
dit ensuite  qu'avant  peu  ils  l'abandonneront; 
et  que  Pierre  lui-même  le  reniera  trois  foi^ 
avant  le  cliaritda  coq. 

Après  ces  tristes  paroles,  il  cherche  à  les 
eoiiSoler  ed  ledr  parlarit  de  son  Père  ,  et  ed 
leur  ïmndnçant  la  venue  de  l'Ësprit-Saint. 

Ensuite  Ils  frécitèrent  l'bymne  accoutumé; 
puis  lè^us  tedf  parla  quelque  temps  de  la 
charité  fk-aterhelle  et  de  la  dilecUoh  qui  de« 
vait  udi^  tous  lés  membres  de  la  grande  fa- 
mille èhrétièntte;  enûn,  il  les  recommande 
A  sotf  Pèif'e,  et  sort  dû  Cénaele. 

Lé  Céhaclë  étiiit  Situé  hdfS  de  la  ville;  A 
tl-dià  cetits  paà  de  la  porte  dedioff  ,  l]u(  jr 
botiddisâit,  bt  hdr  \A  pente  du  mdnt  Sibri. 
Celait  dfi  bfttidient  iSolè  ;  comj^osé  dé  deui 
ètdges.  La  pretfiièfe  sàllè  du  rët-dé-chad^séé, 
garnie  de  tapis  dé  pied,  séldd  l'Usagé  orien- 
tal, sei^valt  de  ialle  A  mànge^;  dans  ]A  se- 
Cbtldè,  niOlii^  gratidé,  Jes'.i^-ChHst  lavA  l^s 

tnedddéses  apôtres.  L'êfagë  snpériedr,où 
es  ^pMb$  ont  èodehê  plus  ta^d,  était  dis- 
trlbiiè  de  Ik  ïHéiné  nidnlôre.  Voyez  CÊf^ÂtLB. 
Le  Cénablë  était  Réparé  du  morit  des  Oli- 
ves par  un  sentier  long  d'un  kilomètre  et 
demi,  et  il  était  nécessaire  pour  y  arriver 
de  traverser  le  torrent  de  Cédrori  et  la  vallée 
de  Jdsaphut  qui  bornait  la  ville  A  l'eét.  C'est 
lA  le  cliemih  qdë  Jésus  suivit  pour  aller 

SI)  Ce  quaU)rzièine  jour  éuit  employé  aux  prépa- 
fs  de  la  pâque  ël  à  ia  destfuciioii  de  tout  le  pain 
levé  qu'on  pouvait  irouVer  dans  chaque  maison. 

{t)  La  pà()ue  deralt  durer  sept  jours;  selon  la 
leilr«  de  la  loi.  mais  on  n'en  conipiait  ordinairement 
que  huit  à  cause  do  ce  jour  de  préparation.  (  Voy. 
josèpiio^  Afdi^.  judaiq.  liv.  u^  ch.  5.) 


J£B 


1% 


gagea  les  Juifs  A  conduire  Jésus  chei  lai» 
soit  pour  lui  deniander  côttseil  Mr  ee  ^ti'ils 
avaient  A  faire  dé  ledr  prisonnier,  sdit  parce 

Îue  c'était  ibi  qui  avait  organisé  le  complot 
ont  le  Chrisl  était  victime. 
<  11  paratt,  dit  an  écrivain,  d'après  l'indi- 
cation  de  quelques  vestiges  de  mains  ei  de 
pieds  sculptés  dans  k  rocher  que  les  bo«r* 
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i:j[^9jLde.)é§Bsmhritt  neifti  firent  (loint  trà« 
yerser  de  pont  pour  rentrer  dans  la  tille , 
ID^is  qo!ll9jeira1nèreat  dans  le  lit  même  da 
torrent  de  Càdron  <tui  était  à  sbc.  ». 
^.Noui  n'adoptooa  foôre  cette  tradition. 
Poar  dUer  du, jardin  des  Oliyes  àii  palaia 
d'Anne,  ils.  pouvaient  Irès^bien  suivre  la 
villlèe  sans  entrer  dans  la  yille;  et  sans  met- 
tra en  rumeur  toute  la  population,  ayant  da 
satoif  cequfi  les  anciens  youlaient  faire  à 
regard  dé. Jésus.  Us  n'avaient  qu*à  longer 
U).  inur  extérieur  4^  temple  jusqu'au  poni 
«qi  conduisait  de  la  vallée  de  Josaphat  fl 
L'eâpèce  de  .vallon  qui  séparait  le  quartier 
d'OpheJ  de  la  coHine  de  Moria  0otir  àrrlvei' 
de  ià^  directement  à  la  maison  d'Ahné;  M 
entrant  par  4a  porte  Sterqnilinaire. 
i  En  attendant  qu'ils  aient  pu  voir  lé  grand 
prêtre^  ils  attachèrent  Jésus  au  tronc  d'uii 
olivier  qu'on  voit  ehcore  dans  la  bonr  de  l'é- 
glise construite  à  cette  place;  Aifne  flt  intrtf^ 
duire  Jésus  auprès  de  l«i  et  Tinterro^éa  suif 
ses  discipleft  et  suir  Sa  doctrine.  Le  F\H  de 
Pieu  Inlrépoiidit  qu'il  aVâit  eridel|çflé  {iubli-^ 
queiuenl  dafos  le  temple;  et  qu'on  n'avait  ((u'A 
interroger  ceux  qui  l'avaient  etitendu  ;  êni 
cette  rièponse  un  valet  lui  donna  uti  Soufflet. 
.  .De  che/  Anne  Jé^us  fut  cdAduiC  chez  Ca¥-^ 
pbe  OH  Kaïapba»,  au  mllieii  du  conseil  deé 
prétreë  et  des  sénatebrs.  Atcûsé  par  déùt 
fàôx  témoins  i  il  ne  répond  Heii  à  leurs  ac- 
«usiitiuM  i  mais  enBn  Interrogé  suf-  le  fait 
dh  sa  filiation  divihe,  il  affirme  qu'il  eii  éh 
effet  Fils  du  Dieu  vivant.  Alors  il  kiî  jttgé 
digne  de  mort  comme  blasphémateur,  et  les 
soldats  se  préfeipitent  ^ur  Idi  ed  laccablanî 
d'oulrages. 

€*è8t  alors  que  Pierre  ;  qui  avait  suivi  de 
Idin  la  troupe  qui  emiflerirtit  sdn  fh^Uta  et 
qui  avait  pénélré  Jdsdue  dàds  la  cour  da 
grand  prélrfe»  etft  la  faiblesse  de  m'er  qu'il 
éUil  des  amis  de  Jésus ,  et  répéta  troi^  fois 
sa  négation.  Le  coq  chanta;  Jésus  regarda 
son  apôtre,  et  Pierre,  hoirteux  de  lui-même, 
sortit  et  pleura  amèrement.  Tout  ceci  se  pas- 
sai! dans  là  nuit  dti  îêûdl  au  vendredi  (qui 
api^àrtéhâît  toàt  entière  au  vendredi  aelon 
la  supputation  judaïque).   Quand  le  jour 
toiûmença  à  paraître,  les  Juifs,  qui  savaient 
à  quoi  s'en  tenir  sur  Jésus  et  »nr  la  fermeté 
de  son  caractère,  comprirent  qu'il  leur  était 
impossible  de  le  surprendre  dans  ses  paro- 
les, el  dé  formblër  cbhiré  U\  ancdn  réqui- 
sitoire sérieux  devant  le  juge  romain,  qui 
reW  pouvait  prononcer  la  condamnation  à 
ih&ri.  Ils  sô  chargèrent  donc  de  donner  à 
*étti*  accusation  une  tQurnure  politique.  Jé- 
iàs  »'6taft  dît  le  Fils  de  Dieu  ;^  c'était,  aux 
f^axâë  ces  hommes,  un  crime  capital;  mais 
ftè  ^entaient  bien  que  celle   considération 
devait  peu  tôuéher  un  Éomaio,.  et  que  les 
mois   dé  ^scàndal'e ,  de  sacrilège,  de  blas- 
phème, n'avaient  pas  pour  lui  le  même  sens 
que  pour  euk.  Alorà  que  font-ils?  Cette  ac- 
cusation intentée  par  la  haine  et  présentée 
comme  une  violation  de  la  loi  de  Moïse,  de- 
vient eiï  tin  iti^lant  un  crime  social  >  et  ce 
t\U  rfè  pieu  n'a  jamais ,  disent-ils ,  désiré 
autre  cho^e  que  de  8e  faire  proclamer  roi 


ëe  Judée  en  détmiàaift  à  Jérti^ftiem  jusqu'à 

kl  dernière  trace  de   Tautorité  impériale; 

C'est  ainsi  qu'ils  croient  justifier  à  Jedré 

propres  yeux,  et  à  cebx  dé  Pilate,  tous  les 

abus  de  leur  poiivoir,  l'arrestation  nôctornë 

de  Jésus ,  lés  violences  exercées  contre  lui 

dans  le  tiPibttnal  méme^  avant  totite  condauH 

îc  ne  sera  plus  un 

toute  la  majesté  de 

un  honteux  achar- 

ireugle,   mais  toute 

me  à  plaisir  rinno* 

on  tous  les  moyens 

rintimidation,.poQr 

t)le,  mais  honnête^ 

ittentaloire  au  drpit 

la  sauvegarde  des 


Soulever  le  peuple  en  sa  faveur  contre  la 
domination  romaine, 

Pirate,  entendant  parier  de  Galilée,  pense 
i  renvoyer  Jésus  devant  Uérode  ,  tétrarque 
de  celte  province,  qui  était  venu  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  fêle  de  Paqpe.  Hérode,  per- 
suadé que  Jésus  ,  qu'il  ne  connaissait  pas  , 
allait  faire  devcint  lui  quelque  merveille,  le 
reçut  d'abord  avec  eôipressement  ;  tnaii 
voyant  qu'il  ne  pduvaft  en  obtenir  de  ré- 
ponse, il  le  traita  d'insensé,  le  fit  revêtir 
d'une  robe  blanche,  ei  \è  icenvoya  à  Pilate. 
.  Cependant  celui-ci  ^  malgré  les  instances 
des  Juifs,  ne  pouvait  se  résoudre  à  condani- 
ner  un  innocent,  el  cherchait  toils  les  moyens 
iinaginables  de  le  sanver.  Il  voulut  le  faire 
délivrer  par  le  peuple  ed  faveur  de  la  fête 
de  Pâque ,  où  la  foule  avait  droit  de  erâce 
pour  un  prisonnier  condamna  4  mort.  11  mil 
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donc  en  parallèle  avec  le  SaHreor  oa  homme 
asseï  mal  famé,  qai  avait  été  pris  les  armes 
i  la  main  dans  une  sédition  ,  et  dont  la  vie 
antérieure  n'était  qu'un  tissu  de  crimes. 
Mais  alors  les  prêtres  ^e  mêlèrent  à  la  foule 
et  lui  persuadèrent  de  demander  la  déli- 
vrance de  Barabbas,  et  la  mort  de  Jésus. 

Cette  conclusion  à  laquelle  le  gouverneur 
était  loin  de  s'attendre  augmente  encore  ses 
perplexités  H  Tempêche  d'agir  suivant  sa 
conviction.  Toutefois  il  espère  que  les  Juifs 
seront  enfin  satisfaits  quand  il  aura  com- 
mencé par  le  supplice  des  verges  qui,  selon 
Tusage  romain,  devait  toujours  précéder  ce- 
lui de  la  croix. 

La  salle  qui  servit  â  la  flagellation  était 
située  vis-à-vis  du  prétoire  de  Pilate,  de  Tau* 
tre  côté  de  la  rue,  à  huit  mètres  de  l'escalier 
du  palais.  Au  milieu,  une  colonne  de  deux 
pieds  et  demi  de  haut ,  surmontée  d'un  an- 
neau de  fer,  servait  à  lier  le  coifdamné,  dont 
on  attachait  les  mains  à  l'anneau.  En  1223, 
le  cardinal  Jean  Colon na,,  légat  d'Hono- 
rius  III,  fit  transporter  cette  colonne  à  Rome 
dans  l'église  de  Sainte-Praxède  (1).  Une  au- 
tre, qui  soutenait  la  salle,  teinte  du  sang  de 
Jésus,  avait  été  placée  par  sainte  Hélène  dans 
réglise  du  mont  Sion,  et  maintenant  elle  est 
déposée  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  à  Jé- 
rusalem. Les  fidèles  ne  sont  admis  à  la  vi- 
siter qu'une  fois  l'an,  le  soir  du  vendredi 
saint. 

Après  la  flagellation,  on  ramena  Jésus  dans 
la  cour  du  prétoire.  On  le  plaça,  pour  le  cou- 
ronner d'épines,  sur  un  tronçon  de  colonne, 
de  deux  pieds  de  haut.  Cette  autre  colonne 
dite  de  Vlmpropèn^  du  mot  latin  imprope- 
ntim,  se  voit  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
La  soldatesque  romaine  osa  dépasser  envers 
}e  Sauveur  les  termes  de  la  condamnation. 
On  l'outragea  de  mille  façons,  on  lui  mit  en 
main  un  roseau  pour  sceptre  et  un  manteau 
rouge  pour  vêtement  royal ,  et  c'est  en  ce 
triste  étal  que  Pilate  le  présenta  au  peuple 
du  haut  d'une  tribune  de  son  palais.  Mais  il 
n'obtint  pas  encore  ce  qu'il  espérait.  Le  peu- 
ple cria  encore  plus  fort  qu'il  fallait  le  cru« 
cifier,  qu'il  avait  voulu  se  faire  proclamer 
roi,  qn*il  était  l'ennemi  de'César,  et  que  se 
déclarer  son  ami  ou  son  protecteur  c'était 
s'attirer  le  blâme  de  tout  l'empire  et  de  l'em- 
pereur surtout.  Et  Pilate  cède  à  la  foule ,  et 
ce  gouverneur  irrésolu  d'un  peuple  haineux 
satisfait  leur  criminel  caprice  en  se  char- 
geant d'une  condamnation  que  les  chefs  de 
ni  nation  ne  peuvent  pas  prononcer,  en  at- 
tendant que  cette  même  populace  ameutée 
contre  lui-même  attire  sur  lui  la  colère 
de  l'empereur  romain  qui  le  reléguera  à 

(1)  Jean  Colonna,  cardinal,  d'une  famille  noble 
de  Rome,  fui  élevé  à  la  pourpre,  en  1210,  par  le 
pape  Honoré  III.  Il  élaii  légal  de  Tarmée' chrétienne 
à  la  cinquième  croisade,  el  contribua  beaucoup  à  la 
prise  de  Damieile.  Demeuré  prisonnier  des  >arrasins, 
il  fui  condainiié  à  être  scié  par  le  milieu  du  corps, 
mais  sa  fermeté  éionna  ses  bourreaux  qui  lui  ren- 
dirent la  liberié.  Il  revint  à  Kbine,  où  il  fonda  Hiô- 
pilai  de  Lairan,  el  mourut  en  iiï5. 


Viennet  dans  les  GmIos,  où  il  finira  par  se 
tuer  de  désespoir. 

Jésus  est  donc  condamné  à  la  croix,  et  les 
sénateurs  juifo  avaient  obtenu  tout  ce  qu'ils 
désiraient.  En  apprenant  qçe  Jésus  était 
venu  à  Jérusalem  dans  le  moment  où  toute 
la  Judée  s'y  porte  en  foqle  de  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Palestine,  ils  craignent  un  mou- 
vement populaire  en  sa  faveur  ;  ils  se  lignent 
contre  lui,  le  font  enlever  la  nuit  par  trahie 
son  et  par  violence,  et  lAchent  de  l'amener 
à  prononcer  devant  eux  quelque  parole  dont 
ils  puissent  altérer  le  sens.  Ils  amènent  deux 
faux  témoins  qui  ne  peuvent  donner  lieu  par 
leurs  révélations  à  rien  établir  contre  lui  ;  ce- 
pendant il  faut  se  hâter,  le  jour  va  paraître. 
Il  faudra  se  trouver  au  temple  pour  l'immo- 
lation de  l'agneau  pascal ,  et  il  faut  que  la 
céleste  victime  soit  immolée  auparavant, 
mais  immolée  par  un  autre  que  par  eux,  si- 
non leurs  mains  seraient  impures»  et  ils  ne 
pourraient  pas  manger  la  pâque,  ces  scru- 
puleux observateurs  de  la  loi  de  Moïse.  Alors 
tout  est  mis  en  œuvre  pour  arriver  à  ce  bet, 
et  ils  s'y  prennent  si  habilement  que  Filate 
craint  un  moment  de  voir  se  tourner  contre 
lui  et  contre  son  autorité  l'émeute  que  les 
Juifs  avaient  redoutée  contre  eux»  et  livre 
Jésus  aux  bourreaux  ,  uniquement  pour  se 
débarrasser  de  l'obsession  acharnée  des  an- 
ciens et  du  peuple  :  méprisable  concession 
qui  attire  sur  celui  qui  s'y  prête  et  sur  eeux 
qui  la  réclament  la  malédiction  élernelie  de 
Dieu  et  de  l'histoire. 

Jésus  est  donc  chargé  de  sa  croix»  et  Ta  au 
Golgolha,  en  sortant  de  la  ville  par  la  porte 
Judiciaire.  11  est  mis  en  croix  entre  deux  vo- 
leurs, et  l'on  espère  qu'ils  vont  mourir  bien- 
tôt, pour  que  leur  mort  ne  souille  point  la 
solennité  de  la  pâque.  Sur  la  croix  de  Jésus- 
Christ  on  avait  écrit  en  trois  langues  :  en 
hébreu  (syro*chaidéen) ,  langue  vulgaire  du 
pays  : 

en  grec,  selon  saint  Jean»  pour  les  Juib  hel- 
lénistes en  assez  grand  nombre  à  Jérusalem  : 

1H20TS  O  NAZÛPAIOS  O  BA2IAEÏS  TÛN  lOTAAIÛN  ; 

et  en  latin  langue  officielle  depuis  la  con- 
quête romaine  : 

^JESOS  NAZARENOS  REX  JDD^OKDM. 

Ce  titre  était  unique  (dit  Fauteur  du  sup- 
plément au  Dictionnaire  de  la  Bible  (1),  qui 
nous  parait  avoir  bien  examiné  la  question), 
quoique  Hnscripiion  fût  en  trois  langues.  11 
était  composé  d'une  petite  tablette  en  bois 
de  peu  d'épaisseur,  revêtue  d'une  conche  de 

f|einture  blanche,  pour  mieux  (aire  ressortir 
'inscription  écrite  avec  des  caractères  rou- 
ges. Ces  détails ,  quî  nous  sont  fournis  par 
Sozoïnène,  auteur  presque  contemporain  de 
la   découverte   de  ce   précieux  monument» 

(0  Dietiim.  hUL,  arcHéoL^pliitoL,  chronol.,  gioar. 
et  iui.  de  la  Bible,  par  le  R.  P.  dom  AugusiinjCalmet, 
4«  édii.,  revue  par  M.  Tabbé  James  el  publiée  par 
M.  l'abbé  Migoe,  1816.  ^  "^ 


Digitized  by 


Google 


iùi 


lËlt 


JER 


80i 


peoyent  être  encore  Térliéê  aiijoard*bHi  (1), 

Jésos-ChrisC  sur  la  croix  est  abreové  ae 
fiel  et  accablé  d'oalrages  :  il  convertit  an  des 
deux  larrons  crucifiés  à  ses  côtés  et  lui  pro- 
met le  bonheur  des  saints  (2).  H  récommande 
sa  mère  à  saint  Jean,  et  enfin  il  expire. 

Jésus  meurt  à  trois  heures  de  Taprès-midi; 
et  aussitôt  la  nature  entière  semble  porter 
le  deuil  de  son  maître.  Le  ciel  se  couvre  de 
ténèbres,  la  terre  tremble,  des  morts  se  sou- 
lèvent du  fond  de  leur  tombeau  et  traversent 
en  silence  la  ville  sainte. 

Nous  ne  rappelons  point  ici  les  circonstan- 
ces de  cette  mort  solennelle  qui  rachetait 
ranlvers  entier ,  ni  la  descente  du  corps  de 
Jésosau  sépulcre^ni  la  résurrection  glorieuse 
du  Fils  de  Dieu  dans  la  nuit  du  samedi  au 
dimanche.  Nous  avons  seulement  voulu  réu- 
nir dans  un  cadre  le  nom  de  tous  les  lieux 
célèbres  par  la  passion  du  Sauveur,  et  qur 
sont  aujourd'hui  à  Jérusalem  Tobjet  des  plus 
saints  pèlerinages.  Depuis  le  mont  des  Oli- 
viers jusqu'à  la  colline  du  Golgotha,  Jérusa- 
lem est  couverte  de  souvenirs  des  souffrances 
de  rflomme-Dieu  :  la  piété,  la  foi  et  l'amour 
s'agenouillent  sur  ses  traces  sanglantes  ,  et 
paÀ  un  de  nous  sans  doute  qui  ne  serait  heu- 
reux  d'augmenter  ce  pieux  cortège.  Espé- 
rons et  prions. 

Nous  allons  donner  ici,  par  ordre  alphabé- 
tique, la  liste  des  principaux  lieux  de  Jéru- 
salem ;  nous  renverrons  à  Tordre  général 
du  Dictionnaire  le ,  nom  des  villes  ou  des 
lieux  qui,  tout  en  se  rattachant  à  la  vie  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ne  dépendaient 
point,  à  proprement  parler,  de  la  fille  elle- 
même. 

Nous  ferons  de  larges  emprunts  au  P.  M.- 
J.  de  Géramb  :  son  ouvrage  assez  détaillé 
renferme  de  précieux  détails  (3);  mais  aupa- 
ravant nous  citerons  quelques  extraits  du 
Voyage  en  Orient  de  M.  de  Lamartine. 

«  La  montagne  des  Oliviers,  au  sommet  de 
laquelle  je  suis  assis,  dit-il,  descend  en  pente 
brusque  et  rapide  jusque  dans  le  profond 
abîme  qui  la  sépare  de  Jérusalem,  et  qui 
s*appeHe  la  vallée  de  Josaphat.  Du  fond  de 
cette  sombre  et  étroite  vallée  s'élève  une 
immepse  et  large  colline  dont  Tinclinaison 
rapide  ressemble  à  celle  d*un  haut  rempart 
éboulé  ;  nul  arbre  n'y  peut  planter  ses  ra- 
cines :  nulle  mousse  même  n'y  peut  accro- 
cher ses  filaments  ;  la  pente  est  si  roide  que 
la  terre  et  les  pierres  y  croulent  sans  cesse, 
et  elle  ne  présente  à  rceil  qu'une  surface  de 

({)  Voir  la  solte  à  Vendrait  cité. 

m  L'Evaogile  ne  donne  poini  les  noms  des  deax 
vofeors.  cniciftés  en  même  temps  que  Jésus  ;  mais 
dans  VEvangilê'de  t Enfance  du  Sauveur^  lis  sont 
nommés  Titus  et  Dumachus;  seulement  ce  dernier 
nom  fut  plusieurs  fois  altéré  :  c'est  celui  qu'on  don- 
nait an  *on  lamm  qui  s>4it  converti  sur  la  croix, 
et  il  fut  cbaBffé  en  Dimas  ou  Dénias,  Dismas,  Gismas 
00  Gesmas.  11  est  honoré  dans  Tonice  romain  le 
25  mars,  sous  le  nom  de  saint  DIsma. 

(3)  Pèlerinage  à  léruudem  et  au  mont  Sintd,  en 
1S5I,  4852  et  1853,  par  le  ft.  P.  Marie-Joieph  de 
Gérané^  abbé  et  procurer  général  de  la  Trappe,  Pa- 
ris, Ad.  Leclère  et  comp.,  5«  édit.,  1839* 


)[>0il8sière  aride  et  desséchée,  semblaUe  à  des 
monceaux  de  cendres  jetées  du  haut  de  la 
Tille.  Vers  le  milieu  de  cette  colline  ou  de  ce 
rempart  naturel,  de  hautes  et  fortes  murail*- 
ks  de  pierres  larges  et  non  taillées  sur  leur 
face  extérieure,  prennent  naissance,  cachant 
feurs  fondations  romaines  et  hébraïques 
sous  cette  cendre  même  qui  recouvre  leur 

fned,  et  s'élèvent  ici  de  50,  de  100,  et  plus 
oin,  de  2  à  300  pieds  au-dessus  de  cette  base 
de  terre.  —  Les  murailles  sont  coupées  de 
trois  portes  de  ville,  dont  deux  sont  muré(>s, 
et  dont  la  seule  ouverte  devant  nous  semble 
aussi  vide  et  aussi  déserte  que  si  elle  ne 
donnait  entrée  que  dans  une  ville  inhabitée. 
Les  murs  s'élèvent  encore  au-dessus  de  ces 
portes,  et  soutiennent  une  large  et  vaste 
terrasse  qui  s'étend  sur  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  Jérusalem,  du  côté  qui  regarde 
rOrient.  Cette  terrasse  peut  avoir  à  vue 
d'œil  1000  pieds  de  long  sur  5  à  600  pieds  de 
large  :  elle  est  d'un  niveau  A  peu  près  par- 
fait, siaiuf  à  son  centre,  on  elle  se  creuse  in- 
sensiblement comme  pour  rappeler  à  l'œilla 
▼allée  peu  profoodequiséparaitjadis  la  colline 
deSiondela  ville  de  Jérusalem.  Cette  magnifi- 
que plate-forme,  préparée  sans  doute  par  la 
nature,  mais  évidemment  achevée  par  la  main 
des  hommes,  éta4t  le  piédestal  sublime  sur 
lequel  s'élevait  le  temple  de  Salomon  ;  elle 
porte  aujourd'hui  deux  mosquées  turques  : 
rune,  Bl-Sakara,  au  centre  de  la  plate-forme, 
sur  l'emplacement  même  où  devait  s'étendre 
le  temple  ;  l'autre,  à  l'extrémité  sud-est  de 
la  terrasse  touchant  aux  murs  de  la  ville. 
La  mosquée  d'Omar  ou  Ël-Sakara,  édifice 
admirable  d'architecture  arabe,  est  un  bloc 
de  pierre  et  de  marbre  d'immenses  dimen- 
sions, à  huit  pans,  chaque  pan  orné  de  sept 
arcades  terminées  en  ogive;  au-dessus  de 
ce  premier  ordre  d'architecture,  un  toit  en 
terrasse  d'on  part  tout  un  autre  ordre  d'ar- 
cades plus  rétrécies,  terminées  par  un  dôme 
gracieux  couvert  en  cuivre,  autrefois  doré. 

—  Les  murs  de  la  mosquée  sont  revêtus 
d'émail  bleu  ;  adroite  et  à  gauche  s'étendent 
de  larges  parois  terminées  par  de  légères 
colonnades  moresques  correspondant  aux 
huit  portes  de  la  mosquée.  Au  delà  de  ces 
arches  détachées  de  tout  autre  édifice,  les 

Flates-formes  continuent  et  se  terminent, 
une  à  la  partie  nord  de  la  ville,  Tautre  aux 
murs  du  côté  du  midi.  De  hauts  cyprès  dis- 
séminés comme  au  hasard,  quelques  oliviers 
et  des  arbustes  verts  et  gracieux,  croissant 
çà  et  là  entre  les  mosquées,  relèvent  leur 
élégante  architeciure  et  la  couleur  éclatante 
de  leurs  murailles  par  la  forme  pyramidale 
et  la  sombre  verdure  qui  se  découpent  sur  la 
façade  des  temples  et  des  dômes  de  la  ville. 

—  Au  delà  des  deux  mosquées  et  de  l'em- 
placement du  temple,  Jérusalem  tout  en- 
tière s'étend  et  jaillit  pour  ainsi  dire  devant 
nous,  sans  que  l'œil  puisse  en  perdre  un  toit 
ou  une  pierre,  et  comme  le  plan  d'une  ville 
en  relief  que  l'artiste  étalerait  sur  une  table. 
Cette  ville  ,^  non  pas  comme  on  nous  l'a  re- 
présentée, amas  informe  et  confus  de  ruines 
et  de  cendres  sur  lesquelles  sont  jetées  qael« 
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gaes  cbaiimiAftfl  d' AralMS^  on  plail^  «m^ 
ques  tekites  de  Bédûqins  ;  rod  psa  CQfQiDi 
Alhëned,  chàot  de  poussière  et  de  mun^ 
écroalés,  où  le  voyageur  cherche  en  y%ï^ 
l'Ombre  des  édifices,  *  la  iface  des  rues,  la 
*  Tision  d'ane  ville,  mats  vUlp  brillaptd  de 
lumière  et  de  couleur,  présenlani  noblement 
aux  regards  ses  murs  inlacis  el  créoelés, 
àa  mosauée  bleue  avec  ses  colonnades  biaur 
ehes,  ses  milliers  de  dômes  resplendissant^, 
sur  lesquels  la  lumière  d'un  soleil'd*aulomne 
tombe  et  rejai41it  en  vapeur;  les  façades  de 
SCS  maisons  teintes  par  le  temps  el  par  les 
élés  de  la  couleur  j;rune  et  dorée  des  édifices 
de  Pœstum  et  de  Kome;  ses  vieilles  tours 
gardiennes  de  ses  murailles,  auxquelles  il  n0 
manque  ni  une  pierre,  ni  une  meurlrière^ 
ni  un  créneau  ;  el  enfin,  au  milieu  de  cei 
océan  de  maisons  el  de  celte  nuée  de  petits 
dômes  qui  les  recouvrent,  un  dôme  noir  et 
surbaissé,  plus  large  que  les  autres,  dominé 
par  un  autre  dôme  blanc  :  c'est  le  Saint-Sé- 
pulcre et  le  Calvaire  ;  ils  sont  confondus  el 
tomme  noyés,  de  là,  dans  l'immense  dédale 
de  dômes,  d'édifices  et  de  rues  qui  les  envi- 
ronnent, et  il  est  difficile  de  se  rendre  compte 
ainsi  de  remplacement  du  Calvaire  el  de  c^ 
lui  du  Sépuict'e,  qui,  selon  les  idées  que  nous 
donne  rBvangilè,  devaient  se  trouver  sdr 
une  colline  écarkée  hors  des  murs,  el  pon 
dans  le  centre  de  Icrusalém  1  La  ville,  ré- 
trécie  dû  côté  de  Sion,  se  sera  sans  doute 
agrandie  du  côté  du  nord  pour  embrasser 
dans  son  enceinte  les  deux  sites  qui  font  sa 
honle  el  sa  gloire,  le  site  du  supplice  du  juste 
et  celui  de  la  résurrection  de  THomme-Dieu  I 
a  Voilà  la  ville  du  haut  de  la  montagne 
des  Oliviers  1  elle  n'a  pas  d'horizon  derrière 
elle,  ni  du  côté  de  Toccident,  ni  du  côté  du 
nord.  La  ligné  de  ses  murs  el  de  ses  tours, 
Tes  aiguilles  de  ses  nombreux  minarets,  les 
cintrcsde  ses  dômes  éclatants  se  découpent 
à  nu  et  crûment  sur  le  bleu  d'un  ciel  d'O- 
fient;  et  \a  vtHb,  ainsi  portée  el  présentée 
sur  son  plateau  large  et  élevé,  semble  briller 
encore  de  totite  Tantique  splendeur  de  ses 
prophéties,  ou  n'altenUre  '  qu'une  parole 
^ouf  sortir  toute  éblouissante  de  ses  dix-sept 
ruines  successives,  el  devenir  cette /é^ru^a/em 
ïoutenouveJle  qui  sort  du  désert  brillante  de 
clarté  I 
<(  C*esl1a  vision  la  plus  éclatante  que  l'œil 
'     "  *  ■      al  n'est  plus,  car 

rayonner  comme 
se  et  de' vie;  et  ce- 
avec  plus  d'atten- 
st  plus,  eu  effet, 
ille  de  David  eldel 
s'élève  de  ses  pla- 
a  plos^de  routes 
de  rbrient  ou  de 
septentrion  ;  il  n*y 
Serpentant  an  6a^ 
[  Ton  tie  rencontre 
i-ous,  montés  sur 
imetiers  de  Datnas, 
ieiKIéem  6u  deié- 
êtes  uii  panier  de 
r  '  cdrb'éille  de  co- 
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Ie3  (4ré))^^t()e9,  h< 

P}q0s  fumes*  as^is  i 

port^si  principales  î 

le  tour  fies  ipurs  p  \ 

autres  portes  de  [  , 

personne  ne  sofl^ 

t^il  pas  a^^is  çoot 

ne  s^  p^oMtrail  p<  i 

v|q:|^s  viçn,nousn 

y\dc\  \^  |uôme  sil  t 

de   trente   mille 

b^Hre«  jiq  jojir,  q  i 

deyaiU   |c^    porte  ; 

d'Hercgtapum. 

t^letp  p^iit 

tagMe^  san 

9au$  verdu 

grdn4i99P  ; 

perç^ut  la 

teiopi  en  tç 

xelie  Qu  |i 

entre  len  i 

plants  de  v 

mu  rongeât 

quel  de  pâles  oliv 

d'omJbre  sqp  lp#  Q41 

à  rhorizon,  un  ter 

|»ler  «e  défaçhi)!!^ 

ciel  ;  les  piurç  pt  I 

catiQp^  d^  layille 

la  crête  de  Sion  ; 

Uu  grillon  çn^Pi  S 

pu  silenpe  complet 

les  cheroiqs,  d^ns  la  fa^npagqe. 

a  Jérusalem,  on  l'on  vient  visiter  un  sé- 
pulcre, est  bien  eile-ipéçfie  le  tombeau  d'un 
peuple,  n^iiis  tofubeaq  Vaps  cyprès,  ^saps 
inscription^,  sâps  mqnumêots,  dont  ou  a 
brisé  ;la  pierre^  et  ffpnl  les  cendres  isemblepl 
recouvrif  la  tejrrç  qui  reqtourfa  (|e  deuil»  de 
Silence  et  de  ^érilité.  » 

CALYAiaB  Qu  Gqigotha  (1).  Ce  sérail  peut- 
être  ici  le  lieu  de  dire  ^U0|ques-uns  des  faits 
dont  lès  traditions  spnl  remplies,  ^9  sujet  du 
nom  de  Place  d^  Cré^ne  donné  à  là  i|ionlagne 
du  Calvaire. 

Quelques  commeptatçurs  àncpen|,et  même 
plusieurs  mQdernes  ppl  pçpsé  que  Adam,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  vipt  babiter  ce  lieu  où  fut 
bâtie  dans  la  suite  la  ville  de  Jérqsajem, 
qu'il  y  mourut  et  qu'il  y  fut  çqtf^rr^  p^r  Hé- 
ooch;  que  quand  Ko^  s'cnfcçpia  dau§  l'^r- 
che,  il  prit  avec  soin,  pour  les  emporter  avec 
lui;  les  os  d'Adam,  et  qu'il  les  partagea  entre 

1(1)  Niziiin  Ouddin  est  auteur  d^un  masnivt  Inii- 
lulé  :  Khùpri'Hiàma  ou  le  Livre  du  crène^  qiii  n'est 
iiuire  chose  qu'une  attion  de  la  vie  ^e-Jésus-Cbrist, 
racontée  )>ar  différents  écrimins  orienuux.  ft*ller* 
belot  elle  un  ouvrjge  dont  cette  histoire  fait  lesojeu 
U  est  intitulé  Kismt  al  jam  jamat,  c*est-iHlire  Afts- 
loire  du  eràne.  k  C'est,  dit-il,  1*his(oira  d^uee  tête  de 
mort  res^nscitée  par  iésus^Cbrisi ,  et  du  discours 
ou'elle  lui  ifV^t.  CeUe  ttctien  est  tirée  do  ttknt 
(TAdam,  que  les  cliréiiens  orientaux  itenaeiit  avoir 
donné  le  nom  au  mont  Calvaire  «>ù  Jésds4Ibritl  fui 
crucifié.  > -^Garctn  de  Tassy,  Hhtoirê  de  la  iiuér, 
hindoni  et  hindouetanif  1. 1,  p.  38T. 
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le  déluge  ;  que  le  crftne  du  premier  hppAip^ 
échut  I  ^isf\  qpi  eijt  ^9  partage  fa  l(irce  de 
Cbauqaii  ;  qu'il  y  apporta  \^  précieuse  reli^ 
qu^  et  qo*M  l'enl^jr^^  dafi§  la  grotte  dp  Cal- 
Tair^.  Au^i,  piii9  MN*  à  <^lé  du  trou  où  fut 
plaoté^  to  crftU  rfe  J|MM*-Gljwst,  pp  pipulra, 
dans  la  fente  du  rocher  qui  existe  encore,  le 
U^H  01^)9  t^t^  4'Adaai  araU  été  ppfjC)R|e,  et 
^on  loin  dQ  ii  le  tpînbeaq  dç  MelK^iiséjdofsb» 
fpideSaleip. 

Il  y  9  bien  aussi  quelq^çfi  légguiM  wr  U 
croix  du  Saa?eur.  La  poésie  s'çst  «xerçéj^  é 
loisir  9ur  un  snj^  si  noble,  e(  jl  faut  l'avouer, 
ses  çqnc^piionâ  ne  manquent  p^s  d'une  cer«- 
laine  grandc^uc.  Les  légendes  viirieiQt  quant 
apx  diâtfiils,  mais  jLjdQtes  g^accordent  i  dire 
que  la  croix  fpt  faite  d^u  bois  n)y^térie.Qit  de 
l'erbre  dCI  la  science  du  bien  et  dq  mal»  ou 
de  l'arbre  de  vie  du  paradis  terrestre. 

Mai»  revenons  A  l'état  aeiuel  de  caUe 
sainte  montagne: 

t^  «  On  a  bâti  une  chapelle,  qui  apparlient 
aux  Latinsy  dans  l'eiidroft  oà  la  main  sacri- 
lège des  honrr^aux  attacha  notre  Sauveur  à 
la  croix,  un  y  célèbre  tous  les  jours  les 
laÎDla  mystères.  Dpvant  Taotel  sojit  incrus- 
tés dans  le  pavé  des  ornements  en  mosaïque, 
de  différeofes  coulqurs,  entre  lesquels  do-* 
mine  le  ronge,  comme  pour  indiquer  que  ce 
fût  la  place  que  Notre-Seigneur  rougit  de  son 
laDg  précieux.  Ici  encore  une  grande  quan- 
iité  de  lampes  brûlent  sans  cesse. 

«  A  droite  de  l'autel  est  une  fenêtre  gril- 
lée, qni  donne  dans  une  chapelle  extérieure, 
dédiée  à  Kotre-Dame  des  Oouleiirs,  où,  tous 
les  jours  avant  Taorore,  un  religieux  du 
couvent  de  SainX-Sauveiir  vient  offrir  le 
saini  sacrifice.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  la 
sainte  Vierge  se  retira  pendant  les  apprêts 
sanglants  du  dernier  supplice  réservé  à  son 
Fils.  Quel  autre  lieu  fut  jamais  témoin  d'une 
doolenr  égale  à"  celle  <  d'une  telle  mère? 
Quelle  autre  mère  entendit  de  si  près  les 
coQps  de  marteau  enfonçant  dés  dons  aigus 
dans  les^  mains  de  son  tus,  perçant  les  pâds 
dé  celui  qu-elle  a^ait  porté  dans  son  sein  ? 

«  £d  descendant  du  Calvaire,  e.t  tournant 
à  droite,  ou  arrive  à  une  chapelle  de  quatre 
pas  de  long  sur  deux  et  demi  de  large,  qui 
appartient  aux  Grecà.  On  y  voit  sous  l'autel 
la  eoloniie  des  injures  (deffli  tmpropert)  ;  elle 
est  en  marbre  gris  tacheté  de  noir.  Ce  n*est 
qu'une  portion  d'une  colonne  plus  grande, 
dont  t^ati'ri-e  partie  se  troore  à^Rome,'  dans 
l'église  de  Sainte-PraxèJe, exposée  à  la  dé- 
votion des  fidèles.  Ce  fut  sur  ce  fragment  de 
colonne  <|ue  les  Juifs  flrent  asseoir  Notre- 
Seigneur,'  iorfequ'rls  le  couronnèrent  d'épi- 
nes, gd'ils  lé  frappèrent  an  visage  après  lui 
àvotr^baiidé  lés  yeux;  en  lui  disant  avec  une 
fkarbare^  dérision  :  k  ProphétlBe-tioos  qui  t'a 
frappé  !  Prd'phetixa  nobi^  quis  «l  qui  te  per- 
eusiit.  »  Viirrgt-cinq  pas  ptus  loin,  on  des- 
cend oar  un  escalier  db  trente  marches  à  la 
ètiàpelte  de  Sainte- ffélèiie^  qui  appartient 
auK  Arméniens;  éHe  est  vasteét  surmontée 
d^ine  coupole  que  soutiennent  quatre  co- 
lonnes d'inégale  grosseur.  On  voit  â  gauche 
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dant  les  fpMitles  qq)  se  fai^^i^pt»  pi^r  §pn  pr- 
t|re,  pour  (lécoqYrir  I9  vraiç  crpix.  4  ^r^^itp 
çt  (fans  la  même  cbap^Uei  m^js  4o,qxe  ^arr 
ches  plus  ba3,  pst  pa  petit  sancl'pairé  âp?- 
partenant  ap^  Latins  ;  c'est  Tèndroit  où  fut 
çnQn  trqové  je  sjgne  augt|slp  de  lai  rédeinp- 
tion. 

jK  yi^isloire  4^  rinyenlion  de  la  sainte 
croii^  Ci^l  Irop  g^néraleipeot  connue,  mofi 
cher  arpi,  pcwir  que  je  puissp  pépier  que 
Ypqs  1  ignprez.  {i  e^t  pepepflant  certaine  (dé- 
tails qpi  ont  été  négligé^  par  plus  4'iin  écri- 
vajp,  et  qup  voms  pe  serez  pas  Mcbé,  je  croîs, 
de  trouver  ici.  Quand  je  ne  ferais  que  vous 

i  spis  as* 
fif  intérêt 
u,  et  sqr- 
)n  ^mour 

^inte  Hé- 

{  fondés  ; 

etentit  de 

premier, 

I,  fil  mon* 

Irêpe,  et 

oi^testé  le 

is-Christ, 

son  flis 

Çrcomme 

llj|i  une  profonde  recoqnaissance  et  up  zèle 

arden(  pour  ^  gloire  de  celùj  dont  ce  signe 

miraculeux  lui  avait  annoncé  la  protection  ; 

.ci  d<:  U  cette  tendre  dévotipp  du  Û|s  et  de  la 

m^re  pour  ^^9  lieux  saints. 
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et  des  premiers  fidèles  ;  d'aotres,  et  c'était  le 
plus  grand  nombre^  ne  doutaient  pas  qu'elle 
n*eût  été  enterrée  dans  one  fosse  près  da 
tombeau,  selon  la-  coutume  des  Juifs.  Mais^ 
oà  était  remplacement  du  tombeau?  On  n'a- 
vait sur  ce  point  aucune  indiicaHon  cer- 
taine.  Pour  défigurer  les  lieux,  les  païens 
avaient  entassé  sur  la  colline  des  mon- 
ceaux de  terre,  de  pierres  et  de  décombres. 
Plus  tard,  sous  Adrien,  ils  y  avaient  élevé 
ane  statue  à  Jupiter,  et  bftti  un  temple  à  Vé* 
nus,  persuadés  qu\B  les  chrétiens,  qui  avaient 
en  horreur  le  culte  impur  de  la  déesse,  se- 
raient à  jamais  détournés  par  li  de  venir  j 
adorer  leur  Dieu  crucifié. 

<c  Par  ordre  d'Hélène,  dont  un  Hébreu,  ha- 
bitant de  Jérusalem,  dirigea,  dit-on,  les  re- 
cherches, les  terres  furent  enlevées,  les  sta- 
tues et  le  temple  infâme  abattus,  et  les  ma- 
tériaux transportés  hors  de  la  ville.  En 
creusant  plus  profondément  sur  divers  points^ 
on  arriva  enfin  au  Saint-Sépulcr.e,  et  tout 
près  de  là  on  découvrit  trois  croixenterrées; 
à  part  étaient  les  trois  clous  dont  avaient  été 
percés  les  pieds  et  les  mains  du  SauTeur, 
ainsi  que  l'inscription  telle  que  la  rappor- 
tent lesévangélistes.  Le  ciel  fit  bien  vite  con- 
naître par  un  miracle  quel  était  l'instrument 
de  la  rédemption.  D'après  le  conseil  de  Ma- 
caire,  on  appliqua  chacune  des  croix  sur  le 
corps  d'une  dame  malade  à  Textrémité.  L'at- 
touchement des  deux  premières  fut  sans  ef- 
fet; relui  de  la  troisièm^e  la  guérit  à  Tin- 
stant  même.  A  ce  prodige  la  miséricorde  di- 
vine en  joignit  un  autre  plus  éclatant,  ra- 
conté par  saint  Paulin  et  par  Sulpice-Sévère  : 
Appliquée  à  un  cadavre,  la  vraie  croix  lui 
rendit  la  vie. 

Sainte  Hélène,  heureuse  d'avoir  trouvé 
le  trésor  auquel  son  cœur  mettait  plus  de 
prix  qu'à  toutes  les  grandeurs  de  la  terre, 
s'empressa  d*adorer  dans  ce  bois  sacré,  ainsi 
que  le  dit  saint  Ambroise,  non  le  bois  lui- 
même,  mais  le  Roi  de  gloire  qui  y  avait  été 
attaché.  Après  cet  hommage  solennel,  elle 
se  hâta  d'en  envoyer  une  partie  considéra- 
ble à  son  fils,  qui  reçut  un  don  aussi  pré- 
cieux avec  autant  de  joie  que  de  respect^  et 
voulut 'en  mettre  un  fragment  sons  son  cas- 
que pour  lui  servir  de  sauvegarde  dans  les 
combats.  Elle  fit  renfermer  l'autre  partie 
dans  une  châsse  d'argent,  et  en  confia  la 
gçrde  à  l'évéque  de  Jérusalem.  L'usage  ne 
tarda  pas  à  s'introduire  de  l'exposer  publi- 
quement, le  vendredi  saint,  à  la  vénération 
des  fidèles.  Ce  jour-là,  Tévéque,  le  premier, 
venait  se  prosterner  devant  elle;  après  lul^ 
le  clergé  et  le  peuple  ;  et  c'est  à  cet  lisage 
que  se  rapporte  la  cérémonie  qui  se  fait  tous 
les  ans,  à  pareil  jour,  dans  toutes  les  éelises 
catholiques,  cérémonie  dans  laquelle  î'ofB- 
ciant,  découvrant  la  croix,  adresse  au  peu- 
ple chrétien  ces  paroles  si  bien  faites  pour  le 
pénétrer  de  douleur,  de  reconnaissance  et 
d'amour: 

«  Ecee  lignum  crucis  in  quo  icUus  mundi 
Pfpendit  :  venUe^  adoreijtus. 

«  Voici  le  bois  de  la  croix  sur  lequel  a  été 


«stspendu  le  sahit  da  mondes  venet ,  ado- 
«  rons.  », 

«  Constantin,  inspiré  par  son  resiMct  pour 
la  croix,  défendit  de  crucifier  désormais  les 
malfaiteurs  ;  les  tribunaux  obéirent,  et  de- 
puis lors  ce  genre  de  châtiment  ne  s'est  re- 
trouvé dans  le  code  criminel  d'aucune  nation 
chrétienne 

«  Sur  la  même  ligne,  mais  dix  pa»  plus 
loin  que  la  chapelle  de  sainte  Hélène,  on  en 
trouve  une  autre  bâtie  à  l'endroit  même  où 
les  soldats  se  partagèrent  les  vêtements  de 
Jésus-Christ. 

«  Quarante  pas  au  delà,  en  faisant  un  lé- 
ger eontour,  on  arrive  au  îieu  oill  Jésus- 
Christ,  sous  l'^parence  d'un  jardinier,  se 
montra  à  sainte  Madeleine  après  la  résur- 
rection. On  y  a  érigé  un  autel. 

«  Vis-à-vis  est  la  chapelle  de  l'apparition, 
appartenant  aux  Pères  Franciscains  de  terre 
sainte.  On  la  nomme  ainsi,  parce  que,  selon 
la  tradition,  ce  fut  là  que  le  Sauveur  appa- 
rut à  sa  sainte  mère,  pour  la  première  fois, 
après  sa  résurrection. 

€  En  sortant  de  cette  chapelle,  on  aper- 
çoit une  rotonde  magnifique,  entourée  de 
dix-huit  gros  pilastres  qui  soutiennent  une 
galerie  et  un  dôme  majestueux.  Au  milieu, 
et  sous  le  dôme,  d'où  part  la  lumière  qui 
éclaire  l'intérieur,  s'élève  un  édifice  ou  mau- 
solée de  marbre  jaune  et  blanc,  en  ferme  de 
catafalque.  C'est  sous  ce  monument  qu'est 
le  sépulcre  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

«  L'entrée  est  du  côté  de  l'orient.  Lors- 
qu'on en  a  franchi  la  porte,  on  se  trouve 
dans  la  chapelle  de  l'Ange,  dont  les  murs  i 
l'intérieur  sont  entièrement  revêtus  de  mar- 
bre. Au  milieu  s'élève  un  piédestal  qui  porte 
une  pierre  de  dix-huit  pouces  en  carré,,  sur 
laquelle  était  assis  l'ange,  le  jour  de  la  ré- 
rurrection,  quand  les  saintes  femmes  vinrent 
embaumer  le  corps  de  Jésus,  et  qui  leur  dit . 
«  Surremtf  non  est  hic.  11  est  ressuscité»  il 
«  n'est  point  ici.  »  (Le  P.  de  Géramb.) 

Vis-a-vIs  du  piédestal,  on  voit  une  ouver- 
ture ou  porte  très-basse,  et  plus  étroite  en- 
core, de  laquelle  vient  une  grande  clarté.  On 
ne  peut  y  passer  qu'en  se  baissant,  pour 
ainsi  dire,  jusqu'à  la  moitié  du  corps,  fille 
conduit  dans  un  cabinet  d'environ  six  pieds 
de  long  sur  autant  de  large,  et  haut  de  près 
de  huit  pieds,  éclairé  par  quarante  lampes 
deilt  la  fumée  s'échappe  par  trois  trous  pra- 
tiqués à  la  voûte. 

A  la  droite  on  aperçoit  une  table  de  mar- 
bre qui  a  toute  la  longueur  du  cabinet,  et 
moitié  de  sa  largeur,  c'est-àrdire,  six  pieds 
sur  trois  ;  sa  hauteur  est  de  douze  pieds  en- 
viron. Ce  cabinet  est  le  Saint-Sépulcre  ;  cette 
table»  la  table  sépulcrale  sur  laquelle  Ait 
mis  le  corps  de  Notre«-Seigneur  Jésus-Christ, 
la  tête  tournée  vers  l'occident,  et  les  piede 
yers  l'orient.  Le  tombeau  et  la  table  sont 
taillés  dans  le  roc  vif,  et  à  la  pointe  du  ci- 
seau ;  on  les  a  recouverts  de  marbre  pour 
les  soustraire  à  î'indiscréti\>n  des  pèlerins, 
qui,  quelquefois,  se  permettraient  pieuse- 
ment d'en  détacher  et  d'en  emporter  des 
morceatfx. 
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Les  Pères  PraDciscains»  >  les  Grecs,  les 
ÂrmémenSy  célèbrent  tous  les  joars  la  messe 
dans  le  Saint-Sépulcre  chacun  à  son  tour, 
avec  une  grande  exactitude  et  dans  un  or- 
dre parfait.  Les  Coptes  ofGcient  derrière  le 
monument,  dans  une  chapelle  en  bois,  gros- 
sièrement faite  ;  tous  chaque  jour  viennent 
plasieurs  fois  encenser  les  lieux  saints  avec 
pompe  et  solennité. 

Vis-à-vis  du  monument,  on  aperçoit  Té- 
glise  des  Grecs,  qui  est  d*une  très-rare  ma- 
gniflcence  et  d'un  assez  bon  goàt,  quoique 
la  dorure  j  ait  été  prodiguée  a  Texces.  Les 
stalles,  de  bois  ordinaire,  jurent  un  peu 
avec  les  richesses  dont  elles  sont  entoarées; 
les  tableaux  sont  en  grand  nombre  et  en  gé- 
néral mauvais,  les  statues  médiocres.  Cepen- 
dant Tensemble  frappe,  et  l'on  no  peut 
s!empécher  d'en  admirer  la  beauté.  On  re- 
marque dans  le  milieu  un  cercle  de  marbre, 
au  centre  duquel  se  trouve  une  petite  co- 
lonne qui,  selon  eux,  indique le  centre 

de  la  terre  1 

L'église  des  Arméniens,  construite  dans 
U  partie  des  arcades  qui  leur  appartient,  est 
aussi  Irès-belle,  et  digne  d*étre  remarquée. 

«  A  dessein  de  rendre  cette  montagne  pro- 
pre à  y  bâtir  une  église,  dit  un  voyageur  an- 
Slais,  les  premiers  fondateurs  furent  obligés 
e  la  réduire  à  un  rez-de-chaussée>  en  apla- 
nissant plusieurs  parties  du  rocher,  et  en  en 
élevant  d*autres  ;  cependant  on  a  pris  soin 
de  ne  rien  ihanger  ou  diminuer  à  la  monta- 
gne, aux  endroits  où  l'on  a  cru  que  s'étaient 
passés  les  divers  événements  de  la  Passion 
de  Notre-Seigneur.  C'est  pourquoi  on  a 
laissé  en  son  entier  Tendroitilu  Calvaire  où 
l'on  dit  que  Jésus*Christ  fut  attaché  et  élevé 
sur  la  croix,  de  sorte  qu'il  est  encore  élevé 
aujourd'hui  de  dix-huit  degrés  au-dessus 
du  sol  de  la  ville;  et  le  Saint-Sépulcre,  qui 
était  autrefois  une  voûte  taillée  dans  le  ro- 
cher sQjDs  terre,  est  à  présent  comme  une 
grotte  sur  terre,  le  rocher  ayant  été  coupé 
tout  A  l'entour.  L'église  n'a  pas  cent  pas  de 
long,  et  pas  plus  de  soixante  de  large  ;  elle 
est  pourtant  ordonnée  de  manière  qu'elle 
contient  douze  ou  treize  sanctuaires  ou  lieux 
consacrés  à  une  vénération  extraordinaire , 
par  quelques  actes  particuliers  concernant 
la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ  : 
l*"  l'endroit  où  les  soldats  lui  ûrent  plusieurs 
indignités  ;  2°  celui,  où  ils  partagèrent  ses 
vêtements;  3  celui  où  il  fut  enfermé  tandis 
que  Ton  fil  le  trou  où  l'on  devait  poser  la 
croix,  et  que  l'on  préparait  tout  pour  la  cru* 
cîfication  ;  k"  celui  où  il  fut  cloué  sur  la 
croix  ;  5**  celui  où  la  croix  fut  plantée  ;  6''  ce- 
lui où  étaient  Les  soldats  lorsqu'ils  lui  per- 
cèrent le  côté  ;  7<»  celui  où  on  embauma  son 
corps  pour  l'ensevelir;  8" celui  où  son  corps 
fut  mis  dans  le  sépulcre  ;  9*"  celui  où  l'ange 
apparat  aux  femmes  après  la  résurrection  : 
10^  celui  où  Jésus-Christ  apparut  lui-même 
â  Marie-Madeleine Il  y  a  dans  les  gale- 
ries, tout  autour  de  cette  église  et  dans  de 
petits  bâtiments  joints  au  dehors,  certains 
appartements  où  l'on  reçoit  les  fnoines  et 
les  pèlerins  ;  et  la  plupart  des  nations  chré- 
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tiennes  y  entretenaient  autrefois  une  petite 
société  de    religieux.  Chacune   avait    son 

Çropre  quartier  qui  lui  était  assigné  par  les 
urcs.  Les  Lalins,  les  Syriens,  les  Armé- 
niens, les  Abyssins)  les  Géorgiens,  les  Nes- 
toriens ,  les  Coptes ,  les  Maronites  ,  etc. , 
avaient  tous  leurs  différents  appartements 
dans  réglise;  mais,  dès  l'an  1697,  ils  avaient 
déjà  abandonné  ces  quartiers  à  la  réserve 
de  quatre,  ne  pouvant  subvenir  aux  frais 
et  aux  extorsions  aue  leç  Turcs  leur  impo- 
saient, de  sorte  quil  n'y  avait  plus  que  les 
Grecs,  les  Latins,  les  Arméniens  et  les 
Coptes  qui  y  demeurassent,  et  même  ces  der« 
niers  n'y  avaient  plus  qu'un  pauvre  moine 
qui  représentait  leur  nation,  et  les  Armé- 
niens y  étaient  tellement  endettés,  que  l'on 
doutait  s'ils  ne  seraient  pas  bientAl  contraints 
d'abandonner  la  place.  11  n'y  a  donc  propre- 
ment que  les  Latins  et  les  Grecs  qui  possè- 
dent ces  saints  lieux.  Après  que.  ces  deux 
nations  se  furent  longtemps  contesté  cette 
possession,  soit  par  des  présents  à  la  cour 
ottomane,  soit  même  par  des  voies  de  fait, 
Louis  le  Grand  obtint  de  cette  cour  que  les 
Latins  auraient  seuls  le  privilège  d'ofQcier 
publiquement  au  Saint-Sépulcre,  les  chré- 
tiens des  antres  nations  ayant  loulefois  la 
permission  d'y  entrer  pour  y  faire  leurs  dévo- 
tions particulières,  mais  non  le  privilège  d'y 
faire  des  fonctions  solennelles.  Cela  fut 
ainsi  réglé  par  les  capitulations  de  1673, 
mais  ne  fut  véritablement  exécuté  qu'en 
1690.  » 

L'auteur  de  cette  relation,  qui,  en  qualité 
de  protestant,  est  moins  suspect  de  crédu- 
lité qu'un  autre  pèlerin,  fait  une  remarque 
qui  mérite  de  n'être  pas  négligée  :  a  A  envi- 
ron quatre  pieds  el  demi  de  distance  du  Irou 
dans  lequel  on  posa  le  pied  de  la  croix,  dit- 
il,  on  voit  la  fente  merveilleuse  du  ro- 
cher, qui  se  fit  par  le  tremblement  de  terre 
du  temps  de  la  Passion.  Celte  fente  est 
large  d'environ  un  empan  à  l'endroit  le  plus 
élevé  et  profonde  de  deux,  ensuite  de  cela 
elle  se  referme  ;  mais  elle  se  rouvre  par  en 
bas,  comme  on  peut  le  voir  dans  une  autre 
chapelle  qui  est  sous  celle-là  ;  et  cette  fente 
descend  à  une  profondeur  inconnue  dans  la 
terre.  11  n'y  a  qu'une  tradition  qui  prouve 
que  cette  fente  se  fit  dans  ce  rocher  à*  la 
Passion  de  notre  Si^uveur;  mais  aussi  il  est 
visible  que  cette  brèche  est  naturelle,  et 
qu'elle  n'est  pas  contrefaite  par  l'art;  car 
les  côtés  en  sont  aussi  égaux  que  deux 
taillis,  et  outre  cela  elle  va  en  serpentant  de 
manière  qu'il  n'y  a  pas  d'instruments  qui 
puissent  y  atteindre  (1).  »  Cependant  voici 
ce  que  nous  lisons  dans  la  Palestine  de 
M.  Munk  (2)  : 

<K  Golgotha,  OU  Ulieu  du  crâne  {Calvariœ 
locus),  était  situé,  selon  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme, au  nord  de  Sion.  C'est  là  tout  ce  qu^ 
rtous  savons  sur  cette  place  destinée  aux 


({)  Maundrell,  Voyage  tPAlep  à  Jérusalem,  p.  114, 
118  ei  sniv. 
(2)  Palestine.  Descript.  géogr.,  histor.  ei  archéot 


,  sniv, 
Pale 
par  b.  Blunk.  Paris,  Didbl,  iSio. 
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exécnlions  ;  Il  o'est  dit  nulle  part  que  ce  fut 
upe  colline.  Près  de  ce  tombeau,  dans  un  jar- 
Ion  rSyangiie  de  S.  lean, 
us  fui  déposé.  Le  Gahraire 
iu  étaient  hors  de  la  ville; 
montre  en  dedans,  près-* 
1  ville.  Cette  circonstance 
rieu  d'étonnant:  c^pen- 
is  lieux  a  fait  naître  dans 
rs  voyageurs  des  doutes 
ithçnticUé  du  Calvaire  et 
et  la  plupart  des  gavants 
i  écrit  sur  cette  matière, 
)  que  ces  lieux  aient  pi| 
\  montre  maintenant  (1). 
idy  après  avoir  tâché  de 
ition  par  le  témoignage 
*s  anciens,  enrie  le  sort 
^eurs  qui 'n'étaient  point 
ins  tontes  ces  critiques, 
s  trouvaient  dans  leurs 
I  qui  ne  dispute  jamais 

«  (jepenaaniy  aes  le  xiv*  siècle.  Il  s'était 
élevé  oes  doutes  sur  te^alnt-Sépulcre,  et  il  y 
a  plQ9  4d  deux  siècles  que  Quaresmius  se 
plaignit anièrement  de  ces  misérables  héréti* 
ques  d'Occident,  qui  nient  que  le  Saint-Sépul- 
cre spit  celui  où  le  corps  de  Jésus  fut  déposé. 
Audivt  nonnuUos  nebulones  oceidentates  hœ* 
rtiicoa^  delrahentes  Us  quœ  dicunlur  dejam 
memçrato  sacratisHmo  Domini  nostri  sepul- 
erOf  et  nultius  monumerm  rafiuncnlis  ne  gan- 
tes illud  vere  esse  in  quo  positum  fuit  corpus 
Jesu  (2).  il  y  a  environ  cent  an^,  Korie, 
vovageur  allemand,  malgré  Texaltation  re- 
ligieuse qui  se  manifeste  dans  son  ouvrage, 
se  prononça  avec  beaucoup  de  vivacité  con- 
tre la  tradition  reçue  ;  il  s'était  aperçu  au 
premier  r^'gard  que  ce  qu'on  appelle  main- 
tenant le  Calvaire  ne  pouvait  nullement  être 
le  véritable  Golgotha^  ce  qu'il  prouve  avec 
beaucoup  de  détails  (3). 

9L  II  se  pourrait  bien,  à  la  vérité,  que  le 
Golgotba  ait  été  situé  dans  le  quartier  de 
Bezetha»  qui,  lors  delà  mort  de  Jésus,  était 
encore  exclu  de  la  ville  ;  car  ta  troisième 
muraille  n'exislaitpas  encore.  Mais  il  parait 
être  bien  difGcile  d'exclure  le  Calvaire  ac- 
tuel» même  de  la  deuxième  enceinte  de  l'an- 
cienne Jérusalem.  D'Anville,  malgré  la  pré- 
cision et  la  rigoureuse  exactitude  oui  carac- 
i}*térisent  ses  recherches,  s'exprime  a  ce  Sujet 
'/dTune  manière  si  vague,  que  loin  de  dissi- 

i'^    >er  les  doutes,  il  leur  donne  une  nouvelle 
orce.  Après  avoir  dit  que,  avant  l'accroisse- 

(t)  V0ff.  #4urWui  le  savant  «uvcdge  alleumnd  : 
Yeber  G^,  md  Chmii  Grab,  par  PJessinz^  Halle, 
4789.  —  Jahn,  ArchéoL  bibL,  t.  111,  p,  252.  —  Hii- 
ler,  Erdkunde,  l.  il,  p.  417.  —  Là  question  a  été 
dérmiiiveHieia  résolue  dans  le  mérne  sens  par 
MM.  tiobinson  el  tHnith,  missionnaires  amérteains, 
dans  la  rdtition  de  leur  ^agc,  ii»8érée  dans  lere- 
coeil  allemand  Zmitckrifi  fàr  die  Kunéê  4ê$  M»i'§en- 
landeê,  I.  U,  p.  5i9. 

(2)  Quaresmi'iis,  Elucidatio  terrœ  sanctœ  ùisiorica^ 
▼ol.  11,  p.  515. 

(3)  Heiie  naeh  dem  Weiland  ffehbten  Lande,  Ai- 
lofio,  i741,  p.  2i0etsiiiv. 


ment  de  Bezetha,  Tenceinte  de  la  Tille  ne 
s^étendàit  pas  au  delà  du  edté  du  nord  à%  la 
tour  Antonia,  il  ajoute  :  «  Il  faut  même  r a- 
a  baisser  un  peu  vers  le  sud,  à  uoe  assez  pe- 
«  tite  distance  de  la  face  orcidenCale  du  tem« 
a  ple,pour  exclure  de  la  ville  le  Got^otha  ou 
«  Calvaire,  qui,  étant  destiné  au  suppliée  éeê 
«  crimrnels,  n'était  point  compris  dans  t'eu- 
<c  ceinte  de  la  ville.  » 

%  Sans  vouloir  rien  décider  à  eei  éfçard, 
nous  observerons  seulement  que  la  tradition 
primitive  de  la  découverte  du  Saint-Sépul- 
cre ne  se  présente  pas  arec  assez  de  garanties 
pour  ne  pas  donner  prise  à  la  crjtiq'ue.  Voie! 
comment  cette  tradition  est  rapportée  par 
M.  de  Chateaubriand  lui-même  :  «Constantin, 
«  ayant  faK  monter  la  religion  sur  le  tréne, 
<K  écrifit  â  Macaire,  étêqae  de  lérusalena.  H 
ce  Iqi  ordonna  de  décorer  te  tombeau  du 
«  Sauveur  d'une  superbe  basilique.  Bétène, 
tf  mère  de  l'empereur,  se  transporta  en  Pa- 
ie lestine  et  fit  elle-même  chercher  le  Saint- 
a  Sépulcre,  il  avait  été  caché  soas  la  fonda- 
<K  tion  des  édiGces  d'Adrien.  Un  juif,  apparem- 
«  ment  chrétien,  qui,  selon  Sozomène,  avait 
«  gardé  des  mémoires  de  ses  pires,  indiqua  la 
«  place  où  devait  se  trouver  le  tombofio. 
«  Hélène  eut  la  gloire  de  rendre  âi  la  religion 
«  le  monument  sacré  (i).  »  Quelque  faible 
que  soit  raotorité  de  cette  irHdition,  eHe  a 
encore  trouvé  des  défenseurs  parmi  les  mo- 
dernes (2).  » 

CÉDRON  (Torrent  de),  en  Palestine.  Voy. 

CÊDRQrf. 

CÉrtiCLB  (te  Saint-).  «  Le  Sa4nt-Génade, 
comme  on  le  voit  a!iJQurd'hui,est  un  grand 
et  ancien  bâtiment  fondé  sur  le  mont  Sion, 
au  côté   méridional  de  la  ville,  fermé  d'une 
clôture  de  murailles  o*  l'on  voit  encore  l'é- 
glise assez  spacieuse  avec  son  dôme,  et  le 
couvent  où   demeuraient  autrefois  les  reH- 
gioux  de  Saint-François,  qui  sont  à  présent 
a  Saint-Sauveur.  La  tradition  tient  que   Tê- 
glise  a  été  bâtie  sur  les   fondements  de  la 
maison  en  laquelle  Tfolre-Seif^neur  a  opéfé 
tant  de  mystères  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort;  ear  c^est  là  qu'il  fit  la  dernière  cène 
avec  les  apôtres,  quil  leur  lava  les  pieds. 
Institua  le  très-saint  sacrement  de  l'autel, 
nous  laissant  son  corps  et  son  sangpréeteux 
comme  un  gage  assuré  de  son  amour,  sons 
les  espèces  dp  pain  et  du  vin,  et  qu'il  fft  ee 
long  sermon  plein  de  flammes  et  d'ardeur, 
qui   est  rapporté  par  saint  Jean;  c'est  M 
aussi  que  le  jour  de  sa  résurrection  gtoHea.%e, 
les  portes  étant  fermées,  il  apparut  au  mi- 
lieu de  ses  disciples,  leur  montrant  ses   sa- 
crées plaies,  qu'il  leur  donna  le  Saint-Esprit 
par  un  souffle  de  sa  bouche  avec  la  puissance 
de  remettre  et  retenir  les  péchés  ;  le  hultîèaie 
jour  après  il  y  retoui'na  et  montra   dereef^f 
ses  plaies,  et  les  fit  toucher  à  saint  TiiooiaSy 


(1)  €hàieattbriMd,  liméraire  de  Boris  è 
lem,  Iniroduciion,  meondr  méwiovre. 

(S)  M»  Schoiz,  professeur  à  runiverské  de  Seiws, 
qui  a  fait  le  voyage  de  Jénisaleai,  a  pubJié  sur  re 
jligei  une  diss^tation  intitulée  :  CommenlatiQ  de 
Golgothw  et  sanctiêsimi  D.  tf,  J.  C.  Sêpnlcri  jisn. 
Bomœ,  1825. 
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afin  de  le  confirmer  dans  la  foi  de  sa  résur- 
rection; et  en  ce  mémo  lieu,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux 
au  nooibre  de  six  vingts  personnes  qui  étaient 
en  prière,  et  reçurent  le  don  de  toutes  les 
langues.  H  y  en  a  qui  ajoutent  que  ce  Fut  là 
encore  que  saint  Jacques  le  Mineur,  sur- 
nommé le  frère  de  Notre-Seigneur,  fut  élu  par 
le^  apOlres  le  premier  éféque  de  Jérusalem, 
que  saint  Etienne,  avec  les  six  autres, 
reçurent  l'ordre  du  diaconat,  et  que  les  apô- 
tres composèrent  leur  Symbole,  avant  que 
dQ  se  séparer  pour  aller  prêcher  TEvangile; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui.  tiennent  que  ré- 
fection de  saint  Jacques  et  de  saint  Etienne 
se  fil  en  la  maison  de  saint  Marc,  ou  saint 
Pierre  alla  trouver  les  apôtres  cachés,  lors- 
qu'il sortit  des  prisons  d'Hérode;  et,  pour  le 
Symbole,  nous  avons  vu  le  lieu  où  II  fut  fait 
en  la  montagne  des  Olives,  comme  on  nous 
le  montra  et  que  la  tradition  l'enseigne.  La 
bienheureuse  sainte  Hélène  fit  édifier  au 
même  lieu  un  temple  très-beau  et  somptueux, 
éasi  Teuploi  Auquel  elle  enferma  la  place  de 
la  maison  où  tous  ces  mystères  sacrés  ont  été 
opérés,  ei  mène,  pour  la  décorer  davantage 
•I  la  rendre  plus  célèbre,  elle  y  fit  ni«ttrc  la 
colonne  de  marbre  à  laquelle  Noire-Seigneur 
a  èlé  attaché  et  flageUé,  que  saint  Jérôme 
dit  avoir  servi  à  soutenir  le  porcbe  do  l'é- 
glise et  qu'elle  y  était  encore  de  son  temps, 
qui  est  cf  lie  de  laquelle  on  fj^acàe  encore  une 
partie  eu  la  chapelle  fie  l'Apparition.  Elle  y 
fit  aussi  relever,  d'nn  ouvrage  magnifique, 
le  tombeau  du  {prophète  royal  David,  qui  fut 
ensépaltoré  aus«i  bien  que  Salomoa  son  fils 
sur  le  mont  Sion.  Et  saint  Pierre  assure  (Aet, 
II)  que  ce  tpmbt^a^i  s'}  r^^y^it  encore  de  son 
Umps.  Noos  apprenons  aussi  de  THIstoire 
•aiote  que  ce  m^M^olée  u'a  pass^ryi  seule- 
weol  à  ce  saïQt  prophète,  Qi4i3  encore  à  la 
plupart  d^  ses  successeurs,  Sc|loiuon,  Uo- 
boam,Josapbat,Joram,Joas,Ama$ia<i,Ozias, 
Joatban,  Achaz,  lElzèchia^  et  ^osiaf ,  tous  rois 
de  Jdda,  que  TÈpriture  #ainle  fissure  avoir 
été  eni^épuUurés  en  la  cité  de  David,  qui 
ett  le  mont  Sion,  excepté  que  Joram,  pour 
l'excès  de  ses  abominations,  Joas,  popr  sa 
cruauté, Osias,  pour  s^  lèpre,  cl  Acbaz,  pour 
•on  impiété  et  idolâtrie  détestables,  ne  mé- 
ritérent  pas  d'être  mis  (lans  les  qaéoies  tom- 
beaux des  rois;  mais  en  quelque  place  con- 
tiguë  et  prochaine,  comme  nous  apprenons 
de  rUisloiro  sainte,  qui  remariiue  aussi  que 
la  ponlîfie  Joïada,  pbnr  ses  mérites,  sa  piété 
et  841  vertu  singulière  et  pour  les  grands 
service»  qu*il  avait  rendus  à  l'Etat,  mérita 
d'élre  mis»  a^is  sa  mort,  dans  les  mêmes 
sépulcres  des'ioi^  comme  il  a  été  quelque- 
foie  pratiqué  en  France,  où  nous  voyons 
quelque»  seigneurs  avoir  mérité  par  iejtirs 
action»  héroïques  et  les  grands  services 
qn*il»  auraieni  rendu»  à  la  couronne ,  de 
trouver  place  en  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denis  entre  U»  tombeaux  de  ^^^  rpi»f  comme 
nn  Bertrand  du  Guesclin,  Louis  dç  ^aMcerre 
et  un  ftnrcan,  cbambelian  de»  rois  CharLeS'* 
Uqini  ei  Gbariet  VI.  De  sorte  qu'il  y  a  a^H^a- 
renco  qae  ce  lieu,^  qui  était  desl^é  pour  la 
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sépulture  ordinaire  des  rois  de  Jérusalem, 
était  décoré  et  enrichi  de  quelque  magnifique 
bâtiment  convenable  à  la  majesté  des  rois, 
et  qui  enfermait  tous  ces  tombeaux,  à  l'ex- 
clusion deces  autres, qui, ponrleur  indignité, 
méritèrent  d'en  être  séparés  et  retranchés, 
et  d'être  mis  dans  un  lien  à  part.  C'est  de  la 
même  église  du  Saint-Cénacle  que  parle 
saint  Cyrille  Jérosolymitain,  quand  il  dit: 
Nous  connaissons  le  Saint-Esprit  qui  a  parlé 
par  les  prophètes,  et  qui  est  descendu  sur 
les  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte,  en  forme 
de  langues  de  feu,  ici  même  à  Jérusalem,  en 
Téglisc  supérieure  des  apôtres;  car  comme 
nous  prêchons  ici  en  Golgotha  ce  que  Jésus- 
Christ  a  fait  au  même  lieu  de  Golgotha,  aussi 
est- il  raisonnable  que  nous  parlions  du 
S.'iint-l^sprit  en  cette  église  supérieure  où  il 
est  descendu. 

«  Dans  la  même  église  furent  honorable- 
ment mises  les  sacrées  reliques  du  premier 
martyr  saint  Etienne;  mais  ayant  été  ruinée 
par  les  guerres  et  par  les  infidèles,  lors- 
qu'ils se  rendirent  mattres  de  toute  la  Judée, 
elle  fut  rebâtie  peu  après  par  les  chrétiens 
sur  les  mêmes  vestiges ,  mais  non  avec  ia 
môme  beauté  et  élégance;  peut-être  comme 
celle  qu'on  y  ypil  aujourd'hui,  qui  n'est  que 
d*une  maçonnerie  toute  simple  et  sans  orne- 
ment, et  qui  était  encore  sur  pied  du  temps 
que  les  princes  français  se  rendirent  pos- 
sesseurs de  la  ville;  car  les  auteurs  qui  trai- 
tent de  la  guerre  sainte  disent  que  Godefroi 
et  tcB  autres  chefs  de  l'arnu^e,  ayant  assiégé 
\a  ville,  firent  la  procession  jusqu'en  l'église 
de  Notre-Dame  du  mont  Sion,  étant  partis 
du  munt  des  Olives,  ce  qui  est  un  témoignage 
qu'elle  était  enXière  et  hors  des  murs  de' la 
ville,  comme  elle  es  ésent,  et 

qu'après  au1ls  furen  q  de  tous 

les  saints  lieux,  ils  n  église  un 

prieur  et  des  religieç  Je  Saint- 

Augustin,  lesquels  èl  d'entre- 

tenir cent  cinquante  i  armée  du 

roi. 

a  L'an  mil  trois  cent  treize  ou  trois  cent 
quarante-trois,  selon  d'autres,  Robert,  roi  de 
Naplcs,  y  fit  bâtir  un  couvent  pour  les  reli- 
gieux de  Saint-François,  auxquels  il  avait 
procuré  la  garde  du  Saint-Sépulcre,  comme 
roi  de  cette  ville.  Mais  jiprès  y  avoir  de^- 
meure  pendant  deux  cent  seize  ans,  ou  deux 
cent  quaranle-huit,  selon  d'autres,  l'an  1559 
ou  1561,  ils  en  furent  chassés  par  les  Turcs, 
qui  Font  toujours  possédée  depuis  et  y  de- 
meurent avec  leurs  familles. 

«  Pour  ce  qui  est  de  " 

lieu,  Quaresmius,  lib. 

remarque  que  l'église 

été  relevée  sur  les   v( 

celle  que  sainte   Uélèn 

qui  enfermait  tous  les 

gneur  a  voulu  honorer 

|)lle  est  divisée  en  quair  i 

et  deux  t)âsseSy  lesque 

que  d'un  mur  percé  d'tj 

laquelle  on  entre  de  |  i 

l'autre.  La  première  l 

une  salle  longue  de  2  ; 
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r/esl  la  place  où  Noire- Seigueur  lava  Us 
pied»  à  ses  apôtres.  De  cette  salle  on  entre 
dans  l'autre  qui  est  un  peu  plus  petite, 
n*ayani  que  20  pas  do  longueur  et  ik  de  l<ir- 
^eur,  dans  laquelle  il  y  a  un  tombeau  qu'on 
lient  être  i  la  place  de  celui  de  David  ;  la 
partie  supérieure  est  aussi  divisée  en  deux 
comme  celle  de  dessous,  où  Notre-Seigiieur 
lava  les  pieds  â  ses  apôtres;  et  Tautre,  qui 
lui  est  contiguë,  est  la  salle  où  il  Gt  la  Cène, 
inslitua  le  très-saint  sacrement,  et  apparut 
à  ses  apôtres.  Ce  qui  est  déplorable*  c'est 
que  tous  ces  saints  lieux  sont  profanés  par 
1rs  Turcs,  et  interdits  aux  chrétiens.  Toute- 
fois le  P.  Gardien,  do  Jérusalem,  garde  tou- 
jours le  titrede  gardien  du  sacré  mont  Sion, 
pour  conserver  le  droit  qu'ils  y  prétendent, 
rayant  possédé  de  si  longues  années  (1).  » 

GoLGOTHA  Voy.  Calvairb. 

Uaceldama  (Palestine).  Voy.  Hacbldama. 

JosAPHAT  (Vallée  de),  en  Palestine.    Voy 4 

J  os  A  PB  AT. 

Olives  ou  des  Oliviers  (Montagne  des). 
Voy,  Oliviers. 

Piscine  probatiqub.  La  piscine  probatique 
était  située  au  nord-est,  près  du  mur  du 
parvis  du  temple.  C'était  un  vaste  léservoir 
de  150  pieds  de  long  sur  4-0  de  large,  en- 
touré de  cinq  grands  portiques  à  plein 
cintre. 

L'Evangile  rapporte  qu'à  une  certaine 
époque  de  Tannée,  un  ange  descendait  du 
ciel  pour  en  agiter  l'eau,  et  qu'à  ce  moment 
le  premier  malade  qui  s'y  plongeait  s'en  re- 
tournait guéri. 

Puits  de  N6héiiie  (Palestine).   Voy.  Né- 

HÉMIB. 

SÉPULCRE  (Le  Saint-).  «L'obscurité  qui  rè- 
gne dans  l'enceinte  de  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre frappe  le  pèlerin  à  l'instanl  même  où 
il  en  franchit  le  seuil,  et  l'invite,  le  prépare, 
en  quelque  façon,  aux  grandes  impressions 
qu'il  va  recevoir. 

«  Le  premier  objet  qu'il  a  devant  lui,  c'est 
la  pierre  de  l'onction,  sur  laquelle  le  (orps 
de  Notre-Seigneur  fut  parfumé  de  myrrhe  et 
d'aloès,  avant  d'être  mis  dans  le  tombeau. 
Elle  n'est  élevée  au-dessus  de  la  terre  que 
de  quelques  pouces  ;  elle  a  environ  8  pieds 
de  long  sur  2  pieds  de  large.  Comme  quel- 
ques pèlerins  se  permettaient  de  la  dègra- 
der,  on  l'a  recouverte  d'un  marbre  rouge; 
un  |>immeau  de  cuivre  doré  en  orne  chacun 
des  quatre  coins  ;  dix  lampes  brûlent  conti- 
nuellement au-dessus  ;  de  chaque  côté  sont 
d'énormes  candélabres  avec  des  cierges  de 
15  à  20  pieds  de  haut  :ils  appartiennent  aux 
catholiques,  aux  Grecs  et  aux  Arméniens,  à 
qui  ce  sanctuaire  est  commun,  et  qui,  cha*- 
que  jour,  viennent  successivement  l'en- 
censer. 

K  A  droite  de  l'entrée  de  l'église,  et  à  douze 
pas  de  la  pierre  de  Tonction,  se  trouve  le 
Calvaire.  11  est  à  environ  18  ou  20  pieds  an- 
dessus  dn  niveau  de  la  terre;  deux  escaliers 
de  vingt  et  une  marches  y  conduisent  de  cha- 
que c6té.  Le  haut  esl  maintenant  changé  en 

(i)  Doubdan,  Voyage  de  la  terre  sainte. 


deux  chapelles  revêtues  de  marbre,  sépa- 
rées par  une  arcade,  et  dont  le  pavé  esl  éga- 
lement de  marbre.  L'une  d'elles  porte  spé- 
cialement le  nom  de  Chapel'e  du  Colvam, 
Elle  appartient  aux  Grecs  ;  elle  est  coostam- 
ment  éclairée  par  un  grand  nombre  de  lam* 
pes.  Ce  fut  là  que  fut  dressée  la  sainte  croii, 
celle  sur  laquelle  Jésus,  condamné  au  plos 
cruel  comme  au  plus  ignominieux  des  sop- 
plices,  voulut  souffrir  et  mourir  pour  noas, 
tant  il  nous  a  aimés  !  La  place  est  couverte 
par  un  autel  sous  lequel  il  faut  se  baisser 
pour  l'apercevoir.  Je  l'ai  vue,  celte  place 
auguste  et  sacrée;  j'ai  pu  y  coller  mes  li- 
vrés; et  le  langage  humain  ne  me  fournit 
point  de  paroles  pour  vous  dire  ce  qui  se 
passa  dans  mon  cœur 

«  Suivant  la  tradition,  Jésns-Christavaitia 
face  tournée  vers  l'oicident,  et  Jérusalem 
se  trouvait  derrière  lui.  Deux  pierres  rondes 
et  noires  indiquent  rendroit  ou  forent  plan- 
tées les  croix  des  deux  larrons. 

«Ces  deux  croix  n'étaient  point  placées  snr 
la  même  ligne  que  celle  du  Sauveur; elles 
formaient  avec  elle  une  espèce  de  triangle, 
en  sorte  que  Jésus-Christ  pouvait  aperce- 
voir les  deux  criminels  cruciflés  près  de  loi. 

«  Non  loin  du  lieu  où  fût  élevée  la  croix, 
on  remarque  une  des  pierres  qui  se  fendi- 
rent alors  que  le  Christ  expira:  Pelrœieism 
sunlf  nous  dit  l'Evangile;  et  le  prodige  est 
encore  Tisible  et  frappant  ;  il  parle  à  tous  les 
yeux  :  la  fente  du  rocher  est  à  décooverl;on 
la  voit  à  travers  un  treillage  d'argeul.  » 

SiLoÉ  (Fontaine  de),  en  Paleslioe.  Yoji> 
SiLoé. 

Tbmplb  (Le).  Le  temple  de  Jérusalem  était 
le  seul  lieu  de  sacrifice  pour  les  juifs  ortho- 
doxes. Il  y  en  avait  un  autre  à  Garixim  poor 
les  juifs  samaritains,  et  un  autre  en  Bgjpte 

f^our  les  juifs  qui  s'y  étaient  réfugiés,  et  qui 
urent,  par  cela  seul,  réputés  hérétiques  par 
ceux  de  la  Palestine.  Josèphe  l'historien  fol 
prêtre  de  Jérusalem,  et  Philon,  do  temple 
égvplien.  Ces  deux  hommes  célèbres,  à  peo 
près  contemporains  de  Jésus-Christ,  sont 
pour  nous  une  ressource  précieuse  pour  l'ap- 
préciation des  mœurs  juives  à  l'époque  de 
l'histoire  du  Nouveau  Testament.  Ils  ont  lOQi 
les  deux  écrit  en  grec,  et  paraissent  méoi^ 
n'avoir  pas  su  écrire  rhébreu.  Cependant  il 
est  certain  qu'ils  parient  l'hébreu  vulgaire, 
à  peu  près  comme  les  juifs  modernes  parlesl 
au  milieu  de  nous  l'hébreu  allemand  on  l'hé 
breu  portugais  de  leurs  pères. 
<  Quoi  qn  il  en  soit,  nous  trouvons  dans 
Josèphe  une  description  assez  détaillée  da 
temple  de  Jérusalem  tel  qu'il  l'avait  tu  loi- 
ménie  avant  sa  destruction  par  Titus.  C^l 
là  que  nços  trouvons  les  plus  précieni  dé- 
tails sur  le  bàtitnent  proprement  dit.  Noos 
allons  en  extraire  quelques  fragments  d'a- 
près M.  de  La  Bédolière. 

«  Le  leinple  occupait  .«ur  le  mont  Moria 
un  espace  d'environ  774  toises  ( />'isw''^)' 
11  avait  à  l'orient  la  vallée  de  Josapbat;  an 
midi,  le  quartier  d'Ophel,  qn^il  dominait,  se- 
lon Josèphe,  de  300  coudées;  à  l'est,  Acra, 
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qui  éCaU  plas  élevé  que  le  mont  Morîa  ;  au 
Dord,  nn  fossé  profond  creusé  de  main 
d*bomme,  et  le  quartier  de  Bezetha.  Le  mont 
Horia,  (aillé  carrément,  était  garni  de  tous 
côtés  de  murs  en  pierre:)  de  taille,  flanqués 
de  fortes  tours,  et  qui  s'élevaient  an-dessus 
du  parvis.  De  spacieuses  galeries  environ- 
naient le  temple.  Le  portail  en  était  orné  de 
tapisseries  ;  autour  des  colonnes  serpen- 
taient des  fleurs  d'or,  et  les  chapiteaux  étaient 
unis  les  uns  aux  autres  par  les  replis  d'une 
vigne  d*or,  chargée  de  grappes  de  même 
métal.  Les  portes  étaient  couvertes  de  lames 
d'argent,  et  tellement  massives,  qu'il  fallait 
vingt  hommes  pour  les  fermer  (Josèphe, 
liv.  VII,  de  la  Guerre^  chap,  12  et  15).  Celles 
de  la  première  enceinte,  dite  le  parvis  des 
gentils,  étaient  an  nombre  de  quatre,  et  re- 
gardaient les  quatre  points  cardinaux.  Les 
deux  principales  étaient  la  porte  dorée  à 
Test,  la  seule  couverte  de  Inm^^s  d'or  ;  et  la 
belle  porte  i  l'occident.  «  Le  parvis  des  gen- 
tils avait  quatre  stades  ou  cinq  cents  pas  de 
tour  ;  le  milieu  n'en  était  point  pavé.  Les 
galeries  qui  l'entouraient  avaient  30  pieds 
de  large  et  plus  de  50  de'  haut,  et  un  stade 
de  long;  elles  étaient  soutenues  par  162 co- 
lonnes de  marbre ,  placées  sur  quatre  rangs, 
si  grosses  que  trois  hommes  les  embras- 
saient é  peine,  et  de  27  pieds  de  haut,  «^ns 
les  chapiteaux  et  leurs  doubles  soubasse** 
ments.  Les  lambris  étaient  ornés  de  sculp- 
tures en  bois  ;  c'est  dans  cette  enceinte  qu'on 
permettait  aux  gentils  de  traflquer  ;  ce  fut 
là  que  les  pharisiens  amenèrent  la  femme 
surprise  en  adultère. 

c  Le  parvis  des  Juifs  formait  la  seconde 
enceinte.  Il  était  moins  grand  que  le  précé- 
dent, pavé  de  marbre  et  environné  de  por- 
tiques soutenus  par  de  riches  colonnes.  Sous 
ces  portiques  et  dans  les  salles  conliguës 
s'assemblaient  les  docteurs.  C'est  là  que  Jé- 
sus-Christ enfant  s'assit  au  milieu  d'eux, 
dominant  déjà  par  sa  spontanéité  divine  les 
vieux  représentants  des  doctrines  passées  ; 
c'est  là  que  vingt  ans  pins  tard,  vaincus  par 
la  puissance  morale  du  Sauveur,  ils  réso- 
lurent d'employer  contre  lui  la  puissance 
matérielle,  la  seule  dont  ils  pouvaient  dis- 
poser. 

«  La  troisième  partie  du  temple,  le  parvis 
des  prêtres,  était  pavée  de  marbre  précieux. 
L'autel  des  holocaustes,  dressé  au  milieu, 
était  carré  et  élevé  sur  un  talus.  Chacune  de 
ses  faces  avait  vingt  coudées  de  large  et  dix 
de  hauteur,  environ  50  pieds  sur  15.  A  côté, 
deux  bassins,  soutenus  chacun  par  douze 
bœufs  de  bronze,  servaient  à  laver  les  pieds 
et  les  mains  des  sacriflcateurs;  sur  cet  au- 
tel CD  entretenait  un  feu  perpétuel  destiné  à 
consumer  les  victimes  ;  là  Jésus-Christ  fut 
présenté  au  temple. 

«  Le  parvis  des  prêtres  était  entouré  des 
bâtiments  qui  leur  servaient  de  logement, 
et  des  magasins  où  l'on  déposait  les  vases 
sacrés.  A  Textrémité  commençait  le  temple 
proprement  dit,  dont  l'entrée  n'était  permise 
qo'aux  prêtres  de  service.  Après  avoir  tra- 
versé un  vestibule  de  20  coudées  de  long 


sur  10  de  large,  on  entrait  dans  un  sanc- 
tuaire de  60  coudées  sur  20,  au  milieu  du- 
?|uel  s'élevait,  enrichi  d'or,  l'autel  des  par- 
ums;  ces  deux  parties  étaient  à  ciel  décou- 
vori.  Une  cloison,  où  s'ouvraient  deux  por- 
tes de  buis  d'olivier  dorées,  et  derrière  cette 
cloison  un  grand  voile  de  fin  lin,  de  eouleur 
d'écarlate  et  d'hyacinthe,  les  séparaient  du 
saint  des  saints,  qui  renfermait  l'arche  d*al- 
lianco.  Le  grand  pontife  pouvait  seul  péné- 
trer dans  ce  lieu  redoutable,  et  seulement 
une  fois  l'année. 

ff  Le  Saint  des  saints  était  à  l'ouest  et  l'ou- 
verture du  temple  a  l'est,  suivant  les  cou- 
tumes des  juifs.  Les  chrétiens  adoptèrent 
au  contraire  d'exposer  le  chœur  des  églises 
au  levrint  et  le  portail  au  couchant.»  (D'An- 
ville.— Adrichomius,  TT^ea^rum  lerrœ  sanctœ, 
—  Marin  Sanuto.  —  Dopbdan.  —  Josèphe, 
Guerres  des  Juifs^  liv.  vu.) 

Tombeau  de  L4  saintb  Vibbgb  ou  Tom^ 
beau  de  Marie.  Voy,  Marie. 

Tombeaux  de  Godefroi  de  Bouillon  kt 
DE  SON  FRÈRE  Baudoiîin.  «  Jc  désirais  vive- 
ment de  voir  les  tombeaux  des  deux  grands 
héros  chrétiens  :  celui  de  Godefroi ,  la  (er- 
reur des  musulmans  ,  qui  mille  fois  brava 
la  mort  pour  son  Dieu  ,  et,  proclamé  roi 
après  la  victoire,  déclara  ne  vouloir  jamais 
porter  une  couronne  d'or  aux  lieux  où  Jé- 
sus-Christ avait  porté  une  couronne  d'épi- 
nes ,  et  celui  de  Baudouin,  son  frère  ,  qui , 
en  marchant  noblement  sur  ses  traces,  mé- 
rita de  régner  après  lui.  Je  demandai  qu'on 
m'y  conduisit;  mais  ils  avaient  disparu:  il 
n'en  restait  pas  le  moindre  vestige.  Les  Grecs 
qui  ont  rebâti  l'église ,  non-seulement  n'a- 
valent pas  pris  soin  de  ces  monuments  pré- 
cieux respectés  par  les  flammes ,  mais  ils 
avaient  fait  couvrir  de  pifltre  les  lUâcriptions 
suivantes,  que  le  pèlerin  ne  regardait  et  ne 
lisait  jamais  qu'avec  respect  : 

Hic  JACET  mCLYTU-;  DOX  GODEFRIDUS  DE  BOLION, 
QUI  TOTAM  ISTAM  TeRRAM  ACQUISIVIT  CULTUi  CHRI8TIA- 
NO,  CIJJUS  ANIMA  RE6NBT  CCR  ChRISTO.  AmBN. 

Rex  Balduinus  ,  Judas  altrr   Machabeos,  spes 

PATRIiE,VIGOR  [lCCLESIJB,  VIRTUS  UTRIOSQUE,  QUEM  FOR- 
MIDABANT,     CDI    DOlia     TRIBUTA     FERËBANT  GbDAR    ET 

.^vPTus,  Dan,  ac  homicida  Damascos,  prob  dolor  ! 
in  modicoclaudiiur  hoc  lumulo. 

«  En  ce  point,  comme  en  beaucoup  d'au« 
très,  les  Grecs  ont  agi  par  passion  ;  ces  mo- 
numents appartenaient  aux  Latins  ,  et  cela 
seul  leur  était  un  titre  à  la  proscription.  Mais 
que  dis-je?  ils  appartenaient  aux  Latins  1 
Non  :  ils  étaient  la  propriété  de  l'univers  ca*^ 
tholique  ;  et  les  destructeurs  porteront  la 
honte  de  la  violation  et  de  l'outrage  jusqu'à 
la  dernière  postérité. 

«  Je  savais  qu'au  moins  on  avait  sauvé 
l'épée  ainsi  que  les  éperons  de  Godefroi ,  et 
que  les  Pères  en  étaient  possesseurs  ;  je  les 
priai  de  me  les  montrer.  Ils  regardent  avec 
raison  cette  épée  comme  un  précieux  trésor. 
Je  fus  conduit,  après  l'office  divin,  à  l'en*- 
droit  où  elle  repose  depuis  huit  siècles  I..... 
Je  la  considérai  longtemps  avec  respect  ;  je 
voulais  là  toucher....  J'hésitai.  Me  conve^ 
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i»ail-il  Mm  de  piren^re  en  maift  Tépée  de 
celoi 

ni,  de  rantîque  foi  rallumant  le  flambeau, 
Fils  de  TEiernel  délivra  le  tombeau? 

«  A  la  Qo«  je  na  pus  résiiter  à  l'envie  de 
la  tirer  du  fourreau  ,  de  la  eantempler  ,  de 
la  porter  à  mes  lèvres  I...  Ensuite^  ine  tour- 
nant vers  le  saint  sépulcre,  j*en  saluai  trois 
fois  le  tombeau  sacré  pour  lequel  elle  com- 
battit, et  puis  je  saluai  l'endroit  où  repo- 
;  saîenl  les  cendres  du  héros. 
j      «  La  poignée  de  fer  de  cette  épée  était 
i  jadis  dorée;  on  aperçoit  encore  quelques 
.  restes  de  dorure«  Celte  arme  est  fort  lourde 
/  et  très-longue.  L'étui  de  maroquin   rouge» 
1  dans  lequel  elle  est  renfermée,  est  moderne  ; 
c*est  un  honneur  qu'ont  voulu  lui  faire  les 
bons  Pères,  et  qui/sel<>n  moi,  la  dépare,  n 
(Le  P.  de  Géramb  ,  Pèlerinage  à  Jéruêa-- 
lem,  elc.) 

Nous  ne  terminerons  pas  notre  article 
sans  dire  quelques  mois  des  Juifs ,  ses  an- 
ciens maîtres,  et  des  musulmans,  ses  posses- 
seurs actuels. 

On  se  rappelle  la  tragique  histoire  dé  la 
révolte  des  Juifs,  sons  l'empereur  Adrien  , 
Fan  135  de  l'ère  chrétienne.  Non  content  d'a- 
voir exterminé  une  partie  de  ces  malheu- 
reux et  banni  ceux  qui  avaient  échappé  au 
massacre,  le  vainqueur  voulut  effacer  toiîs 
les  caractères  de  leur  nationalité.  Par  son 
ordre,  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  surgit 
du  milieu  des  ruines  du  lemple  du  Dieu  des 
iuifs  ;  le  Saint-Sépulcre  fui  profané  par  le 
culte  d'une  autre  divinité. païenne,  et  Ado- 
nis eut  un  autel  sur  la  crèche  même  où  le 
Christ  est  né.  Adrien  donna  à  la  ville  rebâ- 
tie le  nom  û^JElia  Capitohna;  W  fit  sculpter 
un  pourceau  sur  la  porte  et  défendre  aux 
Juifs,  sous  peine  de  mort .  d'en  repasser  le 
seuil.  Cette  interdiction  n  était  levée  que  le 

S'our  de  la  foire  pour  ceux  qui  consentaient 
i  payer  en  argent  la  triste  faveur  de  donner 
un  coup  d'oBil  de  regret  à  leur  patrie.  C'est 
de  cette  époque  que  date  la  vie  de  souffran- 
ces, d'exil  et  de  tagâbotidâge  des  Juifs  alfa-» 
▼ers  le  motidè. 

Repeuplée  pat  des  colonà  romains, des  géil- 
lils  convertis, des  païenr  grecs,  syriens  et  au- 
tres, la  ville  sainte  ne  tarda  pas  i  redevenir 
importante;  mais  ce  ne  fut  que  sous  Cons- 
tantin qu'elle  put  reprendre  son  nom  pri- 
mitif. 

L'antipathie  de  l'empereur  Julien  pour  les 
chrétiens  suggéra  à  ce  prince  l'idée  de  rap- 
peler les  Juifs  à  Jérusalem.  Il  leur  en  ou- 
Trit  les  portes  l'an  303  de  Jésus-Christ,  les 
engagea  à  rebâtir  leur  temple,  et  promit  de 
les  aider.  Les  Juifs  ne  se  le  firent  pas  redire  : 
hommes  et  femmes  se  mirent,  avec  un  ma-' 
4  gnifique  élan  d'enthousiasme,  â  cette  œuvre 
î  patriotique  et  religieuse;  mais  leur  ztle  ne 
^  fut   pas   heureui.  Suivant  la  tradition  ,   a 
*  peine  avait-on  décnoli    les  anciens  fonde-* 
ments,  que  des  éruptions  de  flammes  sou-^ 
terraines,  dispersant  les  ouvriers,  obligèrent 
de  renoncer  à  ce  travail.  Ainsi   furent  ac- 
complies les  prophétiea. 


La  plupart  des  anciennes  lois  coatre  les 
Juifs  ne  tardèrent  ^s  à  être  nftnîses  e*  vl* 
aueur  ;  ear,  du  temps  de  eaint  Jérdme  ,  en 
386,  rentrée  de  Jérusalem  leur  élait  encore 
interdite.  Cependant  ils  occupaient  à  eeiia 
époque  plusieurs  bourgs  et  villes  eà  ils 
avaient  des  syi>agog«es  et  des  écoles. 

Depuis  lors  ils  ne  se  rétablirent  pas  i  Je- 
rusalein»  que  nous  sJichionl ,  avant  le  tu* 
siècle,  époque  de  la  conquête  persane  et  de 
la  conquête  arabe. 

Expulsés  de  nouveau  par  les  craisés  ^  ils 
purent  rentrer^  itprès  la  prise  de  Jérusalem 
par  Saladin,  en  1188.  La  partie  juive  da  la 
population  ne  Se  composa  guère  |  à  cette 
époque,  que  de  Juifs  qui  n'avaient  pas  aaîlté 
l'Orient.  Mais  quand  Ferdinand  V,  dit  U 
Calholiqt^f  chassa  les  Juifs  de  l'Espagne*  en 
1^92,  beaucoup  d'entre  eux  gagnèrent  Jeru- 
salemi  où  un  grand  nombre  de  Juifs  alle- 
mands se  rendirent  aussi  plus  tard<  De  li 
cette  division  qu'on  fait  encore  aujoiird'bdi 
des  Juifs  de  Jérusalem  en  Juifs  orienlans , 
Juifs  espagaoli- portugais,  Juifs  allemanda- 

Solonais.  Les  pn^miers  appartiennent  tons 
la  secte  des  Caraïtes  ;  les  deux  autres 
classes  sont  rabbinistes.  Tous  ensemble  pea* 
vent  former  un  tiers  de  la  popnlalioB  de  la 
yille,  dont  le  chiffre  tdtal  parait  élre  de  iHà 
20,000  babitanU*  D'ailietirs^  Jérusaleiti  eat 
toujours  visitée  par  de  nonibratii  pèlerins 
juifs  venant,  la  plupart,  des  autres  contrées 
orientales.  Il  en  tient  aussi  d'Europe,  at 
souvent  ces  pèlerins  finissent  par  se  fixer 
dans  la  ville  sainte. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  sa  soit 
faite  du  caractère  israéllte,  oti  de  peut  a'eni« 
pécher  d'y  reconnaître  quelques  traits  d*tiae 
véritable  grandeur*  Ainsi  »  aes  membres 
épars  d'une  grande  familld  proscrite  s'ont 
pas  cessé  de  rester  frères  entre  euX|  dans  la 
religieuse  acception  de  ce  mol.  Les  Juifisde 
la  Palestine  ,  par  exemple  «  fort  misérables 
eu  général ,  reçoivent  de  leurs  coreligio»* 
naires  de  tous  les  p&ys  des  secours  qui  se 
centralisent  .actuellement  dans  une  maison 
de  badque  d'Amsterdam  :  on  a  vo^lu  leur 
épargner  ainsi  les  frais  da  voyage  des  quê- 
teurs qu'ils  envoyaient  autrefois  en  Europe. 
Si  nous  voulions  citer  encore,  les  faits  ana- 
logues ne  nous  manqueraient  pas  :  ané 
souscription  est  ouverte  en  Allemagne  danS 
le  but  de  fonder  à  Jérusalem  un  hôpital  et 
une  école;  cet  appel  a  été  entendu  de  toutes 
parts,  et  la  maison  Eotscbild  s'est  aesotiée 
seule  à  cette  œtivre  pour  une  aonitne  da 
100,000  francs. 

La  synagogue  de  Jérusalem  renferme  Var^ 
tht  sainlei  exclusivement  affectée  i  conte- 
nir les  cinq  livres  de  Moïse^  le  PetUmteuque; 
le  Pentateuque  doit'  élre  ifaanasarit  et  for- 
mer un  rouleau ,  suivant  le  mode  antique  : 
on  ne  le  tire  de  l'arche  sainte  et  ou  lia  le  dé- 
roule que  pour  la  lecture  publique. 

Cette  lecture  se  fait  dans  ïelmenbér,  eapèee 
d'estrade  qui  sert  encore  à  d'satras  kciores 
que  celles  dss  Uvres  de  Moïse,  et  oà  le  dsaii* 
treprettd  habituellement  place. 

)în  ^én^rat,  ralmeober  çsl  au  chaire  ie  la 
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sjnagog«4«  cependant  la  dU^ osUios  de  c^ 
86  retrMTO^MlqaeCoit  dans  les  synagogaes 
de  rOrkût.      , 

Les  mosalmans  sont  conirainciis  que  Ma- 
komet  a  yisilé  Jérosalem  ^  monté  sur  sa  ju- 
Bieat  El-Borak,  qui  n'est  autre  chose,  selon 
leur  croyance,  qo'on  ange  am  visage  de 
femme  et  au  corps  de  cheval. 

Indépendammenl  de  la  Mecque  el  de  Mé* 
dîne ,  ces  deux  elles  dé  TArabie  consacrées 
par  les  respects  et  la  Tisite  de  tous  les  peu- 
plas mahométans,  rislamUme  révère  ausM 
Jérusalem,  lant  à  cause  de  raffeclion  parli- 
cutière  qu*ayail  pour  elle  le  prophète  «  qu'à 
cause  de  son  ancien  temple»  du  sépulcre  de 
Jésus-Christ ,  el  des  tombeaux  des  patriar- 
ches. Quelques-uns  des  anciens  khalifes,  et 
même  des  sultans  othomans  ,  ont  donné  à 
cette  ville  des  témoignages  éclatants  de  leur 
4évotion.  &uleTman»  ou  Soliman  1*',  fit  même 
décorer  remplacement  du  temple  de  Salo- 
mon  d*une  superbe  mosquée  couverte  d^un 
dAme,  qui  fut  depuis  réparée  avec  magnifi- 
cence par  le9  ordres  d'Ahmed  !"•  C'est  là 
que  Mahomet  doit  revenir  à  l'époque  du  ju- 
gement dernier,  accompagné  de  Jésus-Christ. 
U  enjambera  la  vallée  de  Josaphat:  un  de 
ses  pieds  posera  sur  le  temple,  et  l'autre  sur 
le  djebel  Tor.  Sa  robe  sera  formée  de  peau 
de  jeune  chameau  ;  les  âmes  des  justes  vien- 
dront s'y  réfugier  comme  des  insectes ,  et 
lorsque  Mahomet  sentira  au  poids  de  ses  vé- 
lemenUquetoateslesâmesdes  vrais  croyants 
sont  venues  se  ranger  sous  ses  ailes  et  s'at- 
tacher à  lui  »  il  prendra  son  vol  vers  les 
cienx. 

Coup  d^CÊil  sur  VensembU  de  la  vilU  de 
Jérwalem. 

«  Les  murs  qui  forment  l'enceinte  actuelle 
de  Jérusalem,  si  l*ôn  en  croit  plusieurs  re- 
lations (IJ,  furent  construits,  vers  l'an  1534., 
gir  le  sultan  Soliman,  fils  unique  de  Sélim  1  '. 
n  y  voit  diverses  inscriptions  qui  sans 
doute  Se  rapportent  à  cette  époque;  mais  je 
n'ai  jamais  pu  en  obtenir  une  explication  qui 
me  satisfit.  Il  n'est  peut-être  pas  de  ville  au 
monde  où  l'on  ouïsse  se  procurer  le  moins 
certains  détails  de  renseignements  sur  Jéru- 
salem, qu'à  Jérusalem  même.  Plus  d'une 
fois  j'ai  eu  à  rectifier  les  interprétations  de 
mon  drogman»  qui  cependant  passe  pour 
érudil  dans  la  science  des  inscriptions  :  il 
n'en  a.  pas  toujours  une  idée  juste  et  pré- 
cise ;  il  confond  les  choses,  tloe  personne, 
qui  en  ce  point  m'a  rendu  de  véritables  ser- 
vices, c'est  le  bbn  frère  Elias,  du  monastère 
de  Saint -Sauveur,  qui,  ayant  demeuré 
trente  ànS  en  terre  sainte,  connaît  à   fond 

■A    DâVS 

c  IVAnvîlle  a  prouvé  par  de  graves  ràîsort- 
nements,  et  parles  mesures  qu'il  a  prises 
sur  les  lieux  mêmes,  que  l'ancienne  Jcrusa- 
lem  ne  pouvait  pas  être  plus  grande  que  la 
nouvelle.  Elle  était  située  à  peu  près  sur  te 

(I)  Voyés  la  dissertation  de  D'Anvitle  sar  Téten- 
due  de  Tancienue  Jérusalem. 


même  terrain,  avec  la  différence  cepen^aat 
qu'alors  le  Calvaire  ifa  #r  trouvait  paa  dans 
son  enceinte^  buôs  bien  l«  mont  Sion.  Soli- 
num,  an  apprenant  que  l'architecte  chargé 
de  la  construction  de  l'enceinte  de  la  nou- 
velle Jérusalem  n'y  avait  pas  renfermé  le 
mont  Sion,  lui  fit  traucher  la  tète.  Les  mura 
peuvent  avoir  130  pieds  de  haut)  leur  épais- 
seur ne  m'a  pas  paru  proportionnée  à  leur 
élévation.  On  y  voit  des  pierres  qui  appar- 
tenaient à  l'ancien ^templo  i  elles  sont  d  une 
dimension  extraordinaire. 

a  L'ancienne  Jérusalem  avait  douze  por- 
tes : 

<K  l"*  La  porte  du  Troupeau,  porta  Gregis, 
construite  par  le  grand  prêtre  Eliasib.  On 
l'appelait  ainsi,  parce  que  c'était  par  elle 
que  les  troupeaux  qui  devaient  être  immo- 
lés dans  le  temple,  entraient. 

a  3**  La  porte  des  Poissons,  porta  Piscium^ 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  conduisait  à  la 
mer,  et  que  par  elle  on  introduisait  lu  pois- 
son destiné  aux  besoins  de  la  ville.  Elle  fut 
bâiie  par  les.  enfants  d'Asnaa,  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone. 

4  3**  La  porte  Ancienne,  porta  Veluti  qu'on 
désigna  sous  ce  nom,  parce  que  les  Chal- 
déens  la  laissèrent  subsister  lorsqu'ils  dé- 
truisirent tontes  les  autres.  Elle  fut  rebâtie 
par  Joïada,  fils  de  Pbaséa. 

«  k""  La  porte  du  Fumier,  porta  Stenjuiliniù 

{)ar  laquelle  sortaient  toutes  les  ordures  do 
a  ville  du  côté  de  l'oocidenl. 

«  6°  La  porte  de  la  Vallée,  vorla  Valliê, 
qui  conduisait  à  la  vallée  de  Josaphat,  où 
Ton  fêtait  les  corps  de  ceux  qui  avaient  été 
exécutés  sur  la  montagne  du  Calvafrc.  Çeite 
porte  fut  construite  par  Hanum  au  retour 
de  Bai)ytone.  Dans  la  suite,  elle  fut  appelée 
la  porte  d'Or,  ou  dorée^  porta  Àurea. 

V  6"*  La  porte  de  la  Fontaine,  porta  Foti- 
lt>,  voisine  de  la  fontaine  de  Siloé,  et  qui 
donnait  sur  les  jardins  du  roi.  Elle  fut  re- 
bâtie par  Sellumt  fils  de  Choloza. 

«  1"  La  porte  des  Eaux,  porta  Aquarum, 
par  où  passaient  les  Nathinoens,  qui  por- 
taient l'eau  pour  le  service  du  temple. 

«  8**  La  porte  des  Chevaux,  porta  Equo- 
rum^  construite  par  les  prêtres.  C'était  par 
là  qu'on  menait  abreuver  les  ciicvaux. 

«  9"  La  porte  du  Jugement,  porta  Judicii 
ou  /ud(cta/t5.  C'était  là  qu'autrefois  se  ren- 
dait la  justice.  Elle  ne  conduisait  pas  hors 
de  la  ville. 

c(  10^  La  porte  d'Epbraîm,  porta  Ëphraim^ 

f\ar  où^  entraient  ceux  de  cette  tribu  qui  al- 
aient  à  Jérusalem. 

({ il*'  La  porte  de  Benjamin,  porta  Senja^ 
mifif  qui  conduisait  à  celte  tribu. 

«  Vl"  La  porte  de  l'Angle»  oti  du  Coin, 
porta  AHàulii  ainsi  noiiimée  parte  qu'elle 
se  trootalt  au  point  où  le  mur  septentrio- 
nal formait  un  angle  avce  le  mur  occi- 
dental. 

«  Au|ourd'hui  Jérusalem  n'a  que  sept 
portes  : 

»  1"  La  (k^rte  Bab^d^KMalil  (du  Bien- 
Aimé).  Elle  met  sur  lé  chemin  de  Betihéem  et 
d'Hébron.  C'est  par  cette  porte  qu'arrivent 
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les  pèlerins  qai  prenoeot  lear  roate  par 
Jaffa. 

c  2^  La  porte  Balhel-Nabi-Dahoud  (la  porte 
du  prophète  David).  Elle  met  sur  le  chemin 
do  mont  Sion,  el  se  Iroove  presque  en  face 
du  Cénacle  et  du  tombeau  de  David. 

«  3^  La  porte  Bab-eUMaugrabe  (des  Mau- 
grabins  ou  Barbaresqoes);  on  rappelle  en- 
core la  porte  du  Fumier  ou  porte  Slerquili- 
nie.  Elle  est  presque  à  l'angle  de  Tancien 
temple  et  vis-à-vis  du  village  de  Siloé.  Cette 

Ï^orte  est  mémorable,  parce  que  ce  fat  là  que 
es  Juifs  firent  passer  Jésus  en.  le  conduisant 
à  Piiate,  après  l'avoir  fait  prisonnier  au  jar« 
\  din  des  Olives.  Depnis  Tinvasion,  cette  porte 
est  toQJours  fermée,  la  garnison  n'étant  pas 
assez  forte  pour  placer  partout  des  postes, 
et  les  habitants  de  Siloé  inclinant  fortement 
Ters  la  révolie. 

«  4"  La  porte  Bab^el-Darahie  (porte  d'Or, 
Aurea).  Ello  est  au  midi,  et  conduit  à  la 
place  du  Temple.  Elle  n'est  jamais  ouverte, 
parce  que,  d'après  une  ancienne  tradition  tur- 
que, ce  sera  par  cette  porte  que  les  chrétiens 
entreront  un  jour  dans  Jérusalem  et  s'en 
empareront.  Ce    fut  encore  par  cette  porte 

Sue  Notre- Seigneur  fit  son  entrée,  le  jour 
es  Rameaux,  dans  Jérusalem.  Le  frontis- 
pice de  la  porte  Bab-el-Darahie  est  un  beau 
travail. 

«  5**  La  porte  Bab-ëlsidi-Mariam  (la  porte 
de  Marie),  qui  conduit  au  tombeau  de  la 
très-sainte  Vierge  ;  elle  est  à  l'orient,  et  fait 
face  au  mont  des  Oliyes.  Dans  toutes  les 
descriptions  de  la  terre  sainte,  on  lui  donne 
le  nom  de  porte  Saint-Etienne,  parce  que  ce 
fut  par  cette  porte  que  passa  ce  saint,  lors- 
qu'on le  mena  au  martyre.  Du  temps  des 
Juifs,  c'était   la  porte  des  Troupeaux. 

«  6*  La  porte  Bab-el^Zahara  (la  porte  de 
l'Aurore);  on  Tappellc  au  si  porte  d*Hérode. 
Elle  est  au  nord,  et  met  sur  le  chemin  de  la 
grotte  de  Jérémie.  Elle  se  trouve  entre  la 
porte  Saint-Etienne  et  la  porte  de  Damas. 

«  7*  La  porte  Bab-el-Hamond  ou  Bab^eU 
Cham  (la  porte  de  Cham,  la  porte  des  Colon- 
nes ou  de  Damas).  Elle  ouvre  la  route  des 
tombeaux  des  rois,  de  Naplouse  ou  Tan- 
cienne  Sichcm,  de  Saint-Je.in*d'Acre,  de  Da- 
mas. Simon  i<;  Cyréuéen  venait  par  cette 
porte,  lorsqu'il  rencontra  le  Sauveur  portant 
sa  croii. 

«  La  plupart  des  géographes  ne  donnent 
à  Jérusalem  que  17  à  18,000  habitants.  Si  je 
m'en  tiens  aux  renseignements  que  j'ai  re- 
cueillis à  cet  égard,  et  j'ai  de  bonnes  raisons 
pour  |3S  croire  exacts,  cette  ville  en  compte 
aujourd'hui  près  de  21,000,  qui  se  compo- 
sent ainsi  : 

Turcs 13,000 

Juifs 4,000 

Grecs 2,000 

Catholiques 1,000 

Arméniens »  500 

Copies »    60 

Total  ....  20,560 
«  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les 
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voyageurs  que  les  affaires  ou  la  curiosité 
amènent  en  Palestine ,  et  moins  encore 
cette  multitude  de  pèlerins  de  toutes  les  na- 
tions, qu'y  attire  le  pieux  désir  de  Tisiter  et 
d'honorer  les  saints  lieux. 

c  Parmi  les  objets  ou  les  endroits  dont  je 
ne  vous  ai  pas  encore  parlé,  les  plus  ilignes 
de  fixer  l'attention  ou  d*intéresser  la  dévo- 
tion des  fidèles  sont  les  suivants  : 

«  1*"  La  place  où  se  tenait  le  mendiant 
Lazare,  et  la  maison  do  mauvais  riche.  Cette 
place,  cette  maison ,  se  trourent ,  l'ane  à 
peu  (le  distance  de  l'autre,  dans  la  voie  Dou- 
loureuse (Luc,  XVI,  19  et  suiv.). 

«  2*  L'endroit  où  saint  Jacques  le  Majeur 
souffrit  le  martyre.  On  y  voit  aujourd'hui 
un  couvent  et  l'une  des  plus  belles  et  dos 
plus  grandes  églises  de  Jérusalem.  Le  dôme, 
soutenu  par  quatre  piliers,  est  percé  dans 
le  "haut  comme  celui  du  Saint-Sépulcre.  A 
gauche  est  une  petite  chapelle,  sur  rempla- 
cement de  laquelle  on  croit  que  le  saint 
apôtre  eut  la  télé  tranchée  par  ordre  d^Hé- 
rode  Agrippa.  Les  catholiques  vont  y  célé- 
brer la  messe  une  fois  par  an. 

«  Cette  église  fut  construite  par  les  soins 
des  rois  d  Espagne ,  pour  les  nombreux 
pèlerins  de  leur  nation.  Dans  la  suite,  les 
Arméniens  la  leur  efilevèrent;  ils  en  sont 
demeurés   les  malir^^s.  Elle  est  décorée  de 

f>lusieurs  tableaux  de  l'école  grecque  et  de 
ort  beaux  tapis,  el  ornée  d*on  grand  nom- 
bre de  lampes. 

€  3*  L»  maison  de  Simon  le  Pharisien.  Ce 
fut  dans  cette  maison  que  se  rendit  sainte 
Madeleine  avertie  a  ue  Jésus -Christ  y  dînait; 
et,  se  tenant  derrière  le  Sauveur,  elle  lui 
arrosa  les  pieds  de  ses  larmes,  les  essuya  de 
ses  cheveux  et  les  oignit  d'une  huile  de  par 
fum  qu'elle  avait  apportée. 

«  k"  La  grotte  de  rimmaoulée-Conceptioo, 
à  peu  de  distance  de  la  maison  de  Simon. 

«  Elle  se  trouve  sous  une  ancienne  église 
appartenant  jadis,  ainsi  que  le  monastî^re, 
à  des  religieuses,  il  n'en  reste  plus  que  des 
ruines;  l'abord  en  est  affreux.  Un  jour,  en 
m'en  approchant,  je  trouvai  un  chameau  en 
putréfaction,  dont  une  troupe  de  chieni 
se  disputaient  les  lambeaux.  L'odeur  en 
était  tellement  insupportable  ,  que  je  fus 
obligé  de  retourner  sur  mes  pas.  C'est  on 
usage  établi  dans  toutes  les  villes  et  les 
villages  d*Orient  de  ne  point  enlever  les 
corps  des  animaux  de  la  place  où  ils  meu- 
rent ;  l'infection  qu1ls  répandent  se  prolonge 
plus  ou  moins,  proportionnellement  à  la 
diliffence  que  mettent  les  oiseaux  de  proie 
ou  les  chiens  à  les  dévorer» 

«  Les  Turcs  ont  fait  des  cloaques  horri- 
ribles  de  beaucoup  de  lieux  sacrés  pour  les 
chrétiens.  Celui  où  Notre-Seigneur  fut  fla- 
gellé, celui  où  il  succomba  pour  la  troisième 
fois  sous  le  poids  de  sa  croix,  etc.,  sont  du 
nombre. 

«  5**  La  prison  de  saint  Pierre.  Ce  fui  là 
qu'arrêté  par  ordre  d'Hérode  Agrippa,  le 
chef  des  apôtres  fut  détenu.  Dans  la  crainte 
qu'il  n'échappflt  au  dernier  supplice  qu'il 
était  destiné  à  subir  en  présence  du  peuple 
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après  le»  fêles  de  Pâques,  le  tyran  l'avaU  fail 
lier  de  deux  chaînes,  el  avail  préposé  seize 
soldats  à  sa  garde:  précautions  qu'un  mira- 
cle de  la  prolectîon  divine  rendit  inutiles. 
L'ange  du  Seigneur  descendit  pendant  la 
nuit  réveilla  le  prisonnier  de  Jésns-Ghrist , 
brisa  ses  chaînes,  Femmena,  et  Tayanl  mis 
en  liberté,  disparut.  ..      u       a 

«  Celle  prison  est  une  petite  chambre  a 
moilîé  ruinée.  On  Tavail  renfermée  dans  une 
église  dédjée  aux  douze  apAlres,  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  débris. 

a  6*  La  maison  de  Marie,  mère  de  Jean- 
Marc,  où  la  sainte  Vierge  et  «le  nombreux 
fidèle>  passaient  la  nuit  en  prières  pendant 
la  captivité  de  saint  Pierre  et  où  se  rendit 
le  saint  apôtre  après   qu'il  fut  délivré  par 

Vmge.  .... 

«  C'est  maintenant  une  église  desservie 

par  des  prêtres  syriens. 

«  T  L'ancien  hôpital  chrétien  bâti  par 
sainte  Hélène.  .       ^     , 

«  Cet  hôpital  conserve  les  vestiges  de  la 
grandeur,  de  la  noblesse,  de  la  solidité  qui 
caractérisent  tous  les  monuments  élevés 
par  l'illustre  princesse.  Aujourd'hui  il  ap- 
partient aux  Turcs,  qui  n'en  refusent 
point  l'entrée  aux  étrangers. 

«  Autrefois,  tous  les  musulmans  qui  s  y 
adressaient,  recevaient,  en  Thonneur  du 
prophète,  du  pain,  des  Jégumes,  et  le  ven- 
dredi du  riz  ;  la  disette  de  queluues  années 
a  mis  fin  à  cette  aumône.  On  fait  remar- 
quer à  ceux  qu'y  attire  li  curiosité,  huit 
énormes  chaudières  en  cuivre,  qui  dalcnt 
du  temps  de  la  sainte  fondatrice.  Une  de 
ces  chaudières,  qui  surpasse  beaucoup  en 
grandeur  les  sept  autres^  porte  son  nom. 

tt  8*  La  piscine  Probatique,  ou  des  brebis, 
appelée  en  hébreu  BethsaUda. 

«  C'était  la  plus  belle  et  la  plus  grande  de 
l'ancienne  Jérusalem.  On  y  lavait  les  brebis 
qui  devaient  être  offertes  en  sacrifice  dans 
le  temple.  Elle  était  entourée  de  cinq  gale- 
ries destinées  à  recevoir  les  malades  de 
toute  espèce  qui  venaient  y  chercher  leur 

guérison.  ,         ^«/v     .  j    j 

tf  Cette  piscine  a  environ  150  pieds  ne 
long,  sur  quarante  de  large.  Elle  n'est  sé- 
parée de  remplacement  du  temple  que  par 
un  gros  mur.  Elle  se  Irouve  actuellement 
desséchée,  en  partie  comblée,  et  garnie  de 
fleurs  et  d'arbres  fruitiers.  On  en  voit  encore 
quelques  arcades.  C'est  presque  le  seul  mo- 
nument du  temps  de  Salomon  (1).  » 

JEUFOSSE  (France),  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise. 

On  y  voit  «  une  ancienne  église  et  une  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Mère,  qui  dépen- 
dait  au>refoi8  du  prieuré  de  Chaufour.  On 
s'y  rend  en  pèlerinage  de  toutes  les  commu- 
nes environnantes  ;  des  pèlerins  même  sont 
venus  de  Lyon  et  de  Rouen  pour  y  accom- 
plir des  vœux.  C'est  dans  un  trône  placé  au 
pied  d'une  croix,  appelée  la  Croix  de  Notre- 

(I)  Pèlerinage  à  Jérusalem  et  au  monl  Sinoi,  etc., 
par  le  P.  li.*J.  de  Gérsmb,  5*  édil.,  lom.  Il,  p.  66 
tisuiv» 


Dame  de  la  Mère,  que  les  pèlerins  déposent 
leurs  offrandes  qui  s'élèvent,  par  an,  à  60 
francs  environ,  et  servent  de  supplément 
de  traitement  au  curé.  »  (Statistique  de  /'or- 
rond,  de  Mantes,  par  Arm.  Cassan,  sous- 
préfet,  297-298.) 

La  fête  de  Noire- Dame  de  la  Mère  est 
fixée  au  jour  de  V Annonciation. 

Notre-D.ime  de  la  Mère  a  donné  son  nom 
à  un  hameau  de  la  commune  de  Port-Villex, 
dans  le  même  arrondissement  de  Manies, 
canton  deBonnières. 

JEYPOUR  (Hindoustan).  Le  temple  de  la 
déesse  Rali,  le  plus  vénéré  peut-être  de 
tous  les  temples  de  cette  contrée,  voyait 
chaque  jour  dans  son  enceinte  s'exécuter 
quelque  sacrifice  humain.  Avec  le  temps,  on 
diminua,  il  est  vrai,  la  dose  des  victimes. 
On  n'en  offrit  plus  qu*unc  par  semaine  à 
l'implacable  divinité;  puis  une  seule  par 
mois.  Enfin,  grâce  â  l'intervention  des  rési- 
dents européens,  les  chèvres  ont  été  substi- 
tuées aux  hommes  dans  ce  culte  sanguinaire 
et  déplorable.  [Asintic.  Journal.) 

JIRADZE  (Chine).  C'est  la  plus  grande 
ville  du  Tibet.  Elle  est  située  non  loin  de 
la  rive  droite  du  Zzangbo-tchou,  et,  selon 
Klaprolh,  elle  renferme  23,000  familles. 
Mais  ce  qui  lui  donne  surtout  une  grande 
importance,  c'est  qu'elle  est  la  capitale  du 
territoire  soumis  au  Bautchaa-lama,  ou  . 
Bogdo-lama. 

Tout   près   de  cette    ville,    à  l'ouest,  se 
trouve  un  couvent  tnagnifique  qui  est  la  ré- 
sidence de  ce  pontife.  On  y  compte  plus  de 
3,000  chambres  ou  cellules.  On   y  voit  un 
grand  nombre  d'obélisques  couvcrls  d'or  et 
d'argent,  et  beaucoup  de  statues  de  Bouddha 
en  or,  en  argent  et  en  bronze. Plus  de  3,500 
lamas  y  font  le  service, 
t   JIL    (Turquie    d'Asie),   dans    l'ancienne 
Chaldée  ou  Babylonie,  près  de  Bagdad.  Jil 
est  célèbre  par  la  naissance  d'Abd-DIcadir. 
Ce  saint  personnage,  surnommé  Gaus-ul- 
azam  (le  grand  contemplatif),  naquit,  selon 
Afsos  (1),   à  Jil,  près  de  Bagdad,  en  Wl 
(1078-79),  et  reçut  le  manteau  de  l'initia- 
tion    religieuse  des  mains  du  cheik  Abou 
saïd.  il  était  doué  d'une  grande  vertu  et 
avait  le  don  des  miracles.  Une  foule  de  gens, 
pleins  de  confiance  en  lui,  devinrent  ses  dis- 
ciples, et  des  milliers  d'individus  furent,  par 
son   entremise,  instruits  dans  la  doctrine 
ésotérique  de  la  religion.  Encore  à  présent 
un  grand  nombre  de  personnes  reconnais- 
sent sa  sainteté  et  ont  beaucoup  de  dévo- 
tion à  lui.  On  lui  donne  le  nom  de  cheik  à 
cause  de  sa  science  et  de  sa  vertu  ;  mais  11 
était  saïd,  c'est-à-dire  de  la  race  d'Houçaïn. 
Il  vécut  plus  de  quaire-vingl-dix  ans  (solai- 
res), et  se  mit  en  roule  pour  la  demeure  de 
l'immortalité  en  571  (1175-76). 

Abd-ulcadir  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
mystiques  renommés.  (Voy.  Araieh-i  mah/il, 
p.  62.)  Il  y  a  sur  un  des  traités  mystiques 
de  ce  personnage  célèbre  un  commentaire 
en  dialecte  bindoustani  du  Décan    ^ar  Abd- 

(1)  Âtmch'i  mahfit,  p.  61é 
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ulia  Houcaïoi  Kesdirac  de  Kalbargah.  Cet 
ouvrage  est  cité  dans  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Tippou  par  M.  Ch.  Slewart, 
etdaos  U  catalogue  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Fort-Witiiam  à  Cal- 
cutta. Il  est  intitulé  :  Des  plaisirs  de  Va- 
mour  (divin). 

JOIGNY  (France),  ville  de  Bourgogne, 
départemenl  de  rVonne,  dont  elle  est  un 
chef-lien  de  sous-préfeclure. 

L'église  Saint-Jean,  qui  estrégtise  parois- 
siale, est  un  édiGce  du  xv*  siècle.  Elle  est 
ornée  avec  toute  rélégance  du  style  ogival 
fleuri.  On  admire  a  la  voûte  du  cnœur  une 
clef  eu  saillie  d'une  longueur  remarquable 
el  d*uiie  grande  richesse  de  sculpture. 
.  J0NA8  (Tombbàu  13e},  en  Palestine.  De 
Nazareth  à  Gaua  la  dislance  est  fort  courte, 
mais  toute  coupée  de  montagnes  :  parmi 
celles-ci  on  remorque  celte  où  l'on  dit  que 
le  prophète  Jonas  fut  enseveli,  et  Ton  voit 
encore  la  chapelle  que  les  musulmans  ont 
bâtie  sur  son  sépulcre. 

On  sent  bien  que  Topinion  qui  place  en 
cet  endroit  le  tombeau  du  prophète  Jonas 
n'est  point  à  Tabri  de  toute  discussion. 
Quelques  auteurs  le  placent  à  Mussoul, 
l'ancienite  Ninive,  ou  plutôt  à  Ninioùah. 
Y^y*  Ninive. 

Quelques-unsy  que  blâme  saint  Jérôme, 
ont  écrit  qu'il  est  né  et  qu'il  fut  enterré  à 
Diospoiis  ou  Lydda. 

«  Le  rabbin  Potakhia,  dans  son  voyage  en 
Judée,  se  rendit  au  tumbeau  de  Jouas,  fils 
d*Amitbai,  près  duquel  s^élève  un  élégant 
mausolée  ;  près  de  cette  tombe  est  un  jardin 
rempli  de  toutes  sortes  de  fruits.  Le  gardien 
<te  ce  jardin  n*e^t  pas  un  juif,  et  cependant 
lorsqu'un  infidèle  (un  chrétien)  vient  le  visi- 
leri  il  ne  lui  donne  rien  des  fruits  de  ce  jar- 
din; tandis  que  s*il  s'y  présente  des  juifs^ 
il  les  reçoit  d'un  air  de  bienveillance,  en 
leur  disant  :  «  Jonas,  ûls  d'Amathai,  fut  un 
juif;  c'est  pourquoi  ce  qui  lui  appartenait 
vous  est  échu  ;  »  et  11  leur  donne  des  fruits 
à  manger  (1).  » 

Telles  sont  les  propres  paroles  de  Pela- 
iihia  :  plus  loin  il  ajoute  que  «  Jonas.  Ûls 
d'Amalhai,  est  enterré  dans  la  caphar  IJza,  » 
et  le  traducteur,  M.  Carmoly»  ajoute  en 
note  :  «  Je  n*ai  trouvé  nulle  part  mention 
d'un  lieu  nommé  NTcmSD,  el  j'ignore  tout 
à  fait  on  est  situé  cet  endroit,  si  ce  n'est 
|ny  nso,  cité  dans  la  Mischna,  Traité  khé- 
Imm^  ch.  6,  k.  Quant  au  tombeau  du  pro- 
|>hète  Jouasi  Benjamin  (de  Tudèlt^)  le  place 
à  Séphorbi  »  (Voy.  Masah^  pag.  25.) 
j  JOHT  (France),  village  de  Normandie,  dé-^ 
parlement  da  Calvados^  dans  l'arrondisse- 
ment de  Falaise. 

On  }  admire  une  belle  église  dont  Tar- 
eliiteo4ure  appartient  à  l'époque  de  tran- 
sition. L'arcade  du  ehoHif  est  en  of ire,  avec 
des  zigzags  et  des  oontre-iigzags*  Le  por- 
tailt  qui  est  dans  le  Style  roman^  présente  de 
trèi- beaux  détails,  itiais  il  )rfl  uao  répara- 

(1)  Voyages  du  R.  PeUkbia,  Nim.  Jaum.  fuiaL. 
l»5i,  p.  504-5^0, 


tion  intèrieui'e  i|u*ll  he  faat  pds  eonfofidi^ 
avec  le  travail  primitif,  (\m  parait  apparté* 
nir  au  xir  siècle. 

JOSAfHAT  {ViiLkÈ  tffe),  èM  Pélciflnè, 
limite  orientale  de  la  ville  de  Jdfu^aleM» 

«  La  vallée  de  Josaphârt,  dit  lé  P.  Gérailfb, 
est  aussi  appelée  danè  rËcritore  la  dallée  de 
Lara,  la  vallée  lloyale,  la  vallée  de  Meiebisé- 
dech.  Ce  fût  là  qde  lé  roi  de  Sodome  tint 
complintènlei' Abraham,  après  la  vic(oire.qtie 
ce  patriarche  avait  remportée  sur  cinq  rois. 
Elle  se  trouve  entre  le  moht  des  Olives  et 
le  mont  Moria.  L'àspect.en  est  èxtrémerticut 
triste  :  les  murailles  golliiques  de  Jérusalem, 
qui  la  couronnent  du  côté  dix  èoiichafit,  y 
répandent  une  ombi-é,  uiiè  espèce  d'oliscu- 
rite  bien  propre  à  retenir  râmé  daas  les  ré^ 
flexions  sérieuses  que  doit  naturellemetil  y 
faire  naître  le  Mom  même  de  JosAphat.  Elle 
parait  avoir  été  de  lodt  temps  titi  lieu  de  sé« 
pdlture  ;  l'œil  ne  peut  '^*y  arrêter  que  sur 
des  trophées  de  la  mort.  On  j  trouve  des 
tombeaux  de  la  t)lus  haate  antiquité  t  oh  en 
trouve  d'un  jour.  C'est  vers  cette  vallée  que 
les  Juifs,  dispersés  dans  l'univers,  tooritent 
leurs  regards  ;  des  milliers  d'entre  etti, 
même  à  la  fleur  de  l'âge,  quitteht  leur  patrie 
avec  Tespoir  d'y  être  un  Jour  «nsevelis. 
Leurs  pierrcà  sépulcrales  y  sont  iundfflbra- 
bles  ;  elles  couvrent  tout  d  fait  le  Uioni  du 
Scandale  (1),  s'étendent  le  long  du  torrent 
de  Cédron,  et  remontertt  derrière  les  tom- 
beaux d'Absaton,  de  Zacfaarie  et  de  Josa- 
f)hat,jusqu'aii  chemin  de  Ëéthame.  Le  viU 
âge  de  Siloé  6o  est  tellement  entouré,  qu'il 
[laralt  faire  partie  de  Gé  vaste  lombaati  des 
sraéiites. 

«  La  vallée  de  Josaphat  est  une  vallée  de 
mystères.  Son  noin,  qui  signifie  JagemèDt  de 
Dieu,  éveille  dans  Tàme  je  ne  sais  quelles 
pensées  douces  et  terribles,  mélalige  in^a- 
fale  d"espérance  et  d'èlTrol. 

^  Suivant  le  prophète  Joël,  les  faomuaes  y 
Comparaîtront  un  Jour  devant  le  Jdge  su* 
pfême. 

«  J'assemblerai  toutes  les  nations,  Je  les 
mènerai  dans  la  vallée  de  Josaphat^  et  j'ea^ 
trerai  en  jugement  avec  etit  |2).  » 

JODAHRE(traiiice},  bourg  considéraMe 
do  râncienue  brie,  dans  \è  défiarledieiit  de 
Seine-et-Marne  ,  arrondissement  de  Meaox. 
«  Ce  bourg  possédait  une  ancienne  abbaya 
de  religieuses  dbnt  11  ne  Subsiste  plus  que  la 
tour  deTéglise  et  la  maisod  abbatiale. 

«Unecrypteeïtrémertient  curieuse,  connue 
sous  le  nom  de  Sainle-Cfiapeilê  de  Jomwrre^ 
existe  encore  dans  Tancien  cimetière  de  ré- 
alise paroissiale.  Elle  est  adossée  a  use  au- 
tre chapelle.  «  On  y  descend  par  uA  degré 
de  cinq  marches  qui  conduit  A  ua  parvis 
soutenu  par  des  murs  es  terrasse  ;  de  lé  on 
parvient  dans  Teaceinte  par  un  autre  degré 
de  neuf  marches.  La  Iroàle  est  SHj^rtée  f»ar 
Six  colonnes  coriatiiieniias,  doal  de«x  sont 

(1)  Monsoffenshnis^  nom  qui  a  été  donné  à  la 
montagne  ofi  Salontoii  devint  pré^aHesteor. 

(i)  Cottgregabo  ontnes  gentH,  et  éeëucmH  em  m 
^Qilfm  Jçsaptiai^  et  (tiicepiabç  çum  ^  i^i  ^Joel  ifi^  t) 
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d'albfltre»  caDiMiéeg,  deui  de  jagpé  et  denz 
de  porphyre;  toutes  surmoiilées  d'une  cor- 
niche d'an  dessia  diiïéretiU  O»  y  entrait  jadis 
du  couTeni  par  un  long  souterrain  éclairé 
par  deux  soupiraux.  On  prétend  que  les 
premiers  chrétiens  se  rassemblaient  dans  ce 
lieu  pour  y  célébrer  tes  mystères,  et  que 
plusieurs  y  soufîrirenl  le  martyre.  Celte  en- 
ceinte reuferuie  sept  tombeaux  que  l'on  croit 
être  ceux  du  fondateur  du  monastère  ,  de 
saiute  Telehide  et  d'autres  saints  personna- 
ges. »  (M.  Félix  Pascal.) 

Il  est  évident  que  cette  construction  ap- 
partient aux  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. Teichide  oU  plutôt  Théodelchide  fut 
la  première  abbesse  du  n»onastère  ,  dont  la 
fondation  remonte  flù  rèsçne  de  Clotaire  1*'. 

Tous  les  ans,  le  mardi  de  la  Pentecôte,  les 
fldèles  des  contrées  environnâmes  y  vien- 
nent cti  pèlerinage,  et  raffluence  est  si  con- 
sidérable 4  qu'on  y  compte  qoelquefois  jus- 
qu'à dix  teille  personnes.  De  temps  immé- 
morial, cette  .afflaence  a  toujours  été  la 
même.  On  fait  une  procession  solennelle  des 
châsses  provenant  (lé  l'abbaye  el  conservées 
par  le^  habilanls  de  la  paroisse. 

Avant  la  révolution^  il  y  avait  dans  ce 
bourg  une  abbaye  de  filles  de  Tordre  de 
Iteint-Bënolt;  fondée  parOdon,  frère  aîné  de 
ssHtit  Ouen»  Il  n'en  reste  pla<i  que  la  tour  de 
réalisé  ou  leé  bâtiments  de  Vabbatiale,  qui 
ont  été  tranèfo^tnès  en  maison  de  cam- 
pagife. 

JOOQOtâ  (France),  en  Provence,  dans  le 
départennent  des  BoUches-du-Rhône, 

On  y  remarque  les  ruines  de  l'ancien  châ- 
teâd  appelé  Caifirufà  Jotis\  A  k  kil.  est  se 
trouve  la  chapelle  de  saiktt  Dâclier  dû  les 
habitântâ  Aeê  comitiunes  arrivent  de  taules 
parts  en  pèiéfltiagé  le  7  octobre. 

JOURDAIN  (Palestine)  i  le  plus  célèbre 
flèové  dii  motide  cht*étien.  Sur  la  fin  de  méi  ft 
1832,  M.  de  Géramb  le  visita,  et  rendit  ainsi 
dompte  de  sttn  pèlerinage  s 

«BIchlôt  j'aperçois  Une  eail  jAtinâtrc  qui 
éoule  en  sdrpetllanl  avec  uhe  grande  rapi- 
dité entre  deux  fîtes  pl.inlées  de  saules. 
C'était  le  Jourdairi.  bu  côté  où  nous  notis 
troufions  ,  la  rive  est  escarpc^e  ,  et  le  fleuve 
très-etifdticé;  il  tt'ert  ^sl  pas  ainsi  du  eôté 
oppos6.  Je  rtie  \Hû\  à  genôut 

«  Mes  Compagnons  dé  voyage  se  baignè- 
rent dans  le  fleuve 

a  L'eau  ne  s'élevait  paé  ab-dessus  do  qua- 
tre pieds*  mais  die  est  tellement  fépide  que 
ceul  d'entré  hoUs  qui  voulurent  passer  d'une 
rive  à  l'auitc  sani^  riaget  tic  le  pilreritc|U'à 
krand'  peine  :  ce  ne  fbt  qu'en  leur  donnant 
fa  main  qu'ils  parvinrent  à  lutter  contre 
rimpétuosîté  dU  fleuve.  Los  pèlerins  grecs 
ne  croient  pas  devoir  retourner  dans  leur 
patrie  sans  s'y  être  plongés  et  lavés  ,  et  il 
est  rare  que  quelques-uns  ifen  sôiet^l  pas  les 
Tictimes.  ^        . 

«  Le  Jourdain  prend  sa  Source  dans  tltie 
montagne  du  Liban,  cotilt*  du  nord  au  sUd, 
entre  des  collines  qui  dominent  une  vaste 
plaine,  traverse  le  laô  de  Génésareth  et  Va 
»e  perdra  dan»  la  m^r  Morle,  après  un  coun 


d'environ  cinquj 
l'endroit  où  nous 
pieds  anglais,  o 
beaucoup  plus 
embouchure,  (e 
pieds  au  moins. 

c  Parmi  les  rhuses  que  je  m'étais  proposé 
de  faire  avant  de  me  retirer,  il  en  était  quel^ 
qnes-unes  auxquelles,  bien  que  d'un  moin- 
dre intérêt,  il  m'eût  coûté  de  renoncer- Je 
voulais  emporter  quelques  bouieilles  de 
reaudu  fleuve,  recuêillir.qaelques  cailloux 
de  son  lit,  prendre  des  roseéux,  #1  me  cou- 
per une  canne  à  l'nn  des  arbres  du  rivage  ; 
mais  une  pensée  d'une  toute  autre  impor- 
taoC(!  m'occupait,  et  celle-là^  si  je  ne  Teusse 
pas  réalisée,  m'eût  dans  la  suite  poursuivi 
comme  une  espèce  de  remords.  Je  voulais» 
aux  lieux  mêmes  où  mon  Sauveur  fut  bap- 
tiséj  renouveler  les  promesses  de  mon  bap- 
tême-, ces  promesses  que  firent  à  Dieu  pour 
mol  ceux  qui,  à  ma  naissance*  me  présen- 
tèredt  sur  les  fonks  sacrés^  que  je  confirmai 
moi-^ême  le  jear  dû  poMi*  la  première  fois 
j'eus  )e  bonheur  de  participer  à  la  divine 
eucharistie,  et  que  néanmoins,  dans  le  cours 
orageux  de  ma  vi«»  j'avais^  hélasl  tant  de  fols 
violées  (1).  * 

JoOî-tN-AttGOîWE  (FrànW),  da*s  » 
département  delà  Méusè. 

«   Ces  jours  derniers    les   foésojretirB  de 
Jouy-en-Argonne  ont  trouvé  âam  le  cime-- 
tière  de  cette  paroisse,  à  eotlfon  50  èenti- 
nièires  de  profondeur,  deux  statues  ancien - 
nés  d'une  sculpture  magnifî((tie ,  représen* 
tant  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge.  Quel- 
ques anciens  de  la  commune  préttetïdefit  que 
ees  statues  provièhdentde  la  fchapelié  cjal  se 
trouvait  autrefois  sur  le  Calvaire  (aujour- 
d'hui Mont-des-Croix)  dudit  Jouy  ,  appelé 
alors  JoY,  et  où   le  clergé  dé  Metz,  Toul, 
Verdun  ,  Montfaucon  et  BéaulleU,  ie  ren- 
dait en  procession    ch^ld^ô    année,   êtc-  » 
(L'UniverSf  5  sep!< 
JODYL'ABBAY 
d*une  abbaye  de  1 
tea<ix,   qui  était 
province  de  l*lle-(l 
appelée  vulgairea 
département  de  S 
I^au^is,  arrondissi 
diocèse  de  Sens. 

Cette  abbnye  avait  été  fondéci  en  l'an 
llî^,  par  Thibauld  le  Grand  ♦  comte  de 
Champagne  M  de  Brie. 

Il  n'en  existé  plus  que  des  fragments  de 
bâtiments  dont  une  partie  formé  actuellement 
une  maison  de  campagne.  Un  jardin  atie- 
tiânt,  (les  eaut  vives  et  de  nombreuses  plan- 
talions  dans  un  vaste  enclos,  à  l'entrée  de  la 
forél  qui  porte  le  nom  de  cet  ancien  mcMïas- 
tère  .  donnent  à  cette  habitation  un  aspect 
agréable  et  pittoresque. 

(I)  Géramb,  Pèlerinage  à  Jêmsalm  9i.âu  iMtti 
Siual  etc.,  leu.  XXX,  t.  II.  1».  52  et  sciiv.  Voy.  »ms6i 
le  Dieu  de  la  Bible  de  D.  Calinel,  revu  pa?  H*  I  slWO 

jaiu^,  Paris,  Migne,  |845-I9i6t 
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JDGGERNADTH  (Hindoas(an). Toy.  Jag- 

GATNATBA. 

JUILLË  (France),  village  da  département 
de  la  Charente ,  arrondîssenaent  de  Kuffec. 
On  y  voit  an  menhir  très- bien  conservé.  Il 
est  sitoé  dans  une  vigne  et  consiste  en  une 
pierre  inclinée,  posant  d'un  côté  sur  la  terre 
et  s.'appayant  de  l'autre  sur  trois  supports. 
Cette  pierre  est  élevée  du  côté  du  couchant, 
en  sorte  que  sa  face  supérieure  inclinée,  qui 
est  la  plus  unie,  est  toujours  tournée  vers 
le  soleil  levant,  suivant  Tusage'des  druides. 

JOILLY  (Prance),  village  de  la  ci-devant 
province  de  TIle-de-France,  actuellement 
du  déparlement  de  Seine-et-Marne,  arron- 
dissement et  diocèse  de  Meaux. 

Il  possédait  autrefois  une  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  de  Sainl-Augus- 
tin,  dont  les  revenus  furent  réunis,  en  1638, 
à  ceux  de  la  maison  des  Oraloriens  de  Paris. 
Ces  derniers  y  fondèrent  un  collège  qui  ob- 
tint de  la  munificence  de  Louis  XIII  le  titre 
û  Académie  royale.  Ce  collège  ,  longtemps 
très-renommé  pour  la  solidité  des  études,  le 
maintien  de  Tordre  et  des  bons  principes , 
aussi  bien  que  par  le  zèle  des  professeurs 
et  Témulation  des  élèves,  conserve  encore, 
depuis  plus  de  deux  siècles,  ce  rare  avan- 
tage qui  lui  assure  la  conflanc^^  des  familles, 
et  attire  dans  cet  antique  établissement  un 
grand  nombre  de  studieux  pèlerins ,  dési- 
reux surtout  de  trouver  dans  la  science  un 
vif  reflet  des  choses  de  la  religion. 
.  JULIEN  (Saint-),  en  France.  Sur  la  rive 
roéridionalo  de  la  Seine,  à  h^  kilomètres  en- 
viron de  Rouen,  il  existe  une  ch  ?  pelle  très- 
vénérée,  qui  porte  le  nom  de  chapelle  de 
Saint-Julien.  Elle  fut  fondée,  en  1160,  par 
Henri  d'Angleterre,  qui  y  joignit  un  prieuré  ; 
mais  la  chapelle  est  seule  subsi$t<mte  au- 
jourd'hui. 

Cette  chapelle,  dit  un  archéologue,  a  été 
en  butte  aux  ravages  du  temps  et  aux  mu- 
tilations des  hommes  ;  le  propriétaire  actuel 
en  a  fait  une  écurie. 

La  chapelle  consiste  en  une  nef  dépour- 
vue d'ailes  latérales.  Elle  a  une  abside  semi- 
circulaire.  Les  demi-colonnes  qui  b'élèveut 
de  chaque  côté,  et  dont  la  fonction  est  de 
soutenir  le  toit,  ont  des  chapiteaux  ornés  de 
feuillages.  Le  bas  des  murs  dans  Tintérieur, 
au  niveau  des  fenêtres,  est  orné  d'une  suite 
de  demi-colonnes  et  d'arcades  circulaires. 
Les  fenêtres  et  les  portes  ont  des  têtes  ron- 
des; sous  le  toit  est  une  corniche  composée 
de  têtes  grotesques.  L'extérieur  des  murailles 
est  absolument  uni,  seulement  on  y  voit  çà 
et  là  de  légers  contreforts,  qui  vont  aboutir 
au  toit.  Le  travail  est  partout  excellent,  et 
à  en  juger  par  ce  qui  reste,  TédiGce,  dans  ses 
beaux  jours,  a  dû  être  un  modèle  de  grâce 
et  d'élégance. 

Nous  ajouterons  qu'à  certaines  fêtes  de 
Tannée,  on  y  voyait  un  grattd  concours  de 
tons  les  habitants  des  environs. 

JULIEN  (Saint-),  en  France,dans  la  Cham- 
pagne, département  de  l'Aube.  On  appelle 
encore  ce  village  Sancey  ;  il  est  bâti  sur  la 
Beineé 


La  fête  patronale  qui  se  célèbre  à  la  fin 
d'août ,  et  qui  est  la  transformation  civile 
d'un  ancieu  pèlerinage  religieux ,  attire  au 
moins  à  Saint-Julien  le  tiers  des  habitants  de 
Troyes. 

JULIENNE  (Sainte-),  en  France,  nom  vul- 
gaire donné  par  les  gens  du  pays  au  village 
du  Yal-Saint-Germain,  où  se  fait  un  célè- 
bre pèlerinage  à  cette  grande  sainte  de  Ni- 
comédie.   Voy.  Le  Val-Saint- Germain. 

JUMIÉGES  (France),  bourg  de  l'ancienne 
province  de  Normandie,  aujourd'hui  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure,  arrondis- 
sement de  Rouen,  canton  de  Duclair. 

Au  vir  siècle  c'était  un  lieu  désert  et  cou- 
vert de  bois,  comprenant  la  presqu'île  for- 
mée par  la  Seine  et  qui  va  s'étendant  jus- 
qu*â  Caudebec.  Clovis  II  et  la  reine  Ba- 
thilde,  sa  femme,  firent  don  de  cette  pres- 
qu'île à  saint  Filbert  ou  Philibert,  qui  j 
fonda,  en  655,  un  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  A  cette  époque  Jumiéges  pos- 
sédait deux  églises  qui  s'élevaient  cote  à 
côte  :  Tune  était  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
l'autre  à  saint  Pierre. 

Le  monastère  fut  brûlé  et  saccagé,  en  851, 
par  les  Normands  qui  n'épargnèrent  que 
l'église  de  Saint- Pierre.  Guillaume  Longue- 
Epée,  fils  et  successeur  de  Rollon,  fit  re- 
construire, en  940,  le  monastère  dont  on 
admire  encore  auiourd'hui  les  débris  majet» 
tueux.  Quant  à  l  église  Notre-Dame,  il  est  à 
croire  qu'on  s'appliqua  plutôt  à  la  restaurer 
qu'à  édifier  un  nouveau  sanctuaire;  car  on 
voit,  un  siècle  plus  lard,  l'abbé  Robert  II 
jeter  sur  le  même  emplacement  les  fonda- 
tions d'une  autre  église. 

La  consécration  de  cette  dernière  eut  lieu 
en  1067,  et  les  restes  normands  que  Ton  re- 
trouve dans  la  construction  de  l'église  ac- 
tuelle sont  des  portions  conservées  de  l'an- 
cienne église.  On  peut  contempler  encore 
debout  ce  qui  reste  de  sa  splendeur  passée. 
Nous  allons  dire  ce  que  fut  celte  antique 
abbaye  bénédictine;  nous  allons  faire  voir 
que  Jumiéges  ,  pour  Tintérêt  religieux  et 
monumental»  ne  voit  point  de  monastère  en 
France  dont  les  débris  puissent  opposer  aux 
siens  d'aussi  nobles,  d  aussi  touchants  sou- 
venirs. 

Jumiéges,  située  à  21  kilomètres  de  Rouen, 
près  des  rives  de  la  Seine,  vit  son  berceau, 
chose  fréquente  alors»  environné  d'une  au- 
réole de  miracles.  «  Le  plus  grand  sans  doute, 
dit  un  écrivain  religieux,  et  celui-ci  ne  peut 
élre  contesté ,  fut  l'érection  spontanée  de 
cette  magnifique  abbaye  sur  un  sol  pesti- 
lentiel, marais  impur,  infesté  de  reptiles  et 
resserré  dans  d'épaisses  et  noires  forêts. 
C'est  dans  cette  affreuse  solitude  que  Phili- 
bert, d'abord  premier  abbé  de  Rebais,  fuyant 
la  méchanceté  des  hommes,  ne  s'entretenait 
qu'avec  le  ciel,  lorsqu'un  matin  sa  surprise 
fut  extrême  en  voyant  arrêtée  dans  les  ro- 
seaux du  fleuve  une  barque  richement  dé- 
corée. Il  n'y  aperçut  d'abord  qu'un  seul 
homme  debout  qui,  montrant  du  doigt  le 
fond  de  l'esquif,  réclamait  ardemment  sa 
pitié  en  faveur  de  deux  jeunes  infortunés 
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étendus,  privés  de  moufement  et  presque 
sans  ¥ie;  en  voici  la  déplorable  histoire. 

«  Ciovis  11,  qui  régnait  alors  en  France, 
cédant  à  son  désir  de  visiter  les  lieux  saints, 
avait  abandonné,  pendant  son  pèlerinage,  le 
soin  de  ses  £tats  à  Balhilde,  son  épouse; 
deux  de  ses  fils,  dont  les  chroniques  ont  tu 
les  noms,  s'étaient  à  main  armée  rebellés 
contre  leur  mère;  Clovis,  rappelé  à  temps, 
avait,  dans  une  bataille,  vaincu  et  pris  cap- 
tifs ces  enfants  ingrats.  La  reine  alors,  étouf- 
fant le  cri  de  l'humanité  et  sacrifiant  l'amour 
maternel  au  besoin  d'un  grand  exemple, 
avait  ordonné  de  brûler,  en  y  appliquant  des 
lames  ardentes  d'airain ,  les  jarrets  et  les 
bras  des  deux  coupables  princes. 

«  Ces  infortunés  lurent  ensuite  abandonnés 
aux  soins  de  la  Providence  et  au  cours  de  la 
Seine,  dans  une  barque  où  un  seul  serviteur 
s'aventura  avec  eux.  A  l'aspect  des  princes 
mutilés,  saint  Philibert,  touché  d'une  pitié 
profonde,  obtint  du  ciel  leur  guérison  subite 
et  miraculeuse,  et  bientôt  Clovis  et  Bathilde 
élevèrent  le  monastère  oà  leurs  fils  ache- 
vèr(  nt  d'expier  leur  crime  à  l'ombre  du 
cloître.  9 

C'est  à  l'année  6^^  que  les  chroniqueurs 
rapportent  cet  événement  qui  donna  lieu , 
disent-ils,  à  Térection  du  fameux  tombeau 
des  Enervés^  dans  une  des  églises  de  l'abbaye, 
celle  de  Saint-Pierre.  Ce  qu^il  y  a  au  moins 
de  certain,  c'est  que  Bathilde,  principale  fon- 
datrice des  abbayes  de  Chelles  et  de  Corbie , 
le  fut  également  de  celle  de  Jumiéges ,  où 
sous  saint  Aichadre,  successeur  immédiat  de 
Philibert,  900  moines  et  1500  convers  fai- 
laii  nt  retentir  des  louanges  du  Seigneur  les 
voûtes  de  cette  splendide^ basilique. 

Ce  même  saint  Aichadre ,  accablé  d'an* 
nées,  sentant  sa  fin  approcher,  et  crai- 
gnant qu'après  lui  les  plus  fragiles  de  ses 
ouailles  ne  tombassent  dans  les  filets  de  Sa- 
tan, adressa  fervemment  à  Dieu  la  prière  de 
les  en  garantir;  la  nuit  suivante,  le  pieux 
abbé  vit  l'ange  gardien  du  monastère  par- 
courant eu  silence  l'immense  et  paisible 
dortoir  :  l'esprit  de  lumière }  toucha  du  bout 
d'une  baguette  kOO  religieux  plongés  dans 
le  sommeil.  Le  lendemain,  pendant  le  cours 
de  l'office  divin,  ces  nombreux  prédestinés , 
majestueusement  assis  dans  leurs  stalles  , 
exhalaient  doucement  leur  âme  au  Seigneur  : 
le  premier  cent  à  l'heure  de  tierce,  le  second 
à  scxte,  le  troisième  à  none,  et  le  quatrième 
au  premier  chant  de  vêpres.  * 

Telles  étaient  les  pieuses  légendes  qui  fai- 
saient de  Jumiéges  un  lieu  de  prodiges  froi- 
dement récusés  par  Thistoire  et  ia  vérjté.  En 
effet,  quant  aux  Enervés,  on  sait  que  Clovis  11 
ne  sortit  jamais  de  ses  Etats  ,  qu'il  mourut 
fort  jeune,  et  qu'il  n'eut  que  trois  fils  qui  ré- 
gnèrent tous  après  lui,  et  dont  on  connaît 
également  et  les  noms  et  les  actes.  Pourquoi 
donc  cet  obit  annuel  fondé  pour  les  fils  mu- 
tilés de  Bathilde  7  A  qui  appartenait  ce  tom- 
beau célèbre,  dont  les  plus  nabiies  antiquai- 
res ont  voulu  pénétrer  le  mystère ,  monu- 
ment qui  d'ailleurs  portait  le  cachet  du  rè- 
gne de  saint  Louis?  Quoi  qu'il  en  soit,  au 


milieu  d'un  dédale  de  conjectures  ,  les  uns 
ont  cru  qu1l  recelait  les  os  d'un  fils  de  Car* 
ioman,  fils  atné  de  Charles-Martel  et  frère  de 
Pépin  le  Bref  ;  les  autres,  ceux  de  Thassillon^ 
duc  de  Bavière,  et  de  son  fils  Théodon,  qui 
moururent  effectivement  dans  cette  abbaye, 
où  les  avait  relégués  Charlemagne  ;  d'autres, 
enfin,  n'ont  voulu  voir  dans  ce  mausolée 
qu'un  simple  cénotaphe  naïvement  élevé  sur 
la  foi  de  l'anecdote  mérovingienne.  Quant  à 
rhistoire  des  moines  de  SaintAichadre,  la 
critique  la  réduisant  à  une  simple  probabi- 
lité, n'y  voit  qu'une  peste  violente  décimant 
rapidement  les  cénobites  soumis  à  ce  véné- 
rable abk6(l). 

En  851',  dit  M.  Langlois,  les  féroces  aven- 
turiers du  nord  se  ruèrent  sur  Jumiéges,  et 
consommèrent  la  ruine  de  cette  abbaye, 
qu'ils  avaient  déjà  saccagée  dix  ans  aupara- 
vant. Pendant  le  temps  qui  s'écoula  depuis 
cet  événement,  jusqu'au  règne  de  Guillaume 
Longue-lilpée,  second  duc  de  Normandie  et 
fils  du  vaillant  Kollon,  le  monastère  ne  fut 
représenté  que  par  des  monceaux  de  ruines 
et  par  deux  religieux  qui  étaient  revenus,  y 
vieillir  ensevelis  comme  dans  un  sépulcre. 
A  la  suite  d'une  rencontre  merveilleuse  avec 
ces  constants  solitaires,  le  prince  à  la  Lon- 
guc-Epée  releva  l'église  de  Saint- Pierre; 
mais  celle  de  la  Vierge,  dont  nous  admirons 
surtout  les  ruines  imposantes,  ne  fut  rebâ- 
tie que  par  l'abbé  Robert,  devenu  depuis  ar- 
chevêque de  Canlorbéry.  En  1040,  ce  prélat 
jeta  les  fondements  de  ce  vaste  et  superbe 
édifice,  d'une  architecture  fort  robuste,  et 
dont  les  axes  étaient,  suivant  Tusage  du 
temps,  dans  le  système  du  plein  cintre. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que 
les  églises  de  cette  abbaye  étaient  exemptes, 
dans  leurs  chapiteaux  et  les  autres  parties 
ordinairement  les  plus  décorées,  de  ces  su- 
jets bizarres,  fantastiques  ou  monstrueux, 
que  saint  Bernard  reprochait  si  vivement 
auxClunistes.  Il  est  vrai  que  le  pinceau  sup- 
pléa la  sculpture  dans  les  ornements  inté- 
rieurs de  la  grande  basilique  ,  et  déguisa, 
dès  le  xi*  siècle,  ia  rudesse  et  la  nudité  des 
chapiteaux  sous  des  enlrelas  et  des  enrou- 
lements, formes  de  larges  fleurons  et  de 
rinceaux  en  plate  peinture.  Peu  de  parties 
de  rédifice  échappèrent  aux  inveslijp^ations 
ambitieuses  de  la  couleur,  et  il  ne  lut  pas 
jusqu'aux  longues  colonnes  du  cintre  de  la 
croisée  qui  ne  virent  leurs  fûts  revêtus  dans 
toute  leur  longueur  d'un  gros  rouge  sang  de 
bœuf.  Sous  le  règne  de  François  1",  de  nou- 
velles décorations,  toujours  également  pein- 
tes, vinrent  ajouter  à  l'effet  bariolé  des  an- 
ciennes. Les  arêtes  sans  nervures  des  voûtes 
collatérales  furent  entièrement  brodées  au 
pinceau,  de  ces  arabesques  dont  la  renais- 
sance se  montra  si  prodigue.  Les  anciennes 
peintures  disparurent  même  en  partie  sous 
les  nouvelles  ;  il  est  vrai  qu'on  respecta  qua- 
tre fresques  du  xiu*  siècle ,  qui   ne  furent 

(I)  Voyez  le  Mémoire  $ur  U  tombeau  des  Enervée 
de  Jumiéges^  par  il.  E.-U.  Langlois,  Rouen,  1824» 
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déiraites  qqç  dans  la  révolution»  et  qo'al^ri- 
laient  les  arcade^  étéganiji^s  du  ctoiire. 

Cet  pr^Qiflui.  mpreeauK  représentaient,  U 
pfewi^r.  r«po«yantal>le  supplie*  des  Eueiv 
yéSf  le  dep^iième,  ia  visipn  mystique  de  saint 
Aicliadre,  dont  nous  avoas  parlé  ;  la  troi* 
sième»  le  déliarquemeal  des  Panois  et  Vim^ 
pendie  du  uionasière  ;  le  quatrième,  enfln , 
GuiilaMPie  Lpuguet-Epée,  rencontrant  daas 
(es  ruiaes  du  lop^asière  tes  4euK  religieux 
qui  B*avai«nt  pas  pu  s«  résoudra  i  s'ca 
éloigner. 

La  grande  pyramide,  qui  s'élevait  sur  la 
croisée  de  la  principale  église,  fut  abattue 
dès  le  XVI*  siècle.  A  en  juger  par  sa  base  et 
par  les  descriptions  qui  »()us  en  restent,  ce 
cloaber  était  un  des  plus  élevés  de  lliurope. 
On  admire  encore  les  deux  belles  tours, 
hautes  de  plus  de  60  mètres,  qui  flanquent  le 
portail  occidental;  mais  bientôt  peut-éln»,  les 
pilotes  qui  naviguent  à  travers  les  écueiis 
lie  la  Seine  déploreront  la  chpt«  de  ces  clo- 
cbers  ;  ils  leur  servept  en  effet  comme  de  fai- 
nal,  8oit  dins  le  jour,  soit  quand  la  lupe, 
éclairant  leurs  blanches  murailles,  les  fait 
paraître  au  loi»  comme  deux  majestueux  et 
gigantesquea  fantômes. 

Les  bâtiments  claustraux  de  Jumiéges 
répondaient  à  la  magnificence  de  ses  tem- 
ples, et  ce  monastère  qui,  pendant  tant  de 
sièHes,  répandit  au  loin  les  trésors  de  fa 
charité,  ^eçut  sous  ses  toits  hospitaliers 
Jusqu'à  plusieurs  de  nos  monarques  mêmes. 
On  V  montrait  la  salle  àe$  gardes  de  Char- 
les Vil,  vaste  et  superbe  pièce,  détruite  il  y 
a  près  de  60  ans.  Le  prince  avait  trouvé 
asile  dans  Tabbaye,  alors  que  les  Anglais 
oceupaieut  presque  tout  sou  royaume. 

Voici  quelques  détails  archéologiques  qui 
ne  peuvent  manquer  d'iuléresser  nos  lec- 
teurs. Nous  les  empruntons  à  la  France  mo- 
numcntale^  recueil  curieux,  que  nous  avons 
fréquemment  mis  à  contribution. 

L'église  de  l'abbaye  de  Jumiéges  est  un 
bel  exemjile  de  la  grande  simplicité  des  an- 
ciens N)rmands,  ses  fondateurs.  Les  orne- 
ments y  sont  extrêmement  rares  ;  si  on  s'ar- 
rête avec  admiration  devant  celte  étçlise ,  c'est 
à  cause  de  reffel  grandiose  produit  par  ses 
vastes  dimensions.  C'est  dans  les  magniliqucs 
arcadeç placées  sous  la  tour  centrale,  dans 
cette  nef  si  longue,  si  large  et  si  haute,  dan.<i 
cette  façade  occidentale  si  élevée,  et  dans 
quelques  autres  tr.iUs  portant  te  cachet  de  ta 

fraudeur,  qu'il  faut  aAer  chercher  le  secret 
u  spectacle  imposant  que  cet  édifice  présente. 

Les  arcades  de  la  nef  reposent  sur  des  pi* 
liers  auxquels  sont  attachées  des  demi-co- 
lonnes. Tous  les  chapiteaux  sont  unis  ;  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  conservé  des  pein- 
tures normandes  qui  imitent  grossièrement 
des  feuilles. 

On  voit  à  ta  partie  sujpérieure  d(  s  ailes ,  de 
Tuo  et  de  l'autre  côté  de  la  nef,  de  larges 
galeries.  Le  toit  a  entièrement  disparu. 

L'édiûce  esi,  dans  son  entier,  construit  en 
Uocs  de  craie  auxquels  sont  venu^  se  pséler 
des  caiUouK  eaifNPaDtét  aux  maotagnaa  voi- 
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sines,  {.es  pierres  laissent  cotre  elles  4es  Tides 
asse^  larges. 

Outre  la  topr  centrale,  qui  est  ep  grande 
partie  ruinée»  il  ei^Uie  au^  angles  de  la  ta- 
Cfide  occidentale  d^ux  tours  que  1^  tenops  a 
épargnées.  Elles  revêtant  tqules  d^ax.  la 
forme  pctogQuale  «t  s*élfiyaient  i  ill  mitres 
de  hauteur;  mais  on  remarqua  entre  ellf» 
quelques  légères  différences.  L^  portail  Qoest 
e$t  complètement  uni  ;  il  a  dam)  ^n  caractère 
quelque  chose  dp  romain;  son  arcade  cjrcp- 
|aire,dépourvqede  toute  pfpècede  rupuluref, 
repose  sur  depx  colonnes* 

Cette  église  avait  87  mètres  de  lopf  oeur 
sur  21  mètres  de  large^u*.  L'église  de  Saint- 
Pierre  avait  fxeaucoup  moins  d'étendua, 
p^rce  que  lors  d^  sa  r^construcMon  on  n'en 
liv^it  conservé  que  la  partie  d'eu  haut  :  elle 
D'avaii  pins  d'issue  au  dehor»,  et  l'on  n'y 
eptrait  que  par  l'église  de  la  Vierge,  au 
po|ep  d  ^n  cprridor  fpiiléàe  ^^  $  niàtres  de 
longueur. 

Us  4eux  églises  de  Jun^i^ges  renferpaaieot 
plusieurs  tombeaux  q\^i  put  été  fl^ruits, 
entra  autres  cel^j  d^s  ënerv^j^.  Petoi^beaM, 
qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  rpcbercliea 
et  à  plusieurs  dissertai  loua,  représeqtait 
deux  jeunes  geus  CQUCbés  ^qr  le  dos  pi  placés 
pôle  à  côte.  Ils  étaient  vêtus  de  Ipnguea  robes, 
et  ^ewrs  liâtes  étaient  P^MUff  d*uu  î)aodeaa 
garni  de  pierreries  ep  forme  de  diadèpie* 

Non  loin  de  l'abbaye  se  trouvp  l'église 
paroissiale  de  Jumiéges.  C*e#t  aussi  iijis  édj« 
pce  normand  «a^lP  ^l  grandîpse.  Pq  croit 
qu'elle  fut  foqdée  p^if  ies  moip^sde  jumiéges 
vers  IIQG,  al^rs  que  )Vasqu  était  ahbé.  On 
y  voit  da  chaque  pôté  de  (anefda^  piliers 
carrés  san^  coigiunp^. 

JSlie  est  plub  avantageusement  sUuée  que 
^al>hay^  ;  ^op  front  dopnue  yue  partie  du 
ijeuve. 

Oja  cbiïr^he  vaigetpent  aujourd'hui  quel- 
ques traces  de;»  riches  ei  curieuses  sculptures 
dont  Tabbiye  de  Jumiéges  fui  décor/èe.  Où 
sont  péme  Ms  plus  i^oderui^S»  celles  qui 
dataient  de  Lopjs  }jLiV,  dont  les  plus  curieuses 
A'eprcsenUieutlei  symboles  des  quatre  évau- 
gcli^tes,  et  ISO  distiu^iiaieut  par  un  graud  et 
beau  caractère?  Il  y  a  qMelquef  années,  avant 
qud  la  propriété  de  celle  spieudide  ruine  pas- 
sât aux  luaius  de  j^l.  Casimir  Caumout,  d*Mn 
archéologue  éclairé  qi^i  en  c^mynl  la  valeur, 
des  An'ilais  Tavùent  acquistî  à  vil  prix.  Us 
poussèrent  si  loin  la  spoliation,  que  si  Tàuto- 
rité  supérieure  ne  s'y  fui  en6n  oppAij&éa,  ou 
ne  trouverai!  pas  à  l'heure  qu'il  est  dans 
Jumiéges  un  seul  fleurou  d«?  chaiâteau.  Où 
50nt  les  statues  l.jsloriques  que  ies  antiquaires 
venait  nt  élu  ier  lian^  la  grande  Eglise,  rvlle 
de  Dagobert  1*^%  de  Clovi^  11,  de  la  r^iue  Ba* 
tfailde,  de  >aiat  h'k\)mii  ou  l^hUibeU,  «Je  U#l« 
Ion,  de  Guillaume  Longue^Kpéi),  di»  Char- 
las  VU?  Que  sont  devenues  les  naïv^* lîga-- 
rioes  qui  décoraient  les  clefs  da  voûte  et  les 
assiette^  de  reLpmbée  des  arcs  de  Téglise 
Saipt^Pierre ,  à  la  slrueture  de  laquelisr  oa 
avait  fait  des  chaagemeats  considér^iWea 
sous  Philippe  de  Valois  et  soos  Charles  VT 
Elles  se  cou|]#saienl,  pour  la  plupart,  de 
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Îrotesiiaei  d*une  extrême  boufTopnerie  qa 
e  sujets  piiUésdans  Içs  légendes.Tels  étaient, 
par  exemple,  trçfs  )>a8~reliefs  qui  grnaient 
le  pendentif  de  la  yoûtç.  Ils  avaient  rapport 
an  iniraçle  du  Iqup  de  sainte  Âustr^ berthe , 
abb^s^e  do  couvent  de  Pavitly. 

Outre  |e|  ^eux  églises  dont  il  a  été  fait 
mention  §q  çonfimencempnt  dç  cet  article, 
s^inl^  Pblttb^rt  en  avait  fait  construire  une 
troi^ièip^  SQQS  nnvocation  d^  $aii>t  Denis  et 
de  saint  Qerraain  ;  elle  s'élc?a{t  au  nord  dç 
celle  de  la  sainte  Vierge. 

JUNIE;N  (Saiiît-),  en  France,  dans  le  dé- 
partiçineot  dç  la  flaute-Vienne.  Iy'éu;Hsç  ren- 
lerod?  I9  çorpi  du  çaint  qvii  a  donpe  son  qoiyi 
à  la  vHUs, 

LpQi.s  XI  avait  unç  déyotioi)  parlicplière 
i  qnç  cbai^lle  da  1^  sainte  Vierge,  qui  se 
trouye  4  l'eçtrée  dp  pgut  j^lp  ^yr  h  Vienne; 


il  la  yisita  en  1M5  et  donna  des  ordres  pour 
sa  reconstruction  et  soq  embetlissemeni. 

JUNIÉS  (France),  commun^  du  départe- 
ment du  Lot,  daus  l'arrondissernent  de  Ca- 
hors.  On  j  tpit  sur  la  montagne  da  Roque- 
bert  une  de  ce^  enceintes  sacrées  que  les 
Celtes  appelaient  Gromiec'hs  pu  Kremlecks* 
Ce  monument  préseple ,  sur  npe  ligne  d'en- 
viron 800  mètres ,  quatre  groupes  principaux 
formés  d*énormes  blocs  dç  ^r6s  ferrugineux, 
rouge  ou  violapé.  entourés  de  fragn^ents  de 
la  même  roebe.  mais  d'une  moind)re  dimen- 
sion ,  plusieurs  de  ces  blocs ,  qui  on(  conservé 
leur  position  yerticale,  s*élèvent  en  forme  de 
peulvan.  Ces  roches  sont  presque  toutes  de- 
bout et  ombragées  p^r  des  chênes  9éculaires 
et  peut-être  dri|idiqoes  comme  les  monaments 
qu'ils  protègent.  La  rivière  du  Lot  CQule  au 
pied  de  la  mqptagQe  de  Roi^u^bert* 


K 


KAABAH  (La),  en  Arabie,  la  maison  carrée 
qu^  les  musulmans  vénèrent  à  la  Merque. 
Voici  ce  que  dit  Mouradjea  d'Ohsson  au  su- 
jet de  sa  fondation  : 

«  Après  ITémen ,  te  Hidjeaz  fut  de  tout 
ten)p9  r^tat  le  plus  considéré  de  PArabie,  à 
cause  du  sanctuaire,  Kéabé  (i),  élevé  au  mi- 
lieu de  la  Mecque,  qui  en  est  la  cnpilale. 

«  L.è9  mêmes  écrivains  attribuent  la  fon- 
dation  de  cette  ville  à  l'un  des  descendants 
de  Hébçf,  à  Mégbass-inb-amr,  issu  du. sang 
de  Tactanji,  par  la  t)/anchede  Bjerrhem.  Il 
vivait  du  temps  d*Abraham,  avec  lequel  il 
s'allia  en  donnapt  s^  fille  en  mariage  à  Is- 
maëL  Ces  traditions ,  quoique  fabuleuses, 
mériteot  sans  doute  d'être  connues  :  nous 
(es  rapporterons  d*après  les  historiens  na- 
tionaux. Plus  on  moins  elles  tiennent  aux 
annales  primitives  d'un  grand  peuple,  et  le 
sort  des  nations  a  souvent  dépendu  de  fin- 
fluence  des  fables  comme  de  celle  des  vé- 
rités* 

a  Abraham,  échappé  à  la  tyrannie  de 
Nemroud,  épousa  3ara,  sa  cousine,  et  s'enfuit 
en  Kgjple,  ou  régulait  alors  le  cruel  et  vo- 
luptueux Pliaraon  Toutis  Fvir-awn  IL  Ce 
prince,  instruit  de  I4  beauté  extraordinaire 
de  Sara,  la  fait  amener  dans  son  palais. 
Epris  de  ses  charmes,  il  étend  sur  elle  sa 
main  criminelle  qui  se  sè(  he  à  l'instant; 
lui-même  est  renversé  par  terre.  Saisi  de 
frayeur,  et  pénétré  de  cette  vertu  qui  éclatait 
dans  toute  la  personne  de  Sara,  il  la  conjure 
de  lui  procurer  sa  guériison,  en  lui  promet- 
tant de  la  remettre  en  liberté.  Sara  adresse 
ses  vœux  au  ciel.  Aussitôt  Pharaon  se  rc  lève, 
et  vo;^ant  sa  main  guérie,  il  fait  présent  à 
Sara  d'une  très-belle  esclave  copte,  et  la 
renvoie  à  son  mari,  Sara,  ayant  rejoint  Aitra- 
ham,  lui  fuit  hommage  de  celte  esclave,  qMi 
s'appelait  Agar  (IJadjer),  en  priant  Dieu  de 
la  rendre  fccunde  dans  Içs  bras  de  sop  lual- 

(I)  Moaradjea  d'Obsson  dit  partout  le  Kéabé^  au 
lieu  de  ta  Kaabak.  Nous  le  citons  textueiieiiieou 


tre  ;  an  effet  Am  défini  enceinte,  #t  donna 
Ismaël  à  Abranao),  qui,  repasftani  dans  la 
Palestine,  s'établit  près  de  Kemié,  où  le  eiel 
la  combla  de  bénédictions  et  de  ^o^pérités• 
Sara  elle-ménua  eut  aussi  l'annonça  mira- 
culeuse de  sa  féconditéf  et  mil  au  monde 
Isaac.  Devenue  mère,  ttUa  na  tarda  pas  à 
avoir  do  la  jalonsie  contre  Agar.  Un  )our, 
ayant  va  Abradam  prendra  sur  se«  ganouK 
Isinaël,  et  faire  asseoir  Isaa«  à  ses  c44és  : 
«  Quoi  1  s'éeria-i^ella,  caresser  à  et  point 
l'enfant  d'une  esolave,  et  rebuter  oeliii  de  la 
femme  légitime!»  Dans I>xci3 da  %:\  dt>«|ettr, 
ell«  jure  de  oiuttter  le  visage  d'Agar,  et  de 
la  défigurer;  m^u  bientêlle  ealme succédant 
à  ses  transporta  ,  eHe  se  repeni  du  ser- 
ment qu'elle  a  fait,  et  Abraham,  ponr  Ifi 
éviter  un  parjure ,  rengage  è  peîrçer  las 
oreilles  d'Agar.  C'est  de  là  que  cette  opéra- 
tion est  devenue  une  sorte  de  loi  cauiuini^ra, 
ou  de  pratique  imitative,  sunneih,  pour  las 
femmes ,  comme  la  circoncision  pour  les 
hommes. 

«  Les  querelles  fréquentes  qui  s'élorèrent 
dans  la  suite  entre  Ismaël  et  Isaac,  fati- 
guèrent tellement  Sara,  qu'un  Jo«ir  elle  6t 
serment  de  ne  plus  habiter  avec  Agar  et  son 
(Ils.  Pour  lui  complaire  Abraham  les  emmena 
tous  deux  en  Arabie,  dans  le  lieu  même  où 
la  Mecque  fut  depuis  élevée.  11  les  y  laissa 
sous  la  garde  de  la  Providence,  après  s'être 
inutilem«nt  promené  entre  Safa  ei  Mervét 
et  dans  ses  environs,  pour  y  chercher  de 
Teau.  C' tte  région  ne  présentait  alors  qu'un 
désert  affreux.  Le  sol  oà  est  aujourd'hui  (o 
Kéabc  était  une  coll4ne  de  terre  rougeâtre. 
Agar  était  assise  avec  Ismaël,  A  l'endroiC  que 
Ton  nomme  Heudjhr,  entre  te  sanclvaire  at  le 
mur,  Hatim.  Pressée  par  uae  soif  extrême, 
elle  parcourut  Safa  et  Mervé,  les  plaines  et 
les  collines  d'alentour,  sans  découvrir  fi 
eau  ni  aucune  trace  dHiomme.  Accablêa  do 
fatigue  et  de  douleur,  elle  rev4e«t  éplorêe 
vers  son  fils,  lorsque  toat  à  €0«p  l'anf  e  Ga- 
briel, apparaisant  au  lieu  appelé  Zemaemi 
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frappe  la  terre  de  ses  ailes,  et  aussitôt  il  en 
jaillit  une  source,  d'eau  douce,  salubre  et 
abondante.  C'est  là  Torigine  de  cette  véné- 
ration profonde  que  l'on  conserve  eucore 
aujourd'hui  pour  les  eaux  de  Zerazem. 

<K  Quelques  jours  après,  Âgar  vit. paraître 
une  troupe  de  gens  qui  marchaient  sous  la 
conduite  de  Méghâss;  c'étaient  les  habitants 
de  l'Yémen  :  ils  se  rendaient  en  Syrie ,  et 
ayant  aperçu  deloin  un  oiseau  sur  la  mon- 
tagne Djebel-Eby-CoubéïSy  ils  jugèrent  que 
ce  lieu  devait  renfermer  des  eaux.  Us  se 
déterminèrent  alors  à  y  porter  leurs  pas. 
Âgar  les  ayant  instruits  du  miracle  opéré 
en  sa  faveur,  ils  redoublent  de  respect  pour 
elle,  et  lui  demandent  son  agrément  pour 
fixer  aussi  leur  habitation  dans  cette  terre 
si  visiblement  favorisée  de  Dieu.  Tel  fut  le 
motif  de  l'établissement  à  la  Mecque  de  ces 
Arabes  de  l'Yémen.  Agar  mourut  quelques 
années  après;  Ismaël  vécut  parmi  eux, 
apprit  leur  langue,  et  épousa  la  fille  de  Me- 

fhass,  leur  chef.  Cette  alliance  fit  donner 
sa  postérité  la  dénomination  d'Areb-Musta- 
ribé  on  Mutéaribé,  qui  signifie  Arabes  mix- 
tes. 

«  Cependant,  Abraham,  retiré  dans  la 
Palestine,  voulut  revoir  Agar  et  Ismaël. 
De  retour  à  la  Mecque,  il  apprit  avec  dou- 
leur la  mort  d'Agar.  Ismaël  était  alors  à  la 
chasse  ;  sa  femme  ne  fit  pas  an  patriarche 
un  accueil  distingué  t  ce  qui  l'engagea  à 
sortir  aussitôt  de  la  maison;  mais  en  par- 
tant il  dit  à  sa  belle-fille  de  recommander  à 
Ismaël,  de  sa  part,  de  changer  le  seuil  de 
sa  porte.  Ismaël,  pénétrant  ce  qu'il  y  avait 
de  mystérieux  dans  cet  ordr«,  répudia  aus- 
sitôt sa  femme,  et  en  épousa  une  autre. 
Abraham  revint  peu  de  temps  après,  et  quoi- 
que Ismaël  fût  encore  à  la  chasse,  sa  nou- 
velle femme  Taccueillit  avec  respect,  le 
traita  avec  distinction,  le  fit  asseoir  sur  un 
beau  socle  de  pierre,  lui  présenta  du  lait  et 
de  la  viande,  lui  lava  le  visage  et  lui  p<  igna 
les  cheveux.  A  son  retour,  Ismaël  applaudit 
à  la  conduite  de  sa  femme;  il  baisa  même  par 
respect  la  pierre  où  Abraham  s'était  reposé, 
et  la  garda  soigneusement.  Elle  servit 
depuis  de  marche-pied  au  patriarche  lui- 
même,  lorsqu'il  construisit  le  Kéabé.  Par 
là  elle  fut  consacrée  sous  le  nom  de  Hadjhér- 
ul-Ëss'ad  (Pierre  fortunée).  Ou  Ta  placée 
au  lieu  où  elle  est  aujourd'hui,  lieu  révéré 
sous  le  nom  deMécam-lbrahim,  qui  signifie 
station  d'Abraham. 

«  Ce  patriarche,  revenant  à  la  Mecque  , 
entreprit  la  construction  du  Kéabé  par  un 
ordre  exprès  du  ciel.  11  éleva  ce  monument 
dans  le  centre  de  la  ville,  sur  le  sol  même 
où  les  anges  avaient  dressé  une  tente  le 
jonr  de  la  création  du  monde.  On  a  observé 
dans  la  cosmogonie  mahométane  que  cette 
tente  avait  été  transportée  par  eux  du 
paradis  terrestre,  et  consacrée  à  l'Ëlernel 
sous  le  nom  de  fieïth'uUah  ,  maison  de 
Dieu ,  comme  un  tabernacle  destiné'  à 
•on  culte  par  le  premier  père  des  hpmmes. 

«  Seth,  disent  les  mêmes  traditions,  y  bA- 
tic  depuis  un  édifice  de  terre  sur  le  même 


plan  que  la  tonte  céleste  qui,  à  l'époque  do 
déluge ,  fut  enlevée  par  l'ange  Gabriel ,  et 
portée  dans  les  cieux.  On  croit  qu'elle  y  est 
encore  placée  perpendiculairement  au-dessus 
du  sanctaaire  actuel.  Abraham  donna  à  ce 
nouveau  bâtiment  la  forme  de  l'ancien  taber- 
n  scie,  et  le  nom  de  Kéabé  ou  Kéab»  qui  si- 
gnifie base,  fond,  lieu,  pour  indiauer  qu'il 
était  assis  sur  le  sol  même  où  les  anges 
avaient  placé  la  première  tente.  Desliué, 
comme  I  ancien  tabernacle,  aux  adorations 
de  tous  les  peuples  de  la  terre,  ce  Kéabé  porta 
aussi  le  nom  de  Beïlh-uUah.  On  l'appelle 
encore  Beïth-ul-Haram,  la  maison  vénérée; 
Beïth-ul-Mâmour,  la  maison  de  prospérité, 
et  Beïth-Schérif,  la  maison  sacrée.  Abraham 
j  travailla  de  sa  propre  main,  les  pieds  tou- 
jours posés  sur  le  socle  Mécam  Ibrahim  ;  et 
Ismaël  charriait  les  pierres  sur  ses  épaules. 
H  donna  à  l'édifice  9  piçs  de  haut  sur  32  de 
long  et  22  de  large.  11  en  plaça  l'entrée  du 
côté  de  l'orient ,  mais  sans  portes.  Depuis, 
Tuba,  un  des  rois  de  l'Yémen,  de  la  maison 
Huméirienne,,y  en  fit  poser  une.  Enfin,  il 
ménagea,  vers  l'entrée  du  sanctuaire»  à  gau- 
che, un  souterrain  très-profond ,  où  Ton 
déposait  les  offrandes  qui  provenaient  de  la 
pieuse  libéralité  des  hommes,  et  en  confia  la 
garde  à  Ismaël,  son  fils. 

«  Aussitôt  après  l'érection  du  Kéabé,  Abra- 
ham  reçut  encore  de  TEternel  l'ordre  d'invi- 
ter les  peuples  au  pèlerinage,  à  la  visite  de 
son  temple.  «  Comment  donc,  ô  mon  Dieu! 
s'écria -t-il,  ma  voix  pourra-t-elle  parvenir 
au  genre  humain  dispersé  dans  les  différentes 
régions  de  la  terre?— C'est  à  toi,  lui  répond 
l'Ëteritel ,  d'annoncer  TEzann ,  d'élever  ta 
voix;  c'est  à  moi  à  la  leur  faire  entendre.  • 
Alors  le  patriarche  monte  sur  la  montagne, 
DjVbel-Eby-Coubéïss,  et  fait  retentir  les  airs 
de  cette  invitation  miraciileuse,  «  G  peuples! 
venez  à  votre  Dieu.  »  Des  millions  de  voix 
humaines  y  répondent  :  a  Me  voici  prêt  à  Ion 
service,  ô  mon  Dieu!  »  Après. celte  invitation, 
range  Gabriel  enseigna  à  Abraham  et  à  Is- 
maël les  prières  avec  toutes  les  pratiques 
consacrées  à  ce  saint  exercice,  les  stations  à 
Mina,  à  Arafath  ,  à  Muzdèfifé,  les  tournées 
autour  du  Kéabé,  le  sacrifice  d'un  bouc  a  la 
place  d'ismaël,  etc.  » 

«  Telles  sont  les  traditions  sur  lesquelles 
l'islamisme  fonde  l'origine  de  la  Mecque,  da 
Kéabé  et  de  plusieurs  pratiques  que  l'on  ob- 
servé encore  aujourd'hui  dans  Tacle  du  pè- 
lerinage. Elles  donnent  «  comme  on  le  volt, 
Meghass  pour  le  fondateur  et  le  premier 
prince  de  la  Mecque,  Abraham  pour  l'insti- 
tuteur du  Kéabé  et  du  pèlerinage,  et  Isaïaël 
pour  le  premier  gardien  du  sanctuaire. 

«  Selon  ces  mêmes  traditions,  Ismaël  mou- 
rut à  l'âge  de  137  ans,  et  laissa  douze  enfants, 
dont  la  postérité  fut  des  plus  nombreuses, 
surtout  La  branche  de  Caïdar,  l'alné  de  tous. 
Cette  branche  fut  toujours  distinguée  parmi 
les  Arabes  sous  le  nom  de  Beno-Caïdar,  el 
celle  de  Meghass,  beau-père  d'ismaël,  soos 
celui  é&  Beno-Djerhhem, 

«  Les  chefs  de  ces  deux  grandes  tribus 
gouvernèrent  la  Mecque  pendant  longte>na|>8. 
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Ils  possédaient  tour  à  toar  les  clefs  do  Kéabé. 

«  Un  jour,  dans  son  ivresse,  Ebn-Ghab- 
scbann  vendit,  pour  une  oalre  de  vin,  les 
clefs  do  Kéabé  à  Coossa»  descendant  d'ismaël 
et  de  Fîhhr-ConreYsch.  Cet  étrange  marché 
étonna  loote  TArabie  et  couvrit  d'opprobre 
la  race  d*Ebu-Ghabschann. 

«....•  Cependant  Coassa,  possesseur  des 
clefs  do  Kéabé,  devint  par  là  le  restaurateur 
de  sa  maison^  et  en  soutint  avec  sagesse  les 
anciennes  prérogatives.  Jusqu'à  lui  lé  Kéabé 
D'ayait  pas  eu  d'enceinte.  Situé  au  milieu 
d'un  champ  ouvert  de  tous  cAtés,  Coussa  lui 
en  donna  une,  fit  construire  autour  de  ce 
sancluaire  le  temple  Messdjid-Schérif  ou 
Uessdjid'al-Haram,  que  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui ;  yaste  monument  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Kéabé.  Il  permit  aui  ci- 
toyens de  bftlir  des  maisons  hors  de  cet  en- 
clos. On  lui  doit  encore  la  fondation  du  fa- 
meux bâtiment  Dar'un-Nedwé,  espèce  d'hô- 
tel de  yille  où  s'assemblaient  les  scbérifs 
et  les  ofAciers  du  gouvernement.  Cet  édifice, 
reconstruit  plusieurs  fois  en  différents  siè- 
cles, fui,  lan  1530,  converti  en  chapelle, 
Uesêdjidy  par  Moorad  III.  » 

«  Cinq  ans  avant  le  prétendu  apostolat  de 
Mohammed,  le  Kéabé  fut  reconstruit  à  neuf. 
Ce  sanctuaire,  disent  les  historiens,  ouvert 
jusqu'alors  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  fut 
incendié  par  l'imprudence  d'une  femme  qui 
y  brûlait  des  parfums.  Toutes  les  parties  en 
lK>is  furent  consumées;  l'édifice,  ébranlé  de 
toutes  parts,  s'écroula  quelques  semaines 
après,  dans  une  de  ces  inondations  soudaines 
oui  ont  si  souvent  désolé  cette  contrée  de 
1  Arabie.  Les  CoureYschs,  frappés  de  ce  désas- 
tre, se  déterminèrent  sur-le-champ  à  cons- 
truire un  nouveau  sanctuaire.  Ils  formèrent 
la  résolution  de  le  rebâtir  avec  la  plus  gran- 
de  solidité,  de  placer  la  porte  fort  haut,  et  de 
la  tenir  fermée,  afin  que  personne  ne  pût  y 
entrer  désormais  sans  la  permission  expresse 
des  chefs  de  la  nation. 

«  Occupés  de  ce  dessein  ,  ils  apprennent 
qu'un  navire  venait  d'échouer  sur  la  côte  de 
Djidda,  chargé  de  tous  les  matériaux  néces- 
saires pour  la  construction  d'une  église,  que 
l'empereur  grec  de  Conslantinople  voulait 
élever  alors  dans  une  des  villes  de  TElhiopie. 
Les  Coureïschs,  ajoutent  les  mêmes  auteurs, 
qui  voyaient  dans  cet  événement  la  main  de 
la  Providence ,  dépêchent  aussitôt  à  Djidda 
un  officier,  Welid-ibn-Mugbaïré,  avec  ordre 
de  faire  transporter  à  U  Mecque  tous  ces 
matériaux,  et  deux  fauieux  architectes  qui 
se  trouvèrent  sur  le  même  navire,  l'un 
cophte,  l'autre  grec  et  nommé  Yacoum*  Aus- 
sitôt tous  les  citoyens,  transportés  d'un  même 
sèle,  s'empressent  à  l'envi  de  mettre  la  main 
à  l'ouvrage,  et  de  participer  au  mérite  de  la 
réèdificaluHi  du  sanctuaire.  Pour  plus  d'or^ 
dre  et  de  célérité,  ils  se  partagent  le  travail, 
surtout  celui  de  la  construction  des  quatre 
murs.  Le  côté  méridional  fut  assigné  aux 
Beny-Makhdoums  ayec  les  plus  notables  des 
Coureïschs  ;  le  septentrional  aux  Beny« 
d'Abd*ul-waas,  Benry-Ësseds  et  Beny-Ade- 
nés;  le  côté  oriental  fut  le  lot  des  tribus 

^  DlGTlONN,  DES  PàLGRINAGBS.  L 


Zehhré  et  de  Beny^abd-Ménaf  ;  et  l'occiden- 
tal, celui  du  reste  des  CoureYschs. 

«  Le  prophète,  continue  le  même  auteur, 
qui  n'avait  pas  encore  reçu  du  ciel  sa  mission, 
et  qui,  rangé  dans  la  classe  des  simples  ci- 
toyens, n'était  connu  que  sous  le  nom  do 
Mohammed-Eminn  ,  ,se  trouvait  confondu 
dans  la  foule,  et  y  travaillait  avec  ceux  de  sa 
tribu.  H  avait  alors  35  ans.  L'ouvrage  étant 

f>arvenu  à  la  hauteur  où  devait  être  posée 
a  pierre  noire  (dont  on  fait  remonter  égale- 
ment l'origine  à  Abraham),  toutes  ces  tribus 
arabes  se  disputèrent  vivement  l'honneur  de 
la  poser.  La  querelle  s'échauffa;  on  allait  en 
yenir  aux  armes ,  lorsque  Ebn-Umeyé-ibn- 
Mughaïré,  personnage  très-considéré,  trouva 
dans  sa  sagesse  le  moyen  de  calmer  les  es* 
prits.  Il  proposa  à  ces  généreux  ouvriers  de 
tourner  les  yeux  vers  la  porte  de  Safa,  et  de 
prendre  pour  arbitre  de  leur  cause  le  premier 
citoyen  qui  s'y  présenterait.  Tous  y  conseu- 
tirent.  A  l'instant  on  vit  paraître  Mohammed, 
qui  s'était  absenté  quelques  heures  aupara- 
vant.^ C'est  Mohammed-Eminn,  s'écria-l-on 
de  toute  part  et  tout  d'une  voix;  qu*il  pro- 
nonce, et  nous  souscrirons  à  son  jugement. 
Mohammed,  avec  une  présence  d'esprit  mer- 
veilleuse ,  demande  sur-le-champ  un  man- 
teau, et  après  avoir  placé  la  pierre  noire  au 
milieu,  il  le  fait  porter  et  hausser  des  quatre 
bouts  par  les  chefs  de  ces  différentes  hordes, 
qui  concoururent  ainsi  à  placer  la  pierre 
sainte,  que  l'ingénieux  arbitre  du  différend 
acheva  de  mettre  dans  son  assiette  de  sa 
propre  main. 

<c  Le  plan  de  ce  nouveau  sanctuaire,  formé 
et  exécuté  sous  la  direction  des  deux  archi- 
lectes  étrangers,  était  dans  les  proportions 
de  18  pics  de  hauteur,  c'est-à-dire  9  de  plus 
que  l'ancien  édifice;  mais  la  largeur  en  fut 
moindre  du  côté  de  Hatim,  parce  que  les 
deniers  du  temple  ne  permettaient  pas  alors 
d'ontreprendre  un  plus  grand  ouvrage.  La 
porte  en  fut  placée,  comme  anciennement, 
ou  côté  de  Torient ,  mais  à  la  hauteur  d'un 
homme.  Enfin  Tédifice  fut  décoré  intérieu- 
rement de  six  superbes  colonnes  de  marbre 
et  d'un  escalier  ménagé  vers  l'angle  llukn- 
Schamy,  pour  monter  au  besoin  sur  le  toit 
du  sanctuaire. 

«  Le  Kéabé,  endommagé  souvent  par  des 
inondations  subites ,  et  réparé  toujours  par 
la  piété  des  souverains  et  par  les  libéralités 
des  peuples,  le  fut  pour  la  première  fois,  en 
1551,  par  les  princes  ottomans,  sous  Suley* 
man  I»'.  Ce  monarque  avait  tant  de  respect 
pour  la  religion  et  le  Kéabé,  qu'il  ne  se  per- 
mit d'entreprendre  c^s  réparations  que  d'a- 
près un  fethwa  ou  décret  du  mouphty  Eléns- 
Souond^Effendy  ;  il  voulut  même  qu'elles  se 
fissent.en  présence  des  oulémas  et  des  mi- 
nistres des  quatre  rites  orthodoxes,  avec  tout 
l'appareil  des  formalités  religieuses. 

«  Ces  réparations  furent  renouvelées  sous 
Mourad  111  et  aous  Ahmed  1".  Ce  prince 
donna  une  marque  éclatante  de  sa  piété  et 
des  regrets  qu'il  avait  de  ce  que  les  lois  po- 
litiques de  l'empire  ne  lui  permettaient  pas 
de  s'acquitter  ,  en  personne ,  du  pèleriuage 
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do  to  llieitM.  Vow  y  tup^^léee  aiilMt  vffià 
était  en  lui,  U  imagina  au  imxyea  josiaut^Iâ 
saat  exemple,  et  qui  é^a  iQ^%  lea  mabaoïé- 
tana  dft  ftoa  aiècke.  Dans  k  tempf  qoe  aea 
commi&saiies  à  la  Mec^ao  y  prodigu^eot 
de«  trésors  pour  donner  aux  réparations 
nooveiles  du  Kéabé  toute  la  solidité  potsi? 
ble,  il  faisait  IravaiUor  ^ui^méme  daaa 
Goaslaatiuople  à  oue  large  ceiotuce  ea  ver- 
ineik,ei  à  plusieurs  cerdes  d'argeni  «t  d'or 
massife;  pour  encaisser  le  saooiuaise  ^a 
dehors  et  au  deds^us.  U  fit  fabriquer  eu 
même  leiups  une  gouttière  é'ov,  pouc  rem- 
placer celle  d'argent  que  Suleyn^aa  T'  avait 
envoyée  un  siècle  auparavant.  Ou  élabUt 
pour  tous  ce»  oi^ets  un  nouvel  aJkfierà  Sta- 
yros  sur  le  fiospbore>»  et  te  sultan,  aficompa-* 
gué  du  graad-vizir,  di^  mouphiy  etd^s  prin*^ 
cipaux  oulémaSy  se  rendit  sur  les  lieux  ^  as- 
sista par  dévotion  à  Fouverture  des  travaux. 

«  Dès  qu'ils  furent  acbevés,  ça  éleva  par 
ses  ordres,  en  1019  (1610),  dans  la  plaine  de 
Davoad-Pascba,  un  édifice  en  bois,  de  la 
même  grandeur,  el  dans  les  mêmes  propos^ 
lions  que  le  Kéabé  de  la  Mecque.  L^inaugu- 
ration  des  métaux  précieux  destinés  au 
Kéabé  formait  Fobjel  ée  ce  monuosant  figu« 
ratif.  La  cérémonie  se  fit  daua  Fap4>ar-eii  le 
plus  Imposant.  Ahmadl*^'  y  aaaista  avec  toute 
sa  coUiT.  Il  s'assit  sur  un  tràiie  d'or  au  mi-r 
lieu  d*uiie  superbe  tente  dressée  vis-à-vis  de 
ce  Kéabé  symbolique,  qne  les  ministres  de  la 
religion  décorèrent  de  la  nouvelle  goutiière 
el  des  nouveaux  cercles  d'or  et  d'argent.  On 
fit  les  prières,  on  chanta  des  hymnes,  on 
brâla  des  parfums^  tous  versaient  des  lar- 
mes d'attendrissement;  ensuite  on  fit  des 
sacrifices,  et  les  offtciers  du  sérail  distribua* 
rent  des  aumônes  abondantes  aux  pauvres 
de  la  capitale.  L'année  suivante,  à  la  Mec«- 
que,  on  déploya  autant  d'appareil  et  de  ma- 
gnificence à  la  dédicace  du  nouveau  Kéabé; 
l'ambre  et  l'aloès  y  furent  brûlés  en  profu- 
sion, et  l'on  fit  coolor  des  ftots  d*eau  de  ro- 
ses pour  laver  le  parvis  et  la  surface  inté«' 
rieure  de  la  mnraiUê. 

«  Une  nouvelle  inondation  détruisit  ce 
temple  de  fond  en  coq^ble,  en  1030  (1630), 
sous  le  vègive  4e  Mourad  IV.  Aucuii  événo'* 
ment  n'affligea  davantage  la  cour  de  €aas« 
tantinople,  l'Arabie  entière  et  tous  les  peu- 
ples musulmans.  Lemouphty  et  les  oulémas 
reconnurent  la  n^essité  de  le  réédifier,  à 
condition  de  lui  eonserver  son  a4%ej«nne 
forme,  sa  premièra  étendue,  et  d'y  employer 
les  anciens  matériaux  ç|tti  pouvaient  éncora 
servir.  Mourad  IV  s'occupa  de  ce  graltid  objet 
aveo  l'ardeur  que  lui  inspiraient  la  reHgioa 
et  la  politique.  Il  y  assigna  des  fonds  consi- 
dérables, entre  autres  le  tribut  annuel  des 
coph  tes  d'Egypte. 

«  C'est  alors  que  l'on  obaagea  trois  des 
anciennes  colonnes  du  tabemaole.  On  en  fit 
des  chapelets,  que  la  piété  des  pèlerins  leur 
faisait  acheter  bien  cher  ;  on  leur  donnait 
les  noms  de  Hanann,  Ménann  et  Deynann^ 
qui  étaient  ceux  de  ces  trois  colonnes.  C'est 
ainsi  que 'l'on  appelle  encore  tous  les  oha- 
pelets  qui  se  débitent  annuellement  dans 


cetta  ^a  :  U^  «ont»  ooiao^e  ceq^  4m  n«r<r 
wichs ,  da  qttAtre-*Yiagt-dix*neQf  crains, 
nombre  qui  répond  i  celui  q^'ib  4onne4Vt 
auK  attributi  dt>  la  QiYioU.é«  U  ré^uUe  de  ces 
observations,  que  le  Kéabé  actuel,  re^oM- 
truit  en  entier  pour  la  neuvièa^e  fois»  eat  de 
la  fondation  de  Mourad  IV. 

«  Ce  sanctuaire,  que  tous  les  mMSulmans 
sont  obligés  de  visiter  yue  fois  dans  leur  vie 
(ceux  du  uioina  qui  n'en  sont  point  lég^e  « 
ment  empéohés),  resie  cepenÂant  toiuours 
fermé.  On  ne  l'ouvre  que  six  fois  l'an,  a  des 
époques  déterminées  par  la  législaUan  ci- 
vile, sav4jir,  le  15  de  Aaniaz^ina,  le  i&  de 
Zilcadé,  ki  15  de  Zilbidjé,  et  le  lendemain 
de  chacun  de  ces  jours.  Les  trois  premiers 
soiU  pour  les  hommes,  les  autres  s^nt  pour 
les  leromes.  Ocdinairemant  ils  commencent  à 
l'aurore,  et  finissent  à  midi.  On  djresse  alors 
à  la  porte  du  Kéabé  un  escalier  poctatil^  qua 
l'on  garde  dans  tout  le  resl£  is  l'année,  à 
c&té  de  la  station  Mécam^hafiy.  C'est  une 
opinion  commune,  <(ue  l'intérieur  de  ee 
sanctuaire  est  d'un  éclat  ébloi^ssant.  On 
croit  lassez  généralement  que  la  neC  est  ba* 
bitée  par  des  anges  et  des  esprits  célestes  , 
et  auctin  musulman  n'ose  porter  Aog  ragards 
vers  le  plafond,  dans  la  crainte  de  perdre  la 
vuA  par  la  splendeur  de  ces  suhslancos  spi** 
rituejlès.  Les  quatre  murs  sunt  tapissés  da 
pas^ges  du  Coran,  écrits  en  gros  caractè- 
res. Touttpusulman  qui  entre  ^^iis  ce  sanc- 
tuaire est  obligé  de  faire  une  prière  de 
deux  ritk'alhs,  devant  okacunde  ces  qualre 
DUirs,  et  de  poser  la  tête  conice  les  quatre 
angles ,  à  mesure  qu'il  passe  d'un  mur  à 
l'autre.  Dans  cette  posture,  la  religion  sem- 
ble permettre  aux  hommes  et  aux  ^mmes  de 
demander  au  ciel  des  giâces  relalives  aux 
biens  temporels  ,  pourvu  cependant  qu'une 
foi  vive  anime  et  sanctifie  leurs  vœux,  afin 
de  pouvoir  compter  sur  l'intercession  eCOcace 
et  toute- puissante  du*  oronhète  auprès  de 
l'Eternel.  » 

§  1.  Z>e  (a  P\err0  nçirç, 

«  Cette  pierre,  nommée  Hadjers'nl*Bsawed, 
à  cfuse  de  sa  couleur  noire,  est  placée  à 
hauteur  d'homme ,  sur  l'un  des  angles  du 
Kéabé.  Son  origine,  comme  celle  du  sanc- 
tuaire, se  perd  dans  la  nuit  d^s  temps.  La 
vénération  qu'on   lui   porte  est  également 
appuyée  sur  des  notions  fabuleuses.  Suivant 
les  auteurs  nationaux  ,  cette  pierre  est  re- 
gardée comme  le  gage  ou  le  symbole  pré«* 
cieux  de  l'alltance  que  Dn'eufit  avec -les  hom- 
mes dans  la  personne  d'Adam.  Ce  patriar- 
che,  passant  par   la  plaine  Vadij-y^œu- 
mann,  y  fut  arrêté  par  l'ange  Uabrfel,  qui 
lui  toucha  les  épaules;  et  dans  l'instant  il  en 
senrtil  une  légion  d'êtres  spirituels  :  c'était  sa 
postérité  entière,  «'était  tout  le  genre  ho— 
main.  Ces  esprits  se  partagèrent  en  deux 
corps,  se  ratigèrent  les  nns  à   sa  droite,  les 
autres   k  sa  gauche.   Les  premiers  étaient 
prédestinés  à   professer  l'islamisme,  et   les 
autres  représentaient  le  reste  des  naiions  de 
la  terre.  Alors  l'Kternel ,  apparaissant  aa 
milieu  d'une  nuée,  leur  demanda  s'il  n'était 
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pgs  leyirpieq.  Tou%  r^poqdireixt  d'une  même 
tpjx  :  Oui,  bélv  ;  ce  qui  ^aît  conclure  aux 
docteurs  que  u>u(  mortel  qatt  musulman, 
D*aprè9  cette  conression  consacrée  sous  le 
nom  d'AhhiTlkfissak,  «vi  sigatAe  alMance , 
]*Ktre  ^qj)rémi9  lev^r  doi^na  ^a  loi  :  elle  fut 
ffr'avée  en  caractères  mystérieux,  aipsi  que 
tes  paroles  de  raHiancéy  sqr  cette  pierre 
noîrç»  QQ'Adam  emporta  ayçc  lui  ep  sortant 
du  para^dis  terrestre.  L*fiterncl  la  déposa 
ensuite  sur  la  montagne  Diébel-E^y-dour 
beïss,  d*oi  Vange  Gabriel  la  retira  pour  la 
remettre  entré  les  mains  d'Abraham,  lors  dç 
la  fondation  du  Kéabé ,  avec  ordre  de  la 
placer  à  I  angle  sud-eçt,  comtpe  un  aver^sr 
seipent  aux  Udèles  de  coii>cpencêr  toujours 
pi|r  là  leurs  processions  autour  çlutabern(\cle. 

«  Ëctte  opiniom  générale  des  Ar{ibes  et  de 
l0Q9  les  peuples  mahopétans  a  été  le  prin- 
cipe dç  leur  constante  vénération  pour  cette 
pierre.  Aussi  rien  n'égala  leur  canstei*-: 
nation,  lorsqu'au  milieti  des  horreurs  de 
tant  ^e  g;uerres  civiles  qui  désQl£\ient  la 
ttecq^u^e  et  le  reste  de  l'Arabie,  ils  se  virent 
enlever  ce  monument  par  les  Caramathes\ 
qui  poussèrent  Içurs  dévastatiops  jusqu'à  la 
cité  sainte.  Ce  peuple  ahti-mahoméian  ne  la 
rendit  que  vingt-deux  ans  après,  Tan  317 
(92d),  en  déclarant  que  sa  conduite  dans 
renlèvement  comme  dans  la  restitution  de 
cette  ancienne  relique,  était  l'effet  d'un  or- 
dre mystérieux  et  <Jl'uu  avertissement  cé- 
leste/Un  siècle  après,  elle  fut  profanée  d'une 
manière  encore  plus  scandaleuse.  L'an  ^ii- 
(4023),  sotis  le  khaiifat  d'Ahmed  IV  ^  au 
milieu  des  exercices  publics  du  pèlerinas^c, 
uni  forcené,  se  délachapt  de  là  muhituac ,' 
s*approcbe  de'  la  pierre,  ^ro  de  dessons  son 
habit  onç  masse  crarmes,  et  lui  porte  trois 
grands  coups,  en  s'écriant  :  «  Jusques  à 
quand  cette  pierre  noire/ainsi  que  Mobam- 
mjçd'  et  Aly ,  seront-ils  les  obje(s  de  notre 
adoration?  Mettons  Çn  à  ce  culte  sacrilège  ; 
détruisons  ce  temple,  et  que  l'islamjsmô  soit 
enseveli  sous  ses  ruines»  »  A  ce  discours 
tou9  Tes  esprits  ^e  glacent^  Le  profanateur 
allait  prendre  Va  fuite  ,  lorsqu'un  des  pèle- 
rins tombe  sur  Iqi  le  pqignard  à  la  main. 
Le  peuple  accourt,  on  le  met  en  pièces,  on 
jette  son  corps  dans  les  flammes.  Nonotti^^ 
tant  les  perquisitions  les  plus  sévères,  qui 
coûtèrent  la  vie  à  une  infinité  de  citoyens, 
on  ne  put  rie^  découvrir  des  motifs  de  cet 
attentat/ 

«  La  pierre  noire  se  t^ronva  tonte  mutilée. 
C'est  dan^  çei  état  qu'on  l'a  conservée,  et 
qu'elle  reçOjit  çncore/ aujourd'hui  les  hom- 
m^^geç  dç  t^u^  les  pèlerins,^  tels  qu'ilf  sont 
pre^çri|,s  par  \f  religion  et  la  loi.  » 

§  %  pj^  tjJiHê  et  rfe  1%  çct>f(tfc  éxtérifiure  d^ 

a  Le  Kéabé  est  tçujours  couvert  d'une 
étoffé  de  soie  noire,  sur  laquelle  sont  brô« 
dés  différents  passades  du   Koran ,   analo- 

(;ues  à  la  sainœté  du  lieu  et  à  l'acte  du  pè- 
erinaffe^  Ce  voile  pprte  le  nom  de  Kisswé* 
jr-Sfife^rlfé»  ^i  Toul  tlire  vêtement  sacré. 
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Selon  Kiatib-T^cbéléby,  on  est  redevable  do 
cette  Institution  aq  verUieux  Bss'ad,'ëela 
maispn  huQ[)eYrienne  ,  qui  régnaH  sur  KYé- 
n\en  quelques  années  avant  l'étdbHssemeni 
do  musulmanisme.  Une  nuit,  ce  prince  rêva 
quHI  couvrait  de  toute  sa  main  ^e  Kéabé. 
Hévèillé  en  sursaut,  H  prît  cette  vision  ppur 
un  oracle  du  oiel,  et  çtrdonn(|,  leBf|éme|oiir, 
de  couvrir  le  sanctuaire  de  la  toile  la  plus 
préoieiise  q^e  l'on  Aièriqnait  dans  se»  Etats, 
Ses  sgccesseors  suivirent  religieusement 
son  exemple. 

<K  Ce  voife  ne  fut  eonverH  en  étçffe  richç 
que  du  temps  d*Abd'al«Mi}tlalib,  grand- 
père  dn  prophète.  Abb^s,  son  onde,  encore 
enfant,  s^étant  un  jour  éçarédaas  la  Mec- 
qqe,  Nélilé,  sa  mère,  courut  éplorée  invo« 
quer  If^  idoles  dy  Kéabé,  et  fit  vœu  de  cou- 
vrir de  8rap'd*or  tout  le  sanctuaire,  si  elle 
avait  le  bopheur  de  retrouver  son  fils.  Elle 
fut  ffdète  à  ses  picomé^ses,  et  son  exempte 
fut~^suivi  par  différents  monarques,  à  la  tête 
desquels  on  place  Abd'ul-Mehk  i*%  le  pre- 
mier de  tous  les  khalifes  q^ui  revéift  le 
Kéabé  d'une  riche  étoffe. 

a  Anciennement  on  ne  changeai!  ce  yoife 
qu'une  fois  l'^n.  Par  la  suite,  on  établit  quM^ 
serait  renouvelé  deux  fois  ,  savoir,  le  10  de 
Moharrem,  jour  consacré  sous  le  nom  de 
Yevrm-Aschoura,  et  le  8  de  Ztlhidjé,  qui  est 
Tavant-veille  de  la  fête  des  sacrifices.  Le 
khalife  Abd'uHah  lit  fut  le  premier  de  sa 
maison  qui  ordonna  de  le  renouveler  annuel- 
lement trois  fois.  Il  en  fixa  les  époques  aux 
deux  Fôtes  du  Beyram,  et  au  premier  de  la 
lune  de  Redjeb;  il  statua  même  que  pour  la 
fête  Idd*-Add*hha,  ces  voiles  seraient  de  drap 
d'or  à  fond  rouge;  pour  celle  Idfitr,  de  drap 
d'or  a  fond  blanc;  etpour  le  premier  de 
Redjeb,  de  cabaty,  qui  est  une  toile  de  lin 
travaillée  en  Egypte.  Cette  loi  fut  religieuse- 
n\ent  observée  par  ses  successeurs  ;  mais 
après  la  décadence  de  la  maison  d'Abbas,  les 
rois  d'Egypte  et  de  i'Yémen  se  disputèrent 
longtemps  cet  honneur,  par  des  motifs  de 
piété  et  par  des  intérêts  politiques.  Enfln, 
pour  terminer  les  débats  que  leurs  préten- 
tions pouvai^ot  exeUejT  eqtr^  çnx,  ils  con- 
sentirent d'un  commun  accord  à  jouir  alter- 
nativement de  cette  prérogative.  Cette  con- 
vention fut  respectée  par  les  deux  Etats, 
jusqu'au  règnç  de  Mélik-Calawounn,  sultan 
d'Egypte,  qui,  l'an  «82  (1283),  s'arrogea  ce 
droit  exclusivement,  et  l'attacha  pour  ton^ 
jours  à  sa  couronne;  il  convertit  même  eix 
wakfs  deux  grandes  bourgades  de  ses  Et^atSi^ 
et  en  con6a,cra  les  revenus  à  Pentrelien,  ou 
plutôt  au  renouvellement  annuel  de  ces  trois 
voiles.  Ses  successeurs  les  réduisirent  à 
deux,  et  ensuite  à  i)n  seul,  dans  la  vue  dé  se 
•conforiper  à  l'esprtt  de  son  ancienne  insti-i 
tution 

«  La  consécration  de  ce  voile  au  Kéabé 
s'opère  chaque  année  avec  les  plus  grandes 
cérémonies.  Dans  le  temps  que  la  troupe  dea 
pèlerins  fait  les  sacrifices  à  Mahallé-y-Mina. 
dans  la  (natinée  du  premier  jour  de  la  fête, 
le  bey  prend  les  devants,  entre  dans  la  cité^ 
et  va  i|roit  au  temple,  où  il  remet  pompeuse^ 
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ment  le  voile  sacré ,  assisté  de  tous  les  mi* 
nislres  altachés  au  service  du  fiaoctnaire. 
Les  délils ,  qui  en  sont  les  gardiens,  ôtent 
l'ancien  voile  et  y  substituent  le  nouveau,  jl 
est  toujours  garni  en  dehors  d'une  ceinture, 
couschak,  dont  on  étreint,  pour  ainsi  dire, 
le  Kéabé.  Ce  couschak*  sur  lequel  sont  Dro- 
dés  en  61s  d*or  différents  passages  du 
Koran  y  se  travaille  également  en  Egypte. 
«  Le  voile  et  la  ceinture  que  Ton  Me  du 
sanctuaire  sont  révérés  comme  des  reliques. 
Autrefois  ils  étaient  adjugés  à  la  tribu  de 
Béno-Schéibé,  comme  spécialement  chargée 
du  soin  et  de  rentretieu  de  ces  ornements* 
On  les  coupait  en  différentes  pièces  qui  se  ^ 
distribuaient  parmi  les  principaux  de  cette 
tribu.  Le  khalife  Omar  1*'  abolit  ce  privi* 
lége,  ei  ordonna  que  tous  les  musulmans, 
qui  allaient  rendre  leurs  pieux  hommages 
au  sanctuaire,  y  participeraient  également  ; 
mais  comme  le  nombre  des  pèlerins  aug- 
mentait tous  les  ans,  par  le  progrès  du  mu- 
aqlmanisme,  la  difficulté  de  satisfaire  sur  ce 

Eoint  les  vœux  de  la  multitude  engagea  les 
halifes  ses  successeurs  à  abandonner  les 
anciens  voiles  aux  ministres  et  aux  délils  da 
Kéabé.  Cet  objet  est  pour  eux  d*un  rapport 
considérable  ;  ils  les  coupent  en  morceaux  , 
les  vendent  au  poids  de  Tor,  et  ceux  qui  les 
achètent  les  gardent  et  les  laissent  à  leur  fa- 
mille, comme  des  monuments  précieux  de  la 
religion.  Les  mosquées  ont  une  ou  deux  de 
ces  pièces,  dont  on  se  sert  dans  les  funérail- 
les pour  couvrir  le  cercueil  des  morts,  sur- 
tout ceux  des  femmes  et  des  enfants.  La 
maison  souveraine  est  presque  la  seule  qui 
laisse  pour  toujours  ces  voiles  sacrés  sur  les 
mausolées  des  monarques,  des  princes  et  des 
princesses  du  sang. 

«  Une  fois,  tou8  les  sept  ans ,  l'ancienne 
ceinture  appartient  en  entier  an  souverain  : 
c'est  dans  Tannée  du  pèlerinage,  Hadjh'ul- 
Ekber,  lorsque  la  fête  des  sacrifices  tombe 
on  vendredi.  L'ancienne  ceinture  est  alors 
envoyée  au  sérail ,  où  on  la  reçoit  avec  tout 
Tappareil  de  la  religion.  » 

§  3.  Be  la  gouUiere  d'or. 

«  Cette  gouttière,  longue  de  quatre  pics, 
est  placée  sur  le  haut  du  Kéabé,  entre  l'an- 
gle de  rirak  et  celui  de  Syrie.  Elle  est  des- 
tinée à  Técoulement  des  eaux  de  pluie,  parce 
que  le  toit  du  sanctuaire  est  en  plate-forme, 
comme  le  sont  les  édifices  de  la  Mecque,  do 
Médine  et  de  presque  toute  l'Arabie.  Le 
khalife  Welid  1*'  fut  le  premier  qui  fit  cou- 
vrir cette  gouttière  de  plaques  d'or.  Suley- 
man  I*'  en  envova  une  d'argent  ;  et  Ahmed  1*% 
comme  nous  1  avons  dit  plus  haut,  en  fit 
placer  une  d*or  massif.  A  la  première  pluie, 
dont  le  ciel ,  toujours  d'airain  en  Arabie, 
Tient  favoriser  la  cité,  le  peuple  en  foule 
court  se  placer  sous  cetle  gouttière,  pour  se 
laver  et  se  purifier  avec  ces  eaux  réputées 
saintes  par  leur  écoulement  du  sanctuaire. 
Si  ce  bienfait  du  ciel  se  déclare  dans  les 
jours  consacrés  au  pèlerinage,  il  devient 
alors  funeste  à  beaucoup  de  citoyens.  L'ar- 
deur avec  laquelle  s'y  précipite  la  multitude 


enthousiaste  des  pèlerins  entraîne  souvent 
des  désordres  qui  dégénèrent  presque  tou« 
jours  en  scènes  tragiques.  » 

§  k.  Du  puits  sacré  de  Zemzem. 

«  On  a  vu  plus  haut  l'origine  prétendue 
miraculeuse  des  eaux  de  Zemzem.  Ce  puits 
est  au-dessous  de  la  station  Mécam-Schafly, 
Pendant  les  troubles  qui  suivirent  l'établis- 
sement de  TidolAtrie  à  la  Mecque,  il  fut  com- 
blé par  les  Béno*Djerhhems,  qui  y  jetèrent 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  eo  or 
et  en  armes^  entre  autres  les  deux  cerfs  d'or . 
qui  étaient  consacrés  au  Kéabé.  Ce  puits , 
révéré  jusqu'aIors,'resta  dans  l'oubli  plus  de 

Îuiuze  siècles  ;  Abd'ul-Mutta|ib,  grand-père 
e  Mohammed  ,  le  découvrit,  et,  suivant  la 
tradition  de  ces  peuples,^  ce  fut  par  un  aver- 
tissement céleste  qu'il  eut  en  songe.  Il  y 
travailla  dé  ses  propres  mainsi  avec  Hariss, 
l'alné  de  ses  enfants  ;  il  dégagea  ce  puits  et 
y  trouva  tous  les  trésors  qui  y  étaient  dé- 

{)08és.  11  fit  placer  les  deux  cerfs  d'or  devant 
a  porte  du  Kéabé,  et  ordonna  la  distribution 
des  eaux  du  Zemzem  aux  pèlerins  qui  ve- 
naient, tous  les  ans,  visiter  le  sanctuaire. 
•  <  Après  rétablissement  de  sa  religion , 
Mohammed  consacra  cet  usage  en  mémoire 
d'Agar  et  d'ismaël.  Quoique  les  pèlerins  ne 
soient  réellement  obligés  de  boire  de  cette 
eau  qu'à  la  suite  des  tournées  de  congé  qa'ils 
font  autour  du  Kéabé,  le  jour  de  leur  dé- 
part, plusieurs  cependant  se  font  uu  devoir 
d'eu  boire  le  jour  même  de  leur  arrivée, 
ainsi  que  dans  la  fêle  des  saprifioes  :  c*est 
ordinairement  à  la  suite  de  leur  marche  au- 
tour du  sanctuaire  et  après  la  prière  pres- 
crite à  la  station  Mécâm-lbrahini.  On  porte 
l'eau  A  la  bouche  avec  une  dévotion  ex- 
trême, et  en  récitaùt  des  prières  ;  plusieurs 
même  s'en  versent  quelques  seaux  sur  la 
tête  et  sur  tout  le  corps,  en  signe  de  parifl- 
cation^  En  quittant  la  Mecque ,  tous  tes  pè- 
lerins ont  également  soin  d'en  emporter  des 
fioles,  dont  ik  ne  fo.nt  que  verser  quelques 
gouttes  ilans  celles  qu'ils  boivent  pendant 
tout  lé  voyage.  » 

Voici  ce  ^ue  dit  un  autre  auteur  sur  ce 
puits  mystérieut  : 

«  Les  musulmans  prétendent  qu'il  s'est 
formé  de  la  source  que  Dieu  fit  jaillir  da 
terre  en  faveur  d'Agar  et  d'ismaël,  lorsqu'ils 
furent  chassés  par  Abraham.  La  possession 
de  ce  puits  miraculeux  donna  naissance  â 
de  fréquentes  contestations  parmi  les  tribas 
arabes,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  comblé 
dans  des  temps  fort  antérieurs  à  l'islamisme. 
Mais  Dieu  ayant  révélé  à  Abd-Almuttalib , 
aïeul  de  Mahomet ,  l'endroit  où  était  le 
nuits,  celui-ci  se  mit  A  le  déblayer  avec  son 
Bis,  malgré  la  résistance  des  CuraYschiles, 
qui  s'opposaient  à  ce  au'ou  fouillât  leur 
terre  sacrée.  Il  y  trouva  la  pierre  noire,  les 
deux  cerfs  ou  gazelles  d'or,  qu'un  roi  arabe 
avait  autrefois  donnés  au  temple,  les  épées* 
les  cuirasses  et  les  autres  objets  précieux 
que  les  juramites  y  avaient  précipités  plas 
de  cinq  cents  ans  auparavant.  L'eau  de  ce 
puits  possède  les  vertus  les  plus  merveiDeit* 
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ses  :  die  affermit  la  tatué/goérit  tôas  les 
maox,  afsare  la  mémoire  et  procure  la  ré- 
mission de  toos  les  péchés  ;  anssi  en  boit-on 
afeebeaocoop  de  dévotion  dans  le  pèleri- 
nage à  la  maison  sainte.  »  (D'Herbelot,  Bi* 
Hiothique  orientale,  -<-  Gagnier,  Vie  de  Ma- 
homet.  —  Kneman,  etc.  —  M.  l'abbé  Ber- 
trâBd,  L$$  séancee  de  Hatdari^  notes,  page 

m 

§  5.  Des  lieux  de  station  marqués  autour  du 
Kiahépour  les  musulmans  des  quatre  rites 
orthodoxes. 

ff  Le  temple  de  la  Mecqne  est  le  seal  de 
tout  Tempire  ottoman  où  le  culte  public  soit 
permis,  suivant  les  statuts  des  quatre  rites 
orthodoxes  du  musulmanisroe.  Il  eiisle  à  cet 
elTel  autour  du  Kéabé  quatre  édifices  consa^ 
crés  au  coite  particulier  des^différents  secta- 
teors  de  ces  rites»  On  les  distingue  sons  les 
dénominations  de  Mécam-Hanéfy,  Mécam- 
Schafiy,  Mécam-Maliky  et  Mécam-Hanubély, 
dn  nom  des  imams,  fondateurs  de  ces  quatre 
rites,  réputés  orthodcrxes.  Ce  sont,  pour 
linii  dire,  quatre  différentes  chapelles  des- 
lenries  chacune  par  quatre  eheiks ,  douze 
khatibs»  quinze  imams,  soixante  muezzins 
et  eeotdélils.  Ces  derniers  remplissent,  dans 
le  temple  de  la  Meeqnei  les  mêmes  fonctions 
dont  s'acquittent  Jes  caïms  dans  toutes  les 
autres  mosquées  dt  l'empire. 

«  Ainsi  les  cinq  prières  du  jour,  qui, 
comme  on  Ta  déjà  vu,  constitbent  le  service 
divin  chez  les  musulmans,  se  font  séparé- 
ment dans  chacune  de  ces  stations.  Les  mi- 
nistres muezzins  se  placent  dans  la  partie 
sopérieore  ,  et  les  Imams  au-dessous ,  tou- 
jonrs  à  la  tête  de  l'assemblée,  et  tous  la  face 
tournée  vers  le  Kéabé.  Mais  .la  prière  pu- 
blique des  vendredis  à  midi,  et  l'oraison 
pascale  dans  les  deux  fêtes  de  Beyram,  ne 
le  récitent  jamais  séparément.  Dans  ces  so* 
lennités,  le  culte  public  exige  la  réunion  de 
tons  les  musulmans  des  quatre  rites.  L'of- 
fice se  fait  alors  en  corps  d'assemblée,  et 
tonr  à  tour,  dans  l'une  des  quatre  stations. 
Par  là  elles  participent  toutes  d'une  ma- 
nière égaie,  ainsi  que  leurs  ministres,  kha- 
tibs,  imams,  etc.,  aux  mêmes  avantages  et 
aux  mêmes  distinctions,  soit  religieux,  soit 
politiques.  Aussi  les  khatit»  des  quatre  ri- 
tes, à  la-tête  ^e  tous  les  mahotnétans  de  la 
cilé,  s'acquittent  ces  jours-là,  dans  un  ordre 
alternatif,  des  fonctions  du  khitabeth  et  de 
rimametb,  au  nom  et  sous  l'autorité  sacer- 
dotale du  sultan.  C'est  par  cette  raison  qu^l 
s'y  a  dans  te  temple  qu'on  seul  minnber, 
qui^est  la  chaire  de  ces  minrislres  khatibs 
pour  le  pr6~ne,  khouthbé,  consacré  aux  Ven- 
dredis et  aux  deux  fêtes  de  Beyram.  Cette 
chaire  est  placée  près  du  san<^tuaire,  entre  le 
Mécam-Ibrahim  et  le  mur  Hatim. 

«  Le  service  public  se  fait  alors  avec  dif- 
férentes cérémonies  <(ui  ne  s'observent  pas 
ailleurs,  pas  même  dans  la  capitale.  A 
l'heure  de  la  prière,  le  khatib  parait  couvert 
de  la  tête  aux  pieds,  d'un  schal  blanc,  et 
accompagné  de  trois  autres  khatibs  de  la 
mime  chapelle.  L'm  marche  devant  lui  avec 


un  bâton  pastoral ,  assa,  très-riche  et  fort 
artistement  travaillé  ;  les  deux  autres  sont  à 
ses  côtés,  chacun  tenant  en  main  un  grand 
drapeau,  alem.  Le  bAton  pastoral  est  le  sym- 
bole de  celui  de  Moïse,  et  les  deux  drapeaux 
rappellent  les  pratiques  usitées  par  le  pro- 
phète, lorsqu'il  s'acquittait  en  personne  de 
ces  fonctions  sacerdotales.  Arrivés  aux 
pieds  de  la  chaire,  minnber,  les  deux  der- 
niers khatibs  y  plantent  les  drapeaux ,  l'un 
à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  le  khatib  célé« 
brant  monte  en  chaire,  appuyé  sur  le  bAton 
pastoral  qu'il  tient  de  la  main  droite  pendant 
tout  le  khouthbé.  A  la  suitede cette  espèce  de 

Jrône,  il  descend  et  va  à  sa  station  se  placer 
la  tête  de  toute  l'assemblée ,  pour  faire  en 
commun  la  prière,  namaz  ;  c'est  alors  qu'il 
se  dépouille  de  son  schal.  Ce  maiHeau  ne 
sert  qu'à  le  garantir  de  toute  souillure  et  do 
toute  déjection  d'oiseau,  de  bête,  etc.,  soit 
pendant  la  marche,  soit  durant  le  khouthbé. 
Si  le  manteau  vient  à  se  souiller,  il  suffit  au 
khatib  de  le  quitter  pour  conserver  èii  lui  la 
pureté  nécessaire  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions :  autrement  il  serait  obligé  de  les  sus- 
pendre, et  de  recourir  à  des  purifications, 

«  On  observe  ces  mêmes  cérémonies  tous 
les  vendredis ,  ainsi  que  le  premier  jour  de 
la  fête  Idfitr,  qui  suit  le  jeûne  du  camazan. 
Elles  sont  encore  phis  pompeuses  dans  la 
fête  des  sacrifices,  idd-add'hha,  le  ministre, 
célébrant  ce  jour-là,  précédé  de  tous  les 
khatibs  des  quatre  chapelles,  dont  trois  por- 
tent toujouM  le  bAton  pastoral  et  les  deux 
drapeaux.  Deux  ofBciers  prennent  les  de- 
vants et  se  placent  sur  le  haut  de  la  chaire^ 
l'un  ëe  la  part  de  surré-eminy,  commissaire 
de  la  Porte,  l'autre  au  nom  du  schérif  de  la 
Mecque.  Chacun  tient  une  riche  fourrure  de 
zibeline  dont  ils  revêtent  le  khaiib,  le  pre- 
mier au  moment  qu'il  profère  le  nom  du 
sultan,  et  l'autre  dès  qu'il  fait  mention  de 
celui  du  schérif.  Ce  jour  de  la  grande  fête 
des  sacrifices,  les  pèlerins  sont  dispensés  de 
l'oraison  pascale,  non-seulement  parce  qu'ils 
sont  occupés  de  différentes  pratiques  rela-> 
tives  au  pèlerinage  ,  mais  encore  par  leur 
qualité  de  voyageurs.  Ainsi  les  citoyens  de 
la  Mecque  s'en  acquittent  seuls  dans  le  temps 
une  le  corps  des  pèlerins,  détaché  de  muz- 
délifé,  s'avance  vers  la  ville  ,  après  l'immo- 
lation des  victimes  autour  de  mabatlé-y- 
mina.  » 

Il  y  a  encore  d'autres  visites  recomman- 
dées aux  pèlerins  musulmans.  Comme  ces 
lieux  ne  sont  point  renfermés  dans  l'en- 
ceinte de  la  Mecque,  nous  les  avons  classés 
chacun  à  son  ordre  alphabétique.  Voy,  Ara 
FAT,  ŒuMRéi^  etc.  Ville  sainte  des  musul- 
mans, nous  ajouterons  que  les  Arabes  re- 
gardent comme  certaine  la  tradition  que 
cette  ville  vit  mourir  Eve,  la  mère  du  genre 
humain,  et  que  ses  dépouilles  y  sont  con- 
servées^ 

KACY  (Hindoustan).  Voy.  BÉNARis. 

KAIHA  (Inde),  jolie  ville  de  la  présidence 
de  Bombay,  très-importante  par  le  voisinage 
d'un  des  principaux  cantonnements  de 
Tarmée  anglaise,  fille  possède  ou  beau  tenw 
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pie  diaYa  aTM  ua  «ollég«*d««e9«0O<ahr«f. 
itAlRË  (Ëgypie).  «  Daiis  4a  directîM  de 
Tcftl  à  Tanesi  de  mi  citadelle  ^ai  dotaiiae  le 
Ëaite»  et  à  quelque  disieBCe  4e  la  Hécropole 
odnnuesousleoom  de  tombeàtêx  d0s  khatiféif 
se  voit  un  sépulcre  carrée  cou  verl  d'an  détne, 
el  revêtu  à  Tiutérieur  d'iflScHfHîoAs  «fiâtes 
en  lettres  d'or  à  dein>  effacées  :  e^est^  dit-oo, 
là  qu'est  enterré  MakkadeU  frère  du  grand 
Salah-Eddin.  On  y  voit  aussi  plusieurs  cMe- 
qnées  très-fréq^enlées  par  les  musulmafiÉ. 

tf6s^t7étt  DB  KESnAS-EL-bAnÂDBTEâ. 

«  Cette  mosquée  est  située  dans  la  rue 
Derb-el-Ahmar ,  dont  le  prolengémc«*  dé- 
boucla sur  la  place  de  la  -citadelle. 

«  Un  large  corridor,  soutenu  par  des  arca- 
des de  style  mauresque,  règne  aHifmir  de  la 
cour.  C'est  lé  que  se  p4^»orèfienl  l^niehTfiit 
et  gravement  les  mabetnélans  àl>sorbé9  d(His 
leurs  pieutfes  méditalfons.  Pfusieufs  t>ortes 
qui  ouvrent  sur  ee  corridor  commun iqueut 
avec  rintéfieur  de  la  grande  sailé  de  la 
mosquée,  située  soiis  le  diVine. 

«  On  remarque  dans  la  cour  un  pavillon 
éoutenu  paT  des  colonnettes,  destiné  é  pro- 
téger une  foniaine  dionl  Teau  fraîche  él  pure 
est  employée  aux  ablutions  iiiue  doit  faii'e 
tout  vrai  croyant,  en  venant,  au  moins  uile 
fois  par  jour  (le  plus  souvent  à  mctdi)^  prier 
â  la  mosquée. 

«  La  fontaiae  dont  nous  venons  de  paHer 
est  en  ontre  abritée  pdr  un  sycomore  sécd- 
laire,  qui  sérail,  à  lui  s^ui,  une  curiv^siié 
dans  nos  contrées  ;  mAls  de  tels  arbres  he 
sont  pas  rares  en  Egypte,  où  la  vieilles^  est 
partout  vénérée.  On  ne  les  abat  que  4érsque 
le  bois  en  est  toute  fait  mort,  surtout  qilai^d 
ils  ont  leurs  racines  dons  on  terrain  saeré. 
Ce  qui  les  fa^t  encore  respecter,  te  sobt  les 
nids  de  cotombles  et  de  cigognes  cachés  dans 
leurs  fouillages.  x> 

UOSQUÉE  DE  HHASANET  N. 

«  La  mosquée  de  Hhasaney'n  est  célèbre 
{»ar  un  acte  particulier  de  dévottonà 

«  Le  cheik  des  dervidïes  Saadi'yeh ,  qUi 
est  le  khaiVb  (prédicateur)  de  la  mosquée  de 
Hhasaney'n,  ayant  achevé  les  prières  du 
aolr^  se  rendit  à  cheval  depuis  la  mosquée 
^sqn'ft  là  maison  d'El-Bekri,  le  SQpél*î«ita* 
de  lous  les  ordres  de  derviches  en  Egypte. 
Ce  cheik  est  un  homme  à  barbe  grise,  d'un 
extérieur  distingué  et  d'une  physiotioteie 
aimable.  Ce  soir-là,  il  portait  un  béniche 
blanc,  et  un  turban  en  mobsselinie  d'une 
couleur  olive  foncée,  qu'une  bande  dfe  mous- 
seline Manche  traversait  obliquement  au 
milieu  du  front.  A  peine  fut-il  dehors  qu^UM 
foule  de  derviches  Saadi'yeh  s'empressèrent 
4lo  le  suivre  et  de  se  ranger  derrière  «on 
t^eval.  A  quelque  distance  de  M  maison 
d'ËI-Bekri  »  la  procession  s'arrêta.  Des  dei^- 
viches  et  d'autres  Gdèles,  au  nombre  de  plue 
de  soixante ,  se  couchèrent  à  plat  ventre 
aur  la  terre,  les  uns  contre  les  antres-,  se  sen- 
rant  de  près,  les  jambes  tendues  et  les  bras 

Îliés  BOUS  leurs  fronts.  Ha  murmuraient  tona 
»  mol  :  AHah  I  Une  douiahie  d'avtras  der*- 


Tiahoa,  frea^uéiotM  dééhtuAéSf  liomiroiit 
«usfft^  i  eourir  «M  4é  tios  de  Iwrs  emipa- 

K fis,  en  frappant  ttos  W«esou  petite  Inm- 
rs  de  forme  hénsisphét'iqHe^  ol  oé  orimit 
misai  :  AHata  I  Lo  ehîsik  fif  aiori  âvotioer 
son  cheval,  qui  hésita  penldanl  qMqMs 
•minutes  à  monter  sur  les  preMiers  ^o  eks 
hommes  prostertVi&s.  Mate^  à  Ita  fil,  tiré  tn 
avant  et  excité,  il  commença  à  foulée  èe 
plancher  vivant  sans  trop  paraître  effrayé 
él  ekl  tarant  ses  t^iedà  lï-ès-haat.  Uii  lôn'i^  èti 
rat  i<ihiWédiateitaent  potllâsé  par  ii^i  sj^^bta- 
teurs  :  Allah,  la,  la,  la,  la,  lâhl  Chacun  des 
hommes  couchés  à  terre  était  frappé  deux 
fois,  une  fois  par  l'un  des  pieds  dé  devanrt, 
une  seconde  fois  par  l'un  des  pieds  de  der« 
rière.  Aucan  d'eux  ne  parut  éprcruv^  la 
moindre  souffrance.  —  Le  peuple  considère 
cette  céréomnie  comme  miraonlense ,  ol 
croit  qu'elle  ne  s'accomplit  sans  iceideol 
qu'en  vertu  d'un  pouvoir  sutnaturd  accord, 
par  privilège,  aux  cfeefk»  de«  defviiiiiîés 
Saadi'yeh.  Suivant  la  tradition  ,  le  aocoéd 
cheik  de  l'ordre  aurait  fiiit  ane  cours€$  i 
cheval  sur  un  amas  île  bouteilles  4^  vofre 
sans  en  casser  une  seulcv  Les  fidèles  cfotont 
aussi  que  les  patients  récitent  mental^niéAt 
une  prière  mystérieuse  qur  les  p^erve  ^a 
la  douheun  S^lon  quelqdes  pèrsenraos»  le 
cheval  que  le  cheik  n^nte  en  cett%  oenè- 
sion  est  déferré  :  je  crue  m'apercoroir  ^e, 
cette  fois  du  moins  )  il  n'en  était  pas  ainsi. 
Seulement  le  eheval  était  d'atie  taiHe  uMjon- 
ne.  On  ajoutait  encore  quNI  était  dreaiîé  à 
celte  marche;  le  fait  est  possiMe  et  Vrafaom* 
blable  :  oh  sait  uuelle  répugnance  natnreUo 
ont  tes  chevuui  a  fouler  les  bounnesi  li 

a  Le  même  voyageur  vit  répéter  ctetto  cé- 
rémonie à  la  fête  du  Mfrag,  c'ost-i^dire  de 
ranniversaire  de  raseenaiun  du  l^rophèM. 
Celte  fois  le  nombre  des  derviches  t^ouehés  à 
terre  était  au  moins  de  cent.  D'Autres  dervi* 
ches  coururent  d'abord^  pteds  nds  aulr  leur 
corps,  avec  des  lamboura  et  des  banbières. 
Le  cheik  s'avança  ensuite  ^  monté  anr  le 
même  petit  cheval  gris.  Il  était  véhi  d'une 
peUsse  bleu-clair,  bordée  d'hemrinof  et  ta 
léte  ceinte  d'un  moockreh  noir,  sorte  de  hirge 
turban  d'apparat  qui  n'est  porté  que  par  les 
pisrsonnes  eiierçant  des  professions  savantes 
ou  religieuses.  H  chevaucha  i  l'amMe  snr 
les  derviches  en  marmottant  une  ptière.  Oen 
hommes,  leurs  chaussures  à  la  main,  got* 
daient  le  cheval.  Une  fois,  la  ohévâl  se  cabra 
el  frappa,  ou  peu  s'en  faUnt^  phisitura  tétas. 
Aucun  des  malheureux  derviches  ne  trahit 
par  ^n  seul  mouvement  sa  dt>ulenr.  A  lùo- 
^ure  que  le  cheval  s'avançait,  derrière  hri 
ba  hommes  se  relevaient  vivement  ol  se  nié* 
laient  en  riant  à  la  foule  qoi  snivait  le 
cheik.  Notre  voyageur  remarqua  touttioia 
que  l'un  d'eux  riait  d'un  mauvais  rfre  :  fnèi- 
qu'il  ne  portât  pas  sa  ttiniu  derrière  hi,  il 
paraissait  être  blessé  :  on  eut  dit  qu'il  aHâlt 
s'évanouiri  et  des  larnioa  rouhrient  dans  toa 
yeux.  » 

tlOâQUÉB   BARKIUK. 

«  La  aioaqtéo  BariMMk^  ai|«4i  km  i»  tk 
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flllte  ^  Kaîrè,  èsl  coii^lfbîte  paV*  à-ssiscë  i*- 

ÎKes,  èta  (n^r^e  calcBfiré  aHemd^ivétbéht 
laDche  è!  tott^.  Elte  ést  flanquée  dé  deùt 
MHlices  rah^,9iiràioV^t£â  ded6nfiè^  et  slerV^ant 
de  toMb^aox.  L'on  dis  ce»  tombeaat  (st  celâi 
ûn  khalife  BArkaû1c,qoi  f6ndâ  la  mosc^àélé  faii 
827  de  rhégîre  (11 W)  ;  ï'antre  est  teloî  dé  an 
fatfttHè.  Non  Mn  de  ta  sotit  amanites  tètii- 
beattttCMélruîtset  irnéi  daAâ  le  méfflttfr 
0tyledè  l'architectare  arabe. 

4c  L'ettS^Me  de  celle  môâquëè  c6A(ipréhd 
éeft  lo^ddlèfitâ  d'élé  el  d'hiver  pour  les  étfati- 
feffl ,  \èt  trof^  logenfienls  cohnpJels  pour  les 
âietkl  ë%  p(A]r  qoelqned  dignitaires. 

«  La  d*coralion  intérîenre  est  d*Bri  bèlét- 
ftl.  l>eé  pllfers  carrés  supportent  des  ares 
êîgilSy  à  dent  courbtires,  en  piéride  de  deux 
eoaleni's.  Bntk*è  les  afcs  sont  dé  petites 
tôQ^étmis  en  bH^ues.  Une  grande  quantité 
de  lampes  sont  suspendues  aux  traversée  qui 
reHèWnent  récartemcni  des  voûtes. 

4c  Le  tniéibet  t>a  chaire  A  préôhcr,  plaidé, 
Ynritatt  Toéagé,  près  du  mehrab  ou  ftîclië  qh\ 
fédiqtré  la  direction  de  la  Mecque,  ësl  une 
ttikTtt  d'^  j*etearquable.  L'ei^cadremenl  de 
hk  p'ôrte  couronné  d'une  corniche,  ('escalier 
él  la  chaire  proprement  dite^  sont  en  nharb^e 
Manc;  le»  colotines  de  l'entrée  sont  taillées 
Bans  té  bloc;  téis  sculptures,  où  se  comblnebt 
àvet  tcféffë  hi  va)^lelé  possible  les  ornements 
eitdinah*es  da  stylé  ôf tentai, fleurs,  enlre-Iacs, 
Mitons  rompuis,  ou  gulllochis,  sont  en  trës- 
Ms^^télièf  et  toloi'iéeS  sur  un  fond  colorié  ou 
dn^è.  Qniltrè  ttfûlénri  coïilrastent  entre  el- 
les et  àtcc  le  blanc  dû  marbre;  ce  sont  Tor, 
le  rdntfe,  le  bleu  et  fe  tert.  Ainsi  le  crois- 
^aitt,  lé  de^^t)uâ  dû  turban,  \es  chapiteaux 
et  lel  hà^G%  Aès  colonnes  du  dais  sont  colô* 
rié^  en  tert:  les  fût$  de  ces  colonnes  elles 
^cnTpttifes  du  turb^an  sont  coloriëâ  en  rougé; 
les  Sculptures  de  I  i||rtérieur  dii  dais  sont  do- 
tées Éur  fohd  fôuge;  les  pendentif  au- 
fesscm  de  Ta  t)Ottc  sont  dorés  s\ir  fôi'id  bléù. 

«  Déni  tnïAàtets  d'une  élfeganie  propo*- 
tfeffi,  et  à  th)fs  raAg$  de  galeries,  s^élëvéàt 
lur  la  face  de  l'éâifice. 

t  Qofoiqûe  bien  conservée,  celte  mosâûje 
tèstilepuiii  lo'ngtéAipÀ  abandonnée  faute  ?te 
ftîoyets  d'èïitretieh.  Uh  portier  en  est  lé  seul 
l^afdfen.  el  ï*ôà  né  pourvoit  atix  trafs  în- 
dhpensabte^  que  ^[râce  à  la  générosité  jtés 
pèlerine  et  dés  voyageurs. 

u  Cette  nliôsqûée,  sflûëè  du  centré  dé  ïa 
ville  du  Kaire,  Éur  lë  bazar  el-Soukarjefi, 
TO  ciWlruTte  en  Tan  SIS  de  rhëgire  (ïilS  de 
Jésus-Christ),  par  le  sultan  màmelpÛK  el-Mé- 
féc-ël-SlouàYed-Abou-el-Mahmoudî,  de  la  fà- 
ftïille  dés  Dahé'rltes,  sur  remplacement  oe- 
tnpé  i^ar  ifU  bâ'titnent  nommé  fehazanet-chà* 
hall,  où  l'éih  renfermait  les  criminels.  La 
i'ai^ôA  de  ce  choix  était  celle-ci.  :  L'émir  Meo- 
tacb  ayant  vaincu  les  bamelouks,  enferma 
ie!-Melec-el-Mouaïéd  dans  le  Khazanet-cha- 
tùail.  Celui-ci  fil  vœu  dé  construire  sur  le 
lîeU  méote  de  seà  souffrances  une  mosquéei 
li  Dieu  le  délivrait.  Lu  fortune  s'étant  dé- 
clarée contre  ses  adversaires,  le  sultan  Me^ 


étrafisrerfi. 


MeSQVÊB  KA&AOUM. 

<c  L'avéfreaiMt  «e  K#laeimi  afu  tfôue,  eu 
68â  de  l'hégire,  et  la  succession  de  sa  fa« 
mtfléftfrent|Rmr1eKa1rë  Ufne  époque  féconde 
en  plus  lieaul  e^  phis  granfds  fai^nuroents. 
ifaie  c'est  svrtoUl  he  f  eAt  de  ftcm  fils  Melec- 
M<-Naeer  ptrur  les  coilstructrbns  qui  lui  im- 
jlirima  irAe  gradde  tmpiil9it>fi^.  Il  Semblait,  di- 
aëut  les  Mstorreus,  quNyu  eAt  Ait  predamér 
r^rdre^e  bé^tr;  énrini,  gens  <fe  |fuerre,.com- 
itris  dé  bureaux,  shuplc^i  habitante,  à  Mefs 
tForstal)  et  au  Kaire»  construisaietit  à  Teavi. 

«L'étnOee^  aj^pelé  fe  grand  morfistan  de 
Mauso^r  est  un  hôpital  oè  se  trouvent  réunis 
la  mosquée,  le  tombeau  et  tous  teS  acces- 
•ulres  qui  aecumrpaguent  ordinairement  les 
^àbUsfémeuts  de  ce  getvfe.  H  fut  construit 
eu  683  de  rhégïre,  par  Metec-el-Mansouf- 
Ksflavmtfi,  qui,  s'étattt  trouvé,  quelques  ah- 
a^es  au^aravaut,  nnrt-rde  eu  Syt>ré,  et  ayaht 
¥sé  gaf^t  à  la  suite^des  ^ih»  iréçus  dans  le 
tnMktau  de  Damas,  A  ta^u  d'e^  conltruire 
mi  iremMalbte  eu  Egj^pte.  il  exiltatt  déjà  dans 
H  vieux  Kainft  uu  ttférristau  boti^ràft  par 
Ahmed-Bw-Timloutt,  am^f  <^uè  dedi  autres 
tfetlts  fffVtaht»  el-AMelHai  èt^*M6«ah  Ka- 
iaoma  fit  hàtir  te  aiëft  $w  fatfe  pluis  grande 
«bheHe,  «t  ^et  hdpttat  étMt  distMgué  tfcs  au- 
tres par  le  ném  êe  i^aad  ft\$|^îtM. 

k  H  est  situé  uu  aof  d-éït  W  la  ^Fllé  (lu 
fiâtrot  àt  est  destiné  aui  iifWadë^  et  ab^ 
#ll6u<e  des  deai  yexès.  ]»  (Otot-Bey,  Apeirfû 
^nérMy  Me,  t.  It^  p.  951.) 

lA  UkALLkti. 

d'est  une  église  chrétienne  fort  célèbre 
autrefois  au  kalre,  parmi  les  chrétiens  coph- 
les.  Voici  ce  qu'en  dit  La  Martinière  au  met 
Caire. 

«  pansleCassr  Isscemu^i^  on  (roave  une 
ëfflisé  nommée  Idaaltaca;  elle  est  très-an- 
ciennei  magnifique  el  très-claire;  c'est  la 
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plas  belle  que  les  cophtes  aient  dans  tonte 
TËgypte  ;  elle  est  patriarcale  et  celle  dans 
laquelle  le  patriarche  célèbre  sa  messe  pon- 
tificale. Les  coptes  Pont  achetée  d*Ami>u- 
ibn-il-Ass,  comme  on  le  pent  voir  par  le  con- 
trai écrit  sur  les  murailles  de  cette  église» 
de  la  main  propre  de  ce  prince,  mandissant 
tons  les  mahométans  qui  la  leur  voudront 
ravir.  Il  y  a  cinq  heikels»  ou  chapelles  de 
rang,  mais  séparées  Tune  de  l'autre  par  de 
petits  treillis  de  bois,  de  sorte  qu'on  y  peut 
dire  cinq  messes  à  la  fois,  sans  que  les  prêtres 
s'interrompent  les  uns  les  antres.  A  l'entrée 
de  cette  éj^lise  on  voit,  sur  une  des  colonnes 
qui  sont  a  la  main  droite,  une  petite  image 
de  la  sainte  Vierg^e  que  les  coptes  disent 
avoir  parlé  à  Ephrem,  un  de  leurs  patriar* 
ches,  le  consolant  lorsqu'il  était  fort  affligé 
do  ce  que  M^éez-le-din-Alla,  calife  de  ce 
temps,  lui  avait  commandé  de  transporter 
la  montagne  nommée  Gebel-il-Mocattam, 
qui  est  derrière  le  château  du  Kaire,  d'un 
lieu  à  un  autre,  pour  prouver  la  vérité  de 
sa  religion  fondée  sur  les  paroles  du  Sau- 
veur (Matth.  XVII,  19),  le  menaçant,  s'il  ne  la 
transportait  pas,  de  détruire  entièrement  sa 
nation,  comme  des  gens  professant  une  fausse 
religion.  Ils  ajoutent  que  cette  image  assura 
le  patriarche  qull  transporterait  la  nnmta- 
gne  en  dépit  des  Juifs  qui  avaient  irrité  ce 
calife  contre  eux  ;  et  ils  la  tiennent  en  grande 
vénération. 

«  Auprès  de  la  Maailaca  on  voit  l'église 
de  Sainte-Barbe,  où,  selon  la  tradition  du 
pays,  repose  le  corps  de  cette  sainte  à  gauche 
de  Theikel.  Elle  est  grande  et  fort  claire. 
Celle  de  Saint-Serge  n'est  pas  loin;  elle 
fui  bâtie,  au  rapport  de  SaYd-ibn- Patrick 
dans  son  histoire,  par  un  copte,  secrétaire 
d'Abd-ilaziz-ibn-Meruan,  calife  d'Egypte. 
On  voit  sous  cette  église  une  petite  grotte, 
dans  laquelle,  suivant  la  tradition  des  coph- 
tes, Notre-'Seigneur  et  sa  sainte  Mère  ont 
habité  quelque  temps.  Elle  est  distinguée 
en  trois  parties  par  de  petites  colonnes.  Dans 
la  première  en  entrant  sont  les  fonts  de  bap- 
tême des  coptes  ;  an  fond  de  celle  du  milieu, 
il  y  a  une  niche  dans  la  muraille,  et  dans 
cette  niche  une  pierre  qui,  à  ce  que  Les 
cophtes  croient,  a  été  sanctifiée  par  les  vesti- 
ges de  Noire-Seigneur  ;  et  dans  la  troisième 
on  montre  une  pierre  sur  laquelle  la  sainte 
Vierge  lavait  les  Langes  du  Sauveur.  Les 
Grecs  et  les  Arméniens  ont  permission  de 
venir  dire  la  messe  une  fois  l'an  dans  cette 
grotte.  On  peut  penser  ce  que  l'on  voudra  de 
ces  traditions,  mais  il  est  certain  qu'elles 
sont  très-anciennes  et  qu'elles  pouvaient 
être  très-connues  dans  le  commencement  du 
IV'  siècle,  où  sainte  Hélène  fit  bâtir  l'église 
dont  je  viens  de  parler,  qui  est  au-dessus  de 
la  grotte,  pour  honorer  le  lieu  où  la  sainte 
famille  avait  demeuré  pendant  son  séjour  en 
Egypte.  Cependant  Lucas,  dans  son  troisième 
voyage,  rapporte  (t.l,  I.  iv,  p.  310)  que  cette 
église  est  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  ce  qu'il  serait  plus  naturel  de  croire, 
à  moins  qu'elle  ne  fût  aussi  en  même  temps 
sous  celle  de  saint  Serge  )  ce  qui  concilierait 


ce  qn*en  ont  dit  les  detfx  TOf  agénrs  cités 
quoique  le  P.  Vansleb,  dans  sa  relation  d'E- 
gypte (p.  2M),  place  une  église  de  Netre- 
Dame  dans  la  rne  appelée  Darbittâka. 

<c  A  quelques  pas  de  cette  dernière  église, 
en  passant  par  une  petite  allée  qui  esti 
main  gauche,  on  trouve  les  restes  d  an  tem- 
ple des  Perses,  nomm'é  en  arabe  Kobbes-il- 
Fors,  où  le  DAme  des  Perses.,  qu'Artaxerxès 
Okhus,  roi  de  Perse,  fit  bâtira  l'hooneorda 
feu.  Et  quoique  ces  restes  soient  aujourd'hai 
fort  peu  de  chose,  ils  font  néanmoins  con- 
naître que  ce  temple  était  autrefois  magoifi- 
que.  On  y  voit  au  dedans,  autour  des  mu- 
railles, plusieurs  niches  de  la  hauteard'oa 
homme,  dans  lesquelles  ils  plaçaient  proba- 
blement leurs  idoles.  On  trouve  encore  dans 
le  même  quartier  l'église  de  Saint-Georges, 
le  monastère  des  Filles  coptes  et  celui  des 
Filles  grecques,  mais  ces  édifices  n'ont  rien 
de  remarquable. 

«  Dans  le  quartier  du  Patriarche,  nommé 
en  arabe  Haret-iUBa'trak,  qui  est  un  bonr^i 
part  et  au  deçà  du  Cassr-Isscemma,estlé- 
glise  de  Mari-Moncure;  elle  est  grande,  éle- 
vée et  bâtie  defortesmuraîlles.C'estdanscelle 
église  qu'on  élit  et  que  l'on  consacre  au- 
jourd'hui les  patriarches  coptes.  Elle  avait 
été  ruinée  parles  mahométans,  et  changée  ea 
un  magasin  de  cannes  à  sucre,  et  elle  était 
demeurée  en  cet  état  jusqu'au  temps  da  pa* 
triarche  Ephrem,  qui,  sous  le  règne  da  kbali(e 
Meez-le-din-Alla,  ayant  par  un  miracle  trans- 
porté la  montagne  Gebel-il*Mocattam,  qoi 
est  derrière  le  chftteaa  du  Kaire,  pour  proo- 
ver  que  la  religion  chrétienne  était  la  vérita- 
ble, et  que  celles  des  Turcs  et  des  Juifs  étaient 
fausses,  obtint  de  ce  calife  nn  ordre  à  la 
chambre  du  Beit*it-Mal,  ou  Trésor  desbieas 
des  défunts,  que  de  ce  trésor  on  rebft  tirait  celte 
église,  avec  tous  ses  bâtiments  et  tontes  les 
autres  petites  églises  qui  sont  au-dessus. 

«  La  Babylone  étail  plus  avant  fers  le 
midi  du  vieui  Kaire.  Il  ne  reste  pins  aa- 
jourd'hui  ()ue  de  grandes  montagnes  de  cei 
ruines,  et  trois  églises  coptes, dont  l'one est 
dédiée  à  la  sainte  Vierge,  Fautre  à  saint 
Théodore,  et  la  troisième  à  saint  Jean,  Âba- 
Kir.  Celle  de  la  sainte  Vierge  est,  seloa  la 
tradition ,  des  cophtes,  la  première  qui  fat 
bâtie  au  Kaire  après  la  venue  de  Jésos- 
Christ;  ils  disent  que  sain^Marc  y  a  prêché, 
et  que  c'est  d'elle  que  parle  saint  Pierre  à  la 
fin  de  sa  première  épltre,  quand  il  dit:  «L'é- 
glise choisie,  qui  est  en  Babylone,  Hassr, 
ou  Babylone  auprès  dn  Kaire,  voos  salM 
aussi  bien  que  mon  fils  Harcus.  » 

<ç  La  caraff  est  un  cimetière  des  mabomé* 
tans  fort  renommé  à  cause  qu'ai  y  a  plusieon 
parents  de  Mahomet  et  de  leurs  saints  en- 
sevelis. Il  y  avait,  dans  le  temps  que  l'Egjpte 
florissait,  plus  de  360  tombeaux  et  mosqoéei 
d'illustres  personnages  mahométans,  tontes 
reniées  de  très-bons  revenus  pour  noorrir 
les  pauvres  et  les  pèlerins  de  celte  relijios 
qui  y  venaient,  de  manière  qu'un  pèlerin 
tenant  au  Kaire  pouvait  y  subsister  on  an 
entier  sans  dépenser  un  aspre,  en  fisilant 
seulement  chaque  jour   une  mosquée,  oo 
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tombeau  dé  ce  cimetière;*  maif  à  la  saife 
du  temps  les  revenus  ayant  manqué  par 
la  tyrannie  des  pachas ,  les  totnbeaai  et 
les  mosquées  sont  presque  tous  tombés  en 
mines. 

«  Le  château  du  Kaire  est  la  demeure  ordi- 
naire du  pacha  et  des  principaux  officiers 
des  troupes.  C'est  proprement  une  citadelle 
extrêmement  vaste,  qui  a  plus  d'une  demi- 
lieue  de  tour.  11  y  a  dedans  quatre  mosquées 
à  minarets,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  une 
très-belle  et  très-riche»  dans  laquelle  est  le 
tombeau  d'ondes  compagnons  de  Mahomet; 
il  est  couvert  d*é(o(Tes  précieuses»  sur  les- 
quelles est  un  turban  vert,  et  environné 
d*one  balustrade  d'argent  doré,  avec  un 
grand  nombre  de  chandeliers  de  même  métal, 
qui  ont -neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur,  et 
plusieurs  lampes  d'or,  qui  éclairent  nuil  et 
jour.  Cette  mosquée  est  bfttie  d'un  très-beau 
marbre,  pavée  aussi  d'un  (rès-beau  marbre 
blanc  et  noir  par  compartiments,  et  il  règne 
autour  une  galerie  soutenue  par  des  colon- 
nes de  marbre. 

«  Prèa  du  Kaire,  un  tombeau  inconnu  est 
situé  dans  la  direction  de  l'est  de  la  cita- 
delle qui  domine  la  ville,  au  tond  d'une 
vallée  de  sable  qui  se  prolonge  sous  le  ver- 
sant occidental  du  Momattam,  à  quelque 
distance  de  la  nécropole  connue  sous  le  nom 
de  Tombeaux  des  Califes,  On  commence  à 
l'apercevoir  en  sortant  par  Bab-el-Nasr  (la 
Porte  de  la  Victoire),  tandis  qu'on  distingue 
à  peiqe  encore  les  sommets  des  minarets 
épars  dans  le  désert.  Cette  tombe,  qui  est 
carrée  et  se  termine  en  dôme,  est  revêtue 
dans  l'intérieur  d'inscriptions  en  lettres  d'or 
à  demi  effacées;  dans  ses  petites  proportions, 
elle  est  chargée  de  toutes  les  richesses  de 
l'art  arabe;  sa  coupole  est  ornée  ^'un  dessin 
élégant^  travaillé  ayc  une  grande  finesse. 
Selon  quelques  cheiks  versés  dans  l'histoire 
de  leur  pays,  ce  serait  le  tombeau  de  Malek- 
Adel,  fr4re  du  grand  Saladin.  » 

KAISARIEH  (Asie  Ottomane).  Celle  vHle 
t'appelait  d'abord  Port  de  Straton,  Portus 
Stratonis.  Ayant  éléconsidérablementagrao- 
die  par  Bérode  le  Grand,  celui-ci  lui  donna 
le  nom  de  Césarée  en  l'honneur  d'Auguste. 
Soos  ce  nom  elle  devint  la  capita4e  de  la 
Palestine,  et  acquit  une  grande  célébrité 
dans  les  premiers  temps  du  christianisme, 
el  sortout  pendant  les  croisades. 

Aujourd'hui  cette  ville  n'a  pas  un  seul 
habitant  ;  mais,  au  rapport  du  comte  de 
Forbin ,  la  conservation  de  ses^  remparts, 
de  son  port,  de  ses  monuments,  inspire  une 
surprise  indéfinissable:  on  y  trouve  des  rues, 
des  places,  et  en  rétablissant  les  portes  de 
sea  hautes  et  terribles  murailles,  il  serait 
Cacile  de  l'habiter  et  de  la  défendre. 

C'est  dans  cette  ville  qu'était  le  magnifique 
temple  dédié  à  Auguste  et  orné  de  la^lalue 
colossale  de  ce  prince,  imitation  de  celle  de 
iapiter  Olympien,  qui  se  faisait  admirer 
dans  le  môle  superbe  de  Cé9arée,  un  des 
plus  grands  ouvrages  hydrauliques  de  l'an- 
liquité. 


KAN  858 

KALAPOUR  (Hindous(aB),fle  du  groupe  de 
Bombay.  Voy,  Elbphanta. 

KALIBENING  (Océanie),  viUage  de  l'Ile  de 
Java,  situé  à  peu  de  distance  de  Brambanan. 
On  y  trouve  les  débris  d'un  temple  pareil  i 
ceux  de  Tchandi-SIrvou  et  de  Loro-Djon- 
grang  ;  mais  ses  ornements  annoncent  plus 
d'art  et  d'habileté  dans  l'exécution. 

Près  de  ce  temple,  on  voit  les  ruines  d'une 
salle  d'audience  avec  deux  statues  colossales 
d'une  admirable  exécution.  Au  dehors  un 
varanda  ou  galerie  régnait  autour  de  cette 
salle,  qui  était  soutentie  par  vingt-deux  pi« 
liers. 

KAMBAYA  (Inde) ,  grande  et  ancienne 
ville  qui  fait  partie  de  la  présidence  de  Bom- 
bay. Très-décbue  aujourd'hui ,  elle  est  la 
résidence  d'un  nabab  tributaire  des  Anglais, 
et  dont  l'aulorilé  est  presque  nulle.  Des 
rues  désertes,  des  mosquées  qui  tombent  en 
ruines,  des  palais  qui  s'écroulent,  attestent 
encore  son  ancienne  splendeur  ainsi  que 
l'instabilité  des  choses  humaines. 

La  Djema-mesdjed  ou  mosquée  principale 
est  un  bel  édifice  assez  bien  conservé.  On  y 
voit  aussi  un  beau  temple  souterrain  de  la 
secte  des  Djaïnas,  remarquable  surtout  par 
le  grand  nombre  de  statues  qu'il  con- 
tient (1). 

KAMBODJE  (Cochinchinc).  Cette  ville  , 
autrefois  capitale  d*un  royaume  du  même 
nom,  et  qui  s'appelait  encore  Eauwek,  Lâ- 
tfeik,  Loech,  est  bâtie  sur  une  lie  formée 
par  un  bras  du  Menam-Kong  ou  May-Ka- 
ouang,  et  traversée  par  plusieurs  canaux. 

Kambodje  renfermait  un  temple  très^-beau, 
dont  le  toit  était  soutenu  par  des  piliers  de 
bois  vernissé,  avec  des  ornements  en  relief 
et  dorés  :  le  pavé  en  était  très -précieux  ;  on 

i  voyait  trois  grandes  statues  couvertes  d'or, 
ais  cette  ville  est  bien  déchue  depuis  qu'elle 
n*est  plus  résidence  royale.  D'après  M.  Ha- 
milton,  ses  magnifiques  pagodes  tonberaient 
en  ruines. 

KANDY  (Ceylan).  On  y  voit  un  grand 
nombre  de  temples  de  Bouddha.  Dans  la 
plupart  des  lampes  brûlent  constamment  ; 
leur  chaleur,  ajoutée  au  puissant  parfum 
des  fleurs,  en  rend  lé  séjour  désagréable  au 
bout  de  quelques  minutes.  Le  temple  le  plus 
vénéré  par  les  pèlerins  est  celui  où  l'on 
adore  la  dent  de  Bouddha.  Elle  est  dans  un 
coffret  d*or,  enrichi  de  pierres  précieuses, 
et  renfermé  dans  quatre  autres  tous  incrus- 
tés de  joyaux;  jamais  relique  ne  fut  plus 
précieusement  enchâssée  ni  plus  dévotement 
vénérée.  Quand  les  armées  anglaises  s'en 
emparèrent,  les  habitants  de  Kandy  se  sou- 
mirent sans  faire  aucune  résistance,  per- 
suadés que  les  possesseurs  d'un  tel  trésor 
et  d'un  objet  si  sacré  avaient  un  droit  in- 
contestable à  la  souveraineté  de  leur  pays* 
Yoy.  Cbtlan. 

KANGRA  (Hindonstan),  lieu  vénéré  dans 
la  presqu'île  hindoustanique,  parce  qu'il  en 
sort  un   feu  perpétuel ,  que   les  Hindous 

(i)  Abrégé  de  géographie  d'Adnen  Bsibf, 
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tlTiriefi^   vWftilcirt    \VsHét    h^tt  ^évofion. 
Voy.  Bakou. 

EANOBIN.  Voy.  Canuéiv. 
'  KANOUW  (Inde)  ^  ville  de  la  provinfee 
d'Aftav  remârqdÉiMe  pôr  «a  grande  anW- 
ifuité  et  l)ar  IMimnens^  population  qti'efle 
renfermait  dans  le  vi' siècle  de  notre  ère.  li  ne 
reste  presqfre  pitre  qire  des  rainée  dans  cette 
antic^ae  viMe  hindoire;  maison  y  voit  quel- 
^^8  torabeatix  as^z  bien  canlservés  el  les 
restes  de  deux  mostf^ées  iqlii  rappellent  la 
frandenr  de  cette  vieilie  mélropoîfe  d^e  Tnii 
des  piAs  poissants  royaumes  de  l'Inde  (1). 
KARBALA  ou  Kerbela  (Asie  Ottomanié). 

llrak,  auprès  de 
la  ville  de  Koafa, 
5  musulmans  pour 
dernier  combat  de 
vesti  par  les  trou- 
îs  par  Obaïdallah, 
y    périt   avec  les 
qui    l'accompa- 
us  de  sa  famille  ; 
;  aussi  ce  lieu  est- 
hez  les  Persans  et 
chez    les    Hindous  musulmans  ,  qui   sont 
schiites  pour   la  plupart ,    et  qui   se  font 
un  pieux  devoit  d'aller  visiter  son   tom- 
beau (2). 

Nous  allons  eiLtraire  d'un  poëtc  indien, 
RaVdari,  quelques  fragments  dô  poèmes  tra- 
duits de  rhindoustani  par  M.  rabbéBé^- 
tran^d.  Noué  éépérons  que  nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  l6s  avoir  initiés  à  èetté  po'é- 
Aie  encore  presqiTè  inconnue  en  Europe. 

Sénficé  pour  la  cérémonie  des  fleurs  en  TAon- 
ntiur  de  Vimarn  HrtçaiA  (3). 

Ùi  NOli   DË  blEl)   CLÉMENT  ET   UISÉB1G0RDIEUX  ! 

Slance, 

,  Yeux  humides,  hii^sez  couler  une  mer  de  sang*  le 
descendait  du  souverain  de  la  lerre  a  quîKé  ce 
n'iônde,  dévoré  de  soif. 

Le  càèur  aidigé  d%  Zuhrà  à  été  consumé,  lorsqu'elle 
apprit  la  soif  cruelle  qu*endura  Huçaîo  privé  de  tous 
ses  eornpagAons. 

0  fidèlei,  qui  observez  rctiffieusement  ce 
deuil  institué  en  mémoire  de  la  familhï  du 
manteau  I  sact^'ez  que  ce  siècle  malheureux 
ho  téï*ra  jamais,  (Quelque  loin  qu'if  porte  ses 
regaHs,  tine  Êâiamilé  aussi  grande  que  celle 
t[ùi  ibndtt  iué  la  maison  du  iProphète  uprès 
te  iViartyre  de  Timam  Huçaïn.  Croyez  bien 
([)ué  la  révélulion  des  âges  ne  sera  jamais 
Véhiàîn  d'une  douleur  aussi  navrante  que 
celle  qui  àffHgea  la  famille  du  manteau,  à 
karbàta.  Aâse^ez  -  vous  aujourd'hui  pour 
èélébrèr  lé  troisième  jour  des  funérailles; 
écoutée  lé  récit  dé  quelques  événements  qui 
ont  rapport  à  la  maison  de  ï'Apôtre  de  Dieu; 
pK'urez  et  mourez  de  douleur* 

(t)  toy,  VAhrégé  de  géographie  d'Adrien  Balbi. 

(i)  Bertrand,  Séance$  de  Haidart,  notes. 

(3)  Ostte  céréttioniiè  a  lien  le  h^oisi^mé  jottr  après 
kl  mort  Ccme  persovme  :  elle  coMiste  à  aller  jeifer 
dek  ûeMrs  mt  sa  tombe.  Dims  ia  cérémonie  (|ue  lV)n 
fait  pour  Huçain,  on  prend  les  fleurs  qui  ornent  son 
cénoiaplM  et  on  tes  dépose  dans  la  lerre. 


thuêk 

C'est  ia  csérétanm^e  des  flenrs  en  i*bonneur  de  la 
rose  du  Jardin  de  TAf être  ;  c'est  la  eérëmonie  des 
ipeurs  en  Tlionneur  de  la  perle  de  l'océan,  du  roi  des 
deux  montres. 

4^e  jardin  d'Alimad  est  ravaee,  parce  que.  bêlas, 
il  a  pérd'a  sa  lêt'é  ;  c'^est  Ta  céremônîè  des  Irenrs  en 
Vhforine^ir  âte  ce  i*ôl  éAix  lèVrés  attérées,  an  manteau 
rô^e. 

Lu  rose,  t^dm'ftiinifèirter  satfoTileur,  s'éSl  ptiriiSgéo 
d»n$  h  sang  et  esi  devenu  talit^e  ;  «"est  ta  cérémo- 
nie des  fletirâ  en  l*1fenne«r  de  ia  rose  en  paradis  du 
foi  de  Karbalor. 

.Les  yeux  du  narcî$se  sont  devenus  aveugles;  la 
violette  sVsl  teinte  (Tun  bleu  sombre;  c'est  la  céré- 
monie des  neiirs  en  Thônneur  du  roi  de  la  fumière 
admira'bre  de  Diieu. 

C'est  du  pited  de  S\Aft  pardidis  dé  d'éteés  que  S*éteva 
ce  tendVè  r^lt)U;  ti'ést  U  eét-éVno'hTé  dfeîS  llteurs  en 
riioniienr  de  la  rofe  dn  jardin  de  ceM  olil  ré^om  les 
difficile  lés. 

Cie  Sclinbir  si  abandonné  était  Tàtoe  du  eorps  de 
Musiafn  ;  c'est  la  cérénroirie  des  Heurs  en  Thonçeur 
de  celui  qui  faisait  la  consolation  du  plus  excellent 
des  liominés. 

Pouiïiuôi,  n.-\ïdatl,  (ïân's  ce  à'eiiSi  tîiniversel,  lie  ver- 
serais-tu pas  des  torrents  de  larmé*s?  C^e^t  Ta  cér^ 
monie  des  fleurs  eh  rttoniieur  du  léndire  refbton  de 
Faiimâ  et  de  Martafea. 

Ùtï  m  dahs  W  ilvVe  thtiHttitt  lès  sources  de 
ïà  gtâcè  :  0  VOUS  àiA  êtes  BdèTéli  à  là  maison 
da  Pr6pfiète  ,  tet  t[û\  célébrée  lé  dèûfl  de  la 
famille  du  n^^mi^au  I  é^émisi^i  dahs  le  mois 
de  màharVatti,  Ifatitîls^eÉ  de  vtjlré  tœbr  le 
plAisiV  et  Falhgrcssé  ;  le  Três-Hatit  vous  rè- 
tothpéîisëtk  i^lclifièn^ent  dé  voi  pleurs ,  et 
Vous  dVSnhera  tine  placé  dans  fe  paradis. 

H  est  fappotré  que  Amr,  fils  de  La?^,  r6i 
du  Khorasati ,  avait  côntoiVié  de  comblèi*  de 
fti'éns  et  de  dotitlcr  ùnô  masse  d'arme  en  or 
comme  rti'àrqu'é  de  diàtihclron ,  à  fout  capi- 
taine de  cent  éâvaliers  bren  équipée  qu*il 
engageait  à  &ôfi  ^et'vicé.  Ol^,  un  jour  qu'il 
passait  Son  armée  éfr  revt^e,  Il  compta  cent 
vingt-qfuatré  éapitainc^s  honorés  dé  ta  masie 
d'armea  (1).  A  là  vue  de  cette  multitude,  il 
versa  des  lafmêô  et  s'érart'ônit.  LoTs/|ei*il  rot 
revenu  à  lâî ,  m  dé  aé$  vizirs  lui  dit  arec 
respect  :  h  Q'u'êsVlt  doAfc  arrivé ,  ft  roî  ? 
qn'avèi-vttus  éptdravé  d'ekfi^aordltotilre  ?  — 
Sage  vizit,  répûndft-il ,  la  vue  de  cètfè  mtil- 
littido,  semblable  aut  flotâ  dé  Pa  Mer,  «  rap- 
pelé é  ^Mtï  esprit  qntft  et  tù&ti  Armée  a*éfait 
irô\ïté%  A  Kai-bala  Aveè  tè  pffncé  êeî  màr- 
îfTi,  yeLûtm  ffris  eh  d^rdfktè  Wù%  \ëê  t-eft«li6s, 
et  j'aurais  fafl  tnnfheY  ta  Vîttofre  M  fMé  de 
mon  ëeiftteur.  » 

Le  frteux  roi  mourut  pe«  de  temps  «fNrès. 
Ln  ntirt  suivante,  mi  certain  perioiiiràf«  eut 
VA  «t^nfpe  :  Amr  lui  a|rparnt  portant  sur  la 
tête  vfie  eourOBR«  de  pterrea  précieuse»,  re- 
vêtu d'un  manteau  me^ifiqoe,  tes  reins  «n* 
Coûrét  d'une  ceinture  rreheoÉent  brodée  ;  il 
était  envii^mié  de  houris  et  de  jeanes  gm- 
çons^  et,  monté  sur  un  cheval  à  la  dénarcha 
gracieuse,  il  se  promenait  dans  le  fraradis. 
—  «  Ô  roi  I  lui  dit-il,  comment,  après  votre 
mort,  avez-rous  obtenu  tant  de  floire?  m  —- 
Le  roi  jépoodit  :  «  J'ai  d'atK>rd  été  prisettttier 


(1)  Ce  qui  formait  un  effectif  de  i2,5i4 
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par  Im  effet  éé  ta  Tcnmm^ce  &e  9iéM  ;  mais 
«nsQîte  j*ai  obtenti  mièé^ctmM ,  i^Étrti&  i^bc 
J'ai  cm^fé  ta  ttétaôiVé  dû  deufl  tfè  rïi^am 
Sn^aVii ,  el  i^iVe  j'aî  pris  pari  â  ses  nrtalheûrs.» 
Il  e&t  ttolMc.  certain  ^iko  si  vous  prenez  part 
3o  dèôil  de  ï*imaiB  ànçaïn,  vous  recneillêrez 
le  frait  de  vos  larmes  au  jour  de  la  rétTibu- 
lion  ,  et  qu'elles  seroA4  pour  vm»  un  motif 
4le  ilélivmee. 

Ota  M  é&ût  lé  iivro  iVitttlSilt  £«r  lùrhfêrt  »es 
imams  :  O  vous  qui  êtes  sincèrement  élfti- 
cbés  à  ta  maison  du  Prophète  et  à  la  famille 
lie  Vitaàalnatl  pleurez  et  gémissez;  ne  cessez 
de  pousser  dés  soupira,  éar  I^âmë  pure  de 
l'f  D^am  Huçaïn  vous  voit  du  haut  de  sa  sainte 
litière.  Sachez  bien  que  le  jour  où  il  viendra 
dans  le  champ  de  la  ré'éuiréctfokiiPpàr  in- 
tei^cèdér  è'A  faveur  du  peuple  de  Dieu,  il 
obtiendra  d'abord  lé  paraoh  â  ééu\  qui  au- 
ront religfeûsement  observa  son  deiiH.  ' 

Voici  ce  que  hous  lisons  dans  l'ouvrage  de 
Zàmakhscharif  intitulé  le  Printemps  des  jùs- 
tes,  d'après  une  tradition  orale  du  neveu  de 
Rînd,  tbèré  de  Mâbid  :  Un  jour  Mubàm- 
mad  le  Choisi  dormait  dans  ma  fente;  lors- 
ju*il  fut  éveillé,  il  demanda  de  reâû  pour 
aire  ses  ablutions,  je  lui  en  donnai.  Après 
s'élré  lavé,  il  jetà  l'éaù  dont  il  s'était  rincé 
la  bouche  sûr  des  .épines  qui  avaient  poussé 
eo  débbrs  de  la  lente.  Un  mâtin ,  j'e  vis  avec 
étonnement  qu^îl  y  avait  en  ce  libu  un  arbre 
chargé  de  fruits  et  orné  d'un  luxuriant  feuiU 
lage. 

Ver». 

n  y(f^tm%  thé  (Om  Aè  mm  et  ôHnrïdt  H  saveur 
du  miel. 

Or  iMteéut  qBf  naM^aîeiit  de  ifen  fï*ttits 
étaient  rassasiés,  et  ceux  '(fà\  ftlftth^iéUt  de 
ses  feuilles  étaient  désaltérés.  Je  nommai  cet 
arbrt  tdfîrê  iàint.  Un  grand  tto'mbre  dé  lé- 

Sréhi,d^iftflFdies,  d'éstrbpiéè,  de  madchofs, 
è  btfftêui,d'âvèti'g1e^,  de  mut^t^  el  de  sôùrds, 
accto^lfâ^ilBA'l  de  tonte  soirle  de  contrées,  mah- 
geaftftt  du  Frulî  de  cet  à'rbfé ,  et  s'en  retouV- 
naîéHl  ^YTéi^is  A^é  h^aoi  ^u1  at^gédient  leut-s 
mains,  ott  \Mtê  t)i'eâs,  ou  leur  ne^,  où  leu^s 
oreiller,  6d  tédr  laïl^e.  Quand,  un  beau 
iodf,  fé  An^apeVçus  au  matin  que  tous  les 
ncuits  éA  étaient  toinbës  et  qùll  A'y  i^estait 
que  ^oel'qdés  féàlVles,  ie  mô  nlh  à  ^Veùrei*; 
toaîs  j'e  n'ô  tgfrdâi  j^as  a  apprendre  râflfreuïe 
ttôuVéîVe  dfe  Yà  ftVoVt  de  Muhàrtnmàd  \e  Cht)1si. 
Ap^èli  cet  événéme^l,  Marbré  produisit  eh- 
éôl^è  nb  i^êllt  non^bre  d^é  fruits  et  dès  fcullfes 
en  (ietltô  ^uaAtité.  l^ais  trente  ans  après,  je 
vis, au  tévér  du' soleil,  due  cet  arbre  était 
tôuteA  d,^|!>ihés  dépuis  la  raciAè  jusqu'au 
sonitbét.  ToA'tcs  les  (leurs  él  tous  les  frtiits 
étaient  tômbéi^.  Je  demeurai  saisi  d'étonné- 
teùl ,  li[>k'^Yié  j'âpbVis  lé  martyre  dU  éonk- 
tnandetir  des  cfôyàhlâ,  Ail,  Gis  d'Abn-talib. 
Mon  t(é'uf  ^e  brisâ.  Cet  arbre  ne  produisit 

ii\vls  de  fruits  dans  ta  suite,  n^âfs  quelques 
èuillés  f efdo^aiént  c'ncôi*e,  et  Vés  malheu* 
reùx  s'en  tfO^uvaiënl  bîért,  car  j*en  recueil- 
lais de  temps  à  autre  un  petit  nombre.  En- 
fin, il  âfrrïflî  ^t'tilà  jôïiir.au  l«ver  de  radfôre, 
Je  yis  do  sang  couler  du  tronc  dé  Tarbre.  )e 


un 


m 


(an  tàtintéfnii  et  jié  fondft  eft  Tàrn^é^  ;  îh  nuit 
suivante,  vers  les  trois  ou  (juâtré  heàyés, 
j'â'pprlli  de  diflrérents  côtés  que  t'iniain  Hu- 
çaïn avait  péri  de  foim  et  dé  soit  dans  le  dé- 
sert de  S^arbala  avec  toute  sa  famille.  A  cette 
nouvelle,  mes  euh'ailles  se  brisèrent  et  je  fus 
dans  la  désolatton  la  pins  |>rofofrd«. 

On  rapporte  qu*au  moment  de  la  mort  de 
nmtftï  HuiçâYil,  il  s'êïèva  d\i  désertée  Kar- 
balfl  *né  ()Oussièire  si  épâiéSe,  (\ike  totil  l'u- 
éivtH  fdt  Térhp\i  de  rértêbrèS  J  le  jôui^  devlhl 
somftVe  comme  au  coui^her  du  Soleil,  le  ciel 
Ife  ébVkti^it  d'tkne  teiftte  d'un  bleu  noir.  Les 
f»ts  dé  la  toiel-  s'élevèrent  jusqii'ati*  iWëi  ; 
tou^  lés  pôiSsotts,  ItiTlcés  h*ôrS  deééauV[,  pâl- 
{Vitaiént  sâffoqïiés  ^r  1«  Sablé.  Lès  aniAiâUx 
fe'enfù}aîettl  de  teuN  fo¥'ètâ;lés  oiseauf  se 
bi  iéiaient  la  tète  éonfréll^è  môAtâgnes, 

Au  WiWMi  Ab  ce  déi^ft'i^dVe,  on  vil  une  c6- 
ïoriibïr  deWieftdi^e  visiblement  dû  haut  dtes 
alfs-,  lreiVi|ie^  Ises  A\\eé  dans  le  ikng  piif  de 
Vimt'tà  EtçâTùf  et  p^ndfe  stm  ro!  du  cttxé 
de  Médrrie  là  brlllanfé.  Là,  elle  se  li^ft  à 
lo\]f  nèi*  à  l'entoVtr  iA  maâ^oléè  dd  |^ro))hète 
MuliaihMM  le  Chbisi,  en  sétotont  pài^otktle 
éaA]^  (font  ^e^  allé^  étaient  iiiipt'égnéés.  A  ce 
ispettAflé,  ïés  habitants  Ats  Médirtè  fbrent 
éoA^1éî*ltél.Qbelqûé^  joufs  Après,  ^A  apprit 
la  tlouVèlPé  dtl  martyi^e  dé  liiilam  RnçaYn. 
Tb\tt  le  Atmtût  aloV^s,  ^raAdâ  et  tliétits,  corn- 

S^lt  4Ae  ^ite  colémbe  étûit  Venàè  appt>rtér 
è§  nottretles  dé  H^i^iii  Hu^aVn,  fils  d'Ali, 
H  q\)'el1é  avait  été  défl^è^.héé  déKarbala,  en 
()Mlité  d^  toëssir^ré. 

Vers. 

91  je  dbimnls  kû  t»tgeoii  Vdyaj^eùr  Won  épUre  Brû- 
hmie^  il  est  eensHi  que  ses  ailes  seraient  consumées 
fftr  stota  SMl^r. 

a  II  serait  di,fBcile  de  peindre  la  dôuléàr 
a  dé  la  fàtbill'e  du  Prophète  :  Sbn  affliction 
r  tù\  teffé  qti'ellé  A'e\)l  pôi^t  d^  fin.  % 

S^mée  faffir  té  'mMèrHèioùr  aph^èi  ta  tho)rt 
Se  VffnaA  Httç<Art. 

àU  NOM  DE  Dnb  CLÉMENT   ET  MISÉAlCOftDIEIJX  I 

Pourquoi  dés  perles  hrillanles  ne  s^écbapWaieitt- 
èllés  pas  de  la  nacre  des  yeux?'  Lé  roi  des  deux 
Aiôrt'des  a  qnillé  Fa  lùVré,  dévoré  tfé  èéïï. 

Lé  pi'ophèté  est  Si>h  àîéhl  ;  l'ëctinn^bh  âû  Iboç^r 
esi  son  père,  et  pourtant  pas  une  gouUe  d*eau 
ne  lui  fut  accordée;  ifi^^A  que  la  trempe  du  cime- 
••rre.^ 

fidèles  qui  pleurez,  pleui  émis ,  c^est 
aujourd'hui  le  dixième  jour  du  décès  de 
rimaîn  Huçaïn.  Asseyez-vous  dans  eetfe 
awetnblée  de  deuH  ,  écoufeé  \e  récit  de 
quelques  évéfrehiQiits^  et  faites  ^(Hilélr  de  la 
nacre  de  vos  jeux  les  perles  de  vos  larmes. 

Les  perles  dés  larmes  sont  sans  prix  :  lés  j^leurs 
sont  un  motif  de  gloire  éternelle. 

Quiconque  gémira,  en  retirera  du  rrùi't;  il  versera 
des  larmes,  et  recueillera  des  bijoux. 

Si  le  nuage  hé  pléuraft  poinl  sur  lé.  part^e^  le 
Douion  de  rose  ne  sourirait  jamais» 
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C'egt  en  pleurant  que  le  nuage  du  printemps  éla- 
bore la  perle  dans  la  coquille  (1). 

Si  donc  lu  cherches  le  plaisir»  pleure  dans  le  deuil 
du  roi  de  Karbala. 

Tu  mériteras  par  H^  json  affection  ;  elle  te  défîvusra 
au  jour  du  jugement. 

Haîdari,  ces  larmes  sont  un  océan  de  salut;  pleure 
du  fond  de  ton  cœur,  nuit  et  jour,  sur  Schabir. 

L'imam  Jafar  s'exprime  en  ces  termes  : 
Parmi  tous  ceax  qui  ont  pleqré  dans  le 
monde,  cinq  sartoat  sont  remarquables.  Le 
premier  est  Adam  ,  le  plus  ancien  des 
prophètes ,  qui  pleura  tant  dans  le  paradis 
terrestre,  qu'il  avait  comme  deux  fontaines 
qui  coulaient  incessamment  de  ses  yeux 
humides  sur  ses  joues  bénies.  Le  second  est 
Jacob  9  qui  versa  tan(  de  larmes  sur  la 
disparition  de  Joseph,  que  ses  yeux  en 
furent  comme  pétrifiés.  Le  troisième  esl 
Joseph,  qui  versa  tant  de  larmes  dans  sa 
prison,  que  les  entrailles  des  prisonniers, 
ses  compagnons  ,  en  étaient  brisées  ,  et 
que  ceux  qui  l'entendaient  en  étaient  hors 
d'eux-mêmes.  Les  deux  autres  pleureurs  se 
trouvent  dans  la  famille  du  Prophète.  L'une 
est  la  reine  de  la  résurrection  ;  elle  pleura 
tellement  d'être  séparée  de  Muhammad  le 
Choisi,  qu'elle  en  tombait  fréquemment  en 
faiblesse.  Ses  voisins  lui  dirent  une  fois  : 
«0  Fatima  Zuhra!  nous  sounnes  fatigués 
d'entendre  vos  pleurs  ;  il  ne  nous  est  plus 
possible  de  les  supporter.  »  Fatima  garda 
désormais  le  silence;  mais  toutes  les  fois 
qu'elle  voulait  pleurer,  elle  se  rendait  dans 
la  maison  des  martyrs ,  et  là,  elle  s'asseyait 
et  s'abandonnait  aux  larmes.  L'autre  est 
l'imam  Zaïn-DIabidin,  qai  pleura  tellement 
pendant  quarante  ans  la  mort  de  l'imam 
Huçaïn,  qu'il  en  avait  le  visage  tout  décom- 
posé. 

Muflih,  qui  était  esclave  de  l'imam^  lui  dit 
un  jour  :  «  Ne  pleurez  pas  tant,  de  crainte 
que  cela  ne  vous  Casse  mourir.  »  A  ces  mots, 
1  imam  ZaVn-Ulabidin  lui  répondit  en  versant 
des  larmes  :  «  Muflih,  comment  pourrai-je 
ne  pas  pleurer?  Appreuds  que  toutes  les  fois 
qne  je  pense  au  désert  de  Karbala,  je  suis 
tout  hors  de  moi,  d'avoir  vu  de  mes  propres 
yeux  palpiter  dans  cette  plaine  sanglante  el 
mon  noble  père,  et  mes  frères,  el  mes  Oncles» 
et  mes  parents  ,  et  mes  amis,  el  de  les  avoir 
contemplés  enivrés  de  la  coupe  du  martyre.  » 

Verg.  * 

Si  mes  yeux  humides  pleuraient  conformëroent  à 
la  douleur  poignante  que  je  ressens  en  mon  cœur; 

Crois-Ie  bien,  tous  alors,  depuis  les  oiseaux  jus- 
qu  aux  poissons,  pleureraient  de  telle  sorte,  que  leurs 
larmes  formeraient  mine  marécages. 

Mille  yeux,  dmon  ami,  seraient  nécessaires  pour 
repondre  à  la  blessure  de  mon  4«e; 

(I)  «  Suivant  les  auteurs  orientaux,  tous  les  ans, 
le  seizième  jour  du  mois  de  nisan,  les  huîtres  à  peries 
s  élèvent  à  la  surface  de  la  mer,  et  enir^ouvrent  leur 
coquille  de  nacré  pour  recevoir  une  douce  pluie  ou 
rosée  qui  tombe  du  ciel  à  celte  époque,  et  dont  les 
couttes  se  coagulant  forment  ensuite  des  perles.  » 
(Note  extraite  des  Contes  du  cheik  el  Mohdy,  de 
Ji.  Marcel.) 
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Car  tons  se  secondant  mutuellemenl,  ils  s'épuise- 
raient à  l'envi  Tun  de  l'autre; 

El  ceux  de  mes  yeux  qui  seraient  ouverts  roaaî. 
lesteraient  ma  douleur,  en  pleurant  nuit  et  jour. 
^iaÎ  ^®  J®?^'*  *  commettre  un  oubli  (le  glorieux  et 
Célèbre  Salomon  en  a  bien  commis  lui-même). 

Mes  yeux  toujours  ouverts  pleureraient  de  telle  sor- 
le,  qu  Ils  contraindraient  les  génies  et  les  mortels  è  se 
meurtrir  le  visage  de  douleur. 

Que  dirai-je?  flaïdari;  ce  chagrin  est  si  violent. 
ju^iUerait  verser  des  larmes  au  Prophète  même  et 

On  lit  dans  le  Trésor  des  raretés ,  cette 
tradition  d*Abulfas  SuhaYI  Saïdi  : 

Ayant  pris  une  fois  avec  moi  une  pacotille 
de  marchandises,  je  parcourais  les  villes  de 
la  Syrie;  jVrivai  à  une  petite  bourgade  du 
territoire  de  Damas ,  où  je  remarquai  que 
tout  le  monde,  hommes  et  femmes ,  allait  et 
venait  avec  tous  les  signes  de  la  joie.  Je  dis 
en  moi-même  :  11  y  a  probablement  aujour- 
d'hui dans  cet  endroit  une  fêle  aulre  que 
celles  de  Vid  et  du  curban,  J«  m'en  informai 
auprès  d'un  passant,  qni  me  dit  :  «  0  8chaYk|it 
tu  n'es  sans  doute  qu'un  arabe  scénite,  ar- 
rivé depuis  peu  en  ce  pay« ,  pour  me  faire 
une  telle  question?  —Oui,  lui  répliquai-je, 
je  suis  SuhaYI  SaYdi,  un  des  compagnons  de 
Muhammad  le  Choisi.  »  A  ces  mots,  le  jeune 
homme ,  poussant  un  profond  soupir,  pro- 
nonça en  pleurant  cette  alance  : 

Stanee. 

Dans  ce  deuil,  le  ciel  a  jeté  son  chapeau  de  dessus 
M  téie,  les  guerriers  du  firmament  ont  été  leurs  cou- 
ronnes d'or. 

Fatima  écbevelée  ressemble  à  un  luth,  et  de  ses 
ongles,  en  guise  d'arehet,  elle  a  fait  de  son  Tisain  un 
parterre  de  tulipes  (i). 

£n  entendant  ces  accents  de  douleur,  je 
versai  des  larmes  :  «  Frère,  lui  dis-jc,  je  ne 
comprends  pas  le  mystère  caché  sous  tes 
paroles;  parle  clairement,  je  t'en  conjure,  m 
Il  jeta  son  turban  à  terre ,  et  dit  :  «  La  tète 
bénie  de  l'imam  HuçaYu  a  été  miseaujourd'hui 
au  haut  d'une  pique ,  et  le  peuple  de  l'Irak 
I  envoie  à  rinfâme  Yazid.  Voilà  la  cause  de 
la  joie  que  tu  as  remarquée.  »  A  peiue  eut-tt 
prononcé  ces  paroles  que,  ne  pouvant  me 
contenir,  je  lui  dis  en  pleurant  :  «  Frère, 
par  quelle  porte  doivent-ils  passer?  —  Far 
la  porle  Isaai^  »  répondit-il.  Aussitôt,  accé- 
lérant mes  pas,  je  courus  vers  l'endroit  in- 
diqué, el  j'arrivai  avec  mille  peines  auprès 
des  chameaux  qui  portaient  la  famille  du 
Prophète.  J'aperçus  ,  sur  la  pointe  d'une 
pique,  une  tète  remarquable  par  sa  ressem* 
blance  avec  Muhammad,  et  tous  les  membre 
de  sa  tribu  étalent  assis  nu-téte  sur  les  cha- 
meaux. Je  n'en  pus  supporter  davantage,  et 
je  me  mis  à  fondre  en  larmes,  en  me  meur- 
trissant le  visage.  Ce  que  voyant,  une  petite 
fille  qui  était  tête  nue  sur  une  litière,  me 
dit  avec  affection  :  «  Qui  es-tu,  toi'qui  pleures 
sur  la  triste  position  où  nous  nous  trouvons» 

(i)  Par  le  sang  dont  elle  l'a  moucheté  en  se  dé- 
chirant la  peau. 
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malbearenf  es  qoe  noas  sommes?  —Madame» 
lui  réponfdis-je,  je  sais  un  des  plus  humblea 
esclaves  de  la  maisoa  de  l'envojé  de  Dieu; 
mais  qui  êtes  vous»  vous-même,  qui  vous  la- 
mentes ainsi?-— Je  suis,  reprit»eile,  Sakaïna, 
fille  de  l'imam  HuçaYn»  Ah  !  que  dirai-je?  » 
—  Je  demeurai  eoaslerné  ;  puis,  Joignant  les 
nuiînSy  je  lui  dis  :  «  O  enfant  chérie  de  HuçaYnl 
je  suis  Suhaïl  Saïdi,  an  des  compagnons  de 
ton  aïeul,  Muhammad  le  Choisi.  Si  tu  désires 
quelque  chose,  parte;  je  raccompliraî,je 
rexéculerai  le  plus  exactement  qu'il  me  sera 
possible.  »  —  La  pauvre  orpheline  me  dit  : 
«  O  Suhaïl  SaYdil  demande  à  ce  barbare,  qui 
porte  la  tète  sanglante  de  mon  père  sur  la 
pointe  d'une  pique,  qu'il  veuille  bien  prendre 
un  peu  l'avance  sur  nos  chameaux,  afin  que 
la  foule ,  occupée  à  contempler  ce  spectacle 
cruel,  ne  nous  voie  point  nu-téle  sur  nos 
litières.  "»  ^-  Ayant  donc  hâté  le  pas,  je  par- 
lai à  rinfidèle,  et  comme  je  lui  fis  un  pré- 
sent, il  consentit  à  ma  requête.  H  prit  donc 
la  tête  vénérable 'de  Timam  Huçaïn  avec 
toates  tes  autres  têtes,  et  marcha  en  avant 
des  chameaux.  Je  voulus  ensuite  retourner 
auprès  des  prisonnières,  mais  je  ne  pus  en 
venir  à  bout,  car  la  foirie  devint  en  un  ins- 
tant si  compacte,  qu'on  n'aurait  pu  y  inter- 
caler an  grain  de  sésame. 

Un  autre  historien  rapporte  que  l'impie , 
ayant  marché  depuis  le  matin  avec  les  têtes 
et  les  prisonniers,  arriva  sur  le  midi  au  divan 
public  de  l'infâme  Yazid,  accompagné  d*une 
foule  Innombrable  d'hommes  et  de  fenmies. 
Aussitôt  Yazid  donna  ordre  de  préparer  un 
emplacement  magnifique  avec  des  tentures 
brodées,  un  trône  de  velours  et  des  sièges 
garnis  de  joyaux.  Il  vint  s'asseoir  sur  le 
trône  revêtu  d'or  ;  le  ministre  et  les  grands 
de  l'État  vinrent  prendre  place  et  se  tinrent 
debout  autour  de  lui. 

Alors  II  eommanda  à  Schimar  le  cuirassé 
et  à  quelques  autres  misérables  d'apporter 
en  sa  présence  les  têtes  fichées  au  bout  des 
piques  ,  et  d'amener  les  prisonniers  qui 
étaient  sur  les  chameaux.  Le  tyran  ordonna 
d'enfermerceux-ci  dans  un  mauvais  réduit,  et 
s'étani  fait  présenter  les  têtes,  il  les  examina 
l'une' après  l'autre,  s'informantde  ce  qui  con- 
cernait chacune  d'elles.  Lorsqu'il  fil  apporter 
celle  de  l'imam  Huçal'u,  Schimar  le  cuirassé 
dit  à  Baschir,  fils  de  Malik  :  «  Va  porter  cette 
léte  A  Yazid,  et  tu  lui  diras  :  Commandeur  des 
croyants,  c'est  moi  qui,  d'après  tes  ordres, 
ai  tué  l'imam  Huçaïn  ;  c'est  moi  qui,  par  le 
Iraochant  de  mon  cimeterre,  lui  ai  coupé  la 
tète.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'en  soit 
charmé,  et  qu'il  ne  te  récompense  généreu- 
sement. »  Mais  en  parlant  de  la  sorte ,  cet 
tiomiiie  artificieux  avait  dessein  de  sonder 
Tazid,  et  devoir  comment  il  traiterait  lé 
naeortrier  de  l*imam  Huçaïn.  Baschir  porta 
doue  à  Yazid  la  tête  de  l'imam,  et  lui  parla 
eonformémeirt  aux  instructions  qu'il  avait 
reçues  de  Schimar  le  cuirassé.  Le  tyran  lui 
dily  outré  de  colère:  «  Malheureux  I  si  Huçaïn 
était  d'une  extraction  plus  noble  que  qui 
qoe  ce  soit,  comment  as-tu  osé  le  tuer? 
Çommeni  Q'as-tu  pas  craint  de  couper  la 
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tête  à  un  personnage  aussi  illustre?  Je  jure 
Dieu  que  non-seulement  tu  n'en  recevras 
pas  de  récompense,  mais  que  tu  n'auras  pas 
même  la  vie  sauve.  »  En  même  temps  il  fit 
signe  aux  bourreaux  ,  qui  le  mirent  i  mort. 
Ce  misérable  était  du  nombre  de  ceux-li 
mêmes  qui  avaient  voulu  tuer  l'imam  Huçaïn. 
On  lit  dans  le  Trésor  des  raretés  :  —  De 
tous  les  serpents  de  l'enfer,  celui  qui  est  le 
plus  grand  ,  celui  qui  est  le  plus  rempli  de 
venin,  celui  qui  est  le  roi  de  tous  les  autres, 
s'appelle  Mar^Schadid.  Ce  serpent  dresse  sa 
crête  soixante-dix  fois  par  joiir,  et  dit  en 
sécrétant  son  poison  :  «  Seigpeur,  donne-moi 
les  meurtriers  de  l'imam  Huçaïn,  afin  que 

I'e  les  morde  et  que  je  distille  mon  venin  dans 
eur  gorge.  »  —  Le  Très  -  Haut  répond  : 
«  Attends  un  peu,  Mar-Schadid  ;  bientôt  le 
soin  de  les  punir  te  sera  confié;  ces  impies 
seront  remis  en  ton  pouvoir,  et  tu  leur  feras 
éprouver  de  rigoureux  châtiments.  » 

On  trouve  encore  dans  ce  livre  digne  de 
foi  un  lait  rapporté  par  Asadi.  —  Un  homme 
de  la  secte  des  Kharijis  vint  s'asseçir  auprès 
de  moi ,  et  je  me  mis  à  raconter  les  lou- 
chantes  aventures  de  l'imam  Huçaïn.  Pen- 
dant ce  temps-là,  un  autre  individu  dit  à 
haute  voix  :  «  On  ne  verra  jamais  personne 
se  réjouir  des  malheurs  de  l'imam  Huçaïn , 
sans  en  recevoir  un  châtiment  exemplaire.  » 
—  Le  Khariji  s'écria  aussitôt  :  «  Cela  est 
faux ,  ô  habitant  de  l'Irak  I  car  cehii  que  tu 
vois  assis  en  ce  lieu  s'est  réjoui  de  la  mort 
de  l'imam  Huçaïn,  et,  iusquàce  jour,  il  ne 
lui  est  rien  arrivé  de  fâcheux.  »  —  Dieu  soit 
béni  I  C^t  homme  n'avait  pas  encore  quitté 
notre  compagnie,  lorsque,  par  un  effet  de  la 
Providence  et  delà  sagesse  divine,  la  flamme 
de  la  lampe  prit  à  la  barbe  de  cet  infidèle, 
qui  fui  aussitôt  toute  en  feu.  H  se  leva  à  la 
hâte,  et  se  précipita  dans  un  ruisseau,  mais 
sans  pouvoir  être  délivré  de  ce  feu  dj6vorant« 
Il  périt  ainsi,  consumé  parle  feu  et  noyé  par 
l'eau. 

«  Il  serait  difficile  de  peindre  la  douleur 
«  de  la  famille  du  prophète  :  son  afDiction 
«  fut  telle  qu'elle  n'eut  point  de  fin.  » 

Séance  pour  le  vingtième  jour  de  deuil  de 
IHmam  Huçaïn  et  de  tous  Us  martyrs  de 
Kqrbala. 

AU  Wm  M  DIEU  CLÉMENT  ET  MtSÉEIGOEDIBUX  ! 

Slance. 

Comment  les  yeux  ne  laisseraieni-ils  pas  tomber 
des  ruisseaux  de  sang,  lorsque  le  ftls  bien-aimé  de' 
réebanson  de  Kauçar  est  mort  brûlé  de  soîfj 

Ali  Tapprouvé  lieni  enire  ses  mains  des  lettres  de 
ffràce  pour  quiconque  aura  versé  des  larmes  sur 
Tabandon  de  ce  prince. 

Honorables  fidèles,  amis  dévoués  de  la  fa- 
mille du  manteau,  écoutex  le  récit  de  quel- 
ques faits  qu|  ont  rapport  aux  malheurs  de 
la  maison  de  l'imam  Huçaïn,  et  faites  couler 
des  sources  de  vos  yeux  des  torrents  de 
larmes. 

GwuÀ. 
Ecoute,  6  tyran  cruel  et  impie!  yois  qoels  tour- 
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niAiitc  (u  as  rai4  souffrir  à  ^jipin  au  jonr  da  combat. 

ongçançç 
,  )lificatk)n 

oUflial  à 
]  pleurait 

i  daps  la 

lees  en  se 

__^.  ..       ^  de  voire 

leiTe,  cjl  vous  n^y  éies  pas  vu\\ré,  Huçwn  I 

£i^i-ce  yn  kr^iii^iDéni  dipiiio  de  Uuçain,  cMie  sa 
aiA  Ci^i  popl^O  ^uilU  R9inie  d'm;\§  piqu^,  que  aa  fci- 
luUle  l^  Bromçnçe  ni^-i,èie  sur  lies  cUa^^^ea^ux? 

llaïdan,  i^ô  foru^e  qu*iin  dési,r  soir  e^  W^^^in,  ç'd^ 
d'appCiquçr  sçs  y.^ux  sur  la  po^uijsiere.  de^  pied^  dç 
Huçdin; 

Les  hwtoricBS  de  ces  douioQreax  événc- 
menls  ont  écrii  qu'un  jour  FaHma  Zuhra, 
ayant  fait  deux  luniqnos  pour  ses  nobles 
enfants^  elle  les  en  revélil  el  les  envoya  à 
Muhammaë  le  Choisi.  Le  Prophète  les  prit 
dans  ses  bras  et  les  embrassa  Tendrement, 
quand  U  aperçij^t  au  cou  de  Timam  Huçqïr^ 
une  ligne  rouge ,  qui  lui  faisait  comme  uu 
collier  et  qui  avait  été  produite  par  le  collet 
trop  étroit  de  sa  tunique.  Lé  Prophète  eu 
pleura  de  chagrin  et  lur  ôta  aussitôt  sa  tu- 
nique. L'auge  Qabriel  vi\it  alors  lé  trouver 
et  Itti  dit  :  «  Apôtre  de  Dieu,  vous  n'avez  pu 
supporter  la  vile  d'une  ligne  rouge  produite 
sur  le  cou  de  vpife  p,clit-OIs  par  un  collrl 
trop  étroit  ;  que  sera-ce  au  jour  où  celle 
gorge  sera  comprimée  et  tranchée  p;rr  le 
cimelerre  des  rebelles,  où  son  corps  béni 
sera  criblé  de  flèches  el  de  lances,  où  satétc 
sanglante  sera  élevée  a\i  haut  d'une  pi- 
que? j>  —  Muhanjimad  s'évanouit  en  enten- 
dant ces  paroles  ;  revenu  à  lui,  il  dit  à  Ga- 
briel :  «  Frère,  q^ui  sont  ceux  qui  feront 
.l'ipsi  mourir  mon  Huçaïn?  —  Ce  sont,  ré- 
pondit PAnge,  des  gens  de  ta  notion  oui,  par 
le  tranchant  d^u  glaive,  donneront  la  mor^ 
à  c«t'  imam  des  deux  mondes.  »  A  ces  mots 
le  Prophète,  ne  pouvant  se  contenir,  fondit 
en  larmes. 

Abu!  Mufakbir  rapporte  l'anecdote  ^^i- 
vanle  : 

Lq  jour  où  rinfâme  ya.z.W  f^l  app(?irter  ep 
son  i\)rçmaje  présçnce  la  ^éteb^jciie de  l'imam 
Htiçaïn,  un  Juif  était  assis  auprès  (j^e  J^ui.  A 
la  vue  de  cette  tète  sanglante,  il  demanda  à 
qui  «Uft  avaiâ  appatle4ui?—  «C'est  eeMe-d'an 
homme  qui  s'est  r&y^ll^  contre  moi  et  qui 
vçfll^ij  s^e  faire  imjyn,  r^pan^U  Yq^zi^  ;  |ua\s 
m^agenijrçnUïAP.  ils  qjïI  «lis  à  w.orl  tous 
ses  parants  0l  opt  envoyé  ici  sa  famille  av-ec 
tottUa  oea  iàtaa.  -r-  &aii-an,  repvii  le  Juif,  si 
la  chef  de  cette  bmille  était  d'une  famille 
illustre,  pour  avoir  ainsi  prétendu  à  Tima- 
ma* t  -T  Pçr^pnne,  ^çs  1^  irjbff  dç  fl#5pbil?, 
n'ét{^\(  p(ui  ^oplo.que  liji,  répi^qAil  ïazid  ; 
il  élaU  sl,ç  Iqi  p^s  h^\f\^  exlr^ctiço-  —  QMftl 
était  donc  le  nom  de  ce  cb.Qf?  comment  s*ap^ 
pelait  80^  père?  —  Spn  np^  ci^it  Uuçaïn,^ 
son  père  s'appelait  Ali.  —  Quelle  était  sft 
mère? — Sa  mère  ciait  Fatima  Zuiira.  — Com- 
ment se  nommait  le  përe  de  cette  femme?  — U 
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se  nommait  Mnhaifeuiiad  le  Choisi.  »  A  eet 
m\9  le  ?nlf  Ae  p^U^^WM?  m  ^ÇWftt  «*  *H 
à  \ïçiiHe  voiiç  :  «  0  ii\ÇidèIçl  peal  î  Apôtre 
de  l)4ei|  çl  tlaçaï9  e^t  ^Q\t  nelit-fil^  I  $i  {% 
n'a?  pa^  ivrain.<  rte  le  Uvrer  4  ce*  v^o^çeAi 
de  Ir^ipj^^r  uu  h,dn;«iie  ^um  iJl^flre,  el  de 
faii:e  sa  fi9Q(vUle  pris^qière  1  Consi^è^-^^ 
npva  un  pçu  :  Qou^  ^ç^sçendon^  4o  D^vi^  à 
^  ^çi^i-^^ileMlixième  gè^éTitU^Kt,  e\  çepe^A%M 
lp9  Jv.i&  WV?  resoec^et^Ut  no^m  <;U>ipi^c^fl4 
congi^me  les  de;scenaant<^  ^q  çç)  ProtfJb^^^r  » 
Pi^is  il  réci^ft  pes  staocçs  ; 

Stanee, 

QhQi]^(n^  barbares  ^t  i,inarM<leQt»(  tm  iPéfKMi* 
d^rez-vQu^?  lorsfiue  reQVOvét)^.  Ç[\çu  v^^dw^dftn^ 
au  jour  du  jugein^it  : 

"  Comment  avez  vous  traité  la  famillç  do  m^nte^o, 
à  Hieure  où  elle  a  quitté  la  demeure  périssable  ffiw 
entrer  dans  le  séjour  éternel? 

Kst-ce  en  récompense  de  vou^  avoir  montré  ht 
voie  de  Dieu,  que  vous  aies  sépara  de  leor  corps  la 
tète  de  inaa  QuOuxia  çliéris? 

Y^zid  ayaiit  .en^le^da  œs  p^r^l^  doiMora 
C)nfptndu,  il  é^prç^çiva  d^  ^çlige#,  ^  ufAv- 
rompit  llsr^éli^^  ep  4i$^Al  :  «  AiilSf^,  JqII» 
i^'çn  ^i^  p^s,  d4v^ntage;  je  iure  DioM  qu« 
sa.ns  ui^  paro^  de  j|j[v\l\^nx«^ad  i^  CI\oieî,  je 
le  f^rai%  ijaourir  a.i\9si  i^y-mèa^i^.  C'e^  que 
le  propbèté  a  dit  :  Qtj|ic;aaqa,9  ^ura  ngiallraitè 
un  Zjixi,mi^iCa9r^  pç^ii^t  d#  pari  à  won  iqUer- 
ciis^sioa.  »  —  Le  Jluif  s'iicria  ;  a  La  malédic- 
tion de  Dieu  soit  ^ur  t,q\  eX  3Mr  tpo  aUsor4« 
sjçrupvile*  crv^èl  tyran  I^r  M  tu  ifirqqoes  lei 
tr^iditio^s  4u  Prppbète  ^  faveur  (l'es,  Zisiopûa, 
crois-tu  uu^il  interq^dera  pQur  le$  lyearUiers 
de  ses  cni^p^U?  »  —  L'inOdàle  ne  vo.ulul  pat 
rjent^ndre  p^fl^c  pUts  Ipngtemps^  il  dU  aa 
bourroaq  :  <s  Mets  à  ifort  cet  inaoleul.  % 

—  Ausc^i/ôl  Iç  J.i^jt  K^  lève,.pceu4  Mire  aea 
mains  la.této  de  riaia\ift  Qtiç^t^ ,  el  dit  :  «  O 
Abu-Abdallahl  je  me  cons^titpe  iOA  esclaie» 
j'çjpai.brasse  l'IsJi^jçoisnj^e.  »  PvU,  ^pi^ès  avoir 
prononcé  la  formule  de  prp(essiq<^  d^  f gj  ; 
a  J'a^esie  qu'il  p'y  a  point  d'autre. Dieu  que 
DieM,  qt^'il  çst  \iniqpe,  qu'il  n'a  point  d'as- 
soci^,  et  j'jaLiteste  que  Muhammad  est  son 
serviteur  et  ^o^iqi  envoyé  ;  »  il  ajouta  ;  «  Sois 
le  témoix^  de  o;ies  parole^,  et  portes-ea  lé* 
moigpage  dçvant  ^op  aïeul.  »  Au  oième 
instant  le  biourreau  le  mit  à  mort,  aeion  Tor- 
dre du  tyran»  et  il  but  ^insi  le  calice  du 
martyr^.  Ce  J^iifé^ait  Tenu  «n  qualité  de 
cda^ig^  (('aui^lcçâ  4^  \^  PêCt  de  t'emperear 
dej  tjrec^. 

Dai\s  Iç  livre  lutiilMlé  le$  Preuves  de  la 
AJission^  on  lit  cette  tradition  de  Sahima  : 

—  Le  prophète  Mubammad  le  Choisi  éLani 
sorti  un  jour  d^  ^ia  giaisoOf  y  rentra  quel- 
que teipps  aprùji  couvert  de  poussièce  et  por- 
tant daus  sa  main  un  peudeievre.fi Ap&ire  de 
Diçu,  iqidis-je,  je  ro'aper^oia  que  vous  avez 
ep  ce  morpenll'espçitioquÂeieltrouJblé.  Quelle 
en  est  l(| cause?  i^  —  V  me  répandit  :  «Touià 
rlieure,  j'ai  été  trausparté  dana  le  désert  ée 
Karbala,  situé  en  Irak.  Hélas  1  c'est lA  le  Uea 
fqncs.tp  où  mon  Huçaïq.  dévoré  de  soif,  souf- 
frira le  pariyre.  ï^n  qi  rapporté  un  peu  de 
terre  teipt^  de  son  sa^g*  l^ren^x*la  el  ia 
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mettez,  spiffoensenjent  de  côté.  »  Je  reçus 
donc  ^  )a  maiô  bénie  dé  Mahaminad  cet^Ve 
poussière  fns{ing1a.olée,  et  je  la  mis  dans 
une  bouteille  ave,c  (a  plus  grande  précau-  , 
tîon,  et  je  FaHais  yistter  tous  les  matins. 
Limam  Huçaïn  partit  pour  Ffrak,  et  étaot 
arriva  à  Karbala,  il  y  perdît  U  vie  ïe.  dix  du 
mois  sacré  de  rnubarr^jm.  Or,  ce  jour-là 
même,  je  trouvai  la  bputcilléremjpli.ç  de  sanc  i 
*e  comprî»  que  c'était  le  jourde  la  mort  de  ce- 
nî  qui  était  les  déKces  du  monde  étTavocat 
dajtigement,  et  je  njie  mis  à  pleurer.  Toutes 
les  femqaes  en  voyant  mon  anlijCtion  1^  par- 
tagèrent ^galemetoit.  Fatima  Kuoça  s,\irt,out 
s'àbaiHJ^opna  à  unV^uleup  (}ii'6n  lie  saurait 
exprinper. 

«  ff  serait  diffloile  de  pein(^re  ^  douleur 
«  de  la  raQ^iUe  du  Prophète  :  son  af(l[ttion 
«  fut  telle  qu'elle  n'eut  point  de  fin.  m  ^ 

SiQf^i60  pgur  le  «maranfiéi^  jatig  du  dmil  dt 
Çmam  Uuçaln  el  d^  tous  (es  nuatym  da 

i^n  ROM   DE  DIEU  CLÉMENT   ET  MISÉItlCORDIEUX  ! 

Laissez,  mes  y«ux,  laissez  coulsr  dans  votre  ai^ 
flîciioo  fkfs  luisasHux  de  laruiei^;  biles  uun^er  uoe 
pkàie  d^  ^98  po^  célébrée  iq'qttarsiQyéaie  jouj;  da- 
d^ujl  du^  roi  de  1^  religU)!^. 

Par  La  vçus  ac<;^uerrez  dç  Vbonnçiir  dev^i^t  I^  fa- 
iniMe  du  Prophète.  Portez  ljoiig,our£(  çifr  vos  c;ils  le^ 
débris  de  mo^  cœi^r. 

Fidèloft  4|Bi  étef  roroemeiii  de  celte  as- 
SMdbliéfi  de  dftoil  instituée  en  rhouReurde 
la  famille  du  manteau,  asseyea-vous  dans 
ceite  réunion  du  quacautième  jouf  ;  écoulez 
quelques-iuns  des  malhaurs  arrivés  À  la  la- 
miite  de  Timam  fluçain  ;  lémaignej  pat  des 
larmes  abondantes  vo&ce  sympa^bte  \mxxt  ses 
infnr  lunes* 

Gazai. 

Le  eiel  et  la  terre  ont  pleuré  à  ton  départ;  le  cœur 
ei  le  sein  ont  été  brisés  ;  Tàme  a  piepré. 

O  Huçaîn,  fils  d*Alil  au  souver^k  de  la  seifbrà- 
L-uHAt  le  sein  des  nioniagaes  s'est  roupu,  «lies  oi»t 
pleuré  en  l;iîs^nt  écouler  \^}m  sauK. 

La  création  ^sl  uri  pioule  ^o|it  tu  e$  Vkri^  et  l'es- 
prit  ;  mais  que  dirai-je?  puisque  dan^  ce  deuil  toute 
la  création  a  plQuré. 

fib  quoi  I  nous  ne  porlerfons  pas  ion  deuil,  nous 
auliies  habilani^  de  la  terre,  quand  Hizwan  «'est 
maorui  |s  vi^ge  de  douleuc,  quand  Jss  bosqiisis 
du  p%rad^  oiu  pMré! 

Yeux  iiuniides,  laissez  couleur  le  ^Dg  du  emxx 
dans  ce  deuii,  qui  a  troublé'  les  salais,  qui  leur  a 
arraehë  dt^s  larmes.  *  "  '       ^ 

Adam,  Noé,  Abraham»  Moïse,  Jésus,  en  ont  clé 
plongés  dans  la  irisiQ^se;  Gat>riel,  lu  <lépP$i^ir^  d§s 
secrets  du  Trcs-Haul,  en  a  pleuré. 

La  famille  du  Prophète  a  gémi  avec  tant  d*amer- 
tnnie»  que  Iss  cailloux  se  sont  liquéfiés,  que  les 
morials  tt  les  géoias  ea  ont  pleuré. 

Que  difai-je,  n»9S  aiuis?44a  vue  des  larpies  de 
Si4^aîpa,  lef  petites  fill^  se  s^ot  i|ttrjsl«âs,  les  vieil- 
lards et  les  jeunes  gei)$  qu^  pleuré. 

Que  dirai  je,  liuïtrari,  §ur  le  deuil  de  la  fauûlle  du 
m:«nieau  ?  Les  foréls  ei  les  désert.^  ont  éié  réduits  eu 
cendres,  les  plus  hautes  montagnes  ont  pleuré. 

On  lit  dans  Je  Trésor  des-  raretés  Tanec- 
àoie  suivante  : 
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Un  Arabe  fcénite  vînt  trouver  Ih^ohammad, 
et  lui  d|t  les  mains  j[piQte^  :  «  Apôtre  de 


étant  venu  sur  ces  entrefaites,   Muhammad 

lui  Çt  cadeau  (f 

çafn  s^rriva  (\u{ 

rimam  Haçaii 

ce  petit  daim?^ 

m'en  a  fak  pn 

Aussitôt  riniaii 

de  son  aïeul  c 

faites-moi  veni 

Prophète  le  \fi 

quekfu^s  insia 

tisfaife  son  pe 

entendit  beaàc* 

noble    mpsqué 

«  Cours  vile!  c 

il  aperçut  une 

devant  çlle.  L( 

sence  du  Prop 

«  Apôtre  de  fi 

chasseur  ayant 

rotîiir;   l'auln 

uiie  voix  myst 

oreilles  :  Daim 

son  excellence 

car  en  ce  mom 

genoux,  et  il  s 

que  ce  noble  ei 

donc  lui  menei 

pleure.^  Mais  j( 

si ,  par  un  efTc 

sagesse,  les  câ 

enlevés,  jamalî 

trajet  aussi  I91 

Dieu!  les   b.çai 

n'ont  pas  enco 

de   ses  larmes 

pris  le  faon  Iç  1 

Hélas  !  celui 
son  Prophète  < 
larmes,  c'e^t  c 

des  rebelles  impies  ne  craindront  pas  de 
mettre  à  mort  par  le  tranchant  d\i  glaive, 
c'est  celui-là  ipéme  dont  ils  promèneri^nt'  la 
famjlle  sur  des  chameaux)         

Les  narrateurs  décès  histoires  touchantes 
ont  écrit  q^ue  le  jour  même  où  la  famillé'du 
Prophète  comparut  en  présence  de  Tinfilc^iè 
Yazid,  cet  insolent  leur  assigna  pour  de-, 
meure  une  vieille  mas^rç  qull  fil  éva,Guer 
à  cet  effet.  Ces  femmes  ,  qui  'i;iaffuère  étaient 
assises  so.us  le  pavillon  de  la  chaslelé  et  de 
Thonneur,  furent  doi^c  contraintes  d'aller 
résider  dans  i^ne  cabane  obscure.  Elles  ca- 
chèrent leur  visage  dans  leurs  imaius  et  se 
mirent  à  pleurer. 

Mais  une  nouvelle  calamité  vint  (encore 
ajouter  à  |eur  détresse.  Vers  la  troisième  pu 
la  quatrième  veille  de  la  nuit^  SukaYpa  ettt 
un  Songe  :  il  lui  sembla  voir  'son  père  bien- 
aimé  qui  la  prendit  dans  se$  brfis,  et,  s*é- 
tant  assis,  s'élajt  mis  à  la  caresser.  EUe  étajit 
au  comble  de  la  joie.  Mais  la  pauvre  orphe- 
line, ajaut  ouvert  les  yeux,  ne  vil  plus  Tj- 
mape  de  son  père  ;  alors  elle  fopdil  en  l^r- 
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mes  et  tomba  eo  conrulsioDS.  Les  daines 
l'embrassèrent  et  lui  dirent  avec  affliction  ; 
«  Mon  amie,  que  t'es(-ll  arrivé?  Qo'as-tu  vu 
dans  ton  sommeil?  »  —  Sukaïna  répondit  en 
•anrioUant:  «Ah!  que  puis-Je  dire?  Tout 
à  l'heure  mon  père  m'avait  pris  dans  ses 
bras  et  me  caressait  ;  mais  mes  yeax  s'é- 
lani  ouverts,  il  disparut  aussitôt.  Mainte- 
nant je  n'ai  plus  la  force  de  supporter  son 
absence;  faites  donc  venir  mon  père,  on 
bien  conduisez-moi  près  de  lui.  v  —  A  ces 
mots,  ces  femmes  se  mirent  à  pleurer  et  se 
trouvèrent  dans  un  étrange  embarras. 

Cependant  Yazid,  s'étant  éveillé»  demanda 
à  ses  ffens  ce  que  signifiaient  les  cris  qu'il 
entendait.  Us  lui  répondirent  que  Sukaïna 
avait  vu  en  songe  Timam  Hucaïn,  et  qu^elie 
▼ersait  tant  de  larmes,  qu'elle  était  sur  le 

f^oint  d'expirer.  Ce  qu'apprenant  le  barbare, 
1  lui  envoya  dans  un  petit  baquet  la  télé 
bénie  de  l'Imam  Huçaïn.  Sukaïna  demanda 
ce  qu'il  V avait  dans  ce  baquet?—  «  Décou- 
yre4e,  lui  dirent  les  femmes,  tu  y  trou- 
veras ce  que  tu  demandes,  d  —  Sukaïna 
ayant  6té  le  couvercle,  vit  la  tète  sanglante 
de  son  noble  père.  Appliquant  alors  son 
visagp  sur  celui  de  l'imam  Huçaïn ,  elle 
pleura  iusqu*à  ce  que  son  âme  fut  réunie 
avec  Dieu. 

Abul-Mubid  nous  apprend  que,  le  matin 
étant  venu,  Yazid  fit  de  grandes  excuses  à 
la  famille  du  Prophète,  leur  assigna  des  pro- 
visions de  roule,  et  dit  aux  prisonniers  : 
«  Voilà  tant  en  or,  en  argent,  en  effets  et  en 
loyaux.  Prenez-le,  ei  allez  à  Médine  la  briU 
iante;  je  vais  vous  faire  accompagner  par 
^uoian,  fils  de  Baschir,  avec  vingt  cava* 
tiers  ;  il  vous  conduira  avec  des  égards.  » 
En  même  temps  il  leur  donna  Numan,  fils 
de  Baschir,  pour  compagnon  de  voyage. 
L'imam  Zaïn-Ulabidin  prit  la  tête  bénie  de 
son  illustre  père  avec  celles  de  tous  les  au- 
tres martyrs,  et  se  mil  en  route  vers  Médine 
avec  la  famille  du  Prophète. 

Us  arrivèrent  à  Karbala  le  20  du  mois  de 
safar.  Les  femmes  descendirent  de  leurs  cha- 
meaux, et  se  livrèrent  avec  de  grands  cris  à 
toute  l'expansion  de  leur  douleur.  Ensuite 
l'imam  Zaïn-DIabidin  réunit  la  tête  de  l'i- 
mam Huçaïn  à  son  saint  corps,  et  l'inhuma 
le  quarantième,  jour  (après  la  funeste  ba- 
taille). H  fit  la  même  cérémonie  à  tous  les 
martyrs,  à  la  station  suivante;  puis  on  re- 
prit le  chemin  de  Médine,  non  sans  pousser 
des  soupirs  et  des  sanglots.  Durant* tout  le 
voyage,  Numan,  fils  de  Baschir,  s'acquitta 
de  ses  fonctions  avec  le  plus  grand  respect  ; 
il  poussait  la  réserve  jusqu'à  s'abstenir,  au- 
tant qu'il  lui  était  possible,  de  ce  qui  n'était 
que  de  pure  politesse;  c'était  au  point  qu'il 
campait  assez  loin  de  l'endroit  où  l'on  dres- 
sait les  tentes  de  la  famille  du  Prophète, 
afin  qu'aucun  œri  profane  ne  se  portât  sur 
ces  pudiques  et  sacrés  pavillons. 

Comme  Zaïn-Dlabidin  approchait  de  Mé- 
dine, Omm-Kolsum  dit  à  Zaïnab  :  «  O  fille 
d&  Fatima  Zuhra  l  ê  sœur  de  Huçaïn,  mar- 
tyr i  Karbala  1  Noman,  fils  de  Baschir,  s'est 
parfaitement  acquitté  de  ses  devoirs  envers 


nous  ;  mais  nous  n'avons  rien  qui  soit  digne 
de  lui  être  offert  en  récompense.  —  C'est 
vrai,  répondit  tristement  2aïnab;  il  ne  nous 
reste  que  ce  joyau  qui  a  échappé  aux  mains 
de  ces  infidèles  ;  je  ne  vois  pas  autre  chose.» 
—  En  disant  ces  mots,  elle  ôte  le  joyau  de 
dessus  elle,  et  l'envoie  à  Numan,  fils  de  Bas- 
chir, avec  ces  paroles  :«0  Numan,  ceci 
n'est  pas  digne  de  vous  être  offert  pour  vos 
bons  services  ;  veuillez  cependant  l'accep- 
ter, et  puissiez-vous  être  récompensé  dans 
l'éternité  en  présence  de  Muhammad  le 
Choisi  1  9  —  En  entendant  ces  paroles*  le 
fils  de  Baschir  ne  put  se  contenir;  il  refusa 
le  joyau  et  le  renvoya  à  Zaïnab,  en  lui  fai- 
sant dire  :  «  O  lumière  des  yeux  de  Muham- 
mad le  Choisi!  délices  du  cœur  d'Ali  l'Ap- 
prouvé 1  quoique  ce  soit  d'après  les  ordres 
de  Yazid  que  votre  esclave  vous  a  accom- 
pagné dans  ce  voyage,  cependant  en  voos 
servant  de  la  sorte,  il  a  eu  en  vue  le  boo 
plaisir  de  Dieu  eC  Tapprobation  du  Pro- 
phète. Grâce  à  Dieu  !  c'est  pour  moi  une  fa- 
veur signalée  que  voiis  ayez  bien  voula 
agréer  mes  légers  services.  » 

Les  historiens  rapportent  que  les  habi- 
tants de  Médine,  ayant  été  informés  de  l'ar- 
rivée de  la  famille  du  Prophète,  sortirent  de 
leur  maison,  la  tête  et  les  pieds  nus.  Les 
descendants  des  Mnhaiirs  et  des  Ansars  vin- 
rent aussi  au-devant  d'eux,  en  poussant  des 
soupirs  et  des  gémissements.  Toutes  les 
femmes  quittèrent  leurs  appartements  de  re- 
traite, et  s'avancèrent  avec  leurs  enfants  au- 
devant  de  la  famille  de  Muhammad,  en  don- 
nant des  signes  de  douleur.  A  la  vue  de  l'é- 
tat de  désespoir  de  l'imam  Zaïn-Ulabidin,  des 
soeurs,  des  belles-sœurs  et  des  filles  4e  Ti- 
mam  Huçaïn,  elles  poussèrent  des  crb  la- 
mentables et  tombèrent  en  faiblesse.  Ces  da- 
mes les  serrèrent  dans  leurs  bras  et  s'aban* 
donnèrent  à  une  désolation  impossible  à  dé- 
crire. 

«11  serait  difficile  de  peinore  la  douleur 
«  de  la  famille  du  Prophète  :  son  affliction 
«  fut  telle  qu'elle  n'eut  point  de  fin.  n 

KASAN  (Russie  d'Asie).  Cette  ville  célèbre 
de  Uussie  est  connue  par  son  culte  de  la 
sainte  Vierge.  Notre-Dame  de  Kasan  ou  de 
Casan  est  visitée  par  tous  les  pays  des  envi- 
ron* :  c'est  une  de  ces  madones  grecques  da 
Bas-Empire  dont  l'Orient  est  rempli  et  qii*on 
attribue  à  saint  Luc. 

KASl  ou  Kast  (  Hinddustan).  V0y  BéNA- 

BÈS. 

KÉABE  (Arabie).  Voy.  Kaabau. 

KEDAL  (Océanie),  ancienne  ville  de  la 
Malaisie ,  dans  le  district  de  Malang.  Oa 
y  voit  les  débris  d*un  magnifique  temple  ca 
pierre ,  situé  sur  les  limites  d'une  forêt. 
Quatre  lions  sculptés  soutiennent  la  coml- 
cbe,  deux  autres  soutiennent  l'entrée.  Les 
lions  des  angles,  la  Gorgone  de  la  porte, 
trois  énormes  serpents  entrelacés  sur  la  tête 
de  la  principale  statue,  qui  tient  dans  une 
main  la  tête  de  l'un  d'eui,  forment  un  effet 
pittoresque  d*une  grande  beauté.  Ua  vase 
rempli  d'eau  et  la  tête  d'un  serpent  qui  y 
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esl  attachée  anrmonteiil  la-  této  d'aoe  autre 
sUtae  (1). 
KKpAKNATH  (Hindoastan).  Voy.  Gan«b. 
KÉFIL  (Arabie).  C'est  le  nom  arabe  du 
prophète  Ezécbiel.  Des  milliers  de  Juifs 
▼ienoeDl  aonuellement  à  ce  fillage  pour  vi- 
siter son  tombeaa,  qui  est»  sans  aucun  orne- 
ment, dans  une  chapelle  surmontée  d*uqe 
petite  tour.  On  n'y  rencontre  d'ailleurs  que 
des  cabanes  isolées  et  des  koubb€t$ ,  qui 
sont  de  petits  édifices  élevés  sur  les  tom- 
beaux des  santons  musulmans. 

KBLIGaNGA  ou  Mandagni  (Hindoustan), 
rivière  sainte.  Voy.  Ganok. 

KERGADIOU  (brance).C'est  le  nom  d'un 
menhir  de  Bretagne,  dans  Tarrondisscment 
de  Brest.  Au  delà  de  Plouarzel,  bourg  situé 
à  3  kilomètres  nord  de  Ploumoguer»  .on  ren- 
contre dans  une  campagne  aride ,  au  bord 
d'an  champ  de  genéls,  ce  menhir,  un  des 
plus  beaux  du  département»  haut  de  8 
mètres  T7  cent,  sur  6  m.  17  cent,  de  circon- 
férence à  sa  base.    ' 

A  côié  de  cette  énorme  pierre  on  en  voit 
une  autre  qui  parait  avoir  été  taillée.  Elle 
est  couchée  sur  le  sol,  et  a  de  longueur  8 
m.  19  cent. 

KERHAN  (France),  dans  le  département 
du  Morbihan.  En  se  dirigeant  de  Crach  vers 
Loemariaker,  et  en  marchant  parallèlement 
à  la  côte  du  Morbihan  »  on  arrive  à  la  mé« 
lairie  de  Kerhan  ;  là  on  voit  taillé  en  saillie 
sar  un  rocher  un  cercle  de  10  mètres  de  cir- 
conférence.  Un  second  cercle,  également  en 
relief»  de  7  mètres  de  circonférence»  est 
sculpté  côncentriquement  au  premier;  enfin 
OD  mamelon  s'élève  au  centre  de  ces  deux 
cercles.  Un  semblable  travail ,  mais  usé 
par  le  temps»  existe  sur  une  roche  voi- 
sine. 

Quel  était  le  but  de  ces  singuliers  monu« 
menls  ?  La  traditioti  ne  nous  apprend  rien  à 
ce  sujet;  nous  ajouterons  seulement  que 
dans  le  département  de  la  Loire -Inférieure, 
an  hameau  de  la  Mercerie,  à  k  kilomètres 
ée  Machecouly  existait'  une  pierre  sur  la- 
qaelle  on  avait  tracé  nne  figure  analogue  ; 
nais  cette  pierre  était  détachée  et  posée  sur 
le  sol.  Le  champ  où  elle  se  trouve  s'appelle 
le  Champ'Dolentf  nom  que  portent  d'ailleurs 
noe  multitude  de  lieux  où  se  trouvent  des 
pierres  druidiques. 

Près  de  Kerhan  sont  Irots  dalmeni  pla* 
«es  presque  sur  la  même  ligne. 

KEAKËVILLB  ou  Querqubvillb  (France). 
Ce  village  de  Normandie,  situé  à  6  kilomè- 
tres sud-ouest  de  Cherbourg,  est  célèbre 
par  son  église  dédiée  à  saint  Germain ,  et 
qui  parait  avoir  été,  dans  Torigine,  un  tem- 
ple druidique  bâti  par  les  Gaulois  de  l'épo- 
que romane.  «  Sa  forme  primitive  était  un 
trèfle  de  2k  pieds  du  nord  au  sud,  et  de  3^  de 
resta  Tooest,  terminé  par  trois  démes,  dont 
J'an,  celui  du  milieu  ,  avait  une  ouverture 
circulaire  de  3  pieds  de  diamètre.  11  j  avait 
aaasi  nue  porte  d'entrée  et  une  ouverture 

(I)  V«y.,  dans  VUnhen  ptï/orei^ii^,  Pouvrage  Inlî- 
luié  L'OcàkMt,  par  M.  D.  de  Rienzi. 
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dans  chaque  dôme  à  Test.  La  maçonnerie 
était  en  zigzag,  sorte  de  construction  qui 
ne  se  trouve  dans  le  département  qu'aux 
églises  de  Sainte-Croix  de  Saint-LÔ  et  d'E- 
queurdreville.  La  hauteur  esl  de  11  pieds 
à  partir  du  sol,  et  elle  n'est  pas  différente 
sous  les  trois  dômes  ;  les  fenêtres  étaient 
cintrées.  »  (MM.  Vallée  et  Fleury.) 

Des  changements  destinés  à  approprier  ce 
temple  au  culte  chrétien  eurent  lien  plus 
tard  ;  sa  forme  trifoliée  devint  celle  d'une 
croix  À  extrémités  obtuses  par  l'addition 
d'une  petite  nef  ;  sur  l'un  des  trois  dômes 
on  éleva  un  clocher,  et  les  trois  ouvertures 
cintrées  placées  à  l'est^  furent  remplacées 
par  quatre  petites  fenêtres  ogives  au  nord 
et  au  sud. 

KERLOâS  (France).  Sur  une  colline  éle- 
vée que  l'on  rencontre  en  suivant  le  chemin 
de  Ploaarzel  à  Saint-Renan,  d  ms  l'arrondis- 
sement de  firest ,  on  voit  un  fort  beau  men-^ 
hir  haut  de  11  m.  5  cent.  11  est  de  forme 
quadrangulaire,  quoique  le  granit  en  soit 
brut. 

On  remarque  sur  ses  deux  faces  oppo- 
sées, environ  à  la  hauteur  d'un  mètre,  une 
bosse  ronde  tailléede32cent.dediamètre.  Ces 
objets  d'antique  superstition  reçoivent  en- 
core une  sorte  de  culte  de  la  part  des  paysans 
des  environs.  Les  nouveaux  mariés  font  une 
espèce  de  pèlerinage  à  ce  monument;  les 
deux  époux  dépouillenl  une  partie  de  leurs 
vêtements»  et,  chacun  de  leur  côté,  se  frottent 
le  ventre  contre  une  bosse.  L'homme  se  per- 
suade quMl  obtiendra  des  enfants  mâles,  et 
la  femme  espère  obtenir  l'avantage  d'être 
la  maltresse  absolue,  dans  son  ménage. 

KERMORVâN  (France.)  C'est  le  nom  d'une 
presqu'île  qui  se  trouve  en  Bretagne,  dans 
rarrondissemeni  de  Brest,  au  nord  du  port 
de  Conquet. 

Elle  renferme  un  monument  druidique 
qu'on  appelle  dans  le  pays  le  sanctuaire 
de  Kermorvan.  C'est  d'abord  un  cromlech 
composé  de  douze  pierres  verticales  dispo- 
sées en  ellipse;  elles  forment  une  enceinte 
de  59  m.  12  cent,  de  longueur  et  39  mètres 
de  largeur  ;  ensuite  deux  dolmens  en  dehors 
de  l'enceinte  :  deux  menhirs  étaient  plantés 
en  avant  pour  avertir  qu*à  peu  de  distance 
était  un  sanctuaire,  et  pour  en  défendre  l'ap- 
proche aux  profanes. 

Quelques  pierres  de  ce  monument  sont 
brisées. 

g(KËRVEN-BUREL  (France),  hameau  de 
Bretagne,  département  du  Morbihan,  arron- 
dissement de  Lorient.  Auprès  de  ce  hameau, 
situé  dans  la  paroisse  de  Crach,  est  on  im- 
mense dolmen  de  20  mètres  de  longueur 
sur  3  mètres  15  centimètres  de  hauteur  to- 
tale. Sa  plate-forme,  qui  est  supportée  par 
trois  pierres  de  bout,  a  2  mètres  de  large  sur 
6  de  longueur  et  un  d'épaisseur.  On  remar- 
que sur  cette  plate-forme  un  cercle  taillé  en 
creux  d'un  mètre  de  diamètre,  et  le  commen- 
cement d'un  autre  cercle. 

Auprès  du  premier  cercle  est  une  rigole 
qui  devait  servir  à  l'écoulement  du  sang  des 
victimes. 
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KESORA  (Iii4«),t  idole  adorée  dans  la  pa- 
V  goda  de  Djaggernah  ou  Jag reoat^  Oa  ra^ 
1  por(9  que  Çi^e  i^OiU  a  dem  diaoïaa^a  à  la 
pl^aQ  dai  yeui;  ;  od  iroiaiiiM  diaminl,  aaa-> 
ch4  4  8<M>  «pu»  lui  deseand  ciar  la  poilrîaa» 
Aq  rapf>#r4  dm  vojragaor  Tavernier^lemoia- 
dra  da  <e$diaaiaDU  astda  la  valem  d'envi- 
roD  qaaraaia  karats.  Seai  braa  soat  aoUMirét 
de  parlai  €^  darubiai,  et  saa  maîQs  sont 
(aiie^  da  peiii.99  parlea^  Auprès  de  lui  e$i  la 
stature  de  aa  femweyqui  a»!  d*of  massif  Foy. 

KKVELABft  (pays  de  Goeldre).  Une  hon- 
nête baarfifeoMO  de  Goeldre,  aujourd'hui 
ville  dei  filats  Pro^^lans  (provinee  Rhé- 
nane)! dan»  la  régence  dé  0u»seldorr,  était 
venue,  au  mois  de  mai  16^2,  visiter  par  dé- 
votioB  ta  ehapeHe  da  NoCrè-Dame  de  Luxem- 
bourg. Elia  an  remporta  une  image,  comma 
font  les  pèlerins;  et  quand  elle  fui  ée  re* 
tour  chei  aile,  elle  Texposa  à  la  vénération 
de  sa  familla.  Dn  jour  qu'elle  priai!  A  son 
ordinaire  devant  I  image,  il  en  aortit  Une 
grande  lumière  qui  fut  aperçue  au  dehors 
par  des  personnes  du  voisinage.  Pareille 
choae  arriva  encore  quelques  jours  après. 
Le  bruit  a'en  répandit.  Toute  la  ville,  frap- 
pée du  prodige,  conçut  une  grande  dévotlOtt 
envers  la  Vierga  consolatrice.  Vêy.  Luxeat- 
BOURG.  Pour  con(eDt4!r  cette  dévotion,  il  fal- 
lut expos«r  publiquemeat  Tiinage.  Ou  eu 
flt  une  eepio  plus  granda.  On  rbônora  eu 
allumant  des  ciorges  et  en  y  cbaniant,  tous 
les  soire,  les  Hianies.  Cela  se  pratiquait 
avec  biai»  plu»  de  ferveur  dans  la  maison  de 
la  bourgeoise,  devenue  un«  espèce  de  cha- 
pelle, cKk  l'on  courait  en  foule  honorer  et 
prier  la  sainte  Vierge. 

An  bout  de  quelque  tèmps^  te  mari  de 
cette  femme  fat,  à  diverses  reprises,  averti 
par  une  vpix  céleste  de  transporter  l'image 
en  un  lieu  qu'on  lui  marqqait  hors  de  la 
ville  de  Gueldre^;  on  la  Dorta  avec  sa  çopiq 
en  procession  auprès  de  Kevelaër,  et  ou  )a 
plaça  en  un  petit  oratoire  qu*on  dressa  |[ 
cet  effot.  Ce  fut  k  premier  Jour  de  luiilet  de 
Tannée  1642. 

Cet  eudrait  deyint  aussitôt  célèbre  par  les 
miracles  qui  s*^  ureut.  L'a^Aueuca  du  monda 
y  fut  ei^traordiuaire.  et  le  pèlerinage  devint 
si  fameux,  que  les  HR.  PP.  de  t'Oratoire  j( 
eurent  une  l^^la  égjiîsat  qu  iU  trooriient  a 
exercer  leur  zèlel  Telle  est  l'origine  da 
NptrerOama  de  K^^veMÊiff.  pramière  cojk)nie 
de  celli^  dçi  Luxemb^urg^  àin^i  que  rappelle 
Jean  S^henck,  alQrs^^  çf^ré  de  K^evelaër,  dans 
les  lettres  quiil  écrivit  aux  jésuites  da 
Lu^çmbourg,,les  falicilaut  de  la  gloire  q,u*ila 
avaieui  projçurée,  à  la  Mainte  Vierge  d^ns 
l'éUbliâisement  jd^  là,  dév.otioA  de  Luxemr 
bourg»  aoù  celle  de  ReveLaiir  veiutit  comme 
de  ^a  souroa,  at  ço^mme  un.  rejeton  de  celle 
nçibla  vignç.  Ce  sont  les  termes  da  aa  lettre 

KlUUi  ou.  BL-KikLiL  (Asie  Ottomane). 
Cette  ville,  aujourd'hui  le  repaire  de  4*  à 
50ii^  baiMMs  turoa  et  juifo,  fui  célèbre  dans 
1%  fMu»  bao&B  anl^aité  soms  k»  uom  d*Hé^ 
bron.  Elle  ûgure  parmi  les  plus  auoiauaes 


villes  da  monde»et  fut^ pendant  qoa^iMaan* 
nées,  la  capitale  du  royaume  de  David. 

La  magnifiquo  église,  bâtie  par  l'impé- 
ratrice Hélène  sur  remplacement  oue  la 
tradition  populaire  désignait  comme  lè  lieâ 
de  la  sépulture  eu  patriarche  Abraham, 
a  été  convertie  en  une  mosquée,  de«servie 
avec  une  arânée  pompe.  Sofi  antt^  n'est 
permise  qu^aïux  Seuls  musulmahs  ;  ort  y  voit 
les  prétebdua  iombeaUx  d'Ahraham  et  da 
plusieurs  membres  de  sa  famille,  recouverts 
avec  des  étoffe»  et  soie  Verte  hchpfuent 
brodéea  en  or,  ei  renouvelée^  da  t^mps  en 
temps  par  le  grand-seifneur. 

KHARLItttindousian).  «  (.e^  tamptes.aou- 
terrains  de  tinde  se  (rouvert  diyis  la  ré- 
gion montagneuse,  qui  tennfnei  au  sud  la 
péninsule  bliidousiatiiqUe.  lis  sonl  laiHéa 
dans  une  roche  de  pot'ohyre  très-dure;  .^1 
malgré  la  résistatice  qe  h  matjèr^  ,  Jq« 
sculpteurs  en  ont  couvert  les  parois  de  bas- 
rcllofs  et  d'ornements.  Léà  principaux  dQ 
ces  temples  sont  :  le  temple  de  t^harli,  situé 
entre  fiombay  et  Pouna,  consacré  &  Boud- 
dha; le  temple  d*Ëtlora,  conita<^ré  à  Çbiva; 
les  sept  temples  souterrains  de  Mabaôiaiâïj 
pouram,  sur  la  côte  dç  CofpmaudeL,  dédiés  a 
Wichnou  et  4  Chfva;  enfin  ..cep^  des  tlea 
dé  SaUette  et  d'Eléphantaj  érigés  oq  Thon- 
neur  de  Chiva,  quoiqu'on  y  trouva  )î\  repré- 
sentation de  tousi  les  {personnages  da  (a  my-' 
thoiogiè  indienne^ 

<K  Le  temple  de  Kharli,,  près  de  fiomtey, 
est  un  labyrinthe  de  groUei  artif^ialles  aa* 
tièrement  sculpté^,  distri buée»  autour  d'iua 
sancluaire,  résidence  do  U  diviai^  (lana. 
le^  salies  et  les  apparteia^nts  ao^terraiM 
habitaient  les  brahmauaa,  4a.Q(  ta^  uns  reoi^ 
plissaient  Les  fonctions  sacerdotales,  les  aa<* 
iri^s  In^iruisaieot  laii  jeunes  brahmaaa»; 
d'autres  rendaient  la  juatice,.  présidaiaat  4 
tous  les  détails  des  aQaires  publique^  à  l'é*» 
poque  de  la  périoile  (béocratiqua,  serxàiaAl 
d^  ministres  aux  radjahji.  ou  rais,  eniraiflol 
dana  leurs  cunseiUt  les  tenaient  preaqua  ea 
tutelle,  lorsque  la  caste  l^chatrya  fuiantrée 
eu  partage  de  l'autorité  sugréma.  Ainsi,  lea 
brahmanas  n'étaieut  pas  seulement  prétras» 
ils.  étaient  législateurs,  magislrata,  aavaota» 
médecins.  mioiiitre«,  foujcUouinaiyras  pubJiea» 
ambassadeurs,  commerçanU,.  %k  o^ililaûrea 
même  lorsqu'ils  le  désiraieut 

«  Le  sanctuaiire  de  KbarH  a  120^l6da  de 
long  H  64>  de  large;  la  plafond,  en  fnme 
de  vott^a,  est  saïueno  par  deacolona^e  qui 
s'appuient  aoc  de»  éléphants,  êut  leaquela 
soat  des  personnages- dea  deux  sexes^  asaia 
dans  la  posture  orianAale<i  An  centra  du 
temple  est  une  rotojidc  reafnrmaiii  noa  dia* 
pelie,  et  suriMontèe  d'unn  oonpola.  i>ana  ce 
sanctuaire  ou  voit  pluaieufs  in»Cfi|4iiHia  ei 
des  bas-reliefs  qui  reprusontent  Bouddha, 
soit  debout,  soit  as»is,  les  Jambae  eroi«»éet 
et  dans.  TatUtude  des  statues  du  Hième  |H»r-- 
sonnaga  placées  dans  les<  niches  du^  lenifiln 
de  Boro->Bodo,  mais  entouré  d'une  foule  d'à- 
doffalour».  On  entra  daaa  ce  aancHiaire  ^r 
on  péristyle  enMèrtaiant  tedl|ité^  oA  fe  ci« 


Digitized  by 


Google 


«77 


iak 


KHà 


87S 


l 


•eao  a  buriné  dos  personBag^sniflles  %i  h^ 
melles  el  un  grand  nombre  d'éléphants. 
.  «  Les  grotles  d*Ellora  sont  creusées  dans 
la  chaîne  des  Gâtes,  sous  le  20'  degré  de  la^ 
litude  nord  et  le  74-*  de  longitude,  dans  le 
voisinage  de  Deogur  etd*Aurumgabad.  Elles 
renferment  douze  sanctuaires  principaux. 
La  roche  de  porphyre  et  de  granit  rouge^ 
dans  laquelle  cet  ouvrage  colossal  a  été 
(ailléf  s'étend  en  demi<cercle  sur  une  lon- 
gueur de  deux  lieues;  souvent  trois  étages 
de  salles  entièrement  sculptées  sont  placés 
I/un  sur  Tautre.  Des  douze  sanclpaires  d'El* 
iora,  le  principal  est  dédiéauMahav^(la,.aa 

r<ind  dieu  Cniva  ;  on  le  nomme  Kaïlâsa. 

e  tcmpfe  est  précédé  d'un  magnifique  el 
çiganlesque  péristyle  de  88  pied»  de  pro« 
fondeur  sur  130  de  largeur  ;  le  temple  se  dé*^ 
veloppe  sur  une  longueur  de  103  pieds  eî 
une  largeur  de  ^i  pieds.  Dans  cet  édifice^ 
Tun  des  plus  anciens  dju  globe,  Tarchiieo- 
(ure  et  fa  sculpture  ontjeté  à  profusion  leurs, 
richesses  lés  plus  merveilleuses:  ce  sont  des 
colonnes  admirables,  des  obélisques,  des 
statues,  des  bas-reliefs  sans  nombre.  Une 
file  d^éléphants,  d'une  stature  plus  que  co« 
fossale,  supporte  le  poids  énorme  du  pla* 
fond  ;  ^impression  qu'on  rossent  en  péné- 
trant an  sein  de  ce  snblime  et  mystérieux 
édifice  est  un  indéfinissable  mélange  de 
cniiûte  respectueuse  et  d^admiraljon  enlhou- 
sinste.  Derrière  ce  temple  circulé  une  gale- 
rie 9Urles  murs  de  laquelle  rarffste  a  sculpr 
lé  les  âgurés  do  quaraule-lrois  dieux  et 
iféesses. 

«  Parmi  les  autrer  groltes-lempleé  d*E|- 
lOra ,  les  plus  remarquables  sont  :  l""  la 
grotte  d*Indra,  d'oui  le  sanctuaire  est  un  roc 
taillé  en  pvrainide,  creusé  de  manière  à  for- 
daor  une  chapelle',  el  magnifiquement  sculp* 
lé  ;  on  y  voir  Indra  assis,  sa  femme  cou- 
chée sur  un  lion,  et  une  foui»  d'apsaras  e^ 
de  devaS  qui  s  empressent  de  les  servir  ; 
toutes'  ces  figures  sont  hautes  de  13  pieds  ; 
^  l2F  grotte  Uoumar-Leyna,  dfédlèe  comme 
le  KaYtâsa,  â  Chiva  et  à  Dourga  ou  Patvalî; 
le  ciseau  y  a  retracé  fes  noces  dés  deux  di- 
vinités ;  3"  Ife  sanctuaire  de  Wîchnou;  V  la 
^otte*  de  Âama,  de  sa  femme  Sita  et  des 
I^rinclpaui  personnages  d^  la  cour. 

ir  Les  sept  temples  souterrains  de  itfaha- 
malaîpouram  sont  connTrs  son)  le  nom  des 
sept  Pagodes;  ils  étaient  entourès^,  dans 
rantfquité,  dfuiie  Ville  populeuse  (  Itfaha» 
ITalaY,  PtoufamJ*,  cjuc  IlB^  savant  froercm  croit 
éire  le  Maflarpha'  iiû  gébgfnpbe  Ploléméc. 
Ces  t\(«mpfer  rfont  là  mervciUe  dé  Tari  in- 
iMrïi  prîYnilff;  mutheuteusetDtsnt  on  d'à  pu 
le»  parcoifrfr  datis  toute  leur  étendue,  parce 
(fUe,  sitttés  snrune'côte  déserte,  ils  sont  en- 
ffrotttfés'  d'uucr  épaisse  fbrët  et  db  d]bnj;tes 
f^Sdisi;  o&  se  cacifeilt  M  tigres  et  les 
monslrueur  (Htlrons.  Let$'  gVotte^-templés  de 
MtilimïialaVpotîVâiti  se' développent  sur  une 
prodigieuse  étendue  de  quatre  lieues  1  Elles 
caaMiMwmtMWi4ft<kiteraiéiiie;  et  la  nier  eh 
»  sùhuiwyé'  plwiMt«.'  hm  (fére^  OmiiéHs' 
ont  dbtfûè'|lluiiit»ilrÉ  vift^s^  c^t^prtdf^ieutr^ 
raîHë^'    L  une   d*elles    reprfisente  rentrée 


d^une  grotte»  raulre  deux  sanctuairts  senlp^ 
tés  dans  la  rochci  dont  le  travail  délicat  a  une 
remarquable  analogie  avec  la  sculpture  ri- 
che el  fantastique  de  nos  gothiques  eatfaé* 
drales»  La  pente  granitique  d*une  montagne 
est  entièrement  sculptée;  des  figures  da 
lions, d'éléphants  monstrueux, semblent  ani- 
mer chaque  roc  ;  on  dirait  qu'une  popula- 
tion animale  a  été  pétrifiée  subitement  par 
1^  caprice  d'un  Djiun  ou  d*ttn  fiakcbasa  de 
ces  contrées  extraordinaires. 

««  Combien  devaient  avoir  de  puissance 
sur  l'esprit  des  masses  les  croyauces  qui  ont 
fait  exécuter  d'aussi  vastes  et  d'aussi  gigaa* 
tesaues  ouvrages  1  Quëh  hommes  que  cea 
branmanas  des  âges  antiques,  pour  avoir 

Sroduit  une  civilisation  aussi  forte  et  aussi 
urable,  des  œuvres  d^art  aussi  prodigieu- 
ses, et  un  code  aussi  complet  que  le  code  dit 
Manoul  Kpoque  pleine  de  sève»  de  vieet.de 
jeunesse  I  Voyez  les  populations  s'agiter  à 
la  voix  qui  leur  parle  au  nom  de  BrAhmâ  $ 
1  acier  se  transforme  eu  pics,  en  ciseaux,  en 
burins»  d*une  trempe  qui  bravera  la  dureté 
indomptable  du  granit;  les  flancs  des  mon- 
tagnes s'e;(cavent;  le  roc,  enseyeîi  depuis  le 
premier  âge  4)u  monde  sous  la  znasse  ef- 
froyable des  cimes  gigaiitesuues«  se  méta- 
morphose, sous  la  main  inlelligente,  en  gra- 
cieuse colonne  surmontée  de  son  cliapiieaa 
de  lotus,  en  pyramide,  en  obélisque*  en 
sanctuaire  sacré  ;  ici  apparaissent  les  ima-> 
ges  mystiques  des  personnages  mythologi- 
q,ues;  là  le  caj^iicede  l'artiste  fait  naître 
mille  animaux. à  la  taille  démesurée.  Sur  ces 
sculptures,  qui  semblent  délicates^  compa- 
rées aux  masses  colossales  environnantes, 
s'appuient  les  étapes  superposés  dé  la  moq- 
tégnCy  et  leur  solidité  résiste  à  cette  effrayante 
pression.  Mais  le  sombre  et  mystérieux  édi- 
Dce  est  terminé,  une  caste  nombreuse  se  ré-> 
pand  dans  ses  dédales  si  multipliés  ;  elle  y 
habite,  elle  y  place  le  siège  de  sa  puissance, 
dé  ses  rites  religieux.  La  foule  se  presse  au- 
tour du  sanctuaire  révéré  ;  une  ville  appa- 
raît, le  commerce  l'anime ,  les  caravanes 
et  les  pèlerins  y  apportent  l'or  et  les  pré* 
sënts  ;  les  marchandises  précieuses,  les  ri- 
cKess(*s  abondent.  Telle  est  l'histoire  des 
grandes  villes. de  l'Inde,  tel  est  lesocret  de 
la  domination  brahminique.  L'intt  lligencet 
dans  tous  les  âiges,  a  toujours  possédé  le  pou- 
voir. 

«  Les  restes  dcl(îahamalaYpouràin  ne  pré- 
sentent pas  seulement  des  veslif^es  d*éJi- 
fires  consacrés  au  culte  ;  une  vaste  grotte  fk 
dû  servir  dé  tscliouUri,  ou  asile  pour  les  pè- 
lerins el  lés  voyageurs  ;  sur  un  roc  on  voit 
un  siège  de  granit  qui  a  dû  servir  de  trône,^ 
soU  à  un  radjah,  soit  à  nu  souverain  pon- 
tife. 

«J'ai  appelé  ruines  lés  restes  de  la  grande 
Mahamalaïpouram ,  parce  que  leur  ensem* 
bfe  annonce  une  ville  entière  Creusée  ea 
partie  dans  lie  roc,  et  que  les  traces  non  , 
équivoques  de  tremblement  do  terre  a'ics; 
lent  qti*tine  catastrophe  violente  en  a  détruit 
oti  expulsé  les  habitants.  Mahanialaïpou- 
ram  reinoi3te  à  une  anliiiuité  trës-reculee 
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car  il  en  est  question  dans  le  poëme  sanscrit 
do  Mayabharata,  où  elle  est  appelée  Maha- 
bali*Poura,  c'est-à-dire  ville  da  grand  Bali. 

«  Les  sculptures  dos  sanctuaires  de  cette 
singulière  cité  souterraine  représentent  les 
mythes  principaux  du  culte  de  Wichnou; 
Chi?a  étaitaussi  honoré  dans  ces  sanctuaires, 
mais  il  n'y  tenait  que  le  second  rang.  On 
sait  que  le  peuple  indou,  depuis  rétablisse- 
ment du  brahmanisme,  est  divisé  en  deux 
sectes  principales,  dont  l'une  honore  Wich- 
nou et  Tautre  Ghiva.  Les  wechnavas,  ado- 
rateurs du  premier,  se  reconnaissent  à  deux 
lignes  perpendiculaires  à  Thorizon,  qui  s'é- 
tendent du  front  le  long  du  nos,  dessinées 
avec  un  mélange  de  limon  du  Gange  et  de 
poudre  de  bois  de  sandal. 

«  L'île  d*Eléphanta,  qui  tire  son  nom  d'un 
éléphant  plus  que  colossal ,  placé  dans  l'un 
de  ses  sanctuaires,  renferme  plusieurs  grot- 
tes-temples consacrées  au  Trimoûrti  et  À 
Chiva.  Trimoûrti  signifie  trois  formes.  Cette 
réunion  trinaîré  est  la  personnification  des 
forces  physiques  qui  agissent  sur  la  matière: 
forces  attractives  et  formatrices,  forces  con- 
iervatrice«  ,  forces  destructives,  causes  de 
transformation,  firâhmâ,  Wichnou,  Chiva. 
Le  sanctuaire  principal  a  130  pieds  de  long 
et  autant  de  larj[e.  Une  i^astc  et  magnifique 
terrasse  décore  son  entrée  principale;  deux 
ouvertures  latérales  conduisent  Tair  dans 
l'enceinte  souterraine.  Vingt-cinq  piliers  et 
seize  pilastres,  disposés  symétriquement, 
supportent  le  poids  énorme  de  la  montagne 
dans  laquelle  cette  immense  excavation  a 
été  creusée  ;  un  grand  nombre  de  chapelles 
s'enfoncent  dans  les  parois  latérales  du 
sanctuaire. 

«  Un  stuc  brillant  recouvre  les  murailles, 
que  décorent  des  bas-reliefs  sans  nombre. 
Les  personnages  sculptés  se  détachent  du 
fond,  de  manière  à  ne  tenir  au  rocher  que 
par  le  dos.  A  l'entrée  du  temple  est  un 
buste  colossal  haut  de  13  pieds,  avant  trois 
têtes  et  quatre  bras;  c'est  Temblème  du 
Trimoûrti.  Deux  grandes  statues  qui  parais- 
sent représenter  des  brabmanas,  à  en  ju- 
ger par  le  cordon  sacré  qui  les  décore, 
sont  placées  aux  côtés  de  ce  buste  ;  Tune 
est  appuyée  sur  une  main.  D'autres  sculp- 
tures représentent  Chiva  avec  ses  divers  at- 
tributs; Brâhmâ,  monté  sur  Toiseau  hansâ; 
kartikéya,  assis  sur  le  géant  Kaymughu- 
sura,  qu'il  a  vaincu  ;  Ganesâ,  dieu  de  la  sa- 
gesse, avec  sa  télé  d'éléphant  ;  des  chœurs 
de  dévas  et  de  dévanis,  génies  de  la  suite  de 
Chiva.  Autour  de  ce  grand  sanctuaire  d'E- 
léphanta  sont  les  grottes  et  les  salles  qui 
servaient  d'habitation  aux  brabmanas.^  Les 
grottes-temples  de  l'Ile  de  Salsette  sont  dé- 
diées à  Chiva  et  à  Bouddha  ;  elles  sont  en 
plus  grand  nombre  et  plus  vastes  encore 
que  les  sanctuaires  souterrains  d'Ëléphanta. 
La  grotte  principale  est  voûtée,  non  dans 
son  entier,  mais  dans  une  étendue  de  ^0  pas 
de  largeur  et  de  100  en  longueur;  quatre 
colonnes  supportent  l'entrée  de  cette  grotte  ; 
dix-huit  placées  dans  l'intérieur,  surmon- 
tées dexlxattil£iUiiiil!?'*ten»  dos  éléphants,  et 


douze  antres,  taillées  en  prismes  sexangu- 
laires,  soutiennent  la  montagne;  l'extrémité 
du  sanctuaire  se  termine  par  une  rotonde 
surmontée  d'une  coupole.  Deux  autres  tem» 
pies  souterrains,  divisés  en  trois  étages,  et 
non  moins  étendus  que  le  premier,  sont 
creusés  près  de  lui  ;  on  voit  dans  leur  voisi- 
nage une  telle  quantité  de  grottes  qui  ont 
dû  servir  d'habitation,  que  l'on  ne  saurait 
les  nombrer;  toutes  sont  taillées  dans  le 
roc  par  le  ciseau  et  ornées  de  sculptures. 

«  Le  temple  souterrain  consacré  à  Boud- 
dha est  celui  de  Kennery  ;  on  y  voit  ce  dieu 
représenté  sous  plusieurs  formes,  parmi  les« 
quelles  il  est  facile  de  reconnaître  le  type 
qu'un  lui  donne  encore  aujourd'hui  ;  ce  qui 
prouve  par  conséquent  la  haute  antiquité 
du  bouddhisme,  et  le  peu  de  fondement  de 
l'opinion  qui  le  faisait  plus  récent  que  le 
brahmanisme.  Les  grottes  de  Salsette  ren- 
ferment des  inscriptions  copiées  par  Aiwpie- 
til-Duperron,  mais  écrites  dans  un  alphabet 
inconnu,  qui  diffère  beaucoup  du  devana- 
gari  (écriture  sacrée)  sanscrit. 

«  C'est  à  Mahamalaïpouram,  dont  je  viena 
de  décrire  les  monuments  souterrains  ai  re- 
marquables, que  Ton  trouve  les  premiers 
essais  d'architecture  élevés  au-dessus  do 
sol;  ce  sont  des  murs  construits  en  énormes 
blocs  de  pierre  non  taillés,  placés  les  uns  sur 
les  autres,  absolument  de  la  même  manière 
que  dans  les  constructions  pélasgîques,  dites 
cyclopéennes,  et  des  chapelles  pyramidales 
construites  en  pierres  massives. 
t  «  Près  de  ces  mon\iments  on  rencontre  des 
essais  qui  forment  le  passage  entre  le  pre- 
mier et  le  troisième  genre  de  constructiou, 
et  qui  rentrent  dans  la  seconde  classe  de 
monuments;  ce  sont  les  sanctuaires  eo  partie 
creusés  dans  le  roc  et  en  partie  construits 
en  assises  de  maçonnerie;  tels  sont  deux 
temples  dont  le  toit  est  une  voûte  en  arc 
ogive,  vulgairement  dit  gothique  (1). 

«  Parmi  les  constructions  antiques  entiè- 
rement élevées  par  la  main  des  hommes,  oa 
rémarque  des  temples  et  des  forteresses.  Les 
temples  principaux  sont  ceux  de  Déognr; 
ils  sont  au  nombre  de  trois ,  bâtis  eo  pierre 
de  taille  et  de  forme  pyramidale;  on  n'y 
voyait  aucune  sculpture,  mais  le  trident  qui 
les  surmonte  indique  qu'ils  étaient  consacrés 
à  Chiva  Mahadeva.  Le  temple  de  Tanjaor  pa-  % 
ralt  être  de  la  même  époque  que  ceux  de 
Déogur;  comme  eux  il  est  consacré  à  Chi- 
va ;  il  est  bâti ,  sans  bas-reliefs  extérieurs» 
en  pierre  de  taille,  et  surmonté  d'une  pyra- 
mide haute  de  200  pieds.  Au  centre  est  une 
salle  où  se  réunissent  encore  les  brabmanas» 
et  qui  n'est  éclairée  que  par  des  lampes* 
Dans  un  bâtiment  soutenu  par  des  piliers  et 
placé  près  de  ce  temple ,  on  voit  une  statue 
de  porphyre,  haute  de  16  pieds  et  longue  de 
12,  représentant  le  taureau  Naoda. 

<K  L'Ile  de  Ramiseram ,  située  entre  la  pé- 

(I  )  L'arc  ogive  n'est  pas  plus  arabe  qae  gothique, 
il  est  d'origine  indienne  ;  plusieurs  monuments  ëe 
rUdoiistan,  aniéricurs  à  Tépoque  brillaute  de  la  eh 
vîlisaiion  Brabe,  t>ni  des  arcs  teriuinés  en  pointe* 
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imiienne  et  Geylan,  renferme  un 
groopedelemplei  pyramidaux.  Leplasficrand 
C9(  consacré  a  Rama,  îircarDatîan  de  Wich- 
non;  le  gecood,  à  son  épouse  Sita,  Théroïne 
da  Ramayaoa,  qui  semble  a?oir  servi  de 
modèle  à  Homère  pour  son  personnage 
d*Hélène.  Le  troisième  des  temples  est  dédié 
à  Chiva.  Ces  trois  monuments,  que  la  tradi- 
tion indique  comme  étant  les  plus  anc'rens 
de  la  contrée,  sont  interdits  aux  étrangers; 
une  enceinte  de  murailles  les  protège,  et  n*a 
d'autre  ouverture  qu'un  pylône  (grande 
porte  qui  précède  un  édifice)  de  kO  pieds  d'é- 
lévalioo.  Un  portail ,  ayant  la  forme  d'une 
pyramide  tronquée,  et  dont  l'arthitecture 
rappelle  le  goût  égyptien,  conduit  au  temple 
principal.  L'extérieur  de  ces  pyramides- 
temples  est  peint  en  rouge  et  entièrement 
sculpté;  l'intérieur,  où  le  jour  ne  peut  péné- 
trer par  aucune  ouverture,  est  constamment 
éclaifé  par  des  lampes. 

«  A  Midoura  existe  encore  un  temple  py- 
ramidal, semblable  à  ceux  de  Ramiseram  ; 
mais  il  offre  cette  particularité, d'avoir  pour 
ornements  extérieurs  de  fausses  fenêtres  et 
des  pilastres. 

«  Le  célèbre  temple  de  Djaganatha,  qui  at- 
tire chaque  année  un  concours  de  douze 
millions  de  pèlerins ,  est  construit  d'après 
les  mêmes  règles  architecturales  que  ceax 
dont  nous  venons  de  parler,  et  il  doit  être. 
!eur  contemporain.  Ce  temple  est  dédié  & 
Rrischna,  une  des  incarnations  de  Wichnou, 
dont  Djaganatha  est  un  des  surnoms;  il  est 
situé  dans  la  province  d'Orissa,  qui  fait  par- 
tie du  gouvernement  du  Bengale.  Le  sanc^ 
tuaire  où  les  brahmanas  conservent  la  statue 
du  Dieu  est  une  immense  pyramide  autour 
de  laquelle  s'élèvent  une  foule  de  chapelles 
de  même  forme,  dont  une  a  120  pieds  de  haut. 

«  Comme  je  ne  puis  vous  décrire  tous  les 
temples  antiques  de  l'Inde,  je  terminerai  sur 
les  monuments  de  cette  contrée ,  en  citant  : 
le  temple  de  Siringam  ,  qui  couvre  l'espace 
d*une  lieue  carrée,  et  a  sept  enceintes;  ses 
quatre  murs  exlérieurs  répondent  aux  quatre 
points  cardinaux  ;  chacun  d'eux  a  une  entrée 
surmontée  d'une  pyramide  richement  ornée 
de  sculpture;  celui  de  Kandjeveram,  consa* 
cré  à  Cbiva  et  à  Dourgâ,  remarquable  par 
la  quantité  prodigieuse  de  statues  d'animaux 
qui  Tenlourent  ;  enfin,  le  temple  de  Chalam- 
bron  ,  situé  dans  le  Tanjaor,  sur  la  côte  de 
Coromandel,  à  neuf  lieues  dePondichéry.  Ce 
dernier  est  protégé  par  deux  enceintes  de 
murs,  dont  la  seconde  forme  un  carré-long 
régulier,  de  1320  pieds  de  long  sur  960  de 
large ,  parfaitement  orienté.  Le  mur  exté- 
rieur est  construit  en  assises  de  pierres  de 
taille;  le  mur  intérieur  est  bâti  en  pierres  et 
en  briques.  Chacune  des  faces  de  ce  mur  est 
ouverte  à  son  centre  par  une  porte  magni- 
fique ,  décorée  de  pilastres  de  32  pieds  de 
liauteur,  et  au-dessus  de  chaque  porte  s'é- 
lève une  pyramide  de  150  pieds,  dont  Texte- 
rie4jr  est  couvert  de  figures  de  divinités  et 
d'animaux.  Le  sanctuaire  et  les  chapelles 
sont  dans  la  seconde  enceinte;  une  colon- 
nade limite  le  terrain  consacré  sqr  lequel 


s'élèvent  :  une  chapelle  dédiée  à  Chiva,  une 
autre  à  Wichnou,  etu^e  troisième  sans  em- 
blèmes particuliers.  Kntre  elles  est  on  bas- 
sin entouré  de  colonnes  ,  destiné  aux  ablu- 
tions des  brahmanas  desservants  et  des  pèle- 
rins. A  droite  est  le  sanctuaire  principal, 
dans  lequel  on  adore  Parvati,  dont  la  statut 
regarde  le  porliqae.Ce  sanctuaire  est  entouré 
d'une  enceinte  particulière,  décorée  intérieu- 
rement par  une  colonnade;  on  7  entre  par 
un  péristyle  de  six  rangées  d^^  colonnes.  Les 
pilastres,  qui  soutiennent  la  façade  dupéris- 
ryle,  sont  unis  l'un  à  l'autre ,  au-dessus  de 
la  porte,  par  une  chaîne  de  pierre  habilement 
sculptée,  et  dont  les  anneaux  ne  forment 
qu'une  seule  pièce.  Des  sculptures  sans  nom- 
bre ornent  le  fût  des  colonnes  et  la  surface 
des  piliers.  Au  midi  du  sanctuaire  de  Parvati 
est  une  salle  dont  le  plafond  plat  et  uni  est 
soutenu  par  cent  colonnes  ;  au  nord  on  en 
voit  une  semblable ,  mais  plus  petite.  De 
l'autre  côté  du  bassin  s'élève  une  immense 
colonnade  de  360  pieds  de  long  sur  Wi  de 
large,qui entoure  unecbapelle  dont  le  toit,plat 
a  pour  support  huit  cents  piliers  de  30  pieds 
d'élévation,  parfaitement  alignés.  Ce  toii  plat 
est  composé  de  blocs  de  pierres  de  taille  superr 
pM>sées  par  assises,  comme  dans  les  construc- 
tions égyptiennes.  On  voit  que  cet  Immense 
monument  n'avait  pas  les  réunions  religieu- 
ses pour  unique  destination  ,  mais  qu'i   de» 
valt  servir  drhabitalion  à  tous  les  hommes 
de  la  caste  dominante    qui  gouvernait  le 
pays;  que  ces  salles  si  vastes  n'étaient  que 
des  lieux  d'assemblées  où  se  rendait  la  jus» 
tice ,  où  l'on  traitait  les  affaires  de  l'Etat. 
Nous  retrouverons  en  Egypte  analogie  d'ar- 
chitecture et  de  destinations  dans  des  cons- 
tructions semblables.  Ces  monuments  datent 
évidemment  de  la  période  purement  théocra- 
tique. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  le  con- 
tinent indien  que  les  antiquités  de  la  période 
théocratique  du  brahmanisme  abondent, 
on  trouve  dans  l'Ile  de*Java  de  magnifiques 
raines  qui  indiqueiU  la  même  origine  et  le 
même  Age. 

fi  Dans  le  district  de  Brambanam  sont  deux 
temples  pyramidaux ,  qu'une  végétation 
pleine  d'énergie  enterre  ftu  sein  d'ua  puissant  ' 
réseau  de  branche^ ,  de  tiges ,  de  jets ,  de 
guirlandes  fleuries ,  qui  en  dérobent  à  l'œil 
l'ordonnance  et  l'ensemble;  cependant,  au 
milieu  de  ce  chaos  de  feuilles  et  de  fleurs, 
on  devine  des  construciions  formées  d'iine 
base  carrée  surmontée  d!une  pyramide  qua* 
drangulaire. 

«  A  quelque  distance  on  voit  les  mille 
temples  (Tchandi  Sivvou);  sur  une  surface 
de  600  pieds  de  longueur  sur  530  de  largeur, 
sont  disséminées  une  foule  de  pyramides- 
temples, groupéesen  croix  quatre  parquatre.  ; 
Randon-Gonting  ,  Kali*Benin  ,  KoulassaDt 
sont  remplis  de  ruines  semblables. 

«  La  religion  ayant  été  le  mobile  de  la 
politique  et  de  l'art  dans  l'Inde,  il  n'y  faut 
pas  chercher  d'autres  monuments  religieux  ; 
qu'ils  soient  des  œuvres  historiques  ou  poé- 
tiques ,  des  produits  de  Tarchitecture,  de  la 
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9ca1ptar0>  c'est  à  I9  religion  sçoleaa'ilfl  se  ^ 
rapportent/  Ainsi^.p^s  de  pôëine»  )|iaou9  qMi 
H'amht  pour  objet  qe  4;élébr(^r  les  aventures 
ées  dieux,' leqr  ^pp^rition  sar  la  (erre,  leurs 
actions;  pas  de  narration  bi3lorîqqe  qg!  ne 
$e  rattache  à  iapaytholo^ie;  pasde  constrpc- 
tion  durable  qui  ne  9Pit  un  sanctuaire  ou  la 
résidencedciaraslelhéocratique.  Cependant, 
dès  les  â^es  les  plus  reculés  »  YU^ie  a  en  des 
ailles  riches  et  florissantes;  car»  placée  entre 
le  Tibet ,  la  Chine  et  les  pays  commerçants 
assyriens,  bahvloniçns  e(  phéniciens,  aboiv- 
dante  en  productions  rares  et  précieuses» 
rinde  a  noué  de  bonnç  heqre  des  relations 
commerciales  avec  ses  voisins  de  Testt  ^ti 
nord  et  de  l'ouest.  Mais  ses  villes,  comme 
eellevde  TE^ypte,  consislàiçjit  en  demçures 

Earticulières  groupées  autour  d'un  temple, 
âlies  avec  des  matériaux  de  peu  de  di^rée; 
des  bois  plus  ou  moins  précieux  pour  les 
palais  des  riches  ,  des  bambous  ,  de  simples 
roseaux  pou  'abitations  d^i 

pauvres.  Tel  ïités    célèbres 

d'Ayodhya,  0  iri  ou  Déugur, 

Pratictana,  L  le  régnait  Poti- 

rons (Porus),  r/e  d'Alei^andr^ 

le  Grand;  Dé  ara,  ag  delà  du 

fleuve  Shind  ,  C<>sambi,  ln«- 

drapraslha  ,  M^Mpoutra  •  H 

un  grpnd  nombre  <|*autres  vi||e^  antiques  4^ 
Vïnà  s  ces  vijlçs  opjt  été  des  enUftpàl^ 

dé  n  lises  et  )^  siège  d*nR  îmi^cnsa 

llégf]  f  voyait  des  iparcfiaqdSi  des  ar- 

tistei  PS  pierreries,  les  objets  précieuv^ 

'abondaient  ;  chacun  y  portait  des  vélenaenta 
nkagnifiques ,  des  brapelets  ,  des  colliers  é% 
|irii(.  Les  grands  parcouraient  les  places  pu- 
bliques sur  des  chars  ,  aes  éléphants  et  d^s 
chevaux;  les  maisons  éfai^nt  pf nées  de  naaT 
gDÎfiques  jardins;  on  entendait  conlinuelia^ 
ment  dans  les  rues  le  bruit  de  Th  foule  qt|i  sa 
rendait  à  ses  affairp^  oi|  à  de^  réunipns  de 
plaisir. 

"  c  Le  Mahabharata  ,  le  Bamayapa  et  le  M^-r 
nava  d'Harma  Sastra  sont  les  docuipen(#  les 

F  lus  curieux  que  Ton  puisse  consulter  SMif 
état  politique,  industriel  et  commercial  de§ 
Indous  de  l'antiquité  (1).  y 

KHLASSA  (Tibet).  If  (emplp  prinpipa) 
du  Tibet  s'appelle  en  ribét^in  Kblassei-T^iii- 
kan,  et  en  mongol  Tkhé-Jjao.  Selon  les.  tra-» 
ditions  locales,  il  fut  construit  par  la  priiiT 
cesse  chinoise  Wyn-Tchéne,  mariée  aq  sou- 
verain du  Tibet  en  6^.  On  j  trpuvp  epcpra 
aujourd'hui  les  statues  des  di  viqjt^s  révérées 
à  cette  époque.  Au  lieu  d*tine  pinrc^llle ,  i]^ 
est  entouré  d^un  bâtiment  à  deij^  étagefi. 
qui,  aus^i  bien  que  le  tcippje  Iqp-méme  ,  çst 
Muvert  de  tuiles  dbréesT  Devant  la  porta 
principale  deç^  temple  se  trouve  ijn  qiiopu:^ 
ment  en  pierre  à  moitié  ruiné,  élevé,  ei»  822» 
ei  comniémoration  de  la  paj^  conclue  entri^ 
le  Tibet  et  la  Chine, 
&HOKAZIN  (Palestine),  foy.  CQP^oziïH. 
KIAK-KIaK  (Asie).  C'est  |ç  nom  d'upe 
éîvinité  du  Pégoq.  Cettp  idole  e)»|  plaçéa  fiaff^ 

(1)  Gh.  Belatlre,  Le$  chef&-^^œupre  ((^  i^pnM9t«f, 
p.  a  ^  tnihr. 
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un  (eaiple  magnifique  de  t^empire  Btnnan, 
Eile  est  représentée  soiM  une  figure  humaine, 
qui  a  vingt  aunes  de  longueur,  couchée  dans 
Tatiitude  d*un  homme  endormi.  Suivant  la 
tradition  du  pays ,  ce  dieu  dort  depuis  six 
mille  ans  ,  et  son  réveil  sera  sujvi  de  la  fin 
4uj|)onde. 

KlASA  (Turquie  d'Asie),  dans  le  Diarbékir. 

Le  28  avril,  les  hommes  et  les  femmes  qui 
suivent  le  culie  sabéen  {Voy.  Bassora),  sor- 
tent de  Barran  peur  attendre  à  Kiasa  Tar- 
ftvée  du  dieu  de  i'eau. 

S.iCOU-UOU*CHAN  (Asie),  mojitagne  sa- 
erée  chei  les  Chinois,  qui  se  prétendent  fils 
des  montagnes.  Les  Chinois  y  font  âo  pieux 
pèlerinages  et  gravissent  à  genoux  les  nancs 
escarpés  dp  ce  mont.  Ces  sortes  de  pèlerina- 
ges de  l'Ofient,  suivant  la  remarque  judi- 
ojeuiie  de  Boo-llangrr,  se  rattachent  presque 
Coas  à  des  remit) iseences  diluviennes.  «  En 
effet ,  dil-it ,  ces  pèlertnages  ,  dont. J'institu- 
tion  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles,  ont  gé- 
liéralement  pour  objet  les  hautes  niontagnes 
OÙ  se  fornia  le  premier  noyau  des  grandes 
fialioM  dé  l'Asie,  qui  voulaient  descendre, 
comme  leurs  fleuves,  des  entrailles  rocheu- 
ses de  l0urs  HMifits.  » 

t^my  ou  Kiow  (  Russie  ) ,  sur  la  rive  occi- 
dentale do  Dnieper  (Borysthène),  dans  le 
midi  de  la  Russie.  Selon  les  écrivains  polo- 
.9ais,  elle  parait  avoir  été  fondée  par  les 
Slaves,  en  môma  temps  que  Novogorod,  vers 
)e  V*  siècle.  Peu  de  temps  après  l'établisse- 
nseoi  de  Burick  dans  te  nord,  elle  tomba  sous 
la  puissance  d*Oskold,  guerrier  varègue  d'uo 
haut  reoam. 

Pès  Us  premiers  successeurs  de  Rurick, 
elle  devint  la  ré.Mdence  des  grands  princes 
dont  plusieurs  fois  les  armes  imposèrent  un 
tribuil  A  Cou^iaatinople ,  proie  inagniff que, 
dès  lors  comme  aujourd'hui,  convoitée  ar- 
demment par  les  nations  du  Nord. 

Trois  siècles  après  Télèvation  de  Kiev  au 
rapg  dQ  capitale,  en  it50,  nous  trouvons  en 
Russie  soixante  et  onze  prinees ,  tous  issus 
d^  l4  nsaiion  de  Riiriek  ,  et  l^osr  reconnais- 
saqt  1^  souverain  de  Kiev  com^me  leur  grand 
(iuc  oq  lenr  grand  feinte.  Ce  n'était  point 
un  système  politique  habilement  organisé 
comme  celui  de  l'ÈIurope  occidentale  ;  ci- 
tait une  déférence  moitié  forcée,  miHiié  ins- 
tinciiva  que  des  princes  du  même  sang,  unis 
par  un  même  intérêt  contre  leurs  voisins» 
ri^pdaient.  au  membre  le  plus  puissant  de 
Leur  fi^miile.  au  descendant  le  plus  direct  do 
fibndateur  de  la  puissance  varègue. 

0(|  remai;qi|e  à  Kiev  une  colonne  de  20 
pieds  d'élévation  ».  reposani  sur  uti  pÎA^destat 
q^adrapaMUire,  supportée  par  on  massif  en 
pierres  dont  l'intérieur  voûté  est  orné  de 
tableaqx;  au  miiian  est  une  fontaiiHi  d'où 
jaillit  nue  eau  ferrugineuse  répo4éejHire  et 
sainte.  Ce  monument,  situé  à  c6té  m  poits 
ou  fut  bapiiaé  Vladimiv  I"  à  la  in  du  m''  siè- 
cjet  est  destiné  à  conserver  le  souvenir  de 
la  conversion  de  la  nation.  Vladimir  em- 
brassa en  effet  te  christianisme  avec  ses  sa- 
jets  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Aobo, 
sQpur  d^*s  empereurs  de  Constantioople.  O» 
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ttppëHè  Vî«rdhn!f  U  Grand,  Vladtmlr  t$ 
Saint:  M  était  monté  sut  le  trône  par  l'assas- 
ihîdt  ititfù  Xrhfe  et  de  ses  deux  nev('at. 

K!e?  était  devenue  une  ville  somptueuse 
don  hiié  înouY;  elte  éidit  appelée  par  lés 
Grecs  la  Capoue,  la  Gonstantinople  du  Nord) 
comme  Conitan(inpple«  elle  f^vait  une  porte 
d'or  lorsque  TinCondie  dé  f  12V  y  consuma  , 
dit-oo,  six  cents  églises, 

A  la  Gn  du  m'  siècle ,  la  puissance  coni«i 
mença  à  M  transporter  au  souverain  de  Vêh 
paoage  de  VladinMr*  Il  y  eut  oofij^intement 
des  frvmds  dues  à  Kiev,  et  des  grands  dncè 
à  VIAdimir.  La  laite  s'établit  entre  ces  deut 
villes  commet  jadis  entre  Novogorod  et  KîeV/ 
jusqu'à  ce  qu  enfin  celte  dernière  capitafe  » 
sans  cesse  aitoc^uée  au  dehors  par  les  peu- 
plades talares  el  tunjues,  déchirée  audedans 
par  les  factionfi  rivales  »  unit  par  abandon* 
ser  coiiipléteiiieni  la  prépondérance  à  Vla^- 
dimir. 

Kr  IS39,  Kiev  tomba  ^n  pour oir  de  Bato- 
Khan;  et,  courbée  pendanÇqnatre-vingis  ans 
sons  le  jou^  imm(''diat  des  Tarlares,  elle  fut 
dcrinilivçment  ravée  du  rang  de  capitale. 

^leY  compte  aujourd'hui  S,Ô0O  habitants. 
On  aperçoit  de  Irés-loio  aes  coupoles  dorées 
el  brillâmes  étineeUr  à  Thoricon^  mais^ 
parvenu  dans  l'enceinte  de  ses  murs,  on  ne 
voîlifDe  des  masureis  et  des  bara^foes. 

(hr  remarque  dans  la  vieille  tilte  la  riche 
et  mapMqo'o  cathédrale  de  Sainte-Sophie. 
Le$  QancS  de  la  montagne'  sur  laquelle  est 
construite  la  Ville  liante ,  renferment  les  ca- 
tacombes cr4)usées  par  saint  Antoine  êl  par 
douse  de  ses  disciplea.  On  y  vient  en  pèleri« 
nage  fannorep,  an  fêtes  de  la  Pentecdie^  lea 
corps  de  soiiante^reile  saints  qui  y  sont 
coeseï  fés. 

KIKOKKO  (Afrique).  C>st  le  nom  d'une 
divinité  partîcutièrémenl  adorée  daps  je 
royaumç  de  Lo.an^q.  Les  ni||urels  du  pays 
&oai  pef suàdés  que  Kikokko  se  çomm^unique 
cuvent  à  eaux  dont  cette  divinité  prétendue 
veut  bien  agréer  les  hommases. 

KK)  (Japon),  ou  Mtyaeo ,  ao^t  les  géog#a- 
pliet  enropéen»  ont  fait  leur  MIaco,  est  une 
t^^s-grandé  vîlle  de  la  provlirce  de  Yaml- 
siîo,  située  dans»  une  ptaiue  environnée  de 
collines  e^  bi^igné^  au  levait!  par  le  Kar^o 
00  Ka'mogàwa,  affluent  du  V^do-gawa* 
«  C'eiit,  dii  Baibi  »  la  viilo  du  Japon  qui  offre 
U  plus  d'édiQces  remarquables;  elle  en  a  été' 
pendant  lonf  temps  la  captiale,  et  est  encore 
la  pésîdeneo  d»  MRrr ,  ont  du  descendant  d^s 
atïclerts  empéreufs ,  référé  comme  un  per- 
sonnage saint  et  comme  le  chef  de  la  reli- 
Çfon  (ftf  VBtTtt:  Pàf <ni  le  g^and  nombre  d'édf- 
Ijçei  publics  que  renferme  Kio,  nous  dîstin- 
gaoront:le  palais  du  daïri ,  remarquable 
pdr  son  immense  étendue  et  par  la  belle  tour 
cafrée  qui  le  surmonte  ;  Iç  temple  de  Fdkdst, 
ciUbre  dans  toiit  le  Japon  par  l'image  colos- 
sale de  Daïbout,  assis  à  la  manière  indienne 
•or  unéflenr  de  lotas  :  elle  était  primitive- 
inenteii  bronfe  dt>ré';  nstilrayaM  beaucoup 
spoffert  par  le  trémbtem'ent  de  terre  qui  eut 
Heu  en  1662,  on  la  remplaça,  cinq  ans  après, 
ptir  onettatoe  en  bols,  recouverte  eu  papier 


cinq*  cents  temples  princfipaot  él  uite  des  sit 
grandes  onivei^sifés  de  l'empire;  et  il  fait 
db^errer  quVn  15^0  il  y  eh  avait  qoatre 
autres  dans  les  envtrons,  et  que  chacune 
d'elles  comptait  ptos  de  3500  étudiante. 
Cette  ville  doit  avoir  ialti  n^oinsun  demf-mil- 
lion  d'hahifanu,  ptriiiqu'ati  xVii*  siècle  on 
comptaft  52,169  pfétre^,  W7,55¥  laïques  des 
deux  sexes,  sans*  y  comprendre  les  étrab- 
gers  et  ibiil«  la  crttfr  du  daVrl  (I). 
'  KIHGHBH  (Ndbie).  Le  temple  de  Kircheh 
en' Nubie,  à  troisr  llenes  au  sud  de  Dandour, 
est  un  des  monumet^ts  les  plus  curieux  de 
la  piété  des  anciens  habitaùts  de  ce  pays.  It 
a'  été  dégrAdé  par  les  ferses,  et  ri'dsl  plo^ 
qtt'on  amas  do  ruiner  assez  gtamllolô^;  mais 
dans  les  environs*  s'élèvent  ((uelqtieà  tom- 
beaux de  ianton9  surmontés  de^lAmes.  Plu- 
sieurs licut  6h  reposent  ainsi  les  restes  de 
santons  révérés  jxmiSsent  en  Ndbte  d*une 
grande  réputation  de  sainteté,  et  il  est  rare 
((ue  les  cara:tan^s  |es  traversent  sati^  y  dé- 
poser quelques  ofrk«aiide^,  qxxe  reenèflle  tin  - 
falryr  ehargé  de  renirèlién  de  ces  cbapelles. 
{Voy.  MM.  eadalvène  et  de  Breuvery,  Voyage 
en  Egypte,  ete.) 

KITCHI-MANITOU  (Amérique),  idole  dea^ 
anciens  sauvages  do  Canada,  qui  regar-* 
datent  nette  divinité  etMttme  la  source  de  tout 
Men.  Où  faisais  t^ons  les  ans  un'  (bu*  de  jofo 
en  l'honneur  de  Kitchi-Manltou,  en*  ehan- 
tant  des  hymnes  aôtoor  do'  foyer. 

KID-FOD-KIEN  (Chine).  La  moH  de  Cou- 
fueius  (Rhoung-tsée)  est  Tun  des  évéoe-* 
ments  les  plus  Importants  de  l'hittoire  de 
Chine,  et  celui  dont  le  souvenir  s^esl  eon-> 
serve  jusqu'à  ce  jour  avec  le  plus  de  vénéra* 
tion.  Ge  grand  philosophe,* auquel  toutes  les 
nations  se  plaisentà  rendre  hommage,  mou» 
rut  après  un  assoupissement  léthargique  de 
sept  jours,  à*  la  solxanto-tpeiilème  •oaée  dé 

(I)  Ve^  VAèrégé  de  §é99Mpkk  de  Bàlbi. 
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ton  âge,  479  aos  avant  Jésas-Cbiisl*  et  9 
ans  avant  la  naissance  de  Socrate.  Il  fut  en- 
terré à  Kiu-Fou-Kien^  dans  un  temple  où 
Ton  se  rend  en  pèlerinage  de  tous  les  points 
de  l'empire.  Les  empereurs  eux-mêmes 
font  ndorer  le  grand  sage  dans  son  tombeau. 
Ce  fut,  dit-on,  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Han  qui  le  premier  en  donna  l'exem- 
ple, vers  l'an  200  avant  Jésus-Christ.  C'est 
de  cette  époque  que  date  l'espèce  de  culte 
que  toute  la  nation  rend  à  Confucius.  Dans 
chaque  ville  importante  on  a  construit  des 
miau  ou  miao,  où  les  dévots  qui  ne  pour- 
raient aller  jusqu'à  Kiu-Fou-Kien,  vont 
faire  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  feraient 
an  tombeau  même  du  philosophe.  Ces  céré- 
monies consistent  à  lui  offrir  du  pain,  du 
vin,  des  cierges,  des  parfums,  souvent  même 
un  animal,  et  principalement  un  mouton. 
Ensuite  le  pèlerin  se  prosterne  devant  la 
tablette  où  est  inscrit  le  nom  de  Confucius, 
et  frappe  neuf  fois  la  terre  de  son  front. 

Sous  le  règne  de  Tchen-Soung,  troisième 
empereur  de  la  dynastie  des  Soung,  dont  le 
règne  commença  l'an  998  de  notre  ère,  on 
fit  de  ce  pèlerinage  une  loi  qui  oblige  tous 
les  mandarins  qui  entrent  en  possession  de 
leurs  gouvernements,  et  tous  les  lettrés  qui 
prennent  leur  grade,  à  se  rendre  à  Tun  des 
temples  élevés  en  Thonneur  de  Confucius  et 
de  ses  principaux  disciples,  pour  y  accom- 
plir solennellement  cette  cérémonie  officielle. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  du  luxe  qui 
environne  le  grand  temple  do  Kin-Fou-Kien  : 
il  témoigne  hautement  de  l'enthousiasme  et 
de  la  vénération  de  la  nation  tout  entière 
pour  leur  divin  philosophe,  qi^e  Ton  appelle 
le  père  Ni,  le  koung  ou  duc»  le  premier 
saint,  le  prédicateur- roi,  le  plus  saint,  le 
plus  sage,  le  plus  vertueux  des  instituteurs 
des  hommes.  Ses  descendants  ont  gariié  jus- 
qu'à présent  le  titre  de  koung  (duc)  et  leur 
nombre  est  environ  de  douze  mille. 

KIWâSA  (Amérique).  On  nomme  ainsi 
une  des  principales  idoles  des  habitants  de 
la  Virginie,  qui  est  souvent  représentée 
avec  un  calumet  à  la  bouche  ;  uu  préire 
posté  derrière  elle  fait  en  sorte  que  cette 
idole  paraisse  fumer  réellement. 

Plusieurs  des  naturels  de  la  Virginie  ont 
dans  leurs  maisons  des  oratoires  consacrés 
àKiwasa,  qu*ils  consultent  dans  toutes  les 
occasions  importantes. 

KONDJEVëRâM  (Inde).  11  y  a  dans  cette 

Srande  ville  de    la  présidence  de  Madras 
eux  superbes  pagodes  rangées  parmi  les 
plus  belles  de  l'Inde. 

La  plus  grande,  dédiée  à  Siva  ou  Chiva,  res- 
semble pour  Tarcbitecture  et  pour  retendue  à 
celle  de  Tandjaore.  L'autre,  dédiée  à  Vichnou 
Koudji,  est  en  grande  vénération  chez  les 
dévots  hindous,  et  surpasse  la  première  pour 
la.richesse  et  la  beauté  de  ses  sculptures  (1). 
KOUFA  (Turquie  d*Asie),  ville  de  l'Asie 
Mineure,  ou  le  prophète  Ali,  gen«lre  et  cou- 
sin do  Mahomet,  fut  blessé  à  mort.  On  a 
élevé  à  cet  endroit  une  mosquée  que  tous 

(I)  Voy.  C Abrégé  4e  géographie^  d*Adrien  Balbi. 
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les  musulmans  vont  vénérer  e 
votion  {Voy.  Mecbbd-Ali). 

Nous  allons  ajouter  ici  la  traduction  d*ntt 
célèbre  poëme  de  Miskin,  qui  rompra  utt 
peu  la  monotonie  inévitable  de  nos  notices 
géographiques. 

MABCITA  DB  lllSKIN(l). 

L  Ce  fut  un  destin  bien  eilraordinaire  que  celui 
auquel  Dieu  M>uinit  Muslim  ,  le  jour  où  le  roi  l^i- 
lime  (tluçahi)  Tenvoya  du  côté  de  Koafa. 

II.  Au  moment  même  où  le  fils  chéri  d*Ali,  aban- 
donné par  soa  parti,  triste  ei  chagrin,  quitta  il  en 
pleurant  le  tombeau  de  son  aïeul  (Mahomet),  au 
même  jour,  à  la  même  heure,  au  même  moment, 
dans  la  ville  de  Koufa,  de  la  gorge  de  Muslim  coulait 
un  ruisseau  de  sang. 

III.  Après  que  le  fils  de  Ziynd  (Abd-ulla,  gouver- 
neur de  la  Syrie)  eut  tranché  la  léie  à  Muslim,  il 
jeta  son  tronc  inanimé  du  haut  de  la  forteresse.  Il 
montra  au  peuple  ce  cadavre  muUIé,  et  plaça  la  téie 
sur  une  pique  en  haut  des  murailles. 

IV.  Ayant  donc  élevé  cette  tète  qu*un  glaive  acéré 
avait  détachée  du  corps,  il  la  montra  au  peuple  es 
disant  ces  mots  :  «  Levez  les  yeux,  et  voyes  la  place 
élevée  que  j*ai  donnée  à  la  tète  de  Muslim.  • 

!*  V.  Les  habitants  de  Koufa  allèrent  contempler  ce 
tronc  étendu  par  terre,  qu*on  avait  violemment  ne- 
tilé,  et  ils  se  le  montrèrent  Vxin  à  Tautre.  Ils  virent 
aussi  Ui  tète  tranchée  (|ui  était  exposée  sur  une  pique 
au  haut  de  la  citadelle. 

VI.  Sur  ces  entrefaites,  le  coursier  de  Muslim 
parcourait  les  rues  pleurant  son  maître;  mais  blessé 
par  les  pierres  qu%)n  lui  jeiait,  il  chancelait  de  temps 
en  temps.  Lorsqu*il  parvint  sous  les  murs  de  la  cita- 
delle, et  qu'ayant  levé  les  yeux  il  vit  la  tète  de  soa 
roattre,  il  voulait  aller  remporter. 

VIL  Le  fils  de  Ziyad,  non  content  d^avoir  commis 
cet  horrible  attentat,  adressa  la  parole  su  peuple  en 
ces  lermes  :  «  J*ai  eu  des  nouvelles  des  deux  Ois  de 
Muslim  :  ils  soni  cachés  dans  la  ville  ;  mais  celai  qui 
veut  les  dérober  âi  ma  vengeance  aura  bieDl6t  à  re- 
gretter sa  propre  tète.  > 

VIII.  Ces  pauvres  enfants,  après  avoir  perdu  leur 
père,  6*éuienl  réfugiés  denii-uiorts  dans  la  maison 
du  cazi,  et  s*y  étaient  cachés;  mais  comme  le  casi 
comprit  que  leurs  etmemis  les  chercheraient  bientôt 
chez  lui,  il  les  envoya  vers  le  soir  hors  de  la 
ville  (2). 

IX.  Ces  enfants  vouhirent  se  joindre  à  une  ewa- 
vane  qui  était  en  roule.  Tandis  qu*iU  la  soivaèent  de 
loin,  marciiant  k  Taventure,  ils  aperçurent  un  arbre 
des  b;mians,  et  âi  ses  pieds  uu  ruisseau  qu^ombre- 
geait  son  feuillage. 

X.  Ces  malheureux  enfants  étant  affamés ,  altérés 
et  sans  force,  mâchèrent  les  feuilles  de  cet  arlire,  el 
burent  de  Teau  de  ce  ruisseau.  Puis  ils  dirent: 
«  Formons-nous  une  habitation  dans  cet  arbre  pour 
y  passer  les  instants  qui  nous  restent  k  vivre.  » 

XI.  Comme  ils  virent  une  énorme  branche  don- 
ble,  ils  y  montèrent  et  se  mirent  à  Tarranger  pour 

(1)  Cette  pièce  de  vers  est  due  k  MUkm ,  poêle  kio- 
doustaoi  diâiiugué.  On  la  chante  à  l*ooca8ioa  de  la  oouimé- 
moratioQ  du  martyre  de  UuQ«iQ ,  soit  dans  les  tirnim  bÊtm^ 
soit  à  la  proceikSion  du  Tazitfa ,  ou  représeotatioo  de  la 
chasse  de  ce  petit-Qb  de  Maliouiet.  (Voyez  dais  moa  Jtf^ 
moire  iur  la  Religion  mwulnuuie  dans  l'Inde,  pagt^  150  el 
suivantes,  ditTérenls  détails  sur  la  fête  qu*oa  célèbre  es 
coinméiooration  du  martyre  de  Uuçalo,  fSte  k  l'oecasioii  de 
laquelle  on  chaute  ce  Mjrciya.) 

(Note  de  M.  Gardii  de  Tasqr.) 

(i)  Le  docteur  Gilchrist,  qui  a  donné,  dans  sa  Grafli> 
maire  biudaustaui,  pge  il7 ,  la  iraduciioa  de  cette  atro- 

f>hc,  iiifi  ajnrès  minuit  (aller  miduight)  ;  mais  il  y  a  c* — 
e  te  le  le  dernier  pniutr  (du  jour) ,  c'est-k-dire  le  ^  ' 
(NotedeM.  G.T.) 
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serefioter.  S«r  ces  enCrefaitet,  une  famine  greeleose 
fini  xii-dessoiis  do  Parbre  remplir  on  vise  de  terre 
d»is  Pe^iii  ciHiranie. 

XII.  En  regardant  l*eaa,  elle  vit  la  réfleiion  du 
fisttge  des  deux  enfants  et  de  leurs  mains  qui  s*affi- 
bient  et  frappaient  leur  poitrine*  Alors  elle  leva  les 
yetii,  et  aperçât  en  effet  ees  enfanU  qui  pleuraient. 

llil.  c  Mes  enfants,  leur  dii*elle,  pourquoi  èies- 
foas  noniés  sur  cet  arbre?  Si  vou^  venez  à  tomber, 
Toas  TOUS  tuerex  certainement.  Pourrai-je  savoir, 
■es  petits  «mis,  quelle  eho<e  f&cheusd  voua  estarrî- 
Yée,  et  pourquoi,  à  une  heure  si  urdive,  votre  mère 
TOUS  s  chassés  de  sa  maison.  > 

XIV.  «  Madame,  s'écrièrent  les  enfants,  on  grand 
malheur  nous  est  arrivé  ;  notre  mère  demeure  à  bien 
desltoâ  d*ici,  et  les  habitants  de  Koofa  ont  tué  noire 
père  dans  cette  ville. 

XV.  c  Celai  à  qui,  en  nous  quittant,  notre  père 
noss  confia,  ayant  entendu  dire  qu*il  avait  été  mas^ 
iscré,  eut  pi'ur,  et  nous  considérant  comme  des  ré* 
firacUiires,  il  nous  fit  sortir  de  sa  maison  au  dernier 
pibar((lujnur.) 

XVI.  c  Nous  ne  pûmes  parvenir  jusqu'à  la  cara- 
vane que  nous  voulions  suivre  ;  nous  ne  trouvâmes 
pu  niéme  la  roule  ;  errants  et  allant  çà  et  là,  nous 
M  vîmes  nulle  part  un  lieu  p«>ur  nous  retirer.  Nous 
■^aperçûmes  que  le  reflet  lointain  de  cette  source 
d'eau. 

XVII.  c  Depuis  deui  jours  nous  n'avions  ni  bu  ni 
■MDgé,  lotsque  nous  avons  bu  de  cette  eau  et  mâché 
de  ees  feuilles.  Nnua  avons  enfin  trouvé  parmi  les 
branches  de  cet  arbre  un  abri  où  noua  nous  sommes 
eaeliéit.  Actuellement  il  nous  arrivera  ce  que  Dieu 
Tsodra.  > 

XVIII.  Celle  femme,  qui  était  venue  en  ce  lieu  pour 
prendre  île  Teau,  ayant  entendu  ce  douloureux  i^it, 
iesr  deaianda  le  nom  de  leur  père.  Ces  pauvres  en- 
fants Ini  répondirent  en  pleurant  :  c  11  se  nommait 
Moslim.  >  Hélas  !  avec  quelle  affection  il  nous  élevait  ! 
ajoutérenl-ils. 

XIX.  «  Ah!  dit-elle,  c'est  peut-être  Musiim  Aquil, 
qoe  le  roi  Huçaîn  avait  nommé  son  lieutenam,  et 
mil  envoyé  ici.  *  —  Les  enfants  répondirent  en- 
o»reeD  pleurant  :  «  Madame,  c*était  bien  lui.  11  est 
■MU,  et  il  ne  reste  actuellement  personne  qui  ail 
pitié  de  nous» 

IX.  c  Venez  avec  moi,  dit  alors  cette  femme  ;  ma 
Mliresse  est  bonne,  elle  aime  les  enfants  non-seule- 
Meni  comme  une  bonne  mère,  mais  comme  une  sainte. 
D^ailiears,  lorsqu'elle  apprendra  que  vous  apparte- 
ii^sla  famille  d'Âti,  elle  vous  embrassera  tendre- 
isent  comme  le  halo  entoure  la  lune.  > 

XXI.  Les  deui  innocenu  orphelins  ayant  entendu 
^  paroles  obligeantes,  descendirent  de  l'arbre  pour 
voir  si  la  conduite  de  cette  femme  répondrait  à  ses 
proies,  et  ils  partirent  de  là  avec  elle,  afin  démettre 
Y^P*^^«  Taffection  de  sa  maîtresse,  et  de  an  voir  si 
elle  viHidrait  les  garder  dans  sa  maison  pendant  la 
suit  qii  s'approchait,  ou  bien  si  elle  s'y  refuserait. 

XXII.  L*e&cellente  aervanie  conduisit  donc  ces 
mtits  à  la  maison  de  sa  maîtresse,  et  lui  fil  connal- 
^ece  qu'elle  savait  de  leur  histoire.  Cette  bonne 
dime  ayant  vu  ces  enfants  nu-tète,  leur  déclara 
plasieors  toi«  qu'elle  leur  était  dévouée. 

XXIII.  tiie  fil  asseoir  respectueusement  ces  en- 
mti  sur  le  mamad  jsofa),  et  leur  offrit  ce  qu'illy 
3^11  de  meilleur  parmi  les  mets  qu*elle  avait  prê- 
tres. Elle  les  fit  ensuite  coucher,  et,  calmant  leurs 
(raintes,  elle  leur  avait  procuré  un  paisil de  sommeil, 
lorsque  son  époux  entra  dans  la  maison. 

XXiy.  Haris  était  le  nom  de  ce  scéiérar,  qui  fut 

as6a>sio  de  ces  eofanis.  Il  avait  erré  à  leur  poursuite 

woie  la  journée.  Lor>q»*il  fut  de  retour  au  logis,  il 

*^^^*f^rasié,  hargneux  et  nffamé  comme  un  chien. 

XXV.  Il  dit  à  sa  compagne  :  c  Apporte-moi  promp* 
«n^i  à  manger.  —  Tyran,  repondilelle,  quelle 
eu  donc  cette  agitation  qui  se  manifeste  en  toi  î  — 
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Que  tlmporle  T  sache  néanmoins  que  le  maUmur  m'a 
atteint,  et  que  je  vais  tomber  dans  la  disgrâce  du  fila 
de  Ziyad.  » 

XXVI.  «  Apprends-moi  du  moins,  répliqua  la 
femme,  ce  dont  il  s*agit  ?  —  Depuis  hier,  ajouta-tnl, 
on  m'a  confié  une  commission  importante  (et  je  ne 
l'ai  pas  encore  remplie),  ie  dois  découvrir  la  retraite 
des  enfanU  de  Musiim,  leur  trancher  la  tète,  puis  la 
porter  au  fils  de  Ziyad,  et  obtenir  ainsi  ses  bonnes 
gràce^.  > 

XXVII.  Sa  femme  se  mit  à  pleurer.  Hélas,  hélas  ! 
disait-elle  en  elle-même,  quel  malheur  affreux  !  J'ai 
dans  ma  m:iison  l'assassin  et  les  victimes.  Elle  fit 
alors  signe  à  la  serrante  qui  avait  amené  les  enfants, 
et  cette  esclave  fidèle  alla  fermer  à  clef  la  porte  de 
leur  chambre. 

XXVIII.  Lorsque  Haris  eut  un  peu  mangé  et  un 
peu  bu,  voulant  dormir,  il  mit  un  drap  sur  sa  tète 
(pour  se  garantir  des  mousti<|ues,  etc.)  Tout  à  coup 
les  fils  de  Musiim,  qui  dans  leur  sommeil  rêvaient  de 
leur  père,  pleurèrent  et  firent  entendre  des  cris  de  la 
chambre  où  ils  étaient. 

XXIX.  Alors  le  maudit  Haris  se  réveille  en  sur- 
saut, et  s*écrie  :  «  Quel  est  donc  le  bruii  que  j'en- 
tends ?  Un  voleur  s'est-il  introduit  dans  les  maisons 
des  voisins  (ou  dans  la  mienne  propre)?  i  11  allume 
une  lampe,  et  cherchant  si  quelque  étranger  n'éuil 
pas  ches  lui,  il  finit  par  trouver  les  enfanta  et  les  fait 
sortir  de  leur  chambre. 

XXX.  Il  les  frappe  au  visage  et  leur  dit  :  c  Avouez- 
moi  la  vérité  ;  qui  ètea-vous  et  pourquoi  ètes-vous 
dans  ma  maison?  —  Les  enfanu  répondirent  eu 
pleurant  :  c  Si  vous  nous  conservez  la  vie,  nous  vous 
ferons  connaître  le  sujet  de  la  douleur  qui  nous  con- 


XXXI.  i  Nous  sommes  les  fils  de  Musiim,  qui  a 
été  tué.  Nous  n'avons  personne  pour  nous,  si  ce  n*est 
Dieu.  Le  sort  nous  a  conduits  dans  votre  maison ,  et 
.tandis  que  la  maîtresse  du  logis  nous  a  donné  de  la 
nourriture,  vous  nous  accablez  de  coups. 

XXXII.  «  Si  vous  prenez  part  aux  peines  de  deux 
pauvres  orplielins,  garde7>noua  dans  votre  maisoi», 
ou  bien  faites-nous  conduire  auprès  de  notre  oncle, 
et  le  Très-Haut  vous  en  récompensera.  > 

XXXIII.  Au  lieu  d'écouter  les  plaintives  supplica- 
tion» de  ces  enfanu  qui  étaient  en  larmes,  Haris,  les 
poussant  avec  son  épée,  les  fit  entrer  dans  une  pièce 
obscure  de  sa  maison  et  les  y  enferma. 

XXXIV.  Lorsque  le  jour  parut,  Haris,  ayant  tiré 
son  épée  du  fourreau,  fit  sortir  ces  enfants  de  sa  mai- 
son en  les  prenant  par  les  cheveux,  et  les  secoua  ni 
au  poini  que  la  peau  de  leurs  tempes  en  fut  déchirée* 
Les  gémissements  et  les  cris  de  ces  pauvres  enfanu 
arrachaient  l'àme. 

XXX Y.  Ih  appelaient  leur  père  :  c  Oh!  cher  père, 
disaient-ils  eu  criant,  nous  allons  périr  à  notre  tour. 
Daus  quel  lieu  sommes-nous  donc  T  Quel  est  Thomme 
cruel  qui  s*esl  saisi  de  nous,  et  qui  nous  tire  par 
les  cheveux  au  point  de  nous  faire  mourir?  > 

XXXVL  Cependant  la  femme  du  maudit  Naris, 
ayant  entendu  les  clameurs  et  les  géroisseihenis  de 
ces  enfanu  ou'elle  n*avaii  pu  soustraire  à  son  mari, 
ae  mit  aussi  a  pleurer  en  jetant  des  cris.  Alors  Haris 
trancha  d'abord  la  tète  de  sa  femme,  puis  il  tua  son 
propre  fils,  qui  n'était  pas  encore  parvenu  à  l'âge  de 
puberlé. 

XXX VU.  Sur  ces  entrefaites,  un  de  ses  esclaves, 
vovant  que  sa  mattrtsse  et  son  jeune  maître  avaient 
été  cruellement  massacrés  par  Haris,  en  ressentit 
une  terreur  si  violente  qu'il  poussa  des  cris  en  di- 
sant :  c  Ah  I  combien  est  méchant  cet  homme  à  qui 
le  sort  m'a  abandonné  t  > 

XXXVIll.  Lorsque  ce  meurtrier  dénaturé  arriva 
sur  la  rive  de  i'Euphrate,  il  remit  son  épée  nue  entre 
les  mains  de  cet  esclave  et  lui  dit  :  c  Pourquoi  frap- 
perai-je  moi-même  ces  jeunes  enlanu  ?•••  tranche- 
leur  la  tète  de  ta  propre  maiu.  > 
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WTM.  Veêénm  fémnmx  ?  i  MeHei  «ê  «M  dmi» 
€«tte«lre<»Mi»iieé  Km  ïMts  «|«e  vnii»  «▼«  «ir  mM; 
ne  venez  pas  noircir  mon  visage  devant  le  Prophèie. 
UniMes  votre  plropreiéié;  et  ptacef-to  a^s  mon  épëe, 
vous  verrez  eê  que  fê  ferai ,  iMi  qui  ai  mangé  <lii 
ael  avee  vens  (f). 

Xt..  A  e^s  Avots,  Ve  mniudit  saisit  srm  épée  el 
trancha  Hi  fél«  ôe  rH  Miimatite  esclaVe»  Pfiis  il  mon* 
Ira  anx  f»ufre»  enfairts  de  Mtiahiii  fè  ruisseau  ^oe 
forma  le  ^^ang  de  cet  inforiiiné,  et  brandit  de  nouveau 
fton  épée  dans  sa  main; 

XLt.  €  Oies,  lenr  dii^il,  ves  Tlleivienls;  quel  he« 
Miit  ont  des  iiis«ir|(é6  éonime  vous  de  ce  qui  poiiF- 
rait  leur  set  vir  de  linceul  t  Cmrbi*t  H  léie  avee  enn- 
rage  et  résignation,  et  je  Teua  tranetierat  ^  tous 
deux  la  léte  comme  une  lige  de  cotoniii(»r.  i 

XLH.  Les  tiiiiitis  \m  direni  en  iifeurant  :  f  Rmis 
avons  été  vos  iM^tes  pendant  quelques  instants  ;'no«iB 
a^'oiiS  mangé  dans  votre  maison  et  mms  y  avons  bu 
dt)  Teau  fraSckc.  Pour  votte  propre  avantage,  que 
bous  désirons,  veniles-nous  plnlèi,  et  gagnes  ainsi 
quelque  chose  pour  voire  famille. 

XLW.  •  Faites  V9iiir  d*abord  un  barbier,  afln  qs^il 
nous  r%t>t  la  I6te,  ti  cond«isea-nou9  ensuite  au  niftp*- 
el»é  des  esclaves.  Là^  vous  direz  :  Je  suis  allé  faire 
une  course  daes  un  village;  c^est  ainsi  que  }*ai  en  les 
esclaves  que  je  vends;  j'ea  suis  le  maître,  je  n'ai 
pas.  besoin  de  courtier. 

XLIV.  c  Lorsiitie  noire  lète  sen  complétemenl 
rtsée,  alcirs  quelqu^im  nous  achètera,  nous  ciHtsiifé- 
rant  eomrae  de  véritables  esclaves,  et  nous  emmè- 
nera avce  lui»  tandis  que  vous  vous  itetiKi*rez  seul  en 
votre  maison,  i 

XLV.  f  Enfants,  répondil-ll,  je  ne  me  laisserai 
pas  jouer,  je  ne  vons  emmènerai  pas  vivants  d*iei. 
)b\  qîselqH'uii  b*empare  de  vous,  comment  obii^t- 
drai-je  U  récompense  qu*on  m'a  promit^o?  11  vaut 
donc  miem  que  je  .vous  tue  sans  plus  attendre,  eo 
^era  plus  avantageui  et  p:us  profitable  pour  moi.  t 

XLVl.  Lorsque  ces  enlanis  virent  que  Haris  était, 
décidé  à  leur  6(er  la  vie,  Talné  dM  deux  s'approoli  i 
de  lui,  et  lui  dit  d*ua  ton  suppliant  :  i  Traiichvs*- 
pnoi  d'abord  la  téie  ;  mon  tour  doit  être  le  premier  ; 
mais  acceptez  ma  vie  en  aacrittce  pour  celle  dki  oaua 
lÊèrn.  • 

XLV  IL  Ia  plus  ÎPttne,  en  entetidsnt  ces  mets» 
avança  la  tête  en  dihant  :  €  Faites  usage  de  votre 
épée  |ioui-  moi  ;  mais  ne  tuez  pas  mon  fiiére  aîné. 
Accordez-moi  celte  grâce  ;  rçndi  s-vous  à  la  prière 
d*un  jeune  enfant.  » 

XLVIll.  Haris  n'eut  aucun  égard  ai»x  lamentatioM 
de  ces  enfants;  il  leur  lit  baisser  le  cou,  et  en  leuf 
disant  ;  i  Apprenez  à  vous  rsser  la  tète,  i  de  bon< 
épée  sanglante  il  leur  sépara  d'un  seul  coep  la  téta 
du  corps.. 

XLiX.  En  ce  moment  le  corp$  mutilé  du*frèie  atnd 
prit  alfeciueusemeni  dans  ses  bras  celui  de  son  jeune 
frère,  et  ce  dernier,  étant  tombé  le  premier  par 
terre,  souiint  le  corps  de  son  alué,  animé  qu'il  était 
pour  lui  d'une  vive  amitié. 

L.  Le  niécbani  liaris  jeta  dans  la  rivière  ees  deuK 
corps  ainsi  embrassés,  et  ayant  mis  les  tètes  dans 
le  sae  è  avoine  de  son  cheval^  il  le  suspendit  à  une 
corde  et  se  mit  en  marche  pour  Konfîi. 

LL  Haris  prit  donc  ce^  deux  létes  ensanginntées, 
qoi  faisaient  encore  des  ntouvemenls  convulsifs.  De 
leur  cou  coulait  du  sajigei  de  leurs  yeut  «les  larmes. 
Puis  il  alla  déposer  devant  le  tlls  de  2iysd  ces  san« 
glants  trophées;  ei  su  vantant  au  sujet  du  service 
qu'il  venait  de  rendre»  il  Ut  vaieir  la  peine  qu'il  avait 
eue,  sens  dire  lui  seiil  mot  des  sxuiraiices  de  ces 
pauvres  enfants. 

Li|*  A  la  lin,  lersque  fluçaïn,  le  chef  des  bens 
Musulmans,  parvint  au  désert  de  J^rbaia,  il  vit  v^ 


U)  C'eat^-àrdire,  t 


I  à  qei  j'ai  des  obUoations. 
iNoie  de  M.  (Tï^ 


irir  èW  det  ¥>y»gims iiimipii^  s  A»>nrSei.?iis» 
leirdiMIt  ^eelqMT  tKwvellede  Ketfaf  Mtislim  a-i4l 
avec  lui  une  armée,  ou  bien  lui  reete*^!  senlèmenl 
qvelqofs  «rtiupes  ?  > 

UU.  Ces  gens  lui  répond ireni  :  c  Pourquoi  Reas 
faire  one  telle  demande  !  Hélas  l  des  tasassins  se 
sont  emparés  do  Moidin  par  niae,  et  il  y  a  déjà 
vÎMgt-sis  nmtsqi'il  a  eti  la  léte  traadiée.  Non- 
lentement  on  f»  tné»  mais  efioore  ses  pauvres  ep- 
phetins. 

LiV.  f  Le  fUade  Zsyad  (de  lassera)  est  arrivé  à 
KnHila;  ii  a  fais  venir  les  itoupes  du  fils  de  Moawia 
(Yëzid),  et  les  a  envoyées eomlMttre  avee  le  fils  d'AH 
k  KTTbala,  en  leur  Vudeanant  de  pertif  avec  des 
provisions  peur  de«t  janfs.  » 

LV.  Lorsque  le  roi  ttn^sin  ent  sppris  les  f^ciien- 
ses  nouvelles  que  lui  donnèrent  ces  voyagenrs,  il 
ressentis  nne  vivd  dotdenr^  sqrteul  de  ta  pvru  de 
Meikliin.  Dims  cette  fordt  déseste,  hii  et  sa  ia^iille  le 
pleenènant,  en  accompagnant  ces  brpiea  de  soUfiirs 
M  de  fémisseménis,  et  teus  enaembie  ils  ab^adoonè- 
rent  leur  tète  au  destin. 

LVI.  Pals  réiéeblsaattt  q«e  vlnfl-siK  Jours  té- 
taient éeonlés  depuis  que  Musttm  et  ses  enfaei» 
avalait  été  massacrés  à  Koule ,  ai  qiw  la  fomille 
de  Hatdar  éuit  sans  aliments  el  «ma  bètsson,  H  se 
disposa  dès  ce  jour  à  mourir; 

LVII.  Huçain  s*adressant  à  ses  compagnons  Leur 
dit:  €  Q  mes  iràres^  (  ntoii  géeérsi  y  Huslim  est 
mort*  Demain  l'aura»  moi^^ème  In  tète  tsaiiebdej 
Prenez  vqs  épées  et  vos  piques,,  ^ittet  ces  liens , 
TeiNiemi  est  enenre  étoiffiié.  • 

UfllL  Ses  SAmpagnone  répondirent  :  c  Nous  i*an- 
compagnerons  ;  crois-tu  que  pour  avoir  «ntendn 
retentir  le  in<M  de  mert  k  nos  nreiUes  nous  i*atoi- 
dom<iou6  l  Camaaent  oserions  -  nous  diomrer  de* 
main  (i)  notre  vi^^e  au  Propbéie  et  à  Ali.  Non, 
frère  •.  nous  iHlirvins  avee  toi  la  ooupe  da  trépas.  » 

LIX.  Lorsque  la  princesse  (  sa  (eoime  )  fut  inlor- 
mée  des  dispositions  qu'on  prenait ,  elle  s*éeria  : 
€  0  mon  nii  ^  que  fer^i-je  st  je  te  survis,  et  qu*aiési 
je  sois  veuve  1  Qui  Qi6  recevra  dans  sa  maison  pont 
que  i0  puisse  vivre  dans  un  veuvage  eonfornm  à 
mes  ^é^ïfs  t 

IX-  <  S'il  sst  décidé  que  tu  doives  mourir  pas 
répée ,  dis-moi  où  tu  as  fait  préparer  mon  propre 
tombeau.  Si  on  se  sert  pour  toi  du  p>oigoSrd ,  èm- 
pU)ie  la  houe  pmir  creuser  la  fosse  qui  oecevra  ntun 
corps.  » 

LÏL  Alorfr  ayant  mon|ré  à  Honaîn  Asienr,  qnft 
étai(  sur  §es  bras*  elle  lui  dit  t  «  0  roi  l  ce  jernie 
enfant  avait  coipmencé  ^  te  reeonnaitse  à  ton  tur* 
bau.  Uui  nommeraije  désormais  le  eliéri  de  son 
gfaud-père  (  Ali  )  »  lorsque  ce  îeuiie  enîlMH  sera 
mort  en  fangluitant  ? 

LXll.  f  Depuis  quelque  joqrs  seulement  oet  en* 
fQoi  docile  à  ms  voix  ,  a  la  voix  de  sa  mère,  savait 
l'appeler  t^n  joignant  les  inaio:»,  4  qui  moniverai-je 
désormais  cet  enfant  dans  cetie  pose  gracieuse ,  sM 
vient  à  perdre  la  vie  1  > 

LXIU.  Ls  ûlle  de  Hu^în  (2)  qui  avait  été  Oanoéa 
(  au  Cls  de  Haçao),  ayant  montré  S(m  visage»  In 
reme  dji  encore  (a  UuQaln)  :  c  Yoyes  CMsme  elm 
a  l'air  abattu.  4'a^^M^  entendu  dire  qu'im  jonr  en 
momep^  faui  aurait  lieu  pour  toi ,  ei  maintmiani  la 
blessufe  de  ton  An^e  se  fera  sentir  dUns  celle  de  u 
lille. 

f^^iy.  c  M9  chère  e(  maihpureuse  fille  âuJuinn 

3 ut  s'est  auachée  partout  constamment  à  toi.,.,  à  qui 
emauderai-je  de  ses  nouvelles ,  lorsqu'elle  sera 
éloignée  et  qp*elle  appellera  vainement  sou  père  et 
Sft  oiêre  f 

(1)  G'eet-Mire,  so  jeu»  du  lufemeot. 

{NetedeM  6.  T.) 
())  Sakioa  Kubra.  (Voyea  mon  Jf^md^  mtr  k  BêMm 
mniShnane âm$ PMinâmtim)       (lloce A  M.  0^.  t.^ 
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L^Y.  c  I^M  <l)t  UemM  orpheUn*  ifiii»  étant  rmi- 
iaqe,  consumé  par  la  fièvre,  oe  peiu  sorUr  quç 
soutenu  par  deux  personnes  sur  un  oreiller,  lors- 
qu'il sera  en  prison  et  qiron  le  fera  marcher  pleifs 
mi8«  k  qui  m'adressera i-je  pour  qu*on  le  délivret 
LXVi.  «  Je  «allierai  les  torts  que  je  puis  aforr, 
é  «on  général!  en  V6«s précédant  dans  le  roinbea<K 
&i  elTac^  qiiand  vous  ne  serez  plus  à  notre  tête, 
qua  verraj-je  /  ai  je  «is  encore  ;  puisqu'eu  ^levraut 
nuit  et  jour  mes  yeux  s'obsciûi iront. 

L^V)I.  f  Ziilikha  peut-elle  éire  contente,  privée 
de  Joseph  (i)?  elle,  au  contraire,  qui  l'aurait  pleuré 
jusqu'au  jour  de  la  résurrection.  Ku  apprenant  qu'il 
•l'était  plus,  eHe  tnourut  de  chngnn.  Moi  de  tAé\w\ 
je  mourrai  à  finalïinl  (  oA  je  te  perdrai  ) ,  6  mon 
priuce!  » 

LXVlil.  Le  reî  (Huçain)  ayant  entendu  toul  ee 
qu'avaii  dit  la  reine,  dont  le  ctf»ur  était  consumé  par 
b  douleur,  lui  répondit  :  i  Je  n'ai  pas  la  firce  de* 
conter  tes  plaintes.  Dieu  esi  le  gardien  de  ton  bon- 
iieur  et  du  mieq  ;  soumettons-nous  à  notre  sort,  et 
cesse  de  ftiire  entendre  des  gémissements  et  des 
îiinenratimis.  i 

LXt!L  Pendant  ees  pourparlers,  le  jour  arriva  eè 
les  Duées  éa  destin  eoéeiiràrenl  te  roi  de  leua  eôiés. 
y  voulut  boire  de  Teau,  et  il  n'en  obtint  pas  une 
g04itfe  ;  à  ce  gosier  altéré  te  sort  n*oi{rii  qu'un  9<ii- 
gpard. 

LXX-  Toijs  les  frères  (  compagnons  )  cliéris  du 
scbah  t  Huçiaîn  )  ayant  été  massacrés  en  masse , 
leurs  tètes ,  séparées  du  corps ,  furent  placées  sur 
des  piqu«>s.  On  tit  sortir,  en  désordre ,  de  leurs 
lentes,  les  (|aaies  du  luireni  sans  voile  qui  leof 
eoiivik  b  lète. 

L\XI.  La  leifte  épr^mya  une  vive  douleur  à  causa 
4e  sa  )ii)e  qui  avait  é^é  Jl^ncée  ;  car  an  moment  oi^ 
elle  fut  mariée,  son  père  expira.  Les  i^yriens  lui 
miretu  des  fers  fiux  pieds  et  lut  enlevèrent  toutes 
st$  (mrures. 

'  LXXIL  On  (U  asseoir  Rulsum  (  sœur  de  llnçaîn  ) 
en  dvlwra  de  la  tente ,  léte  nue ,  et  Zaînab  (  antre 
seaur  de  Uu^ifi  )  plsurnit  de  son  cété,  en  disant  : 
t  Rendez-lui  ce  qtti  loi  a  été  enlevé.  Elle  a  dm- 
suBié  sou  Ame  (  de  douleur  )  k  cause  de  mei$  ttis  et 
de  sa  sœur  doruute.  EUe  était  la  tante  maibeureiise 
de  mes  enfants  morts. 

LXXIII.  €  U  vous  qui  êtes  le  chef  des  pillards  e^ 
de  ceux  qui  me  dt'Nbunorent,  accordez  au  moins 
une  laveur  à  Zaînab  :  laissez  à  ma  sœur  et  à  ma 
belle  hsetir  les  deux  ciràles  qne  je  leur  avais  don- 
néi  ;  car  ils  leur  seront  nécessaires  pour  linceuls,  i 

LXXIV.  Le  oiécliani  qu'elle  interpellait  lui  ré- 
pondit :  «  Q  femme  artificieuse  t  j'ai  bien  compris 
que  lu  es  h  la  téie  4e  toute  cette  maison  ;  suis 
donc  la  première  et  motiie  sur  ce  cbamcau  ;  la 
troupe  de  |irisonnières  Vesi  conliée.  » 

LXJLY.  Puis  il  ordonna  qu'on  mit  en  avant  des 
prisonniers,  pour  f^ire  les  fonctions  de  chamelier, 
Abid  qui  était  malade  et  languissant.  T<mt  faible 
qa'il  était»  il  Itn  iallul  marclier  pieds  nus  snr  les 
épines  de  la  route  ;  à  ebaque  pas  qu'il  faisait,  des 
ampoules  comme  des  grains  de  raisin  se  lormaient 
à  se»  pieds. 

LXXVl.  La  reine,  oui  pleqrait  gravement  auprès 
du  cadivre  de  son  epOux ,  sortit  désolée  de  sa 
lénle  dteYani  farniéé  des  Syriens.  Kt  celui  qui  avait 
tué  Hnçain  ^  eof»duislt  (  avec  Abid  et  ses  conipa- 
giMs  «'iiifDf  tone  )  aeprés  de  eet^  bomme  au  noir 
▼itage^  qui  avaii  anéanti  ia  maison  de  Meslim  en 
lai6»^fU  périr  jMsqa*à  ses  orphelins* 

LX)(.Vli.  Ce  dernier  donna  ordre  d'appeler  au 

(4>  Cen-Mire,  ZaîA^JIabidlm  antre  ils  de  Huçaîn. 
(Note  de  M.  G.  T.) 

(2)  La  légende  de  Josepb  et  Zulikba  est  un  des  thèmes 
favoris  des  po(  les  orieoUux.  Ce  sont  les  amours  du  tiis  de 
iacot>  avec  la  femme  de  rotipbar. 


es  t^  le  boitrreau  ^t  bii  dîâ  :  «  Triewlfi  ia  tâi«  à 
ifani  (}ui  est  iei  préseni*  Qpanl  ^ux  femaitts,  £■>- 
tcs'Ies  périr  de  faim,  ou  bien  doune^-lem*  à  (Miire 
de  l'ean  salée  bouillante.  » 

LXXYIII.  Cemmç  quelques  croyants  répandirent 
alors  des  lardies .  \\  letir  dit  :  c  Vos  Meurs  me  lou- 
chent, mais  pourquoi  n'étlea-voas  pas  dans  ia  mèléé 
le  jour  du  combat  qui  cal  tien  entre  Ali  el  le  beau- 
frère  du  Proptiéie  (1)?  • 

LXXIX.  Toutefois,  quoiqu'il  eût  reçu  rerdre^*agîf 
avec  violence,  il  garda  pendant  qneJqiies  ioers  les 
membres  \  survivants  )  de  la  famille  d'Ali  ;  puis  il 
les  on#afa  à  la  Suite  de-  farinée  anprès  de  rizid  , 
pour  que  ee  piirséctiietf  vH  ce  (fu'il  devaii  fjiro. 

LXXX.  Ce  tyran,  conteni  deee  que  cette  famille 
infortunée  éult  plongée  dans  la  Oenieiif,  Ht  enten- 
dre ce«  mois:  f  Maintenant  il  ine  ser^i  facile  d'ob- 
tenir ce  que  je  désire.  »  Zaîn  |Jla|)idin  ayant  dit  en 
effet  ce  oue  Tazil  souhaitiit ,  il  loi  permit  de  sq 
retirer  à  Mé«line  pour  y  pleurer  ses  malheurs. 

LXXXl.  Mai^j  .Miskin  n'a  plus  la  force  de  conti- 
nuer le  récit  de  ces  fâcheux  événemems ,  ni  de  par- 
ler encore  do  fettrérne  douleur  de  ceux  qui  pten- 
raient  sur  le  cadavre  de  Huçain.  Toutefois.,  il  ajou- 
tera un  d«Tnier  béuiisiiclie  propre  à  être  repété 
chaque  jour  à  Taurore  :  c  Maqdii^  soient  les  Syri^iis, 
béni  soit  Huçain  !  » 

KOUKOUKO  TO  (Chine).  Ce  iMt  vt  lyt  «ire  en 
chinois  Kouei-kouti-Têhing.  C'est  la  réiiidence 
d'une  iocurBulion  divine  d«  Bouddha,  sol- 
vant les  sectateurs  du  b^oddbisnie.  Bll«  est 
téaérée  dans  la  Mo«igolie. 

KOUM  (Perse) ,  ville  de  Perse»  an  sud  do 
Téhéran,  iille  est  nommée  là  iamie^  pâireo 
qu'elle  renferp^e  lelopobi 
rimam  Ré|sa  et  cotix  de 
musulmans,  ainsi  que  (h 
Perse.  On  y  vient  en  pèlei 
parties  de  l'empire  :  tous 
d'une  grande  richesse.  ( 
il«t>,  Perse^  ch.  62.) 

ROUM-ZALA'f  (Egypte) ,  pelîle  bourgade 
d'Egypte,  est  bâtie  sur  l'emplacement  deBu- 
Us,  ^ille  jadis  remarquable  par  l'immense 
sanctnaire  monolithe  de  Bulo  (Latonej  et  par 
les  oracles  qui  s'y  rcndaienL 

KHEMLIN  (Russie).  On  tfouve  un  édifice 
qui  porte  ce  nom  dans  presque  tontes  les 
grandes  Tilles  de  la  Russie,  mais  le  plus  cé- 
lèbre de  Cous  est  celui  de  Moscow.  Yoy.  Mos* 
cow. 

KUBENSKl  fRnssîe) ,  dans  le  gouverne- 
ment russe  de  Wologda  (î). 

Ktrbenski  est  un  des  plus  joHs  et  des  plus 
riches  villages  de  Russie,  lï  appartient  à  une 
personne  de  la  famille  d'Iakowlew,  qui  a 
lenié  avec  succès  de  rendre  heureux  ses  serfs 
au  lien  de  les  opprimer.  On  compte  dans  ce 
village  trois  égides  dont  deux  s^ëlèvent  au 
milieu  des  maisons  ,  Tune  à  côté  de  raulre. 
L'ime  est  chauffée  pendant  l*hiver  ;  dans  f'au- 
Ire  on  ne  célèbre  le  service  divin  qu'en  été. 
Entre  ces  deux  églises  se  dresse  un  campa- 
nile d'une  hauteur  remarquable  il  coni^- 
nant  une  vingtaine  de  petites  clochesi  L'usage 
des  églises  iliaulTées,  indispensable  dans  un 
climat  où  le  froid  est  si  rigoureux,  fut  iotro- 

(I)  Le  beao-frère  du  prophète  est  Maawia,dont  la  sorar 
OïDfn-U.abilia  avait  épousé  Maiiowei. 

{i)  Kxirait  du  voyage  de  M.  Blasîus  dans  la  Rus- 
sie européenne. 
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dait  en  Russie,  dans  le  commencement  da 
XTi*  siècle,  par  rarche?éque  Malcar  de  Noyo- 
gorod.  Auparavant  il  n'y  avait  que  les  cou- 
Tents  et  les  chapelles  des  évéqaes  qui  fus- 
sent chauffés.  Les  deux  églises  sont  entou- 
rées d*une  grille  en  fer  et  de  plantations  : 
elles  sont  entretenues  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  paysans  ont  doté  l'église  d*élé  de  plus 
de  280  livres  d'argent  et  l'ont  surchargée 
d*or  et  d'images  de  saints. 

L'architecture  de  ces  églises  est  un  mé- 
lange de  style  européen  et  de  style  asiatique. 
Dans  la  plus  ancienne  on  distingue  des  élé« 
ments  byxantins  combinés  avec  l'élément 
mongol  :  elle  date  de  l'époque  où  la  Russie 
ne  subissait  que  ces  deux  influences.  Toutes 
les  églises  russes  qui  datent  de  la  domination 
lartare  se  ressemblent  sous  «e  rapport.  Ce 
fut  seulement  plus  tard  qne  la  Russie,  ayant 
mieux  connu  l'Europe  occidentale ,  accepta 
volontairement  son  influence  :  aussi  l'autre 
église,  plus  moderne,  révèle  un  goût  qui 
combine,  selon  le  besoin  et  arbitrairement, 
les  éléments  grecs  et  romains.  Le  campanile 
pourrait  encore  servir  à  prouver  cette  ten- 
dance à  l'imitation  européenne  que  favori- 
sait en  toutes  choses  Pierre  le  Grand. 

Les  architectes  rosses  contemporains  re* 
poussent,  au  contraire,' le  style  occidental, 
et  s'efforcent  à  imprimer  aux  temples  les 
plus  modernes  l'ancien  style  bizantino-mogol. 

KOFÂ  (Turquie  d'Asie).  Voy.  Koufa. 

KUSSNACHT  (Suisse) ,  bourg  du  canton 
de  Schwitz,  auprès  duquel  on  a  élevé  une 
chapelle,  à  l'endroit  même  où,  selon  la  tra- 
dition ,  Guillaume  Tell  aurait  tué  Gessier. 
C'est  un  lien  de  dévotion  patriotique  très- 
fréquenté  par  les  Suisses  et  même  par  les 
étrangers.  Cette  chapelle  a  été  reconstruite 
en  16U,  en  1767  et  en  183^.  On  lui  a  donné 
le  nom  du  bourg  voisin  ,  parce  que  c'est  le 

f^lus  voisin  de  l'endroit  où  se  serait  dénouée 
'histoire  de  Guillaume  Tell.  Cet  endroit  est 
situé  près  de  la  base  du  mont  Rigi,  dans  un 
sentier  profond  et  assez  étroit  (Hohlengasse), 
qui  conduit  an  lac  de  Zug.  Voici  ce  que  dit 
M.  Veuillot  dans  ses  Pèlerinages  de  Sui$te  (1). 
«  ...  Nous  voici  dans  le  fameux  chemin  de 
Knssnacht  où  Gessier  fut  tué.  Sur  une  émi- 
nence  au  hord  du  lac  de  Zug,  qui  est  encore 
un  de  ces  diamants  tombés  du  ciel  dans  les 
montagnes ,  s'élève  une  modeste  chapelle 
dont  le  fronton  ,  peint  à  fresque,  représente 
le  vengeur  son  arbalète  à  la  main,  et  le  ty- 
ran mortellement  blessé,  prêt  à  rendre  l'âme. 
Au  bas  du  tableau,  une  légende  en  vers  alle- 
mands adresse  aux  concitoyens  du  héros  des 
conseils  qu'ils  oublient.  «  Ici ,  Tell  abattit 
«  l'orgueil  de  Gessier.  De  là  est  sortie  la  li- 
«  berté  suisse.  Combien  de  temps  durera  cette 
«  liberté?  Encore  longtemps,  si  nous  étions 
«  les  anciens.  » 

a  Ce  qu'il  faut  admirer  chez  les  Suisses, 
c'est  l'intrlligent  et  profond  amour  qu'ils  por* 
tent  à  toutes  les  gloires  de  leur  patrie.  La 
mémoire  des  héros  et  des  hauts  faits  se  trans- 

(1)  Yettillot,  Pèlerinages  de  Suisse,  t.  I,  p.  116. 


met  d'âge  en  âge  par  des  cérémonies,  par  des 
monunÀents,  par  des  poè'mes  populaires,  qui 
n'en  laissent  rien  ignorer.  Ils  défendent  et 
conservent  avec  raison  ces  augustes  souve- 
i^irs  comme  leur  plus  noble  patrimoine.  En 
1760,  je  ne  sais  quel  savant  de  Berne  entre* 
prit  de  prouver  que  Guillaume  Tell  n'avait 
pas  existé.  C'était  bien  là  une  idée  de  savant, 
qui,  dans  le  brutal  désir  d'étaler  une  érudi- 
tion souvent  menteuse,  attaque  et  va  dé- 
truire ,  sur  la  foi  d'une  étymologie  on  d'un 
conte,  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  et  de  plus 
vrai.  Les  Waldstetten  ne  pouvant  attraper 
Térudit.  condamnèrent  au  feu  son  livre,  qui 
disparut  à  peu  près  ;  mais  les  chapelles  de 
Guillaume  Tell  restèrent  debout,  et  son  sou- 
venir inspira  plus  tard  deux  chefs-d'œuvre  à 
deux  hommes  de  génie  (1).  » 

Le  lac  des  Quatre-Cantons  forestiers ,  le 
plus  poétique  des  lacs  suisses,  n'a  guère  que 
32  kilomètres  (8  lieues)  dans  sa  plus  grande 
longueur.  Aspects  imposants,  sublimes; 
perspectives  variées,  gracieuses  ;  souvenirs 
terribles,  touchants,  glorieux  ;  scènes  à  la 
fois  douces  et  sévères  de  la  nature  et  de 
l'histoire,  tout  ce  qui  peut  charmer  ou  éton- 
ner le  regard  du  voyageur,  ennoblir  sa  pen- 
sée, faire  battre  son  cœur,  semble  réuni  en 
cet  étroit  espace.  Sur  sa  rive  la  plus  escar- 
pée et  la  plus  sauvage,  au  pied  du  sombre 
et  menaçant  Achsenberg  ,  élevé  de  1700 
mètres  an-dessus  des  eaux,  on  voit  s'avan* 
cer  une  petite  plate-forme  que  l'on  nomme 
Tellenplatte  ou  Tellensprung.  Ce  fut  sur  ce 
rocher  que  Guillaume  Tell  s'élança  hors  de 
la  barque  dans  laquelle  Gessier  le  conduisait 
à  son  château  de  Knssnacht,  lorsqa'nne  ef- 
froyable tempête  força  le  tyran  de  délivrer 
son  prisonnier  et  de  se  confi^'r  à  son  habi- 
leté. Ce  fut  de  là  que  Guillaume  Tell  partit 
pour  aller  attendre,  «dans  le  chemin  creux  » 
où  s'élève  une  autre  chapelle,  le  passage  du 
gouverneur.  Quatre-vingt-un  ans  après  cel 
événement,  et  trente  ans  après  la  mort  de 
Tell,  on  construisit  une  chapelle  sur  ce  ro- 
cher, et  cent  quatorze  personnes  qui  avaient 
connu  Tell  personnellement  se  trouvèrent 
présentes  à  sa  construction  et  à  son  inaugu- 
ration. Cette  chapelle,  d'une  architecture 
très-simple,  ne  renferme  que  deux  autels  do 
pierre,  sur  lesquels  on  célèbre  tous  les  ans, 
le  premier  vendredi  après  l'Ascension,  une 
messe  en  mémoire  du  héros.  Les  murailles 
et  les  voûtes  sont  couvertes  de  peintures 
historiques. 

Nous  ajouterons  ici,  en  forme  d'appendice» 
un  curieux  article  du  Magasin  piltoresqtst^ 
recueil  estimé,  où  nous  avons  puisé  quelque- 
fois de  précieux  renseignements  sur  les  di- 
vers pèlerinages  de  toutes  les  parties  do 
globe,  quoiqu'il  n'en  parle  souvent  qu*aa 
point  de  vue  artistique  et  littéraire.  Cette 
notice  offre  un  rapprochement  qui  Inléres* 
sera  tous  nos  lecteurs. 
•  «  En  face  du  Grutly,  monument  certain 
de  l'indépendance  helvétique, on  montre  sur 
les  bords  da  lac  des  Quatre-Cantons  d'autres 

(I)  Scliiller  et  Rossioi. 
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lieox  aniqdeh  se  rattachent  d'autres  tradi* 
lions  plos  célèbres  encore,  mais  moins  in- 
GODlestables.  Guillaume  Tell  a,  dit-on,  mar- 
qué son  passage  sur  ces  rochers,  d*où  il  a 
repoussé  la  barque  de  Gessier  dans  les  eaux 
agKées.  A  une  exlrémilé  du  lac,  il  a,  ajoute- 
t-on,  bravé  et  confondu  Tinsolencedu  bailli 
impérial  ;  à  l'autre  exlrémilé,  il  lui  a  arra- 
ché la  vie.  Le  batelier  répèle  ces  récits,  qui 
surpassent  à  ses  yeux  Tiptérét  de  l'alliance 
du  Grully  ;  la  poésie  s'en  est  emparée  ;  elle 
les  a  consacrés,  éternisés  dans  un  drame  de 
Schiller,  Tune  des  plus  belles  compositions 
du  génie  knoderne.  Qu'elle  ait  agi  sur  des 
souvenirs  véridiques  ou  seulement  sur  des 
récils  fabuleux,  elle  a  rempli  sa  mission, 
qui  est  de  recueillir  et  d'élever  à  une  ex- 
pression idéale  les  traditions  où  le  peuple 
dépose  ses  sentiments  et  ses  idées.  Mais  la 
critique  a  un  autre  devQîr  à  accomplir;  et 
l'histoire,  tout  en  tenant  un  compte  soigneux 
de  l'esprit  des  légendes  populaires,  ne  doit 
en  admettre  le  corps  qu'après  le  plus  scru- 
puleux examen.  Elle  a  eu  sujet  d'agiter  la 
question  de  saroir  si  Guillaume  Tell  avait 
réellement  existé,  ou  s'il  n'était  que  le  rêve 
poétique  de  l'imagination  des  Suisses  af- 
franchis. 

«  Au  XII*  siècle,  lorsque  le  Danemark^  qui 
n'aTait  reçu  le  christianisme  que  depuis 
près  de  cent  années,  commençait  à  former 
une  monarchie  régulière  et  puissante,  tan- 
dis que  Valdemarl*%  di^  le  Grand,  répri- 
mait la  piraterie,  soumettait  les  tyrans  des 
fles«  fondait  Copenhague  et  Dantzig,  donnait 
des  lois  à  ses  peuples  et  intervenait  même 
danft  les  .iflFaires  des  nations  allemandes,  on 
rit  paraître  à  sa  cour  un  prélat,  Axel  on 
Absalon,  archevêque  de  Lunden,  qui  fut  le 
ministre  et  Fami  du  prince,  et  qui  sut  éga- 
lement le  servir  sur  les  flottes,  à  la  tête  des 
armées  et  dans  le  conseil.  Cet  habile  minis- 
tre, sachant  que  les  lettres  font  autant  que 
les  armes  pour  la  gloire  et  pour  la  prospé- 
rité des  Etats,  encouragea  puissamment  les 
études  dans  le  royaume  qu'il  avait  contribué 
à  affermir.  11  avait  pour  secrétaire  un  sa- 
Taat  homme  dont  il  se  servit  particulière- 
meot  pour  ce  dessein,  et  qui  mourut,  comme 
lui,  dans  les  premières  années  du  xiii*  siè- 
cle. Celui-ci  était  Scugo  Grammaticus.  On  ne 
sait  rien  de  plus  sur  son  existence,  dont 
l'époque  seulement  et  la  principale  occupa- 
tioo  ne  sauraient  être  l'objet  du  doute.  11  vi- 
Tait  dans  un  des  âges  les  plus  fameux  de 
rhistoirede  son  pays;  il  prit  une  part  active 
aux  plans  d'un  grand  prince  et  d'un  ministre 
célèbre;  il  s'est  rendu  lui-même  illustre  en 
ècrivaDl  une  histoire  du  Danemark,  formée 
à  la  fois  de  récits  vrais  et  de  traditions  poé- 
tiques osélés  et  confondus  ensemble.  Cet  ou- 
Trage,  imprimé  à  Paris  pour  la  première 
fois  en  ISli^,  sous  ce  titre  :  Danorum  regum 
keroumque  hiêioria  êtylo  tleganti  a  Saxone 
Grcammatico^  etc.,  est  un  des  livres  qui  de- 
vraient figurer  dans  la  bibliothèque  de  tout 
homme  éclairé,  à  la  place  de  tant  de  pro- 
dactions  futiles ,  ridicules  et  ennuyeuses, 
pooasées  par  la  mode  et  par  le  caprice  de 
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l'opinion^  Dans  ce  recueil,  profondément 
empreint  du  caractère  national  et  originaire, 
qui  est  le  premier  mérite  des  œuvres  de  l'es- 
prit d'un  peuple,  on  trouve  au  livre  x*  les 
aventures  de  Guillaume  Tell,  racontées  sous 
d'autres  noms,  et  appliquées  à  l'histoire  de 
Danemark. 

«  Voilà  donc  l'état  de  la  question.  Saxo 
Grammaticuê  a  raconté  au  xir  siècle  une 
histoire  danoise  qui  est  toute  semblable  à 
celle  de  Guillaume  Tell.  S'il  y  a  plagiat,  il 
semble  impossible  de  ne  pas  l'attribuer  aux 
Suisses,  dont  le  récit  est  nécessairement  plus 
récent  d'un  siècle  et  demi.  C'est  aussi  la  con- 
clusion qu'ont  \irée  la  plupart  des  savants 
qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet.  Il  y  en  a 
seulement  un  petit  nombre  qui  a  supposé 
que  le  recueil  de  Saxo  Grammaticus^  grossi 
après  lui  de  tous  les  faits  mémorables  ap- 
portés à  la  connaissance  des  Danois,  a  bien 
pu  emprunter  à  la  Suisse,  dans  le  courant 
du  XIV*  ou  même  du  xv*  siècle,  l'histoire 
frappante  de  S(in  héros.  Cette  question  ne 
peut  être  rés(»lue  d'une  manière  définitive 
que  par  l'élude  des  anciens  manuscrits  de 
Saxo  Grammaticus;  or,  c'est  seulement  en 
Danemark  qu'on  peut  les  avoir  conservés  et 
les  comparer;  mais  il  faut  que  les  savants 
de  ce  pays,  en  cherchant  la  solution,  n'hési-^ 
tent  point  à  sacrifier  tout  «intérêt  de  vanité 
nationale  à  l'intérêt  plus  général  de  la  vé- 
rité. 

«  Si  nous  avions  un  avis  à  émettre  sur  un 
problème  dont  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'apprécier  tous  les  éléments,  nous  penche- 
rions volontiers  à  reconnaître  que  le  témoi- 
gnage unanime  des  Suisses  est  une  forte 
preuve  de  leur  véracité.  11  semble  difficfle 
de  croire  que  tout  un  peuple  s'abuse  sur  un 
fait  qui  touche  à  ses  sentiments  les  plus 
profonds,  à.  ses  souvenirs  les  plus  vifs.  Les 
détails  qu'on  donne  sur  la  vie  de  Tell,  les 
monuments  qu'on  en  montre  aux  voyageurs, 
sont  tellement  précis,  qu'ils  inspirent  la  con- 
fiance, s'ils  ne  déterminent  pas  la  certitude. 

«  Les  Suisses  font  naître  Guillaume  Tell 
au-dessus  d'Altorf,  chef-lieu  du  canton  d'Uri, 
sur  la  colline  au  pied  de  laquelle  s'abrite  la 
ville,  dans  le  village  de  Burghen.  Du  milieu 
des  arbres  qui  entourent  la  chapelle  bâtie  à 
la  place  de  la  maison  du  héros,  on  aperçoit 
de  l'autre  côté  d'une  vallée  verte  le  bourg 
d'Altinghausen,  où  demeurait  Walter  Fiirst, 
l'un  des  trois  Suisses  qui  scellèrent  la  pre- 
mière alliance  des  cantons.  On  assure  que 
ce  Walter  Fiirst  était  le  beau-père  de  Guil- 
laume Tell,  ainsi  rattaché  par  le  hasard  oa 
par  la  fable  aux  véritables  fondateurs  de 
l'indépendance.  Du  reste ,  Guillaume  était, 
ainsi  que  Schiller  Ta  si  bien  compris  et  si 
bien  peint,  un  homme  de  bien,  retiré  chez 
lui,  se  mêlant  peu  de  diriger  ou  de  critiquer 
les  affaires  publiques,  et  cherchant  seule- 
ment en  toute  rencontre  à  remplir  ses  de- 
Toirs  d'honnête  homme.  C'est  ce  que,  dans 
le  langage  de  Técole  de  Kant,  à  laquelle  ap- 
partenait Schiller,  les  Allemands  nomment 
une  conscience  pratique. 

«  On  montre  au  oied  du  Saiot-Gotbard,  4 
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Amstegi  dans  le  canton  d'Uri»  les  rniûes 
d'un  cliAtenii  ë«  Gesslef,  que  Ton  appelle 
aiijourd*l»ui  encore  *  le  Joug  d'Drt.  »  Les 
restcd  d'dh  aiiire  châleau  de  Ge»«ler  à 
Kussiiacht,  an  pied  da  Rigi,  lont  plas  eon-* 
DUS  des  (onrisles. 

«  Que  ce  bailli  ait  fait  élever  ao  boni 
d'une  perche  Un  chapeau  qu'il  ordonnait  à 
tous  le»  passants  de  saluer,  c'est  une  mesure 
qui  pourait  être  un  signe  de  souveraineté 
et  qui  ne  doit  point  étonner  de  la  part  del 
Autrichiens  du  xnv  siècle,  puisque  les  Âu-^ 
trichiens  du  siècle  présent  menacent  encore 
les  gens  qui  ne  se  découvrent  pas  devant  les 
images  coloriées  ^e  leur  empereur.  La  tour 
de  la  (ilaee  d'AItorf  occupe,  diUon,  rendreit 
où  était  le  tilleul  contre  lequel  on  plaça  le 
fils  de  THl  ayant  sur  sa  létc^la  pomme,  et  Ta 
chapelle  bâtie  dans  le  Chemin  crcut  sdr  la 
place  même  où  le  héros  taa  le  tyran. 

«  Le  plus  pittoresque  de  tous  les  rnonu-* 
ments  consacrés  àù  sourenir  de  Télt  est 


eelte  petite  chapelle  oUTerie  ati  hord  do  laè, 
entre  Brunne»  et  Floelen,  ei  péoètreiit  li^ 
lirement  les  hrises  el  le»  parfums  da  Uc; 
l'écume  de  la  vague  «e  brise  i  tes  pied»  dam 
les  jours  orageux  ;  so#s  les  graades  parois 
qui  ferment  cette  enceinte  sauvage,  son  pa^ 
lit  tail  s'abrite  avec  humilité  ;  an  éiraii  le 
nid  de  l'espérance  suspendu  entre  les  maaah 
ces  de  l'abtme  et  celles  du  eieL 

«  Ces  souvenirs  ajoutent  à  la  majeaté  ^es 
Alpes  )  ils  n'en  sont  pas  une  des  mofia  belles 
perurrs.  Et  quand  méMe  un  eralrait  qiw  les 
monuments  qui  les  y  rappellent  ne  sdhi 
qu'un  jeu  de  la  erédulilé  des  habiiaais,  il 
(àydrait  reconnaître  qae  l'âme  d'an  pes^ple 
libre,  peinte  dans  ces  traditions  en  tralie 
sitnples  et  énergiques,  leur  donne  une  réa^ 
Hté  plus  profonde  encore  et  plus  véridique 
en  un  sens  que  celle* des  événements  constat 
tés  par  rhistoire.  »  ^Mu^.  fiUôr.^  tom.  XJF» 
octobre  18<^6.) 


LABES3AY  (France),  montagne  de  la  Sn- 
lette,  canton  de  Corp^,  diocèse  de  Grenoble, 
dans  le  département  de  l'Isère. 

Le  satnedi  19  septembre  18^6,  à  trois  heu- 
res, un  petit  berger,  âgé  de  11  ans,  nommé 
Germain  Giraud,  et  ane  potiie  bergère,  âgée 
de  1%  ans,  nommée  Métanic  Mathieu,  gar- 
daient un  troupeau  de  vaches  sur  une  mon- 
tagne de  Ih  Satette,  nommée  Labessay,  qut 
Regardé  fa  tille  de  Corps  en  Dauphiné. 

lis  s'étafent  endormis  sur  le  bord  d'un 
ruisseau  qui  coule  dans  on  comhe  ou  grotte, 
dans  laquelle  ils  avaient  conduit  leurs  bes* 
rîanx.  Mélanhe  se  réveille  et,  n'apercevant 
point  ses  vaches,  elle  éveille  son   compa- 

Î;noo;  tous  doux  s'éloignent  an  peu  pour 
aire  leuf^  recherches.  Les  ayant  aperçues 
couchées  ùt  peu  plus  haut  que  la  grotte,  ilD 
redescendirent  vers  Tendroit  où  ils  avaient 
cnutumé  de  s'arrêter,  lorsque  tout  à  coup, 
fevant  les  yeui,  ils  a{^erçoivenl  une  femme 
assisiB  sur  un  monticule. 

Cette  femme  appuyait  ses  pieds  à  Pendroit 
où  contait  en  temps  de  plufe  une  petite  fon- 
taine jusque-là  intermittente,  et  qui  depuis 
ce  j'odr  n'a  pas  cessé  de  couler,  quoiquVIfe 
éât  éfé  jusqu'alors  tout  à  fait  sans  eau.  La 
Itmme  àTall  fa  tète  penchée  sur  ses  mains  : 
«;lTe  pleoràit,  et  ils  voyaient  couler  ses  lar- 
mes, feîfrayés  à  celte  vue,  les  eufauls  s'arré- 
tienf,  mais  ta  femme  alors  feur  parle  et  leur 
Conseils  religieux  ;  ensuite 
ieuse  Ot  quelques  pas  avec 
la  voyaient  marcher  sur  les 
3e  sans  la  faire  plier  ;  puis 
à  coup  comme  une  mollette 
fond ,  dirent  plus  tard  les 
gés  sur  la   forme  dans  la<^ 
quelle  elle  avaft  paru  à  leurs  yeux,  ils  ont 
répoùdu  qu^ils  n'avaient  pu  ^uère  voir  son 
yisage^  parce  q,ii'il  leut*  faisait  l'eiïei  du  so«- 
îeit;  mafs  ils  onC  distingué  une  belle  cou-* 


ronne  sur  sa  (été.  Sa  robe  était  blanche  ;  elfe 

roftait  au  cou  un  ruban,  de  plus  une  chaîne 
laqnelle  pendait  une  grosse  cfoix;  au  mî- 
Ken  était  un  Christ,  et  des  deux  côtés  uu 
marteau  et  des  lenailfes  renversées  sem- 
blaient ne  teilir  à  ried.  Ses  souliers  étaient 
blancs,  une  guirlande  de  ro^es  en  f  lisait  le 
tour,  et  quand  elle  marchait  elfe  n'écrasait 
pas  celles  qui  tombaient  sous  ses  pieijs 

Du  reste,  ces  enfants  étaient  si  simples  tous 
jcS  deux,  qu'Us  n'avaient  })as  eu  la  moindre 
rdée  que  celte  bette  dame  fût  îa  Sainte  Vier- 
ge; seulement,  en  fa  voyant  disparaître  peu 
a  peo,  ils  ont  pensé  que  c'était  une  sainte, 

La  nofe  de  cette  appartiion  a  été  prise  sur 
tes  lieux,  en  présence  des  enfants,  par  cîi  q 
ecclésiastiques,  au  nombre  desauefs  était  le 
curé  de  Corps.  Une  trentaine  oe  personnes 
les  accompagnaient. 

Et  nous,  nous  avons  pris  celte  relation  sur 
une   gravure  publiée  par  Alcan   et   comp., 
éditeurs  d'estampes  religieuses,  55,  rue  de 
Vaugirard  »  à  Paris.  L'Eglise  ne  s'est  poiol  ( 
encore  prononcée  sur  cette  apparition,  mais  | 
le  lieu  désigné  par  les  enfants  n'en  est  pas  ' 
moins  devenu  un  but  de  pèlerinage  que  nous 
avons  dû  indiquer,  sans  en  prendre  en  au- 
cune façon  la  responsabilité. 

LâBRUYÈUIî:  (France),  village  de  Picar- 
die, actuellement  du  département  de  POise, 
commune  et  canton  de  Liancourt.  n  poasède 
une  église  remarquable  à  plusieurs  égarda. 
D'abord  la  façade  de  cet  édiiice  est  terminée 
en  pignon,  dont  les  lr(»»s  c^lés  sont  marqués 
par  un  ruban  de  dents  de  scie.  Le  portail  est 
du  xv<>  siècle }  au-dessus  est  pratiquée  oae 
petite  fenêtre  romane. 

Le  clocher  est  central,  carré,  À  la  Baa»ière 

de  récole  romane.  Chaque  face  est  éclairée 

par  deux  fenêtres  docvt  l'arcade  iMtéri^nae 

est  en  zigMg,;  eUes  w^i  so^^rdifiaéaa  en 

>deux  petits  arcâ  semV-circulairès  par   uaa 
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i^tite  colonpe  grêle.  t>e  petftes  arcades  éa-  ' 
foDrani  des  contre-eorbeaot  âigos  et  iletf 
inotfUtonft  â  dessihs  variés»  forihent  là  cor- 
niche. La  nèf  et  le  tratissept  ibd  sont  mo-» 
dernes  ;  le  transsepl  do  bord  a  tine  fenêtre 
ôffire  simple  èl  une  corniche  en  boudiil.  Le 
cnœar  est  à  pigkion,  il  )?st  étlairë  par  ané 
feranda  ffehétre  formée  de  di^ai  ogives  trilo- 
bées du  iv''  sî&cle.  Celte  frnétre  coupe  Pan- 
ctenne  corniche  romane,  q^ui  est  siirchar^ée 

(*ornementâ  Variés,  tels  que  dentelures  rin-^ 
riquées ,    torsades  ^    figures    bizarres    on 
monslrneoses. 

Des  colonnes  romanes  massives  ééparehC 
la  nef  et  les  collatéraux  ()oi  ftoot  lambrissés. 
Les  chapiteaux  de  Id  travée  Centrale  sont 
remardoahles  par  fa  bizarrerie  des  mohstreà 
dont  Ils  sont  chargés. 

Le  transset)t  gauche  est  aussi  du  xv*  siè- 
cle. On  distingue  quelques  traces  de  pein- 
ture à  fresauo  sur  les  murailles  de  ce  mo- 
nument, 4UI  oITre  aux  fidèles  de  là  paroisse 
et  des  environs  un  heu  de  dévotion  bien 
propre  à  nourrir  et  à  entretenir  dans  leurs 
âmes  les  dispositions  religieuses  les  plus 
désirables. 

LACHAS-DJWARI  (Géorgie),  église  dé^ 
dfée  à  saint  George,i  et  bâtie  par  le  rôi  de 
Géorgie  Lâcha -Ghiorehi,  dahs  les  premières 
années  du  t;ii*  siècle.  Elle  renferme  une 
Il-ès-grande  onantité  d'images  de  saints^ 
d'ornements^  de  croix  et  de  vases  d*or  ;  car 
Ites  Pehawi  et  tes  Touchi,  (}ui  habitenr  Te  pajfs 
oà  elle  est  située^  s'empres.senl  d*y  porter  eil 
ex-voto  tout  Vot  qulis  peurent  ramasser. 
Ces  peuples  ont  aussi  des  devins  qui  leur 
révèlent  tes  choses  cachées  et  qui  proche- 
lisent  au  nom  de  whi  George,  le  grand  pa- 
tron de  la  Géorgie. 

LAlTRE-SOOS^AStANCft  (France),  vilUge 
dé  l'ancienne  province  de  Lorraine,  dépar- 
lemeni  de  la  Kreorthe,  arrondissement  de 
Ffancjr.  Son  église  présente  un  portail  ro- 
man appartenant  a  la  seconde  période.  H 
montre  trois  dnires  concentriques  soutenus 
par  six  colonnettes  à  chapiteaux  bizarres  ; 
un  zigzag  entoure  Te  centre  extérieur.  Le 
tjmpan  représente  le  Ctit ist  donnant  sa  bé- 
nédiction à  deux  anges  et  à  deux  petits  per- 
sonnages en  adoration. 

Les  parois  de  rédifice,  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  porte,  présentent  quatre  fausses 
ouvertures,  deux  en  ogive  et  deux  cintrées 
partant  du  sol  et  s'élevant  plus  haut  que  h 
tvmp^n.  Une  sorte  de  cor niche«  découpée  en 
damier,  règne  tout  au  long  de  l'a  façade  et  en 
raccorde  les  diverses  parties^ 

fi'iritét'ienr  de  Téglise  est  cnti^remeiit  md- 
liernisé,  et  n'en  est  pas  moins  un  lieu  do 
Jévolion  assez  frèi^uenté  poui*  utie  église  de 
là  <îompagne. 

LAMBADER  (France).  Sbr  là  fouté  qtkt 
ecmddit  dé  Landivisiati  à  Saînt-PoNde-Céon 
(ân^teitne  Bretagne,  département  du  Finis- 
fète},^  oli  trouve  Téglise  de  Lambader,  Ik 
plus  ancienne  comuiânderia  dâ  Tordre  des. 
Templiers. 

La  construction  de  cette  églfsé  est  dd  st|le 
goibiqae  àrab6;  fou  clocher^  récemiueut 
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démoli,  ttait  dite  tout*  carrée  omèè  d*une 
balustrade  légère  el  stÉrmoniee  d'une  flèclie 
hexagone  cti  î)iëlrr^  découpée  en  dentelle. 

On  admire  dun^  le  iiibé  de  régltse  la  borse- 
rie  gothique,  ti^avai)iée  à  lotir,  qui  est  mie 
Osnsrc  d'une  grande  Jélicàiessè. 

LAMBALLE  (France),  jolie  ville  de  la  pro- 
vince de  Bretagne,  département  dés  Côtes- 
dtt-Nord  ,  drrondissëmeiit  de  Saint-Brieoc. 
C'est  une  ville  foxt  ancienne,  et  quelques  au- 
teurs la  considèreot  CorAme  raftcienhecapi- 
tnle  des  Amhiliittes,  dont  ^arle  César. 

En  IM^,  oh  monastère  y  Tùt  construit  par 
Geoffroy  ^^  comte  de  Pîpnthlèvre,  sur  une 
montagne  qu'on  nommait  \à  Vieille -Lam- 
ballé,  cité.armoricaihe,  diii  parait  avoir  ëfé 
détruite  par  les  Normands  aci  rx*  siècle. 

PtacéB  stir  h  point  le  p\ùs  élev^  de  la  ville, 
l'église  Notre-Dame  était  la  chapelle  de  Tan- 
cien  château.  Cette  égltse  date  dû  tnr  srè- 
cle.  Elle  présehlé  une  ihasj^e  imposante, 
âoh  portail  et  ode  partie  de  sa  i^ef  prouvent 
«tu^ime  partie  aii  molH^  dé  c^t  édifice  â  été 
construite  dans  le  x'  ou  le  xi'  siècle. 

LAMON2IE-9ÂWT-MARTI»  (France)  , 
bourg  du  départetneht  delà  Dônfogne,  arron- 
dissement dé  Bergeraé,  sor  fa  grande  route 
de  Bordeaux  à  cette  dernière  ville.  On  y  voîC 
plusieurs  traces  d^antiquités  gallo-romaines  : 
un  reste  d'aqueduc,  des  débris  de  mosaïque, 
des  marbres,  etc.  ;  mais  ce  qiil  est  encore 
plus  digne  d'attention,  ce  soiit  les  tohibeaux 
eti  pierre  et  eh  briques  que  l'on  y  a  dérou- 
verts. Parmi  les  premiers,  il  en  est  de  rec- 
tangulaires, creusés  en  auges,  ë(  recouverts 
d'une  grande  pierre  plate.  D'autres,  i)rus 
étroits  au  pied  qu'à  la  tête,  ont  leur  couver- 
ture en  toit  ;  d*autres,  enlin  ,  couverts  de 
cette  manière,  ont  été  évidés  comme  podr 
recevoir  une  momfe  ;  on  y  reconnaît  la  place 
de  la  tète  et  des  épaules. 

En  explorant  les  anciennes  sépultures  de 
Lamonzie,  on  a  trouvé  des  fragments  d'un 
tombeau  de  marbré.  L^ôn  de  ces  fragments 
porte  le  monogramme  grec,  si  commun  sur 
le  rohiboau  des  premiers  chrétiens,  inscrit 
au  milieu  d\ine  coub)nne  formée  de  petits 
rahieaux  d'olivier  entourés  de  pampres.  Les 
mêmes  pampres,  accompagnés  de  feuilles  de 
raisins  et  de  colombes  qui  les  becquètent, 
ornent  Tautre  fragment. 

Dans  les  tombeaux  en  briques,  I^s  sque- 
lettes étaient  couchés  la  tète  à  roccident. 
Quelques-unes  de  ces  sépnltures  renfer- 
ntaient  des  urnes,  des  charbons,  don  cen- 
dres ;  mais  une  particnfarité  bien  rembarqua- 
ble,  c'est  qu'en  levant  le  carreau  sur  lequel 
avait  reposé  la  tète,  on  a  reconnu  qu'il 
recouvrait  un  petit  troU  rond  entouVé  de  ci- 
ment, rempli  de  graine»,  et  pratiqué  dans  te 
sol  i  l'endroit  correspondant  à  la  téie  du 
mort  ;  mais  ce  4ui  est  encore  pins  remar- 
quable, c'esl  que  tomèâ  ces  graines  sécu- 
laires, semées  dans  tin  vase  particulier  par 
M.  Rousseau,  jardlnier-fi^euriste.  et  constam- 
ment surveillées,  geormèrent,  et  après  avoir 
parcouru  rapidement  toutes  les  péHodes  de 
leur  végétation,  donoifrehtdei  BeUrS  d'hélio- 
trdpe  (H^tionvpnfÈ  tUf^df^,  de  MMt^mr 
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tanrea  eyanus)^  de  (rèOe  (Trifolium  mini^ 
mutii),  sans  mélange  d'aacone  plante. 

N'est-ce  pas  là  un  symbole  ingénieox  dd 
la  résorrecUoo  ? 

LANDÉVËNNEC  (France),  dans  Tancienne 
Bretagne,  département  du  Finistère,  arron- 
dissement deChâteaulin.  On  foit  à  remboa- 
cbure  de  la  rivière  d*Aulne  on  d'Aoon, 
près  du  village,  «ne  ancienne  abbaye  de  ce 
nom. 

11  n*eiîste  plus  rien  de  Tancien  cloître  , 
bâti  dans  le  iiv*  siècle.  Les  débris  de  son 
église  seuls  nous'  restent  ;  son  portail  est 
composé  de  trois  arcades  à  plein  cintre;  la 
moins  élevée,  qui  est  celle  du  milieu,  est 
ouverte.  Un  contre-fort  était  appuyé  de  cha- 
que côté  de  ces  arcades,  qiii  étaient  percées 
d'une  petite  fenêtre  longue  et  étroite  en  forme 
de  meurtrière. 

Intérieurement,  des  colonnes  courtes  et 
engagées  supportent  les  moulures  qui  en- 
cadrent les  vouseoirs;  les  cbapiteani  sont 
ornés  d'entrelacs  compliqués  et  de  figures 
bizarres. 

Des  cbapelles  rondes,  garnies  extérieure- 
ment de  contre-forts,  entouraient  le  chœur 
et  l'abside.  Les  portes  et  les  fenêtres  de  cette 
abside  sont  à  plein  cintre. 

Récemment  on  a  découvert  deux  tpm* 
beaux  renfermés  dans  un  caveau  à  droite  du 
chœur  ;  ils  ne  paraissent  pas  remonter  au 
delÂdu  XV*  siècle.  Deux  statues  représentant 
deux  personnages  en  habits  épiscopaox 
étaient  couchées  sur  ces  tombeaux.  ^ 

On  a  détruit  pendant  la  révolution  les 
tombeaux  du  roi  (irallon,  qui  était  enterré 
à  droite  au  baa  de  l'église,  et  de  saint  Gué« 
noté  qui  lui  faisait  face. 

LANGOGNB  (France),  petite  ville  du  dé- 
partement de  la  Lozère ,  arrondissement  de 
Mende.  Elle  est  bâtie  sur  un  des  plateaux 
les  plus  élevés  du  département,  et  doit  son 
origine  à  un  monastère  fondé  dans  le  x*  siè- 
cle, et  dont  le  vieil  édifice  existe  encore  et 
sert  d*église  paroissiale. 

LANGRËS  (France),  très«aocienne  rille 
de  la  province  de  Champagne,  était,  du  temps 
de  César,  la  métropole  des  Lingones,  et  se 
nommait  alors  Andematunum  ou  Antoma- 
tunum.  Elle  eut  un  capitole  et  des  temples. 

Le  moyen  âge  la  dota  aussi  de  plusieurs 
édi^ces.  Mais,suivanlM.Migneret,  leplus  an- 
cien comme  le  principal  monumentde  Langres 
est  l'église  de  Saint-Mammès,  vieille  basili- 
qne  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  et  qui  est  restée  debout  malgré  les 
révolutions  qui  ont  passé  autour  d'elle.  Ce* 
pendant  le  cours  des  temps  lui  a  aussi  ap- 
purté  des  changements  :  constroite  à  cli- 
verses  époques,  elle  offre  un  mélange  de  tous 
les  genres  d'architecture,  en  sorte  qu'il  serait 
fort  difficile  de  juger  de  son  âge  par  l'aspect 
et  le  style  de  l'édifice.  Une  tradition  veut 
qu'elle  ait  été  bâtie  sur  les  débris  d'un  temple 

f>aïen,  et  que  les  huit  colonnes  qui  forment 
e  chœur,  et  qui  ont  cela  de  remarquable 
qu'elles  sont  d'une  seule  pierre,  en  soient 
des  débris  consacrés  an  nouveau  culte.  11 
est  constant  oéanmoina  qa'un  premier  ora- 


toire chrétien  a  été,  consacré  â  saint  Jean 
l'Evangéliste  sur  l'emplacement  de  l'église 
actuelle,  et  qu'ensuite  des  reliques  de  saint 
Mammès  y  ayant  été  apportées,  elle  changea 
de  nom  et  de  patron..  » 

L'église  de  Saint-Mammès  est  on  monu- 
ment précieux  pour  l'archéologue,  en  ce 
qu'il  offre  le  moyen  d'étudier  le  passage  d'un 
style  à  un  autre.'  Le  plan  de  cette  église  est 
une  croix  latine  avec  nefs  collatérales.  Lt, 
voftte  de  la  grande  nef  est  soutenue  par  des 
piliers  carrés  ornés  de  pilastres  cannelés  et 
surmontés  de  chapiteaux  corinthiens.  Huit 
colonnes  cylindriques  soutiennent  Tabside; 
leurs  chapiteaux  sont  également  corinthiens. 
Les  arcades  du  triforinm  sont  soutenues  par 
des  pilastres  du  même  ordre,  à  l'exception  de 
celles  qui  sont  à  l'extrémité  du  cbcFet*  oâ 
l'on  remarque  des  colonnes  géminées  alter- 
nant avec  les  pilastres. 

Ces  pilastres  corinthiens  sont  bien  one  ré« 
miniscencede  l'art  roman,  etjémoignenl  de 
Tantiquité  de  celte  partie  de  la  cathédrale. 
Cependant  l'ensemble  de  l'édifice  n'est  pas 
antérieur  à  la  fin  du  xi'  siècle. 

Les  portes,  les  fenêtres  et  le  triforinm 
montrent  le  plein  cintre,  tandis  que  l'ogive 
apparaît  dans  les  arcades  de  la  nef  et  dans 
les  voûtes.  Les  chapelles  bâties  autour  de 
l'abside  et  des  bas-cêtés  sont  des  xit*,  xv*  et 
XVI*  siècles,  et  participent  au  style  de  déco- 
ration suivi  dans  ces  diverses  époques. 

Les  archivoltes  des  portes  présentent  des 
nervures  concentriques  ornées  de  feuillages, 
de  rinceaux,  et  reposent  sur  des  colonnettes 
et  des  pieds-droits  conronnés  par  des  chapi- 
teaux bizarres.  Le  portail  est  moderne. 

LANLEFF  (France),  petit  village  de  Bre- 
tagne, situé  dans  le  département  des  C6tes- 
du-Nord,  commune  d'Yvias,  arrondistement 
de  Saint-Brieuc. 

On  voit  dans  ce  village  un  temple  qui  ap- 
partient à  l'époque  du  paganisme,  et  qa'on 
appelle  le  temple  de  Lanleff. 

11  est  adjacent  â  Téglise  moderne  do  village. 
Sa  forme  est  circulaire;  il  se  compose  de 
deux  enceinles  en  maçonnerie  concentriques 
l'une  à  Tautre.  L'enceinte  intérieure  a  dix 
mètres  de  diamètre.  Elle  est  percée  de  douze 
portes  cintrées  placcesà  des  intervalles  égaux, 
et  dont  chaque  arcade  est  soutenue  par  deux 
colonnes  courtes;  les  chapiteaux  de  ces  co- 
lonnes sont  ornés  de  têtes  de  béliers  dans 
leurs  angles ,  mais  ils  sont  fort  dégradés  par 
le  temps. 

Entre  chacune  de  ces  portes  est  ane 
colonne  adossée  â  la  muraille.  Quatre  de 
ces  colonnes,  beaucoup  plus  élevées  que 
les  autres,  paraissent  avoir  eu  poor  objet 
de  soutenir  la  voûte  de  cette  enceinte,  qui 
n*existe  plus.  Les  chapiteaux  docescoloQoet 
sont  complètement  dégradés. 

Les  deux  chapiteaux  qui  surmontent  les 
deux  colonnes  do  la  porte  orientale  (qoi  com- 
munique â  l'église  actuelle)  sont  les  plos 
dignes  de  remarque.  Sur  l'un  d'eux  est  grarèe 
l'image  du  soleil;  sur  l'autre  sont  sculptés^ 
dans  l'attitude  de  l'accouplement,  deux  ani- 
maux que  Ton  croit  être  des  béliers. 
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L'eneeiAle  ex4évleare,  moins  hauU  que 
FeoceiDle  iotérieure^  eo  est  séparée  par  oo 
espace  de  trois  mètres.  Elle  lui  éiaii  onie 
supérieurement  par  une  voûie  recouverte 
d'uo  toii.  Celte  enceinte  extérieure  est  per- 
cée de  douze  portes  correspondant  aux  douze 
arcades  de  l'enceinte  intérieure.  Ces.  fenêtres 
rintrées  n*offreut  à  Textérieur  qu'une  ouver- 
ture longue  et  étroite  en  forme  de  meur- 
trière. Il  ne  subsiste  plus  que  les  deux  tiers 
de  Tenceinte  extérieure  du  temple. 

Entre  chacune  des  fenêtres  est  une  co- 
lonne engagée,  servant  à  soutenir  la  voûte 
à  plein  jciutre  qui  réunissait  les  deux  enceintes 
de  l'édifice* 

Toutes  les  colonnes  de  cette  enceinte  ont 
leurs  chapiteaux  ornés  de  tètes  de  béliers, 
mais  elles  varient  pour  la  dimension  et  le 
dessin. 

Du  côté  de  Téglise  est  une  ouverture  cir- 
culaire qui  a  33  centimètres  au  dehors ,  mais 
qui  s'évase  insensiblement  du  dehors* an 
dedans ,  où  elle  a  un  mètre. 

M.  de  Fréminville  est  parvenu  à  retrouver 
un  bassin  ou  cuve  de  granit  qui  servait  pro- 
bableineivt  aux  lustra  lions  dans  les  cérémonies 
qui  avaient  lieu  dans  le  temple. 

Le  temple  de  Lanleff  est  bâti  en  granit  du 
pays.  La  maçonnerie,  disposée  par  assises,  est 
faite  en  pierres  de  petit  appareil  cimentées 
à  chaux  el  à  sable. 

li  parait  quex^  temple,  conslruit  par  le^ 
Gaulois  à  riniitatton  des  Romains ,  était  dédié 
an  Soleil ,  ce  qui  rend  très-probabje  la  figure 
du  soleil  sculptée  sur  l'un  des  chapiteaux. 
Les  béliers  accouplés ,  emblème  de  la  généra- 
tion univecselle:  l'ouvorlure  circulaire  en 
entonnoir,  par  ou  les  rayons  du  soleil  levant 
devaient  pénétrer  et  répandre  sur  Taulél 
divin  une  gerbe  de  lumière,  el  enfin  la  forme 
même  de  Tédifice  et  ses  douze  portes  répon- 
dant aux  douze  mois  de  l'année  et  aux  douze 
figures  du  zodiaque,  tout  prouve  que  ce 
monument  était  un  temple  dédié  au  Soleil. 

LANMEUR  (France),  dans  le  département 
da  Finistère. 

Celte  ville  portait  jadis  lé  nom  deEer-Fuen- 
lean.  Sa  principale  église,  sous  l'invocation 
de  saint  MeLair ,  date  du  x*  siècle  :  elle  est 
bâtie  sur  une  crypte  ou  église  souterraîue, 
dont  les  voûtes  basses,  les  arcades  surbaissées 
et  A  plein  cintre,  soutenues  par  de  lourds 
piliers,  indiquent  les  premiers  siècles  du 
christianisme.  Cette  crypte  renferme  une 
fontaine  révérée,  dont  les  eaux  sont  reçues 
dans  un  bassin  du  forme  circulaire.  On  y 
remarque  encore  une  autre  église  intéres- 
sante par  son  antiquité  :  c'est  celle  du  prieuré 
de  Nutre-Dame-de-Kornilroun ,  édifice  du 
xr  siècle,  parfaitement  conservé.  IBriaud 
de  Verxé,  édil.  1846.) 

LAMNION  (France),  petite  ville  de  l'an- 
cienne province  de  Bretagne,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  des  C6te8-du« 
Mord.  Elle  possède  plusieurs  monuments 
CalloHTomains  et  celtiques.  C'était  l'ancienne 
▼ille  de  Lexobée.  Nous  cUerons  les  plus  re- 
marquables: 

Le  grand  menhir.^  Au  nord  de  Lannion, 
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vers  cette  partie  de  la  côte  qui  regarde  les 
sept  lies,  on  rencontre,  au  bout  de  6  kilo- 
mètres, sur  la  route  de  Plœmeur,  un  menhir 
de  8  mètres  d'élévation,  sur  3  mètres  30  cen- 
timètres de  largeur  à  sa  base.  Sa  forme  est  cel- 
le d'une  aiguille  à  peu  près  qnadrangulaire  et 
dont  le  sommet  se  termine  en  pointe  obtuse. 
On  évalue  son  poids  à  97,870  kilogrammes. 
On  se  fait  difficilement  une  idée  des  moyens 
que  les  Celtes  ont  pu  employer,  à  cette  épo- 
que de  barbarie,  pour  extraire  de  la  carrière, 
transporter  el  ériger  une  semblable  niasse. 

On  a  placé,  dans  des  temps  postérieurs, 
une  croix  de  pierre  au  sommet  de  ce  mono- 
lithe, et,  pour  achever  de  le  transformer  et 
de  le  sanctifier,ona  couvert  une  de  ses  faces 
des  symboles  du  christianisme.  «  Ainsi  da 
haut  en  bas  du  menhir  sont  sculptés  d'one 
manière  grossière»  mais  distincte,  d'abord 
nue  figure  de  femme  en  prière,  ayant  sur  sa 
tête  un  coq,  puis,  de  droite  et  de  gauche^ 
une  lune  el  un  soleil.  A  ses  deux  côtés  soni 
deux  verges  en  croix  et  une  échelle.  Au- 
dessous  de  cette  figure  est  une  sainte  face» 
ayant  d'un  côté  la  lance  et  Téponge  en  sau- 
toir, de  l'autre  un  marleaurPlus  bas  encore, 
et  vers  le  milieu  du  menhir,  on  volt  on  grand 
crucifix,  et  à  quelque  distance  au-dessous  en- 
core, une  figure  de  la  lune.  »  (M.  de  Frémin^ 
ville.) 

Mbnhie  di  SAiNT-MiCHEL-EN-GnèvB,  villase 
du  canton  de  Pleslin,  et  à  8  kilomètres  suS- 
ouesl  de  Lannion.  Ce  menhir,  haut  de  près 
de  cinq  mètres,  se  trouve  auprès  de  ce  villagei 
à  gauche  de  la  roule  qui  conduit  i  Lannion. 

Dolmen  de  Kergiutut.  —  Sur  les  limites 
des  paroisses  de  Plœmeur  et  de  Tregastel, 
près  du. village  de  Kergantuy,  au  nord  de 
Lannion,  on  trouve  un  dolmen  dont  la  lon-> 
gueur  est  de  7  mètres  30  centimètres,  et  la 
hauteur  sous  œuvre  de  près  de  2  mètres.  Sa 
plate-forme,  d'une  seule  pierre  carrée,  a  6 
mètres  i\i  de  longueur  sur  3  mèlres  33  cen- 
timètres de  largeur.  En  avant  de  l'entrée, 
plusieurs  pierres  debout  forment  l'espèce  d'à- 
venue  qui  accompagne  ordinairement  les 
grands  dolmens.  Plusieurs  de  ces  pierres  sont 
renversées.  Un  maréchal- ferrant  s'est  em- 
paré de  ce  dolmeu  pour  en  faire  sa  forge, 
en  remplissant  l'inlervalle  des  supports  par 
un  empierrement  de  maçonnerie  sèche. 

Pierre  vacillante  dePerros-Guyreeh.—A  peu 
de  distance  de  ce  bourg,  situé  dans  une  baie 
assez  spacieuse,  à  8  kilomètres  au  nord  de 
Lannion,  on  voit  une  grande  étendue  de  ter- 
rain parsemée  de  gros  blocs  de  granit  arron- 
dis ou  ovales,  qui  semblent  annoncer  un 
cimetière  celtique  (carneillou).  Au  milieu  de 
ces  masses  de  pierre  est  undeces  monuments 
extraordinaires  qu'on  appelle  pierreg  vacil- 
lantes (1).  11  consiste  en  une  pierre  d'un  vo-. 

(1)  Quelques  personnes  ont  auribué  les  pierres 
vsciilanies,  les  rochers  iremblanis  à  Teffei  du  ha- 
sard ,  en  adnieuant,  par  exemple,  rbypoii;ése  d*un 
fmgnieni  deroclier  iraiisporié  sur  un  autre  rocher 
^  par  suite  des  révolutions  terrestres  et  de  l'action  des 
eaux ,  mais  il  sufûl  d*avotr  vu  ces  singuliers  monu- 
menis  pour  reconnaître  que  cette  supposition  eskin- 
admissible. 
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ittfiic  «omidériMe*,  posée  en  éi|iri1it>re  rar 
•urne  atttre  {uerre  engagée  dans  ie  sel,  et  Et 
f Dçen  qae,  malfrré  sa  pesanlenr  »  on  poisse 
-tflhocmn  iéger  «ffortlvi  imprimer  antmmre- 
•HttOfUt  dosoîHâlflon 

^  La  pîorre  iracillanto  de  Perros-Goyrech 
mi  la  ploe  volumiiieiiaeqQe  iioos  nyotis  voe 
0Q  F<raooe  ;  elle  a  pins  de  40  yriedfi  ^e  lon- 
gueur  sur  an  oioîns  90  d'épais9eur.^]e  Moc 
f  ranHiifiie  est  brtit  ,  mais  oatorellemeat 
aplati  en  dessus,  él  même  il  offre  à  sa  snr- 
face^apérîeorefme  exeavation  centrale  dans 
laqoetle  on  observe  une  espèce  de  rigole  ou 
ée^èrersoir  qui  poroU  avoir  été  taillé  de 
aafn  d*4»oanne.  A  la  face  inférleare,  on  voit 
à  peu  près  an  'milieu  un  gros  mamelon  for- 
siant  une  for(e  soillie,  et  c'est  ^nr  la  pointe 
ée  ce  cône  renversé  que  la  pierre  repose  en 
éfniUïre  sur  une  pierre  encore  plus  grosse 
qu'elle.  Cii  sent  tiomtne  peut  facilement  lai 
îfipriaier un  balancement  irès-sensible,  quoi- 
que, par  te  cubage,  son  poids  puisse  être 
évalué  é  un  milHon  de  livres,»  (Âf.  de  Fré- 
wmmiHt,) 

L'htstoire  ol  même  les  traditions  ne  nous 
ont  transmis  aucun  document  sur  la  deslU 
ttaMou  de  tes  bizarres  monuments.  On  pré- 
euofre  que  ces  monuments  cyclopéens  étaient 
-éestvnés  à  consulter  les  oracles,  et  que  le^ 
oscillations  plus  ou  moins  répétées,  inter- 
prétées par  les  prêtres,  tonnaient  la  réponse. 

M.  de  Ftéminville  paraît  croire  que  le  nio- 
ftlBiiient  de  Perros  pouvait  encore  avoir  une 
afutre  destination.  En  effet  la  rigole  creusée 
s«rta  partie  supérieure ,  rigole  qu'on  râ- 
ttatqoe  dams  plusieurs  dolmens,  et  qui  ser- 
tMilt  'probablement  à  Técoulement  du  sang 
ées  victimes,  parait  amioncer  que  la  plerref 
tremblante  de  Perros -G  uyrech  était  aussi  un 
autel  des  sacrrûces. 

A  peu  de  di^ance  de  ce  monument  drui- 
dique dont  nous  venons  de  parler,  est  une 
cbapetle  consacrée  à  saint  Kirech. 

€  Ce  petit  monument,  dit  M.  de  Frémin-^ 
Tille,  consiste  en  une  plate-forme  d'une  seule 
pferre  supportée  par  quatre  colonnes  courtes, 
écrasées  et  grossières,  et  snr  laquelle  est  la 
statue  du  saint,  représenté,  selon  l'usage, 
en  costume  d'éveque.  Celte  statue,  bien  moins 
vieille  que  l'édifice  qui  la  renferme,  est  abri- 
tée sous  un  toit  en  pierre  de  Ggure  ogivale 
et  percée  latéralement  de  qoatreouveriurcA 
^carrées,  deux  d'un  côté,  deux  de  Tautre. 

«r  Le  chapiteau  d'une  des  colonnes  est  gro.^ 
sièrement  orné  dans  ses  angles  de  tètes  de 
bélior.NouB  faisons  remarquer  ce  fait  comme 
important,  en  ce  qu'il  indique  une  époque 
fort  ancienne  ;  et  effectivement  nous  nous 
sommes  assuré  pâf  des  observations  nom- 
brcDses  que  la  léte  de  bélier  est  le  premier 
ornement  architectural  que  Ton  trouve  dans 
nos  plus  antiques  édifices,  dans  ceux  qui  ont 
immédiatement  suivi  la  période  romaine  dans 
les  Gaules.  H  s'ensuivrait  que  la  chapelie 
dont  il  est  ici  question  date  d'une  époque 
Yoisiiiede  la  mort  de  saint  Kirech  (l'an  547), 
et  que  probablement  son  (oit  en  forme  d'o- 
give a  été  reconstruit  à  une  époque  plus 
moderne,  n 


L'MfAéè  s'Mêve  surr  vu  lurge  %loe  «e  ^a- 
«Il  reposant  nur  tm  pernm  #e)roîs  uianÂes, 
et  formé  de  pierres  plaies.  La  trudîtionlueate 
expliqué  cette  singulière  disposition.  Selon 
fWe,  ce  bloc  ^e  grauit  e^rl  le  rodher  sur  lequel 
saint  Kirech,  Anglais  d'orîgitte,  traversait 
iher  pour  venir  «e  fixer  en  Bretagne* 

LANS  ou  Noth^Dimb-^b-Laws  (Frsmce^, 
Hameau  de  Saim-Ëtienne-d'Avançen  dans  te 
ilépartennent  des  Hautes- Alpes.  Toy,  Norae- 

DlMB-DB-L&IfS. 

LANTIC  (France),  patoiîise  {te  rancieune 
Bretagne,  départemefnt  des  Côtes  ^du -Nord, 
arrondissement  de  Baint-^Brfeuc,  catiioufl*E- 
lables. 

On  y  voit  la  belle  chUpelle  de  If  otre-Dame- 
de-1a-CouT-en-Lantic,  qui  n'est  pas  moîos 
emarquable  par  sa  grandeur  que  par  le 
stjle  de  son  architecture.  Elle  a  des  rapports 
frappants  avec  la  Sainte- Chapelle  de  Paris, 
bâtie  par  le  célèbre  Pierre  de  MontreuiLCIle 
renferme  un  tombeau  assez  curieux.  C'est 
celui  de  Guillaume  de  Vlosniadec»  de.sccndanl 
du  fondateur  de  la  chapelle. 

LANUEJOLS  (France),  village  do  départe- 
ment  de  la  Lozère,  arrondissement  elcanloa 
do  Monde.  A  très-peu  dedistance  de  ce  liea 
e  trouve  ie  pîus  beau  monument  antique 
que  Ton  voie  dans  le  département.  H  repré- 
sente un  petit  lofnple  carre  dont  clmque  côlé 
a  6  met.  'JScent.  de  longueur  en  dehors;  la 
tou  ver  tare  est  tout  à  fait  détruite,  et  ce  qui 
reste  de  mutai  lies  a  &  à  5  met.  50  ceoL  de 
hauteur*  Toutes  les  pierres  ont  deux  pare^ 
ments  et  sont  posées  par  assises  régulières. 
Quelques-unes  ont  jtisqu'à  3  mèl.  delco- 

i;U('iir.  Chaque  façade  est  ornée  de  deux  pi- 
astres qui  ne  sont  d'aucun  ordre,  exceoié 
teox  de  la  façade  ouest^  qui  portent  des 
cbapiteaut  corinthiens.  Les  pitïislres  des 
autres  côtés  sont  foroiés,  ainsi  que  Farebi- 
trave,  de  filets  embriqués  et  sans  gouL  La 
Trise  est  dénuée  d'ornements,  màh  la  cor- 
niche est  supportée  par  dea  môdiUous  en 
consoles,  espacés  tant  plein  que  vide. 

La  face  de  l'ouest  présente  une  grande 
porte  dont  le  cinde,  posé  sur  une  imposte» 
est  otné  en  dessous  d'enroulements  sculp- 
tés, et  au  dehors^  d'une  arcblvolte  au  milieu 
de  laquelle  on  voit  une  cariatide  dont  les 
jambes  sont  terminées  par  un  cep  de  y'\%ïïA 
chargé  de  feuilles,  de  raisins,  et  serpentant 
jusqu'aux  deux  extrémités.  Au-dessus  de 
l'imposle  est  une  fqnàtre  cintrée. 

La  face  opposée  présente  égaleaieut  une 
fenêtre  cintrée  surmontée  d'un  fronton  sup- 
porté par  deux  pilastres  à  diapitcaux  pres- 
que toscans.  Au  milieu  de  la  façade  du  soi 
est  ua  avant-corps,:  faisant  saillie  d'iiamàt 
50  cent.,  orné  sur  le  devant  de  deux^ilasUrei 
et  d'un  fronton  ruiné.  La  façade  d«  nord 
parait  avoir  été  semblable  à  celle  de  Teiti 
mais  elle  n'a  plus  d'autre  oraeniettt  ^iMki 
pilastres  des  angles. 

La  principale  face,  pour  être  4BSoKie  an 
autres,  devait  avoir  quelque  oroemeni  ea 
saillie.  Il  parait  qu'au  lieu  de  simples  pilastres 
le  fronton  était  supporté  pardes4okHÛiesdont 
on  aperçoit  encore  un  tronçon. 
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Vè  l*enirèé,  est  dh  'pMX  ôtfifeï;  kj  oîMtie  de  ? 
rodverture  cal  oroé  d'une  archivolte  repré* 
seùtânt  Ac^  va&âï  plëitis  âe  fhiîti  '^tfrdés  par 
des  oiscatil  qû't)fà  prèmiraU  pottr  theis  bOfr^ 
ou  Tfes  faisànfs. 

Le  parement  itttferïéttt  «e  !i  fet^  n^â 
présente  un  autel  pareil  à  l'autre. 

M.  C^vit  p^nisb  x\ùt  t^  tfieûtittiim  «M  Un 
temple  Aè^ié  aùt  attux  tnâties.  LMutscfrip- 
tîon,  composée  lâè'cnncl  lignes,  *pM^  q^  ce 
inoautneul  fdt  "étevè  tn  méftnàïré  et  ett  l'ht^n- 
neur  de  Lucius  Poàfiponiatitis. 

IXON  (Pvânce),  Vtlte  trts-amrfëntie  ût  la 
Pieardfts»  dièMieu  da  AèpaitcrmeutderAistie, 
renferUi^  dans  ses  mms  phislBuf^  édiffices 
relMeot  feYàat^oàlAes  : 

Epline  tathéOtalt.  —  OhifnWé  f%6r<|ue 
précise  do  la  fondation  de  Cette  ^tipbrbte  tua*- 
Siliqtie.  On  sait  sè^tftèmrènt  quVUè  f\itptesqM 
entièreùientiACeïldiée  eti  1112.  h^  i^VenaS 
do  tbapitre  itân/t  insuffisants  poulr  réparet* 
If  mmense  dégât  t>t^casi>offtié  pair  cet  Ivcendto^ 
on  redourut  à  tm 'ex,pétiiei[il  dont  fl  y  aviait 
déjà  qoelqties  eiemplies.  11  fut  arrêté  ^trè  les 
renqùes  qui  a?aieùt  été'satiTëestlù  fea  »ë^ 
Talent  protnenées  btocessîontiellemeat  tlanï 
le  toyaame  :  on  Aé  tlooia  point  iine  d'abon- 
dantes aumônes  iaë  fassent  verseeB  ^nt  leilhr 
passage. 

Eq  effcty  les  lao'nnaU  tecueitlirent  par  c^ 
TDojen  des  fond^  assez  cOûsidérablte^s  pour 
Tcomméneer  les  tfavaiix  ;  taàais  ils  oe  fûteAt 
terminés  ()ne  Aans  lé  commetcemènt  4ti 
XIV  siècles.  ^ 

La  cathédrale  da  làon  a  107  mètnasde 
long,  25  de  lavgè  él  30  d^  hauteur.  Efle  est 
remarquable  par  ce  mélaûgë  fle  hardle6a« 
et  d^élégaoce,  de  graodetfr  et  de  délicatesse, 
qui  formé  le  carattèj^e  dtâtihcftîïdê  la  grande 
architecture  gothique.  Ce  caractère,  ,par  cela 
setA  qu'il  ébratile  rimagiOatioii  beaucoup 
plus  que  Veiacle  syméttie  et  la  ïdge  pureté 
oes  proportions  grecques,  6eml)le  aussi  plus 
proorea  iuspii-er  le  rèctienleiuent  et  à  irappiD- 
1er  la  présence  de  la  Dividlté. 

Il  jr  a  daÀs  régli^e  de  Laon  des  choses  qui 
excitent  particulièrement  rattéution  des 
contiais'seurs  :  nous  citerooB  lès  trois  ordres 
de  son  architectyire  intérieure  :  les  autres 
1>asiir<lnes  n'eh  otit  Ordinairement  que  deux; 
la  lanterne,  admirée  ^pour  s^  hardiesse  et  la 
légèreté  de  sa  galerie  ;  la  belle  perspective 
que  forment  ses  deuic  lignes  d'entre-colon-' 
nements  doot  le  nombre,  plus  grand  petù- 
être  que  dans  aucune  autre  église,  est  de 
▼tngt-lrois  :  douze  dans  la  nef,  et  oaze  dans 
le  choeur;  la  lohne  ingénieuse  des  piliers 
qui  en  déguisent  V^ipaisseur  ;  les  ornements 
âes  ^bases  H  des  èhaplteaut  des  colonnes, 
qol  sont  toutes  d'une  sculptOrè  différente  ; 
iià  Termeture  des  chapelles,  qui  n'est  pas  de 
la  même  eonàtruction  que  rédiflce  :  leur  dé- 
'coration,  qui  appartient  atl  bel  a^e  de  la 
sculpture  française,  <;e  qui  porterait  a  penser 
4it)>nés  sont  dues  à  la  muniflèence  du  cardi- 
tial  de  Bourbon  ;  la  magnificence  des  rosa- 
e^st  tê  buffet  d^ùtgues,  dont  le  travail  est 
magnifique  ;  le  portail,  construîl  eu  avant* 


cor^s  0t  aprèft  oM^i  peaMtre  Urs  4os 
réparations  "«(ae  •i'ineendte<leii1â  a  «éoes-p 
sitées;  les  portes,  éont  la  «o«ii^ure  est  digao 
de  t«m^Mrque. 

On  pe«t  égaler^  préférer  «éme  d'aatres 
YliiMeianL  à  eelui  ^  Lawti.  <ni  ne  treu?era 
iMlle  part  na  oraenient  oomparable  ch«il 
quatre  tours  qaîooaronneal  les  irois  pri^r 
oipales  entrées.  La  légëreK  e|,  si  on  peat  Je 
dire,  la  tramparence  do  4ravail,  ^st  4igiiB* 
dos  plus  grafuds  éloges,  noa  pas  $«u4«tneni 
parce  q«i'elle  produit  reâèt  4e  phm  agr^ë^i^ 
dMris  awsl  parce  q^iie  l'actioAdes  fealSi  à 
la*q4Mflts  «He  donne  pau  de  qi>riise,  naarak 
point  tardé  à  diètratre  aie  aMksse  plus  aa- 
lido.  Aussi  le  génie  de  rarohiioote  a  sa  co»- 
mAïr  en  uae  besiîié  réeils  Ue  tour  4e  loroe 
par  lequel  Ha  ipanica  unoiginilide  éiffioalté. 
On  na  peut  douter,  au  re9sle,'queles'toinPs 
n'existassofil  aTsnt  l'iaaeffdîa. 

L'uae  des  tours  d«  grand  pnhrtaél  était  «av- 
jaootée  tl*une  ffèclie  en  péeme  dont  IVélévi^ 
téon,  A  panfr  thi  rec-^e-ciiaasséo,  était  île 
100  aaèt.  ISH^ta  été  démoMe  pendant  la  vévo- 
talion 

SyHm  StHni-^Martn^.  -^  BHe  fut  élo^e 
•en  ilfli^,  sar  l'caipiaceoiefH  d'une  pefile 
égliërefoil  afAdenne,  par  MrHvéiemy^  étéq^ie 
•de  Laon,  qui  fonda  en  tiet  eadroit  une  «fiK- 
perb^  abbaye  «le  IN>rdre  des  Prtmaatrés. 

L^èglise  de  tMat-^Hartinest  grande  ^t 
'd'airearcbftecfnrefmpoMrnte,qnoiqwelWBrdft. 
IjOS  deux  toura  eoitées  de  dorrière  élai|e«t 
tmrefois  «unnomées  de  ihaétes  flècims  uni 
%&'islaient  encore  «eue  larègne  de  Louis  Xm. 
LARGSANO  eu  LâaoHàiVT,  petite  ridie'èe 
f^ranoe;  fvy.  Sskit-H Atnuailt. 

LAftBY  (f  raùce)  ^  au  département  ie 
fietne-^oi^fse  ,  dans  f  ancien  diœèsè  de 
PaHs. 

Bn  temps  tfe  n^bé  Lebeef,  il  s'jr^tait 
formé  une  dérotioo  partieutière  envers  tin 
eOrps  apporté  des  cimetières  dé  Rome,  dont 
je  n*ai  point,  dft41,  tetemi  le  ftem-,  partie 
qu'il  est  arliitraire. 

LAURI^T-DË-LA-SAtENQUÉ  (Saint- }, 
en  France, dans  le  département  des  Pyrénées* 
Orientales. 

On  remarque,  i  péU  dé  distance  de  ee 
boorg,  un  Joli  ermitage  déJië  à  Notre-Dadie- 
de-Ioueges,  où  Ton  se  rend  en  foule  de  toute 
la  plaine  du  Roussillon. 

LAUODN  (France),  dans  le  département 
du  Gard,  à  8  kil.  sUd-ëst  deBagnoIs. 

tjumnpenberg  y  cite  troià  madones  iïlus» 
très  :  Notre -Dame-de-Bon-Secours  {Au±i^ 
liatrix),  Notre-Dame  de  Liesse  (de  LœCitia)^ 
et  Notte-Dame-deï-(irâces  [deGratiis)  ;  mais 
Une  donne  aucun  détail. 

LAUS  (NoraE-DiMK-DB-) ,  en  France.  Le 
Laus  est  un  petit  bois  situé  à  :une  distance 
de  dèu£  lieues  de  Gap,  dans  lé  département 
des  Hantes-Alpes.  Il  y  a  là  nn  pèlerinage 
très  Tréqoènté  en  llionneùr  de  la  Màré  de 
de  Dieu.  C'est  là  i^u'unè  pauvre  el  simple 
bergète  menait  paître  son  troupeau,  îl  y  a 
dcui  siècles.  inu6ceniè  et  gracieuse  Image 
de  cette  alliuence  considérable  de  tiUèles 
qu'allait  if  attirer    toiemôt  la    maternelle 
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bonté  de  la  divine  bergère.  Dans  un  vatioti 
recueilli  et  solitaire»  une  humble  et  simple 
fille  fondait,  en  gardant  ses  agneaux,  un  pè- 
lerinage célèbre,  où  des  milliers  de  chrétiens 
rendent,  depuis  longtemps,  à  sa  cendre  plus 
d'honneur  que  n'en  reçut  jamais  aucun  matr 
tre  du  monde.  «  Il  est  vrai,  comme  le  fait 
remarquer  un  pieux  biographe,  que  la  Mère 
^  de  Dieu  Tavait  instruite  elle-même  dans  de 
*  fréquentes  apparitions,  et  Tavait  fortifiée 
par  toutes  sortes  de  dons  surnaturels  et  mi- 
racuteuXy  contre  tous  les  obstacles  que  de- 
Tait  rencontrer  celte  entreprise.  Maintenant^ 
à  certains  jours  surtout,  de  nombreuses  po- 
pulations s'écoulent  en  chantant  dans  ce 
bassin,  comme  les  fleuves,  en  murmurant, 
se  rendent  à  la  mer.  Celle  qui  est  si  bien 
Bommée  le  Refuae  des  pécfieurs  a  déclaré 
elle-même  que,  là  surtout,  elle  prodiguerait 
aux  âmes  malades  toutes  ses  tendresses  de 
mère.  C'est  dans  ce  lieu  etd<'ins  tous  ceux 
qui  lui  sont  consacrés  que  Marie  a  ses  yeux, 
ses  oreilles  et  son  cœur  ouverts  au\  besoins 
et  aux  gémissements  de  ses  enfants.  Sa  pro- 
tection j  est  si  sensible,  que  le  pécheur  le  plus 
endurci  ne  peut  s'v  soustraire.  Bien  des  âmes 
que  les  remords,  la  solitude,  Les  châtiments, 
toutes  les  inventions  du  zèle  n'avaient  pu 
ramener  à  Dieu,  reviennent  à  elles-mémeSi 
et  se  trouvent  changées  en  respirant  uq  in- 
•tant  cette  douce  atmosphère  de  grâce  et  de 
miséricorde.  Elles  courent  soudain  rejeter  le 
poison  qui  depuis  longtemps  les  dévorait. 
On  sent  que  la  quelque  chose  de  divin  en« 
chaîne  la  puissance  du  mal,  éteint  l'ardeur 
des  passions,  rompt  les  liens  du  cœur  et  lui 
rend  la  liberté  de  revenir  à  la  vertn..*..  —  Ce 
petit  vallon  est  le  paradis  terrestre  de  la  nou- 
velle Eve;  c'est  la  terre  promise  des  enfants 
de  la  Vierge-Mère,  c'est  un  dcî>ert  plus  riant 

Îue  nos  villes,  c'est  la  cité  des  cœurs  pieux. 
*n  y  respire  un  parfum  de  dévotion  à  Marie, 
qui  calme  et  recueille,  mieux  peut-être  que 
dans  aucun  autre  sanctuaire; 

Tout  y  ressent,  tout  y  re.spire 
L'amour,  riiinocence  et  la  paix. 

C'est  une  exhalaison  du  lis  de  la  vallée,  ou 
de  Tencens  que  fait  brûler  le  chérubin  du 
ciel  ;  c'est  la  suave  odeur  de  la  Roêe  myêté' 
rieuse  qui  saisit  le  cœur  et  même  les  sens.  » 
{Les  saintes  industries  d'une  âme  qui  court  à 
saperfectiony  ou  Vie  de  Joseph  Jame.) 

LâZAHE  (Tombbau  ub),  eu  Palestine,  à 
quelque  distance  de  Bélhanie.  Au  midi  on 
Toit  le  tombeau  de  Lazare.  Sainte  Hélène  y 
avait  fait  bâtir  une  église  dont  les  Turcs  ont 
fait  depuis  une  mosquée.  Voy.  Béxhanib. 

LAZAIUÈH  (Palestine),  village  qui  rem- 
place la  petite  ville  de  Bélhanie,  ou  demeu- 
rait Lazare.  Voy.  BéTHA?iiE. 

LECTOURE  (France),  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  département  du  Gers,  était 
Tancieune  capitale  des  Lactorates.  Au  bas 
de  la  montagne  sur  laquelle  est  située  celte 
Tille,  on  remarque  une  fontaine  antique,  cu- 
rieux monument  qui,  d'après  la  tradition, 
était  consacré  à  Diane  de  Délos,  et  qui  dé- 
pendait d'un  temple  consacré  à  cette  dée»se, 


dopt  on  voyait  la  6gure  sculptée  sur  ce  mo«- 
nument,  qui  était  connu  sous  le  nom  û'Bon* 
delta, 

Gumppenberg  y  a  trouvé  aussi  une  Image 
yénérable  de  la  sainte  Vierge,  nommée  No- 
tre-Dame de  Caslellis  ou  des  Châteaux,  et 
une  autre  qu'il  appelle  Motre-i)ame  de  Du- 
dtrio. 

Ou  a  découvert  aussi  à  Lectoure  un  assez 
grand  nombre  d'inscriptions  tauroboliques. 

LËNTILLAC  (France),  près  de  Saint  Céré, 
dans  le  département  du  Lot  et  dans  l'an- 
cienne province  de  la  Guienne. 

Aux  environs  on  remarque,  sur  le  sommet 
d'un  rocher  coupé  à  pic,  les  restes  d'un  ora- 
toire dédié  â  la  sainte  Vierge,  et  près  du* 
quel  est  un  ermitage  (Briand  de  Verxé). 

LÉON  (Espagne),  ville  importante  d'Es- 
pagne, chef- lieu  Je  l'intendance  de  Léon  et 
de  l'ancien  royaume  de  Léon,  surieTôro  et 
la  Bornesga,  le  plus  ancien  évéché  de  l'Es- 
pagne. On  l'appelait  en  latin  Legio^  c'est-à- 
dire  Legio,  seplima  gemma  ou  Germanica: 
elle  fut  fondée  avant  le  règne  de  Galba 

On  y  faisait  un  célèbre  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  la  Règle,  Sancta  Maria  de  Régula. 
C'était  une  statue  de  la  sainte  Vierge,  que 
la  piété  des  Espagnols  avait  soustraite  à  la 
fureur  impie  des  Sarrasins. 

LÉONARD  (Saimt-),  en  France,  dana  .e 
département  de  Seine-et-Oise. 

La  chapelle  dédiée  à  ce  grand  saint  est  en 
vénération  parmi  les  nourrices  des  villages 
qui  l'environnent.  Voy.  Croisst  et  Saint- 
Lêonard-le-Noblac,  ou  le  Noblbt. 

LÉONARD-4.E-N0BLAC  oa  lb  Noblbt 
(Saint-),  en  France,  â  16  kit.  de  Limogée 
(Haute-Vienne). 

Saint  Léonard,  que  l'on,  appelle  aussi 
quelquefois  saint  Liénard,  était  un  seigneur 
français  qui  jouissait  d'une  grande  réputa- 
tion à  la  cour  de  Clovis.  Dieu  se  servit  de 
saint  Rémi  pour  le  convertir  à  la  foi  chré- 
tienne, et  il  est  assez  probable  que' ce  fot 
après  la  bataille  de  Tolbiac.  11  se  retira  d'a- 
bord au  monasière  de  Saint- Max imin  oq 
Mesmin  ;  puis,  animé  d'une  plus  grande  ar- 
deur de  solitude,  dans  un  lieu  désert  de.  la 
forêt  de  Pauvain  {Pavum)y  nommé  alors  No- 
biliac  ou  Noblac. 

Alors  commença  un  concours  pieux  de 
tous  les  fidèles  qui  se  pressaient  autour  de 
lui  pour  entendre  sa  parole  et  profiter  de  ses 
saiiits  enseignements  ;  ce  qui  donna  nais- 
sance à  un  monastère  qui  devint  célèbre  par 
ta  suite,  et  auquel  on  donna  le  nom  de  rio* 
blac  (Nobiliacum),  et  qui  a  fait  donner  à  la 
ville  actuelle  celui  de  Noblet,  qu'elle  porte 
encore. 

Théodebert,  fils  de  Thierry,  roi  d'AosIra^ 
sie,  donna  au  saint  abbé  une  partie  codsî- 
dériible  de  la  forêt  où  il  vivait  avec  ses  dis- 
ciples, en  reconnaissance  de  ce  que  la  reine» 
dans  une  coucbe  très- laborieuse,  i;vait  ob^ 
tenu,  par  les  prières  du  vénérable  ermite, 
une  heureuse  délivrance.  Telle  est  l'origine 
de  la  dévotion  qi^i  fait  implorer  l'interces- 
sion, de  saint  Léo^^ard  pour  tes  femmes  em 
travail  d'enfant. 
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On  rîDToqoe  aussi  pour  la  délivrance  des 
prisonniers,  en  mémoire  de  sa  grande  eha- 
rilé  pour  les  raplifs.  Un  certain  Martel,  sei- 
gneor  Je  Bacque?ille,  au  pays  de  Caux, 
dans  le  xiv*  siècle,  prisonnier  des  Turcs  avec 
deux  autres  seigneurs  français ,  fit  vœu  à 
saint  Léonard  deluî  bâtir  une  chapelle,  s'il 
parvenait  à  revenir  en  France.  Il  s'endormit 
ensuite,  et  à  son  réveil  il  se  trouva  trans- 
porté à  Teoirée  de  la  forêt  de  Bacqucville, 
ayant  encore  l«s  fers  aux  pi(*ds  et  aux 
mains.  11  s'acquitta  donc  au  plus  tôt  de  son 
TOMi»  et  fit  bâiir,  dans  son  propre  château, 
nne  chapelle  à  saint  Léonard,  son  libéra- 
teur. 

Il  y  a  deux  autres  saints  da  même  nom, 
dont  les  reliques  furent  longtemps  vénérées  : 
saint  Léonard  de  Vandrenve,  ou  de  Corbi- 
gny,  et  saint  Léonard  de  Dunois.  Mais  celui 
dont  nous  parlons  dans  tet  article  est  le  plus 
connu;  on  conserve  la  plus  grande  partie  de 
ses  reliques  à  Noblac.  Des  lettres  patentes 
données  par  le  roi  Charles  Vil  en  tH2  prou 
vent  que  ce  prince  avait  une  grande  dévo* 
lion  pour  notre  s?iint.  11  lui  recoumianda  son 
royaume,  avant^  d'entreprendre  sa  guerre 
contre  les  Anglais,  et  après  les  victoires^ 
qu'il  remporta  sur  eux,  il  envoya  à  Féglise 
de  Nobiac  unerhâsse  pour  renfermer  ses  re« 
liques.  Cette  châsse  était  un  modèle  de  la 
Bastille  de  Paris,  telle  qu'elle  était  dans  ce 
temps*là.  Le  roi  envoya  aussi  un  coffret  où 
il  s'était  fait  représenter  à  genonx  :  le  tout 
était  d'argent  doré  et  travaillé  avec  beau- 
coup d*art  et  de  délicatesse.  Lorsqu'on  eut 
reçu  ces  pieuses  offrandes,  on  y  renferma  le 
chef  et  quelques  ossements  du  saint,  et  l'on 
mit  le  reste  dans  une  autre  châsse,  aussi 
d'argent  doré.  Plusieurs  églises  ont  obtenu 
quek)ues  portions  de  ces  reliques.  Foy. Pont- 
a^Raisse,  Croisst,  etc. 

LËSCAR  (France),  petite  ville  du  départe- 
ment des  Basses-Pyréiiécs,  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrondissement  de  Pau.  Elle  possède 
une  église  romane  très-remarquable  ;  sa  nef 
et  ses  bas-câtés  sont  beaux.  Le  chœur  pré- 
sente de  jolis  détails  de  sculpture.  Le  por-^ 
tail  et  les  statues  en  bofs  de  chêne  sont  mo- 
dernes. Lescar  a  été  le  siège  d'un  évéché. 
Votj   Bbtharuàm 

LÊSCHINITZ  (Silésie).  petite  ville  qui  a  le 
titré  de  duché,  et  qui  est  surtout  célèbre  par 
les  nombreux  pèlerinages  qui  se  font  à  la 
montagne  SaiiUe-Aune,  qui  en  est  voisine. 

LESIGNY  (France),  dans  le  département 
ie  Seine-et-Marne. 

On  y  vénérait,  avant  la  révolution,  une 
relique  considérable,  conserirée  dans  un  bras 
de  bois  doré  élevé  au-dessus  du  tableau  du 
Dialtre-autel.  On  croyait  dans  le  pays  qu'elle 
était  de  saint  Léonard;  mais  l'abbé  Lebeuf 
avait  de  bonnes  raisons  pour  croire  qu'elle 
élait  de  saint  Yon.  {Voy.  son'  Hist.  du  dtoc. 
de  Paris,  t.  XIV,  p.  266.) 

Lesigny  a  un  écart  du  nom  de  Hoiftéty,  où 
se  faisait  un  pèlerinage  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  Yoy.  Mont^tt. 

LESNëVëN  (France),  Ans  le  département 
da  Finistère. 


Aux  environs  de  cette  petite  ville,  qui  re- 
monte au  VI*  siècle,  on  visite  une  chapelle 
gothique,  dite  de  la  Fontaine-Blanche,  dans 
laquelle  on  remarque  un  bas-relief  qui  re- 
présente l'accouchement  de  la  Vierge. 

A  un  Icilom.  de  dislance  on  voit  la  célèbre 
égHse  de  Notre-Dame  du.Folgo<')f,  l'un  des 
pins  beaux  édiflces  de  tout  le  département, 
et  qui  remonte  au  commencement  du  xv*siè- 
de.  La  façade  est  ornée  de  deux  clochers, 
donV  l'un,  d*un  très-beau  style  gothique,  est 
surmonté  d'une  flèche  très-élevée.  Au  côté 
droit  est  un  portail  remarquable  par  l'élé- 
gance de  ses  proportions  et  la  délicatesse  de 
ses  détails  de  sculpture:  on  y  voit  encore 
les  statues  des  douze  apôtres  (Briand  d$ 
Verzé). 

Cette  église  est  visitée  avec  une  grande 
dévotion  à  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 

LESC13BÉ  (France),  dons  le  département 
du  Tarn. 

Sur  une  petite  éminence  qui  s'élève  entre 
cette  ville  et  le  Tarn,  on  remarque  une  église 
champêtre  et  isolée,  semblable  aux  édifices 
du  X*  siècle,  et  surchargée  de  figures  emblé- 
matiques. Cette  église,  bâtie  au  moyen  âge, 
en  exécution  de  quelque  vœu,  a  survécu  à 
toutes  les  révolutions  qui  ont  bouleversé  le 
sol  de  la  France^  quoique  livrée  sans  défense  * 
à  tous  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne.  ^ 

LETTRET  (France),  dans  le  département 
des  Hautes-Alpes. 

On  remarque  dans  les  environs  de  ce  vil- 
lage les  débris  de  l'ancienne  église  de  Notre- 
Damenles-Rives,  but  d'un  pèlerinage  abau" 
donné. 

LEU-DESSERANT  (Saiht-),  en  France^ 
bourg  de  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
France,  aujourd'hui  du  département  de 
l'Oise,  arrondissement  de  Senlîs,  canton  de 
Creil,  diocèse  de  Beau  vais. 

Saint-Leu-Desserant  était  autrefois  une 
ville  fortiHée,  dont  on  retrouve  encordes 
vestiges.  Au  douzième  siècle,  il  existait  dans 
le  beis  de  Sarnt^Michel,  qui  se  trouve  dauf 
le  voisinage,  un  couvent  de  Bénédictins.  Un 
comte  de  Dammartin,  ayant  été  fait  prison- 
nier de  guerre,  les  religieux  payèrent  la 
rançon  de  ce  seigneur,  ei  celui-ci,  pour  leur 
témoigner  sa  reconnaissance,  fit  bâtir  sur 
le  terrain  du  château  fort  qu'il  avait  à  Saint- 
Leu,  une  superbe  église,  digne  d'être  admi- 
rée pour  la  beauté  de  son  architecture  et 
ses  balustrades.  C'est  un  des  plus  beaux  édi- 
fices en  ce  genre.  Il  fit  ensuite  construire, 
non  loin  de  Téglise,  un  couvent  pour  les 
religieux  dn  bois  de  Saint-Michel,  et  le  dota 
magnifiquement.  L'église  subsiste,  mais  le 
couvent  n*offre  plus  que  quelques  portions 
du  cloître. 

LÈVES  (France),  au  déparlement  d'Bure^^ 
et-Loir. 

On  remarque,  dans  les  environs,  des  grottes 
qo'oB  prétend  avoir  servi  au  culte  mysté- 
rieux des  druides. 

LEVMEN  (France),  an  département  du 
HautRhin. 

*  Auprès  de  cette  ville  est  une  petite  cha- 
pelle creusée  dans  le  roc,  et  appelée  Notre- 
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tf,  Liban,  ^i 
ares  y  dpniîo^ 
la,  Sjriç  d^ 
i^niOa  klanut 
m  Dfti^M  qui 

it.  pa»  aolr^ 

Dûm  spéciat 
li  à  Bamaa^ 
d  de  la mev. 

pcèi  qu'elle 

maiit,  j«inaU 
douce  kik>» 
mètres. 

l^a  garUei  o«ieiUala  se  dirige  vefs  FArakie 
et  Si'étend  a^di^s^oos  de*  Damas  :  lea  Grect 
1^  i^ip^weat  aoti^Lit^s^p.  Entre  l'une  el  l^au- 
trc  (le  ces  deux  chaînes  s'allonge  one  i^Uée 
CsrUle»  arvosée  d'ue^  §na»A  ooiiM^re  die  cears 
d'ea^^  :  ç'e&t  Iç  Mu  q^oQ.  appelait  auUrebèa 
CoalérSjrie,  ou  Sjfifid-Grçttae. 

he  circuit  tjetaJl  de  eea  d^MX  parties,  q«a 
les.  iÇuropéens,  çoofond.eiftt  «ecM  le  nom.  |iéné«' 
fîque  d|Q  Libae.»  est  de  cent  liîeues.  A.Q  nota 
e^t  TArméniQ,  è  \WaJ^  la  Méeopetamie,  aa 
si^d  iai  PalèsUne^  el  à<  l'ouest  la  met  de 
Syrie,  c>8t-à*dlre  la  partie  orientale  de  la 
Hédilemanée. 

Les  montagnes  du  Liban^  en  s'élevaal  lea 
u^es  au-dessiM  d^  autree,  peéseolent 
quatre  zionea  M-èsndÂaUiiotes*.  «  Le  sol  de  lai 
pnemièr^,  dÂl  le,P«  de  Génanb,  abonde  en 
grains;  il  est  couvert  en  plusieurs  eadroila 
d*ai;bres  fruitiers^  La.  seceqde  u*^esà  qa'une 
ceinture  de  rocbors  n^s  ci  stériles.  Lajroi*. 
sjème,  maigri^.  sonélévjelioDi»  offre  l'aspecb 
d'arbres  toujoAirs  verla  ;  kl  douceur  de  sa 
température,  ses  jar4«iia,  sea  vengera  char- 
gés des  plua  beaiiXi  fruiVs.de  la.  Syrie.,  hps 
ruisseau;!  qui.  lost  anioseia,  eo  ftont,  seton 
l'eupression  dq  pliisieiuta  éorJv/Hns«  uaa 
sorte  de  paradis.  liÉtrreslce*  La  quatrième  se. 
perd  dans  le.s  nue&;,  les  neiges»  dont  elle  esA 
couverte  et  la.  loueur  du  froid  la  rendent 
inhabitable,  et»  eaice^yina  tenipade  l'année 
presque  inacces^ibbe.  Sur  un-  de  sea  somr. 
mets  ser  truuventi  lea  cèdres  dont  parle  t'K<- 
criture, 

«  Le  Liban  ealbeauconp  ptas^  peoplé  que 
lei  Aatres  montagnea  d«Hii  j'ai  eu.  à.  voua 
parler*  On  y  compte,  de  nombreux  Tiliages 
habités  par  deaoàaboméians,  par  des  cbrén 
liens  maronitea,  eL  par  plusieurs  monaa^ 
lères.  Parmi  eea  aaÎAles  retraite»,  U  en^  est 
une  fort  belle  à  six  lienes  d'ici,  aorun.  dea 
points  I^S'  ploa  éleiéa'  de  la  montagne,  ei 
qui  appartient  aux  Pères  de  la  Terre-Sainte.» 
Q».  l'appelle  Ubrie^ 

«  A  deux  lieues  d'Eden,  nous  aperçûmee 
a«  fand'd!u^e<Taîlée  le  viitege  d^  Boachiérui. 
Ses.  aientonfs,  quiv  sent  aseez  bien  cuUivée, 
soulagèrent  un  moment  nos  r^ards  fatigiiés 
da  ne.  voir  quades  rocb^ra  décharAés  ei  des 
cailloux.  En  avançant,  on  découvre  une 
montagne  d'une,  stérilité  affreuse,  et  en 
partie  couveiple  de  neige.  Une  touffe,  eonaif 


dérabU  de  nerdwa  s'élève  av  usUei  de  pla- 
teau, et  se  fait  d'autant  pins  HaaMicf 
(lu'elle  cQiMrasie  dav.antage  avec  tout  ce  tti 
l'eaviroane.  Celle  touffe  se  meintrait  oa  di 
paraissait  à  eos  yeuiX  selon  la  srauesitédts 
chea^ina  que  nous  élieyes  obligés  de  soiTK. 
Enfin,  noua  arrivâmes  a^e«  près  (Mur re 
eona^l^re  uiae  petite  foi^t,  el  dbliogo^r  k^ 
a^rbres  d'wn«  predipeiise  greieeur  :  c'étajeii 
le^  cèdres^ 
«(  J'en  ai  vu  treize  on  q«alerie  dont  li 

?Tos&eur  excède  «elWi  de  tow  cetu  qui  QQi 
le  Qbaervéff  aiUéori^  D^s  voyageais  éirn- 
g^ca,,ang;Uûs,  beUaedaia,  {raoçais,  ^«j  oii 
visité  les  mêmes  lieux  dans  les  siècles  pré« 
l^aienV  remar^in^  m  |[lu4  grand 
Il  ff  s  cèdres  de^  premiers  |vas- 
pas  %euJ$.  Anpjfès  4'eai  crois- 
uatr^  ceniU  autcqs,  d'âge  diSé- 
ûndre  g(oaseur,;,k«  Boagreii- 
t,    lea  aul;re^   in^lièremMil 
ii;  de  ceUkX  qui  les  devûaeDl 
es  ploa  jeiinea  s'éUveal  aussi 
is  qn  farn^e  pjraipidak);  k\» 
jours  v»ej;l^  a  ^té  compact  arec 
ss^e  4  celui  du  gaaéTriev  ;  km 
p(UQ.mes.  rçs^etoiblenl  a  çelJies  ^a  pin  ;  jVa 
a^i  eoipprlè   quelques-Mpes.  Ce  kijkU  se  dé- 
lace diOQLçileij^ieQt,;    ses    g«aio#A  ^liilÂiriBt 
uue  espèce   de  gourme  4'uj^  odsor  brte, 
mai^  a«réabie.  Tous  Ire  ans,,  le  joucd«  U 
^^«inhCgurc^tiop^  \e8  tnacaniles.voql  célébrer 
s^  la  moi^agoe   d^  LibaM.  t^^  Cite  qu'ils 
Appeilleut  la  tôle  c|ea  cèdrça.  \^  laUrî^rcbd 
j  monlQ  suivi  dç  pl,M&ie^8.  éviqt^es,  d'oa 
grand  nombre  ^  religietix  et  d'u^Qe  içaliw 
tilde  considérable  de  (Uele^.  Lq,  sa^  sacri- 
fice 3  est.  oBJo^ t  sur  des  au.t^  4&  pivres, 
dressés,  au  pied  d^s  ^rbjea  les  plas  kios. 
Quel((uçs  personnes  ^e  s^nl  ^Wori&ée%  de 
cette  cérémonie  religiemiç  RO^u^  ai^nçer  (^ue 
les  maronites  ne^ccei/^ut  poji^tqiielaTrans- 
(igqi:ation  ^il  eu.  li^u  auç  le  Tba^or*  Chà 
une.  çrre.vMr  :  l^eur  QfQpe  marque  Wf r^^a^ 
mi^fii  le  contraire. 

a  D/i^  Iç  bqt  de.  coj[iserver  les,  cèdcesles 
pLu;i  an/cieiv^,  e^t  ^p  p^év:eQ^  \fi^,  accideois 
qui  po^rraieuL  en  ei)trainer  la  perla,  k  par 
Iri^arcti^  a  cm  d^^ojr  frapnci;  d'exc9mfaQ9i- 
calion  quiconque  tenterait  d^'en^  g^vi^tt  11 
Q[ioJn,dre  bi;ancti^  s^ns  une  peroH^os  for- 
melle.  MLais,  \a^  crainte  d'encogrir,  cette  peias 
n^a  pas  toujours  élé  as&e^  for^le  poior  préve- 
nir les  prév.aricat^,pns^  ql  jjs  ne  pw  m'emp^ 
Çfrer  dç  penspr.  qi^e  cq  a'esï  qi*e  P^f 
une  protection  spéciale  de-  la  Pcofideoce, 


tflE  i^AifiT^),  en  Fran,cç.  Sajin,!  l»!^.^ 
l^lija  s^injl,  ^œt^i,  mw^  daps  l«  Berri,el 
pi^^  son  epCaqce^à  g^rdei;  Ipf  (^cpopeaos  de 
son  père  :  il  entra,  fpri  jeup9  encqret  dpiiM 
^^  n^Ai^^T^re  dirige  par  UP;  sai#l  ^^^ 
noi|^^,Trlèqe.  Il  piiè^;\  t^lenitâl  daps  ceJq'/w 
ïlicy  ou  de  SaiqtrA|aJî^m^  (Sainl-Mf^smiftit 

(1)  Va^ageê  de  Maundrell,  de  Thévenoi^dat^JEa. 
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près  d'Oriéam,  el  enfin  dan»  ane  «.olitade 
de  la  Solegne,  oà,  il  avait  pour  compitsnon 
sekil  Avît  (bonoré  pluâ  (arcl  le  17  j,ujnj. 
Mm  d&asi1a  soiAe  ce  saint  ami  L'ajanl  quitté 
pMir  retoaroer  à  Micy» .  saint  Lié  alla;  sç 
ixar  dans  1*  boià  d*lnatôii:e,  dit  depais  la 
Fofét^auB-Loge&y  en  Beaace.  La  céputation 
de  «aiélieié  dont,  il  puis^saît  lui  attira,  la 
Tîâke  de  pUnâienrs  solitaires  d*un.e  grande 
piélé«  eli  ^nt^re:  autres  de  TabM  Tcièce.  On 
mit  sa  mort  rers  Tan  53^.  Bientôt  uue  cha- 
peUber  »^tte,¥a  .suc  «on  tombeau  ^t  devint  le 
kil  4'un  QooUireQX  coacoura  de  pèlerins. 

LLÊGE  (Belgique),  cbeMicu  de  U  prpvinee 
»ctiieUo  de  Lié^a^  confluent  de  la  Meu^eçt 
de  i'Oarthe,  ea  klia  Ltodium^  Leodicunif  ej; 
l^ia^Mk  iai»a  moderne.  C'était  de  179^  à.  181^ 
koiieC-iieu  du  département  (canjçâi;s  de  1  Oi^r- 
tbe.»  Liège  d^t  toute  son  importance  à  ^ai'nt 
Boberi,   son^  premier  évéque,  qui  y  trans- 

Îoria, ea708» Le  siège épiscopal  deMaestrichL 
Ile  fut  Longtemps  le  cbef-lieui  d'un,  évécbé 
indépendant»  et  avait  inscrit  sur  se^  sceaux 
publics  :  LiGu  Rou^iuft  IiIgclb^ij^  tinica 
Fiu4,.JU^e',  l^le  unique  de^  l'Eglise  romaine^ 

Oq  montrait  dans  la  sacristie  data  cmhé- 
drale  des  reliques  orn,éesi  de  pierreries,  el 
qAiantité  da  Oglucos  d'or  et  d'argent.  «,  Ce$ 
ricbeases,  dit  La  Martinière  {Dict.  géo^ 
graph.)^  sont  d* un  prix  iae3tiqiable,.et  il  y 
a  peu  de  trésors  comparables  à  celui  de 
cette  église»  Ou  y  voit  aussi,  une  chape  et 
ttoe  double  données  par  le  pape  Gré- 
gaire X«  qui  avait  été  arcfiidiacre  dans  cette 
eatbédrale.  Sur  Le  devant,  de  la  çbasu>leest 
une  vierge,  (enant  un  petit  Jésus,  tout  de 
gKo&sea  perles,  et  sur  le  derrière  un  Christ 
an  croix,  an&sitoutde  perles,  avec  dea  clous 
d#  gros  diamants^  :  c^Uct  ncî  sert  qu'au  pri;ice 
ovôque  de  Uégeu  ]i       ^ 

Dans  L'église  des  Jésuite^  on  allait  vénè- 
cer  Notrer-Dame^de-Consolation^  de  Luxem- 
bourgp  Voy.  LuxsaïQOueo. 

LIESSE  (France),  ^  Picardie,  dans  le  dé- 
parieoient  de  L'Aisne,  lien  d*un  célèbre  pè- 
larinagaà  La  sainte  Vierge.  Nous  en  emprun- 
toas  rbistoica  au  livrQ  que  pous  aidons  sou- 
vent cité  (t}>  4ca,MJ9e  de  son  exactitude. 

«  Voici  œ*  qu'en  dit  un  auteur  auquel  on 
u^  reproche  que  d'avoir  poHssé  trop  loin  la 
critique. 

«  Oa  aail  q.ue,  la  France  a  ansiii  les  siens 
«  (  ses  pèLecinagen  y  en  très-grand  nombre , 
•  et  qu'en  ce  e^nre  dç  dévotion  elle  ne  le 
a  cède  guère  a  l'Italie  ni  à  l'Espagne.  La 
«  multîtu^d«  seule  des  images  nuBaouleuses 
«  de  la  sainte  Vierge  qui  ont  servi  de  fon- 
«  dément  à  la  plus,  grande  partie  de  ces  pè- 
«  lerinages»  mér.ite  uétre  considérée  comYne 
«  une  espèce  de  prodige.  Nous  nous  couten- 
«r  terons  de  nommer  ici  les  Ueui(  de  L'étabUs- 
«  sèment  éb  quelques-uns  des  principaux  , 
«  parce  qn*ii  est  aisé  de  suppléer  au  reste 
c  par  les  livres  de  leurs  histoires,  qui  sont 
«  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  On  peut 

(i)  Le$  pèlpinaaei  aux  principaux  sanctuaires,  de 
êaMèrg  de  Dieu,  Paris,  ("érisse,  in-18,  18i0,  p.  2^1 
et  suiv. 


«  mettre  à  la  tète  celui  de  Notre-Dame-de^ 
«  Liesse  1  en  Picardie  (Aisne),  au  diocèse  de 
«  Laon,  vers  les  limites  de  la  Tbférache.  On 
«  en  rapporte  ferigine  à  la  dévotion  de  trois 
ç  geottishommes  du  pays,  qui,  étant  allés, 
«  comme  l'es  autres  croisés  de  l'Occident , 
«  porter  les  armes'  au  Levai>f  contre  Yen  rn- 
«  fidèles,  avaient  été  faits  prisonm'ers  au 
«  grand  Caire,  en  Egypte.  A  leur  retour  en 
«  Picardie ,  ils  considérèrent  la  rencontre 
«  extraordinaire  qui  avart  procuré  leur  dé^ 
«  Ifvrance  comme  une  faveur  toute  particu- 
«  lière  du  Ciel;  et  la  reconnafssantce  qu'ils 
«  en  eurent  leur  Bt  jeter  les  premiers  fbnde^ 
«  ments  de  la  chapelle  â  laquelle  a  succédé 
€  régHse  du  (ieu,  aaut  fa  dédicace  se  célèbre 
«  le  8  de  septembre  avec  U  Mte  de  la  Nali- 
«  vite  de  la  sainte  Vierge.  C'est  un  des  plus 
«  anciens  pèlerinages  de  I^Occident,  entre 
«  ceux  qui  regardent  la  déroiion  particu- 
«  lîère  à  la  sainte  Vierge  ;  sou  établissement 
«  eat  an  moins  du  milii'U  du  xii*  siècle.  Le 
c  Heu ,  qui  n'avait  eu  auparavant  ni  bâti- 
«  ment  ni  nom,  a  pris  depuis  eelui  de  Liesso 
«  [Lœiitia)^  pour  conserver  la  mémoire  de 
«  la  joie  que  les  fondateurs  avaient  eue  de 
«  se  retrouver  dans  leur  pays  (1).  » 

«  Mats  quelle  é'tai^  oette  rencontre  ewtraor^ 
dinaire  qui  avait  protnré  la  délivrance  des 
trois  croisés  et  qu'ils  regardèrent  comme  une 
faveur  du  Ciel  f  Quitte  est ,  pour  parler  avec 
un  anli:e  auteur  (2),  cette  euite  de  miracles 
auxquels  ils   durent  leur  retour  dans  leur 

Fatrie  ?'  Voici  Tabrégé  dir  récit  qu'en  fait 
historien  de  Notre-Dame-de-Liesse.  Les  sa- 
vants bénédictins  quf  ont  mis  au  jour  la 
France  chrétienne  ^  en  MAmant  un  auteur 
sans  critique  qui  d'abord  avait  tracé  l'his* 
tojre  de  ce  sanctuaire,  rendent  à  celui  que 
nous  allons  citer  le  témoi;^age  qu'il  a  écrit 
avee  plus  de  goût  et  qufla  dégagé  son  récit 
de  ce  qqf  en  altérait  la  sincérité  (3).  Quel- 
que merveilleuse  que  soit  l'origine  de  ce 
sanctuaire,  nous  n'avons  point- dû  fa  passer 
sous  silence.  Elle  est  fondée  sur  la  tradition 
de  f  église  de  Laon,  tradition  revêtue  de 
l'autoriié  des  premiers  pasteurs,  des  anna- 
listes de  l'ordre  de  Mme,  de  pkisieurs  an*- 
tenrs  éclairés,  et  appuyée  d'un  grand*  nom* 
brade  monuments  loeaurx  qui ,  sans  elle, 
deviennent  inexplicables  (4). 

«  Sous  le  règne  de  Foulques  d'Anjou,  qua- 
trièuîe  roi  de  Jérusalëai',  U^ois  geotiisbom- 

(t)  Bsillet,.  Vde  desêtdniê,  15  août,  p.  39> 
^)  Bxpill3U  IH^ion.  gécgr^  de  la  France,  Liesse* 
(5).  Hisiorisua  (rium  luiliuuaac  BasiJicje  fabulosio- 
Toa  Sfiriûsil,  typisqu*i  vulgavil  veriiacule  N.„  de 
&ùntSTPeres^lénie^\^  Pari  iorum  ;  annis  ld46,  eic; 
derspcaiioreni  Sl*-pb,tnus  VjUeile,  arctiidiacomis  LaU' 
dunensis,  eiiaiQ  veniacule,  Lauduni,  an.  1708.  Gai- 
Ua  ehr'tstiana,  t.  tX,  p.  ^5; 

U)  Voici' l68  itaroles  de  Mgr  Louis' de  Glermont, 
évéoiie  de- Laon,  qui  i*«n  1706,  approuva  Touvrage 
de  Ifr.  ViUette  :  <  Mous  avons  Ja  ce  inaoïiscrit  avoc 
i.  aueniiuu..  Noo-seulemeoi  nous  ify  avons  rien 
t  trouvé  q^i.  ^ii  cotiiraire  à  la  foi  ;  mais  nous  dé- 
c  claruns  que  Tliisloire  qui  y  64  rapportée  est  con- 
c  forme  à  la  tradilimi  dont  nos  prédécesseurs  ont 
c  permis  le  cours  et  la  créance  dans  notre  diocèse,  i 
thst.  deN^'D'.'de-Liesse^  par  ViUette. 
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mes  de  Tordre  qai  portait  alors  le  nom  de 
Saint-Jeao-de-Jérusalem   et  qoi  prit    plus 
lard  celui  d*ordre  de  Malte,  distingaés  par 
lear  zèle  pour  la  foi,  et  de  Tilluslre  maison 
d'Ëppe,  dans  le  pays  de  Laon ,  furent  faits 
prisonniers  et  menés  an  Caire  en  Egypte. 
Celait  en  113St.  Le  sultan  les  traita  d'abord 
avec  rigueur  ;  il  foulait  les  fiiire  renoncer  à 
leur  foi.  11  les  mit  aux  prises  avec  les  imams  ; 
mais  leur  religion  sincère  e(  franche  trouva 
sans  peine  des  réponses  aoi  iirgolies  des 
faux  docteurs.   U  employa  le  charme  des 
promesses,  sans  plus  de  succès.  Alors  il  ima- 
gina et  mit  en  œovre  un  autre  genre  de  sé< 
dnction  plus  dangereux  qne  lous  les  autres  : 
il   leur   envoya  sa  fille,  nommée  Ismérje, 
princesse  douée  des  plus  rares  qualités,  dans 
Fespoir  que  ses  grâces  et  ses  paroles  les 
rangeraient  infailliblement  à  la  secte  de  Ma-, 
homet.  Mais  le  Ciel  avait  des  vues  de  misé- 
ricorde sur  elle.  Touchée  de  ce  que  les  cap* 
tifs  lui  dirent  de  la  Vierge-Mère,  elle  leur 
exprima  le  désir  d'en  voir  une  image.  Ils  lui 
représentent  l'impossibilité  où  ils  sont  de  la 
satisfaire,  vu  leur  captivité  et  leur  entier 
dénûment.  La  princesse  y  remédie  en  partie: 
elle  leur  apporte  les  matériaux  nécessaires 
pour  faire  une  statue.  Les  chevaliers,  ani- 
més de  cette  conGance  qui  enfante  les  pro- 
diges, s'adressent  à  Marie,  et  à  leur  grand 
étonnement,  le  lendemain  à  leur  réveil,  ils 
trouvent   près  d'eux  une  statue  de  la  Reine 
des  cîeux ,  couronnée  d'un  grand  éclat.  Ils 
tombent  à  ses  pieds  et   lui  adressent    des 
VŒUX  pour  la  princesse  qui ,  la  connaissant 
à  p(*ine,  déjà  commençait  à  Taimer.  Ismérie 
vient  les  visiter.  Elle  voit  l'image  de  Marie. 
Cette  Vierge  et  la  splendeur  qui  l'entoure  la 
ravissent.  £lle  se  prosterne  devant  elle.  La 
nuit  suivante,  Marie  apparaît  aux  captifs. 
Elle  se  montre  aussi  à  Ismérie,  lui  ordonne 
de  quitter  le  Caire  et  de  suivre  les  chevaliers 
qu'elle  va  délivrer.  Marie  les  tire  en  effet 
d'esclavage.  Elle  couvre  aussi  de  sa  protec- 
tion la  princesse,  qui  sort  inaperçue,  de  la 
ville  et  rejoint  les  chrétiens.  Leur  situation 
avait  changé  de  face,  mais  elle  n'était  pas 
encore  sans  danger.  Ils  le  sentent ,  ils  déli- 
l>èrent  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir. 
La  lassitude  les  oblige  à  prendre  quelque 
repos.  A  leur  réveil,  de  quel  étonnement  ne 
sont*i]s  pas  frappés  lorsque,  promenant  un 
regard  attentif  .sur  les  objets  qui  les  entou- 
rent, ils  se  trouvent  en  France,  près  de 
Marchais,  village  du  pays  de  Laon  I  On  ne 
peut  décrire  l'admiration  qu'excita  leur  ap- 
parition subite  dans  la  contrée,  et  le  récit 
qu*ils  firent  do  tout  ce  qui  l'avait  précédée. 
Ils  se  rendent  au  château  de  leurs  pères  et  y 
portent  avec  eux  la  statue  de  Marie,  compa- 
gne de  leur  rapide  voyage.   La  statue  se 
trouve  le  lendemain  au  lieu  où  ils  s'étaient 
vus  eux-mêmes  à  leur  réveil.  Barthélémy  de 
Vir,  évéque  de  Laon,  est  instruit  de  cet  évé- 
nement extraordinaire.  C'était  un  saint  prélat 
dpnt  le  zèle  venait  de  rebâtir  la  cathédrale 
de  Laon,  et  d'en  faire  un  des  plus  beaux  or- 
nements de  la  France.  Il  se  fait  amener  la 
fille  du  Soudan,  la  baptise  dans  la  nouyelle 


éelise,  et  lui  donne  le  nom  de  celle  à  qur 
elle  doit  sa  délivrance.  Il  eut  d'abord  la  pen- 
sée d'enrichir  sa  cathédrale  de  l'image  mi- 
raculeuse. Mais  le  Ciel  s'était  expliqué  trop 
manifestement  sur  le  lieu  que  Marie  avait 
daigné  choisir.  Avec  les  matériaux  de  Tao- 
cienne  cathédrale  on  lui  construisit  en  sanc- 
tuaire à  l'endroit  où  les  chevaliers  s'étaient 
trouvés  transportés  avec  la  statue  de  leur 
libératrice.  C*est  celui  de  Notre -Bame-de- 
Liesse  (1). 

«  Cette  tradition,  quelque  extraordinaire 
qu'elle  soit,  n'atteste  point  un  fait  qQ'oa 
doive  regarder  comme  unique  en  son  genre. 
Les  Livres  saints  nous  parlent  du  prophète 
Habacuc  et  du  diacre  saint  Philippe,  transpor- 
tés subitement  en  des  contrées  éloignées  (2). 
L'historien  de  l'église  d'Orléans  fait  mention 
de  quatre  gentilshommes  qni  furent  l'objet 
d'un  semblable  prodige  (3).  Dans  le  diocèse 
de  Besançon,  il  y  a  un  pèlerinage  sousje 
titre  de  Notre-Dame-de-Consolation ,  fondé 
sur  un  événement  de  cette  nafure,  et  qu'on 
rapporte  à  la  même  époque  que  eelot  de 
Liesse.  Il  y  eut  aussi  des  captifs  lorrains  dé- 
livrés par  une  voie  surnaturelle  et  rendus 
à  leur  patrie.  L'église  de  Saint- Nicolas,  près 
de  Nancy,  en  conserve  les  monuments.  On 
voit  quelqbe  chose  de  semblable  à  Notre- 
Dame-de-la-Délivrande  de  Caen,  où  se  mon- 
trent les  chaînes  des  esclaves  qui  furent  mi- 
raculeusement affranchis.  La  voix  de  tous  les 
siècles  et  l'expérience  des  véritables  servi- 
teurs de  Marie  témoignent  que  les  prodiges 
coûtent  peu  à  la  puissance  et  à  la  bonté  de  la 
Reine  des  cieux. 

«  Quant  aux  témoignage  de  miséricorde 
que  le  Seigneur,  fléchi  par  les  prières  de  sa 
mère  ,  a  fait  descendre  en  ce  lieu  depuis 
plusieurs  siècles,  ils  sont  trop  éclatants  pour 
qu'on  puisse  les  révoquer  en  doute,  et  trop 
extraordinaires  pour  au'on  puisse  refuser 
d'y  voir  souvent  jusqu  à  de  vrais  miracles. 
C'est  ainsi  qu'en  parlent  les  auteurs  les  plus 
dignes  de  foi  (h).  Nous  ne  pouvons  que  iioo- 
ner  une  légère  idée  des  bienfaits  qui,  depuis 
sept  siècles,  ont  coulé  des  mains  de  cette 
Vierge  révérée.  tJn  recueil  demanderait  des 
volumes.  Elle  était  naguère  couronnée  des 
vœux  des  cités  et  des  provinces*  en  témoi- 
gnage des  faveurs  reçues  et  de  la  reconnais- 
sance que  ces  faveurs  avaient  excitée.  Bour- 
ges, délivrée  de  la  peste  en  1628,  lui  avait 
.  envoyé  l'image  d'une  ville  en  argent.  Dieppe, 

'  (i)  vY.  Histoire  de  N.'D.-de-lÀem,  par  M.  Villetle. 
docteur  de  Sorbonne  et  vicaire  général  de  Tévèqae 

.  de  Laon.  Laon,  1706;  V.  aussi  La  Martinière.  Diet. 
géogr.  et  hist,  de  N.'Ù.-^e-Lieise. 
(S)  Daniel,  xiv,  32;  Acla^  viu,  59. 

^      (3)  La  Saussaye,  I.  x,  42  ;  Le  Maire,  Biu.  et  An» 

'  tiq.  d'Orléans,  t.  il,  cli.  15,  p.  56. 

;      (4)  Inde  coruscaniibus  in  dies  miraculis,  lod  fama 

^  religioque  adeo  crevil,  ut  frequentibiis  omnium  gea- 

■  llum  volis  sacer  hic  lociis  adeaiur.  Gatlim  ckriu^^ 
t.  IX,  p.  572.  —  Habet  (Laudanum)  bine  3b  eriente 
Deipar»  LsBiitiensis  lemplum  miraculonim  freqoen* 
lia  toto  orbe  celeberninuui.  Acta  Sanctor^  areUnh 
S.  Benedicti  $œculo  secundo^  Vit.  S.  Saiabergœ^  %± 
septembris.—Ce  dernier  ouvrage  a  été  public  par  Ma- 
bilion.  ^  • 
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après  aroir  senti  Veffet  d'une  semblable 
prolecllon,en  1630,  lui  fit  présent  d'un  vais- 
seau de  même  méta^  Avec  ces  mots  en  let- 
tres d'or  :  VOBC  pubijg  db  Oieppb.  En  i&ikf 
le  maréchal  d'Ëslrées^guéri,  à  Tâge  deffî  ans, 
d'un  mal  qui  devait  le  conduire  prochaine- 
ment au  tombeau ,  lui  témoigna  sa  recon- 
naissance par  un  ?ceu  très-riche.  En  1659, 
on  TÎt  les  députés  d'Amiens  lui  présenter 
une  image  d'argent  pour  acquitter  le  vœu 
qu'ils  avaient  fait  en  la  priant  de  venir  à  leur 
secours  en  un  temps  de  contagion.  Nous  ne 
pousserons  pas  plus  loin  ce  détail.  On  peut 
voir  l'histoire  du  pèlerinage  qui  cite,  d'après 
les  registres  el  les  procès  -  verbaux  de  lu 
chapelle  ,  un  grand  nombre  de  grâces  obte- 
nues  et  de  dons  offerts  en  retour  (1). 

d  On  ne  s'étonnera  point  maintenant  d'en« 
tendre  dire  que  Liesse  était  un  des  pèlrrina- 
ge§  les  plus  fréquentés  de  no4  rois.  LaViorge 
qu'on  y  honore  reçut  les  hommages  de 
Charles  VI,  dit  le  Bien-Âimé;de  Charles  VU. 
sarnommé  le  Victorieux  ;  de  René,  roi  de 
Sicile  ;  de  Louis  XI  ;  de  François  P%  qui  s'y 
transporta  deux  fois  ;  de  Henri  II  ;  de  Marie 
de  MédiciSy  qui  vint  y  rendre  grâces  de  la 
naissance  de  Louis  XIIL  Ce  prince  s*}'  trans- 
porta de  même  avec  Anne  d'Autriche,  et 
remercia  publiquement  le  Seigneur  et  sa 
sainte  Mère  d'avoir  donné  à  la  France  un 
enfant  qui  devait  l'élever  au  comble  de  la 
gloire.  Louis  XIV  vint  deux  fnis  humilier  sa 
grandeur  aux  pieds  de  la  Vierge  de  Liesse  (2). 
Après  lui,  Louis  XV,  sa  reMgieuse  épouse 
et  le  dauphin,  leur  fils,  y  vinrent  rendre 
leurs  hommages  à  Marie.  L'infortunée  Marie- 
Antoinette,  et  plu^  t<'ird  sa  fille,  noble  héri- 
tière de  sa  grandeur  d'âme,  suivirent  de  si 
beanx  exemples. 

a  On  ne  pourrait  donner  une  juste  idée  des 
richesses  que  la  piété  de  ces  princes  et  de 
tant  d'autres  personnages  distingués.  avi|it 
accumulées  dans  ce  sanctuaire.  Les  Guises» 
aeigneurs  de  Marchais  et  fondateurs  de  l'hô- 
pital de  Liesse,  les  Coudés,  les  reines  de 
Pologne,  d'Angleterre,  etc.,  y  avaient  ap- 
porté ou  envoyé  des  dons  qui  répondaient  à 
leur  rang  et  à  leur  piété.  A  la  suite  de  ces 
grands  nom»,  on  peut  joindre  le  corps  des 
marchands  de  Paris,  qui  sollicita  la  protec- 
tion de  Notre-Dame-de-Liesse,  en  lui  présen- 
tant un  navire  d'argent.  Les  offrandes  des 
particuliers  étaient  en  grand  nombre,  et 
avant  notre  première  révolution  le  concours 
de  ceox  qui  les  apportaient  croissait  tous  les 
jours. 

c  On  sent  bien  qu'à  cette  époque  ce  sanc- 
tuaire révéré  a  dû  perdre  une  partie  de  ses 
trésors.  Mais,  du  reste,  l'édifice  n'a  reçu 
aucun  dommage.  Les  serviteurs  de  Marie  ont 
la  consolation  de  le  retrouver  aujourd'hui 
tel  que  le  décrivaient  les  auteurs  du  siècle 
dernier.  L'église  de  Liesse  a  130  pieds  de 
long  sur  U  de  large.  Elle  est  décorée  d'un 

(1)  Histoire  de  N.-D. -de-Lieue,  2«  pari.,  p.  50 
el  siiiv. 

(2)  Hinoire  de  N.-D. -de-Lieue,  2«  part.,  p.  80 
et  suiv. 


bel  autel  de  ânarbre  en  mosaYqne»  Sur  cet 
autel  parait ,  au  milieu  d'une  multitude 
d'offrandes,  In  statue  de  la  Mère  de  Dieu  te- 
nant devant  elle  l'enfant  iésus.  La  Vierge 
n'a  guère  qne  deux  pieds  et  demi  ;  son  divin 
Fils  est  en  proportion.  Les  principaux  orne- 
ments de  ce  saint  lieu  Sont  un  jubé  de  mar- 
bre qui  passe  pour  l'un  des  plus  magnifiques 
ouvrages  de  ce  genre  qui  se  voient  en  France,^ 
la  balustrade  qui  ferme  Tautel ,  les  quatre 
colonnes  qui  te  décorent,  des  tableaux  of* 
ferts  par  la  piété  et  des  ex-voto  qui  rendent 
témoignage  des  bienfaits  reçus  (1). 

€  Du  reste,  la  sainteté  du  pèlerinage  de 
Liesse,  les  souvenirs  qu'il  rappelle,  la  vue 
de  cette  image  vénérée  depuis  tant  de  siè- 
cles, le  concours  des  fidèles  qui  se  pressent 
encore  autour  d'elle,  la  ferveur,  la  confiance 
avec  la<|uelle  ils  prient  la  Mère  de  miséri* 
corde  ,  les  exemples  fréquents  de  grâces  si- 
gnalées obtenues  à  ses  pieds,  raniment  la  foi 
dès  qu'on  pénètre  dans  ce  lieu  de  prodiges, 
pénètrent  l'âme  d'une  céleste  consolation 
qui  lui  fait  surmonter  ou  souffrir  avec  rési- 
gnation.les  peines  de  la  vie  ;  et  l'on  n'en  sort 
que  le  cœur  plein  de  cette  sainte  joie» de  cette 
douce  confiance  en  Dieu  et  en  sa  sainte  Mère, 
qui  fait  courir  à  grands  pas  dans  le  sentier 
de  la  veKu. 

«  Les  effets  visibles  de  la  protection  de 
Marie  n'ont  point  cessé  de  se  manifester  au 
milieu  de  nous.  On  a  pnbh'é,  eu  1893,  une 
nouvelle  relation  de  quelques  grâces  signa- 
lées accordées  par  Notre-Dame-de-Liesse 
depuis  1812  jusqu'en  1833.  Ce  petit  ouvrage 
esi  écrit  avec  goût,  et  les  circonstances  dies 
événements  qu  il  rapporte  en  constatent  la 
certitude.  » 

LIGUA  (Chili).  Il  y  avait  dans  un  tenple 
ou  une  chapelle  de  cette  vHIe  une  certaine 
statue  de  la  sainte  Vierge  ,  vers  laquelle  la 

Ï»iété  attirait  les  pèlerins  beaucoup  plus  que 
e  mérite  du  travaîL  Bile  fut  sauvée  de  l'in- 
cendie de  la  ville  par  un  certain  Pierre  de 
Bacave^  qui  la  déposa  dans  une  vallée  assez 
proche  de  Santiago.  Mais,  en  1644S,  ta  séche^ 
resse  ayant  ravagé  ce  pays^,  tous  les  habi- 
tans  implorèrent  le  secours  de  Marie ,  et 
furent  dâivrés  de  ce  terrible  fléau.  La^méme 
chose  se  renouvela  en  1757. 

LILLE  (France),  cheMieu  du  département 
du  Nord.  On  y.  vénère,  dit  Gumppenberg, 
une  Vierge  miraculeuse  ,  appelée  en  latin 
Caneellata  ,  Notre-Dame  deê  Barreaux  ,  ou 
plutôt  de  h  Hene ,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Son  nom  lui  vientd'un  miracle  qu'elle 
opéra  en  repoussant  les  ennemis  qui  éiaient 
venus  assiéger  la  ville,  et  que  les  habitants 
Tirent  fbir  avec  joie  à  travers  la  herse  du 
pont-levis.  Aitas  if artantir,  tom.  XV. 

LIMA  (Pérou).  Dans  Féglise  des  Domini- 
cains, à  droite  du  chœur ,  s'élève  un  autel 
dédié  à  sainte  Rose,  la  seule  Liméniennequi 
ait  été  canonisée  jusqu'à  présent.  On  y  con- 
serve une  grande  quantité  de  ses  reliques, 

(1)  D.  Nicolas  le  Long,  ff»/.  eeclés.  et  mile  dp 
tlioeèie  de  Laon,  an.  ill5,  p«  217  ;  Expillt,  Dt^l. 
géogr,  de  la  France,  Liesse. 
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qi»*««  fienl  visiter  «n  pèleciuage  de  tous  lea 
pagr»  dfaUnloii^*.  Un  beau  groupe  de  marbre 
blaoc  repuéseAl»  la,  aaiiaie  aa  moaieat  au 
elle  rend  le  d«caier  aoupir  ;  un  ange  acix 
aile»  étendues  Uuche'  à  peiae  lesol^et  ^qu- 
Itee  It  v«iie(<(»i  couvre  saa  vUage.  Près  de 
la  aaittle  une  roae  bLaocJbe  sei  fane  sui;  le 
rawioM  brisé  d'un  rosier.:  loucha  oie  et  gra^- 
cieuao.aUégorLe^  Cesl.  i'ceuvro  d'un  sculpteur 
iMien  doot  le  nom.  eut  r^^sté  iacoanu. 

Dans,  la  HQ^èfUA  ville,  sur  rcmplacemjODlde 
la  oulison  ou  naquil  Rom  de  Sahia-Maria, 
on  conserve  la  croix,  de  boi»  que  lasaJDle 
pofflaii  SU9  s«s  épaule&y  en  mjémoire  de  J4- 
sus  montaal  a>uC.ikaire;  La  croix  hérissée 
de  pointes  ajgujBS  qjue  Rose,  portait  sur  soa 
sein.,  sa  bague  ou  esfto^a»  [vlusieurs  de  ses 
osseoieuts  vénérés ,  des  boucle^  de  ses 
obeveux,  et€. 

Dans  Le  cofureat  de^  Saint -François  ,  oji 
nuit  eucoce  un  vieuj;,  tableau,  qui  représente 
oa  des  rooioes  de  Tordre  $éraphique.,  te- 
nant A  la  maiia  une  Vierge  des  SepL-Dou- 
lears»  dont  les  yeux  {xleurent  du,  saug  et 
doul  la  CQWir  brilLe  de  gloirx^.  Toutes  ces 
kaages  sont  v^éoérées.  avec.uA  gra^d  res- 
peaU  Oay  re/aa^que  ona  chapelle.  <iui  sem- 
ble néservéa  aux  nègres  :  tous  les  saints  qjui 
la  décorent  sont  des  noirs  recommaudiables 
par  laucs  ^ertu^ 

LIMAY  (Eraoca),  bourg  dQ  l'ancleAue. 
province  da  riLente^Fiianoe*  aA4wi'd.'hui  du 
défarteneni  de  Seiiue-etrOisQ  »  arroadis&e- 
nent  de  MajUas,  cb^r-UeUide  cauloj)^^  diocèse 
da  Gbadresv 

Les  CéleatHMSt  at  las  Capocina  avaient  ua 
cooivanl  dans  ea.  bciur)($.  Celuît  4es  CélesyLins, 
avec  un  grand  enclos,  a  été  converti  en.  une 
afaaaHUinie  iiilJa.  U  ^e^  nes.ta  pHis  n^a»  du 
aouveni  dea^Capaciga. 

Flua  Mil  est  Teraniage  4%  Saiai-Saav.eur» 
daai  la  cbapeUe».av;ec  una  petite, baJ^itatioAt 
est  taillée  ditfji»*  la  n^c.  Tous  tes  ans  »  la 
tleaaièaie  djiaaaclia.  4a  Qav4aMB,  et  Ije  Ckaoût, 
Ik  s'y  fait  un  ptfecio^ge  qui  r^uuiti  uokQopr 
eauBs  cooai4éralile  d^  fid^las^ 

LiMQiSBS  (Fraaca),  ao^ieu^a  oap^l^la.  du 
Limoasia»  aujeard^boi  chefriiau  du  déparie- 
■leiii  de  La  ttamie-Vienne.  Ceit^  vilje  po%^ 
sède  plusieurs  églises,  di^es.  da-  fii(ec  L'a^ 
lealian  dae  arohéolagues.  ï)\itH>^à  ^a  ca- 
tèédfaia^  qui  reposa  en  pactia  aui:  laa  vesti- 
ses  d'un  lampla  cuasacrâ  4  l^«iape>  C^t  édi- 
fiée, tal  qnUil  a^iista  aujourd'hui ,  foi  cooir 
mante  en  Uè^  par  Us  SAma  di^  cbap^e  et 
des  bottcgeais  d«f  Limogeys,  hwb  l'épiscopat 
daGilb«i;t  deMaiamort.  'ïoaales  évè^uas, 
pendkifU  près  ie^  troisceivts  ans,  se  léguèrent 
pour  liérfttaga  la^devoir  d(e  oontiauer  cet  édi- 
fice ,  ai  y  oo^sAcrèc^t  aourseuiemenL  la 
maieotfe  partie  dbi:  leur  raveau^  mais  >  affec- 
tarant  des  sonunesJav^ées  s«ir  las  biens  et  les 
trailanienis.  du;  «iargâ  du  diocèise*  MaJgré 
tant  de  soiaa  etida  dépaa^es,  ^wtl^e  vaate  en- 
taapvise  éiait  enoaira  iaacbev.te  en ^^^15,  lean 
de  Langeac  essaya,  en  1537,  de  continuer  la 
.  nef  iaterrompLue,  qjui  lajsse  encore  uu  grand 
iaiervaile  pour  atteindre  le.  clocher.  Nous 
lU'vons  à  ce  prélat  l.e  couMi^eacetrienl  dçs  j^i-* 


tiers  de  quatre  chapelles,  qui  sont  élevés  de 
20  à  3ty  pieds  au-dessus  du  sof.  Malgré  loi 
zèle  et  son  activité^,  ces  coiis(rnctioas>im- 
poriantes  ne  furent  pas  fort  avancée»  peoi. 
dant  son  épiscopat,  et  à-sa  morries  travasi 
furent  abandonnés  pour  ne  plus  être  re- 
pris. 

1^  portail  qui  est  aa  bout  defacn^éede 
gauche,  etqtri  fait  foce  à  ta  rueNeuve-daMot- 
Etienne  ,  est  une  des  parties  les  phss  ^il^ 
lantes  de  cet  édifice.  La  rosace  seratMe  for- 
mée d'une  dentelle  de  p?en>e  aussi  légère 
que  variée. 

ta  justesse  des  proportions  etrbarmeni» 
de  toutes  les  parties  du  rond-poinC  sont  d'ua 
effet  majestueux.  La  hardiesse  de  ta  raètc, 
réiévation  des  ogives,  la  beauté  des  vitraux, 
donnent  à  cette  partie  de  l'édifice  un  carse*- 
tère  tout  à  fait  imposant. 

Le  sentiment  pénible  quafbnt  épnMftrte 
non-aclièvement  et  Fe  chétif  eouronaemeit 
dcrexlérîeur  d^u  monument  dispërak  aus- 
sitôt que  l'^on  pénètre  à  rintérieur,  à  lavoe 
de  son  architecture  élégan4e  et  gtandieie, 
et  de  ses  voâles  aériennes  soutenues  par 
mille  coloonettes  élancées.  Ge4te  vaste  é^Kse 
a  la  fbrme  d'une  croix  Iat4fie,  avec  oacbe* 
vet  semi*circulaire.  Ella  est  divisée  en  Irois 
nefs  séparées  par  les  retombées  des  arcades 
ogivales  ,  soutenues  par  seise  piliers  déia* 
cnés  et  dix-huit  eng^agés.  Les  piliers  sont 
couronnés  par  des  chapiteaux  en  saillie  dé* 
licatement  taillés;  une  galeria  percée  d'ar- 
cades en  ogive  ,  et  ornée  de  colonnette» et 
de  trèfles,  règne  autour  de  la  nef  et  dachœnr; 
au-dessus  et  au-dessous  de  celte  galerie,  el 
dans  le  chœur,  sont  percées  cinq  creisées 
ornées  de  vitraux  colorié».  Les  vitraux  dè^ 
truits  autour  de  la  nef  ont  été  remplacés  par 
des  vitres  ordinaires. 

Le  jubé  de  la  cathédrale  de  Liniogei  est 
d'une  grande  magnificence  :  on  y  admire 
toute  la  richesse,  t6ote  la  grâce  et  toute  Té- 
légance  do  style  de  la  Renars^anœ.  On  j  re- 
marquedes  bas*reliefe  représentant  lesdsm 
travaux  d'Bereule,  qu'on  est  o<o  peu  élosoé 
de.  voir  figurer  dans  une  église.  Bn  foce  de 
fa  sacristie,  on  remarque  le  tombeau  delle« 
goaud  de  la  Porte,  évéque  de  LioiogesaH 
xiv*  siècle.  Coi>stniit  en  pierre  oatcair»,  il 
offre  le  style  des  xiiif  et  xiv*-  siécM  àsM 
toute  sa  pureté.  On  remarque  dans  lasoS' 
bassement  une  représentation  e&  bas-reW 
du  martyre  desajat  fitiennael  plusieurs aor 
très  figures  sculptées,  L'évéqua  est  couché 
et  a  les  pieds  appuyés  sur  un  animal  tslle^ 
ment  mutilé,  qu'il  est  impossible  de  te  VQ- 
connattre. 

Sainte  PUrrt-du'Queyroix.  — Cette  égli«i 
fondée  par  saint  Rorice  If  ervFan  507,  est  la 
première  paroisse  du  diocèse  de  LiiBOg«s< 
Afin  de  la  distinguer  de  celle  de  Saint-Kerre- 
du-Sépulcre,  fondée  par  saint  Martial,  Ronce 
lui  donna  le  nom  de  Saint-Piarra-du-Quey- 
roix,  du  mot  latin  quadruvio  ,  carrefour  où 
aboutissent  quatre  rues.  En  effet,  la  place  de 
Saint-Pierre  est  placée  à  l'eiitréa  de  quatre 
rues. 
Le  plan  de  cette  église  offre  un  rectavi^ 
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d'eiiTîcw  33  mètres  die  longoj^nr  «w  il  d* ^ 
largeur,  partagé  inégal.emçot  par  six  r^x^ 
gées  de  |^iliçr9  4*ao  diaruèUe  asse%  qonftifié- 
rable,  dpnl  leSi  çatreraxea  &ont  d'eavirowlr 
cnèlres,  'e(  ^ui  sapporteol  uoq  suite  d'ogive^» 
L4  colonne^  qi^i  aoiLU^itt  \^  softiou  d^  U 
voûte  qai  est  au-dessus  de  la  chapelle  4ef 
Agoaisants  cstcU^e  pQUj;  sa  ba^di^s^e.  Cette 
partie  de  Tédifice  Tut  coQ^Uuite  eo  15^6., 

La  façade  extérieqce  de  l'église  maaqjue, 
de  régularité.  Sur  U  partie  où  .&e  trouve  Ift 
ffrande  port«  d*entrée,  les  statues  »  de  gran<^ 
denr  naturelle ,  de  saint  Pierre,  saint  Faut 
et  saint  André,  sont  placées  dans  des  niches. 
Dé  l'autre  c6té  dii clocher,  saint  Martial, saint 
Léonard,  et  s^lnt  Sébastien  occupent  trois 
autres  niches.  Deux  bas- reliefs  encadi;éSy 
dont  Tun.  représente  la  Nali?ilé  de  Jésus- 
Christ  y  et  Ki^utre  Tlmage  d'un  saint  sacre- 
ment en  style  antTqjae ,  se  remarquent  plut 
bat  et  à  droite. 

Le  clocher  de  Saint-Pierrç  ,  constfoiit  sur 
le  même  dessia  qUQ  celui  de  Saint-Michel , 
est  formé  paonne  pyramide  élevée  sur  uni^ 
base. quadrilatère  entre  quatre  clochetons. 

Batise  de  Sainl^MicheL  —  C'est  ua  long 
paranélogrhmme  qui  présente  à  l'intérieur 
des  lignes  régulières  el  harmonieuses,  ^i^ 
architecture  appartient  au  st}le  gothique, 
^a  voûte,  de  lo  mètres  d'élévation,  est  sqq-* 
tenue  par  deux  ranga  de  cinq  piliers,  chacun, 
qui  foi^nent  une  nef  principale  da9  mètres 
de  largeur,  et  deux  collatéraux  égaux  l^r-* 
ges  de  6  mètres.  Ces  piliers  octogones  sout 
reYétus  de  baguettes  qui  se  prolongent  jus- 
qu'à- la  voAte  et  se  terminent  en  o^ive. 

Trois  porte»  principales  dpnnent  accès 
dans  cet  érdlQce.  L'une  est  au  bas  dé  la  ne(« 
en  face  du  grand  autel,  et  les  deux  autreaeu 
regard,  à  peu  prè;^  au  mllieades,CQlliUéraux. 
Le  clocher  s^lèTe  an-dessus  de  celle  q^ui 
fait  face  aq  ipidi;et  qnoiq,ue  celte  porte 
soit  prafiqqée  dans  un  des  côtés  de  rédiQqe^ 
elle  sert  d'entrée  principale. 

LlMOmtô  ouLIMOlTX  (France],  chef-lien 
de  canHHi'  d^  département  de  Seine-et-Oise. 

«  L'église  de  ce  Ueu,  dit  l'abbé  Lebeuf,  est 
mi  bfltîitient  a^sez  beau,  construit  en  forma 
de  cvoiv  et  tout  vt)ûté,  mais  sans  ailes.  Le 
milieu  de  la- croisée  est  surmonté  d'un  petit 
olecher.  La  jjkis  grande  partie  de  cet  édifîce 
a  été  construite  vers  le  commencement  du 
XIV*  siècle,  ou  sous  le  règne  de  François  I". 
Au  grand  portail  bâti  de  pierre  de  grps  sont 
toa  arme^  de  PeiKher,  d'or  au  chevron  de 
goanles  brisé  en  pointe  d'une  tétè  de  nègre  de 
aable,  iMindée  d-'argent,  et  accompagnée  de 
treia  coquilles  de  sable,  deux  en  chct  et  une 
•«  potnfe. 

eA.eété'  de  ce  portail,  à  main  gauche,  çiib 
•tttrant,  est  une  tour  commencée,  dont  les 
fondements*  furent  jetés  par  Gaston ,  duc 
d'Orléans,  mais  qiui  mourut  «ivant  qu'elle 
fiût  finie. 

Saint  Pierre,  apà^^  qui  est  représenté  & 
Vautel  en  pierre,  est  assis  dans  une  chaire. 
Au.  vitrage  de  la  croisée  du  côté  septen- 
trional sont  les  armes  d'un  archevêque,  les 
niénes  foe*  cMessus,  ce  qui  fait  croiiC9 
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fM Etiewie Poftchar, affcbevA^iie  de  Sens, 
M  ft  p^  la  ëépoMe.  Âm  mévae  endroit  sonr 
aiiasi  «elle»  d'ua  anlne  évéqoe ,  ffls  d'une 
9eiMïb«e«  »  etka  sont  d'or,  à  \a  croix  d'azur, 
ça«jk(>ni»ée  do  quajlM  moUeCtes  d'éperon  de 
gnwies* 

ff  Oa  coasecvet  dans  eatte  é^ltie  les  reff- 
(|iMis  de  S4|iat  MAro,  éraafélisle,  q«r^  furent 
t!ra»s4>«Mttées  4a  Venise,  sar  la- tu  du  xiv*  siè- 
do,,  par  JaiD(|Ma  de  Montmop,  cheraner,^ 
seigaeoff  de.  Bris,  et  de  Lîmo«MP»,  chambelhttt 
du.  r^i  eib  giNiveroaqn  do  Da«pMaé,  à  qui 
les  Vénitiens  les  avjMefl^doaaéea  en  recon* 
naj/»«dnce  d'un,  seeaara  consiéérabro  q«i^il 
a,vaU.  Couvai. à  la  eépvbliqoe  aonive  tes  Gé-^ 
DOis^  Ces  veiîqaea  furent  transférées  &e  Ut 
viaiMfî.  châsse^  daos  une  neu^F^o  ornée  de 
cuivre  et  do  lamaa  d'argent,  le  dimanehe- 
9  novembre  1681 ,  p^a  AU  ée  Nesmand^, 
évéque  de  Ba^ea»,  accaiDpago6<de  Mi  ée  la 
Moite,  archidi^ore  et  cl^îu»oiM  de  Béais.  On. 
voit  sûr  les  plaques  de  cette  chfl^ie^  la  ft^ 
gure  do  saint  Marc,  et  an  basi  est  écrit:  Marcus 
sacerdos-  cfisciptifut  beati  l^tri  aposloli.  Elle 
est  élevés  dans  lemor  de  la  croisée  du  cdlé 
méridional,  aU'  nuéme  Ken  où  est  la  chapelle 
do.  fliom-dn  mématsaiwt.  On-  la  descend  quel^ 
qjueCois.  po»r  la  porter  en  procf  ssiotv  à  Fé- 
q^uieuse,  village  voislo.  It  y  a  a4i  même  liecf 
une  confrérie  de  Saint-Marc.  » 

L'abbé-  Lebei&f>  q«4  tîM  cet  article  dti 
J|fer«ure  de.  Vfxmce^  ajoui^oefte  note  sor  lit 
velHquA'dv^SiStfDt  apétre  ? 

«  C'est  ne  oasemaiitooneidérablo;  mats  le 
peuple  l'epfMlle  le  corps  de  saint  Marc,  et  dit 
qiie  celui  qui  l'aj^oiia  du»  Venise  était  comte 
de  Limouca,  a«i  Heu  éele  quaMiersim[Slemenf 
scigoeua  du  lieu.  Mt.  BaMlet,  qui^  avait  eu- 
occasion,  d'élm  inibsHdé  <le  la  tradition  de  ce 
Iku»  à.  cause  da  la  eotetipo  que  M4^.  de  La*' 
ipoigqpn^  y  oi|t  eaa^  pré(«ad,  à  lo>  fiii  de  la 
vie  de  saint  Médard,  que  ces  reliq^ues  sonf- 
plu/MVt  de  ea  saioi  éaéque  ée  Noyon,  qiii  est 
appelé  S(9ii|t  Mmré  ea  diverses  provinces 
ÇommiB  cettjB  église,  avait,  dès  le  xiitf  siècle, 
des  reliq^a  au^qiacUas  01^  faisait  des  o^ 
îrafidMf  co  nouirralaot  bien  éitre  ces  an- 
ciennes reliques,  qui  sar,aie«it  pai^renaes 
-asqu'ici  :  ce  qui  détripirait  l'a^popt  préteiidti 
'  y  Veoi^.  Pour  sa  mettoe  nitieU'X  au  fait,  H 
Mt  ^oirleji^lcaaoïnposé  sor  cette  matière 
par  op  p^nileiU  de.  Limours  (tin-12,  1685), 
eu,  f£^\^ur  d«  sajoA  AAare;  y  avait  v»  tous  les 
procès-verbaux  sur  cette  translation ,  e# 
giéme  ceu9L  da  villago  do  Brisi.  Il  y*  parle  des 
enfouisseaieoita  de  oeS'  reliques  en  la  terr^, 
leur  apport, à  Pams^  etc^»  (ifû€«  dudioc.  di 
jPorti,  lom.  IX^  p.  I84-Ifi0.> 

llNSTEtj^.  Ce»  obftteau  renfermaU  une- 
l;iell^  imi^.de  kl  Noleo-ftamorile^Ionsolaiioa 
d_e  tuxeiDb4>uxj.  Voy^  Luxbii^oobo. 

LlUË¥(E*rai)oe)vaadépart)emetitKlePAubei 
à  16  kil.  de  Troyes  en  Champagne». 

Dans  l^s  i^iK*  et  xv^*  sièoles  ce  lien  était  une 
yille  ^.sez  cunsidéraiMe ,  quoiqi»^'ii.  n'ait  pas 
au]ourd'tà,ui  3p(^  habilants»  Sou' église  posisé* 
dait  alors  le  saint  suaire,  telique  célMire  qui 
fait  aujoucd'buî,  l'oiuiament  de  Turi».  KUe 
4Ta,it  étj^  dpi\né«  àcett^é^Hae  par  ^offroy' 
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de  Charny,  seignear  da  iien,  ^oi  Tarait 
prise  8ar  les  Sarrasins.  Elle  attira  longtemps 
de  nombreux  pèlerins  et  contribua  h  la  pros- 
périté de  la  ville;  mais  les  goerres  acharnées 
da  XV'  siècle  ayant  effrayé  les  chanoines, 
ils  crurent  devoir,  en  14-18,  mettre  le  saint 
Suaire  en  dépôt  chez  un  gentilhomme  de 
Franche^Comté,  marié  à  la  petite-fille  de 
Geoffrov  de  Charny.  Sa  veuve  remporta  à 
Chambery  en  U52,  d*où  il  fut  transporté  à 
Turin.  Cet  enlèvement  causa  la  perte  de 
Liroy,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
village.  {Briand  de  ferzé.) 

MRIS  (Italie) ,  aujourd'hui  Garigliano , 
sépare  la  Campagne  de  Rome  et  la  terre  de 
Labour.  Elle  s'appelait  aussi  autrefois  Cla- 
nius  ex  Glanis.  Sur  ses  bords  s'élevait  un 
bois  sacré  dédié  à  Marica,  nymphe  du  La- 
tium,  femme  de  Faunus. 

/oici  ce  qu'en  dit  Virgile  : 
Hune  Faune  et  nympha  geiiitam  Laurente  Marîca. 
Et  Lucrèce  : 

Urobrosœ  Liris  per  régna  Maricae. 

LISIEUX  (France)t  chef-lieu  d'arrondis- 
sement du  département  du  Calvados  (an- 
cienne province  de  Normandie),  fille  était 
jadis  une  cité  des  Lexoviens,  et  s'appelait 
àioTB  Neomagus  eu  Nf^viomagus.  Elle  fut 
détruite  par  les  Saxons  vers  4a  (in  du  rv  siè- 
cle. Reconstruite  au  moyen  flge,  elle  possède 
plusieurs  monuments  religieux  de  cette 
époque  célèbre  à  plus  d'un  titre.  D'abord  sa 
cathédrale,  qui  est  placée  sous  Tinvocatron 
de  saint  Pierre,  fondée  vers  l'an  1922,  pnr 
révéque  Herbert  ;  elle  fut  continuée  par  Té- 
véque  Hugon,  son  successeur,  et  la  dédicace 
eut  lieu  en  1055.  Mais  elle  ne  fut  complète- 
ment terminée  qu'en  1200,  sous  Guillaume 
de  Rupîerre.  Une  grande  partirdcs  pierres 
des  murailles  de  la  ville  fut  emplof  ée  à  cette 
construction. 

En  1077,  la  foudre,  qui  tomba  sur  l'église, 
abattit  la  croix  du  transsept  et  causa  d'an- 
tres dégâts.  Vers  1226,  elle  fut  ravagée 
par  le  feu  ;  en  1376,  elle  menaça  ruine  par 
l'effet  des  fossés  profonds  et  des  construc- 
tions militaires  qu'on  avait  faites  pendant 
les  dernières  guerres;  puis,  le  16  mars  15.53, 
Tàiguille  sud  du  portail  principal  s'écroula 
tout  à  coup,  et  dans  sa  chute  écrasa  une 
partie  de  la  nef.  Enfin,  en  1562,  pillée  par 
les  protestants,  l'église  fut  dévastée  dans  son 
intérieur 

Ces  dommages  furent  réparés  à  diverses 
époques*  Au  commencement  du  xiii*  siècle, 
l'évéquo  Jourdain  du  Uommet  fil  faire  de 
grands  travaux  à  ce  bel  édifice.  Dans  les 
XV*  et  xvi*  siècles,  la  partie  du  transsept  sur 
la  rue  du  Paradis  fut  l'objet  de  nombreuses 
réparations  depuis  le  portail  jusqu'à  la  lan- 
terne du  dAme;  enfin  la  flèche  écroulée  fut 
rétablie  en  1579. 

Par  suite  de  ces  reconstructions,  la  cathér 
drale  de  Lisieux  dut  perdre  son  caractère 
primitif»  et  les  formes  de  l'architecture  ogi- 
vale furent  substituées  au  style  roman. 

Cettetéglise  est  en  forme  de  croix  latine  : 
son  vaisseau,  fort  beau  d'ailleurs ,  manque 


dé  largeur*;  mais  il  présente  quelque  élé- 
gance et  de  la  hardiesse. 

Au  jubé  en  pierre,  qui  offrait  des  sculp- 
tures religieuses  dont  la  perte  est  regretta- 
ble, on  substitua,  en  1689,  un  jubé  en  bois 
qui  à  son  tour  fut  détruit  le  19  septembre 
1792. 

En  1793,  des  soldats  de  l'armée  révolu- 
tionnaire pénétrèrent  dans  la  cathédrale,  la 
dévastèrent ,  brûlèrent  des  sculptures  en 
bols  et  brisèrent  les  statues  de  pierre.  Alors 
furent  détruits  les  tombeaux  des  évéques. 
De  1793  à  1799  elle  servit  à  des  réunions 
populaires.  Enfin  elle  fut  rendue  au  culte 
après  le  Concordat. 

Eglise  de  Saint- Jacques.  —  L'emplacement 
de  cette  église  fut  d'abord  occupé  par  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Maur  en  1030  ou  1032. 
Sur  les  ruines  de  cette  chapelle  s'éleva  une 
autre  église  dédiée  à  la  Vierge  et  à  saiut 
Jacques,  consacrée  en  1132. 

Ce  fut  sur  les  ruines  de  ces  édifices  nue 
l'on  construisit ,  en  1^96,  l'église  actuelle, 
mise  sous  Tinvocation  de  saint  Jacques  lo 
Majeur.  Sa  consécration  n'eut  lieu  que  le 
1*'  juin  1540.  Ln  vitrail  de  la  chapelle  Saint- 
Haurest  la  seule  chose  qui  soit  remarquable 
dans  cette  éfzlise 

LIVËRNON  (France) ,  au  département  du 
Lot. 
On  y  voit  un  magnifique  dolmen  gaulois 
La  pierre  horizontale,  qui  a  22  pieds  de 
long  sur  10  de  large,  et  qui  est  épaisse  de 
quinze  pouces,  est  si  parfaitement  en  équi- 
libre sur  les  deux  pierres  verticales  qui  lui 
servent  de  point  d'appui,  que  le  moindre 
mouvement  de  la  main  suffit  pour  la  faire 
osciller  et  lui  imprimer  un  mouventent  qu'elle 
gard?  nendant  quelques  minutes. 

LIVOUKNE  (Toscane),  port  libre  des  Etats 
du  grand-duc 

La  Vierge  de  Montenero,  près  de  Livoume, 
a  un  temple  remarquable  par  la  variété  et 
par  la  richesse  de  ses  marbres.  Les  gens  du 
peuple  et  les  marins  y  vont  souvent  pieds 
nus  en  pèlerinage. 

LIVRY-EN  LAUr^OY  (France),  village  de 
l'ancienne  province  de  rile-de*France,  au- 
jourd'hui du  département  de  Seine-et-Oise, 
arrondissement  de  Pontoise,  canton  de  Go- 
nesse,  diocèse  de  Paris.  11  est  à  trois  lieues 
et  demie  de  Paris. 

Â  un  quart  de  lieue  de  ce  village,  ou 
voyait  autrefois  une  abbaye  de  Cbaooines  ré^ 
guliers  de  la  Congréga4ion  de  France,  dont 
il  existe  encore  quelques  débris  et  qui  jouis- 
sait d'une  certaine  vénération  dans  le  pays* 
On  l'appelait  vulgairement  YAbbaye  de. 
Livry.  La  célèbre  madame  de  Sévigné  Ta 
habitée  quelque  temps,  et  c'est  de  li  que 
sont  datées  un  assez  grand  nombre  de  ses 
lettres. 

A  peu  de  distance  de  Livry  se  trouve  la 
forêt  de  Bondy  et  le  château  du  Raincy,  qui 
communique  a  la  route  d'Allemagne  par  une 
superbe  allée  de  peupliers.  C'est  aussi  dans 
le  voisinage  que  sont  situés  la  chapelle  et  le 
calvaire  de  Notre-Damenles-Angee.  F#y. 
Anges  (Notre-Dame-des-). 
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UZIER  (Saint-),  eo  France,  petite  ville  om 
département  de  TAriége,  à  h  kil.n*  de  Safnt- 
Gironi. 

fl(  Ayant  heureasemeiit  terminé  en  Espa- 
ffne  son  expédiiion  contre  Serlorius,  Cneias 
Pompée,  passant  par  la  Novempopulanie, 
força  les  Contenœ^  Espagnols  d'origine,  qui 
occupaientles  Pyrénées,  et  qai  ne  manquaient 
jamais  d'inquiéter  l'arrière-garde  des  légions 
romaines,  de  se  réunir  en  corps  de  nation 
dans  'la  campagne  voisine,  où  ils  bâtirent 
Lugdunum  Convenarum  (Saint-Bertrand-de- 
Commînges).  Une  partie  des  Convenœ  s'établit 
dans  la  partie  déjà  célèbre  de  Comerans^  81  . 
ans  avant  Jésus-Christ.  Cette  ville,  agrandie 
et  restaurée,  fut  nommée  Ânslria,  parce 
que,  bâtie  snr  le  penchant  méridional  d'une 
colline,  elle  se  trouve  pariicalièrement 
eiposée  an  souffle  du  vent  do  midi.  Âus- 
trie  demeura  iS^92  ans  sous  la  domination 
de  Rome:  Durant  cette  époque,  il  y  eut  plu- 
sieurs monuments  remarquables  élevés  par 
les  Romains,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  les 
alentours.  Ils  aacrifiaient  à  Ma^s  dans  un 
terQple  construit  sur  un  monticule  non  loin 
d'Austrie;  à  Jupiter,  sur  une  colline  peu  dis- 
tante de  cette  ville.  (Mons-JovUttài  le  nom 
qu'ils  lui  donnèrent.)  De  nos  jours,  un  vil- 
lage s'élève  sur  les  ruines  de  ce  temple,  et 
Mont-Joie  rappelle  l'époque  où  les  Romains 
fréquentaient  ces  lieux.  Minerve  recev^t 
les  honneurs  divins  dans  un  temple,  sur  le 
frontispice  duquel  on  lisait  celle  inscrip- 
tion :  Minervœ  Btliêamœ  sacrum.  Q.  Valeriui 
Mont.  V. 

«  Le  temple  de  Mars  fut  détruit  en  678. 
Un  oratoire  dédié  à  la  consolatrice  des  affli- 
gés, à  la  Vierge  Marie,  fut  construit  sur  la 
place  même  où  les  Romains  adoraient  le 
dieu  des  combats.  Aujourd'hui  cet  oratoire 
eat  appelé  Chapelle  de  Marsan.  Rome  inspi- 
rait un  respect  si  religieux  â  cause  de  sa 
grandeur,  que  les  peuples  qu'elle  avait  as- 
sujettis pouvaient  bien  changer  de  culte  et 
de  croyance;  mais,  en  conservant  le  souve- 
nir des  Romains,  ils  donnaient  â  leurs  bâti- 
ments publics  des  noms  qui  rappelaient  que 
ie  people-roi  en  avait  été  le  fondateur. 

«  En  698,  saint  Lizier,  originaire  de  Portu- 
gal, et  évéque  d'Aostrie,  donna  son  nom  à 
la  ville.  11  était  le  cinquantième  pontife  qui 
avait  porté  la  mitre  dans  cette  ville  :  on 
ignore  l'époque  précise  où  le  christianisme 
y  avait  été  prêché.  Durant  son  épiscopal, 
qui  fut  de  quarante-quatre  ans,  la  ville  d'Aus- 
trie  fut  assiégée,  en  708,  par  une  armée  for- 
midable des  Goths,  commandés  par  Rico- 
sinde,  et  délivrée  par  les  prières  du  saint 
prélat.  Enfln,  après  avoir  éprouvé  plusieurs 
vicissitudes,  la  ville  de  Saint-Lizier  passa, 
en  1257,  ainsi  que  la  province  de  Couserans, 
an  pouvoir  dei  rois  de  Navarre,  et  fut  plus 
lard  réunie  à  la  couronne. 

«  Aujourd'hui,  entièrement  déchue  de  sa 
splendeur  première,  Saint-Lizier  n'est  plus 

Ju'une  petite  ville  de  l'Ariége.  Elle  est  veuve 
e  ses  pontifes;  ses  rues  sont  solitaires;  le 
lierre,  la  giroflée  sauvage,  toujours  Adèle 
au  malheur^  la  pariétaire,  croissent  sur  les 


vieux  murs  du  château  des  sires  de  Couse- 
rans. L'orfraie  de  son  cri  lugubre  trouble 
pendant  la  nuit  le  calme  de  ces  lieux,  où 
jadis  les  trouvères  et  les  ménestrels  fai- 
saient entendre  les  chants  d'allégresse  et  de 
guerre.  Le  château  est  détruit  :  il  ne  reste 
qu'une  tour  tonte  délabrée. 

«  Saint-Lizier  conserve  encore  des  monu- 
ments qui  sont  debout  pour  dire  au  vo^vageor 
Sue,  dans  les  siècles  qui  ont  été,  une  cité 
orissait  là  où  une  petite  ville  est  â  peine 
remarquée.  Ces  monuments  sont  :  le  palais 
épiscopal  bâti  par  l'évéque  Bernard  de  Mar- 
miess,  en  1655.  11  est  occupé  par  Fhospice 
général  du  département,  et  produit,  vu  de 
Sarnt-Girons,  un  des  plus  beaux  effets  de 
perspective  que  Ton  puisse  trouver  ;  l'hâpi- 
lai,  fondé  en  1579,  par  l'évéque  Hector  d'Os^ 
sun,  et  desservi  par  les  dames  de  Ne  vers, 
qui  y  ont  une  maison  d'éducation  ;  l'églisq, 
dont  la  fondation  parait  remonter  â  une 
haute  antiquité.  Le  clocher  a  la  fornae  d'une 
tour  carrée,  percée  à  chacune  des  quatre  fa- 
ces de  deux  ogives.  L'intérieur  de  la  nef  est 
à  plein  cintre  et  en  ogive.  Le  maltre-aoleî 
est  d'une  construction  fort  simple;  mais  les 
deux  chapelles  latérales  sont  remarquables  * 
par  leur  structure  élégante  et  les  colonnes 
en  stuc  noir  qui  en  font  l'ornement,  ainsi 
que  des  tableaux  d'un  travail  admirable. 
Les  cloîtres  sont  plus  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion de  l'archéulogoe  :  ils  datent  du  ix*  siècle; 
les  arcades  sont  à  plein  cintre,  une  colon<^ 
nade  en  pierre  en  forme  de  pourtour,  et  le 
dessus  des  piliers  est  orné  de  sujets  grossie- 
rement  sculptés.  On  y  voyait,  il  y  a  plosieura 
années,  un  escalier  en  pierre  dont  les  arts 
déplorent  aujourd'hui  la  perte  irréparable.. 

«c  La  position  topographique  de  Saint-Li- 
zier est  de  toute  beauté  ;  elle  est  enchante- 
resse par  le  paysage  que  les  yeux  ne  peu- 
vent se  lasser  de  contemfjler. 

«(  Après  avoir  donné  une  description  suc- 
cinte  de  la  ville  de  Saint-Lizier,  nous  appelons 
l'attention  de  nos  lecteurs  snr  une  cérémo- 
nie religieuse  qui^  tous  les  ans,  rassemble^ 
le  lundi  de  la  Pentecôte,  les  habitants  de 
cette  ville  et  des  environs  à  la  chapelle  de 
Marsan. 

«  C'était  dans  le  x'  siècle.  Une  épidémie 
ravageait  le  Couserans,  le  Comminges,  te  Ri-> 
gorre.  Auch  en  était  également  atteint.  La 
vallée  d'Aran,  Saragosse,  éprouvaient  aussi 
les  ravages  du  fléau.  Nul  secours  humain  ne 
pouvait  guérir  les  malheureux  qui  étaient 
surpris  par  cette  épouvantable  calamité. 
Plusieurs  prétendent  que  c'était  la  peste 
noire,  qui  avait  beaucoup  d'analogie  avec  le 
ciioléra-morbus,  d'effrayant  souvenir. 

«  Des  familles  entières  périssaient  dans 
qii  jour.  On  n'entendait  que  le  glas  funèbre 
dont  la  voix  lugubre  s'unissait  aux  lamen- 
tations, aux  sanglots  des  infortunés  qui  dé- 
ploraient la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami, 
et  qui  eux-mêmes  devaient  peut-être  an  re- 
tour des  funérailles  être  également  regrettés. 
Pour  conjurer  un  si  cruel  fléau,  les  villes 
qui  voyaient  leurs  populations  disparaître 
en  si  peu  de  temps,  se  vouèreot  à  Notre^ 
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eesmii  iMflM^és  •ailnéee,  le  ltto4i  4e  la  Pen- 
tecôte^  é  la  c4iafielle  oà  elle  est  invofi^iéey  et 
certes  ^i  élaiciiA  irop  éleicDée&,  dl^avayer 
ëes  4ép«iés  fur  y  fla»i»ier  aa  npia  des  h^- 
Man^  Leur  v«m  fai  exaucé.  Di^u  souffla 
sur  les  villes  désolées*  «et  s4MI  «ouille  dissipa 
k  4léau«  ^ocH*  recomiaUre  ki  protecticn  di- 
Tvne,  4a  'vtUe  de  ôaiet-Liaer,  •fidèle  au  vmtà 
lermé  ffidisipar  elK  «e  ^wl  proces^ionnel- 
ienieiit,  te  jour  cousacr é,  à  la  mainte  diapelle^ 
Audi,  Tarbes>  4a  vaUée  d'AfâiuSarâgosse, 
•etivoyiHenl  Iwrs  pfeiaiers  oiagislrats.  U«e 
maitôn  étoH  oonoédée  «  ces  tonsiils  par  ia 
ville  de  Saiirt-Iif  ier,  i|«t  pourvoyait  à  leur 
iriépense-et  les  4léfraifait  de  lf«r  ët^placemeut  ; 
^le  leur  donnait  le  pain  et  Thospilalilé.  4>«i 
viaisoii  oà  ils  iog^aieni  a  denservé  encore  le 
nom  de  Maison  des  Ain4)as6adeur8  ;  elleap- 
f  aiHent  anjoord'iitii  é  M.  Ourèg^e,  et  «44« 
est  adossée  ans  remparts  de  la  vi4le.  Les 
Chamtyres  étaient  «armées»  ainsi  que  le  ciel 
des  lits,  des  (aMaanx  qne  chacune  des  villes 
«délivrées  de  i'éptdéinie  arait  fait  peindre  en 
mémoire  de  cet  évèneinent  mémorable.  Les 
tits  tmt  été  trarnspoités  à4*bospice  :  le  van- 
dalisme a  dispersé  ces  tableaux  sri  préctcnx 
par  leur  anli«tuit6. 

«  Au  milieu  dm  révolutions,  la  vfHe  de 
ft&int'>Li7ier  est  seule  demeurée  fidèle  au 
yœn.  Jamais  nul  c4)tftacte  n'est  venu  inter- 
rompre la  procession.  On  u  méane  vu  le  ciel 
Be  courrir  de  nuagpcs,  la  plute  tomber  par 
torrents  ;  on  n  entendu  le  fonnenre  gronder, 
et  le  temps  deTeiiir  st^rein  au  moment  où  la 
procession  sortiiit  de  l'église... 

«  Le  soleil  darde  ses  rayons  de  Teu  sur  4e 
monticalie  où  No!re-Dame-de-Marsati  est  »«- 
toqoée. La  fotile nceoutt  de  toutes  parts;  les 
ieunesflTtcs  ont  revêtu  leurs  vêtements  de  léle; 
Tes  enfanfts  rftyonnaiVt  de  Jerie  s'empressent 
de  monter  sur  le  coteau. 'Qoel  beau  jour  pour 
ea%  !  Ils  l'ont  attendu  depuis  ta  dernière  pro- 
Ci^ssion  avec  la  plus  vite  anxiété, 

a  Mais  rhetrfe  ti'^yt  pas  sonnée  encore  où 
ta  procession  doit  ire  tendre  i  ht  cbupelle  ; 
contemplons,  en  attendant,  le  magnifique 
tableau  qui  se  présente  à  nos  regards. 

C'est  un  vallon.  Au  milieu^  le  âalat  fait 
serpenter  son  onde  mugissante  et  se  déroule 
'à  travers  ^n  lapis  d'émeratldes  comtne  ou 
long  ruban  d'argent.  La  corolle  bleu  de  lin, 
les  pétales  écartâtes  de  ia  Interne,  la  couleur 
tougeSXre  d*une  terre  uoti  ensemencée,  le 
Vert  tendre  des  prés  uni  à  la  verdoyante  pâ- 
ture d^  blé  et  du  seigle,  dont  les  épis  balan- 
cés par  le  vent  ressemblent  aux  ondulations 
des  vagues  de  la  mer  t  toutes  ces  nuances 
diverses  font,  dès  coUincâ  et  de*»  thamps  tra« 
versés  par  le  Salât ,  autant  de  damiers 
gracieuseiâent  travaillés.  A  volrë  droite  a]p- 
paraît  Saint-Liziel*.  Voyez-Vous  ces  maisons 
groupées  autour  dé  Vhospice,  qui  tes  protège 
avec  ses  tours  majestueuses?  Plus  loin. le 
vaUon  s'élargit,  et  vous  distinguez  sur  le 
versant  des  coieaut  èbtrecoupés  de  bois,  de 
champs,  de  vignobles  et  de  prairies,  Tauh- 
Anan  et  plusieurs  autres  villages.  Cette  ifgne 
^lancbitre  <iui  se  dessine  au  milieu  de  la  nve 


droite  du  Salat,  c'est  la  route  qui^MKiteît  à 
Saint^Murtory»  situé  au  pied  de  t:és  mohla^ 
gnesqui  s'élèvent  au  fond  de  l'horizon  comtoe 
une  irapeur  légère.  On  est  ravi  en  considé- 
rant ce  riant  oasis  que  le.pinceau  du  ^leintre 
essayerait  en  vain  de  Caire  vivre  ^r  la  toile. 

«  A  votre  gauche  <st  Saint-ûirons.  Le  cïo- 
clier  est  gothique  :  l'église  domine  aveè  sa 
Aècl»e  grisâtre  les  toits  assombris  d(  s  mai^ 
sons  agglomérées  auprès  du  Salât.  Eu  mon- 
ticule cultivé  jusqu'au  »omtu^  et  dont  Tas* 
p0ct  est  des  plus  piilQresques,  vert  de  ilmile 
au  valion.  Des  montagnes  étalent  Uut  pa- 
mre  verdoyante  i  droite  et  à  gauche  du  mon- 
ticule^ et  (Contrastent  udmirableHM^  avec 
les  neiges  qui  biauchisseat  les  lorélet  des 
monts  ailttés  4ans  une  cône  supérieui^. 

«  OevUBt  ve^s  surgiaseat  des  p jaines,  des 
coteaux,  des  champs,  des  bosquets^  4e  ra- 
res matsums  de  campagne.  Les  moatagnes 
s'ouvrent  pour  baisser  entrevair  la  vaUée 
d*£ngottmer,  avec  ses  villages  aux  toits  ar- 
doisés, ses  vergers  de  pairiers,  de  pommierB, 
de  cerisiers,  et  ses  fertiles  prairies,  et  ses 
peupliers»  plantés  sur  les  borcb  du  Lez,  nui 
vieiH,  en  tombant  de  cascade  en  cascaoe, 
unir  B%s  Ilots  à  l'onde  fugitive  du  Salai.  €e« 
pendant  le  soleil  est  ua  awnent  obscurci 
par  kt  nuages,  et  ses  rayons  vuot  se  réflé- 
cMr  sur  le  fie  dn  mont  VaUier,  el  sur  les 
unfractuasités  cultivées  des  maulagwea. 

«  Mais  entendec-vous  les  cloolies  du  Satnl- 
Uxier,  qui  annoncent  Tarrivée  (te  4a  ^oces- 
siou  ?  Eh  effet,  on  voit  un  point  blanc  auprès 
de  l'église.  U  grossit,  il  se  déroule,  et  biuntdt 
Dn  aperçoit  toute  la  pieuse  cohorte.  De  jeu- 
nes vierges,  viétues  d'un  lin  d'une  Wancbeur 
èbtouissunte,  ouvtejH  la  marche  sainte;  «Iles 
s'avancent  en  ordre  sur  deux  rangs;  après 
eHes  viennent  les  àommes,  nuls  h  c4urgé. 
La  bannière  sur  laqueHe  est  brodte  l'iaiage 
de  ta  Vierge  Marie,  un  pavillon  élégamoient 
décoré,  sur  lequel  est  placée  la  statue  de  la 
Reine  des  cfelix,  les  châsses  def3  btenbeureux 
pontifes  prulectenrs  de  la  ville,  la  croise  de 
saint  Lizier,  sont  portés  au  tnitieu  Aei  lapiensa 
inilice.Un  religteui  silence  uccHretfMa  praens 
sion.  On  «se  sent  ému  en  eoteadairt  «ces  voix 
exaltant  les  fouranges  de  Dieu  ^  <m  découvre 
sa  tété  devant  lesretrques  précieuses  de  ces 
hommes  apasloft^es,  qui  ont  confessé  durant 
tes  ministres  dn  démarn  le  nom  du  Dieu  trois 
-fois  saint,  i>ni  prêché  ^l'ignorance  ei  A  fin- 
fortune  la  religitm  qui  ^darre  fânte  et  sou- 
lage te  matheur,  et  ^ul,  aujoovdlnil,  prêté- 
gent  du  haut  des  cieol  l'aeneau  timide, 
exposé  aux  dents  crueHes  du  Hou  rugissant. 

a  Vingt  siècles  se  sont  engloutis  dans  Ta- 
blme  des  âges,  et  l'on  voyait  alors  les  1iabi« 
tanls  d'Ansirie  se  rendre  en  procession  an 
temple  de  Japiter.  Aveuglés  qu'ils  étaient 
par  les  ténèbres  de  l'erreur,  fis  consuitârîent 
les  auspices,  immolaient  des  victioàes  ;  ils 
chercbaient  dads  leurs  entraiftes  IHaterpré- 
talion  de  l'aveoir,  les  chances  favoratilea 
d'une  expëdiûon  guerMère,  la  goérTson  «des 
maladies  épidémiques;  mails  leurs  dieux 
étaient  sourds  àteurs  invocations  :  ilsavaleot 
des  oreilles  pour  ne  pas  entendre,  des  ireux 
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pour  ne  point  voir.  Alors,  Mons-Jovis  enten- 
dait les  «dios  répéter  tes  liymn^s  en  Phon- 
neor  de  Jupiter  :  aujourd'hui,  plus  tiêûre'ûi 
que  \trrs  «mcélr^s^,  4«t  ii«bfnifits  <de  Stfînt- 
Lizier  foientle  8Aiig4*une  victime  pkvé  au* 
f  usie  imniAlèe  pour  les  péchés  des»  enfaflilsdes 
i»Mnmefi4  la  «Imr  de  i'Agn«au  sams  Laclie, 
BSetie  «a  iioiooaiisid  au  seul  Die«  grand  et 
éternel.  iLe  Marsan  ne  retentit  plos  q«e  des 
chaiils  des  cantifues  en  rhonnevr  de  la  Con- 
solatrice des  affligés  ei«  du  ^édemip^eur  des 
fcoBifDes.  »  (  Le  Momtewr  dts  viNws  fi  des 
campaijneê^  juillet  1837.) 

Le  chapitre  de  Tévéclié  de  Saint-Lifeliery 
avant  4799»  avait  deuiL  églises  tco-oatfaidra- 
les,  Rotre-DaB»c  ^i  Sai4H-Lizier,  «t  ceHe^i 
était  ta  preittière  en  dignité. 

AuiM'ès  de  la  viMe,  dit  Briand  de  Verié,  il 
existe  une  ch«f^Ue  dédiée  à  saiii4  Liiier,  en 
grande  vénération  chez  les  Espagnols,  poor 
demander  A  (Dieu,  par  rinlercession  île  loe 
saint,  la  îêmpérature  de  /'«tr. 

LOAN^DO  (Guinée),  ville  épisOop?)le  &e  1<a 
Basse-Guinée.  Elle  renferme  une  Vierge  mt* 
"ffcoleuse,  aip^peiée  Notre-Daii»e^*Aiigola , 
ou  Notre-Oaoï^e^a-'Vicioire. 

C'eal  anchef  iporkigaris  f  ni  introduit it  dans 
ce  pays  la  dévotion  à  cette  sainte  image,  en 
la  faisant  iporler  à  la  tète  de  fermée  vide- 
rieuse  qui  s'empara  de  toute  la  contrée. 

LOANGO.  F«y.  KiKOKKO. 

LOCHES  (France),  en  Tonraine,  dans  le 
département  dlndre-ct-^^oire. 

Nous  n'oaons  mettre  comme  but  du  pèle- 
jTHiafA  la  meule  du  moulin  de  âaint-Onrs, 
•^e  le  voyage  de  D.  Mvrtène  et  de  &.  Du- 
Taud,  etk  Frasice  et  da«s  ks  Pays-Bas,  donne 
€omB»e  un  monuiBent  toujours  'SQl>si8tan4, 
de^puis  douze  cents  ans,  de  la  grâce  et  de  la 
poÎAMACe  de  Dieo%  Noue  «e  devons  point 
nous  appesaiitir  s«r  des  faits  de  cette  na- 
ture, sortonl  quand  il  est  imposa ible,  comnra 
aujourd'hui,  de  les  vérifier. 

LOCHRIST  (France).  Une  égiîM  de  ce 
nom,  située  à  une  lieue  du  bourg  de  Plomscat^ 
dans  le  département  du  Finistère,  arrondis- 
serment  de  Morlaix,  avait  été  fondée,  en  iikOl, 
«a  mémoire  d'une  victoire  remportée  par 
les  Bretons  sur  une  ariuée  de  barliares. 

Au  XH'  siècle,  elle  /ut  remplacée  par  un 
édifice  en  pierre  de  taille,  dont  on  voit  en- 
ccM-e  'e  clocher  et  le  porcbe. 

Dans  le  chœur  de  Tégiise  de  Locfarist»  on 
remarque  le  tombeau  die  Pierre  de  Kermo- 
ven»  mort  en  1212.  U  Q&i  représenté  en  ooe* 
tume  de  chevalier,  gravé  aur  sa  tombe.  On 
a  découvert,  dans  le  cimetière  qui  occupe 
remplacement  de  l'église  prUnitive,  des  tom- 
beaux fort  anciens,  et  qui  offrent  à  rar<ché«^- 
logne  des  détails  exlrémeuieut  curieux. 

Au-dessous  de  i'église  et  au  pied  de  ^a 
colline  sur  laquelle  elle  eat  bdtie  est  une 
fontaine  sacrée  couver-te  d*une  antique  cha- 
pelle dont  les  ruines  offirent  l'aspect  le  plue 
.pittoresque. 

LpCMARlAQUEB  (France),  dans  le  dépar- 
tement du  Morbihan.  Voy.  Gaule. 

LOJ)ÈV£  ,(Fraac4!j,^pcienne  ville  é^iisco- 
pale  àe  la  province  du  Languedoc^  aujour* 
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d*bui  cheNieu  d'arrondissemeni  Ju  dépar» 
iTitiienl  de  l'Hërauîl.  Oh  >   voîl  une  église 

?  lacée  sous  le  vocaMe  fle^alrii-Tnlcran.  Oet 
difice  religifeut  est  du  xrti^  siècle,  1 1  paraît 
n'avoir  jamais  été  achevé. 

Le  toi 
de  la  ne! 
La  nBf  c 
'Iies(^uel1( 
des  lors< 
élégant, 
arrondie 
tels  ;  1)  *e 
cette.  Lr 
rose  à  m 
madilco 
rées  poi 

LODl 
flèla  Le 
de  f  anci 
sainte  "1 
Wolrè-Dame-Uouroîinèe. 

LOGES  (Les), 
située  dans  la  1 
I.aye  (Seine -i»l- 
lieu  de  pèlerinaj 
devenue,  dispofs 
succursale  dâ  1 
pourréclucation 
neur. 

On  croit  qu'il  faut  en  aUribuer  la  Ifondation 
au  roi  Robert  (1021);  qui  aura  cboisi  pour 
lieu  de  pèlerinage  ou  de  retraite  rbuuible 
éniiitage  bâti,  quelque  temps  avant  lui,  en 
rhonneur  de  ^aint  Fiacre  ('l)  âans  la  forêt 
do  Laye. 

Ce  séjour  de  prière,  aj 
cesseurs  de  cfe  prince , 
résidence  ha'bitorelle  au 
^Germain,  fut  brAlé  *p{rr  1 
maïs  il  fut  bientôt  rc 
no^etH  où  11  f^l  rem 
neur  fut  Vatirtée  1615. 

René  Puissant,  qtri  avait  été  attaché  &  la 
cour  4e  Henri  fV,  louché  de  piété  à  l'appro- 
che dts  -sa  vieilless'e,  vorulut  finir  ses  jours 
dans  une  retraite  éloignée  du  ùiondè;  il 
demanda  donc  au  roi  eien  obtint  la  pero^is- 
«ion  de  se  loger  dans  lee  rnfnes  de  l'habi- 
talion  royate  des  Loges.  Levis  XfU  cotrfirma 
cette  cencesswn  de  stm  père  par  vn  brevet 
en  date  du  12  juillet  lël5.  La  chapelle  de 
Saint-Fiacre,  autrefois  en  grande  véuéraHion 
daus  les  environs,  futremise  eu  Cireur  paria 
piété  reconnue  du  nouvel  ermite,  itouis  Xill 
souvonl  lui-même  ^e  ^aîsaîi  à  visiter  k 
saint  homme  et  à  lui  laisser  d'abondantes 
aumônes  en  souvenir'de  ses^lorinages^  Son 
exemple  bientôt  fut  suivi  >pBr  éoiifî  les  riches 
et  pieux  seigneurs  de  Ja  cour,  qui  sous  un 
roi  religieux  pouvaient  se  livrer  en  paix  à 
leur  dévotion,  sans  craindre  les  railleries 
du  vulgaire,  qui  blessent  toujours  Je  res* 
pect  humain  tè  moins  ombrageux. 

(1)  Saint  Fiacre  ou  -saHii  Fèbre,  soJtiaire  Irlan- 
dais, qui  ayail  fonda»  dans  le  vii«  «ièaie,  à  Breu^l, 
près  de  Meauk  en  Brie,  eu  faveur  des  pèlerins  et  dec 
voyageurs,  un  hos[^îce  dont  il  culiiva  lui'Uièiite  les 
jardine  tem  iù  reéte  de  ^  Vte.  H  inowut  eti  670. 
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Lonis  XIII,  qui  faisait  aux  Loges  de  fré- 
queoU  pèlerinages  «  avait  accordé  aux 
religieux  augustins  qui  s'y  élaient  {établis 
avec  René  Puissant,  de  grands  terrains  dans 
la  forêt  de  Laye  ;  alors  les  moines  conçu- 
rent l*idée  de  faire  bâtir  en  ce  lieu  une  église 
digne  de  la  prospérité  de  leur  maison,  et  la 
reine  Anne  d'Autriche  voulut  tes  aider  dans 
ce  pieux  dessein,  en  reconnaissance  de  ce 
que  Dieu  avait  exaucé  ses  vœux  en  lui  don- 
nant un  flls,  et  aussi  en  souvenir  de  la  vic- 
toire de  Rocroy  et  de  la  prise  de  Thionville. 
Le  duc  de  Saint-Simoa  posa  donc  en  son 
nom  la  première  pierre  de  Téglise  qui  fut 
dédiée  à  Notre-Dame-de-Grâce.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  en  grande  pompe ,  le  6 
juillet  16U.  La  protection  de  la  reine  donna 
un  éclat  plus  grand  encore  an  nouveau  mo« 
nastère.  Cette  princesse  et  Marie-Thérèse 
d'Autriche  l'avaient  pris  en  grande  affec- 
tion, elles  y  venaient  souvent  assister  aux 
offices  ;  elles  travaillaient  elles-mêmes  à 
plusieurs  ornements  d'autel»  et  firent  don 
aux  religieux  de  toute  l'argenterie  néces- 
saire à  la  célébration  du  culte  et  à  la  pompe 
des  cérénuinies  religieuses Le  pape  In- 
nocent X  institua,  le  9  janvier  1652.  la  con- 
frérie de  Saint-Fiacre,  et,  sur  la  demande 
des  habitants  de  Saint- Germain,  cette  con- 
frérie fut  établie  dans  l'église  des  Loges,  du 
consentement  de  l'archevêque  de  Paris.  En 
conséquence,  les  indulgonces  accordées  par 
le  pape  furent  applicables  à  ceux  qui  visi- 
teraient la  chapelle  de  Saint- Fiacre- aux - 
Loges,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr. 

Outre  ce  jour  de  pèlerinage  annuel,  le  curé 
de  Saint-Germain  avait  encore  coutume  de 
se  transporter  aux  Loges  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Fiacre,  le  30  août,  en  procession 
solennelle,  à  la  tête  de  tout  son  clergé.  Cette 
pieuse  cérémonie  attira  bientôt  à  la  chapelle 
de  la  forêt  une  multitude  de  pèlerins;  mais 
en  même  temps  elle  est  devenue  l'occasion 
d'une  fête  célèbre  oui  continue  d*ame»er  la 
foule  aux  mêmes  lieux,  mais,  hélas  I  dans 
une  bien  autre  intention  qu'autrefois. 

Cetie  procession  fut  supprimée  en  ilkk. 
Le  roi  d'Angleterre  Jacques  11 ,  et  Marie 
d*£ste,  sa  royale  épouse,  firent  de  fréquents 
pèlerinages  à  la  chapelle  des  Loges. 

Quand  cette  maison  devint  la  seconde  suc- 
cursale de  la  maison  de  Saint-Denis,  elle  fût 
dirigée  par  une  congrégation  nouvelle  de 
femmes,  appelée  Congrégation  de  la  Mère  de 
Dieu.  (Voy.  Précis  hiiior.  de  Saint-Germain- 
§n-Laye,  par  MM.  Rolot  et  de  Sivry.  Saint- 
Germain,  Beau,  18tô.) 

LoGRs  (Lbs);  en  Josas.  On  croit  qu'il  y 
avait  en  ce  lieu  un  pèlerinage  à  Saint-Eus- 
tache,  dont  la  légende  était  en  grande  véné- 
ration parmi  les  chasseurs.  (L'abbé  Lebeuf.) 

LOMIÇA  (Géorgie).  Le  sanctuaire  célèbre 
de  Lomiça,  situé  sur  le  point  culminant  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  vallée 
de  Djamouri  de  celle  de  l'Aragwi ,  est  dédié 
i  saïut  George.  Au-dessus  de  ki  porte  on  lit 


teiie  inscription  en  caractères  géorgiens  an* 
tiques  : 

€  LB  ROM  DE  CETTE  MAISON  DE  MEO   EST  LOMIÇA  (t).  » 

Plus  tard,  M.  Klaproth  a  corrigé  sa  pre- 
mière lecture,  et  a  cru  que  le  vrai  sens  de 
l'inscription  est  :  ^Au  nom  de  Dieu^  cette 
porte  Lomiça,...  «  La  fin  deriiiscriplion  an- 
rait  été  détruite. 

A  quelque  distance  s'élève  un  couvent  dé- 
dié à  la  rMnle  Vierge. 

LONDRIiS  (  Angleterre) ,  capitale  de  la 
Grande-Bretagne. 

11  y  avait  autrefois  à  Londres  une  célèbre 
image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  ap- 
pelée Notre-Dame -des -Arcs.  Cette  statue, 
enlevée  par  un  violent  orage  Tan  1071,  fîit 
lancée  dans  les  airs  et  retomba  entière  avec 
tant  de  violence  qu'elle  enfonça  le  payé  dans 
sa  chute,  et  entra  à  plus  de  vingt  pieds 
en  terre.  Cette  histoire  singulière  se  trouve 
racontée  à  peu  près  dans  ces  termes  dans 
l'histoire  de  la  Mère  de  Dieu  de  M.  l'abbé 
Orsini. 

Saint-George  in  the  Fields.  Cette  église 
catholique-romaine  a  été  ouverte  le  5  juil- 
let iSkS.  L'évêque,  M.  le  docteur  Wiseman, 
a  chanté  la  grand'messe  d'ouverture  et  en- 
suite a  prononcé  un  sermon  dans  lequel, 
après  avoir  parlé  des  martyrs  qui  avaient 
fersé  leur  sang  pour  l'Eglise,  Il  a  fait  men- 
tion de  M.  l'archevêque  de  Paris,  un  anire 
martyr,  le  dernier  que  l'Eglise  ait  vu,  quia 
vécu  et  est  mort,  a*t-il  dit,  au  service  de 
Dieu,  et  porte  certainement  en  ce  moment 
la  couronne  réservée  au  bon  pasteur  qai 
donne  sa  vie  pour  son  troupeau.  M.  Affre, 
archevêque  de  Paris,  avait  promis  d'assister 
à  la  consécration  de  cette  nouTelle  chapelle, 
qui  sera  dans  l'avenir  un  centre  important 
de  dévotion;  mais  on  sait  que,  blessé  d'une 
balle  sur  une  barricade  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  il  est  mort  le  27  juin  iSkS* 

LONGCHAMP  (  France  ),  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine ,  i  6  kil.  du  centre  de  Paris, 
célèbre  abbaye  de  religieuses,  fondée  par 
Isabelle,  sœur  de  saint  Louis,  sous  le  nom 
ée  Scmrt  mmeuree  du  monaelêre  de  Vhumi' 
liié  de  Notre-Dame'.  Des  changements  ap- 
portés à  leur  rè^le  par  le  pape  Drbain  IV 
furentcause  que,  par  la  suite,  toutes  les  reli- 
gieuses qui  suivirent  le  même  institut  mi- 
tigé furent  appelées  Urbanistes.  Mais,  dès 
le  xiii*  ou  xiv*  siècle,  ce  couvent  portait, 
comme  il  l'a  fait  jusqu'à  la  révolution,  le 
nom  de  monastère  de  Longchamp. 

Il  y  eut,  dès  l'origine,  en  ce  lieu,  on  célè- 
bre pèlerinage  :  les  évêques  de  Paris  ont 
toujours  veillé  à  ce  qu'un  trop  grand  con- 
cours à  ce  monastère  n'en  troublât  pas  la  re- 
traite. La  bulle  du  pape  Grégoire  XIII,  sur 
un  jubilé,  en  avait  assigné  1  église  poor  Tune 
des  sept  stations  ;  ma4s  Pierre  de  Goiidv, 
évéque  de  Paris,  lui  substitua  l'église  de 
Saint-Roch;  et  lorsque  le  pape  eut  appris 
les  raisons  qu'il  avait  eues  pour  agir  ainsi, 

(i)  KIsproih,  VoffageaumontOmetmêtenCéer 
9ie,  u  11,  p.  47. 
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il  loua  sa  ^rodeiice  par  an  bref  daté  4a  10 
mars  1584.  On  sait  que  la  beauté  été  voix 
des  religîeases  aUirait  aussi  dans  cette  égiise 
ane  foule  immense  pour  les  matines  de  la 
semaine  sainte,  et  que  ces  pérégrinaiious 
célèbres  ont  donné  lieu  aux  promenades  an« 
auelles<iui  s>  reaoa?ellent  encore  chaque 
année. 

L'ancien  pèlerinage  s'y  faisait  pour  y  vé- 
nérer le  corps  de  la  sainte  fondatrice  du 
monastère. 

'  I^ONGJDMGAU  (France),  bourg  considé- 
rable du  départeroeqt  de  Seine-et-Oise,  ar- 
rondissement de  Corbeil.  Son  église  parois- 
siale est  sous  l'invocation  de  saint  Martin. 
Son  plan  est  presque  carré  avec  une  aile  de 
chaque  côlé.  Les  parties  inférieures,  telles 
qyue  les  piliers  et  les  arcades,  sont  du  xiii* 
siècle,  et  Jes  vpAtes  du  xvr  et  du  xvii*.  Le 
portail  got6ique  est  assez  beau,  et  sa  tour 
esl  balle  en  grès.  L'ancien  prieuré  de  Sainl- 
£loi  était  coniigo  à  ce  bourg. 

LONGPONT  (France),  dans  le  départe- 
ment acUiel  de  Seine-et-Oise,  était  autrefois 
compris  dans  le  diocèse  de  Paris. 

11  y  eut  là  un  célèbre-  prieuré  dont  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  quelques 
mots  d'après  Tabbé  Lebeuf. 

Geoffroy,  évéque  de  Paris,  est  celui  dont 
UDe  charte  nous^  apprend  ce  que  nous  sa<^ 
vous  sur  les  origines  du  prieuré  de  Long- 
pont.  Ce  prélat  y  dit  que  Guy,*  Tun  d&  ses 
c&ev^liers,  est  venu  le.  trouver,  le  requé- 
rant lûimblemenl  qu'il  voufûl  bien  donner  à 
des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  l'é- 
glise' fondée  et  dédiée  sous  le  tifre  de  la 
sainte  Vierge,  dans  le  bourg  de  Longpont,  à 
condition  que  to^s  les  droits  et  devoirs  à 
acquitter  envers  lui  et  envers  l'Eglise  de  Pa- 
ris resteraient  dans  leur  première  vigueur  ; 
qu'il  accorda  en  effet  à  Guy  s<i  demande,  el 
que  les  moines  de  Cluny  y  furent  appelés  et 
introduits  du  consentement  de  raîrchidlacre 
Joscelin,  à  la  visite  duquel  cette  église  ap- 
partenait comme  étant  dans  son  district,  el 
aussi  de  l'avis  des  clercs  et  (aïques  que  ceia 
pouvait  intéresser.  Il  Unit  en  confirmani  les 
dou^  que  ce  chevalier' pouvait  avoir  déià 
fdîis  à  cekte  église  è^u  qu'il  y  ferait  par  la 
suite. 

Ce  chevalier  Guy  était  filsdeThibaudFile- 
Etoupes,  fondateur  du  château  de  Monllhéry. 
Son  épouse  Uodierne  passe  communément 
pour  fondatrice  de  ce  prieuré,  comme  ayant 
approuvé  tout  ce  que  son  mari  avait  or- 
donné là-dessus. 

L'égiise  était  fort  grande  et  de  structure 
carlovingienne,  mais  sans  galeries.  Ho- 
dierne,  enterrée  d'abord  dans  le  cimetière, 
fut  ensuite  transférée  dans  l'église  même, 
derant  le  grand  autel.  Le  peuple  des  envi- 
rons avait  une  si  gi*ande  dévotion  pour  cette 
saioie  dame,  qu'il  ne  la  connaît  que  sous  le 
uom  de  sainte  Hodierne.  On  allait  même 
quelquefois  jusqu'à  demander  des  messes 
en  soif  honneur,  mais  elle  ne  fut  jamais  ca- 
nonisée, ni  reconnue  coqime  sainte  par  l'or- 
dinaire. 

L'église  de  8ainte-Marie-de-Longpont  n'é- 
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tait  putail  reaommée  par  ses  reliques.  On  ap- 
prend cependant,  par  le  cartulaire  (CharluL 
Longip.,  fol.  30),  que,  vers  l'an  1093,  il  y 
avaU  deux  petits  reliquaires  qu'on  appelait 
les  phylactères  delà  sainte  .Vierge  Marie.^ 
Ils  servirent  en  ce  temps-là  à  la  cérémonie 
de  la  jdonation,  qui  fut  faite  au  monastère 
de  l'égUse  paroissiale  de  Saint-Denis  de  Boa- 
deuffle.  Une  autre  espèce  de  reliques  était  la 
coupe  ou  tasse  de  saint  Macaire,  appelée 
dans  le  cartulaire  êcyphuê  sancêi  Maeariù  Ce 
yase,  conservé  autrefois  à  la  sacristie,  ser- 
vit trois  fois  à  la  céréoionie  de  rinyestitore 
de  différents -bienr donnés  au  prieuré  vers  le 
commencement  du  xii*  siècle.  Cette  coupé, 
à  ce  qu'on  croyait,  avait  été  rapportée  de  la 
Palestine  ou  de  l'Egypte  du  temps  des  croi- 
sades, de  même  que  ceux  de  ses  ossementi 
qui  ont  été  donnés  à  la  cathédrale  de  Sens. 

Comme  l'église  de  Longpont,  ajoute J'abbé 
Lebeuf,  était  l'objet  d'un  pèlerinage  au  xm* 
siècle,  il  y  a  apparence  qu*alors  son  trésor 
n'était  pas  dépourvu  de  reliquaifes.  On  lit 
dans  les  Miracles  de  saint  Louis  un  petit 
trait  qui  suppose  l'existence  de  ce  pèleri- 
nage. Un  nomme  d'Athies,  perclus  d'une 
jambe,  fit  vcsu  à  Notre-Dame-de-Longpoiit^ 
éloignée- de^deux  lieues  de  son  doovicile  d'A> 
tbies,  et  y  fut  mené  pour  demander  .sa  guéri- 
son.  Ne  l'obtenant  point ,  on  lui  sujggéra  l'i* 
dée  ûp  se  foire  portera  SaiiU-Deius,  au  tom- 
beau de  saint  Louis,  mort  depuis  peu*  Il  y 
fut  mené,  et  il  fut  guéri. 

On  a  ûïVlBoUand.f  tom.  Y Àuguêt.)  que  ce 
Longpont  était  la  grande  abbaye  de  Long- 
puni  du  diocèse  deSoissons;  mair  l'abbé 
Lebeuf  remarque  et  rétute  cette  erreur,  -eu 
faisant  observer  quHl  n'y  a  point  de  village 
d'Athies  auprès  de  cette  abbayei 

LOtiLAY-L'ABBAYË  (France),  villagede 
l'ancienue  prorince  de  Normandie,  'arron«* 
dfssement  de  Domfront.  Il  y  avait  autrefois 
une  célèbre  abbaye  qui  attirait  une  afOuenoe 
considérable  de  pei  sonnes  des*  environs.  Ou 
y  voit  encore  nue  églfse  dont  quelques  pat- 
ties  sont  inléressante«  ious  le  rapport  de 
l'art.  C'est  le  seul  débris  de  la  célèbre  ab- 
baye de  ce  nom  qui  ait  échappé  aux  ravagea 
du  temps* 

La  forme  de  cette  église  est  peu  commune. 
Le  chœtir,  très-spacieux  et  entouré  de  cba- 
pelles  rayonnantes,  vient  s'appuyer  sur  un 

f Portail  formé  des  deux  bras  de  la  croix  de 
'église  ancienne.  Son  plan  est  donc  en  forme 
de  fer  à  cheval.  11  n'y  a  point  de  nef.  Oouae 
colonnes  rondes,  très-simples  entourent  le 
chœur.  Toute  cette  partie,  qui  offre  peu  d'i«« 
térêt  à  l'archéologue,  remonte  aux  deruièrea 
années  du  xv'  siècle. 

Le  portail  est  plus  digne  d'attention.  I^*a- 
bord  il  appartient  à  l'église  primitiye ,  et 
porte  évidemment  Temprefnte  du  style  ro- 
man. Au  dehors  il  présente  quelques  ouver- 
tures romanes  ;  au  dedans»  uu  simple  rang 
de  fausses  arcades  massives  et  des  chapi- 
teaux curieux  couronnant  des  piliers  carrés 
supportant  trois  ircades  ogivales  à  claveaux 
symétriques.  Ces  chapiteaux  sont  ornés  de 
figures  grimaçantes  et  tourmentées,  de  télee 
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dé  monstlres  ti  d'ornem^filt  Mcarret  ^mï 
*  porleht  le  cachet  du  sr  siècle.  Deax  de  cet 
chapiteaux  t^résentefil  des  sajeU  ptrtiettliè* 
rement  remarquablefti  L'Itn  offre  uoe  hanne 
debôQt  sar  an  petit  personnage  éfenda  par 
terre,  et  soutenue  par  an  antre  personnage 
qof  loi  donne  la  main.  Le  second  représente 
un  personnage  conduisant  des  béiiere  dont 
la  léte  est  pins  grosse  qoe  ie  corps.  Ces  deux 
snids  sont  évidemment  symboliques. 

LORBTTE  (Nonn-OâiiB-DB-)  »  ea.  Italie. 
C'est  dans  la  petite  tille  de  Loretta»  place 
fbrte  de  TEtat  de  rBglise,  qao  Ton  voit  un 
des  pKil  eéièbres  sanctaairea  consacrés  à 
Marie,  c'est-à-dire  la  Sonia  Cma  ob  la  Mai^ 
#Dn  de  in  Vierge. 

Suirant  une  sainte  tradition,  la  Santa  Casa» 
dans  le  xtii*  siècle ,  fut  niracMleyseeaent 
transportée  de  Nazareth  en  Dalmat4e»  et  de 
I>almatle  attlieo  qu'elle  occupe  enfin  aoiour- 
d'hai,iiprès  a?oir  plusieurs  fois  changé  de 
Mtion  dans  la  forêt  qui  environnait  Lorette. 

Elte  est  aujonrd'hui  ao  milieu  d'une  riche 
et  magnifique  église  qui  resplendit  ëe  tous 
les  enâielKssements  de  Tart  moderne. 

Les  peuples  de  la  chrétienté  ont  one^  si 
grande  vénération  pour  ce  saneluairev  que 
lM>rette  est  devenne  le  plus  fameas  pèleri- 
nage qfi'il  y  ait  au  monde,  et  qu'ii  attire 
chaque  année  une  «mltitade  innombrable 
de  pèfterinfi  anlonr  de  raolel  de  la  aainle 
Vierge. 

«  Sur  le  sommet  d'nne  osontagne,  dit  un 
voyageur  nathotiqne  ^  d'une  aïontagne-  qui 
domine  tontes  celtes  qui  l'enrironnent»  s'é- 
léfe  N«tre»Dame*de«LDrette;  autour  d'eiie 
•pparnieaent  rangées  eu  demi-cefcle  p\u^ 
sfenrs  collines  cenronnées  chacune  d  une 
jolie  petite  lilln;  toutes  regardent Loretie  et 
nenrinent  placées  là  exprés  pour ,  honorer 
l'homble  palais  de  la  Reine  itê  xienK»  Do 
Urand  nombre  de  pèlerins,  les  uns  à  pied, 
tee  autres  à  cheval,  cheminent,  le  ^MHirdop 
dans  vne  main ,  le  chapelet  dans  l'autre, 
portant  an  oiillen  d^euc  nne  grande  erouL 
qu'ils  vont  offrlr^^  la  Mère  de  Dien.  Je  o^e 
suis  joint  à  ces  dévota  serviteurs  de  Marie, 
dent  mon  cœur  partageait  ai  bien  tous  Jes 
sentiments.  Âbl  que  j'aime  les  peuples  qui 
ereienl  I  Croire,  c'est |sire  preuve  d'inlelli- 
gence,  c'est  noinprendre  que  la  faible  raison 
dok  se  eowneUre  à  nne  raison  plus  haute, 
c'eei  adorer  la  source  de  toute  vérité  et  de 
lont  bien  1. Croire  en  la  souveraine  vérité,  es- 
pérer le  souverain  bien,  aimer  la  beauté  su- 
préflse,  n'est<*ce  pas  là  l'&me  homaine  tout 
nnlièra  ? 

-  «  Certaines  gens  soorient  quand  on 
leur  dit  que  la  Santa  Casa  est  la  maison 
ittéme  4niM  laquelle  est  née  la  Vierge,,  mère 
4u  Sauveur  des  hommes  ,  ot  qu'elle  a  été 
4fanspertée  par  les  anges,  4'ai>ord  en  Dal- 
nmlie,  ensuite  4  Lorette*  11  en  est  souvent 
de  oiénie  dans  les  vérités  de  la  foi  ;  les  hom- 
mee  dn  monde  tracent  un  petit  cercle  hors 
4nq«el  iia  ne  permettent  pas  à  la  sagesse  et 
à  l'^MHoor  infini  de  se  manifester.  Tel  miracle 
reconnu  par  i'EgUse,  ils  l'admettent;  telau- 
.  tre,  ils  le  reietient»  et  cependant  il  n'appar- 


tient qu'A  l'antorité  de  l'Eglise  d'admeUre  on 
de  rejeter.  11  leur  répugnerait  4e  croire,  di- 
sent-ils, telle  on  telle  chose  extraordiûalre. 
Pauvres  genSfdonés,  certes,  d'une  délicatesse 
exquise.  Pour  moi,  enfant  soumis,  j'adopte 
avec  bonheur  tout  ce  que  propose  a  dïa  vé- 
nération une  mère  à  laquelle  mon  âme  est 
entièrement  dévouée.  Quant  à  là  SaOla  Casa, 
les  souverains  pontifes  n'ont  cessé  d'bonoi*er« 
d'eiLaller  lé  culte  de  Nolre-Damè-^de-Lorette; 
ils  y  ont  attaché  les  plus  précieuses  indul- 
gence§. 

a  Loin  de  répngner  à  ma  raison^  les  mer- 
veilles du  divin  amour  me  paraissent  au  con- 
traire parfaitement  approoriéeé  à  nos  tni- 
sèrès.  Je  ne  puis  dire  combien  me  touchent 
et  me  paraissent  vraies  et  consolahteà  ces 
pratiques  populaires  qui  réjouissent  à  la  fois 
les  yeuiL  elle  cœur.  Les  bons  habitants  des 
campagnes  voient  aaus  la  sainte  Vierge  et 
dans  leur  saini  patron  des  bienfailenra  Aat^ 
quels  ils  s'adressent  dans  leur  inisèrej  un 
enfant,  nne  épouse,  sont^ils  ttialades^  ils  in- 
roquent,  ils  espèrent»  et  leur  confiance  est 
déjà  une  consolation.  Les  hommes  d'une  In- 
t^lUfence  véritablement  élevée  sentent  nue 
rien  n'est  plus  digne  de  la  miséricorde  divine 
que  d'avoir  donné  à  de  faibles  créatures 
ponffrantes  sur  la  terre,  des  appuis,  des  con- 
solatenrsqui  les  aidentdans  leur  douloureux 
pèlerinage.  Et  quels  consolateurs  IJadis  sem- 
blables à  nous,  ayant  souffert  comme  nous 
et  avec  nous.  Dieu  leur  a  accordé,  en  récom*- 
pense  de  leur  amour  pour  leurs  frères,  le 
privilège  de  continuer  avec  plus  d'efficacité 
le  réie  de  protecteurs  des  malheureai,  qu*iis 
ont  exercé  iur  la  terre  I  Qui  donc  ne  pailage 
pas  ces  groyances  si  douces,  si  Consolantes, 
ou,  oe  qui  revient  presque  au  tnémle,  qdi  dé« 
daigne  les  saintes  et  touchantes  pratiques  qui 
les  rendent  efficaces?  Ces  esprits  neutre- 
deiyr  dont  parle  Pascal  ,^  ces  bomnàes  que 
toute  véritable  grandeur  éblouit  et  cho- 
auc,  car  rien  dans  leur  àme  ne  leur  en  donne 
1  idée,  ne  comprenant  ni  la  grandeur  ni  ta 
simplicité  de  la  foi,  ni  la  naïveté  du  coeur,  ni 
les  naotes  concej)tious  du  génie,  ijs  se  ven- 
gent par  la  médisance  de  ce  ôtilts  ne  peu- 
f  eut  atteindre  ;  ils  .croient  s'élever  par  un 
doute  railleur  au-dessus  de  la  vérité,  Sont  le 
principe  snMime  et  les  développements  déli- 
cats leur  écliàpjpent  également.  » 

Pour  Caire  apprécier  le  lait  miraculeux  de 
.la  ^raoslation  déjà  Santa  Casa,  nous  ne  pou- 
vons faire  juieux  que  de  reproduire  une  dis- 
sertation historique  el  èritique  sur  la  trans- 
lation de  La  sainte  maison  de  Lorèlte,  disser- 
tation qui  forme  un  appendice  de  Poovrago 
intitulé:  Imlruetions  hûiôriqueêi  doamati^ 
gués  et  morales  sur  les  principales  fêtes  4m 
V Eglise^  par  un  directeur  de  séminaire. 3  voU 
in-12  (1848). 

Une  tradition  ancienne, et partlcutièrement 
chère  à  la  piéié,  regarde  la  sainte  maison  de 
Loretta,  si  célèbre  en  Italie  et  dans  tout  1« 
monde  chrétien,  comme  la  maison  même  aJk. 
Vesl  opéré  l'auguste  invstëre  de  rincarn^^ 
tion. Celte  ancienne  tradition  estpaffaitemeot 
conforme  à  celle  des  Qnentanx,  qui  montreinc 
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Meor#  «i^tonl'lMii  l'emplAceviMi  Mtopé 
avlrt foéd  f!èr  la  taiole  maitoo»  durant  ta  n- 
raauitiise  translalioa  4a  NazartUi  ca  Dal- 
matia  at  e»  Italie» 

Satoa  eoi,  la  deaMore  de  la  aalate  Vierge 
ai  4a  MMi  Josepà,  é  Tépoqua  de  TADDooda- 
iHm,  ta  aoaipasali  de  deux  partias  prioei- 
fa)a$4  «aTair  :  d'aaa  içraUe^ailléa  dani  laroc 
fl  4*110  aaUe  aortes  da  logia,  an  «Mçoaiiarie 
caoEimvûB»  «wr  la  roie  ^^bliqua.  La  première 
partiale  ToUancereaujourd'lMii  à  Nazareth  ; 
MMa  -la  taMnde*  ou  dy  moins,  usa  fMirlie 
4aa  MÉiiaenta  4oat  eiie  se  compasait,  a  6(é 
aiiraaoieaaaaupattranf  portée  aa  lialîai  à  Tan* 
droit  où  se  Iroave  aujourd'hui  la  saioieauii' 
aw  4^  Loreiie. 

L'#bia4  d#  tÊUméwêrMion  att  d'axamiaer 

aa^n'il  Caui  paasar  de  ciè  Cait  a«traordiuaire. 

■Pi^ur  j  prttfsidar^vee  ordra«  noas  la  diriae- 

rtaoa  9m  4aaK  par4i«s,  rima  parement  hialo- 

rH|«i,  ai  Tautra  critique. 

La  pramièra  contiendra  l'bistoira  ainrégée 
fia  (a  saittta  amimoo  da  Loreita,  de  ses  traM- 
j^lio^iipira^^lileMaes  aides  lioaEima{i^e^  qui  lui 
ptti  ^  randut,  priocipalemant  depuis  la  xiir 
àîèpla. 

La  aaeMide  renfarmara  reMman  criii<|ue 
da  caiie  histoire»  et  respoaîlioa  dts  preates 
qui  étaMîaseiit  l'identité  4a  la  aainie  maison 
da  Loretta  arac  celle  da  Nazareiliy  où  s'est 
opéré  la  nsyslère  da  TlacanialioA.  Dam  le 
déralatpeaiaBi  4e  ee$  deui  poiats,  nous  ae 
ler^s  qu*ahrégar  le  ira? ail  da  plaséeurs  sa- 
vants aiMaors  qui  oui  traité  à  foad  aatta  omi- 
li^f  «  d'après  les  léosoiguagas  ai  las  moau- 
mauis  )m  ptua  aaihsai^aas*  ai  prîneipala- 
ment  d*après  ios  actes  rédigés  à  Tépoqu  des 
différaotea  traaflatioQs  4a  la  aainia  maison 
d^iu  las  liaaiL  méooas  ^m  a*  afaîaoi  été  le 
théâtre  (1). 

rasuiàaB  aAMiie. 

Uiêi^iterabrégéê  de  la  êaintemaU0n (h Lerelte. 

Quarania  «ns  après  la  mort4#  J^aus-Cbriaty 
l'an  %iA^  rèr«  t;arétii>ope,  la  iodée,  «ovahie 
par  les  Kupiaios,  devint  le  Ibéâire  d'uae 
ffuerre  des  plus  désastreuses  doat  i't»isi4^Mre 
psse  mention.  I^a  villa  de  N^^iiretb  partagea 
le  sori  dii  la  plupart  des  vili«»s  de  U  Judée; 
aile  f|it  iellemeoi  déraatéa  par  JÎ^^  arfaées 
roroaioes,  qu'au  tan^p^  de  saint  Jéiéuia  aile 
ô'élait  plfis  4i|*uo  fniaérahie  hamaau.  Cepea- 
oaot  la  piété  def  (idèles  conirarvd  précieuse- 
ment (e  souvenir  des  li#u^  consacrés  par  i^s 
princj|>aux  myslèi:a4  Je  notre  ^aUit,  at  parti- 
p4^1iôreméni  la  sou^renir  de  i^dt'meurçHcrée 
où  s'était  opér^  te  grand  mystère  da  Tlnaar- 
iialioii. 

4.  Deine  le  kt$  à9$  persécutionsfut-il  apaisé, 
que  les  cbréim^p  manifestèrent  de  km^  c^fès 
un  ^aiut  empressement  pour  visiter  un  lieu 
si  cher  a  la  piéié.    Sainte  llélène,  ipèra  du 

fl)  L65  kcM  flonl  nous  parlons  sont  prlncipafe- 
Aient  fet  Atmalet  de  Tenaiz,  de  Fiume  et  de  HecanaH, 
aoijKReusetfMtti  eompttlsét^*f  paf  les  anciens  auteurs 
4im  «ne  4rrll  sar  leaite  matière.  On  peut  s*en  can- 
▼aincre  par  les  récits  de  Marlorelli,  éé  lérama  Aa* 
aalita^  §»9k^  ^iara ,  Horace  Tarseliin,  Vincent 
fàunï,  Keariclf  Caiilau,  ïiuMhée  Lacaaihc. 


praosier  enaparaor  chrétien,  not  contenue  de 
iréwérar  eai-a«goste  sanetaaira,  l«  àt  débàr- 
rasaar  éfè  mines  qui  la  aauvraiant,  et  le  fit 
renfermer  daM  une  église  magttifit)tiey  sur 
le  frontisplaa  4sii|ual  aggrava  et»tle  eonf  li» 
inscrip4io«  :  C*e$i  iH  i$  saaaiuêrfre  dé  a  été 
J9té  1$  premier  fèndemeni  du  mtut  éks  h0fnmes. 
On  Toit  eneera  aojoard'bui  les  ruines  de 
aaite  égliaa,  i|di  donnent  une  hante  idée  do 
«a  mafrnifieance  ;  et  la  suite  de  fhtstoire  nous 
apprend  qae  la  pianaa  inpératrieè»  par  res- 
pect p^iÊt  le  liaa  oà  s'était  opéré  le  mystère 
de  rineapMiiion,  eut  soin  de  conserver  in- 
taele  la  nMis^n  aotrafais  oaeupéepar  la  saihte 
famille,  de  méma  qa'elle  consarva  inlaei  le 
Saint  -  6épolere«  dans  l^ncèiata  de  l*égt!se 
qu'elle  fit  construire  sur  le  lien  da  la  sépul- 
ture du  Sauvear. 

Depuis  aetta  époque  juiqm'a  la  fin  dh  tni' 
siècle,  l'histoire  fait  mentien  d'atie  thuHftude 
de  saints  ei  illisstrea  personnages  qui  enire- 
()rireBi  des  pàierinages  au  sanettiâire  de  Na- 
zareth. Pour  m%  parler  lei  que  deii  p\uè  céiè* 
hres,  nous  dieroas  seoleoieni,  au  v«  siècle, 
les  dames  romaines  sainte  Paulê  et  sakite 
fiustochiev  al  eann«es  par  Tliiato^reda  sAlnt 
iéréme  ;  au  viii'sièole^saittl^leanDaMadeèqe; 
au  II',  saisK  lean  CalytiHeiâii  tir,  lean 
Phaoas,  ie  famaaiTanerède;  enfin,  an  xiii% 
saint  François  d'Assise,  Sigafroy ,  af  ehetéque 
6%  Maye«iee,  ei  le  cardinal  Jacques  dé  Viiry, 
patriarahe  de  Jérusalem  ,  qui  célébra  les 
saifila  myaières  dans  Tégllse  de  Natareth,  le 
jour  même  4e  rAnnoneiattonderannéélâSS. 

Tons  ces  pèlerinages  supposent  qeleréglise 
eonstruile  a  MaiareMif  ar  sainti*  Hélène  était 
«•Hvarscllafnent  regardée eomn>e  renfermant 
le  lUu  eu  a'élail  o|^é  le  mystère  de  Tlncar- 
naison.  Plusiewrs  même  supposent  claire- 
ment que  ceHe  église  rettf^rmalt,  du  moins 
•a  partie,  la  maison  0*  laaainte  Vier|;e  reçut 
la  visite  de  l'ange*  C'est  ee  qui  résulte  en 
pariicfilier  4aa  paroles  de  Jean  Phocas  et  du 
cardinal  Jacques  de  ¥itry«  Le  premier  de  ces 
auteurs,  parlant  4e  Nazareth,  dit  ètpressé- 
mant  «  qu'on  y  voit  l'antique  demeure  où 
rarehapge  aanon^  è  Marie  Theu^eose  nou- 
velle. »  La  cardinal  de  Vitry  dit  qu'if  a  fait 
plusieurs  fois  le  pèlerinage  de  Naiarelli,  k  et 
aéléhré  Les  aaiats  mystères  daas  ta  niaisdn 
où  Marie  a  été  saluée  par  l'ange,  w 

Mais  parmi  ces  illuatres  pèlei4rtè,HooÉde- 
VOM  6urioat  reaaarquer  saint  Louis,  roi  de 
France,  qai  riaita  cet  auguste  sanctuafr(>,et 
y  reçut  la  saiaia  communion  àree  éti  côh- 
aolationsaatraordinaires,  le  Joorde  l'Anfioa- 
cialion  4a  Tanaée  liit2,  4ans  la  ehambl'B  ia- 
êrée  de  la  WÊire  de  Di§u. 

Par  cet  heoMBaga  aolenael  da  pins  grand 
ai  du  plus  saint  roi  de  la  efaréHetilé,  fa  Vra- 
fideaoa  sembla  vauloir  fiter  les  yen!  des 
fidèles  sar  la  sainte  matsoa  de  Nazareth,  afin 
4a  iea  rea4ra  plas  atteatifs  au«  merveilles 
qa'elie  4«ivait  hiealét  apérer,  peur  Tarmclker 
an  pouvoir  dea  infidèles. 

ËB  ^iei,  4ii  ans  seahKnent  apr^s  le  pète- 
rinage  4e  saint  Loals  dont  aoaa  venmis  de 
parier,  la  sitaation  des  cfiréliefi»  n  Orfeht 
devint  plus  alaraïaaia  qae  lamala»  pat  suite 
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d'une  irraption  des  masulmans  d'Ëgjptesur 
le  territoire  de  la  Palestine.  Un  des  premiers 
effets  de  cette  invasion  fut  la  destractioii  du 
lemple  mag^iOque  diins  lequel  élait  renfer* 
mée  la  sainte  maison  de  Nazareth. 

Ces  premières  calamités  ne  furent  que  le 
prélude  de  bien  d'autres  ;  et  la  ruine  de  la 
chrétienté,  en  Palestine,  fut  consommée  par 
la  prise  de  Tripoli  et  de  Ptolémaïde,en  1291. 
Depuis  ce  moment,  tous  les  lieux  saints  de 
la  Palestine,  aussi  bien  que  le  sanctuaire  de 
Nazareth,  furent  exposés  à  tous  les  excès  du 
pillage  et  de  la  profanation.  Mais  Dieu,  qui 
jQet,  lorsqu'il  lui  platt,  des  bornes  à  la  fu- 
reur des  impies,  ne  permit  pas  que  les  infi- 
dèles renversassent  la  sainte  maison  ;  et  par 
un  prodige  des  plus  étonnants  dont  l'histoire 
fasse  mention,  il  attira  plus  que  jamais  les 
regards  de  la  chrétienté  sur  on  monument  si 
digne  de  ses  respects. 

Le  10  mai  1291,  un  mois  après  la  prise  de 
PtolémaYde,^ous  le  pontiâcat  de  Nicolas  IV, 
on  aperçut  tout  à  coup,  sur  une  petite  colline, 
située  entre  les  villes  de  Tersatz  et  de  Fiume, 
en  Dalmatie,  une  .petite  maison ,  ou  plutôt 
line  espèce  de  chambre  de  construction  étran- 
gère. On  ne  saurait  exprimer  la  surprise  de 
tous  ceux  qui  remarcjuèrent  cet  édifice,  dans 
OB  lieu  où  l'on  n'avait  jamais  vu  auparavant 
aucune  maison,  ni  même  une  simple  cabane. 
La  surprise  fui  bien  plus  grande  encore,  lors- 
qu'ils entendirent  quelques  personnes  du 
voisinage  assurer  qu'elles  avaient  vu  cette 
maison  suspendue  ea  l'air  avant  de  s'arrêter 
aur  la  bauteuré 

Au  brait  de  ce  prodige,  on  accourt  de  tous 
côtés,  on  examine  de  près,  et  l'on  remarque 
avec  étonnement  que  le  nouvel  édifice  est 
posé,  sans  fondement  et  sans  appui,  sur  un 
terrain  inégal;  que  sa  structure  annonce  un 
monument  ancien,  et  que  les  pierres  em- 
plojféesà  sa  construction  sont  tout  à  fait  diffé- 
rentes de  celles  qu^on  a  coutume  d'employer 
dans  le  pays.  A  mesure  au'on  pénètre  dans 
l'intérieur  de  la  maison,  de  nouveaux  objets 
excitent  de  plus  en  plus  la  curiosité  des  spec- 
tateurs. Un  autel  surmonté  d'un  crucifix;  une 
statue  en  bois  de  cèdre,  représentant  la  sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus;  des  peintures  de 
piété  qui  couvrent  les  mnraUles  ;  tout  an- 
nonce un  li^u  de  dévotion. 

Au  milieu  de  l'élonnement  causé  par  ce 
spectacle ,  Tévéque  de  Tersatz  ,  nommé 
Alexandre,  paraiî  tout  à  coup  dans  le  nou- 
veau aanctuaire  et  donne  publique4nent  au 
peuple  l'explication  d'un  événement  si  pro- 
digieux. ^  Ce  prélat,  gravement  n>»Jade,  et 
presque  sans  espérance  de  guérisen,  avait 
conçu  un  vif  désir  d'aller  contempler  de  ses 
propres  yeux  le  prodige  dont  il  venait  d'ap- 
prendre la  nouvelle.  Tandis  qu'il  était  occupé 
de  cette  pensée,  la  sainte  Vierge  lui  apparut, 
et  lui  flt  connaître  que  «  la  maison  nuuvelle- 
ment  arrivée  dans  ie  pays  était  la  maison 
même  de  Nazareth  où  elle  avait  pris  nais- 
sance  ,  ou  elle  avait  conçu  par  l'opération 

du  Saiut-EspriU.*....,  où  saint  Pierre  et  les 
autrea  apdires  avaient  eu  la  consolation  de 
célébrar  las  saints  mystères.  » 


En  témoignage  de  la  vérité  de  cette  appi- 
rition,  la  Mère  de  Dieu  rendit  à  l'instaDl  même 
fa  plus  parfaite  santé  au  prélat,  qui  s'em- 
pressa de  répondre  à  cette  faveur,  en  allant 
remercier  publiquement  sa  bienfaitrice  dans 
la  sainte  maison.  Il  est  aisé  de  comprendre 
quelle  fut  la  joie  du  peuple  en  voyant,  contre 
toute  attente,  son  pasteur  subitement  goéri 
d'une  maladie  mortelle,  et  en  lui  eolendant 
raconter,  avec  les  plus  tendres  effusions  da 
cœur,  les  faveurs  cél(  stes  que  la  Mère  de 
Dieu  lui  avait  accordées  pour  faire  conajltre 
l'exceliencc  et  la  dignité  incomparables  do 
sanctuaire  dont  laDalmatie  venait  d'être  en- 
richie. 

Un  témoignage  si  éclatant  de  la  vériléda 
fait  n'empéclia  pas  les  autorités  ecrlésiaiti- 
qnes  et  civiles  de  Tersatz  de  prendre  tontes 
les  mesures  nécessaires  pour  constater,  a» 
yeux  de  leurs  contemporains  et  de  la  posté- 
rité, un  événement  si  extraordinaire.  Nicolas 
Frangipaui,  seigneur  de  Tersatz  et  gouver- 
neur de  Dalmatie,  était  alors  absent,  ayant 
suivi  l'empereur  Rodolphe  Kdans  uaeeipé- 
ditiun  militaire.  A  la  nouvelle  do  prodige 
qu'on  disait  arrivé  à  Tersatz,  il  demande  et 
obtient  la  permission  de  s'y  rendre,  ponr 
s'assurer  de  la  vérité.  S'élant  informé  de  ton- 
tes les  circonstances  du  fait,  U  désigne  quatre 
personnes  distinguées  par  leur  caractère  et 
leur  probité,  et  parmi  elles  l'évéque  Alexan- 
dre, pour  aller  examiner  à  Nazaretfa  toutes 
les  circonst£tnees  du  prodige.  Avant  de  partir, 
les  commissaires  prennent  les  mesures  exa^ 
tes  de  ^a  sainte^  maison,  et  observent  dans  le 
plus  grand  détail  toutes  lee  particularités  de 
sa  structure. 

Arrivés  A  Nazareth,  ils  examinent  les  mi- 
nes de  la  grande  église,  autrefois  èleiéepar 
sainte  Hélène,  ils  voient  distinctement,  au 
milieu  de  ces  ruines,  la  placte  qu'avait  oc- 
cupée la  sainte  maison.  Mais  ils  ne  troorent 
plus  la  maison  elle-méuie  ;  ils  trouvent  sen- 
lement  les  fondements  dont  eîle  avait  été 
arrachée  ;  ile  remarquent  une  entière  coi- 
formité  entre  la  nature  des  pierres  restées 
dans  les  fondements,  et  celles  qdi  compo- 
saient les  murailles  de  la  maison  nouf6ll^ 
ment  arrivée  à  Tersatz  ;  ils  trouvent  la 
même  conformité  entre  les  dimensions  des 
fondemenis  et  celle  des  murailles  ;  eo6n,  le 
temps  auquel  le  bâtiment  avait  disparo  de 
Nazareth  répondait  extfetement  à  wloioùil 
avait  paru  à  Tersatz. 

De  retour  dans  leur  patrie,  Ils  pablient  le 
résultat  de  leurs  observations,  le  confir- 
ment par  un  serment  solennel,  elle  â>ns'H 
gnent  dans  un  acte  public,  pour  servir  de 
témoignage  à  la  postérité.  Un  pareil  témoi- 
gnage donne  bientôt  un  nouvel  essora  la 
dévotion  publique  ;  les  pèlerins  accourent  es 
foule  pour  visiter  la  sainte  maison.  Prao- 
gipani,  qui  l'avait  déjà  enrichie^es  plw 
précieux  dons,  se  proposait  d'en  fatrsencore 
dayantage,  lorsque  Tersatz  la  perdit  tootà 
coup,  trois  ans  et  demi  après  sa  prcoiére 
translation. 

Il  serait  dif6cile  d'exprimerladooleardei 
pieux  habitants,  au  moment  oè  ih  se  virett 
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prlTés  d'ao  si  riche  trésor.  La  fi?e  impres- 
sion qu'ils  en  éprouvèrent  se  manifesta  dès 
lors, et  soofent  encore  dans  la  suite,  par  des 
téoioigoages  non  équivoques  de  la  vérité  du 
fait,  dont  ils  conservent  toujours  le  souve- 
nir. Frangipani  lui-même flt  construire,  dans 
Tendroit  qii*avail  occupé  la  sainte  maison, 
une  petite  chapelle  de  la  même  dimension, 
et  sur  les  murs  de  laquelle  on  lit  encore  au- 
jourd'hui cette  inscripiioQ  : 

c  Ici  est  le  lieu  ou  fut  autrefois  la  très- 
ce  sainte  demeure  de  la  bionheureuse  Vierge 
«  de  Lorelte,  qui  est  maintenant  honorée 
«.  sur  le  territeire  de  Recanali.  »^ 

Pour  attirer  davantage  sur  cette  chapelle 
Tattention  des  vojrageurs,  on  fit  graver  snr 
le  chemin  qui  y  conduit  l'inscription  sui* 
vante  eu  langue  italienne: 

«  La  sainte  maison  de  la  bienheureuse 
«  Vierge  vint  à  Tersatz,  le  10  mat  de  l'an- 
c  née  1291,  et  en  partit  le  1^  décem-, 
«  bre  1291.  w 

Les  successeurs  de  Frangipani,  confor- 
mément aux  pieuses  Intentions  qu'il  avait 
manifestées  dans  son  teslaipent^  ajoutèrent  à 
la  sainte  chapelle  une  grande  église, 'avec.un 
couvent  de  Franciscains,  destinés  à  ta  des- 
servir. Plusieurs  souverains  pontifes  «  entre 
autres  Ca|ixte  III,  Paul  11,  Léon  Xtl  et  Clé- 
ment XL.aceordèrent  à  cette  église  des  fa- 
veurs particulières.  Le  dernier  de  ces  ponti- 
fes, touché  des  prières  des  Dalmates,  leur  per- 
mit de  célébrer  chaque  a^née  unofGce  et  une 
messe  propres,  avec  une  indulgence  plénîère, 
le  10  mai,  jour  anniversaire  de  celui  où  la 
sainte  maison  avait  paru  pour  la  première 
fois  à  Tersatz. 

Enfin  les  habitants  de  cette  ville  ont  conti- 
noéydepuis  cette  époque^  de  se  readre  chaque 
année,  en  très-grand  nombre,  à  Lorette,  dans 
la  Marche.  d'Ancône,  pour  vénérer  le  sanc- 
tuaire auguste  dont  la  perte  est  encore  aoi- 
joard*hui  l'objet  de  leurs  plud  vafs  regrets.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux,  non  coatents  de 
ces  visites  -passagères,  vinrent^  à  diverses 
époqufs,  fi^tcr  leur  séjour  à  Lorette,  où  ils 
fondèrent  des  hôpitaux  destinés  à  recevoir 
les  pèlerins  de  leur  nation.  Telle  fut  Tori* 
giiie  de  la  compagnie  du  Coi:pus  Domtm,  ou 
confrérie  de  l'Adoration  perpétuelle  établie 
à  Lorette  an  xv*  siècle,  et  qui  fut  aussi  ap- 
pelée, pour  cette  raison,  Confrérie  des  Eëcla^ 
vons^  jusqu'au  pontifical  de  Paul  111. 

La  translation  miraculeuse  de  |a  sain(e 
maison  de  Nazareth  en  Dalmaiie  n*était  que 
le  commeocament  des  prodiges  qae  Dieu 
voulait  opérer  pour  attirer  les  regards  da 
monde  chrélje»  sur  un  objet  si  digne  de 
vénération.  Le  10  décembre  1294,  trois  ans 
et  demi  après  que  la  sainte  maison  avait 
paru  pour  la  première,  fois  à  Tersatz,  elle 
s'étova  de  nouveau  dans  les  airs,  et  traver- 
sant la  mer  Adriatique,  alla  se  placer  au  mi- 
lieu d'ane  forêt  de  lauriers  à  peu  de  distance 
de  la  fille  de  Recanati,  dans  ta  Marche  d'An« 
cùne.  détail  sous  le  pontificat  de  Célestin  Y, 
troia  jours  avant  sa  renonciation  à  Tauguste 
dignité  de  chef  de  l'Eglise.  La  forêt  de  Lau~ 
riers^  daas  laquelle  se  reposa  la  sainte  mat* 
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son,  parait  être  Torigine  dq  nom  qu'on  M 
a  donné  de  Notre- Dame-de^Loretie.  Gepe»- 
danl  quelques  historiens  supposent  que  la 
véritable  origine  de  ce  npm  est  celui  d'une 
pieuse  dame,  nommée  Lorélte,  à  qui  appar- 
tenait alors  la  forél  des  La^iriers,  et  qui  se 
distingua  par  sa  dévotion  pour  la  sainte 
maison. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  particularité,  de 
simples  bergers,  qui  veillaient  pendant  la 
nuit  à  la  garde  de  leurs  troupeaux,  furent 
les  premiers,  comme  autrefois  a  la  naissance 
du  Sauveur,  à  contempler  le  nouveau  pro^ 
dige.  Une  lumière  extraordinaire,  qui  envi- 
ronnait la  sainte  maison,  frappa  leurs  yeux» 
et  leur  inspira  le  désir  de  s'approcher  pour 
voir  de  près  la  cause  de  ce  phénomène. 

Ils  s'approchent  donc  et  voient  uue  mal- 
son  dans  un  lieu  désert,  où  il  n'y  en  avait 
point  auparavant  ;  l'un  d'eux  assure  ménia 
avoir  vu  cette  maison  traverser  les  airs  et 
s'avancer  vers  les  rivages  de  la  mer  Adria- 
tique. Pénétrant  ensuite  dans  riutérieur  de 
la  maison,  ils  sont  frappés  à  la  vue  des  ob- 
jets religieux  qu'elle  renferme  ;  et  remplis 
des  sentiment^  d'une  vénération  profonde, 
ils  passent  le  reste  de  la  nuit  en  prières  dans 
le  saint  lieu.  Dès  le  point  du  jour,  ils  cou- 
rent à  la  ville  pour  annoncer  à  leurs  mat- 
Ires  cette  heureuse  npuveUe.  On  hésite 
d'abord,  mais  bientôt  l'assurance  et  la  sim- 
plicité de  leur  récit  excitent  la  curiosité  ; 
plusieurs  personnes  veulent  se  convaincre 
par  elles-mêmes  d'un  fait  si  singulier;  elles 
se  transportent  sur  les  lieux,  et  ne  sont  pas 
nwiins  frappées  que  les  Dalmates  ne  l'avaient 
été,  trpis  ans^uparavant,  de  toutes  les  par: 
ticulacités  qu'elles  remarquent  dans  la 
structure  et  les  ornements  de  la  nouvelle 
maison.  Le  brait  de  cet  événement  se  répand 
aussitôt  dans  les  environs,  et  amène  sans 
cesse  une  foule  nombreuse  de  spectateurs, 
ou  pluiôl  de  pieux  pèlerins,  qui  passent  les 
nuits  et  les  jours  en  prières,  dans  ce  lieo  a«- 
trefois  si  désert. 

Bientôt  ce  premier  qiouvement  de  foi  est 
puissamment  secondé  par  des  miracles,  et 
surtout  par  les  lumières  surnaturelles  que 
Dieu  coummnique  sur  ce  sujet  à  de  saints 
personnages. 

Deux  rcvélatipus,  l'une  accordée  à  saint 
Nicolas  de  Tolentino,  religieux  de  l'ordre  des 
Servîtes,  et  l'autre  à  un  saint  solitaire  fixé 
dans  le  voisinage  de  Recanati,  font  connaî- 
tre au  peuple  fidèle  que  la  maison  miracu- 
leusement transportée  dans  la  forêt  des  Lau- 
riers esi  la  salate  maison  de  Nazareth,  qui, 
après  s'être  quelque  temps  arrêtée  à  Tersatz, 
vieat  s'établir  dans  le  territoire  de  Recaaalti, 
pour  offrir  à  la  chrétienté  un  refuge  assuré 
dans  ses  besoins  les  |.lus  pressants. 

Encouragée  par  ces  prodiges,  la  dérotiOB 
des  peuples  prend  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroissements,  et  la  renommée  répand  ait 
loin  la  connaissance  d'un  événemeut  si  ex- 
traordinaire. 

Mais  Uindis  qn^nne  multitude  immense  île 
pieux  fidèles  s'empressent  de  venir  puiser  i 
cette  nouvelle  source  de  grices,  l'ennemi  da 
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gfMrtf  httifidiii  tnti  Wùi  en  œiirré  pour  la 
réélire  iDiiHte  ùû  (fa  ^ndins  pour  en  saspen- 
ère  le  cofurs.  La  sainte  chapelle  était  blacée 
an  npiiHeo  d*ttnè  épaisse  foréi  ;  on  ne  pod vait  y 
par? eoir  que  pér  des  Aenlrers  étroits  el  ténè- 
bre»^ oà  lés  pèlerHifs  él.iient  souvent  enga- 
gés pendant  la  nuit.  La  cupidité  dé  quelques 
hommes  perdus  proGte  de  ces  circonstances 
pour  tendre  des  pièges  aux  f  oya^eurs ,  el 
bientôt  les  bri^dfidnges  se  multiplient  à  un 
tel  point,  que  ist  crairile  du  vol  et  des  assas- 
sinats diminue  dei  }our  en  jour  le  nicux  con- 
cours des  pèlerins.  Mais  la  Providence  ne 
permettall  ee  fâèheux  irtcident  que'  pour 
donner  un  noafél  éclat  â  la  mainte  maison , 
et  peur  disposer  les  peupîès  à  t-e'cevoir  avec 
une  plus  grande  joie  la  nouvelle  de  sa  trai- 
sième  translation. 

Huit  fnots  après  son  arrltée  datis  la  forêt 
<k9  Li*uri^s^  ellese  trâHspo^td  tout  à  coup  à 
un  mille  de  là,  $ur  une  colline  située  auprès 
du  grand  eheiftiii  dé  Hécanaii,  à  ttf^ols  milles 
de  cette  fille,  el  appartenant  à  dcu*-ffères  de 
la  familières  Anticl.  Il  est  fàft  une  niention 
expresse  de  ce  fait  dans  un  acte  atlthentiqiic, 
daté  du  9  seplembrë^  1295  et  publié  en 
*7ôl5  par  MarforeHi,  dans  son  Histoire  de 
Lorêltê,  d'après  un  parchemin  conservé  dan^ 
la  fèmlHe  des  Antici.  Cet  acte,  délivré  au 
noui  des  ittttorités  civiles  de  Recanati,  a  pour 
objet  de  charger  un  des  notables  de  colle 
ville,  nommé  Alexandre ,  d'aller  se  prostef- 
ner,  an  nom  do  ses  concitoyens,  aux  pieds 
do  souverain  pontife,  d  ^our  loi  rapporter 
eomment  la  sftinte  maison  tient  (i'élré  rtiira- 
èuleiMenrient  transportée  de  la  pince  qu'elle 
occupait  dans-  la  forêt  dtfs  l^mriers,  sur  fa 
colline  des  Illustres  l^eigneurs  Siméofi  el 
Ktienne  Rtnaia  de  AntiaiiU  ;  ël  pouf  hil  de- 
mander la  grflce  que  ladite-  colline  et  ses 
terrains  soient  réOnIs  à  Id  commune  de 
Keeanal),  «On  qu'elle  puisse  y  élever  due 
église  pour  la  éommodité  du  peuple  déVot, 
qui  vient  tous  les  jours  visiter  le  nouvo^u 
sanctuaire.  » 

On  Ignore  le  résultat  de  celte  commission; 
nKiis  il  est  à  croire  que  la  nouvelle  de  la  der- 
nière translatkin  de  Fa  sainte  itiaison  arriva 
à  Rome  avant  que  le  souverain  pontife  pût 
s'occuper  de  cette  affaire. 

Eb  effets  l'union  qui  avait  régné  jusaue- 
là  entre  les  deux  frères  Anticl  né  tarda 
pas  à  être  troublée  par  l'événement  même 
qui  aiirair  dû  la  rendlre  plus  étt*oite.  Letrr 
cupidité,  allumée  par  les  riches  offrarides  que 
les  pèlerins  apportaient  chaque  jour  à  la 
sainte  éhapelle,  les  arma  IHin  contre  l'autre, 
et  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'en  vinssent  nu 
point  de  baigner  de  leur  sang  cette  terre 
sfliiclilée  par  la  présence  de  l'augUsié  sanc- 
tuaire. Mais  Dieu,  qui  ne  réprouve  pas  moins 
la  dissension  fraternelle  que  l'avarice  et  la 
oupîdité,  déplaça  encore  une  fois  la  sainte 
maison,  et  la  transporta  à  quelque  distance 
de  lé,  sur  one  colline  plus  élevée,  au  milieu 
do  grand  chemin  qui  conduit  au  port  de 
Recanati  %  c^st  l'endroit  même  où  l'on  voit 
aujourd'hui  la  sainte  chapelle  de  Lorette. 
'  Gelte  étrnièlre  irènskitioa  eut  lieu  vers  la 


On  d^  r^nnée  12|9l5,  quatre  mois  après  ^e 
la  Sainte  maison 'était  arrivée  sur  \k  çQfii'fe 
des^detix  frètes. 
Dahâ  ieà  divers  eM^ôKs  qu'elle  ataft  suc- 
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avaient  été  conduit:^  par  leurs  pa^ents  sQr 
Tempincernént  ttuWcupait  autrefois  la  eoU 
Une  des  àtux  Frétée  y  et  y  Vivaient  VU  de 
nombreuses  ti'oiipes  dé  tlèTer}ti<^,  tes  ^enout 
en  terré,  adorant  Dieu,  et  gloriflani  fa  très- 
sainte  Vierge.  La  colline  dont  if  est  ici 
question  a  été  niVetée  depuis^;  Sofi  emploi- 
cêmeilt  est  aujoui'd'hui  dans  rintériéuf  o^*  la 
ville  de  Lorette;  el  l'e^di*dll  oé  se  It'OuVait 
là  cotHne  deê  iéU(fi  Frètes  est  ipdiqué  par 
une  pefite  maison  o^tlée  d'otie  statue  de  la 
sainte  Vierge  ,  aU-déssotts  de  laquelle  on 
lisait  autrefois  Ces  mots  :  Ld  visité}  a  gardée, 
paroles  dui  fai^aiertl  sans  douté  partie  d'une 
plus  lobgué  inscription  *efracée  par  le  temps. 

A  peine  l'auguste  sanclualre  éqt-il  été 
trâhsRi^é  sur  là  cdHiite  qu'il  occupé  aufotir- 
d'hui,  quelles  témoignages  les  plus  authert- 
tiques  de  son  histoire  miraculeuse  augmeû- 
tèrent  de  jour  ert  ioUt-  la  éélérbrité  de  ce  saint 
llét).  LéS  Dalmtttes,  instruits  de  eei  houveHes 
trahsiations,  atcdnrurent  en  foule  poof  re^ 
connafire  le  riche  trésor  dontits  déploraient 
la  perte,  et  ptlMièrenl  datis  la' Marché 
d*Ané6né  les  merveilles  dont  ils  avaleilt  été 
les  (éntolns  é  T^rsatz. 

Le  pape  Bonifaee  VIII ,  à  la  notirelle  da 
ces  pi^odlges ,  sé  conduisit  af  éc  là  réserve 
ordinaire  au  Saint-siège  dans  les  affaires 
importaiftes.  Il  recommanda  à  l'évéïiue  de 
Recanati  dé  veiller  avec  Soin  à  la  consécra- 
tion du  nouveau  sanclualre  ,  et  de  faire 
élever  qâéIqtieS  maisons  dans  le  vtHSHiage, 
pour  la  cOMiUiodhé  des  pèlerins  et  de^  mi- 
nistres Sacrén;  tnais  il  rengagea  i^n  n>éme 
temps  à  ne  rien  négliger  pour  cbnstad^r  la 
réalité  des  merveilleut  événements  que  la 
renommée  répandait  de  tous  eûtes. 

Conformément  à  cal  avis  do  sotiverain 
pontife  y  et  de  concert  avec  les  printipaux 
seigneurs  de  la  province ,  réunis  dans  une 
assemblée  générale,  en  1296,  l'èfêque  de 
Recanati  envoya  en  Dalmatiè  ,  el  ta9%\u'à 
Nazareth,  une  députation  composée  ae  seize 
notables  de  la  province,  nour  allet  visiter  les 
lieux,  et  pour  s'assurer  de  ^identité  du  noB* 
vpéu  sanctuaire  avec  celui  qu'on  avait  ?u 
précédemmem  à  Tersatz ,  et  qui  était  t^hq 
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les  député?  y  Ifo 


relie;  rnafs  )j|  fratcneur  des  murailles  | 
bien  qUe  hnscnptîoii  qti*on  j  lisait,  co 
nous  raToni  aéja  fait  remarquer,  attest 


,  -     p^    .^  IroqveiUuneiflpsoncoqslruîle 

sur  les  mêmes  profiprlîons  que  celle  de  Lq<- 

'   ■    *   *  "'       au^si 

comme 
j  attestaient 
sa  construction  récente.  Les  larme^  et  les 
regrets  oj^iverselsdesbabilants  (ieia  yille  et 
d<'s  environs  venaient  Â-rappui  de^^ef  témoi- 
gnages; et  l'époque  del*enlèvement  du  sanc- 
tuaire dQçi  les  O^mates  regrettaient  ta 
perle,  coïncidait  f K^ctement  avec  celle  ou  il 
ara^t  parg  daps  la  Marche  d*Âocôoe. 

De  Tersatz  |es  députés  se  rendent  en 
Syrie ,  et  sous  la  protectj()u  d'une  bonne 
escorte .  nécessaire  cpt^lre  les  insultes  des 
Turcs  répandus  ça  ei  là  dai)s  la  province,  ils 
arrirent  d'abord  à  Jérgsalenf).  ou  ils  visitant 
leSaiot-SéppIcre*  puis  ^  Is^zareih  o^  ils 
reenenlent  avec  sofn  tout  ce  que  I4  traditfon 
pouvait  leur  apprendre  sur  ta  saipte  maison. 
ils  ei^mipent  ei|  parfiQuIier  le  lieu  ou  les 
nabltapts  du  nay;^  assurant  qij'elle  était  au- 
trefbjs;  m^is  lis  n'en  trouvent  plus  les  mu- 
railles; les  fondements  seuls  subsistent;  les 
pierres  dont  ils  sont  construits  sont  parfaite- 
ment semblables  à  relies  dont  se  compose  la 
saiDié  maison  de  Lorette;  e(  )ea  dimensions 
4e  celle-ci  son)  ekactemept  les  mêmes  que 
celles  des  fondements  restée  ^  ]Nazareth. 

Pe  retour  dap^  içur  pays,  les  députés  Re- 
posent en  détail  1ç  résultat  de  lepr  commis- 
sion ;1eqr  témoignage,  confirmé  par  serment, 
est  accueilli  avec  des  transports  de  joie  uni- 
versels, et  consigné  dans  un  procès^verbal  ^ 
pouf  être  soigneusenieqt  çops^r^'^  dans  les 
archives  de  la  yille  de  Recanali.  De  nom- 
yeuses  copies  de  C0  prpcès-verj)a|  sont  ré- 
paodi|es  dans  le  public ,  e(  se  conservent 

Î précieusement  dans  up  grand  nombre  de 
àmilles.  Les  premiers  (listoriensde  Lorette, 
Angeffta  enti^  autres,  piera  et  Tursellin, 
avaient  ces  actes  entre  les  maioSi  et  le^  pré- 
sentaient à  leurs  contemporains  comme  les 
preoTes  irrécusables  de  la  vérité  de  leurs 
nistoirea. 

Des  témoignages  si  nombreux  et  si  authen- 
liqaeSy'à  rap])qi  de  la  translatipn  pQiraçuleuse 
de  la  sainte  nâaison,  f  attiraient  pans  cesse 
ime  foufe  de  pèlprips,  nop-seplepient  de  la 
Mar«be  d'Ancpne .  mais  des  provinces  vol- 
sioei  etdepavs  pien  plus  éloitfnéj.  Frappé 
de  lout  ce  qu'il  entçn^ait  rapporter  à  ce  sujet, 
un  ^rand  prince  ^  que  Thistoire  né  nomme 
pas  y  mais  qui  parait  être  le  roi  de  Naples, 
Charfes  ll^icrlvit  en  1296,  à  nn  saint  ermite, 
popamé  Paul,  retiré  apz  environs  de  la  sainte 
maison  de  Lorette ,  pour  lui  demander  une 
narration  exacte  des  événements  miraculeux 
qtie  la  fenommée  répandait  alors  en  tous 
lieux.  Ce  pieux  solitaire  répondit  au  roi,  par 
npe  lettre  que  nous  ne  rapportons  pas  ici , 
parce  quelle  se  borne  à  répéter  les  détails 
qu'on  vient  de  lire  sur  les  différentes  trans- 
lations d«  la  sainte  maison.  Cette  lettre,  tex- 
tuellement rapportée  par  Martorelli,  dans 
son  Siiioire  de  Lorette,  réunit  tous  les  ca- 
fac(^re9  d'une  autfaentrcité  irrécusable;  elle 
^tit  copiée,  en  1JBT&,  par  un  notaire  impérial 
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(Dominique  Biscla),  d'après  Torlginal  écrit 
sur  parchemin;  et  qui  se  conservait  alors 
dans  la  famille  des  Aptici,  avec  le  sceau  de 
la  ville'  de  Recanati. 

Lé  concours  des  pèlerins i^  la  sainte  cba* 
pelle,  déjà  si  prodigieux  avant  la  fin  du  xiu* 
siècle,  le  devipt  encore  davantage  à  Tp^a- 
sion  du  premier  jubilé  de  l'aiinée  saipte,  qui 
eut  lieu  en  lâOO,  quatre  ans  après  les  mer- 
veilleux événements  que  nou9  venons  de 
rapporter. 

«(  Alors  ^dit  Tprsellip,  il  se  ntyn  si  grand 
concours  de  toutes  les  nations,  qge  la  ville 
de  Rome ,  malgré  son  étendue ,  pouvait  à 
peine  les  conieni|*.  )t  qe  se  passait  presque 
aucun  jour  qu'elle  ne  reçût  dans  son  sein 
deux  cent  mille  pèlerins,  sans  compter  |a 
multitude  innombrable  qui  couvrait  au  loin 
les  routes.  Plusieurs  de  ces  pieux  yojag^urs, 
attirés  par  le  bruit  des  miracles  opçrés  à 
Lorette  ,  venaient  visiter  la  sainte  cbapcUe, 
et  atlaienl  ensuite  annoncer  ê^  leurs  conci- 
toyens le  prodige  inouY  dont  ils  avaient  ac- 
quislacerHtude,  non  par  des  récits  étranger^, 
mais  paf  le  témoignage  de  leurs  propres 
yeux.  » 

On  trouve  à  la  même  époque  plusieurs 
autres  témoignages  reniarquables  i  l'appui 
de  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 
L'êvêque  de Macerata,  auquel  était  alors  sou- 
mise la  ville  de  Recanati,  rédigea  une  courte 
relation  des  merv(  illeuses  translations  de  la 
sainte  maison  pour  en  conserver  le  souvenir 
à  la  postérité,  et  il  fut  ordonné  &  tqiis  les 
maîtres  d'école  de  la  province  de  mettre  cette 
relation  entre  les  mains  de  tous  les  enfants. 
Le  P.  Riera  atteste  que,  de  son  temp$  (au 
xvr  siècle),  on  voyait  encore  de  vieux  exem- 
plaires de  cette  relation  à  Recanati.  C'pst 
cl*après  ceUf*  prenniière  narration  queGeor^'Cs 
Tolomel,  prévôt  de  Téramo,  en  A!;)ruxze, 
d>bord  gardien  de  la  sainte  majsQp  |  et  de- 
puis évêque  de  Recanati,  composa,  en  |460, 
nne  nouvelle  relation  du  miracle  pour  être 
lue, dans  les  écoles.  11  1^  fit  aussi  graver  en 
p[ros  caractères  dans  plusieurs  tableaux,  afin 
qu'elle  pût  être  lue  dans  Téglise  par  les 
pèlerios. 

Le  «impie  récit  des  faits  que  nous  venons 
de  Rapporter,  lndépendammet)t  de^  miracles 
éclatants  que  la  renommée  publiait  souvent 
et  pair  lesquels  Dieu  semblait  vouloir  exciter 
depiusen  plus  la  pieuse  dévotiondes  peuples, 
à  I  égard  de  la  sainte  maison ,  explique  suf- 
Àsaniment  les  témoignages  de  respect  dont 
les  princes  et  les  peuples  Tout  touioqrs  en- 
vironnée, depuis  la  6n  du  xiirsi0cl^  ^es 
bornes  de  celte  dissertation  ne  nous  permet- 
tept  pas  d'entrer  A^v^s  ^a  lopg  déiAit  des 
faits  qui  se  rattachent  ici  à  notre  sujet  :  il 
ttOQs  sofOra  de  rappeler  en  pm  de  mots 
quelques-uns  des  plus  remarquables,  parti- 
culièrement ceux  que  nous  fournit  la  suite 
des  sQUverdins  pontifes,  depuis  le  pontificat 
deBoniface  Vl|t. 

La  ville  de  Recanati ,  ayant  renfermé  la 
sainte  maison  dans  une  église  assez  vaste 
pour  recevoir  la  multitude  des  pèlerins  que 
la  dévotion  y  attirait  tons  les  jours,  supplia 
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le  pape  Benoit  XU,  vers  Tan  1334,  d'accorder 
à  cette  égliie  des  indulgences  particulières. 
Le  souvi^rain  pontife  s*emprrssa  d'accéder  à 
cette  demande,  en  accordant  à  l'église  de 
Loretfe  de  nombreuses  indulgences,  qui  fu- 
rent beaucoup  étendues  dans  la  suite  par  Içs 
successeurs  de  Benoit  XII. 

Vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  le  pape 
Paul  II  fit  jeter  les  fondements  d'une  autre 
église,  beaucoup  plus  vaste  et  plus  magnifi- 
que, à  Toccasion  des  faveurs  signalées  qu'il 
avait  reçues  dans  la  sainte  cliapello,  peu  de 
temps  après  son  élévation  au  pontificat ,  et 
qu'il  proclama  hautement  dans  sa  bulle  du 
15  octobre  I46i. 

((  On  ne  saurait  douter,  dit-il  dans  cette 
bulle,  que  Dieu,  A  la  prière  de  la  trè<-sainte 
Vierge,  mère  de  son  divin  FHs ,  n'acCorde 
tous  les  jours  aux  fidèles  qui  lui  adressent 
pieusement  leurs  vœux,âes  grâces  singu- 
lières, et  que  les  églises  dédiées  en  son  nom 
ne  méritent,  d'être  honorées  avec  la  plus 
grande  dévotion.  Cependant  celles-là  doi- 
vent recevoir  des  hommages  plus  particuliers 
dans  lesquelles  le  Très-Haut,  par  l'entremise 
de  cette  auguste  Vierge,  opère  des  miracles 
plus  éclatants  et  plus  frappants.  Or  il  est 
manifeste  par  l'expérience  que  l'église  de 
SainteMarie-de-LoreUe,  dans  le  diocèse  de 
Becanati,  par  les  miracles  innombrables  ^^ 
eitraodinaires  qui  s'y  opèrent  à  la  prière  de 
celte  Vierge  bienheureuse,  et  que  nous  avçni 
éprouvés  nous-méme  dans  notre  propre  per^ 
ionne,  attire  dans  son  enceinte  les  peuples 
de  toutes  les  parties  du  monde.  » 

La  nouvelle  église ,  commencée  par  les 
soins  de  Paul  II,  fut  achevée  par  ses  succes- 
seurs qui  n'épargnèrent  aucune  dépense 
pour  son  embellissement,  et  joignirent  pres- 
que toujours  de  nouvelles  faveurs  spirituelles' 
aux  riches  offrandes  dont  ils  honoraient 
l'quguste  sanctuaire. 

Parmi  ces  illustres  bienfaiteurs  nous  cite- 
rons en-particulier  le  pape  Léon  X,  qui  con- 
çut le  plan  des  magnifiques  reliefs  en  mar-* 
bre  blanc ,  dont  les  murailles  de  la  sainte 
maison  sont  aujourd'hui  environnées  ;  plan 
réalisé  en  partie  par  Clément  VII,  et  con- 
sommé par  Paul  III.  Vingt-deux  mille  écus 
(plus  de'  110  OOO  francs),  furent  dépensés 
pour  conduire  cet  ouvrage  à  sa  perfection; 
et  les  plus  habiles  artistes  y  contribuèrent 
par  leurs  talents.  De  nouvelles  décorations 
furent  ajoutées  à  réi;lise  par  Sixte  V,  qui,  à 
peine  élevé  sur  le  saint-siégc,  ordonna  de 
terminer  la  façade  et  d'y  graver  en  lettres 
d'or  sur  une  table  de  marbre  noir  cette 
courte  inscription  : 

DElPARJt  ftOMUS,   W  (HJA  VFmUM  CkItLO  FACTUa  EST. 

{Mmondê  k  Mère  de  iHeu,  où  le  VerJbt  à'esl  fmî 
chair,) 

La  plupart  des  constitutions  publiées  par 
les  souverains  pontifes,  pour  accorder  au 
sanctuaire  et  à  la  ville  de  Loretle  de  nou- 
velles prérogatives  dans  l'ordre  spirituel  ou 
temporel,  rappellent  et  autorisent  l'ancienne 
tradition  qui  regarde   la  sainte  maison  de 


Loretle  comme  la  maison^  méoie  de  la  très- 
sainte  Vierge,  dans  laquelle  s'est  opéré  le 
mystère  auguste  de  l'Incarnation  ;  tradition 
qu'ils  assurent  être  confirmée  par  les  mi- 
racles  éclatants  et  sans  nombre  que  Dieu 
Opère  souvent  en  ce  saint  lieu. 

C'est  ce  qu'on  remarque  en  particnlier 
dans  les  constitutions  publiées»  sur  ce  sujet, 
parles  souverains  pontifes  Paul  11,^ Jules  11, 
Lçon  X,  Paul  111,  Paul  IV^  Sixte  V,  et  plu- 
sieurs  autres. 

«  Parmi  tous  les  sanctuaires  élerés  dans 
l'Eglise  en  l'honneur  de  l'auguste  mère  de 
Dieu ,  dit  le  pape  Léon  X,  la  dévotion  n'a 
qu'un  sentiment  et  qu'une  voix,  pour  met- 
tre au  premier  rang  le  sanctuaire  dé  Loretle, 
que  la  renommée  et  la  piété  des  peuples  ont 
rendu  si  célèbre.  En  effet,  la  bienheureuse 
Vierge,  comme  il  est  prouvé  parles  témoi- 
gnai^es  tes  plus  dignes  de  for^  ayant  daigné, 
par  ua  effet  de  la  volonté  divme,  transporter 
de  Nazareth  son  imago  et  sa  maison,  les  d^ 
poser  d^abord  près  de  Fiumç,  ville  de  Dal- 
matie,  puis  au  territoire  dé  Recanati ,  dans 
un  lieu  couvert  de  bois,  ensuite  sur  une 
colline  appartenant  à  des  personnes  parti- 
culièrc^s,  et  enfin  au  milieu  de  la  voie  publi- 
que, dans  le  lieu  qu'elles  occupent  aujour- 
d'hui, et  où  elles  ont  été  placées  par  la  main 
des  anges  ;  les  merveilles  cohtinnelles  et  sans 
nombre  que  le  Tout-Puissant  y  opère  par 
Tintercession  de  l'auguste  Vierge,  ont  déter- 
miné plusieurs  des  pontifes  romains,  nos 
prédécesseurs,  à  accorder  à  l'église  de  Lorette 
d'insignes  faveurs  spirituelles....  Rappelant 
à  notre  mémoire  les  grands,  innombrables 
et  continuels  miracles  que  le  Fils  de  Dieu, 
par  l'intercession  de  la  glorieuse  Viei]ge 
Marie,  sa  Mère,  opère  dans  l'église  de  Lo- 
retle, on  faveur  d'une  multitude  de  fidèles, 
nous  avons  jugé  convenable  et  même  néces- 
saire, non-seulement  de  confirmer  cette  il- 
lustre basilique  dans  ses  anciens  privilèges, 
mais  encore  de  l'enrichir  de  grftces  nou- 
velles. » 

Ce  langage  des  souverains  pontifes  n'était 
pas  seulement  inspiré  par  un  juste  sentiment 
de  respect  pour  une  pieuse  tradition  ;  mais 
c'était  le  résultat  d'un  sérieux  examen  de 
cette  tradition.  C'est  ce  qu'on  vit  en  particn- 
lier sous  le  pontificat  de  Clément  Vil ,  qoi, 
avant  d'exécuter  les  grands  desseins  formel 
par  Léon  X ,  pour  l'embellissement  de  la 
sainte  maison  ,  voulut  donner  on  nouveaa 
degré  de  certitude  à  sa  miraculeuse  transla- 
tion, en  la  soumettant  à  un  rigoureux  exa- 
men. 

Dans  cette  vue,  il  députa,  vers  l'an  1550, 
trois  de  ses  camériers,  non  moins  reconi- 
mandables  par  leurs  vertus  qne  par  leurs 
dignités,  pour  aller  de  nouveau  examiner 
les  lieux,  et  consulter  les  traditions,  d'a- 
bord à  Lorette,  puis  en  Dalmatie,  el  à  Na* 
zareth.  Le  résultat  de  ce  nouvel  exa- 
men fut  le  même  qu'on  avait  déjà  obteno 
longtemps  auparavant,  à  Tépoqoe  des  trans- 
Itâiions  miraculeuses  de  la  sainte  maison. 
Les  regrets  des  Dalmates,  au  souvcnîr^a 
riche  trésor  qu'iU  9Taient  perdq  •  ^«» 
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et  les  MHiYMirs  d«s  li«WtatiU  de  Naiarelb; 
la  eopforniUé  des  mesures  de  la  sainte  mai- 
SOR  de  Lorellc  avec  celles  des  lieux  qu'elle 
avail  successiyensent  occupés;  la  similitude  . 
des  pierres  dont  ses  murailles  étaient  con* 
siruites  avec  celles  qu'on  vM>jait  encore  à 
Nazareth  dans  les  anciens  fondements,  toiit 
concourut  à  confirmer  la  vérité  du  miracle 
et  la  dévotion  des  peuples. 

Un  des  députés,  nommé  Jean  de  Sienne, 
voulant  ctinfirmer  la  Iradillon  par  quelque 
nouvel  indice,  emporta  de  Nazareth  deux  des 
pierres  dont  les  maisons  y  étaient  ordinaire- 
ment construites;  ces  pierres,  tirées  par  cou- 
ches ûpt  qoelqnes  carrières  du  pa}^« ,  étaient 
de  couleur  rougeâlre,  traversées  par  desi 
veines  jaunes,  et  du  reste  assez  semblables 
à  de  la  briqur.  De  retour  à  Lorette  avec  ses 
collègues,  ^an  de  Sienne  compara  les  deux 
pierres  de  Nazareth  avec  celles  de  la  sainde 
chapeUe,  et  les  trouva  exactement  sembla* 
blés.  On  eut  treau  explorer  toutes  les  car- 
rières de  la  Marche  d'Ancône,  jamais  on  n*y 
pat  découvrir  de  pareilles  pierres  ;  on  n'en 
trouva  pas  davantsge  dans  les  édifices  du 
pars,  quoique  plusieurs  anciennes  maisons 
j  fussent  construites  en  briques.  Ce  fait  im* 
portant  a  été  confirmé  depuis  par  plusieurs 
savants  personnages  qui  se  sont  assuréis,  par 
de  nouvelles  observations  ,*  que  la  sainte 
n>aison  de  Loretle  n'était  pas  construite  en 
briques,  mais  ert  pierres  rougeAtres  et  vei- 
neusës,  dont  les  anatogues  ne  se  trouvent 
point  dans  la  Marche  d*Âncdne.  ■'. 

L'histoire  du  pontificat  de  Benoit  XIV  offre 
ipn  trait  également  frappant,  à  l'appui  du 
faft  de  la  translation  miraculeuse. 

Lorsqu'il  fut  question, en  1751, de  restaurer 
le  pavé  de  la  sainte  chapelle,  on  fil  d'abord 
des  fouilles  au  pied^de  ses  murailles,  en  pré' 
sencedes  évéques  d'Iesi,  d'Ascoli,  de  Mace- 
rata  et  de  Lorette ,  accompagnés  ée  pln-> 
sieurs  architectes.  Bientôt  en  arriva* an  bas 
des  murs,  enfoncés  d'environ  0,32^  milli* 
inèlres  (ou  un  pied)  au-dessous  du  paVé^èi 
Ton  tira  du  fond  dé  fouverture  une  terre 
desséchée,  mêlée  de  petits  cailloux  à  moitié 
écrasés,  semblabliBs  à  ceux  qu'on  trouve 
d'ordinaire  dans  les   voies  publiques,   en 

Slejne  campagne.  On  remarqua  aussi  avec 
tonnement  que  les  murs  de  la  sainte  cba* 
pelle  pénétraient  un  peu  à  Toccident,  et  les 
prélats,  passant  eux-mêmes  la  main  par* 
dessus  tes  murs,  remarquèrent  la  même  iné- 
galité de  terrain  qui  avait  été  d^abord  obser- 
vée i  régajTue  de  la  translation,  puis  sous 
Cléuient  rli,  à  l'occasion  des  travaux  qu'il 
fit  exécuter  pour  environner  de  marbre  les 
murs  de  la  chambre  sacrée. 

Dn  des  architectes  présents  témoigna  le 
désir  de  creuser  un  peu  plus  bas,  pour  voir 
à  quelle  profondeur  se  trouvait  le  tuf  on  la 
terre  vierge^  sur  laqtielle  on  a  coutume  d'é- 
tablir les  fohdemehts  afin  d'assurer  leur  soli« 
dite.  Il  fallut  creuser  jusqu'à  une  profondeur 
de  8  A  9  pieds  (c'est-à-dire  plus  de  deux 
mètres  et  demi}  pour  trouver  le  tuf;  et  il 
fut  constaté  que  la  sainte  maison  se  soutient 
par  elle^^méne  depuis  plosteurs  siècles,  sur 


un  terrain  mouvant  et  inégal,  <M>Dtre  toutes 
les  règles  de  l'architecture.  Marri,  curé  de 
Lorette,  qui  rapporte  ce  fait  dans  un  ouvrage 
composé  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  l'avait 
entendu  raconter  par  des  personnes  dignes 
de  foi;  et  de  plus  il  avait  sous  les  yeux  le 
procès-verbal  de  la  déposition  des  témoins, 
avec  leurs  signatures  légalisées. 

Non  contents  de  confirmer  par  leurs  consti- 
tutions la  pieuse  croyance  des  fidèles  sur  la 
translation  miraculeuse  de  la  sainte  maison, 
plusieurs  souverains  pontifes  ont  expressé- 
menl  autorisé  la  fêle  qu'on  en  célèbre  chaque 
année  dans  plusieurs  églises,  le  10  de  dé-» 
cembre. 

Le  premier  décret  qu'on  trouve  à  ce  sujet, 
est  celui  de  la  Congrégation  des  Rites^  du  mois 
de  novembre  1632,  sous  je  pontificat  d'Ur- 
bain VIII;  il  est  ordonné  pi)r  ce  décret  de 
célébrer  la  fête  do  la  translation,  non^seule- 
menKdans  l'église  de  I>orette,  mais  dans  toute 
la  province  de  la  Marche*  Dn  autre  décret  de 
la  même  congr^ation,  du  31  août  1669,  sous 
le  pontificat  de  Clément  IX,  ordonne  de  con- 
signer dans  le  JUartyrotogt  romain  l'histoire 
du  prodige,  en  ces  termes  :  «  A  Lorette,  dans 
le  l^icénum  :  translation  de  la- sainte  maison 
de  Marie,  mère  de  Dieu,  dans  laquelle  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  i» 

Pour  donner  un  plus  grand  éclat  à  cette 
fête,  le  pape  Innocent  Xll,  après  un  sévère 
exametf  du  f^it  de  la  translation,  assigna  un 
office  et  une  messe  propres  à  cette  auguste 
solennité,  qui  n'en  avait  point  auparavant. 
Les  paroles  qui  furent.alors  insérées  dans  la 
êixième  Lifon  des  Matines  sont  particuliè- 
rement dignes  d'attention,  parce  qu'elles  ren* 
ferment  et  autorisent  expressément  l'histoire 
de  la  miraculeuse  translation.  Voici  les  pro* 
près  termes  de  cette  Leçon  : 

«  La  maison  où  Marie  vit  le  jour,  et  qui 
a  été  consacrée  par  rincarnation  du  Verbe» 
fut  transportée  du  pays  des  infidèles,  d'abord 
en  Dalmatie,  puis  à  Leretle,  dans  le  Pi^é* 
num,  sous  le  pontificat  de  Célestin  V.  Les  té- 
moignages des  souverains  pontifes,  la  véné- 
raiion  de  l'univers  chrétien,  les  miracles  qui 
s'opèrent  continuellement  dans  cette  sainte 
maison,  et  les  grâces  singulières  dont  Dieu  se 
platt  à  combler  les  fidèles  qui  la  visitent,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  la 
même  où  le  ferbe  $'e$t  fedi  chair  et  a  habité 
parmi  now.  Touché  de  ces  motifs  et  du  désir 
d'exciter  de  plus  en  nlus  la  dévotion  des  fidèles 
envers  l'auguste  More  de  Dieu,  Innocent  XH 
a  ordonné  que  Ton  célélirerait  chaifue  année, 
dans  le  Picénum,  la  mémoire  de  cette  trans- 
lation par  une  messe  et  un  office  propres.  » 

Le  décret  publié  par  la  Congrégation  des 
Rites',  sous  lé  pontificat  d'Innocent  XII , 
n'autorisait  la  messe  et  l'office  propres  (|e  la 
translation  que  pour  la  province  de  la  Mar- 
che; mais  un  décret  du  19  mai  1719,  publié 
sous  le  pontificat  de  Clément  XI,  les  autorisa 
égalemeiil  pour  toute  TEtrurie;  et  cette  au« 
torisation  fut  depuis  étendue  par  Benoit  XIII 
à  l'Etat  de  rBglise,  à  la  république  de  Venise, 
ii  l'Espagne  et  à  tou^  les  pays  soumis  au 
roi  catholi)|iie,  ainsi  que  le  prouvent  les  dé* 


Digitized  by 


Google 


LOR 


LOR 


Mi 


crets  do  23  ao&l  ITK  et  dq  fO  norembre  17S>, 
rapportés  par  ifartôrelli. 

La  profonde  vénération  der  souverains 
pontifes  poar  le  sanctuaire  de  Lorette  ne  se 
mnnifestoitpàs  seolemeht  parles  fémoif^nag^es 
pul)lic8  et  multipliés  qu'ils  rendaient  à  la  Yé- 
rite  de  sa  translation  miraculeuse ,  mais 
encore  pnr  Içs  faveurs  spirituelles  et  tempo- 
relles qo'Hs  lui  accordaient  souvent  avec  une 
sorte  de  prodt|(Alité.  la  plupart  d'entre  eux  se 
faisaient  gloire  d'enchérir,  à  cet  égard,  sur 
leurs  prédécesseurs;  çt  à  peine  s*en  trouve- 
t-it  quelques-uns,  demis  plus  de  500  ans, 
qui  n'aient  donné  quelque  témoignage  de 
leur  dévotion  parliculière  pour  ce  saint  lieu, 
soit  en  le  visitant  avee  les  sentiments  d*une 
tei)dre  piété,  soit  on  lui  faisant  de  riches  pré- 
sents, et  ajoutant  de  nouveaux  privilèges  à 
ceux  dont  il  jouissait  auparavant. 

Léon  X  y  fonda  un  nombreux  chapitre; 
Sixte  V  érigea  en  évéché  la  ville  de  Loretle, 
qui  s'était  insensiblement  élevée  autour  de 
fa  sainte  chapelle:  Iules  III  y  fonda,  pour  U 
fônfession  des  pèlerins,  un  coHége  de  vingt 
pénitenciers,  qui  devaient,  outre  la  langue 
Malienne,  posséder  les  autres  langues  de 
rSurope,  i^rinclpalement  hi  (Vançais,  l'an- 
glais, raltemand,  l'espagnol,  le  flamand,  le 
polonais,  l'illyrien  et  le  greo  moderne.  Be* 
noU  XIII,  par  une  bulle  donnée  en  1728, 
accorda  à  l'église  eathédrale  de  Loretta  le 
litre  et  les  privilèges  de  Boêiligne^  et  Pio  VI 
y  ajouta  depuis  le  privilège  d9s  $$p$  auêeli 
grégorienê.  Pie  Vil,  è  piine  monté  sur  i# 
trône  pontilcal,  renvoya  de  Rome  à  Loretle, 
avec  de  magnifiques  ornements^  l«  statue  de 
la  sainte  Vierge  que  les  Français  avaient 
enlevée,  et  décora  !#•  chanoines  de  Lorette 
d'une  croix  d*or  et  de  la  toolane  violette. 
Nous  no  parlons  pM  des  indulgences  sans 
nombre  dent  le  sanctuaire  et  ia  basiliqac  de 
Lorette  ont  été  suecessivement  enrieliis»  et 
qui  font  de  ee  saint  lieu  on  des  pl«s  privilé-r 
giés  do  Boodc  chrétéen. 

A  l'exemple  des  souverains  pontifes,  les 
plus  grands  rois  de  la  terre,  les  personnages 
les  plus  distingués  par  lenrs  dignités  et  leurs 
lalenls,  se  sont  joints,  depuis  &()0  ans,  à  la 
multitude  des  pèlerini  les  pkn%  pauvres  et  las 
plus  obeours,  pour  vénérer  la  saiple  maisoq 
de  Lorette,  et  y  déposar  Iters  offrandes,  en 
reconnuiisanne  d^a  faveurs  célestM  qu'ils 
nvaieni  reçMs  dans  et  saint  lieu,  pu  qu'ils 
evpéraieat  y  obtenir  de  Ia  puissante  prelec«- 
Mon  de  liafle. 

On  pMl  juger  do  »Mabr«  et  de  la  ? îcbf  ssa 
de  ees  offrandes,  per  les  descriptifs  i»  |a 
basilique  pt  do  trésor  do  Lor«ite,  gui  j|e  irpi|« 
vent  dans  m«  iople  d'ouvrages.  «  Ofpiijs  la 
révolution  fraegaise,  dit  up  terivain  r^>9l 
^M«  Caillau) ,  ce  trésorr  épiiisé  par  Uf  pilla^ 
gea,  \h  iiDpâls  (^  Ws  KH^i^rea ,  «  sopffert,  4e 
(Sr^ndes  diminuliees  ;  m#îs  tel  qu'il  pst  eti'' 
jourd^hni,  il  y  a  de  qu(»i  sui^prendre  encore 
ceux  qui  voudri^ol  en  lire  le  détail  danf  la 
Melalion  historique  de  Giaooiiir  trchjprètre 
de  Lorette  ei  gardien  d^  la  sainte  maison. 
C'est  ona  multitude  innombrable  de  ccpurs 
^'ar  M  d'uriepty  4*él99îei  pri^ci^jup^^  de  c^^. 


lices  remarquables  ^r  le  irarail  meel  bfen 
qne  par  la  matière  ,  de  perles,  de  diamants» 
de  tableaux ,  de  chandeliers ,  de  monirea , 
de  bagnes,  de  oroix,  de  statues,  de  vases, 
dHistensoirs,  de  eeorMines,  de  colliers,  de 
rosettes,  d'encensoirs,  de  lampes,  de  bas** 
sins  et  d'autres  objets  rares  et  précieux.  Ces 
riehes  offrandes  sont  rangées  avec  symétitia, 
dans  des  armoires  dont  les  portes  sent  gar- 
nies de  glaces,  pour  laisser  percer  las  regards 
des  speclatours.  Elles  sont  a»  nombre  da 
soixante-neuf;  mais -quarante  et  une  senla-' 
ment  sont  ornées  des  doua  de  la  piété,  las 
autres  sont  vides ,  et  ee  ifUïe  affligeant  est  im 
triste  souvenir  des  spolietions  da  l'impiété. 
Hélas!  pourquoi  faut-il  qqe  la  Franee  soil 
ot)ligée  da  se  ««connaître  oomme  la  pre- 
mière cause  deoes  brigandages  sacriléges-t» 

Pour  donner  une  idée  dea  riches  offrandes 
qu'on  voyait  autrefois  dans  ce  trésor,  noua 
indiquerons  lai ,  en  peu  de  mois,  qqelqoas^ 
unes  des  pins  ffcmerqDables.  Louis^  XIII,  es 
reeonnatsaance  da  la  naissance  de  riiloatre 
enfant  qui  devait  un  jour  lui  sueeédar  sur  In 
trénada  France,  offrit  en  sanetuaire  de  Lo^ 
rette  deux  couronnes  d*or,  chargées  i|e  dia- 
mants et  de  pierres  préoienses,  poor  dire 
mises  sur  la  télé  de  Meriealde^en  divin 
Vils.  Il  offrit  en  même  tempswenfontd*or» 
pesant  34  livres,  couché  sur  un  eoussin  d*ar^ 
gent.  at  lendani  les  maifis  vera  |g  Reine  du 
ciel$  un  ange  d'argent,  de  grandeur  natn^ 
ri  Ile,  et  pesant  350.1ivFeSt  teqait  le  coiieain 
entre  ses  mains,  et  présentait  l'enfant  k 
la  sainte  Vierge^  Dst  «amblabl^s  offrandes 
«raient  été  faitps  «uparayant«  M  le  furefti 
encore  depuis,  par  des  grandsprincee,  pamul 
lesqqels  on  cite  l'enipereur  Ferdinand  lU, 
I  élepteur  do  Bavière  Maxinnilien  l*',  Ugis- 
menij  111,  roi  de  Pologne,  et  plusienn  eniraa. 

lodépendammpnt  de  ces  rJphee  présenia» 
lea  aumânes  p^rMculières  des  pèlerins  da 
iQUt  éttft  étaient  si  çonsidérablsf,  gn  %iy 
siècle,  qu'elles  procuraient  A  Ù  ^asiliq|}e  de 
Lprette  un  revenu  ^nqpel  de  dii^  g  vingi  miUi 
èçus  romains  ($0  i  100,000  fr.).  Hem^rqpofif , 
ep  p^s&ant,  que  ces  revenus  étaient  uplqua* 
ip^nt  employés  au  soulagepsgol  des  pèlaria«, 
des  malndes  ft  dai  pauvres,  sî^nsqiig limais 
1) soit  venu  q^ioeun  de^  souY^r^ins  poRtites 
19  pensée  d'en  appliquer  la  moindre  Mriie 
a  d'autres  usages.  S|  qntlquefojf,  cowoni  il 
arriva  sous  Léon  ](.  e(  Clén^i^t  Vll.àtdp 
PQs  jours  encore  sous  |e  poptiSc^lde  f^îje  Vl|, 
Home  fut  obligée  de  r^çoprir  au  tré$0|r  d^  (.o. 
rette  poqr  sa^ver  U  religion  ei  1^  fipi,  cet 
eqipruuts  momentané^  furent  toiyqnri  r§eli- 
(gés  avQc  usure. 

Nous  n'entreprendrons  point  ^P  doop^r  jpi 
U  description  détaillée  de  la  sqpi^rtM^  basHi- 
que  dans  laquelle  est  qpjourd'bui  PQfiprniée 
l4  mainte  o^aisoq ,  et  des  magp)(iques  orne- 
n)enls  an  tout  genre  quelle  çore  4  Itl  curio- 
sité des  pèlerins.  Ifaifipofis  popppvqps  nous 
dispenser  de  faire  au  pi^uip^  ype  pourtp  des- 
cription de  la  sainte  maisoq  ell^-méme,  pina 
(précieuse  aux  yeux  de  la  fipi  que  topf  les 
résors  dont  elle  a  été  ^t^çcesfrvuaieA)  ap- 
ric|ii^ 
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Cette  çMiint^re  lacrée  est  placée  soas  le 
d^iyie  de  la  basiliage,  aa  centre  de  fa  croix 
dont  le  pUp  i*i  régliçe  oCTro  Paspect.  Ld  forme 
de  la  8air:le  rpiîson  e$t  celle  d*un  carré  Ions, 
disposé  du  levapl  9H  coachanl,  selon  la  di- 
rection ordinaire  des  grandes  égHses  :  en 
sorte  qoe  |a  miiraille  014  levant  regarde  le 
ïaud  iG  la  basilique,  et  celle  du  couchmt  re- 
garde la  nef.*  t.es  nf^urs,  pea  conformes  poar 
Taplomb  et  raljgnemefil  aux  règles  de  i*ar- 
l'bilecture»  CQiunoe  noud  l'avons  déjà  remar- 
qué, sont  pQ9és  sans  fondements  et  sairs  ap- 
pui«  sur  un  Terrain  mouvant  et  inégal.  En 
dehors»  à  qq  pied  de  distance  des  anciens 
murs,  sont  les  magoifiqurs  reliefs  en  mar- 
hrp  blanc  dpiil  la  sq^lnte  maison  est  enri- 
ronnée.  En  parcourant  l'étroit  espace  qui 
sépare  les  murs  de  marbre  d'avec  t;cux  de  la 
sainte  maison ,  on  voit  distinctement  la 
Ipeqr  d'upe  lumière  qu'on  promène  dand  l'in- 
térieur de  la  chapelle,  le  long  des  murs  et  an 
DÎveaa  di|  sol  ;  ei  chacun  peut,  en  passant 
sa  main  ^ans  les  vides  formés  par  les  acci- 
dents des'  murailles  ,^  s'assurer  qu'elles  ne 
portent  sur  aucun  fondement, 

LMntèrieur  de  la  chapelle  a  9  mètres  6.% 
milHmètres  (ç'est-â-dire  29  pieds  8  pouces) 
oe  long;  k  rpèlres  lli  millimètres  (on  12 
pieds  8  pouces)  de  îarse,  el  ï  métrés  594  mil- 
limètres (qu  15  pieds  5  pouces)  de  haut.  L'é- 
Misseur  des  murs  est  de  0,  378  millimètres 
(pa  H  pouces).  Au  côté  du  nord,  vers  le  mi- 
neu  de  la  chapelle,  on  volt  une  ancienne 
porte  murée,  avec  son  linteau  de  sapin.  Au 
iniheq  delà  muraille  occidentale  se' trouve 
une  petite  fenêtre  garnie  -d'une  griUo  en 
Bronze  et  surmontée,  dans  rintériBur,  de  la 
chapelle,  d'une  croit  de  bois,  dont  la  lon- 
gueur et  la  largeur  sont  égales.  Celle  croit, 
apportée  de  Nazareth  avec  la  sainte  maison, 
porte  une  Image  do  Chrisly'pein^e  sur  une 
toile  qui  recouvre  le  bois.  A  ^uchc  de  cette 
croix,  vers  l'angre  formé  par  les  deat  murs* 
est  une  petite  armoire,  dans  laquelle  on  cod» 
serve  deux  petites  tasses,  que  l'on  croit  avoir 
été  autrefois  à  l'usage  de  la  sainte  famille; 
an  bas  de  la  maratile  orientale  on  reuiar-^ 
que  une  ancienne  cheminée  dont  le  foyer  a 
1  mètre  SSO  millimètres  (ou  k  pieds  8  pou-r 
ces  }  de  haut  :  0,  757  miilhnètres  (ou  2  pieds 
^  pouces)  de  large,  et  0,  162  millimètres  (ou 
6  pouces)  de  prolbndeuf . 

Cette  cbemméé,  selon  l'usage*  des  anciens, 
n'a  pqint  de  conduit  pour  la  fumée  ;  elle  dé^ 
Signe  setil^mènt  la  plac^  du  fover,  qu'on  al- 
lumait quefquefols  au  milieu  ron  ^pparle^ 
ment,  et  dont  la  fumée" s'éeliappait  par  une 
fenêtre  ou  par  quelque  autre  ouverture  pra* 
tiquée  dans  le  haut  de  l'appartement. 

Au-dessus  de  la  cheminée,  une  niche,  pla- 
tée à  distance  inégale  des  deui  murailles  la- 
térales, renferme  Panti^ne  statue  de  la  sainte 
Vierge,  apportée  aussi  de  Nazareth  avec  la 
sainte  maison  ,  et  qu'une  ancienne  Iradiiion 
attribue  à  saint  Luc.  Celte  statue  en  Itois  de 
cèdre ,  isset  grossièrement  travaillée ,  a 
0,869  miffimètrcs  de  haut  (2  pieds  8  pouces), 
et  l'enfant  Jésus  <[)u'elle  porie  dans  ses  bras, 
0,878  millimètres  (1  pied  tt  pooees).  UémM, 


ptacé  à  q/Bé^^àe§  pieds^  la  mprfHIe  ompr 
taie,  laisse  dans  le  iond  do  espace  vide,  qu'on 
nomme  la  5atiile-Caiiitfie,  parce  qu'il  |rea<^ 
ferme  la  eheminée  doot  nous  vepapi  de  par- 
ler. Cet  espace  ét^Ui  aalrefois  séparé  du  rest.^. 
de  la  chapelle  par  »»  grillage  formé  de  pe« 
tits  barreaui  arromlis  ;  mais  œ  grillage  a 
été  supprimé  dansées  derniers  temps,  e.t  rea|? 
placé  par  d'autres  ornomeuts.  L'aïuieu  au^ 
tel  9ii  renfermé  dans  un  autre,  sur  leqqel  oa 
dit  babiiaellement  les  masses,  et  peut  étve. 
aperça  |>ar  une  ouverture  qu'on  a  ménagée. 
sur  un  des  côtés  du  nouveau.  Cet  apcieu  aiu- 
lel  est  en  pierre  ;  il  a  été  apporté  de  Naza- 
reth avec  la  sainte  maison  ;  et  une  anciepne 
tradition  le  regarde  comme  ayant  été  établi 
par  les  apôtres  eux-mêmes,  qui  j  ont  célébré 
les  saints  mystères. 

Le  plafond,  autrefois  noi  et  parseipé  de 
petites  étoiles  dorées,  était  surmonté .d*uD  toit 
tfn  plan  incliné.  Il  a  été  remplacé  /  sous  le 
pontiftcat  de  Paul  III,  au  nvr  siècle,  par  une 
venûte  élégante ,  supportée  par  une  corniche 
de  pierre,  et  dont  le  fond  bien  céleste  est  dé« 
eonpéen  petits  carrés,  et  parsen^é  d'étoiles 
dorées.  En  construisant  cette  voûte,  op  laissa 
au  milieu  de  sa  fiariie  supérieure  une  ou- 
torture  sur  la  basilique,  vraisemblablement 
pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  dans  la 
saiate  chapelle,  habituellement  échauffée  par 
la  multitude  des  cierges  et  par  l'aflluence 
des  pèlerins. 

*  Cette  ouverture,  de  forme  ovalOf  a  yp  mè- 
tre 18  centimètres  (3  pieds  7  pouces  et  demi) 
de   longueur,  sur  90  centimètres  (2  pieds 

9  pouces)  de  larp^eur.  Les  murs  sont  recou- 
verts d'un  enduit,  sur  lequel  on  remarque 
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même  modèle,  eo  ItaUe,  en  fi§pigiie,  en 
Porlagal,  en  Belgique,  en  France  et  aiilenrs. 
Une  des  plaa  remarquables  est  celle  qui  fut 
élevée  à  hty,  près  Paris,  dans  le  parc  de  la 
maison  de  campagne  du  séminaire  do  Sainl- 
Sulpke,  sous  M.  Tronson,  troisième  supé-- 
rieur  du  séminaire  et  de  la  compagnie^  do 
même  nom.  On  n'épargni^  ni  soins  ni  dépen- 
ser pour  reproduire  exactement  dans  celle 
chapelle  la  sainte  maison  de  Lorelte.  Le  suc- 
cès de  ce  pieux  dessein  fut  principalement 
dû  au  zèle  et  à  la  surveillance  de  M.  Bour* 
bon,  membre  de  ladite  compagnie,  qui-avak 
fait  deux  fois  le  pèlerinag^e  de.Loretle,  où  il 
avait  accompagné,  «n  1671,  M.  de  Breton- 
▼illiers ,  second  supérieur  du  séminaire  de 
Sainl^uipice. 

A  l'époque  de  la  révolution  de  1789,  la 
chapelle  de  LoKette  avec  la  maison  et  le  parc 
d*lssj  furent  saisis  par  le  gouvernement ,  et 
vendus  comme  biens  nationaux  ;  mais  ces 
anciennes  propriétés  furent  successivement 
rachetées,  depuis  la  révolution,  par  M.  Ëmerj, 
neuvième  supérieur  du  sémiuaire  de  Saint* 
Sulpiee,  qui  avait  singulièrement  à  cœur  d'en- 
tretenir et  de  perpétuer  à  jamais,  parmi  les 
élèves  du  séminaire,  une  tendre  dévotion 
pour  la  irès'sainte  Vierge,  en  reslauranl 
avec  le  plus  grand  soin  la  chapelle  de  Lo- 
rette.  Cette  restauration  fut  .exécutée,  aussi- 
tôt après  la  mort  de  M.  Ëmery,  par  M.  Du* 
claux,  son  successeur,  et  non  moins  zélé 
que  lui  pour  Tbonneur  do  la  très-sainte 
Vierge. 

SECONDE  PAIITIB. 

Examen  critique    de   rhiHoire  miraculeuse 
de  la  eainU  maiêon  de  Lorelte. 

La  suite  des  faits  que  nous  avons  rapport- 
tés,  selon  Tordre  chronologique,  dans  la 
première  partie  de  cette  dissertation,  suffit, 
à  ce  qu'il  nous  semble,  pour  établir,  aux 
yeux  d'un  esprit  droit  et  sans  préjugés,  Thi»* 
toire  miracMicusè  de  la  sainte  maison  de 
Lorelte,  é'est*à-dire  pour  montrer  l'identité 
de  cette  maison  avec  celle  de  Nazareth,  dans 
laquelle  s*est  opéré  l'auguste  mystère  de 
l'Incarnation. 

Toutefois,  il  ne  sera  pas  inutile  de  mettre 
dans  un  nouveau  jour  les  preuves  de  ce  fait, 
en  les  présentant  sous  une  formé  nouvelle 
et  plus  propre  à  en  faire  sentir  la  force. 
Pour  cet  effet,  il  suffira  de  rassembler  ici  di- 
vers traits  épars  dans  la  première  partie,  en 
y  joignant  quelques  réflexions  qui  en  fassent 
mieux  ressortir  les  conséquences.  Cette  ma* 
nièrç  de  procéder  pourra  nous  exposer  à 
quelques  répétitions ,  mais  cet  inconvénient 
sera  bien  compensé  par  le  résultat  que  nous 
en  espérons,  pour  achever  de  convaincre  le 
lecteur  que  le  simple  récit  des  faits  n'aurait 
pas  entièrement  satisfait. 

L'histoire  miraculeuse  de  la  sainte  mai* 
son  de  Lorette  renferme  ou  suppose  deux 
faits  principaux  ,  savoir  :  1°*  que  la  maison 
de  la  sainte  Vierge  à  Nazareth  a  subsisté  , 
du  moins  en  partie,  jusqu'à  la  6n  du  xiii'  siè- 
cle ;  2*  qu'à  cette  époque  eHe  a  été  miracu- 
leasemenl  tf  ansporté#i  d'abord  de  MaiareUi 


en  Dalmatie ,  puis  de  la  Dalmatie  dans  ta 
Marche  d'Ancôoe.  Or  ces  deux  points  sont 
établis  par  des  preuves  convaincantes  aux 
yeux  mêmes  de  la  plus  sévère  critique* 

I.  On  ne  peut  douter  que  la  maison  autre- 
fois occupée  par  la  sainte  Vierge  à  Nazareth 
n'ait  subsisté, du  moins  en  partie,  jusqu'à  la 
fin  du  xiii*  siècle.  En  effet,  le  langage  uni- 
forme d'un  grand  nombre  d'auteurs,  depuis 
le  IV'  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xiii%  et  la  muU 
tKude  des  pèlerjns  que  la  dévotion  pour  le 
sanctuanre  de  Nazareth  n'a  ccissé  d  y  attirer 
pendant  ce  long  espace  de  temps,  concou- 
rent à  établir  la  vérité  que  ta  tradition  re- 
gardait alors  l'église  de  Nazareth  comme 
renfermant  le  lieu  sanctifié  par  Tauguste 
mystère  de  rincarnation.  Il  est  vrai  que  les 
auteurs  plus  anciens  que  le  xii*  siècle  ne  di- 
sent .pas  expressément  que  celte  égHse  ait 
renfermé  lamaison  mémo  de  la  sainte  Vierge; 
ils  disent  ou  supposent  seulement  que  cette 
église  a  été  construite  sur  le  lieu  ou  aurait 
été  la  sainte  maison;  mais  le  langage  de  plu- 
sieurs auteurs  du  xir  et  du  xiii*  siècle  sup-» 
pose  clairement  la  permanence  de  la  sainte 
maison  dans  Tenoeinte  de  l'église.  C'est  ce 
qui  résulte  en  particulier,  comme  on  t'a  va 
plus  haut,  des  proprés  expressions  de  Jean 
Phocas  et  du  cardinal  de  Vitry,  qui  écri* 
valent  longtemps  avant  l'époque  de  la  trans* 
lation  miraculeuse  de  la  sainte  maison. 

Qu'oppose-t-on  à  ces  preuves  décisives? 
Quelques  témoignages  équivoques  et  facilea 
^  concilier  avec  ceux  que  nous  venons  de 
citer.  On  oppose,  en  premier  lieu^  le  lan-> 
gage  du  vénérable  Bède  et  de  quelques  au*- 
tres  qui,  parlant  de  l'église  bâiie'*par  salnt^ 
Hélène,  et  renversée  par  les  infidèles  an  xiii* 
siècle,  disent  qu'eilcétait  construite  sur  le  heu 
où  avait  été  lamaison  de  Marie;  ce  qui  parait 
supposer,  dit^on ,  que  la  maison  dr;  Marie 
av'ait  été  remplacée  par  cette  ancienne  église» 
et,  par  conséqoent,  détruite  dès  le  iv*  siècle. 
Mais  il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  ponf 
comprendre  que  la  construction  d'une  église 
sur  le  lieu  ou  avait  été  la  maison  de  Martt, 
ne  suppose  pas  uéceasairemenl  la  destruc- 
tion de  celle  maison  ;  la  construction  de  l'é- 
glise se  concilie  sans  peine  avec  la  conser- 
vation de  la  maison  ,  en  supposant,  ee  qui 
résulte  elairemeni  du  langage  des  écrivains 
du  xii«  et  du  xiii®  siècle,  que  la  maison  avait 
été  conservée  dans  l'enceinte  même  de  l'é- 
glise. 

On  oppose,  en  second  lieu,  une  lettre  da 
pape  Urbain  IV  à  saint  Louis,  en  lâ6t»  où  il 
se  plaint  de  la  fureur  des  barbares  qui  ont 
ra^  le  sanctuaire  où  s'opéca  notre  saint  et 
renversé  sa  noble  structure. 

Ces  derniers  mois  fournissent  la  aolution 
de  la  difficulté.  L'éJifice  dont  lé  pape  déplore 
la  ruine  éiait  remarquable  par  sa  noble 
structure;  ce  n'était  donc  pas  la  modeste 
demeure  de  Marie,  mais  la  grande  église  qui 
renfernvait  ce  lieu.  Il  est  évident  que  lu  ruine 
de  l'église  n'entraînait  pas  nécessairement 
la  destruction  de  l'humble  maison  qu'elle 
renfermait.  Celle-ci  a  pu  être  conservée,  du 
moins  en  partie»  au  milieu  des  ruines  de  l'ô* 
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glige,  de  même  qae  la  groUe  da  Saiel-Sépul- 
cre  a  toajours  été  conservée  parles  infidèles, 
qui  ODt  renversé ,  à  différentes  époqaes,  Is 
temple  dont  elle  était  environnée. 

II.  La  translation  miraeuieasiB  de  la  sainte 
maison  de  Nazareth,  d*abocd  ea  Dalmatie, 
puis  eailalie,  dans  la  Marche  d'Aac4ne,  vers 
la  fin  du  xiu'  siècle,  n'est  pas  moins  soli- 
dement élahlie  aux  yeux  d'un  esprit  drott 
et  impartial.  Deux  sortes  de  preuves  con- 
courent à  démontrer  la  vérité  de  ce  prodige  : 
ir  preuves  intrinsèques  ^  tirées  de  l'examen 
attentif  de  la  sainte  maison  de  Lorette  ;  3* 
preuves  exlrinsiques^  tirées  de  la  tradition  eC 
des  monuments  les  plus  authentiques. 

Le  premier  genre  de  preuves  résulte  delà 
nature  même  des  matériaux  de  la  sainte 
maison  de  Lorette,  de  ses  dimensions  et  de 
sa  conservation  miraculeuse  depuis  plu- 
sieurs siècles. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  ses  murs  ne 
sont  point  coustruits  en  briques ,  mais  en 
pierres  rouge&lres  et  veineuses  ,  dont  les 
.  analogues  ne  se  trouvent  -point  dans  la 
Marche d*Ancône,  tandis  qu'on  les  rencontre 
très -fréquemment  dans  les  édifices  et  les 
carrières  de  la  Palestine.  Refait  important, 
déjà  constaté,  comme  on  l'a  yu,  sous  le  pon- 
tificat de  Clément  Vil,  a  été  souvent  vérifié 
depuis,  et  reconnu  même  aa  dernier  siècle  , 
par  des  observateurs  attentifs.  A  Tappui  de 
ce  qui  avait  déjà  été  dit  là-dessus  par  les  an- 
ciens historiens  de  Lorelte  ,  Marturellt  cite 
deux  pièces  remarquables,  et  doni  l'authen- 
ticité ne  peut  être  révoquée  en  doute.  La 
première  est  une  attestation  donnée  eit  1732 
par  Joachim  Ferrarèse,  prêtre  romain,  cha- 
pelain et  confesseur  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure; il  assure  avec  serment  qu'ayant  fait, 
peu  d'années  auparavant,  le  pèlerinage  de 
Jérusalem  et  de  tous  les  autres  lieux  saints 
de  la  Palestine,  il  avait  été  porté  par  sa  dé- 
votion à  visiter  la  ville  de  Nazareth,  en  Ga- 
lilée, aujourd'hui  presque  eptièrèment  dé- 
truite, et  que  là  il  s'était  convaincu,  par  ua 
examen  sérieux  et  attentif,  que  «  les  pierres 
dont  est  composée  4a  sainte  chapelle  ou  l'é- 
glise souterraine  de  Nazareth,  pierres  sem- 
blables en  tout  à  celles  de  Lorette,  ne  sont 
point  des  briques  cuites  au  feu,  telles  qu'on 
les  fabrique  dans  les  manufactures  d*ltalie  , 
mais  des  pierres  naturelles,  inégales,  cou- 
pées dans  les  carrières  delà  montagne,  com- 
me toutes  celles  qui  se  voient  dans  les  au- 
tres sanctuaires  de  fielhléem  el  de  Jérusa- 
lem.» 

La  seconde  pièoe  dont  nous  voulons  par- 
ler est  la  déclaration  de  Georges  Benjamin  , 
d'abord  archevêque  d'Eden,  et  ensuite  profès 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  assure  avec 
serment  que,  pendant  le  cours  de  son  épis- 
copat,  ayant  eu  plusieurs  fois  la  dévotion  de 
visiter  le  lieu  «n'occupait  autrefois  la  sainte 
maison  de  la  bienheureuse  Vierge  à  Naza- 
reth, et  en  ayant  observé  avec  soin  les  fon- 
dements, il  les  avait  trouvés  composés  de 
certaines  pierres,  naturelles  qui  se  trouvent 
dans  cet  quartiers;  qu'ensuite  s'étant  démis 
de  l'arehevêchi  d'Ëden ,  en  17ib,  et  ayant 


entendu  dire  i  quelques  personnes  çue  la 
sainte  maison  de  Lorelte  était  bâtie  en  bri- 

rs,  n  avaitsenti  naître  dans  son  cceur  un 
te  assez  grave  que  cette  chapelle  f&t 
vraiment  celle  dont  il  avait  vu  lesfondements 
à  Nazareth,  mais  que  le  30  septembre  1731, 
ayant  été  visiter  cet  auguste  sanctuaire,  11 
s'était  assuré  que  la  S'iinté  maison  de  Lo- 
rette n'était  pas  construite  en  briques,  niais 
en  pierres  naturelles.  €elte  déclaration  est 
du  31  septembre  1733,  «t  signée  de  là  propre 
main  du  vénérable  archevêque. 

A  ces  témoignages,  déjà  si  concluants  ^ 
nous  pouvons  ajouter  celui  du  célèbre  Saus- 
sure, dans  sa  Lettre  au  chevalier  Hamilton 
sur  la  constitution  physique  de  V Italie;  nous 
4iroyons  même  d'autant  plus  important  de 
rapporter  ici  les  paroles  de  cet  auteur  ,  que 
si,  d'un  côté  ,  elles  confirment  évidemment 
le  témoignage  qu'on  vient  de  lire,  d'un  au- 
tre côté  elles  pourraient  donner  lieu  à  une 
autre  difficulté  qu'il  importe  de  prévenir. 
Voict  ses  propres  expressions  : 

<K  J'examinai,  dit-il,  avec  beaucoup  de  soin 
les  matériaux  de  la  Santa  Casa  :  elle  est 
Construite  de  pierres  taillées  en  forme  de 
grandes  briques ,  placées  l'une  sur  l'autre , 
let  si  bien  unies  qu'elles  ne  laissent  entre 
elles  que  de  très-petits  intervalles.  Ces  pier- 
res ont  pris  à  peu  près  la  couleur  de  la  bri- 
que, de  manière  qu'd  la  première  vue  ^  oà 
les  prend  réellemeût  pour  une  espèce  de  terre 
cuite  ;  mais  en  les  exanunant  avec  attention, 
on  reconnaît  qu'elles  sont  (ftm  grès  dont  te 
grain  est  très-fin  et  très-serré^  auquel  le  tou- 
cher fréquent  des  dévots  a  donné  une  espèce 
de  lustre,  qui  les  rend  semblables,  en  quel- 
ques endroits,  à  une  pierre  du  Levant.  » 

Il  résulte  évidemment  de  ces  paroles  du 
célèbre  naturaliste,  qne  les  matériaux  de  la 
Santa^Casa  n'ont  que  l'apparence  de  la  bra- 
que ,  et  sont  d'une  nature  très-différehte , 
savoir,  d'une  espèce  de  gris  dont  le  grain 
est  très- fin  et  très^serré.  Ce  qui  doune  en- 
core plus  de  poids  à  ce  témoignage,  c'est 
que  l'auteur  se  montre  peu  dispose  à  favo- 
riser sur  ce  poini  la  croyance  populafre, 
comme  on  le  voit  par  le  ton  ironique  avec 
lequel  il  parle  des  àévotê  dont  te  toucher  fré- 
quent a  donné  une  espèce  de  lustre  aux  pier- 
res dont  la  Santa-Casa  est  construite. 

Inraiédiatement  après  ces  paroles,  Saus- 
sure ajoute  qu'en  parcourant  la  Marche 
d'Ancône  il  a  trMivé  en  plusieurs  endroits 
des  maisons  construites  en  matériaux  par- 
faitement semblables  à  ceux  de  la  Santu* 
Casa ,  du  D»oins  quant  à  l'apparence  exté- 
Tieure ,  mais  d'une  espèce  très-différente, 
comme  il  résulte  clairement  de  ses  explica^ 
lions. 

«  Allant  le  même  jour  de  Lorette  à  An- 
cône,  dit-il,  j'eus  le  plaisir  devoir  plutieurs 
maisons  de  paysans  bâties  exactement  de 
cette  manière ,  et  avec  des -matériaux  par- 
faitement semblables.....*  D'Ancône  à  Rî- 
mini ,  dit-il  plus  bas ,  la  grande  route  qui 
suit  le  bord  de  la  mer  ne  présente  que  du 
sable  et  quelques  collines  d'tin  grès  tendre , 
jaumAire,  aesez  semblable  à  celui  de  la  Santa^ 
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Casa.  Ui€aft#trpctiai»i»(érieir«  4a  bal  arc 
tj9  iriomphe  élavé  à  Fano  ea  rbooDeur 
d*Ai>gfi«t9.e»t  d^  ceUê  même  pierre.  » 

Aip^U  dops  la  seoUmeut  a«  SaiiMure^  la 
rêfiiemhîance  qui  ejtîste  «pire  les  inaUrlaH 
de  la  SanÈaXas^  et  ceux  4e  <]uek|iiet  mai** 
eons  de  la  Marehe  d'Aiicôna  est  purement 
apparenle»  ^t  a'eDlratne  pas  VidmtUé  d'$ê»^ 
piç0,  Daoïi  ip  cas  o4  S  iBssure  eût  cru  voir 
paite  icUntiUf  accoutumé,  comme  U  VèUkii^  à 
la  précision  du  langage  seieutîGqu/e,  il  s'eût 
pas  manqué  dp  dire  que  les  /npiériaux  de  la 
saiiUe  p^aisoo  élaieut  du  même  grès  tm  âè  la 
même  nature  queceu^^de  plusieurs  maisona 
de  la  Marche  d'Ancôn.e;  mais,  bien  loin  d'a^ 
0rn^er  ou  de  supposer  celte  id$fUité,   il  ne 

Krie  que  d'une  ressemblante  plus  ou  moine 
ippante  entre  les  uns  et  iee  aulreat.il  ïo^ 
dique  même  très-elairement  les  caractères 
différents  des  ups  et  de$  autres  t  les  maté*- 
riaux  de  la  saisie  fQaisoOt  selon  lui,  sont 
d'un  grès  dont  le  grain  est  trèjt-fin  tt  très^ 
serré  ;ei  leur  couleur  est  à  peu  près  celle  de 
la  briqm;  laBdis  que  les  autres  sont  d'tin 
grès  tendre  et  jaunâtre;  d'où  il  suit  évidem- 
ment qu^uB  ebsarvateur  attentif  ne  peut  les 
confondre.  H  demeure  doqc  prouvé  que  les 
mprs  de  la  sainte  maij»on  se  composent  d'une 
espèce  de  pierres  dont  les  analogues  ne  se 
trouvent  poinl  dans  la  Marcbe  d' Aumône, 
landis  qu'on  les  rencontre  fréquemment  dans 
iea  édifices  et  les  carrières  de  U  Palestine, 
tu  faudrailHl  davantage  pour  établir  U 
pieuse  cro^aPi^e  des  fidèles  suk  la  transla^ 
tjop  miraculeuse  4a  la  sainia  maison? 

Un  éerivain  récent  cvott  élodar  la  force  da 
culte  preuve,  en  supposant  qu'une  {>ande  de 
croiaés,  rpf  enaut  de  la  terra  saintn  vers  la 
fin  du  iLiir  siècle,  a  rapparié  une  on  plu- 
Meurs  cargaiauus  de  pierrae  provenant  dea 
dépsolitionade  la  sainte  maison  daNazaraâb, 
pour  élever  an  Italie  un  uratoira  à  Marie 
avac  ces  préeieui  débrie» 

Maiet  de  bonne  foi»  est^e  bien  sérieuse» 
ment  .qu'on  oppose  unp  pareille  hypothèse 
à  la  tradition^  si  ancienne  et  si  respedable, 
qnj  étaMit  le  fait  da  la  trani^ation  miracu- 
leusa  da  la  aeinie  maison?  Quelle  apparence, 
ea  effets  qu'à  l'épu^na  où  les  éli rétiens 
étajatit  réduits,  dans  toute  la  Palestine,  A 
fuir  les  armées  victorieusae  de  leurs  enne- 
mâe^noe  iNinde  décroisés  ait  eu  la  loîjitr,  ou 
•aulensent  lapansée,  de  démolir  et  de  rasseoft» 
likrlae  pierres  de  la  saîuie  maison,  pour  lia 
ensporlar  an  Europe*?  Quelle  appareiice 
qu'ils  aiani  pu  aborder  sur  les  rivages  d'Ita- 
lie, sans  que  personne  s-'aperçût  de4eur  ar- 
rivée (  débarqner  les  nierraa,  les  transporter 
preaqna  à  une  liane  du^rivaga,^  canstrolre 
la  nouvelle  chapelle,  sans  qu'il  soit  resté 
iians  rtiieioiiie  nu  dane  la  tradition  aucun 
vestifa  d'nn  événuAMUt  si  propre  A  eieiter 
l'atkentiofl  pabllque?  Qualla  appirrenae,  an«- 
fin^qua  latraditina,  sor  l'origine  véritable 
de  cattaaëapalli,  ait  été  si  prumptemani  ou- 
Uiéa  par  laa  aontempuraine  eatwnéaMa, 
fianr  fanraplaea  à  ona  autre,  si  peu  vrai- 
aeaMable  an  alie^méma  et  sî  diCBoile  A  ae- 
arééiter^  dans  la  aas  ou  eUa  aèt  éié  Cnnaseï? 


Assneémant  da  pareilles  II jrp<AMeea  neiia- 
nandant  pas  vue  réftitatton  sériensa;  et  nous 
aérions  fondé  A  les  mépriser,  }osqu'à  ce 
qu'on  les  étabHsea  par  des  lémoigtta|es  po- 
•ftifS)  qui  manquant  absolument. 

Tonteiois ,  pour  dissiper  pitis  compféte- 
OKMit  rtHualoa  q«a  ces  singulièfi^è  tiypotffiè- 
aee  pouMient  produire  dans  qbelqnes  es- 
prits, ramarqoonê  que,  non-aenlement  H 
n'exista  dans  l'histoire  attcon  vaetiga  de  ces 
hypothèses,  mais  qnè  Thiatulre  même  en 
fournit  Une  réfutation  complète,  daiM  la'tra- 
ditlon  constante  et  les  annales  -contemporal- 
nea  da  la  Dalmatia  et  do  la  Marehe  d'Aticdne, 
qui  rapportant  comme  on  fait  natuira  la 
translation  miraenicuse  de  la  sainte  nsafaon. 
11  est  vrai  que  eetia  tradition,  ayant  pour 
objet  un  mîmcle,  est,  par  aela  méifie,  Inad- 
missible aux  yeux  de  certains  ptailesopfaes  ; 
mais  on  voit  assez  que  nous  ne  prétendons 
pasdîaeutar  ici  TautorHé  de  eette  tradition 
avoc  des  hommes  qui  osent  coniealer  à  Dieu 
la  pouvoir  de  faire  des  miraclas. 

Les  dimanaiona  da  la  sainte  maisoii  éa  Lu- 
relte,  comparées  à  ealles  du  Heu  où  était  au- 
trefois la  maison  de  la  sainte  Vie^e  A  lla- 
jaretfa,  fournissent  une  preuve  également 
décisive  du  la  translation  tniraGulensr.  OU  a 
vu  en  effet  que  cette  comparaison  avait  été 
faite  avec  soin,  et  A  diverses  re,'trises,  par 
des  oommjsâaires  envoyés  sur  les  lient  poor 
col  effet.  Cet  examen  se  ftt  d'abord  A  Tépo- 
que  même  du  l'arrivée  de  la  sainte  maison 
A  Tersalz,  en  Dalmatie  ;  puis  A  l'époque  de 
sa  translation  dans  la  Marche  d'Anctfne;  en- 
fin deux  siècles  plus  tard^  sous  le  pontifical 
4a  Clament  Vil. 

Le  résultat  de  ces  dtvars  examens  fui  de 
tonstater,  par  des  témoignages  irrétusnblea 
et  revêtus  de  tous  les  earaotères  d'aathenti- 
dté  qti'on  peut  raisonnablement  désirer,  Tl- 
deniité  parfaite  des  dimensions  de  la  sainte 
maison  de  Lorette  avec  celles  de  la  maison 
^nj  avait  été  vue  auparavant  A  Nazareth  et 
à  Tersali.  Assurément  une  pareille  canfor* 
mité  ne  peut  être  l'affat  du  hasard;  elle  suD- 
pose  évidemment  que  la  sainte  maison  de 
Loreite  avait  été  eéparée  des.  fonéemanls 
sur  lesquels  elle  reprisait  auparavant. 

Il  est  vrai  que  depuis  cette  époqne  les  Na- 
zaréens  ont  lait  en  cet  endruit  des  eonstrnc- 
tfons  qni  ampêeheut  de  découvrir  aujour- 
d'hui, avec  eartitude,  les  traces  des  anciens 
fondements;  ila  montrent  même  une  éhapeUe 
de  V Annonciation  ^  ifu'ils  réfèrent  eoiiNAe 
Tancienne  habitation  de   la  sainte  V4erg^; 
mais  il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  puhse 
affaiblir  tant  soit  peu  las  dépositions  <l*ud  si 
f  rend  nombre  de  témoins  ocukirea  cfl  rea- 
lemporaias,  d'une  probité  A  eau^eft  de  lent 
soupçon i  et  qai  eut  aseilré  avae  aennent  In 
férMéd'ùn  fait  qu'ils  avalent  soignMs€>ment 
examiné^  et  sur  leq«el  Ha  n'ont  pa  être  in- 
doits en  erreur,  il  est  certaia,  d'arlfenra,  que 
laa  Nazaréens  eux-oiétnes  sont  loin  da  con- 
iasiar  la  Mt  aiiraenleut  tie  la  traftataHOfl  ; 
ils  n'en  sent  pas  moles  parsttadés  4fue  les 
Italiens  et  les  9almates  $  tia  tnontranl  même 
anx  étrangers  le  lieu  ou  se  trouvait  autrei* 


Digitized  by 


Google 


M5 


LOR 


Loft 


M^ 


fols  la  Milite  maison.  La  chapelle  qa'ils  ré- 
vèrent ANatareth,  soas  le  nom  de  Chapellt 
de  CAnnoncialion^  n'est  pas,  selon  eox,  Tha^ 
bitation  entière  de  la  saitite  Vierge,  mais  nne 
partie  seulement  de  cette  habitation,  tout  A 
fait  distincte  de  celle  qui  a  été  mifacaleuse- 
ment  transportée  en  Italie,  comme  nous  l'a- 
tons  rernarqoé  àè%  le  commencement  de  cette 
dissertation.  L'unique  sujet  de  contestation 
énire  les  Orientaux  et  les  Occidentaux  est  de 
savoir  si  la  sainte  Vierge ,  an  moment.où 
elle  ftit  saluée  par  l'dnge  qui  lui  annonça  te 
mystère  de  rincarnaiion,  se  trouvait  actuel- 
lement dans  ta  partie  de  son  babftation.aui 
se  voit  aujourd'hui  à  Nazareth,  ou  dans  cfllle 
qui  ^ê  voit  en  Italie.  Il  est  aisé  de  voir  que 
cette  ouestion  ne  touche  en  aucune  manière 
le  falf  de  ta  trahslation  miraculeuse  dont 
elle  laissa  subsister  toutes  les  preuves. 

Enfin,  ta  conservation  même  4e  la  Sainte 
maison  de  Loretie  depuis  plusieurs  siècles 
vient  etrtore  à  Tappui  du  fait  de  sa  Iransia- 
tion  miraculeuse.  Il  esl  certain,  en  effet,  que 
les  mors  de  cette  maison,  ayant  seulenient 
H  pouces  d'épaisseur^  reposent  saiîs  fonde- 
ments et  sans  appui  sur  la  terre  nue,  sur  un 
sol  mduf  ant  et  inégal.  Ce  fait  a  été  constaté 
à  dîlTérentes  époques,  particulièrement  sous 
le  pontificat  de  Benoit  XIV,  à  l'occasion  de 
la  resiauratioti  du  pavé  de  la  sainte  chapelle* 
On  renoarqua  même,  dans  cette  circonstance, 
que  ses  murs,  au  lieu  d*étre  élevés  perpendi- 
culairement, étaieot  légèrement  penches 
vers  le  couchant.  Tous  ces  défauts  de  con- 
struction ne  deyaienUils  pas  riatiirellement 
causer  depuis  longtemps  la  ruine  de  la  sainte 
maison,  si  elle  n'e&l  été  miraculeusement 
sootenae  par  la  puissance  divlue?  Et  le  mi- 
racle  qui  les  conserve  depaid  pttis  de  cinq 
cents  ans,  n'est-il  pas  une  condrmatron  évi- 
dente de  celui  que  la  tradition  pous  a  trans- 
mis sur  Torigine  de  la  sainte  maison  ? 

A  ces  preuves  intrinsèques  se  Joignent  des 
preuves  d'un  autre  genre,  tirées  de  la  tra-^ 
drtiod  et  des  monumentSLles  plus  authenti- 
ques. Poir  sentir  la  force  de  la  tradition  sur 
laquelle  est  établi  le  f.iit  de  la  translation 
miraculeuse^  il  suffit  d'appliquer  à  l'examen 
de  celait  les  principes  de  certitude  univer- 
sellement admis  en  matière  d'IUstoire,  et  qui 
ne  peuvent  être  contestés  sans  un  absurde 
pyrrhonisme.  D'après  ces  princiDes^  on   ne 

Sent  raisonnablement  douter  de  la  vérité 
*un  fait  public  et  sensible  de  sa  nature, 
lorsou'il  est  attesté  par  une  tradition  cop- 
stanie^  aussi  ancienne  que  le  (ait,  et  confir- 
mée, par  des  monuments  publics,  avec  les» 
qaels  il  est  intimement  lié;  or,  tels  son.t  les 
caractères  de  la  tradition  que  nous  iuvo- 

3uons  à  l'appui  de  la  translation  ipir<iculeuse 
e  \é  sainte  maison  de  Nazareth. 
.  D'abord,  celte  tradition  a  pour  objet  ui| 
fait  public  et  sensible  dé  sa  nature.  Quel  fait 
plus  oublie  et  j^lus  sensible,  par  sa  naturel 
que  la  disparition  subite  a'une  maison,  ar- 
rachée de  ses  fondements  au  milieu  d'nue 
ville  ou  d'une  bourgade»  et  son  apparition 
subite  dans  oo  endroit  ou  elle  n'existait  pas 
auparayatti7,Ua  pareil  taitest^  par  sa  na- 


ture, si  publie  et  si  sensible»  qQ*il  est  évi« 
fiemtiiént  impossible  de  s6  tromper  lA-des- 
sus ,  ou  d^  faire  illtisidn  A  ses  contempo^ 
tains. 

En  second  lieu»  la  traflitioti  qol  atteste  ce 
faites!  constante  et  non  Interrompue  depuis 
l'époque  de  la  translation  miraculeuse.  On 
peut  voir  dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  une  longue  liste  des  tèoioins  ou  des  au- 
teurs qui  forment  la  chaîne  tfe  cette  tradi- 
tion, depuis  les  anciennes  ahnales  des  villes 
de  Tersatz»  de  Fiume  et  de  RècnnatI,;  Jus- 
qu'aux savants  ouvrages  publiés  de  nos 
Iours  sur  le  même  sujet.  Parmi  ces  nombreux 
émoins,  plusieurs  sont  du  plus  grand  poids, 
â  raison  de  leur  caractère,  soit  dans  rordro 
ecclésiastique»  soit  dans  l'ordre  civih  ce  sont 
des  évéques,  des  préti  "  "         des 

tbéologiens»  des  Juri!  gis/r 

trats»  plus  ou  moins  i 

Lés  plus  anciens  n  ont 

vu  par  eux-mêmes»  oins 

oculaires  :  d*autres  ii  1  de 

leur  témoignage»  les  a  t  les 

actes  authentiques.  r(  éme 

du  prodige»  et  qu'ils  eux 

en  le  rapportant. 

C'est  ce  qui  résulte  clairement  des  pièces 
que  nous  avons  citées  ;  quil  nous  Suffise  de 
rappeler  ici  : 

r  f^es  Annales  de  Ter4alx^  de  Piume  et  de 
Recanati,  soigneusement  compulsées  par  les 

flus  anciens  historiens  de  Lorette»  tels  que 
érôme  Anf^élita,  secrétaire  delà  république 
de  Kecanali  sous  Clément  YH  ;  Riera»  jé« 
suite  espagnol  au  xvi*  siècle»  et  plusieurs 
aulres  ; 

2'  làRetaêloûf  envoyée  en  1297,  par  l'er- 
mite P<jul,  à  un  souverain  de  son  temps,  que 
nous  croyons  être  Charles  11,  roi  de  Sicile; 
Relation  qui  porte,  ainsi  que  nous  ra\onï 
fait  remarquer»  toutes  les  preuves  d*unc  au- 
thenticité irrécusable  ^ 

3'*  l^  Légende  publiée  en  13â0  par  l'évéque 
de  Macerata»  pour  élre  itie  et  apprise  aux 
enfants,  dans  toutes  les  écoles. 

Toutes  ces  pièces^  et  quelques  autres  que 
nous  omettons,  mollirent  clairement  que  là 
tradition  dont  nous  parlons  remonte  jusqu'à 
Tépoque  même  du  tait  de  la  trausl^jtjou  mi- 
raculeuse. 

Cette  tradition  «  si  imposante  par  elle- 
même»  est  confirmée  par  des  .monuments 
publics,  intimement  liés,avec  U  vérité  du  tait 
dont  il  s'agit.  La  chapelle  ))âtie  h  Tersatz» 
sur  l'empracemênl  que  la  sainte  maison  avait 
occupé  pendant  trois  ans  ;~  les  inscrij)tionls 
oui  attestent  l'origine  de  cette  chapelle  :  les 
faveurs  particulières  accordées  a^\  Daignâ- 
tes» par  plusieurs  souverains  pontifes»  pour 
adoucir  la  peine  que  jenr  causait  La  perle  de 
la  sainte  maison;  l'usage  que  les  Dalmates 
ont  si  longtemps  conservé,  de  venir  chaque 
année  à  Lorette  pour  exprimer  leurs  regrets 
de  cette  perle;  l  établissement,  de  V^  confré- 
rie des  tsclavons  à  Lorette«  au  iv  siècle; 
j^^  sout-ce  pas  là  autant  de  iQonuiuen(s  pp-r 
blics,  intimement  liés  avec  la  vérité  du  £9iit 
de  la  translation  miracuieyise  7  Qu«|a  inM4|r 
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meoCs  enfin  pins  décisifs,  en  ce  fenre,  que 
la  construction  d'ane  église  magnifique  et 
d*nne  rille  entière  autour  de  la  sainte  mai- 
son^ par  suite  des  homqiages  et  des  offran- 
des sans  nombre  que  la  renommée  de  son 
origine  miraculeuse  n'a  cessé  de  lui  attirer, 
depuis  la  fin  du  un*  siècle,  de  la  part  des 
princes  etd^  peuples,  d'une  longue  suite  de 
souferains  pontifes  et  d*ane  infinité  d'autres 
personnages,  recommandables  par  leur  ca^ 
ractère,  leurs  talents  et  leurs  vertus  ? 

Ce  qui  ajoute  une  nouvelle  force  à  tous 
ces  témoignages,  c'est  Taccorddes  Nazaréens, 
des  Dalinatcs  et  des  Italiens,  sur  le  fait  de 
la  translation  miraculeuse.  Si  là  réalité  de 
ce  fait,  publié  dès  le  principe  en  Italie  et 
dans  les  pays  voisins,  eût  pu  être  Tobjet  d'un 
idoute  raisonnable,  n'est-il  pas  évident  que 
les  Nazaréens  et  les  Dalmates  auraient  eu  le 
plus  puissant  intérêt  à  réclamer  contre  la 
prétention  des  Italiens?  Les  Nazaréens  eus- 
Bent-ils  pu  voir  tranquillen^ent  le  sanctuaire 
de  Nazareth  dépouillé  de  la  gloire  qu'il  avait 
eue  jusque-là,  exctusivemeut  à  tous  les  au- 
tres lieux  du  monde,  d*étre  considéré  comroq 
l'antique  demeure  de  la  sainte  famille  et 
comme  le  berceau  du  Verbe  incarné?  Les 
Dalmates,  qui  prétendaient  avoir  possédé 
ce  sanctuaire  pendant  Oois  ans  et  demi,  ont* 
Hs  pu  se  persuader,  sans  des  preuves  éviden- 
tes, qulls  en  ont  été  dépouilles  par  sa  trans- 
lation en  Italie?  Quel  imposteur  eût  été 
assez  adroii.  ou  assez  heureux  pour  faire 
ainsi  concorder  la  tradition  des  Nazaréens  et 
des  Dalmates  avec  celle  des  italiens,  sur  on 
fait  si  prodigieux,  et  même,  à  parler  humai- 
nement, si  incroyable?  N'est-ri  pas  visible 
que  la  seule  évidence  du  fait  a  pu  réunir 
dans  la  même  persuasion,  sur  ce  point,  des 
peuples  si  divisés  d'intérêt  et  plaça  à  de  si 
grandes  distances  les  uns  des  autres? 

Enfin,  s'il  pouvait  rester  quelques  doutes 
sur  la  force  de  ces  preuves,  ils  seraient  plei- 
nement dissipés,  aux  yeux  d'un  esprit  im- 
partial, par  Tautorité  des  sooveràins^poali- 
les  et  d'une  fonle  de  savants  critiques,  qui, 
Après  un  sévère  examen  delà  tradition  et 
des  monuments  dont  il  s*agit,  n^ont  pu  s'em- 
pêcher de  regarder  comme  un  fait  incontes- 
table la  translation  miraculeuse  de  la  sainte 
maison.  Déjà  nous  auons  cité  plusieurs  cons- 
titutions des  souverains  pontifes  sur  ce  sujet, 
jdi  il  serait  aisé  d'en  citer  un  grand  nomtire 
d'autres,  publiées  mênie  par  ceux  des  so'uve- 
ratns  pontifes  qui  ont  eu  une  plus  grande 
réputation  de  sagesse  et  de  prudence,  el  qui 
toot  par  conséquent  moins  suspects  de  par- 
tialité. Jules  II,  entre  autres,  Léon  X,  Sixte  V 
et  Benott  XIV  ne  s'expriment  pas  à  cet  égard 
moins  fortement  que  les  antres;  et  ce  que 
noua  devons  snrtoot  remarquer,  les  souve- 
rains pontifes,  en  s*exprimant  ainsi,  n'é- 
taient pas  entraînés  par  uu  sentiment  aveu- 
gle de  respect  pour  une  ancienne  et  pieuse 
tradition,  mais  par  la  persnasion  intime,  qui 
résaitait  d'un  sévère  examen,  souvent  même 
des  iDiraeles  éclatants  par  lesquels  Dieu  se 
plaisail  à  confirmer  la  pieuse  croyance  des 
Mètes,  et  dont  les  souverains  pontifes  par- 
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lent  dans  leurs  constitutions  comme  de  faits 
publics  et  notoires. 

.  A  l'autorité  des  souverains  pontifes,  bous 
pouvons  joindre  celle  d'une  fouie  de  savants 
écrivains  et  de  critiques  judicieux,  qui,  jus- 
que dans  ces  derniers  temps,  n'ont  pas  fait 
difficulté  d'admettre  comme  certain  le  fait 
miraculeux  de  la  translation.  Parmi  les  his- 
toriens de  Lorette,  Angélita,  Riera,  Tiirsel- 
lin,  Martbrelli,  et  plusieurs  antres  que  noos 
avons  indiqués  dans  le  cours  de  cette  disser- 
tation, citent  à  l'appui  de  leur  récit  une  foule 
de  monuments  que  la  critique  même  la  plus 
sévère  est  obliKée  de  respecter. 

Parmi  les  critiques,  fiaronins,  Raynaldi, 
Sponde,  les  Bollandiste^,  Erasme,  le  P.  Noèl 
Alexandre,  Théophile  Raynaud,  Honoré  de 
Sainte-Marie,  Muratori,Grelzer,  Benoit  XI F« 
Dominique  Mansi  et  plusieurs  autres,  sont 
{les  noms  assez  imposants  ponr  autoriser 
un  sentiment  qu'ib  n'ont  admis  qu'après 
un  soigneux  examen.  La  phipart  de  ces 
témoignages  ont  été  recueillis  par  Bt^noU  Xi  V^, 
dans  une  dissertation  spéciale  qu'on  peut 
regarder  comme  un  ezcellent  résumé  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  point,  par  une  foule 
de  savants  auteurs» 

Il  est  VI ai  que  leur  sentiment, n'a  pas  été 
si  nniversellement  approuvé,  quil  n'ait  ren- 
contré quelques  adversaires  ;  mais  cette  op- 
position paraîtra  bien  faible  si  l'on  considère 
que  la  plupart  des  contradicteurs  sont  ton*- 
nus  par  la  hardiesse  et  La  témérité  de  lears 
opinions,  quelques-uns  niême  par  l'esprit 
d'impiété  qtii  se  manifeste  dans  léturs  écrits. 
Ce  sont  des  écrivains  protestants,  ennemis 
déclarés  du  culte  de  la  sainte  Vierge  et  de 
toutes  les  pratiques  de^  dévotion  en  usage 
dans  l'Eglise  catholique,  mais  surtout  enne- 
mis déclarés  dès  pèlerinages  ;  ce  sont  des 
impies  de  profession^  tels  que  les  encyclopé- 
distes, Bayle  et  d'antres  incrédules  dioder- 
oes  ;  ce  sont  des.  hommes  suspects  dans  la 
foi,  tels  que  le  célèbre  Launoy,  jostement 
décrié  parmi  les  théologiens  catJroliques  pour 
son  penchant  aux  opinions  hétérodoxes» 

Nous  ne  dissimulerons  pas  cependant  que« 
parmi  les  contradicteurs,  on  trouve  un  petit 
nombre  de  pieux  et  savants  écrivains,  tels 
que  D.  Calmet ,  Fleury  et  quelques  antres 
qui  l'ont  stfivi.  Mais  quelque  estimables  que 
soient  ces  auteurs  soiis  d'autres  rapports,  la 
légèreté  avec  laquelle  ils  traitent  la  matière 
qui  nous  occupe  montre  clairement  qu'ils 
ne  l'avaient  pas  examinée  avec  soin  ;  aussi 
n'opposent-ils  à  notre  sentiment  aocune  dif- 
ficulté'qui  ne  soit  pleiiieùient  résolue  dans 
cette  courte  dissertation. 

Toute  la  difficulté  de  Fleury  est  fondée  sur 
te  témoignage  d'un  auteur  du  xiv*  siècle;  qui 
écrivait  en  1321^  trente  ans  après  i*époqu6 
de  la  translation  miraculeuse  de  la  sainte 
maison.  Cet  auteur  dit  qu'on  monirait  «n- 
€ore  à  Naxareêh  riendroit  où  l'ange  Gabrid 
avait  annoncé  à  Marie  le  mystère  dé  Vincar- 
nation^  ce  qui  parait  difficile  à  concilier  avec 
le  fait  de  la  translation^.  On  a  vu  phis  liaal 
la  solution  de  cette  difficulté,  si  bien  éclairée 
par  la  tradition  même  des  Naaaréens  qui  ae 


Digitized  by 


Google 


m 


tOR 


LUC 


970 


prétendent  pas  conter? er  anjoord'hoi,  dans 
son  entier,  f  ancienne  habitation-dela  sainte 
Vierge»  mais  seulement  nne  partie  de  cette 
demeure  sacrée. 

Poar  ce.qui  regarde  D.  Calmet,  il  parait 
avoir  désatoné  Ini-mérae  ce  qa'il  avait  trop 
légèrement  avancé  lè-desens»  dans  son  Dic- 
tionnaire de  la^ible;  c'est  ce  qui  résulte 
asses  clairement  du- témoignage  du  P.  Mansi, 
dans  sa  traduction  latine  de  1  ouvrage  où  il 
rétracte^  au  nom  de  Vauteur^  et  d'après  l'au- 
torisation qu'il  en  avait  reçue,  les  assertions 
contraires  à  la  translation  miraculeuse. 

Ajoutons  que^  des  auteurs  judicieux,  çui, 
avanrt  de  l'avoir  examinée  de  près,  en  avaient 

Krié  comme  d'un  fait  douteux  et  suspect, 
nt  depuis  ouvertement  adoptée,  après  un 
sérieux  examen.  Nous  pouvons  citer  en  par- 
ticulier l'estimable  auteur  du  Via  Crtêcis, 
qui,  dans  la  troisième  édition  de  son  ou- 
vrage, a  donné  une  excellente  Notice  iur  la 
sainte  Maison.  Il  nous  apprend  lui-même 
que  cette  notice  est  une  detts  qu'il  -avaii  à 
coeur  de  payer^  en  réparation  du  langage 
qu'il  avait  tenu  sur  ce  sujet,  dans  les  préce* 
dentés  éditions  de  son  ouvrage. 

Concluons  de  ces  nombreux  témoignages, 
et  de  toutes  les  raisons  que  nous  venoni 
d'exposer,  que  le  fait  de  la  translation  de  la 
la  sainte  maison  de  Lorette  est  établi  par  des 
preuves  solides  et  irrécusables  pour  un  esprit 
droit  et  sans  préjugés ,  et  que  si  ce  miracle 
est  un  des  plus  extraordinaires  dont  il  soit 
fait  mention  dans  les  annales  de  l'Rglise,  il 
est  aussi  un  des  mieux  attestés  aux  yeux  de 
la  saroe  critique  :  d'où  il  suit  qu'une  incré- 
dulité obstinée  peut  seule  le  contester. 

Remarquons  cependant,  avec  Benoit  XIV 
et  plusieurs  autres  savants  auteurs,  que  ce 
prodige,  comme  un  grand  nombre  d  autres 
dont  rbistoire  de  l'Église  conserve  précieu- 
sement la  mémoire,  ne  doit  pas  être  mis  sur  le 
même  rang  que  les  miracles  qui  servent  de 
fondements  à  notre  fol.  Outre  que  ces  der- 
niers sont  contenus  dans  des  livres  écrits 
sous  l'inspiration  de  l'Bsprit-Saint,  et  recon* 
nos  pour  divins  par  l'autorité  infaillible  de 
l'Eglise,  ils  font  essentiellement  partie  du 
dépdt  de  la  foi,  et  ne  peuvent  être  contestés 
OQ  révoqués  en  doute,  sans  une  Impiété  ma* 
nifeste.  Mais,  quelque  respectable  que  soit 
la  tradition  qui  autorise  la  croyance  des  au- 
tres prodiges,  elle  est  tout  à  fait  étrangère  au 
dépôt  delà  foi;  c'est  une  tradition  purement 
historique,  dont  l'autorité  peut  être  contestée 
sans  blesser  la  foi,  quoiqu'elle  ne  puisse 
Têtre  sans  blesser  les  règles  d'une  sage  cri- 
tique, ni  même  sans  blesser  le  respect  dû  à 
rÉglise  et  au  baint-siége,  lorsqulis  autori- 
sent cette  tradition  par  leur  enseignement 
ou  leur  conduite. 

Ajoutons  qu'un  fait  aussi  extraordinaire 
que  celui  de  la  translation  miraculeuse  de  la 
sainte*  maison  ne  doit  pas  être  soutenu  ou 
discuté  indistinctement  devant  toutes  sor- 
tes de  personnes,  et  qu'il  serait  peu  convena- 
ble d'entrer  dans  cette  discussion  avec  un 
incrédule,  qui  nie  obstinément  toute  espèce 
de  miracle,  et  refuse  même  à  Dieu  le  pouvoir 
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d'en  opérer.  Mais  concluons  aussi  de  nos 
rechercbes  sur  ce  point,  que  la  translation 
miraculeuse  de  la  sainte  maison  de  Lorette 
peut  être  soutenue  et  discutée  avec  confiance 
en  présence  d'un  homme  raisonnable  et  sur- 
tout d'un  chrétien  sincère,  qui  reconnaît  tout 
à  la  fois  la  possibilité  dîes  miracles,  et  la 
possibilité  de  les  démontrer,  en  certains'cas, 
d'après  les  principes  incontestables  de  la 
certitude  historique.  ; 

LOUYIERS  (France),  ville  de  Normandie, 
du  département  de  l'Eure,  chef-lieu  d'arron- 
dissement. On  j  admire  une  église  qui  est 
d'une  architecture  fort  remarquable.  Ch. 
Nodier  l'a  décrite  en  ces  termes  : 

«  L'église  de  Looviers  doit  avoir  été  con« 
struite  au  temps  de  nos. premières  croisades; 
on  reconnaît  à  ses  ogives,  plus  élancées  que 
celles  ilu  viu*  siècle  ,  les  élégantes  tradi- 
tions de  l'architecture  syrienne.  La  masse 
de  rédifice  est  cependant  soutenue  par  d'é- 
normes piliers  d'architecture  lombarde,  dont 
le  style,  un  peu  étranger  à  celui  de  ces  nou- 
velles constructions,  ne  choque  toutefois  ni 
les  convenances  du  goût  ni  celles  du  senti- 
ment. L'esprit  s'accoutume  sans  peine  à  ce 
rapprochement,  qui  révèle  d'anciennes  con- 
quêtes du  génie  et  du  courage 

«  Un  certain  nombre  de  croisées  maures- 
ques ont  été  percées  dans  les  murailles.  Des 
colonnes,  de  même,  admirables  par  leur  été* 

Jance  et  le  travail  parfait  de  leurs  bases  et 
e  leurs  chapiteaux,  décorent  le  grand  por- 
tail. Dans  la  partie  principale  et  dans  le 
milieu,  on  ne  peut  méconnaître  l'époque  de 
la  Renaissance. 

kLcs  chapiteaux  des  colonnes  romanes 
sont  ornés  de  têtes.  A  droite  du  chœur  était 
une  niche  occupée  autrefois  par  un  saint 
Hubert  ;  au-dessus  est  un  bas-relief  curieux 
qui  représente  l'apparition  du  cerf  miracu- 
leux. La  console  qui  sert  de  base  à  cette 
niche  est  d'un  travail  curieux. 

«  Les  statues  placées  devant  les  piliers  du 
chœur  paraissent  être  da  même  âge  de  sculp- 
ture. Les  vitraux,  dont  une  partie  a  été  con- 
servée, sont  fort  anciens  ;  plusieurs  d'entre 
eux  doivent  remonter  au  xiii*  siècle. 

«  La  porte  extérieure  du  côté  du  midi  est 
remarquable  par  son  élégance.  » 

LUC-SDK-AODE  (France),  au  département 
de  l'Aude. 

On  remarque  aux  environs  une  chapelle 
gothique  renfermant  une  source  abondante, 
en  grande  vénération  dans  le  pays.  Pèleri- 
nage. 

LUCHEUX  (France),  en  Picardie,  dans  le 
département  de  la  Somme. 

On  y  remarque  l'abside  de  l'église  ;  lés 
chapiteaux  des  piliers  du  chœur,  dit  Briand 
de  Verié,  sont  curieux  par  les  figures  gro- 
tesques dont  ils  sont  ornés. 

Dans  la  forêt  qui  a  pris  le  nom  de  ce 
bourg,  on  va  de  dix  et  quinze  lieues  à  la 
ronde  en  pèlerinage  à  une  fontaine  miracu- 
leuse située  au  milieu  des  bois. 

LUCIEN -LES-BEAU  VAIS  (Saiht-),  en 
France,  dans  le  département  de  l'Oise. 

Il  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  une  riche 
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abbaye  fondée,  dfC-ofi;  par  Êfiildébert  vers 
Tau  5MH  et  rebfltte  an  viir  siècte.  Atant  la 
révolat/on,  elle  apf^aTteoarît  aui  BéfréditUat 
de  \bI  congrégatioo  de  Samt-Matrr.  La  dévo- 
tion dttfrait  dans  Téglt^e  dé  cette  abbaye  un 
gtûîtà  <*oncoiïrs  de  petfpié  qui  venait  se  pros- 
terner devant  la  c^âêie  où  se  trouvaient  les 
précieuses^  déi^ouitîêi  de  sainrt  Lucien,  Ta- 
pôlré  âé  Beauvaiâ  (mfort  rers  290).  Sa  fiète 
est  célébrée  le  8  janvier. 

LUÇON  (France)^  vitté  éprsccTpafé  dil  Poi- 
tou, département  de  la  t'endée,'  arrondigse- 
nréot  de  FOntenay;  Sa  eatbétfrale,  soas  le 
vôcabfe  de  Notre*0ari(e»  est  an  assez  beau 
temple  catboHqoe.  Bâtie  sur  on  plab  réfu- 
lier,  elte  est  assez  vaste.  Oh  y  remarqué  les 
différents  genresd'arcbftectùre;  depuis  le  stylo 
^oi^ano-bv^antin  jusqu^'ati  style  ogival  de  la 
derrière  ^époque.  L'église  primitive. date  da 
if  siècle  ;  ittais,.  btùtée  au  xr,  elle  jie  fiit 
côiâprèCevnent  restaarée  et  dédiée  qu'eb*^  1211. 
En  1317)  elle  devint  église  épiscopale.  L'en- 
semblé  de  l'édifice  appartieoi  à'ia  répara^ 
tloiv  on  plutôt  à  la  reconstruction  du  zii* 
fffè^liB.  Les  colonnes  «ont  groupées  en  faî« 
sCefiUif  et  couronnées  deobapileajux  feuillus. 
Lar  phirpart  des  arcades  sont  ogivales,  et  ne 
manquent  pas  4e  bardiésse,  ni  niéine  d'élé^ 
gsftYcé.  Les  détails  (te  sculpture  ont  delà 
grâce  et  du  fini.  Toutefois,  cette  église  n'oc.- 
ctfpe'  qcf  un  rang  ti^ès-secondaire  parmi  nos 
édiftces^réttgieuic.  Laf  Oèvbe  de  l'église,  élevéf) 
à  environ  07  mètres,'  forme  une  belle  pyra« 
mide  qui  domine  au  loin  rfaoriscfn. 

Le  pôftàil  de  la  cathédrale  de  Luçon  e6t 
froid  et  pauvre  d'ornements.  . 

Les  cfotlfes  sent  bedux  et  d'une  belle  con- 
s'érvattotf;  Ils  appartiennent  à  la  fin  du 
XV  siècle. 

LUCQGË  fEspagne),'  dans  lé  royaume  de 
Grenade.  ,   .    t , 

L'ancien- royaome  de  Grenade  est  une  des 
régions  les  plus  montueuses  et  les  f^lus 
pittores<(ues  de  l'Espagne.  Ses  nombreuses 
sierras  atii  énormes  masses  granitiques , 
dénuées  de  végétation,  dressent  vers  jin^ciel 
toûjfoùrs  bleu'  leurs  sommets  roogeâtres 
brûlés  par  le  soleil  ;  mais  entre  leurs,  flancs 
arid'e^Se  déptoieoft  de  verdoyantes  et  fertiles 
vallées  où  rœit  ai^ie  à  se  reposer.  Souvenir 
eA  traversttnt  ces  gorges  pVofondeSt  td  VQjS  de 
quelque  forteresse  ruinée,  suspendqe^otiime 
un  nid  d^aig4e,  sur  le  versant  abriipie.  d'un 
pic,  nous  reporte  au  temps  de,  ce^lfittea 
acharnées  enrtre  les  cbrétiens  «t  les.  musul- 
mans. Pour  arriver  jusqu'à  ces  ruines.  Le 
voya^or  est  obligé  de  se  /rayer  une  route 
périlleuse  dans  les  anfractuosités  des  ro- 
chers; seml)Ubles  aot  degr^  usés  d'uti  Jm- 
mense  ampbitbèâtre  ou  d'un  escalier  gigan- 
tesque. Au-dèssu^  de  .sa  tête,,  dans  les 
escarpements  de  la  montagne»  miigiss/^nt  l^s 
taureaux  sauvages,  ou  retentit  le  sifflet  du 
terrible  bandolero. 

Lueque  éêi  une  de  ces  forteresses  de  mon- 
tagne tellement  escarpées  qu'on  se  demande, 
Éon  pas  comment  l'ennemi  pourrait  les  es- 
calader, mais  par  (fuel,  chemin  le  vçy^gCTr 
même  paarïfait  y  parvenir.  Lucque  est  située 


à  9  kilomètres  au  svd  de  Ga&trp,  vieiD^  yJUIe 
manresoùe  aujourd'hui  enriAJHfs;^^  glo- 
rieux souvenirs  se  rattachent  à  c^lé  a niîque 
forteresse,  et  le  Aomancero  chi^i^le  la  lègctn.dp 
de  Lqcqae.  Lofs  de  f invasion, ç^slijl^ne, 
Isabelle  en  personne*  entreprit  Ja  cqnq:q4te 
de  cette  ci  mo  fortifiée  ..Le  coni)niandj9^X.a^|i^^, 
voyant  les  chrélienâi  iiive.stir  j^es  (pujr^j^D^xr 
pûgnAleH,  monta,  sur4es  jcréqea^i^fVfc.Sfi 
gàrmsoOf  à  laquelle  ilfitpoQssc^dçbrûy^uû 
éclafs  de  rire  en  signe  d^  «ai.éi>rj^.  $fau  la 
sainte  Vierge iipparut  à  la  feîivjs»  |$t.  condui- 
sit l'armée  chrétienne^  dans  Jfi,s  q[iQnlagne^t. 
par,  ua  sentier  mirstéripur,  jm^it'iLli^^irée 
de  la  forteresse.  A  cette  vue,  )e.  gonvern^if r 
épouvanté  et  saisi  de  vertige  JaiicaiSçn  che* 
val  Vers  un  précipice^  au  fpnd  daçmel  ils 
furent  broyés  T/un  et  Tautre.  l4a..n)arque  des 
f^rS'dn  ehévaly  sui^ai^  1^  i^bijants,  est 
restée  empreinte  aux  bords  du^.goutfre,  et 
de  loin  Ton  montre  l^  ro^M^e  sp.ijie^par  l'ar- 
mée de.  la  reine,  semblable  4.ub  robaq  pa- 
^rrcieux  déroule  surje^  flapcs  pu  pic.  Mais 
ce.qti'il  j  a  de  mery.e.iUeuiL»  c'est  q/tie  ce  sen- 
tier si  visible  à.di^lanc^^dupârah  totalement 
lorsqu^on  s'en  rfipproche.  Çqs  effets a'optiquè 
l[^  ^on^poîat  rares*  .ipém,e  da^s^^os  campa- 
gnes^, elcil  est  prpb9bie.qQe  Jfi  rpq|e  mj(.<ité- 
rieuSe  d'Isabelle  n'eslqu'ijin  rayinsablonnêux 
qui  4e  loin  se  détacj]ie  suç  lc^§o1((nLl'c[n^i" 
ronoe  en  s.e,  rétréiicis^ant,  ,çt.  ue.prçs^.se 
coiî/0od»iau    contraire,    avec  les  autres 


(é  copipns. 
,.  L'intéfle 
biçn  përc^ 
étroite^,  il 
çn  §e  copp 
tingue  de 


publiques 
calcul.:,  on 
les  ,âL(taqti< 
civiles.  Oi 
grande  été 
Ses  monui 
que.^tes  sei 
mé/itçut  I 
ont.  un  ca 
quelques  d 
Modène^l 
çhesse,  de 
ç|Ltérièu/Si 
lactés  ou  I 
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épQjf^^ifiarK$)9^rieiirve;9.U^°  ^i^^  Hpoodre 

flua^lqs„;xe  coulant  pa^.f^Jigiwyr  le  lec^ur 
àçif,  4s^riP^Qn  ^^  vî^gt,çiui^  églises,  qqe 
(a  .TiUe^jpC^pdfi  dftqa  s,o|j  em;QÎn(ç.  Covaoseo- 


ro,Qge4  .oi.Jt^Mi.M^cb99  r  e^t  j^r9î)al>lQa)eal  aussi 

ÎB  oi^yr,^^  lombarij..  A.ia  iaçade^âl  oe  .reste 
f  iVi|ipiei|^9.  cpp^lrucUoD  que  la  porte  et 
i|e/i  Nsrireljefs  ;ApiH  le  re^^ia  est  moqeriu^  et 
ei]iÇ<9df|e..j^tt^  pprl^  ;  niai&,ri^ér^cur|  à  trois 
^fih  , d'urne .bQlle  .proporiion  ^rappeilant  .les 
tradiiio.ns  rtomaines  et  conservanl  Taustère 
et  i^Qble  sjiqplicité  des  églises  d^s  it'et.  t^* 
4iéçlQS„jpsi  .eDcoce..daDs  Son  étal  primitîT, 
grâce,  tqote.rpis,  aoXo •soins  mteUif^enls  .des 

Îfhanpjaes  j^ùj,  encl808,  aupplferiiitèrent  to^s 
9^  .prélfiûd.us  eiQbelIkiaefiieiltfl:  «fue  Tigno* 
ran^  d^  Jears .  prédécesseurs  y  avait  ajoo- 
i^..  De  cba4M  C&é,  six  grands  arcs^Â  pleins 
cintres ,  sont  portés  par  <les  colonnes  de 
ipa.rbres  ..dijrers»  dont  tes  fûits  provieiinent 
ç^rjainjBOient  d'a^Uques  constl^uctions.  Leui:s 
chapiteaux  difféo'eBt  tqus  entre  eux  et  ont 
4lé  ajoutés  aoxi  rits»  da  moins  i  ce  ^ue  nogs 
çrojQtts  i  caç  Jenr  sijie  ne  répond  pas  au 
galbe^des«cQloftnes.  Les  deux  secTles  parties 
Qr^ées  de  ce  f^opaaieni  sonl  le  plafond  en 
boiserie^fFeiiU^  e&  dorée,  et  Tunique  ei  mo- 
derne iç^ap^le.du  SaintrSaereiAenl.  Elle  est 
latérato  et  -reeplenaissanle  de  ri^arbres  pré- 
if)  GèKë*teA9ir»èe  ne  fut  qu^éphi^m'èfe.  car  jaMats 
le  vrai  goUftilbe  tfé  put  s*abclinïater  eh  Italie,  et  lés 
édifices  edtiérendnl  de  ce  styté  y  ^nt  eitréiiietoeut 
rares. 


m9%*  A  V^^\e\,  da  eroji/iillon  de  drolte,;on 
voiî  JSii.,M^l€AU  de  Vauni,,  représentant  le 
Christ  en  croi^,.la  Vijerge,  saint  François  et 
tine,,re!ljgwwï8e.^,»R©nûax;  an  y.relroiiTe  le 
heajtt  dcvsAJn^  l».|^4e^  etjft  riçlie  Moléiir  du 
plMs.  babiie(4>eJ9Lr9  qu'ait  priodiiM,il!école 
sie^noise^ .  Là  b^pt^stére ,.  pcolongation  de 
Fanire  brançhç.  4^  Jfi  .croisée.^^estnn  vaste 
qu^^dril^tér.e^ue  termine  une  coupole  é«i:ale- 
meq^^  ^  quatre,  lâ^oes ,  QÙJ!o^ive  gothique 
conmieuf^^.  à  .pai:9Jt^e,  su^loul  à^a  (Mirtie 
aupérjei^i;e:;  ceq^i,  fait  SAM^pcfs^en  qB'plIe  ^st 
mpins  ançi^one.quQ.le  reate  de  la  construc- 
tion» Coinmç.  1^,  n^U,  eogioie^Jes  brancAies 
de  .|^,prpix,,.ç^.jb*pt|slère  est  (jéfWMÛUé  d'or- 
çemjE^i^lsi  Fiar^pat  ses  murs  sont  nus,  et  de 
^^  .liudilé  même  résuite  un  grand  et  noble 

aspecjt.       ...         .     t 

,.  Les  cha^  du,  ^v,  siècle  fopt  menUon  de 
San^-CrjstQforx^^.dQui  Vexléiîieuf..  doi(  être 
étudié  ^n  çç  (Ku'il  rait,çonnajire.«une  modifi- 
çatjiop  a,M  sÂyAe  loj^ibard»  plus  /reosible  même 
queceik  d^a}  il.vioat  d  être  tait  oieulion  en 
décrivant  $an<-GiMStpj  eUe.a4>paraU  prind- 
paiement. à  Ja^  gr^nde.^portp ,  à  la  rose  du 
li^iUev  de  la,,ifaça4e*.et.aujK  scoipluras  en 
tr^n^s  des  petites  arcades.  On^av^it.déâguré 
Vip(érieur  qp  jf.  perçant  des  fenêtres;  mdis 
Vexeipple  .mmi^  pai;  le&.chaDoinesdeftaq- 
Oi^vapiM.a  j)ortè.d'beurei]\x.fruils«  et  San- 
Çrislofpra  e«t  revenu. à  son  premier  état. 
Matteo  Ci.viUlji.  y  est  enlerré.^t  aq  simple 
marVe  cau^rre.  les  i.resiQs  du  plus  grand 
SCulpteQr  dutxv*  siècle.  Cette  église. ronserve 
ta  mes^rAde  jmétal.q[ui„en  1996^  serviMt 
d'étaloA  pouJif  vérifier.  Ja  largeur  des  étoffes 
de  .soie,  et  meàUr^  >qUe  la  brasse  était  plos 
loq(ue  qu'elle  aç  Test  aujourd'hui  (1). . 
I  De  vjeux  tiUces  jle  1056  parlent  aussi  de 
Santo-Âlessandro;  mais  il  est  beaucoup  plus 
ancien  et.ceriaineuHmt  des  firemlers  temps 
de  rarchitecture  lombarde.  L'extrême  sini-r 
plicité  de.SQU  extérieur  le  prouve;  cai^  il  ne 
9te  distingue  que  par  la  beadtéy  la  paîssance 
des  matériaux  en  marbre  ,et  réxaciftude 
^yec,  laquelle  ses  assises  sont  appat'eiMéés. 
U'intérieur,  également  dé)iarrà8sé,  par-ordre 
et  aqx  frais  du  prince  régnant,  dé  .décoré- 
(ions  modernes^  est  à  trois  nefs ,  et  comihe 
pour  toutes  (es  églises  de  la  même  époque, 
Jk)S  colonnes  qui  lès  séparent  et  leurs  chapi- 
teaux prQv-ieonent  d'antiques,  raooaiaents. 
La  difficulté  de  trouver  alors  d'habiles  sculp- 
teurs, et  prjivcipalement  le  désir  de  faire 
disparaître,  les  .traces  dès.  temples  psffens, 
coMtribuèreut  i(eaiicou(>  à  ces  refretiables 
destructiodS  (2)«.0n  voit  dans  le  cbcedr  i^n 
tableau  peint  â  Tencanstique  paa  un  pcofeS- 
aeur  de  l'écolp  de  Lurqoes,  RaffaeUi  Giov^-^ 
uetti ,  él  BOUS  en  parlona  non*seulemein  A 
cause  du  mérite  jde  l'ouvrage^  mais  énc'ôfe 
pofir  le  féliciter  d'avoir  contribué  aux  pro- 
grès d'exécution  d*un  genre  de  peinture  ftft, 

équivaul  a  0"\590o,  cVst-Mire  à  un  pied  ei  demi 
de  noire  ancienne  mesure. 

(à)  An  vin«  éiècie,'il  exiStSit  èncoTe  en  ItaKe,  ei 
siirioui  dans  les  montagnes,  des'  peuplades  ado^incSs 
ao  paganisme. 
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k  réclalyà  la  vigueur  de  celle  à  rhuile, 
joiut  Tavantage  de  ne  jamais  noircir  et  de 
durer  presque  é(ernellemen(. 

Sanla-Maria-Forisporlam  »  doiit  le  nom  in- 
dique assez  qu'elle  était  jadis  située  hors  des 
murs,  avant  le  premier  agrandissement  de  la 
ville  en  1260,  fut  réparée  au  W  siècle,  et 
par  conséquent  sa  première  construction 
doit  remonter  encore  au  règne  des  Lom- 
bards ,  et  même  aux  premiers  temps  de  leur 
monarchie;  mais  la  façade,  du  xiii'  siècle,  a 
quelques  rapports  avec  celhe  de  San-Michele, 
dont  la  description  va  bientôt  suivre,  et  le 
même  caractère  d'ornementation  ,  excepté 
que  les  rangs  d'arcades  superposés  sont  en 
moindre  nombre  ;  c'est  pourquoi  nous  di- 
rons seulement  qu'en  1516  la  grande  nef  fut 
exhaussée  et  qu'il  y  eut  obligation  d'élever 
un  corps  de  bâtiment  ao*dessus  des  deux 
rangées  d'arceaux  ;  cette  partie  de  la  façade 
est  donc  moderne  et  nuit  au  bel  aspect  de 
Tancienne.  L'imitation  corinthienne  des  co- 
lonnes du  bas  et  de  leurs  chapiteaux  est  plus 
exacte  et  plus  pure  que  ne  semblait  le  per- 
mettre le  temps  où  ils  furent  exécutés.  La 
corniche  de  l'architrave  de  la  grande  porte 
est  antique  et  du  plus  beau  travail  romai'h. 
L'intérieur  a  huit  arcades  au  prolongement 
jusqu'à  l'entrée  du  chœur,  et  l'on  remarque 
la  noble  et  simple  harmonie  de  ses  propor- 
tions  et  l'absence  de  toute  décoration  aux 
parois,  simplicité  qui  a  toujours  pour  effet 
de  grandir  à  l'œil  un  monument.  Par  une 
barbarie  trop  souvent  renouvelée,  ou  l'avait 
blanchi;  mais  ce  honteux  badigeonnage 
n'existe  plus,  et  le  marbre  apparaît  de  nou- 
veau. Sur  un  pilier,  à  gauche  de  la  grande 
nef,  est  appendu  un  tableau  à  petites  figures 
et  peint,  sur  fond  doré ,  en  1385;  étonnant 
par  le  dessin,  le  coloris  et  la  Onesse  d'exé- 
cution, il  est  l'ouvrage  de  Pnccinelli,  artiste 
Ittcquois,  dont  les  auteurs  qui  ont  écrit  la 
vie  des  artistes  italiens  ne  font  aucune  men- 
tion; et  cependant  il  méritait  de  n'être  pas 
oublié.  Le  sujet  de  ce  tableau  est  double. 
Dans  le  bas,  on  voit  la  Vierge  au  tombeau 
et  entourée  des  apôtres;  derrière  la  tombe, 
Jésus-Christ,  debout  et  vêtu  de  blanc,  tient 
dans  ses  mains  l'âme  de  sa  mère  représentée 
par  un  enfant  au  maillot  (1)  ;  dans  le  liaut 
est  l'Assomption  de  Marie,  que  dix  anges, 
rangés  en  cercle  autour  d'elle ,  accompa- 
gnent aux  cieux;  c'est  une  des  plus  curieu- 
ses peintures  du  xiv  siècle,  non-seulement 
à  cause  de  sa  valeur  intrinsèque,  mais  à 
cause  du  mythe  de  l'enfant  figurant  une  âme. 
L'église  possède  encore  deux  toiles  capitales 
du  Gnerchin  et  de  sa  meilleure  manière; 
rnne  reproduit  aussi  l'Assomption,  et  l'autre 
nous  montre  sauta  Lucia.  A  Santa-Maria  est 
attaché  un  beau  cloître  à  portique,  entou- 
rant un  jardin  où  l'on  admire  deux  super- 
bes orangers. 

Nous  voici  arrivé  aux  trois  monuments 
religieux  qui ,  sous  les  rapports  de  la  gran- 
di) L'àme,  représentée  par  un  enfant  qui  vient  de 
uakre,  est  un  emblème  qu'offrent  assez  souvent  les 
ueUiiures  et  les  bas-reliefs  des  xiii*  ei  xiv^  siècles. 


deof  et  de  Tarchiteetonique,  exigent  une 
plus  sérieuse  attention,  et  nous  commence- 
rons par  San-Frediano  9  édifice  important, 
quant  à  son  intérieur,  pour  l'histoire  de 
l'architecture  lombarde  au  vu'  siècle,  dont  il 
est  le  vrai  type.  Quoique  la  façade  soit  de 
beaucoup  postérieure,  et  du  milieu  du  xii* 
siècle ,  elle  n'en  a  pas  moina  un  caractère 
si  différent  de  celles  de  la  même  époque, 
qu'il  faut  lui  consacrer  nue  descriptfon  par- 
ticulière. La  partie  inférieure,  presque  pri- 
vée de  décoration,  a  la  forme  d'un  hexagone 
dont  les  côtés  sont  inégaux  ;  le  plus  long  est 
égal  à  la  base  et  le  plus  court  parallèle  an 
sommet;  les  deux  perpendiculaires  an  sol 
sont  les- murs  de  flanc,  et  les  deux  autres, 
servant  de  toiture  aux  petites  nefs,  vont, 
sous  un  angle  très-ouvert,  se  rattacher  à  la 
ligne  du  haut  portant  une  étroite  corniche. 
Au-dessous,  une  large  ouverture  quadrila- 
tère est  divisée  par  sept  colonnettes  imitant 
le  dorique  et  soutenant  cette  corniche.  Plus 
bas,  deux  longs  et  minces  pilastres  descen- 
dent jusqu*au  perron  ,  exhaussé  seulement 
de  quelques  marches.  La  porte  du  milieu  et 
les  latérales  n'ont  rien  de  remarquable  ;  sur- 
montées d'un  cintre  que  supporte  une  archi- 
trave, elles  sont  toutes  flanquées  de  deux 
colonnes.  Tous  les  ornements,  non  en  ar- 
chitecture ,  mais  en  mosaïque ,  furent  donc 
réservés  pour  la  partie  dominante,  s'élevant 
au-dessua  des  colonnettes  et  répondant  à 
l'exhaussement  de  la  principale  nef.  Cest  un 
vaste  tableau,  qu'un  bandeau,  décoré  de 
paln>ettes,  partage  inégalement  ;  à  la  section 
supérieure  et  la  plus  considérable,  on  voit 
Jésus-Christ ,  de  proportion  colossale ,  assis 
et  levant  la  main  pour. bénir;  deux  anges, 
aux  ailes  déployées  et  de  même  stature,  con- 
trairement à  l'usage,  presque  généralement 
adopté  au  moyen  âgé,  sont  â  ses  côtés  dans 
une  pose  d'adoration  ;  la  section  inférieure 
représente  les  douze  apôtres, debout,  d'une 
moindre  grandeur  et  processionnellement 
rangés,  six  par  six,  â  droite  et  â  gauche 
d'une  étroite  fenêtre;  ils  ne  paraissent  pas 
du  même  faire  que  le  Christ  et  les  anges,  et 
l'œuvre  est  moins  belle.  Cette  mosaïque 
ayant  éprouvé  de  notables  dégradations  ,  le 

ffouvernement  la  fit  réparer,  en  1827,  par 
es  plus  habiles  nu>saïstes  de  Rome.  Nous 
devons  croire  que  le  style  du  temps  et 
le  coloris  des  émaux  ont  été  fidèlement  con- 
servés. 

L'intérieur  est  une  basilique  dont  les  pro- 
portions, sauf  son  excessive  hauteur,  soni 
presque  celles  assignées  par  Vitruve  à  ce 
genre  de  construction,  et  telles  qu'on  les 
retrouve  dans  les  édifices  religieux  élevés  à 
Rome,  â  Ravenne  et  en  d'autres  lienx  de  la 
Lombardie  septentrionale ,  j>ar  les  derniers 
empereurs  d'Occident  et  le  Goth  Théodoric. 
Elle  a  donc  trois  nefs  et  point  de  croisillons  : 
forme  siipple,  majestueuse,  et  que  l'on  ad- 
mire toujours.  La  grande  nef,,  d'une  lou* 
gueur  extraordinaire ,  a  donxe  arcades  de 
chaque  côté,  que  soutiennent  des  colonnes 
d'origine  différente,  les  unes  lisses,  les  aotre# 
à  cannelures  ;  et  comme  elles  étaient  inéga« 
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Ie9,  il  a  falKi  y  remédier,  soit  en  les  accoar- 
cissanti  soit  en  les  élevant  au  moyen  de 
hantes  plintbes  (1).  Les  chapiteaux,  antiques 
aussi  pour  la  plupart  et  d'ordre  composite, 
De  sont  pas  touteiois  du  beau  temps  de  Tar- 
cbilecture  romaine,  et  auront  éié  enlevés  a 
quelque  oonstraction  du  m*  ou  iv  siècle* 
Au-dessus  des  arcs  monte  un  grand  mur  de 
Sa  mètres  entièrement  nu ,  que  traverse,  dans 
toute  sa  longueur  et  à  moitié  de  sa  hauteur, 
une  mince  corniche  ou  plutôt  uae  forte 
moulure.  Son  énorme  élévation  cause  Téton- 
nement  des  architectes,  car  il  est  porté,  ainsi 
que  les  arcs,  par  des  colonnes  qui  n'ont  en 
diamètre  que  les  deux  tiers  d'un  mètre;  c'est 
uue  hardiesse  que  les  hommes  de  l'art  ne  se 
permettraient  pas  aujourd'hui  ;  cependant  ce 
mur,  auquel  il  faut  ajouter  le  poids  de  la 
toiture  et  ses  faibles  soutiens,  en  apparence 
du  moins ,  n'a  donné ,  depuis  mille  ans, 
aucun  signe  de  dépérissement.  Près  du  cooif 
ble ,  de  petites  ouvertures  répondent  au  mi- 
lieu des  arcs  el  laissent  ce  grand  vaisseau 
dans  le  demi-jour,  si  favorable  aux  médi- 
tations religieuses.  Ce  comble  est  en  char- 
pente dont  toutes  les  pièces  longitudinales 
et  transversales  sont  visibles.  Le  chœur  et 
l'abside,  élevés  de  sept  marches,  partagent 
l'austère  siaiplicité  de  la  grande  nef;  cepen- 
dant, autour  du  mallre-aulel  s'étend  un  pavé 
en  mosaïque.  Les  nefs  latérales  n'oot  pas 
plus  d\>rnements  que  la  grande,  et  si  leurs 
parois  n'eassent  pas  été  percées^  pour  don- 
ner entrée  à  des  chapelles  bâties  en  arrière, 
et  longtemps  après  la  construction  primitive, 
on  verrait  oe  noble  monument  tel  encore  qu'il 
fut  conçu  et  exécuté  par  ses  fondateurs. 

Beaucoup  trop  modernisées,  ces  chapelles 
sont  ,en  complet  désaccord  avec  le  stjle 
lombard.  Néanmoins,  H  en  est  deux  qu'il 
faut  visiter  :  celle  du  Saint-Sacrement ,  où 
Ton  voit  aor  l'autel  les  sculptures,  en  ronde- 
bosse,  de  Giacopo  délia  Queroià,  exécutéea 
en  1422.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  peut-  être  du 
meilleur  temps  de  l'artiste,  qui  devança  tous 
ses  rivaux  du  xv*  siècle,  et  fut  si  remarquable 
par  le  style  et  l'énergie  du  dessin,  alors  que 
les  études  anatomiques  étaient  encore  dans 
l*enfance; cette  œuvre  mérite  cependant  l'exa- 
men des  amateurs.  La  chapelle  de  Saint-Au- 
gustin contient,  dans  quatre  panneiiax  et  à 
sa  voûte,  de  cui-i<ïuses  fresques  ceintes  par 
Amico  Asperiino ,  artiste  bolonais  ,  et  dont 
Vasari  a  fail  le  plus  grand  éloge.  Elles  re- 
présentent des  actes  de  la  vie  du  saint  et  des 
processiona.  Les  chapes,  les  étoles  sont 
dorées,  et,  chose  singulière  poar  un  ouvrage 
datant  du  xvi*  siècle  (2) ,  époque  où  l'art 

(i)  Plinthe,  ensemble  d'architecture  ayant  la 
forme  d^ane  petite  table  carrée,  qui  se  nomme  aussi 
socle,  ei  que  l'on  place  sous  les  bases  des  colonnes. 

i%)  Asperiino  mourut  irente  ans  après  Raphaël, en 
1550;  il  est  donc  étonnant  qu'il  se  soit  permis  de 
telles  singularités  ;  mais  ce  peintre,  d*un  grand  u- 
ient  lorsqu'il  voulait  sérieusement  travailler,  était 
#  iTan  Ciiractére  bitarre  et  se  plaisait  souvent  à  rétro- 
grader, pour  ainsi  dire,  vers  les  temps  passés  et  à 
xNitrelaire  leurs  styles  et  leurs  défauts  ;  manie,  au 
reste,  que  nous  avons  vue  dernièrement  posséder 


atteignait  au  maVimum  de  ses  progrès ,  U 
crosse  de  févéque,  les  croix  el  certaines  bro 
deries  des  chasubles  s'élèvent  en  relief  sa* 
la  peinture.  Cette  bizarrerie  ne  produit  paf 
cependant  un  mauvais  effet;  d'ailleurs,  elU 
est  rachetée  par  une  belle  couleur  et  le  pré^ 
cieux  du  pinceau.  Asperiino  a  placé  sur  ces 

f vanneaux  une  multitude  de  personnages,  et 
e  sujet  le  comportait;  ceux  des  premiers 
plans  sont  de  grandeur  naturelle,  et  (es  au- 
tres diminués  selon  les  règles  sévères  de  la 
perspective  Les  têtes  brillent  par  la  Onesse 
et  la  variété  des  expressions  fl). 

A  l'autel,  placé  dans  la  nef  oc  droite,  der- 
rière la  chaire ,  on  admire  un  tableau  de 
Francesco  Francia,  représentant  le  Couron- 
nement de  la  Vierge  et  quatre  saints.  C'est 
une  œuvre  capitale  par  la  beauté  des  tètes, 
des  draperies  et  du  coloris.  Ce  grand  artiste 
fut  le  maître  d'Aspertino,  mais  bien  supérieur 
à  son  élève  par  le  constant  mérite  de  ses 
ouvrages-,  et  ce  qui  doit  rehausser  sa  gloire, 
c'est  que,  longtemps  oVfèvre  et  graveur  de 
médailles,  il  ne  s'occupa  de  la  peinture  que 
tardivement  et  au  milieu  de  sa  carrière. 

A  rentrée  de  cette  même  nef,  un  bapiistère 
par  immersion,  parfaitement  conservé,  est 
un  précieux  spécimen  de  la  sculpture  à  la 
fin  du  xir  siècle;  du  moins  le  faire  indique 
cette  époque  et  un  progrès  en  même  temps, 
par  le  relief  des  figures  qui  se  détachent 
presqu'en  ronde-bosse.  Au  .pourtour  de  cette 
œuvre,  a^ant  7  rhètres  de  circonférence  et 
un  et  demi  de  profondeui*,  ou  voit  le  Passage 
de  la  mer  Rouge,  le  Décalogue  donné  à  Moï- 
se; d'autres  sujets  tirés  de  l'Ancien  Testa- 
ment, le  bon  Pasteur  et  des  anges.  Les  per- 
sonnages, au  nombre  de  trente-deux  et  de 
50  centimètres  de  hauteur,  ont  le  défaut  de 
trop  courtes  proportions;  défaut  qui  se  re* 
produit  presque  toujours  dans  les  œuvres 
artistiques  du  moyen  âge.  Comme  on  peut 
s*y  attendre,  les  armes  et  les  costumes  at- 
testent l'ignorance  la  plus  absolue  de  l'anti- 
quité,  et  les' guerriers  de  l'Egypte  et  d'Israël 
sont  revêtus  d'habits ,  de  casques  ,  de  cottes 
de  mailles,  telles  qu'on  les  portait  lorsque 
ces  sculptures  furent  etécutées.  Ainsi  qu'à 
R^SfgiOf  à  Modène,  à  Parme,  on  y  retrouve 
le  dragon  attaquant  le  palmier,  symbole  du 
christianisme.  Le  sculpteur  s'appelait  sans  { 
doute  Robert,  car  on  lit,  gravés  sur  le  j 
marbre,  ces  mots:  Robertus  magiêier  ta....  ^ 
(probablement  faptdum};  mais  le  reste  et  les 
chiffres  de  la  date  sont  entièrement  effa- 
cés, l 

D'autres  fonts  baptismaux,  plus  modernes 
et  dus  au  ciseau  de  Nicola  Civitali,  décorent 
aussi  VéKlise ,  et,  par  l'élégance  de  Torne- 

quelques-uns  de  nos  jeunes  peintres,  qui  n'offraient 
à  rexposition  du  Louvre  que  des  pastiches  des  xiv®  el 
zv«  siècles.  Nikil  novi  êub  êole;  les  mêmes  folies  y 
reparaissent  de  temps  en  temps. 

(1)  Ces.fresques,  qne  rhumidité  avait  altérées  en 
quelques  endroits,  ont  été  retouchées  dernièremeni 
par  le  professeur  Ridolfl,  avec  une  extrême  pru- 
dence, là  seulement  où  c'était  nécessaire  ;  en  sorte 
qu*elles  conservent  parfaitement  leur  caractère  pri** 
milif. 
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neoaeoU  deje'ursfûts;  |e^  unes  sod^  revêtues 
de'mosaïques,'  oli  q  incrusfatiohs  circulaires 
6u  jriangulaires  en  marbre'  hoir,  ({'aujre's 
sont  iorscs ,  plcisleurs  en  spirales  et  quel- 
ques-unes chargées ,  dans  \pv\ie  )eur  lon- 
gueur, (fêacujpiures  t^)lèaieut  saillantes  que 
la  fornae  attribuée  à  la  colonne  en  est  com- 
plètement dénaturée;  deuiL  sont  même  des 
espèces  de  cariatides  (1).  Ao  sommet  dû  der* 
t  '  >  .      '•     -»••••••      •    •    • 

(1)  Après  j  aYoi|'  bien  réfléchi,  npus  éfpetioos  ici 
noire  opinion,  que  Pou  régarclera  pcu^-i^ire'comiue 
une  hypothèse,  sur  la  cause  de  celle  v.irléié  presque 
cousiaute  que  les  monumenis  religieux  du  inoven 


&^e  présentent  <|ans  leur  orpementatlon  ei  1{|  fculp 
lure  des  chapileaûx  de  leurs  cojonnes.  (^  saji  que 
ce's\i^mp(es' irefàiëiU  point,  eu  '  gênera],  lÀtil* avec 
lé  decbursi  de'ïôilds  ët)écia[e'inèrni"aireciél  ^à'dès 
^sie^  enlré^riéës ,'  mais  ta*  piélë'dés  fllfèfes^el  \t 
zélé des^ahistes sechafsearfent  d^  poui^lf,  lélTHins 
eir  fournissant  tlss  vpiaiértaut  et  les -autres  per  leur 
ttteift,  iccomptgu^  souvent  de^* caprices.  \i  est-  doue 
probable  que,  ne  recevant  pour  salaire  que  des  in- 
ijulgeuces,  ils  éiaieui  inallres  (f*acçomp|jr  la  port  de 
travail^ioni  ils  se  chàrgeaienl  en  toute  |D)erië,  et 
sans  duute  ils  voulaient  qu'elfe  tisx  disiluciê  De  celle 
(|e  leurs  prédécesseurs.  N*esi-çe  pas  encore,  depuis 
la  Renaissance,  le  désir  de  nos  architectes 'qui  ^r^ 
niinent  rarement  une  construction  pu|>li(]uê  ainsj 
au*elle  a  élé  commencée?  ^a  galerie  du  Loui^re,  les 
Tuileries  eu  sonl  de  remarquables  exemple!},  et  Ton 
peut  ciler  encore  Tespèce  d^attjane  qu^ou  a  i>os^  sur 
le  pajais  du  quai  4Prsay.  En  )ui-niéinè  |l  e^t  fort 
ëlégint,  et  néanmoins  en  désac  ord  avec  le  siy  j  dû 
principal  bâtiment. 
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Mail  le  comeil  de  la  répubHtfue;  U  e«t  au- 
}o(ir<rh6i  ôecapé  par  leit  IffbanàuK  cUil  et 
^roinèl.  An  res-ae-chaaéâée  règ^tie  àn'poi'- 
tlqne  â  colonnes  sontenant  lés  ^ttfg^s  stlpé- 
Hiïurs,  et  'l'ensemble  de  1^  coif^(l'ticti6n 
n.'offrerien  de  curieai  aii  dedani'  ët^âù  de- 
hors. ..  -i 

La  cathédrale  de  8an-Marllno,  si  remar- 
quable'soàs  tons  les  rapports,  snVOir  d'étén* 
due,  de  style  et  d'ornetneiftâtion  ,  est  le 
second  frandtemp^e'érif][é  en  KâUe  àpr^s  le 
commencement  dn  xi*  sîède  ;  cafSan-^Aarôo 
dp  ywise  est  de  iOkS,  et  Hntéfieùrde  San- 
Marlino  de  10^.  On  ignore  quel  fut  son 
ak'chiiëcle  :  oubli  étonnant  <^  aartout  pour 
un  pareil  édîflce,  puisqu*en  'général  les'Iia- 
lieos  bot  soigneusement  transmis  à  la  pus- 
(éâlé  tes  Qoms  de  leurs  habiles  artistes/  Dfix 
ans  suffirent  pour  commencer  et  terminer 
Cflte  éAorikie  construrlion  ,  cotlsaCrée  en 
IttTO  p^r  Je  pape  Alexandre  tl,  ^n\\  avant 
son  eialtatioh  ail  Irône  pOniitcbJ,  était  évo- 
que de  Lucqaes  ;•  tout  cepiendant  rte  date 
pasdu  xl'si^le.  L'intérieur dA  pérîstyléon 
Mrium  et  le'  èamjianile  sont'IS^eaacoujy  plus 
abcions  et  appartenaient  à  uAe  église  de 
même  largeur  ;  on  sait  qu'i^Hé  existait  déjà 
en  753;  on  cbo^erya  donc  ce  qui  pFésenlait 
encore  des  garanties  de  'solidité. 

La  façade ,  due  à  Guidetlb  et  érigée  en 
1204,  a,  au  rex-de-chaussée  ;  i)roi%  arcsod- 
cupant  toute  sa  largeur  et  d*inégales  pro- 
portions; celui  du  milieu  est  le  t>lus'va8le  ; 
Tient  ensuite  celui  de  gauc|ie,  et  le  troisième 
à  droite  arrive  à  peine  à  la  moitié  de  ses  di- 
moisioQs.  O!oik  proviennent  ces  inégalités  ? 
G'esti;equ*dn  rtefieul  même  efitrcrroir»  rirrs- 
pection  des  lieux  et  la  d(>rre9pondan(^e  dKs 
lignes  intérieures  montrant  (fu'oit  pouvait 
les  éviter.  De  plus,  leurs  assises,  en  marbre 
alleinativement  blanc  pt  noir,  ef  le^  piliers 
qui  les  soutiennent  étant  f^areils  ,  indiquent 
une  construction  de  même  âate.€cs  piliers 
inassiis  ^  carrés  di^t  sur  leurs  faces  eilc- 
Heures  trois  colopnes  dont  les  cbapileanx 
imitent  assez  Uen  Tordre  composiléy  et  leurs 
tts  portekit  en  spiifales  des' paldielles  é(  des 
feuilles  de  vigne 'dVn  trarail  exquis,  et  Ton 
a  déjà  fait  relparque^,  pour  d'antres  monn- 
iQtints»  combien'  la  ciselure  de  la  pierre  ,  si 
on  peut  lui  appliquer  cette  expression,  s'é- 
ttil  perféclionnée  i  celte  époqué.'^ll  %st  im- 
possible de  décrire  1»  multitude  tie  scuipAû- 
r«3  ^Hachées,  eu  arrière  des^arcade|,  a  ^ 

Saroi  jotériearedu  péristyle;- bornons* nbus 
4ir9  (jue  les  apchitcaves  des  trois  portes 
correspondent  aox  nefs  et  qu^  les  arM 
pleins,  qui  surmontent  leurs  corniches,  èod- 
ticnnentde  précjeux  bas-reliefs.  A  celui  de 
.  la  porte  médiane,  on  voit  Jésus-Cnrist  et  les 
douie  apôtres.  Dao»  ks  deux  intervalles  ré- 
parant cette  porte  des  lat^alet,  quatre  ad- 
irés sont  superposés,  deux  i  deux,  de  cha- 
que ç^té.  Parmi  les  trente-^^ua^re  figures 
qoe  le, sculpteur  y  ^placées,  On  distingue 
encore  |rès-b>^n,  quoique  )e  temps  les  ait 
altérées,  un  chasseur  i  u»  conducteqir  de 
^r^bi^,  ufi  vi^erofi  remplissant  un  toA- 
P^nu»  Mq  Qioisfpniieur,  un  bomme  cueillant 
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quatfé  pilastres,  fin  sur  chaque  face,  entj^e 
lesquèlflf  iiiôntont,  eh  'i1ombrë*é^ai',  de  min- 
ces* ^colonhes'  encastrées  dans  les  angles 
rentraifts  formés  par  Vincdmplèfè  joncTîoh 
des  pilastres^'et'ne  pré'senlnnV  que  là'moitl]^ 
de  leui*  circonférehcé  het'a^one  ;  trois  pans 
coupée  s!ofTrent'  donc  seuls  à  la  vue.' Les 
chapiteaux  des  pilastres  et  dés  eoloA'nes*ôiJi 
deux  rangs  de  feuilles  Vacaiitbe  assez  espa- 
cés, et  dans  Tinlervalle  s*épanouissenr  des 
fleurs  que* Ton  prendrait  pour  des  h'éliaAtbes, 
si  l'on  n'è  s'avait  pas  quiis'sont'originaires  de 
rAmériqtfe  méridionale.  De  pareils  piliers^  y 
rôpbndenfdans  les  petite^  fleli,  mais  plaquéfb 
au  muriatéralet  peu  laiUants;  au-de:$su8 
régné  un  targè  bandeau  sârbs  ornements  et 
por,tant  dix-hoUaréeaut  surbaissés  formaàt 
nfie  galerifj  supérieure ,  séparés  par  des 
pieds-droits,  k  Va^lomb  de  la*  clef  des  gran- 
<le'^  arcades-,  et  eox-niémes  divisés  éDr  trois 
autres  secondafrei  pâr"^  deux  côlonneltes 
élégantes  et  s^Feltes  ;  lUdts  1^  comnienco  une 
anbttialie  ,  car  toutes  supoortenï  des  ogives 
et  des  trèfles  entre  les  écattemetits  dés  coui^- 
bes  eliipl1qu4^S.  Comment,  en  moins  de  dix 
années;  le  style  a-^t-il  changé' à  ce  point,  et 
•iibitement  passé  du  rortfain-lombard  an 
gothique?  C'est  un  problème  qu'on  ne  peut 
résoudre  ,  puisque  la  façade  ,  postérieure  de 
tcnl  quarante-quatre  ans  ,' n'offre  aucune 
trace  de  Fogive,  et  présente' pan oqt  des  a'rc^s 
fen  demi -cercle.  Au^des&us  encore  deè  ^ale* 
ries, l'architecte  a  përcé'des  ôuVertui'esdont 
)a  majeure  partie  est  circulaire,'  et  les  qîi£(- 
Ire  les  plus  rap|irochées'  du  chœur  sottt  éga- 
lement gothi4)Ties.'  La  voûto,  d'une  grande 
hauteur,  a'arroiydi't  majëstueuseineift ,  et', 
peinte  en  azUr  étoile,  emblème  du  ciel,  côrt^ 
tient  trente  six  médaillons  où  la  fresque  a 
reproduit  les  habitants  du  paradis.  Le  chesur 
«t  Tabside',  exhaussés  âe  9ix  marches,  simu- 
lent aussi  a  fresque,  et  u^alheu^eusement, 
une  décoration  isoderne  d'assez   mauvais 
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goût  qai  les  prive  do  leor  noble  et  première 
simplicité;  iU  poitèdent  cependant  on  bean 
pavé  en  mosaïque  de  marbre  blanc,  ronge  et 
noir»  et  arlistement  assemblé.  Peinture  du 
xfir  siècle,  et  tenant  à  la  fois  de  là  manière 
lombarde  et  do  coloris  yénitien ,  nne  antre 
fresque  de  la  demi-coupole  de  Tabside  est 
Tonvrage  de  Gherardi  et  de  Coli,  artistes 
lucquois  méritant  nne  réputation  supérieure 
à  celle  qu'ils  ont  acquise.  A  celte  abside  on 
yoit  encore  trois  vitraux  magninquement 
coloriés. 

Ce  temple  renferme  plusieurs  objets  d*art 
qui  doivent  captiver  l'attention  des  ama- 
teurs. Parmi  les  tableaux  les  plus  remar* 
ÎnableSt  on  doit  compter  la  mlivité  elle 
ruciCement,  parDomenico  Passignano,  qui 
fut,  diUon,  le  maître  d'Augustin  Carrache 
et  Ibenrenx  imitateur,  quoique  Florentin, 
de  Paolo  Veronese,  car  il  n'oublia  point  les 
traditions  qu'il  recueillit  à  Venise  ;  l'Adora- 
tion  des  Mages,  de  Federigo  Zucchari  ;  la 
Cène,  du  Tintoretto,  qui,  sans  quelques  dé- 
fauts de  perspective,  serait  digne  du  Titien; 
la  Présentation  au  temple,  d'Alessandro 
Bronzino,  appelé  aussi  AUori;  une  Visita- 
tion, de  Jacopo  Ligoizi,  peintre  véronais 
filé  à  Florence  et  que  distinguent  la  no- 
blesse de  ses  compositions  et  la  hardiesse  de 
son  pinceau  ;  nne  Vierge,  deux  Saints  et 
trois  Anges,  dont  un  jouant  du  luth,  de  Fra 
Bartolomeo»  peinture  de  1509 ,  réunissant 
la  pureté  du  dessin,  le  relief  des  personna- 
ges, l'harmonie  des  teintes  el  snrioul  la 
grâce,  princioal  apanage  de  ce  srand  ar* 
liste. 

Mais  San-Martino  est  surtout  riche  en 
sculptures;  l'habile Lucqnols  Civitali  a  prin<- 
cipalement  contribué  à  augmenter  ces  tré- 
sors, et  par  le  nombre  et  par  le  mérite  de 
ses  œuvres ,  qui  marquent  le  passage  de 
l'ancien  style  des  xiv*  et  xv*  siècles  à  celui 
du  xvi%  où  la  statuaire  atteignit  son  apogée. 
On  lui  doit  la  chaire,  dont  les  figures  et  les 
ornements  sont  pleins  d'élégance  et  de  fi- 
nesse d'exécution,  le  beau  mausolée  de  Pie* 
tro  da  Noceto,  célèbre  littérateur  et  secré- 
taire du  pape  Nicolas  V  ;  le  buste  du  comte 
Domenico  Bertini,  le  bas-relief  de  l'autel  de 
Saint-Régulus ,  où  l'on  voit  cet  évéque  de 
Lucques  assis  entre  deux  anses  tenant  an 
livre  ouvert  devant  lui  ;  an  tabernacle  de  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement ,  denx  antres 
habitants  du  cieL  deux  séraphins  à  genoux, 
d*une  grâce  parfaite  unie  à  l'expression  de 
la  pins  vive  piété  et  adorant  l'hostie  ;  aaint 
Sébastien  »  regardé  comme  son  cbef-d'iBU- 
vre,  et  le  petit  temple  octogone  en  marbre, 
élevé  dans  l'intérieur,  à  gauche  de  la  grande 
nef,  et  destiné  à  renfermer  un  aaint-suaire; 
c'est  on  des  plus  remarquables  travaux  qui 
se  soient  accomplis  au  commencement  du 
xvi^  aiècle,  et  qui  servit  peut-être  à  foire 
naître  au  Bramante  la  pensée  da  monument 
qu'il  édifia,  à  Berne ,  à  San-Pietro-in-Mon- 
torio,  car  celai  de  Civitali  le  précéda  de  dix- 
sept  années.  A  ces  sculptures  de  premier 
jrdre,  il  faut  ajouter  les  statues  presque 
colossales,  et  placées  dans  trois  niches ,  de 


Jésus,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Pan  ,  par 
Giovanni  di  Bologna;  le  tombeau  d'Illaria de 
Carretti,.  femme  de  Paolo  Guinîgi,  chef  d'nne 
puissante  famille  du  temps  de  la  république, 
bel  ouTrage  de  Giacomo  délia  Qoereia,  ex^ 
cutéen  IMS.Illariaestcoucbée  sur  sa  tombe; 
les  draperies  sont  supérieurement  traitées, 
et  le  chien,  signe  de  noblesse  et  de  chevale- 
rie, se  trouve  à  ses  pieds;  mais  il  n'eal  pat, 
Comme  en  France  ,  de  la  race  de»  lévriers. 
Enfin  à  ces  œuvres  chrétiennes  on  ne  crai- 
gnit pas  d'opposer  un  contraste ,  an  sarco- 
phage antique,  de  travail  grec,  représentant 
Bacchus  sur  an  char  tiré  par  des  centaures 
et  entouré  de  femmes  et  de  baccbanles.  £n 
terminant  ce  qui  concerne  San-Martina,  cer- 
tainement nne  des  plus  curieuses  églises  da 
moyen  âge  que  l'on  puisse* visi ter,  n'oablioai 
point  l'autel  de  la  Liberté ,  noble  lémoîn 
toujours  subsistant  de  l'amour  des  Locqnois 
pour  leur  patrie,  et  en  même  teoups  répa* 
rons  un  oubli;  car,  en  parlant  des  trois  sta- 
tues de  Giovanni  di  Bologna,  Jioua  avons 
•négligé  de  dire  que  c'est  là  quelles  furent 
posées  en  1579;  mais,  dès  1369,  on  avait 
érigé  l'autel,  lorsque  l'empereur  Charles  IT 
rendit  l'indépendance  de  sa  nationalité  à  la 
république ,  soumise  an'joug  des  Pisans. 

A  ces  détails  archéologiques  précieax  sous 
le  rapport  de  l'art,  nous  en  ajouterons  d'au- 
tres au  moins  aussi  précieux  sons  celui  de 
la  dévotion. 

Lucques  renferme  plusieurs  pèlerinages 
célèbres,  et  quelques  images  miraculeuses  de 
la  sainte  Vierge. 

Le  sacro  Volto,  ou  la  sainte  Face,  est  ren- 
fermé dans  la  vaste  cathédrale  de  Saint- 
Martin  ou  San-Martino,  qui  vient  d'être 
décrite.  La  chapelle,  qui  contient  cesoavenir 
des  anciens  temps,  est  renfermée  dans  nne 
sorte  de  petit  temple  de  forme  octogone, 
construit  en  1^8^,  et  éclairée  jour  et  nuit 
par  plusiears  lampes  d'argent. 

On  dit  que  la  samle  Face  fut  acbeyée  nu- 
racnlensement  par  on  ange ,  sur  le  portrait 
que  saint  Nicodeme,  disciple  de  Jésus-Christ, 
avait  ébauché.  Le  crucifix  est  de  bois  de  cè- 
dre; il  est  convcrt  d'une  robe  très-riche 
comme  les  crucifix  du  Bas-Empire,  et  il  a  sur 
là  tète  one  couronne  toote  brillante  de  pier- 
reries. 

Sainte  Zite,  dont  on  conserve  le  corps  en- 
tier dans  l'église  de  San-Frediano,  est  l'objet 
de  la  pieuse  vénération  de  Ions  les  Lucquois, 
qui  vont  visiter  en  fonle  son  tombeau. 

Un  écrivain  contemporain,  M.  le  baron  de 
Montreuil,  a  écrit  sur  cette  illustre  servante 
de  Farinelii  an  ouvrage  plein  d'intérêt  et 
de  haute  philosophie  pratique.  Nous  j  ren- 
vovons  nos  lecteurs. 

Le  crucifix  miraculeux  laissée  l'église  de 
SanU^Croeeâsso  da'  Bianchi^  en  13T7,  par  des 
pénitents  blancs  qui  venaient  d'Bspagoe, 
attire  toujours  la  dévotion  dans  Tbomble 
oratoire  où  il  est  déposé.  Voy.  Toniir . 

Gumppenberg  compte  à  Lacques  trois 
.images  miracnleoees  de  la  sainte  Vierge  :  la 
Vierge  de  Locquei  ou  des  Miracles,  dont  le 
tableau  est  très-vénéré  des  fidèles  de  la  ville. 
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iâ  Vierge  de  la  Rose»  et  la  Vierge  da  Roeber 
oa  de  iMxey  la  plo9  célèbre  peut-être  des 
trois.  Elle  remonte  aa  vui«  ou  ix«  siècle. 

A  ces  trois  madones  on  peut  en  ajouter 
trois  anlres  que  Ton  visite  encore  souvent 
avec  dévotion  :  Notre-Dame  deaServiles^dans 
l'église  que  desservent  [ces  religieux  ;  Santa- 
Maria  in  Corte  L.indini,  dans  l'église  de  ce 
nom;  et  sainte  Marie-foris-Portam  (hors  de 
la  porte)  ;  ce  surnom  est  donné  à  celte  image 
vénérable  depuis  le  xir  siècle  ;  l'église  a  été 
refaite  vers  ran  1515. 

La  ville  de  Lncques  avait  auli*efois  un 
temple  d'Hercule  sur  le  penchant  de  là  mon- 
tagne qui  borde  le  lac  Massiencoli,  vers 
l'endroit  nommé  aujourd'hui  Ghiesa  (IV- 
glise) 

LUXEMBOURG  (Hollande),  Notre-Dame- 
de-Consolation. 

Lee  Jésuites  établirent  d'abord  à  la  place 
où  se  trouve  aujourd'hui  cette  cha (relie  une 
croix  qu'ils  allèrent  y  poser  en  procession 
le  ^décembre  1624. 

Cette  croix  fut  bientôt  l'occasion  d'un 
nombreux  pèlerinage  qui  ne  tarda  pas  à  pro« 
doire  des  aumônes  etdes  offrandes  suffisantes 
pour  entreprendre  la  construction  de  la  cha- 
pelle, qui  tut  achevée  dans  l'espace  de  deux 
ans. 

«  L'an  donc  1625  fut  posé  avec  beaucoup 
de  solennité  le  fondement  de  la  chapelle  :  les 
écoliers  y  marchèrent  dévotement  en  pro- 
cession avec  le  peuple,  et  après  le  Fent 
Creator  chanté,  et  une  petite  prédication 
faite,  les  premières  pierres,  gravées  et  mar- 
quées du  saint  nom  de  Marie,  forent  assises 
par  plusieurs  personnes  de  marquera  savoir: 
Son   Exe.   Mgr    le    comte  de  Berlaymont 

Ipour  lors  gouverneur  de  la  ville  et  pays  de 
^uxembourg);  le  comte  d'Egmont,  le  comte 
de  Manderscheid,  les  RR.  prélats  de  Saint* 
Haximin  et  de  Munster,  qui  furent  suivis  de 
plusieurs  gentilshommes,  conseillers,  écbe- 
vins  et  bourgeois,  tous  lesquels  témoignè- 
rent une  dévotion  et  libéralité  non  pareille 
à  contribuer  pour  l'édiflcation  de  la  cha- 
pelle (1).  » 

Il  existe  une  notice  rédigée  par  les  Jé- 
suites du  pays,  ainsi  que  les  lignes  que  nous 
venons  de  copier.  Nous  allons  en  citer  une 
grande  partie  que  nous  abrégerons  à  des- 
sein» à  cause  de  son  style  lourd  et  diffus, 
dont  nous  avons  peut-être  laissé  subsister  de 
trop  longues  traces  : 

Il  y  avait  longtemps  que  des  personnes 
zélées  pour  la  gloire  de  la  sainte  Vierge* 
et  pour  le  bien  spirituel  des  habitants  de 
Luxembourg,  souhaitaient  à  cetteville  l'avan- 
tage d'avoir  une  chapelle  dédiée  à  l'honneur 
de  Notre«-Dame,  qui,  shuée  à  quelque  dis- 
tance des  portes,  Ût  le  terme  de  la  dévotion 
des  peuples. 

Les  Jésuites  de  Luxembourg  entre  autres 
regardaient  cet  établissement  comme  un 
moyen  très-propre  pour  inspirer,  non-seu- 
lement à  leurs  écoliers,  mais  encore  à  tous 

(I)  Mlrëeles^  arâcei  et  §uéri$oni  merveiUeum  de 
iire*Dsme-dMion    '   ' 


Noire*! 
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iee  fldéies  du  pays,  nne  tendre  et  solide 
dévotion  à  Notre-Dame.  Le  P.  Jacques 
Broquardt,  dont  la  mémoire  sera  en  une 
éternelle  bénédiclîon,  se  chargea  de  l'entre- 
prise. 

Son  supérieur  fut  ravi  de  trouver  l'oc- 
casion de  signaler  sa  piété  envers  la  sainte 
Vierge,  et  de  pouvoir  concourir  à  cette 
bonne  œuvre.  Le  P.  La  Croix,  si  connu  par 
les  ouvrages  de  piété  qu'il  a  donnés  au  pu^ 
blic,  se  trouva  en  même  temps  provincial. 
Personne  n'était  plus  capable  que  lui  de 
prêter  efficacement  la  main  i  l'exécution  de 
ce  pieux  dessein.  H  écouta  avec  applaudis- 
sement la  proposition  qu'on  lui  fit,  de  per- 
mettre qu'on  s'employât  à  l'érection  de  la 
chapelle,  et  entra  dans  toutes  les  vues  du  rec- 
teur et  du  P.  Broquardt. 

Il  s'agissait  d'avoir  un  emplacement  pro- 
pre, à  une  distance  raisonnable  des  portes. 
On  le  trouva  dans  un  des  plus  beaux  en- 
droits qui  soit  aux  enirirons  de  la  ville,  et  le 
long  d  un  grand  chemin,  commode  et  fort 
pratiquera  un  quart  de  lieue  des  remparts. 
Le  terrain  appartenait  à  deux  citoyens,  qui 
le  consacrèrent  de  bonne  grflce  au  saint 
usage  qu'on  en  voulait  faire.  On  en  prit  d'a- 
bord possession,  en  y  plantant  une  belle  et 
grande  croix  le  jour  de  la  Présentation  de 
la  sainte  Vierge,  l'an  l^^k.  Et  la  même  an- 
née, le  jour  de  la  Conception,  Les  écoliers 
du  collège  y  portèrent  en  procession  une 
image  de  Notre-Dame,  qui  fui  attachée  à 
la  croix,  et  qui  devint  l'objet  de  la  dévotion 
des  peuples.  Un  grand  nombre  de  personnes 
y  allaient  chaque  jour  faire  leur  prière. 

Cependant  on  traçait  lé  plan  de  la  cha* 
pelio,  et  après  avoir  été  lui-même  sur  les 
lieux,  le  comte  de  Berlaymont,  gouverneur 
de  la  ville  et  pays  de  Luxembourg,  permit 
aux- Pères  de  la  bâtir  dans  l'endroit  marqué. 

Ce  Int  donc  l'an  1625  que  l'on  en  jeta  les 
fondements.  On  n'oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
▼ait  rendre  cette  action  célèbre.  Son  Ex.  le 
comte  de  Berlaymont,  les  comtes  d'Egmont 
et  de  Manderscheid,  les  abbés  deS;iint-Maxi- 
min  et  de  Munster,  placèrent  les  premières 
pierres,  en  présence  de  la  noblesse,  des 
conseillers,  des  écheyins  de  la  ville  et  d'une 
grande  multitude  qui  y  était  venue  en  pro- 
cession. On  bénit  les  pierres  fondanientalet 
toutes  marquées  au  nom  de  Marie,  puis  on 
les  posa.  A  mesure  que  le  bâtiment  s'élevait, 
la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  augmentait 
dans  les  âmes. 

Cependant  la  peste  qui  survint  alors  et 
qui  désola  tout  le  pays,  fit  suspendre  l'ou- 
vrage. On  ne  songea  presque  plus  qu'à  pieu 
rer  les  morts  que  la  maladie  enlevait  en 
grand  nombre,  et  à  se  préserver  soi-même 
de  la  contagion.  Pour  comble  de  contre- 
temps, le  Père  chargé  de  la  bonne  œuvre,  et 
sur  qui  roulait  toot'e  l'entreprise,  fut  lui- 
même  attaqué  du  mal ,  et  se  vit  en  peu  de 
jours  à  l'extrémité.  Il  avait  reçu  les  derniers 
sacrements,  eton  n'en  espéraitplos«riei),  lors- 
que, ranimant  ses  forces  et  sa  confiance  en 
la  Hère  de  Dieu,  il  espéra  contre  toute  espé- 
rance de  recouvrer  la  santé  par  son  intcrces- 
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floQ.  Il  WinvwifmM  con\^f^  de  Idi  obtenir  U 
^râçe  4'iGicblver  te  qo.if  «irait 'commenté  à 
ioo  nooneor  ;  el  avee  la  permilsiott  de  son 
iupérieor»  il  fit  Tdeu  d'aUef  pieds  nufifde  la^ 
^iUe  à  la  chapelle,  dès  qu'elle  serait  acheTéè, 
5t  <J»'j  faire  ia  première  offrande,  en  y  por- 
tant on  cierge-  de  deux  livrés.  Sa  prière  lut 
exaucée;  le^a  qui  le  déTorait  iniériearé- 
uient  se  fêla  au  dehors  ;  le  cbîarbon  parut  au 
c6lé  droit  de  i*eslomac^  et  Tinflammalion  se 
dissipa  9J  sybiiement  ei  si  beureusemenf, 
que  le  Pèrp  se  trouva  guéri  at^ssit^t  et  en 
éiatd!agir. 

Toute  Jia  vi4ie,  qui  laTau  sa  maladie,  et 
qui  je  comptait  déjà  au  nombre  des  morts, 
apprit  le  miracle  avec  joie,  dans  Tespérance 
qu'il  avancerait  L'ouvrage,  que  les  n>albeurft 
du  temps  ne  faisaient  pas  perdre  de  vue*  On 
comprii  de  plus  que  la  main  de  Dieu,  qui 
s'était  ouverte,  en  faveur  de  ce  religieux,  ne 
serait  point  fermée  poqr  ceux  qui  invoque- 
raient sa  sainte  Mère,  et  que  cette  mèr«  de 
bonté  serait  la  consoialion  publique  dans 
rafQiction  où  Ton  ^e  trouvait  alors.  Les  Sè- 
ves du  CQ^Iégo,  fortement  prévenus  de  cette 
pensée,  confrinrenl  |ous  de  donner  le  titre 
dç  Consol^rUe  de^  offiigés  à  la  Vieri;ç  qu'on 
^xpp^î^ràitdansla-cb^pelle.  C!estlà  t'opgine 
if^  ^lom  qiiMle  porte.- 

La  fayçnr^péci^le  ^e  le  P.  Broquardt 
avajt  pl>lepue  de  fa  saipte  Vierge  redoqbla 
son  zè|e.  Il  rçprit  i'oi^yr^gc  nvec  une  nou- 
velle ferveur  et  le  pressa  si  'assidûmeqt, 
que  la  cMpelle  fut  achevée  en  1627,  et  en  état 
d'j  pouvoir  célébrer,  je  5- août,  fête  de  No- 
tre-Dame-des-Neiges.  Ce  qui  se  fit  avecgrancf 
apDareii.  yig^f  J'éyéqiie  CAzot,  fteorgede 
9eTfensteig,8uqragaiit  de  $oq,  4Uesse  tlec- 
t^ale,ia  consacra  leli^m^i  de  Tannée  sui- 
vante. 

Voici  la  fprP^e  qu'on  donna  à  la  chapelle. 
Ce'fut  d^abord  i|ne  rptpnde  de  80  pieds  de 
circonférence.  Six  arcades  à  plafond  avec 
des  pilas|res  d9  Kofdre  dorique  partagent 
égâ|ecii^nit  tout  l'espace  du  dedans.  La  porfe 
es(  prise  dans  Tune  de  ces  arcades;  l'antel  est 
daus^.cel|e  qui  y  répond*  et  les  fenélres  sont 
dans  les  quatre  autres  arcades  ;  à  la  nais- 
49nc§  de  la  voûte,  qiji  a  apssj  ses  prneipepts, 
l'ordre  es(  |erminé  par  nne  çorpicJie  qui  ré- 
gpe  Iç  long  dM  contpi^r  de  la  chapelle.  Quel- 
qqès  années  ^pr^s,  c^  vaisseau  étant  (rop 
petit  eu  èg^rd  4  \^  mujfltade  des  personnes 
qui  le  fr^qucnlaient,  oi^  fuf  obligé  de  faugi 
menter,'  comnie  je  le  dirai  dans  |a  9qi|e. 

D^^uç  ; 
9)atue 
aujonr 

La  yiêrgé  y  ès^  repri^seblée  portant  |!^nfaiit 
Jésus  sq'r  le  jbras  gauche,  et  tenan|  le  scep^ 
Ire  et  la  clef  d'or  dç  la  main  droi|e,  avec 
une  couronne  sur  Ij»  ti({è,  ^ans  ppi^  altitude 
majestueuse  àù|  exprimp  fa  qiia)i|é  de  reine, 
et  avec  u^  air  |i  gra<;ieu|L  et  si  doux,  qu'il 
est  difficile  ^emiéu^  représenter  la  père  et 
laconsoiatricè  <)es  afljig^^ 

La  statue  fut  bîeniôi  orpée  d<'  n<^h^s  P^~ 
rures.  On  la  revêtit  qe  ro|)es  relev^e^  en 
l^roderie  e^  couyeries  de  di^inapts,  ^veç  4es 


mer,  comme  je  le  airai  dans  |a  §^^e, 
}^  quç  raujfl  fut  dwsé,  op  y  pl^çg  la 
tue  de  ûlotre-^Daroe,  telle  qu!on  la  vo^ 
jonra  l^ul.'  pille  e^jl  h^ufe  d'environ  3  piedi^. 


colliers  et  de  longs  tours  de  per.es,  retroaa- 
sés'par  fé  Vaillea  et'pendsfnt  les  ons'sn'rlea 
antres  des  deux  côtés  en  forme  de  Mstoosl 
Ostce  qoi  se  voitdansies  imaf^sqn'OD'en 
à  tirées  en  très*gi'ànd  nombre;  Telle  est  fa 
statae  niiracàleoïe'ell  laquelle  Dieu  A  perd- 
rais que  sa  saînte  Mère  fât  spéeialementMiô'- 
notréè,  et  qall  a  rendue  célèbre  parla' con- 
fiance des  pc^nples  et  parMes  ^âces  qu'H 
leur  accorde.  T^l  est  Tobjet  deia  Téqérra>ttoii 
particulière'  delà  ville  et  de  tont  le*pays  de 
Luxembourg,  et  la  puissante  proteétrfce 
que  Dieu  teor  afrait  destinée.'  '^  '  •  '  ' 
-  La  chafVelle  étant  bâtie;  et  hi  maladie,  qui 
avait  feit  tant  de  mat,  a^anlr  béoreqsement 
céSsé,  chacn'il^  s'eiiipressa  A  donnera  la  sainte 
Vierge  des  marques  de  sa  dévotion  en  ▼»!• 
lant  le  nôifteé»  sa^ddairé 'éi^lfé' %lb^fon 
honneur.  On  la  regardait  comme  rétoUè 
bienfaisànte-qàt  par»  stéé  *  influences  salutai- 
res avait  dtssr(/é  i'àir'  èontagieux.  On  allait 
en  foule  l'en  remercier,  et  solfîérter  de^  grlces 
particulières,  chacun  selort'iBèb  besoin^,' IT  se 
faisait  des  processions,  dés 'pèlerinages, 'des 
neovaines,  des  commuitrons  dans'sa  càa* 
pelle.  On  y  faisaiT  dir^'des  messes.  On  dé* 
coi'ait  àoù  autel.  La  dévotion  itait  univer- 
selle. ,        ^       *         •      .      . 

On  s'y  rendait  en  foule,  non-seulement 
dea  lieux  ctrconyois|ns,'m^i^  encore.des*pays 
élôignéfs,  et  le  nombre  des  ^pèlt*i4iis  fat  '^ 
grand,  qu^on  en' compta  ad  delà  desoii^anta 
mille  en  quafre  ou  cinq  niois  de  temp&i 

Celte  afiluence  ife  monde,  qoi  toginenlaît 
tous  les  jours,  obli|^ea  les  Bères  d'a^ranâif 
la  chapelle.  Ils  eomrfiuniquèrent  leafdtsseip 
au  baron  de  Beck  r^énéral  des  ai^mées  dn 
roi  aux  Pays-Bas,  et  commapttani  dans  lé 
doché*,  et  lui  demandèrent  son^grément.  Le 
commandant^  après  avoir  été  hii^ mémo  vi- 
siter 1^  place,  et  ayant  ertteiidu  les  experts, 
ne  jugea  pas  qu'un  nouveau  bâtiment  dfit 
nuire  aux  fortifications  de  la  ville,  el  permif 
q\i!on  bAtlt  au  nord  de  la  chapeile.  On  ne 
pcfrdit  point  de  temps.  La  prettiière  pierre 
fut  posée  le  19  mal  de'  la  même  année'  16^0, 
en  présence  du  général,  dos  abbé%  dt^'MvIns- 
ter  et  d'Orval,  et  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  qualité. 

Ce  qo.oii'y  ajouta  est  un  c^rré  do  même 
ordre  d';irclN|ecttire  que  la  rotonde,  et'oo  fit 
de  la  rotonde  comme  une  avant^cbape|)e  ou 
vestibule  de  la  seconde  cijapelle;  on  fit  une 
porte  de  communication  de  toute  l'arcade 
qa'occupaitranteJ,et|jautej  fut  placé  vi{-à- vis 
do  la  porte  dans  la  {«ice  qui  lui  répoqd.  |1  est 
pkrfaitemenrt  éclairé  par  deux  grands  jours 
qui  sont  à  c4té  dans  lès  faces  collatérales^  [^ 
aeconde  chapelle  et  le  clocher  dont  elle  est 
ornée  furent  encore  le  frujt  du  zèle,  de  la 
piété  et  des  soins  du  C*  Btoquard).  Jl  en  cou* 
çiit  lui-même  le  dessein  et  l'exécuta  en  très- 
peu  de  temps. 

Conune  le  bâtimept  nouveau  surpassait 
de  beaucoup  le  prenJer,  |!évéque  d*^'^'» 
ptbon  (je'^enbeirp,  suffragant  de 'Trêves;,  en 
fit  une  nouvelle  consécration  le  5  juillet.  Ou 
V  reporta  en  prpcessiop  )a  statue  de  la 
Vierge,  qu|  ayaù  é0  a(i{>ortèe  dans  Téglise 
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d«  •oll4ge,  tavdM  qu'on  bAtiMatI;  et  on  fat  ^ 
si  prrgéé  4e  ta  mettre  sur  lé  n6ii^1  àtltéi; 

S56n  M^ttepdil  pdsr'qQeM'oavrâgë''f(!t  éh'^ 
remenr  âdieté'.  Ainsi  les  preitiièi'es  fti- 
yeors  ôlrtieAne^  pair  Finiercession  tfë  ttf  éàinfe 
Vierge  "extitèrévir  là  confl^iic'e  et  la'dév'o^ 
tion  'des*^  peiip'ies  :  le^  fâveurisi  ^e  tnuhîpnè- 
reot;  la  tonfiancé  àa^itiénta:  ph^t'éélatér 
eo  mille  nanièrëi  son  zèle  et  soii  dé^oâehîeht 
poor  la  safinie'  Vierge,  éi  fa  saiAtè  rièr^e, 
par  un  eWêi  defsa'botité  et'dé'c^e  graifde 
puissance  que  Dl^a  lut  a  dbnftie,"  sl'gtîalâ 
sa  pro1eCtitfn*pat'  dn  rrè8'-gt*and' Aônibfe  dé, 

miracles.         "     '  ' 

Toutes  ees  guérisons  miraculeuses  arri- 
rèrent  t'aniiée- f 6^0^;  a'niiée  que'  là'chapelle 
fat  ^ntière^em  achevée,  et  ctu^n'^  eiï  'fit  là 
côiisécrat{on.''Tât^t"de  miracîe's  eh  sf'peû  de 
teAfip*/  et  des  miraôrefs  àVér'é^,'*'eiaiiiilniés, 
appr6iiv8s,pi*odbiSfrent  sdV  Fe's  eâprit4  des  ef* 
ftft&qQ'iVn^st  pas  difiicile'd*im;t^i'd(^r.  tôxèm. 
ï»utg  WXïiiui  de  là  '^od  bonhéùV.  Les  habi- 
lànrM  dd  'è»Ue  vill^  il  (btll  fepéys's'èstimë- 
rènl  heurredx  de^ ()ossèddf^  t^ti  sî^ [>récieui  tfé- 
sor.  LeiB  t^etofJDBS'  rbisfns  ie  Vébnfirënt  a'tec 
eok  dMsIiss  â^dtiiWémfâ'd'iidf étendre  dévotion 
enréiista  satfttte  Viefg^e.'  "-^  *"*  ^  '  • 

Àd  Tei^é/  loin  de*se  ralentir,  ces  monve- 
mettia  de" Teft^tiif'  n'ont  fàft  qu^aagmeblér 
dans'  la^ suite'/  le^  belle^"  et'  nobdbrëuses 
prMessIods'tebntIntieht/ eft  il' ne  se  passé 
pttittt  Â'krinée  qù'ôtibe  voie  'éin^'ûahie  â 
soflanie  fràraissi^s  é'diiduiiés'parjedVs 'dignes 
pa^etirs,*'  qùî'yienrtenràvéc  hci'çroix'et  les 
banûièVés/tendire  letafà  hommages  à"Notre- 
Dam^'Mie-Cronsôlatiohi  Plusieurs  niémë  se 
sont  engagés  b^r  Vœu  â  (^ire  ce  p'èléHhage 
deU^  tfu  ttoii  fbîs  ràni  *   '     ^''    * 

Lea'  pe^àonil4s  de  la  première  dislinclion 
ne  le  cédèrent  eu  rien  au  peuple  dads  les 
bonnènrSqdW' raidit  dS§  I6r&  4  la  sainte 
Vierge.  SoYi'Âl'icsie Charles; Gaépai?,  &fcheVé?- 
que'prfncééréCleuifdeTl'èvies^y  Viiieétprè^jV 
entettdîl  la  messe  et  s'dn  re^tourria  sànà  ^(i- 
trer  à  Luxembourg,  ^e  comle  yKmbdeW  y 
voulut  fairb'ses  dévotiànb  avant  'dé  partir 
pour'  le  sîège'de  Sp'frè,'  c?l  y  fnvoqua  le  s'é- 
roars  deWbtVe-Oam'epour  le  suée  ' 

expédition  qui  ïui  Tutsi  glorieuse  i 

dèitè'ëk!  son   sdèèes^çtfr^dàns  lé 
metil;  to'a  i^'Hs  cdinmeficé  ses  <  i 

sans  aller  aU^ti^i^iivant  Visiter  là  i  i 

dei  ^tèr 

Oti  s  a  S4 

*  d'ei  • 

aUce  I 

^ictoi  • 

De  î.f  dà  , 

il  ilric(  [ 

ce  ri  ar  i 

fl  S  l'îi  i 

dé  l'Hav.^,  ^-.  ^^i 

suct^wa*  aTaui  u^  laiiv»  a\/i4  euirec  u<ins  la 
capitale;  tièàçenifll  à  la'chbj)ellè  avec  la  du- 
cliesbë'  soii  épouse,  pour'  y  rendre  ses  hon- 
neur j*  à  la  Mère  (^e  Diéu.  Ils  f  furent'  un 
asséi  I6*ng  eSjiàce  de  i^mps  à  prier,  ce  qui 
édifié  extrêmement  un  crand  nombre  de 
seigiiedrs''et'dé  dames  qui  étaient  allés  au- 
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devant  d'eux  et  qui  les  attendaient  le  lon&r 
dd  chemin:      "'      '  *  '     -  '      "•'' 

"Maisr*  |)èrsonne  n'a  surpassé  la  ptété  du 
princèr  et  d^  tàf  prirtcéôse'^dè  Clfiprffify*  Ce 
sd^e  guêMër  a  été  Hksfdti,  pendant  totV  le 
tefh'ps  desôti  %ouVettieWiëftt|'  à'^^V^Hèt'  se» 
respects  à*là  Reîner  d^ï'ihgës,  et'la'^èrlûefisô 
pirt^nesï^,  ^dh 'épo<iSfe;Vëst  'faU  b'n  devoir 
d^atle'r  \\A\i  les  jbùrft  dfré  'ses*'*pritfrës  à  là 
cba[tellé,'  et  y  énte'ndre^'la"  lAl^Sse,  tjuabd  àà 
sarirêlë  Idî  d  pei'mlir:'      '     "^'^  "»     ^*<    •     • 

"bttne' 
la  ïàldfé 

plr«énts.PIils(iettfs  villes  et' bttàr^Vi  ..  _  . 
éftVojé  ledi'à  iiefges':  L^  ville  dé Ldïêrn W)uré 
y'd'oiftïa  lé  sien  aVéc  ses  .irni'(3îrifes.  t'a  ville 
d'Kl^eilïàch'  y  eft^tiVoVà  un  pdV  offlrëde 
l'abbé  de  PischV'qoff  eJi  él^U'^gneftW  Lé 
pffdfce  électfeui*'»de  ColofcnIbV  Chîarleii-Fërdl- 
n^a^d,  eti  ftfpli'és^nter  ITA*  Orné  d%  fe^  ^i^ra'^i- 
riesrtrtil  fût  tèçS 'dlBS  iftàirfs  lfq'(îbî|p*elilih  dé 
S.' A.  8.  E.  nfar  UP:  de  Mbntrifor^éhfey, ^'àtors 
ptôtlncial  (iesJésdite!):0'a6lrefflTre's'et'Vir- 


Mai^  de  tous  les  présents  qu*on  a  f^ils  à 
la  chapelle,  quelque  gr'ands'qulls  Soient  d  ail- 
leurs, (in  peut  dire  grife  1è^  pluà  âgVélibles  à 
ttiou  et  à  ia  saihtê  Mère,  ei,  <i'ui  rempôrlfenl 
iuriôùt'ce  ^tiè  l'es'roU  et  les 't>^ibce»  peu- 
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vent  offrir  de  plot  riche». ce  sont  les  seiiii- 
ments  d'un  cœar  contrit,  plein  de  respect, 
d'amoar  et  de  coniançe,  avec  lesquels  on 
fient  se  présenter  det ant  la  sainte  image. 

On  y  fait  en  outre  des  services  solennels 
régulièrement  chaque  année,  et  on  y  célèbre 
quatre  octaves  à  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  toujours  avec  un  nouveau  concours 
de  monde,  avec  une  nouvelle  solennité.  Le 
chemin  qui  conduit  de  la  ville  à  la  chapelle, 
avait-été  autrefois  en  quelque  sorte  sancti- 
fié par  des  monuments  propres  à  exciter  la 
piété  dans  les  cœurs.  C'étaient  les  mystères 
douloureux  de  Notre-Dame  que  l'on  aTait 
représentéa  de  distance  en  distance;  ces 
mystères  étaient  autant  de  stations  où  les 
peuples  avaient  coutume  de  s'arrêter^  sur- 
tout les  vendredis  de  carême.  On  y  faisait 
ces  jour8*là  des  prières  réglées,  et  l'on  disait 
à  la  chapelle  la  messe  des  Sept  douleurs  de 
la  sainte  Vierge.  Mais  les  différents  change- 
ments qu'on  fit  dans  la  suite  aux  fortifica* 
tions  de  la  ville  oblflgèrent  d'abattre  ces  pienx 
monuments  ;  ce  qui  ne  préjudicia  aucune^ 
mentaux  autres  pratiques' de  piété,  qui  sont 
encore  en  usage  aujourd'hui. 

Il  ne  paraissait  pas  que  le  zèle  du  P.  Bro- 
quardt  eât  encore  quelque  chose  à  désirer 
pour  l'accomplissement  de  son  œuvre.  Il 
avait  fu  la  chapelle  s'élever  et  s'agrandir 
par  ses  soins,  la  dévotion  à  Notre-Dame  s'é- 
tablir et  s'accroître  avec  dif;nité  et  avec  fer- 
.  veor,  les  grands  et  les  petits  recourir  à  la 
sainte  Protectrice  a^vec  confiance,  et  la  con- 
fiance universelle  bénie  de  Dieu  par  des  fa- 
veurs miraculeuses  ,  qui  se  renouvelaient 
tous  les  jonrs.  Qne  loi  reslait-il  encore  à 
faire?  Une  seule  chose,  qui  était  de  rendre 
cet  établissement  durable  et  d'assurer  la  con- 
tinuation de  ses  saintes  pratiques. 

Pour  perpétuer  cette  dévotion ,  il  jugea 
qu'un  moyen  efficace  serait  de  réunir  les 
cœurs  en  une  société  sainte,  qui  eût  pour 
fin  d'honorer  particulièrement  Notre-Dame, 
et  qui  fût  enrichie  des  privilèges  que  les 
souverains  pontifes  accordent  à  ces  unions 
spirituelles,  si  anciennes  et  si  autorisées  dans 
pEglise.  Il  songea  donc  à  dresser  le  plan  de 
la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Consolation. 
Il  pria  pour  cet  effet,  il  consulta,  il  régla  les 
exercices  de  cette  dévotion.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Confrérie  de  la  Mère  de  Jésus,  con- 
solatrice des  affligés.  Son  projet  fut  envoyé 
à  Rome  et  approuvé  par  le  saint-père,  qui 
était  alors  Innocent  X.  Le  souverain  pontife, 
dans  le  bref  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet  le 
27  janvier  1652,  après  avoir  loué  la  piété, 
le  zèle  et  la  religion  des  peuples  de  la  ville 
et  du  pays  de  Luxembourg,  confirme  la  con« 
frérie,  et  Tenricbil  d'un  grand  nombre  d'in- 
dulgences. La  confrérie  ainsi  approuvée  et 
confirmée  à  Rome,  le  fut  pareillement  A 
Trêves,  le  10  août  de  la  même  année,  par 
S.  A.  Charles  Gaspar^  archevêque  et  élec- 
teur. 

On  vit  dëa  personnes  de  tout  âge,  de  I  un 
et  de  l'autre  sexe ,  qui  denôandèrent  avec 
empressement  d'y  être  reçues,  non-seule- 
ment te  peuple»  mais  encore  les  personnes 


de  la  plus  haute  distinction  :  princes,  com- 
tes, marquis  ,  barons ,  officiers  généraux  , 
gouverneurs  de  prorinces ,  magistrats  des 

fremiers  sièges,  princesses  et  dames  de  la 
remière  qualité,  tous  se  firent  enregistrer 
et  voulurent  faire,  par  une  espèce  d  enga- 
|[ement,  ce  qu'ils  n'avaient  fait  jusqu'alors 
que  par  un   mouvement  de  pure  dévotion. 
Plusieurs  villes  des  Pays-Bas  eurent  part 
au  même  bonheur.  Elles  en  furent  redeva- 
bles aux  Jésuites,  mais  surtout  an  zèle  da 
JP.  Rutius.  Ce  Père  était  recteur  à  Luxem- 
bourg dans  le  temps  que  la  dévotion  k  Notre- 
Dame  de  Consolation  commença  d'y  éclater. 
Ardent  à  procurer  le  même  avantage  aux 
villes  de  Flandre,  où  il  y  avait  des  collèges  de 
Jésuites,  il  fit  dresser  dans  quelques-unes 
de  leurs   églises  des  statues  de   la   sainte 
Vierge,  revêtues  et  ornées  comme  celles  de 
Luxembourg.  On  en  vit  aussitôt  à  Douai,  à 
Aire,  à  Cambrai,  à  Valenciennes,  à  Mous»  à 
Ath,  à  Maubeuge,  à  Liège,  à  Namur  et  à 
Hui.    Dans   tous   ces   lieux   la   piété  était 
grande,  les  chapelles  richement  parées,  et 
en  quelques  endroits  les  miracles  fréquents. 
Le  comte  de  Grobendonck,  gouverneur  de 
Douai, contribua  beaucoup,  et  par  son  exem- 
ple et    par  ses  libéralités,  à  augmenter  la 
dévotion  qu'on  avait  à  celle  qui  était  dans 
l'église  du  collège  de  cette  ville.  Les   hon- 
neurs qu'on  rendit  à  celle  de  Cambrai  com- 
mencèrent chez  les  bénédictins.  Aussitôt  que 
l'imagé  de  Notre-Dame  fut  faite,  on  la  dé« 
posa  avec  cérémonie  dans   leur  éfflise  du 
Saint-Sépulcre,  et  le  jour  qu'elle  y  demeura 
fut  un  grand  jour  de  fête  ;  il  y  eut  service 
solennel,  prédication;et'bénédiction  ;  en  suite 
de  quoi  ces  RR.  PP.*  apportèrent  la  sainte 
Vierge  en  procession  dans  l'église  des  Jé- 
suites. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  églises 
des  Jésuites  qu'on  honorait  Notre-Dame  de 
Consolation.  Elle  était  aussi  représentée  et 
honorée <ians  l'abbayedeSin  à  Douai  et  dans 
celle  d'Arrouaise  en  Artois.  11  y  avait  pour 
cette  dernière  une  confrérie  à  1  imitatioado 
celle  de  Luxembourg,  confirmée  par  N.  S.  P., 
le  pape  Alexandre  Vlll.  La  même  image  était 
honorée  à  Igel,  dernier  village  du  pays  de 
Luxembourg,  et  dans  le  château  de  Linster. 
Enfin  le  zèle  d'un  des  Pères  de  la  compagnie 
a  établi  cette  dévotion  jusque  dans  le 
royaume  de  Bohême,  où,  appuyé  du  crédit 
du  comte  de  Lambay,  il  a  placé  une  statue 
semblable  A  colle  de  Luxembourg,  à  quelque 
distance  des  portes  d'Arnimx  :  elle  fut  tou- 
jours depuis  l'objet  de  la  piété  des  habitants 
de  cette  ville  et  des  peuples  d'alentoor. 

La  Vierge  consolatrice  répandait  ses  Ca* 
veurs  dans  les  pays  éloignés,  mais  eUe  n'ou- 
bliait pas  son  peuple  chéri.  11  semble  même 
qu'à  mesure  qu'elle  se  communiquait  ail- 
leurs, son  attention  augmentait  sur  le  pays 
où  cette  dévotion  avait  commencé.  Aussi 
Luxembourg  et  tous  les  environs  s'accor- 
dèrenl-ils  à  lui  déférer  les  honneurs  qu'exi- 
geait une  protec,lion  si  déclarée.  Jusque-là 
chacun  s'était  contenté  d^honorer  Nqtre- 
Dame  de  Consolation  et  de  la  remercier  ea 


Digitized  by 


Google 


MS 


LUX 


IA)X 


094 


parlicQlier.  Mais  les  faveurs  de  ceil»  |^is- 
saote  protectrice  deTenant  tons  les  jours 
plos  générales,  tout  le  monde  s'onii  de  con- 
cert pour. en  témoigner  une  reconnaissance 
publique,  persuadé  qu&  les  far eurs  que  Dieu 
accorde  en  commun  doivent  être  reconnues 
des  Gdèles  par  des  actions  de  grâces  faites 
en  commun. 

On  choisit  pour  cette  solennité  un  diman- 
che, 10  octobre;  on  en  avertit  le  peuple. 
Les  officiers  du  roi ,  les  magistrats  do  la 
ville,  les  députés  des  corps  et  métiers  ,  avec 
nne  multitude  de  gens  de  Luiembourg  et 
des  lieux  circonvoisins,  se  rendirent  à  la 
chapelle  où  I  on  devait  aller  prendre  la 
sainte  Vierge  poijir  l'apoorlér  en  procession 
dans  l'église. 

Aussitôt  que  l'on  vit  la  sainte  image  appro- 
cher des  portes,  on  tira  le  canon  des  rem- 
parts et  l'on  sonna  toutes  les  cloches  ;  ce  qui 
dura  jusqu'à  la  fin  de  la  procession. 

On  avait  dressé  au  milieu  du  chœur  de 
l'église  des  PP.  Jésuites  un  autel  isolé,  chargé 
d'un  grand  nombre  de  chandeliers  d'argent. 
Au-dessus  élait  on  grand  cartouche  dans  le- 
quel on  lisait  ces  mots  en  gros  caractères  : 

MARIA  MATER  JIlSU, 

C0N80L4TRIX     AFFUCTOROM, 

.  PATRONA 

CIVITATI8  LIIC1L1BUR6EN8I8. 

C'est-à-dire  :  Marie,  mère  de  JéiUi,  consolatrice  du 
uffiigésy  patronne  de  la  viUe  de  Luxembeurg. 

Le  jour  suirant,  qui  fut  une  fêle  des  plus 
solennelles  pour  la  ville,  sur  les  neuf  heu- 
res, le  gouverneur  se  rendit  à  l'église  du 
collège,  précédé  de  sa  garde.  Avec  lui  se 
trouvèrent  le  comte  de  Furstemberg,  le 
marquis  de  Gonzague,  le  comte  de  Beau- 
mont,  un  nombreux  cortège,  et  les  conseil- 
lers et  autres  officiers  du  roi. 

L'abbé  de  Saint-Maximin  célébra  la  grand' 
messe,  et  Ton  prêcha  sur  ces  paroles  :  Con^ 
iolattix  afflictorum.  Le  prédicateur  fit  voir 
dans  son  discours  la  gloire  et  les  avantages 
que  la  ville  devait  se  promettre  du  choix 
qu'elle  faisait  de  Notre-Dame-de-Consolation 
pour  sa  patronne. 

On  était  persuadé  dans  la  yille  que  la 
Mère  de  Dieu  la  conservait.  C'est  pour  cela 
qu'on  imaginait  tons  les  jours  quelques 
Doavelles  manières  de  lui  en  témoigner  sa 
reconnaissance.  On  ^trouva  que  lui  offrir 
une  clef.d*or  qu'on  lui  laisserait  attachée  au 
bras,  serait  en  même  temps  un  monument, 
6l  de  la  protection  dont  elle  daignait  hono- 
rer la  ville,  et  de  la  gratitude  dont  la  ville 
souhaitait  reconnaître  sa  protection.  Due 
dame  paiement  riche  et  pieuse,  donna  une 
assex  grande  quantité  d'or  pour  commencer. 
Ptasienrs  personnes  de  condition  l'imitèrent. 
On  en  eut  bientôt  suffisamment  pour  en 
faire  une  clef  de  la  grosseur  de  celles  des 
portes  de  la  Tille.  La  cleï  fut  présentée  avec 
cérémonie  sur  un  fond  de  veloars  rouge, 
orné  de  dentelles  d'argent,  et  posé  au,  pied 
de  la  sainte  statue.  On  enrichit  l'autel  de 
doui  urécieux*  On  dressa  sar  une  des  por- 


tes de  la  ville  la  statue  de  Notre-Dame-de- 
Consolation;  quelques  particuliers  en  pla- 
cèrent à  l'entrée  de  leur  maison.  Le  con- 
cours de  monde  qui  allait  visiter  la  sainte 
chapelle  continua  d'être  toujours  nom- 
breux, et  les  miracles  furent  toujours  très- 
fréquents. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner,  après  tant  de 
merveilles,  que  la  dévotioh  à  Notre-Dame  se 
soft  si  prodigieusement  accrue, car  on  en 
vint  jnsqu'à  ce  point,  que  toutes  les  villes 
du  duché  de  Luxemboarf;  et  du  comté  de  Cbi- 
ny,  excitées  par  une  sainte  émulation,  you« 
lurent  imiter  la  capitale,  et  se  choisir  cha- 
cune en  particulier  la  patronne  commune^ 
ainsi  que  l'avait  fait  Luxembourg  onze  ans 
auparavant.  La  résolution  en  fut  prise  le  6 
octobre  de  l'année  1677,  par  tes  trois  Etals 
Be  la  province,  et  fidèlement  exécutée  le  20 
février  de  l'année  suivante.  Il  y  eut  grand' 
mpsse^en  musique  huit  jours  de  suite,  et  un 
salut  sur  le  soir,  où  tous  les  corps  de  la  ville 
assistèrent  avec  les  députés.  On  offrit  à  la 
sainte  Vierge  un  cierge  de  soixante  lirres 
pesant,  et  une  plaque  d'argent  sur  laquelle 
étaient  gravés  ces  mots  : 

.  Mariam  matrem  Je$u  cansolatricem  aHHctorum  vtih 
tiuciœ  Luxemèurgênsiê  ordinei  in  patronam  elege" 
nuit.  Et  ad  sempUefnam  rei  memoriam^  kanc  takuum 
appendemnt  vigetimo  Fehrnarii^  anno  ii.DC.LXxvm. 

^  Tous  les  étais  de  la  province  de  Luxembourg 
ont  élu  Marie,  mère  de  Jésus,  consolatrice  des  af- 
fligés, pour  leur  patronne.  El  afin  d'en  CMiserver  nn 
souvenir  éiemel.  ils  ont  dressé  ce  monument  le  20 
février  M.DC.Lxxvni.  » 

Non-seulement  les  villes  de  la  proyince, 
mais  encore  les  différentes  paroisses  de  cha- 
Cfine  de  ces  villes,  voulurent  aussi  se  mettre 
sous  la  protection  de  Notre-Dame,  ce  qu'el- 
les firent  avec  un  empressement  extraordi- 
naire. Mais  parce  qu'il  fallait  les  suffrages 
des  habitants  de  chaque  ville  en  particulier, 
tous,  sans  en  excepter  aucun,  le  donnèrent; 
et  après  le  consentement  que  l'arçhevéque 
de  Trêves  et  le  prince  de  Liège  accordèrent 
avec  joie,  les  députés  présentèrent  leur  re- 
quête à  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
pour  obtenir  des  indulgences.  Ce  que  le 
pape  accorda  le  22  mai  1779,  à  la  sollicita- 
tion du  cardinal  Slusius;  savoir  :  une  indul- 
gence plénière  pour  chacun  des  huit  jours 
que  durerait  la  cérémonie,  et  chaque  an- 
née pour  le  jour  de  l'anniversaire  de  la 
solennité ,  en  visitant  l'image  miracu- 
leuse. 

On  en  donna  aussitôt  avis  à  tontes  les 

Raroisses.  On  fixa  la  fête  du  patronage  de 
otre-Dame  au  prenner  dimanche  de  juillet, 
et  elle  fut  établie  sous  le. rite  double  de  la 
première  classe,  avec  octave.  On  avertit  pa- 
reillement du  jour  qu'on  devait  reporter  la 
sainte  statue  dans  sa  chapelle  ;  et  malgré  le 
danger  des  chemins,  qui  étaient  infestés  de 
voleurs  et  fréquentés  par  des  gens  de  guerre, 
il  n'y  eut  nretque  piersonoe  dans  le  pays 
qui  ne  voulût  gagner  les  indnlgences  et 
honorer  le  triomphe  de  la  sainte  vierge.  Oo 
y  accourut,  nop-seolement  des  endroittlei 
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DidUiludQ.  jdes  communi<)j|it.s  ^  engagé  ip 
s^u?eraia  pontife. à  raccorder  ppur  chacun 
des  rours  de  Toctaf^  qile  l'on  choisirart  à 

cel  eÇfot.    '    ^  ^^  .^ .  ^ 

fj  és(  fintbte  dès  pèlejrînàgî'S  frôj(ûenlés; 
gjia^s.quelyûefpii  lès  divcrtisseménls  j  sûç- 
âdeni.aux  .eiercices  de  dé:VO(ion«  Dans  ce- 


et  H'ëst  élôrghéë  de  tèiié  ville  que  (/àt  une 
distance  de  sept  lieues  de  poste. 

lljif'àii  à  tûrfi^chéi;  a^ant  laT  révWu- 
tî'oà;  Hîiè  fcèll*giàlé  et  m  èotfvènt  tfn  Cfer^ 
àtéhdë  SîaiM-Frànçôis,  «it  tfé  RbqUcùioïit, 
^Hi\  que  f*ab^àyè  d'Hérivàc/t,  qàt  appar- 


t 


l'brrayé 

Uuf  dts^ard  pc^tfi*  ftfffe  pldèë  S  ufho  ttfàison 
Ûiémpàgtié. 

Dès  le'  éomïMWeëîrtëttt  tftf  vMr  sfèd^»  il 
ëiKïM  X  Luidrtr/es  tin  «Hâtea'tllr  a^néfié  £U- 
iUdrétà^  noctt  i(àt  Itti  ffetfT  fyYcnidbleihèât  &k 
p'hiH  ^disseM  dèf  LUté^Hia  tioulè  ^tèg. 
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Ëlèfn: 
Jeatinè  dé  Bourgô^ii^;  époii^è  4ë  railfppé 
fine  en  pererinage  a  Luzar* 


îô  Long,  étàù^  vehc 

chès,  Ol  présent  dé  chisàès  A'àrgetft  poiîfr 
renfermer  ce^,  rçllq^es.^  Le  çe^l  monument 
sur  l'origine  die  cette  église  est  une  inscrip- 
tion frusie  en  pârKié,  ôtf  i»ti  Ift  :  Monsieur 

Jehan  de Auit  et  àa  femme,  fondateurs  de 

cette  église,  'Sur  les  parties  laKérales  ,  on 
aperçoit  encore  des  sculptures  reptéseaiâni, 
Tune  un  ckrefalier  frtfste  et  ta  femuito  -on 
entier,  et  l'autre  un  chevalier  ayant  un  liaa 
S  sè^  p\eâi.  UéiUsé  et  le  cMHèàff  Mtft  si- 
tués  SUIT  fa  frarffè  la  (TIOs  fAeièd  (K  fâ  Itfoflr- 
ràg^è  i  le  Village  éàl  du  ïiîti  ^MÉ  Ai  vàllOfti, 
ir  sl«  lièuès  nof^d  dé  Pàrïff. 

KcmëH;  architecte  céféb^è  djjr  cHmàêftt^^ 
îtiètîi  d<i'  xlH^  Siècle  éft  tfiftêânr  d^  pitftf«  dé 
tà  tmM&tàie  d'it/fjièns;  é^  fié  êf  LiAÉÀrchéJi. 

LYCÉE  (Grè^),  Aiorttâgrféf  dé"  TArtaffl^, 
d*oà  Ton  découvre  ^t-ésqfué  totft  le  ^éfô^o- 
ît^i^.  Le  dieu  Pafi  y  avait  (Tn  Ccùiple  et  tfll 
Mis  qèi  m  étdfent  cohsofcrés.  Otf  y  cèï^tffnfn 
des  iei/t  en  so^  honneur.  «  AAtès  ({tf^^rf  èët 
décéfné  lés  pfiï;  dit  r^rbbé  Varthèlelrty; 
nous  tîrnes  des  jeûnes  geÀfs  toàT  ntfs  poiiv* 
suivre  avec  des  éclats  dé  rire  tOUsT  êétfi 
4u'tts  reiïco'nlraietft  liTr  Imt  cheMItf.  Nous 
en  vtttifes  (Tâutre^  ffafrpef  avec  dés  foaénf.M 
stirtcre  du  diéfùr  ils  te  pitniisêaiéM  êe  «e 
qu'uffe  cMsie  «nt^^ptise.dôtis  ses  âas^f<;èé 
m'avait  pasr  fourni  A^e^  Aé  gfWer  pôw  ïèùt 

Les  Areadrens  étaieùt  fort  rftra^hés^  si 
cirite  de  Pan.  fls^  avaient  murtfffttê  «es  fénf- 
pté^,  ses  stietlu'es,  ses  âtifëts,  sé9  ti({k  saérêSi; 
tfs  le  tepYé^(  ntaiëât  ^ur  rotrCes  leiiirS  <Aon- 
flMeir.  Hs  le  plaçaient,  afAsf  qtse  m  Bfyr^ 
lYéosf;  âu  tang  des  ^îneir^ffVH.dNinîrès;  et  rè 
tiùtti  (fifih  lui  dobrtttent  settit^té  SfitfîttèFf  cfûTil 
érenddiC  sa  ficfissanèe  sur  tMt  ViAheM. 

Non>  roin  de  soA  tèfùj^e  était  <tel«f  de  l«h 

LYOr^  (F rtfirce),  (^f-iMi  do  déi^afiMunn 
dtif  Rh6ne.  Sofû  p\m  tkièbté  pmtiûàgè  m 
eëliif  dis  Nôti-e-Ddm'e-de'FôHtviêré. 

1^  ttàm  de  Fourrlièfe  fAppeUa  atf  ancien 
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rotm  tfiiè  tfaîàiï  Av«h  ttit  rtii«*r«r«  à 
Lfoft  (LuàdùfiiltK);  pha  au  paWk  ^g  effipè^ 
reurs.  G'etaft  ùfie  hite  mté  kâttkë,  (A  se 
tènà'IWt  le»  A^^(f>é^  A  (^ù  se  rend^rît  la  jus- 
tice: V&ihpUmféSitè  éiàU  Siiiptèi  ;  et  Tèn  èh 
tôîr  flri(ï<fr0  lés  <^*iûèà.  Séirfrf  fdulei  les  afH 
rf^êtff eï;  Wercàtè;  dièS  dftf  èbntoéf èe  èl  tfè 
réldWiéÂcèf  ;  pi-ésid^fl  au  /-^-Uirt  de  Tràfâftt. 
CâM<fNitftté  fé(!til  rèn^eéaàs  r^tfcens  dès 
Ga«ftl;*(  è'^ïrt  I  ftfi  (fùfe  PaèfeWflcèt  pfW* 
d6jfffid/ê1rt  fêOi^s  hoiAibâgift  (1):  Dès  désas- 
trespotftf  Aues  6t  ('i*tér«  do  éoiûmeK^àytffrt 
dm  m  Mié  th\t  deSèeo\hre  la  piStiéMoi 
daos  la  plaioe  qi^i  Yél^hi;!  èMtrè  fa  Sddnè  eft 
K«|/*fte;  M  F(»fi»f  *é  Tfàjàn'  a  pth  tiàu- 
fe\mm  rè  tfotff  de  l^dft^^«>«^»  <>tr  de  Fô^ 
ro^itéfi;  et  Mérfltft  df>rès^  c^lrff  de  Fc^ùf* 

L'^risè  db  HtMqhé  tiègdu^um  «"ëçot  îà 
foî  de  sàllttl  Pdf  Mo,  disdplè  de  sàîttt  Poly- 
èJrtié,  M^  féHëtHttë  vieillareT  qûf,  SdMfMf  ep 
mêente  ff«tf  tiràsler  argent  d'îiij(ïri0r  lé 
SaoTeur,  s'écria  géné/eusertienr  ^  «  "  J  ^ 
(ioftfe-yWgff*  eus  ^''é  F  ^  ^^»»  ^  "  n*  ™'a 
jaiftJrt*  ftfft  dé  hfarr  :  du  cdiflfarfrè,  ff  roTa  éom* 
Wé  de  mtïê:  Et  cfdmrftenl  *'ôtf^r*îs-je  outteh 

gt  Éioit  i^M  ,  r^iéàr  de  dkùh  saim  (2)  7  » 
inC  Pèlyérffpé  ëvilK  coiWcfsé  aveé  éèut 
d6Yi(  l«f  /ètix  àttftént  ^u  le  l?tri{  db  Dfeii. 
Jeafr,  le  diâicrtflé  Bien-aiiriè,  TaiiM  àrâùHtié 
éiéqaè  Ae  Smjrtié.  Vomé  â  tiiife  le!fe  éeolè, 
stfini  Mlhfti  ne  ^otfvaft  ma^quéfi^  dV^spirèr 
i  mviie  à  râ^tfêllc  fa  ^rofidèncé  le  dèstU 
rtàrtf  tel  sentittienté  rfê  Jean  él  dé  Whdatfte 
enféfs  ttàffé;  Oif  hfèieM  tàéiHè  qên  i\p^ 
paHti  êbïi  imaje  ittt  lés  bord^  âè  la  Satfne. 
(Joe  èrypté  «<mtalfè,  ônfbragée  dé  àuelqoes 
sifbrM;  ^fùée  vis-à-V»  laéolft/^è,  dif^  la  l'ive 
fttMkëûû  fleinre  paisible,  lili  serVit  d'asitè. 
C'est  II  qîtiî  élera  ufi  autel  au  vràf  Dieu,  et 
^ft  ptaçir  rftttage  qui  faisait  alors  soit  tré- 
m,  mmM  élf«  det^rît  (dite  pttfs  t^rd  celui 
éê  tk  èhé  dnéfè^noe  cUrétieiine.  L'éi^flse  de 
Miàt-mttèr,  f?  r&h  en  crôiC  une  traditroft 
r6sp«0iabte,  a  été  bàlié  sur  ée  premier  sanc- 
loatre,  et  au  xtli*  siède^  elte  possédait  en- 
cdrettivia^é  qu'elle  avail  h«çue  du  disciple 
(te  $sm  Folyèayp«  (3). 

U  M  s'étetfdalt  (odjofffi  dans  rantiqrie 
iMgdtmtiM,  Bfl6  devait  y  éftè  arrosée^  cnoïuMre 
à  RoMèi  éa  sang  de  ses  enfants  él  de  ceipi 
de  ses  apôtres.  Ce  fut  sur  la  cofline  que  saint 
^Hhin  et  ses  illustrés  compaf^noùsr  réddtfèii/t 
an  glér'mfiL  témoignage  aU  nàtû  dé  Jé^us- 
Christ.  (Test  datis  le  Fortitn  méttfè  qtf fis  en- 
IctOÉi/eiirt  leur  affét  de  kaotU  Saint  Pothin, 
^rês  at^  irervi  de  jouet  3t  la  hireur  des 
eimeailis  dii  nom  chrétien,  expira  dans  on 
eaclmt  ane  la  piété  des  fidèles  aime  à  réité- 
rer tuf  le  (AMiinln  de  Fou^viére.  Ses  compd*- 

(I)  Notre- Dame-iè^Féurviiref  ou  nècHerc^i  hs- 
^ques  mr  Pautel  tuUlaire  dei  Lyonnais,  eto.  liitro- 
fluciion,  §  1". 

(fl  <f9dôswd,  YieêidepPkei,  élc,  26  )flri?iér. 
i;  W^*i^é|ie.trj|iitMon  d^une  vierge  apportée  par^ariiit 
r^lhm,  e^placiéô  tfai^s  la  crypie  de  Saini-Niiier,  re- 
^^-.^Mea  9K)own^ni,s  respecttibles.  V.  iV«-£>.-de- 
r«ttn>iire,f.iO  note  2* 
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piùik  MiMfévt,  è4u<ii«to9  fè^éètk;  fans 

faftfkpMthèmrè  tdàtaffl ^  m  tkfé  Ûbê  bèkéÈ  fé- 
tbtëi;  éf  y  tè^dféut  la  èofffofiHé  IM  mat- 
tyré. 

DiéO,  4iif  ^alt  ti\  ret^afd  dè.pfédiréctiàn 
s«tt  Cette  Bifliée  iraii^adiey  su^élfa;  pour  la 
éoorsolér,  satnt  tréùëel  cùMpSfnxtéi  dé  iiini 
Potlffu,' dépo9nairé  du  pré^eut  trèsof  ées 
vraies  doctrines,  et  âdèlé  IféHtféf  dé  lès 
séntimeAis  pour  la  Mère  de  men.  Cet  ntus- 
tré  doeteuf  ccknbatttt  pou^  rHouuéUr  éê  Bf^- 
Ne  comté  ièsbérétiques^qul  déjà  décliiraléiTi 
l'tfUiré  da  ni  foférftrfétleunejer  lfûu§  dé  (éTs 
i^uspicesf^'^ia  prédicarfdn  eut  on  tel  sttccès 
<raé,  séloln  le  phis  ancien'  MèroHen  dé  la 
nbouapèMë,  ir  ë^iiverth  la  vllte  ^e  Lyon  fotft 
entière  (1).  Il  en  rallait  bien  moins/  poùt  ex- 
diet  la  furc/ur  dés  goovéféetfieUfi  paYens. 
Un  nouvel  orage  ééfara.  Ljon  vit  le  sang 
d*lréirèé  et  celui  de  ptàsfei^i^s  Mtiltiers  de 
cbrétteirs  rnisseletr  sur  le  pénelranflf  tfé  la 
samte  eolliné^  Quelle  cité^  apfèè  celle  oft 
saint  Merre  fiia  te  siégé  apostoliqi/é ,  se 
rattache  à  rancien  empire  et  à  la  sooftfè  dé 
la  foi  par  de  si  glorieux  souvenirs? 

Les  Lyonnais,  di^cipAès  de  saint  Pothié  et 
de  sahit  Irénée,  et  nar  eut,  de  saliït  Pély* 
ca#pe  et  du  disciple  chéri  diï  Sauveur;  ^ou^- 
vaienty  sous-  ce  rapport,  ^  dire  d'une  ura^ 
lîière  spéoièfle  les  emitats  adoptifs  de  Hàrie. 
C'étaient  eul ,  selon  le  Cémoignagè  A*uii 
fMnd  pdntifé,  qui  lui  avalent  éleVé  le  pre^ 
mier  autel. ail  delà  des  moUfs  (d).  Leur  piété 
ne  s'en  était  paâ  tenue  là  :  elle  imUt  miM- 

S  lié  ses  sanctuaires  dans  la  cité*  Tùttt  pdrté 
croire  4pie  4a  Vierge  immaculée  4at;  dès 
If^  premiers  siècles  dU  christ ianismé ,  un 
oratoicé  sous  |es  portiques  de  ^or  en  Jour 
plus  déserta  du  Forum  dé  Trajah,  un  Itéa  dé 
réunidn  peur  les  fidèles  encore  épars  au 
wilieu  des  débris  dé. l'antique  Lugdunum  (^1, 
Dan»  le  ix**  «iècle,  la  partie  du  moùamem 
de  Trajan  qui  avait  échappé  à^  la  fut«ar  des 
barbares,  s'étani  éoroulée  tout  à  coôrp,  Ma- 
rie en  prit,  possession  d*4ine  manière  phjs 
éclatante.  Elle  y  régna  dans  nne  chapelle 
gui  lui  fut  élevée  sur  les  ruines  de  rântiquo 
monument,  sous  4a  titre  de  Notre*Dame-d«^ 
Bon-Con9,eil.  Ainsi  la  chapelle  modeste  de 
Fourvière,  la  crypte  de  saint  Pèthhn,  l'ortf- 
toire  d'Ainay  et  celui -de  rUe-fiarbe  offraient 
en  même  temps  aux  citoyens  l'image  de  leur 
céleste  protectrice»  nt  recevaient  lao^  hom- 
mages. Ces  sanctuaires  étaient  tous  fréquen- 
te dans  le  xr  et  dans  le  xir  aiééle.  Celui 
^e  Satnté-Marie-aux-Bois  vint  encore;  au 
xiu*  stèole,  partager  leur  célébrité. 
.  Maie  le  .aanctuairo  de  FoorvièÉe  devait 
fixer  là  prédilection  dei  serviteurs  de  l'au- 

ii)  Grégoire  de  Tours,  HUt.  Friw^.,  L  i,<h.  29. 
^(2)  lonocefil  kV»  dans  une  bulle  â'u  clergé  de 
Saiiiir^(i2^  :  <  Puisque  votre  église,  quj  fat  la  pre- 
npière  cathédrale  de  Lyon,  possède  l'autel  consacré 
par  lè  bienheureux  Poihin,  lë  plus  ancièii  (fe  vos  ar- 
chevêques, monument  des  honneurs  rendus  pourMa 
première  Tois  à  la  sainte  Vierge  en  deçà  dei^  nlonts, 
source,  comme  un  l'assiire,  de  i^ands  et  nombreux 
prodiges i  N.-Ù.-de-Fmtrvikre,  p.  63. 

(3)  Af.-l>.-de-Fotiri;tère,  p.  22. 
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gfisle  Reine  des  dêu%.  La  popolaitoii  s'était 
pressée  aatour  de  Saint-Niiier.  La  4>asiliqae 
CDQstmlte  en  ce  lieu  avait  Isit  disparatlre 
aux  regards*da  peuple  fldète  la  crypte  anti- 
que et  rîmai^e  de  celle  qu'il  regardait  comme 
sa  protectrice  et  sa  mère.  D*un  autre  cAté 
rile-Barbe,  qui  avait  attiré  si  longtemps  les 
Ames  pieuses,  était  insensiblement  devenue 
un  lieu  de  plaisir  et  le  centre  des  Cétes  pro- 
fanes. Le  sanctuaire  de  Fourvière^  isolé,  so- 
litaire» permettant  au  peuple  de  coutempler» 
selon  sa  dévotion,  Tioiage  de  la  Vierge,  par- 
lait aux  sens  et  aux  cœurs  d'une  manière 
f^ltts  éloquente  que  les  autres  oratoires  de 
a  cité.  11  réunit  en  plus  grand  nombre» 
dans  son  enceinte,  les  pieux  disciple»  de 
Marie  (1). 

Le  culte  qu'on  rendait  à  la  Vierge  de 
Foorvière  souffrit  cependani  quelque  Inter- 
ruption. En  1563,  les  calvinistes  s'étadt  em- 
parés de  la  ville  par  trahison.  Les  églises  fu- 
rent livrées  au  pillage;  plusieurs  même 
furent  roiuées.  Celle  de  Fourvière  ne  con- 
serva que  ses  murailles  (2J. 

On  pensait  à  rétablir  le  sanctuaire  de 
Marie,  lorsqu'en  1564,  dans  le  court  espace 
de  quelques  mois,  la  peste  enleva  plus  de  la 
moitié  des  habitants  de  Lyon.  La  ville  infor- 
tunée eut  recours  au  sanctuaire  du  Puy,et 
le  fléau  cessa  pendant  l'hiver.  Ea  1681,  la 
peste  renouvela  ses  ravages.  On  envoya  des 
députés  et  des  présents  à  Notre-Dame-de- 
Lorelte,  et  la  contagion  cessa  le  jour  même 
où  les  vœux  des  Lyonnais  furent  offerts  sur 
son  autel  (3) 

Le  chapitre  de  Saint-Jean  ne  put  songer  à 
relever  Toratoire  de  Fourvière  que  long- 
temps après  les  ravages  des  prolestants.  On 
y  travailla  dès  qu'on  eut  rétabli  la  cathé- 
drale et  le  cloître.  L'autel  de  Marie  fut  en- 
6n  consacré  le  21  août  1586.  Dès  ce  moment 
la  coniaiice  des  habitants  se  tourna  vers  ce 
phare  de  salut.  «  La  source  des  prodiges  y 
semblait  tarie,  dit  un  ancien  historien  :  Hs 
recommencèrent  à  la  fin  du  xvr  siècle,  et 
tout  Lvon  en  ressentit  une  grande  joie  ((^j.n 

En  1628,  la  peste  reparut  dans  Lyon  et  y 
It  de  tristes  ravages.  Les  particuliers  se 
portaient  en  grand  nombre  aux  preds  de  la 
Vierge  de  Fourvière,  qui,  sensible  à  leur 
pieux  empressement,  leur  accordait  des  mar- 
ques de  sa  bonté  maternelle.  Pendant  plu- 
sieurs années  la  ville  fut  envahie  à  diverses 
reprises  par  le  terrible  fléau  qui,  dans  l'es^ 
pace  de  trois  ans,  moissonna  plus  de  cent 
mille  victimes.  Pour  remédier  efficacement 
à  un  malheur  public,  il  fallait  que  les  témoi- 

f^nages  d*un  culte  public  intéressassent  en 
àveur  de  la  ville  affligée  la  toute-puissante 
Mère  de  Dieu.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on 
l'ait  compris  si  tard.  «  JLes  magistrats  con- 
çurent enfin  le  projet  de  se  vouer  à  Notre- 
Dame  de  Fourvière  :  leur  pieuse  résolution, 
prise  an  mois  de  mars  16tô,  sembla  enchal- 


i)  N.'D.^de-Fourvière^  p.  153  et  suiv. 
\t)  Ikid.,  p.  U6. 

(3)  iirtd.,p.  ie9eti74. 

(4)  iM.,  p.  186. 


ner  «e  iiéau  saqs  le  désarmer  entièrement, 
et,  accomplie  au  mois  de  septembre,  le  chas- 
sa de  Lyon  pour  toujours  (1).  » 

Depuis  ce  temps,  il  y  eut  une  heureuse 
alliance  entre  la  Vierge  de  Fourvière  et  le 
peuple  (^ui  reposait  à  ses  pieds.  Les  consuls 
gravissaient  tous  les  an^  la  sainte  colline 
pour  recommander  à  sa  tendresse  la  grande 
famille  confiée  L  leurs  soins  ;  ils  no  négli- 
geaient rien  de  ce  qw  pouvait  contribuer  i 
la  conservation  et  à  rembellissement  de  son 
sanctuaire,  et  Marie  leur  faisait  sentir,  par 
les  effets  d'une  protection  visible,  qu'elle  se 
regardait  comme  leur  mère. 

Pendant  la  révolution  Fourvière  fut  fen- 
due, comme  tant  d'autres  monuments  de  la 
piété  de  nos  pères.  Mais,  l'orage  dissipé  et  la 
religion. ramenant  le  jour  sur  la  France,  le 
aélé  prélat  qui  gouvernait  l'antique  Eglise 
de  Pothin  et  d'irénée  fit  rendre  au  culte  le 
sanctuaire  de  Marie.  L'inauguration  en  fàt 
faite,  le  19  avril  1805,  par  le  souverain  pon- 
tife Pie  VU  (2). 

En  1832  et  1835,  Lyon ,  menacé  par  le 
choléra,  leva  les  yeux  vers  la  sainte  monta- 
gne. La  contagion  avait  fait  d'affreux  rava* 
ges  dans  la  capitale,  et  elle  semblait  s'atta- 
cher àe  préférence  aux  grandes  cités.  En 
1835  surtQut  elle  se  montra  presque  aux 
portes  de  Lyon,  et  la  ville  éjait  pleine  de  fn- 
î^itifs  qui,  s'échappent  à  la  hâle  des  lieux 
infectés,  portaient  le  germe  du  mal  dans 
leur  sein.  Tout  faisait  croire  que  lo  fléau 
destructeur  allait  se  répandre  et  envabir  un 
lieu  où,  dans  de  semblables  circonstances,  ta 
mort  avait  autrefois  frappé  de  si  terribles 
coups.  Le  concours  à  Notre-Dame-de-4'our- 
vière  fut  grand,  les  vœux  furent  ardents,  lee 
oeuvres  de  piété  multipliées,  et  Marie  enten- 
dit les  supplications  de  son  peuple  (3). 

L'archevêque  actuel  de  Lyon,  M.  le  cac4i> 
nal  de  Bonald,  acquérant  lous  les  jours  nne 
nouvelle  conviction  qpe  la  Vierge  de  Four- 
vière est  le  salut  du  diocèse  commit  A  ta 
sollicitude,  n'a  rien  oublié  pour  en  augmen- 
ter la  gloire.  Grâce  â  sas  hautes  Instances, 
le  pape  a  daigné  accorder  au  sanctuaire  des 
Gaules  «  toutes  les  mêmes  indulgences,  ré* 
missions  de  péchés,  relaxations  de  peines  et 
autres  grâces  spirituelles  accordées  par  les 

souverains   pontifes au   sanctuaire    de 

l'église  appelée  la  Très-Sainle-Maisoo  de 
Loretle,  pourvu  que  les  fidèles  accomplissent 
dans  cette  même  église  les  œuvres  de  piété 
enjointes  pour  gagner  ces  indulgences  (4).  » 

Le  même  prélat,  se  souvenant  qu'il  gou- 
vernait une  égKse  qui  se  glorifiait  d'aroir 
donné  aux  autres  Vexemple  d*lionorer  par 
un  culte  religieux  la  Conception  immaculée 
de  Marie  (5),  a  demandé  depuis  an  si^e 

^^  N.'D.  àê  Foumère,  p.  Î37. 
i  ^) /Wd.,  p.  300. 
'    i«d.,p.  565. 
Ibid.,  p.  571. 
,,;.L*Eglise  d*Orient  célébrait  d^Jè  unejéte  es 
rboniieur  de  Tininisculée  Conception  de  la  Mère  ds 
Dieu  longtemps  avanl  que  TEglise  d^Occident  sen- 
-.^A.^    ^  ^„    _  ...  e mysiére.  Beodi XIV 
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aposColiqae  ^n*ï\  fât  permis  an  prêtres  da 
diocèse  d'ajouter  le  mol  immaculée  dans  la 
préface  de  la  messe  de  la  Coneeptiou.  La  ré- 
ponse a  été  conforme  à  ses  désirs  et  à  cens 
ses  Lyonnais  (1). 

Do  reste,  depuis  l'époqae  où  le  sanctuaire 
doFourTièrea  été  rendu  an  culte»  la  piété 
semble  y  avoir  pris  un  nouYel  élan.  Point  de 
cbrélieii  qui  n'aille  de  temps  en  temps  offrir 
ses  VŒUX  à  la  patronne  de  Lyon.  A  quelque 
bearedujonr  qa'on  se  transporte  aux  pieds 
deMarie^on  rencontre  des  fidèles  qui  font 
le  pieux  pèlerinage.  Il  est  afsé  de  pré? oir 
que  le  sancloaire  de  Marie,  quoique  plu- 
sieors  fois  agrandi,  ne  pourra  bientôt  plus 
suffire  à  la  foule  qui  se  presse  autour  de 
celle  qai  ouvre  à  tous  le  sein  de  sa  miséri- 
corde, aCn  que  tous  «  reçoivent  de  sa  plé- 
nitude, le  captif  sa  rançon,  le  malade  la 
santé,  le  cœur  triste  la  consointion,  le  pé- 
cheur le  pardon,  le  juste  la  grâce,  Fange  la 
joie  (2).  »  Le  docteor  de  Marie,  saint  Ber- 
nard, semble  avoir  tracé  d'avance  dans  ce 
peu  de  paroles  la  relation  fidèle  et  succincte 
de  ce  qu'on  Toit  s'opérer  tous  les  jours  à 
Fourvière. 

La  plus  grande  pnrfie  de  notre  narration 
est  tirée  jusqu'ici  de  Teslimable  oavrage 
que  nous  avons  cité  plusieurs  fois  :  Les  pè' 
krinages  aux  principaux  sanctuaires  de  la 
«ère  de  Dieu.  Paris,  in-18.  Périsse^  1840. 
Nous  allons  compléter  notre  notice  par  l'ex- 
trait d'un  ouvrage  spécial  sur  Notre-Dame- 
tle-Fourvière. 

Confrérie  de  Notre^Dame-de'Pourviêre;  noM- 
vetles  fondations  et  constructions. 

Même  avant  1562  11  existait  une  confrérie 
sous  le  patronage  de  Netre-Dame-de-Four'- 
vière,  et  un  grand  nombre  de  citoyens  se 
rangeaient  déjà  sons  sa  bannière  ;  mais  lors 
(io  l'invasion  des  protestants,  elle  arait  dis- 
paru sous  les  rwntîs  amoncelées  sur  la  col- 
line; ses  membres  s'étaient  dispersés.  On 
s'occupa  de  la  rétablir  :  l'archevêque,  Ca- 
mille de  Neuville,  obtint  du  souverain  pon- 
tife. Innocent  XI,  son  rétablissement  et  de- 
nombreuses  indulgences.  Cette  pieuse  asso- 
ciation avait  pour  but  de  loger  les  pauvres, 
tle  réconcilier  les  ennemis  ou  de  procurer 
leur  réconciliation,  d'instruire  les  ignorants, 
(le  ramener  ceui  qui  s'égarent  de  la  voie  du 
salut, d'accompagner  le  très-saint  sacrement 
tjuand  on  le  porte  aux  malades,  d'assister 
aux  obsèques  des  confrères  décédés. 

{!foli$  ad  diem  8  deeemb.)  que  cette  solennité  corn- 
niença  en  Angleterre,  et  que  de  là  elle  8*éiablit  en 
France.  On  eu  regarde  saint  Anselme  comme  le  pre- 
mier soteur.  Ce  saint,  pendant  son  séjour  à  Lyon, 
en  1099  et  tlOO,  a  pu  Péiablir  dans  cette  ville,  où 
nous  la  trouvons  peu  après,  vers  l'époque  où  elle 
commençait  en  Angleterre. 

(1)  N.'D.-de'Fourvièie,  p.  378. 

(i)  Omnibus  niisericoidi»  sinuni  aperit,  ut  de 
pleuitudine  ejiis  accipiani  universi,  captivas  re- 
<lempiionem,  aeger  curalionem,  irisiis  consola tio- 
nem,  peccaior  veniam,  justus  graiiam,  augelus  la;- 
tltiain.  S.  /iern.,  Serm.dom.  in(ra  ocL  As$umpt.,  §  2. 
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L'ancien  sanctuaire  de  No(re*Damede\int 
trop  peu  spacieux  pour  contenir  les  associés 
de  la  confrérie.  Un  d'entre  eux ,  Antoine 
Guillemin,  obtint  de  faire  élever  à  ses  frais 
un  autel  qui  leur  fût  spécialement  destiné. 
11  s'élève  derrière  celui  de  Saint-Tbomns,  et 
Ton  y  monte  par  plusieurs  degrés.  Tous  les 
samedis  il  se  célébrait,  avant  faurore,  une 
messe  à  l'autel  de  Notre-Dame  pour  la  con- 
servation de  la  ville  et  de  ses  magistrats; 
elle  était  suivie  de  la  bénédiction  du  saint 
sacrement.  Coname  la  foule  accourait  de 
toutes  parts,  elle  ne  put  sutlBre;  l'archevê- 
que acicorda  alors  une  seconde  messe,  à  dix 
heures.  Le  saint  sacrement  était  exposé, 
puis,  après  la  messe,  le  célébrant  le  portait 
à  Tautel  de  la  confrérie,  et  de  là  il  bénissait 
la  cité  et  le  peuple. 

Le  pèlerinage  de  Fourvière  était  parvenu 
à  une  époque  brillante  et  glorieuse  ;  les  con* 
suis  de  Lyon  ajoutèrent  à  sa  célébrité  en 
créant  une  pension  en  faveur  du  chapitre. 
C'était  pour  reconnaître  son  attention  à  con- 
tinuer le  pieux  usage  de  célébrer  les  saints 
mystères  pour  la  ville  et  pour  les  magistrats. 
Ils  Grent  une  fondation ,  afin  de  conserver 
cette  institution  antique;  «  car,,  dit  Laurent 
Dugas,  alors  prévôt  des  marchands  ,  il  ne 
conviendrait  pas  à  la  dignité  consitlaire  d*en 
faire  jouir  plus  longtemps  las  citoyens  aux 
dépens  d'un  chapitre  particulier,  encore 
moins  de  supprimer  une  si  pieuse  institu- 
tion,  aussi  agréable  qu'utile  k  tous.  » 

Cependant  l'antique  sanctuaire  n'était  plus 
assez  vaste  pour  contenir  la  foule  des  pèle- 
rins qui  accouraient,  surtout  les  samedis. 
Un  grand  nombre  ne  pouvait  pénétrer  jus- 
qu'à l'autel  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  ni 
souvent  même  apercevoir  son  image  chérie. 
Les  chanoines  demandaient  aussi  une  sacris- 
tie pendant  que  les  Gdèles  souhaitaient  un 
sanctuaire  plus  étendu.  On  arrêta  donc  la 
plan  d'un  agrandissement.  Les  nouvelles 
constructions  eurent  Heu  derrière  la  sainte 
chapelle,  qu'on  avait  voulu  conserver  dans 
son  entier  :  et  pour  cela  on  pratiqlja  une 
ouverture  à  l'endroit  même  où  était  l'autel. 
L'ancien  sanctuaire  communiqua  ainsi  avec 
le  nouveau  ;  ils  ne  formèrent  ensemble 
qu'une  même  nef,  à  l'extrémité  de  laquelle 
fut  placée  la  statue  de  Notre-Dame.  Il  y  eut 
une  admirable  émulation  pour  concourir 
aux  frais  de  l'entreprise.  Tous  les  ordres  y 
contribuèrent  avec  zèle  et  générosité.  Les 
prévAts  des  marchands  et  écbevins  donnèrent 
une.  somme  de  neuf  mille  livres.  Des  quêtes 
furent  faites  par  l'ordrede  l'archevêque  Gué- 
rin  de  Tencin.  Un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  fut  un  pieux  gentilhomme,  Joachim 
Charret,  contrôleur  d'artillerie  et  secrétaire 
du  roi  ;  on  lit  encore  son  épitaphe  sur  son 
tombeau,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame. 

La  dédicace  du  nouveau  sanctuaire  se  fil 
avec  pompe  le  2  octobre  1751.  La  fête  se 
continua  durant  neuf  samedis  consécutifs; 
il  y  eut  un  immense  concours.  Les  comtes 
de  Saint'Jean,  les  séminaires  de  Saint-Iré- 
née  et  de  Saint-Charles,  vinrent  solennelle* 
ment  à  la  sainte  colline  porter  leurs  hom- 
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mages  M  leurs  prièrti)  aax  pfeds  dé  Mariei 
protectrice  de  leur  cilé. 

Noir^-Datnede  FoUrvière  reçut  un  solennel 
tioMoiagede  la  part  dnieardfuat-archevéïue 
Piette  Gttérfn  de  Teticlu,  sieerétaire  d'Etat. 
Il  put  se  dérober  un  moment  ant  affaires  et 
aux  embarras  qui  le  retenaient  â  là  cour  du 
roi  Louis  XV,  pour  venirvisfier  son  diocèse. 
Ce  tat  alors  qu'avec  une  suite  nombreuse, 
accompagné  de  tout  son  clergé,  précédé  de 
sa  croix  archiépiscopale,  et  en  habit  de 
cikBur,  il  vint  se  jeter  humblement  aux 
pieds  de  Marie. 

Les  échevins  continuèrent  tous  les  ans  de 
monter  à  Fourvière,  en  accomplissement  du 
vœu  de  leure  prédécesseurs.  Ils  y  revinrent 
encore  d'autres  fois,  quand  la  sécheresse,  la 
famine  ou  toute  autre  calamité,  Ot  sentir  le 
besoia  et  dibta  la  pensée  de  recourir  à  la 
puissante  intercession  de  Marie.  Mais  voici 
le  temps  où  les  temples  du  Seigneur  furent 
fermés*  il  n'y  eut  plus  à  Fourvière  ni  sanc- 
tuaire ni  pèlerinages  publics,  et  les  servi- 
teurs zélés  de  Marie  attendirent  avec  rési- 
gntiion  que  Timpiété  reconnût  ses  erreurs 
et  rendit  à  chacun  la  liberté  d'adorer  son 
DieM  selon  les  convictions  de  sa  conscience. 

Pourviire  pendant  ta  révolution  de  1789. 

Une  des  premières  œuvres  du  gouverne- 
ment révolutionnaire  fut  de  supprimer  Tau- 
torilédev  consuls  de  Lyon.  Dès  lors  Tantique 
sanctuaire  fut  séparé  dtes  magistrat»  de  la 
cité,  qui  venaient  y  porter  l'hommage  de  leur 
piété  e  l'ancien  pacte  fut  rompu ,  comme  ils 
avaient  fait  avec  les  autres;  tes  agents  da 
nouvel  ordre  de  choses  vinrent  demander 
compte  à  cette  église  de  ee  qu'elle  possédait. 
Il  fallut  leur  montrer  les  ornements,  leur 
détaiHer  le  nombre  et  le  genre  des  vases 
sacrés;  il  fallut  leur  déclarer  jusqu'aux  col- 
liers et  aux  couronties  de  la  statut  de  Marie 
et  de  son  divin  enfant.  Ils  s*emparèrent  de  ce 
qo*il  y  eilt  de  plus  précieux,  et  laissèrent 
pour  une  autre  oecavion  ce  qui  l«ar  échap* 
pait  alors. 

En  attendant»  s'accomplissait  Tœuvre  de 
la  Constitution  civile  du  clergé.  LfJ  prêtres 
iniras  ehatsèreot  leurs  frères  demeurés  Adèlcs 
à  leur  foi  el  à  leur  devoir.  Fourvière  fut  un 
oratoire  dépendant  de  Salnt*JU8t,  et  desservi 
par  des  chapelains  constitutionnels.  Les  prè^ 
1res  Insermentés  étaient  en  fuite  ou  obligés 
de  »ecaelier.  Cependant  un  d'eux,  M.  Groboz, 
ne  pouvait  »e  résoudre  encore  à  chercher 
un  refuge  dans  une  terre  étrangère.  Mieux 
vakirfent  pour  lui  la  crainte ,  l'angoisse  el  la 
mort  même  au  milieu  de  la  portion  du  (rou- 
pQaurestéeGdèleeldé6olée,qucresil  loin  d'un 
troupeau  qui  demandait  des  pasteurs  quand 
on  ne  lui  donnait  que  des  loups.  Il  trouva 
une  retraite  à  la  colline;  il  fut  même  assez 
he0reax  pour  que  le  chapelain  constitutionnel 
ne  loi  fermât  peint  la  porte  du  sanctuaire  el 
ne  le  dénonçât  poiol.  La  Vîctinie  sans  tache 
put  être  offerte  encore  par  des  mains  qui  ne 
s'étaient  point  levées  pour  un  serment  d'apos- 
tasie^ Il  y  eut  plus,  caché  derrière  le  mai  tre- 
auielAs  SaMit-lhomos»  il  put  euicuclrc  les 


confessions  des  bons  catholiques  qui  osèrent 
s'y  glisser. 

Un  jour,  il  achevait  les  Saints  inyStèrcs; 
<feox  cohimissaires  de  la  révolofiort  entr'en!, 
l'un  catholiquç,  l'autre  protestant.  Ils  exi- 
gieni  la  clef  do  taberitacle:  ils  Venaient  peser 
le  ciboire.  Hélas  I  il  élSiil  rempli  d'hosties 
consacrées,  et  des  maitis  sacrilèges  allaient 
profaner  ce  que  In  fol  révère  he  plus  religieu 
sèment.  Le  pieux  prêtre  frémit.  Il  ne  put 
consentir  à  le  laisser  toucher,  san^  qtie  loi- 
même  eût  retiré  les  saintes  espèces  eucha- 
ristiques. Mais  qu'était-ce  que  ce  motif  pour 
les  satellites  de  la  révolution,  qal,  en  ce 
moment,  égorgeaienlles  prêtres  à  Paris?  L'un 
d'eux,  le  catholique,  blasphème  et  se  dis- 
pose à  forcer  le  tabernacle;  tontefols  le  pro- 
testant s'y  04>pose,  jPt  laisse  le  prêtre  écouler 
le  sentiment  de  la  foi.  f.e  fut  le  dernier  jour 
qu'un  ministre  fidèle  ofTVitrau^uste  sacrifice 
à  la  sainte  chapelle  :  il  loi  fallut  bien  s'en- 
fuir aussi. 

Le  moment  vint  donc  oà  les  autels  furent 
renversés,  les  églises  démolies  ou  fermées, 
le1s  vases  sacrés  fondus  ou  profanés,  les  or- 
nements brûles.  Lyon  jeta  en  vain  ses  regards 
vers  la  sainte  colline  :  il  n'y  avait  plus  d'asile 
pour  sa  piété;  il  n'eut  plus  à  y  invoquer  son 
antique  patronne.  Fourvière  fut  dépouillé  de 
tout  ce  qui  lui  restait  d'ornements  et  d'objets 
précieux  ,  rien  n'échappa  à  des  mains  avides 
et  inipics.  Toutefois  le  marteau  démolissear 
ne  vint  point  abattre  se«  mors,  et  les  boulets 
des  républicains  qui  écrasaient  tout  alentour 
n'atteignirent  jamais  le  clocher  de  N«itre- 
Dame.  Le  sanctuaire  béni  resta  debout, 
malgré  la  fureur  et  la  soif  de  destruction  et 
de  carnage  de  ces  hommes  qui  versèrent  des 
flots  de  sang  et  exercèrent  tout<r  leur  rage 
contre  une  ville  infortunée  qui,  au  prix  des 
plus  généreux  efforts,  avait  voulu  leur  op- 
poser une  barrière  pour  essayer  de  saurer 
de  leurs  excès  ses  familles  et  ses  enfants. 

Cependant  la  terreor,  dont  le  règne  était 
proclamé,  fut  impuissante  dan?  certains 
cœurs  el  ne  put  étouffer  les  sentiments  de 
confiance  en  Marie.  Plus  d'une  fois  la  nuit 
put  dérober  aux  regards  ennemis  la  piété  fer- 
vente qui  vint  encore  au  pied  des  nnirs  de  la 
citapelle  révérée  pour  solliciter  l'assistance 
de  la  divine  potronne  dont  elle  ne  pouvait 
plus  contempler  l'image  chérie,  devant  ta» 
quelle  si  souvent  elle  s'était  proslemee.  Des 
âmes  fiiièles  vinrent,  au  prix  des  plus  terri- 
bles dangers,  y  chercher  des  consolations, 
du  courage  et  des  grâces.  Le  ciel  y  avait  ac- 
cordé tant  de  prodiges;  n'y  en  avait-il  point 
encore  à  implorier  pour  un  époui,  pour  une 
famille,  pour  un  père  ou  pour  un  AU,  à  cette 
époque  de  catastrophes  et  de  douleurs? 

Knfin^  Kobe«pierre  tomba  lui-oiêmt  sur  Uê 
monceaux  de  victimes  qu'il  avait  immolées. 
Sous  le  Directoire,  H  y  eut  on  peu  plits  de 
liberté  :  les  portes  du  saint  temple  purent  se 
rouvrir.Unefemme  l'acheta  et  le  payaen  assi- 
gnats; mais  elle  partageait  lés  idées  de  la  révo 
lulion,el  appela  des  prêtres  delaConslituliua 
civile.  Klle-inéme présida  à  leur  culte;  Uitaloe 
miraculeuse  avait  disparu^  elleea  fil  plaoer 
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une  antre;  on  la  vit  même  plosieors  fois 
traverser  la  foule  et  aller  intimer  au  prêtre 
qui  célébrait  i'urdré  de  donner  la  bénédiction. 
Les  choses  demeurèrent  à  peu  près  sept  ans 
dans  cet  élal ,  et  encore  duranl  cet  intervalle , 
où  Marie  recevait  ainsi  des  hommages  qui 
devaient  lui  être  peu  agréables,  trembla-t-on 
plus  d'une  fois  :  la  sainte  chapelle  tantôt 
s'ouvrait  e(  tantôt  se  refermait  9  selon  les 
agitations  des  tourmentes  politiques  «le  cette 
époque. 

Fourviire  rendu  aux  fidèles;  Pié  VtlàLyoïi. 

Le  schisme  perdait  son  appui ,  les  fidèles 
reprenaient  courage,  la  tempête  se  calmait; 
mais  même  alors,  au  grand  étonncment  du 
peuple  inquiet,  les  portes  de  Foorvière  fo- 
reîit  fermées  par  ordre  du  nddvel  archevêque^ 
le  cardioal  Fescb  :  c'était  pour  dérober  le 
pieux  sanctuaire  aux  outrageantes  profana- 
tions de  quelques  prêtres  apostats  qui  osaient 
encore  s'y  réunir  pour  célébrer  les  saints 
mystères.  Les  catholiques  qui  n'avaient  point 
voulu  pariiciper  au  sfhisnle  se  réunissaient 
dans  uae  ebapelle  établie  chez  les  MM.  Caille, 
qui,  non  loin  ée  li^avaieat  établi  un  pen- 
sionnat. 

Le  Concordat  vint  mettre  un  terme  à  la 
confusion  de  cette  époque  9  il  fut  permit 
d'espérer  que  le  saint  édifice  serait  bientôt 
rendu  publiqucfnieut  an  culte.  De  grandes 
difficultés,  s'oppoeaienl  à  ce  preebain  réia- 
blUsement  :  d'abord,  il  jr  arait  des  fermalilés 
à  remplir  auprès  de  l'autorité  civile  ;  ensuite, 
les  avis  étaient  partagés  dans  le  conseil  ee- 
clésiastiqne  :  les  uns^  et  avec  eui  l'arehe- 
véque,  voulaient  que  Ponrvière  devint  une 
annexe  de  Saint-Jean;  d'autres  désiraieni 
qœ  le  pèlerinage  fut  transporté  à  Saint-iust. 
En  attendant^  il  était  arrivé  que  quatre  reli- 
giouses  carmélites  en  avaient  fait  l'acquisi- 
tion pour  y  établir  on  cotxvent  de  leur  ordre. 
Qnelqu'iin  les  avait  secrètement  favorisées^ 
ei  pendant  une  absence  de  l'archevêque,  elleë 
élnieiit  venues  A  bout  de  leur  dessein.  Déjà 
même  des  réparations  importances  avaient 
été  faites;  ce  fut  eil  celte  otcaslon^ qu'au  mi- 
lieu de  monceaux  do  débris,  sens  les  combles^ 
on  avait  retrouvé  l'anttqne  statue,  qu'y  avait 
caoliée  un  pieux  jardinter,  tiommé  Pierre 
Jonnnon. 

Mais  à  sonretonr,  lecardlnaFFesch  Insista 
ef  parla  de  manièfe  à  faire  voir  qn'il  préten- 
dait être  obéi.  Il  menaça  même  de  ne  point 
permettre  d'outrir  la  chapelle  durant  une 
at>senc6  qa'i)  allait  faii^,  si  Ton  ne  oonseo- 
lait  à  la  rendre  an  culte  pdblic.  Il  ajouta  que 
le  Saint-Père  allait  arriver,  que  c'était  la 
plus  heureuse  occasion  dé  rendre  avec  èolen-» 
nitéraneien  temple  à  sa  destination  primitive. 
Malgré  ledr  répOgnance,  les  carmélites  ce-* 
dèront,  ei ,  au  nroy en  d'une  souseriptfoti  qui^ 
en  un  Seul  jour ,  fonrnK  dii-»hult  teille  francs  4 
le  pieux  édifice  fut  radtetê. 

Pie  Vif  Vint  en  effet  à  Ljron.  L'élan  de  joie, 
re%pressi(m  de  la  plus  pi*of6ilde  vénération  , 
les  sentiments  dé  la  foi  la  plus  vive,  qui  s^ 
manifestèrent  partout  sof  son  passnge  durant 
fOft*  court  séjour  dans  cetM  ville  »  où  lef 


Potbin  et  les  Irénée  avaient  porté  l'EvangHe, 
seront  nn  monument  immortel  de  sa  piété 
et  de  sa  religion.  Déjà  le  pape  avait  traversé 
la  France:  il  l'avait  traversée  «  au  milieu ^ 
di»ait-il,  d'un  peuple  à  gpooui,  et  il  était 
loin  de  la  croire  à  cet  état.  »  Son  entrée 
dans  la  ville  fut  un  triomphe  que. rien  ne 
saurait  rendre  :  il  y  entra  an  milieu  des 
transports,  du  plus  vif  enthousiasme. 

Deux  cents^unes  gens  à  cheval  allèrent 
à  la  rencontre  dp  souverain  pontife;  dès 
qu'ils  aperçurent  la  voiture,  ils  se  jetèrent  à 
genoux  pour  lui  demander  sa  bénédiction. 
Les  autorités  de  la  ville  et  l'éiat-major  mili- 
taire vinrent  l'attendre  à  l'entrée  du  fau- 
bourg ae  Valse.  11  fut  complimenté  par  un 
des  jeunes  gens,  par  le  préfet,  par  le  prési- 
dent de  la  cour  d'appel,  et  partout  on  retrouve 
la  même  vénération  et  le  même  annour. 
<c  Très- saint  Père,  lui  dit  un  jeune  homme, 
nous  sommes  les  enfants  de  Jésus-Christ; 
c'est  pour  glorifier  notre  divin  Maître ,  c'est 
pour  offrir  l'hommage  d'une  vénération  pro- 
fonde à  rhomme  de  Dieu  qui  le  représente 
sur  la  terre,  «H^'impaiiente  de  so  jeter  au% 
pieds  de  votre  Sainteté,  nne  députation  do 
jeunes  Lyonnais  est  accourue  sur  vos  pas« 
Daignes,  souverain  Pontife 4  satisfaire  le  zèlo 
brûlant  qui  nous  dévore,  le  pieux  empres- 
sement que  la  religion  nous  inspire»  en  noM 
donnant  votre  sainte  bénédiction.  » 

L'escorte  des  jeunes  gens  fut  bientôt  im- 
puissante pour  contenir  la  foule  qui  se  pres- 
sait sur  les  pas  du  vicaire  de  Jésus  Christ. 
Il  s'avança  lentement  au  milieu  de  la  garde 
lyonnaise  «  entouré  d'une  multitude  immense 
qui  faisait  retentir  l'air  de  ses  vives  aecla- 
nations.  Il  arriva  ainsi  jusqu*à  la  cathédrale^ 
oà  il  fut  reçu  par  le  cardinal-arehevêque. 
Mais  le  peuple  n'avait  pu  se  lasser  de  coar 
templer  le  chef  auguste  de  l'iiiglise^  un  1res- 
grand  nombre  môme  n'avaient  pu  l'aperce* 
voir;  il  céda  à  leurs  vœux  et  se  montra  sur 
la  terrasse  dtt  palais  archiépiscopal ,  de  là  il 
bénit  les  innombrables  spectateurs  qui  cou* 
vraient  les  deux  rives  de  ta  Saône ,  et  les 
applaudissements  et  les  acclamalious  redou- 
blèrent. Les  deux  jours  suivants,  partout 
OH  le  souverain  pontife  parut,  ce  fut  le  même 
empressement  et  la  mnême  ivresse. 

Mais  une  céréoMmie  devait  surpasser  la 
pompe  de  toutes  les  aiiires  et  attirer  un  im- 
n»ense  coneonrs.  Il  fut  annoncé  publique- 
ment et  affiché  partout  que  le  lendemain  le 
saint-père  ferait  l'inauguration  de  la  chapelle 
de  Fourvière ,  que  Sa  Sainteté  bénirait  en 
même  temps  la  ville  de  Lyon  du  haut  de  la 
colline.  A  l'heure  dite.  Le  souverain  pontife 
partit  dans  les  voitures  impériales  au  milieu 
d'nn  brillant  cortège  de  cardinaux  et  de  pré- 
lats. Biles  s'ouvrirent  devant  lui  ces  portes 
de  Fourvière  qui  depuis  longtemps  avaient 
été  fermées.  Le  sanctuaire  antique  de  M^arie 
retentit  aussitôt  de  ses  louanges  ;  les  fidèles, 
devant  leur  père  commun ,  élevèrent  leur 
verit  pour  célébrer  la  gloire  de  la  Mère  de 
DieÉi.  Le  pontife  entra  le  premier  au  bruit  du 
èànoA  et  au  reteotissoinent  des  ciocbes  ;  il 
p  idi  q.iiiuQ  temps  au  pieddn  saint anlel» 
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et  offrit  le^aint  sscriGcc.  Pen(l«)nt  son  action 
•  de  grâces,  un  des  p;rands  vicaires  célébra  ia 
sainte  messe,  et  on  termina  par  le  chant  des 
litanies. 

Au  sortir  de  la  chapelle,  après  un  peu  de 
repos,  Pie  Vil  se  rendit  dans  la  maison  d*Âl- 
bon,  pour  bénir  et  la  Tille  et  le  peuple.  Il  se 
trouvait  sur  une  vaste  terrasse;  la  ville  était 
tout  entière  sous  ses  yeux ,  et  cent  mille  spec- 
tateurs remplissaient  les  places,  les  quais  et 
les  fenêtres  au  pied  et  en  face  de  la  colline. 
Une  bannière  placée  au-dessus  du  pontife 
devait  annoncer  partout  sa  présence  et  le 
moment  de  la  bénédiction.  Tous  les  regards 
soni  fixés  de  ce  c6ié;  la  bannière  s*dgite;  à 
Finslnnl  les  cloches  s'ébranlent,  quarante* 
deui  canons  tirent  h  la  fois,  mille  acclama- 
tions se  font  entendre.  Le  vicaire  de  Jésus- 
Chrisi, profondément  recueilli,  les  bras  éten- 
dus sur  la  ville,  les  yeux  élevés  vers  le  ciel, 
avait  appelé  ses  bénédictions  abondantes  sur 
une  cité  qui  toujours  avait  été  si  fidèle  à  la 
foi  catholique,  et  qui  alors  avait  si  essen- 
tiellement besoin  du  secours  d'en  haut  pour 
se  consoler  de  ses  malheurs  et  réparer  ses 
pertes.  Le  vénérable  et  pieux  pontife  en  fut 
ému  :  un  spectacle  si  èdiOani  le  frappa  ;  il  ne 
put  s*empécher  de  manifester  aux  prélats 
qui  Tentouraient  sa  vivo  satisfaction  et  son 
admiration  pour  la  foi  de  ce  peuple.  Lors- 
qu'il descendit  de  Fourvière,  le  peuple  se 
prosternait  de  nouveau  devant  lui,  et  de- 
mandtiii  encore  le  bienfait  de  ses  bénédic- 
tions ;  on  enlevait  même  les  cailloux  sur  les- 
quels il  avait  marché,  on  baisait  les  bords 
de  ses  vêtements  et  les  traces  de  ses  pas.  Le 
lendemain  il  partit,  et  le  souvenir  des  pieux 
hommages  qu'on  lui  avait  rendus  avec  tant 
d'enthou!»iasme  dot  se  représenter  quelque* 
fois  à  sa  pensée,  adoucir  peut-être  Ta- 
mertume  des  chagrins  qu'on  lui  réser- 
vait. 

Fourvière  depui*  1805  jmqu'à  1820. 

L'empereur  Napoléon  régnait  en  France» 
et  ce  n'était  point  à  celte  époque  qu'il  s'a- 
gissait de  la  gloire  et  de  l'étal  de  la  reli- 
gion ;  toutes  ses  pensées  le  portaient  vers 
la  gloire  des  champs  de  bataille.  La  guerre, 
les  lauriers,  la  victoire,  étaient  les  cris  uni- 
ques qui  retentissaient  aux  oreilles.  L'as- 
pect toujours  renaissant  de  tant  de  batail- 
lons qui  allaient  porter  la  guerre  vers  des 
contrées  lointaines  frappait  uniquement  les 
regards. 

Cependant,  au  milieu  de  4;e  tumulte  tou- 
jours croissant,  le  pieux  et  paisible  sanc- 
tuaire devait-il  rester  désert  ?  Plus  le  fracas 
redoublait  partout  ailleurs,  plus  les  âmes 
ferventes  s'empressaient  de  venir  s'y  re- 
cueillir quelques  instants  et  d*y  goûter  les 
charmes  de  la  prière.  N'était-ce  point  aussi 
une  époque  de  douleur,  et  les  prodigieuses 
victoires  dont  on  venait  rendre  grâces  à  Dieu 
dans«son  temple  avec  un  éclat  officiel,  s'a- 
chetaient-elles autrement  que  par  l*eiïusion 
du  sang,  par  le  deuil  et  par  la  mort?  Fallait- 
il  autre  chose  au  cœur  d'une  mère  et  à.la 
tendresse  d'une  sœur  que  l'autel  de   Marie^ 


pour  venir  s'y  reposer  nn  moment  de  srs 
larmes  et  de  ses  angoisses?  C'était  à  Ponr- 
vière  que  l'on  venait  pour  essayer  de  se 
consoler  de  la  perte  de  ceux  qui  avaient 
succombé,  et  surtout  pour  solliciter  le  se- 
cours d'une  protectrice  compatissante  pour 
un  fils  ou  pour  un  frère  qui  parlait  à  son 
tour,  afin  de  remplir  les  vides  continuels  qoe 
faisait  le  trépas  dans  les  rangs  insatiables 
des  armées.  Il  y  eut  bien  des  grâces  accor- 
dées, bien  des  guerriers  préservés  par  mira- 
cle, pendant  qu'on  priait  pour  eux  devant 
Marie;  mais  il  faut  laisser  le  souvenir  de 
ces  historiques  prodiges  dans  le  sein  des 
familles,  ou  même  dans  le  secret  des  cœurs. 

A  la  fin  de  ce  règne  diversement  fameux, 
Fourvière  fut  menacé  :  c'était  la  guerre  en- 
core qui  voulait  effacer  ce  temple  antique  da 
nombre  des  asiles  de  la  piété.  Ses  règles  exi- 
geaient que  le  sanctuaire  disparût,  et  qu'à 
la  lilace  une  citadelle  s'élevât  pour  lancer 
la  mort  peut-être  même  sur  ia  cité  qu*il 
avait  jusque-IA  semblé  couvrir  comme  d'une 
ombre  tulélairc.  Le  projet  qu'une  volonté 
de  fer  imposait  n'eut  point  lieu  cependant, 
il  se  trouva  confié  et  recommandé  à  un 
homme  qui,  parmi  ceux  que  leur  épée  avait 
rendus  illustres,  sut  conserver  ses  principes 
et  sa  foi.  Le  maréchal  Suchet  était  de  Lyon; 
jeune  encore,  sa  mère  l'avait  conduit  à  i'au* 
tel  de  Marie  :  il  s'en  souvint.  Il  ne  vint  donc 
pas  saper  les  fondements  de  ia  sainte  cha- 
pelle ;  il  vint  au  contraire  y  prier  de  nou- 
veau, et  en  rappelant  le  souvenir  de  sa  inére, 
qui  l'y  avait  conduit  dans  son  enfance,  il  y 
déposa  une  généreuse  offrande  pour  qu'on 
célébrât  pour  lui  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Déjà  il  s'était  fait  bénir  des  peuples 
même  de  la  malheureuse  Espagne ,  où  il 
avait  adouci,  autant  qu'il  fut  en  lui,  les  hor- 
reurs de  la  guerre,  et  ils  lui  rendirent  le  tou- 
chant témoignage  de  leurs  regrets  ,  lors- 
qu'arriva  sa  mort,  qui  fut  aussi  chrétienne 
que  sa  vie  avait  été  glorieuse. 

Les  mères  seules  peut-être  avaient  bien 
•enti  le  poids  des  lugubres  triomphes  de 
l'empire  ;  ce  fut  leur  cœur  qui  dut  le  plus 
vivement  ressentir  aussi  le  bienfait  de  la 
paix,  et  ce  fut  spontanément  vers  Marie  que 
leurs  regards  d'amour  et  de  rccon naissance 
Se  portèrent.  Les  d.imes  de  Lyon  firent  pein- 
dre un  eX'VolOf  qu'elles  résolurent  de  lui 
offrir:  ce  fui  une  bannière  où  Marie  et  saint 
Louis  se  trouvaient  représentés.  Le  23  août 
1815,  une  procession  brilante  et  soi**nnèlie 
se  rendit  à  Fourvière:on  avait  fait  de  grands 
préparatifs,  rien  ne  manquait  à  son  éclat. 
Les  cantiques  pieux  des  mères,  mêlés  à  la 
voix  grave  des  chants  de  l'Eglise,  aux  con- 
certs d'une  musique  guerrière  et  aux  accla- 
mations d'innombrables  spectateurs,  rem- 
plissaient rame  des  plus  vives  émotions.  La 
blanche  bannière,  oilerle  par  les  dauiet,  fut 
suspendue  aux  voûtes  du  saint  temple,  et 
les  augustes  mystères  furent  célébrés  pour 
que  le  Seigneur  voulût  bien,  par  l'ioierccs- 
sion  de  Marie,  continuer  ses  grâces  à  louto 
la  cité.  Il  y  eut,  après  celle-ci,  d'autres  pro- 
cessions, d'autres  bannières,  qui  furent  aussi 
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offertes  par  les  paroisses,  comme  an  témoi- 
gnage de  leur  confiaocoy  de  leur  amour  et 
de  leur  foi  ;  mais  des  le  rps  difficiles  revin- 
rent encore,  et  il  fallut  les  soustraire  aux 
regards  de  ceux  qui  se  trouvaient  offensés 
des  souvenirs  qu'ils  rappelaient. 

Un  hommage  d'^un  genre  différont  fut  ren- 
du à  Marie,  et  il  s'est  répété  chaque  année. 
Kn  1817  les  prêtres  du  diocèse  de  Lyon  s*é- 
laieni  réunis  pouf  remplir  les  pieux  exer- 
cices d*une  retraite.  Déjà,  depuis  bien  des 
années,  ils  n'avaient  pu  se  rassembler  ainsi, 
pour  se  retracer  plus  sérieusement  leurs 
devoirs  pendant  quelques  jours  de  silence, 
de  recueillement  et  de  méditation.  Avant  de 
retourner  dans  leurs  paroisses,  ils  vinrent 
solennellement  se  jeter  aux  pieds  de  Marie, 
pour  se  mettre  sous  si  protection,  avec  les 
peuples  confiés  à  leurs  soins.  Un  monument 
fut  érigé  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
solennité  :  ce  fut  un  tableau  magnifique  rc- 
pré>entant  l'apothéose  do  la  sainie  Vierge 
soutenue  par  les  anges  et  couronnée  par  la 
Sainte-Trinité. 

Le  marinier  iauvé. 

Il  est  an  fait  si  frappant,  si  public  et  si 
capable  d'inspirer  la  confiance  en  Notre* 
Dame-de-Fourvière,  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  nous  y  arrêter  d'une  ma- 
nière particulière,  tl'élait  au  mois  de  janvier 
18â0;  l'hiver  avait  été  fort  rigoureux,  la 
Saône  charriait  d'énormes  glaçons,  et  la  bise 
soufflait  avec  force.  Les  mariniers  se  hâtè- 
rent de  faire  leurs  efTorls  pour  mettre  leurs 
barques  à  Tabri  de  la  débâcle.  Il  s'nglssait 
de  remonter  cinq  bateaux  vides.  Quatre  pa- 
trons et  un  mousse  âgé  de  dix-huit  ans» 
nommé  Pierre  Guérin»  se  chargèrent  de  gou- 
ferner;  mais  malheureusement  il  était  trop 
tard  :  trente  chevaux  ne  suffirent  point  pour 
faincre  la  violence  des  eaux  ;  ils  glissaient, 
tombaient  à  chaque  pas,  reculaient  plus 
qu'ils  n'avançaient  ;  à  peine  eut-on  le  temps 
de  couper  les  cordes  qui  !es  entraînaient 
dans  le  fleuve,  et  les  mariniers  restèrent  au 
milieu  de  la  glace  et  des  eaux  considérable- 
ment accrues.  Un  d'eux,  en  sautant  de  gla- 
çon en  glaçon,  parvint  jusqu'au  rivage.  On 
fit  de  nouveaux  efforts,  on  attela  de  nouveau; 
mais  tous  les  cordages  rompirent. 

Voilà  donc  les  bateliers  abandonnés  au 
milieu  des  eaux,  s'attendant  à  être  d'un  mo- 
ment à  l'auire  submergés  et  brisés  par  les 
blocs  de  glaces  qui  frappent  avec  violence 
leurs  barques.  11$  sont  en  face  du  pont  Saint- 
Vincent;  pourront-ils  éviter  d'échouer  con- 
tre ses  éperons  aigus  ?  Ils  échappent  à  ce 
danger;  mais  contre  le  pont  de  pierre  une 
barque  se  brise  et  s'enfonce.  Alors  les  mari- 
niers s'élancent  vivement  sur  une  des  piles 
et  s*aftachent  aux  broussailles  ;  deux  réus- 
sissent à  s*y  placer,  un  autre  s'attache  aux 
arbustes,  mais  le  mousse  Pierre  Guérin  es- 
saye en  vain  de  se  cramponner  aux  vête- 
ments d*an  de  ses  camarades  ;  il  réclame  en 
vain  on  prompt  secours,  il  ne  peut  y  tenir  ; 
les  autres  sont  sauvés^  mais  lui  tombe.  A  la 
?ae  delafoole  des  spectateurs  émus  et  cons- 


ternés, il  est  emporté  par  le  coaratit;  tantôt 
il  nage  et  tantôt  il  disparaît  ;  on  le  voit  lut- 
tant contre  tes  glaçons  qui  le  meurtrissent, 
évitant  l'un,  tombant  vers  Tautre,  étendant 
les  bras,  plongeant,  puis  reparaissant  ;  en- 
fin il  gagne  un  énorme  bloc  de  glace  et 
vient  à  bout  de  s'y  placer.  Ce  fut  alors 
qu'on  le  vit  se  jetant  à  genoux,  portant  les 
regards  et  élevant  les  mains  vers  Notre- 
Danae-de-Fourvière.La  foule,  en  ce  moment, 
joignit  ses  prières  aux  siennes.  Sous  le  pont 
Volant  et  sous  le  pont  de  l'Archevêché,  on 
lui  jeite  des  cordes  ;  mais  il  ne  peut  les  re- 
tenir. Sous  le  pont  d'Ainai,  il  peut  en  saisir 
une,  il  s'élève,  on  le  croit  sauvé,  lor  que, 
les  forces  lui  manquant,  il  retombe  tout  à 
coup  et  se  retrouve  sur  son  glaçon,  livré 
aux  mêmes  angoisses.  Il  parvint  ainsi  jus- 
qu'à.la  Quarantaine.  Ce  fut  là  qu'il  fut  sau- 
vé. Trois  mariniers  doués  d'une  intrépidité 
admirable  bravent  le  (>éril,  parviennent  jus- 
qu'à lui,  et  le  reçoivent  demi-mort  dans  ieor 
barque.  Il  ne  semblait  qu'un  glaçon  ;  mais 
les  secours  qu'on  lui  prodigua  le  rappelè- 
rent à  la  vie.  Avant  la  fin  du  jour,  on  n'eut 
plus  rien  à  craindre  pour  lui. 

A  peine  fut- il  rétabli  qu'il  s'empressa 
d'accomplir  son  vœu  :  il  monta  à  Four- 
vière,  portant  sou  ex^vato.  Il  était  accompa- 
gné  de  ses  compagnons  de  péril  et  de  ses 
libérateurs  ;  une  foule  nombreuse  le  sui- 
vait. On  avait  vu  le  danger,  on  avait  été 
témoin  du  miracle,  on 's'empressait  de  par 
ta^er  ses  sentiments ,  on  s'unissait  à  lai 
poor  venir  aux  pieds  de  Marie  porter  son 
témoignage  d*admiration,de  reconnaissance 
et  d'amour. 

Fourvière  pendant  let  journées  d'avril  183i. 

C'est  à  l'époque  des  révolutions  et  des 
troubles  civils  que  la  piété  se  montre  plus 
fervente.  Lorsque  tant  d'intérêts  sont  com- 
promis, que  tant  de  malheurs  arrivent, 
qu'on  n'a  point  de  repos  pour  le  présent  et 
point  de  confiance  dan»  l'avenir,  où  peut-on 
chercher  des  consolations?  ou  va-t-on  im- 
plorer un  secours  et  cbercher  l'espérance, 
si  ce  n'est  dans  le  sein  de  ce  Dieu  qui,  d'un 
regard,  calme  la  fureur  de  la  tempête  et  dit 
aux  flots  de  la  mer  :  #  Vous  irez  jusque-là, 
et  vous  n'irez  pas  plus  loin.»  Ainsi,  lors- 
qu'en  1830  une  nouvelle  révolution  put  faire 
appréhender  de  nouveaux  malheurs,  suite 
d'une  crise  violente  et  brusque,  le  concours 
à  Fourvière  fut  extraordinaire.  On  y  vit  ac- 
courir des  pèlerins  de  toutes  les  conditions 
et  de  tous  les  âges,  et  il  ne  fut  point  rare  de 
voir  des  femmes  venir,  pieds  nus,  conjurer 
Marie  avec  larmes  d'employer  encore  une 
fois  sa  médiation  puissante  auprès  de  son 
Fils  pour  le  salut  de  son  people.  Et  lorsque 
des  ouvriers,  aigris  par  le  malheur,  s'armè- 
rent et  finirent  par  triompher  en  s'emparaat 
de  la  ville,  surpris  eux«mêmes  et  comme 
embarrassés  de  leur  subite  élévation,  ils  eu- 
rent dans  leur  victoire  une  modération  si 
surprenante,  qu'elle  ne  peut  être  attribuée 
qu'à  la  protection  miraculeuse  de  Notre- 
Uame-de-Fourvière  (1831). 
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Mal?  en  ^yrjl  183k,  \^  Ijtjlte  fu(  plqs  i^rlr 
blç,  rot)slii)0^>o»  plus  violentp.  JJn  p^rll 
prit  les  arn^.esj  et  pour  le  combattre  e^  le 
vdincrp^de>  jiroupes  dUçipHDi^es  usèreot  de 
toute  la  pi^issance  da  nombre  e(  de  toufes 
les  ressource^  de  la  tactique.  Ce  Tut  ^lorf 
que  Fptirviire  fut  un  des  ppints<}ui  devin- 
rent leUhéâtre  et  le  |)ut  des  opératipns  d*une 
gaerri^  acharnée  entre  des  régiments  entier? 
et  une  poignée  d'hommes  qui  défendaiciil 
avec  une  voloiilé  intrépide  et  persévérante 
la  position  qu'ils  §'y  étaient  faite.  Les  JBr 
sargés  avaient  deux  pièces  (}e  canon  de  hi|it, 
en. assez  mjGiuvais  état;  la  poudre  était  hu- 
mide: n'ayant  point  dp  boulets^  ils  char- 
ffèren)  à  milniille  avec  des  morceau^  de 
Ter,  de  fpn|e,  dé  pierre.  Bient()t  ifs  se  servi- 
rent des  projectiles  que,  de  Hellocour  et  du 
pont  dp  l'Archevêché,  leur  lançaient  les 
troupes.  Celles-ci  battaient  sans  relâche 
Fourvièreet  les  édifices  situés  au  haut  de  la 
colline*.  L'égli>e  éprouva  de  fortes  secousses; 
ses  éperons  furent  endommagés,  qn  an^le 
du  clocher  fut  abattu,  et  le  mur  de  la  sacris- 
tie fui  percé  en  plusieurs  endroits. 

La  lutte  dnra  plusieurs  jours.  Foqrvière 
était  un  corps  de  garde  contenant  une  ving« 
taine  d'hommes  qui,  au  ino\en  de  chaises 
entassées,  avaient  fait  une  .séparation  entre 
eux  et  le  sanctuaire,  et  s'étaient  établis  dans 
ie  bas  de  Féglisp.  Sous  le  vestibule,  ils  avaient 
fait  un  feu  ardent  où  ils  se  diauffaient,  pré« 
paraient  leurs  aliments  et  faisaient  sécher 
leur  poudre.  Ce  fut  en  cet  état  que  les  trou- 
va une  religieuse  intrépide,  qui  vint  leur 
demander  s'ils  ne  permettraient  point  qu'un 
prc^lre  vl.t  enlever  le  saint  saircm*  n(.  Ils  y 
accédèrent  volontiers,  permirent  à  la  reii- 
gif^usf  4'eippu|*ter  Q^  dp  cacher  les  objeU  las 
plus  précieux;  ils  l'aidèrent  même.  Lorsque 
les  pl-élres  vinrent  prendre  les  vases  sacrés^ 
ils  Rendirent  les  honneurs  militaires  au  saint 
sacrement,  se  mirent  à  genotii,  quittèrent 
leur  ch<)pr'aQ,  inclinèrent  leurs  armes  et 
l'accompagnèrent  jusqu'à  la  chapelle  de  la 
Providence,  où  il  fut  déposé. 

Cependant,  le  cinquième  iour  l'insurrec- 
tion était  comprimée  dans  l'intérieur  de  1^ 
ville  ;  eile  sonnait  encore  le  tocsin  sur  les 
hauteurs,  à  Fourvière,  à  8aint-Just,  à  Saint- 
Jrenée  ;  mais  les  autres  points  qu'elle  avai( 
occupés  ne  lui  répondaient  guère.  Les  trou- 
pet  alor^  réunirent  leurs  efforts  contre  la 
colliue  :  elles  prirent  la  résolution  de  la 
tourner,  afin  de  loinber  à  l'improviste  sur 
ceux  qui  l'occupaient  encore.  On  corps 
d'infanterie  et  de  dragons  y  parvint  en  piis- 
sant  par  la  chaussée  Perrache^  le  pont  de  la 
Mulatière  et  8ainte-Fov.  Ils  ne  slmagl- 
iittient  peint  qu'ils  n^avaient  ^  vaincre 
qu'une  vingtaine  d'httmmes.  Les  insurgés  ré- 
pondirent par  quelques  décharges  aux  coups 
de  fusil  qui  furent  dirigés  contre  eux  sur 
le  parvis  et  sar  la  terrasse  de  Fourvière, 
puis  ils  s'échappèrent  aussitôt  en  abandop- 
nant  leurs  canons.  Alors  les  soldats  se  pré- 
cipitèrent furieux  dans  l'église  ;  ils  n'y  trou- 
vèrent que  deux  hommes.  L'un  d'eux  allait, 
être  fusillé  ;  mais  le  commandant  parvint  à 
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rarr^cber  à  U  mort.  Qsui  fin^  priaosnieri 
fur£n(  gardés  toute  la  nuit  dans  l'église;  le 
lendemaio»  iU  furent  remis  çutre  les  quaips 
des  juges. 

Deiii  jours  après,  le  feu  9vai(  ces^éf  et  les 
habitants  de  Fourvière  accotppqgnèrent  le 
saint  sficrementf  qui  ffutreporM^^vec  pompe 
à  )'()Mtel  4e  la  sainte  Vierge. 

Lorsque  la  tfdnqqUlîlé  fut  repdoe  à  la 
yillei  qui  av^U  passé  par  4e  si  cruelles  alar- 
mes ;  lorsque  les  habitants  purent  circuler 
librement  dans  les  rues,  qui  dgraol  plu- 
sieurs jours  n'avaient  releuti  que  du  brull 
des  armes  à  feu  ou  des  cris  4es  mpuranti 
et  des  blessés,  il  resta  de^  promesses  i  rem- 
plir :  il.  fallut  s'acquitter  des  vœux  de  la  re- 
connaissance ;  c^r  bien  des  familles  eureut 
à  rendre  Ipurs  ^ctîpnf  4e  grâces  à  Notre- 
Dame-de-Fourvière»aui  les  avait  préservées 
des  malhpqrs  4pi)t  elles  avaient  été  mena- 
cées. Pne  maisgii  de  la  paroisse  de  Saint- 
Bruno  se  distingua  entre  les  autres.  Elle 
était  remplie  d'opyriers,  et  avait  été  signalée 
à  l'autorité  militaire  comme  un  fo}er  d'in- 
surrection ;  un  officier  même  tomba  frappé 
d'une  balle,  et  Ton  ne   voulut  pas  douter 

Î|u'elle  ne  fût  partie  de  là.  Alors  les  canons 
urent  braqués  contre  elle,  et  ses  habitants 
allaient  être  ensevelis  sous  ses  ruines  :  mais 
ils  élevèrent  tous  JeurS  mains  suppliantes 
vers  Fourvière,  et  \U  furent  sauvés;  car, 
pendant  au'il^  priaient  ^larie  avec  ferveur 
dans  ce  péril  extrême,  M.  le  curé  des  Char- 
treux plaidait  pour  eu\f  et  â  force  d'inslan- 
ces  il  parvint  4  désarmer  je  courroux  des 
officiers.  Peu  de  jours  après,  loqs  cnseui* 
ble  montèrent  à  la  sainie  colline,  et  euiL 
aussi  suspemjirent  |eur  ex-voto  aux  mury  da 
sancluairt'  bénit. 

Ce  fût  après  ces  jpMmées  désastreuses  et 
déplorables  que  Lyon  fut  eflfrayé  d'une  me- 
sure qui  le  blessait  dans  ce  qu'il  avait  de 
plus  cher.  On  menaça  Fourvière^  on  voulut 
en  faire  une  forteresse,  ^opiniâtre  résis- 
tance du  pelii  nombre  de  çun^baltants,  qui 
avait  pu  s'y  soutenir  pendant  plusieurs 
jours,  avait  fait  comprendre  ce  que  cette 
position  pouvait  avoir  d  important*  Dès 
qu'pn  sut  ce  projet,  l'alarme  fut  générale. 
Des  pétitions  furent  couvertes  de  signa* 
turcs  ;  il  y  eut  des  protestations  de  toute 
pari,  même  de  la  campagne  et  des  commu- 
nes voisines.  On  fut  sans  4nute  touché  de 
ce  vœu  si  unanjme,  car  on  ne  parla  plus  de 
celte  résolu tioUf 

L$  eholérë,  —  €oncluiion. 

Notre  siè(  le  a  vu  s'abattre  parmi  bous  un 
fléau  jusqu'alors  incpnnu»  qui  a  parcouru 
toutes  les  confrées,  ^'est  familiarisé  avec 
tous  les  climats,  p'a  craint  ni  les  remédies  ni 
les  calculs.  Le^  elTorts  ne  ppuyaiçnt  le  vain- 
cre,  les  barrières  ue  pouvaient  l'i^rréter. 
Lyon  dut  encore  ici  ranimer  sa  confiance  et 
trouver  des  ressources  dan$  sa  fpi.  Lursque 
autrefois  celte  cité  avait  VM  la  contagion 
frapper  dans  son  çein  d'innombrables  vic- 
times, elle  n^  put  point  4evQir  demander  à 
d'autres  qu*à  Marie  }p  boubct^r  de  îeir     " 
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cws^r  U  «cartel  Ojbm*  Lorsque  de  nos  jours 
^It  a  vu  apfjtdruUre  uo  fléau  peul-éire  plu» 
redouUbliï  9ru:or«,  elle  s*esl  a<lressée  avec 
le  plus  vif  eaipresit9Q;ienl  à  çe\h  dont  el(ti 
avaU  rfifseuM  lant  de  fois  la  bpnié,  ei  a 
porté  sai  regards  fors  Fourvière  ;  qlle  s'es( 
jeiée  a^i  piect^  de  Marie*  Ellejiquvail  tout 
çraiodre  (  d'où  vii^ut  que  la  mprialité,  fran- 
chissaut  uu  es{jace  iQintain,  du  non(  au 
midi  de  la  Frauee,  <|  pass^  par-dessus  LypHi 
et  l'a  épargna  4ans-SQu  lugMbre  passage? 
Une  i^euyaiae  Tut  faite  à  1  aulcl  de  Noire«- 
()aine-dei^Fu.^rvière9  plus  de  dix  mille  pèr* 
iohues  s'y  portaient  chaque  jour  \  toutes  les 
|.ari)isses  s  y  çeudiren^  buccessiveu^out  eu 
prpcessioQ.  L'areb^v^qijui  ordonna  des  priè- 
res publiques.  Lc\  pieu\  prélat  disait,  dans 
uu  uiandcmeut  qu*4t  Gl  panulre  en  actions 
de  gract'S  d'avoir  été  épargna  par  le  fléau  : 
«  Dociles  à  uotre  vuix,  les  piïupjcs  de  U  caut* 

?agiie,  les  habitants  de  la  ville,  so  soqt 
branles  comcae  à  Veuvi.  Nous  avons  vu 
avec  altendrissemeiU  une  foule  iu^ruense  se. 
prosser  dap^  te  «iiuc^uaire  de  Marie...  Marie 
u'a.  pas  été  iDsensjible  à  un  concours  si  una» 
ninie  ;  elle  sVst  préseolée  devant  le  trône 
d^  sou  Fils,  afin  de  lui  demander  grâce  popr 
nuus.  (.e  glaive  de  la  justice  de  Oicu  qui 
étinei'lail  sur  nos  (êtes  est  reqlr^  dans  le 
fourreau  ;  Taugc  exterminateur  a  reçu  l'or- 
dr^ï  de  nous  épargner  ;  et  lo  flca-u  terrible, 
qui  flous  enveloppait  de  loule  part,  a  r^pi- 
cfén^ent  iravQisé  ce  vaste  diocèse,  sau9  o^er 
frapper  aucpu  de  ceux  q,ui  Tb^biti^nt*  » 

En  18âo,  le  cboléra  reparut  et  Qt  de  noni- 
breuses  vietifoes  dans  le  midi  de  la  Franpe, 
dans  le  Piémont  ;  il  se  montra  mèm^  à  V^- 
leuce-  Les  alarmes  re?inrei>U  la  consterna- 
lion  fut  pFofpiide  ;  mais  les  prières  reçopi.* 
mencèrenl,  et  les  processions  des  paruisse# 
grayireut  de  nouveau  U  sainte  colline,  ^t 
vinrent  inv^iquer  solennellement  la  protec-' 
tîoii  de  la  divine  patronne.  Kncore  une  fais, 
elle  exauça  des  vœux  si  ardents  et  si  pieux, 
et  les  voûtes  du  sanctuaire  retentirent  dit 
cantique  d^actions  de  grâces,  te  naarbre  eu 
perpétua  le  souvenir,  on  y  grava  l'inscrip* 
tion  suivante  sur  la  porte  de  la  nef  de  Saini^ 
Thomas  : 

A  Nç(re'Pam  de  Fo^Tvicre^  lyon  recon^ 
naissant  d'avoir  é lé  préservé  du  choléra  $n 
MDCCCXXXII  et  MOGCGXXXV  (!)• 

Ljfon  e2»t  encore  célèbre  daps  l'histoire 
ecclési'Mslique  par  uu  autre  pèlerinage.  Voy, 

AUNAY. 

Om  conoaissajt  encore  ji  Lyon  plusieurs 
autres  vierges  révérées  avec  une  dévotion 
MU{j;ql|ère  ;  c'étaient,  tielop  Gumppenberg  qui 
ne  doone  itucuu  détail  : 

(I)  AnnaUê  hi9toriq^es  de  Fourvière.  p^r  M.  Tabbè 
P......  p.  68-i04.  Lyon,  Gérard  et  puyei,  in-3:2. 


J.  Notre'Daine*des-6rciyèr^8( 

2.  Notre- Datue-dfJ-Sâini-UrsUs,  oq  gfii^- 
9»rs  ; 

3   Notre-Dame^de-Vauflorei  ; 

h,  Nolre-Dauie-de-Bonne-Ëspèr^ncip  ; 

5,  Nolre-Pame*de-Mo()taigu    (  4sp7'icof- 
lensis)  ; 

Ç.  Nptre-Darp^-de-Bonqe^-Npuvelles  ; 

7.  Notre-Dame   su    la    Sanna  (sur  I4 
Saône). 

,  L'église  SainHrénée,  silqée  k  rexlréï^îté 
du  faub 
sommet 
Lugduni 
sons  le 
parties 
sur  une 
les  env|i 
rond-po 
vaire,  él 
l{|nts  de 
tpiit  le  C 
du  Sau) 
représer 
Baptiste 
adoralio 
autels  iii 
d'albalrc 
rents  su 
est  u  >e  < 
on  voit  I 

On  CQ 
ouvertes 

1.  U 

â.  L'é 
dôme  oç 


â.  Lé 


ving;enr 

5.  L'é 
avec  sor 

6.  L'é 

7.  L'é 
S.  L'é 
9.  L'é 

dôme  d'i 

iô.  L' 

U.  L' 
Calvaire  ; 

t2.  L'égli$e  de^  Antiqu^ille^i  ti^oant  i 
l'hospice  du  même  Qom  ; 

13.  L'église  de  la  Charité  ; 

ik'  L'église  Sainl-Jusl,  achevée  pn  (747  j 

15.  L'église  Seint-^ouls,  fopdép,  pu  t7W, 
spr  le  quai  des  ^ugustips  ; 

16.  L'égli2>e  de  rfiôiel-Dieu,  j^Rléesur  une 
petite  place  ; 

17.  L'église  de  Sajnt-Frapçoi^  de  Salest 
construite  en  1688. 

Outre  l'archevêché»  érigé  dan9  le  u*  t^ièçlp, 
on  compte  à  Lyon  cinq  cures  priocipàles  et 
six  succursales. 


MACAÏRK  (8Airit.),  en  France,  peHie  ville  Damc-de-Verdelai» ,  pèlerinage  Irèi-connn 
de  Guienne  (Gironde),  célèbre  dan»  riii.loire  d^ni,  la  contrée,  tiïéieTowa'rBordMaVqS 
ecclé»»a»liquedeFranceparrabbayedeNolré-     en  est  éloigné  de  30  kilom?  Voy.  Vbwmlais. 
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MACAN-PODR  (Hindoustan),  village  près 
de  Firozabad,  dans  la  province  d*Agra.  Pè- 
lerinage indien  très-fréquenté  ,  au  lombeaa 
du  pir  Madar,  sur  lequel  nous  (rouvons 
d*excellenl8  détails  dans  le  Journal  Asiatique 
(1831,  p.  185). 

«  Madar  est  le  plus  célèbre  des  saints  mu- 
soloians  de  rinrfe  ;  les  Hindous  s'unissent  à 
ses  coreligionnaires  pour  lui  rendre  le  culte 
que  les  catholiques  nomment  de  dulie.  L'en- 
thousiasme qu'il  y  inspire  a  propagé  ce  pro- 
verbe souvent  cité  :  Quel  dommage  Madar 
éproovera-t-il.  si  Chouja  se  rend  à  Adjmir  ? 
'      «  Le  saïd  Badi-uddin  Ketbal -Madar  était 
j  fils  du  saïd  Ali  (habitant  d'Alep),  fils  du  saïd 
^  Baha-addin,  fils  du  saïd  Zahir-uddin,  fils  du 
•aïd  Ahmnd,  fils  du  saYd  Mohammed,  fils  du 
saïd  Ismaïl,  fils  de  l'imam  Jafar  Sadie,  fils 
de  Timain  Mohammed  Baknr,  fils   de  Zaïn 
ul-Abadin,  fils  de  l'imam  Hoaçaïm,  fils  du 
prince  des  croyants  Ali. 

it  II  naquit  à  Alep  en  U2  (1050-Sl),  fit  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  et  de  Médine  à  l'âge 
de  cent  ans,  et  roçut  de  Mahomet  la  permis- 
sion do  retenir  son  haleine  fl).  Sous  le  règne 
du  sultan  Ibrahim  Charki  (Sherkey),  Maho- 
met lui  ordonna  do  résider  au  village  de  Mà- 
can-pour,  qui  était  désert  à  celle  époque  & 
cause  d'un  mauvais  génie  nommé  Macandéo» 
qui  y  portait  la  désolation.  Madar  y  alla  » 
renferma  le  génie,  rendit  ainsi  ce  lieu  habi- 
table, et  le  nomma  Macan-pour,  ou  ville  de 
Macan,  nom  qu'il  a  conservé.  Ce  prophète 
passa  là  son  temps  dans  des  exercices,  reli- 
gieux. Il  avait  aussi  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles,  ce  qui  fut  bientôt  connu  dans  l'flin- 
doustan  ;  aussi  alla-t-on  le  visiter  de  toutes 

Ïarts  ;  il  eut  quatorze  cent  quarante-deux 
Is ,  trois  desquels  naquirent  d'une  même 
-Hère.  Il  mourut  le  7  joumazi  1*'  837  (20  dé- 
cembre 1433),  et  à  cause  de  sa  grande  répu« 
tatioD  de  piété  et  du  pouvoir  qu'il  avait  de 
faire  des  miracles,  l'anniversaire  de  sa  mort 
a  été  célébré  depuis  ce  temps  par  une  réu- 
nion à  Macan-pour.  Ce  prophète  était  âgé  de 
trois  cent  quatre-vingt-quinze  ans,  neuf  mois 
et  vingt-six  jours.  Son  tombeau  fut  élevé 
par  le  sultan  Ibrahim  Charki.  » 

«  La  notice  (\u\  précède  est  due  à  on  fakir 
madarien,  c'est-à-dire  de  l'ordre  de  Madar, 
nommé  Karin-uddin.  Lord  Valentia  l'a  in- 
sérée dans  ses  Voyages,  tom.  I,  p.  VJl  ;  mais 
elle  n'a  pas  été  traduite  ddn«  rédilion  fran- 
çaise de  cet  ouvrage.  Cette  notice  parait 
exacte  quant  au  fond,  si  l'on  a  soin  de  faire 
la  part  de  Tenthousiasme  qui  a  dirigé  la 
plume  de  l'écrivain.  Elle  coïncide,  pour  la 
généalogie  et  le  lieu  de  naissance,  avec  le 
fatiba  de  ce  saint,  fatiha  qu'on  récite  sur  son 
tombeau  et  qui  est  conçu  en  ces  termes  : 
«  Par  l'âmé  pure  du  pivot  (2)  des  contem- 

(i)  Pratique  à  laquelle  les  fakirs  se  livrent»  la 
considérant  comme  un  acte  religieux  et  comme  un 
moyeu  de  prolou;!er  la  vie,  d'a!>iès  le  principe  que 
cliai)ue  liouinie  a  un  nombre  déterminé  de  respira- 
tions à  prendre,  et  qu'ainsi  plus  lenienionl  il  respire, 
plus  longtemps  il  vit.  (Sliakespeare,  Oict,,  p.  505.) 

(i)  L  auteur  Joue  sur  ce  mol  Madar,  qui  est  le 


platifs  et  des  apiritualistes  ;  le  foyer  des  lu- 
mières et  des  plaisirs  célestes  ;  le  centre  des 
bienheureux  pirs  $  à  savoir  le  pir  Badi-uddita 
Zindah  chah  Madar  (que  Dieu  sanctifie  soo 
précieux  tombeau  )  ;  par  l'Ame  pure  de  son 
père  Ali  Halibi  et  de  sa  mère  Bibi  Khas- 
ulmoulouc,  connue  sous  le  nom  de  Bibi  Hazira 
(je  demande  à  Dieu  une  telle  grAce).  Le  fidèle 
lira  à  cette  intention  le  premier  chapitre  do 
Coran,  une  fois  ;  le  cent  douzième,  trois  fois; 
et  la  prière  Douroud,  trois  fois.  » 

«r  Les  mille  quatre  cent  qnarante-devx  en- 
fants sont,  sans  nul  doute,  ée$  enfants  spiri- 
tuels ou  des  disciples,  cela  ne  peut  faire  de 
difficulté.  Quant  à  la  prétendue  longévité  de 
Madar,  qui,  selon  son  biographe,  fut  de  qua- 
tre siècles,  elle  tient  à  1  idée  dont  il  a  été 
question  sur  l'art  de  retenir  son  haleine,  et 
à  ce  que  l'époque  de  sa  naissance  n'étant  pas 
connue,  on  s'est  plu  à  l'éloigner  de  l'époque 
de  sa  mort  qui  est  la  seule  certaine  ;  car  on 
aime  à  trouver  dans  les  saints  personnages 
des  perfections  qui  ne  sont  pas  dans  les  an* 
très  hotjimes. 

«  Je  dois  actuellemeot  entretenir  le  lecteor 
de  la  fcte  établie  en  l'honneur  de  Madar; 
voici  en  quels  termes  en  parle  Jawan  (1). 

«  Les  gens  du  peuple,  et  surtout  les  fem* 
mes.  nomment  ordinairement  Madar  la  lune 
de  Goumazi  l'^  Or,  Madar  est  le  surno:n  da 
saint  désigné  par  les  gens  distingués  sous  le 
titre  honorifique  de  Badi-uddin  ,  mais  beau- 
coup plus  connu  sous  le  nom  de  Madar.  On 
se  sert  aussi  de  piques  pour  cette  solennité. 
Ceux  qui  veulent  prendre  part  à  la  fête  en 
plantent  dans  leurs  villes  respectives  ;  ce- 
pendant des  musiciens  se  présentent,  battant 
nne  sorte  de  grand  tambour,  tandis  que  des 
fakirs  dansent  en  criant  6  Madar  !  bien  pins 
ils  traversent,  en  chantant  les  louanges  de  ce 
saint  célèbre ,  des  feux  allumés  exprès. 

«  Le  tombeau  de  Madar  est  à  Macan-ponr. 
Le  17  de  joumazi  1'%  jour  fixé  pour  la  fête 
de  ce  sainte  ses  dévots  s'y  rendent  des  lieux 
les  plus  éloignés.  Dne  foule  immense  remplit 
le  village;  des  piques  sont  dressées  de  tous 
côtés,  et,  dans  la  nuit,  une  immense  quantité 
de  lampes  et  de  lanternes  dissipent  l'obscn* 
rite.  Ensuite  on  transporte  toutes  les  piques 
au  tombeau  de  Madar,  où  chacun  vient  pour 
demander  une  grâce,  pour  exprimer  un 
vœu.  » 

«  Dans  la  citation  qui  précède,  nous  voyons 
un  nouvel  exemple  de  l'adoption  des  céré- 
monies et  des  usages  indiens  dans  le  culte 
musulman.  Cette  course  à  travers  le  feu  est 
évidemment  empruntée  aux  Hindous  chez 
lesquels  il  y  a  même  une  fête  dont  le  rite 
principal  consiste  à  traverser  cet  élément 
quils  ont  déifié  sous  le  nom  d'Agni. 

«  Le  tombeau  de  Madar  est  placé  an  mi- 
lieu d'un  grand  édifice  carré,  à  chaque  face 
duquel  il  y  a  une  fenêtre,  que  Ton  ouvre  de 
temps  en  temps.  Il  est  de  la  forme  ordinaire 
et  couvert  d'une  étoffe  d'or.  Au-dessus  est 

nom  propre  du  saint  dont  il  s*agit  et  qui  signifie  pi- 
vot, foyer,  centre,  eic. 
(i)  barah  maçOf  p.  SS. 
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mi  dais  de  même  étoffe^  qui  est  parfamé  d'ea- 
ience  de  roses  avec  profusion  (1).  » 

«  Une  pierre  est ,  dit-on,  suspendue  sur 
cette  tombe  par  des.  moyens  inconnus.  De  là 
le  proverbe  :  «  11  j  a  une  rangée  de  briques, 
mais  il  faut  le  souffle  de  Madar,  »  pour  indi- 

3 uer  quelqu'un  qui  entreprend  quelque  chose 
*extraordiDaire  sans  faire  attention  à  son 
incapacité.  . 

«  Afsos  entre  daVis  plus  de  détails  que 
Jawan.  C*est,  dit-il,  àMacan-pour,  village 
do  district  de  Canoje,.que  se  trouve  la  châsse 
do  saïd  Badi-uddin,  connu  sous  le  nom  de 
chah  Madar.  Ce  personnage  est  générale- 
ment très-vénéré«  surtout  par  les  gens  du 
bas  peuple;  car  les  fakirs,  qui  apparUennent 
à  la  lignée  religieuse,  peuvent  être  rangés 
aussi  dans  celte  classe ,  attendu  qu'ils  sont 
poor  la  plupart  fort  ignorants.  Du  reste  les 
Fakirs  nommés  indépendants  (2)  assurent  que 
cette  descendance  spirituelle  n'est  pas  bien 
établie.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  stupides  dévots 
de  ce  saint  ont  adopté  la  couleur  noire  comme 
signe  distinctif.  Ayant  donc  attaché  à  des  pi- 
ques dorées  des  drapeaux  noirs,  ils  parcou- 
rent souvent  les  rues  des  villes,  munis  de  ces 
étendards  et  faisant  an  grand  bruit.  Celte 

{procession  tumultueuse  a  souvent  lieu  dans 
e  mois  dejoumazi  1*'.  Chaque  année,  àeette 
époque,  une  quantité  considérable  d'hom- 
mes et  de  femmes,  généralement  des  classes 
inférieures,  se  rendent  des  places  les  plus  éloi- 
gnées au  village  de  Macan-pour.  Ayant  à  leur 
tête  des  fttkirs  de  l'ordre  de  Madar,  les  pèle- 
rins marchent  en  corps,  portant  la  plupart 
des  étendards  tels  que  nous  venons  de  les 
décrire,  et  quelques-uns  jouant  de  l'instru- 
ment nommé  rabab  («orte  de  violon).  On 
nomme  cette  procession  tchari  (3)  ;  ce  qui 
indique  qu'on  y  porte  des  piques,  et  on  lui 
donne  aussi  la  dénomination  générique  de 
Hedni  (corps  de  pèlerins  qui  vont  visiter  le 
tombeau  d'un  saint).  Les  pèlerins  restent 
pendant  plusieurs  jours  auprès  du  tombeau 
do  saint,  occupés  à  présenter  leurs  vœux  et 
lenrs  oblations,  et  lorsque  le  17  du  mois  est 
passé,  ils  retournent  dans  leur  pays  res* 
peclif. 

«  L'usage  d'aller  en  pèlerinage  à  Macan- 
poor  est  assez  ancien ,  mais  on  ignore  com- 
plètement quel  est  celui  qui  l'a  établi.  Tou- 
tefois il  est  À  présumer  qu'il  est  dû  à  des.  gens 
ignorants  et  bas ,  comme  l'indique  la  foule 
méprisable  qui  s'y  rend  et  qui  s'imagine  que 
ce  pèlerinage  est  préférable  à  celui  de  la 
Mecque.  Au  surplus,  on  ne  peut,  par  tout 
ceci,  se  former  une  opinion  motivée  sur  la 
sainteté  vraie  ou  fausse  de  Madar.  Le  cazi 
Noor-allah  Sosatri  le  place  parmi  les  chiites 
ou  imamiens,  dans  son  ouvrage  intitulé  Ma- 

(1)  Vo§age  ée  VaUntia,  Irad.  franc.,  l.  I,  285. 

rt)  Ils  se  rasent  la  barbe,  les  sourcils  et  les  cils, 
el  foni  vœu  de  cliasteié. 

(3)  C*e8t  le  nom  de  Tespéce  de  pique  qiron  porte 
à  la  procession  des  dévois  de  cbah  Madar  et  dans 
d*autres  analogues.  Ce  moi  indique  celte  processien 
."«èine.  Ces  piques  se  nomment  aussi  jh»ndn,,et  ceUe 
frocessiOD  Madar  jliaiida.  (Aiiatic  journal^  n.  s.  iv, 
75.) 
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jolie  ulmouminin  (assemblées  des  croyants); 
mais  Dieu  seul  sait  ce  qui  en  est.  » 

«  Comme  on  le  voit  par  la  notice  qui  pré- 
cède, Madar  est  le  patron  d'un  ordre  de  fa« 
kirs  qui  portent  le  nom  de  madariens,  ou 
sectateurs  de  Madar.  Ces  derviches  ont  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec  les  san- 
niaci  hindous.  Comme  eux  ils  vont  presque 
nus  en  toute  saison,  et  ont  leurs  cheveux  tres- 
sés ;  ils  se  frottent  le  corps  avec  de  la  cendre 
de  bouse  de  vache,  et  portent  des  chaînes  de 
fer  autour  de  leurs  reins  et  à  leur  cou.  Le 
savant  H.  H.  Wilson  assure  qu'ils  sont  sun- 
nites (1)  ;  la  couleur  noire  qu'ils  ont  adoptée 
pour  leurs  drapeaux  en  est  effectivement  une 
preuve  ;  car  le  noir  est  la  couleur  des  sun- 
nites, tandis  que  le  vert  est  celle  des  ima- 
miens  ou  chiites  (2);^  Toutefois,  Madar  des- 
cendait d'Houçain  ,  ce  qui  paraît  prouver 
qu'il  était  chiite  ;  et  en  effet  Assos  nous  ap- 
prend qu'il  a  été  considéré  comme  tel  dans 
on  ouvrage  qu'il  cite.  Selon  le  même  M.  Wil- 
son, la  principale  pratique  des  madariens 
consiste  à  faire  nsagp  du  bang  (liqueur  eni- 
vrante tirée  des  feuilles  du  chanvre  ou  de 
l'exsudation  de  ses  fleurs) ,  dans  l'espoir  de 
se  procurer  des  visions.  Selon  lui,  tout  en 
admettant  la  mission  divine  de  Mahomet,  les 
madariens  n'ont  pas  une  grande  vénération 
pour  son  titre  de  prophète  et  montrent  peu 
de  respect  envers  ses  institutions.  D'après 
leurs  légendes,  Mahomet  n'a  en  d'accès  au 
paradis  que  par  la  vertu  des  mots  Dam  Ma- 
dar (le  souffle  de  Madar),  qui  est  la  devise  de 
la  secte,  et  à  laquelle  la  tradition  attribue 
plusieurs  effets  miraculeux.  Ces  mots  Dam 
Madar  sont  aussi  une  sorte  de  cri  de  guerre 
parmi  les  musulmans,  souvent  employés  pat 
les  soldats  au  moment  de  l'attaque  (3).  » 

MACASSAR  eu  Mangkasara  ,  dans  l'Ile 
Célèbes. 

A  l'extrémité  méridionale  de  la  péninsnie 
qui  forme  la  partie  sud  de  l'Ile  Célèt>es  s'é- 
levait jadis  la  grande  ville  de  Mangkasara 
(vulgairement  appelée  Macassar),  capitale 
d'un  royaume  puissant.  Une  grande  partie 
de  la  population  célébienne  a  conservé  le 
nom  de  Mangka$aras^  ei  souvent  encore  les 
Malais  désignent  l'Ile  entière  par  l'épithète 
de  2  ana-Jtfan^Aa5ara (terre  de  Mangkasara).  * 
Des  débris  de  cet  empire  se  sont  formées  de 
petites  principautés  ;  les  Hollandais  se  sont 
emparés  du  reste.  Sur  l'eitiplacement  de 
la  grande  cité  s'élèvent  aujourd'hui  trois 
bourgs  :  Kampeung-barou  (le  bourg  des  Ba- 
rons), Kampoung-boughi  (le  bourg  des  Bou- 
ghis),  Kampoung-malayou  (le  bourg  des  Ma- 
lais ) ,  et  une  petite  ville  hollandaise  de  12 
à  1500^  habitants,  nommée  Vlaardingen^  dé- 
fendue par  le  fort  Rotterdam,  et  résidence 
des  autorités  néerlandaises,  desquelles  re- 
lèvent tous  les  établissements  de  Célèbes. 

Là,  comme  dans  toutes  les  principales 

(t)  Atiiitie  journal^  n.  s.  iv,  75. 
(2)  Aaiaiic  journal^  n.  s.  iv,  75.— DeSacy,  Chm* 
lomalhie  «r.,  t.  1,  p.  49,  nouvelle  édit« 
(5)  Gsirctii  de  Tftssy. 
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places  manijmes  de  l'Océanle/nne  notable 
fraction  de  ta  population  est  chinoise. 

Les  Ohinok  sont  très-rtombreux  es  Ma- 
falsie.  A  Batavia,  à  Manille  et  dans  plusieurs 
autres  villes,  ils  occupent  des  quartiers  sé^ 
parés.  La  eôie  oecidentale  de  rile  Bornéo 
est  couverte  de  leurs  colonies.  Travailieurs 
patients»  infatifi^ablet,  ils  jouent  en  ces  cou* 
tréfs  le  même  rôle  que  les  Julfe  dans  l'an* 
eienne  Europe  ;  à  eux  liHites  les  industries 
lucratif  es,  Texploilation  des  lavages  d'or  et 
de  diamanCa,  les  alTaires  de  banque  el  de 
commission,  1^  maisons  de  jeu,  les  fermes 
dés  .impèis,  les  monopoles.   A  la  cour  des 

J rinces  indigènes,  leur  pusiltoq  esl  semblable 
celle  des  eafants  de  la  Judée  auprès  des 
cachas  Cures  :  mêmes  moyens  pour  augmenfi 
ter  leur  fortune,  mêmes  soins  pour  la  ca- 
cber;  souveiU  rançonnés  ou  punis,  toujours 
nécessaires  et  toujours  employés  ;  se  plai? 
gnant  sans  ee»se  de  leur  pauvreté,  quoiqu'ils 
soient  pavloot  les  plus  riches  H^archands  du 
pays, 

La  persistance  à  eons^rver  les  moeurs,  les 
usages,  la  religion  de  la  patrie,  «st'auisi 
remarquable  chez  les  Chinois  que  chez  les 
Juifs.  A  côté  du  foyer  domestique  s'élève, 
eommtt  sur  le  sol  nalal,  J'aulel  des  dieni^»  le 
miaa^  la  pagode,  tpmf»le  plus  «hi  moins  riche, 
plus  ott  moins  orné>  sel^n  la  fortune  des 
sectateurs. 

M,  Lebreion,  attaché  it  lu  ((«inièrp  expé^^ 
dMiou  de  M.  d'Urville,  nous  a  communiqué 
(a  dessin  d'un  de  leurs  temples  4  Macas^ar- 
A  quelques  détails  près,  c^t  édiQcf  n^  diifère 
puiqt  du  la  plupart  des  temples  chinois.  Leur 
déçor^iion  prdinairu  consista  eu  culonnei 
qro^s  de  sculptures  enrpul^Si^U  table^u^ 
et  iuspriptipni«  (amp^^,  ilambe^Hi  garnis  de 
cierges,  t>t  tables  sur  lesquelles  sont  posées 
les  statues  de  quelques-uns  de  ces  nombreux 
dieux  du  polythéisme  chinois,  plus  mulii- 
pliés  que  ceux  qu'avait  crées  l'imagination 
des  Grecs  et  des  Homains  i  Pan-kou,  qui  in- 
troduisit Tordre  dans  Tunivera  ea  séparant 
le  cie)  de  la  terre;  /sn-nqti ,  qui  juge  les 
morts  et  préside  à  la  transmigration  des 
âmes;  lêm-uam^  qui  préside  aux  enfers; 
Jiim&oum,  le  malire  du  ciel)  LQUi-ûcm^  la 
dieu  des  tonnerres  et  des  foudres  ;  £ae-cAutn, 
principal  arbrtre  des  balailles;  KQungfou- 
ism^  le  dieu  de  la  sagesse  ;  puis  le  régula^ 
teur  du  eommeree  e(  le  dispensateur  de  U 
fortune,  le  gardien  du  foyer  domestique,  le 
génie  tutélaire  des  cités,  l'ami  des  pasteurs 
et  le  protecieur  des  troupeaux,  etc,  Outre 
ces  dieux  généraux,  chaque  famille,  chaque 
métier,  chaque  eooiliiion,  a  ses  idoie$  parti- 
culières qui,  dans  une  spfière  plus  resir  inlq, 
exercent  une  indueuce  plus  définie,  répun- 
dent  à  des  instiuc-ts  spéciaux  et  même  j  des 
besoins  de  circousiancet 

MAC6HATA  (Italie),  ville  située  sur  le 
sommet  d'une.moatagne  d'uù  l'on  dêcouyre 
la  mer  Adriatique.  Elle  est  assez  bien  bâiio, 
et  l'on  y  visite  plusieurs  édifices  religieux 
qui  sont  remarquables,  particulièrçiuenl  la 
•athédrale  dédiée  à  saint  Julien,  l'égli^ç  jile^ 
Jésuites,  celle  des  BarnabiteSt  et  une  ch^- 
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pêne  des  confrères  delà  Miséricorde,  qui  est 
entièrement  revêtue  de  marbre. 

Maçon  (France),  ville  de  l'ancienne  pro- 
rincQ  de  Bourgogne,  actuelleinent  çhcMieu 
du  df^partement  de  SaAne-e(-Loire.  Son  an- 
cienne cathédrale  est  un  lieu  de  dévotion 
rem^irquabje  ^  plusieurs  égards.  Placée  sous 
Tin  vocation  de  saliH  Vincent,  elle  dato  do 
règne  de  Dap^obert,  çt  fut  renvorsée  en  1793. 
It  n^ç^iste  que  la  façitde  e(  deux  tours  octo- 
gones. Une  ogive  du  xv*  siècle  surmonte  ta 
porte  principale  de  la  feçade;  les  deux  por* 
tes  latérales  sont  cintrées  et  flanquées  de 
colonnes  romanes  dont'Ies  cliapiie<iux  por- 
tent quelques  traces  de  peinture.  On  distiu- 
goe  deux  époques  dans  les  tours;  la  partie 
intérieure  appartient  à  l'époque  romane,  et 
le  haut  est  du  xiii*  ou  xiv  siècle.  L^t  petite 
tour,  qui  est  située  au  nord,  était  surmon- 
tée d'une  flèche  ei  pierre  détruite  en  partie. 
Son  couronnement  esl  d'une  grande  élé- 
gance. Dne  espèce  de  d^me  en  boi^  couvrait 
la  tour  du  midi.  Cette  église  avait  été  enri- 
chie par  lef  présents  des  rois  Gonthram, 
Pépin,  Charlemagne,  Louis  I*',  Chartes  le 
Chauve,  Louis  II,  Louis  VII,  Pliilippe-AQ- 
gusle  ei  Philippe  111.  Bn  74d,  elle  fut  pillée 
par  les  Sarrasins  ;  en  937,  par  les  Hongrois, 
et,  en  1040,  par  les  BrabançonSé  Elle  fut  dé* 
rastée  pendant  les  guerres  des  calvinistes. 
PooKant  ses  bâtiments  restèrent  intacts.  Kn 
93,  elle  a  été  moins  heureuse,  et  n'a  pu 
échapper  au  vandalisme  du  xviir  siècle. 

MADUERA-MABIAM  ,  ville  sacrée  du 
Béghemder,  en  Abyssiuie. 

MADRID  (Bspagne),  daus  la  Nouvelle* 
Castillej  sur  le  Ifançanares,  f:apitale'de  tout 
leroyaunâe. 

fille  fut  d'abord  appelée  Maniua  Carpêia^ 
n^rum^  puis  Majpr4tum^  et  enéin,  par  cor- 
ruption, Madrilum. 

On  y  a  vénéré,  pelon  Oumppenberg,  jus* 
qu'à  vingt-neuf  images  miraculeuses  de  la 
sainte)  Vierge,  dont  la  plus  célèbre  peu4- 
étre  est  Nutêira  Senora  de  Alo$ba. 

Au  temps  de  l'oceupatijoa  desSairrasins, 
un  ecrtiiiq  Ramirius  {i)  avait  deux  fiiles 
d*une  grande  beauté,dont  les  infidèles  avaient 
tenté  de  s'enoiparer  plusieurs  fois  pour  satis- 
faire leurs  brutales  passions.  Ramirius  lutta 
longtemps  puur  les  défendre  d'une  lello  io- 
fauiie;  m  iis,  désespérant  do  pouvoir  onti- 
nuer  davantage  sa  résistaucet  il  prit  U  résu- 
lutton  da  sutiver  leur  honneur  aux  dépens 
de  leur  vie,  et  les  ayant  cpnduiies  dans  une 
église,  il  leur  trancha  la  tête  sur  uo  aulel 
de  Marie  ;  puis,  ce  funèbre  dessein  aficom- 
pli,  il  s'élance  en  fureur  dans  les  rues,  ap* 
pelle  la  ville  aux  armef ,  atiaque  les  Sarra- 
sins avec  une  rage  aveugle,  puqr  venger  la 
mort  de  ses  deux  (illes,  et  mourir  dans  le 
combat.  Mais  les  Eipagnuls,  proiégéf  par  lu 
sainte  Vierge,  se  baUirenl  avec  tant  de  cou- 
rage, qu'ils  chassèrent  les  étrangers  de  leur 

(1)  Çui|ippent)erg  spp^U^  ce  Ramirius  l>|fiairis« 
et  seu)|>lê  aiiisi  croire  que  ce  fut  x^n  des  rois  de  ce 
Doi(«  qt|j  gouventèr^a^  Itli^pugi^e  dii  leqi^ps  des 
Maures 
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fillp»  et  ppjrlèreAt  en  triompb«  leur  chef  Rlk 

Celui-cri  dans  rivr^sfe  de  sa  viclaire,  vout 
lut  en  rendre  grâces  à  I9  Reine  de$  vierges, 
à  cellQ  à  qui,  peu  d'heures  auparavaul ,  il 
avait  in^niolé  1  innocence  de  ses  deui  filles, 
véritables  martyre^  de  leur  vertu. 

Maie  que  devjat-il  quand,  en  entrant  dans 
régliee,  il  vit  venir  à  lui  ses  enfants  jojeu-^ 
ses  et  vivantes»  et  ne  portant,  en  souvenir  da 
sacrifice  de  leur  père«  qu'une  légère  cicatrice 
autour  du  eau  ? 

Cette  avenlore  se  répandit  bientôt  dans 
toute  la  ville,  et  cette  Vierge  miraculeuse 
fut  plus  que  jamais  entourée  da  respect,  da 
la  cQnfianca  et  de  Tainour  des  fidèles  (1). 

Parmi  les  antres  Yiergeg  miracnlease^ 
aaxqnellee  Gumppenbfrg  consacre  des  ar- 
ticles particoliers,  nous  trouvons  Notre-Dame- 
de  Traspasso,  Notre^Dame'laVieiiie,  Notre- 
Dam0*de-Lorette,  de  l'Arc,  de  Villa  Escosa, 
d*Angolsse,  de  la  Miséricorde,  des  Jiferveil- 
les,  etc.  Et  parmi  celles  quSI  ne  fait  qu'in* 
4iqiier,  cooime  Irès-^vénérables,  mais  san9 
donner  sur  elles  aucun  détail,  on  voit  Notre* 
Pame-dei^la-Visilation,  Notre-Dame-de-Gua- 
dalupe,  de  la  Reclufe,  de  la  Croix,  etc.  Il 
aurait  pn  ajonter  à  ces  dernières  Notre-Dame 
44l  PmriOf  sur  le  pont  4e  Sé^ovie. 

L'église  de  Notre-Dame  d'Atocha  (d^n- 
iioekia)  est  une  des  plus  considérables  de  la 
fille.  Elle  était  à  un  quart  de  |ieue  de  la 
fille,  du  temps  de  La  Martinière,  et  dans 
feneeinte  d'un  vaste  couvent  de  poipini- 
cains,  oà  Ton  va  par  une  très-belle  allée 
couverte.  On  s'y  rend  de  toutes  parts  en  dér 
votion,  et  c'est  li  que  les  rois  font  chanter 
le  Tê  Deum,  lorsque  quelque  heureux  évé- 
nement en  donne  l'occasion.  A  côté  de  la 
nef  on  découvre  une  chapelle  ornée  de  plu^ 
de  cent  grosses  lampes  d'ôr  et  d'argent,  qui 
ërûlent  nuit  et  jour.  C'est  dans  celte  cha- 
pelle qae  Ton  volt  la  figure  miraculeuse  de 
la  Vierge,  fille  est  noire  et  tient  un  petjt 
Jésus  entre  ses  bras.  Dans  les  grandes  fêtes 
elle  est  magnifiquement  vêtue  et  couverte 
de  pierreries.  On  voit  autour  de  sa  tète  un 
soleil  dont  les  rajons  éblouissent,  et  les  ri- 
cbesses  que  l'on  y  admire  sont  dignes  de  la 
magnificence  des  rois,  qui  ont  une  tribune 
dans  cttle  chapelle,  avec  une  jalousie  au 
devant  Les  religieux  du  couvent  où  est 
cette  chapelle  mènent  une  vie  fort  austère  : 
Tune  de  leurs  observances  consiste  à  ne  ja- 
mais mettre  le  pied  hors  de  la  maison  (2). 

L'église  de  Noestra  Seîïora  de  Almadena 
est  aussi  des  plus  magnifiques,  et  |a  Vierge 
que  l'on  y  conserve  a  fait  de  grands  mira* 
oies.  On  dit  à  Madrid  que  cette  image  fut  ap- 

Eorlée  de  Jérusalem  par  saint  Jacques  :  oq 
âtil  une  chapelle  à  l'endroit  6i^  fut  trouvée 
cette  image,  oui  s'était  perdue  pa^  la  suite 
des  temps,  et  la  piété  des  Espagnols  $e  plut 
dès  lors  à  renricnirdc  nombreux  présents. 
L'antel,  la  balustrade  et  toutes  les  lampes 

(\)  Gnmppenberg,  Allas  Marianne,  n»  ccxlîii. 
{%)  La  Mariinière,  Ùict.  géoyraph,^  Af>i.,  çic. 
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étnient  d'argent  missif  i  c^t  nn  lleo  de  dé- 
votion très-fréqoenté. 

Là  chapelle  de  saint  Isidore  est  la  plus 
belle  de  toutes^  le  dûase  est  orné  en  dehors 
des  statues  des  donae  apAtres.  Qnand  on  ▼ 
est  entré,  on  voit  an  milieu  le  tombeau  da 
naifit  aitT-dessoa  duquel  est  une  couronne  de 
marbre,  qui  représente  des  fleurs  an  natu- 
rel, suppprtéf  par  quatre  colonnes  de  por- 
phyre don  beau  travail.  Les  murailles  de  la 
chapelle  sont  iecrnstées  de  marbre  de  diver- 
ses couleurs,  avec  des  colonnes  semblables. 
C  est  Philippe  IV  qui  Ot  bâtir  cette  chapelle, 
at  Ion  dit  qu'elle  loi  coûta  quatre  millions 
de  son  tempe»  ce  qui  ferait  aujourd'hui  une 
somme  beaucoup  plus  considérable. 

La  chapelle  de  réglise  de  Notre-Dame  de 
(a  SoUdad  ou  de  la  Solitode,  qui  est  dans  le 
monastère  des  Minimes,  est  aussi  le  but  d'an 
fréquent  pèlerinage,  où  l'on  fait  un  salut 
tous  les  soirs. 

L'église  de  l'hôpital  d'Anton'  Martin,  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  est  Irés-vénérée ;  elle 
est  éclairée  sans  cesse  par  vingt-quatre 
lampes  d'argent. 

MAFANGA  (Oréanfe).  C'est  le  nom  du  lieu 
sacré  de  l'île  de  Tonga-Tabou  (l'Ile  sacrée). 
C*est  le  sanctuaire  de  la  religion  de  ces  in- 
sulaires, le  lien  où  sont  réunis  leurs  tom- 
beaux. (  Voy.  la  Géographie  de  Baibi  et  le 
Voyage  de  Dumonl-d'Urville.  ) 

MAGNY.LB8-HAMEAUX  (France),  vil- 
jage  de  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
France,  dn  département  de  8eine-et-0ise, 
arrondissement  de  Rambouillet,  canton  de 
Chevreusf .  Il  était  du  diocèse  de  Paris. 

C'eiit  dans  les  dépendances  de  celte  pa- 
roisse qu'existait  la  célèbre  abbaye  de  re- 
ligieus(>9  de  l'ordre  de  Glteaux,  connue  sous 
le  nom  de  Port-ftojal*des«Ghamps,  où  avait 
étééleié  notre  illustre  poète  iean  Racine, 
qui,  par  un  senMment  df  piense  reconnais- 
sance, écrivit  on  abrégé  de  rbistoire  de  ce 
monastère.  L'abbaye  de  Port-Hoyal-des- 
Champs  fut  détrnito  en  vertu  d'un  arrêt  du 
conseil  d'£tat  du  roi,  du  â7  octobre  1709.  Il 
n'en  subsiste  plus  que  qnelqaes  vestiges.  La 
destruction  de  Port-Royal-des-Champs  se  lie 
intimement  à  rhistotre  ecclésiastique  da 
xviir  siècle.  On  trouve  i  cet  ^ard  des  dé- 
tails intéressants  dans  les  Mémoires  qu'a 
laisi^és  M.  Picot,  ancien  rédacteur  en  chef 
de  VAmi  de  la  Religion. 

MAGOOLA  (Grèce).  Cette  petite  ville,oa  plu- 
tôt cr  village,  est  placée  sur  la  roule  qui  con- 
diiil  du  Sparte  à  Mistra  (  MtÇv0/»«j  ),  et  où  tra- 
versent plusieurs  cours  d'eau.  On  y  voit  une 
vieille  église  dunt  une  partie  a  été  entraioée 
par  la  rivière  de  Magoula,  qoi  quelquefois 
devient  un  torrent  fougueux,  mais  qui  par- 
fois est  si  humble  qu'on  peut  laisser  là  le 
pool  et  la  passer  à  gué.  Cette  petite  église 
est  cunnue  sous  le  nom  de  Sommeil  de  la 
mèrp  de  pieu  (.ùiimviç  xnç  ecorcxsu)  (  elle 
avait  un  pavé  en  mosaïque,  et  le  narlbex 
extérieur  était  ouvert  et  orné  de  colonnes  (!)• 

'  (})  yoy.  Buchen,  La  Grèce  emuinsnteU  si  ta  Moréi 
p.  450. 
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Ce  petit  lieu  de  dévoUoii  est  aujourd'hui 
abandonné. 

HAUABAUPOnRAM  (Inde),  village  de  la 
présidence  de  Madras  ;  il  est  appelé  vulgaire- 
Dienl  les  Sept-Pagodês.On  j  remarque  d'im- 
menses excavations  dans  legranil  et  dlnnom- 
brables  sculpiures  mythologiques,  sembla  blés 
à  celles  d'Ëliore. 

.Mais  ce  qu'on  y  admire  le  plus,  c'est  un 
groupe  de  figures  humaines  de  grandeur 
naturelle,  mêlées  à  d'autres  figures  d'élé- 
phants, dt^  taureaux,  de  lions.et  d'autres  ani- 
maux, ainsi  que  le  temple  où  se  trouve  la 
figure  colossale  de  Ganésa,  et  cinq  autres 
temples  plus 'petits,  tous  remarquables  par 
leurs  sculptures  et  par  la  matière  employée 
dans  leur  construction,  il  y  a  tout  «lieu  de 
croire  que  Mahabalipouram  aura  été  englouti 
en  partie  par  un  tremblement  de  terre,  et  que 
cette  catasiroplie  aura  donné  lieu  à  son  aban* 
don.  (Abrégé  de  géographie  «le  Baibi). 

MAUA-NEUVA  (Inde).  C'est  le  nom  que 
les  (  jngalais  donnent  à  la  ville  de  Kandy. 
Voy.  Ceylân. 

MAILKOTTA  (Inde),  petite  ville  du  royaume 
de  Satarab ,  qui  est  remarquable  par  deux 
temples  célèbres,  Tun  dédié  à  Narasingha  et 
l'autre  à  Tcblllâpulla-Râyâ.  lis  sont  visités 
annuellement  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins. 

MAINTENON  (Francr) ,  petite  ville  de  la 
Beauce,  département  d'Eure-et-Loir ,  chef- 
lien  de  canton,  arrondissement  et  diocèse  de 
Chartres.  Celte  ville  avait  été  érigée  en  mfir- 
quisat  par  Louis  XIV,  en  faveur  de  la  célèbre 
madame  de  Maintenons  née  d'Aubigné. 

il  y  avait  à  Maiutenon,  avant  la  tempête 
révolutionnaire,  une  collégiale  et  un  hospice 
fondé  par  Adrien-Maurice,  maréchal  duc  de 
Noailles.  C'est  dans  le  voisinage  de  cette  ville 
qu'on  voit  la  cliapelle  consacrée  à  saint  Ma- 
mers,célèbre  par  un  pèlerinage  très-fréquente, 
qui  a  lieu  tous  les  ans»  le  lundi  de  Pâques. 
Voy.  Mâmkrs  (saint). 

Il  existe  dans  les  environs  de  Maintenon 
plusieurs  menhirs  ou  monuments  druidiques, 
qui  ont  reçu  des  habitants  les  noms  de  Pierre- 
FiUe  et  de  Pierre  de  Gargantua, 

MA  LAÇA  ou  Malâcca  (Inde)  est  le  chef- 
lieu  d'une  province  qui  porte  le  même  nom. 
On  l'appelle  aussi  Maiaya.  Cette  ville  fait 

Êartie  de  l'Inde  Iransgangétique  anglaise. 
He  renfermait,  au  xvr  siècle,  un  sanctuaire 
célèbre,  dédié  à  la  sainte  Vierge  :  ce  sanc- 
tuaire est  en  ruine  aujourd'hui. 

Malaca,  capitale  de  l'ancien  royaume  de 
ce  nom,  est  une  ville  située  au  delà  du  golfe 
de  Bengale,  vers  la  tête  de  cette  grande  pé- 
ninsule qui  de  l'embouchure  du  Salouen  s'é- 
tend au  midi  assez  près  de  la  ligne.  On  pré- 
tend qu'elle  n'a  pas  quatre  siècles  d'antiquité; 
qu'avant  ce  temps  l'endroit  où  elle  est  située 
n'était  qu'un  désert  inculte,  où  l'on  ne  re- 
marquait que  quelques  cabanes  de  pêcheurs. 
Des  nouveaux  venus  de  la  même  profession 
s'y  étant  réunis  des  royaumes  voisins,  bâ- 
tirent une  ville  qui  en  peu  de  temps  s'ac- 
crut au  point  de  devenir  la  capitale  d'un  Etat 
puissant.  Alphonse  Albukerque  la  conquit 


en  1511.  La  religion  y  avait  déjà  pénétré  arec 
les  conquérants  des  Indes  ;  mais  on  y  avait 
à  peu  près  oublié  ses  dogmes  et  sa  morale. 
Il  y  régnait  une  corruption  de  mœurs  qui  au- 
rait eiïrayé  et  découragé  tout  autre  zèle  que 
celui  d'un  apôlre.  Les  Portugais  et  les  indi- 
gènes semblaient  se  piquer  d'émulation  dans 
la  carrière  du  crime.  Xavier,  par  les  saintes 
industries  d'une  charité  et  d'une  douceur  hé- 
roïques, remédia  pour  un  temps  au  mal.  Il 
était  soutenu  par  un  bras  puissanL  11  y  avait 
à  Malaca  une  église  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-du-Mont.  Il  ob- 
tint de  celle  qu'on  y  honorait  des  grâces  si- 
gnalées et  de  véritables  prodiges. 

Une  des  merveilles  les  plus  étonnantes  de 
la  vie  d<>  Xavier  fut  celle  qu'à  son  retour  du 
Japon  aux  Indes  il  opéra  par  l'inlercession 
de  cette  même  Vierge.  La  tempête  porta  le 
vaisseau  dans  une  mer  inconuue  au  pilote  et 
détacha  une  chaloupe  où  se  trouvaienl  quinze 
personnes,  et  entre  autres  le  neveu  du  capi- 
taine. Cependant  tout  l'équipage  était  plongé 
dans  la  tristesse  et  la  constcrnaiion.  Xavier 
le  voit,  et  sou  cœur  en  est  touché.  11  s'adresse 
au  capitaine  et  lui  dit  :  Ne  vous  affligez  pas, 
mon  frère;  avant  trois  jours  la  fille  viendra 
retrouver  a  mère.  Dès  le  point  du  jour»  on 
monlesur  la  hune,  et  l'on  ne  voit  qu'une  mer 
courroucée  et  blanche  d'écume.  Xavier  a  re- 
cours à  la  prière  et  demande  au  bout  de  deux 
heures  qu'on  monte  encore  à  la  hune.  Un 
Portugais  lui  répond  par  une  raillerie;  et 
Xavier  aussitôt  :  La  confiance  que  j'fii  en  la 
divine  miséricorde  me  fait  espérer  que  les 
personnes  que  j'ai  mises  sous  la  proteclioa 
de  la  mère  du  Sauveur,  et  pour  qui  j'ai  fait 
vœu  de  dire  trois  messes  a  Notre-Dame-du« 
Mont,  ne  périront  pas.  Le  capitaine  monte 
lui-même  à  la  hune  avec  un  matelot,  et  au 
bout  d'une  demi-heure  il  redescend  accablé 
de  tristesse.  Xavier,  quoique  malade  et  souf- 
frant de  vives  douleurs,  se  retire  dans  l'appar- 
teminl  d'un  marchand,  et  depuis  sept  heures 
du  malin  jusqu'au  coucher  du  soleil,  il  prie 
à  genoux,  avec  des  soupirs,  des  larmes  et 
cette  ferveur  qui  fait  au  ciel  une  sorte  de 
violence.  Il  sort  alors  de  sa  retraite  et  de- 
mande au  pilote  des  nouvelles  de  la  chaloupe. 
Le  pilote  répond  qu'il  n'y  faut  plus  penser  et 
que,  supposé  qu'elle  eût  échappé  à  la  tem- 
pête, elle  serait  à  plus  de  cinquante  lieoes  do 
leur  bord.  Xavier  fait  abaisser  les  voiles  pour 
ralentir  la  course  du  navire.  Au  bout  détruis 
heures  il  dut  soutenir  l'assaut  des  passagers 
qui  voulaient  qu'on  déployât  les  voiles.  Vain- 
queur de  leur  résistance,  il  s'appuie  sur  l'an- 
tenne et  semble  dormir.  Tout  à  coup  un  en- 
fant assis  au  pied  du  mât  s'écrie  :  Miraciel 
miracle!  voilà  la  chaloupe  !  On  se  réunit  au 
cri  de  l'enfant,  et  l'on  voit  en  effet  la  cha- 
loupe à  une  portée  de  mousquet.  Xavier  se 
dérobe  aux  transports  de  l'équipage  et  va 
s'enfermer  dans  une  chambre.  La  chaloupe 
gagne  le  navire  et  elle  s'arrête  d'elle-même. 
Les  quinze  hommes  qu'elle  portait  entrent 
facilement  dans  le  vaisseau.  Là  ils  causent  la 
surprise  la  plus  étrange  quand  ils  attestent 
qu'ils  sont  venus  au  milieu  de  la  {dot  borri*- 
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ble  tempête  sans- éprouver  aacane  crainte, 
parce  que,  diseot-ils,  le  P.  Xavier  élaii  leur 

illoie  et  que  sa  présence  ne  leur  laissaît  pas 
la  moindre  inquiétude.  11  fut  éudent  que  le 
saint  s*élait  trouvé  en  même  temps  on  deux 
lieux  dilTérents,  et  un  miracle  si  visible  fit 
tant  d'improsf ion  sur  deux  esclavessarrasins, 
qu'ils  abjurèrent  lo  mahoniétisme  (1). 

Le  retour  de  Xavier  à  Malaca  causa  une 
joie  dont  on  ne  peut  se  faire  une  juste  idée. 
Un  lui  parla  de  l'irruption  des  barbares  qui, 
pendant  si>n  séjour  au  Japon,  avaient  pris 
la  Tille.  On  ne  lui  apprenait  rien  qu'il  n'eût 
déjà  connu  surnatureilemcntet  annoncé  aux 
Portugais  de  son  navire.  Il  avait  «ajouté  que 
les  péchés  d*une  cité  si  corrompue  avaient 
attiré  la  malédiction  du  ciel. 

Après  l:i  mort  du  saint,  son  corps  fut  porté 
de  Sancian  à  Malaca,  déposé  dans  l'église  de 
Nolre-Dame-du-Mont,  et  enseveli  avec  ceux 
du  commun  des  fidèles.  Ce  précieux  dépôt 
fut  depuis  transporté  à  Goa.  Le  miracle  qui 
l'avait  conservéàSanrian  dans  la  chaux  vive, 
le  conserva  de  même  à  Malaca,  les  cinq  mois 
qu'il  resta  sous  tiTre,  et  la  méine  puissance 
surnaturelle  t'a  conservé  depuis  prés  de  trois 
siècles  sans  corruption  (2). 

Malaca  ne  fut  au  pouvoir  des  Portugais 
que  depuis  l'an  1511  jusqu'à  l'an  i&A,  que 
les  Hollandais  leur  enlevi^rent  cette  conquête. 
De  vingt  mille  habitants  qu'elle  comptait 
sous  ses  premiers  maîtres,  v\U  fui  réduite 
dans  la  suite  à  trois  ou  quatre  mille.  N'y  cher- 
chons pas  le  sanctuaire  de  Marie.  Il  j  a 
longtemps  qu'un  géographe  nous  avertissait 
que  l'exercice  de  la  religion  catholique  y 
était  défendu,  et  que  ceux  qui  professaient 
cette  religion  étaient  contraints  de  s'enfoncer 
dans  les  bois  pour  y  adresser  au  ciel  leurs 
prières.  Aujourd'hui  que  celte  ville  est  pnssée 
sous  la  domination  anglaise,  le  commerce  y 
reprend  vie,  et  une  population  nombreuse 
commence  à  s'agiter  dans  ses  murs.  Puisse 
le  tanctuaire  de  Marie  se  relever  de  ses  rui- 
nes, et  un  nouveau  Xavier  se  faire  auprès 
de  Marie  l'intercesseur  de  ce  peuple  (3)1 

MâLATHIà  (Asie  Mineure),  dans  la  Méli- 
tène,  province  fertiledel'ancienneCappadoce. 

La  ville  de  Malathia  est  célèbre  dans  l'his- 
toire ecclésiastique;  la  légion  fulminante 
y  fai>ail  son  séjour,  et' les  quarante  martyrs 
de^a  Cappadoce  y  tenaient  leurs  quartiers. 

«  £ile  fut  la  résidence  de  plusieurs  saints, 
et  l'on  voit  encore  aux  environs  de  la  ville 
une  petite  église  élevée,  dans  le  xir  siècle,  à 

(I)  Bouhours,  Vie  de  taint  Françoit  Xavier,  liv.  v, 
p.  444. 

(«)  Voy.  la  Vie  du  taint,  Hv.v,  à  la  On.  En  1782,  le 
bnni  «^éUinl  répandu  f|ue  le  corps  de  saint  Xavier 
avait  é:é  CHlevé,  l'évôquc  de  C  tcliin  el  le  gouver- 
neur général  des  possessions  porliig.iises  dans  riiiUe 
en  Hrenl  la  reooiiiiaissance  dans  les  i(»rines.  Ce  saiul 
dépôt  fut  trouvé  bîeu  conservé.  On  Texposa  pendant 
trois  j<»urs  à  li  yéiiér.uion  du  peuple,  et  ensuite  ou 
le  replaça  dans  lo  mausolée.  On  trouve  là-dessiis  des 
détails  trés-intéressants  dans  l«s  Annales  de  la  Pro- 
pagoiion  de  la  foi,  t.  VIII,  p.  582. 

(5)  Les  pèlerinagct  aux  principaux  sanctuaires  de 
ta  Mère  de  Dieu,  p.  306  et  suiv. 
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roccasion  de  l'invention  des  reliques  de  i^aint 
Eudoxe  ;  une  inscriptinn  grecque,  placée  sur 
la  porte  do  l'église,  en  fait  foi  aujourd'hui.Cette 
église  est  convorlie  en  mosr|uée  il).  » 
1.:  Malathia  ^st  de  nos  jours  couverte  de  rui- 
nes et  de  décombres.  Les  monuments  musul- 
mans ont  écrasé  ceux  du  christianisme  et  se 
sont. écroulés  à  leur  tour.  La  dévotion  chré- 
tienne aux  saints  quarante  martyrs  e>t  tom* 
bée  devant  le  cuite  d'Allah,  et  celui-ci  a  laissé 
périr  toute  trace  de  Tancienne  foi  des  habi- 
tants du  pays. 

Ces  martyrs  sont  aussi  appelés  les  martyrs 
de  Sébaste.  Leurs  reliques  étaient  conservées 
en  partie  dans  la  ville  de  Césarée.  Sainte 
Emmélie  en  mit  quelques-unes  dans  ré;;lise 
quelle  fit  bâtir  près  du  village  d*Annessès. 
Enfin,  outre  colles  qui  étaient  déposées  à  Ma- 
lathia, il  y  en  eut  encore  une  autre  partie  à 
Constantinopleoù  elles  étaient  honorées  avec 
une  dévotion  particulière,  au  rapport  de 
Sozomètte  (2)  et  de  Procope  (3).  Cette  dévo- 
tion, disent  ces  deux  auteurs,  fut  souvent 
récompensée  par  des  visions  et  par  des  mi- 
racles. Saint  Basile  les  regardait  comme  un 
boulevard  assuré  contre  les  attaques  des  en» 
nemis  les  plus  formidables  (3).  Le  même  Père 
ajoute  qu  elles  avaient  la  vertu  de  relever 
ceux  qui  étaient  tombés,  de  fortifier  les  fai- 
bles et  d'augmenter  la  ferveur  des  fidèles. 

MALDAH  (Inde),  ville  située  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Mourchidabad,ancieHne 
caf>itale  du  Bengale.  Eïie  est  surtout  remar- 
quable par  les  ruines  de  l'immense  ville  de 
Gour,  qui  s'étendait  le  long  du  Gange,  et  qui 
comptait  près  de  deux   millions  d'habitants. 

On  dislingue  parmi  ces  ruines  la  grande 
mosquoe  dite  d'Or,  bâtiment  superbe,  jadis 
revêtu  de  marbre  enlevé  depuis  pour  orner 
d*autres  édifices;  et  l'obélisque^  espèce  de 
minaret  à  quatre  étages  assex  bien  conservé* 

M  ALO  (Saikt-),  en  France,  dans  le  dépar- 
tement d  llle-et-Vilaine.  Voy,  Comboubo. 

MALTE  (Ile  de  la  Méditerranée).  On  lit 
dans  le  chap.  xxviii  des  Actes  des  apâtre$ 
Toccasion  du  séjour  de  saint  Paul  dans  l'Ile 
de  Malte.  La  tempête  avait  jeté  sur  les  cétes 
de  cette  Ile  célèbre  le  vaisseau  sur  lequol  le 
centurion  Julius  le  conduisait  à  Rome.  Tout 
l'équipage  resta  trois  mois  à  terre,  et  durant 
cet  espace  de  temps,  Paul,  qui  n'eut  <\u*à  se 
louer  du  peuple  qui  l'avait  d'abord  accue^li 
avec  assez  de  froideur,  y  fit  plusieurs  mira- 
cles •dont  l'Ecriture  et  los  habitants  du  pays 
ont  gardé  un  fidèle  souvenir. 

On  lui  a  fait  élever  par  la  suite  des  temps 
une  chapelle  et  une  statue,  dans  la  grotte  où 
Ton  croit  qu'il  avait  fixé  sa  demeure,  et  ce 
lieu  fut  dès  lors  Tobjeld^un  grand  pèlerinage. 
Cette  chapelle  est  située  dans  la  vallée  de 
Mousia.  Voici  ce  qu'en  rapporte  un  recueil 
pittoresque  fort  connu  : 

Après  avoir  fait  jeter  saint  Paul  daus  les 

(\)  Ch.  Texier,  Voyage  dans  l*Asie  Mineure  de  Sis 
à  Trébitonde.  Revue  franc.,  mai  1838. 
(2)  S'izoméiie,  lib.  ix,  cap.  I,  î. 
(5)  Procope.  Lib.  de  j£di^.  Justiman.,Càp.l. 
(4)  iJasU.,  Oral,  xx,  p.  459. 
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prisons  et  Césaréc^ ,  les  Joib  démaridatent 
qu'il  fût  condiiic  à  Jérasalem  ;  mais  Paul  d'h 
HBorail  p«is  leiir^  mauvais  dcj^seins.  En  sup* 
posant  t|u*il  ne  fût  pas  assassiné  sar  la  roule» 
il  eil  élé  infaillibl<*ment  condaaané'  à  mdrt 
par  le  tribunal  juif.  Or,  «un  apostolat  était 
encore  loin  de  sa  fin  ;  il  voulait  enseigner  la 
foi  nouvelle  dans  la  cafiitale  du  monde  ;  il  de« 
manda  h  élre  jugé  par  César  Ini-méme  :  c'était 
son  droit.  Les  empereurs  avaient  intérêt  A 
ce  que  Ton  Ht  appel  à  ledr  juridiction  sa- 
préine.  Le  gouverneur  Festns  fut  donc  obligé 
de  lui  répondre  :  <  Vous  en  avez  appelé  à 
César,  vous  irez  devant  César.  » 

Quelqae  tetnps  aprés^  Paul  et  d^autres  pri« 
sonniers,  qui  devaient  être  également  trans- 
portés en  Italie^  furent  confiés  à  la  garde 
d'un  ceiitenier  nommé  inles,  et  embarqués» 
sur  un  navire  d'Adrumette.  La  relation  do 
voyage  de  ce  navire  et  de  la  tempête  qui  le 
jeta  sur  les  cistes  de  Ttle  de  Malte  est  une  des 
page»  les  pitis  intére<isantes  des  Actes  des 
apôtres.  Voici  ce  qui  est  écrit  sur  le  séjour 
de  saint  Paul  dans  cette  Ile  : 

«  Nous  étant  ainsi  sauvés,  nous  reconnûmes 
<|ue  rtle  s'appelait  Malte  «  et  les  barbares 
nous  traitèrent  avec  beaucoup  de  bonté;  car 
Ils  nous  reçurent  tous  chez  eui,  ei  ils  y  allu- 
mèrent un  grand  f^u  à  cause  de  la  pluie  et 
du  froid  qu'il  faisait.  Paul  ramassa  quelques 
aarmenis  et  les  mit  au  feu  ;  mais  une  vhi)ére 
quel^elialeur  en  fil  sortir  le  prit  à  la  maiii. 
Quand  les  barbares  virent  cette  bêle  qui  pen- 
dait à  aa  main,  ils  se  dirent  entre  eux!  «  H 
faut  que  eet  homme  soit  quelque  meurtrier^ 
puis^u'aprôs  avoir  été  sauvé  de  la  mer,  la 
vengeance  divine  le  poursuit  encore,  et  fie 
veut  pas  le  laisser  vivre<y»  Mais  Paul  secoua 
sa  main,  et  la  vipère  tomba  dans  le  feu  sans 
lai  f^re  aucun  mal.  I^s  burbciress'aUendaient 
A  voir  la  main  enfler,  ou  Paul  tomber  mort 
subitement.  Mais  après  avoir  attendu  long- 
temps, lorsqu'ils  furent  assuk-és  qu'il  ne  souf- 
frait point,  ils  changèrent  tout  A  fait  de  seti- 
timent  A  son  égard,  et  ils  s'écrièrent  que  c*é« 
tait  un  dieu.  Il  y  avait  en  cet  endroit-IA  des 
terres  qui  appartenaient  à  un  nommé  Pubtius, 
le  premier  de  cette  lie,  qui  nous  reçut  fort 
humainement,  etquieterça  envers  n^usl'hos^ 
pitalité  durant  trois  jours.  » 

Le  père  de  PuMius  était  Aialade  ;  Paul  alla 
le  voir  et  le  guérit.  Le  bruit  s'en  répandit  dans 
l'Ile,  et  les  habitants  vinrent  cHi  foule  pour 
voir  et  entendre  le  Juif  prisonnier.  Le  séjour 
de  saint  Paul  à  Malte  dora  trois  mois;  il  s'em- 
barqua ensuite  avec  les  autres  prisonniers  et 
les  soldats  ronains  échappés  au  naufrage 
sur  un  vaisseau  d'Alexandrie,  qui  avait  passé 
l'hiver  dans  flic,  et  qui  portait  pour  enseigne 
Castor  et  Pollux. 

La  souvenir  de  saint  Paul  s'est  conservé 
dans  l'île  de  Malte  à  travers  les  siècles.  On 
prétend  que  la  maii^an  de  Pnblius  existe  en- 
core, et  une  grotte  où  demeura  l'Apôtre  est 
pour  les  habitants  un  lieu  sacré.  On  y  a  élevé 
une  statue  du  saint  et  une  chapelle. 

Suivant  la  tradition  populaire,  saint  Paul, 
eu  ietaui  daB8  4e  feu  la  vipère  qui  s  était  at- 
tachée A  sa  maioy  prouonca  um  malédiction 


contre  tous  les  animaux  venimeux,  qui,  de- 
puis ce  moment,  disparurent  de  l'Ile.  On  pré 
tend  qu'il  ne  s'y  en  trouve  réellement  plus 
aucun. 

On  attribue  des  propriétés  enraMve^^  aea* 
logues  A  celles  de  la  magnésie,  A  la  substance 
blanchAtre  qui  recouvre  les  parois  humi  'es 
de  la  grotte*  On  prétend  aussi  qu'elle  gnérit 
les  morsures  des  reptiles,  il  n'est  point  une 
seule  famille  de  Malte  qui  n'en  ait  une  pn»- 
vision;  c'est  même  un  objet  de  commerce  as- 
sez important.  On  emporte  chaque  anoreone 
quatitité  considérable  de  cette  poudre,  surtout 
en  Sicile^  en  Italie  et  jusqu'aux  Indes-Orien- 
tales. 

Cependant  un  écrivain  contemporain,  no- 
leur  d'une  histoire  descriptive  de  Malte, 
combat  par  d'assez  bonnes  raisons  la  Ira  'i- 
tien  pieuse  des  habitants;  voici  ses  propres 
paroles  : 

«  La  tradition  maltaise  veut  que  cette  anse 
ait  élé  témoin  du  naufrace  de  saint  Paal, 
naufrage  dont  les  saintes  Ecritures  nous  ont 
transmis  le  récIL  Cette  opinion,  quoique 
soutenue  par  des  écrivains  consciencieux,  et 
consacrée  par  les  croyances  d'une  popula^ 
tion  tout  entière,  ne  nous  parait  pas  fondée. 

«  Nous  savons  positivement  que  saint  Paul 
aborda  A  Mélita  ;  mais  ce  nom  est  eosimna 
A  deux  lies  de  la  Méditerranée  ;  Tune  située 
dans  la  mer  Adriatique,  près  des  Biais  de 
Raguse;  l'autre  qui  fait  le  sujet  de  cette  no- 
tice. Examinons  laquelle  des  deui  dut  rece* 
voir  l'Apôlre  et  ses  compagnons  de  voyage. 
Parti  de  Césarée  pour  aller  se  justifier,  au- 
près de  l'empereur,  des  crimes  qu'on  lui  im^ 
putait,  saint  Paul  relAcha  A  Tile  do  Crète  eà 
son  navire  avait  élé  poussé  par  la  teotpête. 
Quelques  jours  après,  un  léger  vent  du  midi 
permit  au  bAlimentde  s*élolgnerde  cette  eo- 
lonie.  Qu'on  remarque  bien  qu'il  avait  hit 
halte  dans  un  port  de  la  côte  septentrionale 
de  Cdtidie,  et  que  c'est  de  ce  même  lieu 
qu'il  repartit  pour  continuer  son  voyage 
vers  la  capitale  du  moftde  romain.  A  peine  A 
la  voile,  le  vaisseau  fut  poussé  |>ar  un  vent 
três-violent  hors  de  la  vue  de  l'iJe  rin*il  cô- 
toyait ;  ce  venf|  quel  était- il  ?  VEuroHydên^ 
nous  dit  rBcriture,  c'est-à-dire,  suivant 
Pline,  Vitruve,  Arislote  et  Strabon,  un  vsat 
qai  tient  le  milieu  entre  le  miJi  et  le  levant) 
c'était  donc,  pour  parler  le  langage  modéras, 
un  vent  de  sud-est»  ou  ce  qu'on  nomme  dans 
la  Méditerranée  le  siroco*  Sur  ce  point  il 
ne  peut  y  avoir  l'ombre  d'un  doute. 

«  Le  vaisseau  étant  emporté  par  la  violence 
de  la  tempête,  et  ne  pouvant  résister,  nous 
hou's  laissâmes  Aller  au  gré  (lu  vent,  n  Ainsi, 
diaprés  le  texte  des  Actes  des  xipûlrt$^  l'éqai^ 
page  renonça  à  conduire  le  navire  qui  fat 
abandonné  au  caprice  de  l'ouragan.  Or,  Is 
FÎroco  ne  pouvait  le  pousser  que  dans  la 
mer  Adriatique  ;  tbute  autre  direction  était 
impossible.  Pour  qu'il  fût  jeté  dans  les  enat 
de  Malte,  qui  est  située  A  l'ouest  de  la  Crè:e, 
il  aurait  fallu  que  le  vont  houIflAt  de  IV^ 
sans  variation.  Au  surplus,  le  chapitre  Si 
des  Actêê  des  opôtreê  est  si  explicite,  qn'il  ne 
permet  pas  la  moindre  é^iv.o<|tte.  «  La  qn» 
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forzième  taait  étant  venue ,  comme  flOdS 
étions  jetés  çà  et  là  dans  la  mer  Adriatique. 
les  matelots,  vers  le  minuit,  èstimérchi 
(ju'ils  approchaient  de  quelque  leffe.  »  Dî- 
ra-t-on  que  l'Ëcriture  à  pu  confondre  Ta  trter 
de  Sicile  6û  est  située  Malle,  avec  la  (nèr 
Adriatique?  tlne  tollé  supposition  est  Inad- 
niissible.  D'abôH,  Malte  ost  irès-éloignée  de 
la  mer  Adriatique;  ensuite,  celte  mer  n^a 
Jamais  eu  d'ad^ros  bornes  que  celles  que  les 
géographes  lui  assignent  aujouf-d'bui  ;  elle 
a  toujours  eu  à  droiLe  rillyrie  el  la  I)alma- 
tie,  à  gauche  l'Italie  ;  son  étendue  a  loujourà 
été  de  deux  cents  Iteues  de  longueur  Sur  qua- 
rante dans  sa  plus  grande  largeur,  dimeu; 
sions  sur  lesquelles  s'accordent  Pline,  Slra- 
bon  et  Thucydide  (1).  Aiiisi  donc,  lorsque  le 
narrateur  dès  faits  et  gestes  des  apôtres 
nous  dit  que  le  vaisseau  qui  portait  Paul  tut 
poassé  dans  (a  tner  Adriatique,  il  n*esl  pas 
possible  de  supposer  qu'il  ait  eu  en  vue  la 
mer  de  Sicile. 

«  Du  reàte,  ce  ne  sent  pas  les  seules  con- 
sldératiotis  qui  militent  contre  la  liradltion 
maltaise.  Si  le  navire  en  question  avait  été 
conduit  directement  â  Malle,  il  aurait  tout 
naturellement  al)ordé  sur  un  point  de  la  côte 
orientale,  par  exemple  à  Marsa  Sîroco,  et 
c'est  au  hord-oues(  de  l'Ile  qu'est  ïe  port 
Saint-Paul,  lieu  présume  du  naufrage  lEn 
second  lieu,  le  bâtiment  échoua  sur  un  bas- 
fond  (2)  ;  or,  on  en  connaît  plusieurs  à  la 
pointe  méridionale  de  la  Métita  de  la  mer 
Adriatique,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  autour 
dé  Malle.  —  Paut  fut  mordu  par  une  vipère 
et  n'en  ressentit  abcun  mal;  or,  Malte  n'a 
jdmciis  nourri  de  serpents  d'aucune  espèce, 
tandis  qu*en  Dalmatie,  et  surtout  à  Mélila, 
il  ]r  a  une  grande  quantité  de  vipères  très- 
venimeuses.  — L'Apôtre  fut  accueilli  par  des 
barbares  (3).  Malte  aj)partenait  alors  aux 
Uomains,  et  la  population  se  composait  prin- 
cipalement de  Grecs,  que  les  Romains  avaient 
conservés  dans  l'Ile.  Ce  n'est  pas  tout  :  la 
civilisation  de  Malte  était  à  cette  époque  si 
florissante,  qu'elle  était  en  rendmméè  dans 
loate  rËUiopc.  Et  ce  sont  des  Romains  et 
dcfs  Grecs,  ce  sont  les  habitants  df^un  pays  si 

(I)  Ptûlomée  cotirond  (a  mer  Adriatique  avec  la 
mer  de  Sicile  ou  la  grande  mer  Ionienne.  Cependant 
Tone  et  l'autre  sont  et  ont  lonjours  été  bien  dis- 
tinctes. La  mer  Adriatirfiie  a  des  limites  naturelles 
si  bien  niarquéet,  qu*il  e^t  diflicile  de  cônce^ûr  que 
s»  posihou  ai4  donné  lieu  à  d'aussi  singulières  mé- 
prises. 

{'!)  i  li)t  ayant  jeté  la  sonde,  les  matelots  lrouvè« 
rent  vingi  braises;  puis  éiani  allés  un  peu  plus  loin, 
ils  la  jeièreiit  encore  ei  ils  trouvèrent  quinze  bras- 
se». (Verset  28.)  —  M.iis  ciant  lombes  dans  un  en- 
droit qili  avait  1.1  mer  des  deux  cotés,  le  vaisseau  y 
éelHiu»,  ec  la  protie  y  é  anl  engagée,  dcmeuMll  im- 
n^di.k.  imNdantquc  la  pou{m  se  rompait  par  la  vio- 
lence de»  va}<  es.  I  (V(>rset  »i.) 

(5)  I  bt  les  burbar^ê  nous  traitaient  ^vee  beaucoup 
d*h(iniaiiiié,  car  ils  alluuièreal  nu  granti  feu  et  ils 
m)us  riçureiit  lous  chez  eux,  à  cause  de  la  pluie  qui 
tombait  sur  nous,  et  du  froid,  i  (Chapitre  x&vui. 
V.  2.) 

t  épithète  de  barbaret  se  trouve  répétée  plusieurs 
Soit  dftM  kâ  vefietft  MUTaalt» 
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avancé  en  matière  d'art  et  d'iAdaslrle^  que 
Panly  citoyen  romain  lui-même;  âll^ait  ap- 
pelée barbares  !  Qu'on  ne  dise  pas  que,  sou^ 
la  plcimcdei'écrivairi  sdcré,!^.  t\^o{  barbare  est 
pris  dans  le  sens  d'enncmï  de  ta  religion  chr'é* 
tienne  ;  c'est  par  lé  njol  geritih  que  les  chré- 
tiens de  cette  {>ériode  désignaient  générale- 
ment les  païens.  —  Enfin,  pôtir  dernière  ob- 
servation, notis  fappe.Iei'dns  que  t^aUt  fut 
obligé  de  séjourner  (fols  mot^  à  llélita,  faute 
d'occasion  pouf"  ke  rendre  on  Italie.  Cette  ile 
était  donc  bied  peu  fréquentée  par  les  havi- 
gatoors,  ce  qiil  n'a  jamais  été  vréi  pouf 
Alalre.  Dn  ne  peut  supposer  qùé  ce  fiit  le 
dèsil*  de  corivértlr  leà  habitants  do  ta  colonie 
à  la  foi  nouvelle  qtll  reifnt  si  longteoïps  saint 
Paiildaiis  cette  lie  hospitalière  ;  car  les  i4c/^^ 
des  apôtres  ne  parlent  pas  d'une  seule  {[Pré- 
dication, d*one  seule  conversion  ;  il  est  dit 
seulement  que  Paul  guérit  miraculeusement 
un  grand  nombre  de  malades  ;  en  second 
lieu,  il  faut  se  rappeter  qti^il  était  alors  pri« 
sotinier,  et  qu'il  était  enVové  &  Roine  pour  éo 
disculper,  devant  César,  de  délits  exiréme- 
ment  graves;  rofficier  romain,  chargé  de  le 
conduire  aux  pieds  de  Tempereur,  ne  Tau- 
rait  certainement  pas  laissé  prêcher  à  loisir  ; 
il  n'aurait  pas  attendu  le  bon  plaisir  de  son 
captif  pour  remettre  à  la  voile.  Le  long  sé- 
jour de  saint  Paul  à  Mélita  fut  donc  forcé, 
les  con^munications  de  cette  tie  avec  M  pays 
voisins  étant  très-rares  (Ij,  surtout  dails  la 
mauvaise  saison,  ce  qui,  encore  une  fdid,  i/à 
jamais  pu  se  dire  de  Malte. 

<  A  tous  ces  arguments  on  n'obposc  qù'e 
la  traditioh  populaire  dé  Mafte  et  les  asser- 
tions de  quelques  pôëles  latins,  parmi  les- 
quels on  cite  Ovide.  M.iis  fes  traditions  po- 
pulaires sont  bien  souvent  mentcilises,  et, 
quant  aui  poëies,  qui  a  Jamais  songé  à 
preiidlre  leurs  oeuvres  pour  critérium  dans 
les  questions  de  géographie  et  d'histoire? 

<  Il  y  a  doriè  lieu,  Suivant  nous,  à  dècfa- 
rér  fausse  l'opiiiion  qui  placé  à  Malte  le  nau- 
frage de  saint  Paul,  t^ôus  avons  insisté  sur 
ce  sujet,  parce  quil  tofùcbeâ  un  point  histo- 
rique important,  et  qu'il  explique  un  pas- 
sage intéressant  des  8(ârintes  Ecritures.  » 

Plus  loin,  l'auteur^  continuant  âa  descrtp' 
tion  de  cette  tle  célèbre,  ajoute  Ce  qui  suit  : 

Grotte  de  SainC^Paut.  La  grotte  de  Saint- 
Paul  est  aux  environs  dé  la  Cité  Not..ble. 
Des  grilles  de  fer  la  divisent  en  trois  parties. 
La  première  en  entrant  est  ouverte  au  peu- 
ple dans  certaines  circ'onstaticeâ.  Ld  seconde 
fournitcette  terre  antifébrilë  dont  nous  avons 
parfér  le  rocher,  qui  est  taillé  en  forme  de 
nef,   se  régénère  incessamment,  et  produit, 

(!)  i  Trois  mois  après,  nous  partîmes  sur  un  vais- 
seau «fAléxaiidrie,  qui  avait  passé  l'hiver  dans  l'île 


et  qui  Doitaii  potfr  enseigne  Castor  et  PoHai.  »  (Ver- 


set il. 


Il  semblerMt  d'aérés  cela  qiief  stfint  Pa«l,  mi 
plutôt  le  ceiitenier  à  la  garde  duquel  il  était  confié, 
fut  obligé  d'aitemlre  qu'un  navire,  arrêté  couim»'  lui 
à  Mé  îia,  remît  h  hi  vo'rle,  ce  qui  prouverait  que  flfe, 
témoin  du  naufrage  tfe  Tapôtre,  était  bien  hiti  d'être 
aussi  fréqoeniée  qoe  Pétati  la  Malte  de  fa  nrer  de  Sl- 
cde,  même  à  Tépoque  dont  il  8*agit. 
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sans  s'épuiser»  la  poudre  curalivc.  Le  com* 
parliment  du  Tond  renferme  un  aulel  sur  le- 
quel on  prétend  que  sainl  Paul  a  dit  la 
messe,  et  une  fort  belle  statue  de  rApôlre, 
en  marbre  blanc,  ouvrage  deMelchiorCaffa, 
artiste  distingué,  né  à  Malte  en  1635,  et  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  Ferrata  (1).  Cette 

{[rotle  est  une  des  nombreuses  localités  que 
a  piété  des  Maltais  a  placées  sous  le  patro- 
nage de  saint  Paul.  Quoique  saint  Jean  sofi 
Invoqué  dans  la  plus  magniûque  église  de  la 
colonie,  quoique  les  exploits  qui  ont  immor- 
talisé Tordre  de  Malte  aient  été  accomplis 
au  nom  de  cet  apôtre,  on  n'a  pas  moins  de 
respect  pour  saint  Paul,  à  qui  les  habitants 
de  cette  Ile  vouent  un  culte  de  prédilection. 
Le  nom  ou  l'image  de  l'héroïque  naufragé  se 
voit  partout  à  Malle.  Non-seulement  la  cathé- 
drale de  la  Cité  Notable  est  sous  son  invoca- 
tion, mais  encore  il  y  a  une  église  Saint- 
Paul  à  ia  Valette.  Dans  plusieurs  villages  on 
trouve  aussi  des  temples  dédiés  à  cet  intré- 
pide pro{)agateur  de  l'iiivanglle.  Sur  une  route 
qui  mène  à  que  ancienne,  maison  de  plai- 
sance des  grands  m'aiires  de  Tordre,  on  voyait 
encore,  il  y  a  quelques  années,  des  statues 
de  saint  Paul,  indiquant,  par  un  mouvement 
du  bras  droit,  la  baie  où  Terreur  populaire 
place  le  désastre  du  vaisseau  parti  de  Césa- 
rée.  Quant  au  port  lui-même,  il  va  sans  dire 
qu'il  est  au  nombre  des  endr<»its  privilégiés 
que  Ton  recommande  particulièrement  à  la 
pieuse  curiosité  des  voyageurs.  N'est- il  pas 
étrange  que  cette  préférence  se  fonde  sur  un 
fait  matériellement  inexact  et  impossible? 
Au  surplus,  qu'importe?  Laissons  au  peuple 
maltais  ses  croyances  ;  le  scepticisme  serait 

Kurlui  le  pire  de  tous  les  maux,  comme  il 
st  pour  nous,  peuple  civilisé. 
Catacombes  de  la  Cité  Notable.  On  voit  en- 
core, près  de  l'antique  capitale  de  Mélita, 
des  catacombes  parfaitement  conservées  et 

2u'on  ne  saurait  se  dispenser  de  visiter  ;  leur 
tendue  et  les  nombreuses  rues  qui  les  sil- 
lonnent leur  ont  fait  donner  le  nom  de  ville 
souterraine.  On  ne  peut  maintenant  les  par- 
courir dans  tous  les  sens»  plusieurs  issues 
ayant,  été  fermées,  de  peur  que  des  curieux 
ne  s'y  égarassent  et  ne  renouvelassent  This* 
ioire  tragique  dont  les  catacombes  de  Rome 
furent  le  théâtre,  et  que  Delille  a  racontée 
en  vers.  Houël  y  a  pénétré  par  une  entrée 
particulière  qui  communiquait  à  la  maison 
d'un  M.  Pietro  Greco,  ancien  recteur  du  col- 
lège de  la  Cité  Notable.  Voici  la  description 
qu'il  donne  de  cette  nécropole  :  «  En  arri- 
vant, on  descend  environ  huit  à  neuf  pieds 
par  un  escalier  de  trois  pieds  de  large  qui 
conduit  dans  une  espèce  de  galerie;  elle  est 
souvent  très-étroite  ;  on  y  remarque  de  cha- 
que côté  des  sépulcres  de  toute  grandeur 
jusqu'à  celui  du  plus  petit  enfant.  Le  corri- 
dor est  fort  irrégulier;  il  se  divise  en  diffé- 
rents conduits  qui  forment  beaucoup  de  ra- 

(I)  C'est  à  tort  que  Houël  attribue  cette  statue  au 
Bet  nin.  11  ajoute,  du  reste,  qu'elle  est  composée  avec 
chaleur,  ei  que  cet  artiste  a  fait  peu  de  meilleurs 
ouvrages. 


meaux  ;  ou  voit  dans  un  grand  nombre  do 
ces  routes,  qui  ressemblent  à  la  première, 
des  salles  plus  ou  moins  grandes,  garnies  de 
tombeaux.  Il  y  a  telle  salle  dont  le  plafond 
exigeait  le  soutien  de  quelques  piliers;  ib 
ont  été  faits  à  l'imitation  des  colonnes  grou- 
pées et  cannelées,  sans  base  ni  ch^ipiteanx, 
sans  goût  ni  régularité.  Les  catacombes  sont 
à  douze  ou  quinze  pieds  environ  au-dessous 
de  la  superGcie  de  la  roche  dans  laquelle  oo 
les  a  creusées.  Cette  pierre  est  tendre  et  po- 
reuse; Teau  la  pénètre  facilement;  pour 
prévenir  les  effets  de  son  inûltration,  on  a 
pratiqué,  au  pied  des  parties  latérales  des 
galeries,  de  petites  rigoles  couvertes,  sur 
lesquelles  on  marche;  elles  reçoivent  les 
eaox  et  les  condaisent  dans  des  endroits  où 
elles  se  rassemblent  et  se  perdent.  Par  ce 
moyen,  ces  souterrains  conservaient  la  sa- 
lubrité nécessaire  pour  les  habiier  sans  dan- 
ger, lorsque  les  crconstances  obligeaient  de 
s'y  retirer,  et  permettaient  d'y  transporter 
sans  peine  les  corps  destinés  à  y  être  dépo- 
sés. La  pierre  dans  laquelle  sont  creusées 
les  catacombes,  par  suite  de  sa  naiure  po- 
reuse et  tendre,  s'est  trouvée  propre  à  nour- 
rir certains  végétaux  et  arbustes.  A  sa  su- 
Eerdcie,  il  y  a  plusieurs  de  ces  arbustes  dont 
)s  racines  ont  pu  pénétrer  cette  roche  sans 
la  fendre,  sans  y  être  comprimées,  et  ont  pu 
croître  jusqu'à  douze  ou  quinze  pieds  sur 
deux  ou  trois  lignes  et  plus  de  diamètre  au 
sein  de  la  pierre.  Il  est  à  remarquer  que  ces 
arbustes  ont  leurs  racines  de  la  mé  ne  gros- 
seur à  l'air  libre  qu'au  cœur  de  la  pierre^  oik 
il  serait  naturel  de  croire  qu'ils  sont  gênés. 
Ces  catacombes  sont  bien  supérieures  à  cel- 
les de  Naples,  dont  la  plupart  ne  sont  que 
des  excavations  faites  au  hasard  pour  en  ti- 
rer des  pierres  et  des  matériaux  à  bâtir. 
Celles-ci  servirent  d'église  aux  premiers 
chrétiens  de  Ttle.  Du  ermite  qui  vint  les  ha- 
biter en  1607  y  attira  un  grand  concours  de 
Gdèles.  » 

Tombeaux  de  la  Bengemma.  Les  grottes  fu- 
néraires de  la  Bengemgna  ne  sont  pas  moins 
intéressantes,  quoiqu'elles  occupent  un  es- 
pace beaucoup  moins  vaste  et  qu'elles  n'aient 
servi  qu'à  la  sépulture  des  mort!$.  La  Ben- 
gemma  est  une  montagne  située  au  sud- 
ouest  de  Ttle.  Le  plan  presque  uni  qui  forme 
son  plateau  supérieur,  le  voisinage  de  la 
mer,  l'existence  de  plusieurs  fontaines  abon- 
dantes au  pied  et  sur  les  flancs  de  la  colline, 
d'autres  considérations  non  moins  signiflca- 
tives,  semblent  prouver  que  cette  localité 
pittoresque  a  été  l'emplacement  d'une  ville, 
dont  il  ne  reste  pas  plus  de  traces  sur  le  soi 
que  dans  l'histoire  de  Malte.  Quels  qu'aient 
été  les  habitaiits  de  celte  ville,  il  est  certain, 
d'après  ce  qui  subsiste  de  leurs  travaux, 
qu'ils  n'étaient  pas  étrangers  «lUX  procédés 
de  Tari.  Les  grottes  sépulcrales  sont  au 
nombre  de  cent;  elles  reçoivent  le  jour  par 
de  petites  ouvertures,  dont  quelques-ooeSt 
comme  le  dit  Houël,  ressemblint  de  près  à 
une  décoration  déporte;  les  autres  ont  dû 
être  ornées  de  la  même  façon,  mais  dégra- 
dées par  le  temps  et  par  l'action  de  Thumî* 
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dite  atmosphérique,  elks  sont  eompléteimiit 
dépouillées  et  laisseal  voir  à  uu  les  aspérités 
de  la  pierre.  En  pénétrant  dans  ces  demeu* 
res  funèbres,  dont  l'accès  est  assez  facile,-  le 
souvenir  de  leur  ancienne  destination,  le  si- 
lence solennel  qui  règne  autour  de  vous, 
Tobscnrité  qui  vous  environne,  vous  causent 
un  sentiment  de  piété  mêlé  d'un  effroi  inro« 
lontaire.  Les  caveaux  consacrés  à  la  sépul- 
ture sottià  une  assez  grande  distance  dans 
la  montagne  et  dans  l^ndroit  le  plus  retiré 
de  la  région  souterraine.  Les  tombeaux  sont 
d'une  composrtion  et  d'un  style  exquis,  les 
détails  de  leur  exécution  d'une  finesse  mer- 
veilleuse et  d'un  goût  irréprochable  ;  l'au* 
teorda  Voyage  pittoresque  de  Sicile  n'hésite 
pas  A  déclarer  qu'ils  sont  les  plus  beaux  et 
les  plus  élégants  qu'il  ait  vus  dans  les  mêmes 
dimensions.  Quelle  main  a  taillé  dans  le  roc 
ces  sombres  asiles?  C'est  ce  qu'on  ne  sau- 
rait dire  ;  les  fastes  de  Malte  sont  muets  sur 
ce  point,  et  la  destruction  a  passé  sur  les 
vestiges  matériels  qui  auraient  pu  faciliter  la 
solution  du  problème. 

Grotte  de  Calypso.  En  s'O  dirigeant  vers  le 
port  de  la  Melleha,  situé  au  nord-ouest,  on 
arrive  en  face  du  palais  deCatypso(l);  triste 
palais,  à  en  juger  par  ce  qui  en  reste  1  Deux 
étages  de  grottes  sombrej  et  humides,  creu- 
iées  dans  un  rocher  à  pic  d'une  grande  élé- 
vation, distribuées  sans  ordre,  sans  symé- 
trie, n'ofTrant  aucunes  traces  d'ornements, 
ni  rien  de  ce  qui  constitue  une  demeure 
agréable,  voilà  le  séjour  de  Calypso  et  de  ses 
nymphes.  Le  cabinet  de  toilette  de  la  déesse, 
ce  boudoir  où  tobtes  les  ressources  de  la  co- 
quetterie la  plus  raffinée  étaient  employées 
pour  ajouter  de  nouveaux  Charmes  à  ce  que- 
la  nature  avait  fait  beau  et  séduisant,  ce  ré- 
doti  mystérieux,  dont  Timagination  se  plaît 
A  faire  un  sanctuaire  d'amour  et  de  volupté, 
n*éiait,  hélas  1  qu'une  trAs-modeste  chambre, 
<|Oi  ne  se  distinguarf  des  grottes  voisines 
qiM  par  une  ouverture  pla<^e  A  sept  pieds 
d*élévalion.  Vous  chercheriez  vainement  au- 
tiwr  de  ce  lieu  célèbre  les  sites  enchanteurs 

(I)  Plnsienrs  lies  de  la  Méditerranée  revendi- 
quent le  nom  de  Calypso.  L'tle  de  Fana^  entre  antres, 
est  désignée  par  d  AiivUle  et  d*auirçs  géographes 
comme  ayant  été  le  séjour  enchanté  oh  Ulysse  fut  ' 
si  longtemps  retenu  prisonnier  par  son  immortelle 
amante.  Mais  si  Fano  est  riie  de  Calypso,  Ulysse, 
comme  le  fait  judicieusement  observer  M.  de  Cha- 
teaubriand, devait  apercevoir  les  côtes  de  llle  de 
Schérie  ou  Corfou,  de  la  rorèi  où  il  euiisiruisait  son. 
▼9iissean,  et  ii  pouvait  faire  le  trajet  en  quelques 
heures,  au  lieu  d*y  employer,  suivant  Homère,  dix- 
imit  jours  de  navigation*  D'ailleurs  Sirabon  et  les 
géogra4>bes  inoderues  qui  se  sont  occupés  de  cette 
question  s'accordent  tous  h  placer  Ttle  de  Calypso 
dans  la  mer  de  Malte,  feulement  les  opinions  va- 
riant sur  le  point  de  celle  mer  que  le  chanire  de 
rodyssée  a  voulu  désigner.  On  a  cru  pendant  quel- 
que temps  que  c'éiaii  le  Gozio  qu'avait  habité  la 
nymphe  célèbre;  mais  on  a  reconnu  que  Tlte  nom- 
mée Ogygie  par  Homère  était  positivement  Malte* 
Muus  iiivf^uerioBs  k  Tappui  de  celte  opinion  les  té- 
moignages les. plus  respecubles,  si  Tespaca  consa- 
cré à  cette  notice  nous  permettait  les  longues  digres- 
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dont  Fémlonii  (ait  une  descih*|ilioQ  si  poéti- 
que. Cette  eao  mormorante,  qai  serpentait 
en  raisseaux  argentés  aa  milieu  de  fraîches 
prairies,  se  borne  à  une  reataine  qui  jaillit 
au  pied  delà  montagnoi;  ces  bois  Terdoyants 
qui  protégeaient  de  leur  ombre  diacrète  les 
aaiours  de  Télémaqae  et  d^Eucbaris  n'exis- 
tent pas  et  n'ont  jamais  pa  exister,  car  le 
sol  se  refuse  à  prodaire  des  arbres.  A  Tas- 
pect  de  cetie  triste  moraille  percée  de  grot^ 
tes  délabrées,  et  auprès  de  laquelle  crois» 
sent  de  maigrea  arbrisseaux  à  qui  manquent 
Teau  et  la  terre,  on  se  demamie  comment 
les  poètes  ont  pu  trouver  de  riche»  couleurs 
pour  la  peinture  d*un  pareil  paysage.  Mal- 
heureusement le  désappoiotement  est  si 
cruel,  que  Tesprit  se  lient  en  garde  contre  la 
puissance  des  souvenirs,  et  que  les  gracieu- 
ses «fantaisies  de  Fénelon,  pas  plus  que  les 
récits  ingénieux  du  chantre  d'Ulysse ,  ne 
peuyent  rien  sur  la  mauvaise  humeur  qui 
vous  possède.  Si  Ton  oublie  un  moment  les 
traditions  fabuleuses,  on  reconnaît  que  le 
port  de  laMelleha  a  pu  être,  en  effet,  un  re- 
fuge pour  les  navigateurs  d'autrefois.  La  si- 
tuation de  ce  port  au  nord-ouest  de  Malte^ 
la  sécurité  dont  les  vaisseaux  y  jouissent,  la 
fontaine  abondante  dont  noua  avons  parlé, 
tout  prouve  que  c'était  là  le  premier  lieu  de 
relâche  des  bâtiments  qui  avaient  doublé  le 
Gozzo  en  venant  d'Afrique.  Il  est  donc  permis 
de  croire,  avec  Benon,  qu'on  y  avait  formé 
de  grossiers  établissements  dont  les  grottes 
de  la  montagne  sont  les  restes.  Ceci  est  as- 
surément bien  prosaïque;  mais  commeïit 
respecter  la  poésie  en  face  d'une  si  triste 
réaliié  1  Quoi  qu'eu  dise  l'illustre  auteur  de 
Vltinéraire  de  Paris  à  Jérusalem^  on  peut, 
sans  être  un  barbare,  ne  pas  voir  toujours 
«  par  les  yeux  d'Homère  et  de  Fénelon.  » 

VilleB  ^t  villages.  L'île  de  Malte,  tonte  pe« 
tite  qu'elle  est,  peut  être  considérée  comme 
divisée  en  deux  zones  bien  distinctes.  La  par- 
tie occidentale  forme,  en  effet,  un  contraste 
frappant  arec  la  région  de  l'est.  La  première 
est  peu  ou  point.habilée,  aride,  pittoresque; 
la  seconde  est  considérablement  peuplée, 
fertile,  grâce  à  l'active  industrie  des  habi- 
tants, riche  en  ruines  intéressantes  e(  en  eu* 
riosités  naturelles*  La  raison  de  la  préfé- 
rence accordée  par  les  Maltais  à  la  partie 
orientale  est  facile  à  concevoir.  A  l'ouest,  et 

(principalement  dans  les  endroits  voisins  de 
a  côte,  on  respire  un  air  très-malsain;  en 
outre,  on  n'y  trouverait  pas  même  la  terre 
nécessaire  pour  la  préparation  do  sol  que 
l'on  voudrait  cultiver  ;  tandis  que  dans  la 
zone  de  Test  l'atmosphère  est  pure  de  tout 
miasnae  malfaisant,  et  la  terre  végétale  se- 
rencontre  dans  quelques  vallées  ainsi  que 
dans  plusieurs  excavations.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  les  deux  capitales  de 
la  colonie  sont  situées  dans  cette  dernière 
partie;  ce  qui  a  dû  donner  un  nouveau  poids 
aux  motifs  de  la  prédilection  des  Maltais 
pour  l'orient  de  leur  lie. 

Partie  occidentale.  Des  vallons  ombragés 
d'arbres,  des  fontaines  murmurantes,  quel- 
ques restes  de  constructions  souterraines, 
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àH  Mlitodes  «grèrtM,  â6  bëttëg  perdpeeftf  es, 
quelques  souvenirs M^toriqnes  et  peétlques^ 
f  oilà  ce  qui  atiit-e  l«s  voyageurs  dans  ta  ré- 
gion 4e  Malte  la  plus  Voisine  des  lies  de  Go- 
mine  el  duGoîzo.On  y  peut  visiter  la  monta-  . 
gne  de  Bengemmâ  et  ses  grottes  funéraires  ;^ 
pld^îèurs  salines  placées  sur  le  bord  de  la 
mei*:  les  ruines  éé  Taneienne  maison  de  cam* 
pagrie  qu'on  désighe  sous  le  nom  de  Saint- 
JPubliuB  ;  le  lieu  nommé  Kaalà  ta  Ubiâ,  où, 
doratvt  la  domination  deë  Arabes,  une  poi- 
snéfe  d'esclaves^  après  avoir  brisé  ses  fers,  se 
fortifia  et  succomba  éti  luttant  courageuse- 
ment èOYftre  ses  maîtres  ;  enfin,  le  port  de  la 
Merieba  el  le^  cavernes  célèbres  transformées 
par  fes  poètes  en  un  palais  enchanté.  Voilà, 
à  pën  de  chose  près,  tout  ce  qu'il  y  a  à  voir 
dans  la  partie  oécidetitale  de  Malte. 

Partie  orientale,  peux^  villes  el  vipgl-deux 
-villages  ou  casau^  (1)  s'élèvent  dans  la  par-^ 
lie  est,  indépendamment  de  plus^ieurs  ha- 
meaux et  d'un  grand  nombre  de  maisons  de 
campagne. 

Cité  Notabh,  tt  Cité  Vieille  pu  Notable 
{CittM  Veechia  ou  Noiabile)  ^U  le  centre  au* 
t^ur  duquel  se  sonX  groupés  la  plupart  de 
ce4  vUl<'iges«  Appelée  JUélita  par  les  tirées, 
et  Mdina  par  iVs  Ar^abei,  eUe  fiutla  capitale 
d^  rile  jusqu'à -la  fondation  de  la  Valette.  Sa 
siti^tion  sur  un  plate^Hi  assez  élevé  et  les 
fortificaiic^ns  dont  elle  est  entourée  kii  don-- 
9«iH  de  loin  un  a«peot  a^ez  imposant.  Elle 
par aii  avoir  été  renommée  pour  la  grandeur 
et  la  beauté  île  ses  édifice^^  ausM  bien  que 
pour  l'activité  de  son  iiiduslrie.  Suivant  Dio- 
d0re4e  Sicile,  on  y  fabriquait  des  tissus  de  lia 
d'une  finesse  i»e«rvetlleuse.  Elle  avAit  alors 
une  grande  étendue  et  ime  nombreuse  popu- 
latioQ»  G'efrtelle,  dit^on,  iqui  accueillit  saint 
Pjmlilans  ;»et  murs  ;  aussi  a*i*eUe  loujours 
été  la  ville  ta  |du«  pieuse  et  en  même  iempa  la 
plus  vénérée  de  i'Ue  de  Malte^  Pendant  tout  le 
i>èfue  des  chevaliers^  elle  n'a  cessé  d'être  le 
siège  de  l'évécbé  de  Malt«;  la  CAthédraie^ 
restaurée  dana  tea  tiemps.  modernes,  mais 
d  un  style  tres'iifliple,  renferme  des  tableaux 
duCalabroiSi  dont  nous  aurons  l^u  de  par- 
ler plus  loin.  Aujoui^d'bui,  il  ne  reste  riea 
des  maguiûquea  monuments  de  Mélita;  et. 
cette  ancienne  capitale  est  tellesment  dépeu- 
plée, qu'eu  parcourant  ses  rues  on  est  tenté 
de  se  croire  daae  une  cité  abandonnée.  A 
peine  y  coinpte-t-oo  quatre  cents  habitauts; 
il  est  vrai  que  le  Kabbato,  xrillage  voisin  qui^ 
n'est  que  le  faubouri;  de  celte  viUe,  en  a 
plus  de  deux  mille,  i^s  caAacombe^  et  la 
gratte  de  Saint-Paul  qtte  nous  avons  décrites 
sont  les  endroits  les  plus  remarquables  des 
envtroiis.il  y  a  près>de  ta  ville  vieille  un 
cioftetière  dans  laqift«i  on  a  trouvé  dans  uo 
état  de  conservation  parfaite  des  cadavres 
enterrés  depuis  des  siècles.  Ces  corps  ressem- 
btaieAtàdes  momies,  et  la -forme  des  traits 

(1)  Le  nom  de  caia/,  appliqué  aux  irtllages  de 
Mate,  a  pour  racine  le  mot  arabe  ruhal  qui  signifie 
siaiion.  Il  rappelle  que  ces  villages  se  sont  formés 
par  les  établissemeiiis  et  les  chétives  maisons  des 
premiers  cultivateurs  maltais. 


était  si  pe«  attéréer,  que  ^etfiiêfl  MHvidu^ 
farèftt,  dH'i^on,  reconnus  d'après  1etii*s  npr^ 
traits  qui  existaient  encore  dans  letird  fa- 
milles. 

Casaux.  Notre  intention  ne  saurail  être  de 
faire  la  description  détaillée  de  tous  les  vil* 
lages  de  &tâlte.  Une  simple  épumératioii 
nous  parait  stiffisante. 

LeBo$quet.  Nous  avons  déjà  nommé  le 
Babbato»  .dépendance  de  la  Cité  NotaUi».  k 
une  très-petite  distance  se  trouve  le  Bos<|nei^ 
aucieane  maison  de  plaisance  des  grands 
maîtres.  L'habitation  consiste  en  nu  ehâMni 
flanqué  àe  taurs  cirées  ;  dans  une  ^a^tfa 
salle  du  rez-de^cbai^sée  e^t  dans  ceMedMa 
du  trône^aià  premier  étage,  les  plafoods^  elles 
corniches  sont  peints  à  fresque,  et  représM- 
tênl  l'histoire  du  grand  maître  Hug.  ée  Ver- 
dalCf  à  qui  l'on  doit  la  construction  4e  cette 
belle  maison  de  campagne;  le  jardin  et  ta  val- 
lée où  s'élève  le  château  sont  les  endroits  les 
plus  agi  ■"'     ^  '      "    'nm- 
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contenant  les  oiseaux  les  plus  rares,  ajoulai'l. 
encore  au^  ^grémepis  de  cette  charmante 
retraite. 

Orniire$  antùftêêê.  Si,  en  quititant  le  Uo9^ 
quel,  on  s'avance  vers  tamer,  on  sejtroDve^ 
au  bout  d'uoe  petite  demi-heure  de  marebe» 
sur  une  élévation  au  pied  de  taquelle  on  aper- 
çoit des  ornières  antiques  tracées  dans  la  ro- 
cher. Ces  cH'nièf  es,  ^i  ont  de  quatre  à  six 
pouces  ée  largeur  J^r  douze  ou  qirinze  dé 
profondeur,  se  prolongent  jusque  dans  la 
mer,  où  on  ies  suit  aussi  4oin  qu'on  puiaeo 
distinguer  un  objet  an  fond  des  eaux.  Cette 
conlinua>tion  sotis-mârine  d'uoe^  route  m 
évidemment  fréquentée  autrefois,  prouve  que 
la  mer  a»  dans  ç^tte  partie  de  Malte»,  singa- 
lièrement  empiété  sur  ie  livage.  Quant  aux 
orniài''eS|  elles  seçiblent  indiquer  %u'H  n 
existé  dans  le  ivoisinage  un  élabiisaeoeanl 
considérable  tel  qu'un  enlrepét  de  niarclMn- 
dises. 

A  rextrémlté  la  plus  ineridionale  de  THe 
est  situé  le  casai  Dinghi^'  nom  qui  appahe- 
nait  à  une  famille  maltaise  fort  considéi-ée. 

£n  remontant  ?«rs  ie  centre  de  la  colonie) 
on  rencontre  le  casai  Zibug^  appelé  aussi 
Cit^  itohan.  Ce  village,  le  plus  tonsidêl^ble 
et  le  plus  peqplé  de  tous,  est  bâti  so^  une 
haûteUr  autrefois  couverte  d'oliviers»  ce  qbi 
Itil  a  fait  donner  le  nom  qu^il  portait  jirimi- 
tiveiikenl.  Au  sommet  de  la  colline,  on  Remar- 
que trois  fontaines  et  une  grotte  doo4  la 
voûte  distille  une  eau  limpide,  ménie  dan 
les  tefbps  de  sécheresse. .€e  qu'il  j  a  4e  par- 
ticulier, c'es^t  que  le  plafoifd  de  cette  grotte 
n^èst  éloigné  du  plateau  de  la  mèëtagné  que 
de  huit  ou  neuf  pieds.  C'est  I&  on  exemple 
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de  la  BltrttiM  4ti  ? apepM  abnoipb^HiaM 
à  travers  les  roobars  de  MaUe. 

/tord,  qtti  doit  son  nom  à  une  famiUe  jual- 
taifise  ;  SmaU-Anloine^  autre  «aaison  de  eam» 
pagne  des  grands  maîtres,  entoarée  d'un 
joli  jardin  iplaolé  d'oranfera  ;  Ife^a,  qui  fut 
pris  at  saccagé  jpar  des  ciursaîres  éo  i&26  ; 
lÀa^  Balxem,  i|4ii  é'anaoftejB  ^r  des  ipuOes 
d'oliviers,  de  caroubiers  at  d'amandiers  ;  ^ot- 
ciarf  fTMd  casai  i|iil  reçnt  le  premier  las 
semenees  da  c^ristiatfiaflsa  ;  ffharful  on  ca- 
sai Grégoire;  Bnrtmêorm^  dont  J'églisa  Avait 
titro  de  collégiale^  et  qui  cbatienl  luie  papa* 
laiioii  retativealent  assex  nomteenae  :  ioaa 
ces  villages  ferment  an  groope  dMU  Taspeal 
lia  r4)Qipt  pas Ja  nwnotonie  da  paysage,  |Mur, 
laas  «onsiraUs  de  pierre  Manche,  fis  sont  de 
même  eoalenr  qoe  la  eampagne  qni  4es  eo^ 
Tlronne. 

Pdnr  se  rendre  de  Serlrercara  d  Qurmiy  îl 
faut  passer  sans  les  arcades  du  grand  aqae« 
tee  «onstrnU  par  ardre  du  grand  maître  Àiol 
de  Vignacovirt,  et  qnl  alimente  d'eaa  la  Cité 
Valette.  Cet  aqnednc,  qui  commenîca  à  Omr 
C^nntftff  et  abêtit  d  la  place  où  s'étè^^  le 
palais  des  ffrands  mattrei,  a  sept  miUe  qna-^ 
tra  cent  soi^ànte-dix-huH  catines  de  lenj^, 
Où  enviroit  quarànte-liuit  mille  eent  «uatre^ 
Titigl-dc^iie  pieds.  Vean  prehd  sa  sotrèe  dans 
la  partie  la  plus  mériélonaFede  nie.  Qnrtnt 
est  encore  appelé  Cité  #H'»Ho,  dn  nom  d'nn 
gV'ahd  miijtt'e,  et  Casai  Femdro,  à  caasedu 

S^rana  nombre  de  fours  à  paia  tja^on  y  a  cous* 
rtiits.  Osl  tii^  bourg  «mportànt  ëi^  qbï  doit 
aon  o'puHeDce  éo  voiéinagb  de  la  Valette. 

En  revienahl  dn  côté  de  Sèbog,  on  trouve, 
situés  à  dfte  faible  distante  les  uns  dés  auires, 
les  villages  suivants  :  Siggeufi^  tm  casai  du 
repos;  Qrendi;  Mgahbà,  nom  qui  slgnCGé 
tbuverclé  de  ijtne;  Zorrick^  dont  lei  nàbf- 
lants  sont  gràntls  chasseur^,  él  dont  Téglisj^ 
renferme  deux  beaux  tableaux  représentant 
Fun  aalnt  André,  par  le  Calabrois,  Tautré  \h 
mort  de  sainte  Catherine,  par  MaUeo  dâ 
Lecce  :  Zafi,  qhi  fut  lé  seul  endroit  qu'épar- 

Jna  iépidenîle  de  t676;  Quergop)  Guâià^ 
ont  le  nom  indique  tin  lieu  élevé,  et  auprès 
duquel  existent  quelques  ruines  intéressan- 
tes; Lucay  bâti  sui'nne  éminence  qui  domine 
le  grand  port  d^  la  Valette,  et  dont  les  habi- 
tants font  presque  tous  le  métier  de  maçobs 
dansjéqpel  ils  e^çcHent.  Enfin,  dans  la  ré- 
gion dq  nord-est,  c'ést-i-dire  dans  le  voisi- 
nage de  l^arsa  Sirôco  et  delà  Cité  f^a  Valette, 
on  peut  Visiter  Gkasciaq,  hom  maltais  qui 
exprime  ridée  d^uh  plaisir  ou  d^une  Jouis- 
^Qce;  Tanci^f^  où  Ton  croit  que  ^'établi- 
j-eat  les  premiet-s  Phéniciens  qui  habitèrent 
Matte  ;  FauU  ou  Casai-Neuf^  bâti  sous  le  ma- 
gistère de  de  Paule,  tout  près  de  lïi  grande 
Alarsje  ;  Ze^Uun  ou Siscatlin  (fils  de  Sicilien. V; 
pom  que  ce  casa)  doit  à  rétablissement  qu  y 
formèrent  un  graaa  nombre  de  Siciliens  émi-^ 
grants  débarqués  à  Marsa  Scalà  ;  Zab)>ar  ou 
Szabbarf  aussi  nommé  Cité  Hompeseh;  et  Far- 
tuai,  petit  village  pladié  nta  loin  des  deux 
cales  de  ttarsa  Scalé  et  de  S'àint-Thomas. 

iM  ^o]as^xenX  vUlaj:es  j^bnt  oa  vleiU  de 
lire  TénumérÀlion»  commaniqaeut  lès  ^ns 
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ajuc  attires  par  des  cben^ina  qi^'on  ne  peut 
pas  toujoars  parcourir  env6i|ui^.  Dans  cha- 
cun d'eux  s^élèvent  des  églises  et  des  cha- 
pelle^, otûet  àe  la  pieaaç  véi^ition  des  M|d- 
tais.  Vày.  Valette. 

Vi\t  de  Maii^  parait  avoir  JMi  dans  Taii- 
tiquité  a*une  haute  renommép  «opulence  fA 
de  ficbc^se.  Ces  édificej»  somptueux,  fes 
têoipies  splendides  dopl  parla  Cicéron  {!), 
les  noiqbreu^  villûes  qui  exjstaiept^  dèf 
œife  épague,  dans  Fila  4a  MaUe,  les  ruiu^ 
qu'^m  f  voit  ei^c^a  apjoqrd'juii,  révèiapi 
aaaaa  Tipip^rianfie  oe  celte  ooloAîe,  qoa  #§. 
sont  ai  loi^teosps  disputée  lâa  Phéoicif^llib 
les  Grecs  et  les  Romains. 

IIAIIERS  {Saiot-)  (£ra«cej.  A  m  «pjirt 
da  Uêv^e  de  la  ville  de  Mainte^iieo,  sa  Uroui^^ 
«ne  ohapç^e  scoais  le  voGabla4e  saint  U^t 
mers,  oà  il  ap  bit  t^ns  Jes  ans»  le  lundi  4# 
Pdques,  im  pèlerUiage  qui  attira  «ae  gran^f 
afAuence  de  fidèlasdeaeAvirana^  Vçy.îl^^^ 

TBNON. 

MAMAH  (Hindeuatan).  Voy,  Ganob. 

MANDACNl  on  KmuQAxokk  ^aindouttan  }• 
Rivière  sainte.  Foy.  Gaii^b. 

MANDAU  (Inde) ,  ville  ruinée  de  l'État  de 
Bopal.  Les  vestiges  de  ses  manaments  sont 
Bombreax  et  remarquables  par  leur  aroU^ 
lecture  presqae  tout  afkbaoe.  On  y  distingue 
i«rt«ttl  leDjeliaxka-maBul,la  I>jema*meadiid, 
regardée  comme  la  plns^beile  et  ia  plus  grande 
de  toutes  les  mosquées  bâties  par  les  A^aiia 
dans  F4nde,et  le  Maasi>lée  de  Hus^seinCbah, 
grasd  édifice  tovt  eh  marbre.  Quelques  ascé- 
tiques hindous  stMtt  (es  seals  habitante  paiw 
«laaents  de  ees  rninea. 

MANOÉ  (SAtai^  (Frsnee),  dans  la  dépar- 
tenaient  delà  Seine.  Ce  Jien  doit  son  nom^ 
saint  Mandé,  ou  Haudet,  solitaire,  dont  lea 
reltqaea  y  Airent  àpperl)ées  an  ix*  ou  an  x* 
aiètde.  Saiot  Mandé  était  mort  a«  vir  sîèolè, 
le  16  novembre,  et  la  chapeHe  que  l'on  bâtit 
en  son  Aonoear  attire  nn  grand  concours  de 
pèlerins. 

On  lit  dans  un  registre  da  pariemeot,  an 
V  décembre  1391,  qu'un  nommé  Jean  Xesse- 
lin,  empéehait  de  vendre,  sans  sa  permts- 
«fon,  des  obaÀdelles  aux  pèlerins  de  Saint- 
Mandé  ;  suivant  en  cela  Tèxémnle  de  Riohard, 
abbé  de  Saint-Maur,  à  Tégard  des  pèlerins 
îqni  venaient  honorer  le  patron  de  son  ab* 
baye.  Ce  Richard  a  été  oobM  dans  le  Gailfa 
€hr\stiana.  H  doit  avoir  vécu  entre  lean  II 
et  Pierre  \\,  si  l'on  en  tireit  Tabbé  Lebeuf  f«. 

MANIKYALA  (  Inde  ),  petit  village  que 
M.  Borner  croit  occuper  remplacement  de 
Taxila:  son  tope  on  tombeau,  monument, 
qui,  dans  sa  partie  inférieure,  offre  un  style 
4çfi  rappelle  plutôt  la  Grèce  que  !*Inde,  a 
excité  {parmi  les  savants  un  gr^nd  intérêt.  Il 
a  la  forme  d'une  vaste  coQp<)le  construite  en 
pierre.  Ce  monument  a  70  pieds  de  haut  et 
iSO  pieds  de  circonférence.  Oh  le  fait  remon- 

<l)  L'acciuateiir  de  Verres  parle  d^m  temple  de 
Janon  psriicuiièrement  vénéré  par  lessticiens,  et 
deni  Tafide  procon^id  eeleva  les  prédeux  orne- 
veiHs. 

(2)  \oj.rHULdudioe.  fU  tf^rit,  par  TfbW  U- 
beur,  part,  v,  p.  5Î  et  iîO.  w      t-    . 
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ter  à  an  temps  plus  ancien  que  celai  d'A- 
lexandre; on  se  fonde  principalement  snr 
ce  qoe  les  médailles  qu'on  y  a  trouvées  offrent 
une  ûgare  assez  semblable  an  trident  de 
Meptane  qo'on  distingue  sur  les  pierres  des 
monuments  de  Persépolis.  (Abrégé  de  géogra* 
phie  d'Adrien  Balbi.) 

MANRESA  (Espagne).  Voy.  Villâdordis. 

MANS  (Le),  en  France,  ancienne  ville  du 
Haine,  chef-lieu  du  département  de  la  Sar- 
Ibe,  siège  d*an  évéché,  possède  plusieurs 
monuments  religieux  d'an  ordre  fort  remar- 
quable. Nous  allons,  d*;iprès  la  France  mo" 
numentale^  faire  connaître  les  plus  renom- 
més. 

Cathédrale  du  Mans.  —  «  Cette  église  mé* 
rite  toute  l'attention  des  antiquaires.  Elle  se 
compose  d'une  nef  romane  fort  longue,  d'one 
Taste  croisée,  d'un  chœur  gothique  trèt-élevé, 
entouré  d'un  double  rang  de  bas-câlés  et 
d'une  ceinture  de  chapelles. 

a  A  quelques  différences  près,  la  nef  res- 
semble à  celle  de  Sainie-Trinilé  de  Caen  et 
des  autres  églises  romanes  d'une  grande 
dimension.  Primitivement  les  arcades  qui  la 
séparent  des  ailes  étaient  à  plein  cintre,  sou- 
tenues pardesicolonnes  cylindriques;  mais, 
dans  la  suite,  de  deux  en  deux  on  renferma 
«ne  des  colonne»4ans  un  pilastre  carré,  et 
les  arcades,  rétrécies  par  ce  grossissement 
alternatif  des  supports,  furent  transformées 
en  ogives  obtuses. 

«  La  façade  de  l'ouest  est  simple,  mais  élé- 
gante. Trois  portes  cintrées  correspondent 
aux  trois  nefs;  la  principale  d'enice  elles  est 
surmontée  d'une  archivolte  présentant  plu- 
sieurs rangs  de  pierres  cunéiformes  de  deux 
couleurs,  et  d'une  belle  fenêtre  à  plein  cin- 
tre. 

«  Le  portail  méridional  de  la  nef,  précédé 
d*ua  porche  fomai^,  est  particulièrement 
remarquable;  on  j  voit  bail  grandes  statues 
entées  sur  les  colonnes  placées  des  deux  cô« 
tés  de  la  porte,  et  un  bas-reliei  très-curieux 
qui  en  orne  le  tympan. 

«  Le  chœur,  dans  le  style  gothique,  et 
beaucoup  plus  élevé  que  la  nef,  ne  s'accorde 
nullement  avec  elle.  Ce  qui  frappe  d'abord 
quand  on  l'exanûne  à  Textôrieur,  c'est  le 
contour  gracieux  du  chevet  ;  la  grande  lé- 
gèreté des  contre-forts,  qui  s'élèvent  jusqu'au 
sommet  des  murs,  jeo  supportant  trois  arcs- 
boutants  superposés  ;  et  plus  bas,  les  chapel- 
les, qui  forment  toutes  de  petites  absides 
rayonnantes  autour  de  l'abside  principale. 

a  Intérieurement  leffet  est  admirable;  le. 
sanctuaire  est  entouréd'oglve^  élancées,  sup- 
portées par  d'élégantes  colonnes  cylindriques, 
etsurmontées  de  fenêtres  dans  le  style  rayon- 
nant. Gomme  les  arches  du  sanctuaire  remr- 
g lissent  à  elles  seules  les  deux  tiers  de  la 
auteur  totale  de  4'édiGce,  les  bas-côtés  ont 
par  suite  une  élévation  considérable;  ils  for- 
ment deux  enceintes  qui  ne  sont  pas  d'une 
égale  hauteur.  Cedécroissement  graduel  dans 
les  parties  accessoires  du  sanctuaire  est 
parfaitement  entendu;  en  effet,  il  ne  fallaK 
pas  que  l'œil  fût  arrêté  trop  brusquement, 
mais  que  les  arcades  se  ëéveloppassent  suc* 


eeslivement  sur  des  plans  différents,  et  s'ac- 
cordassent sans  seoonfondre. 

«  La  cathédrale  du  Mans  offre  encore  des 
▼itraux  peints,  des  tombeaux  et  des  boiseries 
très-remarquables  (1).  » 

Nous  terminerons  cette  description  en  em- 
pruntant à  l'ouvrage  de  M.  Ricbelet  (2)  quel* 
ques  détails  précieux  sur  le  portail  : 

«  Sur  le  linteau  figurent  les  apôtres.  Au- 
dessus  parait  le  Père  Eternel,  accompagné 
des  quatre  Evangélistes,  représentés  par 
l'homme,  l'aigle,  le  bœuf  et  le  lion.  Dans  le 
premier  rayon  de  la  voussure,  sont  des  an- 
ges au  nombre  de  dix  ;  dans  les  trois  autres 
on  reconnaît  différents  sujots  tirés  de  FApo- 
calypse  et  de  THistoire  sainte.  La  forme  ogi- 
ye  de  ce  portail  et  les  décorations  dont  il  est 
orné  ne  permettent  pas  de  Je  faire  remonter 
avant  le  xi*  siècle...  Quant  aux  statues  qui 
ornent  ce  portail  de  chaque  côté,  regardées 
par  la  plupart  des  historiens  qui  s'en  sont 
occupés  comme  des  monuments  du  vi*  siècle, 
tout  porte  à  croire  qu'elles  doivent  apparte- 
nir à  l'époque  où  le  portail  fut  construit.  » 

EgUsê  paroiêsiale  de  Notre^Dame^e^a^oU' 
ture^  autrefois  abbaye. —  «  La  construction 
de  cette  église,  la  plus  grande  du  diocèse 
après  la  cathédrale,  remonte  à  l'an  990,  épo- 
que é  laquelle  Hugues,  comte  du  Maine,  re« 
leva  les  murs  du  monastère,  à  la  suite  du 
désastre  des  Normands. 

<{  Son  étendue  hors  d'œuvre  est  de  95  mè- 
tre8,'etsa  largeur  aux  transsepts  de 43  mètres. 

«  Les  parues  les  plus  remarquables  de 
cette  église  en  forme  de  croix  latine  sont  : 
!•  sa  crypte,  longue  de  ik  mètres  30  cent,  et 
large  de  7  mètres,  dans  laquelle  on  remar- 

Îue  cinq  colonnes  monolithes  en  marbre 
tranger  au  pays,  et  dans  laquelle  reposa, 
jusqu  en  1790,  le  corps  de  saint  Bertrand, 
son  fondateur,,  éyéque  du  Mans,  mort  eu 
624i  ;  2"  le  chœur  superposé,  ouvrage  des  xi* 
et  xn*  siècles,  avec,  voûte  dans  l'abside  sou- 
tenue par  six  statues  en  pierre  du  xii*  siècle; 
3*"  les  70  stalles,  exécutées  en  chêne  par  or- 
dre de  D.  Michel  Bureau,  dernier  abbé  régu- 
lier, décédé  en  15i9 ,  ^-'^  les  murs  de  la  nef,  des 
transsepts  et  d'une  abside,  percés  de  fenêtres 
à  claveaux  réguliers  en  pierre  et  en  briqué; 
5°  enfin,  la  façade  occidentale,  large  de  % 
mètres,  consti'uite  vers  12^4,  ainsi  que  le 
portail  décoré  de  six  grandes  statues  qui 
accompagnent  le  Jugement  dernier  et  le  Pèse- 
meut  des  âmes,  le  tout  entouré  d'une  vous* 
^ureà  trois  arcs  occupés  par  lés  patriarches  : 
parmi  ceux-ci  figurent  Moïse  et  Aaron,  les 
martyrs  et  les  vier^^es.  » 

Notre-pame  du  Pré.  —  «  Cette  églisi^,  ser- 
rant autrefois  à  l'abbaye  des  Bénédictins,  de 
Saint-Julien-du-Pré,  est  devenue  paroissiale 
depuis  1800. 

«  En  forme  de  croix  latine,  arec  latéraux 
dans  la  nef  et  autour  du  chœur,  elle  est 
Vo&tée  en  tuCTeau  appareillé. 

> 
(I)  Rapport  de  H*  Caamont  sur  les  travaux  de  la 

Sociéié.  Mémoireê  de  la  Société  de$  muitpuùreê  et 

iiormandie^  années  1^27  el  18^8. 
(%)  Le  Mans  ancien  et  moderne;  le  Mans,  18S0« 
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«  G*éCait  la  Hea  de  la  sépnltare  de  dos 
premiers  évéqoes  jusqu'au  milieu  du  ix*  siè* 
de,  quand  saint  Alaric,  évéque  du  Mans»  fit 
transférer,  le  35  juillet  838,  leurs  corps  et 
ceux  de  plusieurs  autres  saints  et  saintes 
dans  la  cathédrale,  pour  les  sauver  de  la 
foreur  des  Normands. 

«  Son  architecture,  du  xr  et  du  xii*  siècle, 
fixe  Tattention  des  archéologues,  qui  remar- 
quent les  chapiteaux  à  entrelacs  et  animaux 
imaginaires,  le  pourtour  du  chœur  et  ses 
absides,  et  enfin  le  portail,  élevéndansle  style 
de  transition^  »  (M.  Tabbé  Tonrnesac.^) 

Saini' Pierre  de  la  Cour,  ou  le  Grand-SaiiU^ 
Pierre,  est  une  éirlise  .supprimée.  Sa  fondai 
tion  date  de  969.  Elle  fut  reconstruite  plu- 
sieurs fois.  C'est  une  vaste  nef  sans  ailes. 
L'église  se  compose  de  deux  parties  :  l'une 
inférieure,  qu'on  pourrait  prendre  pour  one 
église  souterraine,  quoiqu'elle  se  troave  de 
niveau  avec  la  rue  des  Bas-Fossés,  et  la 
partie  supérieure,  qui  forme  l'égKse  propre- 
ment dite.  On  y  remarque  plusieurs  genres 
de  constructions. 

MANTES  (  France  ) ,  jolie  petite  ville  de 
Taocieune  province  de  l'Ile-de-France,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  sous -préfecture  du 
département  de  Seine-et-Oise,  diocèse  de 
Versailles,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine;  elle  offre  un  des  plus  riants  aspects 
de  la  contrée. 

En  traversant  le  fleuve,  que  l'on  passe  sur 
un  beau  pont  construit  par  le  célèbre  archi- 
tecte Perrounel ,  on  arrive  sur  4'adiâirable 
colline  des  Célesfins  ,  ainsi  nommée  d'un 
ancien  couvent  de  religieux  de  cet  ordre,  et 
aa  petit  ermitage  assez  pittoresque  de  Saint* 
Sauveor,  où  les  habitants  de  la  ville  et  des 
environs  se  rendeni  deux  fois  Tan  en  pèle- 
rinage. 

Avant  la  révolution  de  1789 ,.  il  y  avait  à 
Mantes  une  collégiale  et  trois  paroisses,  dont 
Tune  était  dans  le  faubourg  de  Saint-Pierre. 

L'église  de  cette  collégiale  ,  dite  de  Notre- 
Dame,  est  actuellement  la  seule  paroisse. 
Desservie,  dans  l'origine,  par  des  religieux 
de  Saint-Denis,  à  qui  Philippe-Auguste  Ta- 
rait donnée  en  échange  d*autres  propriétés, 
elle  passa  peu  après  auxChanoines  réguliers 
de  Sainl-Viçtor  de  Paris,  dont  l'abbé  fit,  en 
1210 ,  une  transaction  avec  le  chapitre  de 
Mantes.  L'église  de  Notre-Dame, remarquable 
par  sa  construction  ,  a  perdu  ,  comme  tant 
d'autres,  ses  vitraux,  ses  mausolées,  ses  sta- 
tues. Autour  du  chcDur  s'élèvent  six  piliers 
d'une  délicatesse  et  d'une  légèreté  admira- 
bles. Deux  tours  fort  élevées  couronnent 
l'édifice  et  dominent  une  partie  du  cours  de 
la  Seine  en  cet  endroit.  Le  cœur  du  roi  Phi- 
Unpe-Auguste  repose  encore  dans  un  cavean 
placé  sous  le  sanctuaire. 

La  tour  de  Saint-Maclou ,  seul  reste  de 
réglise  de  ce  nom,  est  un  mouumenl  précieux 
par  sa  beauté,  son  élévation  et  son  antiquité. 

Manies  possédait  aussi    un    couvent  de 
Cordeliers,  un  de  Bénédictins,  un  d^Ursulines, 
et .  une  communauté  de  filles ,  dites  de  la 
Congrégation. 
^    £utre  Mantes  et  Uantes-la-Ville^aur  rem- 


placement de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers , 
on  voyait  une  jolie  chapelle  dédiée  à  saint 
Bonaventure,  précisément  à  l'endroit  où, 
dit-on,  le  saint  docteur  avait  sa  cellule. 

On  fait  remonter  la  fondation  de  Mantes 
au  temps  des  druides.  Il  est  certain  que  les 
environs  sont  remplis  encore  de  souvenirs 
de  cette  époque  reculée* 

MANTOUR  (  Italie  ) ,  en  latin  Mantua,  en 
italien  Maniova,  ville  des  Etats  autrichiens^ 
dans  la  Lombardie  Vénitienne,  chef-lieu  de 
la  délégation  de  Manloue.  Dans  l'église  de 
Saint-André,  la  chapelle  de  saint  Longin  con* 
tient  de  vénérables  reliques  :  celles  de  saint 
Grégoire  de  Naxianxe,  celles  de  saint  Longia 
qui  perça  le  côté  de  iésas-Christ  et  se  con- 
vertit ensuite. 

La  chapelle  du  Précienx<^ang  renferme, 
dans  un  reliquaire  du  pkis  beau  travail,  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  du  sang  de  Jésus-Christ. 
Il  est  renfermé  dans  une  double  fiole  de 
forme  cylindrique. 

A  quelque  distance  de  Mantoue  est  l'église 
de  Sain4e-Marie-des-(irftces,  magnifique  ea> 
veto  consacré  par  François  Gonzague  et  les 
Mantouans  en  1399,  A  l'époque  ca  cessa  la 
peste  qui  venait  de  ravager  leur  ville  et 
presque  toute  l'Italie. 

Ce  temple  est  presque  entièrement  couvert 
de  tableaux  votifs  qui  rappellent  les  secours 
obtenus  par  l'intercession  de  Notre-Dame- 
des-Grices.  On  y  voit  aussi  de  grandes  figu- 
res de  cire  qui  représentent  quelques-uns 
des  illustres  pèlerins  qui  sont  venus  visiter 
réglise,  parmi  lesquels  il  y  a  jusqu'à  des 
ambassadeurs  du  Japon,  ondes  guerriers  et 
des  malheureux  sauvés  de  quelque  grand 
danger  par  la  Madone. 

Parmi  les  personnages  célèbres  sont  les 
figures  de  Charles-Quint  et  de  son  fils,  da 
grand  pape  Pie  il,  du  connétable  de  Bourbon 
et  d'un  grand  nombre  des  soldats  qui  com- 
posaient son  armée. 

L'image  miraculeuse  de  la  Madone,  quoi-» 
que  attribuée  à  saint  Luc,  ne  ressemble  point 
aux  autres  prétendues  figures  de  ce  saint 
apAtre.  £lle  est  peinte  sur  bois  ;  sa  tète  et 
ses  épaules  sont  couvertes  de  ce  long  voile, 
espèce  demantelet  brodé  encore  en  usage 
en  Italie.  La  rénération  quinspire  la  Madone 
délie  Graziê  est  extraordinaire,  et  le  nombre 
des  pèlerins  s'est  quelquefois  élevé  au  mois 
d'août,  à  la  (été  de  l'Assomption ,  juSqu*à 
quatre-vingt  et  cent  mille. 

Celte  église  de  Notre-Dame  est  couverte  à 
Fextcrieur  de  nombreuses  inscriptions  voti- 
ves. On  y  remarque  aussi  plusieurs  boulets 
français,  offerts  en  ew^voêo  à  la  Madone,  et 
encastrés  dans  le  mur. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  madones 
célèbres  à  Mantoue  :  Notre- Dame-des-Dou- 
leurs  dans  l'église  de  Saint-Barnabe,  Notre- 
Dame-la-^Couronnée,  dans  un  oratoire  où 
Ton  vénère  une  admirable  Madone  de  Man- 
tegna,  etc. 

M ARBODRG  (  Pesse  Électorale  ) ,  sur  les 
bords  de  la  Lahn. 

L'église  gothique  qu'elle  renferme  est  cé- 
lèbre a  la  fois  par  sa  pure  et  parfaite  beauté. 
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et  parée  ^a'efto  Ait  hi  première  de  t^AHeou^ 

SBe  où  l'otfive  tviomph«  da  i^eîo  einlré 
ans  la  grande  rénet ation  <le  l'art  au  \nf 
siècle  (1).  Celte  basilique,  éa  temf>s  que  l'Ai* 
lemagneélait  encore  catholique,  avait  été 
ilédièe  à  saînle  Ëlisabetii  de  Ih>Bgrie  ^  la 
«amte  de  l'Allemagee  ;  et  la  foule  a'j  rendait 
sans  cesse  pour  prier  sur  son  tombeau,  dana 
l'égHse  que  là  pieuse  reine  avafi  fondée,  et 
qa\  depuis  e»C  devenue  luthérienne. 

MARC  (SiAunv),  en  France.  Près  de  Fnao- 
eonvilfev  joU  village  du  départenoent  de  Seine- 
et-Oise^  à  6  Itii.  odest  de  Montmoreney,  on 
retnarque  sur  la  route  de  Pontoise  nue  oha- 
1»eile  abandonnée,  où  le  dergé  du  village  va 
-faire  une  station  tous  les  ans  et  chanter  une 
grand'  messe  le  jour  de  saint  Mare.  Ce  n'est 
p9\n%i  à  proprement  parler,  un  pèlerinage, 
mais  nous  en  dirons  quelques  mots  qui  pour- 
ront s'appliquer  a  toutes  les  chapelles  du 
même  titre  qu'on  trouve  en  très-grand  nom* 
bre  dans  le  royaume,  et  dont  Aous  ne  pou* 
TOUS  faire  mention  ici. 

On  cotinaft  en  Franee  beaucoup  de  léprô- 
eeries  ou  maladreries  ,  improprement  nom- 
mées muladeriest  établiea  i  quelque  distance 
des  villes.  Ces  léproseries  ou  maisons-^ieu 
étaient  généralement  désignées  sous  le  nom 
de  Saint-Mare,  parcoque  ,  te  âS  avril,  jour 
de  la  Wte  de  ce  aaint,  le  curé  de  la  paroisse 
f  allais  chanter  solennellement  la  messe  de 
lasCaiiou.  Mais  le  véritable  pairén  était  saidt 
Lazare,  ou  Ladre,  et  quelquefois  sainte  Ma* 
deteine,  que  l'on  croyait  sa  sioeor. 

C'rst  ainsi  que,  pour  le  lien  qui  noua  k 
donné  focoasfon  de  cet  article ,  lé  titre  de 
Sainte  -  Mfldeteiné  est  resté  à  féglise  de 
Franconville,  celui  de  Saint-Laxtire  a  disparu 
de  la  petRe  chapelle,  depuis  que  la  léproserie 
a  été  transférée  à  l'hApital  d'Argentenil  ;  et 
l'faumMe  oratoire,  désert  peitdant  tout  le 
reste  de  l'année,' a  gardé  le  nom  de  Saint- 
Marc. 

On  le  voit  indiqué  par  d'anciennes  cartes 
vous  te  nom  dé  Saint-Mars,  comme  si  safnt 
Médard  ou  saint  tfard  en  était  le  saint  épo- 
nymé;  mais  nouS  avons  expliqué  sufBsam- 
naent  d'où  lui  vient  son  nom  actuel.  On  l'a 
désignée  autrefois  souS  le  nom  de  Saint-Marc 
de  Cormeillès  ;  mais  le  nom  de  Franconville  a 
prévalu.  Voy.  VBHfse. 

MARCEL  (SimT-),  (France) ,  an  départe- 
ment de  Saône-el-Loire. 

Jusqu'en  177,  époque  où  saint  Mairceljr 
fut  martyrisé  ,  ce  lieu  portait  le  nom  d'Hu- 
billac. 

Il  y  avait  un  prieuré  de  Bénédictins,  fon- 
dé en  BT7,  par  Gontraii,  l'oi  de  Bourgogne, 
et  dont  il  ne  reste  plus  que  Végli^,  où  il  fbt 
inhumé.  Pèlerinage  à  saint  Marcel. 

MARCOUSSIS  r  f^rance),  village  de  Tan- 
donne  province  de  l'fle-de-Frâncc ,  aujour* 
^'hui  du  département  de  5eine-ét-0ise,  atr- 
rondissemcnt  de  Bambonillel ,  canton  de 
Limours,  diocèse  dç  Paris,  Il  y  avait  au  Pe- 
th-Ménii  un  couvent  de  Célestins,  qui  a  été 

(i)  H.  de  ttonUficmbert,  Bist,  de  sainte  Elisabeth 
ée  Hongrie j  p,  f , 


démon  depitfla  la  révolulieai,  â  l'exception 
dès  bfltiiuents  qui  composent  aujourd'hid 
une  maison  do  eampagna. 

MARIABACH  (Styrle).  petit  village  du 
eerele  de  Jodenbourg,  qui  n'a  pas  plus  du 
55  habitants)  mais  où  l'on  se  rend  en  pèlo- 
rinage  de  tous  les  environs  aox  priatîpaks 
iéleè  de  la  sainte  Vierge. 

MARIAPRUNN  (Auiriehe) ,  village  do  Ht 
provinee  de  Hutleldorf.  C'est  un  oélèbre  pè« 
lerinageott  rhonneur  de  la  sainte  Wene. 

MARIA  IH  CARAVAGGIO  (Samta),  dana 
Le  Tyrol,  pèlerinage  célèbre,  oans  le  cerein 
de  Trenite,  bailliago  de  Civeiiami.  Voy.  Ga- 

ftAVAOQlO. 

MARlABLfiND  (Illyrlé),  alliage  do  eerele 
de  Viltaeii,  connu  par  son  pèlerinage  à  la 
eatilte  Vierge. 

MARIAFËLD  (Illyrie),  village  do  cercle  de 
Lajbach,  qui  ne  nous  est  guère  connu  que 
par  son  pèlerinage  à  la  sainte  Vierge. 

MAMASCHEIN  (Bohème),  village  aaaez 
fort  du  cercle  de  Leitmeritz.  H-  est^  connu 
par  ses  eaux  minérales  et  par  son  pèlerinago 
i  la  sainte  Vierge. 

MARIASCHNEE  (Tyrol),  village  du  cercle 
de  PusteritMil  et  du  bailliage  de  Bucbenstein; 
il  s'y  fait  un  pèlerinage  célèbre  en  l'Itonneor 
de  sainte  MarieHiux* Neiges. 

il  y  a  tin  autre  village  du  mémo  nom  ea 
Syrmie,  dans  la  province  de  Peterwardein. 

MARIASCHUTZ  (Autriche).  C'est  un  pèle- 
rinage célèbre  de  la  province  de  Schotiwim. 

MARIA -STEIN  ou  Notrb-Dakb-ds*-la- 
Pumne^Suiss^. 

«  Ptusieurs  seigneurs  pieux  avaient  fondé 
à  Boinvrii  une  abbaye  qui,  lontemps  célèbre 
foui  la  direction  des  ¥èrv9  Bénédictint , 
odvoyés  d'Binsiedlen ,  éproova  enauite  de 
grandes  vici&siludes,  et  enfin  demeura  dé* 
série  pendant  tè  xvi*  siècle,  ilétablie  plus 
lard  dans  une  autre  partie  du  Jura,  sur  la 
frontière  dé  la  Suisse,  à  dedx  lieues  de  Bâte, 
au  lieu  tiommé  la  Pierre  (Siein)^  elle  fui  dès 
lors^  sous  le  nom  de  Maria-Stein,  visitée 
comme  un  des  pèlerinages  les  plua  féconda 
on  griees  f  en  haut. 

«  Après  avoir  monté  pendant 

deux  lieues  une  lente  éolielte  de  collines  sa- 

méer-de  villages  et  chargées  dennoissens , 

on  traverse  ub  village  oui  semble  défendre 
l'entrée  d^un  territoire  plus  sombre  et  plus 
accidenté.  Les  Mes  devienlient  rares,  les  ro- 
dlers  se  monltrent  à  travers  tes  massifs  do 
lehénès  rabougris,  les  bergers  succèdent  aux 
wotssonneiiri)  la.rtchesse  t'en  va,  la  grao— 
deot  apparaît.  Une  rampe  rapide  vous  élève 
en  tournant  au-dessus  d'un  vallon  immense, 
trèusé  dans  la  pierre  par  hûé  maift  qui  ne 
fut  ni  celle  de  rhnmfnd,  ni  celle  do  temps; 
puis  enfin  vous  gagner  une  platcKforme  oà 
l*élève,  comme  un  Irodier  bflli  sur  les  autres 
irochers,  un  vaste  édifice  :  c'est  ra1)baye. 

V  L'église  est  gï*èOdé,  fraîche,  badigeonnée 
plutôt  que  péfrite.  Le  confbssloonal  poor  La 
langue  française  est  établi  contre  le  Aior 
latéral  de  gauche;  il  était  assiégé  par  une 
douzaine  de  pauvres  ^eps  qui  priaient  avec 
une  angéilqué  ptété,  et  qui  s'en  allaient  en« 
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tvfto  dteiHMMlef  ëftiMJ  Que  eliaf eUe  soiiler« 
rainé  cretisée  ilaits  l«  rM  ▼if,  deyant  ana 
▼ieilho*  al  naïf  a  imaga  de  la  mèra  de  Dieu» 
fmafre  qai  tat  sans  doiKa  aalrefots,  ccNuma 
la  MadoM  d'Ein^ledien,  le  trésor  de  quelque 
aetltafre  mort  en  odeor  de  sainteté. 

«  Lorsque  j*efis  frattcliî  ie  aetiil  de  eatta 
ehapeHe  de  la  Vierge,  et  que  }e  via  dans  ses 
profondeurs  olHcares  lom  aes  chrétiens  age- 
nouillés sous  les  roebers,  ét«ndHt  les  bras 
en  silence,  joignant  les  mains»  prostefluant 
leïl^r  front  contre  terre,  H  m^^  sembla  voir  lés 
eaiacombes  oà  ^  réfugiaient  nea  (iremters 
frètes,  et  ployant  les  genonx  aveeun  dottx 
frémissement,  je  me  rappelai  la  prmqesse  : 
Quand  voub  vous  réunirez  pour  prier ,  je 
serai  parmi  vous.  »  (L.  Venillot,  Pilerinage$ 
tn  Suisse,  II,  293.) 

MAHIATAFEKL  (Autriche),  pèlerinage  en 
rhonneur  dé  Notre-Dame.  Il  est  situé  sur 
àiie  montagne  très-élevée. 

MARIATHAL  on  NoTRB-DAMB-M-tA-ViL- 
léB(Tjrol),  dans  le  bailliage  de  Rollenbourg. 

H  y  en  a  un  autre  du  même  nom  en  Hon- 
grie, dans  le  canton  de  Presbeurg. 

MARIATROST  (Siyrfe),  c'esfnà-dire  Safnle- 
M.irie  de  Consolation.  C'est  un  pèlerinage 
célèbre  ert  l'honneur  de  Marie.  Il  est  devenu 

far  la  suite  des  temps  et  par  Tabus  des 
boscs  saintes  on  Ireu  de  distraction  et  de 
divertissement,  qdi,  pour  beaucoup  de  pè- 
lerins, leur  fai(  peut-être  oublier  Toriglif^ 
pieuse  de  ce  lieu  de  dévotion. 

MARfAZELL  (Styrie).  Parmi  les  Tilles 
nombreuses  de  la  Styrie,  il  en  est  nrne  fort 


petite,  malf  bâtie,  et  qui  jouit  cependant 
d*une  arande  célébrité  dans  toute  l'Autriobe  ; 
c*esl  Mariaielf.  La  piété  d^s  fidèles  d  fait  de 
ce  bourg  un  lieu  de  bénédictions.  Au  riii*  CHi 
11'  siècœ,  011  trouva  dans  les  champs  de  Ma- 
riazell  une  ima|rc  de  la  Vierge,  et  cette 
image  fit  dos  tntracles.  Le  peuple  lui  bâtit 
tine  chapeile  au-dessus  de  la  montagne , 
comme  celle  de  Nolre-Dame-de-la-Garde  à 
llarseille.  comme  celle  de  Pourvfère  à  Lyon. 
la  chapelle  est  étroite  et  sombre^  mais  elle 
est.  enrichie  de  tooà  les  dons  qui  y  ont  été 
déposés  par  tant  de  générations,  et  au  fond 
de  la  nef  est  la  châsse  devant  laquelle  la 

Ioule  s*en  va  pieusement  se  prosternéi.  Tous 
es  empereurs  d'Autriche  ont  aimé  le  culte 
de  la  Vierge  de  Mariazell.  Marie-Thérèse, 
cette  reine  que  les  Hongrois  appelaient  leur 
roi,  avait  suspendu  sur  les  murailles  de  la 
chapelle  les  tnédallles  en  argent  de  son 
époux,  de  ses  enfants,  et  le  peuple  autri- 
chien a  conservé  religieusement  les  croyances 
et  les  adorations  de  ses  ancêtres. 

Cb^qqe  années  s^\x  mois  de  juin  ou  de 
juillet,  les  pèlerins  de  la  haute  et  de  la  basse 
Styrie  s*en  vont  de  toutes  les  villes  et  de 
tous  les  villages  à  Mariazell.  Il  en  vient 
aussi  de  la  Carinthie,  de  la  Bohême,  du 
Tyrol  et  des  antres  provinces.  Ceux  de  TAu* 
triche  se  rassemblent  à  Vienne.  Un  édit 
émané  de  la  chancellerie  prescrit  le  jour  de 
réunion.  Sur  la  place  où  -s'élève  la  vieille 
cathédrale  de  Saint-Etienne,  on  les  voit  ar- 
rirer  à  la  file  Tuu  de  rautre,  hommes  et 


i' 


iemoies,  enfants  et  yieillards.  Ils  se  divisent 
par  cohortes  et  marchent  précédés  d'un^ 
bannière.  Leur  pèlerinage  dure  quatre  jours. 
Ils  partent  avec  un  chapelet  à  la  main,  et 
s'en  revienpent  avec  des  images,  des  livres 
de  prièMs  et  des  rosaires  bénits.  Leà  hom« 
mes  portent  sûr  la  tête  de  larges  chapeaux 
de  paille,  et  à  la  main  des  bâtons  prqés  de 
fleurstf  Les  fc  iomme  en  ttu 

i'our  de  fêle,  robe  ei  leiir 

sonnet  de  dei  leurs  accom- 

plissent leur  nus,  L4  pro- 

isesskH^  s'en  rallées  et  par 

les  coteaux,  ^      "tt  ^y^  ses 

ehefs  de  cohorte^,  et  se^  grandes  croix,  qui 

de  loil)    invitent  1^^  nafisanls  à    &p   IninrlrA  ^ 

elle.  Mais  près  de 

bleau  s*agrandit  e  ) 

eoulenr.  Là  sont  U  s 

et  ceux  du  Tyrol,  <  , 

confondue,  préseni  ) 

physionomies»  de  f  i 

pèlerins  ii^outent  d  1 

de  Mariazell». et  ç'  ) 

foir  flotter  tous  ce  \ 

eee  Toiles.  Tout  U  i 

dans  réiroite  chap^..^^,  «^«^^  .»  j^^.  .^  ...»- 
iade  qui  imidore  ia  gnérison,  la  pauvre  mère 
qiii  a  fait  un  vœu,  s'ageoôuille  et  prie.  Le 
soir,  les  auberge»  de  Mariazell  s'ouvrent  en 
vain  pour  tant  d'étrangers.  L*air  est  calme, 
le  ciel  est  pun  Les  pèlerins  dressent  leurs 
tentes  dans  la  plaine  pu  s'asspient  sur  la 
colline.  Aux  tîutemeuls  de  V Angélus^  en  fait 
«n  grand  silence  :  chacun  se  découvre  la 
tête  et  prie.  Fois  toqt  à  coqp,  au  milieu  dé 
•6  silence,  des  voix  harmonieuses,  ces  voix 
des  paysans  d'Allemagne,  si  pures  et  si  belles, 
entonnettt  leur  cantique  ;  elles  se  forment 
en  otonr  et  se  répoi^d^'O^  ^*uu  Doqt  de  la 
vallée  À  l'autre»  puis  s'arrêtent  après  quel- 
ques strophes,,  et  reprennent  leur  oraison 
mMcale  avee  une  noi|velle  ferveur  et  de 
nouvelles  mélodies.  Nous  avons  enteitdu  une 
fciia,  sur  les  bords  du  Aauube,  ces  chants  re- 
ligieux de  ta  famille  allemande,  et  jamais 
rien  n'a  pu  aeus  en  faire  ouijJier  la  suavité 
et  lé  char  me. 

Dernièrement  nous  avons  recueilli  dans 
nne  feutllç  alieenande  une  anecdote  qui 
prouve  bien  la  foi  qui  règne  encore  dans  lés 
populations  de  ces  moaUgues.  Nous  la  re- 
produise» Gdèleinent. 

«  Une  femme  Irès-chrélienne  visitait,  avec 
sa  fille  encore  jeune,  Mariazell,  lieii  de  pè- 
lerinage en  Styrie.  Toutes  deux  s'agenouil- 
lèrent pieusesnent  devant  la  miraculeuse 
image  dé  la  Vierge,  priant  le  Seigneur  d'é- 
carter  les  dangers  dont  la  patrie  était  me- 
nacée de  toutes  patts^  Dès  la  première  nuit, 
la  jeune  fille  eut  un  rêve  dans  lequel  on  lui 
enjoignit  défaire  bénir  son  amulette*  par 
rimage  de  Marie  et  de  la  remettre  ensuite  à 
l'empereur,  qui  serait  garanti  de  tout  mal- 
heur aussi  longtemps  qu'il  la  posséderait. 
Dans  la  seconde  et  troisième  nuit,  le  même 
songe  rcTint.  Elle  suivit  enfin  les  prescrip- 
tions mystérieuses,  fit  bénir  l'amulette,  re- 
tourna à  Vienne  et  la  donna  k  Tarchida^i 
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chesse  Sophie,  à  laqaelte  elle  raconta  son 
rêve.  La  mère  de  notre  bîen-aimé  et  cheva- 
leresque monarque  reçut  gracieosement  la 
jeune  fille  et  lai  promit  de  remplir  son  vœo« 
Bientôt  après  ,  il  arriva  que  le  général  hon- 
grois Georgey  se  rendit  et  que  les  Magyares 
coururent  de  défaite  en  défaite.  Nous  racon- 
tons la  chose  telle  que  nous  la  tenons  d'une 
source  digne  de  foi.  Qu'on  en  pense  ce  que 
'  l'on  voudra,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
l'anecdote  est  véridiqne.  » 

MARIE  (Tombeau  de),  (Palestine),  à  To- 
Yient  de  Jérusalem,  an  bas  de  la  montagne 
des  Oliviers. 

ce  L'église  de  la  Sainte- ViergCt  dit  le  P.  de 
Géramb,  vis-à-vis  du  jardin  de  Gelbsémani 
et  à  côté  de  la  grotte  de  l'Agonie»  est  elle- 
même  une  grotte  immense,  d'un  travail  d'au- 
tant plus  extraordinaire,  quHl  a  été  exécuté 
dans  le  roc;  c'est  sans  contredit  un  des  ou- 
Trages  les  plus  considérables  qu'aient  fait 
les  habitants  de  la  Palestine  et  de  TAsre  Mi- 
neure. On  y  descend  par  un  magnifique  es- 
calier large  de  15  pieds,  et  dont  les  mar- 
ches ,  au  nombre  de  cinquante,  sont  en 
marbre.  Au  bas  se  trouve  le  tombeau  de  la 
sainte  Vierge,  dans  une  petite  chapelle  où 
brûlent  nuit  et  jour  une  grande  quantité  de 
lampes  d'argent  et  d'or.  Un  dôme  surmonte 
l'autel  où  l'on  dit  la  messe. 

«  A  peu  près  au  milieu,  sur  la  gauche,  est 
le  tombeau  de  saint  Joseph  ;  à  droite  sont 
ceux  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne. 

<c  Cette  église  appartenait  autrefois  aux 
Latins;  elle  est  maintenant  partagée  entre 
les  Grecs  et  les  Arméniens.  M.  de  Chateau- 
briand se  trompe  quand  il  dit  que  les  cathor 
liques  possèdent  le  tombeau  de  Marie. 

«  A  une  centaine  de  pas  de  ce  tombeau,  et 
non  loin  de  Gethsémani ,  est  l'endroit  où, 
malgré  l'incertitude  des  traditions  à  cet 
égard  ,  les  chrétiens  d'Orient  soutiennent 
qu'eurent  lieu  les  merveilles  de  l'Assomption 
de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu»  » 

MARIENTHAL  (Hongrie).  Pèlerinage  cé- 
lèbre du  canton  de  Presbourg,  où  l'on  se 
rend  de  toutes  les  parties  de  l'Allemagne. 
Son  nom  signifie  en  allemand  Sainte-Marie- 
de-la-Vallée.  Foy.  Mbrgenthbjm. 

MARIËNWEIHER  (Bavière),  viUage  du 
bailliage  de  Stadt-Steinach  et  pèlerinage  cé- 
lèbre en  l'honneur  de  la  sainte  Mère  de 
Dieu.  Notre- Dame -de-Marienweiher,  ou 
Notre-Dame-de-r£tang.,  est  célèbre  dans 
toute  la  Bavière. 

MARIES  (Les  trois  saintes),  ou  Notrb- 
Dibib-db-là-Mbr  (France),  en  Provence, 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône, 
à  une  très-petiie  distance  de  la  mer,  et  à  un 
kil.  à  Test  du  Petit-Rhône,  près  de  son  em- 
bouchure. 

On  prétend  qu*elle  doit  son  origine  à 
sainte  Marie-Madeleine,  à  sainte  Marie,  mère 
de  Jacques,  et  à  sainte  Marie  Saloraé,  qui, 
après  la  mort  du  Christ,  vécurent  quelques 
années  dans  ces  lieux,  et  y  furent  inhumées 
près  d'une  source  d*eau  douce  qui  les  avait 
désaltérées  pendant  leur  vie.  Longtemps 
aprèfi  un  comte  de  Provence  fit  bâtir  sur 


leur  tombeau  une  église  en  forme  de  cita- 
delle, pour  la  garantir  des  corsaires  qui  îa- 
fettiaient  la  côte;  il  traça  à  une  certaine  dis* 
tance  un  grand  fossé, -et  accorda  des  privi- 
lèges à  tous  ceux  qui  viendraient  bâtir  entre 
le  fossé  et  Téglise.  Elle  est  entourée  de  rem- 
parisy  en  grande  partie  démolis,  et  garantie 
des  flots  par  des  dunes.  Cinquante  maisons 
formant  des  rues  régulières  et  propres,  Toilà 
ce  qui  constitue  la  ville. 

L'église,  dont  l'extérieur ,  comme  nous 
l'avons  dit*  présente  l'aspect  d'une  citadelle, 
mérite  de  fixer  l'attention.  Ses  murailles,  en 
pierres  de  taille  fort  épaisses ,  s'élèvent  à 
une  grande  hauteur,  et  se  terminent  par  des 
créneaux  dominés  aux  angles  par  des  tou- 
relles, et  au  milieu  par  la  tour  du  clocher. 
Le  toit  est  en  pierres  plates,  et  la  pente 
aboutit  à  une  galerie  qui  fait  le  tour  du  rem- 
part. La  crête  est  ornée  dans  toute  sa  lon- 
gueur d'une  bordure  de  pierres  taillées  et 
percées  à  jour,  formant  une  suite  de  courbes 
en  ogive  d'un  bel  effet.  L'intérieur  ne  forme 
qu'une  seule  nef  avec  une  voûte  en  ogive 
fort  élevée  :  au  milieu  est  une  grille  circu- 
laire qui  entoure  un  puits  ;  ce  puits  est  la 
fontaine  où  les  saintes  venaient  apaiser  leur 
soif.  A  gauche,  un  escalier  en  spirale  con- 
duit à  la  chapelle  haute,  boisée  tout  autour 
et  carrelée  en  marbre;  cet  escalier  continue 
jusqu'au  clocher,  d'où  l'on  passe  sur  la  ter- 
rasse qui  fait  le  tour  du  rempart.  C'est  ici 
que  l'œil  embrasse  un  bel  horizon.  Cette 
église  et  ce  lieu  béni  par  la  présence  des 
saintes  femmes  qui  ont  enseveli  Notre- 
Seigneur,  ne  tarda  pas  à  devenir  un  pèle- 
rinage très  -  fréquenté.  On  disait  qu'elles 
avaient  apporté  avec  elles  la  tête  de  saint 
Jacques  le  Majeur. 

MARILLAIS  (Le),  en  France,  an  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire. 

Son  origine  est  très -ancienne  :  dès  le 
viii^  siècle  il  possédait  une  chapelle  dédiée  â 
la  Vierge,  qui  était  déjà  Tobiët  d'un  pèleri- 
nage fameux  ;  Charlemagne  la  fit  démolir  et 
lui  substitua  une  des  vingt-quatre  églises 

Î|u'il  fit  construire  avec  rintenlion  de  les 
aire  correspondre  avec  les  vingt -quatre 
lettres  de  Talphabet.  L'intérieur  de  cette 
église  n'a  plus  rien  de  remarquable;  mais  sa 
porte  latérale  et  surtout  les  rentes  de  la  ga- 
lerie qui  était  au  devant  de  la  porte  prin- 
cipale conservent  encore,  quoique  en  ruines, 
les  preuves  de  leur  origine  carlovingienne. 
Les  principaux  jours  de  pèlerinage  i  cette 
ville  étaient  le  25  mars,  jour  de  l'Anooncia- 
tiou;  le  24  juin,  fête  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  le  8  septembre,  jour  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge. 

MARIN  (Saint-),  en  Italie.  La  petite  cépo* 
blique  de  Saint-Marin,  enclavée  dans  les 
Etals  du  Pape,  doit  son  nom  et  son  origine  i 
un  tailleur  de  pierre  de  la  Dalmatie,  nommé 
Marin,  qui,  au  vi*  siècle,  se  retira  en  cet 
endroit  pour  se  consacrer  i  la  prière ,  et  s'y 
bâtit  un  ermitage.  Un  grand  nombre  de  fidè- 
les, attirés  par  sa  réputation  de  sainteté, 
vinrent  s'établir  aux  environs  ,  et  leur  nom- 
bre s'étant  considérableipent  ftccra,  une 
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Tille ,  composée  de  tontes  leors  habitations 
particalières,  se  forma  bieatôt,  et  l'obscurité 
daos  laquelle  Us  restèrent  toujours  parvînt 
à  les  soustraire  à  tons  les  envahissements 
de  lears  TQisins ,  et  A  sauTer  leur  indépen* 
dance. 

Le  lit  que  saint  Marin  se  creusa  dans  le 
rocher  se  montre  encore  près  de  sa  statue, 

!  placée  derrière  l'aulel*  Il  a  la  forme  d'un 
oeulus  des  Catacombes  «  sorte  de  cavité 
ereusée  dans  la  roche^  vive,  et  qui  ressemble 
assez  aui  lits  étroits  de  nos  bateaux  à  va* 
peur  modernes. 

Saint  Marin  s'était  retiré  sur  le  mont  Titan 
où  est  située  la  ville,  afla  de  se  soustraire 
à  la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien. 
Sur  la  porte  de  l'église  principale  on  lit 
cette  ancienHe  inscription  : 

DIVO  MÂRIIfO  PATIONO 
ET  LIBBRTÀTfS  4UCT0RI 

D.  C.  S,  p. 

MARISSEL  (France),  dans  l'Ile-de-France 
(Oise). 

Son  église  a  été  construite  avec  tant  de 
soin  et  de  goût,  qu'à  la  faveur  d'un  micros- 
cope on  la  prendrait  pour  une  des  belles  ca* 
thédrales  de  France.  Le  portail  snrtont  est 
curieux  :  il  est  orné  de  guirlandes  de  vignes 
copiées  d*après  les  ruines  d'un  temple  de 
Baccbus,  qui  existait  jadis  dans  les  environs; 
on  est  même  porté  à  croire  que  cette  église, 
qui  n'est  pas  tournée  vers  l'orient,  comme 
le  sont  la  plupart  des  églises  chrétiennes, 
était  jadis  un  temple  païen. 

MARMANHAC  (France),  en  Auvergne, 
dans  le  département  du  Cantal,  à  8  kil.  d'Au- 
rillac. 

Sur  la  gauche  de  la  vallée  on  remarque 
les  restes  d'un  fort  taillé  dans  le  roc,  et  une 
petite  chapelle  crensée  aussi  dans  la  roche 
vive. 

MARMODTIER  (France),  dans  le  dépar- 
tement d'Indre-et-Lôire.  Il  y  avait  là,  avant 
1790,  une  célèbre  abbaje  qui  avait  été  fon- 
dée, au  IV*  siècle,  par  saint  Martin,  évéque 
de  Tours.  Elle  devint  dépositaire  d'une  re- 
lique nommée  la  Sainte-Ampoule,  qui  servit 
pour  la  première  fois  au  sacre  de  Henri  iy« 
be  ses  ruines ,  il  ne  reste  plus  que  le  vieux 
portique  qui  en  formait  l'entrée  principale. 

11  y  avait  une  autre  abbaye  de  ce  nom  en 
Alsace  (Bas-Hhin)  ;  elle  occupait  les  deux 
tiers  de  la  ville  qui  en  a  gardé  le  nom. 

Abbaye  de  Marmoutier.  —  Dans  une  val- 
lée traversée  par  la  route  de  Wasselonne, 
s*élève  la  petite  ville  de  Marmoutier  ou 
Haurmoutier.  Elle  renferme  la  plus  ancienne 
abbaye  de  l'Alsace.  Son  église,  qui  subsiste 
encore,  fut  bâtie  vers  la  fin  du  vr  siècle. 
On  reporte  aux*  siècle  la  construction  de  sa 
façade,  quoique  la  tradition  locaie  prétende 
qu'elle  est  un  reste  de  la  constructioo  pri- 
mitive. 

Leê  divers  étages  sont  divisés  en  compar- 
timents distingués  par  des  plates-bandes 
saillantes.  On  remarque  le  portique,  dont 
les  arceaux  à  plein  cintre  s'appaient  sur 
deiu  colonne!  simples  à  chapiteaox  cabi- 


qoes.  Ces  chapiteaux  sont  ornés  de  sculp- 
tures d'une  exécution  très-soignée^  dont  le 
peu  de  relief,  joint  à  la  sévérité  du  contour^ 
offre  une  grande  ressemblance  avec  le  style 
égyptien.  Les  fenêtres  sont  environnées  de 
sculptures  extrêmement  élégantes  et  d'un 
travail  tout  particulier.  A  c6t&  de  la  porte 
on  voit  des  colonnes  légèrement  torses.  Des 
colonnes  semblables  à  celles  du  portique 
soutiennent  les  voûtes  intérieures  de  cette 
façade.  La  nef  semble  avoir  été  renouvelée 
au  xiir  siècle.  Les  larges  fenêtres,  ainsi  que 
les  arceaux  qui  séparent  les  latéraux  de  la 

Krlie  centrale,  sont  terminés  en  pointe. 
s  piliers  gothiaues  soutiennent  ces  ar- 
ceau y,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
feuillages  formant  parfois  des  imitations  de 
visages  d'homme.  Dans  les  bas«c6lés,  les 
culs-de-lampe  figurent  des  hommes  et  des 
femmes  disposés  d'une  façon  grotesque  et 
des  aniipaux  imaginaires.  Le  chœur  a  été 
reconstruit  au  dernier  siècle,  et  on  a  imité 
jusqu'à  un  certain  point  le  style  gothique 
MAROC  (  Afrique).  Nous  reunissons  sous 
ce  titre  unique  les  deux,  villes  principales  de 
cette  contrée ,  destinée  à  être  dans  l'avenir 
le  deinier  rempart  de  la  barbarie  musulmane 
contre  l'invasion  chrétienne  delà  civilisation 
française.  Au  reste,  on  n'y  trouve  que  des 
pèlerinages  privés  aux  tombeaux  de  quel- 

Îues  santons  turcs,  comme  dans  la  plupart 
es  villes  soumises  au  pouvoir  de  l'islamisme» 
Les  deux  capitales  de  l'empire  sont,  an 
snd,  Maroc,  et  au  nord,  Fez;  près  de  celle-ci 
est  Méquioez,  dont  l'empereur  fait  souvent 
aussi  sa  résidence.  La  rivalité  des  deux  ca- 
pitales a  longtemps  obligé  le  sultan  à  résider 
alternativement  dans  Tune  et  dans  l'autre; 
car  lorsqu'il  prolongeait  son  séjour  au  sud, 
les  provinces 4lu  nord  se  soulevaient,  et  les 
mêmes  soulèvements  agitaient  les  provinces 
du  sud,  quand  le  séjour  impérial  se  prolon- 
geait au  nord.  Pour  laire  cesser  ces  agita- 
lions,  Monlei-Abd-el-Eabinan  a  confié,  de- 
puis plusieurs  années ,  fadminislration  des 
Erovinces  du  sud  à  son  fils  aîné  Mouieï-Mo- 
ammed,  en  l'investissant  de  toutes  les  pré- 
rogatives impériales,  y  compris  le  parasol, 
insigne  de  l'autorité  suprême. 

La  ville  de  Maroc  (  Mrâkech  ) ,  ancienne 
capitale  du  royaume  de  ce  nom,  à  2i0  kilo- 
mètres de  Mogador  et  de  la  mer,  fut  fondée, 
en  1052,  par  les  Almora vides,  et  parvint 
bientôt  à  une  haute  prospérité.  Ruinée  par 
one  suite  de  guerres  désastreuses,  et  dépeu- 
plée par  le  fféan  de  la  peste,  elle  n'a  plus 
qu'une  ombre  de  sa  splendeur  passée.  Sa 
population,  évaluée  au  temps  de  iui  grandeur 
a  plus  de  500,000  habitants,  est  à  peine  au- 
jourd'hui de  30,000  âmes.  Ses  murailles, 
derniers  débris  de  son  antique  magnificence, 
sont  flanquées  de  distance  en  distance  par 
de  grosses  tours,  et  environnées  d'un  large 
fossé  :  elles  embrassent  une  circonférence  de 
12  kilomètres.  Les  portes  sont  de  grandes 
arcades,  du  haut  desquelles  tombent  des 
herses  de  fer,  à  la  manière  des  manoirs  go- 
thiques des  Portugais.  Tous  les  soirs  on  les 
ferme  à  rentrée  de  la  nuit.  L'intérieur  est 
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iaégftlts  eD  UokUMiàf^  s'élarfi^mt  st  se  ré-. 
trécîAtaiil  à  dîfféretttM  re^i$e8  f  sooi  i  m 
général»  éiroilat  et  mal  pbfttécs,  comina  pre8- 
q«e  loQlas  let  villes  muMilinânef.  L«8  mai- 
sons n'ont  gifrtee  plat  d'un  étaga,  a4  peu  ou 
Khil  de  fenêtres  an  debora.  Let  croisées 
nnent  Mir  «ne  céor  inlériettre,  ornée  or- 
dinairement d'une  fontaine. 
t  La  Ttlle  de  Maroc  est  divisée  en  (reit  par- 
tiet  I  oeile  oecopée  par  le  palais  impérial  » 
la  Tille  centrale  et  TAURaïteria  ou  grand 
marché  ;  c'est  ici  que  se  vendent  tons  les  ob- 
jets da  comateree  et  de  ragricultore,  et 
qa'babitent  les  marchands  maores  et  jaifs. 
Les  M aore»  sont  cordonoiers,  charpentiers  » 
maçons,  serruriers  et  tisserands  de  baïks. 
Les  Juifs  exercent  seols  plusieurs  arts  ou 
métiers  ;  seuls  ils  sont  orfèvres,  ferblantiers, 
tailleurs.  Ils  occopent  un  quartier  séparé , 

Ïui  a  aussi  son  enceinte  particulière,  de  prêt 
D  deux  kilomètres  de  tour  :  la  porte  en  est 
fermée  pekidanl  la  nuit  et  les  samedis,  et 
gardée  par  an  kaïd. 

La  pKit  grande  partie  de  l'enceinte  de  Ma- 
roc est  occupée  par  le  palais  impérial ,  e»-^ 
pèce  de  grande  prison,  à  l'instar  du  sérail 
de  Gonslantinople.  Les  murs  de  ce  palai» 
peuvent  avoir  quatre  kilomètres  de  circon-* 
féreftce.  C'est  un  assemblage  de  maisons,  de 
parlHotis ,  de  corps  de  logis  entremêlés  de 
eonrs  et  de  jardins.  An-dessos  de  cette  con<« 
fuse  aggloitiératioit  domine  la  tour  de  la 
mosquée  qui  fut  bAlie  par  Mouleï-Abd«Allah. 
Ces  noinbreut  bâtiments  sont  occupés  par 
hs  dignitaires  de  l'Etat.  Les  pavillons  prin-^ 
cipatix  y  cenx  qu'habite  l'empereor,  portent 
les  noms  des  vtHes  les  plus  considérables  de 
l'empire  j  il  Jr  a  le  pavillon  de  Fez,  le  pavtU 
Ion  de  Tàroudant,  celoi  de  Méqolnez,  celui 
Se  SouTfa,  celui  de  Tanger. 

Parmi  le  grand  nombre  de  mosquées  de 
Maroc,  on  en  distingue  trois  grandes;  Bl 
Kalibin  (des  Ecrrtains),  El-Mooeddin  et  Alt- 
Bcin->^Iousef.  La  mosquée  Ël-Ratibin  se  trouve 
tftofée  an  milien  d'un  grand  espace  décoa- 
Vjéri;  elle  est  d'une  arcbitectute  élégante, 
et  sa  lotir,  qui   est  très-haute,  est  d'une 

Jjrande  beauié.  Les  deux  autres  ont  été  cons- 
roitetf,Beit-ioosef,  il  j  a  près  de  sept  cents 
ïtis,  et  El-Motteddtn,  trois  cent  cinquante. 
l>e  nombreux  imams  sont  employés  à  l^nr 
service;  mais  la  médiocrité  de  leurs  appoiu- 
tements  les  o&Hge  à  chercher  des  nioyens 
iTexistencb  datis  lé  preux  trafic  dcfs  talis- 
mans ou  amuiettei  qu'ils  vendent  pour  gué- 
rir Tes  maladies,  les  poisons,  les  blessures, 
les  maléfices. 

Le  marabddt,  patron  de  la  ville  de  Maroc, 
est  Sibl-Bél-Abbas.  Sa  mosquée  est  compo- 
sée d'un  salon  carré,  surmonté  d'une  cou- 
|)ole  octogone,  dont  les  poutres  sont  Caillées, 

Eeintes  çn  arabesques,  et  couvertes  en  de- 
ors  par  des  tulles  vernissées  en  couleur. 
Le  sépulcre  dû  marabout  est  chargé  d'un 
grand  nombre  de  draps  en  lafne  et  en  soie, 
placés  les  uns  sur  les  autres.  I^e  coffre  des 
âumênes  est  à  son  cûté  :  le  plancher  et  une 
partie  des  mur»  sont  garnie  de  tapis.  Plu- 


sieiirf  eo«f*s  A  arca()es  Fenfarmenf  deg  pham* 
bres  destinées  a  loger  quinze  â  dix-buit  cent» 
pauvre^,  eHrppiés^  invalides  et   vieillards. 

La  ville  de  Tanger^  en  arabe  Tandjq^  ^ 
été  dii  temps  des  Romains  le  «iége  d'un  éta- 
blissement considérable  appelé  TingiSf  491 
donna  son  nom  à  la^  Mauritanie  Tingitane, 
doat  il  était  le  cbef-lieii«  Tanger,  que  la  sé- 
jour de  tous  les  résidents  étrangers  (ait  con* 
sidérer  en  quelque  sorte  comme  une  i!«le 
européenne,  présente,  du  côté  de  la  mer,  ua 
aspect  assez  régulier^^  Sa  situation  en  am- 
phithéâtre, les  maisons  blanchies^  celleadi^ 
Qonsltls  régulièrement  construites,  les  rat^rs 
qui  entoureni  la  ville»  la  Kasbah  bâtie  aor 
une  hauteur,  et  la  baie  qni  est  asseï  grande 
et  entourée  de  collines^  forment  un  enseon- 
ble  remarquable.  Mais,  du  moment  qu'i»n 
met  le  pied  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  le 
prestige  cesse.  Excepté  là  rqe  principale, 
qui  est  un  peu  large,  et  qui  de  la  porte  de 
la  mer  traverse  irrégulièrement  la  ville  du 
levant  au  coaebaiH,  toutes  les  autres  rues 
sont  tellement  étroites  et  tortueuses,  qu'à 
peine  trois  personnes  peuvent  y  passer  de 
front.  Les  maisons  sont  si  basses  qu'avec  la 
main  on  peut  atteindre  le  toit  de  la  plupart 
d'entre  elles.  Toutes  portent  au-dessu  de 
rentrée  une  main  rouge  comme  on  or  voit 
A  Alger;  c'est  un  sifae  protecteur  contre  les 
mauvais  génies. 

Plusieurs  portes  mettent  la  ville  en  com- 
■ittnication  avec  l'extérienr  par  les  fanes 
ouest  et  est.  Deux  donnent  sur  le  port  ;  la 
plus  fréquentée  est  celle  de  la  marine  (Bab- 
el-Mer-sa)  ;  elle  est  aussi  la  mieux  défendue  ; 
car  elle  se  compose  de  troîa  portes  succes- 
sives bien  défilées  et  garnies  d'un  revêle* 
ment  en  télé,  avec  clous  à  têtes  énormes. 
La  seconde  est  celle  des  tanneurs  (Bab-ol- 
0ebbaghin)«  Cheenne  des  pertes  de  la  vide 
est  gardée  par  un  poste  de  soldats  réguliers 
qui,  en  temps  ordinaire,  font  assez  manvai^^e 
garde;  nonelialamment  accroupit,  ils  sont  bien 
plus  occupés  do  leurs  pipas  i|uede  leurs  iosfts. 

Tanger  se  divise  en  trois  c^artiers  bien 
distincts  :  la  Kasbah  ,  le  quartier  européea 
ou  des  consuls,  le  quartier  des  indigènes.  La 
Kasbah,  par  sa  position,  domine  la  ville,  le 
détroit  et  la  plage.  Les  seuls  bAtimeots  re- 
Bierqnables  eont  la  maison  du  paehn ,  une 
mosquée,  la  trésorerie  et  quelques  magasins 
appartenant  à  l'Etat.  Au  sud-est  s'éte»4  le 

Suartier  consulaire,  le  plus  propre  et  le  filts 
eau  des  trois.  Les  maisons  des  ceosols  ont 
été  bAties  par  des  Européens,  aux  frais  de 
la  naiioH  qu'ils  représentent ,  et  forment  des 
espèces  de  citadelle.  Le  pavillon  natkwal 
flotte  sur  chacune  de  ces  vastes  habilalions, 
en  face  du  pavillon  ronge  d«  Maroc  arboré 
sur  toutes  les  mosquées,  sur  tom  les  foris, 
sur  toutes  les  baKeries.  Dans  le  «tnarlier  des 
Indigènes  ,  placé  entre  les  deux  antres  ,  se 
trouvent  le  fondouk  (  marché  ) ,  la  boatique, 
l'atelier,  tels  qu'on  les  toU  dans  toutes  les 
villes  arabes.  L'édifice  le  plus  remarquable 
du  quartier  arabe  est  la  grande  mosquée 
(  Djamâ-el-Kébir  )  consiraite  en  commémo- 
rattoa  de  révacoalion  de  la  viUe  par  les 
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Po>hignifi  ëk  du  tefoov  de^tMité  «tofatfl».  4 
46lé  ft^iéf  0  an  Éiiiiff#«t,  éë  tmmmwçvt  élés 
ftftCl^  rc»*miivé  par  i3i<Y<^  P^fitë  tôxir  qdè  sqr- 
Éioiffè  titfre  gi^ffcieosB  fOn(roté. 

MARRfitA  (Sjrle)^viUe  en  raineé,tqaîs  qui 
à  fdisse  im.cerlâiÂ  reàcun  ctan»  l'hU(oir«  d#f 
^roipâdes.  Nq^s  UisâoiM  parler  kà  M.  P<ra« 
joolatt  réMganl  et  hiboriei\t  éurltalii,  «iri  a 
é4é  !•  etillftbor«le«r  el  l*ami  de  M^cbaad. 

«  Nom  partîmes  tf^Alèp  iëi9  octobre  ièST, 
*  tr«i»  hétÉrèÉr  aprèd  nridrj  Aoud  noad  dfri- 
fféârtifë^  AU  sud.  A  ndjre  aroitç  s'étendaient 
oc  |>eati;(  f ergers  d*ôlivier9.  ne  pisUchi«raf 
fléâ  plantatîoQs  de?igQes;a  natré  gauche, 
le  Tasle  ^t  «ôvt^re  Msarl  do  Palœyre.  Âk 
l>0Qt  de  deo^  beorts  et  demie  do  iiiarch#9 
aous  passAoïet  à  tbaif-Tooman  ,  grottd 
karavansérail  à  moitié  i^oiné,  où  se  reposant 
k§  foyage^rs.  Di^  Kbaii  Touniatf  à  Blarrah 
00  eotnpte  quinze  llepes.  Op  rencontre  i 
ftii-cheimn  Un  pauvre  village  appelé  SermiOi 
entouré  de  nombreuses  grottes  creusées  au 
cUeaa  djHis  le  rocher^ 

f  La  ?Ule  do  Marràb  tst  «itaée  sor  BU 
f^alôa«  éii  haat  duquel  >e  reg:ar<l  se  pro-- 
fliè»o  wnr  QAe  plaine  Immense  et  déserte. 
Matrak  ,  dté  fforfssante  au  temjis  de  là 
pfeihièHf  Croisade,  ue  péé^ènt^  aupurd'bul 
qu'on  aspect  désolé;  elle  n  est  babitée  ooe 
pair  quinze  cents  familles  tou^ulmanes.  Les 
lOaraillé^y  les  tours,  les  bastions  de  Miirran 
ont  été  détruits  de  fond  en  comble  par  la 
ti*ertto  é!  tei  ti^éhibleinents  d0  terre.  Les 
Ibsié»  dé  if  ârrsib ,  Jadfs  Si  profonds ,  si  re^ 
deutablès,  soift  maintenant  comblés. 

«  M..  Michaud  d  rm:Onfè.  datis  le  troisième 
Htirede  son  Histoif'edéB  vroUadeé^  le  siège 
^  iâ  prise  de  Marrati  par  Tarpaée  cbréllenne. 
\\A  dît. comment  ta  possession  de  Marrah 
donfta  lien  à  de  graves  querelles  entre 
Raymond,  t)i'iil<:e  d'Aritlochc,  et  6obémond, 
«omle  éé  Toblobse  ,  et  comrbent  le  peuple 
croisé'  rentérsa  là  ville  pour  terminer  les 
contestations  des  deux  princes  chrétiens. 
Mail  11  est  dé§  détails  cuheui ,  touchant  le 
siège  de  Marrah,  qbl  n*ont  po  entrer  dans 
le  rédl  deThistoirlën ,  et  ces  détails,  Je  les 
rapporterai  fd. 

a  Guillaume  de  Ttl*^  tonlant  josttfier  le$ 
crnautés  tfe  Tai-foée  cnrétienne  après  la  prise 
fe  Marrab/dit  que  leB  fiabitatits  de  celte  ville 
w  montraient  orgutUhux  à  cùuse  de  leurs 
f^thtnt^^  H  éfnient  de)Denus  d'une  extrême 
àrtojjancà,  deptiis  qu'ils  avaient  battu  plu- 
«^ébVsehréliensdans  tinje  rencontre.  Mais  ce 
<{M  exblta  sortdot  la  colère  des  soldats  de 
rtsnswChrist  ,  c'est  que  les  Sârrasîns  de 
Martrafc  àf  aient  plahtè  des  croix  sur  lôs  rem- 
parvé  dé  leur  ville  et  avaient  couvert  de  bouô 
et  d1mmon#icés  ces  signes  sacrés  de  noire 
rtdetoptioh.  Lf«  chretleits  eurent  beaucoup 
à  souffrir  durant  Ib  sié^t;  de  Marrah  ;  àusst 
Qièrènt-ils  de  la  vittoire  avec  toute  la  fureor 
^  la  vengeance.  Le  chréniaoenr  Robert^ 
témoin  oculaire,  .ço^s  a  laisse  une  horrible 
peinture  dû  massacre  des  iiabitauts ,  et  le 
sang^froM  du  narrateur  ajoute  encore  à 
ï'fttrocitédcs  détails  qu'il  donne,  n  Leà  nôtres, 
«  dit-Hj  parcouraient  les  irues ,  lés  places 


«  pAHiqWf ,  te»  foHi  4eê  bmImm^  ie  raas^- 
è  fîttft  éè  carnage  coaame  une  Honaar  à  ^ëi 
«  oÉ  a«rAH  pria  ses  peUis  ;  ils  talHalenl  eh 
«  pikes  él  méHaleat  h  mon  les  enfaats,  lé^ 
«  jeunes  g«rM,  le»  vieîHards  eourMë  sotis  le 
i(  poids  des  années;  ils  n'épargiialeRt  per- 
«  sonne,  et,  poorif  avoir  plus  tôt  fait,  tfi  eii 
«  pendaient  plusieurs  à  la  même  corde.  Cbose 
«  étonnante!  spectacle  merveilleux,  ajoete  le 
«  chroniqueur  ^  ée  voir  celle  tftoltitiide  si 
€  Dombreose  et  bien  armée  se  latsseï^  toefr 
«  sans  se  défendre  I  Les  croisés  s'emparaieiît 
e  «le  tout  ee  qu'ils  trouvaient;  Ils  ouvraient 
«  le  teotte  des  morts  {à  détestable  anmor  de 
«  l'or!)  et  en  tiraient  des  bysantios  éi  des 
tf  pièces  d'or.  Toutes  les  rues  étaient  jon<« 
«  «bées  de  cadArres,  et  des  torrents  de  sang 
«  coulaient  de  toutes  parts.  O  nation  aveugle 
«  et  destinée  à  ta  tnortl  croiraii-on  que  paràii 
«  cette  grande  multitude  d'hommeOf  il  n'y  en 
<r  ait  pas  eu  aft  seul  qui  voulût  eonféssef  la 
t  foi  de  lésus-ehrist?  Bohéosond  fit  venir 
•  tous  ceux  qu'il  avait  fait  enfermer  dans  là 
«  loor  du  château ,  et  ordonna  de  tuer  les 
«  vieilles  femmes,  les  vieillards  décrépits  et 
«  tous  ceux  que  ta  faiblesse  de  leur  corps 
«  rendait  inutiles  |  il  fit  réserver  les  hommes 
ir  vigoureux  ;  les  jeunes  filles  furent  emme- 
«  liées  à  Antloche  pour  y  être  vendues.  » 

«  Le  siège  d^Antioche,  qui  avait  duré  ^i 
longtemps,  et  plus  tard  le  siège  des  autres 
viUes  de  Syrie,  avaient  épuisé  les  ressources 
eu  paya.  La  plupart  des  habitante  s^étalent 
sauvés  dahs  les  montagnes,  emmenant  avec 
eux  leurs  troupeaux.  La  èonquéte  de  Marrah 
avait  attiré  de  grandes  misères  sur  les  croi- 
sés. Dès  le  eommenoeîuent  des  belliqueuses 
opératioas^  la  disette  (bt  si  grande,  que  plus 
de  dix  mille  chrétieee  erraient  dans  les 
ehainps  comme  des  trûUfPiauXf  touillant  la 
terre  pour  trouver  quelques  grains  de  fro«- 
ment,4'orge,  ou  quelques  Aires.  La  Dimîne 
se  fit  surtout  sentir  après  le  siéjre;  les  pèle- 
rins en  vinrent  jusqu'à  manger  des  cadavres 
ée  Sarrasins  qui  totiibalent  en  pntréfaction* 
Les  Infidèto  slisaient  alors  :  «  Qui  pourrait 
résister  à  cette  nation  de  Francs,  si  obstinée 
et  si  cruelle?  Pendant  on  an  elle  n'a  pu  être 
détournée  dp  sié^e  d'Antioche  ni  par  la  fa- 
mine ni  par  le  glaive,  et  maintenant  elle  se 
nourrit  de  chair  homaine!  » 

«  C'est  ici  qtie  les  réflexions  deé  chronif 
qneurs  ëônt  beaucoup  plus  curieuses  que 
les  événements  qu^ils  racontent*  «  Chose 
étonnante  et  horrible  à  dire  et  à  entendre  t 
s'écrie  Albert  d'Aix  :  |SOfi-ss«i/enMnf  les  chré- 
lUns  mangèrent  dts  Sarrasins ,  mats  encore 
des  shiens.  »  fiandry^  arehe? éqne  de  Del,  dit 
q4i'en  ne  doit  pas  faire  un  crime  aux  croisés 
id*avoir  mangé  des  musulmans ,  parce  qu'Us 
soufraient  la  faim  pour  ta  cause  de  Dieu,  ^t 

Îme  par  tè  mcyen-tà  ils  c/fntinuaieni  à  faire 
a  guerre  aux  inédites  avec  lears  mains  ot 
avec  leurs  dents,  Raoul  de  Caen  rapporte 
4iue  les  cbrèiiess  firent  houilltr  4e  jennes 
^airrasins  et  mirent  des  enfants  à  la  iN'oche  ; 
mitant  les  bètes  féroces,  Hs  dévorèrent  des 
Itommes  qu'ils  avaient  fait  rôtir,  if  ats,  ajoute 
Raoul,  ces  hommes  étaient  comfhe  Ses  c/nens. 
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Eofifl,  Foacher  de  Chartres  s'expriiM  de  1« 
manière  801  vante  :  Les  croisé$  ^  transportés 
de  rage  par  Vexcès  de  la  faim^  coupaient  les 
cuisses  des  Sarrasins  déjà  morts ^  et  les  dévo^ 
raient  d'une  dent  cruelUf  sans  les  Arow  fait 
aui^isiMiiBNT  b4tir.  » 

MARSAN  (France)»  près  de  Saint-Lizier 
(Ariége). 

On  visite  à  la  chapelle  de  Marsan ,  bâtie 
sor  remplacement  d*on  temple  de  Mars,  na 
sanctuaire  dédié  à  la  sainte  mère  de  Dieu. 

Foy.  SilNT-LlZIBB. 

MARSEILLE  (FranceJ,  chef-lien  dn  dépar» 
temeni  des  Boucbes-do-Rhône,  fondée  par 
des  Phocéens  fugitifs  vers  l'an  600  avant 
iésus-Christ 

«L'église  cathédrale  n'est  pas  grande, 
dit  Doubdan;  le  bâtiment  est  fort  ancien, 
ayant  servi  de  temple  aux  païens,  dédié  à 
Timpudiqne  Vénus;  aussi  est-elle  fort  som- 
bre ,  et  proche  de  Tantel  on  voit  encore 
quelques  grosses  colonnes  sur  lesquefles  on 
lient  que  Fidole  était  posée;  le  trésor  est 
rempli  de  plusieurs  saintes  reliques,  etc.  » 

«  Pour  voir  un  lieu  bien  dévol,  ajoute  le 
même  aiiteur ,  il  faut  descendre  dans  une 
église  souterraine  toute  remplie  de  précieuses 
reliques,  surtout  de  la  croix  de  saint  André, 
couverte  d*un  ouvrage  en  filigrane  d*orfép- 
Trerie  •  dont  un  camérier  de  la  maison  de 
Jarente  l'a  enrichie  (1).  » 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  pèlerinages 
de  Marseille  c'est  celui  de  Notre- Oame>de-ia- 
Garde,  où  Ton  accourt  de  toutes  les  parNes 
du  monde.  Ce  sanctuaire  est  sur  une  mon^ 
lagne,  et  Ton  y  remarque  la  belle  statue  de 
la  sainte  Vierge  en  feuilles  d'argent  rele- 
vées au  marteau,  et  haute  de  6  pieds^  faite 
en  1836  par  J.-B.  Cbaonel.         ^      ' 

CeUe  statue  remplace  celle  que  la  révolu- 
tion de  1789  avait  détruke;  elle  était  aussi 
d'argent  et  tenait  l'enfant  Jésus  sur  son  bras. 
On  y  déposait  le  saint  sacrement,  et  sa  cé- 
lébrité était  répandue  dans  le  monde  entier. 

Nous  ne  pouvons  mieux  compléter  ce 
qu'on  vient  de  lire,  qu'en  mettant  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  les  récents  exemples 
de  la  piété  des  Marseillais. 

filarseille,  28  juillet  1835. 

^^Py^}  ^fi^  révéque  en  personne  qm  a  reçu  à  li 
cathédrale  la  sutae  de  la  Vierge,  à  la  (In  de  la  pro- 
cession SI  touchante  de  dimanche.  Les  méines  hon- 
neurs, les  mêmes  Invocations  qui  avaient  accueilli 
l'image  sacrée  de  saint  Charles,  eut  eu  lieu  aux  au- 
très  paroisses  sur  le  passage  de  la  procession. 

€  On  se  ferait  dificileroent  une  idée  de  la  multi- 
lude  d*émigrani8  marseillais  de  loute  classe  et  sur- 
tout  de  la  classe  ouvrière  qui,  depuis  samedi  soir 
notamment,  sont  allés  ëe  répandre  dans  tous  les^vil- 
lagc»,  hameaux  et  maisons  de  campagne  de  la  vallée 
de  I  Humeaune;  ils  y  sont  partout  vériiablemcnt  en- 
lusses;  on  pouirait  en  concevoir  de  nouvelles  crain- 
tes, mais  un  fait  assez  rassurant,  c'est  que  le  cho- 
léra qui  s'étoit  manifesté  à  Âubague  y  a  fléchi  subi- 

(i)  J.  Doubdan ,  premier  chanoine  de  Téglise 
royale  et  collégiale  de  Saint-Paul,  à  Saint-oSiis. 
en  France,  et  confesseur  du  célèbre  monastère  des 
Ursulines  de  la  même  ville.  U  Yogage  de  la  Une 
sainte.  Pari»,  mu  J^  ^ 
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tenent  aMs  la  triste  ieomée  de  jeudi  ;  maintenant 

1?  )  \  ^^  ^"*  ?"*  r,'"^  ^"'•»  ^^^  nombre  de 
cas  fort  mHigés  et  dont  l'art  de  b  médeciiM  se  rend 
facilement  maître.  ACuges,  l'eut  sanitaire  est  des 
meilleurs,  le  mal  a  cessé  complètement. 

aA  h'A  ^";îî«  *"«"res.  la  «tatue  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde  a  été  descendue  de  la  montagne  L'as- 
pect «Je»  rues  où  la  procession  passait  était  tout 
changé;  la  foule  s'y  pressait  et  le  cortège  allait  se 
graissant  de  minute  en  mkioie.  On  nous  assure  oœ 
la  Yierge  a  été  portée  jusqu'au  premier  oratoire  par 
des  militaires;  là  un  officier  aurait,  ëit-en.  adr^ 
aux  soldats  une  allocution  touchante  pour  les  re< 
mercier  de  cette  preuve  de  sympathie,  donnée  k 
notre  religion  et  à  notre  peuple.  Alors  fa  Sïm»  a 
été  remise  aux  pénitents;  elle  est  arrivée  au  cours 
Bourbon  «àcortée  au  moins  de  «000  personnes  :  on 
voyait  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  porunt  des 
flambeaux  et  plusieurs  même  que  leur  piété  avait 
portés  à  marcher  nu  pieds. 

€  A  l'église  Saint-Charles,  M.  le  curé  a  adressé 
a  la  Yierge  une  prière  qui  a  arraclié  des  larmes  à 
tous  les  assisuints.  Là,  quinze  à  vingt  mille  ânes  se 
pressaient  autour  de  l'image  sacrée,  et  le  plus  arand 
nombre  s'est  joint  au  cortéçe. 

c  A  la  Major,  l'église  liait  remplie  et  la  place 
couverte  de  fidèles  qui  n'ont  pu  pénétrer.  L^anende 
honorable  a  été  prononcée  aux  pieds  de  la  Vienre 
par  lin  homme  du  peuple,  qu'on  dit  être  un  porte- 
faix échappé  au  choléra.  Les  larmes  de  tout  le  peu- 
ÎMe  ont  accompagné  cette  lecture  touchante  et  se- 
ennelle.  »  (MoniUur  de  la  Religion^  8  août  1835.) 

Voici  en  outre  ce  que  raconte  Doubdan 
d  une  Vierge  célèbre  de  l'église  Saint-Mar- 
tin de  Marseille. 

«  L'église  de  Notre -Dame-des-Acconles  est 
fort  belle  et  grande  :  celle  de  Saint-MarUa 
ebt  collégiale  paroissiale,  dans  laquelle  se 
montre  nne  image  d'argent  de  la  sainte 
Vierge,  belle  à  merveille»  haute  de  5  pieda 
et  demi,  sans  son  piédestal  d'ébène  enrichi 
d  argent,  de  10  pouces  de  haat  :  sa  robe  et 
son  manteau  sont  tout  couverts  de  fleurs  de 
lis,  avec  tine  broderie,  la  plus  belle  qu'il  est 
possible  de  voir,  et  sur  sa  tète  une  riche 
couronne,  le  tout  d'une  orfèvrerie  très-rare 
et  très-accomplie.  » 

'  Parmi  les  édiQces  religieux  on  remarane: 
La  cathédrale,  l'une  des  plus  anciennes  égli 
ses  des  Gaules.  Dans  l'église  de  la  Major» 
1  autel  de  saint  Lazare,  le  devant  dn  maître- 
autel  orné  d'un  bas-relief  que  l'on  croit  d« 
xir  siècle,  le  baptistère,  quelques  bons  ta- 
bleaux et  le  superbe  buffet  d'orgues  ;  dans 
l'église  de  Saint-Victor,  une  Madone  très^ 
révérée  du  peuple  marseillais.  Une  des  toora 
de  Tancien  monastère  da  même  nom»  qui  ▼ 
était  attaché,  a  été  conservée  et  lui  sert  de  elo 
clier.  Sa  crypte,  dès  la  prédication  de  l'Ëvan- 
gile,  a  été  le  berceau  de  l'église  de  Maraeille- 

L  église  des  Chartreux,  hors  de  la  ville, 
construite  vers  le  milieu  du  xyir  siècle,  eU 
le  plua  bel  édifice  de  ce  genre  qu'on  y  ad- 
mire. La  façade  est  magnifique,  et  le  vais* 
seau,  d'une  structure  noble,  est  accompagné 
de  deux  campaniles  élégants.  On  y  voit  en- 
core les  chapelles  de  Notre- Dame-do«Mont 
et  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel. 

MARTIN  -  LA  -  GARENNE  (Saint-),  en 
Frauce,dans  le4lépartement  deSeine-el-Oise- 

Notre-Dame -la -Désirée,  placée  d'abord 
dans  ane  chapelle    fondée»  en  1376,  par 
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Henry  de  VillemoHen,  en  Vhonnenr  de  TAn-  ' 
Doncialion,  Charles  Y  avait  coniriboé  à 
celte  fondation  par  le  don  d*ane  pièce  de 
vignes  achetée  5  fr-d'or,  et  Charles  Vl,  par 
celui  d*nn  pré  de  50  fr.  d'or  et  d'une  yigne 
de  i4-  fifres.  Au  moment  de  mourir,  Henry' 
de  Villemorien  donna  sa  chapelle  à  l'abbaye 
*de  Saint-Germain  des  Prés,  à  Paris,  et  Cbar- 
'  les  VI  ratifia  cette  donation  en  1397. 

La  chapelle  fut  détruite  en  1793,  mais  la 
atatue,  heureusement  préservée,  fût  rendae 
deputsà  l'église  de  Snlnt-Martin-la-Garenne. 

MARTIN -DE -LONDRES  (Saint-),  en 
France,  dafis  le  Languedoc,  département  de 
rHéraolt,  à  22  kil.  nord-ouest  de  Montpellier. 

On  y  remarque  le  château  de  la  Rt>t]aette, 
sur  une  éminence,  près  du  mont  Sainte- 
Loup,  qui  s*élève  derrière  à  275  toises,  pré* 
sentant  son  revers  taillé  à  pic.  Ce  château 
offre  une  guérite  suspendue  à  Tun  de  ses 
angles.  Une  chapelle  vient  se  grouper  devant 
ces  restes  du  moyen  âge.  (Briand  de  Verzé). 

11  y  a  en  France  k^  bourgs,  villages  ou 
bameaux  du  nom  de  Saint-Martin.  Presque 
tous  ont  commencé  par  être  des  lieux  de 
pw&lerinages,  mais  il  serait  trop  long  de  les 
noter  ici.  Il  faudrait  même  ajouter  encore  tou* 
tes  les  communes,  toutes  les  paroisses  ou  suc- 
cursales dont  saint  Martin  est  le  patron  prin- 
cipal, mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 

MARYILLE  (France),  en  Lorraine,  dans  le 
département  de  la  Meuse,  à  10  kil.  de  Mont- 
mèdy. 

Cette  ritle  doit  son  nom  à  un  ancien  tem- 
ple de  Mars  qui  existait  sur  la  côte  Saint- 
flilaire,  au  sommet  de  laquelle  on  trouve 
encore  des  ruines  qui  rappellent  le  sonrenir 
d'une  cité  populeuse,  vaste,  ricire  et  ornée 
de  superbes  monuments.  An  viir  siècle  les 
mtfstonnaire^  qui  vinrent  prêcher  l'Evangile 
dans  lepiiys  renversèrent  un  magnifique  obé- 
lisque sur  l'emplacement  duquel  ils  bâtirent 
une  chapelle  qui  existe  encore.(B.  de  Verzé.) 

MASSIAC  (France),  dans  le  déparlement 
du  Cantal. 

On  y  remarque  deux  rochers  très-curieux, 
qui  dominent  la  ville  sur  les  rives  opposées 
de  l'Alagnon,  couronnés  par  des  chapelles 
jadis  habitées  par  un  ermite  d*un  cAlé,  et  de 
l'autre  par  une  pieuse  recluse,  qui  s'of- 
raient  réciproquement  lenrs  prières. 

MASTAING  (France),  dans  le déparlemenl 
du  Nord,  ancien  comté,  où  l'on  se  rend  en 
pèlerinage  à  la  chapelle  de  saint  Roch,  eoor 
tre  la  peste.  Chaque  année,  torus  le»  villages 
environnante  y  vont  en  procession  pendant 
les  Rogations. 

MATARIEH  (  Egypte  ),  viHMe  bâti  sur 
les  ruines  d'On  ou  Héllopolist  uimeuse  par 
son  temple  du  Soleil.  On  en  voit  encore  les 
ruines,  ainsi  que  les  débris  de  sphinx  et  un 
bel  obélisque.  Voy,  Onion. 

MATELLBS  (Lns),  en  France,  dans  le 
département  de  l'Hérault,  petite  ville  à  la 
source  du  Liron,  à  13  kil.  de  Montpellier,  au 
nt>rd-nord-est. 

Due  modeste  chapelle,  qui  s'élève  au  som- 
mei  du  mont  Saint-Loup,  territoire  de  cette 
Tille,  est  le  rendex-v ous  annuel  des  habfr» 


fânfi  do  voisinage,  qui  y  viennent  procès^ 
sionnellement  le  Jour  de  saint  Josepn. 

MATHURIN-DB-LARCHANT  ou  db  Larm- 
Champ  (Saint-),  en  France  (Seine-et-Marne). 

Celte  petite  ville,  comprise  autrefois  dana. 
le  Gâtinais,  est  située  dans  une  plaine  sa- 
blonneuse et   presque  stérile ,  à  2  lieues 
(8  kilom.)  de  Nemours,  et  à  16  {6k  kil.)  de 
Paris,  au  bas  d'une  montagne. 

cr  On  y  révère  saint  Mathurin,  que  Ton 
invoque  en  faveur  des  insensés,  et  Ton  y  va 
même  de  tous  les  endroits  du  royaume, 
M.  Bailletdit  que  ce  lieu  s'appelait  Larcbant 
avant  que  d'avoir  pris  le  nom  du  saint  à  qui 
on  prétend  qu'il  donna  la  naissance  dès  le 
IV*  siècle,  et  la  sépulture  après  sa  mort. 
Le  culte  du  saint  Ta  rendu'célèbre  :  ce  culte 
y  continue  toujours,  (|ooique  les  religion- 
naires  du  xvr  siècle  aient  brûlé  et  dissipé 
ses  reliques,  i»  (La  Martinlère,  Dictionnaire 
de  géographie.) 

MATOURA  (Inde),  petite  ville  de  l'Ile  de 
Ceylan,  importante  par  les  pierres  précieu* 
ses  qu'on  trouve  dans  ses  environs,  mais 
surtout  par  le  voisinage  du  célèbre  temple 
bouddhique  de  Bellegam.  (Voy.  V Abrégé  de 
géographie  de  Balbi.) 

MATTRA  ou  Mathoura  (Inde),  ville  du 
district  d*Agra;'elle  est  remarquable  par 
son  antiquité,  son  étendue  et  son  temple  cé- 
lèbre. { i46r^^^  de  ^^ojropfttc d'Adrien  Balbi.) 

MAUBEUGE  (France),  chef -lieu  de  canton 
du  département  du  Nord,  ville  très-forte  du 
Hainaut  français,  autrefois  célèbre  par  son 
chapitre  de  chaneinessesjDobles,  fondé  par 
sainte  Aldegonde,  sous  la  règle  de  saint 
Benoit,  et  changé,  au  x'  siècle,  après  les  in- 
cursions des  Normands,  pour  prendre  la 
forme  iju'll  a  conservée  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789. 

Les  Jésuites  avaient  établi  dans  régllse 

Su'ils  possédaient  à  Maùbeuge  le  culte  de 
otre-Dame-de-Consolation,  qu'ils  avaient 
rapporté  du  Luxembourg.  Voy.  LuxiMBOune* 
JdAULÉON-SUR^ SEVRE  (France).  Voy. 

CHATILLOIf-SCR-SàVRB. 

MAUR-LBS-FOSSÉS  (Saint-)  en  France» 
village  de  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
France,  aujourd'hui  du  département  de  la 
Seine,  arrendissement  de  Sceaux,  canton  de 
Cbarenton,  diocèse  de  Paris. 

Il  est  situé  à  l'extrémité  d'un  grand  dé«- 
tour  de  la  Marne,  qui  forme  en  cet  endroit 
une  petite  presqu'île.  Les  Bénédictins  avaient 
A  Saint-Maur-les-Fossés  un  monastère,  chef 
d'ordre  de  la  congrégation  de  Saint«Maur. 
On  y  voit  encore  une  toor,  des  débris  de  l'é* 
glise  et  d'une  chapelle  qu'on  appelait  Notre- 
Dame-des-Miracles,cequi  atteste  que  Saint- 
Maur  était  un  pieux  rendez-vous  pour  lea 
fidèles  dos  environs. 

On  y  vénère  une  petite  statue  de  la  sainte 
Yierge  dans  une  des  chapelles  de  l'église  ; 
cette  image  est  grossièrement  taillée  et  noir- 
cie par  le  temps  ;  mais  la  dévotion  des  pèle-  . 
rins  l'a  sourent  couverte  de  vêlements  riches 
et  précieux. 

pans  la  révolution  impie  de  1793,  des  mi- 
aérablei  voulurent  jeter  celte  statue  au  feà; 
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mttfs  né  iMmMB  fi  pieoMl0«M0toftai2v#j 
et  laoabtiâ  rfo  péril  de  ses  jours»  QAë«4f 
après  ié  4einpâe,  li»  égU»eê  fiureAt  rièndu^s 
au  eAlle  l[^alhol^[llje,  ia  staHie  refiernl  4aaf 
sa  cftapelle,  el  la  ilévolîoo  fiepalatre  l'ae- 
meillit  hf  ec  a«claaiatiaiif  »  Dei^nU  ce  leiap$ 
0ti  ae  cëssiB  de  fake  ërAler  des  cieriçes^eit 
sM^OÉneur,  èl  cetciergef  béiiiis  sont  eou- 
Tetit  emportés  par  4e«  fiaèiei^  ou  poar  adoii- 
dr  les  llistants  de  Tafame  d'ao  mouraaty 
ou  pour  éclairer  la  ean^alesceace  ë'aa  ma* 
lade.  Oa  y  appOne  aassi  des  linges  do«| 
on  eateloppe  eaaaile  les  petite  enlaDts  oa 
les  infirmes,  et  4a  Coi  Meo  souvent  a  opéré 
Ai  (grands  mk*acles^  dent  le  sonveair  le  plus 
cber  est  resté  gravé  aa  lond  des  c<B«r8  re* 
Connaissants. 

Avant  Tannée  lTd6,  il  se  faisait  à  Saial- 
Mauf  un  grand  concaurs  de  pèfiarins  le  Sik 
juin,  joui"  de  la  Nativiié  de  saint  ilean-Bap» 
ti#te.  On  y  venait  visiter  les  reliques  de 
iaint  Âgoard  et  dé  saiat  Aglibert  de  Créteil, 
maKyrrsés  ce  joar  -  là  même.  Les  pape^ 
avalent  act;ordé  des  ifiduleences  à  eeux  q^i 
tenaient,  le  â^jnin,  en  pâerinage  auxtoni* 
beaux  de  ces  saiats  martyrs. 

î^rancé,  daas 

»rinage  irès- 
I  parts  pouf 

monamenls 

i\  dolmens, 

deoi  plans 

dans  le  4é- 
parlement  de  l'Aube. 

Ce  village  a  4>rîs  spa  nom  de  la  sainte 
qu'on  y  va  vénérer.  C'était  une  femme  de 
Xroyes,  qui  mourut  viergieen  8^,  et  fut  in- 
iHimée  dans  Téglisf). 

MAURECOURT  (Fraace),  M  4aliit tfoMrt- 
Curêis. 

Maureeeart  ou  MâurieauH  ea  Pinterats  a 
une  paroisse  dédiée  à  Notre* Dame-de-Lo-^ 
vette.  ta  ftte^  qui  se  célèbre  le  S  septembre, 
7  attire  qnelqoee  pèiertnSé 

Cette  é^ise  dépendait  autrefois  d'André^ 
ly,  et  depuis  un  lemps  «aimémerial,  dit 
Tabbé  Lebeuf,  elle  était  du 'diocèse  dé  i^aris» 
-ËHe  ^t  aujourd'hui  de  celui  de  Versailles, 
ieaMlDii  dtB  Poissy. 

MAURIAC  (France),  dans  la  Haute-Acr^ 
vergue, chet-lleu  d*arrondiss'em0tttdu  dépar- 
len  cnt  do  Cahtal. 

On  y  visite  avec  dévotion  la  beHe  église 
de  Notre-Dame-dcs-Miracles,  reednstruire  aa 
X1I1'  siècle.  Une  statue  de  la  ViergiB,  en  bois 
très-noir,  est  placée  au-dessus  du  mallre- 
antel.  £Ue  y  attire  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins le  9  mai  de  chaque  année. 

iSur  la  cime  d'tene  colline  Voisine  sobt  les 
gestes  d^nne  ânti(\ue  bhajpelte  de  saint  Mary, 

Sp6tre  die  la  Baute-Atiirérgtie.  C'est  attiolkr 
e  tctte  chapel^e,  but  d*un  aMien  pèlerinage, 
J^ne  se  tient,  le  8  juin,  la  plus  considérante 
olrc  de  rnrrondlssement.  (B.  ^  Versé.)* 
VxfiHd  ;ijDUteh>hs  quelques  létails  airelles 
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logîgaaf  4^  uoQs  trouvons  dans  la  Franc$ 
mpnumtnMe  : 

Sg^lise  aotr^^tame.  ^  Lé  plan  de  cette 
église^  çxlrémetpent  i|itér^s^Dle'))oûf  rar- 
cbéalQgue,  6gure  4^ne  croin  lalijQé;  $Uê  est 
divine  eu  trois  ne/s. 

A  riotersec 
coupole  sous 
très  tours  car 
qoeiit  la  jfaçati 

M  nefi^st  d 
liers  carrés  qi 
de  leqrs  faces 

Les  voûtes 
transsepts  soi 
réte  dans  i^^  I 
sont  (Tenfoncéi 
vautes  et  les  f 
latérales,  de  l 
vée  de  la  nef, 
reste  de  la  ii< 
ogives  romane^ - 

La  fief,  les  t 
la  même  haute 
les  collatéraui 

Les  chapiiea 
raies  de  la  pre 
coJllaiéraux,s(j 
variés  :  les  un 
ornte  de  feuill 
ques.  Les  base 
oa  ornées  de 
chapiteaux  de 
la.pnsrtie  agiv^ 

meals,  iguoique  leur  galbe  soit  le  juéma  qaa 
celui  des  chapiteaux  kistoriés.  Les  bases  de 
toiiias  4es  colonne^,  sans  excepUoa,  soot  al- 
tlquas.  11  est  a  remarquer  qu  ou  a'a  repré- 
senté sur  les  cbapitaaux  i^icun  spjelcbré« 
lien.  Dakis  un  seul  oa  ?oit  siM'ia  (ace  prin- 
eipale  aa  aafe,  et  sur  les  c6tés  deux  per- 
aannages  qui  appraaheoi  de  leur  boucke  oa 
qli£ant.  Deux  jBMiiras  ebapiioaux  figurent  dlea 
anpplices. 

Autour  de  Thémicycle  dos  chapelles 4a téra- 
les,  oa  observa  «ne-  e«tpèce  de  st|;labate  qui 
aappariedaux  pilastres,  et  qpirserpr^  pr(^ 
èablenient  aussi  de  orédence. 

Aotour  des  collatéraux  et  des  absi4as  1er 
4érales  cègne,  le  long  des  murs,  un  banc  e^ 
pierre  qui  sert  à  \%  fois  de  siège  aux  ûdèles 
ist  de  stylollate  aux  coloimes  engagées. 

Le  obseur  était  éclairé  par  si^  feaélras, 
-deiH  la  ^indpala  eal  masquée  par  le  ceta- 
Me  de  i'autal^  jQbaeoo  des  iraassef>ta  est 
iperoé  par«iieiéfH^ire  aunaontée  d'une  rose 
ou  œil-de-bœuf.  Ces  différenlas  #U;Varturq6 
n'affréht  à  llùlériewr  aucune  tirac^  dWne- 
tteniaèéosi ,  ai  Ton  axœpte  Tume  des  roses, 
qui  est  entourée  d'au  tOM.  Les  sculptures 4e 
l'intérieur  de  l'église  u^'oat  xian  de  reoar- 

Îuable.  Si  les  bases,  présentant  des  entrelaos 
'un  dessin  correct  et  biièn  e](éputé,  au  ne 
'yeut  pasea  dire .autaal des  chapiteaux  his- 
toriés v  qui  soûl  d'im  t«'ay ail. grossier. 

Les  trois  absides,  les  transseptaetta.obasur 
-ont  puur  ealaèlefiieat  une  Doruiobe  très-aail* 
iante  ornée  ^  lursades^  ^  rSMfuuiMS  jMir  4«9 
-ènadlUaiis  isanlpiés  ^avac^aain* 
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Tms  Ih  iMdilidiit  sont  rwtiiê  i  Ht  repvé^ 
ieoittot  ii#f  êtres  réeU  oa  ehimérîqdet  dans 
div^raes  fMiaiUoiis  ;  il  en  esl  do  fort  obseè<* 
nés  ;  îl  fl*y  •  point  de  tètes  g riinaçaotes. 

Les  fenélres  dei'ahside  centrale  sont  flan* 
quées  d'éléfaotes  eolonnettes  à  bases  ei  à 
cbapUea«x  htsioriés;  on  tore  de  répaissear 
des  colonneHee  en  décore  le  cintre.  Aalottr 
de  ienr  archivolte  règne  nn  cordon  en  tor* 
^de. 

LÊé  pîgnona  des  Iranssepts  fignrent  nné 
arcade  boncbée  en  plein  dntre.  Les  roses 
dont  ils  sent  percés  sont  ornées  d'an  gfos 
tore  ei  d'une  torsade.  . 

La  porte  méridionale  est  en  ogive^  maie 
roroenien talion  est  toute  romane.  L'arcbi*- 
yolte  est  ornée  d'un  cordon  en  damier;  les 
nreatnres  en  retrait  sont  soutenues  par  des 
eolonnettes  à  obapiteaux  historiés  «or  les* 
qoeièes  s'appuient  de  gros  tores. 

La  façade  est  dirisée  en  trois  parties  in* 
diquant  les  trois  nefs.  Au  milieu  est  une 
porte  décorée  de  plusieurs  rangs  de  montu- 
res en  retraite.  Sur  les  cètés,  deux  arcades 
bouchées  étaient  ornées  de  bas-reliefs  dé- 
troits pendant  la  rérolution,  et  dont  l'un  re- 
présentait la  Fuite  en  Egypte. 

Ces  arcades  s'appayaient  sur  deux  colon- 
nes dont  la  porte  est  flanquée»  et  qui  ont 
pour  bases  des  lions  assis.  L*un  d'eux  a  été 
krîeéy  on  ne  sait  à  quelle  époque;  celui  qui 
reste  es4  nuittlé ,  mais  Jl  est  encore  parfaite^* 
ment  reconnaissable.  L'archivolte  du  portail 
représente  le  zodiaque  ;  la  plupart  des  figu- 
res sont  transposées  ;  d'autres  figures  ont  M 
ajoutées  aux  signes  :  ce  sonides  brebis,  des 
cbèvree,  un  sanglier  et  un  autre  animal. 

La  cordon  de  l'archtroUe  se  perpétuait  M 
formait  une  corniche  au-dessus  des  arcades 
Ifeoilchées.  Bile  était  ornée  de  direrses  figures 
ëonl  oa  ne  roit  que  de  faibles  restes.* 

1.0  tympan  est  couvert  par  on  1iasHieHe( 
^»i  représente  l'Ascension.  H  se  divise  en 
deux  plans  séparée  par  on  cordon.  Dans  le 
plan  iniérienr  sont  treize  personnages  ran«>* 
gésanr  là  méme4igne  :  les  têtes  ont  disparu  | 
il  ne  reste  pins  que  les  nimbes  perlée  qui 
les  décoraient.  Dans  le  plan  supérieur  on 
jroit  léaus-Christ  représenté  dans  un  cadre 
elliptique  perlé;  il  a  les  mains  levées  an 
eiel,  dans  l'attitude  décrite  par  l'antienne 
que  l'on  chante  i  la  messe  de  l'Ascension. 

La  tête  est  entourée  d'nn  nimt>e  croisé. 
Jésns-Cforist  est  veto  d'une  tunique  et  d'un 
manteau  ouvert  -et  flottant ,  orné  de  brode- 
ries^ A  ses  eêtés  sont  deux  anges  en  adora- 
tion. Sur  le  linteau  de  la  porte  et  le  cordon 
qni  dif^ise  le  bas-relief»  on  voit  une  inserip- 
4ioo  en  lettrée  capitales  conjointes  et  mêlées 
d'oaetaleSy  telles  qu'on  les  employait  au  xi* 
siècle  et  au  commeoeement  do  xir  £Ue  pa» 
fûU  être  on  vers  léonins. 

Ce  bas-Miéef  y  quoiqoe  mvtilé ,  est  remar-*> 
qoaMe  s«»s  loos  les  rapports.  Le  dessin  est 
oorreet;  les  détails  sont  terminés  avec  beau«> 
coup  4e  soi  II  ;  les  ailes  des  anges  snrtoni 
sont  admirablement  fouillées,  les  draperies 
^ombent  -bien;  il  jr  en  a  4|ne  l'on  croirait 
imitées  de  rantique,  si  elles  avaient  nu  peo 
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Bioifts  de  roidear.  La  hauMnr  dé  ^nr^voUe» 
la  profusion  des  monliures,  la  puveté  des  li*^ 
gnes,  donnent  an  portail  un  aspect  leat  à  la 
fois  riche  et  imposant. 

Le  cbceur,  les  absides  latérales,  les  traos* 
septs  et  la  première  travée  sont  de  la  fin  du 
xr  ou  du  eommencenaedi  du  xn'  siède.  La 
forme  des  lettres  de  Tinseription  du  portaii 
ne  permet  pas  de  fixer  l'époque  de  sa  cons* 
traction  à  une  date  postérionre  à  la  pre^ 
mière  moitié  de  ce  dernier  siède.  Quant  à  la 
partie  ogivale  de  la  nef  ^  elle  est  proimble^ 
ment  de  la  dernière  moitié  do  xu-  siècle^ 
plie  ne  présente  pas  dn  caractènes  aéseï 
tranchés  pour  qu'on  pnisse  détertnsner  d'vuf 
iQonière  sâro  Tépaque  A  laqnelle  elle  a  été 
élevée. 

Leis  murs  de  TégUse  softt  en  pierres  dé 
petit  appareil  y  à  Texception  desdeox  tours 
^  de  la  partie  supérieure  de  la  façade ,  qui 
sont  modernes. La  tonr  centrale»  reeonstmite 
en  16â0,  tomba  sous  le  marteau  révolution* 
naire. 

CfHipelU  de  SaitU^Mary  ou  Mariuê.  -^  Les 
restes  de  cette  antique  cfaapeUe  se  voient 
sur  la  cime  d'une  colline  voisine  de  la  ville» 

MAURICE  (&kiNTr) ,  Snisse,  dans  le  Bas- 
Valais. 

On  y  conserve  des  reliques  qu'on  lait  re- 
monter au  temps  de  la  légion  Thébéonnoé 
Celte  légion^  toute  composée  de  chrétieni 
commaikoés  par  Maurice  »  reçut  la  couronne 
du  martyre  arec  ses  compagnons  l'an  286» 
pour  avoir  refusé  d'obéir  à  rempereur  Maxi^ 
ipien,  qui  leur  ordonnait  de  sacrifier  aux 
^ieux.  «  Cet  événement  eut  lieu  à  OctQd^rils 
(Marlignv),  près  du  lac  Léman^  en  Suisse, 
ta  fête  de  saint  Maurice  tombe  le  83  sep-* 
tiembre.  Plusieurs  années  aprèf  le  massacre 
4e  la  ^gion  Thébéenne,  on  découvrit  les 
corps  -des  martyrs  au  lieu  dit  Agaune  (nu? 
jourd'bui  Saint-Maurice),  où  Sigi&mond.  roi 
de  BouraogQcfilbfttir  deppis  nne  abbaye  de- 
vennecélèbre.  »  (BoaHlet»  Di^iiçn.umv.  d'hi$i. 
4Udegéogr^hie.) 

MAUR1GA«1MA  (Japon),  lie  célèbre,  voi- 
sine de  rtle  Formoee. 

«  Maurîgasima  ou  Tlle  Mauri,  après  avoir 
été  one>lle  riche  et  florissante^  comale  le  ra«* 
content  leslapo«ais,*futabtmée  parles  dienx 
courroucés  de  la  méchanceté  «t  deia  dépra** 
vallon  de  ses  habitants,  de  «oi»le  que  l'on 
n'en  peut  voir  à  présent  aucun  v^tige,  ex* 
oepté  quelques  rocJhkos  que  l'on  aperçoit 
quand  ia  mapée^Mt  basse. 

Les  Chinoif  font  le  réeR  soFvant  de  la  des* 
truction  de  oetJtje  lie. 

Maorigaaîma  /fetait  une  Ile  taqieusf  dans 
les  premiers  siècles  pour  l'excellence  et  la 
fertilité  de  son  terroir,  qui  produisait,  entre 
autres  choses,  une  sorte  d^  t^rregrasse^  ad* 
nûraMement  propre  pour  faire  les  vases 
eonnos  aous  le  nom  de  porcelfHpe  ou  poterie 
de 'Chine.  Le$  habitants  s'enrichirent  beau-» 
eooppar  cette  manufacture;  mais  l'augm^n* 
talion  die  leurs  richesses  produisit  le  lfNie4^ 
le  «mépris  de  la  religion,  ce  qui  irrita  si  bM 
les  dieux,  qu'ils  résolurent,  par  «odirriH 
tnrél^oniMe,  d'ahtaiei:  l'Ile  £«\ti^9  4mê  .!« 
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roer.  Cependant  le  roi  o«  sooTerato  qoi  r^ 
gnait  dans  cette  lie,  nommé  Peirunn,  étant 
un  prince  vertoeox»  religieux,  et  qaî  n'avait 
aocane  part  dans  les  crimes  de  ses  sujets,  le 
décret  des  dîeuxloi  fut  révélé  dans  un  songe, 
et  il  lui  fut  ordonné  que,  s'il  voulait  mettre 
sa  personne  en  sâreté,  il  se  mit  à  bord  de 
ses  vaisseaux  et  se  retirât  de  l'ile  au  plug 
vite,  d*abord  qu'il  remarquerait  que  le  vi« 
sage  des  deux  idoles  qui  étaient  à  l'entrée 
du  temple  deviendrait  rooge.  Ces  deux  idoles 
étaient  faites  de  bois,  toutes  deux  d*nne 
taille  gigantesque,  et  appelées  In-jo  Ni-wo 
et  Â-wun.  On  croit  que  l'une  préside  à  la 
génération  de  toute  chose,  et  que  l'autre  or- 
donne leur  destruction,  La  première  signifie 
le  ciel  et  le  principe  actif;  la  seconde  signifie 
la  terre  et  le  principe  passif,  'foules  les  deux 
avaient  une  fâce  de  lion. 

Ces' deux  idoles  étaient,  comme  il  a  été  dit, 
à  l'entrée  du  temple ,  comme  on  en  voit  en- 
core aujourd'hui  à  l'entrée  de  plusieurs  tem- 
ples du  Japon.  Un  danger  si  pressant,  qui 
menaçait  la  tête  de  ses  sujets,  joint  aux  si- 
gnes par  lesquels  on  pourrait  connaître  son 
approche,  obligea  le  roi  à  en  avertir  le  pu- 
blic, afin  de  sauver  leur  vie  parune  prompte 
fuite.  Mais  tout  ce  que  cela  produisit  fut 
qu'on  tourna  son  zèle  et  son  attention  en  ri- 
dicule, et  qu'il  fut  méprisé  de  ses  sujets. 
Quelque  temps  après,  un  vaurien,  pour  se 
Bloquer  plus  fortement  de  la  crainte  supersti- 
tieuse du  roi,  alla  peindre,  une  nuit,  sans 
être  aperçu,  les  faces  des  deux  idoles  en 
rouge.  Le  matin  suivant,  on  donna  avis  au 
roi  que  les  visages  des  idoles  étaient  rouges  ; 
sur  quoi  ce  prince,  ne  soupçonnant  pas  le 
moins  du  monde  que  cela  eût  été  fait  par  un 
tourde  malice,  fut  sur-le-champ  s'embarquer 
sur  ses  vaisseaux,  avec  toute  sa  famille  et 
tous  ceux  qui  voulurent  le  suivre.  H  s'éloi- 
gna à  rames  et  â  voiles  du  rivage  fatal  et 
cingla  vers  les  cAtes  de  Fokts-fu,  province 
de  la  Chine.  Après  le  départ  du  roi,  l'Ile  s'en* 
fonça  :  le  moqueur  et  ses  complices,  qui  ne 
li'attendaient  pas  que  leur  action  dût  avoir 
des  suites  si  funestes,  furent  engloutis  par  les 
vagues  avec  tous  les  incrédules  qui  étaient 
demeurés  dans  l'Ile,  et  une  quantité  prodi- 
gieuse de  porcelaine.  Le  roi  avec  tout  son 
monde  arriva  sain  et  saufà  la  Chine  ,où  la  mé- 
moire de  son  arrivée  est  encore  célébrée  par 
uneféteannuellt,anqueljourlesChinois,  sur- 
toutcenx  des  provincesméridionales,  prennent 
des  divertissementssuri'eaufvontet  viennent, 
tirent  à  la  rame,  comme  s'ils  se  préparaient 
pour  un  combat,  et  crient  souvent  à  haute 
voix,  Peirnun,  qui  était  le  nom  du  prince. 

a  La  même  fête  a  été  introduite  au  Japon 
par  les  Chinois,  et  y  est  à  présent  célébrée, 
surtout  aux  côtes  occidentales  de  cet  em- 
pire. Les  vases  de  porcelaine  qui  s'enfoncè- 
rebl  dans  la  mer  avec  l'Ile,  en  sont  retirés  de 
temps  en  temps  par  des  plongeurs.  On  les 
trouve  attachés  à  des  rochers,  et  on  doit  les 
en  retirer  avec  beancoup  de  prudence,  de 
peur  de  les  briser.  Ils  sont  communément 
défigurés  par  des  coquilles ,  des  coraux  et 
d'autres  corps  qui  croissent  an  fond  de  la 


mer.  Ceux  qui  ont  solo  de  nettoyer  ces  Jà* 
seê  les  raclent,  mais  pas  entièrement  ;  ils  en 
laissent  toujours  un  peu  pour  preuve  qu*îls 
ne  sont  pas  contrefaits.  Ils  sont  transpa* 
rents,  extrêmement  minces ,  d'une  couleur 
blanchâtre  Urant  sur  le  vert;  leur  forme  ap- 
proche de  celle  de  petits  barHs  ou  tonneaux 
pour  le  vin,  avec  un  petit  col  étroit,  et  ex- 
trêmement propres  pour  contenir  du  thé, 
comme  s'ils  avaient  été  faits  dans  cette  vue. 
Us  sont  portés  au  Japon  par  des  marchands 
chinois  de  la  province  de  Fokts-fu ,  qui  les 
achètent  pour  les  revendre;  les  moindres 
valent  environ  vingt  thails,  les  moyens  cent 
ou  deux  cents  ihails,  et  les  phis  précieux, 
qui  sont  grands  et  entiers  ,  trois,  quatre  et 
cinq  mille  thails.  Personne  n'ose  acheter  ces 
derniers,  excepté  l'empereur  ,  qui  en  a  une 
si  grande  quantité  dans  son  trésor,  dont  il 
a  hérité  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs, 
que  le  prix  en  monterait  à  une  somme  im- 
mense (1).  » 

MAXIMIN  (SiiNT-) ,  en  France,  dans  U 
Provence,  département  du  Var^ 

Elle  est  entourée  de  murailies  construites 
p9r  ordre  du  roi  Kené,  pour  protéger  les  re- 
liques de  sainte  Madeleine,  qui  furent  ren- 
fermées dans  un  caveau  de  cet  édifice ,  et 
2ui  attiraient  dès  lors  un  immense  concours 
e  pèlerins. 

On  prétendait  aussi  autrefois  y  conserver 
une  sainte  larme  de  Notre-Seigneur.  Vo^z 

VBIfDâBlB. 

Cette  ville  doit  son  origine  à  un  monastère 
de  Bénédictins,  qui  étiiil  une  filiation  de 
l'abbaye  Saint-Victor  de  Marseille.  Den  os- 
sements de  saintes,  trouvés  dans  une  cave 
souterraine  de  l'église  de  ces  moines,  ayant 
commencé  à  amener  une  grande  aflluenee 
de  peuple  à  ce  couvent,  dit  Robert  de  Hes- 
sein,  on  changea  ces  Bénédictins  contre  des 
Dominicains ,  qui  donnèrent  un  crédit  en- 
core bien  plus  grand  à  ces  reliques  nouvel- 
lement découvertes^  Quelques-uns  de  ces 
derniers  moines  s'établirent  dans  une  grotte 
souterraine  appelée  la  Baume^  et  depuis  la 
Sainte-  Baume ,  qui  se  trouve  au  milieu 
d'une  montagne  de  trois  lieues  de  haut  et 
de  dix  d'étendue,  du  levant  au  coucluint, 
étant  entourée  d'une  grande  et  épaisse  forêt, 
entre  Saint-Maximin  et  Toulon.  Ces  reliques 
sont  regardées  dans  la  province  comme 
étant  de  la  Madeleine,  comme  celles  de  sainte 
Marthe  à  Tarascon,et  celles  du  Lazare  A  Mar- 
seille, malgré  ce  que  bien  des  savanls  onlpa 
alléguer  pour  combattre  cette  tradition,  (^uoi 
qu'il  en  soit,  les  Dominicains,  qui  occupent 
aujourd'hui  ce  monastère,  ont  le  privilège 
que  leur  supérieur  ne  dépend  d'aucun  évé* 
que,  et  qu'il  a  l'autorité  de  bafitiser,  de  ma- 
rier et  de  porter  les  sacrements  aux  babi— 
tanls  de  la  ville.  L'égHse  de  leur  couvent 
est  grande,  bien  éclairée  et  ^d'une  belle  ^r^ 
chiteeture;  elle  est  ornée  en  dedans  de  pla« 
sieurs  colonnes  magnifiques  de  marbre,  et 
surtout  le  mattre-autel ,  lequel  est  nn 


(I)  Kœmpfer,  JEftil.  du  Japon»  supplénenl,  t.  IB» 
p.  15!  ei  soiv. 
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de  Loais  XIII ,  est  sans  rontredk  dq  des 
plos  magnifiques  du  royaume;  tout  le  reste 
de  l'église  est  tapissé  d'un  nombre  prodigieux 
à*eX'Voto^  en  peintures,  de  la  main  des  plus 
habiles  maîtres,  et  chaque  autel  est  décoré 
de  toutes  sortes  de  vases  ,  de  chandeliers  , 
de  lampes  et  autres  ornements  d'or  et  d'ar- 
gent. Cette  église  renferme  des  reliques  qui 
passent  pour  être  de  sainte  Madeleine;  elles 
sont  renfermées  dans  une  châsse  de  por- 
phyre, sous  un  petit  d6me,  soutenu  par  qua- 
tre colonnes  de  marbre,  devant  le  grand  au- 
tel. En  descendant  dix  ou  douze  marches , 
dans  une  cave  ou  chapelle  qui  est  au-des- 
sous de  la  nef,  on  voit  un  chef,  que  les  gens 
du  pays  soutiennent  opiniâtrement  être  ce- 
lui de  sainte  Madeleine.  Il  est  couyert  d'un 
cristal,  et  on  y  remarque  eneore  sur  le  front 
la  place  de  deux  doigts  de  large  en  chair,  ti- 
rant un  peu  sur  le  roux  ,  sans  être  corrom- 
puo.  On  dit  que  c'est  l'endroit  où  Notre-Sei- 
gneur  la  toucha,  après  sa  résurrection,  quand 
il  lui  dit  :  Noli  me  iangere.  Ce  chef  est  dans 
one  châsse  d'or  qui  représente  le  cou  et  les 
épaules,  et  qui  a  été  donnée  par  Charles  II, 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence.  Elle  est 
entourée  de  quelques  petits  anges  qui  en  font 
Tornement  en  la  soutenant.  Cette  même  cha- 
pelle ,  tout  étroite  qu'elle  est ,  renferme 
quatre  tombeaux  ,  qui  sont  ceux  de  sainte 
Madeleine,  de  saint  Maximin,  de  saint  Mar- 
cel et  de  saint  Sidoine.  On  montre  en  ce  mê- 
me lieu,  et  dans  une  chapelle  voisine ,  un 
grand  nombre  d'autres  reliques  richement 
enchâssées. 

MAZAN  (France),  dans  le  département  de 
Vaucluse. 

Il  y  avait,  avant  1790,  un  couvent  de  Ré- 
collets, et  hors  du  bourg  plusieurs  chapelles 
bien  entretenues,  et  visitées  avec  une  grande 
déroiion. 

MECHHËD-ALI  (Asie  Ottomane),  petite 
ville  de  l'Irak-Araby,  dans  l'arrondissement 
de  Bagdad.  Elle  est  remarquable  par  la  su- 
perbe mosquée  où  se  trouve  le  tombeau  du 
calife  Ali,  visité  annuellement  par  plusieurs 
milliers  de  pèlerins  venant  principalement 
de  la  Perse.  Les  trésors  qu'on  y  conservait 
ont  été  traiisférés  dans  la  mosquée  d'Imano- 
Moussa ,  à  Bagdad  ,  pour  les  soustraire  au 
pillage  des  Wahhabites. 

Dans  les  environs  de  Meehhed-All,  on  voit 
une  espèce  de  rotonde  où,  d'après  les  habi- 
tauts  du  pays,  serait  le  tombeaadn  prophète 
Ëzéchiel ,  et  près  de  TËuphrate  se  trouvent 
les  ruines  de  Koufa  ,  berceau  4le  l'écriture 
koufique,  qui  est  l'écrKure  monumentale 
des  Arabes,  et  qui  a  été  employée  pour  les 
monnaies  et  les  monuments  des  premiers 
siècles  de  l'islamiiime. 

MECUHËD-UOSSi^lN  ou  HuçàYN  (Asie  Ot- 
tomane), ville  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  a 
été  bâtie  à  l'endroit  où  l'imam  Hossein,  Ois 
du  calife  Ali  et  petil-fils  de  Mahomet ,  fut 
tué  dans  une  bataille.  Cet  endroit  s'appelait 
originairement  Kerbelah  ou  Karbala  (Vop, 
ce  mot),  et  est  devenu  célèbre  dans  les  fastes 
de  l'islamisme. 

Auparavant  ce  lieu  était  stérile  et  inhabité  : 
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bientêt  on  le  rendit  fertile,  dit  Niebuhr  ;  on 
y  fit  venir  l'eau  dé  l'Euphrate ,  et  aujour- 
d'hui cette  campagne  porte  une  grande  forêt 
de  dattiers.  La  ville  est  plos  grande  et  plus 
peuplée  que  Meehhed-Ali. 

La  grande  mosquée ,  qui  est  fort  belle , 
renferme  one  chapelle  qui  ^  suivant  les 
schiitea,  est  bâiie  sur  le  lieu  même  où  le 
petit-fils  de  Mahomet  fut  foulé  aux  pieds  des 
chevaux  et  enterré.  Des  coupoles  et  quatre 
minarets  ornent  la  mosquée ,  dont  le  mur 
extérieur  est  occupé  par  une  immense  fenê- 
tre vitrée ,  aspect  qui  surprend  beaucoup 
dans  ce  paya,  où  l'on  voit  si  peu  de  vitres. 
C'est  peut-être,  d'après  le  même  voyageur, 
quelque  présent  d'un  riche  Persan  ,  qui  les 
aura  envoyées  de  Schiraz,  où  l'on  en  fabri- 
que. 

Les  schiitea  montrent  aussi  dans  les  en- 
virons les 'tombeaux  de  plusieurs  parents  on 
amis  de  Hossein,  qui  périrent  avec  loi  dans 
la  même  journée ,  et  une  mosquée  a  été  éri- 
gée en  leur  honneur. 

La  mosquée  de  flosaein  est  visitée  aussi 
par  les  sunniies ,  mais  avec  moins  de  dévo- 
tion et  d'enthousiasme  que  p.ir  les  schiites. 
On  y  voit  toujours  cependant  une  afOuence 
considérable  de  pèlerins  des  deux  sectes.  Les 
trésors  immenses  que  la  piété  des  musul- 
mans y  avait  rassemblés  furent  la  proie  des 
Wahhabites  e»  1801. 

MËCQOE  (Arabie),  ville  de  l'Arabie  ,  si- 
tuée dans  une  des  provinces  de  ce  vasie 
pays,  appelée  Téhamah,  à  cause  qu'elle  est 
plus  basse  que  toutes  les  autres. 

Il  y  a  cependant  plusieurs  géographes  qui 
la  placent  dans  celle  de  Hedjax,  où  sont  si- 
tuées encore  les  autres  villes  de  Médine,  de 
Thaïfetd'Iémamah.  Elle  est  au  milieu  d'une 
grande  plaine  pierreuse ,  qui  est  bornée  à 
trois  milles  de  la  Mecque  par  les  montagnes 
d'Abou-Caïs  et  de  Gerabem,  où  les  musul- 
mans révèrent  encore  aujourd'hui  la  grotte 
d'Eve,  femme  d'Adam,  dans  laquelle  Maho-. 
met  se  retirait  souvent  pour  vaquer  â  ses 
dévotions* 

Outre  ces  deux  montagnes  ,.  qui  sont  au 
nord  de  la  Mecque ,  il  y  en  a  une  troisième 
qui  la  regarde  au  sud  :  on  la  nomme  Thour, 
et  c'est  là  que  Mahomet  se  tint  cai-hé  quel- 
que temps,  après  avoir  été  chassé  de  la  Mec> 
que,  et  où  il  prit  la  résolution  d'abandon- 
ner entièrement  sa  ville  natale,  pour  établir 
sa  demeure  à  Médine,  époque  fameuse  parmi 
les  mahométans  eous  le  nom  d*hégire^  c'est« 
à-dire  fuite. 

La  Mecque,  illustre  dans  l'histoire  des  re- 
ligions par  la  naissance  de  Mahomet ,  ren- 
ferme encore  la  Kaabah,  ou  maison  carrée  , 
et  le  puits  prétendu  miraculeux  de  Zem- 
zem.  €e  sont  ces  avantages  qui  font  que  les 
musulmans  ne  nomment  jamais  cette  ville 
sans  lui  donner  le  nom  de  Moadhemah, 
c'est-à-dire  grande  et  magnifique. 

Le  terroir  de  la  Mecque,  n'étant  couvert 
que  de  pierres  et  de  sablon,  ne  produit  au- 
cune sorte  de  fruits;  cependant  il  s'y  en 
trouve  en  très-grande  abondance ,  f;e  que  les 
musulmans  attribuent  à  la  prière  que  firent 
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Agar  et  Unaët.,  quand  range  Gabriel  lei 
eut  transportés  au  miUea  deoe&le  caoïfi^ne 
si  aiérile*  . 

6i  OMIS  ea  croyotti  las  oitiaulaïaAi  4  d4o» 
le  lieu  où  la  Mecque. fui  depull  bâlie»  U  y 
avail  fottfinirs  en  «  depou  la  naiitatce  4u 
mondCy  «ne  cQlHna  de  sable  rouge,  m  iMs 
les  peiip4c^derAràbiè  Tenaient  en  loQle  fftire 
leur  prière^  pour  ▼  «ofolenir  les  gràoea  ^*il9 
atUndaient  éû  oiei ,  ei  ce  tteu  était  dàs  ïocè 
regardé  4)oinme  le  mîiteu  de  la  tarns  liabi** 
table.  Ils  disaient  aussi  qu*l£T«y  éiait  làorte 
et  qu'elle  y  avait  été  enterrée. 

Lef  raiid  sanctuaire  de/'islamisneylanios-' 
quéede  la  Kaabab  à  la  MeCque^  Jt*«st  ^'uné 
^ace  en  pl«?iii  aff ,  entourée  de  plusieurs  rao-» 
gées  dé  portkfues  en  arcades  ,  et  au  milieu 
de  ce  parvis  ou  atrium  se  trouvent  la  maL-« 
son  carrée,  le  puits  de  Zernsens,  atc*  On 
étend  snr  le  pavé  des  natles  pouf  s^âtseoîf 
ou  j^our  faire  les  prosternatione  pour  la 
prière. 

Le  Koran  exige  que  les  mabomé^aiis  fas*^ 
sent  tous  les  ans  iirt  ire^ag^  à  la  Mecque  ; 
c'est  ce  4u*il  a  voulu  exprime^  par  le  mot 
hadj\  qtri  signifie  pèlerinage  (1). 

Les  formalités  préfscrttes  soat  :  ' 

i''  IlendQ  è  la  MeCqtie,  le  croyant  doit,  dès 
qu'il  et  aperçu  la  lune  du  mois  de  hâjj,  pren- 
dre le  costume  affecté  ànx  pèle^in^;  nommé 
ihràm. 

2»  Après  les  cérérnonies  oi*dl6ài<^eé.lieeom- 
plies  dans  la  fametise  ttio^^tiée  dite  Kdabd^, 
il  faut  (id'jl  aille  vfsKer  les  tnotîtti^nes  soi* 
vantes  :  Arfat,  Safa  et  Merwa  (ce  sôitt  deffit: 
collidë^},  Miria. 

3*  tt  QoH,  à  son  rètôar  datfs  la  Kadbaft,  té*- 
lébret*  la  fête  Ae  td-dl-Zouah  (3). 

LlÂ-^l-Zouâfh,  où  fête  des  sacrifices,   dé 

célèbre  ârprès  une  netfvàiù^  passée  dâtfvé  lea 

jeûnes  ëi  les  prières,  et  (fui  dore  depuis  lé 

V  du  ^Qis  hdn  Jusqù'^àu  9  du  inème  ilK^is. 

Le  10,  rid-a1-Zouah  a  liecf. 

'    Ori  dit  qùè  èede   fête  est  consacrée  à  la 

mémCire  du  patriarcbe  Abraham,  sactifiant 

lace  de  son  fils  jsmtfël.  C'est 

r^i  dé]à  dit  plû9  haut,  ^ue 

ibfent  à  là  Mecqtre.  Géot 

eh  étdt  d^^ntroprendrè   lé 

ervent    chez   eiix    rïd-âl- 

nter  une  description  de  ce 
B.  Nous  renvoyouà  nos Jec- 
iscripllon  des  ïleixif  â  rârf. 
Kaabah. 

«  Le  pëlerinaffe  est  pour  les  fidèléà  nric^sul- 
ii(ians  de  t'uu  et  rautfe  sexe  un  aélc  religieux 
qui  consiste  à  visiter,  une  fois  dans  sa  vie, 
la  t^aabak  (maison  carrée,  tabernacle  de 
pieu),  à  la  iMcçqiie,  au  Jour  prescflt  par  la 
loi,  et  avec  différentes  pratiques  ordonnées 
ar  la  religion.  (]leile  loi  n'oblige  que  ceux 
_i  qui  leur  posiliun  ou  d.çs  circonstances  par- 
ticMlières  ne  permettent  pas  de  s*cn  dispen- 
ser, comme  par  exemple  la  condition  libre. 


t 


ii)  K&ran,  elMip.  i,  fers.  19;^  et  193. 

(il  big^Ma  Sicé  de  PoiiUichi^y,  J.  m.  août  1811. 

(5)  Id.  ibié. 


H  bon  aeiis#  l'âg^  dq  majorité^  rél|it  (le  f^foiià^ 
l'état  d'ai^igace^  (a  sikreté  di|  VQjage  ,  la 
cof^pag aie  du  poari  ou  d'un  proche  parent, 
aou9  Uga^de  djiquel  doit  être  la  fempae  qai 
sa  destine  aq  pèlerioaga;  enfin,  j'ab^eiij^  ^$ 
toBtaiap^cbeoàant  légi&imei  daquaJqaa  fwra 
qu'il  vi^iL 

0i  La  i^dile  est  taa9  an  M^njparUcrâiiAr  à 
diOécenta  eMrdipsA,  ^uë  s'aoqôiUer  cmus^ 
Da^^maiii  ia  a^  devoir  important  de  i'idUH 
wÀ^m%  ;  cas  eaarcicei  conaisteoti  s'arrélar 
aux  premières  alAtiona,. autour  da  la  Mea- 

que^Auac       

et  sur  la 
vianpent  i 
faire  ïei  pi 
pèce  de  vf 
de  deuH  p 
san9  eoiiii 
lie  inférie 
du  corps  ; 
d'aulres  a 
psalmodié 
pèlerin  ne 
il  peut  ce| 
en  or  où  e 
dans  une 

pointer  sèf  » 

du  6atan  <  i 

arrivée  Al  1 

direetemai  1 

temple  pai  j 

et  en  réeilant  une  4>fièra  eon§acrée,  ^'ia|^>ro* 
oher  da  là  Pierve-Moire  (I),  la  Msar  raepee- 
tueusement  00  bien  la  toucher  daa  éeax 
ntfains  al  les  parte!*  aaaait^i  la  ir^odllé»  Caire, 
immédiatement  après,  les  touroées  anloor 
dé  ScTiictiiaire,  en  partant  de  i'anpia  da  la 
Fferre-Noire,  ei  avançant  looiolira  dii  eAlé 
droit,  pour  avoir  le  aaiictuaiea  a  gauche^  ai 
par  là  plus  près  de  son  ccenr.  Cette  tooméa 
autour  du  Kéabé  se  reapavelle  sept  foU  de 
suite  :  le  pèlerin  est  tend  de  taire  les  troia 
premières  en  se  balançant  alteraalivaoïettl 
sur  chaque  pied,  et  secouant  lès  épaolea;  lae 
quatre  autres,  au  •conlrairè^  d*on  pas  lent 
et  grave.  Les  tournées,  qui  formant  an  daa 
tfcies  leâ  plus  iaiporlants  ^d  pèlerioage, 
doivent  se  faire  en  Iroli  différents  temps  :  la 
prenïlère,  le  jou^  même  de  l'arrivée  do  pèle- 
rin à  la  Mecque  ;  la  seconde,  appelée  loar- 
née  de  vlatte,  piendant  on  des  quatre  jours 
de  \&  fête  dé  Baïram;  et  la  troisième,  tour- 
née de  eon^è,  le  jour  métne  deeoo  dépari  de 
la  Mecque. 

t  Lé  (ièrèriM  doit  aaiii,  ée  denier  joort 

(1)  l^i'tiomçiiage  que  ton  rend  ^  eefie  pierre  est 
pour  rappclef  au  fluèie  ^averJ  et  h  conflrmatif»n  de 
Tacie  de  foi  que  toute  I^  \âi\t\n  des  êtres  spiriieels 
fk  a  Id  éréjitf^  drt  mondie.  Ll^re  suprâma  les  ayani 
intefrojgés  de  M  sorte  '  c  Ke  sei»je  pas  votre  Dieu!  » 
Tous  répoiidlreni:4  Oui,  vum  rélés.  »  Cas  psrolea 
forent  dépaaéei  dans  M  Seio  de  oeiie  pierre  par  TE- 
ternci  lui-môme.,  <  Aussi  la  Pierre-Noire,  d'après  les 
eupressîens  du  Koran,  est  un  jîes  rubis  du  paradis  : 
elle  sera-  euvqyée.  aji  dernier  joiir;  étie  verra,  elle 
parîera,  et  elle  rendra  témoignage  ae  tous  ccqx  dni 
l'auront  toucbée  en  térilé  et  dans  la  SineérM  de  Mar 
c^aar.  » 
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tfot^ë  de  Vëan  do  pHUà  dé  Zeùcmem,  dont 
rôHgirië  mifacdr^^nsé  est  attribuée  à  Vànç^e 
Gè(hrîe\y  et  ttiémé  eriipôrtèr  de  cette  eao  ^aiflte 

Ér^tir  é(i  ayoir  cbet  Ibî  et  podir  ^ti  donner  à 
è^  proclies  et  à  «^ès  ahnfd.  Eflpn;  aii  monfient 
Vfi  II  ^^f  î  dti  tehiblè,  ildoit  éùel^ré  :  !<>  porter 
ta  m^lA  «dr  le  voile  de  Ta  Rèàbàlf ,'  ^  tUlH 
tes  j!(H(r^  lés  bttfs  fer^enteâ,  ed  lé&  atcoôi- 
6^//Sa'ilt  de  \ktim  et  de  sotïîrfrs  *  J"  to'achçr 
le  nibr  MiiUêÈe)H',  (JW  est  ^m*e  fft  Pîëi-fV 
Nôirè  et  (à  66rté  dti  satictu^ifë,  ert  ;f  ])osâht 
dUliOrd  !]1  poitrine*;  ^n^dite  !è  téntfe  et  ta 
JWîé  drolfe,  3  \*'exeh\pk  dé  ce  fla'a  pr^tt^ué  te 
prophète  làî-AiWiéf  {  *•  îè  Ym'et  ié  vfs^i^e 
6ôtili1^âirTiënt  totirÀë  vers  \ë  iânetdàire  Tèt 
«^  sôirtif'  m\i  p&rié  Ïl-Oiïàà*  (ptJHè  de  fa 
p^6^lesséj;  a^f^i  (fh  a^Wr  ^esp^cttiettsërfieht 

'  i  Ces  bT\tit\p^ieÈ  pm\i\f\e^  êû  t)è!erinâge 
É6M,  eîtihlnemï  d'une  foiilè  d'alltrèi  ;  d'ei- 
^tiisibnâ  od  de  f)roèe!lsiQhs  fl^fà  d^  1^  yflte, 
ke  Tiàites  ft  rOETumrê,  petite  èRàpelfê  sltti^e 
kn  ttHieu  d*ilne  plâlbé  S  d^dx  heorès,au 
fiâri  âh  M  Mëëque,  dd  Jet  des  âei^t-Piéhrôb , 
«è   M  c«l€6hâ(lon  dd  là  fête  deé  SàcHfices 

ÎATd-Atfbâ  ott  Roaftian-liaïfaiti),  rbné  des 
\khx    it&néëh   fStës'   télf|iN$^^    dé   l'islà^ 

«  C'e^t  Mohàmttièd  (Mabprtiet)  dbi  étaMît 
d*6ne  matifèté  Inviifiable  et  f>èrfhâiiéHtë  Te 
j^M*  ut  iëûÈ  \ep  ahlf  sèrdiëttt  ^«êbféei  la 
mê  dà  PMèrlMagc  ^t  celle  deS  S.îcVIBces.  Il 
la  Qx^  au  cornkneneoiiièht  de  {îAàri;  9  Tdp- 

Koclie  dif  ^Hfatënip9,  datiii  te  ddûblè  but  de 
nm  î«>OYâ^e  tnoins  péiilMe  àdx  )iêleHn<9, 
et  dirTatilitef  eb  toème  temps  le  trdfispori  |t 
il  iehiêûé  lettré  dëttrées.  Od  voit  pdHâ  que 
le  pèt%fidâfe  M.  dans  l'oriéîab  ndé  instftH- 
fldii  ttdtt  im^^  pblît^iie  que  rètljèieasè;  ti- 
f  6Hs^i)t  të  ic(totheri;e  pair  làctéatfSn  dabs  Te 
ééiëR  d*i{)i  ttnfnedse  niairfié,  Sôbi>cb  de  ri- 
èfla^é^è  et  de  ptt)St)ér(té  poui"  \éà  tfltes  pa(i- 
i^l^e»  Où  PNItlte  r^gi^lateùf  técdt  Ibhgtémhs 
MiscUr  di&nfeller.  ^ 

«  *ieM  ^'fè^^*  ï^  ïèlé  et  l'éiïîjJTèîiyimeht  de 
ttJoStleS  "pé#!oS  qut  profdss'eKt  rrtflâHtiisme  à 
ft^nipli)-  ce  devoir  Important  .dé  leur  cUlte. 
Les  iUciehnel  tràdltloiis  relatives  à  Toriglne 
de  fa  &/iA15ah;  tii profonde  et  (;ôhstante  vèné- 
tâirott  def  Atlifces  paYèns  pont-  ce  ti|bërn(iclë, 
là  |>o1îtiqaé  f\vCt^{  Motiarhtified  dti  cohsdck'er 

Se^  mènvèé  opinl3hs;  i\  dç  pVésétitér  la  iîâite 
d  saniribâiîrè  comme  nh  précejpte  diiin  et 
Vàfi  des  IH^nbipaux  aHicles  de  sa  ddciHhè  ; 
m  dévotion  avec  laquelle  il  s*ed  acqbiùatt 
lûi-hiëme  ;  etrftn,  VtB^emple  de  ses  dîîscjplei, 
de  .sëÂ  snccésjpeors  et  dci  niosulmâti'^  de  lôus 
li-*'«iècW*  ,  co(fcbdl*ent  à  faire  rcgârdet  ën- 

arè  aqjdarj?!1^di  (;dmnle  aKsbldê'et  fTiiHip^ki- 
Me  rutrtfg'aiiWtirc  visiter  au  ttiaîhà  Ûiie  fojs 
d»ns  sa  tië  të  l^n^lp  de  Id  J^Ieëqué.  jt>di^  éri- 
Uteprèkàte  teti^erliiage,  l(*s  ijitisttlmgins  Su|r- 
monteBt  â'vëc  ^(fie  constance  étbunante  tes 
fidsanfs  et  le%  aifificdttës  d'bn  Voyagé  Von^  fi 
l^j^Wibfew  Aljlisi  'en  voU-bfi  cTiauué  année  çl.Qs 
^  cebt  ffijlffi  8e  tobl  sexe,  de  todl  âg;e ,  de 
lotitS  coimliod '.  s'achemifier  des  diverses 
tbirtrtë»  fl%  rfrifrobë,  de  l'Asie  et  dé  l'AtH- 
que,  vers  la  KMttïH^e  M  M'ecr^uê.  H  ëd  âSs 
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terminent  par  d 
<pil  dareM  tirbi^ 
iesquelles  le  tSW 
de  Damais  et  dl 
ide  fusées,  lakd 
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A  cette  prérogative  qui  leur  concilie  une 
espèce  de  vénération  publique ,  se  joint  en- 
core celle  de  se  laisser  croître  la  barbe, 
comme  étant  ane  pratique  consacrée  par  la 
loi  et  par  l'exemple  même  du  prophète. 

«  Sous  la  domination  turque,  l'époque  or- 
dinaire du  départ  d'Alger  pour  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  était  à  peu  près  flxé  au  mois  de 
novembre,  afin  que  les  pèlerins  pussent  arri- 
ver assez  à  temps  au  Caire  pour  se  joindre 
à  la'gt'ande  caravane  qui  part  de  cette  ville. 
Le  pèlerinage  était  autorisé  par  le  dev  dans 
une  réunion  du  medjlis  (tribunal  des  ulémas) 
qu'il  convoquait  à  cet  effet  et  où  était  appelé 
l'oukil  (administrateur)  de  la  corporation  de 
la  Mecque  et  Médine.  Celui-ci  remettait  au 
mupbti  les  sommes  destinées  aux  pauvres  de 
ces  villes,  et  qui  étaient  fixées  invariable- 
ment pour  chaque  année  à  environ  10«800  fr. 
Cet  argent  était  ensuite  confié  par  portions 
égales  à  chacun  des  pèlerins,  qui  en  devenait 
le  gardien  et  en  faisait  la  remise,  à  la  Mec- 
que, à  un  beït-el-mal  (trésorier),  qui  était 
regardé  comme  le  chef  de  la  caravane  d'Al- 
ger. Cette  caravane  se  composait  de  trois  à 
quatre  cents  pèlerins,  qui  se  réunissaient  à 
Alger  de  tous  les  points  de  la  régence.  Les 
Arabes  liabitant  les  contrées  les  plus  voisines 
du  désert  s'adjoignaient  à  la  caravane  de 
Maroc,  qui  traversait  une  partie  du  Sahara 
pour-^e  rendre  à  Alexandrie.  Ces  voyages  se 
faisaient  ordinairement  sur  un  ou  plusieurs 
bâtiments  de  transports  frétés  par  des  négo- 
ciants d'Alger.  Chaque  pèlerin  payait  son 
passage  :  celui  du  beït-el-mal  et  des  gens  à 
son  service  était  seul  gratuit. 

«  Au  moment  du  départ  d'Alger,  l'onkil  de 
la  Mecque  et  Médine  remettait  au  beït-el-mal 
l'oukfia,  ou  état  nominatif  des  personnes  de 
la  ville  sainte  qui  avaient  droit  aux  secours 
annueU  envoyés  d'Alger.  La  somme  de 
10,800  fr.  versés  par  Ta  corporation  s'ac- 
croissait parfois  des  dons  faits  par  les  hauts 
fonctionnaires  de  la  régence.  La  caravane 
arrivée  à  sa  destination ,  les  fonds  étaient 
distribués  par  le  beït-el-mal  aux  personnes 
désignées,  dans  la  proportion  d'un  tiers  pour 
les  pauvres  de  la  Mecque  et  de  deux  tiers 
pour  ceux  de  Médine. 

«  En  cas  de  décès  d'une  de  ces  personnes , 
les  héritiers  avaient  droit  à  sa  portion.  Si, 
dans  la  traversée,  un  pèlerin  venait  à  mou- 
rir, le  beït-el-mal  s'emparait  de  ses  effets,  en 
faisait  la  vente,  prélevait  un  droit  de  dix 
pour  Cent ,  et  rendait  compte  à  son  retour 
des  successions  qu'il  avait  recueillies. 

«  Aucun  envoi  de  marchandises  n'était 
expédié  de  la  régene^?,  dont  le  commerce 
d'exportation  était  presque  nul  ;  mais  les  den- . 
rées  produites  par  THedjaz  (nom  de  la  pro- 
vince où  est  située  la  Mecque)  étaient  impor- 
tées en  assez  grande  quantité  et  donnaient 
un  bénéfice  important  au  commerce  algé- 
rien, tels  que  l'ambre ,  les  perles,  les  cache- 
mires, le  eaft  moka,  le  musc,  les  bois  d'aloès 
et  de  sandal,  l'écaillé,  les  chapelets  et  les 
étoffes  brochées  de  Damas. 

«  Après  la  conquête  d'Alger  par  la  France, 
les  pèlerinages  ont  été  interrompus,  et  les 


indigènes  ont  pu  voir  dans  cette  omission 
d'une  pratique  qui  leur  est  chère  une  preuve 
.  de  notre  mépris  on  tout  au  moins  de.  notre  • 
indifférence  pour  leurs  mœurs  et  leur  reli- 
gion. Dès  le  commencement  de  1836,  cepen- 
dant, l'attention  de  l'administration  algé- 
rienne s'était  portée  sur  l'utilité  de  faire  re- 
vivre en  Algérie  les  pèlerinages,  sous  les 
auspices  et  avec  la  protection  de  l'autorité 
française.  Les  circonstances  difficiles  dans 
lesquelles  le  pays  s'est  trouvé,  l'état  de  guerre 
sans  cesse  renaissant  et  de  permanentes  hos- 
.  tilités  ont,  pendant  plusieurs  années  encore, 
retardé  la  réalisation  de  .ce  projet.  Mais,  en 
1842,  la  situation  favorable  de  notre  colonie 
a  permis  enfin  de  mettre  i  exécution  une 
mesure  dont  l'importance  politique  et  com- 
merciale même  ne  saurait  être  Tobjet  d'au- 
cun doute  ;  car  en  même  temps  que  les  indi- 
gènes trouveront  naturellement  dans  l'assis- 
tance accordée  par  le  gouvernement  à  l'ac- 
complissement de  l'une  des  prescriptions  de 
l'islamisme  une  preuve  dé  l'égale  sollicitude 
ave'c  laquelle  l'administration  s'attache  à  pro- 
téger toutes  les  croyances  religieuses,  sans 
distinction  de  culte  et  de  nation,  il  est  présn- 
mable  que  nous  retirerons  de  grands  avan- 
tages, pour  l'influence  morale  de  notre  domi- 
nation et  pour  l'extension  de  nos  relations 
commerciales,  d'une  disposition  dont  l'effet 
doit  être,  t6t  ou  tard,  d'attirer  dans  nos  ports 
les  caravanes  qui  aujourd'hui  font  le  corn* 
merce  du  désert  par  le  Maroc. 

«  Parti  de  Toulon  le  13  septembre  1843,  un 
bâtiment  à  vapeur  de  l'Etat,  le  Caméléon^  de 
220  chevaux,  commandé  par  M.  le  capitaine 
de  corvette  Poutier,  a  été  expédié  en  Algérie 
pour  être  mis  à  la  disposition  des  pèlerins. 
Cent  vingt-quatre  indigènes,  appartenant  aux 
classes  riches  et  lettrées,  et  recueillis  dans 
les  provinces  d'Alger,  d'Oran  et  de  Constan- 
tine,  ainsi  que  dans  la  régence  de  Tunis,  ont 
pris  place  Â  bord  de  ce  navire,  et  ont  été 
transportés  aux  frais  de  l'Ëtat  à  Alexandrie, 
où  ils  sont  arrivés  le  3  octobre  suivant.  A 
leur  débarquement ,  les  dispositions  prises 
par  les  soins  de  notre  consul  général  leur 
ont  assuré  l'aide  et  l'assistance  qui  leur 
étaient  acquis  en  leur  qualité  de  sujets  de  la 
France,  et  dont  ils  avaient  besoin  pour  ac- 
complir leur  pèlerinage.  Comme  la  plupart 
étaient  venus  sans  provisions ,  le  gouverne-» 
ment  a  pourvu  à  leur  nourriture  pendant  la 
traversée,  et  avait  fait  mettre  à  bord  des  ap- 
provisionnements consistant  en  moutons  ^ 
volailles,  œufs,  fruits  secs  (raisins et  figues), 
riz,  biscuit,  sucre  et  café.  Le  pèlerinage  ter- 
miné, un  autre  bâtiment  de  l'Etat,  le  Tarn* 
crède^  est  allé  rechercher  les  pèlerins,  et  les 
a  ramenés,  au  mois  de  juillet  1843,  dans  les 
divers  ports  où  iU  avaient  été  emt)arqués. 

«  Dès  le  mois  d'août  1842,  l'agha  El-Mazari  « 
deux  de  ses  fils  et  Abd-el-Aziz ,  chef  des 
Douairs  de  la  province  d'Oran ,  avec  une 
douzaine  de  personnes  de  sa  suite,  avaient 
été  admis  comme  pèlerins,  aux  frais  de  rJB— 
tat,  sur  les  paquebots  partant  de  Marseille 
pour  Alexandrie,  d'où  ils  ont  également  ^lA 
ramenés  de  la  même  manière. 
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«Leshearetix  résultats  produits  parce  pre- 
mier essai  ont  délermiDé  legonvernemeotà  le 
renouveler  cette  année.  Lek  octobre  1843,  le 
bâtiment  à  vapeur  le  Cerbère^  affecté  à  cette 
miasion  spéciale,  est  arrivé  à  Alger  ;  il  en  est 
parti  le  6  pour  aller  prendre  d'abord  à  Tan- 
ger quelques  personnages  importants  qui 
ont  sollicité  cette  faveur  et  auxquels  elle  a 
été  accordée.  Il  a  touché  ensuite  successive- 
ment à  Mers-el-Kebir»  Cbercbell,  Alger,  Pbi- 
lippeville  et  Boue,  pour  recueillir  dans  cha- 
cun de  ces  ports  les  pèlerins  algériens»  et  a 
continué  sa  marche  vers  Alexandrie,  en  tou- 
chant à  Tunisy  où  il  avait  également  Tordre 
de  recevoir  à  son  bord  les  pèlerins  de  celle 
régence.  Outre  les  provisions  nécessaires  à 
leur  nourriture,  le  Cerbère  a  embarqué  à 
foulon  deux  cents  couvertures  de  campe- 
ment, destinées  à  les  garantir  des  rigueurs 
de  la  saison  pendant  la  traversée. 

«  C'est  par  de  semblables  mesures,  sage- 
ment combinées  avec  les  résultats  des  expé- 
ditions militaires,  et  surtout  avec  le  dévelop- 
pement de  la  colonisation,  qu'il  deviendra 
chaque  jour  moins  difficile ,  il  faut  l'espérer, 
d'assurer  le  succès  de  l'œuvre  importante 
que  la  France  a  entreprise  et  poursuit  de- 
puis plus  de  treize   années   en  Algérie.  » 

Il  ne  tant  pas  croire  que  le  motif  de  tous 
les  frais  et  de  toutes  les  fatigues  de  ce  grand 
pèlerinage  aoit  uniquement  la  dévotion. 
Presque  tous  les  Arabes  en  font  un  véritable 
objet  de  spéculation,  et  ils  se  servent  de  ce 
voyage  pour  exploiter  un  genre  dindustrie 
assez  considérable.  Us  emportent  avec  eux 
une  grande  quantité  de  marchandises  qu'ils 
pendent  en  route,  et  l'or  qu'ils  en  retirent 
sert  à  acheter  à  la  Mecque  une  foule  d'ob- 
jets de  luxe  qu'ils  rapportent  ensuite  dans 
leur  pays.  Ce  sont  des  châles  de  Cachemire, 
l'aloès  deTonkin,  les  mousselines  et  les  in« 
diennes  du  Malabar  et  du  Bengale,  les  dia- 
mants de  QoJconde,  les  perles  de  Bahrein, 
du  café  d'iemen,  etc.  S'ils  reviennent  à  bon 
port  dans  leur  patrie,  ce  qui  arrive  le  plus 
souvent,  ils  réalisent  des  bénéfices  impor- 
tants, et  peuvent  se  vanter  toute  leur  vie 
de  leur  titre  dehadji  (pèlerins),  en  racontant 
à  leurs  compatriotes  étonnés  les  merveilles 
de  ce  grand  voyage,  qui  au  fond,  et  même 
de  leur  aveu,  n'a  d'agréable  et  de  conso- 
lant que  le  profit  matériel  qu'ils  en  tirent. 
Ce  voyage,  outre  l'ennui  que  peuvent  causer 
à  leurs  auditeurs  les  longs  récits  qu'ils  en 
font,  fait  sur  eux  et  sur  leur  caractère  une 
fatale  impression  :  il  les  rend  Insolents,  pré- 
somptueux, fripons;  ce  qui  fait  dire  dans  le 
pays  «  Défie-toi  de  ton  voisin,  s'il  a  fait  un 
pèlerinage  à  la  Mecque;  mais  hâte-toi  de 
t'enfuir,  s'il  en  a  fait  deux.  » 

Pour  les  musulmans  du  nord  de  l'Asie, 
Damas  est  le  point  de  réunion  et  de  départ. 
Celui  des  pèlerins  d'Afrique  est  au  Kaire. 

DfJ  PÈLBEINAGB  (Hadjh)  DE  LA  MbCQUB  (i). 

Ou  divise  ce  livre  en  sept  chapitres.  Le 

(i)  Tiré  du  Tableau  général  de  ^empire  olloman^ 
pa^r  Meuradgea  d^Ohssoii,  1. 111,  p.  5$  et  suiv. 


premier  traite  du  pèlerinage  fait  en  per- 
sonne; le  second,  de  la  visite  de  l'OBumré; 
le  troisième,  des  quatre  différents  aetes  du 
pèlerinage;  le  quatrième,  du  sacrifice  rela- 
tif au  pèlerinage;  le  cinquième,  des  peines 
satisfactoires  auxquelles  est  soumis  le  pèle- 
rin pécheur  et  transgressenr  de  la  loi;  le 
sixième,  des  empêchements  légitimes  qui  peu- 
vent faire  perdre  au  pèlerin  le  temps  et  les 
moments  consacrés  à  cette  pratique;  le  sep- 
tième, du  pèlerinage  acquitté  par  un  manda- 
taire. 

CHAPITRE   PRBUIBE. 

Du  pUerinage  fait  en  p$r8onne. 

«  Lq  pèlerinage  est  un  acte  religieux,  qui 
consiste  â  visher,  une  fois  dans  sa  vie,  le 
Réabé,  le  tabernacle  de  Dieu,  à  la  Mecque, 
au  jour  prescrit  par  la  loi,  et  avec  différentes 
pratiques  ordonnéespar  la  religion.  Cet  acte 
est  d'obligation  divine  pour  tous  les  muIsuU 
mans  de  f  un  et  de  l'autre  sexe.  » 

Le  précepte  divin  qui  l'ordonne  est  ainsi 
conçu  :  «  Le  pèlerinage  au  temple  du  Sei  - 
gneur  e&l  un  devoir  imposé  à  tous  les  musul- 
mans qui  sont  en  état  de  l'entreprendre;  et 
ceux  qui  ne  s'en  acquittent  pas  ne  font  tort 
au'à  eux-mêmes,  car  Dieu  se  passe  de  tout 
1  univers.  »  Le  prophète  l'ordonne  aussi  par 
ces  paroles  terribles  :  «  Celui  qui  meurt 
sans  s'être  acquitté  de  ce  devoir  du  pèleri- 
nage peut  mourir,  s'il  le  veut,  ou  juif  ou 
chrétien.  »  Cette  pratique,  qui  est  un  des 
points  fondamentaux  de  J'islamisme,  n'a  pas 
été  moins  fortement  recommandée  par  les 
disciples  de  Mohammed.  Le  khalife  Omar, 
en  particulier,  était  tellement  convaincu  de 
sron  indispensable  nécessité,  qu'il  refusait  le 
nom  de  musulman  â  tous  ceux  qui,  étant 
eu  étal  de  s'en  acquitter,  en  négligeaient 
l'observation;  il  ajoutait  que,  si  ces  impies 
lui  étaient  connus,  il  irait  incendier  leurs 
maisons,  leurs  personnes,  leurs  propriétés, 
tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  monde. 

«  Tout  fidèle  est  donc  obligé  de  remplir 
ce  devoir  une  fois  dans  sa  vie,  soit  en  se  hâ- 
tant dans  sa  jeunesse,  soit  en  le  remettant 
â  un  âge  plus  avancé.  )» 

C'est  que  le  premier  verset,  Ayetb,  relatif 
à  ce  pèlerinage,  a  été  promulgué  l'an  6  de 
l'hégire;  et  que  le  prophète  ne  s'en  est  lui- 
même  acquitté  solennellement  que  l'an  10, 
quatre  années  après. 

Cette  loi  a  été  établie  d'après  l'opinion  de 
l'imam  Mohammed,  conforme  â  celle  de  l'i- 
mam Schafiy.  Bile  a  prévalu  contre  celle 
des  autres  imams  qui,  n'admettant  point 
de  délais  dans  l'exécution  de  ce  précepte, 
veulent  que  tout  musulman  s'empresse  de 
l'accomplir  aussitôt  qu'il  est  en  état  de  le 
faire.  Us  prétendent  que  l'exemple  du  pro- 
phète ne  peut  autoriser  sur  ce  point  une 
opinion  contraire;  qu'il  était  le  maître  den 
différer  le  moment,  parce  qu'il  était  sûr  de 
s'en  acquitter  avant  sa  mort,  et  qu'il  atten- 
dait d'ailleurs  l'époque  de  la  purification  du 
temple,  et  de  sa  délivrance  des  mains  des 
Arabes  païens,  pour   remplir   di^nemeati 


Digitized  by 


Google 


lO-fft  MEC 

lui  et  l9f  siéps,  eë  amr  ihïfbfUM  »t  \h 
rèligic" 

Cep  éi  fftdl^* 
tincfe^  r  obliga- 
toire q  ^lit*  posi- 
tion 01  es,  at)nl 
aucun  èhsër. 

De*  Cl  ■  rendent 

iepè  ^td  ioût 
fidèl 

«  Cescirconstances  sont  :  l""  la  condition  li- 
bre; 2**  le  boa  feiu;  9".  liège 4e  majorité; 


MBÛ 


mt 


Aiiuri  I»  Mèl4  oè  doit  paâ  s*«xpo9er  féf  lÈtre 
amx  attaquei  iM^rig«É4a«ii  de§  WMmiii 
et  pur  tirer  aux  itaiards  4a  co  lerribla  clé* 
mène.  Cé§  rttqmstf  doivent  élra  cependiai 
d'ane  certaine  ÂYidènce,  el  uiéaae  {^eaéa  daaj 
la  b'àUnce  des  é?6nemeiMi  auoyela,  part» 
qil^  si,  la  plai  louvent  ei  le  plu»  cptoupuné? 
nfeni;  le  ? oyaf^e  se  fait  sans  aanger,  c-ea  aat 
àfièt'È  pour  qu'on  ne  puisaa  plus  se  éispenstr 
de  rëdtrept*endre. 

8'n  ii*esl  pas  permis  i  la  femllia  d'aller  ^a 
pèlerinage  sans  son  ndari*  ou  aa  proche  pa- 
renty  c'est  qu'elle  lio  doit  jamais  exposer 
sa  personne  et  sa  pudeur  à  des  érèAameals 
hasardeux. 

Au  défaut  du  mari  »  le  proche  (Sareai  i||ti 
l'accempagne  doit  être  un  hooimr  Tartueni, 
efl  âge  de  majorité»  jouissant  da  ta  raisoa; 
fK  pat*  lA  digne  de  tou^e  obafianca»  8d  nuar^ 
ritore  ainsi  (|ue  les  frdis  de  v<^age  daifëat 
é(r(0  supportés  parla  feiiuae,  qui^ i^pyaiijiant 
ce  Gompdgnoa  avaué  par  la  loi^  peuiaa  mal* 
tre  en  Inal-che  saas  la  permiaaibn  de  soi 
*ari  (1),  oa  dM  moias  sans  ifu'il  ail  le  draii 
da  s'y  opposai  Par  l'étilt  de  liberté  que  l|i  loi 
elige  en  elle,  on  ehtend  que  si  les  liens  de 
son  ikiarlage  ne  sabsiftent  plusioomtee  èlaa^ 
veuTe  ou  répudiée,  elle  ae  doit  pas  ^ntre- 

5 rendre  ce  voyage  pendautle^ermà,  tdc/elA, 
u Vll4e  eiil  tenue  d'observer  avant  de  cauvokr 
à  dé  secbndes  noces. 
En  Ali,  dans  lods  les  ces  d'empéchemapl  lé% 

:itinie;riiomme  ei  là  len^me  qui  se  dispenseai 
u  pèlerinage  sont  justifiés  devant  Dieu  de 
a'avoir  pas  rempli  ce  devoir  de  la  religioa. 

Art,  2. 
beh  pratiauei  q)xxaiièUe)s  le  fàuiUl^M  èlt  K- 
âiiidueUemehl  ovli^i  Hahs  te  pèlerinage,  ' 

«te  fidèle  i^sl^jpbi^  jeif  ^oh  pafiiculie^  l 
jlîfféf  çînls  çxer/cjg^^  ,  poji^r  s'^capiô^  cpippie 
il  ffiui  4e  cj^  dpyoïr  importai  de  1  islânoi^iue. 

Wi  copsislenf;  ..  ,. 

\  ^;  «  À  ?  arréipr,  fipx  jp^emières  giflions, 
poup  y  P^^I'^.Q.^i  diverses  '9D.servahc<7  (2j. 
.  2".^  A.i  l^ïVf^  Le^  pûi-iMca,iioof  par  i^oe 
}o|iup  iç^ilierp  ,  9J«  p^r  unç  à^blu^on  ,  hpxki 
y  être  jcoupé  jes  oug)es  des  ip^in^jét  d^s  piedij 

iivçc  MQ^  P^rjlc  dep  xiioUst^phe^s  ,  et  ^'èlre 
ail  raser  so||jb  Iç^  aiç^ylles,  piç.  (3). 
3"  «  A  prepajq  t*ibraii^  (voile).  j> 
C(^.>'qiJ^  jconfisie  en  deux  pièces  >|^  toil^ 
4e  bipe,  Ipyiii}|r9  >lçiucbes.pi  jijçuy.ç^,  ai^  do 
lpoij||i  b^cn  Jav^es  êl  M'ès-proprea,  i^ail  s^nf 
coytufç^  9  j  une  i^on^t  ^  couvrir  iii  partie 
ii^férleure  ci  l'autre  la  partie  supérieure  du 

(1)  L*imani  Schafiy  fie  p.erniçl  pas  à  )a  ffpminç  àe 

garent,  satis  la  pêHnission  de  iim  mari. 

(â)  Le  prophcie  lu»«^mêÉne  élaMil  t^%  stailotts  an- 
.  teiir  (le  b  Mecque,  à  une  «ensiae  distatice  de  ia 
eîDé  saillie,  et  sur  U  rouie  Diéme  de»  péieriasqui  ^ 
vîenjient  de  loties  le9  panicS  <Ju  monde  ;  à  ZetJ- 
Hoiiléilé  ou  Aiy-Capoiissy,  pour  le«  f)€l«^rins  «le  Mè- 
diue;  à  Heudjfifé,  pttur  ceux  de  Syrie;  â  Z^aii-lrik, 
p«)fir  ceux  d*lrak;  à  Gareiiii.  pour  ceux  di*  N'eiijUh, 
et  à  télenilem.  poul-  ceirx  ae  l*Vémèu  bit  Moka. 

(3)  La  femme,  qui  serait  en  impureté  légale  par 
les  Inhriuiléâ  liériôdiciUek  ou  par  ses  coucno^e»! 
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carp««  L'fbîM  '««e  4oit  avûhr  tn  vm  la  pè- 
lerin, eo  80  r^yéianl  4b  maotean  pénitMliel, 
ê$i  4^  9P  |Nrépare|r  digaoouuity  eomiàe  l'iiidî* 
qqe  le  OkOâ  trAoi^ ,  è  entrar  ëaas  otia  tarra 
Il  saîBle  el  si  ^^slingoée  éo  rësia  dd  globe 
pir  rérecti^n  do  Kéabé,  qoi  depuis  Vorifçîire 
du  monde  esl  consacré  à  Vaàoraiï^n  à%  XE" 
t^rn^l.  Ce  mrapteao  n'est  pas  d'QbHffâdon 
^our  ks  feauttes;  si  tlk»  le  pr«nna(k^  elfes 
ne  doivent  pas  pour  cela  se  dépoailler  enliè- 
remtnl  4t  leur  hribil ,  comme  l^^t  hommes  : 
la  pajleor  au  coniraire  les  érblige  à  garder 
chemise  et  caleçon  ,  et  même  à  se  dérober 
a»Y  regards  dès  hommes^  aà  moyen  d'un 
voile  qui  leur  couvre  la  (été,  et  qui  doit  être 
ioulena  de  manière  à  ne  pas  tpacber  le  ^U 
fiSfe;  et  cela  à  rimitation  d- AVscbé,lorsq(i'elle 
8'acquifia  Hu  pèlerinage  dans  la  com^a^^ale 
do  prophète. 

4«  «  A  se  parfunter  Biet  du  miisc  M  d'an* 
très  aropnatea  «  et  à  faire  ensiitlé  0d  oamafe 
de  (leuiL  rik'aihs^  en  récitarit,  àye<î  l'introîl 
Fatihka  ^  le  el^apilre  Couljra^gyah'el  KéaG- 
rouné  au  pre'mier  rik'afti  «  «I  celui  qui  eët 
intitulé  Ikhlais  au  second  II).  » 

5*>  «  A  prononcer  à  la  flfi  du  iiamaî  Cette 
prière  parllculijère  :  O  niôn,  Dieu!  je  suis 
dam  la  disposition  de  tn'acqHiitfr  éffi  pêhri^ 
Mge;  aeeorde^moi  cette  ^fâee^  et  que  mon 
jction  te  soie  agréable;  et  à  ehûiiiêf  imniMiet^ 
itment  après  le  cantique  TaLBfVé.  » 

11  consiste  en  ces  paroles  i  Me  Hoiei  â  ton 
service,  ô  mon  Dieu)  et  prêt  à  obéir  à  tes  ^f- 
ires.  Tu  es  unique^  6  mon  Dieu  !  //  n'jf  à  pas 
ï'ussoûiUtion  en  toi,  Me  voici  prêt  à  obéir  à 
fei  ordres»  Certes  lès  hiiflHgè^  ^tfflt  pour  lot j 
Us  grâces  dériient  de  toi ,  V univers  entier  est 
i  toi.  H  n'y  a  point  d'asêocié  (ite^  loi. 

Ce  cantiqoe  est  en  mémoire  do  linvitltlon 
oijftiéneuse  que  le  patrlarcfie  Abraham, 
fondataur  du  Kéabé»  fil  du  aéRfé  jîdmaln  du 
haut  de  la  montagne  Ojebe^Ëb>',Côti'6éls^) 
par  ces  t)ai'oles  :  0  peuples!  réneU  à  tûlre 
Dieu.  Celle  invitation,  qui  parvint  mifacil^ 
leasemeiit  dans  toiliel  les  partiel  deruiiifèrs 
et  à  toute  la  postérité  dé»  honrmiéé  cdtié(!ntré^ 
dans  le  sein  des  femmes ,  fut  aeceptée  pftr 
tous  ceux  qui  étaient  et  qui  seront,  jusqu'à 
la  consommation  de^  siècles ,  prédestinés  à 
la  grâce  do  mahométisme  :  fous  y  ré()ondifeht 
par  ces  naojis  :  Me  ffôiêi  û  ton  service,  ô  ^dn 
Dieul  ete«  \  liBSq4iels  fëreht  répétés  d£,tit, 
trois,  quatre  fois  et  méttté  pldl,  par  ceux  \\h\ 
étaient  prédestinés  à  s'acquitter  adssi  Souvent 
de  Vaeie  de  pèlerinage.  Cecdfitlqtie  doH  être 
psalmodié  à  haute  voit  et  reflété  sans  éesse 
le  reste  do  ^emin^  surtôtit  en  ihOntahl  ou 
en  descendaiu  les  montagnes  et  en  iratëfsalit 
l^i  plaines ,  toujours  dans  cet  esprit  de  f^f- 
vepr  que  la  rellgimi  exit(«  dtt  fidèle.  Les 
femmes  ne  doivent  pas  hausser  la  voi\  ert  pro- 
nonçant ee  re/frt2^^,oti  tout  autre cdhtique, et 
cela  pour  éviter  qvé  le  mélodie  et  le  charme 
de  leur  voii  W  donnent  des  tentations  aui 
hommes  qui  pôurfaient  léS  entèîittlre. 

<  Du  momteut  qué  le  pèlérih  Se  couvre  de 
rihram,  il  doit  s'atisteiiir  de  toutes  lel  œd- 

•  |l)  Qe  mi  l0l  IW^  et  iW  fcNîrfifi^, 


vras  mondarinetf  et  cHamirttes  qui  seraient 
incopifatihlas  aVec  la  saiiNefé  d<t  péfoffnage 
et  avoir  cet  esprit  de  pénitence  qnriF élige.» 

Ainsi,  il  ne  doit  se  permettre  aucuif  c6m- 
merce  aveo  sa  fenmie;  àocUn  propa^  libre  et 
•eandalaiix,  aueone  qdereffe  particuHèrë, 
aucun  a4te  d'ttostiHté,  à  mdins  od'il  n'y  soit 
forcé  pour  sa  défëni^é  naturelle.  La  coasse^ 
de  quelque  nalere  Qu'elle  doit,  loi  est  inter- 
dite. Il  ne  lui  est  pas  noo  plus  pérrhij,  tant 
qa'il  est  couvert  de  rihram,  dé  relire  usàgc! 
de  parfums  el  d'aromates  .  de  se  cotipèr  li>s 
ongles  et  les  moastaeirès ,  de  se  fïiirè  raser 
dans  aooortié  partie  dtt  corps,  de  se  couvrir 
la  léte  et  le  visage,  et  de  j^orTter  aUcnaé  âôrte 
de  vêlement ,  pas  même  ^è  cbaâfssures ,  ex- 
cepté les  nalinns.  Le  pèîerlit  ne  petit  OtVdfr 
sur  la  corps  que  sort  Ibranf ,  et  jl  n'a  là  li- 
berté da  le  qmfter  ode  pont  fé  temps  de  ^a 
purification.  Il  peut^cepfendaiit  avoir  stir  lui 
des  pièceà  d*or  ou  d'argent,  'mais  éard^  di^è 
bourse  du  dans  une  ceinture:  H  peut  êtîë 
armé  de  son  sabre  4  porter  ion  cachet  ao 
doigt  et  le  saint  Hirre  dà  Kôratl  dari?  uA 
sac  peiidtt  à  son  cdlé.  Il  peut  encore  se  tein- 
dre les  yeat  avec  dfiî  «édiy Hum,  et  êb  ^drauttr 
i  son  gré  des  ardeurs  dti  soteil,  eu  sie  tenaUt» 
dans  les  fortes  chaleurs  y»  joûr^  ou  soù^  ohe 
leote»  ou  A  l'ombre  d'un  édifice  (1). 
i  «  Le  pèlerin  ne  doit  jamais  dépasser  le» 
lieux  de  stâti  ~  re  Tibràtif).  »  . 

Mais  il  lui  «  i'eii  revêdr  avâilt 

d'y  arriver;  t  acte  méritoire  et 

irès-agréable  la  Divinité.  Là 

religion  cépei  met  cette  àUtfci^ 

pation  lœaie,  ^,-nt  d'anticiûîitidti 

Ue'teBips.Kulfyèlerin  nédoit  prendre  nht^anli 
avant  le  prentier  de  la  luné  dèzilcadé,  pît-ce 
qu'étant  nécessaire  de  lé  garder  jusqu'au 
four  de  béyram  (ee  qtii  fait  kO  jours  )^  u^ 
ploi  long  terme,  attendu  la  faltnesse  et  la 
fragilité  humaine,  pourrait  l'oc poser  fl  dèé 
prévarications  qui  le  feraient  déchf){r  dé  cet 
étal  de  sainteté  qu'etigent  ft  le  IrétèmeOt  de 
l'ihraiu  el  la  préparation  néi^essairb  à  fdetè 
tlu  pèlerinage.  Tout  musulman  qui  arrive 
à  la  Meoque  dans  les  mois  consacrée  à  ta 
salut  enereice^  est  obligé  de  prendre  le  iitau- 
leau  péhitentiel,  quaâd  même  soU  voyage 
n'aurait  pour  but  (|ue  des  affaires  civiles 
et  temporelles  (â).  S'il  y  Uianque,!!  Hoit 
répai'tïr  s^  faute  par  un  sacrifice  ^niisfcictoire. 

6°  «  A  s'ûv^ancer  vers  la  Mcct)ue  daUs  ces 
pieuses  dispositions ,  touioiirs  éU  chaUlaUl  et 
l^srilinodiâni  le  cadIiqUc  Trlbiyé.  » 

1'^  «  A  téciler  eil  èulranl  datjs  la  ville  cette 
prière  î  Ofnort  Dièû!  c'est  ici  ta  région  sdiûte. 
J*ai  articulé  lei  paroles  de  lofi  culte,  Tn  pa- 
role est  latérite  méiUè.  CdUi  qui  entre  ddns 

(i)  L'imam  Motienimed  ne  le  permet  p^$  il  re- 
garde lîes  i^réoau lions  cou^ma  des  déliciiesses  cun- 
kjTMires  à  0P\  ^•'prU  de  lu^rlilic^lion  i|iii  doii  accom- 
^Si^i}^  \p  iidèlu  4^ïi%  toutes  les  pralqu^s  rciai4v«s 
^u  Dcienna^e.  ^ 

(2)  L*iiiiùiii  Schafiy  r)*imposé  robligaiiou  de  pren- 
iii*e  riÏÏr^iii  qu  à  ceux  qui  Sônl  îliiiis  rinteniioii  de 
^Vcttuiuef  du  pèlerinage  oh  dé  visiter  TCtliimré, 
()t]l  eii  nne  chapelle  Itituée  à  deiix  lietire.s  de  dis- 
tancei  âU  nord  de  l;i  Mecque. 
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ce  temple  if  trouvé  êon  salut.  0  mon  Dieuî 
préserve  du  feu  ma  chair  et  mon  sang  ^  et 
sauve-moi  de  ta  colère  au  jour  de  la  résurrec* 
tion  de  tes  serviteurs.  » 

8*  «  A  ne  s'arrêter  en  uucuo  eodroU  ;  à  se 
rendre  direclement  au  Kéabé ,  quels  que 
puissent  être  l'heure  et  le  temps  auxquels  oa 
arrive  ,  parce  que  la  visite  de  ce  sanctuaire 
fait  l'unique  objet  du  pèlerin.  » 

9**  «  A  entrer  dans  le  temple  par  la  porte 
Bab-Scliéibé  ,  les  pieds  nus  ,  et  en  récitant 
cette  prière  :  Au  nom  de  Dieu  et  de  la  doc- 
trine de  r apôtre  de  Dieu;  grâces  au  Seigneur 
gui  m'a  conduit  au  sacré  Kéabé.  0  mon  Dieu, 
ouvre  sur  moi  les  portes  de  ta  clémence  et  de 
ta  miséricorde;  ferme  devant  moi  celles  du 
crime  et  de  Tin/idélité.  » 

10°  «  A  réciter,  au  premier  aspect  du  Kéa- 
bé, les  prières  Tekbir  et  Tehhlil;  puis  celle* 
ci  :  Grand  Dieu I  Grand  Dieu!  Grand  Dieu! 
O  mon  Dieu!  le  salut  de  paix  est  en  toi;  le 
salut  de  paix  est  de  toi.  Vivifie-nous,  Seifjneur, 

i}ar  le  sedut  de  paix,  et  fais-nous  entrer  dans 
a  maison  du  salut.  0  mon  Dieu!  augmente  la 
sainteté,  la  majesté  et  la  grandeur  de  ta  mai* 
son,  O  mon  Dieu!  agrée  ma  componction, 
pardonne  mes  offenses ,  e/face  mes  péchés  !  6 
Dieu  de  miséricorde!  ô  Dieu  de  munificence!  ji 

11*  «  A  s'avancer  du  même  pas  vers  ta 
Pierre-Noire,  les  mains  élevées  vers  le  ciel^ 
et  en  récitant  cette  prière  après  celles  du 
Tekbir  et  du  Tehhlil  :  Au  nom  de  Dieu  !  Grand 
Dieu!  à  mon  Dieu!  je  crois  en  toi,  je  crois  en 
ton  livre^  je  crois  en  ta  parole,  je  crois  en  ta 
promesse.  J'observe  la  pratigue  et  les  œuvres 
de  ton  prophète,  0  mon  Dieu!  ce  temple  est 
la  maison ,  ta  demeure ,  ton  sanctuaire ,  c'est 
le  séjour  du  salut.  J'çi  recours  à  toi;  sauve* 
moi  des  feux  de  l'éternité.  » 

«  Après  cette  prière  il  faut  s'approcher  de 
la  Pierre-Noire,  la  baiser  re!»pt*c(ueusement 
ou  bien  la  toucher  des.  deux  mains ,  et  les 
porter  ensuite  à  la  bouche.  » 

Oa  peut  omettre  cette  pratique,  s*il  n'y  a 
pas  moyen  de  l'observer  sans  se  gêner  et 
Couler  la  multitude.  Dans  ce  cas  on  peut  tou- 
cher la  pierre  avec  un  bâton,  et  le  porter  en- 
suite à  la  bouche.  Le  prophète  fut  un  jour  forcé 
d'en  user  ainsi,  pour  ne  pas  incommoder  le 
peuple  dont  il  était  environné.  Il  ne  s*acqnit« 
tait  jamais  de  cet  acte  sans  verser  des  larmes 
^d'attendrissement.  L'hommage  que  Ton  rend 
jà  cette  pierre  est  pour  rappeler  au  ûdèle  l'a- 
veu et  la  çonûrmatiun  de  l'acte  de  foi  que 
toute  la  légion  des  êtres  spirituels  ût  à  la 
création  du  monde.  L'Etre  suprême  les  ayant 
interrogés  de  la  sorte  :  ^^e  suis^je  pas  votre 
Dieu  ?  lous  répondirent  :  Oui ,  vous  téies. 
Ces  paroles  furent  déposées  dans  le  sein  de 
celle  pierre  par  l'Ëternel  lui-même,  comme 
l'apôtre  céleste  Ta  révélé  et  conflrmé  plu- 
sieurs fois  à  ses  disciples,  en  lear  parlant  de 
la  vertu  et  de  la  sainteté  de  ce  précieux  mo- 
Diiment.  Ainsi  cette  pierre  exige  les  homma-» 
ges  et  les  respects  des  ûdèles  ,  parce  qu'au 
grand  jour  des  jugements  elle  rendra  té- 
moignage en  faveur  de  tous  ceux  qui  auront 
eu  le  bonheur  de  la  baiser  ou  de  la  toucher 
avec  foi  et  révérence.  S'il  y  avait  uq  graud 


concours  d'hommes ,  les  femmes  pourraient 
se  dispenser  de  cette  cérémonie. 

12*  <  A  faire  aussitôt  après  les  tournées 
autour  du  sanctuaire,  en  partant  de  langle 
de  la  Pierre-Noire,  et  avançant  toujours  du 
côté  droit,  pour  avoir  le  sanctuaire  à  gauche» 
et  par  là  plus  près  de  son  cœur.  » 

C'est  pour  cette  raison  que  dans  toute 
prière  (namax) ,  faite  en  commun,  où  il  n'y 
a  qu'un  seul  homme  avec  l'imam,  cet  hooi- 
me  doit  toujours  se  placer  à  la  droite  de  Ti- 
mam,  comme  étant  le  ministre  du  temple  du 
Seigneur. 

«  Dans  ces  Xournées  le  pèlerin  doit  passer 
l'un  des  bouts  de  son  ihram  sous  le  bras 
droit,  en  le  jetant  sur  l'épaule  gauche  et  di- 
riger ses  pas  derrière  le  mur,  hatim^  parce 
qu'il  faisait  autrefois  partie  du  Kéabé.  » 

Ce  Kéabé,  ouvrage  des  anges,  et  réédifié 
huit  fois  en  différents  siècles ,  était  de  la 
fondatioa  des  couréischs,  lorsque  le  prophète 
fit  la  conquête  de  la  Mecque.  Aïsché  avait 
fait  vœu  de  a'acquitter  de  la  prière  {namaz) 
dans  le  sanctuaire  même ,  s'il  tombait  an 
pouvoir  de  Mohammed.  A  révénement  de 
celte  conquête,  comme  elle  voulait  satisfaire 
à  son  VŒU,  le  prophète  la  prit  par  la  main, 
La  conduisit  à  ce  mur,  et  lui  ordonna  d'y 
faire  sa  prière,  en  lui  disant  que  son  vœu  y 
serait  parfaitement  rempli,  parce  que  ce  lieu 
faisait  partie  du  Kéabé.  Il  est  d'autant  plus 
digne  de  vénération,  que  c'est  là  que  repo- 
sent les  cendres  d'ismaël  et  d'Agar. 

13**  «  A  réciter  cette  prière  en  passant  de* 
vaut  la  porte  du  Kéabé^  0  mon  Dieu  !  ta  mai' 
son  est  grande  :  ta  face  est  bienfaisante.  Tu 
es  le  plus  miséricordieux  de  tous  les  êtres. 
Sauve-nous  du  feu  éternel  et  du  démon  qui  a 
été  chassé  à  coup  de  pierres.  Préserve  du  feu 
machair  et  mon  sang^Sauve-moi  des  tourments 
au  dernier  jour ^  et  délivre-moi  des  peines  lem  ■ 
porelles  et  éternelles.  » 

l^**  a  Eu  passant  devant  l'angle  de  l'Irak  * 
O  mon  Dieu!  préservez-moi  de  Vesprit  d'in^ 
certitude,  de  malice,  de  sédition;  des  vices, 
des  mœurs  perverses  et  de  tous  les  mouvesnents 
de  la  jalousie,  de  l'avarice  et  de  la  concupis^ 
cence.  )i 

15*  «  En  passant  devant  la  goutiière  d'or  : 
0  mon  Dieu  !  couvre-moi  de  l'ombre  de  ton 
trône  auguste  en  ce  jour  où  il  ny  aura  d'om» 
bre  que  ton  ombre^  de  divinité  que  ta  divinité. 
O  le  plus  miséricordieux  des  êtres!  O  mon 
Dieu  I  rafraichis'moi  avec  la  coupe  de  Moham* 
med,  sur  qui  soit  paix  et  salut,  et  avec  un  breu- 
vagequi  puisse  étancher  ma  soif  pour  jamais.  » 

16'  a  En  passant  devant  l'angle  de  S>rie: 
O  mon  Die^i  rends  mon  pèlerinage  digne  de 
toi;  quil  te  soit  agréable;  pardonne^moi  mes 
péchés;  soutiens  mes  travaux;  bénis  mes  entre- 
prises  :  ô  Dieu  saint,  à  Dieu  clément!  efface 
les  péchés  que  tu  connais  en  moi  :  ô  Dieu 
très-saint  et  très-miséricordieux.  » 

17°  «  En  passani  devant  l'angle  de  l'Yémen: 
Omon  Dieu!  fai  recours  à  toi;  daigne  me 
sauver  de  l'infidélité,  de  l'indigence^  des  tour- 
ments de  la  tombe,  des  supplices  de  la  vie  et 
de  la  mort^  des  afflictions  temporelles  et  éter^ 
nelles.  Après  cette  prière,  le  pèlerin  doit  bai* 
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ser  cet  angle ,  ou  bien  le  toncher  avec  les 
mains,  en  observant  de  les  porter  ensuite  à 
la  bouche.  » 

18*  «  En  passant  devant  l'angle  de  la  Pierre* 
Noire  :  0  Seigneur!  donne-nous  ce  qui  nous 
est  avantageux  dans  ce  monde  et  dans  Vautre; 
sauve-naus  et  des  tourments  du  feu  et  des 
tourments  de  la  tombe,  » 

19*  «  A  s'arrêter  un  moment  devant  la 
Piçrre-Noire  pour  y  faire  encore  celte  prière: 
0  mon  Dieu!  que  ta  clémence  nous  fasse  mi- 
séricorde :  J'ai  recours  au  créateur  de  cette 
pierre  sacrée  pour  qu*ilme  délivre  des  dettes 
de  mes  crimes^  des  misères  de  ce  monde^  de 
^oppression  et  des  souffrances  de  la  tombe.  » 

^^  «  A  renouveler  celte  tournée  autour 
du  Kèabé  sept  fois  de  suite.  Le  pèierin  doit 
faire  les  trois  premières  en  se  balançant  al- 
lernalirement  sur  chaque  pied,  et  sautillant 
lour  à  tour;  les  quatre  autres,  au  contraire, 
d'un  pas  lent  et  grave.  » 

Cette  pratique  a  pour  but  de  retracer  dans 
l'islamisme  ce  qui  a  été  observé  par  le  pro« 
phète,  l'an  7  de  l'hégire.  Les  femmes  en  sont 
dispensées. 

21*  ff  A  terminer  à  l'angle  de  la  Pierre- 
Noire  les  sept  tournées,  en  récitant  à  cha- 
cune les  mêmes  prières.  Le  pèlerin  doit  bai- 
ser de  nouveau  cette  pierre ,  et  de  là  passer 
à  la  station  Mécam-Ibrahim,  pour  y  faire  un 
namaz  de  deuiL  rik'alhs.  » 

Si  cela  ne  lui  était  pas  possible,  à  cause 
de  la  foule,  il  pourrait  alors  faire  cette  prière 
à  un  autre  lieu  du  temple.  La  station  de  Mé- 
cam-Ibrahim  est  révérée  par  la  pierre  qui 
en  est  l'objet,  comme  ayant  servi  de  marche- 
pied à  Abraham  lors  de  la  construction  du 
Kéabé.  On  y  voit  encore  aujourd'hui  la 
trace  du  pied  de  ce  sainl  patriarche. 

22**  «A  revenir  ensuite  à  la  Pierre-Noire 
pour  la  baiser  de  nouveau,  et  de  là  passera 
la  station  de  Safa,  par  la  porte  appelée  de 
soû  nom  Bab-Safa.  » 

23*  a  A  monter  sur  la  colline  de  Safa,  où 
le  pèlerin,  tourné  vers  le  Kéabé,  doit  lever 
les  mains  au  ciel,  et  réciter  les  prières  Tek- 
bir  et  Tassliyé  \  puis  celle-ci  :  Jln'y  a  point 
de  Dieu  sinon  Dieu:  il  est  seul,  il  est  unique. 
Il  n'y  a  point  d*asso  dation  en  lui.  Vunivers 
Mier  est  à  lui:.  Les  louanges  sont  pour  lui. 
Ctst  lui  qui  donne  la  vie  :  c'est  lui  qui  donne 
la  mort.  Il  est  le  Dieu  vivant  et  immortel.  La 
félicité  est  entre  ses  mains,  et  sa  puissance s*4* 
iend  sur  toutes  choses.  Il  n*y  a  point  de  Dieu 
sinon  Dieu.  Ne  rendez  de  culte  à  nul  autre 
ftt'd  lui.  Soyez  les  adorateurs  4e  sa  loi  et  de 
*a  doctrine^  et  ne  vous  laissez  jamais  corrom^ 
pre  par  les  discours  pervers  des  infidèles.  » 

Ë(2i*«Bn6n,  à  parcourir  sept  fois  les- 
pace  Baln-Wady,  qui  se  trouve  entre  Safa  et 
Mer^a,  où  il  faut  répéter  les  méaies  prières, 
le  visage  tourné  vers  le  Kéabé,  et  les  mains 
élevées  vers  le  ciel.  Mais  en  dépassant  les 
lieux  marqués  par  deux  pilastres,  Miléin* 
Ahzaréin,  l'un  vert,  l'autre  rouge,  on  doit  à 
chaque  fois  répéter  encore  celte  autre  prière: 
^  t^ieu!  fais^moi  miséricorde,  et  efface  lespé^ 
'<^hésqueiu  connais  en  moi;  à  Dieu  irèS'Saint 
^lirès-clémentl  B 


Celte  pratique  a  été  observée  par  le  pro« 
phète,  c  est  la  commémoration  de  ce  qui  ar- 
riva autrefois  à  Abraham.  Ce  patriarche, 
ayant  vu  Affar  et  Ismaël,  tourmentés  tous 
deux  des  ardeurs  de  la  soif,  dans  cette  place 
Batn-Wady ,  monta  sur  la  colline  de  Safa 
pour  y  chercher  de  l'eau;  et  n'en  ayant  point 
trotivé,  il  s'abandonna  à  toute  sa  douleur, 
en  se  promenant  sans  objet,  entre  Safa  et 
Merwa.  Les  femmes  sont  dispensées  de  ce 
pieux  exercice. 

«  Le  pèlerin,  après  avoir  achevé  ces  pra- 
tiques qui  sont  ordonnées  pour  la  première 
visite  du  sanctuaire,  est  maître  de  quitter  le 
temple  et  d'établir  sa  demeure  dans  la  ville 
on  aux  environs.  Il  est  cependant  obligé  de 
garder  son  ihram  et  de  se  maintenir  dans 
les  mêmes  sentiments  de  piété,  de  ferveur  et 
de  (énitence,  jusqu'au  premier  jour  du  Bey- 
ram.  Pendant  cet  intervalle  il  lui  est  libre  de 
renouveler  à  son  gré  chaque  jour  les  mêmes 
tournées  autour  du  Kéabé.  Quoiqu'elles  ne 
soient  alors  que  des  actes  de  surérogation, 
elles  n'en  sont  pas  moins  méritoires  aux 
yeux  de  l'Ëteniel.  » 

C'est-à-dire  à  l'égard  des  pèlerins  étran- 
gers, et  non  des  Mecquois,  parce  que  ceux- 
là  ne  sont  que  des  passagers,  et  n'ont  pas, 
comme  les  habitants  de  la  cité  sainte,  l'occa- 
aton  perpétuelle  de  rendre  au  sacré  Kéal:é 
l'hommage  de  leur  dévotion  et  de  leur  piété. 

Art.  3. 

Des  pratiques  communes  à  tout  le  corps  des 
pèlerins. 

ft  Indépendamment  des  pratiques  qui  re* 
gardent  chaque  pèlerin  en  particulier,  il  en 
est  d'autres  qu'il  faut  observer  en  commun, 
pour  se  disposer  à  la  célébration  de  la  fête 
des  Sacrifices, 

1*  «  Le  7  de  la  lune  de  zilhidjé,  (rois  jours 
avant  le  Beyram,  l'imam  doit  annoncer  au 
peuple  l'approche  de  la  fête,  en  récitant  le 
Khouthbé«y-Hadjfa  immédiatement  après  la 
prière  de  midi.  » 

Par  ce  Khouthbé-y-Hadjh,  l'imam,  qui  daii- 
leurs  est  obligé  de  se  tenir  debout»  enseigne 
aux  Qdèles  les  pratiques  et  les  prières  cou- 
sacrées  à  l'acte  de  pèlerinage. 

2*  «  LelendemainS,  aussitôt  après  la  prière 
du  matin  et  avant  le  lever  du  soleil,  toute 
la  troupe  des  pèlerins  doit  quitter  la  ville  et 
prendre  le  chemin  de  Mina.  » 

11  faut  aussi  que  les  Mecquois,  qui  se  joi- 
gnent au  corps  des  pèlerins  pour  s'acquitter 
ensemble  de  ce  précepte,  prennent  Tibram 
au  plus  tard  ce  jour-là  avant  de  sortir  de  la 
viUe.Cejour.qui  est  l'avant-veille  du  Beyraiu, 
est  consacré  sous^  le  nom  de  Yewm'Terwiyé, 
jour  du  songe.  C'est  en  mémoire  do  celui 
qu'eut  Abraham,  lorsqu'une  voix  céleste  lui 
ordonna  d'immoler  son  61s.  Troublé  et  in- 
certain si  c'était  un  ordre  de  Dieu  ou  une  sug- 
gestion artiûcieuse  du  démon,  le  patriarche 
attendit  la  nuit  suivante  ;  et  la  même  voix 
s'étant  fait  entendre  de  nouveau,  il  se  per- 
suada alors  que  c'était  la  volonté  de  Dieu  : 
c'est  ce  qui  l'engagea  à  donner  au  jour  sui- 
vant le  nom  de  Yewoi-Aréfé|  jour  4e  conuais- 
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sBïïtê  ou  dé  fliafiifeftatfOQ.  Cepf  a^Mt  poor 

lie  rien  donner  au  hasard,  et  acquérir  en- 
€01*6  une  eertifînie  parfaite,  Abraham  différa 

u^qa'à  la  nnît  suivante;  el  le  même  ordra 
.ui  ayant  été  réitéré  pour  la  troisièiae  fois, 
il  se  détermina  pour  lors  à  immoler  non  fiU. 
CVsl  de  là  que  ce  jour  fut  appelé  Yewm- 
Ncihhz  ou  YêWm-Udd'hha.  Cependant  quel- 
ques-uns ûti  imams  donnent  une  autre  ori- 
gine aux  mo(.^  Terwiyé  et  Aréfé.  lis  préten- 
dcnl  que  le  premier  dérivo  de  celui  de  Ra- 
wiyé,  qui  êïrhi  hê  outres  de  cuir  remplies 
d*er'iu  que  leâ  pèlcrrns  emportent  avec  eux 
sur  des  chameaux,  le  jour  qu'ils  quittent  la 
ville  pour  aller  à  Mina.  Quant  à  celui  d'Arafé, 
ils  le  font  descendre  de  celui  de  la  réponse 
que  61  Abraham  à  Tango  (îabrteL  Celui-ci, 
après  avoir  enseigné  au  p/itriarche,  de  la  part 
de  Dieu,  les  prières  consacrées  au  pèlerinage, 
lui  demanda  s'il  les  savait  ;  Abrahtm  lui  ré* 
pondi(  :  ^e  les  sais,  je  tes  ai  apprises. 

3**  «  Les  pèlerins,  après  avoir  passé  la  nmi 
à  Mina,  doivent  se  remettre  eu  marche  It 
jour  suivant,  9  de  la  lune,  veille  de  Bejrram, 
immédi.itement  après  l'aurore,  poorserea^ 
dre  par  Mcssdjid-ibr^him,  à  la  station  d'A- 
rafath.  Là,  au  déclin  du  soleil,  l'imam  placé 
à  la  tête  de  tout  le  corps  des  pèlerins,  doit 
réciter  leKhouihbé,  comme  dans  Toftice  so- 
lennel des  vendredis,  et  faire  ensuite  en  com- 
mun deux  des  prières  du  jour,  celle  de  midi 
et  celle  de  l'après-midi  successivement.  Au 
moyen  de  la  réunion  de  ces  deux  namazs. 
une  seule  annonce,  ozann»  estsufR^^ahld.  Ifl 
doivent  cependant  éire  précédés,  Tun  et  Tau- 
Ire,  de  la  Seconde  annonce,  icametb,  chantée 
par  tous  les  moeziins  en  corf^s.  A  la  suite 
dn  ces  prières,  chadue  pèlerin  est  obligé  de 
Renouveler  Ses  purifications,  et  de  faire  en- 
suite la  station  qui  est  prescrite  à  Arafath, 
dans  qudtiue  partie  que  ce  soit  de  cette  mon- 
tagne, excepté  le  lieu  appelé  Batnn-Arafé.v 

C*est  là  que  le  démon  apparat  ag  prophète* 
qui  dès  ce  motnent  pro>crivit  ce  lieu,  et  dé- 
fendit aux  fidèles  d'y  pénétrer  jamais,  pour  o^ 
pas  s'exposer  aux  tentations  de  Tcsprit  in- 
fernal. Tout  le  rtsle  de  cette  montagne  et  $ei 
environs  sont  des  lieux  sainte,  surtojut  le 
Djébel-Rahhmettk.dionI  de  miséricorde,  parce 
que  c'est  particulièrement  en  ce  jour  et  dans 
cette  station  que  TEternel  répand  les  trésors 
de  sa  miséricorde  sur  Ips  pèlerins  qui  se  des- 
tinent à  la  visite  de  son  teniple«  Lorsque  ce 
jour,  Aréfé,  veille  du  Beyram,  se  rencontre 
un  vendredi,  le  pèlerinage  est  infiniment 
plus  mérilbire,  suifant  ctotte  parole  du  pro- 
phète :  Le  p(u8  heureux  des  jours  eti  celui 
d' Aréfé,  lorsqu'il  tombe  le  Vendredi j  car  ce 
pêUrinage  est  pour  lors  au-dessus  de  soixanie- 
dix  autres  dont  le  jour  Aréfé  ne  se  rencontre- 
rait pas  un  vendredi. 

(c  Durant  celle  station,  Timam,  et  toute  la 
troupe  des  nèleriiis,  les  mains  élevées  au 
ciel  et  la  lace  tournée  vers  le  Kéabé, doivent 
réciter  de  suite,  mémo  sur  leurs  montures, 
les  pj-lères  Tahhmid,  Tekbir,  Tehhlil,  Tass- 
liyé,  puis  le  Telbiyé.  Ce   cantique  doit  être 

f'iàalmodié  et  répété  i  haute  voix  par  toute 
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rer  joiqii*ai9  coucher  du  soleil.  Alors  c'esU 
Timam  a  se  mettre  le  pren^ier  en'  màfch'e',  et 
à  s'avancer  vers  Muzdélifé  avec  tout  I^  côfp^ 
dea  pèlerins.  » 

Autrefois  les  Arabes  patent  (Jiilftaieiif  cette 
station  avant  le  coucher  du  soleil':  le  pro- 
phète dérogea  à  cette  pratique,  non  He  ioti 
propre  mouvement ,  mais  par  inspiration 
divine. 

«  Dans  cette  slalion  du  Muzdélifé,  où  tous 
les  lieux  sont  réputés  saints,  et  par  ta  hâbf- 
tables,  excepté  le  Wadi-y-Jfuhassir,  qui  est 
â  gi^uche,  les  pèlerins  peuvent  s^etenrfre  JQS- 
qu  à  la  montagne  Djébel-Couzahh.  » 

Selon  une  ancienne  tradition,  c*es(  là 
que  Adam  préparait  sa  nôurrilurç  ,  et  c'pst 
pour  celte  raison  que  (es  Arabef  païens 
étaient  dans  Tusage  (j'y  allumer  i|n  grai^d 
feu  tous  les  ans. 

o  En  y  arrivant,  Timam  doit  faire  avec 
toute  sa  troupe  les  jdeui:  defnières  orières 
du  jour,  celle  du  soir  et  celle  de  la  nuit,  pré- 
cédées Tuueet  l'autre  de  Tannopce  ordiuairs 
de  rii)zann  et  de  Tlkauieth.  Knsuite  on  doil 
réciter  en  corps  celte  prière:  0 mon  Dieu! 
préserve  du  feu  nua  chair,  mon  sang^  mes  os 
et  tous  mes  membres  ;  6  le  plus  miséricordieux 
des  êtres  nméricordieux!  » 

k*"  «  Après  avoir  passé  la  t^uit  â  Muzdélifé, 
^es  pèlerins  doivent  reprendre  le  lendemain, 
10  de  la  lune,  jour  de  fieyran) ,  immédiate- 
ment après  la  prière  du  malin,  et  ayant  le 
lever  dg  soleil,  le  chemin  d.e  Stina.  On  doit 
passer  par  Mesch-ar-ulHaraiû,  é'j  ^rrèter 
un  instant  pour  y  réciter  les  prières  de  la 
veille,  et  traverser  à  la  J^âie  la  nlàine  Wadi- 

tMuhasNÎr.  Après  être  sorli  de  MahBuflè-)- 
ina,  chaque  pèlerin  doif  çoipmencerleiet 
des  sept  pierres  par  9dthb  -  VVadj,  vers 
Djemrè-v-A«abé,  en  récitant  cç§  paroles:  i4ii 
f^om  de  Dieu  ;  Die^  est  grand  «w  4epît  dû  df!- 
mon  et  des  siens.  Rends^  à  mon  Dieu! les  frà" 
vaux  de  mon  pèlerinage  dignes  de  tof  et  Qgr/a- 
bh*  à  tes  yeux.  Accorde-moi  le  pflrdofi  de 
mefi  o/fenses  et  de  mes  iniquité^.  » 

L'objet  i\e  celle  pratique  est  dp  retracer 
dans  le  mu^ulmanisme  la  fidélile  d'Abraham 
aux  orcjres  de  Tlilcrnel.  Ce  patriarche,  en 
Jrav^rsant  ces  lieui  ppur  î^Uer  ip^moler  son 
ti|9,  y  chassa  à  coups  de  pjerre^  iedj^qiidii  qui 
iMi  suggérait  de  ne  point  obéir  i  pièu.  Ces 
pierres  peuvent  être  prise^ur  le  cfieiuin,  au 
gre  de  chaque  pèlerin,  mais  jamais  parmi 
celles  qui  auraient  déjà  éie  jetées  par  d'au- 
tres. Il  faut  qu'elles  ^ienl  élé  lavéeS|  et  que 
leur  gro>seur  n'excède  pas  celle  d'uoe  tè^e, 
afin  de  témoigner  par  là  au  démop  p||is  de 
mépris,  et  d'éviter  les  accidents  qui  pour- 
raient arriver  dana  une  grande  fuuje.  Posées 
sur  Je  pouce  joint  au  petit  doigl>  ou  doit  jes 
iancer  avec  force,  pour  4|ii 'elles  s^ ii'ut  jetées 
à  la  distance  au  uioios  de  cinq  pics,  en  ob- 
icrvani  cependant  qii'elles  nq  dépassent  ja- 
mais le  Djemré.  Op  ne  doit  daod  i|M€un  cas 
f  jeter  autre  choae,  pas  mén^e  des  espèces 
en  or  ou  eu  argent,  pour  «e  p4&  exposer  les 
fidèles  qui  von.draieot  les  ramasser  à  pécher 
eoutre  Tesprit  de  cette  pratique»  qui  n'a  dau* 
\r^  f)ul  ()ue  ^e  chasser,  ^  i'pum^iê  4'f^9^ 
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hffm,  ie  4émoii  ^  les  Motitiont  à  e«opé  de 
pierres;  €«Ilës  é^ut  làneenl  les  fl#t«i  qui 
•*acquttt«lit  ét^nétneàr  âii  pèlorln«fê,  sont 
aussitôt  enlevées  par  les  atifres  :  sans  ce  mi- 
racle eooslant ,  les  trois  Djemrés  ser;)iént 
inabordables,  attendu  la  quantité  prodieiea^e 
de.pierres  que  les  jtèlerins  y  ieticot  depuis 
taot  de  siècles. 

«  A  lu  suite  de  ce  premier  Jet  de  pierres  A 
Djeinré-y-Acabé,  \k  pèlerin  peut  faire  le  sa-* 
cri6ce«  » 

Il  y  est  obligé,  s*il  ê  rintention  de  réunir 
à  Kaete  de  pèYerina$;e  \d  visite  de  l'OBoitiré  ; 
et  si,  en  partant  de  c.hak  lui,  il  avait  destiné 
d'avanèe  une  béte  à  ce  sacrifice,  H  ne  pour- 
rait plus  alors  se  dispenser  ni  dlmmoler  sa 
victime  ni  de  faille  )a  visite  de  TOEuinré. 

«  Après  le  sacriUce,  le  pèlerin  doit  se  faire 
rnser  tonti'la  tête,  ou  ati  inôihs  la  quatrième 
partie  :  faute  de  rascfir,  il  suffirait  de  se  fciire 
couper  les  cheveui  ëc  la  lotigUeur  d'un 
doigt,  en  forme  circulaire,  d*une  extrémité 
de  fa  tôte  a  raûtrn.  » 

SI  le  pèlerin  était  chauve,  il  n'en  serait 
pas  moins  oblij^é  de  niire  passer  te  rasoir 
sur  S'i  této,  peur  tnaftitièf  sa'  soumission  nu 
précepte  de  la  16i«  Qua<)t  aut  feinmos,  pour 
peu  qu'elles  se  fqssetit  coil[)^r  de  leUr  che-^ 
velure,  elles  ont  suifisaniaient  rempli  leur 
obli^^ation  Sur  ce  |^T)iht, 

«  Le  pèlerin  tfoit  ensuite  continuer  sa 
i^butè  têts  la  5ferque,  en  observant  absolu- 
ihent  les  tti^mésprallques  et  les  mêmes  prieu- 
res que  lé  jour  ue  son  Hi-rivéc  dané  \h  cité 
sainte,  et  principàietheilt  !es  sept  (ourhéës, 
Tawaf  Ziyaretb,  autour  dU  sanctqàirç.  » 

Ces  tournées';  qtii  forment  Un  des  àtivk  les 
plui  impurtanfs  dij  pèleriria^e,  do'^Veflt  se 
f^ireen  trois  difTéreriti  îibps;  r.'ësl  ce  dol 
leur  a  fait  doMnér  trois  dehomfnntibhi  :  la 
première  s'appelle  Rawaf-t^oiidootn  (11,  tour- 
née d'arrivée,  parce  que  le  pèlek-in  s^en  ac^- 
quitte  le  jour  même  de  son  entrée  à  là  Mec- 
que; la  seconde,  TawaT-Zlyârelh  (2),  tour- 
née de  iisite ,  comme  ayant  lipU  dans  la  fête 
mémo  de  Bëyram;  et  h  troisième,  Taw^lf- 
Sadr  (3),  tout-néè  de  cbngé.  parce  que  le  pè- 
lerin s'en  acquitte  eu  partant  le  jour  miSmè 
qu'il  quitte  la  Me'cqtie. 

Le  fidèle  qtîi  a  fait  la  visite  dti  Rédbé  avant 
la  fêle  de  Beyram^,  peut  se  dispenser,  le  jbur 
des  sacrifices,  de  sauter  fet  de  secouer  les 
épaules  dans  les  trois  premières  tournées, 
ainsi  que  de  p£lrcouriir  Se{)t  Ibis  l'espace  en- 
tre Sala  et  Mer)ra. 

«  Les  sept  tournées  doivent  être  faite;!  ce 
jour-là,  c'esl-â-dirjB  entre  Tâurôre  et  le  con- 
çher  du  Soleil,  ])cb  iuipOrtb  d'ailleurs  qUt;! 
en  est  le  iViodaent.  » 

aLe  pèlerihqui  aurait  laissé  |pas$er)e  prc- 

(!)  On  l'appelle  encore  HflW.»f-ul-Tahhi>é,  toiir- 
aéo  de  Mlnuiion;  Tuwaf  ni  UU.  tournée  d'appari- 
lion  ;  el  'ia>Mfaf-M(- Atiliiit  l  unife  Jo  yœu. 

(2)  On  rappelle  encore  Tawîiful  Jfaza,  iourn('p  do 

Selour,  el  lawaf-Yewni-un-iNalihr,  lonniée  du  jour 
es  sacrillces. 

(3)  On  rappelle  encore  Tawâf-Wéda  ,  tournée 
ifadieq^  et  Tavyaf-AHldr'dMldid  ^  tournée  déflhi^ 


Mier  tour  sans  Hmptir  Mtte  obllgatiM  i 
pourrait  s*en  acquitter  le  seeond  et  même  la 
troisième  jour  de  la  fêle  ;  mais  alors  son  pè- 
lerinage, quoique  bon  et  valide,  n'eA  serai! 
pas  moins  un  acte  blâmable  aut  yeux  de  la 
religion,  et  ne  pourrait  être  réparé  que  par 
une  obl.iiion  salisfactoire.  »  ' 

L'imam  Maiik  permet  ées  tournées  noA- 
senlement  dans  les  trois  premiers  jours  ée 
la  nte,  les  10,  11  et  1^  zilhidjé,  mais  enctra 
dans  tout  le  reste  de  cette  lune. 

«  A  la  suite  de  ces  pratiques,  le  pèlerin  ejlt 
le  nJaitre  de  ifuittf'r  son  ihram«  pour  re^ 
prendre  son  habit;  H  dés  lors  il  n'eit  plo^ 
assujetti  à  aucune  des  prohibitloni  faites 
auK  fidèles  lorsqu'ils  sont  couverts  dé  ce 
manteau.  )» 

«  5*  Le  second  jour  delà  fête,  le  pèlerin  est 
obligé  de  repasser  encore  à  Mini ,  et  de  ref 
noaveler,  jtpràs  le  déclin  du  soleil,  le  jf>t  deî 
pierres,  d'abord  à  Djemré-y-8/iniyé,  du  côté 
du  Mesdjid-Haïl;  ensuite  à  Dj emré-y -Salisse; 
eilfin  à  Djemré-y-Acabé;  il  doit  lauiser  sept 
pierres  dans  chacun  de  t!es  trois  endroits,  en 
récitant  les  mêmes  prièri*s  que  la  Veille.  » 

«  Le  pèlerin  peut  y  en  ajouter  é*afÊit^  à  son 
grê{  il  peut  même  faire  de  légères  Àtation^ 
aut  deux  premiers  Djemrés,  mais  jamais  au 
troisième.  Il  est  libre  à  chacun  de  faire  ces 
courses  à  cheval,  sur  un  mulet,  sttr  un  ehà^ 
meau,  etc.;  mais  il  est  plus  méritoire  de  les 
faire  à  pied,  surtout  celles  des  deu^  preqiièr 
^^s  UJemrès. 

fr«  Le  troisièuie  jour,  le  pèlerin  est  ehcore 
obligé  de  jeter  des  pierres,  comme  il  a  fait  la 
teille,  et  de  passer  celte  nuit,  eumme  la 
précédente,  à  Mina.  » 

l""  «  Enfin,  le  quatrième  jour  et  dernier  de 
la  fête,  le  fèterin  doit  pratiquer  la  mémfe 
diose,  mais  dans  la  matinéa  avant  le  déclin 
du  jour  (1).  » 

«  Ayant  satisfait  alors  aot  devoirs  essen^ 
tiels  du  pèlerinage,  il  peut  se  retirer  où  bou 
lui  semble  ;  cependant,  s'il  esl  dans  Tinten-* 
tion  de  rentrer  h  la  Mecque,  il  est  obligé  de 
foire  ec  fieroier  jet  de  pierres  dans  la  nuit 
tnême,  et  de  se  rendre  à  la  ville  avant  l'au* 
rore  ;  il  faut  même  qu'il  descende  et  s'arrête 
oti  insttlnt  a  MauHâSSab,  lieu  saint  situé  Sur 
le  eheiiiin,  tout  près  de  ta  ville,  pour  y  faire 
des  prières  el  des  aumônes.  »   ^ 

Le  pèlerin  qui  rentre  dans  la  cité  sarntè 
ne  peut  j  faire  passer  son  bagage  dvant  lui, 
sans  se  rendre  coupable  aux  yeUx  de  iû  re* 
ligidn,  paHîe  que  ce  Serait  s'oecuprr  dé  tho- 
èés  môddaines,  dans  un  temps  o6  son  esprit 
et  son  cœur  ne  doiVeht  être  reiriplis  que 
d'idées  spirituelles  sur  la  félicité  et  les  biens 
de  la  vie  future. 

t(  Le  pèteHn  rentré  dans  la  Mecque  après 
lès  fêtes  de  Beyratti,  he  doit  pas  s'y  arrêter 
longtemps.  » 

Et  cela  pour  ne  pas  s'expose**  dd  ttixntt  de 
profanation  d'un  lieu  Si  saint  et  Si  Shci-é,  où 
tout  péché  commis  étant  doublement  grHve, 
exige    par   conséquent   une   doublé  peine. 

(I)  Dans  ces  quatre  jours,  ehaqife  pèlerin  jette 

feiidf^MU  fieiw  versées  if^iim^^imfiêf 
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Akisi,  le  fidèle  ne  doit  pas  s'y  arrêter,  à 
moins  qa'il  ne  soit^humainement  sûr  de  lui- 
même,  et  maître  de  réprimer  ses  sens  et  ses 
passions. 

«En  quittant  la  fille,  le  pèlerin  est  encore 
obligé  de  faire  sept  autres  tournées  autour 
du  sanctuaire.  » 

Ces  tournées  de  congé,  Tawaf-Sadr, 
n^eiigent  ni  le  mouvement  des  épaules,  ni 
les  sept  allées  et  venues  entre  Safa  et  Merwa. 

«  H  doit  aussi  boire  de  Teau  de  Zemzem 
en  récitant  cette  prière  :  0  mon  Dieu!  je  te 
demande  des  scienceê  utiles ^  des  biens  Aon* 
dants  et  des  remèdes  pour  tous  les  maux,  m 

Il  doit  même  prendre  de  ceUe  eau  sainte, 
pour  en  avoir  chez  lui  et  pour  en  donner  à 
ses  proches  et  à  ses  amis. 

«  Enfin,  au  moment  où  il  sort  du  temple, 
il  doit  :  1*  porter  la  main  sur  le  voile  de 
Keabé  ;  2*  faire  les  prières  les  plus  ferv.en- 
tes,  eu  les  accompagnant  de  larmes  et  de 
soupirs;  S""  toucher  le  mur  Multézem,  qui 
est  entre  la  Pierre-Noire  et  la  porte  du  sanc- 
tuaire, en  y  posant  d'abord  la  poitrine,  en- 
suite le  venlre  et  la  joue  droite,  à  l'exemple 
de  ce  qu'a  pratiqué  le  prophète  lui-même; 
k"*  se  retirer,  le  visage  constamment  tourné 
vers  le  sanctuaire  ;  et  5**  sorlir  par  la  porte 
Bab-ul-WedA,  après  en  avoir  respectueuse- 
ment baisé  le  seuil.  » 

Art.  k. 
De  la  distinction  des  différentes  pratiques  du 
pèlerinage^  les  unes  plus  obligatoires  que 
les  autres. 

«  Toutes  les  pratiques  qui  constituent 
l'acte  du  pèlerinage  sont,  les  unes  d'obliga- 
tion divine,  les  autres  d'obligation  eanoni^ 
que,  et  d'autres,  d'obligation  îmitative.  » 

«  Celles  d'obligation  divine  sont  :  l**  le  vê- 
tement du  manteau  pèlerinal,  ihram,  que 
Ton  doit  prendre  au  plus  tard  la  veille  du 
Beyram,  avant  que  les  pèlerins  réunis  en 
corps  psalmodient  le  cantique  Telbiyé  ; 
2**  l«  station  au  mont  Àrafath ,  la  veille  du 
Beyram  ,  et  3*"  les  quatre  premières  tournées 
autour  du  Kéabé,  dans  l'un  des  trois  pre- 
miers jours  de  la  fête.  » 
'  Le  temps  prescrit  pour  la  station  du  mont 
Arafath  est  depuis  le  déclin  du  soleil,  immé- 
diatement après  midi,  jusqu'à  l'aurore  du 
jour  suivant,  premier  jour  de  la  fête.  Le 
pèlerin  doit  s'y  trouver  dans  cet  intervalle, 
ne  fût-ce  que  pour  un  InMant  :  s'il  ne  fait 
qu'y  passer,  si  même  il  est  endormi  sur  sa 
monture,  il  est  toujours  censé  avoir  rempli 
ce  devoir  religieux.  Le  vêtement  de  l'ihram 
et  les  tournées  autour  du  Kéabé  sont  éga- 
lement indispensables  dans  les  temps  pres- 
crits. Ces  trois  points  sont  capitaux  dans 
l'acte  du  pèlerinage;  ils  en  font,  pour  ainsi 
dire,  l'âme  et  l'essence  :  si  l'on  en  omet  un 
seul,  on  rend  le  pèlerinage  nul.  Le  pèlerin 
serait  même  obligé  d'attendre  le  Beyram  de 
l'année  suivante  pour  s'en  acquitter  digne- 
ment.  La  loi  n'en  dispense  que  les  femmes 
qui,  se  trouvant  atteintes  d'impureté  légale, 
ne  pourraient  pas  s'approcher  du  sanctuaire. 
Jolies  peoTeat  cependant  s'acquitter  de  toa« 


tes  les  autres  pratiques,  attendre  le  retour 
de  leur  pureté  pour  faire  les  tournées  re- 
quises autour  du  Kéabé,  et  compléter  ainsi 
l'acte  de  pèlerinage,  sans  être  obligées  de^le 
remettre  à  l'année  suivante.  Cette  exception 
a  été  faite  par  le  prophète,  d'abord  en  fa- 
veur d'Ëssma,  épouse  d'Ebu-Békir,  ensuite 
de  son  autre  femme  Aïsché,  qui,  ayant  eu 
ses  infirmités  deux  jours  avant  la  fête  de 
Beyram,  était  inconsolable  de  ne  pouvoir 
satisfaire  aux  sentiments  de  piété  et  de  dé- 
votion dont  elle  était  animée. 

«  Les  pratiques  d'obligation  canonique 
sont  :  1*  le  vêtement  anticipé  de  l'ihrain, 
que  les  pèlerins  du  dehors  doivent  prendre 
aux  premières  stations,  dans  les  environs 
de  la  cité  sainte,  et  les  Mecquois,  avant  de 
sortir  de  la  ville,  l'avant-veille  du  Beyram; 
2**  la  station  à  Arafath,  qui  doit  être  prolon- 
gée jusque  après  le  coucher  du  soleil  ;  3**  les 
tournées  autour  du  sanctuaire,  le  premier 
jour  de  la  fête,  plutôt  que  les  suivants  ;  4*  les  . 
trois  autres  tournées  à  la  suite  des  quatre 
premières,  qui  sont  les  seules  de  préceptes 
divins;  5*  la  station  de  Muzdélifé;6''  les  sept 
promenades  entre  Safa  et  Merwa  ;  T  le  jet 
des  pierres  à  Djemré-y-Acabé  ;8*  l'attention 
du  fidèle  à  se  raser  la  tête  à  la  suite  du  pre- 
mier jet  de  pierre  et  de  l'immolation  des 
victimes;  9**  celle  de  suivre  l'imam  dans 
toutes  les  pratiques  qui  sont  communes; 
10°  celle  de  faire  les  tournées  toujours  de 
droite  à  gauche,  pour  avoir  le  cœur  du  côté 
du  Kéabé,  en  passant  constamment  derrière 
le  mur  Hatim  ;  11**  la  prière  de  deux  rik'aths 
à  la  station  Mecam-lbrahim  ;  12°  la  pro- 
preté de  l'ihram,  et  la  netteté  de  tout  Je 
corps  ;  et  13°  les  sept  tournées  d'adieu,  lors- 
que le  pèlerin  étranger  se  retire  de  la  ville.n 

Si  la  femme,  qui  est  sur  |e  point  de  quitter 
la  ville,  se  trouve  en  état  d'impureté  légale, 
elle  peut  alors  se  dispenser  de  ces  tournées 
d'adieu. 

L'omission  détentes  ces  pratiques  n'inva- 
lide pas  le  pèlerinage,  mais  elle  soumet  le 
fidèle  à  une  œuvre  satisfactoire,  qui  consiste 
à  faire  un  sacrifice  pour  chacun  de  ces  points 
omis  volontairement  ou  non  (1). 

«(  Toutes  lés  autres  pratiques  de  ce  devoir 
important  de  l'islamisme  ne  sont  que  d'obli- 
gation imitative.  » 

.Leur  omission  n'invalide  pas  non  plus  le 
pèlerinage  ;  elle  n'exige  pas  même  de  prine 
satisfactoire;  mais  c'est  toujours  un  péché 
comuus  contre  Dieu  de  n'avoir  pas  respecté 
et  suivi  les  pratiques  observées  par  l'apôtre 
céleste  lui-même.  Toutes  généralement  bout 
donc  nécessaires  pour  la  perfection  de  cet 
acte  indispensable  â  tout  mortel  qui  professe 
la  foi  mahométane.  Ainsi  il  faut  absolument 
que  le  fidèle  s'en  acquitte,  et  par  obéissance 
pour  la  loi,  et  par  sentiment  de  dévotion* 
eu  égard  aux  grâces  infinies  attachées  aux 
pèlerinages,  à  la  visite  d'un  lieu  si  saint,  si 

(1)  Selon  riniam  Scliafly,  la  staiion  de  Muzdélifé 
el  les  sept  promenades  eiiire  Safa  et  Merwa  hoiii  de 

f>récepie  divin,  ei  par-ià  intiisi)ensables  poiT  la  va- 
idivé  du  pèleriuage. 
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sacréy  s!  miraculeux,  connue  on  le  voit  par 
ces  actes  émanés  de  la  bouche  même  du 
prophète.  «  Le  pèlerin  qui,  stationné  à  Ara- 
falh,  douterait  d'avoir  obtenu  la  rémission 
de  ses  péchés»  en  commettrait  un  bien  plus 
grand  encore.  —  Certes,  la  Pierre-Noire  est 
un'des  rubis  du  paradis  :  elle  sera  envoyée 
au  dernier  jour;  elle  verra,  elle  parlera,  et 
elle  rendra  témoignage  de  tous  ceux  qui 
l'auront  touchée  en  vérité  et  dans  la  sincé- 
rité de  leur  cœur.  —  Le  pèlerinage  dont  on 
s'est  dignement  acquitté  est  au-dessus  du 
monde  et  de  tout  ce  qu'il  renferme,  et  ne 
saurait  être  récompensé  que  par  les  déliced 
du  paradis. —  Le  pèlerinage  tient  lieu  d'ex- 
piation pour  soixante-dix  années  de  crimes 
et  d'iniquités.  —  Un  seul  regard  porté  sur 
le  Kéabé,  même  sans  les  tournées  et  sans 
namazy  est  plus  agréable  à  Dieu  qu'une  pé- 
nitence d'une  année  entière  dont  on  passe- 
rait les  jours  dans  le  jeûne  et  les  nuits  dans 
la  prière,  la  méditation  et  l'adoration  du 
Créateur.  —  Dn  jour  de  jeûne  à  la  Mecque 
est  égal  à  cent  mille  partout  ailleurs,  comme 
une  dragme,  donnée  en  aumône  dans  cette 
cité,  en  vaut  cent  mille  distribuées  dans 
toute  autre.  » 

Chapitre  II. 
De  la  visiu  à  VOEumré 

<c  La  visite  de  TOBumré  est  d'obligation 
imitative^)» 

Elle  est  même  fondée  sur  ces  paroles  du 
prophète  :  «  Acquiltez-vous  de  la  visite  de 
rC^umré,  à  la  suite  du  pèlerinage,  car  cer- 
tes la  réunion  de  ces  pratiques  religieuses 
attire  la  bénédiction  céleste ,  et  sur  vos 
jours  et  sur  vos  biens,  efface  vos  péchés  et 
vous  en  puriGe,  comme  l'orfèvre  puriûe  au 
feu  l'or  et  l'argent,  en  les  dépouillant  de 
leurs  scories.  )» 

«  Cette  visite  doit  avoir  lieu  avant  ou 
après  le  pèlerinage,  jamais  pendant  les  fêtes 
du  Beyram.  » 

Mais  particulièrement  pendant  les  trois 
mois  consacrés  au  pèlerinage,  c'est-à-dire 
pendant  la  Septuagésime  d'un  Beyram  à 
l'autre,  et  par  conséquent,  avant  la  visite  du 
Kéabé,  le  jour  des  sacrifices.  Cependant,  si 
le  fidèle  ne  peut  s'en  acquitter  qu'à  la  suite 
du  pèlerinage  au  Kéabé,  il  doit  alors  remet- 
tre la  visite  de  l'OBumré  après  l'expiration 
des  fiâtes,  attendu  que  ces  jours  sont  spécia- 
lement consacrés  au  Kéabé,  à  la  seule  visite 
du  sanctuaire. 

Chapitre  llK 

Deê  quatre  différents  actes  de  pèlerinage  ( Ak- 
sam-Hadjh  ). 

«  Il  y  a,  à  proprement  parler,  quatre  es- 
pèces de  pèlerinages  : 

cHLe  premier,  que  l'on  appelle  Kir-ânn, 
est  celui  où  le  pèlerin  fait  tout  à  la  fois, 
avec  le  même  ihram,  sans  le  quitter,  et  la 
visite  du  sanctuaire,  et  celle  de  l'QËumré.  » 

Pour  avoir  le  mérite  de  l'un  et  de  l'autre, 
il  est  nécessaire,  1"  de  prononcer  le  mot 
d'OEumré  dans  toutes  les  prières  ou  entre 
celui  de  pèlerinage  (Hadjh)  ;  2**  de  faire,  en 


arrivant  à  la  Mecque,  quatorze  tournées  au- 
tour du  sanctuaire,  et  quatorze  promenades 
entre  Safa  et  Mervva  ;  sept  dans  l'intention 
de  rOEumré,  et  les  sept  autres  pour  le  pèle- 
rinage ;  3**  d'offrir  dans  Mina  un  sacriOce, 
le  premier  jour  du  Beyram,  ou  d'y  suppléer 
par  un  jeûne  qui  doit  être  de  trois  jours,  si 
on  l'observe  avant  le  Beyram,  et  de  sept,  si 
c'est  après  la  célébration  de  la  fêle.  Ce  dou- 
ble pèlerinage  ne  regarde  au  reste  que  le 
pèlerin  du  dehors.  Le  Mecquois  ne  doit  ja- 
mais s'acquitter  à  la  fois  de  la  visite  du 
sanctuaire  et  de  celle  de  TOBumré,  avec  (e 
même  ihram  ;  il  doit  le  déposer  après  l'une 
'de  ces  deux  visites,  et  le  reprendre  de  nou- 
veau pour  s'acquitter  de  l'autre,  en  se  fai- 
sant chaque  fois  raser  la  lêie  ou  couper  une 
partie  des  cheveux. 

«  Le  second  pèlerinage  se  nomme  Té- 
jnetlu.  C'est  celui  où  le  pèlerin  fait  d'abord 
la  visite  de  l'Ohiurnré,  et  après  avoir  aban- 
donné son  ihram^  le  reprend  aux  appro- 
ches de  la  fête,  pour  s'acquitter,  avec  les  au- 
tres pèlerins  on  corps,  de  la  visite  du  Kéabé 
le  premier  jour  de  Beyram.  » 

Il  exige  aussi  que  le  fidèle  immole  une  vie- 
lime,  ou  qu'il  observe  un  jeûne  de  trois 
jours  avant  le  Beyram,  ou  de  sept,  après  la 
célébration  de  la  fête. 

«  Le  troisième  pèlerinage  est  celui  où  l'on 
ne  va  qu'au  Kéabé,  et  qu'on  appelle  par 
cette  raison  Itrad-%ll-Hadjh.  » 

«  Le  quatrième  enfin,  qu'on  désigne  sous 
le  nom  d'Ifrad-bil-OËumré,  est  celui  où  le 
fidèle  se  borne  à  la  visite  de  l'Œumré.  v 

L'ordre  dans  lequel  ces  pèlerinages  vien- 
nent d'être  indiqués  marque  leur  préémi- 
nence respective.  Le  premier  est  au-dessus 
des  trois  autres,  le  quatrième  est  inférieur  à 
tous,  et  ne  dispense  pas  le  fidèle  de  faire 
dans  un  autre  temps  le  pèlerinage  du  Kéabé. 
On  donne  aux  pèlerins  les  noms  particuliers 
de  Carinn,  de  Mattémetly,  de  Mufrid-bil- 
Hajh,  et  de  Mufrid-bll-t)Bumré,  selon  l'es- 
pèce de  pèlerinage  dont  ils  se  sont  acquittés. 

Chapitre  IV. 
Du  sacrifice  relatif  au  pèlerinage  (Hédy). 

«  Le  pèlerin  n'est  obligé  à  aucun  sacrifice 
qu'autant  qu'il  réunit  à  la  visite  du  sanc- 
tuaire celle  de  l'OKumré.  » 

Tous  les  sacrifices  faits  à  la  Mecque  ou 
dans  le  terrKoire  sacré,  le  jour  du  Beyram, 
portent  le  nom  de  Hédy  {offrande^  ablation). 
On  les  distingue  en  majeurs  et  en  mineurs. 
Dans  les  premiers,  on  immole  un  chameau^ 
un  bœuf  ou  une  vache  ;  dans  les  autres,  un 
mouton,  un  agneau  ou  une  chèvre.  Cepen- 
dant le  pèlerin  qui,  en  partant  de  chez  lui, 
a  déjà  destiné  une  victime,  et  l'emmène 
ayec  lui  à  la  Mecque,  comme  le  pratiquait 
le  prophète,  ne  peut  plus  se  dispenser  d'en 
faire  le  sacrifice.  Il  ne  lui  est  pas  même 
permis  de  quitter  son  iliram,  ni  de  se  faire 
raser  la  tête,  qu'il  n'ait  entièrement  achevé 
toutes  les  pratiques  du  pèlerinage. 

11  n'est  pas  nécessaire  que  l'animal  destiné 
au  sacrifice  soit  avec  le  pèlerin  à  la  station 
d'Arafath,  mais  il  faut  qu'il  soit  exempt^ 
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fiiHQOie  celoi  dii  Sacrifice  paschal,  de  toMtc 
^^fecluosité  corporelle  ;  aulremcnl  il  ne  sci* 
raU  pas  propre  ^  i'ivçiioQlation  et  ^  rhpair 
maf  e  q^e  la  cré^tura  rend,  par  cet  faolo- 
çausle»  ai^  Créateur.      ,    ^ 

«  Une  partie  <jle  Ifi  vicUn^e  doU  é(r^  fr^iie 
El  mangée  par  le  pèlerin  niéme  qui  en  fait 
l'offrande.  <> 

C'est  ^  rjoiitation  dy  prophète  qiii,  <i)anf 
son  prem^ier  pèl^ioagOp  .après  aroir  ^aci  ifté 
^e  sa  propre  maii^  BoixaQt(>-grois  a^iim^^viEi 
iant  bœufs  que  chacneaui,  indépeu^iaiumeui 
de  cfiux  qui  le  fifronl  do  la  main  d'Aly»  Gt 
rôtir  «n  morceau  de  ebac^up,  leii  ^nai^çea 
avec  sou  disciple,  en  rendant  grâces  à  i'£- 
4ernel. 

«  Tout  le  reste  de  ranimai  doii  être  dis- 
tribué aux  pauvres.  » 

U  ignporte  peu  que  c^  soit  à  ceux  de  ia 
ierric  sainie  ou  à  <i*autre.s,  paroe  qiie  tout 
ijpdigei!^  y  «1  uu  droit  égal,  et  que  Taumône, 
à  qui  que  ce  soit  qu'où  la  fasue,  a  toujours 
le  même  mérite  aux  yeux  de  la  Divinité. 

«  Ce  don  doit  ^Ire  accompiigjié  de  tout  ce 
qui  sert  à  couvrir  pu  à  parer  la  victime.  Si 
quelqu'un  fait  s  )n  saoriGce  par  une  maia 
tierce,  le  salaire  de  c^Jui-ci  |ie  doit  jam^ii^ 
être  pris  sur  rholocauste,  qui  doit  toujours 
être  domvé  gratuitemont  au^  pauvres» 

fL  La  bét^  dest^uée  au  sacrifice  ne  doit  ja- 
mais servir  d^  inoAturo  ^u  pèlerin,  à  mt^ins 
4e  néAçs^i^é  extrême,  parce  que  nul  Lionel 
jpe.  doit  ^ror  avantage  pour  soi  d'une  of- 
frande de^Mn<^d  '^t  consacrée  à  rfiteroeU 
$ii,.pouç  avoir .^té  mouté,  ranimai. vieut  à 
perdre  de  sa  valeur,  le  pâler.ia  ett  obligé 
d*ei)  do9,ner  l'équivalent  au»  paujvres  ;  si 
l'oii  a  (aijt  usage  .dp  son  lait,  on  doit  égate- 
in^nt  leur  en  disl^ribuer  le  prix.  Dans  It  c«s 
où  llanimal.  n'^ufait  pas  les  qualités  requi- 
ses pour  un^e  victime,  suit  par  maladie»  Hoit 
p4|f  quelque  (iéfectuusité  naturelle,  lej)èle- 
i:in  doit  en  sab#tUi^^er  uue  autre,  sauf  à  lui 
à  difipios^r  (de  la  première  à  son  gré^  cooime 
d'un  bien  rentré  dans  son  domaine.  Enfin, 
toute  yictime  debtioèë  ati  sâcrifîce  du  pèle- 
rii\ag«  doit  .être  stigmatisée  et  porter  ^ur 
elle  Mi>iB  i^arque,  nùcl^ant^^  en  si^ne  et  en 
téinpignage  de  soii  heureuse  destination.  » 

CHAi^ItR*  V. 

Des  peines  satisfactdires  auxquelles  est  soti- 
mis  ie  pèlerin  pécheur  et  Iransgresseur  de 
la  loi. 

.«  Cqs  peines  se  divistcnt  ^u  tr^s  classes, 
u  égard  au?L  différentes  t,raD)}gresfiious. dont 
e  pèlerin  pcpt  ^e  rc^ndre  coupable.  Siles 
copsisient  ou  jeu  un  sacrifice  majeur,  ou  en 
na  sacrifice  mineur,  ou  en  une  satisfaction 
.aumènièrc.  » 

fLl^e  saariâce  majeur  est  ordonné  pour 
Jiea  ([^8  suivants  ;  l*'  ^i  le  pèlerin  a  fait  les 
touruées.de  visite  dans  la  îêlc  du  Be^ram, 
1^  état  fJiE;  pécl)^.;  et  ^'^  s'il  a  coliaiiilé  ou 
même  pris  que^ue  liberté  av^c  sa  femip^, 
pu  aviec  son  escl^v^,  après  la  station  d'Ara- 
ialn, .^t  avant  de  s'élre  rasé  la  tète  ;  si  le 
pièlgriu  av^jt  popam^?  çeite  faute  a,\iînt.  9<a 
station  à  Arafaln,  son  pèlerinage  serait  ré- 


fi 


puté  bdI;»  et  in<fépend^m;neni  de  Ip  peine 
satisfartbire«  il  serait  obligé  de  le  renonveler 
l'année  ^uivapte  (1).  ^ 

^  Le  pÀleriuage  es.t  également  nnl,  |i  le 
fidèle,  9près  «.voir  renipli  deo^  des  trois 
puints  fon^apieiutaox,  de  cq  sajot  exercice, 
savoir,  U  vêlement  de  jilhram  et  la  ftftioo 
d'^rafatç,  omet  volon,tai^emant  Je  troisième 
qui  coçsiste.daos  les  tournées  ^de  visite  au- 
tour du  K^éiilié,  d^ns  ja  fête  du  {^yr^ii,oa 
|)ien  s  il  eu  tait  moins  de  tuâtre,  atteiidu 
ique  ce  uo^bre  e$|  d^  précepte  divin.  U  ja 
plus  :  le  fidèle  j^révaricalpuf  seiiait  to^tfi 
obligé  de  garder  ^oa  iV^^*  ^^  ^  vivre 
^ans  une  couliuen^e  absôjue  jusqu'au  re- 
Uouvel[ement  de  son  i^él^rinage  didf  ie 
Beyram.de  l'année  suivante.  » 

«  11.  l^es  cirçoD«tajD<)es  on  1^  sacrifice  nû- 
neur  est  ordonné,  snnt  :  J»  gi  le  pèlmt, 
couvert  du  mantqau  ibram,  a  (ait  usage  de 
parfums,  d'arumates,  de  hinna  pouf  |e  teis- 
d.re  l^s  ongles,  .d'buile  précieuse  pour  $e 
frotter  la  peau  du  curps  oii  jàu  de  ses  laein* 
bres  en  entier  ;  3"*  s'il  s'est  coUAact  la  (été 
un  jour  e;tttier;  3vs'iJ  s'est  conj^ert  tout  le 
corps,  fût-ce  même  avec  l'ibrani^  k"  s'a 
s'est  fait  raser  la  tète  0|a.  la  barbe,  etc., 
qu.'UKl  ce  ne  serait  que  la  (jiiacrième  partie; 
5*  s'il  s'est  cbUpéiek  onglée  des  pieds  ou  des 
main#i.ne  fût-ce  qu^  d'©n  s^ulpied  oa  d'ane 
seule  main  ;  6°  s'il  a  fait  les  touraéas  d!arri- 
yée  eu  ét^t  de  pédié;  7.^  s'il  a  i^ïi  Us  tosr- 
pies  de  visit<3  Iç  jour,  du  JUeyramj un  eellei 
qui  ont  pour  objet  r.QÈuuiré^  ayant. de  l'être 

Surilié.par  une  loiion  ou  par.unaj^iUioo; 
Vî»  AM  lieu  d^  iaire  .ces  tonruées  lepre- 
UÛer  jour  de  la  fête,  il  ne  s'an  est  •cqaiitf 
que  ,Us  jours  suivania;  0**  s'il  a.  ««ii  Ie0 
tpurnéfs  de  coiigét  ou  fU  fu  a  fiit  moisi 
de  quatre  ;  lO"  sMl  a  quitté  la  station  d'Ari- 

Sth  fVîi.nt  rifus^m^  Jl^'slil  a  omis,c«llede 
U^delité  ;  12'  s'il  a  négligé.lfs  sept  prenez 
nades  entre  S«tfa  et  Morwa  ;  13**  s'il  a!s  foiot 
fait  le  jet  dp  pii.'rres  au;i^  trois  Rjemrfc,  oa 
s^il  a  remi^  cet j^xeroiçe #  un  aulre  temps; 
1^**  s'il  s'est  f^jt  ra$<kr  j^o^s  du  territoire 
sacré,  bu  pvani  son  saçrii}ce  ;  i5"  si,  s;aal 
fait  VŒU  de  faire  |c.pè!erinage,à  pied»  Ht 
entrepris  le  vojageî  ct»eval  uu  en  voitëre; 
l^G*"  s'il  a  altéré  l'urdqe  d^q^  leuuel  doireat 
éire  observées  toutes  Jea  jiratiquel  et  lotHts 
le»  j)ciër^9  CAUsacrées  au  péteriiiage  ;  é 
1^7\8il  ifi  cohabiié,,^o)i  roênn  pris  quelfM 
liberté  avec  sa  remme  ou  avec  $»n  esclaTCf 
après  s'être  fait  raser  la  léte,  et  avant  les 
tournées  de  visite  au  Kéabé.  >» 

Ces  .offrandes  satisfactoires^  Jdveiit  étfi 
faites  dans  le  même  esprit  que  les  sacrifices 
ordinaires  du  pèj^rj^age;  i|  ^*f  a  aicvoe 
différence  entre  tes  unes  M  .lesautr^«  û'^ 
n'efi  oue  d^psl.es. j)feui^irès,.ÎAnVï«J  ^^^^ 
etr<e  distribua  ^p  ê^iier  aux  .p%uvf(ti>  et  si 
poirier  aucun  stigiuate ,  Mcun  ^igae  4|ai 

fi)  Mhiam  Sch;i|îy>egarde  le  ^èlçrinoge  cpjjrôe 
inii  méilie  dans  les  t'ieniiers  cas;  ei  te^  iniains  2ujî 
tel  Wattk  exigent,  prmr  jilus  grande  sûreté,  la  mf(' 
taiien  On  mari  d'avtte  là  MMrè;  tfl«eMe  dd  l^vm 
d*svec  loa  c9t\s»e,  ftt|aris  )e  9NMIer)oiif'da|lM^ 
rinage  jusqu'au  dernier. 
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^ite  ifidiqver  n  deiliilstioii/  afift  de  4ir 
rober  aux  jwm.  du  pmbiic  les  causes  i|iuU 
OBl  exigé  te  s^icnfiee.  Il  peut  avoir  lieu  en 
loeUenvp^,  avan^  après  ou  peadaat.Ws  fétea 
do  BÊjram  \  il  es4  mieux  cepeodant  de  s'en 
acqdiiler.  le  plus  tôt  possible,  et  de  ne  pais 
différer  des  edes  qui  aoni  prescrits  en  jrépa- 
raiibn  ^s  eOsûses  faites  à  la  loi  «t  en  expia- 
tieo  des  péehés  doesmie  eontre  Dieu. 

Oo  doit  foire  ces  oiTrjMides  i  la  Mecque 
ou  dans  son  territoire,  puisqu'elles  sont  fe^ 
lalifes  Stt  pèleriaafe  de  eeKe  cité  sainte. 
Aa  restée  lout  péché,  toute  privarieetion. 
•ij|^  «n  aaert^4  de  swrte  que  si  le  pàlerift 
s*était  rendM  c«upaJ»le  de  plusieurs,  il  serait 
abli9éiiiaittenld'«dlTrandes  saijsfactoires  ;  cl 
si  lepèteriiiafe  eosbrassaît  a  ia  fois  la  visite 
du  sanciaaire  et  celle  de  rOËumré,  cette 
douMe  pratique  eaigerait  alors  du  idèle  on 
double  ëaeriéce  pour  chaque  prévarication. 
Cependant,  dans  4e«e  les  cas  où  la  trans** 
gressidn  aurait  été  involonlnire^  ou  néces- 
sitée par  quelque  accident,  le  pèleriii  serait 
libre  de  satisfaire  à  son  gré  à  la  peine  lé- 
guiez où  par  rdblatîon  d'Un  sacrifice,. ou  par 
un  jeàne  de  trois  jours  consécutif»,  ou  par 
une  auÉiéne  faite  à  six  pauvres,  consistant^ 
comoie  Tariiiiiône  pascale,  en  une  dèmi* 
DMsure  de  blé  par  tèie. 

f  ill.  Le  pàlerin  est  oblisé  A  la  satisfac^ 
tien  auHiÔDière,  1<>  lorsqu'il  a  fait  usage  de 
parfUniSf  d'arotnates^  e*huiles ,  seulement 
potiK  Mile  partie  de  ses  membres  ;  2°  lors- 
qu'il s'est  couvert  une  partie  de  la  léte,  ou  ' 
de  cdrps,  pendant  un  jour  entier  ;  S''  6*i] 
l'est  fait  raser  tneins.que  ia  quatrième  pcirtie 
dt  la  tète  ou  de  la  barbe,  etc.  ;  k"  s'il  s'est 
coupé  moins  de  cinq  ongles,  soit  des  mains^ 
soit  des  pieds;  5**  s'il  a  fait  les  tournées 
d'arrivée  ou  celles  de  congé  autour  du 
Kéabéi  sans  s'être  auparavant  purifié  par 
uae  ablution  $  et  6*  si,  dans  leh  tournées 
d'arrivée,  il  en  a  fait  moins  de  quatre.  La 
cbttsse  est  encore  prohibée  au  .pèlerin  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  est  couvert  de  Tih- 
ram.  La  transgression  de  ce  précepte,  ou 
par  luirroéme,  ou  par  tout  autre  qui  chasse* 
rait  par. sas  ordres,  le  soumet  également  à 
une  peine  saiislactéire  (1).  j> 

«  Cette  peine  consiste  dans  le  prix  du  gi- 
bierj  selon  sa  juste  estimation.  H  dépend 
pourtant  du  pèlerin  d'employer  ce  prix  à 
l'achat  d'un  mouton  ou  d'un  bouc,  pour 
rimmoler  dans  reneeinte  du  territoire  sacré, 
ou  à  raoquisitichi  de  quelques  denrées  pour 
les  distribuer  aux  pauvres.  » 

<(  Toujours  en  une  demi-nriesure  de  blé 
par  tète,  ou  bierf  en  une  mesure  entière 
d'orge  on  de  dattes.  » 

«  Si  le  pèlerin  n'est  pas  dans  l'aisance^  il 
peut  alors  remplacer  cette  aumône  en  je&- 
naiitaulant  de  jours  qu'il  j  a  de  pauvres  â 
qui  elle  est  destinée.  Si  le  gibier  n'est  pas 
tué,  mais  blessé  légèrement,  la  peine  autbô- 
Bière  est  proportionnée  à  la  qualité  de  là 
blessure.  Si  elle  est  grave,  si  elle  fait  perdi'è 

(I)  L'imsHi  SdMfly  n'exife  telle  peine  qne  pour 
li  «bisse  feite  par  soi-même,  et  non  par  autrui. 
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à  rattioiaI}a,faqnUé  dç  rn^ircher  pq  |îe  ^Içr, 
elle  psjl  alors  réppiée  copara^  i^ieurtre,  ^t 
soumet  le  pèljsriq  à  )a  m^f>  peine,  l^^  va- 
leur ^,p  ajpparlÂ^nl  égalemèpi.aux  pauv^e^, 
s'il  trait  le  lait  dç  l'animal^  pu  s'il^cas^g  sçs 
œufs,  fécondé^  on  non.  M  eu  ^s\  de  n^éipe, 
si  eu  tirant  sur  muo  bèl^ï  pleln^^»  e(le  met  i)as 
ses  petits,  ^t  ir^eurt  ensuite  de  M  blçssar^.  » 

Les  insac^es,.  le^  reptiles,  }ès  oiseau^  de 
proie,  et  tout  animal  incommode  ou  nuisible 
à  l'hommct  tels  que  les  CD^sips,  les  ser- 
p^oUf  les  scorpion^,  les  cpfbeauxi  les  mi- 
lans, les  loups,  les  rais,  etç.,^  (ués  par  le 
pèlerin,  ne  le  soun^eltent  à  rien.  Il  en  faut 
pourtant  exceplçr  les  sauterell<3s  et  les  in- 
sectes qui  s'attachent  k  Tbomme  ;  le  pèlerin 
peut  donner  en  aufp|!^ne  ce  qu  il  veut,  mais 
jamais  oaoins  d'une  dalle  pour  un  ces  insecr 
tes  qu'il  aurait  tué.  La  pêche  n'e^^ige  ri^^n, 
parce  qu'elle  n'est  pas  prohibée  au  pèlerin. 

«  Tout  isnimal  sauvage,  .toute  bêle  yorace 
tuée  par  un  pèlerin,  l'pUlige  Â  donner  aux 
pauvres  4a  yaleur  d'un  mputou ,  à. moins 
que  le  fidèle  attaqué  ne  tue  l'animal  par 
droit  de  défense  naturelle.  Le  pèlerin  peiiX 
égorger  de  sa  propre  lua.in  de  la.  volaille  et 
tout  ce  qui  est  dans  l'ordre  d«>s  comestibles, 
êicepté  les  pi^e(»ns  et  les  cerfs  dom«'ii tiques. 
Enfin.,  lâchasse,  de  quelque  nature  qu'elle 
soit  dans  le  territoire  sacré,  est  interdite, 
Uon-sfuicM)ient  aux  pèlerins,  mais  euoç^re  à 
t^ul  citoyen  et  à  tout  élrauger..  Ce  territoire 
doit  être  rtt9j)e€té  comme  «au  asile  sacré  pour 
toue  les  aniuiquiL  au  géuèruL  » 

Si  dcmo  un  homme  y  entre  avec  do  gibier, 
il  est  obii(jé  de  le  remettre  aussitôt. eu  liber- 
té. B'il  le  vendi  la. vente  en  est  répiitée  nulle 
et  il  doit  en  resUluer  le  prix  ou  le  donner 
en  aumône*  Les  herhes,  les  plantes,^  les  ar- 
bres, qui  seraieni  le  produit  de  la  nature 
sans  le  concours  de  l'houime,  ne  peuvent  ja- 
mais être  coupés  ou  enlevés,  sans  que  l'on 
en ''donne  la  valeur  aux  pauvres,  à  moine 
qu'ils  ne  soient  entièrement  desséchés.  Il 
n'est  pas  même  permis  d' y  faire  paître  les 
bestiaux. 

Chapitre  VL 
i)e$  empéchementi  légit'mes  qui  peuvent  faire 
perdre  au  pèlerin  1$  temps  et  les  momentê 
consacrés  au  pèlerinage. 

«  Le  pèlerin  (fui,  par  des  empéchéiHents  lé- 
gitimes, h'aurail  |jas  pu  suivre  et  compléter 
son  pèlerinage,  tt*en  serait  pas  mdins  tenu 
A  une  peine  satisfacloire.  n 

Ces  empêdhemènts  sont  ( 
contre  avec  un  parti  ohnemi 
du  pèlerin,  la  perte  du  prc 
servait  dé  compagnie  ei  de  g 
pèleritie;  entin,  le  défaut  d 
contit)uer  la  route. 

«  Oh  distingue  deux  sortes  d'obstacles  qui 
|)euvenl  survenir  dans  le  cours  du  pèleri- 
nage. Les  premiers  sont  ceux  qui  empêchent 
le  pèlerin,  déjà  Couvert  de  rilirain,  de  s'ac- 
^uUterdedeux  autres  poliil^fondaimentauxdu 
.  pèlerinage,  la  statiod  d'Aràfath  et  les  tour- 
nées de  visite  dans  la  fête  même  du  ^eyram: 
on  Ta^pdle  pour  lorà  fnoeuhhsaf  (af  rélé,  dé- 
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tenu  ).  Les  seconds  sont  ceax  qai  Feotipô- 
chent  seulement  de  s'acanitier  de  Tune  on 
l'autre  de  ces  deux  dernières  pratiques  :  ici 
on  rappelle  faïh,  mot  qui  désigne  que  les 
jonrs  et  les  moments  consacrés  au  pèleri- 
nage sont  éranouis  pour  lui.  » 

«  Dans  le  premier  cas^  le  pèlerin  est  obli- 
gé à  un  sacr4fice  mineur,  qui  doit  être  fait 
dans  le  territoire  sacré,  le  premier  jour  de 
Beyram.  » 

Si  le  pèlerin  était  dans  Tintention  de  visi- 
ter à  la  fois  le  Kéabé  et  l'OEumré,  il  serait 
obligé  à  deux  sacrîGces. 

a  Après  cet  acte  satisfactoirejl  peut  quit- 
ter son  ihram,  et  remettre  son  pèlerinage  à 
Tannée  suivunle.  d 

Celte  loi  a  été  statuée  par  le  prophète 
qui,  marchant  Tannée  Am-Hudeïbiyé,  à  la 
télé  de  ses  disciples,  au  pèlerinage  de  la 
Mecque,  et  se  voyant  arrêté  en  chemin  par 
un  .parti  ennemi,  fit  immoler  un  mouton 
dans  le  territoire  sacré,  quitta  son  ihram, 
et  remit  son  pèlerinage  à  Tannée  d*après. 

«  Dans  le  second  cas ,  la  loi  règle  les 
circonstance^  particulières  ^où  se  trouve  le 
pèlerin.  S*il  est  dans  la  cité  sainte,  et  en  état 
de  faire  des  tournées  autour  du  sanctuaire, 
sans  pouvoir  cependant  se  rendre  à  la  sta- 
tion d'Arafath,  il  doit  alors  s'acquitter  des 
tournées  prescrites  et  des  autres  cérémonies 
du  pèlerinage  :  ce  devoir  rempli,  il  peut 
quitter  son  ibram ,  et  remettre  à  Tannée 
suivante  le  renouvellement  et  le  complé- 
ment de  cet  acte  religieux.  Si,  au  contraire, 
il  s'acquitte  de  l'acte  relatif  à  la  station  d'A- 
rafath, sans  pouvoir  remplir  celui  des  tour- 
nées, Tawaf,  autour  du  sanctuaire,  il  doit 
sarder  son  ihram  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en 
état  de  pénétrer  dans  la  cité  sainte,et  de  s'ac- 
quitter des  tournées  prescrites  qui,  n'ayant 
f>as  été  faites  à  temps,  aux  jours  fixés  par 
a  religion,  exigent  également  de  lui  qu'il 
renouvelle  le  pèlerinage  Tannée  suivante.  » 

Chapitre  VII. 

Du  pèlerinage  acquitté  par  un  mandataire. 

(Hadjh-ân'el-Gaïr'y), 

a  Le  pèlerinage  acquitté  par  un  manda- 
taire est  bon  et  valide,  comme  beaucoup 
d'autres  actes  religieux,  surtout  à  l'égard 
des  morts;  il  en  recueille   tout  le  mérite.  » 

Ce  point  est  fondé  sur  les  préceptes  divins 
et  sur  les  lois  orales  du  prophète.  Quelqu'un 
l'ayant  consulté  sur  les  moyens  de  rendre  à 
ses  parents  décédés  tout  le  bien  qu'il  en 
avait  reçu  pendant  leur  vie  :  Jeûnez^  priex^ 
faites  des  aumônes.pour  eux^  dit  Tapôlre  cé- 
leste ,  ei  ils  eti  recueilleront  tout  le  fruit.  Il 
en  donna  d'ailleurs  l'exemple  lui-même,  en 
immolant  un  jour  deux  boucs,  l'un,  disait- 
il,  à  son  intention,  et  Tauire  à  celle  de  ses 
partisans  ou  de  son  peuple.  Il  disait  encore 
à  ses  disciples  :  Lorsqu'un  fidèle,  passant 
par  un  cimetière,  récite  onze  fois  de  suite  le 
chapitre  Couvel-Houw*e-Allah'u-Ahab,  pour 
les  âmes  des  trépassés ^  tous  les  corps  qui  y 
reposent  participent  également  au  mérite  de 
cette  prière. 

Généralement  toutes  les  œuvres  qui  sont 


faites  dans  un  esprit  de  religion  sont  consi- 
dérées comme  autant  de  prières;  c'est  par 
,  cette  raison  qu'on  les  distingue  en  prières 
pécuniaires,  en  prières  corporelles  et  en 
prières  mixtes.  Les  premières  sont  la  dtme 
aumônière,  les  satisfactions  ou  expiations 
en  argent,  les  donations  en  argent  on  au- 
tres, les  libéralités,  les  aumônes,  etc.  Les 
secondes  sont  les  prières  dominicales,  na- 
maz,  le  jeûne  canonique,  la  retraite  spiri- 
tuelle, la  lecture  du  Koran,  la  récitation 
des  noms  et  des  attributs  de  la  Divinité,  etc. 
Le  pèlerinage  fait  partie  des  troisièmes , 
comme  renfermant  des  pratiques  et  des  œo^ 
vres  propres  aux  deux  premières. 

Les  prières  pécuniaires  faites  par  nu  man- 
dataire, soit  pour  un  vivant,  sait  pour  un 
mort,  sont  valides,  quels  que  soient  les 
moyens  et  les  facultés  de  celui  pour  qui  c^n 
les  acquitte.  Les  prières  corporelles  par 
mandats  ne  sont  permises  que  pour  les 
morts,  jamais  pour  les  vivants,  quels  que 
soient  les  moyens  et  Tétat  de  fortune  de  ce- 
lui pour  qui  on  se  chargerait  de  les  faire,  at- 
tendu que  ces  prières  sont  d'une  obligation 
personnelle,  et  qu'aucun  vivant  ne  saurait 
s'en  acquitter  devant  Dieu,  que  par  lui-mê- 
me. Enfin,  les  prières  mixtes  faites  par  un 
mandataire  ne  sont  licites  que  pour  ceux 
qui  manquent,  non  pas  des  facultés  requi- 
ses, mais  des  forces  physiques  nécessaires 
pour  supporter  les  fatigues  du  voyage  de  la 
terre  sainte  ;  et  comme  le  précepte  du  pèle- 
rinage n'oblige  qu'une  fois  dans  la  vie.  Tes- 
poir  de  s'en  acquitter,  même  vers  la  fin  de 
ses  jours,  ne  peut  jamais  autoriser  le  fidèle 
a  y  satisfaire  par  autrui,  à  moins  qu'il  ne 
soit  à  l'article  de  la  mort,  ou  attaqué  d'une 
maladie  évidemment  mortelle.  L'obligation 
de  s'en  acquitter  personnellement  est  telle, 
que  dans  le  cas  même  où  le  pèlerinage  au-» 
rail  été  fait  par  un  mandataire,  le  fidèle,  ré- 
tabli de  sa  maladie,  est  toujours  obligé  à 
cet  acte  religieux,  qui  est  pour  lors  censé 
non  acquitté  pour  lui. 

Mais  excepté  le  pèierinage  canonique,  qui 
est  d'obligation  divine,  tout  fidèle,  quels  que 
soient  son  état  et  sa  position  physique,  peut, 
par  voie  de  substitution,  faire  un  pèlerinage 
surérogatoire,  parce  que  toute  œuvre,  toute 
prière,  tout  acte  surérogatoire  est  censé  ar- 
bitraire, et  ne  déroge  en  rien  à  ce  qui  est 
d^obligation  divine  ou  canonique.  Aiusi,  le 
fidèle  doit  être  à  toute  extrémité  pour  avoir 
le  droit  de  nommer  un  substitut  qui  rem- 
plisse en  son  nom  le  devoir  du  pèlerinage. 
Le  pèlerin  qui  a  subrogé  quelqu'un  à  8^ 
pl<)ce.  Amir-b'il-Hadjh,  est  dansée  cas  censé 
s'être  acquitté  de  ce  devoir,  et  le  pèlerin 
mandataire,  Mémour-b'il-Uadjb,  n'y  parti- 
cipe en  rien  ;  il  est  mérite  obligé  de  ne  pro- 
férer aucun  autre  nom  que  celui  de  son 
constituant  dans  toutes  U^s  prières  du  pèleri- 
nage; h'il  y  manque,  celui-ci  ne  perd  rien 
dans  le  mérite ^de  son  acte,  tout  étant  dé- 
couvert aux  yeux  de  la  Divinité  (1). 

(1)  Les  imams  Si-baliy  el  Malik  n'admetlent  la 
Iranbinission  du  mérite  des  booiieë  œuvres  k  ailrui 
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c  Ainsi  le  pèlerinage  fait  pnr  proforaiinn 
fst  un  arie  valide  et  légal.  Le  mandataire 
ira  droil  à  aucun  salaire  pour  cet  acie  reli« 
^ieui.  il  lie  peul  exiger  «|ue  les  frais  de  son 
v(«}agi».  8*il  lui  reste  encore  i|ut*lque  chose 
(le  l.i  somme  qn  il  aorail  reçut»  par  avance, 
il  est  obligé,  é  son  retour,  de  le  remetiro 
filtre  les  mains  de  sou  constilufinl  ou  de  ses 
liérl.iers.  Toute  per«»onnc  est  (*apal>1ede  re* 
ci'V()ir  la  proeuralion  d  un  pèlerin,  les  fem* 
mes  mêmes  et  les  esclaves.  » 

Il  e>l  c«^pen(4aut  inteuK  de  donner  la  pré- 
f(  rence  à  un  lio  mne  de  conililiuu  libre,  par- 
venu à  TAgede  majorité,  jouissant  de  sa  rai- 
son, et  qui  aura4l  déjà  fait  pour  lui-même  le 
voyage  de  la  Mecque. 

«  Un  mandataire  ne  doit  pas  se  charger 
do  pèlerinage  pour  deux  personnes  ;  s'il  le 
fait,  Tacte  lui  devient  ftropre  et  personnel, 
ce  qui  Tolili^^e  à  restituer  à  Tun  et  à  Pautre 
de  ses  cooitnellants  ce  qu'il  en  aurait  reçu 
pour  les  frais  de  son  voyage.  » 

t  Le  sacrifice  ordinaire  est  dans  Ions  les 
cas  à  la  charge  du  mandataire.  » 

Comme  cet  holocaosie  n'est  en  soi  qu'une 
action  de  grâces  que  Ton  rend  à  rEternel 
d*avoir  vu  et  visité  son  sanctuaire, il  ne  peut 
que  regarder  le  pèlerin  mandataire  qui  au- 
rait eo  ce  lM>nbeQry  et  non  le  fidèle  qui  Ten 
aurait  chargé. 

«  Les  sacrIGces,  les  aumônes  et  les  peines 
qoiont  p«iur  objet  Teipiation  des  péchés 
ou  des  feules  dont  le  mandataire  se  serait 
rendu  coupable  pendant  le  pèlerinage,  sont 
également  à  sa  charge,  p 

Et  cela  en  vertu  de  la  maxime  de  droit  et 
de  justice,  qui  fait  retomber  sur  le  délin- 
quant >eul  la  peine  de  son  délit. 

«  Il  n'y  a  que  le  sacriflce  auquel  serait 
tenu  le  mandataire  arrêté  en  chemin  par  un 
empêchement  légitime,  qui  puisse  être  à  la 
charge  du  pèlerin  constiluani.  » 

t  Toute  transgression  qui  rend  nul  le  pè- 
lerinage do  fidèle  mandataire,  fait  évanouir 
ta  procuration,  et  alors  l*acte,  réputé  n'être 
qoe  pour  lui,  le  soumet  à  Tobligaiion  de 
rendre  ce  qu*il  aurait  reçu  de  son  cominet- 
lani^  et  de  >aiisfaire,  Tannéi*  suivante,  au 
pèlerin.ige  invalidé  par  sa  faute.  » 

«  Ëû  cas  de  mort  du  mandataire  dans  le 
cours  de  son  voyage, le  constituant  est  ot)li- 
gé  d'en  faire  partir  un  sei'ond  de  ch<'Z  lui- 
même,  et  non  do  lieu  où  serait  décédé  le 
premier  (1).  » 

<  Si  te  mandant  lui-même  vient  à  mourir 
dans  le  même  temps, alors  les  frais  du  voyage 
du  second  mandutaire  ne  peuvent  jaiuais 
élre  priH  que  sur  I»-  tiers  de  sa  succession  ; 
seule  par;iB  disponible  en  œuvn's  pies  et 
religieuses.  La  loi  e>t  différente  lorsque  le 
pèlerinage  par  maudat  n'a  lieu  qu'après  la 

n"e  ilaiift  l'acte  de  pèlerînsge  et  daii«  les  lib'ralîi's 
aumôii.ér»*s.  La  ^^cle  de»  mieii  él  lés  n'en  admel 
sltMiUiHieot  aticiHie  :  elle  prétviiil  i|ue  loiiio  œuvre 
e^t  perMiiiiielie,  et  «|ue  rien  ne  peut  se  rapporter  à 
auirui,  encore  luoiits  aux  ronrig. 

M  Les  iuiaméiiis  adiiieuent  rexpédition  du  se- 
^od  iuaodauiire  du  lieu  où  serait  mort  le  premier 
fournie  une  coniinuatioo  du  voyage. 

DlCTlOfia.  PBS  PàLBRlNAOPS,  I. 


MED 


m% 


mort  du  constilOfint,  et  on  vertu  de  ses  dis- 
positions, tcslameutaires.  Dans  ce  cas,  le 
mandataire  mort  ou  volé  en  chmiin  doit 
être  rempl'icé  par  un  second,  uo  troisième, 
un  quatrième  s'il  le  f^ui,  jusqu'à  ce  que  la 
volonté  du  testateur,  i'elativ«>meut  A  cet  acte 
religieux,  soit  remplie,  sans  é^^rd  à  la  ré* 
pétition  des  frais  de  voyage,  quiud  même  ils 
excéderaient  le  tiers  de  son  héritage  (1).  » 

Mais  ai  le  défunt  y  avait  destiné  par  son 
testament  une  sooime  quelconque,  el  qu'elle 
ne  fût  pas  suffisante  pour  défraj^r  un  iiian« 
dat.iire  que  Ton  expédierait  de  la  même 
ville,  on  pourrait  alors  en  faire  partir  un 
d*oire  ville  moins  éloignée  de  la  Mecque, 
parce  qu'il  n*est  pas  permis  de  prendre  sur 
la  succession  du  défunt  au  delà  de  la  somme 
fixée  et  déterminée  par  loi*mêine. 

Dans  tous  les  cas,  un  mandataire  relena 
en  chemin,  soii  p'ir  maladie,  $oit  par  tool 
autre  accident»  ne  doit  pas  en  substituer  un 
autre  à  sa  place,  sans  l'agrément  formel  de 
celui  qui  l'envoie.  S'il  le  fait  sans  cette  au* 
torisation  f  le  pèlerinage  deTÎent  illégal  et 
oui. 

«  Eofin  le  pèlerinage  fait  yolanlairement 
par  un  fidèle,  en  mémoire  d*un  parent  dé- 
cédé, est,  cojnme  la  prière  ou  toute  autre 
pratique  de  religion  faite  dans  le  même  es- 
pritf  un  acte  valide,  très-louahle  et  égale* 
ment  méritoire  pour  le  fidèle  Yïfant  comme 
pour  le  fidèle  décelé.  » 

Ainsi  tout  fidèle  qui  serait  mort  sans  s'ê* 
tre  acquitté  du  pèlerinage,  ni  en  personne, 
ni  par  mandat,  soit  de  son  vivant,  soit  après 
son  décès,  aurait  la  conscience  décliargée 
de  celte  dette  religieuse,  si  Ton  des  héritiers 
ou  de  ses  parents  s*en  acquittait  volontai- 
rement et  à  »es  propres  frais,  maii  en  mé* 
moire  et  au  nom  du  défunt  auquel  il  rap« 
porterait  le  mérite  de  cette  action. 

MÉniNB  (Arabie).  Celte  ville  renferme  le 
tombeau  de  Mahomet. 

«Ilédine,  dit  Houradgea  d'Ohsson,  si 
illustre  du  temps  du  prophète  et  des  pre- 
miers khalifes,  ses  successeurs,  comme  le 
premier  siège  de  la  puissance  uiahométane, 
n'est  plus  aujourd*hui  qu'une  ville  médiocre, 
dont  les  murs  sont  flanqués  ,  de  dislance  en 
dislance,  de  tours  et  de  liastions.  Le  pré* 
cieox  avantage  de  pos^éier  dans  son  sein 
les  cendres  du  fondateur  de  rislami>me  l'a 
fait  décorer  du  nom  de  Médiné-yMunéwéré, 
c'est-à-dire  Médtne  ILlumince.  Le  sépulcre 
de  Mohammed  est  «nfermédans  un  turbé,  é  li- 
fice  en  pierres  d*un&  construction  simple, 
élevé  sur  le  sol  même  de  la  maison  qu'hatvi- 
tailauiiefois  Aisché.  L'islamisme  la  regarde 
cooime  l'épouse  la  plus  chérie  du  prophète, 
comme  la  plus  vertueuse  ei  la  plus  chaste  de 
toutes  les  femmes.  Elle  est  d'ailleurs  distin* 
guée,  dans  la  religion,  des  autres  femme<  de 
Mohammed,  parce  que  c'est  d'elle  qu'on 
tient  la  plus  grande  partie  des  lois  orales  ei 
des  préceptes  de  ce  législateur 

(t)  L^imsm  Gbn-Youssouph  ji*admet  en  aucun  cas 
la  libsrté  de  disposer  au  delà  du  tiers  de  la  succès- 
siun. 
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«  Une  (radilion  commune  prélend  au^Aîs- 
ché  vit  en  songé  (roU  étendards  plantes  dans 
la  cour  de  sa  maison ,  et  qu'en  ayant  demandé 
I  explication  au  propliète,  il  lui  dit  aue  ces 
trois  enseignes  indiquaient  trois  tooabeauxi 
le  sien,  celui  d*Ebn-Bekir  et  celui  d'Omar, 
L'éf  énemenl,  dit  ici  Alïmed-Efendjr,  vérifia 
la  prédiction,  puisqn'en  efîet  ils  furent  tous 
(rots  Inhumés  dans  cette  enceinte. 

a  Ce  sépulcre,  consacré  par  la  relieion 
sous  fe  nom  de  Hewzaly-Mutahharé,  c  est- 
à-dlre  jardin  de  pureté,  est  placé  au  centre 
d'un  superbe  temple. 

«  Le  khalife  Welid  I*%  qui  surpassa  tous 
les  princes  de  sa  maison  en  grandeur  et'  en 
magnificence ,  et  qui ,  entre  autres  beaux 
édifices,  éleva,  Tan  89  (^07),  la  grande  mos- 
quée de  Damas,  Mes*«djitt«Sahhabé,  Tut  aussi 
le  fondateur  du  temple  de  Médine.  Il  est  de 
même  fbf  me  que  celui  de  la  Mecque,  et  it  est 
décoré,  comme  lui  ,  du  nom  de  Messdjid- 
Sehérif.  Pour  donner  à  ce  temple  une  cer- 
(aibb  étendue,  Welld  I"  voulut  qu'on  abat- 
tit toutes  les  maisons  d\itontour,  hiéme  celle 
d'Aïsché ,  qui  tombait  alors  eu  mine. 
Oniar-ibn-Abd'ul-Aziz,  son  cousid,  et  alors 
gouvei-nëur  de  Médine,  éprouva  dans  Texé- 
cuflon  de  cet  ordre  les  plus  grandes  opposi- 
tions de  la  part  des  citoyens.  Tout  Médine 
s'éleva  en  murmures  contre  une  entreprise 
que  l'on  regardait  comme  impie  et  sacrilège, 
surtout  lorsqu'on  remuant  la  (erre  sous  la 
nrntfson  d'AYsché,  on  trouva  des  ossements 
que  les  uns  crurcni  être  ceux  du  prophète, 
el  il'aHH-es  ceux  du  khalife  Omar.  Ce  ne 
fut  quVn  usant  de  la  plu^  grande  sévérité 
d'«ne  part,  el  de  l'autre  en  répandant  d'itoi- 
mense^  largesses  que  l*on  parvint  à  calmer 
les  esprits. 

«  1>o»8  Aiis  après,  en  allant  en  pèlerinage 
à  la  Mecque  ,  Weliil  1"  eut  la  poHlique  de 
panser  par  cette  ville  et  de  visiter  le  sépulcre 
du  prophète  avec  le  plus  grand  appareil. 
CVit  alors  qa*il  fil  couvrir  ce  tombeau  d\in 
riche  brocard,  à  rimitaHon  de  celui  du 
Kéabé  ;  cet  na^ge  8*esl  per|)étué  depuis,  et 
s'observe  encore  aujourd'hui  très-scrupu- 
leusement par  lea  méndrques  othomans. 
C'est  une  éloffe  de  soie  rouge,  sur  l;tquelle 
sont  richement  brodés  en  or  les  versets  du 
Roran.  On  rappelle  Assiar-Schérif ,  e*est- 
à-dire  doublure  ,  ou  couverture  sacrée.  Etie 
se  travaille  à  Gotnstantinople,  sous  t'tn^peC' 
tion  du  Kizlar-Affhassy,  el  se  renouvelle  de 
droit  à  répeq«e  de  chaque  nouveau  règne, 
et  par  esprit  de  dévotion,  une  fois  tous  les 
trois  ou  qnatra  ans.  L'ancien  voile,  comme 
celui  da  Kéabé  de  ta  Meeqve,  sert  à  couvrir 
les  mausolées  des  sonveraîus  et  de  tous  les 
prificei  et  prineestes  du  sang. 

«  Quarante  eanonoes  noirs ,  a|»pe^ 
moohafin,  sont  tpécialemett  préposés  à  la 
garde  de  ce  aépukre,  sou»  les  ordres  du  goa- 
verneor  de  MédiM  ,  qui  en  est  le  premier 
gardien  :  cet  olBeier,  qoi  est  aussi  oq  eonn- 
que  noir,  porte  le  tiire  de  Scheykh-urharem, 
qui  ve«t  dure  l'ancien,  le  sénieur  d«  lieu 
sain4  OrdifiairemeiH  ce  sont  ies  Kx-Kiticir* 
Aghassys  du  sérail  qui  occupent  cet  en^ploi 


important  :  dès  qa*iU  sont  diagraciéa  el  ro^ 
légués  en  Egypte,  ils  bornent  tous  leurs 
vœux  au  comcaandemenl  de  Médii^,  et  n'a#- 
pirent  plus  qu'au  bonheur  de  cunsacrer  le 
reste  de  leurs  jours  à  la  garda  et  au  service 
du  tombeau  de  leur  prophète. 

«  Les  fonctions  serviU's  dana  oe  sépulcre 
sont  exclusivement  remplies  par  lea  4|ua* 
rante  noirs  :  ils  ont  soin  des  lampes  et  des 
ornements;  ils  frottent,  nelloîentet  balayent 
Tinlérieur  de  la  chapelle  sépulcrale.  Cet 
emploi  leur  vaut  le  tiire  de  Ferrasch,  qui 
veut  dire  balayeurs,  titre  liouorable  et  con- 
sacré par  la  religion  même.  Ils  jouisseiii  de 
la  plus  haute  considéralion  :  ils  ont  pour 
sub^itiluts  en  survivance  plus  de  Irois  cents 
autres  Ferraschs  domiciliés  dans,  la  oaéma 
ville;  tous  sont  distingués  autant  par  ce 
titre  que  par  leur  vétemeut ,  qui  consiste  en 
un  large  manteau  de  drap  ou  de  camelot.  » 

MEGA-SPILEON  (Grèce).  L'église  ren- 
ferme defameux  portraitj»  de  la  sainte  Vierge 
et  de  l'enfant  Jésus,  peints,  dit-on,  par  saiut 
Luc;  mah  ce  tableau  est  encore  plus  maa- 
vais  que  tous  ceux  qu'on  allribue  au  uiéme 
saint  évangéliste.  il  doit  être  cependant  fori 
ancien  et  remonter  au  viu*  ou  au  ix*  siècle, 
car  un  vieux  chrysobulle,  (jui  parait  être  du 
XI*  siècle,  le  mentionne  déjà. 

On  y  admire  encore  uu  petit  tableau  jta^ 
lien  du  Christ,  portant  sa  croix,  et  un  autre 
de  la  sainte  Vierge,  d'une  fort  belle  exécu- 
tion, gâtée  par  1  application  d'noe  couronoe 
d'argent  doré  sur  la  tétc  de  la  Vierge.  L'u^ 
sage  do  ces  couronnes  plates  est  fort  répandu 
en  Italie  eldans  quelques  lieux  de  la  Grèce. 

MËLAN  (France],  dans  le  départemeot  des 
Basses-Alpes. 

Â  un  kilou^ètre  de  cette  ville  on  remarque 
la  grotte  de  saiut  Vincent,  que  la  traditii>Q 
dit  avoir  été  fircqtiénlée  par  ce^aint  évéque. 
Ci  près  de  laquelle  Tes  babitauls  lui  érigèrent 
une  chapelle  où  ils  vout  eu  pélerÎQJige  une 
fois  l'an. 

Ces  grottes  sont  extrÂmcmont  curieux  ?s. 
On  en  pourra  lire  la  deâcriptloo  dans  le 
nouveau  Dictionnaire  complet  géographie 
que,  etc.,  de  Briand  de  Verzé  (1). 

MELLO  (France)  /  bourg  de  I  ancienne 
province  de  l'Ile-de-France,  aujourd'hui  du 
département  de  l'Oise  «  arrondlssemeni  de 
Senlis,  canton  de  Crejl,  et  diocèse  de  Beau- 
vais.  11  est  sitiié  sur  un  bras  de  la  rivière  du 
Thérain,  dans  une  vallée,  au  pied  d'une 
montagne  escarpée. 

Il  y  avait  daus  ce  bour^  une  collégiale, 
dont  l'église  était  paroissiale  comme  elle 
Ve^i  encore,  el  on  oriouré,  dit  de  la  Made- 
leine, qui  n'exifite  plus* 

MEMBIG  (Asie  Ottomane),  ancienne  ville 
de  Syrie,  dans  lepachalik  d  Alep.  Ses  murs, 
encore  debout,  attestent  l'ancienne  grandeur 
de  Mabog  ou  Hiérapolis,  ville  consacrée  au 
culte  d'Astarté.  Cette  déesse,  qu'on  représee- 
lait  ftous  une  image  ouNislrueuse,  fuaitié 
femme  el  moitié  poistQ»,  j  avail  mi  leesple 

{%)  Heve  par  Weiin  Tbierry,  4«  édit  Pa^s,  Betin- 
Le  ['rieur  et  liorixol,  1846. 
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magnifique  desservi  par  800  prêtres  et  tem« 
pH  de  riches  offrandes.  Il  fol  pïWé  par  Mar« 
cos  Licifiius  Craisai,  qui  en  relira  des  sotn- 
Dies  énormes. 

MlîMMiE  (Sàiirru),  (France),  dans  le  dé- 
oariemeat  de  la  Marne. 

Il  j  avâil  ià,  avant  1790,  tine  abbaye  de 
Chanoines  régsHers  de  Sainte-Geneviève, 
bâtie  au  lieu  même  oà  saint  Memmie,  pre- 
mier évéque  de  Châlons,  se  relira  avant  et 
après  la  eonversion  des  habitants  de  la  con^ 
irée,  oX  oà  il  mourut  en  Tan  120. 

MEMNONIUM  (Bgypie).  roy.  Tnksns. 

MÉNALB,  montagne  d'Ârcadie,  célèitre 
pour  avoir  été  le  ihëâlre  d'un  des  travauic 
(i'Hercole.  Une  biche  aux  cornes  d'or  et  aui 
pipds  d'airain  y  avait  son  gite.  Hercule  la 
prit  comme  ede  passait  le  fkurs  Ladon  et 
l'apporta  A  Mycènea.  11  y  avait  aussi  dans 
rArcadietine  ville  de  ce  nom,  ftimeuse  par 
le  cnlie  qu'on  i*efldait  au  dieu  Pan,  qu'otl  y 
stirnommaiC  Menalius. 

MfiNIMS  (France),  ancienne  MimnU^  aâ<» 
joard'hui  cher-lien  du  déparlement  de  la 
Loière,  tX  siège  d'un  évéché  sufTrciganl  de 
Ly<  n.  Cet  évéché  avait  primitivement  été 
établi  k  Javois  (Koy.  ce  mot);  mais  dans  la 
suite  il  fut  transféré  A  M«nde,  où  Ton  vnil 
un  monument  religieux  digne  d'admira- 
tion. 

Egl%$€  N9îrt-Dame.  —  La  constroctioU  de 
celle  église,  commencée  en  1308,  est  due  au 
pape  Urbain  Y,  qui  avait  été  évéque  de  ce 
diocèse.  Construite  dans  le  stvie  ogival  de 
répoque,  elle  pouvait  être  citet^  eomme  le 
plus  remarquable  édiGce  d'an  département 
qai  en  possède  si  pea  dans  ce  genre.  Mais, 
défastée  et  presque  détruite  en  1560  par  les 
excès  des  protcstanli,  elle  perdit,  après  sa 
restauration,  une  grande  ^rtiede  sa  splen- 
deor  architecturale.  Elle  a  conservé  néan- 
moins quelques  restes  de  la  coâslruction 
d'Drbatn  Y,  et  Ton  pont*  citer  comme  très* 
remarquables  ses  flèches  élancées  s'élevant 
snr  deux  tonra  carrées.  La  pkM  élevée  passe 
pour  un  chef-d'œuvre  de  grâce  et  do  délicat 
lesse. 

Sur  la  montagne,  qui  s'élève  à  plus  do 
600  pieds  au-dessus  de  Mende,  se  trouve 
Termitage  do  8ainl-Privat,  taillé  6n  partie 
dans  le  roc.  Le  sentier  qui  y  conduit  pré* 
sente,  de  dislance  en  distance,  des  stalrona 
à  la  piété  des  Gdèles.  LA  un  ermite  vit  ëe 
leurs  offrandes  ou  de  leurs  aumônes,  et  il  a 
vu  passer  toutes  nos  révolnliona  sans  qu'elles 
aient  troublé  son  existence,  comme  il  voit 
quelquefoiâ  l'orage  éclater  à  ses  pieds  sans 
qu^il  en  soH  atteint.  (Briaod  de  Verzé.) 

Saint  Privât,  éYéque  de  Gabalnm,  fut 
martyrisé  A  Mende,  et  son  tombeau  devint 
bieniél  illaalre  par  an  grand  ndmbro  de  mi- 
racles. 

MËRGENTHEIM  (  Wnrtemberg  ) ,  dan^ 
Tancienne  Franeonio,  anr  In  Tauber,  A  65 
kiiomèlres  d'BlIwangen. 

Aux  environs  ho  trouve  la  chAtoau  de 
Neahausi  qui  servait  )adia  de  résidence  au 
(:rand«mattre  de  l'ordre  Teutonique.  Comme 
cette  vilie  «'appelle  aussi  quelquefois  Me^'* 


genthal  ou  Marienlhal,  il  faut  se  bien  car- 
der de  la  confoncire  avec  le  célèbre  village 
de  Marienlhal  en  Hongrie. 

MEKOS  (Grèce),  montagne  «ituée  entre 
rindus  et  le  Cophîs,  dominant  la  ville  dé 
Nysà,  et  sur  laquelle  Bacchas  fbt  élevé.  11  y 
a  lieu  de  penser  qné  le  nom  grec  de  cette 
montagne,  Meros,  qui  signifie  cuisse,  adon- 
né naissance  A  la  foble  qui  renferme  Bac- 
chus  dans  la  cuisse  de  Jupiter. 

MBSITUHA  (Grèce).  Notre-Dame,  mère 
de  l'Auteur  de  la  vie,  en  grec  ^caôSoxoy  n^yv, 
est  révérée  dani  la  ville  de  Mesithra,  au- 
jourd'hui Miilra  (MeÇv«jB«f,  MiffT/wl;),  l'afa- 
cienue  Sparte  ou  Lacédémone. 

MESSINB  (Sicile).  Guillaume  Gnmppen- 
berg  compte  dans  cette  seule  ville  quatre- 
vingt-sept  images  miraculeuses  dé  la  sainte 
Vierge,  et  par  conséquent  Autant  de  lient 
de  pèlerinage  fréquentés  A  la  fois  par  les 
gens  du  pays,  les  voyageurs  et  les  pèlerins. 
Nous  ne  noleroni  ici  que  les  plus  remar-* 
quables. 

Notre*Dame-de-la-Lettre.  —  La  ville  dé 
Messine  s'était  convertie  subitement  A  la  pA* 
rôle  de  l'apétire  saint  Paul.  Il  parati,  selon 
la  tradition,  que  la  sainte  Vierge  écrivit  aux 
Mesainiens  une  lettre  en  hébreu ,  dont  on 
a  conservé  longtemps  la  traduction  latine.  ' 
Dana  celte  Icllre,  elle  les  félicite  de  leur  em- 
pressement A  reconnaître  la  loi  de  son  divin 
if' ils,  et  se  déclare  A  jamais  protectrice  de  la 
ville. 

La  lecture  de  cette  lettre  en  montre  asset 
la  pieuse  fausseté,  mais  comme  la  foi  n*y 
est  point  intéressée^  nous  allons  en  donner 
la  traduction  latine,  que  nous  ferons  préeé* 
der  d'une  version  française. 

«Marie,  Vierge,  Mie  de  Jonchim,  très-hma- 
ble  (servante)  de  Dieu,  mère  de  Jésos-Ghrial 
crucifié,  do  la  tribu-  de  iuda,  de  le  race  de 
David,  A  loua  les  Mesainiens  salut  et  béné- 
diction  de  Dieu»  le  Père  toutopuissant. 

«  Nous  savons  de  science  certaine  que 
voua  loua  vous  avea  envoyé  vers  nous  des 
ambassadeurs  et  des  messagers  d'ane  grande 
foi,  et  que  vous  avez  reconnu  que  noire 
Fils  engendré  de  Dieu  est  Dieu  et  homme, 
qu'il  est  monté  au  ciel  après  sa  ré^urree- 
lion,  que  vous  avez  adopté  sa  loi  expliquée 
par  Tapôlre  Paul,  et  que  vous  êtes  entrés 
ainsi  dans  la  voie  de  la  vérité.  C'est  pour- 
quoi nous  bénissons  vous  et  votre  cité, 
dont  nous  voulons  rester  la  protectrice  A 
jamais. 

«  L'an  de  notre  Fils  k%  le  8*  joer  det  no- 
nes  de  juin»  le  27*  de  la  Inné,  jeudi.  Donné 
A  Jérusalem. 

«  Marte,  Vierge,  ci-dessns  nommée,  a  ap* 
prouvé  celte  écriture  » 

Voici  le  texte  latin  de  cette  lettre  qne  nous 
livrons  sans  common taire  A  nos  lecte«ra, 
persuadé  que  noua  sommes  qn'ils  en.recoft« 
nalironl  le  peu  de  valeur  historique  x 

«  Maria  Virffo,  Joachim  Blia,  Dei  humiU 
lima,  CbrisU  Jesu  crocifixi  mater,  ex  tribu 
Juda  ,  stirpe  David,  .>[e8sanen$ibus  omnibus 
salMtofla  et  Dei.Patri»  benedictionem. 

Vos  omnes,  fide  m^gna  lenatos  ac  nuntiost 
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per  pubMcum  dociiroenlum  ad  nos  misisse 
consi^l.  Filium  n<»strum  Dci  geiiituiii,  Deum 
vl  hoaiiiicm  esSf*  fatemini,  el  in  cœltim  posl 
snam  resurreciioneiii  ascendisse»  Paulî  apo- 
sio'i  electi  pr^Bdicâtioiie  mediaiile,  viarn  ¥e- 
rîCciUs  agnoscenles.  Ob  quoJ  vos  el  jp« 
»am  civitalcm  bcnedicirous  ;  cujus  perpe^ 
tuam  prolecti  îcem  nns  esse  volumus. 

«  Adoo  Filii  nosiri  42,  m  Non.  Juuii,  luna 
XXVII,  foria  v  e&  Uierosoljmis. 

a  Maria  Virgo  quae  supra  hoc  cbirogra* 
phuni  approbavil.  » 

On  a  toujours  fait  à  Messine  la  fête  de 
celte  lettre,  le  3*  jour  des  noues  de  juin  (le 

11  juin). 

L'image  mirarulcnve  de  la  Vierge,  que 
Ton  conserve  dans  ce  sanctuaire,  est  une 
do  ccties  que  Ton  croit  peintes  par  saint 
Luc.  £lle  porte  cette  inscription  grecque  : 

Hropro  EnHK.od2  (1). 

que  Gumppenberg  traduit  par  Velox  Auê- 
euUatrix. 

La  iéie  paironalc;  de  l'église  se  célèbre  le 
jour  de  rAssomplion.  On  croit  que  c'est  la 
ville  de  Messine  qui,  la  première,  a  dédié 
une  église  i*n  riionneur  de  ce  mystère. 

Notre-Dafne-d'ltriaétailcunser>ée.dan8une 
église  de  saint  Jean-Baptiste,  apparten.int 
aui  chevaliers  de  Saint  Jcan-de^Jerusalcm  ; 
elle  passait  p(»ur  être  la  plus  ancienne  de 
toutes  celles  de  la  ville. 

Nolre-Daine-de  itahico  a  dû  s'appeler  au- 
trefois ,  dit  Gumppenberg,  Nolre-Dame-de- 
la  Basilique,  de  hasUiea. 

Notre-l)ame-de-i'Annonciade,  dn  Bois,  du 
Uont-Carmel,  do  la  Charité,  de  la  Chaioe,  de 
la  Crypte  ou  de  In  Grotte,  de  Loretl<s  Ouq- 
vr,T/»c«,  de  la  Paix,  do  Peuple,  de  Hhodes,  du 
Spaïiine,  de  la  Vicioire,  de  rKioile,  de  Bon- 
Secours ,  de  Guadainpe,  de  la  Providence, 
de  Pitié,  du  Pilier,  de  la  I  orte  du  paradis» 
des  Miracles,  de  la  Lumière|des  DuulettrSy 
de  la  Garde,  de  la  Conception,  de  la  Calis«> 
pera,  de  rAri%  des  Anges,  etc.,  sont  les  plus 
connues  et  les  plus  remarquables. 

MliSSINËSIBt'Igiqoe),  petite  ville  de  Flan- 
dre dans   l'ancienne  chalellenie  dTprcs,  à 

12  kil.  environ  de  celte  ville. 

Ou  y  vénérait  ii4ie  Vierge  fameuse  par 
un  miracle  en  faveur,  dit-on,  de  Iroisjeunes 
paysannes  qui,  après  l'avoir  invoquée  avec 
foi,  voulaieni  ilelendre  leur  honneur  contre 
autant  de  soldais  «  nneinis ,  en  ouvrant  la 
terre  sous  leurs  pas.  Les  soldats,  «  lTrayé>  et 
repentants,  quilièreni  le  monde  et  se  tirent 
ermites  au  fond  des  bois,  pour  faire  péui- 
tence  de  leurs  indignes  ptojets. 

Un  certain  Landry,  siTvileurde  Baudouin, 
comte  do  Flandre,  et  atteint  des  écrouelles, 
s'étant  couché  bur  le  lieu  où  les  Iro^  vierges 
avaient  ét^  englouties,  se  releva  sain  et 
sauf»  Ayant  raconté  cette  heureuse  goerison 
à  ^a  inaiiresse,  la  comiess»e  Adélaïde,  elle 
s'empressa  de  visiter  ce  lieu,  témoin  de  ce 
double  miraela,  elle  y  flt  creuser  la  terre»  et 

(i)  Pour  être  régulière,  cette  ioscription  devrait 
être  éfriie  H  ropra  luuxooi,  en  grec  ancien. 


y  rclroof  a  les  trois  corps  que  la  ferre  avait 
autrefois  reçus  dans  son  sein.  Elle  lit  doue 
bâtir  en  cet. endroit-  «ne  église  où  l'on  se 
rendit  bientôt  en  foule.  Ceci  se  passa  envi- 
ron vers  l'an  1060  :  le  temple  fat  dédié  à  la 
sainte  mère  de  Dieu,  et  le  (ils  d'AdélaYde, 
Robert,  comte  de  Flandre,  l'enrichit  d'un 
grand  nombre  de  privilèges  en  1080,  à  cause 
des  miracles  qui  s'y  opérèrent  dans  la  suite. 
Guillaume,  patriarche  de  Jérusalem,  et  pa« 
rent  d'Adéiaïde,  fit  présent  à  celte  église 
d*une  parcelle  de  la  vraie  croii,  qu'on  y  vé- 
nérait le  li  septembre,  à  la  fête  de  l'Eialta- 
tion  (1). 

METHYDRIUM  (Grèce),  ville  de  l'Arca. 
die,  près  de  laquelle  s'élevaient  on  temple  de 
Neptune  et  one  montagne  nommée  Tbauma- 
sia  ou  Miraculeuse.  Les  gens  de  la  contiée 
prétendaient  que  c'était  sur  cette  montagne 
que  Cyhèle  avait  fait  avaler  à  Saturne  la 
pierre  Abadir.  On  y  montrait  aussi  la  &i* 
Verne  de  cette  déesse,  où  les  femmes  a! ta* 
chées  à  son  culte  avaient  seules  le  droit 
d'enîrer. 

MKTZ  (France),  ville  de  la  province  de 
Lorraine,  chef-lieu  du  département  de  la 
H4)selle.  Nous  empruntons  à  la  France  Mo^ 
numentale  le  détail  q.ui  concerne  ses  édificea 
religieux  du  moyen  âge. 

Cathédrale  de  Saint  t tienne.— CeX  édifice 
ne  fut  d'abord  qu'un  petit  oratoire  ou  crjpte 
bâti  par  saint  Clément,  premier  évéque  de 
Meti.  L*évéque  Go  Segrand,  neveu  du  roi  Pe« 
pio,  qui  siégeait  à  Metz  vers  750,  construisit 
un  monument  assez  considérable  et  qui  fut 
longtemps  renommé  par  sa  magnificence, 
à  laquelle  contribua  Chariemagne  par  des 
dons  nombreux. 

Mais  les  ravages  du  tempf,  et  peut-être 
ceux  des  hommes,  lors  de  Tluva^lon  des  bar- 
bares, avaient  lentement  prépai  è  la  ruine  de 
l'édifice  de  Godegrand,  el,  au  commencement 
du  XI*  siècle,  il  fallut  songer  à  sa  recunsiroc- 
tion.  Les  travaux  furent  commencé:»  en  lOU; 
uiais  soit  à  cause  des  malheurs  des  temps, 
soit  par  quelque  autre  circonstance,  l'entre* 
prise  marcha  avec  tant  de  lenteur,  que  Té- 
difice  ne  fut  entièrement  achevé  qu'en  1546. 

Le  plan  général  de  la  cathédrale  de  Meiz 
est  une  croix  latine,  dont  les  bras  sont  Irès- 
rapprochés  du  sanctuaire,  comme  dans  les 
églises  de  Reims  et  de  Cbâloas-sur-Marne. 

En  entrant  dans  cet  édifice,  on  C!»t  o'abord 
frappé  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  de  sa 
nef,  dont  la  prodigieuse  hauteur  présente  un 
aspect  saisissant.  On  est  également  surpris 
de  la  hardiesse,  du  grand  espaeetnent  des 
piliers,  et  du  bel  effet  que  produisent  les  fe- 
nêtres ;  enfin,  en  détaillant  les  beautés  de 
cette  nef,  on  admire  la  délicatesse  et  la  va* 
riété  de  son  ornen»eniation,  ses  beilts  ver- 
rières, bien  conservées  dans  la  partie  haute 
de  Téglise,  la  beauté  des  chapelles  absidia- 
les,  el  la  noblesse  des  grandes  ouvertures 
du  rolid-point. 

La  pins  grande  partie  des  colonnes  est  cy- 
lindrique ;  leurs  chapiteaux  sont  ornés  de 

(i)  Voy.  Gontppeaberf,  Aitoi  Mwrimiu$,  kti. 
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feoillaffes  traîlét  a^ec  grâce  et  délicatesse. 
Les  piliers  de  reiHrc-croisement  de  la  nef  et 
des  transsepis  sont  acfompaanés  de  co'on- 
Dettes  à  demi  engagées  qui  s'élancent  jusqu'à 
b  naissance  de  la  voûlo  pour  en  supporter 
le»  nervures  et  servir  d'appui  aux  arcs-dou- 
bl(*aux. 

Au-dessus  des  arceaux  de  la  nef  est 
une  série  d'arcades  en  plem  cintre  s'ap- 
puyanl  sar  des  fnodillons  à  Ogures  bfxar- 
rcs.  Celle  réminiscence  du  style  roman  sur- 
prend dans  rinlérleur  de  la  grande  nef, 
coiislroite  dur;in(  le  régne  de  l'ogive. 

Les  grandes  fenélres  de  la  caihédrale  de 
Wel«  Kont  en  général  gracieuses  et  élégan- 
tes, mais  les  nnes  appartiennent  an  style 
o«ival  seeondafre  efles  autres  au  siyle  ter- 
tiaire. Ici  on  rcnarque  les  formes  trifoliées, 
les  quaire-feuilL^s  et  les  ros.ices  ;  là,  les  di- 
visions compliquées  cl  capricieuses  de  Tar- 
cliiteriure  prismatique.  La  gninde  rose  du 

Corlait  est  admirable  par  sa  richesse  et  la 
caulé  de  ses  détails.  Nous  ne  déci  irons  pas 
le  portail  extérieur,  qui  a  toute  la  prcten- 
lioo  et  toule  la  lourdriur  du  ilyie  modei'ne, 
surtout  quand  on  l'applique  à  un  édifice  du 
beau  temps  de  Togive. 

L'extérieur  de  Téd  fice ,  sauf  ce  portail 
moderne ,  présente  un  aspect  grandiose  et 
imposan^  L'une  des  tours,  la  plus  ancienne, 
est  couronnée  par  une  flèche  légère  cons- 
truite en  1^97.  L'autre  tour  est  restée  ina- 
chevée. 

En  résumé»  voici  les  divers  styles  que  l'on 
remarque  dans  cette  cathé/lrale  :  la  nef,  à 
»a  partie  inférieure ,  appartient  au  style 
ogival  primitif,  le  chœur,  l^abslde  et  le  trans* 
sept  50iit  do  style  ogival  terliairei  et  le  por- 
tail est  uiodèrne. 

Dimension  de  l'édifice  :  longueur  totale, 
18^  mètres  35  centimètres  ;  largeur  de  la  nef, 
16  mètres;  largi^ur  des  collatéraux,  H  mè- 
tres 65  centimètres  ;  hauteur  de  la  nef,  kk 
mètres  33  centimètres;  hauteur  de  la  voûte 
des  collatéraux,  13  mètres. 

Sainl^Eucha're.  —  Celte  église ,  du  xiir 
siècle,  présenie  des  piliers  à  co'onnes  lisses 
peu  éh  vées  et  disproportionnées  avec  les 
arceaux  de  la  voûte,  ce  qui  donne  aux  bas- 
côtés  un  air  lourd  et  écrasé.  Les  cliapileaux 
sont  d*un  travail  grossier,  à  Texception  de 
ceux  des  colonnettes  du  chœur  et  des  deux 
piliers  qui  supportent  les  orgues.  Les  fcné- 
trrs  ,  partagées  eu  deux  ou  trois  parties  par 
des  meneaux  trilobés,  sont  de  dimensions 
inégales.  Celte  église  a  subi ,  à  plusieurs 
reprises,  des  restaurations  maladroites  qui 
ont  profondement  altéré  son  caractère  archi* 
tectirral. 

Sainte-Ségoline.  —  On  pense  que  cet  édi* 
fice  ;ippartient  à  la  fin  du  xiii*  siècle;  mais 
le<  bas-côtés  sont  postérieurs  à  la  nef,  au 
ciiœur  et  au  portail.  Son  architecture  est 
plui  régulière,  p!us  élmcée  et  plus  légère 
qu«*celedeSaint-Kuch<iire.Sa  nef  est  hardi- 
n»ent  conçue.  Les  chapiteaux  du  chœur  et 
ceux  des  chapelles  latérales  ont  seuls  des 
'ornements  sculptés  ;  ceux  de  la  chapelle  à 
droite  présentent  de  l'analogie  avec  le  style 


roman.  Les  fenêtres  ,  en  lancettes ,  sont 
presque  toutes  géminéos;  celle  des  lias  côtés 
présentent  des  disparates  dans  leur  fornif . 
Les  vitraux  du  xv  siècle,  ainsi  que  les  cha* 
pelles,  sont  assez  remarqtiahles. 

Saini^Martin  est  une  église  fort  ancienne. 
Sa  nef  appartient  aux  premières  ;  nnées  du 
xiir  siècle:  c'est  du  nioms  ce  qu'annonce  son 
triferium,  formé  de  cintres  en  ogive  suppor* 
lés  par  d^s  colonnettes  groupées  régnant 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  celle  nef,  ainsi 
que  la  forme  des  nervures  de  la  voûte  et 
rornementation  des  chapiteaux.  Le  chœur 
est  éclairé  par  de  hautes  croisées  géminées 
et  trilobées.  La  chapelle  de  la  Viergo  appar- 
tient à  la  fin  du  xv  siècle.  On  y  admire  une 
belle  rosace  et  deux  immenses  croisées.  On 
remarque  dans  le  collatéral  à  droite  les 
traces  dq  passage  du  plein  cintre  à  l*ogive. 
Le.  porlail  se  nble  aussi  appartenir  au 
style  de  transition;  on  y  remarque  égale- 
ment le  passage  du  plein  cintre  à  l'ogive 
naissante.  On  reconnaît  facilement  dans 
cette  église  remploi  de  cinq  styles  différents, 
c'esi-à-dire  des  xi*.  xiir,  xiv%  xv*  et  xvr 
siècles. 

5nm/-Fincen/,  —  L'ancienne  anhpyc  de 
Saint-Vinrent  fut  fondée  en  938,  par  Thierry, 
évéque  de  Metz.  L'église,  an  Imut  de  trois 
cents  ans  ,  menaçant  ruine,  Warin,  ablié  de 
,Saint- Vincent,  la  fit  démolir  en  l2VS,et  fonda 
l'église  actuelle;  mai«  elle  ne  fut  terminée 
et  consacrée  qu'en  1376.  Cet  édiGce ,  très* 
remarquable  par  ses  dimensions ,  avait  un 
fort  beau  portail  surmonté  d'un  clocher 
élevé.  Les  fenêtres  étaient  garnies  de  vitraux 
magniU'iues.  En  1711,  un  incendie  détruisit 
les  vitraux;  la  tour  et  le  portail  furent  leU 
lement  endommagés,  qu'il  fallut  les  démolir. 
Les  réparations  qu'on  fit  à  celte  occasion 
altérèrent  profondément  s<m  caractère,  sur- 
tout en  accidant,  au  mépris  de  toutes  les 
convenances  architectora  es  et  artistiques, 
un  portail  décoré  de  trois  ordres  grecs  à  un 
édifice  gothique. 

Convertie  en  écurie  en  1793,  et  en  hôpU 
tal  en  ISliih,  elle  subit  d*irréparab  es  outra- 
ges; enfin  rendue  au  culte,  dégradée  et 
badigeonnée,  elle  mérite  encore  Tattention 
des  amateurs  par  sa  nef  élancée  que  sup- 
portent douze  piliers  à  colonnettes,  par  la 
majestueuse  régularité  de  son  chœur,  par 
l'élévation  de  ses  croisées  géniinées  ,  par 
l'encadrement  bien  conçu  de  ses  chapelles  en 
ogive,  et  par  cet  ensemble  rare  d'une  con* 
struction  gothique  conçue  datis  le  même 
esprit,  sans  que  le  plan  en  ail  varié,  comme 
cela  s'observe  si  souvent  dans  la  plupart  des 
édifices  du  même  genre. 

MIA  Japon).  «  En  traversant  la  ville  de 
Mia  on  paNse  par  un  petit  temple  du  Sintos, 
bâti  depuis  quatre  ans.  On  l'appelle Âzia  ou 
le  temple  des  Trois-Cimelcnes  miraculeux  , 
dont  on  se  $ervaii  au  temps  reculé  de  celte 
race  de  d:  mi-dieux  qui  habitaient  le  pays  et 
se  faisaient  une  crueile  guerre.  On  le;^  gar* 
dait  autrefois  dans  un  temple  à  hji,  d' jù  ou 
les  a  transportés  ici.  Cinq  prêtres  du  Sintos 
desservaient  ce  temple,  habillés  d«  robM 
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Waocbei  eeclésiaitiques,  avec  des  ch^j^eftw: 
Boira  vernitsét,  tels  qu'oa  les  j^rte  i  la  cour 
du  Dairi,  ou  de  rempereur  ecdisiaslique 
béréditaire. 

a  II  y  fi  aussi  un  au(re  temple  de  la  aiéme 
tspéce  que  Ywà  peut  voir  daos  la  fille,  nom- 
mé Fakin  ou  temple  des  HuittCimeterres  ; 
Ton  y  garde  |ivec  beaucoup  de  soin  et  de 
vénération  les  huit  épées  dont  se  servaient 
les  héros  demi-dicui  de  ces  anciens  temps. 
Des  prêtres  babilles  de  même  desservent 
ce  temple  (1), 

MIACO  (Japon).  Voy.  Rio. 

MIAIDAT  (empii-e  Birman),  lîeù  d'un  cé- 
lèbre pèlerfdaf|;e  poar  tes  bouddhistes. 

Près  de  celte  Ville  do  Pégou  on  toit  plusieurs 
temples  et  couvents  placés  au  milieu  de  char- 
ttiants  bosquets,  et  un  hangar  assez  tasie  on 
bois,  sous  lequel  un  piédestal  de  maçonnerie 
soutient  une  table  de  granit  gris,  longue  de  6 
pieds  et  large  de  3,  et  posée  horizonlateinenf  ; 
elle  oiïre  Tempreinte  du  pied  de  Gaoutama. 
9a  surface  est  sculptée  en  plus  de  cent  com- 
partiments contenant  chacun  une  figure 
symbolique.  Deux  serpents  entrelacés  som- 
blont  pressés  sous  le  talon,  et  cinq  coquilles 
forment  les  orteils.  On  trouve  une  figure 
semblable  sur  le  pic  d'Adam  ou  de  Hama, 
dans  rtle  de  Ceylan.  Suivant  une  ancienne 
tradition  conservée  parmi  les  adorateurs  de 
Gaoulama  ,  ce  dieu  avait  posé  un  de  ses 
pieds  sur  cette  ile|  et  Taulre  sur  le  conti- 
nent. Remarquons  ici  que  Oaoutama  n'est 
autre  que  Bouddha  aux  yeux  des  Siamois  , 
qui  rappellent  Sommona'Codom^  corruption 
du  sanskril5rnmana-(raoufama.  Foy.  Cetiait. 

MIAKO*  Voy.  Kio. 

MIANO  (Savoie).  On  y  a  conservé  long*- 
temps,  dans  unconventde  religieux  francis- 
cains de  Télroite  observance,  une  statue  mi- 
raculeuse de  la  sainte  Vierge»  qui  y  attirait 
une  foule  de  pèlerins  (3). 

NIILAN  (Italie),  ville  importante  de  Tltalie 
septentrionale ,  capitale  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien, aujourd'hui  résni  an  royaume 
deSardatgne,  dans  une  plaine  sur  la  gauche 
de  rOlona ,  est  fort  célèbre  dans  l'histoire  de 
TEglise  d'Occident.  Elle  fut  fondée,  vers  Tan 
380 avant  Jésus-Christ,  par  les  Gaulois,  et 
c'est  là  qu'en  Tan  813  de  notre  ère  l'empereur 
Constantin  rendit  son  fameux  édit  contre  les 
ehréliens.  L'office  s'y  fait  encore  selon  l'an- 
cien rite  ambroisien^  et  le  baptême  s'y  donne 
encore  par  immersion.  On  y  va  vénérer  plu- 
sieurs reliques  anciennes. 

Au-dessus  du  tabernacle  de  bronze  doré 
qui  liécore  le  maltre-autsl  de  la  cathédrale 
fst  le  brillant  reliquaire  où  Ton  conierve  le 
tanto  ehiodo^  on  des  dons  de  la  vraie  croix, 
relique  vénérée  que  saint  Charles  Borromée 
porta  processiouoellement  dans  les  rues  de 
ta  ville  à  Tépoque  de  la  terrible  peste  de 
ibl6;  procession  qu'on  Tenoovelle  encore 
tous  les  ans  le  3  mai.  Ce  clou  est  celui  dont 

(\)  Hœrapfer,  Hi$t.  du  Japon,  llv.  v,  t.  Itl,  p. 43 
61  44. 
(i)  Voy.  Gmnppo  Derg,  Allai  Afariswai,  iiv. 


ConManUn,  diuontS^  bî^  «•  n^^r*  pMr 
son  cheval.  Les  uns  croient  que  Théodose  le 
Grand  le  donna  lui-même  à  saint  Ambroise, 
et  les  autres  pensent  que  ee  saint  archevê- 
que de  Milan  Valla  chercher  à  Home  dans  la 
boutique  d*un  certain  Paulinus*  marchand 
de  ferraille,  où  il  avait  clé  averti  en  songe 
qu^il  le  trouverait.  Ce  clou  est  attaché  à  Li 
voûte  entre  cinq  luminaires  qui  brûlent  nuit 
et  jour.  You.  Monza,  Saivtb-Croix  db  Jéku* 
SALEM  (basilique  de  Rome),  SAiiiT-DBïfis  en 
Fiance,  Taèv&s,  [1],  elc.) 

On  remarque  encore  dans  le  même  cathé- 
drale uu  bout  de  la  verge  de  Muïse,  eue  l'on 
f:arde entière  à  Rome,  à  Saint-Jean  de  Latran. 
I  s'en  trouve  encore  un  autre  morceau  k 
Florence,  et  Raronius,  après  Glober ,  dit 
qu'on  en  trouva  un  autre  à  Sens  en.  1008. 
Le  rabbin  Abarbanel,  après  une  longue  dis- 
sertation, et  beaucoup  de  rêveries  sur  cette 
verge,  conclut  que  Moïse  l'emporta  sur  la 
montagne  de  Nébo  où  il  mourut  et  fut  en* 
terré,  et  qu'elle  fut  mise  dans  son  tombeau. 
Quoi  qu'il  on  soit,  il  n'est  point  question  de 
cette  verge  miraculeuse  dans  la  Bible  depuis 
la  mort  du  graMd  prophète. 

On  voit  sous  verre,  (ians  une  chapelle  de 
la  raihédrale,  le  cruoifii  que  portait  encore 
saiut  Charles  à  cette  même  procession,  vé* 
rilable  trophée  de  la  charité  de  ce  grand 
saiut  (2). 

Il  est  difficile  de  n'être  pas  émp  en  voyant 
dans  la  chapelle  souterraine  le  corps  de 
saint  Charles  qui  est  comme  le  héros  de 

(I)  Quand  j^ai  visité  I\ome  en  1841,  j*eu$  Thon* 
nenr  ifen  rapporier  un  clou  fait  sur  le  modèle  de 
celui  que  Ton  conserve  aven  vénération  à  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem.  Un  ecrtafn  forgeron  do  Rome 
avail  reçu  du  pape  Grégoire  XVI  le  privilège  d*en 
fiibriquer  auUint  qu'il  le  jugerail  à  propos,  pour  sa- 
tisfsire  Is  piété  des  fidèles.  Ct  clou  est  revéïu  d*iin 
ruban  rose  et  d*un  cachet  sur  cire  roui;e  de  la  basi- 
lique de  Saint-Croix.  Il  est  long  de  0"^  ii6,  et  porte 
environ  un  cenlimèlre  carré  a  sa  partie  la  plus 
large.  Il  est  de  plus  terminé  par  une  surte  de  cham- 
pignon  de  Oi°  04  de  diamètre  et  relevé  par  les  bords, 
sur  lequel  on  reroarnue  la  trace  du  marteau.  La  tige 
en  est  un  peu  courbée,  et  la  pointe  parait  avoir  été 
limée,  particularité  que  J^al  remarqués  aussi  sur  an 
desiin  du  clou  i|ue  Ton  garde  à  Trêves,  et  doia  Tei- 
trémiié  avait  été  sciée  à  la  longueur  dVHviroi»  nn 
ee»iimètro  pour  en  faire  présent  à  une  autre  église. 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  pour  faire  com- 
prendre qu'il  a  dû  se  trouver  un  grand  nombre  d*é* 
gllses  qui  oiit  possédé  ou  les  rioiis  véritables,  ou  des 
parcelles  de  ces  clous  mêlées  à  du  fer  ordinaire,  ou 
même  quelquefois  de  simples  Imitations. 

{i)  ie  retrouve  dans  les  notes  de  mon  voyage  ee 
Italie  le  passage  suivant  qii^il  me  parait  bon  de  lr«M- 
ertre  ic^  :  t  Entre  auues  ouriesiiés  pieuses,  on  voii 
te  cruciflx  que  saint  Gtiarl^s  a  porté  à  roccasion  de 
la  peste  de  Milan*  Le  saint  arcbevèque  lit  ;tiurs  tri>i« 
grandes  processions  :  dans  la  première,  il  a  porté  ce 
cruciflx  miraculeux  ;  dans  la  seconde,  le  clou  véné- 
rable conservé  au-dessus  du  tabernacle  du  mafire- 
autel  ;  dans  la  troisième,  qui  n'était  Taite  qu'en  ac- 
tion de  grâces  de  la  cessation  do  fléau,  il  porta  sous 
an  dais,  et  conjointement  avec  un  évéque  nommé 
Visconll,  sur  un  richo  brancard,  à  ia  manière  dont 
on  porte  le  pam  bénit  en  Franc<>,  le  buste  u^rgent 
qu'eu  voit  encore  à  la  sacristie.  (iNotes  de  M.  lie 
bivry,  auieur  d'un  Voyage  en  halle,) 
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eette  contrée;  génie  vaste,  ardent,  inflexible, 
espèce  de  saint  a^ministralear ,  dont  le  sou*- 
venir  ainsi  que  celui  Af:  sa  famille  do^iine  là 
tous  ceux  des  rois  et  des  empereurs  (1).  Le 
saint  archevêque  est  revêtu  do  ses  habits 
pôntiflcaux  enrichis  de  diantants  ;  sd  télé 
mitrée  repose  sur  un  coussin  d'or;  le  sarco- 
phage transparent  est  de  cristal  de  roche , 
^1  l'on  peut  aisément  eontompler  jusqu'aux 
Ira  is  de  ''e  grand  homme  (3)r  » 

On  a  écrit  sur  1^  tombeau  le  mol  humili- 
tés, devise  de  li  famille  des  Borromées,  si 
admirablement  mise  en  pratique  par  le  saint 
archevêque  (3). 

Le  tombeau  de  son  cousin^  le  cardinnl 
Frédéric  Borron^ée ,  aussi  archevêque  de 
Mlfan,  est  beauronp  plus  modeste,  quoique 
ses  hautes  vertus  aient  été  comme  éclipsées 
par  celles  de  5on  saint  parent. 

Au  milfeu  de  la  grande  chapelle  du  bras 
ganrhc  de  la  croisée  de  l'éclise  est  uii  ma- 
gnifique candélabre,  appelé  par  les  Milanais 
Valbero  (Parbre).  11  est  en  bronze,  enrichi 
de  flp;urlnes  «t  de  pierres  précieuses  d'un  joli 
travail  antique  :  c'est  une  des  curiosités 
religieuses  de  la  cathédrale  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ,  et  bâtie  sur  l'emplacement  d''nne 
ancienne  église  appelée  8ainte-Marle-Mi- 
ieure.  On  l'appelle  vulgairement  le  Pâme  (il 
Diiomo),  nom  que  le  peuple  Italien  donne  à 
toutes  les  cathédrales  de  son  pays. 

L'église  de  Saint-Ambroise,  je  pins  ancien 
nnonument  de  ranliquité  chrétienne  à  Milan, 
fat  éle\ée,  en  387,  parle  grand  saint  dont 
elfe  porte  te  nom.  Au-devant  se  voit  un  de 
ces  vastes  parvis  que  Ton  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'églises  italiennes.  C'était  là 
que,  dans  les  premiers  temps  do  christla* 
nisme,  se  tenaient,  loin  des  saints  mystères, 
les  pénitents  publics.  Les  portes  de  l'église 
lit*  sont  plus  celles  que  saint  Ambroise  ferma 
devant  Théodose,  après  le  massacre  de  Thes« 
811  tonique;  elles  ne  datent, dit-on  ,  une  du  ix* 
siècle;  mais  comme  on  leur  attrinuatt  des 
vertus  particulières,  on  fut  contraint  parla 
»uile  de  les  protéger  par  des  grilles  de  hr 
contre  ta  dévotion  mal  entendue  des  fidèles. 

Dans  la  nef  de  Saint-Ambroise  est  placé, 
ftir  une  colonne  de  granit,  le  fomeux  serpent 
d*airain.  On  dit  dans  le  peuple  que  c'est  le 
serpent  que  Moïse  éleva  dans  le  désert,  ou 
du  moins  qu'il  est.  fondu  avec  le  même  métal. 
Les  Milanais  sont  persuadés  qo*il  doit  siffler 
à  la  fin  du  monde; et  le  sacristain,  dit  M.  Va- 
léry, l'ayant  un  jour  dérangé  en  l'époussé- 
tant,  il  y  eut  un  moutement  général  d^époa- 
TAnte lorsque  te  reptilemenaçantparutli>urné 
Ju  côté  de  la  porte;  il  fallut  aussitôt  le  re- 
mettre droit,  afln  de  calmer  la  terreur  de  ceux 
fai  croyaient  déjà  Tavoir  entendu.  Donat 

(1)  Les  Borromëes  ëiafeni  originaires  de  Tosesne 
«I  de  SaH-Mini»io;  leur  éiablisseroeat  à  Milan  date 
du  mariage  de  Philippe,  ^liaf  d»  la  famille ,  avec 
Tsilda,  sœur  de  rinforiiinée  B^alrix  Tend^,  pureté 
du  duc  Philippe-Marie  Visconli. 

(2)  V.»!ery,  Vovaget  en  Italie^  liv.  ui,  cb.  î. 

(3)  ShiiU  Ctiarles  Borroinée,  né  à  Arona  (Ifita- 
'iiaîs),  en  4558,  fut  ado|»(é  par  son  oncle  Fie  IV,  en 
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Bessi  croit  une  c'est  tine  figure  du  serpent 
d*Kscolap'e.  Morigi,  Besozo  et  d'autres  ved* 
lent  que  ce  ne  soit  qu'une  copie  de  celui  de 
MoYse,  ou  un  monument  célèbre  de  quelque 
événement  aujourd'hui  oublié. 

Il  est  fixé  sur  un  petit  cliapiteau  de  colonne 
eeriothienne,  placé  sur  un  plus  gros  fàlde 
eolonne  tans  chopiteau  t  il  a  !a  tête  tournée 
vers  le  milieu  de  régiise.  Il  éiait  autrefois 
placé  en  lace,  mais  le  peuple  ayant  fini  par 
le  prier  dans  les  maladies, contre  les  vers  des 
enfants,  etc.,  et  saint  CbHrIes  voyant  que  ce 
n'était  li  qu'vne  véritable  idolAtrie,  le  fil  chan- 
ger de  place,  en  mettant  un  Christ  point  à 
Tendrott  qu'il oocnpait  auparavant.  LeChrist 
ae  voit  encore  àeeite  même  place;  niiai^  ou 
n'en  voit  que  la  tête,  lea  mains  et  les  pieds;, 
le  reste  est  couvert  d'une  tenture  rouge. 
Quoi  qu'il  en  soit  des  diverses  opinions  émi- 
ses au  sujet  de  ce  serpent  énigmatiqne,  il 
ppralt  certain  xfo'il  vient  d'Orient,  et  qu'il  a' 
été  donné  à  saint  Ambroise  par  l'empireur 
Théodose,  dont  le  tombeau  so  voit  dans  cette 
église. 

A  Saint  Eusiorge,  on  garde  le  eélàbre  sai*- 
copbage  où  étaient  enfermés  les  corps  des 
trois  rois  mages ,  avant  qu^on  les  trans- 
portât à  Cologne.  L'énorme  caisse  de  pierre 
qu'on  remarque  daps  la  chapelle  des  Trois- 
M'iges  reç<it  ces  antiques  dépouilles  que  saint 
Enstorge  avait  rapportées  de  Coostantinoplêf 
et  qiii  Curent  vénérées  dans  cette  église  de- 
puis le  IV*  siècle  jusqu'au  xii%  mais  à  celle 
époque  elles  furent  transférées  A  Cologhe 
par  l'archevêque  de  cette  dernière  ville«  qui 
était  entré  A  Milan  A  la  suite  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse.  Voy.  Goloonb.  On  vé- 
nère aujourd'hui  à  la  chapelle  de  saintPicrre 
le  corps  de  saint  Bponjme. 

A  Sainte-Marie ,  près  Saiut-Celse,  au  bas 
du  pont  de  la  porte  Ludovica»  on  visite  une 
ima|{e  de  la  sainte  Vierge,  couverte  d'une 
plaque  d'argent ,  qui  est  en  grand  rcspact 
parmi  le  peuple  de  Milan. 

Sainte-Marie  près  Saint-Satyre  est  une  jo- 
lie église  fondée  par  Louis  le  More,  sur  les 
ruines  d'un  temple  de  Jupiter 

Il  y  a  encore  A  Milan  d'autres  Vierges 
moine  célèbres  par  leurs  miracles  i 

1.  Yirga  Poria\  dans  une  église  où  l'on 
admire  un  très  -  beau  Couronnement  de  la 
Yi^gBf  de  Charles  Simooetta,  et  dans  la  cha- 
pelle particulière  de  Notre-rDame  une  ÀU4^ 
ration  d$$  Mageê^  de  Camille  Ptoeaeeini  ; 

2,  N0ir$^Dum9^$^Bon-SeeQur$,  ou  Sania- 
MariadM"  AjutQ^  dans  l'église  môme  deSaiul- 
Ainbroiae; 

5.  No$re^am$'d04a'Vic$oir$p  ainsi  nom- 
mée en  souvenir  de  la  victoire  des  Milanais 
sur  Tempereur  Louis  le  Bavarois  ; 

k.  Noirê^DamêHlu^M^nt-Carmtlp  dans  une 
J4>iie  église  gothique  ; 

6.  lioirê^l)axMHiê'Sainî''Ctl$$^  dans  l'église 
de  ce  nom  ; 

6*  Notre  ^  Damenlu-Jardin  ,  aujourd'hui 
changée  en  maga:»in  public,  malgré  sou  an- 
cienne réputation;  elle  date  du  xv«  siècle; 

7.  A'o^re-/>ame-(ies-Crrdce5,dans  une  église 
fort  déchue    aujourd'hui  de  ton   ft'ncli nue 
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splendeur.  C*est  dans  le  réfectoire  dn  eon* 
?enl  attenant  à  cette  église  que  »e  voli  en- 
rore  la  fresque  du  CénaeU  de  Léonard  de 
Vinci  :  ce  monastère  aujuurd*fiui  est  aban*  , 
donné. 

MILRT  (Grèce),  Tune  des  plus  anciennes 
eilés  de  Tlonie:  elle  était  appelée  Pilhyiisa, 
Anacteria  ou  Leiegis  «^  ce  que  disent  Pline, 
Ei4enne  de  Byzance  et  Eustatlie.  Pomponius 
Meta  l'appelle  urbem  quondnm  loniœ  totius^ 
Mli  pacuqne  artibns  prinripem.  Strabon 
ajoute  quMIe  fut  surtout  célèbr<*  par  lo  grand 
nooibre  de  ses  colonies  qui  répandirent  au 
loin  son  nom.  Sous  le  rapport  religieui, 
Milet  possédait  un  oracle  d*Apollon,  qu*ou 
venait  consUKer  de  tontes  parts.  Appllon, 
dans  ce  sanctuaire,  po«'tail  le  surnom  d'A-  , 
pollen  Did.Ym6en.  % 

MILLaM  (Frauce),  dans  le  département 
du  Nord. 

Aux  enfirons,  près  de  la  forêt  de  Morcke- 
g1iem«  on  remarque  une  grande  et  ancienne 
chapelle  dédiée  h  sainte  Mildérède,  objet  d'un 
pèlerinage  très-fréquenté  par  des  malades. 

MILLAN  DE  COGOLLA  (Espagne).  On  y 
vénère,  clll  Gumppenherg,  Nolre-l>ame  de 
Cogolla;  cette  imajîe  de  la  sainte  Vierge  est 
d*er  ma<)srf .  elle  se  conservait  au  monastère 
royal  deSaint-Kmjlien,fulgairement  appelé, 
4an8  le  pays,  Millan  de  Cogoila,  selon  Jean 
de  Amioa,  Foicicu/.,  lib.  ii. 

UISITRA  (Grèce),  Tancieune  Lacidémone. 
Voy.  Mbsithka. 

MITYLÈNE  (Lesbos). Cette  ville,  qu'on  re- 
gâfile  comme  la  cat.itale  de  Ttle  de  Lesbus, 
«rait  un  temple  célèbre  d'Apollon  (1). 

MODÈNE  (Italie),  jolie  ville,  capitale  du 
duché  de  ce  nom,  et  siège  d*un  évéché;  elle 
est  avantageusement  située:  cependant,  dit 
M.  Fulchiron  ,  à  qui  nous  emprunterons 
les  détails  de  cet  artii  le,  elle  ne  suffit  pas 
i  ta  culture  de  l'olivier  et  de  l'oranger, 
qui  prospèrent  à  20  milles  <le  distance,  sur 
le  versant  n>éridional  de  TApcnnin  apparie* 
nant  au  duché.  Placées  dans  une  imn>ense 
plaine  s*étrndant  jusqu'aux  pieds  des  Alpes, 
cette  capitale  ressent  encore,  quoique  bien 
atténuée,  rinflu»*nce  des  vents  qui  ont  pa<(sé 
sur  les  glaciers  des  Alpes  et  que  rien  D'ar- 
rêté. 

La  ville  contenait,  à  la  fin  de  18^0,  26,^05 
habitants,  y  compris,  1,269  israétites  logés 
dans  un  quartier  à  part,  dans  le  gheta,  comme 
i  Rome  et  en  d'autres  localités  Italiennes 
où  les  vieilles  habitudes  d'intolérance  sub- 
sistent encore.  Cette  population  se  divisait 
ainsi,  savoir  13.017  hommes  et  13.38H  fm« 
mes;  mais  elle  doit  être  plus  considérable 
actuellement,  attendu  sa  constante  projçres- 
sion  depuis  le  commencement  de  ce  siècle. 
D'ailleurs,  tout  le  monde  sait  que  les  recen- 
sement! sont  fort  difficiles  à  faire  dans  les 
villes,  ordinairement  inexacts  et  en  dessous 
plutôt  qu'en  dessus  de  la  vérité ,  à  cause 
dfs  préjugés  des  basses  classes  et  delà  fciusse 
idée  qu'où  y  procède  pour  accroître  les  im- 

(1)  Thucyd.,  1.  m,  c.  3. 


pdts  ou  le  contingent  de  la  eonscrlpllon. 
Nous  croyons  donc  pouvoir  lui  assigner 
maintenant  un  chilfro  de  28,000  âmes.  Telle 
est  aussi  l'opinion  de  pi  isieur<;  notables 
personnes  de  la  cité.  Le  sol  que  Modène  oc« 
cupe  est  si  profond,  que  lors*iu*ou  veut  y 
érig*T  un  monument  d'une  hautenr  consi- 
dérable, il  faut  rétablir  sur  pilotis,  du  moins 
en  de  certains  quartiers;  c'est  ce  que  nous 
avons  vu  pratiquer  dans  une  des  cours  du 
palais  ducal  pour  la  construction  d*un  théâ* 
tre.  Parla  même  raison,  presque  tons  les 
bAtiments  publics  on  particuliers  sont  éUfiés 
en  briques,  car  la  pierre  manque  dans  ce 
terrain  composé  du  dépôt  des  eaux  et  de 
l'humus  descendu  des  montagnes. 

Celte  première  ville  de  TEtat,  où  le  son* 
verain  réside,  est  de  forme  irrégulière  et  re- 
présente, à  Textérieiir,  un  heptagone,  dont 
la  plus  grande  longueur  est,  du  levant  au 
couchant,  de  1,400  mètres,  et  la  plus  consi- 
dérable largeur  de  950,  du  nord  au  midi. 
Due  enceinte  à  six  bastions,  dont  aue*in  ne 
se  ressemble,  et  placés  trop  loin  les  uns, dos 
autres,  la  défendraient  fort  mal  contre  une 
véritable  attaque,  et  d'autant  plus  qu'elle 
est  dépourvue  d'ouvrages  avancés.  Elle  ne 
peut  servir  qu'à  mrttre  obstacle  à  la  contre- 
bande;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
citadelle,  qu'un  vaste  préau  ou  f lice  d'ar- 
mes sépare  du  corps  de  la  place,  et  qui 
pourtant  s'y  rattache  par  un  simple  mur, 
que  toutefois  ses  feux  peuvent  protéger. 
Fondée  en  1635  et  fortitiée  selon  d'anciennes 
méthodes,  elle  avait  fini  par  ne  servir  qne 
de  parc  d'artillerie,  et  même  de  bagne  pour 
les  forçats.  On  y  attachait  si  peu  d'impor- 
tance, que  successivement  on  détruisit  les 
demi-lunes  et  on  combla  ses  fossés;  mais 
en  1832,  Tarchiduc  François  IV  la  fit  réédi- 
fier presque  entièrement.  C'est  aujourd'hui 
un  pentagone  régulier,  à  quatre  bastions 
seulement,  car  le  «ôté  qui  regarde  llodèue 
et  donne  sur  la  plare  d'armes  n'a  que  deux 
courtines  faisant  un  angle  saillant  :  à  leur 
point  de  jonction  se  trouve  rentrée  de  la  f<ir- 
teresse,  ouverte  dans  une  tour  carrée,  case- 
ma!ée  et  à  l'abri  de  la  bombe. 

Comme  Reggio,  Modène  doit  son  be.  as- 
pect à  la  largi^r  de  plusieurs  de  ses  voies 
publiques  et  à  la  grandeur  de  ses  places,  au 
nombre  de  treize.  Dans  la  vieille  ville,  il 
y  a  cependant  des  rues  si  étroites  que,  en- 
tre les  rangs  de  leurs  sombres  arceaux, 
un  cbar  peut  à  p^ine  y  passer.  Il  fallait 
pourtant  qu'elles  fusi^ent  des  plus  spacieuses 
et  des  mieux  habitées  au  moyen  âge,  rar  une 
d'entre  elles  est  encore  appelée  rue  des 
TroiS'Rois,  et  l'on  prélend  que  trois  souve- 
rains de  cette  époque  y  furent,  à  leur  pas* 
sf'ge,  successivement  logés.  Nous  ne  don- 
nons, au  rcEte,  la  tradition  que  pour  ce 
qu'elle  vaitt,  et  il  serait  bien  possib'e  que 
cette  dénomination  proilnt  tout  simplen>ent 
de  l'enseigne  d^une  anberg*,  ce  qui  jadis 
était  assez  fréquent.  Modène  est  la  cité  aux 
porliqueM  à  arcades;  la  moitié  des  rre>  en 
eht  ornée,  cl  surtout  la  principale,  travcrsaul 
la  ville  dans  son  petit  diamètra,  et  suit ant 
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eiieore,  ainsi  411'à  Panne%  le  tracé  da  TaiU-* 
que  roule  Bmilîenoe. 

A  ces  voies  publiques  on  doit  ajooler  le 
eanal  de  navrgation,  NavitjUf^  Grande^  corn- 
mençttot  an  nord-eat  de  la  ville  et  qui  va 
s'unir  au  Pô,  mettant  ainsi  une  partie*  du 
duché  en  eommuniration  avec  les  anciens 
Etats  vénitiens  et  le  Ferrarais.  Alimenté  par 
les  eaui  d<i  Panaro,  il  pénètre  sous  toutes 
les  constructions  url>aines,  au  moyen  d'un 
aqueiiitc  souterrain,  reçoit,  dans  son  cour», 
la  tribut  de  canaux  secondaires  circulant 
également  sous  )a  cité,  et  eiv  débouchant 
par  une  large  arcade,  forme  d'abord  une 
darse  ei devient  ensuite  immé^lblement  na- 
vigable. Les  principaux  de  ses  affluents  oc- 
calles,  et  qui  se  subdivisent  en  plusii^urs 
brdnrbes»  sont  il  ranale  dell'Abisso,  délia 
Cena,  del  Sorra,  Cbiaro  et  ^todonetla.  La 
darse  où  aboutissent  tous  ces  courants  fut 
établie  en  10:^3,  ot  ievé:uede  maibrc,  en  1639 
et  1680,  aux  frais  de  la  commune. 

La  plus  belle  entrée  de  la  ville  est  du  côté 
de  Rcggio;   c'rst    là    qu'appanift,    aussitôt 

SQ*on  a  passé  la  porte,  la  vaste  plac^  de 
anto- Ago^lino  entièrement  entourée  de 
monumnts  publics;  à  gauch»,  s'éti^ndcnt 
les  hôpitaux  civil  et  militaire  occupant  toute 
sa  longueur«ot  ronien.int  aussi  fécole  de  mé- 
decine, la  clinique  et  le  cibin^l  d'anatomie; 
à  droite,  Tégl  se  et  le  cloître  de  Santo-Agos- 
tino  et  le  bâtiment  delte  opère  pie  (des  œu- 
vres pies);  à  la  naissance  de  la  place  se  déve- 
loppe un  grand  et  noble  monument  de. ni* 
circulaire,  construit  aux  frais  de* la  commune, 
et  dans  lequel  sont  logés,  à  bon*  marché, 
des  artistes  et  d'habiles  ouvriers.  Feu  de 
cités  peuvent  se  vanter  de  s'annoncer  aussi 
magnifiquement. 

A  gauche  de  cet  édifice,  on  est  frappé  de 
la  grandeur  d*un  porîique  de  simple  et  sé- 
vère architecture,  élevé  entre  un  boulevard 
et  le  préau  de  la  citadelle, .long  de  24*0  mè- 
treS;  large  de  2h.  a  trois  rangs  parallèles 
de  trente-quatre  arcades,  contenues,  à  leurs 
extrémités,  par  tîeux  pavillons,  et  que  sé- 
pare, dans  leur  milieu,  une  espèce  d'arc  de 
triomphe  ;  il  sert  de  marché  aux  bœufs  en 
temps  de  pluie,  et  en  tout  temps  d'abri  aux 
chevaux,  lors  des  passages  de  cavalerie. C'est 
un  ouvrage  entrepris  et  achevé  eu  1833  par 
le  dernier  due,  mort  en  18^6,  et  dont  s'ho- 
norerait Une  puissante  nation.  Nous  n'avons 
rien  de  pareil  en  France. 

Modène  possède  aussi  plusieurs  lieux 
de  dévotion  Irès-remarquables,  que  nous  al- 
lons examiner. 

La  cathédrale.  La  cathédrale  de  Modène 
•'élève  sur  la  même  place  que  l'hôtel  de 
ville.  Commencée  en  1090 ,  sous  les  aus- 
pices de  la  fameuse  comtesse  Mathiide ,  qui 
prodigua  ses  bieuraits  à  cette  grande  en- 
treprise, et  confia  la  construction  aux  la- 
lents  de  l'architecte  Lanfrauco.  Cet  édifice 
est  digne  d'attenti  tn.  Le  style  du  monument, 

J unique  tenant  un  peu  du  gothique,  surtout 
ans  la  partie  supérieure  de  la  seconde  fa<- 
çade  tournée  du  côté  de  l'archevêché,  a  ce^ 
pendant  encore  te  vrai   type   lombard  en 
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usage  dans  rase tenne  Btnirie.  Tout  les  murs 
extérieurs-  sont  incrustés  de  marbre  prove- 
nant de  débris  romains,  et  principalement 
de  la  démolition  d'un  temple  de  Diane;  du 
knoins  la  tradition  Taf  irme. 

Par   une  singularité   unique,  peut-être, 
des  deux  façades  qne  possède  cet  édifice,  la 
plus   étendue  ne  répond  pas  aux  Tgnes  de 
prolongation  de  l'église,  mais  leur  est  au 
contraire  parallèle,  et  occupe  sur  la  grande 
place  toute  la  longuenr.de  l;i  petite  nef  de 
droite;  elle' se  compose  d'abird  de  donxe 
arcades  ;i  plein  cintre,  indiquées  seulement 
sur  le  mur  et  soutenues  par  de  minces  co- 
lonnes presque  engagéesdans  la  maçonnerie. 
Une  petite  corniche  plate,  espèce  de  listel, 
court  entre  ces  colonnes,  au-dessou.^  des 
chapiteaux,  et  semble  ofTiir  un  appui  aux 
colonnettes  et  aux  arceaux  de  trois  fenêtres 
ouvertes  dans  le  plein  des  grands  arcs,  et 
descendant   plus   bas  que  l'extré'nité  supé- 
rieure des  colonnes.  Cette  disposition,  toute 
singulière  qu'elle  aoil,  ne  produit  pas  pour- 
tant un   efTef  désagréable  à  l'œil.  Entre  la 
quatrième  et  la  cinquième   arcade,  eu  par- 
lant de  la  gauche,  une  petite  porte  est  en- 
castrée entre  deux  colonnettes  exhaussées 
sur  le  dos  de  lions  grossièremenri  sculptés,  et 
tels  qu'on  en  voit  à  SanDonnino  et  à  Parme. 
Au-dessus,  deux  autres  colonnes  et  un  se* 
cond  arceau  forment  une  espèce  de  tribune, 
ayant  une  niche  au  fond,  et  on  ne  lui  voit 
aucune  communication   avec  l'intérieur  de 
la  cathédrale,  en  sorte  qu'on  ne  peut  assi- 
gner à  sa  construction  d'antre  but  que  celui 
d'en  faire  un  ornement.  Après  la  septième 
arcade,   vient  encore  une  porte  beaucoup 
plus  grande,  non   par  son  ouverture,  mais 
^ar  ses  colonnes  et  ses  courbes  t'enfonçaut 
en  retraits  successifs;  si  elles  n*étaient  pas 
demi-circulaires,  elles  auraient  tous  les  ca- 
raclèrea  du   gothique.   Trois  arceaux,  avec 
balustrade,  surmontent  cette  porte;  un  toit 
à   double  pente  les  recouvre,  et  c'est  de  là 
que,  probablement,  tantôt  on  bénissiit  le 
peuple  assemblé  sur  la  place,  et  tantôt  on 
fulminait  les  excommunications,  cérémonie 
qui  s'est  conservé  à  Rome,  où,  toun  le^  ans, 
le   Pape  bénit  la  ville  et  le  monde  du  haut 
de  la  tribune  extérieure  à  Saint-Jean  de  La- 
tran.  Des  trois  dernières  arcade<«  à  droite, 
une,  beaucoup  plus  svelte  et  placée  an  mi- 
lieu, est  percée  d'une  double  fenêtre  s*aIlon- 
geanl  en  ogive;  un  froulou  décoré  de  six 
colonnes   toujours    plaquées  à  la  paroi   cl 
s*accourcissant  en  raison  de  l'inclinaison  de 
la  toiture,  domine  ces  Iroi^  arcs.  Cette  par-* 
tie  de  la  façade   n'arrive   qu\^  la  moitié  de 
la  hauteur   totale;   le  surplus   n'est,  qu'un 

f;rand  mur  sans  oruementatimi  que  <ies  con* 
reforts  soutiennent,  et  certainement  il  est 
plus  moderne. 

La  seconde  façade,  moins  large  et  voisine 
de  Tarchevéche,  ressemble,  quant  à  sa  forme 
générale,  à  celle  de  Sanlo-Fredi  ino  de  Luc- 
qncs,  laqnelle  i si  plus  remar|nab!e  encore 
(l'oy.  LiCQiJBs).  Pour  éviter  les  ré,  éti^ioirs, 
contenlonb^nouh  de  dire  que  le  bas  de  celle-ci 
a,  comme  la  grande,  des  arcs  oareils  au  «lom- 
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bre  é%  tii,  qo'iiilerroaipl  p«r  moitié  la  port# 
(lu  milieu,  iiytint  toujours  ses  lions  |>or(ittl 
des  colonees  et  sa  tribune,  que  le  surbuis* 
oemout  de  son  cintre  dénonce  comme  moins 
ancienne.  Dans  le  haut,  une  immense  rose 
à  vitraui  donne  du  jour  à  la  principale  nef, 
et  fait  pressentir  Tapprocbe  d'un  change- 
mont  dcrslyle. 

Kn  face  de  la  maison  commune,  le  chevet 
delV|jlise  se  termine  par  les  trois  absides  du 
chœur  et  des  nefs  latérales  ;  celle  du  milieu  est 
d'un  plus  grand  diamètre  et  plus  élevée,  el 
leur  architecture  tient  davantage  du  pur  by- 
zantin que  du  lombard.  Le  campanile,  un 
des  pins  hauts  d^h\  Péninsule  et  qui  le  cèle 
k  (cine  à  la  tour  de  Bologne,  puisque  la  dif» 
férence  n'est  que  de  qualie  mètres,  fut  com- 
mencé, dit-on,  en  même  temps  que  la  ca- 
thédrale; cependant,  quelque  inhabile  ar- 
chrologue  que  nous  soyons,  nous  ne  pouvons 
admettre  une  telle  opinion;  car  il  nou!s  a 
semblé  que  l'aspect  de  ce  clocher  lui  donne 
un  di  menti,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi. 
Carré,  revêtu  en  marbre  blanc,  à  six  étages 
séparés  par  autant  de  minces  corniches,  il 
est  d'une  extrême  élévation  comparative- 
ment à  sa  largeur,  et  ses  légères  propor- 
tions étaient  hors  des  habitudes  architeclo- 
niques  do  la  Lombardie  et  de  Byzance;  mais 
en  a  la  certitudt*  que  la  pyramide  octogone 
qui  le  termine  et  comprend  les  deux  cin- 
quièmes do  la  totale  hauteur,  ne  fut  achevée 
qu'en  1319;  et  là  un  autre  style  apparaît 
encore,  ayant  un  grand  rapport  avec  celui 
dos  (lèches  construites  à  cotte  époque.  Il  est 
donc  probable  que  la  partio  carrée  de  ce 
campanile  date  d'un  temps  mitoyen  entre 
rérection  du  temple  et  celle  de  la  pyramide. 
C'est  là  que  Ton  conserve,  attaché  par  une 
chaîne,  le  fameux  seau  di  nt  la  perte  fit 
naître  une  si  cruelle  guerre,  et  que  les  Mo- 
dénaift  recouvrèrent  en  13*25  à  la  hataille  de 
Zappolino.  Que  de  fois  rcspècc  hutnaine  a 
prodigué  son  sang  pour  de  futiles  causrs  1 

L'intérieur  a  trois  nefs,  séparoos  de  chaque 
côté  par  huit  arcades,  mais  disposées  deux 
à  deux  et  soutenues,  au  poirtt  de  leur  jonc- 
tion, par  une  seule  colonne  sans  base,  ifrée 
du  temple  de  Diane.  L'autre  extrémité  s'ap- 
puie à  droite  et' à  gauchesur  de  hauts  piliers, 
moulant  jusqu'à  la  naiss.ince  de  la  voûto, 
dont  la  courbe  tient  le  milieu  entre  le  plein 
cintre  el  l'ogive;  en  sorte  que  ces  huit  arcs 
n'ont  'lUc  qu.itrc  colonnes.  Au-dossus,  d'au- 
tres, fori:»ant  galerie  et  trôs-surbaissés,  se 
subdivisent  en  trois  arceaux,  à  courtes  el 
massives  colonne  tles,  ayant  de  lourds  cha- 
piteaux el  à  peine  deux  diamètres  de  lon- 
gu.ur. 

On  monle  au  chœur  par  deux  escaliers  la- 
téraux de  dix  huit  marches  parlant  des  pe- 
lites  nefs,  el  l'autel  est  lui-raéoje  élevé  de 
sppt.  Une  balustrade,  égale  en  largeur  à 
colle  de  la  grande  nef,  règne  on  avanl  de  ce 
cliœor  et  garantit  les  offirianls  d'une  chute 
sur  !o  oav  •  de  l'église,  situé  à  quatre  mètres 
plus  bas.  En  regiirdant  celte  singulière  cons- 
iruciiou  du  plan  inférieur,  elle  ressemble 


am  JoMs  que  fou  voyait  j#dii  «ansqatki 

ques  cathédrales  (1). 

Ce  choiur,  «i  exhaussé,  eat  porté  par  qia- 
ranle-huit  colonnes  de  toutes  sortes  de  mar* 
bres,  qui,  au-dossous  de  lui,  soutienaeal  Im 
voûtes  d'une  chapelle  en  apparence  souier<.> 
raine,  quoiqu'elle  soit  presque  de  plain-pjed 
aveo  les  nefs,  puisqu'il  ne  faut  descendre 
que  quatre  marches  pour  y  pénétrer;  va<te, 
mais  ayant  trop  peu  d*élévalion,  elle  occupe 
touto  la  profondeur  du  chœur  el  la  la  (^fur 
entière  du  monument.  Les  quatre  premièrei 
eulonnes  placées  à  l'entrée  de  celte  eiipvce  da 
crypte,  et  lui  s<  rvant  de  vestibule,  soui  d'une 
extrême  singularité,  et  nous  n'encoonaiisoni 
pas  qui  leur  ressemblent.  Sur  des  lioai,  %n- 
vaut  de  piédestaux,  on  voit  des  figores  hu- 
maines accroupies,  Gourbé<ts  ei)  svaiU, 
<omme  fléchissant  sous  le  poids,  et  de  m 
dos  s'élèvent  des  colonnes  de  grêles  propor? 
tioQS,  si  on  les  compare  à  la  gnHfceur  dei 
lions  et  des  figures  qui  les  supportent.  Est- 
ce  un  emblème  des  poi.ies  imposct  s  aux  pé« 
chcui's  et  a,ux  héiéliques?  Ilno  descripliou 
ue  donnera  jamais  uno  complète  idéii  de 
cette  part^  Ue  la  cathédrale,  et,  si  on  Yà\i\\ 
osé,  on  Àe  sérail  borné  à  dire  qu'elle  reg- 
semble  à  une  soupente  établie  au-dwu8 
d'un  rez-de*chaussée.  Dans  une  chappUe 
latérale  du  chœur  repose  le  duc  Hercule  Re- 
naud, moiri  en  1803^  Sa  tombe,  d'une  médio- 
cre exécution,  ost  surmontée  du  portrait  ea 
méitaitlon  du  noblo  défunt. 

Parmi  Us  sculptures  et  les  labteam,  il 
faut  principalouiont  remarquer  la  chaire, 
datant  de  1322,  regardé^  comme  un  de$  plus 
beaux  spécimens  de  l'art  à  celte  époque 
el  de  ses  progrès.  On  a  la  comparaison  mus 
les  yeux  en  examinant  des  bas-reliefs  plus 
anciens,  encastrés  dans  loqte  la  longueur 
du  mur  latéral  voisin  de  la  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge  ;  ils  représentent  la  Cènedeié* 
sus  et  des  apôtres  ;  l'Apparition  de  Nolre« 
Seigneur  à  la  Mère  des  Douleurs,  belle  com* 
position  exécutée  sur  les  dessins  deGuido 
Keni  par  F^ancesco  Stringa;  la  Vierge  au 
milieu  de  plusieurs  saints,  ouvrage  de  Ma(- 
tia  Preli,  surnommé  le  Calabrèse;  TAscen- 
sion,  de  Lucca  Ferrfiri;  la  Gloire  de  Marie, 
par  Dosso  Dossi,  artiste  d'une  grande  cél^ 
brité  et  qui  sut  donner  à  ses  œuvres  e(  a 
son  style  des  formes  si  viriées;  A  la  sacriç» 
lie,  la  belle  copie  du  Santo-Geminiano  de 
Schedone,  que  l'on  doit  au  pinceau  deLana; 
enûu  la  Nativilé  de  Jésus,  en  terre  cuite, 
chef-d'œuvre  de  Begarelli,  précieusement 
conservé  dans  une  niche  fermée  à  clef  et 
mis  en  place  en  1521. 
'  Les  archives  de  celle  cathédrale  sont  re- 
nommées et  méritent  de  l'être  par  TanH- 
quité  et  le  nombre  des  documents  qu'eliès 
possèdent,  et  de  leurs  diplômes  royaux  « 
impériaux,  parmi  lesquels  il  en  existe  pla- 
ît} Jebé,  espèce  de  tribune,  lieu  élevé  en  foriM 
de  gulerie  transversale,  erdinairemeiil  plaeé  eatrett 
nel  el  II-  chosur.  C'esi  de  là  qu'on  lisait  TévaMiie  »« 
assistants,  les  jours  de  lôies  goleinielles.  On  l«  « 
pri  sque  lous  déuruits,  car  ils  empécliaieal  de  W  '^ 
céiébraut. 
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iiê«n  de  Cbarlennagoe.  Eile&  coaservenl 
ao&siyiDais  en  moindrô  quantité,  des  manus» 
criU  en  langue  laûne  et  italienne. 

Santo^Piétro  ou  Saint-Pierre.  —  A  la  placi 
que  cette  église  occupe  aujourd'hui,  on  voyait 
jadis  un  temple  dédié  à  Jupiter,  et  qui  fut  le 
premier  consacré,  à  Modène,  au  culte  chré- 
tien. RéédiQée  en  98^ ,  il  ne  reste  rien  de  son 
ancienne  construction  que  la  corniche  et  la 
frise  de  la  façade,  représentant  de^  g  «nies 
ailés  montés  sur  des  chevaux  marins;  mais 
elle  a  été  restaurée  en  plusieurs  endroits* 
Ce  qui  reste  du  travail  aniiqooesl  d*uu  hou 
|l)le,  car,  dit'OQy  le  temple  fut  érii^é  en  pin 
10^  de  noire  ère,  sous  le  règne  de  Trajan, 
époifue  où  rarchiteclnre  romaine  était  encore 
dans  toute  sa  splendeur. 

L'intérieur,  vaste  et  à  trois  nefs,  fi'est  ni 
Mbard^romain,  ni  byzantin,  ni  gothique, 
nais  iui  geuêrii^  et  fut  probablement  le  rc* 
sultat  d*un  essai  de  son  constructeur,  une 
iiDiative  pour  introduire  un  nouveau  style. 
La  nef  du  milieu  a  seulement,  jusqu'à  Tcur 
trée  du  chœur,  cinq  arcades  énormes,  demi- 
circolaires»  dont  les  puissants  piliers  carrés 
pré.veotent«  sur  chacune  de  leurs  faces*  une 
colonne  à  moitié  engagée  et  à  chapiteau^ 
iiuiiant  grossièrement  le  corinthien.  Immé- 
diatement «u-dessus,  une  autre,  du  mâme 
ordre,  à  qui  la  première  sert  de  support* 
sVlance  longue  et  mince  et  se  rattache  ^  la 
naistsance  de  la  voûte  à  plein  cintre.  Les 
arcs  latéraux  des  petites  nefs  sont  doi^bles 
eu  nombre,  en  sorte  qu*alternativenient  uq 
de  leurs  pieds-droits  répond  à  ceux  de  la 
grande  nef,  et  l'autre  au  milieu  des  arcades 
majeures,  et  cependant  celte  disposition,  ^ 
vicieuse  selon  les  règles  de  rart.  n'est  point 
choquante  ;  mais  ce  qui  choque  beaucoup, 
ce  sont  et  le  nouveau  badigeounage  à  la 
ehaux,  dont  le  temple  est  encroûté,  et  le 
lampas  en  soie  et  laine  à  fond  jaune  d*or 
et  à  rinceaux  cramoisis  recouvrant  tous  Iqs 
piliers  des  trois  nefs  ,  depuis  le  pavé  jus- 
qu'aux chapiteaux, en  sorte  qu'il  fauldevinur 
rarchiteciure  qu'il  dérobe  à  la  vue.  Au  reste, 
comme  il  ne  faut  point  hlâiper  légère  uent, 
avouons  que  nous  ignorons  si  ces  draperies 
étaient  à  poste  fixe  ou  tendues  temporaire- 
ment  pour  quelque  solennité;  cependant 
nous  en  avons  vu  en  trop  d'endroit:^  ei  cmi 
iemps  trop  divers  pour  ne  pas  iucliner  à 
croire  que  c'est  un  us^ge  constant  et  qui 
plaii  aux  populations  méridionales,  aim.ml 
tout  ce  qui  bi  illc,  même  un  peu  aux  dépens 
du  bon  goût  et  de  la  noble  simplicité. 

Devant  les  piliers  du  milieu  de  la  granule 
nef,  on  voit  six  statues  en  plastique,  de  Be* 
garelli;  quatre  représentent  des  saints,  et 
deux  santa  (liustina,  et  Marte,  tenant  le 
dragon  sous  ses  pieds; on  dit  qu'elles  furent 
sculptées  d'après  les  dessins  du  Corrège; 
la  grâce  de  TEnfant-Jésus,  que  tient  la 
Vierge,  et  le  caractère  des  draperies,  parti- 
culier an  célèbre  peintre,  le  fêtaient  croire. 
La  dernière  grande  arcade  à  gauche,  el  près 
du  chœur,  est  divisée,  à  moitié  de  sa  hau- 
teur, par  deux  plus  petites  que  soutiennent 
des  colonnctics  en  marbre  jaunci  et  ^u-des- 


•Qs  de  ces  arceaux  règne  une  tribune  ayant, 
à  son  milieu,  une  chaire  demi-heiae^one  et 
jadis  évidenmnent  destinée  à  la  prédieatioa. 
Toute  la  surface  de  cette  tribune,  qui  main- 
tenant porte  Torgue,  et  le  dessous  des  peti!s 
arcs  sont  couverts  do  fresques,  œuvres  des 
frères  Taraschi,  artistes  du  xvv  siècle;  et 
qui,  en  concentrant  leurs  travaux  à  Mode*)  * 
et  dans  les  prjovinces  voisines,  ne  joinhseu'i 
point,  h(>r>  <ie  ces  contrées  de  la  réputation 
quMIs  méritaient.  Le  temps  a  déf;rad>  ces 
peintures;  niais  ce  qui  en  reste  sufûl  pour 
attester  le  talent  de^s  auteurs. 

Au.  fond  du  croisillon  de  gauche  se  trouve 
Timmense  plastique  commencée  pr^ir  Bega- 
relli  et  terminée  par  son  neveu  Lodovico; 
c'est  un  vrai  monument.  Sur  des  soubasse* 
ments  .s'élèvent,  do  chaque  eélé,  <l«ux  co- 
lonnes corinthiennes  entourées,  surchargées, 
ainsi  que  la  frise  et  la  corniche,  d'enroula* 
ments  en  feuillages.  Entre  ces  colonnes  est 
la  grande  niche  contenant,  sur  le  premier 
plan,  debout  et  de  grandeur  naturelle,  saint 
Pierre,  saint  Paul,  saint  Benoit  et  saint 
Maure.  L'artiste  a  placé  d  ins  un  noD^j^e  la 
Vierge  tenant  son  fils  sur  ses  gejioux,  à  ses 
pieds  des  anges  enfantins,  et  au-dessus  de 
sa  tête  deux  c4iérubins  ailés,  aux  formes 
adultes,  mais  non  privées  de  la  grâce,  altri^ 
but  de  ces  êtres  immortels.  L'un  d'eux  tient 
un  cœur  dans  sa  main.  Surmontant  la  corni- 
che, Dieu,  étendant  les  bras,  bénit  le  monde, 
et  sur  ranloqib  des  dernières  colonnes  de 
droite  et  de  gauche,  sont  encore  des  anges 
aux  ailes  déployées*  Chaque  figure  est  belle, 
et  tous  les  détails  sont  habilement  exécutés; 
mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  leur  muU 
iitude  jetie  un  peu  de  confusion  dans  Ten- 
•emble  de  la  composition  ;  ce  n'en  est  pas 
moins  un  ouvrage  extraordinaire  par  le 
nombre  des  personnages  et  la  difficulté  de 
soumettre  à  l'action  du  feu  la  terre  glaise 
qui  les  compose;  par  son  élenclue,  il  n'a  pas 
peut-être  son  pareil,,  si  ce  n'est  à  Santot- 
Francesco,  où  pous  allons  entrer  bientôt. 
C'est  ici  le  moment  de  dire  que  I  art  de  la 
plastique,  porté  à  un  si  haut  de^^ré  de  per- 
fection dansTantique  Etrurie  dont  ModènO 
faisait  partie,  art  qui  produiiiit  en  terre  eu  te 
les  statues  et  le^  tombeaux  que  nous  possé* 
dons  encore  et  qu'on  a  retirés  des  oaiaconv 
bes  étrusques,  s'est  perpétué  chez  les  Mo- 
déuois. 

Le  chœur  est  privé  de  peintures  ;  mais  les 
nefs  possèdent  quelques  bous  dessus  d'autels; 
le  Baptême  de  Jésus-Christ,  par  Jacopo  Ca-r 
vedone  ;  la  Mi^re  des  Douleurs,  belle  copie 
d*après  Uapliaël  ;  l'Assomption  de  la  Vierge 
et  lés  A  poires,  du  Dossj,  dont  la  hardiesse  du 
coloris  ne  nuit  point  ce()endant  à  Tharnoonie 
d^  ses  productions  ;  le  Passage  de  la  Mer 
Kou^e,  de  Lodovico  Lana  ;  Saint  Antoine 
de  Padoue,  d'auteur  inconnu  ;  rAnnoucia- 
tion,  par  Krcole  liell'  Abatc  ;  au-dessus  de  la 
grande  porte,  une  toile  do  vasie  dimension, 
représent. int  les  Noces  de  Caua,  de  Cec.^hno 
Setti,  peintre  modenois,  dont  les  ouvrages 
sont  rares,  et  qui  fut  remarquable  par  Vélàr 
^aiice  eî  lo  bon  goût  de  ses  compositions^  \l 
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faut  aussi  eiamlner  une  Irès-helleslatoe  en 
sluc,  de  Luigi  Righi,  et  one  Piété,  loujoyrs 
en  plastique,  du  técond  Befi[arelU. 

Le  monastère  de  San-Pietro,  attenant  à 
réfflise  et  fondé  en  996,  est  le  plus  ancien  de 
la  ville. 

SnntO'Franeeico.  —  Commencé  en  \%kk^ 
cet  édifice,  dont  le  stylo  s*élo*gne  complète* 
ment  de  celui  de  la  cathédrale,  atteste  les 
rhangements  apportés  à  rarchiterture  au 
nui'  siècle  ;  cependant  il  n'a  point  de  croi- 
sillon*,  et  rien  n'y  rappelle  la  croix  grecque 
ou  latine  ;  sa  forme  est  crlle  d'une  ba^lique 
à  trois  nt^fs  ;  neuf  arcades  en  ogives  orcu- 
pent  sa  longueur  jisqu'à  tVnIrée  du  chœur. 
Leurs  piNers  octogones,  à  quatre  faces  lar- 
ges et  à  qu;itrt^  colonnes  étn»ltes,  sans  cha- 
piteaux «  s'éf asent  simplement  près  Ae  la 
naissance  des  arcs.  La  voâle  est  à  plein  cin- 
tre, et  le  chœur,  peu  profond,  se  termine  en 
demi-hexagone.  Dans  les  petites  nefs ,  il 
n'existe  pas  de  chapelles  latérales  ;  mais 
seulemeut  des  autels  plaqués  aox  murailles. 
Toute  l'église  a  été,  comm^  Santo-Pietro, 
blanchie  nouvellement,  et  l'on  ne  conçoit  pas 
que  des  Italiens,  doués  en  générai  do  l'amour 
et  du  sentiment  des  arts,  ôtent  ainsi  aux 
moniimenlt  leur  caractère  de  vénérable  an- 
tiquîté.  Santo-Francesco  possède  peu  de  ta- 
bleaux, el  le  chœur  n*a  point  de  fresque  à  sa 
demi^coupole;  au-dessous ,  on  voit  saint 
François  recevant  les  stigmates,  œuvre  du 
professeur  Adeodato  Malatesti  de  Florence  , 
d'une  belle  couleur  et  pleine  d'expression. 
On  doit  encore  examiner  le  Martyre  de  saint 
Georges,  par  Manzi  ;  mais  au  fond  do  la  pe- 
tite nef,  é  gauche,  une  plastique  en  ronde- 
bossf,  de  Begareili,  représentant  le  GalVitire, 
est  digne  de  la  plus  haute  admiration  ;  car 
i  Modène,  on  retrouve  partout  cet  inépuisa- 
ble artiste.  Dans  le  fond,  les  bottrreaux  des- 
cendent THommo-Dieu  de  la  croix.  Sur  le 
premier  plan,  la  Vierge  évanouie  est  entou- 
rée des  saintes  femmes,  et  deux  saints,  l'un 
i  genoux  et  l'autre  debout,  occupent  les 
•ôlés  de  la  composition.  En  tout  treize  figu- 
res, presque  toutes  plus  grandes  que  nature. 
Le  corps  de  Jésus  et  le  groupe  de  la  Vierge 
sont  de  toute  beauté. 

Sanlo-AgosHni  on  Saint-Augustin.  —  Cette 
ég  i^e  est  à  son  intérieur  de  la  plus  maovaise 
architecture  du  xvir  siècle,  et,  en  fcHt  de  pein- 
ture, n'a  de  remarquable  que  li  fresque  de 
Francesdiini,  placée  au  milieu  d'un  riche  i»la- 
fond  pareil  à  ceux  des  églises  romain*  s.  Mais 
on  retrouve  là  encore  une  plastique  de  Bega- 
reili, composée  de  huit  st  .tues,  et  peut  être 
iion  chef-d  œuvre,  fillle  re(»ré«enle  aussi  une 
déposition;  mais  le  Christ  est  iie*^cen<(u  d-)  la 
croix.  Le  groupe  d*  8.  Jean,  de  Jo  eph  d  Arl- 
mathie  et  de  Marie  tenant  s<m  fils  mort  snr  ses 
genoux,  hril  e  d*une  aiimiraMeexrresMon  ; 
il  est  impossible  (?e  voir  sur  les  traits  d'une 
mère  une  plus  noble  et  plus  profonde  dou- 
leur. Ce  magnifi'iue  ouvrajre  se  rapproche 
de  l'antique,  et  l'on  en  jouit  parfaiieuient, 
car  il  reçoit  en  plein  le  jour  d'une  fenêtre, 
avantage  manquant  à  ceox  que  nous  avons 
précédemnienl  décrits,  et  qui  sont  presque 


dans  IV>bscnrlté.  Santo-Agostino  renferme 
les  sépulcres  de  deux  littérateurs  célèbres  , 
Sigonio(l)  et  Muratori.  Le  toti>beau  du  pre- 
mier lu)  a  été  érigé  aprè<  un  loniç  oubli  par 
le  gouverneur  actuel  de^  M<M(ène,  descen- 
dant de  Camillo  Coccapani,  habile  profes- 
seur de  belles-lettres,  contemporain  et  ami 
de  Si;;onio.  Quant  à  la  tombe  de  MuraloH, 
elle  est  modestement  ind  quée  dans  le  pas* 
sage  (te  la  petite  porte  latérale  par  une  sim- 
ple table  de  marbre  portant  une  inscription. 
Est-ce  assez  recounattre  ses  immenses  et 
glorieux  travaux? 

A  cAté  de  Sanio-Agostino,  sur  la  plaee  à 
laquelle  cette  église  donne  son  nom,  el  dans 
le  vaste  bâtiment  delte  opère  ptV  (œuvres  de 
charité),  on  a  converti  le  portique  de  la  pre- 
mière cour  en  musée,  où  l'on  conserve  des 
tombeaux  antiques  et  des  inscriptions  que 
des  fouilles  ont  fait  découvrir.  Plusieurs 
sont  d'une  conservation  parfaite  ;  mais  sous 
le  rapport  de  l'art,  soit  comme  si'Ul|iture, 
soit  comme  forme  de  lettres,  elles  parais^^ent 
appartenir  au  temps  de  la  décadence.  Ou  j 
a  joint  aussi  des  inscriptions,  des  anouu- 
ments  célèbres  et  des  bas-reliefs  du  moyen- 
Age,  également  bien  conservés  ;  car  ils  pro- 
vienneiU  d'anciens  couvents  et  a'ont  point 
éprouvé  les  injures  de  l'air  ou  l'humidité  du 
loi.  Parmi  ces  tombes  chrétiennes,  il  en  est 
qui  sont  d'époques  aNsez  récentes,  telles  que 
les  xv«  et  XVI*  Mècles,et  l'une  d'elles  appar- 
tenait à  une  famille  encore  existante  qui  ne 
l'a  point  réclamée. 

Isolés  entre  quatre  rues,  les  immenses 
bâtiments  de  l'université  et  du  collège  des 
nobles  soni  conligus,  et  comme  nous  noua 
sommes  déjà  occupé  de  ces  institutions  au 
chapitre  de  l'instruction  publique,  nous  ne 
parlerons  ici  que  de  la  façade  du  second , 
s'etend«mt  sur  la  Stradn  maggiore  (aoi  ienne 
voie  Ëmilicnne).  Elle  est  ornée  d'un  porti- 
que de  trente-deux  colonnes  doriques  mo- 
nolithes en  marbre  rou|re  de  Vérone,  lais- 
sant un  large  passage  entre  elles  et  le  mur 
de  fond,  uù  l'on  voit  des  boutiques  égales 
en  nombre  aux  entre^colonnements.  En  oc- 
tobre 1845,  on  commençait  à  leur  faire,  en- 
tièrement aux  frais  du  collège,  desdevantu* 
res  à  montants  et  â  cintres,  en  marbre  blanc 
de  Carrare,  et  à  doter  ce  quartier  d'une  ri- 
che décoration.  Partout,  en  Europe,  le  goût 
de  l'élégance  et  du  bien-être  fait  de  notables 
el  de  rapides  progrès.  (Voyage  dans  Vitaiis 
centrale.  18*7). 

MONCHY-SAINT-ELOI  (France),  viHage 

(t)  Sigonio  (Hi  Si^onius,  selon  l'usage  des  Wuént- 
leurs  du  XVI*  siècle  Ue  latiniser  leurs  noms,  mourut, 
cil  1584.  h  Mo  éie,  s»  pairie.  Il  fut  une  des  luniiéres 
IiUéniiesde  Tlial  e,  à  c<  ue  époque,  et  H*:idoiina  snr- 
t«Hil  à  riiislilirb.  Ses  principaux  mivnigrg  soiii  ;  t)t 
Rrpublica  Hebfœoruni;  Oe  Repvbtica  Aîhemenûnm  ; 
Uthioiia  de  Omdemiê  imperio;  be  régna  halûe^  dc- 
p.'is  079  jus(|iiVii  i3  0,  teuvre  piviuH  il'ex:irte<  cl 
eui  ieuse>  reclierclie.!*,  el  «loni  l«*s  ti^suiriens  nmner'irs 
OUI  l»iMuco!i|i  prolitfi  en  ne  «lisiiensaitl  «pifl.iiittms  de 
1.1  citer;  Uisioriu  Eccie.iaU'ua^  iniprimee  :i  Mibii,  eti 
1774,  el  I emplie  d*éiudiliou.  Muratori  a  bouoré  €• 
savani  U'uue  longue  notice  biographique. 
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do  Tancienno  province  de  Picardie,  aojoor 
lihiii  riu  dcp;irtcmfDl  de  l'Oise.  Il  est  siiué 
dans  ie  canlonde  Lîancourt  et  dans  le  dio« 
cèsr  de  Bon  u vais.  On  y  voit  un  cliâleaa  en- 
touré de  fossés  que  remplifsonl  hts  eaux  de 
la  Rrécho.  M.  Poleral,  évéqoe  de  Grasse» 
VafHÏi  fait    bâUr  en  1740. 

Jl  y  avait  dans  la  paroisse  de  Mouchy* 
Saini-Eloi,  un  pèlerinage  qui  semble  être 
tunibé  en  désoétuder 

MONGHIH  (Hindousian).  Ce  qui  frappe 
surtout  dnns  le  culte  extériour  de^  muHul- 
mao^  de  ritidi%  c'est  rattcralion  qu'il  a  su- 
bie pour  prendre  la  physionomie  indigène: 
ce  sont  ci*s  crémonies  ar..*es*ioires  et  ces 
usages  peu  coa formes  ou  même  C4>nlr.iires 
à  res|>rit  du  Koran,  mais  qui  se  sont  éta- 
blies insensiblement  par  le  contact  des  niu* 
sulmans  avec  les  Hindous  ;  ce  sont  enfin  ces 
nombreux  pèlerinages  aux  tombeaux  de 
saints  porsouuages  dont  qtt«'lques-uns  ne 
sont  pas  même  musulmans,  et  les  fêtes  demi* 
paYennes  instituées  en  leur  bonncur. 

De  même  aussi  plusieurs  des  saints  mu- 
sulmans de  i*inde  sont  vénérés  parles  Hin- 
dous. Tris  sontSchah  Lohauni,  au  tombeau 
duquel  (à  Monghir)  Hindous  et  musulmans 
viennent  présenter  leurs  oblations,  surtout 
à  répo«|uo  de  leur  mariage  et  dans  d*aulres 
conjonctures  solennelles  ;  Schah  Ar/aiU, 
mort  en  1032  (de  Jésus-Christ  1623),  dont  la 
châsse,  qui  est  élevée  dans  le  faubourg  oc- 
cidental de  Patna,  est  également  visitée  par 
les  Hindous  et  par  les  musulmans. 

Les  édifices  tumulaires  des  saints  musuU 
mans  dans  Tlnde  ont  différentes  formes  qull 
est  inutile  de  décrire;  mais  la  plupart  con- 
sistent en  une  chapelle  au  milieu  de  laquelle 
€St  placée  la  châsse  du  saint.  Quelquefois 
elle  est  élevée  sur  une  chaussée  sans  degrés 
pour  y  monter,  de  sorte  qu^on  ne  peut  en 
approcher,  et  qu'on  est  obligé  de  réciter  de 
loin  les  faUha. 

Les  tx)mbeaux  des  pirs  musulmans  se 
nomment  iitdifféreipment  cAd^^f,  /tea  de  pè- 
lerinage oa  jardin,  C<'S  trois  mots  indiquent 
toujours  le  iieu  de  repos  d'un  saint. 

Le  culte  que  l'on  rend  à  ces  saints  consiste 
à  aller  proccssionnellement  à  leurs  tom- 
beaux à  cei  laines  époques  solennelles,  et 
généralement  les  jeudis  et  quelquefois  les 
vendredis  de  chaque  semaine,  pour  y  réciter 
des  prières  et  y  déposer  des  offrandes.  On 
porte  géiiéraleiiient  dans  la  marike  reli« 
gieuse,  des  piques  nommées  indifféremm<*nt 
baguettes,  lances,  ou  bannières,  parce  qu'on 
y  attache  communéoient  un  morceau  d*étoffe 
de  manière  à  en  former  des  drapeaux.  Ar- 
rivé auprès  du  tombeau,  on  ûcbe  en  terre 
ces  piques,  qu'on  laisse  jusqu'au  moment  du 
retour.  Ces  processions  de  pèlerins,  qui  sont 
nommées  Af  e(lni,  et  dans  des  cas  particuliers 
Tchari,  ont  des  fakirs  à  leur  lô.e. 

Les  offrandes  qa'ou  dépose  sur  les  lom« 
beaux  des  saints  consistent  surtout  en  Atours, 
sucreries,  pâUsseries,  et  même  quelquefois 
en  vesces,  en  huile  amère  et  en  isélasse. 

On  offre  aussi  de  ces  dons  dans  les  mos- 
quées. Ces  offrandes  se  nomment  falika^  root 


arabe  qui  signifia'  proorement  OQvertore,  et 
indi.)ue  le  premier  chapitre  du  Koran.  De  là 
il  s'emploie  pour  exprimer  les  for  nules  de 
prières  en  Thouneur  des  saints,  après  .les- 
quelles on  récite  ce  premier  chapitre,  et  par 
suite  les  offrandes  faites  aux  saims  concur^ 
rf*mment  avec  ces  prières,  mais  ces  fatihasne 
s'adressent  pas  précisément  aux  saints  ;  on  ne 
saurait  mieux  les  comparer  qu'aux  c  tllectes 
de  la  m>*sse  des  fêles  catholiques  en  l'honn<4iir 
des  saints  ,  où  on  ne  les  prie  jamais  diri*cte- 
menl.  Ainsi,  malgré  la  grande  dévotion  que 
les  musulmans  de  l'Inde  ont  envers  leurs 
saints,  en  ne  peut  pas  dire  qu'ils  leur  adres- 
sent réellement  des  prières. 

MONS  (Belgique),  en  flamand  Berghen  ^ 
et  en  latin  du   m  >yen  Age,  Mofks  H  tnnoaiœ. 

L'abbaye  de  Saintc-Waldetrude  de  Mons 
était  fort  imporianie,  et  l'on  honorait,  dans 
l'église  des  Jésuites,  No're  Dame-de-Conso- 
lalion  de  Luxemb)»urg.   Voy.  Luxembourg. 

MONS-JOIE  (France) ,  dans  le  déparie* 
me«it  de  rAriégi*.  Voy,  Sai!mt-Lizibr. 

MONSOL  (France),  dans  le  département  du 
Rhône. 

O  I  y  trouve  une  fontaine  jadis  célèbre 
par  1rs  pèlerinages  qu'y  faisaient  les  femmes 
stériles. 

MONTAGNES.  Les  montagnes  avaient 
une  sorte  de  cu!te  chez  les  anciens,  comme 
aussi  chez  quelques  peuples  modernes;  on 
les  croyait  habiée**  par  des  divinités.  Dan^ 
le  langage  allégorique,  elles  furent  appelées 
les  roi$  au  payi.  Souvent  on  les  représentait 
comme  des  géants.  D'où  la  fable  de  la  guerre 
des  »éanls  des  monts  Allas ,  Athos,  Ossa , 
Pélion,  etc.  D'un  autre  côté,  le  culte  reli- 
gieux que  l'on  rendait  aux  montagnes  avait 
pris  sa  source  dans  la  reconnaissance.  En 
effet ,  après  ces  d.  luges  fameux  qu'on  re- 
trouve dans  rhisttdre  de  tous  les  peuples, 
les  montagnes  ne  devaient-elles  pas  être  re- 
gardées comme  les  sauveurs  des  hommes 
et  en  quelque  sorte  co:nme  les  pères  du  genre 
humain? 

MONIAGNT  (France),  village  de  Tan- 
cieiine  pruvince  de  l'Ile  de  France,  aujour- 
d'hui du  département  de  l'Oise,  arrondisse-- 
ment  de  Seuils,  canton  de  Nanleuil  le- 
Hariouin.  11  appartiaiU  au  dioi-èse  deBeau- 
vais. 

Il  est  situé  près  de  la  forêt  de  Perthes,  à  dix 
lieues  et  demie  de  Paris. 

On  y  remarque  une  église  ,  dont  h  belle 
flèche,  construite  toute  en  pierre,  est  d'une 
délicatesse  qui  se  rencontre  rarement  dans 
ces  sortes  d'édiflces. 

MONTA KGIS  (France),  dans  l'ancien  GA- 
tinais  (Loiret). 

LechAieau  de  Montargis  pouvait  contenir 
une  garnison  de  >ix  mille  hommes.  Il  était 
bâti  sur  un  roc,  à  l'ouest  de  la  ville  ;  son 
architecture  éta  t  variée  de  différents  styles^ 
en  raison  des  eo>istructions  successives  qui 
l'avaient  sans  cesse  agrandi;  mais  le  style 
improprement  appelé  g6ihi(|ue  dominait. 
Les  murailles  étaient  crénelées,  flanquées 
de  fortes  tours,  et  garanties  par  des  fossés 
profonds. 
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Quatre  tours  en  défendaient  la  porte. 
L'église  du  château,  bâtie  au  xu*  siècle, 
servait  d'église  paroissiale  avant  que  la  ville 
basse  eût  la  sienne.  On  voyait  dans  cette 
église  «  la  forme  et  la  représentation  du 
Salut -Sépulcre  fall  en  plâtre  ,  avec  les 
mêmes  proportions  que  celui  de  Jérusalem.  » 
Le  pèlerin  auauel  on  devait  celte  copie  était 
enterré  au  pied. 

MONTBUISON  (France),  ville  de  l'ancien 
Forez,  chef-lien  ilu  département  de  la  Loire. 
Son  église  cathédrale,  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame,  est.  un  monument  religieux  du 
moyen  âge,  qui  jouit  d'un  grand  renom  dans 
la  contrée. 

Quoique  simple  dans  ses  ornements,  cette 
église  est  la  plus  belle  du  département; 
elle  appartient  au  style  ogival  du  coti.men- 
cernent  du  xiii*  siècle.  Sa  façade  n'est  pas 
achevée.  Elle  est  flanquée  de  deux  tours  dont 
l'une  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  cordon  ré- 
gnant au  milieu  du  Mii\  La  nef,  vaste  et 
majestueuse,  est  entourée  de  collatéraux 
dans  lesquels  s'ouvrent  plusieurs  chapelles. 
Guy  IV,  comte  du  Forez,  fondateur  de  ceit(î 
église,  et  qui  vivait  vers  1215,  y  fut  enterré. 
Il  étaîî  représenté  couché  sur  son  toinbeau 
et  ayant  les  pieds  appuyés  sur  un  lion.  Il 
n'en  reste  que  sa  statue  mutilée,  cachée 
dans  un  des  coins  de  l'église.  Voici  les  di- 
mensions de  cet  édifice  :  longueur  totale 
dans  œuvre,  62  mètres;  largeur  de  la  grande 
nef,  36  mètres;  largeur  des  collatéraux.  7 
métrés;  hauteur  delà  nef,  19  mètres;  des 
collatéraux,  10  mètres. 

MONTENERO  (Toscane) ,  colline  voisine 
de  Livourne  ;  elle  porte  à  son  sommet  une 
église  de  Noire-Dame  qui  est  en  grande  vé* 
nération.  Les  riches  pèlerins  qui  l'ont  vi- 
sitée lui  ont  laissé  tant  d'offrandes,  que  ce 
sanctuaire  étincelle  d'or  et  de  marbre.  Los 
gens  du  peuple  et  les  marins  y  vont  pieds 
nus  faire  de  pieux  pèlerinages.  Cette  colline 
est  au  bord  de  la  mer  Mé<iilerranéfl  et  la 
vue  s'étend  au  loin  sur  les  flols. 

MONTEPULCIANO  (Toscane),  à  W  kiL 
sud-est  de  Sienne, 

On  y  visite  avec  dévotion  la  Madonna-di- 
San-Biagioj  ou  NoIre-Dame-de-Sainl-Blaise. 

Celte  ville  est  le  siège  d'un  évéché  qui  no 
relève  que  du  pape,  et  qui  fut  créé  par  Pie  IV 
en  1561. 

MONTÉTY  (France),  dans  le  déparlement 
de  Seine-et-Marne,  écart  de  Lesigny. 

11  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  une  cha- 
pelle en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  avec 
le  tilre  de  prieuré  :  il  y  avait  un  prieur  en 
1M6.  Le  jour  de  la  Nativité  (8  septembre) 
les  chanoines  réguliers  d'Hiverneau  viennent 
y  faire  l'onice,  et  les  deux  jours  sciivanis. 
On  y  célébrait  aussi  la  messe  en  d'autres 
fêles  de  la  sainte  ^iergc.  Les  paroisses  voi- 
sines y  venaient  en  procession  aux  Hoga- 
tions,  dans  les  temps  de  calamité  publi- 
que et  pour  diverses  dévolions. 

Le  roi  Louis  Xll,àlaprièredera!)béel  des 
religieux  d'Hiverneau,  accorda  qu'il  se  tint 
en  ce  lieu  une  foire  le  8  et  le  9  septembre, 
par  lettres  données  au  bois  de  Vineennes  en 


juillet  1512.  (L*abb6  Lebenf,  art.  Lesight. 
i.  XIV,  p.  279.) 

MONTFABËRT  (France),  dans  rancfeii 
Aijou.  Voy.  tiAULB. 

MONTFÊRRANI)  (France),  petite  rille 
d'Auveri^ne,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
Clermonl,  chef-lieu  do  département  da  Puy- 
de-Dôme. 

On  y  voit  nne  église  qui  date  du  x*  siècle. 
a  C'était,  dit  M.  Thévenot,  dans  les  Tabhttes 
historiques  de  rAnvergne,  c'élail  la  chapelle 
du  château  des  comtes  de  Montferrand.  Après 
la  cathédrale  de  Clermont,  c'est  an  des  cdi- 
Gces  importants  de  l'époque  Ogivale;  sa 
forme  est  celle  d'une  basilique* 

«Le  chevet,  demi-hexagonal,  est  sans 
aucun  ornement.  Sa  fenêtre  absidale  a  trois 
lancettes  surmontées  d'une  rose  à  six  lobes. 

«  Le  chevel,  le  chœur  et  la  nef  ont  à  l'ex- 
térieur le  même  appareil  et  les  mêmes  orne- 
ments. Toutes  les  fenêtres,  jusqu'à  la  qua- 
trième travée,  à  l'exception  de  celle  de  I  est, 
sonl  à  'lancettes  géminées  surmontées  d*one 
ruse  à  quatre  lobes.  Celles  de  la  cinquième, 
sixième  et  septième  travées  sont  du  style 
tiamboyânt.  Le  couronnement,  presque  en- 
tièrement détruit ,  formé  d'une  arcatore 
trilobée,  est  accompagné  d^ane  cornicbe  à 
deux  rangs  de  feuilles  rustiques.  Le  cbevet 
e^{  entouré  de  trois  chapelles.  Le  chœur  el 
1.1  nef  en  comptent  douze.  Tout  autour  de 
l'église  règne  un  mur  surmonté  d'one  ter- 
rasse. Les  chapelles  sonl  percées  de  peti- 
tes baies.  Elles  sont  à  lancettes  «éminées  au 
chevel  et  dans  le  chœur.  Les  chapelles,  du 
style  Damboyant ,  sont  éclairées  par  des 
baies  à  une  seule  ouverture  ogivale.  Une 
colonne  engagée ,  à  base  et  à  chapîleaa 
rustiques,  dont  le  vase  e!»t  sans  ornement, 
garnit  le  mur  extérieur  aux  quatre  angles 
du  (  bevet. 

(c  Un  pilier  très-élégamment  sculpté,  avec 
cul-de-lampe  et  dais,  el  terminé  par  la 
Cgdrè  de  saint  Michel,  sépare  le  portail  en 
deux  ventaux. 

a  L'archivolte  est  ornée  êe  grandes  feuil- 
les de  (hou  frisé,  de  houx,  d'artichaut  el  de 
de  vigne;  ces  ornements  sont  d'une  bonne 
exécution  ;  les  flèches  prismatiques  des  pieds 
droits  pénètrent  du  bas  de  Tarchivolte. 

c  Une  galerie  libre,  desl}le  flamboyant, 
avec  une  corniche  de  feuilles  de  vigne  el  de 
grappes  de  raisin,  règne  au-dessus  de  la 
porte.  Une  grande  rose  flamboyante  avec 
quatre  petites  ro^es  aux  angles  se  trouve  au- 
dessus  en  arrière- corps.  Le  coaroanement 
ost  orné  d'une  balustrade  du  même  dessin 
que  la  galerie  inférieure,  el  d'un  cordon  de 
feuilles  de  vigne.  Une  terrasse  spacleose 
replie  au-dessus  du  porche. 

k  i.a  tour  du  nord,  munie  de  contre-forts 
assez  saiiliUits,  sert  de  clocher.  L'étage  in- 
forieur  est  percé  de  deux  baies  larges  et  à 
o^ive;  létage  du  deuxième  est  séparé  par 
un  Farmier  el  percé  de  deux  croisées.  Ao- 
dessus  sont  d'immenses  baies  géminées  ;  sor 
les  quatre  faces  de  la  tour,  leur  arcatureest 
cintrée.  Une  corniche  épaisse  et  garnie  de 
feuilles  profindément  déonpér^  el  hitcéo* 
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lées   regoe   aulour  do  couronnement  ter- 
miofi). 

€  (JnB  iMilaslrnde  i  jours  rares  et  d'un 
dessin  iiiaurcs>)uo  entoure  un»  terrasse  et 
(çnnine  la  tour.  Trois  angos^  portant  des 
écussons  de  France,  étuieni  iiuk  angles  sud- 
esl,  sud-ooesl  et  nord-ouest  de  celtf*  terrasse; 
deux  subsistent  encore.  Pendant  la  révolu- 
tion on  les  a  enlevés  et  placés  provisoire* 
mrnl  sur  les  socles  des  picds-droiisdii  porche 
occidental.  Un  écu  fleurdt^lisé  e4  sculpté 
sur  les  socles  de  la  gnlerie,  à  la  fa^e  ex- 
terne. Au-dossus  de  la  balustrade,  les  con^ 
tre-forls  se  Icrmincnt  par  des  fatiages  munis 
de  canaux  de  décharge.  Des  {iniuiaux  fan* 
tastiques  servent  de  luncièrcs.  On  j  reinaC"' 
que  un  lévrier  tenant  un  lièvre  entre  ses  . 
patlcs,  un  ^riiïon  enlevanl  un  enfaot,  un 
lioD  déchiraot  un  dragon  ;  tout  cela  est  laiMé 
dans  la  lave.  Lu  lanterne  de  Phorloge  et 
rescalior  se  Irouvcnl  à  l*an<;!c  uurd-çst  de 
la  lour.  Sur  la  face  nord -ouest  de  cette 
lanterne,  oo  remarque  une  grande  figure 
de  fetn^ne  dont  la  tête  est  détruite;  eili^  est 
debout  sur  un  globe  npo^ant  lui  même  sur 
i;n  groupe  de  rochers,  et  lient  de  la  main 
gauche,  à  la  hauteur  des  genoux,  un  écus- 
son  de  forme  peu  apparente;  le  bras  droit 
n'existe  plus.  Ai^-dcs^us  de  celle  sialue,  et 
placé  à  la  hauteur  de  la  lanterne  qui  termine 
la  grande  tour,  ^st  un  cadran  sculpté  d'un« 
grande  dimension. 

a  ta  tour  du  midi  a  été  démolie,  à  l'épo- 
qi:e  de  la  lévolulion,  jusqu'à  18  mètres  de 
hauteur. 

a  Le  porche  intérieur  est  assez  vaste.  On 
remarque,  à  gauche,  une  porle  ouvrant 
dans  une  chapelle,  sous  la  tour  du  nord.  Les 
pilastres  et  l'archivolte,  ornés  de  feuilles  de 
cliou  et  de  mauve  frisés,  sont  élégamment 
sculpics 

«  La  voûte  est  pourvue  de  clefs  soutenues 
par  des  nervures  à  pénétration  reposant  sur 
des  faisceaux  di*  coloneltes. 

«  On  remarque,  sur  Tun  des  chapiteaux 
des  quatre  premières  travées  de  Tabsiae,  deux 
rangées  de  létes  humaines.  En  partant  de 
l'abs.de,  les  trois  premières  clefs  sont  ornées 
de  feuilles  de  carottes  ;  les  trois  dernières 
sont  à.  feuilles  de  chardon ,  ainsi  que  les 
chapiteaux  des  colounettes.  p 

UONTIERS  (France)»  village  de  Tancienne 
province  de  Picardie^  aujourd'hui  du  dépar- 
tement de  rOise,  arrondissement  et  canton 
de  Clermonl-Oise,  diocèse  de  BeaHvais.  Ou 
}  voit  un  assi*z  joli  château,  avec  des  pièces 
d>au  4aDS  le  pirc4  qui  sont  alimentées  par 
la  petite  rivière  d'Aionde. 

Le  â7  aoAi  de  efoaque  année  a  lien,  à 
Montiers,  un  pèlerinage  as«ei  considérable, 
dïtns  lequel  on  invoque  rintercNsi«n  de 
saint  Snlpiee,  |M>ur  obtenir  la  gaériaon  des 
enfants  qui  ne  peuvent  pas  mar cher. 

On  attribuait  autrefois  la  même  rertn  mi- 
raculeuse aux  eaux  de  la  fontaine  dite  de 
Saini-Brice ,  située  dans  la  val!ée  voisine. 

MONTMARTRE  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  près  de  Paris.  Voici  ce 
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que  dit  l'abbé  L^beuf  de  Tancicn  pèlerinage' 
qui  s'y  faisait  autrefois. 

«Nonobstant  réIoi<;nement  dont  l'église 
(du  monastère  de  Montmartre)  est  de  la  ca- 
thédrale  de  Paris,  il  a  été  établi  dans  Tan- 
tiquité,  et  pout-étre  dès  le  vf  siècle,  lorsque 
\09  Rogations  instituée»  à  Vienne  (Isère) 
s'étendirent  dans  les  Gaules,  que  le  cler;;é 
de  Paris  y  viendrait  faire  la  station  le  pre- 
mier jour  do  ces  processions.  On  trouve 
aussi,  parmi  les  anciennes  stations  du  cha- 
pitre dans  le  temps  du  carême,  au  vendredi 
de  la  semaine  de  la  Passion  :  Slatio  ad  sari' 
ctam  Mariant  in  Monte  Martyrum.  Ju vénal 
des  Ursins  parle  d'une  procession  qui  fut 
faite  durant  I  hiver  de  l'an  1392,  à  Mont- 
martre, en  reconnaissance  de  ce  que  le  roi 
Charles  VI  avait  évité  le  péril  d'être  brûlé. 

«Les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
ont  eu  de  leur  côté  la  dévotion  d'y  venir 
processionellemenl  avec  une  partie  de  leurs 
reliques,  leur  clergé  et  leurs  ofGciers,  l'une 
des  rétes  de  Pâques  ou  de  Pentecôte,  chaque 
septième  année ,  parce  que  les  six  autres 
années  leurjprocession  allaita  Aubervilliers, 
à  la  Cour-Neuve ,  à  Saint-Ouen,  à  Pierre- 
filte,  à  Stains  et  a  La  Chapelle.  Celle  cou- 
tume subsistait  encore  en  1616.  Les  six 
stations  avant  été  supprimées,  ils  ont  ré- 
servé seulement  celle  de  Montmartre,  et 
l'ont  flxée  au  1*'  mai.  Le  chef  de  saint 
Denis  ou'on  y  porte  est  présenté  à  baisera 
toutes  les  religieuses  durant  le  Te  Deum. 
Les  religieux  de  Saint-Denis  eurent,  en  1721, 
la  pt^rmission  de  M.  le  cardinal  de  Noailfes 
d'entrer  ce  jour-là  dans  le  chœur  intérieur. 
Il  a  paru  plusieurs  relations  imprimées  de 
celte  procession  septennaire  (1).» 

C'est  à  Montmartre  que  saint  Ignace  de 
Loyola,  s'étant  rendu  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  l'an  1534-,  avec  neuf  de  ses  pre- 
miers compagnons,  y  reçut  leurs  premiers 
vœux  (2). 

Sur  la  pente  occidentale  de  la  montagne 
se  trouve  la  fontaine  Saint-Denis,  qui  est  ci- 
tée dans  la  Vie  de  Gaston,  baron  de  Renly, 
et  dans  celle  de  saint  Ignace  de  Loyola, 
com'ne  un  lieu  de  dévotion  où  ces  deux 
hommes  célèbres  s'arréièr.nt  quelquefois. 
On  prétend  qu*eile  fut  sanctiGce  par  le  sang 
du  bienheureux  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons. 

Aujourd'hui  le  village  de  Montmartre,  si- 
tué sur  une  colline,  dite  la  Butte  Monttnar- 
tre^  a  6840  habitants;  mais  quoique  ce  lieu, 
situé  près  de  plusieurs  barrières  de  Paris, 
rappelle  trop  sou  vent  à  l'esprit  des  habitants 
de  la  capitale  des  idées  de  désordre  et  d*éx- 
ces  souvent  peu  excusables,  il  n'en  est  pas 
moins  considéré  comme  vénérable  pour  ceux 
que  leur  dévotion  attire  à  l'ancien  sanctuaire 
de  Notre-Dame  des  Miracles,  ou  au  Calvaire 
moderne  qu'y  Ût  bâtir  un  des  derniers  curés, 
et  en6n  au  lieu  du  martyre  de  saint  Denis, 
l'apôtre  de  la  France. 

(i)  Lebeuf,  Hitl,  de  la  banlieue  ecclés,  de  Pari*. 
(2)  Lebeuf,  locp  chato^  et  le  P.  t^rloii,  Mitt.  àe 
satnt  Ignace^  U  I,  p.  20& 
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Novs  niions  entrer  d^ins  qaelque«  détails 
snr  (  bi«loire  de  c<*s  célèbres  réunions  de 
piété,  d  nprè^  une  Histoire  de  Montmartre 
de  M.  Cberonnet ,  revue  et  publiée  par 
M.  Tabbé  Oilm,  curé  de  Moutmarlre  et  res- 
taurateur du  Calvaire. 

S  1.  Notice  historique  sur  le  pèlerinage  de 
Montmartre. 

Paris  nVxistait  pas  encort»,  que  déjà,  de 
cette  Ile  qu^on  appi^lle  aujourd'liui  la  Cité, 
nartait  une  rout(^  qui  conduisait  directement 
a  une  colline  assez  élevée,  située  vers  le 
nord.  Celte  colline  était  couronnée  de  deux 
temples  paYens  :  Tun  dédié  à  Mars,  l'autre  à 
Mercure. 

C'est  à  raison  de  Tun  do  ces  deux  temples 
que,  dans  ses  clironiquet,  Frédégaire,  au 
viir  siècle,  ei  HiMuin,  dans  la  vie  de  saint 
Denis  l'Aréopagile,  au  ix*,  nomment  celle 
colline  Mons  Mtrcurii^  et  qu'au  même  siè- 
cle, à  raison  de  l'autre,  dans  son  poëine  la- 
tin sur  le  si^ge  de  Paris,  le  moine  Abbon 
l'appelle  Monn-Martis  (1). 

Le  père  Doublet,  dans  son  histoire  chtvm 
nolouique  de  Saint-Denis,  prétend  que  l<s 
druides  avaient  un  collège  à  Montmartre,  et 
que  lA  ils  instruisaient  les  fils  de  la  noblesse 
gi'iuloise. 

D'Aprè<<  Abbon,  au  pied  de  la  montagne, 
du  côiéde  la  ville,  existait  une  grande  plaine 
qu'on  appelait  le  Champ-de  Mars.  C'était  U 
que  nos  rois  de  la  première  race,  sur  un 
char  décoré  de  verdure  et  traîné  par  des 
bœufs,  se  montraient  une  fois  fan  à  nos 
pères.  Le  conlinualeur  de  Grégoire  de  Touri^, 
que  nous  traduisons,  raconte  ce  fait  avec 
assez  de  détails,  mais  nous  ne  pouvons 
nous  y  arrêter  ici. 

Malgré  les  opinions  contraires,  c'est  dans 
ces  vieux  témoignages ,  comme  l'affirme 
Hilduin,  qu'il  faut,  selon  nous,  chercher  la 

«lus  vrais<>mblable  étjmologie  du   nom  de 
[ontmarlrc. 

Toutefois,  M.  Grand-Colas,  docteur  de 
Sorbonne,  l'a  contestée.  Il  pense  que  Mont- 
martre doit  être  la  corruption  ûeMontmarie 
ou  Monimercrê.  Celte  idée  se  confondrait 
avec  celle  qui  fait  dériver  le  nu>t  martre  de 
martroy;  les  deux  vieux  mots  qu'un  vient 
de  lire  ajani,  ainsi  que  ce  dernier,  dans 
l'antique  langagi*,  la  même  signification  : 
celle  de  supplice.  Or,  la  coutume  très-an- 
cienne d'exécuter  les  criminels  sur  un  sol 
éldré,  hors  des  villes,  est  généralement  con- 
nue (une  des  rues  de  Pans,  une  place  d'Or* 
léans,  une  autre  dans*  Pontoi>e,  et  d'autres 
encore  dans  plusieurs  villes  de  France,  qui 
portent  ce  nom  de  ^ar^roj^/confirment  cet 
usage).  Il  suit  donc  de  là  que  le  versant  mé* 
ridiunal  de  notre  montagne  dut  être  un  lieu 
d'exécution,  et  que,  dans  le  iir  siècle,  les 
chrétiens,  et  même  saint  Denis«  quoi  qu'on 
en  veuille  dire,  ont  bien  pu  j  souffrir  le 
martyre. 

Hilduin,  dit-on,  a  le  premier  inventé  la 
dénomination  de  Mons  Martis^  que  les  lé- 
Ci)  Abbo,  lib.  Il,  vers  196, 


Eendaires  qui  l'ont  suivi  ont  répétée.  L';ibl)é 
ebeuf  partage  celle  opinion  et  soutient, 
sans  preuves,  qu'il  ti*<iiHiait  ni  lem-de  de 
Mars,  ni  temple  de  Mercure  sur  la  monta- 
gne, donnant  ainsi  un  cumptel  démenli  à 
Sauvai,  qui  affirme  en  ..voir  vu  les  vestiges. 
Dubreul,  avant  lui,  a  dit  aussi  les  avcH*  vus; 
Adrien  de  Valois  est  du  ménie  avis. 
•  Quoi  qu'il  en  soil,  Hilduin  a  écrit,  n\%  u* 
siècle,  que  saint  Denis  et  ses  compagnons, 
après  avoir  été  baUus  de  verges  au  pied  de 
Tidole  de  Mercure,  furent  recduverts  de 
leurs  h.-ibits,  et  de  là  conduits^  un  lieu  in- 
diqué, où,  après  qu'on  les  eut  iê  1  mettre  à 
genoux,  ils  eut ent  ta  léte  tranchée.  Omnet 
saneti  martyres  nudi  cffsi  et  suis  veftibus 
reinduti^  e  réjione  hieti  Mereurii  ad  tocim 
constitutum  eduitind  decodationem  suni  gt» 
nua  flectere  jussi.  Voilà  qui  e»t  bien  expli^ 
cite  :  or,  s*il  y  avait  ^ur  la  colline  Que  idole 
de  Mercure,  il  est  bien  possible  qa'il  y  eat 
aussi  ou  temple. 

L'abbé  Lebeuf  suppose  qu'an  moins  au 
commencement  du  vu*  siècle  ou  du  viii%  au 
plus  tard,  il' existait  une  église  snr  Mont- 
martre et  qu'elle  était  du  titre  He  S<iîni*De- 
nis,  puisque  dans  le  livre  des  Miracles  de  ce 
saint,  écrit  sous  Charles  le  Chauve,  il  est 
dit  que  L'église  qui  existe  sur  le  o  ont  appelé 
depuis  p«>u  Mone  Marlyrum  {Mont  de*  Mar* 
tyrs),  avait  besoin  d'une  charpeute  nouvelle, 
t.int  l'ancienne  était  délabrée,  au  point 
qu'elle  tombait  de  vétui^té. 

Cette  dénomination  de  Mont  des  Martyrs, 
pour  avoir  pris  faveur,  devait,  nous  le  ré- 
pétons, trouver  son  appui  dans  une  vieille 
tradition  bien  fondée ,  malgré  tout  ce  que 
l'on  peut  opposer  de  contradictoire  sur  l'opi- 
nion reçue  du  supplice  des  chrétiens  sur 
cette  montagne.  De  là  nous  maintenons  que, 
sans  répugnance,  on  peut  admettre  Texis- 
tence  de  temples  ou  d'idoles  sur  la  cime,  et 
ne  pas  reporter  ailleurs  la  décollation  de 
saint  Denis. 

A  l'occasioird'une  église  sur  Montmartre, 
nous  ferons,  avec  le  chevalier  Bard,  la  re- 
marque que  presque  toutes  les  cités  un  peu 
importâmes  sont  voisines  de  ces  grandes 
œuvres  de  la  nature,  d'où  l'œil  plonge  avec 
une  imme^i^e  admiration  sur  les  aggloméra* 
lions  humaines.  Presque  toujours  auprès 
d'une  ville  un  peu  importante  s'élève  ma* 
jestueusenx!nt  une  haute  colline,  uaa  mon- 
tagne que  domine  une  chapelle,  un  erniilJige 
ou  un  oratoire  d*oà  la  fervente  prière 
s'élance  brûlante  vers  les  cieux  ,  ou  que 
sanctifie  souvent,  aux  yeux  des  pieox  fidè- 
les, la  présence  d'ufie  croix  ou  d'un  calvaire. 
Que  de  Leux  en  France  justifient  cette  ob- 
servation I  Lyon  a  son  coteau  de  Fourvière, 
d'où  Marie  protège  de  sa  maternelle  assis- 
tance la  pieuse  postérité  des  saints  Irénéeet 
Pothin.  Marseille,  à  l'orienlde  sa  rade,  voit 
surgir  le  mont  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
que  couronne  une  chapelle  assise  dans  des 
bouquets  de  verdure.  Talant,  près  de  Dijon» 
montre  sa  pittoresque  cime  parée  de  son 
antique  église.  D61e  est  dominé  par  le  mont 
Roland,  qui  nous  montre  encore  on  groupe 
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très-fréqaeElé  des  roinet  golbiqoes  de  fou 
vieQx  monastère.  L'anlique  Lutèce  âTait 
son  Lucotitius,  d*où  la  f  ierge  de  Naolerre  la 
protégeait  de  sa  boulette  et  de  sod  amour. 
Paris,  qui  naguère  encore  voyait  briller  le 
signe  du  salut  sur  le  haut  du  mont  galérien, 
ricbe  en  pieux  et  récents  sourenirs,  est  tou- 
jours beureux  de  posséder  aujourd'hui  une 
vénérable  église  protectrice^  de  Tétendard 
sacré  sur  le  sommet  oon  moins  célèbre  de 
la  sainte  montagne  des  Martyrs.  Là,  il  peut 
encore,  comme  dans  les  anciens  jours,  por- 
ter ses  hommages  publics  et  ses  adorations 
aux  pieds  du  Dieu  cruciGé,  et,  de  même  que 
dans  tous  les  lieux  que  /lous  venons  de 
nommer,  admirer  les  aiajestaeuses  .mer- 
veilles die  la  nature. 

.  En  1096,  un  seigneur  de  Montmorency,  le 
quatrième  du  nom  de  Bouchard  (1),  possé- 
dait donc,  en  vertu  de  cette  donation,  Tégli- 
se,  TauteL  et  le  sanctuaire  ;  le  cimetière,  un 
terrain  considérable  aux  environs;  la  troi- 
sième partie  de  la  dtme  et  le  tiers  des  hôtes 
avec  la  moitié  du  labourage.  Tous  ces  biens, 

Ïu*un  nommé  Vautier  Payen  et  sa  femme 
[udierne  tenaient  de  lui,  furent  en  ce  même 
temps,  et  de  son  consentement^  cédés  en  par* 
tie  avec  l'église  aux  moines  du  prieuré  de 
Saiot-MarUn-des-Champs. 

L*église,  qui  jusqu'alors  n'avait  été  qu'une 
paroisse,  devint  en  même  temps  le  centre 
â*on  couvent  dépendant  du  monastère  de 
Saint-Martin.  Ursion,  qui  en  était  prieur,  fit 
peut-être,  à  cette  époque,  rebAtir  l'église  ; 
toujours  est-il  qu'il  en  réserva  une  partie 
pour  servir  d'autel  paroissial. 

C'est  aussi  au  même  temps  que  d'autres 
laïques  firent  don  au  même  pi^ieur  d'une  pe* 
tite  église  appelée  «par  le  peuple  chapelle  du 
Saiot-Martyre,  et  qui  existait  sur  la^colline. 
Parva  $ecU$ia  quœ  in  eolh  monlis  Martyr 
rum  €$ty  et  a  vulgo  appellcUur  Sanclum  Mar* 
iyrium.  Ainsi  ost-il  dit  dans  l'histoire  de 
Sattil-Martin-des-^hamps. 

Ces  deux  donations  ont  été  confirmées  en 
109S,  sous  le  règne  de  Philippe  1*%  par 
Guillaume,  63«  évêque  de  Paris. 

Trente-cinq  ans  plus  tard  (1133),  Louis  le 
Gros  et  sa  femme  Adélaïde,  poussés  ^ar  un 
mooTeraenl  de  dévotion  asseï  commun  dans 
ces  temps,  voulurent  fonder  un  monastère 
de  Bénédictines,  et  ne  emrent  pas  trouver 
un  Jieu  plus  propice  A  l'exécution  de  leur 
proiet  que  le  somoMt  de  Montmartre. 

lia  négocièrent  donc  avec  les  moines  de 
Saiot-Martin,  et,  pour  les  décider  à  quitter 
le  terrain,  leur  donnèrent,  en  échange  de  ce 
qu'ils  poesédaient  sur  la  montagne,  l'église 
de  Saint- Denis-de-la-Chartre,  à  Paris.  La 
traosaction  s'opéra  a^  gré  du  roi,  et  deux 
aeiaa  réciproques,  que  Dubrenl  (2)  donne 
toQt  au  long,  en  établissent  lee  mutuelles 
eonveniions. 

Louis  le  Gros  fit  tout  d*abord  reeonitmire 
ré§liae  et  la  chapelle  du  Martyre,  et  en 

(I)  Un  village  des  environs  de  Ifontmorency  jiorte 
encore  aujourd'hui  te  nom  de  P)essis-B9iicbsrd. 
(S^  AniûitiHéê  de  Paris^  iiv.  tr,  p.  1154» 
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même  temps  bAlIr  un  couvent  sur  la  cime 
de  la  montagne,  auprès  de  la  nouvelle  é;;U« 
se  :  c'est  celle  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui. 

Eugène  111,  que  des  troubles  politiques 
survenus  en  Italie  avaient  contraint  de  se 
réfugier  en  France,  fut  invité  à  faire  la  con- 
sécration de  cette  église  nouvellement  cons« 
truite.  Ce  souveram  pontife,  après  avoir 
officié  le  jour  de  Pâques  de  l'an  llil^7,  dans 
la  basilique  de  Saint-Denis,  vint,  le  lende- 
main lundi,  21  avril,  à  Montmartre,  célébrer 
la  messe,  assisté  de  saint  Bernard  et  de  Pierre 
le  Vénérable.  L'un  lui  servit  de  diacre,  l'eu* 
tre  de  sous-diacre;  après  ta  messe,  il  consa- 
cra l'église.  Ce  jour,  il  n'y  eut  de  consacré 
que  la  partie  de  l'édifice  que  nous  appelle- 
rons occidentale,  et  qui  va  du  portail  4 
l'endroit  où  est  maintenant  le  maître-autel. 
Cette  partie  était  déjà  à  cette  époque  l'église 
paroissiale,  et  fut  dédiée  sous  l'invocatioa 
de  saint  Pierre,  apAtre. 

Le  dimanche  après  l'Ascension  de  la  mê- 
me année,  le  pape  revint  à  Montmartre  con- 
sacrer la  partie  orientale  de  l'église ,  celle 
qui  est  'derrière  l'autel  paroissial  et  qui 
comprend  l'abside  et  deux  chapelles  latéra- 
les. Cette  consécration  fut  faite  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Denis  ; 
et  cette  partie  était  réservée  aux  religieuses. 

C'est  à  l'expansion  de  la  population  sur 
nue  plus  grande  étendue  de  terrain  qu'on 
dut,  un  peu  plus  tard,  l'érection  d'une  cha*- 
pelle  au  bas  de  la  montagne,  pour  fa  com- 
modité des  habitants.  Cette  chapelle,  à  la 
nomination  de  l'abbaye,  fut  bâtie  où  est  au- 
jourd'hui la  rue  Coquenard  et  mise  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame-de-Lorette;  dans 
la  suite,  le  peuple  l'appela  Chapelle  des  Por** 
cherons.  Transportée  plus  tard  dans  le  fau- 
bourg Montmartre,  on  ajouta  à  son  premier 
nom  celui  de  Saint-Jean,  à^^anse  de  sa  réu* 
nion  avec  une  autre  cfaapelle  de  ce  nom,  si- 
tuée dans  le  même  quartier  et  dépendante 
de  Saint-Bostache,  dont  la  paroisse  s'éten- 
dait jusque-là.  finfin,  eHe  est  maintenant,  à 
l'extrémité  de  la  rue  Lafitte,.Ia  brillante  plu- 
tôt que  magnifique  église  de  Notre-Dame-de- 
Lorette,  dont  la  circonscription  est  presque 
toute  prise  sur  l'ancien  territoire  de  Mont- 
martre :  la  paroisse  Saint-Vincent-de^Paul 
est  dans  le  même  cas.  Ces  filles  de  l'église 
de  Montmartre  sont  aujourd'hui  bien  plus 
grandes  que  leur  mère» 

Malgré  la  longueur  de  la  distance,  tons 
les  ans,  suivant  un  usage  qui  peut-être  da- 
tait du  VI*  siècle,  l'église  cathédrale  de  Paris 
y  faisait  station  le  lundi  dés  Rogations.  Ce 
n'était  pas  la  seule  que  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  y  vint  faire  dans  l'année ,  puisqu'on 
trouve  dans  ses  arcblyes  et  dans  le  missel 
que  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion 
il  montait  à  Sainte-MarieHiu-Mont-des-Mar- 
tyrs.  StcUio  ad  ionetam  Mariam  in  monte. 
Martyrum.  Le  chapitre  de  Saint-Germain- 
l'Âuxerrois,  jusqu'à  sa  réunion  i  celui  de 
Notre-Dame  (17U),  conserva  l'habitude  d'al- 
ler, chaque  année ,  processionneliemenl  à 
Montmartre^  nn  des  jours  des  Rogations^ 
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ToQs  les  sept  lus,  jpar  suite  d'one  fbodatioii 
a  perpétoUé  da  rôi  Dagpobert,  premier  da 
iHNn,  qai  avait  une  f  rande'  dévotion  pour 
rap4tre  des  Gaules,  les  religieux  de  .Saint- 
^nis,  aecompafpiés  de  leur  clergé,  de  leurs 
-offieiefs,  et  poilatit  les  retrqnes  de  leur  ab*- 
-baye,  venaient,  l^ne  dçs  féles  de  Pâques  on 
-deia  Pentecôte,  faire  station  à  Montmartre, 
considéré  comme  lieu  du  supplice  de  ce  saint 
évéque  de  Paris.  €et  usage  subsista  jusqu'en 
-1616.  A  cette  époque,  la  procession  pour 
4'avefiir  fut  transférée  et  fixée  au  1*'  mai,  et 
continua  d'élr«  sepif^nnale  jusqu'en  1793. 
•Saint-f' oix  prétend  que  !e  !•'  mal  n'était  pas 
irrévocablernent  €xé,  et  que  ta  procession 
«  été  queiqueffèis  différéç  pour  cause  de 
mauvais  temps  ou  pour  raison  de  6ten«- 
êéance. 

C'est  donc  à  tort  que  le  peuple  croit  qu'il 
fallait  indispensablemeui  que  les  moines  de 
Saint-Denis  allassent  ce  jour-là  à  Monlmar- 
tre^  et  qu'on  fait  dire  à  une  abbesse  qu'en 
cas  de  pluie  ils  ont  Sfpt  ans  pour  se  sécher. 
Cette  proccsiion,  toutefois,  était  regardée 
comme  un  acte  très-important.  Le  chef  d^ 
saint  Denis  qu'on  v  portait  était  présenté 
aux  religieuses,  qui  toutes  venaient  baiser 
la  relique  pendant  qu'on  chantait  le  Te 
Veum.  Procès -verbal  de  la  cérémonie  était 
réligé  et  signé  sur-le-champ.  Plusieurs  fois 
on  a  publié  des  relations  de  cette  procession 
rcra.irquabic,  qui  attirait,  tant  dans  la  plaine 
Siinl-Denis  que  sur  Montmartre,  une  mul- 
titude imiiiense  de  curieux. 

Joui  ce  que  nous  avons  rapporté  de  l'ab-* 
bajfe  s'est  pa^sé  dan^  les  bâtiiaents  qui  jadiis 
4ivoi^inaic4it  l'église,  eitcore  exii>tautedji  nos 
jo^r8  ftur  le  somoaet ,  el  dont  nous  avon^ 
iU('inti<inAé  la  cop%écralio4i. 

iCm  MtiflienEts,  qiiî  daiâieat  de  loin  (llBt), 
ayaient  beaiicoup  soMlTert  dans  un  ioceftdi« 
(  iô5a  ).  Ls  déplorable  ét«t  déa  finances 
avait  loiiioMra  empécbé  les  aUicsses  d'y  faire 
aatre«i)4»seque  le«  réparatioas  urgentes.  Ils 
éJaicfii  enfin  arrivés  à  un  étal  de  Aé^hre^ 
meai  iei,  qu'ilé  iMoiuieal  ea  ruine  et  qa'il 
éiaît  impossHi4«d*4uibiler  la 4»liis  grandi  parr 
lie  des  iozemeiiils.  La  cMBOMiiiauté,  à  raisoa 
de  cda,  fut  obligée  da  se  partager  en  <leiix{ 
des  r^ligieMses  iogeaienldaas-les  lieax  en- 
core habitables  du  monasltre  du  haai  de  ia 
moAitague,  pendaoi  (^ue  d'autres  hal^ilaieat 
au  prieuré  du  Martyre,  ^ui,  quoique  rei^fer- 
mé  daas  l'eaeJo)»  des  dépeadaâoes  M  V9b' 
ba^'As  était  situé  au  bas  du  oot^eau,  k  pUi's  de 
S4\  oeots  çii%4ét  Ja  grande  hat^Katton;  oei; 
dernières  reiigie^es  avaient  beaucoup  de 
paioe  à  gravir  ftlas«eur«  im  ohaqMe  jo^r 
ane  pea4«  m  rapida  H  si  longue,  {>our 
aller  réciter  les  offices  avec  leurs  smirs  4i| 
kaatde  la  botte;  leUes  étaient  d'#UeMr#  ex^. 
posées  à  toutes  les  iajora^  4m  um9^ 

Po4ur  abvier  à  ces  «kàsagréments,  oiadaaM 
ëeGohe,  kar  abbesse,  ^iii  étaM  fori  rÂcèe, 
fi4  coostroire  à  ses  trais  (iW*)  une  ioagae 
galerie  49oaverte,  éclairée  d'espace  ea  espace 
^r  «B  iriirage  el  eotrecoufpée  par  des  degrés 
dTeacalier  laoiiilaai  la  aanlée.  ttee  viaiito 


f  ravure  de  Tépoqve,  que  tioi»  avons  exa- 
minée dans  le  cabinet  de  M.  Bonardot,  mon- 
tre une  rue  détaillée  de  Montmartre  avec 
tsetie  galerie  entre  les  deux  communautés. 

Bientôt  la  aduniflcence  de  Louis  XIV  éleva 
ffrès  d»  cette  chapelle  un  nouveau  monas- 
tère, et  celui  du  haut  de  la  montagne  Tut  dé- 
moli pour  faire  place  ft  des  maisons  particu- 
lières. On  conserva  seulement  qoelqne^i  por- 
tions des  bâtiments,  entre  autres  le  pressoir^ 
^es  granges  et 'la  maison  da  bailliage,  dont 
il  reste  encore  dès  restiges  aujourd'hui  au 
bout  de  la  rue  du  Pressoir,  tout  près  du  cal* 
Taire. 

La  grande  église  fut  maintenue  comme 
paroisse,  eHa  partie  réservée  nVn  demeara 
pas  moins  à  la  disposition  des  retfgienses» 
quoiqu'elles  eussent,  dans  teur  nouveau  bâ- 
timent, une  fort  jolie  ctiapeHe  rictrement 
ornée. 

'Souvent  elles  venaient  prier  dans  l'an- 
cienne égKse  :  la  gartérre  coureHe  fut  con- 
servée poor  letfr  en  laisser  la  iaclHté.  Une 
grande  grille,  placée  oè  est  «njeurd'hui  le 
maltre-autel,  séparait  la  paroisse  propre» 
ment  dile  de  ce  qu'on  appelait  et  qu'on  ap* 
peile  encore  la  ChoBur-des-^antes, 

G^est  sets  le  pavé  de  ce  cberar  qu'on  don- 
nait la  sépulture  aux  abbe«ses  :  plesieors 
mausolées  de  œs  dames  y  restèrent  fus4|u'«Q 
17^.  Le  pkia  remarquable  était  oewi  de  la 
reine  AdéMde,  ^ne  Marie  de  BeauvîMiers  fit 
transporter  ée  l'iirtériear  do  couvent  a«  pîed 
du  «nalire-aotel. 

A  l'époque  <)«  la  première  révolation,  par 
suite  d'un  décret  de  l'assemblée  natioBaf^ 
(13  février  É7M) ,  4'abbaye  lat  supprimée. 
0«elques  mois  après,  les  bAtimeats,  PègHoe 
et  tout  le  damaïae  de  cet  antique  monastère, 
en  ver4a  d'un  autre  décret, considérés «oasme 
biens  nationaux,  furent  «lia  A  la  dispoaition  de 
l'Etat 

£b  179â,  les  reAigienses  fereai  exp^laéea 
au  mois  d'août.  Dès  ie  len^emaîa  de  4e«r 
départ-^  ieors  togewanls  lareaA  oooTertia  en 
caserpe  provisoine,  et  «errirent  da  dépM 
pour  quelques  corps  de  troafes  et  4e  vaion» 
taires. 

Pendant  pinsieors  fonra^  mm  renia  da  tons 
les  «fielajoaflipQaaAt  ie  mobilier  da  eiiiveat 
•e  fit  p^r  ordre  dir  ^oaveraBflsent,  ^«1  wm 
tarda  pas  A  vend»  le  domaine  ioat  enlicr 
du  mu*a9lère« 

Pendamt  ias  jours  4le  tfa  Terreur,  Itoolauiv» 
tre  {at  éfou vanté  par  qnelqnesaeèoes  idépio- 
rabtes.  Après  q«ie  las  km  révokKÀMiaairca 
eurent  iaierdit  r«x,eivoicadsiauUecalà#li^ara 
(décrelde  laCoBvention4a  7  aofaaabre  179^;^ 
SM  égiisefut  piUéMS,^es  tombeaux  des  abbeancs 
proCâiiéa,  les  iiaages  des  aaînts  mulilées. 

Penriaol  les  ^oars révolu UoMMîreSj  iégliae 
fut  toiMT  44aiNr  Qoayeitie  fin  ^U«»  «n  aaasat- 
sin,  en  lieu  de  réunion  pour  1^  iA^ea  |ia 
trioli^iMS,  ei  M  m^  d'as a«pablée  {  o«r  i«^s 
délibéral4MS  ^  éle$ti^#s.jlN^aliHire>  lu  4è«. 
trict. 

J^a  Convention  nationale^  par  un  décret  do 
26  jMâiet  1793f  ordonna  rétablissemeni  des 
télégraphiais  (PO^aip  nouveaa  de  Cftnrespa^ 
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daAee,  tnventé  par  fabbé  Chappe.  IR  était 
iiDDOssible  qu'an  point  aassl  favoraMe  qaa 
la  DU  (te  Montmartre  ne  fût  pas  cboifti  pour 
intermédiaire  de  communication.  Ans^i  te 
télégraphe  que  nous  votons  encore  aojoar-^ 
d'hui  sur  le  chevet  de  1  église  fnt-it  un  èes 
premiers  établis.  Il  date  ûfi  1795  pl  correS-*' 
pond  avec  Lille. 

L'érection  de  ce  télégraphe  a  privé  la  cm^ 
mnne  de  ia  |onhsance  de  cette  partie  orieft^ 
taie  de  l'église  q.u*on  nomme  abside^  M  ^ons 
laquelle  est  ce  qu'on  appelait  le  chceur  èes 
Bamrs.  C'est  aussi  la  partie  Intérieure  de 
rédffice  qui  a  fe  plus  souffert  dans  tes  JimiH 
de  profanations,  à  cause  du  nombre  de  tfMii* 
bos  qu'elle  renfermait  «t  qui  forefit  indigna 
méat  bouleversées.  ' 

Après  deux  années  d'abandon ,  Tégllse 
sortit  de  ses  mines  et  fat  rendM  au  tniit. 

En  seplenibrt^  1798,  sons  le  Oirectwire, 
Tadministration  municipale,  sar  l'emplact- 
ment  d'anciennes  carrière^  à  fHAtre,  fi4  oq«» 
vrir  entre  la  barrière  Blanche  et  cell«  de 
Clichy,  hors  des  fnors  4ê  lA  ¥i1ie,  mi  eime- 
tière  destiné  à  la  sépuHttfe  desliabitantsdes 
quartiers  do  nofd  de  Parts.  Ce  etmeiiére 
s'appela  d'abord  Cbamp-do-Repos^  en  le 
Mtnme  maintenant  vimeAîére  d«i  Nord  oa  ii^ 
metière  Montmartre.  11  a  remplacé  un  antra 
etftietièrs  qne  la  Convention  avait  ««vert, 
depuis  qfie1<](U6«  années,  dans  la  plaine'  de 
Clidiy,  et  oti  plusieurs  de  ses  nàembres  f«^ 
rent  inhumés.  Le  cheoiin  de  fer  passe  *«*• 
fonrd'hui  sur  cet  ancien  séjoor  des  tt^rla» 
Le  eimélière  do  Nord  ocenpe  une  anperêcié 
de  plus  de  ^uaraïue  arpents  ei  prend  tovi 
les  jours  de  nouveauiL  accroissements. 

£n  I8M,  M.  Micantt  de  la  VienviMe  fenda 
au  pied  de  la  bvtte,  tout  près  de  la  harrtère 
des  Martyrs,  l'établissement  eeinra  eoiis  <lf 
nom  d'Asile  royal  de  <«  Ptêvidene^.  Lé, 
aeixante  vieillards  des  deuK  se&es  sont  logés 
eeovennblement  et  soignés  avec  an  diarita* 
Medéveéement  parles  sœurs  hospitalières» 
i5n  médecin  et  un  >anm4n4er  sont  attachés  4 
«mte  maison, -qo^  se  snntiea4  par  le  produit 
4^iine  eoitsatioa  volontaire  oierte  fia r  des 
personnes  bienfaisantes  »  sonecrirant  cha- 
cône  ponrM  francs  ^t  an.  L^administra- 
€ioa  de  ce  généreut  établissement  eti  dirigée 
aajonrd'hui  per  an  conseil  «ndépeodani  de 
celui  des  hospioes. 

Vers  le  même  temps»  les  sépultures  cem* 
motfet  fnrent  interdites  dans  te  cimetière 
con^îga  à  l'église.  On  n'y  eooserva  qne  le 
privilège  àe%  ooneeasions  antérienre«ienC 
«ailes  à  perpètotté.  Les  înhMnalions  de 
Montmartre  enrenidès  tors  lieu  dans  le  ci- 
tnetière  dn  Nord,  en  attendant  rncqnisition 
<l'Hn  nonveam  tenrain  spéeiai. 

fin  lâW,  nen  de  remarqoaMe  ne  ee  passa 
à  MontmartM  t  le  pays  fut  tranqnitjie  pen^ 
^apt  les  trois  jonrnéesç  quelqnes  arbres  ten- 
lendMl  /Mmm  aÉmttne  et  folés  en  Irav ers  des 
chemins. 

On  peut  présager  ^ne  hfeutdt  ie  sommet 
^  ia  «Mme  se  liera  avec  Paris  par  des  cens- 
4rne4iens  nouvelles  et  des  mes  élaUies  snr 
!ln  fenle  M  la  osnolagws  ^ne  les^ 
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dent  le  nonihm  tHnnnne  Ions  kà  jonm,  dis 
parattront  tant  à  fait;  alors  la  vieille  égli^ 
riche  de  ses  souvenirs,  eomplétemeni  re^^- 
taurée,  déminera  la  grande  ei^é^  dontel^^ 
manfiiara  les  linviles  ;  et  le  eoianiet  de  Monta- 
martre,  <|n'on  ealvaire  richemffit  constf vt^ 
va  embellir  et  saneti#er  ée  ttonvean.  dev^n- 
dra  l\>bjet  d*un  pieus  et  conténnei  pèUrtr 
nage,  oà  les  fidèles  vienidront  satisfaire  leur 
dévoimi.  Les  emieuK  et  les  promei^Aiirs 
enfc^métties,  atth-és  peut-être  Qar  l'intéréit 
des  laits  tqoe  noira  arone  meontés,  vendront 
anssi  visiter  «n  lien  dont  Hs  n'avnient  jamais 
soupçonné  l'imporinnee  et  l'iUnsIration  bis- 
IwCqnes. 

Saint  Denis,  l'évéque  de  Parl^,  dont  nons 
ne  rapporterons  pas  la  légende,  et  qn'itCaut 
bien  se  garder  de  confondre  aveto  son  homo- 
nyme, t^aréopagite,  ainsi  que  font  fait  àU^ 
rerents  auteurs,  fut  envoyé  de  Rçme  ,  an  i^ 
siècle^  avec  plusieurs  autres  onvriers  évan- 
géliqoes,  dans  leSCaules,  pour  y  porter  la 
lumière  dn  vrai  Weo  (1).  Il  vint  jusqu'à  ^a* 
ris ,  où  sa  prédication  fit  de  norahrensef 
Conversions.  11  y  établit  on  clergé  et  y  hd^ 
lit  des  églises. 

Enveloppé  dans  nne  persécntion  ,  Il  ftA 

{»ris  dans  Paris  même,  avec  nn  d^  ses  pré* 
rea  nommé  Bnstifoe,  et  un  diacre  nomm.^ 
fiieulhère.  Après  avoir  souffert  la  prison  et 

{plusieurs  tourments,  ils  eurent  tous  troi«  In 
ète  tranchée  sur  Montmartre,  appelé  atom 
mont  dB  MarÈ  on  moni  €t  Mtrcure. 

Mais  i  quel  endroit  de  la  montagne  la 
sang  de  l'ap&tre  a-t-il  cettléî  Peut-on  deu->- 
ter  que  ce  ne  Mt  au  lien  même  où  ta  plèlè 
des  fidèles,  dont  le  souvenir  était  entrdenji 
par  une  incessante  tradition,  éleva  dans  la 
suite,  anssttM  qu'elle  put  le  faire ,  la  petite 
chapelle  do  Martyre. 

Le  culte  de  saint  Aeiris  fit  bienlM  ttès- 
florissant  en  France.  Sa  céMhnté  est  con- 
nue. On  tbstitua  plus  tard,  en  llionneur  d^e 
ce  glorieux  év6qoe,sept  stations,  tant  dans 
Paris  qu'aux  environs.  Les  trois  premières 
étaient  à  Noire-Dame-desOhamps  (2),  à  Saînt- 
Etlenne-des-Grès  (3),  à  Suint-Benoit  (^),  par- 
ce qu'on  prétendait  que  ces  é^ses  avalent 
été  fondées  par  Ini;  la  quatrième  à  Saint- 
Denis-du-Pas  (5),  pour  y  honorer  les  tour- 
ments qu'il  sutyit  en  cet  endrQrH;la  ciç- 
quième,  à  Salnt-Benis^de-la-Chartre  (6),  en 

(1)  On  peut  voir  le  Gallia  ChrisHanaf  t.  Vil,  p.  4, 
Episcûpi  purtswtseê,  Kous  iioiis  en  tenons  à  stint 
-Grégoire  de  l^ours,  -qM  r»pnorteea  eonmilai  de  Oèee» 
vers  /aa  "250,  la  inissfaui  de  «aim  Duns  à  Paris. 
iGreg.  Tur.,  tiiu,,  éiv.  i,  eJi.  2a. 

{i\  Rae  du  iaW»iMirg  &iiii*^efi1|«aflii  où  fut  de^nds 
le  cuATeiu  des  Garinéliies. 

(3)  Rue  Saini-lacq^^^  au  coin  de  celle  de  Sainl- 
Elieiine-des-Grès. 

(4)  Rue  Suint-Jacques,  cloître  Ssint-Benott,  con- 
vertie pendmn  i^^iq^  «mps  ea  lèéàiffe  du  f^n- 
tkéœ. 

(5)  A  k ^inte ée  nie, en «besnt  de  SJouciiiniiif 

(6)  Au  bas  dv  pont  Sieirc-teiBe,  ei»4i^s  te  i^- 
aux-Fleur8« 
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mémoire  de  sa  prison  ;  la  sixième ,  à  notre 
chapelle  du  Martyre  (1),  comme  théâtre  de 
son  dernier  supplice;  enfîn,  la  septième  à 
Saint-Denis  de  l'KIrée  (2),  considérée  comme 
le  lieu  de  sa  sépulture.  Nous  n*avons  à  nous 
oceoper  ici  que  de  la  chapelle  du  Martyre. 

Bien  que  nous  la  regardions  comme  le 
berceau  du  culte  du  vrai  Dieu  sur  la  mon* 
lagne,  et  le  témoignage  en  même  temps  que 
le  motif  de  la  dévotion  de  nos  pères  pour  ce 
lieu  célèbre»  et  qu'il  soit  certain  qu'elle  exis- 
tait depuis  fort  longtemps  déjà,  ce  n'est  qu'en 
1096  qu'il  en  est  parlé  pour  la  première  fois 
dans  les  annales  des  bénédictins. 

Possédée  de  temps  immémorial  par  des 
laïquén  qui  la  faisaient  desservir,  elle  n'a- 
?ait  d'autre  revenu  que  les  offrandes  que  la 
dévolion  y  apportait. 

Ces  laïques  eurent  un  jour  des  scrupules 
au  sujet  de  leur  possession  ;  Ils  ne  voulu- 
rent plus  garder  la  chapelle*  Ils  la  cédèrent 
aux  moines  deSaint-Martindes  Champs,  sous 
le  prieuré  d'Drsion. 

Les  moines  de  Saint-Martin  .la  gardèrent 
jusqu'en  1133.  Acetle  époque,  Louis  leGros, 
pour  fonder  l'abbaye  de  ûlles  à  Montmartre, 
Bt  avec  eux  l'échange  de  tout  ce  qu'ils  pos« 
sédaieni  sur  la  montagne.  La  chapelle  du 
Martyre  fut  dès  lors  une  dépendance  de  i'ab- 
bave  de  Montmartre. 

Louis  le  Gros  la  Ot  rebâtir  à  neuf.  Il  est 
fort  douteux  qu'elle  ait  été  bénite  par  Eu-* 
gène  m,  ainsi  que  le  prétendrait  Dubreul  ^ 

8ui  se  fonde  sur  la  double  visite^que  ce  pape 
t  à  Montmartre  en  iihl^  puisqu'il  est  à 
peu  près  certain  une  s'il  vint  deux  fois  sur 
la  montagne,  ce  fut ,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer  ailleurs ,  pour  consacrer  les 
deux  parties  bien  distinctes  de  la  grande 
éfflise,  l'autel  paroissial  d'abord ,  puis  le 
cnœur  des  Dames  ,  exclusivement  réservé 
au  service  des  religieuses. 

Héritière  de  la  piété  de  son  père  ,  Cons- 
tance^  comtesse  de  Toulouse,  fille  de  Louis 
le  Gros  (  1181  )  ,  constitua  une  somme  de 
145  livres  sur  les  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem ,  qui  devaient  payer  chaque 
année  cent  sous  à  un  chapelain  tenu  de 
prier  à  la  chapelle  du  Martyre,  pour  les  an- 
cêtres du  roi  et  de  la  reine,  et  pour  l'âme  de 
Louis  le  Jeune,  son  frère,  mort  depuis  peu. 
Constance  se  réserva  la  nomiuation  de  cette 
chapellenie  pour  sa  vie  durant.  Après  elle  ^ 
Maurice  de  Sully,  73'  évéque  de  Paris,  con- 
sentit que  l'abbesse  de  Montmartre  y  pré- 
sentât» 

La  dotation  de  Constance  était  si  peu  de 
chose,  et  le  revenu  que  procuraient  les  of- 
frandes des  fidèltBS  si  chétif,  que  Philippe  le 
Bel,  frappé  de  la  misère  de  la  chapelle  da 
Martyre,  lut  assigna  une  rente  de  m  livres 
parisis  sur  le  trésor  de  Paris.  Bientôt  un 
écuyer  de  ce  roi  (1305) ,  nommé  Hermer, 

(1)  A  mi^eùte  de  la  butte  Monunartre,  en  faea  de 
la  rue  et  chaussée  des  Martyrs,  à  quelques  pas  du 
prenier  coude  que  forme  la  route  à  droite,  et  à  peu 
prés  sur  la  même  ligne  rue  la  mairie. 

(2)  A  Salnt-Deois. 


d'accord  avec  sa  femme  nommée  Catherine, 
la  dotèrent  d'un  second  chapelain  ,  lequel 
devait  prier  pour  le  repos  de  l'âme  do  dé- 
funt roi  Philippe  le  H^irdi  et  de  la  reine  sa 
femme,  aussi  bien  que  pour  le  roi  Philippe 
le  Bel,  régnant,  et  pour  la  reine  son  épouse. 
Henner  était  seigneur  d'une  partie  de  Mou- 
martre.  Philippe  le  Bel  avait  agréé  ce  té- 
moignage  de  l'affection  de  ce  fidèle  serviteur, 
par  lettre  patente  datée  de  Poissy  ,  du  mois 
d'octobre  130^. 

Dans  l'acte  donné  par  Guillaume  de  Bau- 
Tet,  8k*  évéque  de  Paris ,  le  vendredi  après 
la  Saint-Denis  (1305),  pour  la  confirmation 
de  ce  nouvel  établissement,  les  fondateurs 
réservent  aux  religieuses  tous  droits  de  sei- 
gnenrie,  propriété,  patronage  et  autres.. 

L'abbesse  Ade  de  Mincy,  donnant  l'année 
suivante  (1306)  son  approbation  à  toutce  qui 
concerne  cette  fondation,  réserve  de  plus  à 
sa  communauté  le  droit  de  démolir  la  mai- 
son des  chapelains  ou  de  s'en  accommoder  ; 
de  faire  construire  i  la  place  un  prieuré  ou 
tel  bâtiment  qu'il  conviendrait  pour  la  com- 
modité du  niooasière,  à  la  charge  toutefois 
de  donner  an  autre  logement  aux  chape- 
lains. L'abbesse  y  atipula  de  nouveau  son 
droit  de  nomination  et  de  collation  des  cha- 
pelains ,  et  le  droit  aussi  de  les  appeler  à 
correction  s'ils  ne  remplissaient  pas  leurs 
devoirs.  Elle  y  fit  déclarer  qu'ils  ne  pour- 
raient faire  aucun  service  extraordinaire 
sans  sa  permission  expresse,  ni  s'attribuer 
aucune  des  offrandes  apportées  i  Tune  on 
l'autre  chapelle,  lesquelles  offrandes  devaient 
être  transmises  à  l'abbaye.  Toutes  choses 
ainsi  constituées,  le  mardi  de  Quasimodo 
1306  ,  Hermer  et  son  épouse  donnèrent  tous 
leurs  biens  aux  religieuses,  et,  suivant  l'u- 
sage du  temps,  prêtèrent  tous  les  deux  ser- 
ment, devant  l'oHicial  de  Paris. 

Le  concours  des  fidèles  à  la  chapelle  da 
Martyre  était  considérable.  C'était  on  lieo 
de  pèlerinage  très-fréqueuté  Les  souverains 
pautifes  y  avaient  attaché  de  nombreuses 
indulgences  pour  ceux  qui  la  visileraieol 
spécialement  les  dimanches  et  fêtes  entre 
Pâques  et  la  Pentecôte. 

En  ces  temps  de  foi ,  la  dévotion  à  saint 
Denis  était  universelle.  Peuple  et  roi^  loas 
vénéraient  l'apôtre  des  Gaules.  Son  nom , 
sur  le  champ  de  bataille,  fat  plus  d'one  fois 
le  signal  du  combat  et  le  cri  de  la  vicluire* 
Charles  Vi  jurait  par  sa  foi  â  monseigneur 
saint  Denis.  Ce  grand  saint  fut  et  sera  long- 
temps encore  regardé,  avec  raison,  comme 
un  des  prmcipaux  protecteurs  de  la  France. 

On  se  rappelle  que  nous  avons  dit  qoe  la 
chapelle  du  Martyre  avait  deux  autels  Tua 
sur  l'autre,  c'est-à-dire  qne  le  premier  éUit 
enfoncé  en  terre  dans  une  espèce  de  grotte 
ou  crypte,  et  le  second  placé  dans  un  petit 
.oratoire  constroil  au-dessus  en  1306,  par 
les  soius  de  la  princesse  Constance»  fiUo  4le 
Louis  le  Gros. 

C'est  dans  cette  chapelle  basse  dont  nous 
nous  occupons  maintenant  que  les  orièrres 
de  Paris  avaient  depuis  longtemps  »  tous  le 
boa  pUisIr  de  l'abhesse,  érigé  une  eoAfrérie 
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i  êêkùi  Denis  et  sef  compagoonf  •  Il  parait 
que ,  dès  la  fondaliOQ  de  celte  confrérie  » 
celle-ci  D*avait  pas  voulu  que  les  orfèvres 
eussent  en  main  aucune  olef  de  la  chapelle  ; 
ils  étaient  donc  obligés,  lortqu*ils  s*y  réu- 
nissaient pour  leurs  assemblées  ou  pour  les 
offices  y  de  monter  les.  demander  à  l'ab- 
baye. 

Noos  n'avons  rien  trouvé  surrorigine  de 
cette  confrérie  ;  mais  dans  les  titres  de  l'ab- 
baycy  nous  voyons  que  les  orfèvres  obtin- 
rent (lb83)  de  Marguerite  Langlois  la  pos- 
session de  la  clef  ée  la  chapelle,  moyenuant 
on  acte  de  reconoaisaance  authentique  (1). 

Trois  années  après  ,  Tabbesse  Marguerite 
Langlois  ,  usant  toujours  de  ses  droits  , 
conféra  la  chapelle  supérieure  «  le  11  jan- 
fier  1W6,  à  Pierre  Garroot,  prêtre,  mattre 
es  arts,  qui  succéda  à  Simon  Germain,  pré- 
Ire,  aussi  maître  es  arts,  décédé. 

Longtemps  après  (1501),  le  chapelain  de 
la  chapelle  du  Martyre,  Jean  Rouette,  fit, 
contrairement  aux  droits  réservés  à  Tab- 
besse,  et  sans  lui  en  demander  permis- 
sion ,  célébrer ,  le  19  avril ,  une  messe  de 
la  dédicace  de  la  chapelle  avec  diacre  et 
sous-diacre ,  ainsi  qu'on  la  célébrait  le  21 
du  même  mois  dans  Téglise  de  Tabbaye. 
Dans  celte  circonstance ,  Rouelle  avait  re- 
tiré de  dessus  Tautel  les  reliques  déposées 
par  les  religieuses^  et,  de  plus,  s'était  aitrU 
hué  en  propre  toutes  les  offrandes  qu'y 
avaient  apportées  les  fidèles.  Le  bon  cha- 
pelain ignorait  sans  doute  tous  les  droits  de 
1  abbaye  ;  peut-être  bien  les  troQvail*il  exces- 
sifs ,  et  en  conséquence  cherchait-il  à  s'en 
affranchir.  Quoiqu'il  en  soit,  l'abbessele  fil 
assigner  par  maître  Royer ,  procureur  au 
Chàtelet ,  pour  l'abbaye ,  devant  Jacques 
d*Ëslouteville^  prévôt  de  Paris.  Ronetie  fut 
condamné  aux  dépens ,  dommages  et  inté- 
rêts de  l'instance ,  et  l'abbesse  maintenue 
dans  son  ancienne  possession  ,  par  arrêt 
contradictoire  rendu  au  Cbâlelet  le  17  dé 
cembre  1502. 

Aussitôt  qu'on  eut  appris  à  Paris  que 
François  1*^  avait  été  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavie  (1525),  des  prières  sponta- 
nées et  publiques  eurent  lieu  dans  toutes 
les  églises;  mais  le  peuple  se  porta  plus 
particulièrement  dans  celles  qui  étaient  con- 
sacrées sous  rinvocalion  de  aaint  Denis  , 
protecteur  perpétuel  de  notre  pays.  C'est 
alors  que  la  chapelle  du  Martyre  fut,  pen- 
dant plusieurs  jours,  continuellement  rem- 
plie par  la  foule  des  fidèles,  qui  venaient 
pieusement  y  prier  pour  le  roi  captif  et  pour 
les  besoins  de  la  France  dans  une  si  fâ- 
cheuse conjoncture. 

Si,  comme  Téglise  de  Montmartre,  la  cha- 

K lie  du  Martyre  ne  pouvait  pas  revendiquer 
lonneur  presque  unique  d'avoir  été  so- 
lennellement consacrée  par  un  pape  qu'as- 
sistait non-seulement  un  saint,  mais  Thons- 
me  tout  à  la  fois  le  plus  saint  et  le  plus 
remarquable  de  son  siècle,  elle  pouvait  étro 

(i)  M.  Cberonnet  en  cite  «n  fort  eorieux.  fi t'K.  de 
Mwumttrtre,  p.  174. 


orgueilleuse  d*avoir  ses  fondements  en  quel- 
ue  sorte  cimentés  par  le  sang  de  l*apôtre 
es  Gaules,  du  premier  évêqne  de  Pans. 

Enrichie  de  nombreuses  prérogatives,  ot>- 
et  d'une  vénération  particulière,  elle  était 
e  but  d'un  continuel  pèlerinage.  C'était  le, 
au  pied  de  cet  autel  déjà  célèbre  à  plus  d'un 
titre»  foyer  sacré  d'entraînants  souvenirs  , 
que  venaient  s'enflammer  spécialemenl  les 
âmes  vives  et  brûlantes.  Aussi  ne  faul-il  pas 
s'él<mner  que  l'homme  Xet  plus  zélé  pour  la 
défense  de  la  foi  menacée  et  le  plus  dévoué 
à  la  conversion  et  au  salut  des  pécheurs  , 
l'ait  de  préférence  choisie  pour  le  sanctuaire 
où  devait  s'accomplir,  en  présence  du  SStlnt 
des  aaints,  son  généreuK  renoncement  an 
monde,  et  où  il  voulut  prendre  rengagement 
sacré  de  se  vouer  à  la  prédication  de  TB- 
vangile  dans  la  terre  sainte.  Saint  Ignace 
donc,  avant  que  de  fonder  son  institut  à  ja- 
mais célèbre,  après  avoir  réuni  9\x  (1)  dis- 
ciples ,  au  nombre  desquels  figurait  saint 
François-Xavier,  se  rendit  lejourdeTAs- 
somplion  (1534)  dans  la  chapelle  souter- 
raine et  par  conséquent  primitive  du  Mar- 
tyre; là,  après  avoir  entendu  la  sainte 
messe,  célébrée  par  l'un  d'eux,  déjà  prêtre, 
Domoié  Lefèvre,  et  avoir  tous  communié,  ils 
firent  unanimement,  à  haute  et  intelligible 
voix^  le  vœu  de  se  rendre  en  Palestine  dans 
un  délai  déterminé,  ou  ,  si  des  obstacles  s'y 
opposaient,  d*aller  se  teter  aux  genoux  dU 
souverain  pontife.  Us  s  obligèrent  en  même 
temps  à  exercer  gratuitement  leur  sacré 
ministère.  Notre  chapelle  est  donc  vérilaMé- 
ment  le  berceau  de  rillustre  société  qui  plus 
tard  s'appela  Compagnie  de  Jésut. 

Un  tableau ,  représentant  la  cérémonie 
dont  nous  venons  de  parler,  se  voyait  dans 
la  chapelle,  au-dessus  d*un  autel  devant  le- 
quel Il  y  avait  une  grille.  Une  plaque  de 
bronze  doré,  scellée  dans  le  mur,  portait  lea 
inscriptions  suivantes  : 

Sisle,  spectalor,  atqne  in  hoc 
Mariyrum  sepulcro  probali 
Ordinis  cunas  lege. 
Socletas  Jesu, 
Quie  saiictum  Ignatium  Loyolam 
Pairem  agnoscii,  Luietiam  mairem, 
Anno  salutis  m.dxxxiv. 
Aug.  XV  (î). 

Hic  nAa  est 
Gum  IgiMitius  ipseetsocii, 
Votis  sub  sacra  syiiaxî 
Religiose  coiicepus. 
Se  Deo  in  peri>eiuum 

Consecraveruni  (3). 


(1)  Jacques  Lainez,  Alphonse  Salmeroi^  Nicolas- 
Alplionse  lk>l>adilla  ,  Espagnols  :  Simon  Rodrigues , 
Porliigais;  François-Xaxier,  Lefèvre. 

(2)  Arrête-toi,  spet-uieur,  ei  lis  dans  ce  tombeau 
des  inariyrs  quel  fut  le  berceau  d'un  grand  ordre 
rt^ligieux.  La  société  de  Jé^os,  qui  reconnaît  saint 
Ignace  de  Loyola  pour  père,  eut  la  ville  de  Paris  pour 
mère.  Tan  du  salut  1534.  —  15  août. 

(5)  Elle  a  pris  naissance  ici  le  jour  qu'Ignace  lui- 
même  et  ses  compagnons,  mystiquement  unis  à  Dieu 
oar  la  sainte  communion,  se  conMcrèrent  perpé- 
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An  bas  du  f  àtHeâa  &fï  HéàH  s 

SMra  et  1^»  Socîetai»  Jesu  ineiinibult. 
Parentibus  oplimis  filii  posnere  (i)« 

Cette  dernière  ligne  indîcfat  cfoe  ce  tableau 
et  ce»  înscrl^l#ii8  aTafeiil  été  piaeéa  |^a»  leê 

lésttitest 

Le  P.  Aloht,  dans  «me  Vie  de  sarni  Dénia, 
dit  qoe,  les  dent  année»  snivantes,  le»  ptenz 
ftmdateors  des  jéanilea  Tinrent  à  Montmartre 
rehoQifeler  leurs  rœnx^ 

En  nfémoire  de  eelte  consécraticm  ,  le» 
R.  P.  }ésiiiie»  Tenaient  souTent  faire  oraison 
dans  la  cbapelle  dn  Martyre;  soiiTent  il»  y 
eélébraient  la  aainle  Rip»»e,  sartont  ans 
toars  de  Saint-Ignaee  et  de  ftaint-Françol»- 
XaTîer  ,  et  plus  spéctateoient  encore  pen«- 
dant  l'octaTe  de  rAssomption,  qai  »*y  fêtaU 

chacun  des  jonr», 
m  sermon, 
sausèrentf  si  Ten 
id  dommage  à  la 
slon  lui,  en  1598, 
était  démoli,  la 
ée»,  en  sorte  qne 
l'édifice  était  en- 

Arant  le  rétablissement  matériel  é%  eelle 
cbapelle,  nous  allons  Toir  de  noureanx  per^ 
sonnages  y  Tenir  InToqner  U  aaint  apétre 
de  Pari». 

L'exemple  de  saint  Ignace  fat  suiri  par 
j^nsleurs  lk>nddteur»  d*établi»senients  reli- 
gieux. En  cela  ils  se  monlrèrcni  moins  imi« 
tatenrsde  ce  grand  homme  qne  confiants  dans 
Tintercesslon  de  saint  Denis,  dont  la  pnis* 
sance  sur  le  ccBor  de  Dien  ayait  tant  de  fois 
été  reconnue. 

C'est  dans  notre  célèbre  cbapelle  one  (16M) 
te  cardinal  de  Dérnile  et  Barbe  ATrllIot  (dame 
Acarie,  connue  depois  el  honorée  sons  le 
nom  de  bienheareuse  Marie  de  l'Incarnation) 
{Voy.  Paris,  église  Sainl^Merry),  condnisi* 
rent  les  trois  religieuses  ,  compagnes  de 
sainte  Thérèse,  enToyée»  en  France.  Elle» 
demandèrent,  an  nom  de  »alnt  Denis,  toutes 
les  grâces  et  la  force  dont  elles  avaient  be- 
soin poqr  établir  dan»  notre  pays  l'ordre 
des  Carmélites. 

Nous  avons  dit  qne  le  bAtiment  de  la  cha- 
pelle était  en  manvai»  état.  En  1611,  Marie 
de  BeaoTilliers,  arec  l'aide  de  quelques  per- 
sonnes pieuses,  et  en  parlitniieff  d'un  don  de 
dix  mille  franc»  qo'olie  refnt  de  Henri  lY, 
pensa  à  faire  reconstruire  et  en  même  temps 
agrandir  ce  saint  édifice. 

Pendant  qu'on  fooliraft  Ters  le  chevet 
pour  les  fondations  de  la  nouvelle  construc- 
tion, on  fit  une  découverte  quia  fourni  de» 
ceinjectnre»  A  ton»  les  historiens  qui  se  »ont 
crccupé»  des  enrirons  de  Pari»,  el  qui  a  donné 
lieu  à  de  longues  dissertations. 

La  nottvelte  de  cette  intéressante  décou- 
Torte  fit  un  grand  bruit  dan»  Paris  ;  elle 

tneilement  à  se^n  service  par  de»  veBfOx  religiewe- 
ment  prononcés  an  pied  de  cet  antel. 

(i)  Saints  et  pieui  eemmencements  de  la  Société 
de  Jésus.  A  dVicellents  pères,  leurs  ils. 


éfetlla  la  dliflosMé  encore  pl'M  qvélâ  dévo* 
tion.  La  cnur  el  la  ville  s'empressèrent 
d'aller  risltcr  la  crypte  de  Saint-Denis.  La 
reine  Mtfrie  de  Médictset  beaucoup  de  dame» 
de  qualité  s^y  présentèrent  de»  premières;  le 
concours  du  peuple  fat  inmiense,  on  y  ac- 
courut de  toutes  pari». 

Cette  affluence  produisit  beaucoup  d'nr- 
geni  A  l'abbaye,  qni  tronra  dans  le»  nom- 
breuses offrande»  de»  pèterin»  ,  et  surtout 
dans  les  pieuses  libéralités  de  Pierre  Forget 
de  Fresne,  secrétaire  des  commandements 
du  roi,  beau-frère  de  l'abbeese,  les  moyen» 
de  bâttr  à  neuf  l'édifice  du  Martyre  et  en 
même  lemp»  d'agrandir  fenceinte  du  cou- 
Tent;  ce  qui  a'opéra  de  telle  sorte  que  la 
nouvelle  chapelle  s'y  trouva  renfernièe. 

Le»  malheurs  qu'avaient  catisés  les  guerres 
civile»,  et  les  troubles  religieux,  déplorable» 
résultat»  des  funestes  influencer  de  la  ré- 
forme, aa»enèrent  enfin  une  réaction  com- 
plète. La  première  moitié  du  xvn'  siècle  fnt 
remarquable  par  de»  tendances  réparatrice» 
«niversellement  manifestées.  De  nouvelles 
et  nombreuses  in»titiltioBS  religieuses  furent 
fondées  à  cette  époque,  il  est  à  remarquer 
que  "^lontmartre,  foyer  sacré  oà  s'alluma  le 
fiambeau  de  la  foi  de  un»  père»,  fnt  encore, 
au  temps  dont  nous  non»  occupon»,  le  ren- 
dei-vou»  de»  pieux  et  illustrée  foudaieim 
de  ce»  nouTcaux  établissements. 

Noos  ferions  nn  calendrier  véritable  si 
nous  indiqnion»  tous  le»  jour»  où  ces  iMmi- 
mes  de  Dieu  firent  visite  à  l'autel  de  saint 
Denis,  tant  de  foi»  ils  y  sont  Tenus  acctoltre 
l'ardeur  de  leur  dévouement  et  implorer  le 
»nprén»e  di»pensatour  de  tout  don  par  l'in- 
tercession du  saint  évéqne.  Non»  ne  cito- 
ron»  donc  que  le»  visites  les  pins  solennelles. 
Ces  épkéméride»  vont  interrompre  nn  pea 
notre  ordre  cbrooelogiqQe,  mais  nous  y  re» 
viendfsens. 

A  peine  la  chapelle  du  Martyre  éiait  sor- 
tie de  se»  ruines,  que  le  cardinal  de  Bémlle 
(1612)  vint  y  consacrer  à 'Dieu  son  naissant 
institut  des  prêtres  de  l'Oratoire. 

Madame  Acarie  (Barbe  Avrillot,  dont  nous 
ûfouB  déjà  parlé)  devint  veuve  en  1613. 
L'annéesuivante,  réeolne  à  prendre  le  voile, 
elle  vint»*y  préparer  à  entrer  en  rdigioD  et 
»e  retira  blenlét  aprè»  au  monasière  des 
Cnrmélite»,  à  Amien».  Cette  »ainte  fenaoke 
était  particulièrement  estimée  et  aimée  dan» 
l'abbaye  de  Montmartre ,  où  aeuvent  elle 
fai»eit  des  retraites.  Le»  religieuse»  »e  plai- 
saient à  reconnaître  Thenreuse  influence  que 
sa  présence  exerçait  enr  la  communauté. 

Vincent  de  Paul  a  bien  sonrent  prié  dans 
la  chapelle  du  Martyre;  il  y  tint  implorer 
Dieu  chaque  fois  qu'il  institua  une  de  ses 
esnvre»  de  cbarité. 

Lévéque  de  Genève,  saint  Françoén  de 
Baies,  avant  d'élablir  le»  dame»  de  la  Visi- 
tation ,  s'y  recneillii  profondément  éevost 
Dieu.  11  suivait  en  cela  une  dévotion  qu'il 
avait  de»  longtemp»  contractée  alors  qu'il 
achevait  ses  éludes  en  l'unirersité  de  Paris. 

Enfin,  trois  personnages  d'one  hante  piété» 
qui  s'étaient  réunis  en  commun  pour  seirir 
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le  Seigneur  d*dne  maniàre  (oiit«  pavMeo^ 
iière,  et  que»  dans  le  momte  pieQx,  oa  àésï^ 
g.iiait  généralement  sous  le  nom  de  iolitaires 
de  Taugirardf  MM.  Picoté,  Fofx  et  Olier, 
c^L  depuis  quelque  temps  déjà»  médriaienll 
la  fondation  de  la  communauté  dés  prêtre» 
de  Saint-Sulpico  (aujourd'hui  le  séminaire), 
y  vinrent»  en  1642,  au  pied  des  reliques  de 
saiul  Denis  et  ses  compagnons ,  faire  entre 
eui  une  indissoluble  union  et  s'y  con«îaorer 
perpétuellement  à  la  très*sainte  Trinité' 
avant  de  s'y  dévouer  à  l'instruction  et  à  la 
sanctiGcation  du  clergé. 

L'historien  de  M.  Olier  nous  apprend  que 
ce  digne  prêtre  retourna  à  Montmartre,  le  3 
mai  1645,  avec  MM.  Poulie  et  Damien.  Le 
Père  Bataille  les  y  accompagna,  et  entre  ses 
viains  ils  promirent  sur  l'Evangile  (  dît 
M.  Olier,  dans  ses  mémoires  autographes)  à 
Dieu  de  ne  jamais  se  départir  du  projet  qu'il 
leur  avait  inspiré  de  se'lier  ensemble  pour 
être  ses  organes  et  ses  instruments  et  loi 
disposer  des  prêtres  qui  le  servissent  en  es* 
prit  et  en  vérité. 

Cest  avec  une  certaine  complaisance  que 
nous  avons  raconté  ces  différentr  (râits  d'une 
manière  un  peu  détaillée  ,  ainsi  aue  nous 
l'avions  promis.  Ils  nous  semblent*  d^ailleurs, 
à  cause  des  immenses  résultats  dont  ils  ont 
été  le  principe  ,  devoir  singolièrpment  inté^ 
resser  les  personnes  pieusrs  et  no  pas  peu 
eoDtribuer  à  éveiller  en  elles  de  salutaires 
impressions ,  on  même  temps  qu'ils  nous 

Earaisscnt  n'être  pas  sans  quelque  charmé 
istorique  pour  le  lecteur  tant  soit  peu  cu- 
rieux. 

Nous  plions  reprendre  Thistoire  de  la  cha- 
pelle où  nous  l'avons  laissée. 

Le  cent  dixième  et  dernier  évêqoe  (f)  de 
Paris,  Henri  de  Gondy,  à  la  sollicitation  d6 
l'abbesse  Marie  de  Béauvilliers»  et  de  sa 
sœur,  dame  Forget,  érigea  la  chapelle  du 
Martyre  en  prieuré  le  7  juin  1622.  La  colla- 
tioD  devait  en  appartenir  à  l'abbaye  après 
la  démission  des  deux  chapelains  alors  exis- 
laots. 

Dès  cette  époque,  dix  religieuses  de  l'ab- 
baye descendirent  s'établir  tout  auprès*  de  I2i 
chapelle ,  dans  un  bâtiment  construit  pour 
ellea.  Ellea  y  commencèrent  rofOce  quoti- 
dien. Cette  circonstance  fit  qu'il  y  avait  en 
quelque  sortes  deux  communautés  sur  la 
butte  Montmartre  :  le  nouveau  prieuré  et 
Taotique  monastère.  Les  difficultés  que  ce 
double  seivicQ  occasionna  causèrent  enfin 
la  réuQÎOD  des  deui^  établissements;  elle  eut 
liea  avec  la^  permission  d^  M.  de  Harlay, 
ciiKiaième  archevêque  de  Paris,  le  12  août 
1681,  aprè»  que  les  nouveaux  corps  dé  lo- 
gis^ construits  sur  lés  ordres  de  Louis  XIV, 
lurêiH  achevés. 

Enveloppée  dan^  la  vente  du  domaine  de 
l'abbaye  comme  bien  national»  la  chapelle 
du  Martyre  fut  démolie  (r790j  par  le  plâ- 
trier qui   avait  fait  l'acquisition  des  autres 

(I)  Non  pa»  rârch6vé(|iie,  comme  dit  l'abbé  Le- 
beuf,  auendu  que  le  siège  de  Paris  ne  fui  érig^  en 
aiclievéclié  que  le  20  octobre  10!^. 
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^  bAtimeiilai  et  qui  les  rasa  tous  pour  exploi- 
ter immédiatement  du  plâtre.  Il  ne  reste  p\W 
de  traee  aujourd'hui  de  celte  antit|Ué  cfta-* 
peHe;  â  peine- indiquerait-on,  avec  quelque 
œrtltude,  l'espace  qu'elle  occupait  dânis  le 
terrain  où  elle  était  située  (f),  et  qui  est 
aujourd'hui  divisé  en  lots  et  mis  etl<  vente 
pour  y  faire  des  couslructions. 

.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  édidce 
sacré  doit  vivement  faire  regreiler  qu'on  ne 
se  soit  pas  occupé- d\>ii  consacrer  le  souve- 
nir par  un  monument  quelconque.  Espé- 
rons, à  cause  de  l'accroUsement  de  la  popu 
Ittlien  de<  la  commune  de  Montmartre  et  du 
besoin  qui  se  fera  sentir  d'éLver  une  cha- 
Ipelle  pour  le  service  des  habitants  du  nou- 
veau village  d'Orsel,  qu'il  sera  possible, 
avec  le  teuMM  pi  lui  non  de  bonne  volonté, 
de  relever  i  occupa 

}adis  ce  mi  avec 

satiefaction 


Des  diver 
nous  avons 
sur  la  mont 
que  aussi 


i  dont 
>te-t-U 
Pres- 
1  vrai 
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sisié  aux  illustrations  de  l'abbaye,  dont  elle 
était  la  vassale.  Bile  en  a'  reçu  ses  pasteurs 
qui,  tant  que  dura  Taneien  état  de  choses, 
ne  furent  considérés   que  comme  vicaires 

f)erpéjluèls  de  l'abbesse,  curé  primitif  du 
ieu. 

.  Bien  que  plusieurs  de  ceux  qui  se  sont 
succédé  pendant  tant  de  siècles  dan»  la  oure 
de  Montmartre  aient  été  des  hommes  distin*- 
gués^  ils  occupent  peu  de  place  dans  This- 
toire.  Leurs  noms  seraient  ignorés  s'ils  ne 
figuraient  dans  les*  archives  de  Tabbave  A 
titre  de  régisseurs  ou  de  receveurs  de  ce 
grand  monastère. 

Constamment  tenu9  par  Id^s  abbesses  dans 
une  dure  dépendance,  nous  les  avons  vus 
quelquefois,  mais  toujours  en  valu,  chercher 
à  s'aura ncbir. 

Ce  que  de  lon^s  efTortii  n'avaient  pu  ob- 
tepir,  la  révolution  le  réalisa  un  jour.  La 
suppression  de  l'abbaye,  en  vef tn  du  décret 
de  l'Assemblée  nationale  du  13  février  1790, 
fit  entrer  Ijl.  Pichon,  alors  desservant  de  la 
paroisse,  daus  le  véritable  titre  de  curé,  dé- 
pendant uniquement  de  Tarchevêché  de 
Paris.  II  était  fort  âgé  et  ne  survécut  que 
peu  de  temps  â  ces  première  événements. 

M.  Castellan  lui  succéda.  Cet  ecclésiasti- 
que ei  son  vicaire,  après  avoir  long!emps 
refusé  leur  adhésion  à  la  conslitutioilV  civile 
du  clergé  (décrétée  le  27  novembre  1790), 
eMrent  la  faiblesse  de  céder  avec  peur  et 
regret  à  la  loi  coercitive  rendue  le  29  no- 
vembre 1791,  et  prêtèrent  le  serment  exigé. 
Vers  le  milieu  de  l'année  1792,  la  petite 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorette  se  trou- 

(I)  On  ne.  le  pourrait  qu'à  l'aide  du  plan  de  l'ab- 
baye qui  a  éië  fait  à  rocca>>ion  de  la  vente;  ce  plan 
indique  le  lieu  de  la  chapelle  du  couvent  qui  faisait 
face  à  la  porte  d'entrée,  et  Ton  sait  que  la  chapelle 
du  Martyre  érait  sous  cette  chapelle. 
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Taet  enfermée  dans  Paris  par  te  toior  de  e)ô« 
tore  réeettiinentlenniDé,  M.  Castellan  pensa 
i  en  demander  le  bénéGce  qnî  devenait  alors 
ploâ  a?antageax  que  sa  cnre.  Il  Tobtint, 
quitta  Montmartre»  et  resta  dans  ce  nouveav 
poste  jusqu'aux  jours  de  la  terreur. 

Après  cette  triste  époque»  lorsque,  soos  le 
nom  i'oratoireSf  il  fut  permis  aux  catholi- 

3 nés  de  rouvrir  leurs  temples,  les  habitants 
e  Montmartre,  qui  lui  avaient  gardé  un 
bienveillant  souvenir,  appelèrent  M.  Castel- 
lan. Il  revint  vers  eux  el  administra  la  pa- 
roisse jusqu'en  1799» 

Il  mourut  cette  année  des  suites  d^une 
chute  violente  qu*il  fit  un  soir,  en  se  heur- 
tant contre  un  arbre  renversé  en  travers  d'un 
chemin. 

M.  Castellan  avait  rétracté  son  serment; 
il  est  mort  dans  Tunité  de  l'Église. 

Un  ex-prieur  des  Prémonlrés,  M.  Bertbe- 
rond  de  Long-Prez,  lui  succéda  vers  la  fin 
de  1802.  C'est  à  lui  que  la  paroisse  est  rede- 
vable de  la  création  du  Calvaire.  Il  profita 
do  séjour  do  pape  Pie  VU  en  France  pour 
demander  l'érection  d'un  chemin  de  la 
Croix,  composé  de  neuf  stations,  en  tout 
semblable  à  celui  établi  jadis  sur  le  mont 
VaJérien. 

Il  sollicitait  anssi  du  souverain  pontife 
des  bulles  d'Indulgences  plénières  et  par- 
tielles, pour  les  octaves  de  Tln^ention  et  de 
r£xaltation  de  la  sainte  croix,  et  pour  celles 
des  fêtes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Denis, 
ies  patrons  de  ce  lieu. 

•  Le  nonce  du  pape  loi  accorda  sa  demande 
et  adressa  i  M.  le  cardinal  de  Belloy,  alors 
archevêque  de  Paris,  des  bulles  en  date  do 
3  mai  1805,  qoe  M.  Cheronnet  cite  en  entier 
dans  son  Hiêtoire  de  Montmartre,  page  196 
et  soiv. 

M.  Bertherood  de  Long-Prez  s'occopa 
donc  de  Térection  de  la  croix  et  des  chapelles 
dans  l'intérieur  de  l'église.  Il  fut  puissam- 
ment aidé,  dans  l'exécution  de  ces  travaux  , 
par  un  saint  prêtre  ,  anglais  de  nation, 
nommé  Dubois ,  quj  vivait  retiré  à  Mont- 
martre» et  qui|  de  ses  propres  mains,  fit  la 
plupart  des  stations  qu'on  y  voyait  encore 
il  y  a  quelques  années.  En  apprenant  cette 
particularité,  ceux  qui  ont  peut-être  blâmé 
la  grossièreté  des  peintures  et  du  travail  de 
ces  pauvres  chapolles  béniront  sans  aucun 
doute  la  mémoire  de  ce  bon  prêtre. 

De  toos  les  nombreux  successeurs  de 
M.  Bertheroud  de  Long-Prez  à  la  cure  de 
Montmartre,  celui  doni  le  souvenir  est  resté 
le  plus  cher  aux  fidèles  est  sans  doute 
M.  l'abbé  Oltin.  Nommé  curé  de  Montmar- 
tre le  29  juin  1830,  il  s'oceupa  très  active- 
ment de  rendre  à  cette  antique  paroisse 
quelques  traces  de  sa  splendeur  pjimilive. 

11  dota  l'église  du  buffet  d'orgues  de  l'an- 
cienne chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette. 
Il  iu  fit  l'acquisition  lors  de  la  translation  de 
xelte  paroisse  dans  l'église  neuve.  Il  cons- 
truisiit,  sous  le  clocher ,  la  chapelle  des 
fontâ,  il  s^occupa  ensuite  de  la  restauration 
complète  des  bâtiments  de  l'église.  En  1835, 
ayant  conçu  le  projet  de  relever  le  Calvaire 


-^et  d  en  établir  on  à  l'extérlew,  il  fit  confir- 
mer par  Grégoire  XVI  toutes  les  bulles  d'in- 
dulgences accordées  en  1805  par  Pie  VII,  et 
obtint  do  même  pontife  de  nouvelles  induU 
gences  particulières  pour  des  visites  faites 
au  Calvaire  de  Montmartre  le  troisiènoie  et  le 
Quatrième  dimanche  de  chaque  mois  de 
1  année  (1). 

Il  établit  ensuite,  dans  un  terrain  contigo 
à  l'église,  un  Calvaire  dont  lés  stations,  cons- 
truites avec  beaucoup  de  goût  et  d'intelli- 
gence, sont  des  modèles  parfaits  des  divers 
Îenres  d'architecture  religieuse  et  une  sorte 
e  chronologip  de  l'art  chrétien.  Des  bas- 
reliefs,  dessinés  et  exécutés  avec  talent,  y  re* 
Ç résentent  les  diverses  scènes  de  la  Passion, 
but  dans  cet  établissement  concourt  à  faire 
Battre  ou  à  entretenir  dans  les  cœurs  les 
sentiments  d'une  religieuse  admiration,  et 
entraîne  à  la  piété,  que  les  souvenirs  qui  y 
sont  à  chaque  pas  rappelés  par  la  méditation 
contribuent  encore  à  soutenir  et  à  fortifier. 
Les  trois  croix  sont  élevées  sur  un  beau 
rocher  qui  termine  le  jardin;  à  droite  do 
spectaleor,  une  groUe  souterraine  représente 
le  Saint-Sépulcre,  qui,  par  sa  forme  inté- 
rieure el  ses  dimensions,  rappelle  celui  de 
Jérusalem. 

En  18^2, sur  la  demande  des  fidèles,  dé- 
sireox  de  changer  en  neuvaine  le  pèlerinage, 
qui,  selon  la  teneur  des  indulgences,  ne 
doit  durer  qoe  huit  jours ,  M.  le  curé  obtint, 
par  l'entremise  de  Mgr  Affre ,  archevêque  de 
Paris,  du  souverain  pontife  GréffoireXVI, 
en  date  du  26  avril  1842,  une  indulgence 
plénière  pour  le  neuvième  jour  (2|. 

La  paroisse  de  Montmartre  possède  encore 
aujourd'hui  quelques-unes  des  anciennes 
reliques  dont  le  nombre  était  jadis  si  consi- 
dérable sur  les  autels  tant  de  l'abbaye  qoe 
de  la  chapelle  du  Martyre. 

Ces  reliques ,  les  unes  dépouillées  de  leurs 
reliquaires,  les  autres,  dans  des  châsses  en 
mauvais  état,  sont  restées  déposées  au  (Pres- 
bytère ,  où  elles  attendent  les  secours  de  la 
plélé  des  fidèles  pour  la  construction  de  nou- 
veaux reliquaires,  où,  convenablement  pla- 
cées,, elles  puissent  ensuite  être  de  nooveaa 
exposées  A  la  piété  des  fidèles. 

Ces  saérés  ossements  étaient  conservés 
religieosement  dans  des  reliqoaires  d'or  et 
d'argent  oo  dans  des  lableaox  artistement 
travaillés.  Les  fidèles  venaient  se  prosterner 
avec  vénération  devant  les  châsses  qoi  ren- 
fermaient  entre  autres  les  reliques  de  saint 
Laurent,  saint  Jacques,  saint  Barthélémy , 
saint  Mathias,  sainte  Agnès,  sainte  Lucie, 
saint  Patrice,  sainte  Euphrosine,  sainte  Loce, 
saint  Paul,  saint  Philippe,  sainte  Berthe, 
sainte  Béatrice,  saint  Nicolas,  sainte  Julienne, 
sainte  Chantai,  saint  Biaise ,  sainte  Thècle, 
saint  Sébastien,  saint  £ric,  roi  de  Soède, 
saint  Fructueux,  saint  Constant,  saint  Fer- 
dinand ,  sainte  Marine ,  saint  Vincent  de  Paul, 
des  saints  martyrs  de  Montmartre  (3),  etCfetc. 

(\)  Voy.  Cheronnet,  Hist.  de  Montmartre^  p.  207. 
{%  Vot^.  Cheronnet,  Uitt.  de  Montmartre^  p.  â09« 
(5)  Ossements  des  premiers  chrétiens  martyrisés 
sur  notre  montagne. 
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Gomme  objets  précieux  et  sacrés ,  Tabbaye 
possédait  encore  une  dent  de  la  reine  Ber- 
the ,  on  morceau  d*ék>ffe  de  taine  ^  ^fragment 
de  la  robe  de  Notre-Seignear,  et  un  anneau 
en  rêr  provenant  de  la  chaîne  de  saint  Jean-r 
Baptiste. 

f  On  le  TOtt,pen  d'églises  étaient  aussi  faro* 
rablemeni  partagées  que  celle  de  Montmar- 
tre. Toutes  ces  reliques,  appartenant  à  l'ab- 
baye, s'exposaient  indistinctement  dans  la 
chapelle  du  couvent,  dans  celle  du  Martyre 
et  sur  les  autels  de  la  paroisse. 
(  Les  pieux  Bdèles  apprendront  avec  joie 
qu'aucune  de  ces  richesses  saintes  n'a  été 
perdue,  qu'aucune  n'a  été  profanée.  Nous 
allons  dire  comment  une  grande  partie  d'elles 
ont  été  sauvées. 

I  Quelque  temps  ayant  les  jours  de  leur 
expulsion ,  les  religieuses  prévirent  les  excès 
auxquels  ne  devaient  pas  tarder  de  se  livrer 
ceux  qui  alors  donnaient  leurs  lois  à  la 
France.  Laissante  la  cupidité  spoliatrice  ce 
qui  seul  pouvait  la  satisfaire,  l'abbaye  réso« 
lot  d'abandonner  ses  riches  châsses,  ses  bril- 
lants reliquaires,  et  songea  à  mettre  les 
ossements  saints  en  lieu  de  sûreté.  Une  sœur 
religieuse,  madame  de  Saint-Laurent,  au  vu 
et  au  su  de  tonte  la  communauté,  vida 
toutes  les  châsses,  enferma  soigneusement 
fous  les  restes  sacrés  dans  une  caisse  bien 
close ,  et  pour  soustraire  ce  précieux  trésor 
aux  perquisitions  qu'on  redoutait,  elle  alla 
renfouir  secrètement  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse  de  la  Cour-Neuve,  près  Saint-Denis^ 

Quand  de  meilleurs  jours  se  levèrent  sur 
la  France ,  la  sœur  Saint-Laurent ,  de  con- 
cert avec  le  P.  Saint-Simon,  ex-oratorien, 
sortirent  la  précieuse  caisse  de  la  cachette 
et  la  portèrent  à  Paris  entre  les  mains  de 
M.  Durand,  aumônier  de  Thospice  des  incu- 
ra bles-femmes,  rue  de  Sèvres.  Cet  ecclésias- 
tiqae  garda  silencieusement  la  caisse  jus- 
qu'en 1811.  Surpris  alors  par  une  maladie, 
•t  èraignant  qu'un  jour  ce  dépôt  sacré,  pas- 
tant  à  des  héritiers  insouciants,  fût  perdu 
pour  la  piété  des  fidèles,  il  en  fit  la  déclara- 
liofi  et  la  remit  entre  les  mains  de  MM.  Des- 
piuasse  et  Malaret,  vicaires  généraux  du 
ëtocèse.  Ces  précieux  restes,  quoique  privés 
d*autbentlque  ofGciel,  forent  dès  ce  moment 
exposés  à  la  vénération  des  (idèles,  après 
avoir  été  placés  dans  les  socles  de  quatre 
bostes  représentant  saint  Pierre,  saint  Paul, 
aaf nt  François  de  Sales  et  saint  Vincent  de 
Paulf  et  dans  deux  grands  cadres. 

£n  1837,  l'aumônier  et  les  sœurs  reli- 
gieuses de  l'hospice  des  Incurables,  voulant 
faire  cesser  l'irrégularité  de  cette  exposition 
de  reliques  non  revêtues  d'authenticité  p 
adressèrent,  le  1^  novembre,  à  M.  de  Que- 
leoy  archevêque  de  Paris,  une  requête  à  l'ef- 
fet d'obtenir  une  enquête  en  règle,  pour 
constater  l'authenticité  de  ces  reliques.  Le 
prélat  ne  tarda  pas  à  faire  droit  à  cette  de^ 
mande.  Une  commission  fut  nommée,  et, 
sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Quentin, 
promoteur  de  Paris,  le  19  décembre  1837, 
examen,  vérification  et  procés-verbal  furent 
f^îls   de  toutes  les  reliques  provenant  de 


l'ancieiine  abbaye  de  Montmartre»  Entre 
autres  signataires  de  l'acte  dressé  à  ce  su- 
jet, on  remarque  au  pied  du  procès-verbal 
mesdames  Marie  Dopoteil,  Justine  Desplas 
et  Marie-Anne  Desplas,  anciennes  religieuses 
de  l'abbaye  de  Montmartre. 

Les  qiiatre  bustes  et  les  deux  tableaux, 
contenant  toutes  les  reliques  provenant  de 
Montmartre,  au  nombre  de  •quatre-vingt* 
treize  frasments  ,  plus  ou  moins  considéra- 
bles, et,  de  plus,  les  autres  objets  que  nous 
avons  cités,  sont  conservés  dans  l'église  de 
l'hospice  des  Incurables» 

Nous  devons  les  détails  qu'on  vient  de 
lire  à  l'obligeance  de  M.  Constant,  aumô^ 
nier  actuel  de  cet  établissement,  qui  a  bien 
▼oulu  nous  donner  communication  du  pro- 
cès-verbal. 

Les  autres  reliques,  en  plus  grand  nombre 
encore,  et  au  moins  aussi  précieuses  ,  sont, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  déposées 
dans  la  demeure  de  M.  le  curé,  en  attendant 
la  réparation  ou  l'acquisition  de  reliquaires 
qui  permettent  de  les  exposer  publiquement 
dans  l'église,  à  la  piété  des  fidèles  (l). 
.  MONTMEILLANT  (France),  sur  la  limite 
des  deux  départements  de  TOise  et  de  Seine- 
et-Oise.  Un  curé  de  Saint-Vite  fit  bâtir  dans 
son  jardin  un  calvaire,  avec  des  grottes  pour 
les  stations;  ce  qui  y  attirait  uu  grand  con- 
cours des  paroisses  voisines  qui  y  venaient 
en  procession  ou  en  pèlerinage  les  dimanches 
et  les  fêtes,  et  surtout  aux  fêtes  de  la  sainte 
Croix. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  remarqua- 
ble à  Montmeillant  qu'une  tour  de  son  an- 
cien châteao,  sur  le  territoire  de  Morfon- 
taine  (Oise),  et  le  nom  de  Notre-Dame-de- 
Honlmeillant,  qui  rappelle  une  ancienne  dé- 
votion de  cette  contrée. 

MONTMORENCY  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise. 

Les  reliques  de  saint  Félix  y  attiraient  uu 

Srand  concours  de  pèlerins  le  1*'  août,  jour 
e  la  fêté  de  ce  saint  martyr.  Ce  pèlerinage 
donna  lieu  à  une  foire,  très-célèbre  dans  les 
annales  de  la  contrée. 

Autrefois  les  habitants,  hommes  et  femmes 
de  la  paroisse  de  Saint-Félix,  au  diocèse  de 
Beaovais,  sur  la  rivière  du  Therain,  entre 
Beauvais  et  Creil,  à  douze  lieues  de  Mont- 
morency, se  rendaient,  tous  les  ans,  par  dé- 
putés, à  l'église  collégiale  de  Montmorency, 
suivant  une  ancienne  coutume,  le  premier 

t'our  d'août,  pour  y  porter  la  châsse  de  saint 
«'élix.  Les  paroissiens  de  Montmorency  leur 
cédaient  cet  honneur,  auquel  cependant  ils 
participaient  après  eux  et  à  leur  défaut ,  ne 
s'en  croyant  point  exclus  (2). 

M)  Nous  avons  pris  la  plupart  des  particularités 
qu  on  vient  de  lire  sur  le  pèlerinage  de  Montmartre» 
sa  chapelle  du  Martyre  et  sa  parx^isse,  dans  la  cu- 
rieuse histoire  de  M.  Cheronnet,  écrite  sur  les  lieux 
mêmes,  et  continuée  jusqu'à  nos  jours.  Nous  y  ren 
voyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  avoir 
de  plus  amples  renseignemems  sur  la  célèbre  ab- 
baye de  bénédictines  dont  nous  n'avons  pu  parler 
ici. 

(2)  Lebeuf,  Hi$U  de  ia  banlieue  ecclét.  de  Parié. 
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RrONTreLtlBR  (TrMce),  èailfl  H  lépir- 
t^ment  de  l'HérauH. 

Ifotre-Dame-'d«9-TdMe0.— La  slatoe  Mira- 
co>ease  de  eetie  Vrerge,  ^ui  opéra  taet  de 
prodiges,  est  faite  d*an  bois  aoirâlre  :  elle 
est  deboat,  et  sonlient  reabnl  Jésos  Mi^r  son 
bras.  De  peur  qae  le  temps  ne  vIbI  à  la  cor- 
rompre, on  l^enrferma  dans  one  statM  à^èf^ 
gent  de  ta  métne  forme,  mais  de  grandeur 
naturelle,  et  la  ¥lerge  révérée  y  fut  longf- 
temps  cachée  à  loas  les  yeux;  mais  «ne  fut 
Tolée  par  les  calvinistes,  opposés  au  culte 
de  Marie,  et  depuis  on  ne  put  jamais  savoir 
ce  qu'eHe  était  deyenue.  L'église  fut  bâtie 
par  les  deux  ^mars  de  Févéque  saint  Pul- 
cien,  et  devint  bientôt  une  égUse  importante. 
Jacques,  roi  d'Aragon,  lui  envoya  des  pré- 
sents en  témoignage  d'une  guérison  mer- 
veilleuse qu*i1  en  avait  obtenue.  On  raconte 
encore  plusieurs  miracles  avérés  de  cette 
sainte  imafçe. 

On  établit,  en  118^,  à  Montpellier,  un  of-* 
flce  en  rhonnear  des  Miracles  de  Marie;  le 
jour  en  était  fxé  au  l'**  septembre,  et  son 
octave  durait  jusqu'au  8  du  même  mois,  fête 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  On  y  di- 
sait une  oraison  qui  a  survécu  à  l'office,  au- 
jourd'hui tombé  en  désuétude. 

Deus,  qui  prœsetUem  diem  in  hac  gloriosœ 
Virginie  Mariœ  ecclesia  miraculorum  tuo- 
rum  initiis  décoras ti  :  tr 2611e  ,  quœsumus^  ut 
siçut  in  ipsa  et  per  ipsam  a  morbis  euramur 
in  corpore^  ita  a  peccatorum  contagiis  libère^ 
mur  in  mente.  Per  Dominum^  etc. 

Dans  le  couvent  de  Saint*Paul,  on  conser- 
▼ait.le  iiâton  de  pèherin  de  saint  Roch.  Il 
avait  cinq  pieds  de  long,  était  fait  d'un  bois 
noirâtre  avec  plusieurs  nœuds,  dont  Tuo 
représentait  une  tête  d^ange;  il  était  ferré 
des  deux  bouts,  et  pesait  treize  livres.  Saint 
Roch  naquit  et  mourut  à  Montpellier;  mais 
il  n'est  fait  de  lui  aucune  mention  ni  dans  le 
Thalamus t  registre  exact  de  tout  ce  qu't  s'est 

Sassé  dans  cette  ville  depuis  son  origine,  ni 
ans  le  vieux  rituel  de  l'église  de  Notrc' 
Dame  des  Tables,  où  se  trouvaient  les  orai- 
sons que  Ton  disait  en  temps  de  peste. 

Montpellier,  que  nos  vieux  chroniqueurs 
appellent  Mons  Pueltarum  et  Mons  Peesula- 
nus  ou  PessuluSf  et  qui  faisait  partie  du  Bas- 
Languedoc,  fut  d'abord  compris  dans  la 
Septlmanie,  dont  le  nom  caractéristique  avait 
été  substitué  par  les  Wisigoths  à  celui  de 
première  Narbonnaise. 

On  ne  fait  point  remonter  l'origine  de 
cette  ville  au  delà  du  viii*  siècle.  Humble 
village  à  cette  époque,  Montpellier  tira  son 
accroissement  de  la  décadence  de  trois  villes 
voisines,  Suhstantion  dont  il  dépendait,  Ma- 
guelonne  et  Melsueil. 

Détruite  en  737  par  Charles  Martel ,  Ma* 
guelonnc  voit  a,es  habitants  se  réfugier  les 
uns  à  Montpellier,  les  autres  à  Substantion. 
Barrai  ces  derniers  figuraient  l'évéque  et  le 
comte  de  Magneloane,  qui  ajeutèreui  à  leur 
ti4re  le  nom  dv  lieu  oà  ils  s'ètaieot  rotirés. 

Mais  bfentét  une  lutte  d'autorité  s'enga-» 

Sea,  et  le  comte  ,  abandonnant  Substantion 
l'ëtéque,  alla  fonder  â  Meigneil  une  mal- 


.MiN 


1U8 


-^  8M  4ii  se  iMttai  efivifoa  d6«l  M^cles ,  et 
doBt  les  bieaa ,  àpràa  av^oir  été  transmis  ^ 
faut#  d'héritiers  mâles»  imix  Bérenger  de 
Bareelone,  aox  Pelet^  seif  neors  d'Alais,  et 
a9x  eomlôs  de  T^nioose*  échurent  enfia  aox, 
mains  des  évéques  de  Maguelonne. 

Déjà,  enf  1087,  on  de  ceux-ci,  uom  conlent 
de  voirTaetorité  ecclésiastique  domieer  sêae 
rivale  à  Substantion,  avait  selevé  les  murs 
de  Magueleone,  et  y  aiMiii  fixé  sa  demeure  ;. 
mats  les  fièvres  que  propageaient  les  e«nx 
de  l'étang  au  miliett<  duquel  cette  viHe  était 
assise,  fïirent  un  obstacle  i«surmotttaliie  à 
sa  résurrection  toiaie  ,  el  lorsque  l'évéchè» 
dont. elle  était  redevenue  le  siège,  eoi  été, 
en  1536,  transporté  A  Montpellier,  elle  tomba 
d'elle-même  en  ruines. 

Mieux  postés  pour  se  maintenir  dans  le 
haut  rang  que  leur  assignait  la  hiérarchie 
féodale,  Substantion  et  Melgueil  n'en  sem- 
blèrent pas  moins  avoir  pour  unique  but 
l'élévation  de  Montpellier. 

En  975 ,  deux  filles  de  la  maison  de  Subs- 
tantion firent  donation  de  leurs  biens  à.  lU^ 
cuiu,  évéque  de  Maguelonne ,  qui ,  à  sou 
tour,  inféoda  Montpellier  à  Guillaume,  ua 
•des  vassaux  du  comte  de  ilelgueil.  Ricuia 
ae  réserva  toutefois  pour  lui  et  pour  ses  suc« 
oesseurs  la  partie  de  cette  ville  que  l'ooi 
nommait  Montpellierei 

Environ  on  sîèele  et  demi  après  celle  im^ 
féodation,  Raymond,  comte  de  Melguvtif  ma^^ 
riait  sa  Aile  à  tiuillaiin^e  IV,  seiguear  de 
Montpellier,  et  lui  cédait  pour.uo  temps  le 
droit  de  battre  monnaie.  AMme  cessioa  était 
faite,  en  1^4,  au  seigneur  et  aux  éonwe 
consuls  de  cette  ville  par  Guillaume  Ray- 
mond, évéque  de  Maguelonne  et  comte  de 
MelgueiK 

Montpellier  avait  acquis  alors  presqae 
tout  son  développements 

L'histoire  de  cett4>  ville  ,  depuist  975^ }ua^ 
qu*à  1789,  peut  se  diviser  en  quatre  épo» 
ques.  Du  x*  siècle  au  xti'  siècle^  Moalpel'» 
lier  s'étend  et  s'affermit*  Au  milieu  des  o(Ni«> 
dits  de  juridicitfion  qai  mettent  aux  pnses 
les  seigneurs  dont  il  relève,  et  les  sinseraiot 
ecclésiastiques  auxquels  l'autorité  séculière 
doit  hommage,  il  s'essaie  aux  libertés  mu- 
nicipales, dont  il  trouve  l'esemple  et  lapra^ 
liqueà  Marseille,  à  Arles,  à  Nimes  et  à  Nar- 
bonne. 

Du  x*ir  siècle  au  xn*  siècle,  il  marclie  de 
pair  avec  ces  quatre  cités.  Pas  plus  qu'elles^ 
sans  doute,  il  ne  put  éviter  le  oonlre-ceop 
des  événements  qui  agitèrent  la  France  da-r 
ranl  cette  longue  période*  11  paya  son  lri-> 
but  aux  croisades,  à  la  guerre  des  Albiseoie» 
aux  terribles  luttes  de  la  France  avec  TAih- 
gieterre.  A  plusieurs  reprises  il  fut  Mcimé 
par  la  peste;  mais  ces  rudes  épreuves,  Icho 
de  l'abattre,  l'excitèrent  à  de  plus  grands 
efforts;  et,  au  moment  où  les  guerres  ci¥ites 
do  XVI'  siècle  vinrent  le  mettre  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  il  possédait  une  école  de 
médecine  qui,  depuis  trois  oents  ans,  ne  cet- 
sait  de  jeter  le  plus  fif  éclat,  et  il  était  de- 
venu l'entrepôt  d'un  commeirce  qui  déjà  , 
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en  1178,  faisait  réfonnemeut  âa  câéfire  rab* 
Mo  Benjamin  de  Todëfe. 

in  12dfc,  les  rais  d*  Aragon  araient  asarpé 
la  seignenrie  de  Montpellier  et  hit  brèche» 
on  instant,  à  l'nnité  ibtore  de  la  France. 
Mais,  par  une  rencontre  singulière,  ce  fût 
nn  é?é(iue  de  Ifagnelonne  oui ,  en  cédant 
Montpellieret  A  Philippe  le  Bel ,  rattacha 
ahist  la  seigneurie  de^Hontpellier  à  la  coq- 
fontte  de  nos  rois.  Un  demi-siècle  après  ^ 
layme  III,  titulaire  de  ce  fief,  le  vendit  a  Phi- 
lippe VI.  Cédé,  repris,  puis  restitué  par 
Charles  Y  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, Montpellier  fut  réuni  définitivement 
à  la  France  en  1378. 

.  Du  xvi*  siècle  au'  xvii*  siècle,  cette  cité, 
nous  Tavons  dit,  lut  la  proie  des  guerres 
civiles.  Les  calvinistes  y  établirent  une  sorte 
de  république,  el,  après  s*élre  on  Instant 
soumis  à  Henri  IV,  ils  reprireirt  les  armes  à 
sa  mort.  Un*  siège  long  et  sanglant  rendit 
Louis  Xlti  ttiallre  de  Montpellier. 

ki  se  termine  TeiisteDce  purement  Indi- 
tiduelte  de  eette  ville.  N'oublions  pas  ,  ce- 
^ndant,  qtfe  jusqu'à  la  révolulion  française 
de  i789,  elle  tut  le  siège  des  Etats  du  Lan- 
gaedoo. 

Elle  est  bâtie  sur  un  ptafteau  que  domine 
fai  montagne  de  9aint*Loup  et  au  bas  duquel 
coule  une  petite  rivière ,  le  Lez ,  dont  les 
•ail  navigables  vont  grossir  Fétang  de 
Thau.  Montpellier  est  à  huit  kilomètres  de 
la  Méditerranée.  Il  communique  à  cette  mer 
par  le  Lez  et  par  le  port  de  Cette.  Du  che- 
min de  fer  I9  reUt  en  outre  à  cette  dernière 
ville.  Les  rues  de  Monfpetlier  sont  étroites, 
esearpées  et  tortueuses  ;  mais  les  maisons , 

tresque  toutes  de  pierres  de  taille,  sont  d'an 
et  aspect.  Du  reste,  aucun  édifice  public 
n'attire  bien  vivement  les  yeui.  Seule,  la 
pronsenaée  dn  Peyrou  est  digne  de  toute 
radmiration  en  vojagenr. 

Gumppewberg  nomme  encore  plusieurs 
images  de  in  Vierge,  célèbres  dans  celte 
ville  : 

Nôtre-B«me*de*Betbtéem  ; 

Notre-4)amé-de-la-Vie  ; 

El  Notre- Dame-de-Grou; 
mais  il  ne  donne  sur  elles  aneun  renseigne- 
ment. 

MONTREDIL-SUH-MER  (France),  appelé 
aussi  Montreuil^les^Dames,  dtfus  le  déparle- 
menl  du  Pas-de-Calais. 

Il  y  avait  là  autrefois  un  couvent  de  Bé- 
nédictins. On  y  vénérait  une  copie  du  saint 
suaire  deSaint-PJerre  de  Borne,  envoyée  par 
Drbain  IV  A  sa  8œur,qui  s*était  retirée  dans 
ce  couvent.  Sa  lettre,  qu*on  trouve  dans  le 
traité  de  Linieiê  êepulcfiralibut  de  Chifflet, 
est  datée  de  Tan  12^9. 

MONTS  (  Notrb-Damb-Dbs-),  en  France , 
chapelle  assise  sur  une  colline  entourée 
d'autres  collines,  dans  Tanclenne  forêt  de 
Cayrac,  entre  le  Viaur  et  TAveyron.  On  Tap- 
pMle  aussi  la  chapelle  de  Notre- Dame-de* 
Cfignac. 

Cette  chapelle  est  célèbre  par  le  pèlerinage 
<i*Qn  palatin  hongrois,  qui ,  au  xii"  àiècle, 
recouvra  miraculensement  la  vtte,  griccA 


?  llntercession  de  Notre-Dame.  Ce  seigneur» 
affligé  d'une  cruelle  cécité  à  la  fleur  de  son 
âge,  quitta  les  bords  du  Danube  ,  avec  cent 
hommes  d'armes,  pour  renir  demander  à 
Notre- Dame-des-Monts  ta  guérison  de  son 
infirmité. 

«  Il  s'embarqua  sur  la  mer  Adriatique, 
dit  M.  l'abbé  Orsini,  et,  après  avoir  longé 
les  c6les  de  l'Italie,  il  entra  dans  le  golfe  de 
Lyon;  mais  là  une  tempête  horrible  vint 
disperser  les  navires  de  sa  petite  flotte,  et 
ce  fut  à  grand'peine  que  son  écuyer  le  sauva 
dians  une  chaloupe  qui  parvfnt  à  gagner  la 
o4te. 

«  Triste  de  cet  événement  désastreux ,  et 
déplorant  le  sort  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes, le  prfnce  aveugle,  accompagné  de  son 
fidèle  serviteur,  s'enTonça  dans  les  monta- 
gnes du  Languedoc,  en  se  dirigeant  à  peti- 
tes journées  vers  la  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Monts,  oà  H  arriva  en  1150. 

«  Un  chasseur,  qui  tendait  ses  Mets  sur 
les  rives  verdoyantes  du  Viaur,  indiqua  le 
gué  de  la  rivière  aux  deux  pèlerins,  et  les 
conduisit  sur  une  petite  éminence  d'où  l'on 
découvrait  la  petite  église. 

«  Le  palatin ,  privé  depuis  Quelques  an- 
nées de  la  douce  lumière  du  ciel,  ne  put  voir 
dans  1  éloignement  rédifice  religieux  ;  mais 
il  entendit  le  gai  carillon  de  ses  cloches  ma- 
tinalesi,  et,  se  prosternant  sur  Therbe  encore 
humide  de  rosée,  il  bénit  Dieu  et  Notre- 
Dame  d'être  enfin  arrivé  an  terme  d'un  si 
long  voyage.  11  entra  plein  de  for  dans  ce 
modeste  sanctuaire  qu'il  venait  chercher  de 
si  loin,  et  fit  dire  une  messe  solennelle  à  l'au^ 
tel  de  Marie. 

«  La  messe  terminée,  et  tandis  que  le 
prince  palatin  priait  avec  larmes  devant  l'i* 
mage  de  la  Vierge,  on  bruit  ë'atmes,  causé 
perr  des  pèlerins  qui  entraient  en  foule  dans 
l'église,  attira  son  attention.  Il  lève  rnstinc- 
tlvemenl  ses  yeux  sans  regard:  6  surprise! 
il  ^oU  sa  bannière  ;  et  ces  pèlerins  proster- 
nés, dont  les  pelisses  orienlales  contrastent 
avec  les  capes  brunes  des  paysans  du  Lan* 
gnedoc,  ce  sont  ses  fidèles  Hongrois  I  Un  cri 
de  bonheur  et  de  reconnaissance  lui  échappe, 
il  a  recouvré  la  vue,  et  ses  hommes  d'ar- 
mes sont  là!  Notre-Dame  avait  traité  son 
vassal  avec  une  générosité  de  »uxeraine  et 
n'avait  pas  fait  les  choses  à  demi. 

«  ^pt  lampes  d'argent  massif  furent  le  don 
que  le  seigneur  hongrois  offrit  à  la  Vierge  ; 
par  ses  ordres,  une  croii  fut  élevée  sur  la 
colline  où  il  avait  prié,  et  Ton  y  grava  cette 
histoire  en  caractères  gothiques.  Un  groupe 
en  relief,  placé  dans  le  sanctuaire  de  Marie, 
représente  le  prince  palatin  et  son  écuyer, 
à  genoux  devant  l'image  de  la  VIei-ge;  au- 
dessus  était  une  inscription  latine ,  ainsi 
conçue  : 

t^cce  palaiinus  prlvaius  lamine  princeps 
Manera  magna  lèrens.  sed  meliora  refert. 
Vîrginis  aaspieiis  divmo  in  lumlne,  kunen 
Oriiîi,  et  exulut,  dam  pis  perUcereat; 
ksupep  et  ceauioi  fanalos  in  liiiore  iraolos 
liiveiMt  ia^Q^es  :  diciiur  inde  lucm» 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  obapelle 
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de  No(rê-Dam6-de-Ce)gnac  on  compte  les  dacs 
d'Arpajon,  te  cardinal  de  Pelagrun,  neveu 
da  pape  Clément  Y,  et  une  foule  d'évéques 
et  de  hauts  personnages.  »  [La  Vierge^  ais^ 
ioire  de  la  Mère  de  Dieu^  par  M.  l'abbé 
Orsini.  ) 

MONT-SAINT-MICHEL,  en  Normandie, 
(Manche). 

C'est  au  fond  de  vastes  grèves  qu'est  situé 
le  Mont-Saint-MicheL  Une  masse  granitique 
s'élance  à  180  pieds,  et  sert  de  base  à  un  dé- 
vetoppemenl  prodigieux  d'édifices  :  longues 
murailles,  tours  élevées,  modestes  maisons, 
château-fort,  monastère  gothique,  clocher, 
toutes  ces  constructions,  échelonnées,  attei- 

I^nent  une  telle  hauteur,  que,  du  niveau  de 
a  plage  au  sommet  du  clocher,  Tœil  étonné 
mesure  400  pieds. 

Sou^l'ancienne  monarchie,  c'était  auMont- 
Saint-Michel  que  l'on  enfermait  les  grands 
coupables  de  lèse-majesté  ou  de  sacrilège. 
11  existait  dans  l'intérieur  une  cage  de  fer 
qui  acquit  une  triste  célébrité,  et  dans  la- 
quelle les  prisonniers  étaient  exposés  aux 
plus  horribles  souCTrances  ;  plus  tard  cette 
cage  fut  remplacée  par  une  cage  en  bois, 
formée  d'énormea  solives  placées  à  trois 
pouces  les  unes  des  autres. 

A  répoque  de  la  révolution,  sous  la  Ter- 
reur, on  enferma  dans  ce  cloître  trois  cents 
prêtres  qui  n'avaient  pu  être  déportés  à 
cause  de  leur  vieillesse  ou  de  leurs  infirmi- 
tés. L'abhaje,  Téglise  et  le  châteavi-fort  ser«^ 
vent  encore  aujourd'hui  de  maison  centrale 
de  réclusion.  Des  ateliers  ont  été  établis 
dans  rinlérieur  pour  les  nombreux  prison- 
niers qui  y  sont  envoyés  des  diiïérentes  par- 
ties de  la  France.  On  y  trouve  maintenant 
tout  à  la  fois  les  prisonniers  politiques  et  tes 
prisonniers  pour  délits  et  crimes  ordinaires. 

Un  témoin  oculaire  a  donné  la  description 
des  édifices  situé»  sur  le  rocher,  tels  qu'on 
les  voit  aujourd'hui.  On  arrive  sur  le  plateau 
du  Mopt-Saiut-Michel  par  une  première  porte 
d*entrée,  où  l'on  remarque  deux  vieilles 
pièces  de  canon  prises  sur  les  Anslais,  lors 
du  siège  que  le  Mont  soutint  en  U23«  Cette 
porte  s'ouvre  sur  une  cour  oui  se  voit  un 
corps  de  garde.  Après  avoir  franchi  encore 
deux  autres  portes,  on  traverse  une  rue, 
dans  laquelle  sont  établies  quelques  auber- 
ges. Sur  les  remparts  plusieurs  escaliera 
conduisent  à  la  porte  du  château  même, 
flanqué  de  deux    tourelles   construites  en 

Eierres  de  granit  Au  milieu  du  véritable  kl- 
yrinthe  de  pierres  où  l'on  pénètre,  on  re- 
marque les  souterrains,  les  caves,  les  maga- 
sins à  poudre  été  boulets;  l'immense  voûte 
où  Ton  a  placé  la  machine  au  moyen  de  la- 
quelle on  hisse  les  provisions  le  long  d'une 
muraille  de  70  pieds  de  hauteur;  les  oubliet- 
tes, affreux  cachots  nommés  les  in  pace;  la 
voûte  aux  trappes  sur  les  oublieites,  et  les 
▼astes  souterrains  de  Montgomery  et  du  Ré- 
fectoire, qui  régnent  dans  une  longueur  de 
200  pieds  sur  18  d'élévation. 

Le  monastère,  qui  couronne  le  sommet, 
fut  fondé  en  708,  et  reconstruit  entièrement 
eu  1022. 


On  remarque  l'église,  q^i  est  d'une  rare 
beauté,  et  les  piliers  souterrains  qui  en  sup« 
portent  une  partie  ;  la  longueur  de  l'église 
est  de  170  pieds,  son  élévation  sous  voûte  est 
de  68,  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  150. 
Dans  cette  église  on  montre  surtout  la  cha*- 

{ telle  Saipt-Sauveur,  où  étaient  renfermés 
es  reliques,  1^  trésor,  le  grand  tableau  de 
saint  Michel,  sa  statue  couverte  de  feuilles 
d'or,  et,  en  face  de  l'autel,  le  yaste  écussoo 
contenant  le  nom  et  les  armoiries  des  braves 
qui,  en  U23,  repoussèrent  les  Anglais. 

L'abbaye  fut  pendant  longtemps  le  rendez- 
▼ous  religieux  d*un  pèlerinaffe  très- zélé. 
Louis  XI  y  institua,  en  1469,  l'ordre  de 
Saint^Michel.  Voy.  Bblbn  ou  Bblefiu». 

MONT-SëRRAT  (Espagne),  montagne  ce* 
lèbre  de  la  Catalogne  (intendance  civile  de 
Barcelone  ) ,  sur  le  flâne  de  laquelle  se 
trouve  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréqnenté, 
où  Ton  vénère  une  image  miraculeuse  de  la 
Vierge.  «  Celte  montagne,  dit  Gumppenberg, 
est  escarpée,  en  partie  inculte,  et  depuis 
longtemps  appelée  Monie-Serralo^  le  jnont 
dentelé  (en  forme  de  scie),  à  cause  de  U 
ligne  aiguë  et  découpée  des  pies  qui  la 
couronnent.  Quelques  auteurs  prétendant 
qu'elle  était  autrefois  dédiée  aux  violes, 
mais  qu*aprè$  Textinctiondu  paganisme  elle 
resta  déserte  et  sans  culture.  Ce  lieu,  privé 
d'habitants,  continue  le  même  écrivain,  plut 
à  un  certain  Jean  Guérin,  qui  vint  s'y  fixer. 
Il  y  vécut  longtemps  plus  connu  du  ciel  que 
de  la  terre,  au  fond  d'une  caverne,,  où  il  se 
retirait  en  présence  de  Dieu. 

«  Un  comtede  Barcelone,  Geoffroy  le  Velu, 
avait  une  611e  qui  était  possédée  d*un  démon 
qui  lui  faisait  subir  d*horribles  tourments. 
Son  père  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  les  apaiser  ;  mais  ayant  enfin  appris 
par  ses  serviteurs  que  le  saint  ermite  Gué- 
rin vivait  retiré  au  milieu  des  rochers  du 
Mont-Serrat,  il  se  décida  promptement  à  re* 
courir  à  ses  prières  pour  obtenir  la  guéri- 
son  de  sa  fille.  » 

Or,  ici  Gumppenberg  racodte  une  histoire 
dont  nous  ne  prétendons  en  aucune  façon 
prendre  sur  nous  la  res|>onsabilité,  mais  que 
nous  retracerons  néanmoins,  en  abrégeant, 
autant  que  possible,  le  récit  du  pieux  jé- 
suite. 

Il  parait  que  «  sur  la  même  montagne 
vivait  un  autre  ermite  oui  conseilla  à  Gué- 
rin de  garder  la  jeune  fille  avec  lui  pendant 
neuf  jours,  pour  obtenir  la  gnérison  de  sa 
terrible  maladie.  Le  comte  y  consentit  avec 
joie,  aimant  mieux  se  priver  pendant  quel- 
ques jours  de  la  compagnie  de  son  enfant 
que  de  voir  son  obsession  durer  éternelle- 
ment. Mais  Guérin  ne  fut  pas  plutôt  en  pré- 
sence de  cette  malheureuse  fille,  qu'il  se 
mêla  quelques  sentiments  trop  humains  dans 
ce  cœur  jusqu'alors  si  fier  de  sa  vertu.  Les 
conseiU  perfides  de  son  vieux  compagnon  le 
poussant  de  plus  en  plus  à  céder  à  ses  hon- 
teux penchants,  il  arriva,  ce  qu'on  n'aurait 
su  prévoir,  que  sa  veriu  tomba  devant  la 
beauté  de  la  fille  du  comte  de  Barcelone. 
A  peine  ce  crime  fut-il  commis,  que  GuériD^ 
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bofiteax  et  hort  de  hii,  vint  s'en  confesser 
à  son  ami ,  qui  l'engagea  à  faire  périr  la 
jeune  fille,  ponr  cacher  son  déshonneur  aox 
yeui  de  son  père  ;  et  Goérin,  dans  son  éga- 
rement, commit  encore  ce  nouveau  crime^ 
et  après  avoir  égorgé  l'enfant,  l'enterra  au- 
près de  sa  caverne  ;  puis, quand  le  comte  de 
Barcelone  vint  la  lui  redemander,  il  lui  dit 
qu'elle  avait  disparu  de  chei  lui  avant  sa 
guérison,  et  que  le  malin  esprit  l'avait  sans 
doute  précipitée  du  haut  des  rochers  de  la 
montagne.  Le  comte  s'en  retourna  en  pieu* 
rant  à  ton  château  de  Manresa,  et  Guérin 
dans  sa  crotte;  mais  son  cœur  fut  dévoré 
de  remords,  il  n'osait  plus  lever  les  yeux  au 
ciel  ;  il  voulut  taire  pénitence  de  ses  trois 
crimes,  alla  faire  un  voyage  à  Rome,  dé- 
couvrit son  péché  au  pape,  etse  soumit  à 
toutes  les  pénitences  qui  lui  furent  im- 
posées. 

«  Cependant  plusieurs  jeunes  bergers  ca- 
talans, qui  conduisaient  souvent  leurs  trou- 
peaux de  chèvres  et  de  brebis  sur  la  mon- 
tagne, virent  souvent,  au  milieu  de  la  nuit 
du  samedi,  une  lueur  céleste  qui  tombait 
sur  le  sommet  d*une  des  cavernes,  et  sem- 
blait s'y  reposer  pendant  quelque  temps. 
Gelte  vue  étrange  les  frappa,  et  ils  s'empres- 
sèrent d'en  faire  part  au  curé  du  bourg  si- 
tué près  de  là.  Celui-ci,  après  avoir  examiné 
le  fait  par  lui-même,  en  avertit  Tévéque  du 
lien,  qui  résidait  alors  à  Manresa.  Ce  prélat 
fit  de  sérieuses  investigations,  et  après  avoir 
acquis  la  certitude  que  ce  miracle  se  renou- 
velait en  eiïet  tous  les  samedis,  il  fit  explo- 
rer avec  soin  la  montagne.  On  parvint  donc, 
non  sans  peine,  jusqu'à  la  caverne  que  dé- 
signaient 1rs  rayons  mystérieux.  On  la  visita 
et  l'on  y  trouva  une  vieille  et  jolie  statue  de 
la  Vierge,  environnée  d'une  odeur  suave^ 
semblable  à  celle  qui  accompagnait  toujours 
les  rayons  célestes,  et  que  ne  pouvaient  don- 
ner les  fleurs  sauvages  de  cette  montagne 
inculte.  L'évéque  s'y  rendit  aussitôt  lui- 
même,  et  après  avoir  vénéré  Marie  dans  son 
image,  il  organisa,  aussi  rapidement  qu'il  le 
put,  une  procession  solennelle  pour  trans- 

Korter  un  si  précieux  trésor  à  Monistroio, 
onrg  situé  au  bas  de  la  montagne. 
«  La  Vierge  sembla  d'abord  y  consentir, 
car  elle  laissa  facilement  emporter  sa  statue 
du  lieu  oà  on  Pavait  trouvée;  mais  quand 
elle  arriva  au  lieu  où  Guérin  avait  enterré  la 
fille  du  comte»  elle  rendit  sa  statue  si  pe- 
sante que  les  porteurs  ne  purent  avancer 
plus  loin.  Le  prélat,  ravi  de  cet  événement, 
surnaturel,  y  fit  élever  sur-le-champ,  avec 
des  branches  d'arbres«  une  petite  chapelle 
qui  devint  bientôt  célèbre  par  les  miracles 
qui  s'y  opéraient. 

«  Quelque  temps  après,  coahuc  les  chas- 
seurs du  comte  de  Barcelone  parcouraient 
la  montagne  avec  leurs  chiens,  ceux-ci  s'ar- 
rêtèrent tout  A  coup  devant  un  gibier  in- 
connu. C'était  une  sorte  de  monstre  informe, 
grand,  à  quatre  pieds,  couvert. de  poils,  à 
qui  la  nature  avait  donné  une  espèced*écaille 
na  lieo  de  peau,  mais  qui  n'avait  aucunees- 
pèce  4e  jQlXé  Les  ehnMeuts  8*«rré(èreùt  in* 


terdits,  comme  les  chiens,  devant  cet  animal  ; 
mais  l'un  d'eux,  plus  hirdi  que  les  autres» 
s'approche,  passe  une  corde  autour  du  cou 
de  la  bête,  et  s'apprête  à  la  conduire  vivante 
devant  le  comte  pour  lui  en  faire  hommage* 
liais  pendant  qn'on  la  faisait  passer  et  re- 
passer devant  ses  veux,  voilà  qu'un  fils  du 
comte,  à  peine  âgé  de  trois  mois,  s'écrie 
d'une  voix  claire  et  distincte,  de  manière  à 
être  entendu  de  tous  les  assistants  :  «  Lève- 
toi,  frère  Jean  Guérin,  car  Dieu  t'a  remis  ton 
péché  I  »  L'enfant  se  tut  après  ces  paroles  et 
redevint  muet  comme  auparavant.  Tous  les 
spectateurs  restaient  saisis  d'effroi,  ne  com» 
prenant  ni  de  quel  crime  ni  de  quel  frère 
Jean  il  s'agissait,  quand  la  bête  se  dresse 
avec  peine  sur  ses  pieds,  dresse  la  tête  et 
reprend  sa  forme  humaine.  Guérin  avait  pé- 
ché comme  David; comme  Nabuchodooosor 
il  avait  fait  pénitence.  Il  était  resté  sept  ans 
sous  la  forme  d'un  animal  étrange,  et  son 
expiation  était  terminée.  Alors  Guérin,  n'o- 
sant lever  les  yeux,  raconte  à  toute  l'assem- 
blée tous  les  détails  de  son  crime,  et  s'offre 
au  comte  pour  expier  par  la  mort  le  meurtre 
de  sa  fille  ;  mais,  malgré  son  juste  ressenti- 
ment, le  comte  ne  se  sent  point  la  force  de 
punir  par  le  glaive  celui  i  qui  le  ciel  a  déjà 
pardonné,  et  prenant  son  repentir  en  consi- 
dération :  «  Lève-loi,  lui  dit-il,  tu  as  été  as- 
sez puni  de  ton  péché*;  couvre-toi  de  ce 
manteau,  afin  que  nous  reconnaissions  que 
tu  es  vraiment  un  homme  ;  seulement  indi- 

Sue-nous  l'endroit  où  repose  le  corps  de  ma 
lie,  pour  que  je  lui  donne  une  sépulture  di- 
gne de  son  rang  ;  marche  devant,  et  nous  te 
suivrons.  » 

a  Jean  se  dirigea  donc  vers  la  montagne, 
et  le  père  fut  touché  d'une  grande  joie  quand 
il  vit  que  le  lieu  où  la  sainte  Vierge  avait 
iroulu  fixer  son  séjour  était  celui-là  même 
où  sa  fille  avait  été  ensevelie.  On  leva  les 
grosses  pierres  qui  recouvraient  son  corps, 
et,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
étaient  présents,  la  jeune  fille  en  sortit  vi- 
Tante  et  pleine  de  joie.  Le  comte  supporta 
cette  joie  subite  avec  courage,  et  Guérin,  qui 
n'ignorait  rien  de  ce  qui  s'était  passé,  resta 
muet  de  stupeur^ 

«  On  demanda  bientôt  à  la  ieune  fille  com- 
ment ce  miracle  était  arrive.  Elle  répondit 
i|u'ayant  été  toute  sa  Tie  très-attachée  de 
cœur  à  la  sainte  Vierge,  ceHe-ci  l'avait  ren- 
due à  la  vie,  parce  que  sa  mort  était  arrivée 
sans  qu'elle  eût  commis  aucune  faute  pour 
la  perdre.  Alors  le  père  lui  parla  de  mariage» 
mais  il  ne  put  parvenir  à  l'y  déterminer,  et 
la  jeune  fille  lui  déclara  que  puisqu'elle  de- 
vait cette  seconde  vie  à  la  bonté  de  Dieu,  elle 
voulait  lui  consacrer  les  derniers  iours  qu'il 
lui  accorderait  :  elle  ne  voulut  plus  quitter 
le  lieu  où  elle  avait  reçu  le  jour,  et  résolut 
de  se  consacrer  à  jamais  à  la  sainte  Vierge. 
Alors  le  comte  consacra  la  dot  qu'il  desH« 
nait  à  sa  fille,  à  élever  un  monastère  eu  ce 
même  lieu. 

«  Plusieurs  filles  ue  familles  distinguées  se 
joignirent  alors  à  la  jeune  fille  sous  la  règle 
de  saint  Benoit.  Guérin  prit,  «?ec  le  caré4^ 
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MonîsirotOyto  eofiAoife  é«i  mODMtfti^,  et  ft<itt 
f^'joiirs  enpafiLayee  la  pieu«e  fille  do  comley 
ilans  les  ei^ereicies  ûe  ïa  plas  tiauce  irerta. 

«(  Ce  monastère  ffttremplacédans  la  suite  par 
«n  couvent  de  Bénédictins,  et  la  Vferge  y  fut 
leajoarsrérérée^'QRe  maiftîèrepaFtteoilère.  » 

«(  Aujourd^ai,  eoRtlnne  ^e  même  écii?atn, 
on  visîle  atec  un  saint  resp^e cl  la  Vierge  frti- 
tacoleoM  dans  la  cfiapelie  principale  de  Té-* 
glise  du  couvent.  Cinquante  lampes  d*ar« 
;gent  allomées  sont  suspendues  devant  elle  : 
ce  sont  autant  4e  présents  dee  pontifes;  de« 
empereurs  H  des  rois.  A  de  certains  jours 
^particuliers  on  y  allume  une  grande  quantité 
4e  cierges;  les  vases  d'or  ei  d'argent  sont 
Incrustés  de  pierrea  précieuses  ;  on  y  vénère 
%ussi  un  grand  nombre  de  reliques.  Le  tem* 
p4e  est  tout  lapTssé  &^œ-votêf  et  le  livre  des 
DHraeles  qui  s'y  sont  opérés  s'y  conserve 
«vec  te  plue  grand  soin.  Alphonse  de  Vil lega> 
qui  raconte  l'hisioiire  que  nous  avons  citée 
plus  haut,  affiroe  <|a'il  t'a  puisée  dans  4es 
«rcbîves  «émes  du  couvent.  On  y  montre 
encore  la  grotle  de  Gaérin  et  celle  eu  faux 
«rasile,  qu'on  a  cru  être  lediatMe  luî-méme. 
€'estHl«ns  cette  ^m  4ii  M^Mit-Serrat  qm 
eaint  Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la  So* 
ciété  de  Jétos»  fit  une  conlesêion  générale  de 
4eus  aee  pécfaés,  abandonna  la  carrière  iààif^ 
taire  et  veilla  toute  la  umk  en  prières,  avant 
id'entrepren<lre  la  fondation  de  son  nouvel 
•ordre  religieux.  » 

«  Arrivé  4ans  «n  ëonrg  eitiré  au  pied  de 
ia  montagne,  dit  le  P.  Barioli,  ëana  la  Vie 
^0  m  grand  foadaiew  (1) ,  l^aee  acheta 
il'IiaM  de  pèlerin  et  4e  pénitent  sous  lequel 
il  voulait  se  montrer  désormais.  C'était  «ae 
inoique  4e  drap  grossier  avee  une  ceinture 
4«  oordo^  des  'saodaleê  el  un  bourdon  ;  toiit 
cet  équipage  €«1  placé  stu*  aon  cbeval. 

«  Le  faoie«K  monaaiém  do  If ont-Serrat  et 
riaMwe  ndracoleiiae  de  la  Mère  de  Dieu,  que 
des  pèUrins  4e  looles  ^ea  pariiea  du  monde 
vieuneAt  y  visiter,  eoni  confiés  êm\  «oins  des 
Pères  Bénédictins.  L'observdoee  de  leur  iosti- 
int  y  est  en  ^eine  vigueur,  et  U  eainteié  4e 
^s  vénérables  babttanta  répoad  parCaitOi- 
meot  à  celle  du  lieu. 

«  La  première  chose  donta'ooeiipa  ignacOi 
à  aoa  arriva,  fui  une  oonCassioa  générale, 
4ii*il  écrivit  avee  un  aoio  tout  particniier. 
A  celle  époque  vivait  parau  le§  religieux  da 
Mont-Serrat  un  Français  nommé  Jean  Cha- 
Aones,  ancien  vicaire  général  4e  Mirepoix. 
Il  n'y  était  vena  d'abord  que  pour  satisfaire 
M  dévotion  é  la  sainte  Vierge  ;  mais,  biei^- 
tôt  édifié  4e  la  vie  lout^  innocente  et  toute 
aatote  4ea  religieux,  il  resta  pari»!  eux  pour 
embraaser  la^  rè^le  de  saint  Beooll.  PepiMs 
l'âge  de  (rente  ans  jusqu'à  ceiiii  4e  quatre- 
y|ngt-buit,  où  il  mourut,  jamai«  il  ne  se  re- 
lâc&4  de  sa  première  (erreur.  Jeone  ou  vieux, 
jnalade  ou  bien  portaot,  il  observait  toujours 
la  plue  rigoorease  absUneace^  ei  donnait 
constamoient  aux  pauvroa  le  tiers  4e  la  por- 


<i)  Skkmt  et  laîKl  Ignore  éit  îa^U  et  de  la 
Cvmfmgnie  4ê  Jém^  d'après  les  noniuaeali  erifl- 

Saui^  |i^  le  11^  p.  Bartoli,  t.  I,  p.  42,  in-8<» 


tton  qui  tai  était  attouée  ;  H  purtaH  im  «fUce 
q«ni  lui  descendait  jusqu'aux  genoux,  «le  pre« 
oail  que  le  repos  absotument  éndlspensaMe , 
et  paseaK  la  plue  grande  pa»ife  ém  UfOits  en 

Sières,  soit  ao  chœur ,  oeil  dam  #a  cellule, 
en  éprouva  sa  paUenoe  par  de  longues  et 
doulooremes  infirmt«éa  ,  surtout  vtern  la  fin 
de  sa  vie,  à  cel  âge  qui  en  est  lui-même  une 
si  grande  ILa  réfignalion,  l'obéisiance,  t'hu* 
milité  du  saiut  religieux,  brillèrent  4'un  tel 
éclat,  que  «a  vie  devint  nu  modèle  pour  d'an* 
très  monastères  du  même  ordre  ^  grteeé  «el 
exemple  puissant.  Ils  rerlunof»!  i^«meobeer« 
vance  plus  rigoureuse  4e  leur  régie*  i» 

Quand  saint  Ignace  se  présenta  à  Stont* 
Serrât,  Cbaoones  était  chargé  d^dministrer 
les  sacrements  anx  pèlerins.  Il  toi  fit  donc 
sa  confesSloa  générale  ;  ce  fui  avec  tant 
d'exactitude  et  de  soin,  et  e^e  fut  %!  souvent 
interrompue  par  ses  larmes  et  ses  sanglots, 
qu^  trois  Jours  entiers  y  furent  employés  : 

Sensées,  sentiments,  projets,  tout  fut  dévoilé 
l'homme  de  Dieu,  qui,  en  échange,  commu- 
niqua au  pénitent  les  trésors  les  plus  prfr^ 
deux  de  la  vie  spirituelle.  Ignace  voulut 
alors  paraître  au  dehors  un  homme  nouveau, 
comme  il  Tétait  intérieurement  ;  il  cher-^ 
cha  donc  A  l'entrée  de  la  naît  on  mendiant 
A  qui  il  pût  donner  ses  vêtements,  s'en  dé- 
pouilla entièrement ,  revêtit  le  sac  de  péni- 
tent, et,  les  reins  entourés  d'une  cordé,  te- 
nant un  l>ourdon  à  la  main,  il  retourna  à  Té-*- 
glise.  11  avait  résolu  d^ap|/!îquer  à  u|i  iksnge 
tout  spirituel  ce  qu'il  avait  lu  jadis  dans  les 
romans  profanes.  Avant  de  ceindre  Tépée, 
^s  chevaliers  passaierK  la  nuit  en  vaines 
cérémonies  qu'ils  appelaieÉt  la  veille  de$  an^ 
rnieê;  il  voulut  donc  passer  la  nuit  avant  la 
fête  4e  l'Annt)nciation  ,  veillant  4e1)Ottt  ou  â 
«enoux  au  pied  de  l'autel  deNotre-Dome-de^ 
«ont-Serrai.  Quand  vint  la  pointe  4u  jour . 
le  nouveau  pénUenl  appendit  son  épée  et 
•on  poignard  à  une  colonne  de  l'autel,  reçut 
pieusement  la  sainte  communion,  fil  don  de 
uon  dieval  au  monastère,  et  partit  de  grand 
matin  pour  ne  pas  être  reconnu  ;  car  ta  so- 
lennité 4n  Jour  et  la  sainteté  du  lieu  éeiraieni 
y  attirer  tleauceup  de  pèlerine.  Plus  tard  la 
mémoire  de  ce^e  noble  et  louchante  feHIe 
devint  aacrée  M  ces  lieux  ;  elle  brillait  com- 
me on  pÎMire  lumineux  aux  regards  des  044^ 
les,  accourus  4e  toutes  les  parties  du  monde. 
Par  respect  pour  le  saint  dietralier,  on  abbé 
4u  Moot-8errat  tl  graver  sur  un  marbre , 
èei  paroles  sui  vantes  wDans  cestieuc,Ignuco 
4e  Loyola,  mêlant  sea  larmes  et  ses  prièma, 
•e  consacra  à  IHeu  et  à  la  sainte  Vierge.  Ce 
fut  ici  qu'H  vesifai  tout  une  nuit,  revêtu  4'«n 
•ac,  comme  de  aet  armes  spirituellos  ;  celui 
d'ici  qu'il  partit  pour  fonder  la  tociélé  do 
Jés^ ,  en  l'an  de  grâce  UM.  Getle  pierre  u 
été  consacrée  pur  Tabbé  F.  Luureutiue  Nfel^ 

<l)  Ignatftts  a  Loyda  Inc,  ntrita  preee  fietnaoe, 
ùeo  se  Vîrgiaique  devovH.  flic,  lanquadi  amAsMii- 
rilnalMNis,  saoce  «e  UKtuieas,  perMieism.  Mkh:  M 
f^emiaiM»  tou  fundMMteai  prodiii«  uana  IMHL 
F.  UwaaiHis  J^tavl4jtou#  4icu«|  umi%Mk 
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«Ta  foQle  des  pèlerins  qoi  s'y  transpoHiB 
fdil  le  picxix  auleur  des  Pèlerinages  aux  mnc' 
tuairet  de  la  Mire  de  Dieu),  tes  faveurs  qu'ils 
obtieonent  de  la  Beine  des  vierges,  l'inipres- 
sion  de  sainteté  qu'on  ressent  sur  ce  mont 
célèbre,  ont  tait  mettre  par  le  savant  Cani- 
sius  ce  pèlerinage  au  premier  rang  de  ceux 
que  la  piété  a  érigés  en  tnnt  d*eDdroits  en 
1  honnotir  de  Marie.  Sa  gloire  est  telle,  qu'il 
ne  le  cède  guère  qu'à  celui  de  LoreUe  (ij  ;  il 
est  même  plusieurs  contrées  du  monde  cnré- 
!len  qui  ont  vouin  en  posséder  au  moins  V'\» 
moge,  et  qui  ont  établi  des  c1iapelle«  ou  des 
congrégations  sous  le  litre  de  Notre-Dame 
de  Mont-Serrat.  » 

Ce  sanctuaire  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  est  en  C«ta1o;;;ne,  à  sept  lieues  de  Bar^ 
celone.  Il  se  présente  sui'  une  monlap:ae  qui 
peut  avoir  quatre  lieues  de  circonférence. 
ilelie  jnontagne  est  très-escarpée  ,  et  d'une 
élévation  qui  la  fait  remarquer  dans  la  bran- 
che des  Pyrénées  dont  elle  fait  partie.  Quand 
on  est  parvenu  sur  le  point  le  plus  haut,  les 
monts  voisins  semblent  presque  de  niveau 
avec  la  plaine.  Du  reste,  le  voyage  esi  en  lui- 
même  du  plus  graivd  intérêt.  Il  est  peu  d'en- 
droits d'un  aspeclaussi  pittoresque  que  celui- 
ci.  Partout  s'offrent  aux  yeux  étonnés  mille 
variétés  agréables  ,  mille  jeux  de  la  nature. 
Ulle  s'est  plu,  ce  semble,  à  réunir  et  à  op- 
poser les  horreurs  et  les  beautés.  La  hau- 
leur  elle-même  est  comme  coupée  et  sciée 
en  forme  de  pointe  de  pyramide.  C'est  de  14 
qu'elle  tîre  sou  nom  de  Mont-Serrat.  Vouf 
trouvez  ici  une  solitude  sauvage  et' riante, 
hérissée  de  rochers  et  couverte  de  fleurs  ^ 
tantôt  aride  et  desséchée  par  les  ardeurs  do 
soleil ,  tantôt  ornée  de  touffes  d'arbres  ver- 
doyants, surtout  de  chênes  majestueux,  ici 
règne  un  calme  profond.  Le  silence  n'y  est 
interrompu  que  par  le  ramage  des  oiseaux . 
qui  trouvent  leurs  délices  dans  iin  lieu  si 
paisible  et  si  ^agréable ,  et  par  le  bruit  des 
ruisseaux,  qui  tombent,  en  cascade  ou  en 
douce  pluie,  de  mifle  rochers.  Dm  sommet  de 
la  bauteur,  nous  jouirons  du  plus  vaste  ho- 
rizon. Nos  regards  planeront  en  liberté  sur 
lonte  rétendue  de  la  plaine  jusqu'à  Barce- 
lone :  ils  embrasseront  une  nnmepse  éten* 
due  sur  la  mer,  et  si  le  ciel  est  sans  nuage , 

i es  lies  Baléares  nous  apparaîtront  dans  le 
ointain  comme  un  fantôme  qui  s'élève  du 
sein  des  ondes  (2).  Voici  comment  le  /néme 
«tuteur  des  Pèlerinages  raconte  l'origine  de 
jOelui-d  : 

à  Mais  comment  eut-on  l'inspiratloD  d^ 
placer  un  pèlerinage  sur  les  flancs  de  cette 
montagne  si  élevée?  je  vous  eu  ijistrujrai  ik 
mes^ure  que  nous  gravirons  celte  pente.  L'his* 
}oire  nous  n^ontre  l'Ëspague  envahie  à  di^ 
yerses  époques  par  lesSarràslnf.  GuiCred  ou 
Geolfrpy,  comité  de  B^rcekune»  auroooup^  U 
Velu,  narvint  ^  les  chasser  de  Maures^ ,  4i 
Moul-derrat  et  des  contrées  '  voisines.  Sa 

(I)  Cânisius,  4e  Maria  D^.  Virg^  liv.  v,  c.  24, 
p.  Itl, 

(â)  La  Martinière^  Diction,  géoftrmt^  bi^**  etc.«1Iaiit- 
Serrai, 


piété  lui  inspira  dès  lors  le  dessein  de  res- 
taurer les  églises  que  tes  infidèles  avaient 
profanées.  C'était  vers  l'an  888.  il  fit  diverses 
donations  au  monastère  de  Rive-Brune  (Bivi* 
puliense),  qu'il  avait  fondé  en  faveur  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit.  Entre  autres  biens ,  il 
lui  accorda  la  possession  de  l'église  bâtie 
sur  le  sommet  de  Mont-Serrat,  comme  le  té- 
moigne l'acte  de  donation,  confirmé  par  Lo- 
thaire,  roi  des  Français.  Le  sanctuaire  do  la 
Vierge  de  Mont-Serrat  existait  donc  à  celte 
.époque.  Il  rjenioutait  par  conséquent  à  des 
temps  antérieurs  à  l'invasion  des  Sarrasins 
en  825.  Ces  barbares  n'auraient  ni  élevé  ce 
monument,  ni  souffert  que  le  christianisme, 
opprimé  par  leur  sceptre  de  fer .  relevât  sous 
leurs  yeux.  Il  est  donc  croyable  que  cette 
église  fut  bâtie  avant  l'entrée  des  Maures  en 
Espagne,  qui  eut  lieu  l'an  714  (1). 

«  Une  juiage  miraculeuse  de  la  Vierge, 
«  trouvée ,  dit-on  ,  dans  les  cavernes  de  la 
«  montagne,  donne  au  culte  qu'on  lui  rend 
«  une  origine  des  plus  mystérieuses.  Ce  fait, 
«  rapporté  par  les  écrivains  de  Calaloi^ne^ 
«  est  principalement  fondé  sur  une  inscrip- 
«  tion  de  l'aivuée  1^239,  conservée  dans  le 
«  couvent,  au-dessus  d'un  grand  tableau  du 
«  même  temps.  11  est  dit  qu  en  l'an  880,  soûl 
«  le  gouvernement  du  comte  de  Barcelone 
«  Geoffroy  le  Velu,  trois  jeunes  bergers  ayan( 
«  vu  un  soir  descendre  du  ciel  une  grande 
«  clarté  et  entendu  dans  les  airs  une  musi- 
t  que  mélodieuse^  en  instruisirent  leurs  pa- 
«  rents.  Le  bailli  et  i'évéque  de  Manresa  s'é- 
«  tant  rendus  avec  toutes  ces  personnes  dans 
«  l'endroit  indiqué,  firent  aussi  la  lumière 
«  céleste  ;  et,  après  quelques  recbercbes,  ils 
«  découvrirent  l'image  de  la  Vierge,  qu'ib 
«  voulurent  transporter  A  Manresa  ;  mais 
«  étant  arrivés  au  lieu  où  est  actuelleoient  U 
\f  monastère,  ils  nepurent  aller  plus  loin  (2).  » 

«  D'où  venait  cette  image  que  le  ciel  fit  dé^ 
couvrir  d'une  manière  si  meryeilleuse  «  si 
nous  en  croyons  Tancienne  tradition?  Noua 
avons  Insinué  qu'elle  recevait  déjà  les  bom« 
mages  des  chrétiens  du  pays  avant  ]*entré« 
des  Maures  en  Espagne.  A  cette  époque  dé- 
sastreuse,  les  chrétiens  se  voyant  pressés  par 
tes  barbares,  pour  soùstr^Mre  l'objet  de  leur 
culte  aux  profanations,  cachèrent  cette  image 
entre  les  rochers,  daos  une  grotte,  où  elle 
demeura  inconnue  plusieurs  années,  jusqu'à 
co  qu'il  plut  à  la  divine  majesté  de  la  tirer  dé 
l'oubli  et  d'ouvrir,  par  son  moyen,  une  nou- 
velle source  de  grâces  et  de  bénédictioi»# 
pour  toute  la  contrée.  C'esX  du  moins  la  ma* 
nière  plausible  d'expliquer  cet  événement. 
Elle  nous  est  fournie  par  l'histoire  même  4% 
ce  pèlerinage  (3).  L'image  trouvée  dans  U 

(J)  fifabillon  (  Annala  Or^Jmii  saned  Benedkit^  a. 
$25)  regarde  comme  certaiue  Texisieiice  de  Téiglise 
ou  de  la  chapelle  de  la  Vierge  avai^  la  dôcouverie 
de  llmsge,  ei.iiîéme  avâirt  nrrupilon  des  Sarri^ 
sins,  en  825.  Voyez  aussi  V  H  têt.  de  Cabbaye  et  des 
miracles,  ch.  2. 

m  Annales^éePhUos.,  1.  V,  152. 

(5)  Histoire  de  V  abbaye  et  des  miracles  de  Nùtrê^ 
Deme'de'Mimt-&errat,  nar  k\  Olivier^  rejjg.  ideT^b- 
baye.  Lyon,  10J7,  cli:  2,  p.  19  et  27 
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grotfe  fat  placée  dans  la  ehapelle,  qui  exis- 
tait déjà.  A  celle  occasion  la  cinapelle  s'agran- 
dil,  les  fldèles  accoururent  pour  la  vénérer; 
et  Marie,  dont  elle  leur  rappelait  le  souvenir^ 
ne  tarda  pas  à  exciter  et  a  récompenser,  par 
les  fa?ears  les  plus  signalées,  la  dévotion 
dont  elle  était  l'objet. 

«  Dès  le  principe»  on  avait  consiruit  à  côté 
du  sanctuaire  de  Mont-Serrat  un  monastère 
de  religieuses  de  Saint-Benoit.  Ces  vierges 
chrétiennes  coulaient  d^heureax  jours  sous 
la  protection  de  leur  reine  ;  elles  célébraient 
ses  louanges,  imitaient  ses  vertus,  et  se  dis- 
posaient par  une  vie  austère  et  fervente  à 
grossir  le  chœur  privilégié  qui  l'entoure  dans 
les  cieux.  Plus  d'un  siècle  après,  elles  furerit 
remplacées  par  des  religieux  du  même  ordre» 
sans  doute,  parce  que  le  nombre  des  pèlerins 
qui  venaient  visiter  la  Vierge  de  Mont-Ser- 
rat  demandait  un  grand  nombre  de  ministres 
du  Seigneur,  toujours  disposés  à  les  recevoir 
et  à  leur  prodiguer  toute  sorte  de  secours  spi- 
riluels  et  corporels.  Comme  la  célébrité  de 
ce  sanctuaire  croissait  sans  cesse,  on  fut 
obligé  de  l'agrandir  au  xvi'  siècle.  Celte  nou- 
velle église  est  un  des  chefs-d'œuvre  dont  se 
elorifie  TEspagne.  Philippe  11  contribua 
beaucouD  à  sa  construction.  Elle  fut  consa- 
crée le  2  février  1562.  Philippe  III  v  fit  de 
nouveaux  embellissements  en  1599.  La  sta- 
tue de  Ma^rie  y  fut  installée  avec  pompe  le  11 
juillet  de  cette  année.  Le  prince  voulut  hono- 
rer la  Mère  de  Dieu,  ou  plutôt  s'honorer  lui- 
même  en  assistant  à  cette  auguste  céré- 
monie (1). 

«  Au  bout  d'une  rude  montée  on  trouve 
un  hospice  destiné  aux  pèlerins.  C'est  \k 
qu'oii  peut  prendre  quelques  instants  de  re« 
pos  et  ranimer  ses  forces,  et  on  parvient  au 
bout  de  huit  cents  pas  au  cloître  et  à  l'église. 
Ces  deux  bâtiments  ne  forment  qu'un  édi- 
fice situé  sur  "une  esplanade,  au  pied  d'un 
rocher  fort  roide  et  tout  environné  de  mu- 
railles. A  l'entrée  du  cloître ,  on  découvre 
les  trophées  de  la  puissance  et  de  la  bonté  de 
Marie,  quantité  à*ex-voto  et  d'autres  monu- 
ments qui  attestent  les  faveurs  qu'elle  a  dé- 
tarties  dans  ce  sanctuaire.  L'église  est  vaste» 
ien  proportionnée,  ornée  de  trois  chœurs 
d'orgues  et  d'un  autel  remarquable  par  sa 
magnificence.  La  Vierge  est  sur  cet  autel. 
On  distingue  assez  facilement  ses  traits  ché« 
ris  à  travers  un  treillis  de  fer  doré  sur  lequel 
se  lit  cette  inscription  :  Philippe  III,  roi  ca- 
tholique, A  DÉDIÉ  CE  MONOBIBNT  A  LA  VlRRGE- 

MÈRB,  l'an  1609  (2).  La  Vierge,  soit  par  l'effet 
de  la  vétusté,  ou  par  le  caprice  de  l'artiste , 
est  de  couleur  sombre.  Son  regard  est  mo- 
deste et  inspire  la  dévotion.  Entre  ses  bras 
elle  tient  l'enfant  Jésus.  Aux  deux  côtés  de 
l'autel  paraissent  deux  tableaux,  l'un  de  Phi- 
lippe III,  l'autre  de  son  épouse.  Ils  semblent 
attester  à  la  foule^que  la  piété  attire  dans  ce 


lien,  qu'ils  s'estiment  heureux  d'être  consi- 
dérés comme  les  gardes  de  la  Reine  des 
cieux  (1). 

«  Avant  que  l'Espagne  eût  éprouvé  le  Réan 
de  la  guerre ,  le  trésor  de  Mont-Serrat  ren- 
fermait des  richesses  inappréciables.  Les 
peuples  de  nos  provinces méridlonalesavaiènt 
rivalisé  de  zèle  avec  les  Espagnols  pour  té- 
moigner leur  affection  à  celte  Vierge.  Quatre- 
vingts  lampes  d'or  on  d*argent  j  étaient  con- 
tinuellement allumées.  On  y  montrait  une 
couronne  qui,  dans  de  grandes  solennités,' 
ornait  le  front  de  Marie,  estimée  un  niillion 
d'or.  L'église  était  desservie  par  une  com- 
munauté de  Bénédictins  qui  répandaient  au 
loin^a*  bonne  odeur  de  Jésus-Chiist.  Dès  le 
le  XV  siècle  on  y  avait  établi  l'office  perpé- 
tuel 'du  jour  et  de  la  nuit ,  appelé  lau$  per^ 
petua.  Le  nombre  des  religieux,  et  plus  en* 
core  leur  ferveur,  rendait  cette  tâche  légère. 
On  en  comptait  soixante-dix.  Les  pèlerins 
que  la  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  attirait 
dans  ce  sanctuaire  de  provinces  fort  éloi- 
gnées,, n'avaient  point  à  se  plaindre  ou 
même  à  s'apercevoir  du  temps  que  les  exer- 
cices de  piété  enlevaient  à  ces  bons  religieux. 
Grand  nombre  de  frères  étaient  chargés  de 
les  accueillir  et  de  leur  prodiguer  les  soins 
les  plus  généreux.  On  y  comptait  régulière- 
ment quatre  ou  cinq  cents  pèlerins  par  jour. 
Quelquefois  même  leur  nombre  s'est  élevé 
jusqu'à  cinq  mille.  Des  grâces  signalées  et 
non  interrompues  récompensaient  et  entre- 
tenaient la  foi  des  peuples  (â). 

«  Mais  que  signifient  ces  cellules  ou  grot- 
tes qui  semblent  suspendues  aux  roches,  et 
qui  ornent  d'une  manière  si  pittoresque  les 
flancs  de  la  montagne?  Vous  voyez  des  cel- 
lules d'ermites,  où  l'on  ne  monte  que  par  des 
degrés  taillés  dans  le  roc.  Elles  sont  occupées^ 
pour  l'ordinaire^  par  des  hommes  de  qualité, 
qui,  dégoûtés  du  monde,  viennent  chercher 
dans  ces  antres  le  repos  de  la  solitude  et  les 
douceurs  du  commerce  avec  Dieu.  Quelques* 
uns  vivent  dans  la  retraite  la  plus  absolue  ; 
d'autres  permettent  quelquefois  aux  étran- 
gers de  gravir  jusau'à  leurs  habitations  (3). 
a  Les  ermite»  de  Mont-Serrat  sont  au  nom- 
bre de  douze,  sous  la  dépendance  de  l'abbé 
du  monastère,  et  sous  la  direction  d'un  re- 
ligieux qui  habite  le  premier  ermitage,  celui 
de  saint  fienolt.  Ils  s'engagent  par  vœu  i  ne 
jamais  sortir  de  la  montagne,  et  ils  ne  des- 
cendent au  monastère  que  dans  les  grandes 
solennités,  ou  pour  cause  d'infirmité.  Leur 
Tie  est  des  plus  austères.  Quelques  légumes, 
du  poisson,  du  pain  et  du  vin  font  leur  nour- 
riture, et  le  jeûne  l'assaisonne  presque  tons 
les  jours.  Leurs  cellufes  n'ont  qu'on  seul 
étage,,  et  l'exigence  du  site  en  a  dirigé  le 
plan.'  On  y  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour 
nourrir  la  piété  et  soutenir  les  forces  du 
eorpa  :  une  petite  chapelle  ourles  ermitea 


(1)  La  Martinîère,  Dîct.  géogr,^  hiit.y  etc.,  Mont-  (1)  La  Marfinière,  DicL  géo^.,  hiit.,  eie.»  Mont^ 
Serrai.  Serrât. 

(2)  Pbilippus III,  rex catbolicos,  Tirgini  mttrf  di-  Ci)  La  Martinîère,  Jbid. 
cavit,  anuo  mdcix,  (5)  La  Hartinière,  ibid. 
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s'entretiennent  aFecDieo,  vne  chambre  dont 
le  meoble  principal  est  le  modeste  lit  snr  le- 
qnel  ils  prennent  leur  repos,  une  cuisine , 
une  citerne,  un  jardin  qu'ils  colti?ent  de 
leurs  mains,  et,  quand  la  localité  le  permet, 
une  petite  galerie  où  ils  placent  des  fleurs 
[ui  leur  parlent  à  leur  manière  des  beautés 

e  Tauteur  de  la  nature.  Leur  temps  se  par- 
tage entre  les  exercices  de  piété  et  de  petits 
tra?aux  qui,  les  délassant  sans  les  fatiguer, 
leur  permettent  de  reprendre  bientôt  leurs 
communications  a?ec  Dieu.  Leur  société  se 
compose  des  oiseaux  du  ciel,  qui  se  familiari- 
sent tellement  avec  eux»  qu'au  moindre  si- 
gne ils  accourent  de  tous  cÂtés  pour  prendre 
leur  nourriture  de  leurs  mains  (1).  » 

Le  sanctuaire  de  Mont-Serrat^  après  les 
troubles  qui  ont  agité  TEurope  au  comment 
cément  de  ce  siècle,  avait  recouvré  sa  pre- 
mière splendeur,  et  les  peuples  venaient  en- 
core en  foule  solliciter  ae  la  Vierge  de  nou- 
velles bénédictions.  Les  discordes  intestines 
qui  ont  désolé  dernièrement  l'Espagne  ont 
suspendu  cet  élan,  dispersé  les  religieux  et  les 
solitaires  qui  habitaient  la  montagne  sacrée, 
et  fait  cesser  les  louanges  de  Dieu  et  de  Ma* 
rie,  qui ,  de  ce  lieu,  s'élevaient  nuit  et  jour 
vers  le  ciel.  Demandons  au  Seigneur  que  les 
divisions  s'apaisent,  que  des  jours  de  paix 
se  lèvent  enfin  sur  le  royaume  catholique, 
que  ses  habitants  reprenneut,avec  leur  pre- 
mière ferveur,  le  chemin  d'un  sanctuaire  où 
Marie  désire  si  ardemment  répandre  ses  an- 
tiques faveurs. 

Pour  être  conH[>let,  nous  ajouterons  ici  un 
extrait  rapide  de  la  relation  de  Mathieu  Oli- 
vier, de  Toulouse,  religieux  profès  de  ladite 
abbaye  de  Saint-Benoift  du  Mont-Serrat,  et 
de  son  vivant  pénitencier  des  Français  sur 
cette  sainte  montagne,  d'après  son  ouvrage 
imprimé  à  Lyon  en  1617 ,  et  qui  est  cité 
plus  haut. 

Tontes  les  histoires  racontent  que,  lorsque 
l'empereur  Gharlemagne  fut  appelé  parles  , 
pauvres  chrétiens  de  Catalogne,  tyrannisés 
nar  tes  Maures,  il  chassa  ceux-ci  du  pavs.  Son 
nls  Louis  le  Débonnaire ,  alors  roi  d'Aqui- 
taine, continua  cette  ei^pédition,  el  envoya 
à  Barcelone  des  comtes  qui  restèrent  dépen- 
dants et  sujets  de  la  couronne  de  France 
jnsqu*au  règne  de  Louis  le  Bègue.  A  cette 
époque,  Geoffroy  le  Velu,  fils  de  Geoffroy 
d'Arcé,  comte  de  Barcelone,  tua  Salomon, 
comte  de  Sardaigne,  usurpateur  de  la  Cata- 
logne, et  n'ayant  pu  obtenir  sa  grAce  de 
Charles  le  Chauve,  il  vint  en  France  du 
temps  de  Louis  le  Bègue,  et  par  le  moyen 
du  comte  de  Flandre,  beau-père  de  Geoffroy, 
il  eut  ce  qu'il  demandait  du  roi ,  et  de  plus 
il  obtint  l'usufruit,  durant  sa  vie,  du  pays 
de  Catalogne.  Enfin,  voulant  retourner  en 
Espagne,  parce  que  les  Maures  assaillaient 
son  pays,  il  supplia  le  roi  de  lui  prêter  se- 
cours ;  mais  le  roi  s'en  excusa,  donnant 
comtne  prétexte  les  affaires  importantes 
qu'il  avait  en  France.  Geoffroy  le  pria  alors, 
puisqu'il  était  obligé  de  défendre  lui-même 

(1)  Annales  de  Philotaphie,  t.V,  p.  154. 
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ses  terres ,  de  ne  plus  Tobliger  à  relever  de 
la  couronne  de  France  et  d'ériger  son  comté 
en  souveraipeté;  ce  que  le  roi  loi  accorda. 

Or, do  temps  de  ce  comte  Geoffroy  le  Velu, 
vivait  au  désert  sur  le  Mont*Serrat  un  saint 
ermite  appelé  Jean  6uérin«  menant  une  v|e 
austèrer,  ayant  pour  domicile  ordinaire  une 
caverne  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  et 
qui  conserve  le  nom  de  cet  ermite  qui  triom- 
phait du  monde»  du  diable  et  de  sa  chaire 
qn'il^matlrisait  à  force  de  disciplines,  de  jeû- 
nes, de  cilices  et  autres  mortifications.  Sa  vie 
était  plus  angélique  qu'humaine ,  si  bien 
qu'on  disait  qu'il  n'avait  jamais  commis  un 
seul  péché  mortel.  Le  diable  n'ayant  pu, 
avec  toutes  ses  forces,  s'emparer  de  son  âme, 
résolut  d'employer  la  ruse  et  se  servit  d'un 
stratagème  forgé  en  enfer,  car  il  envoya 
deux  diables,  ministres  de  ses  mauvais  des- 
seins; l'un,  qui  prit  un  habit  d*ermite  sur 
la  montagne  de  Mont-Serrat,  se  cacha  dans 
une  grotte  solitaire,  vis-à-vis  de  celle  où 
logeait  le  bon  ermite  Jean  Guérin.  Pour 
mettre  à  exécution  cette  entreprise,  il  se 
présenta  un  jour  à  lui,  faisant  semblant 
d'être  très-étonné  de  le  rencontrer  dans  ce 
désert  qu'il  n'avait  cru  habité  que  par  lui- 
même,  et  le  pria  de  vouloir  bien  lui  permet- 
tre de  le  visiter  quelquefois  ,  afin  d'entrete- 
nir entre  eux  la  charité  et  d'augmenter  leur 
saint  amour  pour  Dieu  par  des  discours  spi- 
rituels. 

Le  bon  frère  Jean  Gnérin^  qui  ne  se  dou- 
tait nullement  du  plége  que  le  diable  lui  ten- 
dait ,  le  crut  facilement ,  car  ses  paroles 
étaient  si  insinuantes,  qu'il  le  tint  pour  un 
saint  personnage.  Pendant  ce  temps,  l'autre 
diable  fut  envoyé  par  le  prince  des  ténèbres 
vers  la  ville  de  Barcelone,  où  il  s'empara  du 
corps  de  la  fille  du  comte  Geoffroy ,  appelée 
Richilde»  qui  se  mit  alors  à  s'agiter  et  se 
tourmenter  si  furieusement,  que  son  père 
affligé  la  fit  exorciser  aussitôt  par  plusieurs 
personnes  dévotes  et  menant  une  vie  sainte; 
mais  aucun  moyen  ne  réussit  à  le  faire  sor- 
tir du  corps  de  la  pauvre  fille.  Seulement 
comme  il  est  fin  et  père  du  mensonge,  il 
feignit  d'être  forcé  par  la  vertu  de  ceux  qui 
l'adjuraient,  et  dit  tout  haut  qu'il  n'obéirait 
jamais  que  par  le  commandement  du  frère 
Jean  Guérin,  l'ermite,  grand  serviteur  du 
Tout-Poissant,  qui  habitait  les  montagnes 
de  Mont-Serrat ,  espérant  par  ce  moyen 
triompher  de  ce  vaillant  soldat  de  Jésus«- 
Christ.  Le  comte,  l'ayant  découvert,  l'alla 
visiter  en  personne,  lut  menant  aussi  sa 
fille  et  le  suppliant  d'avoir  pitié  d'elle  et  de 
son  afDiction.  Le  bon  frère  Jean  Goérin, 
ému  des  larmes  du  comte  et  des  douleurs 

Su'endurait  sa  fille,  vaincu  par  les  prières 
e  tous  les  assistants,  tout  en  se  jugeant  in- 
digne d'exécuter  une  œuvre  propre  aux 
saints  et  amis  de  Dieu,  fit  néanmoins  son 
oraison,  prosterné  et  les  larmes  aux  yeux 
suppliant  la  divine  Majesté  de  vouloir  bien 
délivrer  cette  jeune  fille, qu'il  avait  créée,  de 
la  tyrannie  du  démon.  A  peine  avait-il  achevé 
sa  prière,  que  le  diable  sortit  de  son  corps» 
ce  qui  la  soulagea  beaucoup,  et  le  comte  et 
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tous  ceux  qui  se  Ironvaient  là  reaélfetlt 
grâces  à  Diea.  Mais  cela  n*élait  pas  fini,  car 
le  comte,  qai  avait  encenda  dire  souTent  que 
le  diable,  qui  sortait  da  corps  d'uoe  possé- 
dée qaand  on  Texorcisait,  y  rentrait  après 
qvelquefoM,  pria  le  bon  ermite  de  voaloir 
bien  garder  sa  fille  chef  lui  pendant  au 
moiM  iieal  jours.  Celle  demande  rembar- 
rasse beaucoup,  et  il  s'excusa  de  ne  pouvoir 
le  faire,  sous  prétexte  que  c'était  une  chose 
contraire  A  la  solitude  qu'il  professait,  et 
d'ailleurs  que  sa  caverne  était  si  étroite 
qu'elle  ne  lui  permettait  d'y  recevoir  per- 
sonne ;  mais  enfin  les  prières  du  comte,  des 
assistants ,  et  iei  larmes  de  la  fille  parvin- 
re«t  à  le  toucher,  et  il  finit  par  accorder  ce 
qu'on  lui  demandait.  Le  comte  alors  se  re-' 
lira  avec  touie  sa  »uite  à  Minisirol,  et  le 
pauvre  ermite  demenra  seal  avec  la  fille, 
lui  enseignant  avec  simplicité  le  chemin  de 
la  vertu  et  la  méthode  qu'elle  devait  suivre 
pour  être  agréable  à  Dieu.  Or,  le  diable, 
voyant  l'étoupe  si  proche  du  feu ,  pensa 
qu'il  ne  fallait  que  souffler  pour  l'embraser, 
et  que  c'était  la  meilleure  occasion  qu'il  eût 
peut-être  pour  parvenir  à  ses  fins.  Il  com- 
mença donc  par  attaquer  l'âme  du  bon  er-^ 
mite,  se  servant  pour  cela  des  yeux  et  de  la 
beauté  de  oetie  jeune  fille,  qui  troublaient 
malgré  lai  son  intelligence  et  sa  raison. 
S'armaut  le  plus  qu'il  pouvait  de  sig«es  de 
croix  et  de  prières,  mais  voyant  malgré  cela 
qu'il  était  sur  le  ^nt  de  perdre  la  place,  il 
résolut  de  quitter  ce  lieu  et  la  fiUe,  comme  le 
moyen  le  plus  eâr  de  remporter  la  victoire 
sur  êes  mauvaises  pettséeev  Toutefois  il 
B'osa  prendre  sur  lui  eette  déterminatioa 
avaui  d'avoir  cousulté  le  feux  ermite  à  qui 
il  avoua  les  tentations  qui  l'obsédaient,  l«i 
disaot  en  même  temps  la  résotulton  qu'il 
avait  prise  {lour  s'y  soustraire.  Mais  le  dia^ 
bie  le  dissuada  de  ce  proiet,  lui  citant  la 
sainte  Écriture,  qui  dit  que  personne  ne  mé- 
rite la  couronne  s'il  ne  surmonte  les  tenta* 
lions,  finfin  le  traître  sut  si  bleu  lui  trouver 
des  raison»»  que  le  naïf  Jeiin  Gnérin  les  re- 
çut comme  si  elles  fussent  venues  du  ciel, et, 
se  sentant  un  peu  consolé,  s'en  retourna  à 
Bon  ermitage. 

Après  quelque  temps,  se  sentant  faiblir 
contre  aes  bonnes  résoluttOAS  et  ne  cachant 
que  faire,  il  pria  les  serviteurs  du  comte 
(  q^i  tous  les  jours  lui  apportaient  des  vi* 
Yres  )  de  la  remmener,  les  assurant  qu'elle 
était  «nlièrement  guérie;  mais  eux  retar* 
daient  toujours,  se  larguant  des  ordres  du 
comte  ,  si  bien  qu'après  avoir  bien  lutté,  il 
finit  par  succomber.  Couvert  de  €onlaeioa, 
il  alla  trouver  son  faux  conseiller,  deman- 
dant ce  qu^il  pouvait  bire;  mais  le  diaUe, 
afin  de  le  faire  tomber  de  plus  en  plus  dans 
le  péché,  le  consola  en  loi  disant  qu'il  ne 
fallait  pas  douter  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
.qui  est  infinie,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  et 
qu'il  n'est  pas  venu  en.  ce  monde  pour  les 
justes  ,  mais  pour  les  pécheurs  ,  ne  voulant 
pas  leur  mort,  mais  bien  qu'ils  se  conver 
tissent. 

Toutefois,  lui  dit-il,  le  pécbé  secret  étant 


moins  f»t^uditlâble  que  le  public,  mon  avis 
cA  de  le  cacher,  en  mettant  à  mort  celle  qui 
TOUS  a  fait  tomber  dans  la  voie  du  mal.  Le 
misérable  Guérin,  qui  avait  déjà  ouvert  la 
porte  de  son  cœur  à  un  pécbé,  donna  facile- 
ment entrée  au  second-  et,  sans  attendre 
davantage ,  alla  mettre  a  exécution  ce  con^ 
seil  cruel,  et  Atant  la  vie  à  cette  pauvre 
ctéalure,  Il  l'enterra  sous  un  rocher  joi- 
gnant le  lieu  où  fut  depuis  bâtie  l'église.  Le 
diable  donc,  se  voyant  à  bou^  de  son  des- 
sein, voulut  le  réduire  au  désespoir,  en  lui 
mettant  sous  les  yeux  sa  vie  passée,  la  gra- 
vité de  ses  péchés  et  le  peu  d'espoir  qu'tl 
pouvait  avoir  d'obtenir  grâce;  puis  se  mo« 
quant  de  lui  à  U  fin  de  tout,  il  disparut.  Le 
pauvre  frère  Guérin,  réduit  au  désespoir,  se 
serait  précipité  du  haut  en  bas  de  la  mon- 
tagne, si  Dieu  ne  l'eût  regardé  des  yeux  de 
sa  miséricorde.  Se  prosternant  avec  douleur, 
il  demanda  t<^ut  en  larmes  pardon  à  la  di- 
Tine  Majesté;  puis,  s'étantlevé,  il  résolut, 
tant  pour  faire  pénitence  que  pour  ne  pas 
tomber  entre  tes  mains  du  comte,  d'aller  à 
Rome  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  et  de  con- 
fesser son  péché. 

Le  lendemain  matin  ,  qui  était  le  dernier 
jour  de  la  neuvciine,  le  comte  alla  avec  toute 
sa  suite  pour  chercher  sa  fillo  ;  mais  ne  la 
trouvant  pas  ni  l'ertnite  non  plus,  il  les  fit 
appeler  par  toute  la  montagne.  N'en  ayant 
aucune  nouvelle,  it  se  décida  à  s^en  retour- 
ner à  Barcelone,  fbrt  triste.  Au  bout  de  quel- 
que temps  Jean  Guérin  arriva  à  Rome,  se 
présenta  à  Sa  Sainteté  et  confessa  ses  pé^ 
chés,  dont  il  obtint  l'absolution,  à  la  condi- 
tion que,  pour  pénitence,  il  s'en  retourne- 
rait à  sa  première  caverne,  marchant  sur  les 
piede  et  «ur  les  mains,  comme  les  bétes, 
sans  jaoMis  regarder  le  ciel,  et  q^u'il  persé- 
vérât dans  cette  façon  de  vivre  jusqu'à  ce 
qu'un  enfant  de  trois  mois  vint  lui  dire  qu'il 
se. levât;  ce  qui  serait  signe  que  tMeo  loi 
aurait  pardonné,  il  accepta  cette  péAHence, 
ete'en  revint  ainsi  à  son  ancienne  demeare, 
où  H  aiena  une  vie  rigoureuse,  ne  man- 
geant que  des  racines  d'herbes  et  ne  buvant 
que  l'eau  4u'il  recueillait  lorsqu'il  tombait 
de  la  pluie.  Son  lit  était  la  terre  dore,  et 
lorsque,  usés  par  le  tetn^,  ses  Habits  tom- 
bèrent en  lambeaux,  H  demeura  nv,  exposé 
à  l'intempérie  des  saisons,  l'été  â  l'ardeor 
du  suieil,  Tbiver  â  la  ne4g'e  glacée;  ce  qui 
fait  qu'au  bout  de  quelque  temps  il  derrnt  si 
noit  et  m  velu  «qu'il  ressemblait  à  une  béte 
saunage,  li  cotttinua  cette  vie  de  pénitence, 
derrières  et  de  larmes,  pendant  sept  ans, 
au  bout  desquels  il  arriva  qu'un  jour  le 
conte  de  Raroeloue,  çbassaut  au  pied  de 
cette,  montagne,  y  fil  monter  ses  veneurs 
avec  «ue  meute  de  chiens  pour  faire  le'ver 
le  gibier  et  le  chasser  en  bas.  Arrivés  près 
de  la  carerne  dû  frère  leau  Guérin,  les 
chiens  le  découvrirent  cLse  mirent  à  aboyer 
tellement,  sans  oser  entrer  dans  la  grotte, 
que  les  veneurs  crurent  qu'ils  araieut  dé- 
couvert quelque  sanglier,  et  étant  ootrés  Ms 
virent  Jean  Guérin  tout  couvert  de  poil 
comme  un  ours,  «qui  denseoratt  co»,  saai 
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parler  ni  «ssayer  de  se  défendre  ;  ce  qui  les 
éloupa  byrif  ae  pou?aat  comprendre  quelle 
béU  c'iUil.  lis  avertirent  de  tout  cela  le 
comte,  qui  le4)r  ordonna  de  le  prendre  ri- 
vant;  ce  quMli  firent  ;  el  le  comte,  fort  émer- 
yeillé  de  voir  un  tel  monatre,  s*en  retourna 
à  Barcelone  irès-content  de  sa  chasse.  11  le 
fit  mettre  dans  son  écurie»  où  on  lui  donnait 
à  manger  comme  à  une  b^ête. 

Laissons  à  présent  Jean  Guérin  pour  quel- 
que lcmps,l«t>  jouet  des  valets  ei  des  petits 
entanU  qui  le  tourmentaient  de  mille  fa- 
çons, saDs  que  jamais  il  cliercbit  à  $'en  ven- 
ger, fietouruous  à  la  montagne  de  Mont- 
Serrât,  afin  de  voir  comment  >  lut  trouvée 
la  sainte  image  de  Notre-Danae. 

Sept  jeMoes  enfauts  de  la  ville  de  Mipis- 
trol,  qui  gardait^nt  des  moutons  un  samedi 
après  le  coucher  du  soleil»  dirent  qu'ils 
avaieni  yu  comme  des  portes  ouvertes  an 
ciel,  par  lesjqu^lles  sortait  une  procession 
de  lumières  si  claires»  qu'elles  dissipaient 
l'obscurité  de  la  nuit;  ils  dirent  aussi  avoir 
eatenda  une  musique  si  douce  et  si  harmo- 
nieuse, qu'elle  ravissait  leur  esprit;  el  ra- 
coj^tant  quUls  avaient*  vu  et  entendu  ces 
ckoses  plusieurs  samedis  desuite^  à  la  même 
heore,  leur  curé,  qui  était  un  homme  de 
bien  ei  qui  ne  voulait  pas  croire  cela  légè- 
rwuej»!,  eu  voulut  éire  lui-même  le  témoin 
oculaire,  et  se  transporta  sur  les  lieux  avec 
Ifscnfeois,  il  vit  el  eiiteodit  ce  que  les 
peiii4  pâtres  avaient  déjà  ru  el  entendu» 
Pensant  que  c^était  le  signe  de  quelque  di- 
vin mystère,  il  alla  trouver  son  évéque  qui 
demeurait  à  trois  lieues  de  cette  montagne, 
à  Manrèze,  lequel  vint  à  son  tour  au  Mont- 
Serr«t  le  samedi  suivant,  accompagné  de  son 
ctiré,  de  plusieurs  prêtres  de  son  église,  et 
d'autres  personnes,  et  s'élani  arrêtés  où  les 
enfants  avaient  déjà  vu  ce  prodige,  ils  le  vi- 
rent de  même  à  leur  grand  étonnemeqt. 
Quand  le  dimanche  fut  venu,  l'évêque  et 
ceux  qui  étaient  avec  lui^  voulant  savoir  la 
cause  de  cette  merveille,  firent  monter  des 
gens  sur  ces  rochers  pour  j  découvrir  de 
quel  endroit  venaient  les  lumières^  Lors- 
qu'ils Curent  arrivés  en  haut  non  sans  diffi- 
/Dultés,  ils  virent  une  petite  grotte  dans  la- 
quelle ils  enlrèi'^nt  et  où  ils  découvrirent 
une  image  de  Notre-Dame,  la  même  qui  est 
à  présent  au  grand  autel  de  l'abbaye  du 
Mont-Serrat.  La  majesté  du  visage  de  Ti- 
mage  ébiouii  tellement  les  yeux  de  ceux  qui 
la  décauvrirenlf  qu'ils  demeurèrent  frappés 
de  surprise;  ils  allèrent  aussitôt  donner  avis 
à  l'évêque  du  trésor  qu'ils  venaient  de  dé- 
cou  vrir«  Ce  bon  évêque,  fondant  en  larmes 
d«  joie,  ne  savait  quelle  résolution  prendre 
H  s'il  devait  laisser  l'image  dans  cette  groite 
ou  bien  l'emporter  à  la  ville  de  Manrèze. 
Enfin,  considérant  qu'un  trésor  caché  n'est 
Utile  à  pers.onne,  il  se  décida  à  l'enlever  de 
ce  lieu,  et,  la  portant  dans  ses  bras  avec 
respect,  suivi  de  ioule  la  procession,  il  prit 
ji  iraverj  la  montagne  le  chemin  qui  lui  pa- 
rut être  le  plus  aisé:  mais  étant  arrivé  à 
l'eadroit  oi^  ek  à  présent  le  monastère  de 
Mont-Serrat,  il  ne  put,  ni  ceux  qui  raccom- 


pagnaient, passer  outre,  restant  immobiles, 
comme  si  leurs  pieds  eussent  été  attachés  à 
la  terre,  la  reine  des  anges  leur  découvrant 
par  ce  nouveau  miracle  sa  volonté  qui  était 
de  ne  nas  sortir  de  cette  montagne  qu'elle 
avait  ctioisie  pour  y  être  honorée  de  toutes 
les  nations  du  monde.  On  la  mit  alors  dans 
un  jpetit  oratoire  ou  église  qui  fut  bfltie  en  cet 
endroit  et  au  service  de  laquelle  l'évêque 
commit  le  curé  de  Ministrol.  Voilà  la  ma- 
nière dont  fut  découverte  la  sainte  image. 
£n  l'honneur  de  son  invention,  les  Catalans, 
qui  ont  pris  Notre-Dame-de- Mont-Serral 
pour  leur  patronne,  ont  l'habitude  de  la  visi- 
ter les  samedis  soirs  avec  des  cierges  al- 
lumés. 

Pendant  aoe  ces  merveilles  s^accomplîs* 
saient  au  Mont-Serrat,  frère  Jean  Guérip 
était  à  Barcelone,  continuant  sa  pénitence, 
regardé  par  tout  le  monde  coinme  un  san- 
vage Jusqu'au  jour  où  le  comte,  donna  un 
grand  festin  à  tous  les  gentilshommes  et 
seigneurs  du  pays,  en  réjouissance  de  la 
naissance  d'un  fils  que  ttieu  lui  avait 
donné  il  y  avait  déjà  trois  mois.  Pour  amu- 
ser SOS  invités,  il  ordonna  qu'on  amenât 
le  sauvage  dans  la  salle  du  banquet,  à  qui 
on  jetail  les  restes  de  la  table  qu'il  pre«* 
nait  et  mangeait  comme  un  chien  aurait 
pu  le  faire.  Alais  l'heure  étant  arrivée  où 
Dieu  voulait  user  de  miséricorde  envers 
Jean  Guérin,  il  pernàit  dans  sa  bonté  que  la 
nourrice  entrât  dans  la  salle,  tenant  entre 
ses  bras  l'enfant  qui,  jetant  de  suile  les  veux 
sur  celui  qu'on  regardait  comme  une  bête, 
lui  dit  haut  et  clairement  :  Lève-toi,  frère 
Jean  Guérin;  lève-loi  et  tiens-toi  debout, 
car  Dieu  t'a  pardonné  tes  péchés.  Aussitôt  il 
se  leva,  et  fléchissant  les  genoux  rendit 
ffrâces  à  Pieu  qui  avait  accepté  sa  pénitence. 
Le  comte,  la  comtesse,  les  invités  et  les  ser- 
viteurs furent  si  étonnés  d'avoir  vu  deux 
choses  si  extraordinaires ,  à  savoir  :  un  en- 
fant de  trois  mois  parler,  ainsi  que  celui  que 
jusque-là  ils  avaient  regardé  comme  une 
béte,  qu'ils  ne  savaient  8*ils  rêvaiont  ou  s'ils 
étaient  bien  éveillés. 

Lorsque  frère  Jean  Guérin  eut  rendu  grâ«> 
ces  à  Dieu,  il  se  leva  et  raconta  au  comte 
et  à  toute  Tassistance  l'histoire  qui  s'était 
passée  entre  loi  et  la  fille  du  comte,  sans 
cacher  ses  tentations,  sa  chute,  son  crime^ 
et  enfin  la  faveur  que  Dieu  lui  avait  accor- 
dée en  lui  promettant  sa  grâce  par  la  bou- 
che de  son  vicaire,  ce  qui  venait  de  s'accom- 
plir miraculeusement  comme  ils  l'avaient 
pu  voir  ;  puis  se  jetant  aux  genoux  du 
comte,  il  lui  dit  :  Je  suis  celui  qui  ai  tué 
votre  fille  innocente  ;  ie  confesse  que  je  mé- 
rite mille  fois  la  mort,  et  je  me  présente  à 
vous  comme  coupable,  afin  que  vous  me 
fassiez  mourir  comme  le  mériie  un  tel  for- 
fait. Le  comte  l'ayant  entendu  lui  dit  qu'il 
ne  voulait  tirer  de  lui  aucune  vengeance,  et 
pour  preuve  il  Tembrassa,  disant  que  puis- 
que le  ciel  Tavait  absous,  il  devait  faire 
comme  lui. 

Au  bout  de  quelques  jours,  ie  comte  le 
pria  de  raccompagner  au  Mont-Serrat  pour 
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voir  le  lieu  où  sa  fille  était  enterrée,  dési- 
lant  lui  donner  une  sépulture  plus  hona- 
rable,eten  même  temps  visiter  la  sainte 
image  nouvellement  découverte.  Frère  Jean 
Guérin  ayant  montré  au  comte  le  lieu  où  il 
avait  mis  sa  fille,  il  la  fit  déterrer  ;  mais 
quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  tous  les 
assistants  »  au  lieu  de  la  trouver  pourrie  et 
mangée  des  vers,  de  la  voir  saine  et  belle 
comme  une  rose,  ayant  seulement  au  cou 
une  cicatrice  au  lieu  du  coup  de  couteau» 
aussi  déliée  qu'un  filet  de  soie  rou^e  !  Elle 
confessa  que  c'était  la  Vierge  Marie,  à  qui 
elle  s'était  recommandée,  lorsque  Jean  Gué- 
rin la  tua,  qui  «l'avait  toujours  conservée 
en  cet  état.  Le  comte,  heureux  d'avoir  re- 
couvra sa  fille,  voulut  la  ramener  à  Bar- 
celone pour  la  loger  selon  sa  qualité;  mais 
elle  le  supplia  de  lui  permettre ,  puisqu'elle 
tenait  la  vie  de  la  Vierge  Marie,  de  la  lui 
consacrer  entièrement  en  ce  saint  Heu.  Le 
comte  y  fit  bâtir  un  monastère  dont  sa  fille 
fut  abbesse  et  qu'elle  gouverna  Tort  sage- 
ment et  saintement.  Jean  Guérin  employa 
'  aussi  le  reste  de  sa  vie  au  service  de  Dieu 
et  de  ces  bonnes  religieuses,  continuant  sa 
yie  rigoureuse  et  austère  jusqu'au  jour  où 
il  mourut  en  paix. 

•  L'histoire  que  nous  venons  de  raconter 
étant  prodigieuse  et  pleine  de  merveilles, 
quelques  personnes  peu  dévotes  pourraient 
la  tenir  pour  fabuleuse.  Nous  dirons  briè- 
yement  ici  les  témoignages  que  nous  en 
avons. 

On  voit  à  Barcelone  (dans  la  rue  Condal 
qui  appartient  maintenant  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  de  l'ordre  de  Ctteaux)  un  vieux 
palais  des  comtes  de  Barcelone,  où  il  y  a  une 
figure  de  pierre  fort  ancienne,  représentant 
une  nourrice  tenant  un  petit  enfant  entre 
ses  bras;  et  une  autre  figure  montrant  un 
homme  velu  à  genoux,  qui  regarde  l'enfant. 
Gela  représente  bien  cette  histoire.  D'ailleurs 
au  cloître  de  Mont-Serrat  on  voit  encore 
aujourd'hui  un  vieux  tableau  où  toute  cette 
histoire  est  dépeinte,  et  au  bas  duquel  elle 
est  écrite  en  langue  ancienne  qu'on  appelle, 
eif  Catalogne,  lymousine.  Je  ne  le  cite  pas 
ili  pour  éviter  des  longueurs;  seulement 
voici  le  titre  et  la  date  : 

«  En  lo  présent  retaula  es  contenguda 
«breument  la  historia  ,  o  vida  de  aquel 
«  devol|è  singulor  ermila  frara  Juon  Guarin, 
«  loqual  inspirât  de  la  gracia  del  sent  esprit, 
«:  venah  fer  penitencia  en  la  présente  mon- 
«  tana  de  Mont-Serrat  è  principia  lo  présent 
«  monaster  sols  invocation  de  madama  sanc- 

<  ta  Maria  en  loqual  gloriosament  Gna  sos 

<  dias.  » 

La  date  est  de  l'an  1239.  Cette  histoire 
est  aussi  confirmée  par  un  vieux  livre  ma- 
nuscrit, qui  est  dans  la  chartre  du  monas- 
tère; en  outre  on  voit  encore  en  cette  mon- 
tagne la  caverne  du  frère  Jean  Guérin,  en 
face  du  monastère,  et  celle  du  diable  de 
l'autre  côté.  Les  ossements  de  Jean  Guérin 
sont  conservés  dans  le  monastère,  dans  une 
châsse  de  bois  tout  en  haut  du  reliquaire. 
Cette  histoire  est  confirmée  dans  toute  la 


province  de  Catalogne  par  divers  historiens, 
particulièrement  par  Marieta,  dans  son 
livre  des  saints  d'Espagne,  et  frère  Vincent 
Domenech  ,  en  son  histoire  générale*  des 
hommes  illustres  et  saints  de  Catalogne,  et 
frère  François  Diago ,  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  homme  docte  en  théologie  et 
bien  versé  en  les  chroniques  des  comtes  de 
Barcelone.  Pierre-Antoine  Benter,  en  son 
histoire  d'Espagne,  liv.  II,  ch*  13,  la  tient  pour 
assurée  et  ajoute  cette  remarque  que  le 
comte  Geoffroy  appela  son  petit-fils,  qui 
avait  parlé  à  trois  mois,  jniron^  c'est-à-dire 
admiration^  lequel  lui  succéda  au  comté  et 
se  nomme  dans  l'histoire  le  comte  Miron. 

Le  monastère  fut  d'abord  habité  par  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  où 
elles  demeurèrent  jusqu'en  Tan  966,  que 
Boréel,  comte  de  Barcelone ,  tant  pour 
Taffluence  des  pèlerins  qui  visitaient  ce 
saint  lieu  que  pour  la  crainte  des  Sarra- 
sins qui  couraient  la  campagne,  les  ren- 
voya à  leur  ancien  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Barcelone,  et  mit  à  leur  place  des 
religieux  de  Tabba^re  de  Ripol ,  dont  cette 
montagne  dépendait.  Mais  le  comte  se 
trompa;  car,  en  l'an  980,  les  Sarrasins 
prirent  la  ville  de  Barcelone  ,  brûlèrent  (le 
monastère  de  Saint-Pierre  ,  et  les  religieuses 
furent  emmenées  prisonnières  à  Majorque, 
où  elles  souffrirent  une  infinité  de  tourments. 
Toutefois,  le  comte  regagna  bientôt  la  ville 
et  remit  sur  pied  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  dont  il  fit  sa  fille  (nommée  Bonne- 
fille)  abbesse. 

Les  enfants  élevés  et  nourris  en  l'église 
de  Monl-Serrat,  fureni,  au  commencement, 
au  nombre  de  dix-huit,  et  plus  tard  ce  nom- 
bre s'éleva  jusqu'à  trente.  Ces  enfants 
sont  reçus  fort  jeunes,  à  savoir  de  sept  à 
douze  ans,  et  ne  demeurent  dans  la  maison 
que  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans  au  plus;  la  plupart  d'entre  eux  sont 
nobles  et  de  bonne  famille,  car  la  dévotion 
des  personnes  de  qualité  est  si  grande  en 
ce  pays  que,  quand  quelqu'un  de  leurs  en- 
fants est  malade,  ils  font  vœu  de  le  consa- 
crer an  service  de ,  Notre-Dame  pour  trois 
ou  quatre  ans  ;  d'autres  les  y  amènent  pour 
qu'ils  soient  instruits  dans  la  vertu,  et  on 
les  appelle  (  à  cause  du  service  qu'ils  font  ) 
pages  de  Notre-Dame.  Ils  ont  pour  habits 
une  robe  noire,  et  lorsqu'ils  entrent  à  l'é- 
glise, un  petit  surplis.  Ils  servent  de  deux 
manières;  d'abord  en  aidant  à  dire  la  messe 
et  en  entretenant  l'autel  net  et  bien  orné; 
ensuite  ils  font  roffiee  des  anges  chantant 
des  motets  ,  antiennes  et  cantiques  à  la 
sainte  Vierge,  le  soir  après  complies,  et  le 
matin,  à  quatre  heures,  à  la  messe  qu'ils 
chantent  tous  les  jours^  de  Notre-Dame.  Ils 
chantent  cette  messe  en  musique  tous  les 
dimanches,  fêtes  doubles  et  samedis;  ce  qui 
excite  à  une  grande  dévotion  de  voir  ces 
petits  enfants  (dont  le  plus  grand  n'a  pas 
plus  de  quatorze  ans  )  chanter  et  officier 
sans  autre  maître  de  chapelle  que  l'un  d'eux 
qui  dirige,  et  jouer  du  basson,  hautbois  et 
autres  instruments  avec  ensemble:  on  dirait 
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que  c'est  one  chapelle  d'anges  descendus 
du  ciel»  et  je  ne  crois  pas  qu'en  aucun  lieu 
du  monde  l'oHice  soit  mieux  fait  et  plus  so- 
lennellement que  par  ces  petits. 

Ces  jeunes  enfants  ont  en  outre  des  mat* 
très  qui  leur  apprennent  à  lire,  écrire, chan- 
ter en  musique,  jouer  de  divers  instruments, 
et  la  grammaire;  leur  malire  principal  est 
toujours  un  des  plus  anciens  et  vénérables 
religieux  de  la  maison;  c*est  lui  qui  leur 
sert  de  père,  et  a  toute  autorité  sur  eux,  et 
qui  ordonne  aux  maîtres  ce  qu'ils  doivent 
faire  pourtour  instruction. Ils  mangent  tous 
ensemble  au  réfectoire  des  frères  lais,  sur 
une  table  à  part,  et  dorment  dans  un  dor- 
toir chacun  en  un  petit  lit,  à  la  vue  du  maî- 
tre, qui  seul  a  la  clef  du  dortoir,  où  toute 
la  nuit  brûle  une  lampe.  On  tâche  de  les 
instruire  dans  la  vertu,  et  ils  sont  tellement 
surveillés  qu'ils  n'oseraient  contreyeuir  en 
rien  à  leurs  petites  règles. 

L'intention  du  Père  Garcias,  quand  il  in- 
stitua ce  séminaire,  fut  de  renouveler  l'an- 
cienne coutume  qu'avaient  jadis  plusieurs 
abbayes,  où  étaienrt  élevés  les  enfants  des 
grands  seigneurs,  lesquels,  lorsqu'ils  sor- 
taient de  ce  séminaire,  étaient  à  même,  à 
cause  de  la  bonne  éducation  qu'ils  avaient 
reçue,  de  rendre  d'éminents  services  à  leur 
pays. 

La  seconde  classe  qu'institua  le  R.  P.  Gar- 
cias de  Cisneros  fut  celle  des  frères  lais,  qui 
sont  les  religieux  et  font  profession  solen- 
nelle, s'obligeant  aux  trois  vœux.  Ils  sont 
ordinairement  quatre-vingt-douze  ou  envi- 
ron ;  leur  principale  occupation  est  de  rece- 
voir les  pèlerins  ;  ils  administrent  les  offici- 
nes extérieures  de  la  maison  où  ils  sont  reçus 
avec  la  plus  grande  hospitalité,  ils  distri- 
buent aux  étrangers  et  aux  pauvres  le  pain, 
le  vin  et  les  autres  choses  nécessaires  ;  ils 
ont  soin  des  malades,  et  ont  charge  de  bien 
recevoir  la  multitude  qui  vient  en  ce  saint 
lieu,  et  d'en  chasser  les  vagabonds. 

La  troisième  classe  de  ceux  qui  servent!  à 
Notre-Dame  est  celle  des  ermites  ou  ana- 
chorètes ;  leur  vocation  est  la  contemplation, 
et  d'imiter  Marie,  de  même  que  les  frères 
lais  imitent  Marthe.  Leur  nombre  est  de 
dix-huit  ou  vingt  au  plus,  d'autant  qu'il 
n'y  a  que  treize  ermitages.  Leur  noviciat 
est  d'un  an,  au  bout  duquel  ils  font  profes» 
sion  de  perpétuelle  réclusion  dans  la  grotte 
du  Monl-Serrat ,  d'où  ils  ne  peuvent  sortir 
pour  aucune  affaire  ni  pour  aller  vivre  dans 
aucun  autre  monastère  de  la  congrégation. 
Ils  prient  et  font  des  exercices  d'humilité 
et  de  pénitence  pendant  sept  ans  ;  ils  vont 
au  chœur  de  nuit  et  de  jour;  mais  ils  ne 
chantent  pas.  Lorsqu'ils  ont  accompli  ces 
sept  années,  on  les  envoie  dans  un  autre 
ermitage,  où  ils  continuent  à  vivre  sain- 
tement et  dans  la  solitude,  et  ne  peuvent 
avoir  méuie  ni  chiens,  ni  chats,  ni  oiseaux 
en  cage.  Quand  ils  sont  malades,  ils  des- 
cendent  au  monastère  et  sont  soignés  dans 
la  même  infirmerie  que  les  autres  religieux. 
La  prière  et  la  contemplation  ne  les  empê- 
chent pas  de  se  livrer  an  travail;  ils  font  de 


petites  cuillers  en  buis  que  les  princes  et 
les  rois  estiment  plus  que  les  leurs  qui  sont 
d'or  et  d'argent.  On  leur  envoie  du  monas- 
tère tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  leur 
nourriture,  ce  qui  est  peu  de  chose,  car  ils 
ne  mangent  jamais  de  viande. 

L'église  de  l'abbaye  de  Mont-Serrat ,  dans 
laquelle  l'image  de  Notre-Dame  fut  honorée 
pendant  sept  cents  ans,  était  si  petite  qu'elle 
ne  pouvait  contenir  la  multitude  de  pèlerins 
qui  y  venaient.  D'ailleurs  elle  était  mal- 
saine pour  les  religieux  qui  y  faisaient  le 
service  divin  de  nuit  et  de  jour;  car,  étant 
si  petite,  la  fumée  des  lampes,  la  vapeur  de 
l'humidité  causait  tous  les  ans  la  mort  de 
dix  ou  douze  religieux.  L'abbé  et  les  reli- 
gieux voyant  ces  incommodités,  résolurent 
de  l'agrandir,  et  enfin  ils  se  décidèrent  à  en 
faire  une  neuve.  Le  jour  de  la  consécration, 
le  vice-roi,  los  évêques  et  l'abbé  reçurent 
chacun  en  particulier  des  lettres  du  roi  Phi- 
lippe 11,  par  lesquelles  il  leur  recommandait 
de  transporter  la  sainte  image  dans  la  nou- 
velle église,  et  il  envoya  en  même  temps  un 
célèbre  sculpteur,  nommé  Etienne  Jordin,  à 
qui  il  donna  neuf  mille  écus  d'or  pour  les 
travaux  qu'il  fil  pour  l'embellissement  de  l'é- 
glise neuve.  Mais  avant  d'en  faire  la  descrip- 
tion, je  veux  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  la  vieille,  et  dans  quel  état  elle 
est  encore. 

La  nef  du  milieu  sert  à  présent  de  pas- 
sage pour  aller  à  l'église  neuve  ;  l'autre  nef 
où  étaient  les  chapelles  est  fermée. 

Lorsqu'on  sort  de  la  vieille  église  obscure 
et  petite,  et  qu'on  entre  dans  la  neuve  claire, 
grande,  les  yeux  sont  éblouis.  Elle  est  sou-; 
tenue  par  une  foule  de  colonnes  magnifi- 
quement sculptées  ;  elle  a  une  seule  nef  dans 
laquelle  il  y  a  vingt-quatre  chapelles,  douze 
de  chaque  càté,  divisées  elles-mêmes  en 
hautes  et  basses;  ces  dernières  sont  grillées 
et  dorées,  particulièrement  celles  de  droite 
en  entrant;  la  première  est  dédiée  au  roi 
saint  Louis  et  destinée  spécialement  à  la  na- 
tion française,  à  cause  des  nombreuses  au- 
mônes qui  ont  été  envoyées  par  elle  ;  c'est 
la  plus  belle  partie  de  l'église. 

Vis-à-vis  ^de  cette  chapelle  est  celle  du 
Saint- Sacrement;  elle  a  pour  retable  un 
beau  et  riche  tabernacle,  et  dessus  un  grand 
crucifix  couvert  d'un  dais  de  damas  rouge  ; 
deux  lampes  d'argent  y  brûlent  jour  et  nuit. 
Les  autres  chapelles  sont  dédiées  à  divers 
saints  ;  mais  et  qui  éblouit,  c'est  le  grand 
retable  de  l'autel  de  Notre-Dame  et  le  treillis 
de  sa  chapelle,  qui  sont  véritablement  deux 
pièces  royales.  Ce  retable,  tout  en  relief,  a 
9  toises  de  haut  et  7  et  demie  de  largeur;  il 
est  divisé  en  trois  ordres  l'un  sur  l'autre,  sé- 
parés par  des  corniches.  Au  milieu  du  pre- 
mier ordre  est  le  reliquaire  du  Saint-Sacre- 
ment, au-dessus  duquel  est  la  sainte  image  : 
le  visage  qu'il  représente  est  si  beau,  qu  on 
ne  peut  le  voir  sans  être  pénétré  d'une  sainte 
dévotion;  il  est  noir  ainsi  que  le  petit  Jé« 
sus,  assis  sur  les  genoux  de  la  sainte  Vier- 
e.  Le  treillis,  qui  divise  la  grande  chapelle 

u  corps  de  l'église,  est  une  des  plus  belles 
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]^«4Mf|i'oa  iawrail  voir;  il  e«i  de  fer  doré, 
M  Us  gro9  pHiert  et  ks  basM  sont  d6  broB- 
M.  Le  piéd«atal  est  de  )aspe,  et  a  <»  pieds 
éê  haol,  sur  leqHel  aont  assises  denze  co-> 
Ittiiiea.  Sor  eel  ordre  de  colonnes  est  aasise 
une  architrave  dont  sort  une  galerie  de  k 
pUda  de  large»  qa\  environne  tonte  la  cba- 
peHe  iosqa*anx  «W grés  du  grand  autel.  Cette 
galerie  est  entièrement  dorée  et  sert  à  allu- 
mer les  lampes,  ijiit  pondent  pour  la  plupart 
d'isn  arc  de  fer  s^arlistement  travaillé  qu'il 
tt'a  d'autre  appui  que  les  deux  bouts  de  la 
muraille,  ce  qui  est  fort  admiré  de  tous 
les  architectes  qui  l*ont  vu. 

Par-dessus  celte  architrave  est  le  second 
ordre  de  balustres  et  de  piliers,  ressemblant 
em  teuè  an  premier,  exeeplé  la  hauteur  qui 
n*est  que  de  i6  pieds;  par-dessus  il  y  a  une 
corniche  fort  belle,  de  12  pieds  de  haut,  au 
milieu  de  laquelle  esi  >a  figure  de  la  Fol,  et 
des  deux  eôtés  l'Espérance  et  la  Charité. 

Les  degrés  du  grand  autel,  au  nombre  de 
neuf»  sont  en  jaspe  d'un  pied  et  demi  de 
large  sur  '2k  de  long  ;  de  chaque  côté  il  y  a 
une  plate-ferme  couverte  de  jaspe,  et  au  mi- 
lieu h*É  armes  royales  d'Espagne.  Il  y  a 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  cinquante- 
sept  lanipf's  d  argent  qui  braient  nuit  et  jour 
devant  la  sainte  image,  et  (\m  sont  divi-sées 
en  trots  rang<«.  Au  mtlieu  de  la  chapelle  est 
suspendue  celle  que  le  roi  Philippe  li  laissa 
par  son  testament;  elle  pèse  di'ux  cent 
vingt-deux  marc9«  ce  qui  fait  deux  quintaux 
d'argent,  et  coâte  six  cents  écus  de  façon.  Il 
f  a  plusieur»  grands  seigneurs  et  dames  qui 
ont  fait  de  beaux  et  riches  présents  à  l'é-* 
glise,  et  qui  en  font  encore  tous  les  jours, 
mais  qui  par  humilité  n'ont  pas  donné  leurs 
noms. 

Maintenant  que  nous  ayons  parlé  de  l'é- 
glise, ri  e^t  juste  de  dire  quelques  mots  du 
monastère  :  il  est  situé  au  milieu  de  la  mon-» 
tagne,  éloigné  d'une  bonne  lieue  des  plus 
prochains  villnges;  les  chemins  en  sont  roi- 
des  et  difficiles;  mais  les  bons  Pères  y  tra- 
vaillent et  les  entretiennent  avec  tant  de  soin 
qu'on  peut  y  passer  à  cheval  sans  danger. 
Du  côté  du  nord,  du  midi  et  de  l'ouest,  il  est 
entouré  de  rochers  que  la  vue  ne  peut  dé- 
passer ;  mais  du  côté  du  levant  on  découvre 
ta  mer  Méditerranée,  et  lorsque  le  soleil  se 
lève  ICiSpectacle  est  imposant.  Ce  monastère 
est  enclos  d'une  haute  muraille  en  pierre  de 
taille;  les  trois  quarts  de  la  maison  sont  des- 
tinés à  loger  les  pèlerins  et  les  visiteurs  ;  le 
reste  sert  aux  religieux.  Ce  quartier  de  lo- 
gis a  quatre  dortoirs  assez  grands,  un  ré- 
fectoire, une  pièce  qu'on  appelle  collation 
et  le  chapitre,  où  on  voit  de  fort  belles  pein- 
tures. La  bibliothèque  est  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  livrés.. Linfirmerie  a  des 
chambres  agréabled,  une  belle  vue*;  c'est  là 
où  on  loge  leé  rois  cl  les  princes  quand  ils 
viennent  visiter  ce  saint  lieu;  et  afin  qu'il 
ne  manque  rieû,  il  y  a  une  boutique  d'apo- 
thicaire si  bien  pourvue  de  toutes  choses, 
que  toutes  celles  des  villes  voisines  viennent 
y  chercher  ce  oui  leur  manque. 

Hors  da  clollre,  dans  Tencloa  de  la  mu- 


raille» il  y  a  une  grande  plaeè  sur  laauelte 
est  la  maison  du  chirurgien,  du  maréchal, 
du  cirter,  la  charpenterie,  la  boucherie,  la 
corderie,  etc^  de  la  maison  et  ées  pèlerins  ; 
il  y  a  aussi  un  hôpital  pour  les  pèlerin»  qui 
tombent  malades  et  pour  les  serviteurs  de  la 
maison,  et  une  infirmerie  pour  les  frères 
lais  ;  un  endroit  pour  les  muletiers  et  ptnsr 
tous  les  gens  de  service  ;  il  y  a  encore  plu- 
sieurs citernes  pour  recevoir  l'eau  de  pluie, 
car  il  n'y  a  pas  de  fontaine,  et  dans  les  temps 
de  sécheresse  il  faudrait  Taller  chercher  au 
bas  de  la  rivière,  ce  qui  serait  fort  incom- 
mode. Voilà  en  somme  la  description  de 
tout  le  monastère  de  MonlrSerrat  et  la  ma- 
nière de  rivre  de  ses  habitants. 

Comme  la  confrérie  de  Notre-Dame-dn« 
Mont-Serrat  s'est  étendue  par  toute  l'Eu- 
rope ,  j'ai  voulu  ajouter  ce  chapitre  pour 
faire  mention  des  principales  indulgences 
que  les  souverains  pontifes  ont  accordées  à 
ceux  qui  font  partie  de  cette  congrégation. 
Elle  est  foH  ancienne,  car  elle  fut  instituée 
par  Raymond,  abbé  de  l^ipol,  d'où  dépendait 
cette  maison,  et  par  Bércnger,  qui  en  était 
le  prieur,  du  consentement  des  religieux  et 
à  la  requête  de  plusieurs  personnes  dévotes. 
Après  l'rtn  HI8  elle  fut  confirmée  par  frère 
Marc  de  Vîllalbe ,  abbé  de  ce  monastère  ;  il 
fil  les  ordonnances  suivantes  :  d'abord  ,  que 
tous  les  frères  participeraient  désormais  à 
tous  les  sacrifices,  feûneis,  abstinences,  dis« 
ciplines  et  autres  saints  exercices  qui  se  font 
dans  cette  sainte  moniagne;  ensuite  que 
chaque  semaine  on  célébrât  des  messes  pour 
le  salut  des  ftmes  des  frères,  afin  qu*il  plût 
à  Dieu  de  les  garder,  maintenir  et  défendre 
partout,  et  de  les  délivrer  du  mal  pour  qu'ils 
jonissent  du  paradis. 

Celte  confrérie  fut  confirmée  par  divers 
papes  qui  accordèrent  diverses  indulgences. 
Nicolas  V  concéda  (à  la  requête  du  roi  Al- 
phonse d'Aragon,  en  U52)  aux  frôres  de 
cette  confrérie  ,  au  moment  de  leur  mort, 
une  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé  ; 
Seulement,  pour  jouir  de  cette  grâce,  ils 
étaient  tenus  de  jeûner  tous  les  vendredis. 
Le  pape  Innocent  VIII  confirma,  en  1488, 
toutes  les  grâces  et  privilèges  que  son  pré- 
décesseur avait  accordés  au  monastère  ,  et 
donna  pouvoir  aux  confesseurs  des  frères  de 
commuer  le  jeûne  annuel  en  quelque  autre 
œuvre  pie.  Le  pape  Léon  X  concéda  à  ceux 
des  religieux  qui  visiteraient  trois  autels  eu 
dfsant  sept  Pater  et  sept  At;e,  les  mêmes  in- 
dulgences que  gagnent  ceux  qui  visitent  ea 
personne  les  sept  églises  de  Home.  Notre 
saint  père  le  pape  Paul  V  accorde  à  tous  les 
chrétiens  fidèles,  de  quelque  condition  qu'ils 
soient,  l'indulgence  et  la  rémission  de  tous 
leurs  péchés  le  jour  où  ils  entreront  dans  la 
susdite  confrérie  de  Noire -Dame-du-Mont- 
Serrat,  lorsqu'ils  auront  reçu  la  sainte  com- 
munion à  l'autel.  Grégoire  XIU,  se  confiant 
en  la  miséricorde  divine,  octroya  que,  lors- 
qu'un prêtre  ou  séculier  célébrerait  la  messe 
à  l'autel  de  Notre-Ditme-de-Mont-Serrat  pour 
la  délivrance  de  quelque  âme  du  purgaloi.e| 
cette  âme  participerait  aux  mêmes  indul* 
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Fences  me  si  le  çrétre  célébrait  à  Tauteldé 
église  de  Saint-Grégoire  de  Rome. 

MONT-VALÉRIEN  (France),  dans  le  dé- 
paric#n'ent  de  la  Seine.  Voy.  Valéribn. 

MONZâ  (Italie),  à  trois  lieoes  de  Milan. 

On  y  ?isite  la  célèbre  couronne  de  fer  des 
rois  lombards. 

Cette  coaronne  est  l'occasion  d*un  grand 
concours  de  pèlerins,  parce  qu'elle  est  for* 
iuée  d*un  clou  de  la  Passion,  entouré  d'une 
large  bande  d'or  et  de  pierres  précieuse». 
Ce  clou  avait  été  eniFoyé  à  Théodelinde  par 
Grégoire  le  Grand ,  pour  la  récompenser 
d*avoir  anéanti  l'arianisme.  Cette  précieuse 
relique,  renfermée  dans  une  botte  de  crfs- 
(«il,  servait  â  couronner  l'empereur  d'Alle- 
magne comme  roi  de  Lombardie;  elle  fut  po- 
sée sur  la  (été  de  l'empereur  Charles-Quint  à 
Bologne.  Napoléon,  sacré  roi  d'Italie  à  Milan 
par  le  cardinal  Caprara,  la  prit  lui-même 
et  la  posa  sur  sa  léte  en  disant  :  «  Dieu 
me  l'a  donnée,  malheur  à  qui  la  touche  I  » 
Et  l'empereur  d'Autriche  Ferdinand  P'«  sa- 
cré aussi  à  Milan  en  1838,  reçut  aussi  l'im- . 
position  de  cette  couronne  vénérable. 

On  la  conserve  habituellement  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean-Bapliste,  à  Monza,  dans 
une  riche  croix  qui  renferme  en  outre  plu- 
sieurs autres  reliques  de  la  Passion  :  l'é- 
ponge du  soldat,  une  épine  de  la  couronne 
de  Jésus-Christ,  un  morceau  de  la  colonne 
de  la  flagellation,  un  fragmentdu  roseau, et 
un  autre  delà  vraie  croix. 

Quand  un  pèlerin  veut  voir  de  près  et  ado- 
rer cette  croix  auguste,  II  faut  qu'un  prêtre 
vienne  avec  un  servant.  11  l'encense  trois 
fois  avant  de  la  descendre,  et  lui  rend  le 
même  hommage  quand  elle  est  remise  à  sa 
place.  On  donne  en  génénal  une  gratiOca- 
tion  (i)  pour  cette  cérémonie  ;  mais,  si  l'on 
▼eut,  on  peut  en  toucher  de  ses  mains  une 
fidèle  imitation  conservée  dans  le  riche  tré- 
sor de  la  même  église.  On  ne  peut  voir  la 
véritable  que  sur  une  permission  expresse 
un  gouvernement. 

Parmi  les  autres  reliques  pieuses  du  tré- 
sor de  Mobza,  est  un  frafi;ment  d'utierobe 
de  It  sainie  Vierge,  magniAquementenchâs^ 
se  dans  un  cadre  d'argent,  et  que  l'on  ex- 
pose les  jours  de  grande  fête. 

MORAINVILLIERS  (France),  village  du 
canton  de  Poistf  (Seine-et-Oise). 

Le  pèlerinage  qui  se  fait  à  Morainvllliers 
le  9  septembre,  en  l'honneur  de  saint  Gor- 
gon,  y  attire  «ne  foule  considérable  de  pè- 
lerins des  pays  voisins.  Ge4te  foule  s'aog- 
menle  encore  de  sa  coYncidence  avec  la  fête 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

Dorothée,  Gorgon  etPierre  étaient  attachés 
à  la  personne  4e  l'empereur  Oioclétien.  Les 
deux  premiers  furent  tortorés  avec  la  plus 

f[rande  barbarie  et  ensuite  étranglés  :  Pierre 
ut  suspendu  en  l'air  tout  na,  et  l'on  déchira 
de  coups  toutes  les  parties  de  son  corps.  Il  fut 
ensuite  étendu  sur  un  gril,  où  on  le  fit  rôtir  à 
petit  feu;  il  mourut  a«i  mlliefi  de  ce  supplice. 

(1)  l/asfige  est  de  donner  5  on  iO  francs  au  sa- 
«irisiiiii  peur  cette  pieuse  epéraiien. 


Les  habitanta  de  Morainvllliers  appellent 
leur  saint  patron  saint  Gourgon  ;  mais  c'est 
une  prononciation  fausse  :  il  s'appelle  eu 
latin  Gorgonius. 

MORTâGNE  (France), dans  le  département 
de  rOrne. 

«  Sur  le  bord  à  droite  du  chemin  qui  con-* 
duit  du  bourg  de  Longni  à  celui  de  Réma-* 
lard,  dans  l'arrondissement  de  Mortagne,  on 
trouve  un  dolmen  intéressant,  et  probable- 
ment il  n'est  pas  le  seul  monument  druidi-- 
que  de  cette  espèce  qui  se  soit  conservé  dans 
le  département,  il  est  situé  dans  un  empla- 
cement occupé  autrefois  probablement  par 
une  partie  de  la  forêt  de  Réno,  avant  que 
les  défrichements  l'eussent  réduite  à  la  fai- 
ble étendue  de  territoire  qu'elle  couvre 
maintenant.  Le  pays  cbartrain  où  existèrent 
tant  de  druides,  la  ville  de  Dreux  dont  la 
dénomination  rappelle  le  nom  de  ces  célè* 
bre»  hiérophantes,  sont  à  peu  de  distance 
de  ce  pays  qui,  bien  examiné,  offrirait  sans 
doute  une  grande  quantité  de  monuments 
du  culte  antique  de  nos  pères. 

«  Le  dolmen  dont  nous  parlons  ici  est  une 
table  en  poudingue  do  ^ilex,  de  50  centimè-i^ 
très,  d'une  épaisseur  assez  uniforme.  La  fi- 
gure présente  un  ovale  festonné,  dont  le 
grand  diamètre  a  5  mètres,  et  le  petit  3  mè- 
tres. Soutenu  par  les  deux  extrémités  de  sa 
longueur,  ce  dolmen  est  élevé  de  quelqueji 
décimèlres  au-dessus  du  sol.  Il  existe  aa-* 
dessous  une  cavité  dont  la  table  forme  le 
toit,  et  dans  laquelle,  pendant  la  nuit  oa  les 
mauvais  temps  ,  plusieum  animaux  vont 
chercher  un  abri  (1).  » 

MORTAIN  (France),  dans  le  département 
de  la  Manche. 

Auprès  de  la  yille  de  Mortain,  il  v  ayait, 
avant  1790,  «ne  abbaye  célèbre  dédiée  à  la 
aainte  Vierge  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  Blanche.  On  y  allait  en  pèlerinage. 

Mortain  était  alors  dans  l'ancien  diocèse 
d'Avranches,  en  Normandie  ;  mais  cet  évê* 
ché  fut  supprimé  à  la  fin  du  xvni'  siècle. 

MORTE  (Mer),  en  Pâlettjne.  «  Nous  avions 
encore,  dit  leP.deGéramb,deux  lieues  à  faire 
pour  arriver  à  la  mer  Morte.  Comme  j'en  ap- 
prochais, je  tombai  dans  une  sorte  de  mé- 
lancolie dont  je  ne  savais  me  rendre  compte. 
J'allais  ai  pas ,  j'avançaia  à  regret.  Le 
terrain  sur  lequel  nous  marchlens  était  na 
sable  blano  cftiargé  de  parcelles  de  sel,  et  si 
peu  ferme  en  certains  endroits,  que  les  che- 
vaux s'enfonçaient  jusqu'aux  genoux.  Le 
janissaire  ne  cessait  de  nous  avertir  et  de 
nous  recommander  les  plus  grandes  précau- 
tions; tl  erojrait  ne  l'avoir  jamais  dit  assex. 
'^-  «  A  notre  droite  s'élevaient  des  montagnes 
de  sable  et  de  eraie,  qtii,  par  la  singularité 
de  leurs  formes,  étonnent  le  voyageur  :  ce 
sont  des  tours,  des  bastions,  des  pyramides^ 
des  tentes,  des  spectres,  des  figures  fantas- 
tiques. De  quelque  côté  que  je  portasse  mes 
regards,  je  n'apercevais  qu'une  nature  triste 
et  stérile;  tons  les  objets  sont  d'une  conteur 

(i)  Arnnoire  Hatist,,  histar,  et  aàmmalr.  du  dép' 
de/'Orne.  Alençon,  1808. 
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uniforme,  blanche  ou  jaunâtre  ;  à  peine  dé- 
couvre-t-oii  de  loin  en  loin  quelque  peu  de 
verdure  fléirîe  el  imprégnée  de  sel. 

«  Cependant  nous  louchions  aux  bords 
désolés  de  la  mer  que  nous  Tenions  visiter. 
Nous  descendîmes  de  cheval  près  d'un  amas 
de  pierres  qui  ressemblaient  assoz  aux  rui- 
nes de  quelque  château  :  on  me  dit  que  c'est 
le  lieu  où  se  prépare  le  sel  qu'on  tire  de  la 
mer  ;  que  sur  le  haut  de  ces  ruines  on  place 
des  sentinelles  pour  reiller  â  ce  que  les 
Arabes  n'emmènent  pas  les  animaux  qui 
attendent  leur  charge  dans  la  plaine. 

«En  m'avançant  sur  la  rive,  ma  preoriière 
remarque  fut  que,  malgré  un  vent  frais  et 
violent  du  nord-ouest,  Teau  était  à  peine 
ridée  ;  qu'elle  ne  venait  point  se  briser  con- 
tre la  plage, 

«Le  bruit  des  vagues  n'interrompt  jamais 
le  silence  de  mort  qui  règne  dans  ces  con- 
trées, encore  épouvantées  des  crunes  qui  s'y 
sont  commis  et  de  la  vengeance  qu'en  tira 
le  Seigneur.  Son  sein  ne  renferme  aucun 
être  vivant  ;  aucun  vaisseau  ue  fend'  ses 
eaux  ;  aucun  oiseau  ne  fait  son  nid  dans  les 
environs  et  n'y  chante  ses  amours;  aucun 
arbre  n'y  croit;  aucune  plante  n'y  fleurit  ; 
à  peine  y  voit-on  quelques  broussailles  mai- 
gres et  desséchées. 

«  Je  puisai  une  bouteille  d'eau,  j'en  por- 
tai â  ma  bouche;  mais  sous  peine  d'avoir  le 
palais  et  la  langue  écorchés,  je  fus  forcé  de 
la  rejeter.  Elle  est  inCniment  plus  âpre  que 
celle  des  autres  mers  ;  néanmoins  elle  est  un 

Ïieu  huileuse  et  surtout  si  limpide,  qu'elle 
aisse  apercevoir  très-distinctement  les  cail- 
loux au  fond  du  bassin  qui  la  contient.  Je 
recueiliis  plusieurs  de  ces  pierres,  que  je 
croyais  devoir  être  très-dures  ;  à  l'air,  elles 
se  cassaient  et  semblaient  être  calcinées. 

«  Je  m'éloignai  pour  chercher  à  découvrir 
quelques-uns  de  ces  fruits  devenus  si  célè- 
bres sous  le  nom  de  pommes  de  Sodome,  et 
qui,  soit  pour  la  couleur,  soit  pour  la  for- 
me, ressemblent  à  de  gros  limons,  sans  en 
avoir  la  solidité  ni  la  bonté.  Je  savais  que 
leur  beauté  charme  l'œil;  mais  que  pour 
peu  qu'on  les  presse,  ils  plient  et  qu'on  ne 
trouve  dedans  que  du  vent  ou  des  vers  (1); 
mes  recherches  furent  vaines.  J'en  ai  vu, 
cependant,  mais  je  n'ai  pu  m'en  procurer 
qu'à  Jérusalem. 

«L'expérience  m'a  conflrmé  la  vérité  de 
ce  que  de  graves  écrivains  ont  raconté  tou- 
chant les  dangers  du  voyage  à  la  mer  Morte 
et  au  Jourdain  ;  il  est  bieo  certain  qu'il  se- 
rait impossible  à  un  voyageur  de  s'y  rendre 
seul.  Les  pèlerins  )frecs  eux-mêmes,  qui,  le 
troisième  jour  de  Pâques,  vont  au  Jourdain 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille,  sont 
toujours  accompagnés  du  gouverneur  de  Jé- 
rusalem et  de  trois  ou  quatre  cents  soldats. 
Cependant  j'ai  la  conviction  que  les  habi- 
tants des  lieux  exagèrent  quelquefois  le 
danger,  afin  de  déterminer  les  voyageurs  à 
se  laire  conduire  par  une  forte  escorte. 

«  Quoique  d'ordinaire  on  ne  donne*le  nom 
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de  mer  qu'à  ces  immenses  amas  d'eau  qui 
environnent  la  terre  ou  qui  couvrent  à  l'iii- 
térieur  une  vaste  partie  de  sa  surface,  ce 
mot  est  employé  fréquemment  dans  l'Ecri- 
ture pour  désigner  certaines  étendues  d'eaa 
bien  moins  considérables.  La  mer  Morte  a 
tout  au  plus  2i>  lieues  de  long  sur  5  à  6  de 
large.  Elle  est  appelée  dans  la  Genèse  Mer 
de  sel  (Mare  êalis,  Genèse^  xiv,  3),  et  dans 
les  Nombres,  Mer  très-salée  (  Mare  solitf- 
simum ,  Nomb. ,  xxxiv,  3)  ;  dans  l'histoire 
elle  est  nommée  lac  Oriental ,  lac  Aiphal-- 
tique f  mer  de  Sodomet  mer  du  Désert;  cbex 
les  Arabes,  Barrei^Louthj  c  est- à-dire  lac 
de  Loth, 

«  Elle  couvre  la  belle  vallée  de  Siddim,  où 
se  trouvaient  les  cinq  villes  coupables  :  So- 
dôme,  Gomorrhe,  Adama,*SéboYm  etBalaoa 
Ségor.  Avant  le  châtiment  terrible  dont 
Dieu  frappa  la  Pentapole,  le  pays  était  si 
fertile,  ses  forêts,  ses  bocages,  ses  vergers, 
arrosés  par  le  Jourdain,  étaient  si  agréa- 
bles, si  délicieux,  que  l'Ecriture  en  com- 
pare les  avantages  à  ceux  de  l'Egypte,  et 
la  représente  cOmme  le  paradis  du  Sei- 
gneur, sieut  paradisus  Domini  (Genm^ 
XIII,  10). 

«  Maintenant  c'est  un  pays  de  désolation 
et  de  mort.  La  malédiction  divine  ne  sab- 
siste  pas  seulement  dans  l'abtme  des  eaux, 
elle  est  empreinte  sur  les  rivages,  sur  les 
terres  d'alentour.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire, 
que  poussière,  que  cendre,  comme  celle  d'os 
vaste  incendie  ;  poussière,  cendre  à  laquelle 
les  rosées  el  les  pluies'ne  sauraient  commu- 
niquer ni  vie  ni  fécondité* 

«  11  reste  encore  dans  la  mer  Morte  des 
vestiges  des  villes  réprouvées  ;  c*est  an  hit 
regardé  aujourd'hui  comme  inconteslible: 
plusieurs  voyageurs  y  ont  reconnu  des  dé- 
bris de  murailles,  de  plliers>  et  particulier 
rement  des  ruines  que  l'on  croit  être  celles 
de  Ségor,  ville  qui  d'abord  fut  épargnée  i  la 
prière  de  Loth.  mais  qui  finit  par  étreenglooh 
tie  lorsqu'il  s'en  fut  retiré. 

«  J'aurais  désiré  pouvoir  m'en  assurer 
par  moi-même,  en  différant  mon  retour  à 
la  soirée  du  lendemain,  mais  il  y  avait  trop 
de  danger  dans  les  circonstances  actuelles, 
avec  le  gouvernement  éphémère  qui  régitla 
Palestine,  et  qui  le  plus  souvent  est  obligé 
de  tolérer  ou  de  laisser  impunis  les  crimes 
qu'il  platt  aux  Arabes  de  commettre.  Il  est 
à  présumer,  au  reste,  que  si  la  domination 
égyptienne  s'affermit,  l'ordre  renaîtra;  les 
voyageurs  pourront  visiter  ces  lieux  avec 
plus  de  sûreté,  el,  au  moyen  de  quelques 
petits  bâtiments  faciles  à  construire,  recon- 
naître les  monuments  de  la  colère  de  Dieu 
au  fond  des  gouffres  qui  les  recèlent. 

«  Des  écrivains  et  des  géographes  ont 
raconté  que  la  mer  Morte  est  fréquemment 
couverte  d'une  vapeur  ou  d'une  famée 
épaisse  qui  s'exhale  de  son  sein;  d'autres  ont 
écrit  tout  le  contraire.  En  général  le  tort  des 
voyageurs  est  de  séjourner  trop  peu  dans  le 
pays  qu'ils  parcourent,  pour  pouvoir  tou- 
jours prononcer  d'une  manière  vosUive  sor 
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ee  qui  est  oo  n'est  pas  dans  telle  oo  telle 
contrée. 

<(  Quant  à  mol,  chaque  fois  que  je  suis 
monté  sur  le  mont  des  Olives,  et  aussi  pen- 
dant mon  séjour  à  Bethléem,  j'ai  eu  occasion 
de  remarquer  cette  vapeur  ;  il  est  des  jours 
où  elle  est  peu  sensible,  mais  d'ordinaire 
elle  se  Yoit  très-distinctement. 

a  Le  sel  qu'on  retire  de  la  mer  Morte  for- 
me un  objet  considérable  de  commerce.  Les 
Arabes  vont  le  vendre  dans  toute  la  Palestine, 
et  c'est  le  seul  dont  on  y  fasse  usage.  On 
s'accorde  assez  à  attribuer  à  l'abondance  de 
ce  sel  la  pesanteur  des  eaux  d'où  il  est  tiré. 

Joséphe,  dans,  le  iv*  livre  de  son  Histoire 
des  Jmfs,  raconte  qu'elles  retiennent  à  leur 
çurface  tout  ce  que  l'on  y  jette  ;  il  ajoute  que 
l'empereur  Yespasien,  voulant  s'en  convain- 
cre, y  fit  jeter  plusieurs  personnes,  pieds  et 
mains  liés,  et  qu'aucune  ne  fut  submergée. 
Peut-être  est-il  permis  d'avoir  quelques 
doutes  sur  la  vérité  de  ce  fait.  Ce  que  je  puis 
dire  comme  beaucoup  plus  certain,  c*est 
qu'il  est  arrivé  à  divers  voyageurs  de  s'y 
baigner,  et  de  s'y  soutenir  sans  savoir  na- 
ger ;  ce  qui  ne  nous  parait  pas  être  toujours 
une  raison  suffisante  pour  s'y  exposer. 

a  J'ai  souvent  interrogé  individuellement, 
pendant  la  route,  les  Arabes  de  notre  es- 
corte et  leurs  chefs,  pour  savoir  s'il  était  ja- 
mais venu  à  leur  connaissance  que  ceux  qui 
habitent  llepuis  leur  bas  âge  les  rivages  de 
celte  mer  y  eussent  quelquefois  vu  du  pois- 
son; ils  ont  été  unanimes  à  me  répondre: 
Jamais. 

ff  Ces  hommes  ne  pouvant  avoir  aucun 
intérêt  à  me  tromper,  je  regarde  leur  témoi- 
gnage comme  la  connrmation  la  plus  posi- 
tive du  récit  des  historiens  et  des  voyageurs, 
notamment  de  Marison,  qui  rapporte  que 
«  la  nature  de  ces  eaux  empestées  est  telle, 
«  qu'elles  ne  souffrent  rien  qui  ait  vie,  et 
a  qu'elles  donnent  la  mort  aux  poissons  du 
«  Jourdain,  qui  n'y  sont  pas  plutôt  entrés 
«  qu'ils  y  trouvent  leur  tombeau.  »  Il  y  a 
des  gens  qui  pensent  qu'il  n'y  existe  pas 
même  d'animaux  microscopiques.  Il  m'est 
bien  arrivé  de  rencontrer  de  très-petites 
coquilles  blanches  et  vides,  comme  celles 
des  limaçons,  mais  elles  étaient  à  une  grande 
distance  du  rivage  et  venaient  très-probable- 
ment du  Jourdain.  » 

Nous  ajouterons  ici  quelques  idées  émises 
dans  la  Revue  du  Progrès ^  k  propos  d'une 
pérégrination  en  Orient^  par  M.  Rusèbe  de 
Salle. 

•  a  Quant  à  la  mer  Morte',  un  des  lieux  les 
plus  curieux  de  la  Judée,  notre  auteur  a 
parcouru  ses  bords  en  homme  qui  ne  dédai- 

Se  pas  d*observerla  nature  dans  ses  mani- 
(tations  matérielles,  et  qui  n'entreprend 
pas  un  long  voyage  sans  emporter  un  cer- 
tain bagage  scientifique.  Lui  aussi,  il  a  re- 
trouvé les  fameuses  pommes  remplies  de 
cendres,  décrites  par  Tacite.  Chaque  tou- 
^  riste,  excepté  M.  de  Lamartine,  qui  méprise 
de  semblables  détails,  nous  a  gratifiés  à  ce 
ëujet  d'une  petite  leçon  de  botanique,  et  a 


donné  un  nom  moderne  aux  fruits  lugubres 
qui  attestent  la  destruction  de  Sodome  et  de 
de  Gomorrhe.  M.  de  Chateaubriand  a  fait  sa 
découverte  comme  un  autre;  M.  de  Salle 
proclame  la  sienne,  la  mieux  fondée  en  rai- 
son et  la  plus  acceptable.  Il  nous  donne 
VAsclepias  gigantea  pour  la  pomme  cinéri- 
fère.  Il  n'y  a  rien  a  dire  à  cela,  si  ce  n'est 
que  c'est  fort  possible.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  cette  mer  Morte,  dont  tout 
le  monde  parle,  n'est  connue  de  personne  ; 
que  son  périple  n'a  pas  encore  été  déterminé, 
que  ses  productions  sont  complètement  igno- 
rées; en  un  mot,  qu'elle  est  pour  les  géogra- 
phes elles  naturalistes  une  énigme  dont  nul 
n'a  encore  donné  le  mot.  Burckhardt  n'a  fait 
que  foulever  un  coin  du  yoile;  après  lui  per- 
sonne n'a  osé  entreprendre  l'exploration  de 
cette  mystérieuse  Méditerranée;  personne, si 
ce  n'est  toutefois  un  jeune  homme  qui  trouva 
la  mort  sur  ses  flois,  et  au  fond  de  sa  bar- 
que, où  l'avaient  atteint  les  rayons  d'un 
soleil  trop  brûlant.  Il  est  étrange  que  tan- 
dis qu'on  organise  des  voyages  de  circumna- 
vigation,  tout  exprès  pour  déterminer  la 
température  des  mers  à  différentes  profon- 
deurs, et  étudier  les  phénomènes  dont  les 
grandes  étendues  sont  le  théâtre,  une  Médi- 
terranée qui  est  pour  ainsi  dire  à  nos  portes, 
et  qui,  de  toute  manière,  serait  intéressante 
à  connaître,  reste  entourée  d'un  mystère 
profond,  comme  si  la  science  n'osait  pas 
porter  la  main  sur  ce  que  la  religion  a  con- 
sacré. M*  de  Chateaubriand  a  rapporté  de 
l'eau  du  Jourdain  qui  a  servi  à  baptiser  plu- 
sieurs fils  de  rois  ou  de  princes,  et  il  ne  s'est 
trouvé  personne  qui  ait  rapporté  de  l'eau  du 
lac  asphaltite  pour  la  soumettre  à  l'alambic 
des  chimistes  1  Vous  verrez  que  pour  être 
connue,  la  mer  Morte  aura  besoin  d'être 
mise  en  commandite  pour  l'exploitation  du 
bitume  qui  flotte  à  sa  surface  I  » . 

MOSCOW  (Russie).  Ville  sainte  de  la  Rus- 
sie centrale,  on  était  autrefois  la  résidence 
du  patriarche,  dans  le  palais  du  Kremlin, 
cette  magnifique  forteresse  qui  à  elle  seule 
compose  une  ville  entière. 

Dans  la  cour  de  ce  palais  on  voyait  une 
antique  chapelle,  antérieure  même  à  la  fon- 
dation de  la  ville,  et  fort  en  vénération  par- 
mi les  Russes.  L'église  du  Kremlin  renfer* 
maït  À  droite  le  siège  du  czar,  et  à  gauche, 
celui  du  patriarche  :  un  immense  candélabre 
d'argent  était  suspendu  à  la  voûte.  On  y 
remarquait  un  tableau  de  la  Vierge  et  quel- 
ques ornements  d'autel  garnis  de  tant  de 
perles  et  de  pierres  précieuses,  qu^on  les 
estimait,  dit  La  Martiuière,  au  delà  d'une 
demi  -  tonne  d'or.  Un  autre  tableau  de  la 
sainteViergeétait,dit-on,  peint  par  saint  Luc. 
On  y  vénère  aussi  Içs  tombeaux  de  trois 
saints,  Eole,  Antoine  et  Philippe,  objetsd'une 
grande  dévotion  pour  le  peuple.  Le  trésor 
de  cette  église  était  fort  riche  :  on  y  avait 
réuni  des  calices  d'or,  des  patènes  et  d'au- 
tres vases  précieux  pour  le  service  de  l'au- 
tel, un  livre  d'évangiles  relié  en  argent,  et 
couvert  de  pierreries,  tio  calice  de  jaspe 'd'un 
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travail  fort  ancien,  et  aa(|iM^  lat  Moscovilea 
attaebairnt  une  tradition  fabuleuse. 

Dans  réglise  de  Saint-Michel,  où  sont  leé 
tombeaux  des  czars,  on  montrait  le  tombeau 
d*UB  saint  Alexis,  et  sur  une  crédence  pla- 
cée devant  Tautel  un  grand  reliquaire  carré 
divisé  en  plus  de  trente  compartiments,  ren* 
fermant  des  relîqnes  précieuses.  Les  dévots 
cboisisaent  parmi  elles  celle  du  saint  ou  de 
la  sainte  en  qui  fis  ont  le  plus  de  conflance» 
et  vont  souvent  leur  adresser  des  -prières  et 
les  baiser  avec  respect. 

Les  czarines  et  les  autres  princesses  du 
sang  étaient  enterrées  dans  un  monastère 
qu'on  appelle  Zudoffmonastir  ou  monastère 
des  miracles. 

Les  objets  de  dévotion  ne  se  vendaient  pas 
en  Russie  t  on  les  éehnngtait  contre  de  l'ar- 
gent, sans  discuter  le  prix. 

En  Europe  on  a  toujours  attaché  un  cer- 
tani  caractère  mystérieux  au  Kremlin  et  i 
Hoscow,  cette  ville  sainte  et  vénérée,  nœud 
brillani  de  V Europe  et  de  VAsie,  dit  IVf.  de 
Ségur.  Moscow  est  en  effet  comme  le  lieu  du 
rendei^votts  de  deux  religions  et  do  deux 
civilisations  que  le  temps  n'a  pas  encore 
confondues. 

Les  étrangers  entrent  ordinairement  au 
Kremlinparlapor<fsam/e,ditttne  relation  mo- 
di'rne.  Cette  porte  est  une  arcade  qui  traverse 
une  tour,  sous  laquelle,  en  passant,  les  per- 
sonnes de  tout  rang  sont  obligées  de  marcher 
tète  nue,  l'espace  de  cent  pas.  Suivant  la  tra- 
dition, ce  serait  par  respect  pour  un  saint 
qui,  jadis  aurait  délivré  la  citadelle,  en  jetant 
une  terreur  panique  dans  le  camp  des  Polo- 
nais, déjà  possesseurs  de  la  ville  et  presque 
maîtres  de  cette  porte.  D'autres  disent  que  cet 
usage  remonte  au  temps  de  la  dernière  atta- 
que des  Kalmoucks  qu'une  intervention  mira- 
culeuse des  saints  protecteurs  de  l'empire 
russe  aursit  empêchés  de  pénétrer  dans 
la  forteresse  sacrée:  le  Kremlin  fut  sauvé,  et 
la  Russie  reconnaissante  perpétue  par  une 
marque  de  respect,  à  chaque  instant  renou- 
velée, le  souvenir  de  la  protection  dont  ils 
se  gloriflent. 

L'église  de  Spassnaborow  (du  Sauveur 
dans  les  bois)  est  la  plus  anciennedela  ville. 
Le  clocher  de  Jean  hi  Qrand,  Ivan  Valikoï, 
est  renfermé  daiM  l'enceinte  du  Kremlin. 
C'est  l'édifice  le  plus  élevé  de  la  ville;  sa 
compole«  selon  l'usage  russe,  est  dorée  en 
or  de  ducat»  et  fait  Tobjet  de  la  vénération 
des  paysans  moscowites.  Tout  est  saint  À 
Moscow,  tant  il  y  a  de  puissance  et  de  res- 
pect dans  le  cœur  du  peuple  russe  !  «A  cha- 
que pos  que  vous  faitesdans  la  ville  de  Mos- 
cow, dit  un  célébte  voyageur  moderne  (1), 
vous  rencontrez  quelque  chapelle  vénérée 
]>ar  le  peuple  et  saluée  par  tout  le  monde. 
Ces  chapelles,  ou  ces  nielies,  renferment 
ordinairement  une  image  de  la  Vierge,  con- 
servée sous  verre,  et  honorée  d'une  lampe 
qui  brâle  «ans  cesse.  Ces  châsses  sont  gar* 

dées  par  un  vieux  soldat Entre  la  double 

arcade  de  la  tour  (du  Kremlin)  est  incrustée» 


daus  le  pilier  qui  sépare  eetdeux  passages, 
la  Vierge  de  Nivielski,  ancienne  image  peiate 
dans  le  style  grec,  et  très-vénérée  à  Uoscow. 
J'ai  remarqué  que  toutes  les  personnes  qû 
passaient  devant  cette  chapelle,  seigneari, 
paysans,  grandes  dames,  bourgeois  et  mili- 
taires,  s'inclinaient  etbisaientde  nombreai 
signes  de  croix.  Plusieurs  s'arrêtaient  ;  de& 
femmes  bien  habillées  se  prosternaient  jus- 
qu'à terre  devant  la  Vierge  miraculeose  ; 
même  elles  louchaient  de  leur  front  homilié 
le  pavé  de  la  rue.  Des  hommes  qui  n'étaient 
pas  de  simples  paysans  s'agenooillaieot 
et  faisaient  aussi  de  nombreux  signes  de 
croix.  » 

Nous  ajouterons  Cependant  que  ces  Vier- 
ges noires,  qu'on  disait  peintes  par  saint  Lac, 
ne  sont  autres  que  des  madones  grecqoes  da 
Bas-Kmpire,  copiées  et  renouvelées  plasienrs 
fois,  et  mémo  encore  de  nos  jours  dans  loos 
les  pays  soumis  à  l'Eglise  grecque.  On  en 
voit  une  foule  dans  los  sanctuaires  les  plus 
fréquentés  de  la  Russie  et  de  la  Pologne;  et 
les  vierges  polonaises,  dont  une  belle  imita' 
tion  se  troufe  aujourd'hui  à  Paris  dans 
l'église  de  Saint-Roch,  ne  sont  pas  autre 
chose  qu'une  trace  de  l'attachement  inébran- 
lable de  ces  peuples  pour  les  traditions 
byzantines. 

«  Les  Grecs,  dit  encore  M.  deCnstiae(i) 
couvrentles  mursdeleurs  églisesdepeintnres 
à  fresque  dans  le  style  byzantin.  IJn  étras^ 
ger  respecte  d'abord  ces  images,  parce  qu'il 
les  croit  anciennes  i  mais  quand  il  vient  i 
s'apercevoir  que  telle  est  encore  la  nianière 
des  peintres  russes  d'aujourd'hui,  sa  véné- 
ration se  change  ou  uu  profond  ennui.  Les 
églises  qui  nous  paraissent  les  plus  vieilles 
sont  rebâties  et  coloriées  d'hier  :  leurs  ma- 
dones, même  le  plus  nouvellement  peintes, 
ressemblent  à  celles  qui  furent  apportées  en 
Italie  vers  la  fin  du  moyen  âge  pour  y  réveil- 
ler le  goût  de  la  pointure;  mais  depuis  lors 
les  Italiens  ont  marché;  leur  génie  électrisé 
par  l'esprit  conquérant  de  l'Eglise  romabie, 
et  nourri  des  souvenirs  de  l'antiquité,  a  com- 
pris et  poursuivi  le  grand  et  le  beau  ;  il  a 
produit  dans  tous  les  genres  ce  que  le  monde 
a- vu  de  plus  sublime  en  fait  d'arU  Pendant 
ee  temps- là  les  Grées  du  Bas^Empire,  et 
après  eux  les  Russes,  continuaient  de  eal- 
quer  fidèlement  leurs  vierçes  du  viii*  siècle. 

«  L'Eglise  d'Orient  n'a  jamais  été  favora- 
ble aux  arts.  Depuis  que  le  schisme  fat 
déclaré,  elle  n'a  fait,  comme  auparavant, 
qu'engourdir  les  esprits  dans  les  subtilités 
de  la  théologie.  A  l'heure  qu'il  est,  les  irais 
croyants  ea  Russie  dispatent  très-sérieose- 
meut  èatre  eux  ^ur  savoir  s'il  est  permis 
de  donner  le  tan  naturel  de  la  ehair  à  la  tète 
des  vierges,  ou  s'il  faut  continuer  de  les 
colorier,  comme  les  soi-disant  madanes  de 
saint  Luc,  d'une  teinte  de  bistre  qui  n'a  rien 
de  vrai  ;  ou  s'inquiète  aussi  de  là  manière 
de  représenter  le  reste  de  la  personae;  il 
n'est  pas  certain  que  le  corps  doive  être 
peint ,  il  vaudrait  mieux  peut-être  l'ioiilct 


(i)  M.  de  Gosthie,  la  Runîe en  1859,  lettre  xxvii.         (1)  Ls  Rn9§h  en  1839,  leurs  izii. 
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en  métal  et  Fénlmner  iêm  uoe  Mirasse 

eiselée  4ai  ne  laisse  Toir  qae  ke  vîsAfe,  et 
B*esl  même  parroîs  percée  qa*aoi  yeox,  et 
coQpée  qii*aa  peignet  posr  rendre  les  mains 
libres*  » 

La  Madone  la  pUis  vénérée  à  Moscow  est 
ceHe  ^n\  a  reçu  le  nom  de  Notre-Dame  à 
la  joue  saignante^  en  mémoire  d*ane  profana- 
tion dont  elle  fat  l'objet.  On  l'appelle  aussi 
la  Vierg0  au  canifs  parée  qu'elle  reçut  à  la 
joue  un  coup  de  canif  d'oà  il  coula  du  sang. 
Cet  événement  miraculenx  entoura  celte 
image  d'une  profonde  rénération,  qui  ne 
fait  qu'augmenter  arec  le  temps. 

«  La  grosse  cloche  de  Moscow  pèse  de 
360  à  400  miUe  livres;  elle  est  appelée  Tzar 
Kplokol  ou  la  reine  des  cloches.  D'après  les 
voyageurs  modernes,  il  est  probable  qu'elle 
n'a  jamais  été  suspendue;  cependant  cette 
assertion  est  comballue  par  quelques  écri- 
vains :  ceux-ci  assurent  qu'on  l'éleva,  en 
1737,  au-dessus  du  lieu  on  maintenant  elle 
est  à  demi  enfoncée  dans  la  terre;  mais  que 
la  charpente  en  fut  malheureusement  dé- 
truite par  le  feu  dans  la  même  année. 

c  Au  reste,  si  les  habitants  de  Moscow 
éprouvent  la  douleur  de  ne  pouvoir  mettre 
en  branle  leur  reine  des  cloches,  ils  ont  un 
beau  sujet  de  consolation  dans  la  cloche 
nouvelle,  installée  en  1819,  et  dont  le  poids 
s'élève  à  plus  de  133,000  livres.  Quand  elle 
tinte,  toute  la  ville  de  Moscow  est  envelop- 
pée  de  sons  graves  et  pleins  comme  ceux 
d*tin  orgue,  et  sans  leur  régolaf  ité  mont)tone, 
on  dirait  les  roulements  d'un  tonnerre  loin- 
tain. 

«  Là  cloche  nouvelle  a  20  p?eds  de  haut 
Mr  18  de  diamètre  ;  son  battant  pèse  3,900 
livres.  Elle  est  formée  en  partie  d'une  an- 
cienne cloche,  le  bohhot  (la  grosse),  qui  était 
sQspeitdae  dans  le  beffroi  de  S.iînt-lwan,  en 
compagnie  de  trente-deux  autres  plus  pe- 
tites; l^rs  de  l'invasion  française  en  1812, 
ce  beffroi  fut  presque  détruit  et  tes  cloches 
abîmées.  En  1817,  la  cour  d'Afcxandre  se 
trouvant  à  Moscow,  ce  prince  ordonna  d'a- 
joutée de  Nouveau  métal  aux  115,000  livres 
qui  formaient  le  bolshoY,  et  d'eu  fondre  une 
nouvelle;  te  coalage  eut  lieu  le  7  mars,  en 
présence  de  ^archevêque,  qui  lui  donna  sa 
bénédiction,  et  de  presque  tous  les  habitants 
de  la  ville,  qui  prouvèrent  leur  dévotion,  en 
jetant  dans  le  métal  en  fusion  de  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  des  anneaux  et  d'autres  bi- 
joux :  leurs  pères  avaient  agi  de  môme  un 
siècle  auparavant  pour  la  reine  des  cloches. 

«  Le  23  février  1819,  la  cloche  nouvelle  fut 
conduite  en  grande  pompe  de  la  fonderie  à 
la  cathédrale;  le  peuple  se  disputa  Thon^ 
neur  de  la  traîner;  on  abattit  upe  partie  de 
la  muraille  pour  lui  livrer  passage,  et  lors- 
qu'elle fut  arrivée  à  sa  destination  toute  la 
multitude  se  jeta  sur  M.  Bogdanof,  directeur 
des  travaux,  baisant  ses  joues,  ses  mains, 
ses  genoux,  déchirant  ses  habits,  et  se  les 
partageant  en  témoignage  de  reconnais- 
sance. 

La  cloche  est  couv*  rte  de  flgures  en  bas- 
relief,  représentant  Jésus-Christ,  la  sainte 


Vierge,  saint  Jean-Baptiste,  et  plus  bas  Tem- 
pereur  Alexandre,  sa  femme,  la  princesse, 
douairière,  les  grands  ducs  Constantin,  Ni- 
colas et  Michel.  » 

Les  jours  de  fête,  les  paysans  visitent 
avec  dévotion  leur  cloche  sainte  :  et  c'est 
d'aillenrs  une  superstition  répandue  à  Mos- 
cow et  dans  quelques  antres  parties  de  la 
Russie,  que  le  culte  dès  cloches  :  les  gens 
du  pays  vont  sonner  l'une  des  cloches  des 
innombrables  églises  ou  couvents  de  la  ville, 
selon  le  saint  ou  la  sainte  à  qui  ces  églises 
ou  ces  couvents  sont  dédiés,  et  ils  croient 
que  cet  acte  de  piélé  est  un  préservatif  in- 
faillible contre  les  maax  d'oreilles. 

Le  jour  des  trois  rois  on  célèbre  chaque 
année  la  fétc  de  la  bénédiction  de  Teau  ;  un 
temple  est  construit  pour  cette  cérémonie 
religieuse  sur  la  glace  de  la  Mosfcowa;  on  j 
pratique  nue  ouverture  en  brisant  la  glace, 
et  après  que  le  clergé  a  béni  les  eaux  du 
fleuve,  les  enfants  nouveau-nés  y  reçoivent 
le  baptême  par  immersion. 

Récapitulons  ce  qui  nous  f este  à  dire  sur 
cette  ville  célèbre. 

Moscow  est  véritablement  la  capitale  de 
la  Russie;  située  au  centre  de  la  partie  eu- 
ropéenne de  Tempire,  entre  la  mer  Noire  et 
la  Baltique,  la  Caspienne  et  l'océan  Glacial 
arctique  ;  à  700  lieues  de  Paris  et  à  ilk  de 
Saint*Pélersbonrg.  Elle  est  traversée  par  la 
Moskwa^  celle  rivière  célèbre  dans  nos  an- 
nales militaires  pour  avoir  donné  son  nom 
à  la  grande  et  sanglante  bataille  du  7  sep- 
tembre 1812,  où  le  maréchal  Nej  conquit 
son  titre  de  prince.  Sa  population  d'été  s'é- 
lève à  250,000  habitants,  et  l'hiver  en  voit 
arriver  dans  ses  murs  150,000  autres;  cette 
différence  s'explique  par  le  retour  des  sei- 
gneurs et  de  leur  nombreuse  suite,  qui  vont 
passer  la  belle  saison  dans  la  campagne.  -^ 
Le  climat  y  est  fort  sain,  contrairement  à 
Saint-Pétersbourg.  Il  y  a  plus  de  10,000 
maisons,  dont  les  quatre  cinquièmes  sont 
rebâtis  depuis  l'incendie  de  1812. 
V  Nous  avons  déjà  parlé  du  Kremlin  et  de 
ses  grosses  cloches  ;  nous  avons  déjà,  à  celte 
occasion,  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  le  double  caractère  européen  et  asia- 
tique que  préeenle  Moscow.  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  ce  sujet  ;  nous  y  ajouterons 
seulement  quelques  notes  historiques. 

La  fondation  de  Moscow  remonte  à  l'an 
11^7;  c'était  afors  uu  bourg  palissade,  que 
loury  Tladimirovitch  enleva  à  son  posses- 
seur. Dans  les  premiers  temps,  elle  ne  fut 
qu'une  place  d'armes  oa  un  rendez- vous 
militaire,  et  dépendait  de  la  principauté  de 
Vladimir.  £n  1238  elle  fut  saccagée  par 
Baiou-Kban,  petit-GIs  deXchinguis-Khan  et 
conquérant  de  la  Russie.  Ravagée  de  nou- 
veau et  ses  habitants  traînés  en  esclavage 
en  1293  par  les  troupes  du  khan  NogaY,  elle 
ne  commença  à  prendre  de  l'importance 
qu'au^commencement  du  xiv  siècle  :  de- 
venue alors  capitale  commune  des  grands 
duchés  de  Moscow  et  de  Vladimir,  elle  fut 
accordée  par  le  grand  khanUzbeckà  Ivan  I*' 
Danilovitcb,  surnommé /iCa/tta  ou  la  Bour99p 
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parce  qu'il  portait  toujours  avec  loi  une  gi- 
becière à  ar^çent  avec  laquelle  il  faisait  des 
aumônes  aux  pauvres  d'upe  main,  tandis 
que  de  l'autre  main  il  la  remplissait  sans 
scrupule  aux  dépens  de  ceux  dont  les  ri- 
chesses le  rendaient  jaloux. 

Le  règne  de  ce  prince  (1328-13^0),  corres- 
pondant  à  celui  de  Philippe  do  Valois,  doit 
rester  dans  la  mémoire  de  nos  lecteurs  ; 
avec  lui  Tunité  monarchique  commence  à  se 
montrer.  Les  boyards  viennent  se  grouper 
autour  de  sa  puissance;  le  chefde  la  reli- 
gion transfère  le  siège  métropolitain  de  Vla- 
dimir à  Moscow;  le  grand  khan,  dont  il  était 
l'obséquieux  courtisan,  décide  qu*à  l'avenir 
les  princes  de  Moscow  recevraient  Tinves- 
liture  de  la  souveraineté  générale,  de  préfé* 
rence  à  ceux  des  autres  principautés.  Enfin, 
depuis  lui  jusqu'à  l'extinction  de  la  maison 
royale  de  Uurick  en  1598,  l'ordre  de  suc- 
cession s'est  maintenu  directement  de  père 
en  fils,  au  lieu  de  passer  d'abord  aux  frères 
du  grand  duc  expiré  :  la  coutume  était  alors 
de  préférer  pour  la  succession  de  la  cou- 
ronne tous  les  princes  du  même  degré  aux 
princes  du  degré  suivant. 

Moscow  devint  en  grandeur  et  en  richesftes 
l'égale  de  Novogorod  sous  Ivan  111  (1^62- 
1505),  surnommé  le  Superbe^  qui  délivra  sa 
patrie  du  joug  des  Tatars,  Sous  son  règne 
des  artistes  grecs  réfugiés  en  Italie  vinrent 
embellir  sa  capitale  de  constructions  en 
pierre  dont  quelques-unes  subsistent  encore. 
Moscow  vit  alors  pour  la  première  fois  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  d'Allemagne, 
du  pape,  du  grand  Turc,  du  roi  de  Pologne, 
de  celui  de  Danemark  et  de  la  république  de 
Venise. 

Cette  capitale  est  sans  doute  de  toutes 
celles  de  l'Europe  celle  qui  a  le  plus  sou- 
vent été  la  proie  du  feu  :  rappelons  ici  l'in- 
cendie de  1812  ,  funeste  catastrophe  qui 
marqua  le  terme  de  nos  triomphes. 
''  Les  Russes  sont  si  profondément  frappés 
de  ce  grand  fait  de  leurs  annales  et  de  son 
immense  résultat,  qu'ils  le  prennent  dans  le 
cours  de  leur  conversation  comme  une  sorte 
d'ère  à  laquelle  ils  rapportent  les  événe- 
ments de  l'histoire  contemporaine.  Celait^ 

disent-ils,  dix  ans  avant ,  trois  ans  après 

l*enlrée  des  Français  à  Moscow  et  l'incendie 
de  cette  ville. 

MOLL TAN  iUindoostao).  Le  cheik  Baba- 
uddin  -  Zakaria  ,  fils  du  cheik  Couib-uddin 
Mohammed  et  peiit-fils  de  Kamal-uddin-Co- 
raïchl,  naquit  à  Cot-caror  (ville  du  Moul- 
tan)  en  565  (1169-70).  Quoiqu'il  fût  encore 
enfant  lorsque  son  père  quitta  le  monde,  il 
continua  néanmoins  à  s'occuper  de  la  science 
spirituelle  et  ne  tarda  pas  à  parvenir  au 
degré  de  l'excellence.  Ensuite  ayant  désiré 
voyager,  il  parcourut  l'Iran  et  le  Touran,  et 
vint  à  Bagdad  où  il  sallacha  au  cheik 
Chihad-uddin-Souhrawardi  ;  après  avoir  été 
son  disciple  pendant  quelque  temps,  il  lui 
succéda  dans  sa  dignité  spirituelle,  en  sorte 
que  le  chef  Araki  et  Mir  Houçain  retirèrent 
de  notre  saint  des  avantages  religieux.  Puis 


ce  grand  f)ersoDnage  vint  de  Bagdad  en 
Moultan,  où  il  demeura.  Là  aussi  plusieurs 
hommes  recommandables  acquirent  par  soo 
moyen  des  faveurs  spirituelles.  On  dit  qu'une 
amitié  étroite  l'unissait  au  cheikh  Farid  uddin 
Chakarganj.  Pendant  longtemps,  en  effet,  ils 
vécurent  ensemble  dans  un  même  lieu.  En- 
fin, le  7  safar  665  (7  septembre  1266),  un 
pir  du  Touran  apporta  une  lettre  cachetée  à 
son  adresse  et  la  remit  au  eheik  Sadr-uddin, 
fils  du  cheik  Zakaria.  Celui-ci  s'empressa 
d'aller  porler  la  missive  à  son  père;  mais  en 
la  lisant  Zakaria  remit  son  Ame  à  Dieu.  Un 
cri  unanime  s'éleva  alors  dans  la  maison. 
L'ami,  disait-on,  s'est  réuni  à  l'ami. 

On  raconte  de  ce  saint  personnage  plu- 
sieurs miracles  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici.  Il  est  enseveli  à  Moultan,  où  son 
tombeau  est  un  lieu  de  pèlerinage. 

Le  cheik  Sadr-uddin,  son  fils,  lui  succé- 
da dans  sa  dignité  spirituelle,  et  il  forma, 
comme  son  père,  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, parmi  lesquels  beaucoup  se  distin* 
guèrent  par  leur  sainteté  et  leurs  vertus.  11 
quitta  lui-même  ce  monde  périssable  en  799 
(1309).  Le  cheik  Rocn-uddin,  son  fils,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  et  à  sa  mort  il  fut  enseveli,  comme 
son  grand-père,  dans  la  ville  de  Moultan. 

Près  de  Moultan  on  voit  le  tombeau  d'un 
saint  personnage,  le  sultan  Sarwar,  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  religion  bindoustane. 

Le  sultan  Sarwar,  fils  du  saïd  Zaïn-ula- 
badin  (1),  se  livra,  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
à  la  piété  et  à  l'abstinence;  aussi,  à  peine 
adolescent,  il  acquit  une  grande  pureté  de 
cœur.  Ayant  été  obligé  de  combattre  dans  la 
ville  des  Baloutch  (apparemment  Relat) 
contre  une  troupe  didoifttres,  il  périt  martyr 
avec  son  frère.  Sa  femme  mourut  de  chagrin, 
et  un  jeune  fils  les  suivit  aussi  dans  la 
tombe,  en  sorte  qu'ils  furent  tous  ensevelis 
en  ce  lieu  dans  un  même  sépulcre,  qu'on 
nomme  le  tombeau  du  Martyr. 

On  raconte  qu'un  marchand  se  rendait 
de  Candahar  en  Moultan,  lorsque  arrivé  près 
du  tombeau  de  Sarwar,  son  chameau  se 
cassa  une  jambe.  Fort  embarrassé  de  savoir 
comment  il  transporterait  la  charge  de  l'a- 
nimal, il  adressa  des  prières  à  Dieu  sur  le 
tombeau  du  saint,  et  aussitôt  la  jambe  se 
raccommoda.  Le  marchand,  reconnaissant, 
fit  une  oblation  à  l'instant  même,  et  ayant 
rechargé  son  chameau,  il  continua  sa  route. 
La  nouvelle  de  cet  événement  se  répandit 
partout,  et  par  suite  le  tombeau  de  Sarwar 
devint  un  lieu  de  pèlerinage.  On  cite»  entre 
autres,  un  aveugle,  un  lépreux  et  un  impo- 
tent qui  s'y  rendirent  et  qui  eurent  le  bon- 
heur d'être  guéris  de  leurs  infirmités  parla 
grâce  de  Dieu.  Ces  cures  miraculeuses  ac- 
crurent encore  la  confiance  en  Sarwar  ;  aussi, 
a  l'entrée  de  l'hiver,  vient-on  de  tous  côtes 

(1)  Le  tombeau  de  ce  6»iiil  peisonnnge  est  à 
quuire  kos  de  Moiilian  ;  on  s'y  rend  eii  pèlerinage 
dii  lous  les  c6iés  à  Tépoque  des  chaleurs,  et  ea  y 
reste  quelques  jours. 
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et  de  fort  loin  déposer  sur  son  tombeaa  de 
nombreuses  offrandes. 

A  douze  kos  de  Siallcot,  dans  la  province 
de  Lahore,  est  nn  lieu  nommé  Dhonakal^  qui 
est  consacré  an  sultan  Sarwar.  Les  musul- 
mans s'j  renden't  toute  Tannée  en  pèlerina* 
ge ,  mais  surtout  pendant  les  deux  mois  de 
chaleurs,  temps  où  hommes  et  femmes  Tien- 
nent en  foule  de  la  plupart  des  provinces  y 
déposer  leurs  diverses  oblations. 

MOURGUERAN  (Tartarie),  pèlerinage  qui 
se  trouve  à  peu  de  distance  de  Tchakhar 
dans  la  Mongolie.  Ce  pays  est  habité  par  les 
Mongols  delà  frontière,  voisins  de  la  pro- 
vince chinoise  de  Cban-si.  On  y  voit»  sui- 
vant M.  Adrien  Baibi,  les  ruines  de  plusieurs 
villes.  «  Tchakhar^  dit  M.  Hue,  signifie  ea 
mongol  payM  limitrophe.  Cette  contrée  est 
bornée  à  Test  par  le  royaume  de  Gecheckten; 
à  l'ouest  par  le  Toumet  occidental;  au  nord 
par  le  Souniouty  et  au  midi  par  la  grande 
muraille;  son  étendue  est  de  cent  cinquante 
lieues  en  longueur  sur  cent  en  largeur.  Les 
habitants  de.  Tchakhar  sont  tous  soldats  de 
l'empereur  et  reçoivent  annuellement  une 
somme  réglée  d'après  leurs  litres.  » 

Voici  les  réflexions  que  fait  M.  Hue  à  Foc- 
casion  du  pèlerinage  de  Mourgueran  :  «  C'est 
une  chose  bien  digne  d'attention  que  ce  goût 
des  pèlerinages  qui,  dans  tous  les  temps» 
s'est  emparé  des  peuples  religieux.  Le  culte 
du  vrai  Dieu  conduisait  les  Juifs,  plusieurs 
fois  par  an,  au  temple  de  Jérusalem.  Dans 
l'antiquité,  les  hommes  qui  se  donnaient 
quelque  souci  des  croyances  religieuses  s*en 
allaient  en  Egypte  se  faire  initier  aux  mys- 
tères, et  demander  des  leçons  de  sagesse 
aux  prêtres  d'Osiris.  C'est  aux  voyageurs 
que  le  Sphinx  ravslérieux  du  mont  Phiceas 
proposait  la  profonde  énigme  dont  OEdipe 
trouva  la  solution. 

«Au  moyen  âge,  l'esprit  de  pèlerinage  était 
dominant  en  Europe,  et  les  chrétiens  de 
cette  époque  étaient  pleins  de  ferveur  pour 
ce  çenre  de  dévotion.  Les  Turcs,  quand  ils 
étaient  encore  croyants,  se  rendaient  a  la 
Mecque  par  grandes  caravanes;  et  de  nos 
jours  enfin,  dans  l'Asie  centrale,  on  ren- 
contre sans  cesse  de  nombreux  pèlerins  qui 
vont  et  viennent,  toujours  poussés,  toujours 
mus  par  un  sentiment  profond  et  sincère  de 
religion. 

«Il  est  à  remarquer  que  les  pèlerinages  ont 
diminué  en  Europe,  à  mesure  que  la  foi  s'est 
faite  rationaliste  et  qu'on  s'est  mis  à  discuter 
la  vérité  religieuse.  Au  contraire,  plus  la  foi 
a  été  vive  et  simple  parmi  les  peuples,  plus 
aussi  les  pèlerinages  ont  été  en  vigueur. 
C'est  que  la  simplicité  et  la  vivacité  de  la  foi 
donnent  un  sentiment  plus  profond  et  plus 
énergique  de  la  condition  de  l'homme  voya- 

f^eur  sur  la  terre,  et  alors  il  est  naturel  que 
e  sentiment  se  manifeste  par  de  saints 
voyages.  Au  reste,  TEglise  catholique,  qui 
conserve  dans  son  sein  toutes  les  vérités, 
introduit  dans  sa  liturgie  les  processions 
comme  un  souvenir  des  pèlerinages,  et  pour 
rappeler  aux  hommes  que  cette  terre  est 
comme  an  désert  où  nous  commençons  en 


naissant  le  sérieux  voyage  de  rétêrnité.  » 
{Souvenirs  d'un  voyage  dans  la  Tartane^  le 
Thibet  et  la  Chine,  par  M.  Hue.) 

MOnSTlERS  (France),  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes. 

C'est  une  petite  ville  très-ancienne,  dans 
une  situation  pittoresque,  au  pied  d'une 
chaîne  de  rochers  très-élevés;  elle  est  sé- 
parée du  faubourg  par  un  vallon  profond. 
Des  ponts  de  communication  entre  la  ville 
et  le  faubourg  sont  jetés  sur  un  ruisseau 
que  grossissent  des  masses  d'eau  limpides 
qui  se  précipitent  de  roc  en  roc  avec  un 
grand  fracas  et  tombent  en  napper  écumantes 
et  en  «cascades  multipliées.  Au  milieu  des 
rochers,  sur  un  plateau  très-étroit,  ombragé 
par  quelques  vieux  arbres,  on  aperçoit  au- 
dessus  de  la  ville  l'ancienne  église  de  Notre- 
Dame-de-Beauvezer ,  fondée  par  Charle- 
magne  dans  son  voyage  en  Provence.  A 
l'extrémité  de  la  double  ligne  de  rochers, 
deux  pics  placés  comme  la  porte  de  la  Gorge, 
sont  réunis  par  une  chaîne  de  fer  d'environ 
700  pieds  de  longueur;  cette  chaîne  est  com- 
posée de  tringles  de  25  pouces  d'épaisseur, 
attachées  l'une  à  l'autre  sans  anqeaux  ni 
chaînons  apparents,  et  à  laquelle  est  sus- 
pendue une  étoile  dorée  à  cinq  pointes.  Ce 
monument  singulier  est  attribué  à  la  dévo- 
tion, et  à  l'un  de  ces  vœux  chevaleresques 
que  faisaient  nos  preux  avant  de  commencer 
leurs  entreprises,  et  qu'ils  mettaient  ensuite 
à  exécution.  La  promesse  d'enchaîner  deux 
montagnes  peut  avoir  été  l'objet  d'un  pareil 
VŒU,  car  on  ne  peut  douter  que  celui-ci 
n'ait  été  fait  par  quelque  chevalier  à  Notre- 
Dame-de-Beauvezer  :  l'étoile  suspendue  à  la 
chaîne  peut  être  ou  la  pièce  principale  de 
ses  armoiries,  ou  une  pieuse  allusion  an 
Stella  maris  (Etoile  de  la  mrer),  appellation 
que  TEglise  adresse  dans  plusieurs  de  ses 
prières  à  la  sainte  Vierge  Marie. 

Au  milieu  des  rochers  qui  entourent  Notre- 
Dame-de-Beauvezer  sont  diverses  grottes 
peu  profondes  jadis  murées,  dans  une  des- 

Suelles  on  trouva  plusieurs  squelettes  liés  à 
es  pieux  fixés  dans  la  pierre,  exécutions 
barbares  attribuées,  mais  sans  preuves  suf- 
fisantes, à  répoque  de  l'invasion  des  Sarra- 
sins en  France.  j 

MOUTIER-D'AHIM  (France),  dans  le  dé- 
partement de  la  Creuse.  » 

Il  y  avait  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  et  de  la  congrégation  de  Cluny,  fon- 
dée, en  907,  par  Boson,  comte  de  la  Marche. 
Dans  le  chœur  et  le  sanctuaire  de  son  église, 
heureusement  conservée  au  culte,  il  existe 
de  très-beaux  ouvrages  de  menuiserie  et  de 
sculpture.  Elle  est  l'objet  d'un  pèlerinage 
fameux,  le  16  août,  fête  de  saint  Rocb,  oi\  il 
se  rassemble  un  grand  concours  de  peuple. 

A  cette  réunion  les  femmes  et  les  jeunes 
filles  de  la  campagne  vendent  et  se  font 
couper  les  cheveux  à  la  porte  même  de  l'é- 
glise, pour  quelque  peu  de  grosse  dentelle 
ou  de  calicot,  à  des  marchands  qui  les  ap- 
pellent d'une  manière  ridicule  :  ce  qui  blesse 
la  décence  et  la  majesté  du  lieu  et  la  gravité 
de  la  fête  religieuse. 
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MOWILLEBS  (FranceK  ?UUge  de  TâD- 
deone  proviDc«  éû  Pic«|rdi«,  aouiellemeat  du 
département  de  TOUe ,  arrondisgemeni  de 
Goinpîègne,  canton  d'Ëstrées-Saint-Denis, 
diocèse  de  Beauvais.  11  est  situé  à  15  Ueues 
ei  demie  de  Paris,  vers  le  nord. 

11  y  a  tous  lo6  ans,  dans  Fégllse  de  c«  viU 
lafe,  un  pèlerinage  en  Thonneur  de  sainte 
Geneviève,  qui  commence  le  3  janvier  et  qui 
dure  neuf  jours.  On  y  fait  aussi  des  procès- 
aioAS  dans  les  ietnps  de  sécheresse. 

MQlNWÀftl  (Montagne  de  neige),  pic  de 
Géorgie,  élevé  d'environ  1^,400  pieds  au- 
dessus  du  piveau  de  la  mer  Noire.  Au  pied 
de  cette  montagne  on  voit  des  grottes  tail- 
lées à  coups  de  ciseau,  appelées  en  géorgien 
Betleemû  et  dont  1  accès  est  irès-difGcile.  Les 
Géorgiens  raeonteiil  à  leur  sujet  une  fouie 
de  merveilles*  £iles  étaient  autrefois  hatM- 
lées  par  de  pieux  ermites,  et  Ton  dit  qu'il  s'y 
trouve  encore  «uie  chaîne  de  fer  qui  sert  â 
monter  au  berceau  de  Jésus-Christ  et  à  la 
tente  d'Abraham,  qui  est  dressée  sans  po-^ 
teaux  et  sans  cordes.  On  y  trouve  encore, 
selon  lea  mêmes  traditions,  des  édifices  de 
marbre  et  de  cristal,  posés  sur  la  neige,  et 
une  colombe  d*or  qui  voltige  au  milieu  de 
Fun  de  ces  «louumeols  mystérieux.  Ce  lieu 
est  en  grande  vénération.  Le  peuple  ne 
•berche  pointa  gravir  ce  sommet  inviolable, 
mata  on  reçoit,  comme  des  personnages  bé* 
Bis  de  Dieu,  ceux  qui  racontent  leur  pré- 
tendue ascension  sor  ce  sanctuaire.  Personne 
encore  cependant  n'y  eat  parveuu,  quel  que 
•oit  le  motif  qui  ait  poussé  les  audacieux 
inayageurs  ou  tes  plus  dévols  pèlerins  à  ten- 
ter cette  périlleuse  entreprise. 

MTSKHETHA  (Géorgie),  ville  située  au 
confluent  de  l'Aragvi  on  Aragwi  et  du  Kour. 
C'était  jadis  la  capitale  du  royaume. 

Le  roii  Mirian,  qui  rogna  de  l'an  265  à 
ran  318  de  Jésus-Cbrist,  fit  bAtir  à  Mtskhe- 
tha  une  église  de  bois  dans  laquelle  on  con- 
tervait  uu  des  vêtements  déchirés  de  Jésus- 
Christ  qtt*aTait  reçu  f^liôz,  ci  le  manteau 
d'Kiie.  Mirdat ,  26^roi,  qui  régna  en  Géorgie 
4e  M4  i  379,  fit  placer  autour  des  colonnes 
de  tois  de  cette  église  d'autres  colonnes  de 
pierre,  d*oii  régKse  elle-même  prit  le  nom 
de  Sweti*Tskhoweli  (colonnes  vivantes). 
Le  même  roi  y  fit  aussi  planter  une  croix 
d'où  coulait,  dit  M*  Klaproth,  une  myrrhe 
aalutairc  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  ac- 
tuel de  Samironé.  Vvy.  TnèyEs,  Argen- 
TfiiJiL,  Etcumiamin. 

La  ville  de  Mtskhetha  étant  la  capitale  de 
la  Géorgie,  les  rois  de  ce  pays  avaient  pris 
dans  leurs  armoiries  ftmage  du  bêtement 
ou  chemise  de  Notre-Seigueor.  On  trouve 
vas  armoiries  gravées  en  cul-delampe  après 
la  préface  de  ta  MMe  géorgienne,  imprimée 
à  Moscou  en  17tô.  Voici  comment  les  décrit 
M.  Brosset: 

a  Cette  vignette,  dft-îl,  est  assez  grossie-* 
rement  trararllée.  Le  fond  est  rempli  par 
xmt  robe  à  mandies  ;  au-dessous  sont  d'un 
eélé  le  globe  surmonté  de  la  croix  grecque, 
et  de  f au^re  la  l^ilance,  emblème  du  pouvoir 
et  de  la  justice  des  rots  géorgiens  ;  deux 


lions  deJiAot]  au^lessas  de  oes  iusigui  s 
semblent  les  défendre  ;  plus  liant,  soat  pla- 
cés eu  sautoir  un  sabre  nu  et  un  sceptrci 
où,  chose  rea>arqttahle,  oo  aperçoit  une 
fleur  de  lis  telle  absolument  que  la  porte  le 
sceptre  de  nos  rois  ;  au-dessus  du  sabre  est 
un  instrument  à  cordons  flottants ,  qui 
ressemble  assez  à  une  Tronde,  et  sur  le 
sceptre  une  lyre  à  quatre  cordes;  ces  deux 
objets,  si  je  ne  me  trompe,  seraient  la  fronde 
et  la  harpe  de  David,  dont  les  rois  de  Géorgie 
se  prétendent  issus 

u  Enfin,  le  cuJ-de-lampe  est  sormouté 
d'une  couronne  de  pierreries  avec  une  croix 
grecque,  et  dans  les  deux  coins  sspériems 
sont  placées ,  pour  remplir  l'espace  sans 
doute,  deux  fleurs  dont  je  laisse  aux  bota- 
nistes à  distinguer  respèce.  Une  iuscriptiou 
en  caractères  ecclésiiistiques  entoure  la  robe; 
voici  rinterprétation  que  nous  creyous  pou* 
voir  en  donner,  ajoutant  toutefois  que  les 
deux  derniers  mois  nous  paraissent  douteux: 
Ceci  est  la  robe  $ans  couture  de  ATalrs-Set- 
gntur  Jésas-ChriêL  On  sait  que  dans  notre 
église  certains  ordres  consacrent  un  office 
particulier  et  une  fête  solenodleau  vêtement 
sans  couture  de  Jésus-Christ  (1). 

«  11  serait  curieux  de  rechercher,  ajoute 
M.  Brosset,  pourquoi  cet  objet  figure  dans 
la  Bible  géorgienne  (2).»- 

Nous  en  avons  dit  la  raison  dans  fat  pre- 
mières lignes  de  cette  note. 

Teriuénons  celte  citation  par  «ue  ooorto 
observation  de  M.  Klaprotb  (3).  «  Les  fleurs 
que  Fauteur  de  cette  description  a  prises 
pour  des  lis  sont  de  simples  oruements  des- 
tinés à  remplir  les  de«\  coins  supérieurs  de 
ces  armes,  qui  finissent  en  haut  avec  lu 
couronne  et  les  deux  télesd'aages,  cocnm^ 
on  peut  s'en  convaincre  par  l'inscriptiou  do 
ces  mêmes  armes,  qui  se  troure  sur  le  ro* 
vers  du  frontispice  de  rabrégé  dïiistoire  du 
prince  Davith.» 

Cepeudant  M.  Rrosset  revient  encore  sur 
ce  sujet  dans  un  des  numéros  suivants  (hi 
JeitrthBd  Aeiatiqnt  (k),  en  décrivant  les  ar- 
moiries du  prince  géorgien  Théimoorax  en 
l«3e. 

('  «Dans  te  champ,  ditnl,  est  la  robe  sans 
couture  de  Jésus-Cbrist,  sans  légende  lisible; 
car  la  place  en  est  tracée,  et  Ton  peut  en 
apercevoir  quelques  faibles  restes. 

«  Autour  et  au-dessus  sont  groupés  la 
couronne,  la  lyre,  la  fronde,  le  sceptre,  le 
cimeterre,  la  balance  et  le  globe,  et  deux 
lions  pour  support. 

«  Le  tout  Cdt  placé  sor  un  manteau  déployé 
qui  fait  te  fond,  et  est  entonré  de  la  légende 
suivante,  eu  caractère  Khantzouri,  avec  sup- 
pression des  voyelles  médiates  : 

«  Juravit  Dominus  David  véritatem,  H  non 

(1)  Ces  offlces  se  retroBVcat  dans  loetes  les  pu- 
roisfecs  qui  coaserveat  qaekiues-uas  des  habits  •»• 
crés  ds  ^(Mive-Seignear. 

{i)  ^QÀu  sur  la  BikU  géorgienne^  etc.,  par 
M.  ikossei.  Mouv.  Joum.  a^iat.,  u  11,  p.  46. 

1j)  ToDogrt^phie  de  lu  Géorgie.  Nuuv.  Journ.  Asiau 
1,  p.  2Î7. 
(4)  Nouv.  iowm.Aikt.f  U  X,  p.  185  et  suif* 
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prusîrabitur  eam  :  de  firuclu  ventriâ  tuiponam  " 
super  ê4d4m  Uêtàm{Ps.cxi.xu  11). 

«  A  «e  €4ichel  se  ratlacbeat  hes  armoiries 
qai  se  Iroivent  à  la  suite  ëe  U  préteo» 
royale  4e  la  Biële  f éorgieaRe.  LliiscripUoo 
qui  enrironne  la  cli^mse,  teUe  que  nous 
l'avons  publiée  d'après  la  Bible,  n'est  pas 
eotière  ;  les  de«i  derniers  mots  de  la  gra- 
Ture  n'éteint  pas  très-neis  .  nous  lisions 
d4  M  S.  J.  C. 

«  Notts  povvons  aujourd'huria  compléter 
par  oo  magnifique  dessin  (1)  colorié,  que 
poseède  M.  le  comte  de  Saint-Priest,  descen- 
dant à  la  quatrième  génération  du  roi  Wakh* 
tang  y,  ainsi  composé  : 

a  An  mlléett  est  la  tunique  blanche,  sur 
fond  d'or,  entourée  de  cette  légende  : 

«  La  robe  qai  fut  «ana  couture ,  tissue 
depuis  le  haut  entièrement,  d  (Cf.  Jôann. 
«X,  2a.) 

«  Sous  la  tunique  se  réunissent  les  quatre 
branches  d^une  croix  d'or,  divisant  ea  autaoi 
de  compartimenta  les  armoiries;  dans  le 
premier  à  gauche  eu  haut,  sur  fond  azur, 
sont  ea  or  la  fronde  el  la  harpe  de  David* 
A  côté,  sur  fond  rouge,  le  globe  surmonté 
d'une  croix^  ei  le  sabre  en  sautoir  sur  ua 
sceptre  qui  se  termine  en  fleur  46  lis  (2),  ' 
portant  une  croix  grecque. 

«Ea  dessous,  dans  le  premier conip^trtf- !, 
ment  gauche,  esl,sur  un  fond  rouge,  unn  ba- 
lance,  el  à  côté,  sur  fond  azur,  saint  George 
à  cheval,  terrassant  un  dragon;- le  tout  en- 
touré d'une  inscription  formant  écusson,  la  . 
même  qne  celle  du  cachet  du  prince  Théi-  . 
mouraz  ;  deux  lions  pour  support,  et  dans  ' 
le   haut  deux  anges   armés  de  cimeterres  ^^ 
soutenant  une  belle  couroane  d'or  et  de  , 
perles.»  Foy.  spécialement  l'art.  Etghmud-  l. 
ai  II.  f. 

«  Vis-à-vis  du  pont  de  Mtskbetha,  on  trouve  r 
left  ruines  du  château-fort  d'Armazi  on  Ar«  * 
mazi-Tsikhé,  qui  Tut,  dit-on,  bâti  par  Kat-  > 
thlos,  le  patriarche  de  la  nation  géorgîeaae,  . 
snr  une  montagne  du  même  nom.  Pharna- 
ira2  7  fU  placer  plus  tard  l'idole  d'Armaci..  > 
Sainte  Nino,  après  avoir  converti  ta  Géorfie 
au  christianisme^  renversa  l'idole. 

Ce  château  d^ArmazUsikbé  fut  pendant 
longtenips  la  résidence  ordinaire  des  rois  de 
Géorgie,  et  c'est  sans  dovte  rkpfio^txà  4e 
Straboa,rAf)^xr(x«  de  Ptolémée,  «i  Vkanm$- 
tis  de  Pline»  qui  la  place  près  du  Kour  (3)  : 
ce  fleuve  de  Kour  e$i  l'aucien  Cvrus. 

MCDDBIDRY  (Uindoustan).  La  secte  boud- 
dhiste de  Jina  possède  un  grand  nombre  de 

(1)  €e  dessin  liibographié  se  trouve  sprés  la 
pase  188  du  même  tome  X  du  Nouveau  Journal 

<t)  On  a  iroiiTé  étrange  celle  fleur  de  lis  sur  le 
seepu^  d^Ml  roi  de  Géorgie  :  te  fait  est  que  la  forme 
eu  cai  très-correcte  sur  le  dessin  de  la  Bible,  et  sur 
la  litiiograpbie  qui  ee  a  éié  faiie  dans  narre  Chro- 
nique géorgienne^  aussi  bieii  que  sur  le  dessin  de 
Bl.  le  comte  de  SaÎMi-Priesi.  Nous  avons  vu  de  pa- 
reilles Ûeurs  sur  une  belle  curabwc  géorgieime  ap- 
partenant à  11.  Marcu»Knust.  (Note  de  M.  Brossai.) 

(5)  Klaprolb,  Vog.  au  mmii  Caucate  el  en  Géor- 
fjie,  cb.ia,  1. 1,  p.  508*50^,  518. 


temples.  Celui  de  la  ville  de  Mudubidry,  à 
trente  «ailles  de  Man^alor,  est  le  pins  élégant 
de  tons  ceux  de  la  province  de  KAnara  ;  il  a 
trois  étages,  et  on  assure  qu'il  est  soutena 
par  mille  colonnes,  parmi  lesquelles  ou 
n'en  trouverait  pas  denx  qui  Aissent  pareil- 
les. Les  sculptures  sont  d'un  dessin  et  d'une 
exécution  très-remarquables.  Au  rez-de- 
chaussée,  en  entrant,  on  voit  une  grande 
table  de  marbre,  couverte  dinscriptions  en 
caractères  du  Kânara.;  elles  n'ont  jamais 
été  ni  traduites  ni  copiées.  Dans  celte  partie 
de  l'édi^cc,  toutes  les  statues  de  dieux  sont 
en  cuivre;  elles  sont  ciselées  avec  la  plus 
grande  finesse.  Au  deuxième  étage,  elles 
sont  en  marbre.  Au  troisième  étage,  qui  est 
le  plus  beau  et  le  plus  digne  d^atlentiout 
quelques-unes  sont  de  cuivre,  d'autres  de 
cristal,  de  marbre  et  de  diverses  pierres  : 
l'une  des  plus  belles  et  des  plua  grandes  est 
d'une  pierre  rougeâlre  qae  les  gardiens  pré- 
tendent avoir  été  apportée  d'Europe.  Les 
toits  du  corps  de  rédifice  ont  un  aspect  fort 
singulier  à  lextérieur  ;  ils  s'élèvent  l'un  sur 
l'autre  à  trois  ou  quatre  étages;  quelques- 
uns  sont  couverts  en  bois  et  d'autres  en 
lames  de  cuivre,  disposées  comme  des  bri- 
ques; le  toit  de  l'étage  inférieur  est  corn- 
Îosé  de  dalles  massives  de  granit  de  3  ou 
pouces  d'épaisseur,  de  2  ou  3  pieds  de  lar- 
geur, et  de  4  à  8  pieds  de  longueur.  La  plu- 
part des  colonnes  de  l'intérieur  sont  ornées 
d'^nscriplieus  cl  de  sculptures;  aux  quatre 
principaux  coins  on  remarque  ua  éléphaat^ 
un  singe,  un  oiseau  et  une  Ggure  conique; 
sur  un  grand  nombre  se  trouve  le  cêbraca^ 
pellOy  sorte  de  vipère.  Les  colonnes  exté- 
rieures ont  des  formes  élégantes  ei  légères  ; 
le  dame  est  grand  et  riche  ;  il  esl  composé 
de  larges  pierres  plates,  reposant  angulaire- 
ment  rune  sur  l'autre,  et  se  rétrécissant  de- 
puis la  base  ;  le  sommet  est  fermé  d'an  mor-' 
ceao  de  granit  presque  circnlaira  et  poli 
a?ec  le  plus  grand  soin  ;  à  la  porte  priaci-* 
pale  sont  quelques  éléphants. 

L'obélisque  esi  élevé  en  face  de  l'entrée 
du  temple  ;  il  a  52  pieds  de  haut  ;  le  fAi  est 
d'un  seul  morceau  de  granit  braa,  et  ne 
porte  pas  d'inscriptiona;  sa  partie  iaférienre 
est  carrée,  et  de  chaque  côté  les  ornements 
sont  i  peu  près  semblables  ;  au-dessas  de 
cette  base  carrée  il  est  sexagane,  el  à  cette 
hauteur  on  voit  une  figure  assise  dans  l'at- 
titude ordinaire  de  Bouddha,  coiffée  d'un 
chapeau  en  forme  de  cloche  ;  elle  est  placée 
au  milieu  d'une  bordure  de  fleurs  et  de  feuil- 
les. En  s'élevant,  le.  fût  est  façonné  à  un 
plus  grand  nombre  d'angles,  et,  en  appro- 
chant du  chapiteau,  il  finit  par  devenir  pres- 
que rond.  L'architrave  esl  supportée  aux 
quatre  coins  par  des  animaux  qui  semblent 
être  des  lions,  tenant  avec  leurs  griffes  des 
chaînes  auxquelles  sont  suspendues  des 
cloches  ;  dans  les  angles  les  plus  élevés  de 
rentablement,  on  voit  d'autres  animaux  à 
tête  humaino.  D'après  le  dessin  de  M.  Die^ 
kenson,  publi^^  dans  le  Hindu  Pmékéon  de 
Moor,  le  tout  est  terminé  par  unie  aigaMIe; 
d'après  ua  dessin  du  capitaine  firuttoni  far 
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une  flamme  à  frols  pointes.  Il  est  possible 
que  ces  différences  proviennent  da  moment 
où  chacun  de  ces  voyageurs  a  vu  Tobélis- 
que;  peut-être,  dans  certaines  occasions, 
Taiguille  est-elle  reiQplacée  par  la  flamme. 
Il  y  a  d*autres  colonnes  de  ce  genre  dans  le 
Kânara  ;  quelques-unes,  au  lieu  de  raiguille 
ou  de  la  flamme,  ont  à  leur  sommet  la  figure 
d'une   vache. 

i.a  ville  de  Mudubidry  renfermait  ancien- 
nement une  population  très-considérable, 
mais  elle  est  mrt  déchue  ;  dans  ses  environs 
on  trouve  beaucoup  de  tombes  d*une  haute 
antiquité.  Les  naturels,  qui  sont  presque 
tous  de  la  secte  de  Jina,  vénèrent  particu- 
lièrement le  feu  ;  ils  sont  d'ailleurs  généra- 
lement très-réservés  avec  les  Européens  sur 
les  matières  de  religion. 

MDGNANO  (Italie).  Cette  petite  ville,  ap- 
pelée aussi  Mignano,  est  située  sur  la  route 
de  Naples  à  Home  par  San-Germano  et  Fe- 
rentino,  à  très-peu  de  dislance  du  mont 
Cassin. 

Elle  est  assez  inconnue  aux  touristes  qui 
se  hâtent  d'arriver  à  Rome  ou  à  Naples,  et 
cependant  elle  est  très-célèbre  dans  cette 
dernière  ville,  surtout  parles  reliques  de 
•ainle  Philomène,  qui  y  sont  déposées  et 
qui  sontrobjet  d'un  immense  pèlerinage. 

La  dévotion  à  cette  sainte  martyre  ne  re- 
monte pourtant  pas  bien  loin  :  son  tombeau 
ne  fut  découvert  que  le  25  mai  1802,  dans 
les  Catacombes  de  Rome  :  son  histoire  est 
fort  mystérieuse  ;  cependant  à  force  d'induc- 
tions plus  ou  moins  probantes,  on  est  par- 
venu à  lui  créer  une  histoire  assez  vraisem- 
blable. Nous  allons  la  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  telle  que  nous  la  trouvons  dans 
une  œuvre  médibcre,  imprimée  à  Lausanne 
en  Suisse,  en  protestant  hautement  que  nous 
laissons  à  son  auteur  toute  la  responsabilité 
de  ses  paroles  (1).  Cependant  celte  brochure 
est  précédée  de  la  déclaration  suivante  de 
l'écrivain  : 

«  Je  ne  laisserai  pas  toutefois  de  protes- 
ter, comme  je  le  dois,  et  conformément  au 
décret  d'Urbain  VlH,  que  je  ne  prétends 
donner  à  aucun  des  faits  contenus  dans  cet 
Opuscule  plus  d'autorité  que  ne  lui  en  don- 
nera l'Eglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, dont  le  jugement  est  et  sera  toujours 
et  en  tout  la  règle  de  mes  jugements. 
a  Fribourg,  le  23  juin  iS3h. 

«J.  F.  R.  J).  L.  CD.  J.  » 

Et  l'on  peut  lire  en  tète  du  fivre  l'appro- 
bation ecclésiastique  que  nous  allons  trans- 
crire aussi,  pour  rassurer  la  conscience  des 
faibles. 

n  Pierre  Tobie,  évéqne  de  Lausanne  et  de 
Genève,  etc. 

«  Le  présent  Opuscule  étant  extrait  d'ou- 
vrages plus  étendus,  imprimés  en  Italie  avec 
approbation  de  l'autorité  ecclésiastique,  et 


(1)  Nous  copions  sur  Téditlon  réimprimée  à  Paris. 
Gaume,  4837,  sous  le  litre  de  La  Thaumaturge  du 
XIX*  tUele.  ou  Sainte  Philomène,  viertie  et  martyre. 
4-  édiu 


ayant  été  examiné  par  des  théologiens  di- 
gnes de  notre  confiance,  nous  en  permet- 
tons l'impression  et  la  circulation  dans 
notre  diocèse,  nous  référant  néanmoins  aux 
protestations  de  l'auteur,  et  nommément  au 
décret  d'Urbain  YIII  sur  cette  matière.  Nous 
croyons  de  plus,  à  Texemple  d'un  grand 
nombre  de  nos  collègues  dans  l'épiscopat, 
seconder  les  desseins  de  la  divine  Provi- 
dence, en  recommandant  à  nos  diocésains 
la  dévotion  à  la  sainte  thaumaturge  Philo- 
mène, vierge  et  martyre,  persuadé  qu'elle 
produira  dans  notre  diocèse,  comme  ailleurs, 
des  fruits  abondants  de  sanctification. 

(c  Donné  à  Fribourg,  en  notre  maison 
épiscopale,  le  H  juillet  1834. 

«  t  Pierre  Tobie,  évéque  de  Lausanne  et 
Genève* 

a  J.  X.  FoNTÀNA,  chancelier  de  l'évécbé.» 
'Nous  allons  donc  maintenant  entrer  en 
matière  et  citer,  autant  que  possible,  sui- 
vant notre  usage,  les  seuls  faits  historiques. 

Je  dois  encore  ajouter,  soil  d'après  ce  que 
l'ai  entendu  moi-même  en  Italie,  soit  d'après 
la  Relation  historique  de  don  François  de 
Lucia,  qu'un  grand  nombre  d'évéques,  tant 
du  royaume  de  Naples  que  des  Etats  du 
pape,  ont  ordonné  que  l'on  rendit  à  la 
sainte,  dans  leurs  diocèses,  un  culte  public; 
et  leur  clergé  en  dit  la  messe  et  en  récite 
l'office. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Découverte  du  saint   corps  de  sainte  Phi^ 
lomène. 

Le  corps  de  sainte  Philomène  fut  trouvé 
en  1802,  le  25  du  mois  de  mal,  pendant  les 
fouilles  que  l'on  a  coutume  de  faire  à  Rome, 
chaque  année,  dans  les  lieux  consacrés  par 
la  sépulture  des  martyrs.  Ces  opérations 
souterraines  se  faisaient.,  cette  année-là, 
dans  les  Catacombes  de  Sainte-Priscille,  sur 
la  nouvelle  voie  Salaria.  On  découvrit  d'a- 
bord la  pierre  sépulcrale,  qui  se  fit  remar- 
quer par  sa  singularité.  Elle  était  de  terre 
cuite,  et  offrait  aux  regards  plusieurs  sym- 
boles mystérieux,  qui  faisaient  allusion  à 
la  virginité  et  au  martyre.  Ils  étaient  cou- 
pés d'une  ligne  transversale,  formée  par 
une  inscription,  dont  Fes  premières  et  les 
dernières  lettres  paraissent  avoir  été  effa- 
cées par  -les  instruments  des  ouvriers  qui 
cherchaient  à  la  détacher  de  la  tombe.  Elle 
était  ainsi  conçue  : 

(pi)  lumkna,  pax  tbcoii.  ri  (at). 
Philomène,  la  paix  soit  avec  toi!  Ainsi  soit-iL 

Le  savant  Père  Marien  Partenio,  jésuite, 
croit  que  les  deux  dernières  lettres  fi  doi- 
vent se  rattacher  au  premier  mot  de  Tina- 
cription,  suivant  l'ancien  usage,  dit-il,  qui 
était  commun  aux  Chaidéens,  aux  Phéni- 
ciens, aux  Arabes,  aux  Hébreux  ;  et  même 
aussi,  ajoute-t-il,  on  en  tronye  quelques  tra- 
ces parmi  les  Grecs.  Je  laisse  aux  érudits  à 
discuter  ce  point,  et  je  me  contente  de  faire 
remarquer,  avec  le  même  Père,  que  dans  les 
pierres  sépulcrales  mises  par  les  chrétiesu  sur 
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la  tombe  de$  martyrs  qui  confessèrent  le  nom 
de  Jésus-Christ  dans  les  premières  perséeu" 
tions^  au  lieu  de  la  formule  in  pagb,  généra^ 
lement  plus  usitée^  on  mettait  celle-ci^  qui  a 
quelque  chose  de  plus  animé  et  de  plus  vif  : 

PAX  TBGUM. 

La  pierre  ayant  été  enlevée»  apparurent 
les  restes  précieux  de  la  sainte  martyre,  et, 
tout  à  côté,  nn  yase  de  verre  extrêmement 
mince,  moitié  entier,  moitié  brisé,  et  dont 
les  parois  étaient  couvertes  de  sang  dessé- 
ché. Ce  sang,  indice  certain  du  itenre  de 
martyre  qui  termina  les  jours  de  sainte  Phi* 
loméne,  avait  été,  selon  l'usage  de  la  pri- 
mitive Eglise,  recueilli  par  des  chrétiens 
pieux.  Lorsqu'ils  ne  le  pouvaient  pas  par 
eux-mêmes ,  ils  s'adressaient  quelquefois 
aux  païens,  et  même  aux  bourreaux  de 
leurs  frères,  pour  avoir,  ainsi  que  leurs  vé« 
nérabies  dépouilles,  ce  sang  sacré,  offert 
avec  tant  de  générosité  à  celui  qui,  sur  la 
croix,  sanctifia,  par  Teffusion  du  sien,  les 
douleurs  et  la  mort  de  ses  enfants. 

Pendant  que  l'on  s'occupait  à  détacher  des 
différentes  pièces  du  vase  brisé  le  sang  qui 
y  était  colle,  et  que  l'on  en  réunissait  avec 
le  plus  grand  soin  les  plus  petites  parcelles 
dans  une  urne  de  cristal,  les  personnes  qui 
étaient  présentes,  et  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  des  hommes  de  talent  et  d'un  es* 
prit  cultivé,  s'étonnèrent  en  voyant  tout  à 
coup  étinceler  à  leurs  yeux  l'urne  sur  la- 
quelle* depuis  quelques  instants,  leurs  re- 
gards étaient  attachés.  Ils  s'ap|)roGhent  de 
plus  près  ;  ils  considèrent  à  loisir  ce  prodi- 
gieux phénomène,  et,  dans  les  sentiments 
de  la  plus  vive  admiration,  jointe  au  plus 
profond  respect»  ils  bénissent  le  Diea  qui 
se  glorifie  dam  ses  saints.  Les  parcelles  sa- 
crées, en  tombant  du  vase  dans  l'urne,  se 
transformaient  en  divers  corps  précieux  et 
brillants,  et  c'était  une  transformation  per- 
manente ;  les  uns  présentaient  Téclat  et  la 
couleur  de  l'or  le  mieux  épuré  ;  les  autres, 
de  l'argent  ;  d'autres,  des  diamants,  des  ru- 
bis, des  émerandes  et  d'autres  pierres  pré- 
cieuses ;  en  sorte  qu'au  lieu  de  la  matière 
dont  la  couleur,  en  se  dégageant  du  vase, 
était  brune  et  obscure,  on  ne  voyait  dans  le 
cristal  que  l'éclat  mélangé  de  couleurs  di- 
verses ,  telles  qu'elles  brillent  dans  l'arc- 
en«ciel. 

Les  témoins  de  ce  prodige  n'étaient  pas 
hommes  à  douter  de  ce  qu'ils  avaient  vu  de 
leurs  yeux,  et  de  ce  qu'ils  avaient  examiné 
avec  une  attention  réfléchie.  Au  reste,  ils 
savaient  que  Dieu  n'est  pas  si  avare  de  ses 
dons,  surtout  envers  ceux  qu'il  comble, 
dans  le  ciel,  de  toutes  les  richesses  de  sa 
gloire,  qu'une  semblable  merveille  dût  lui 
coûter  beaucoup  d'efforts.  Ils  la  considé- 
raient non  -  seulement  en  elle-même  et 
comme  une  ombre  de  cette  clarté  toute  cé- 
leste promise  dans  les  livres  saints  au  corps 
et  à  1  Ame  du  juste  (1),  mais  encore  dans  les 
heureux  et  salutaires  effets  qu'elle  produi- 

(1)  Falgebunt  jusil  sieot  sol...  et  tanqoam  sein* 
lilla,  etc.  {Sap.  ni,  7). 
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sait  dans  leur  cœur.  Ils  sentaient  leur  foi  se 
ranimer,  et,  s'ils  eussent  voulu  rapprocher 
le  présent  du  passé,  pour  se  justifier  à  eux- 
mêmes  leur  pieuse  croyance,  ne  pouvaient- 
ils  pas  se  rappeler  plusieurs  faits  sembla- 
bles ;  celui,  par  exemple,  qu'on  lit  dans  la 
Vie  de  saint  Jean  Népomucène,  dont  le  corps, 
ayant  été  jeté  dans  la  Moldau ,  fut  distingué 
au  milieu  des  eaux,  pendant  la  nuit,  à  la 
vive  lumière  qui  lui  servait  comme  de  vête- 
ment?... 

En  lisant  ce  qui  précède,  on  aura  été 
frappé  sans  doute  de  la  permanence  de  cette 
miraculeuse  transformation.  Aujourd'hui  en- 
core elle  excite  l'admiration  de  tous  ceux 
Ïui  vont  vénérer  cette  précieuse  relique... 
s  voient  encore  dans  la  même  urne  les 
mêmes  corps  lucides  ;  mais  leur  éclat  n'a 

Ï^as  toujours  la  même  vivacité,  et  les  cou- 
eurs  dont  ils  brillent  ont,  en  divers  mo- 
ments, des  nuances  diverses  :  tantôt  c'est  le 
rubis,  tantôt  c'est  l'émeraude  qui  domine  : 
tantôt  leur  éclat  est  comme  terni  par  une 
légère  couche  de  cendre.  Une  fois  seulement 
on  le  vit  s'effacer  totalement,  et  les  yeux 
épouvantés  de  ceux  qui  en  furent  les  té- 
moins ne  virent  plus  dans  l'urne  sainte 
qu'un  peu  de  terre  ordinaire.  Mais  bientôt 
cette  nouvelle  merveille  cessa,  et  ce  fut 
quand  les  yeux  indignes  d'un  personnage, 
mort  peu  après  subitement,  eurent  aussi 
cessé  de  profaner  de  leurs  regards  la  sain- 
teté de  ces  vénérables  reliques..^ 

CHAPITRB  II 

Histoire  du  martyre  de  sainte  Philomine. 

Le  martyre  de  sainte  Philomène  n'est 
connu  que  par  les  symboles  dépeints  sur  ta 
pierre  sépulcrale  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  par  des  révélations  faites  à  diverses 
personnes  par  la  même  sainte  (1).  Commen- 
çons par  ceux-là. 

Le  premier  est  une  ancre,  symbole ,  non- 
seulement  de  force  et  d'espérance,  mais  en- 

(1)  A  ce  mot  de  rëvélaiions,  que  Ton  ne  s'effraye 

Sis;  ear  il  est  certain  que,  dès  Torigine  du  monde, 
ieu  a  révélé  aux  liommes  plusieurs  choses  qui  n'é- 
taient connues  que  de  lui  seul.  Benoti  XIV  (a),  dont 
les  paroles  ont  un  si  grand  poids  en  ces  sortes  de 
matières,  pense  que  les  révélations,  si  elles  sont 
pieutei,  sainles  et  avantageuses  au  salul  des  âmes, 
doivent  être  admises  dans  les  procès  qui  se  Toni  à 
Rome  pour  la  canonisation  des  saints.  Il  ne  regar- 
dait donc  pas  toutes  les  révélations  comme  inutiles  t 
Or,  si  après  un  mûr  examen,  si,  après  avoir  con- 
sulié  des  personnes  doctes  et  versées  en  ces  sortes 
de  matières;  si  Inéme,  comme  il  est  arrivé  pour 
celles-ci,  après  les  avoir  soumises  à  rauiorité  ecclé- 
siastique, on  en  a  obtenu  la  permission  de  les  pu- 
blier pour  la  gloire  de  Notre-Seigoeur  et  pour  Tecli- 
flcation  des  hommmes,  qui  oserait  dire  que  de  telU« 
révélations,  pleines  d'ailleurs  de  piété  et  de  sainteté, 
sont  inutiles  ou  nuisibles? 

Telles  sont  les  révélations  dont  je  vais  parler  dans 
ce  chapitre,  et  qui  se  trouvent  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  hiéroglyphes  tracés  sur  la  pierre  sé- 
pulcrale. 

(a)  SI  rerelationes  sont  pi» ,  tioct»  et  aoioitrum  uluU 
proticu»,  admlitend»  sunt  ta  processu.  {De  Beatif  8S^ 
lib.  m,  tom.  Yll ,  cap.  S.) 
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eare  a*ini  genre  de  martyre  tel  gw  c^lm  atr- 
(fuëlTrajan  coadamna  le  pape  saîQt  Gîémeiit^ 
jeté  par  ses  ordres  daos  la  mer  avec  nne 
ancre  attachée  à  son  coa* 

Le  second  est  une  flècfie  qo^  sur  la  tombe 
des  martyrs  de  Jésus -Christ,  signifie  un 
toarmeni  semblable  à  cëlqi  par. leq^iel. Dio- 
ctétien essaya  de  faire  mooi'ir  le  généreux 
tribun  de  la  première  cohorte^  saint  Sébas- 
tien. 

Le  troisième  est  pne  palme,  placée  &  peu 
près  au  milieu  de  la  pierre;, elle  est  le  signe 
et  comme  le  hérautd'une  édatante  vicitoire 
remportée  sur  la  crqaulé  des  juges  persécu- 
teurs et  sur  la  rage  des  .bourreaux. 

Au-dessous  est  une  espèce  de  fouet  flont 
on  se  servait  pour  flageller  les  coupables,  et 
dont  les  courroies,  armées  de  plomb,  ne  .ces- 
saient quelquefois  de  slTlomier  et  de  meurtrir 
le  corps  des  chrétiens  innocents,  qu^après 
tes  avoir  privés  de  ta  vie. 

Viennent  ensuite  deux  autres  flèclies^  dis- 
posées de  manière  que  la  prejnière  a  la 
pointe  en  liant,  iBt  la  seconde  eu  ^ens  inverse. 
La  répétition  de  ce  signe  indiquerait-elle 
une  répétition  des  mêmes  tourments,  et  sa 
disposition  un  miracle,  tel^  par  exemj5Je, 
que  celui  qui  eut  lieu  au  mont  'Gargano, 
quand  un  pâtre,ayant  tancé  une  flèche  contre 
un  taureau  qui  s'était  réfugié  dans  la  caverne 
consacrée  depuis  au  glorieux  archange  saint 
Michel,  il  vit,  ainsi  que  plusieurs  autres  per- 
sonnes quf  étaient  là  présentes,  cette  même 
flèche  revenir  à  lui  et  itooiber  à  ses  pieds? 

Ënfm  apj^ratt  un  /i>,  symbole  de  rinno- 
cence  et  delà  virginité  ,  qui ,  en  s'unissant 
frV'Cc  la  {^alme  et  le  rvase  onsangiamté,  dont 
BOiis  avons  déjà  fait  mention  ,  proclanM  \t 
double  triomphe  de. laioée  PhilonrèfM  et  sur 
ia  chair  et  B«r  le  moiKte,  ettîniite  l'Eglise  à 
Thononer  soMs.lesUtMSjgiorieiiSedeimtfifftyfe 
et  de  vierge. 

VoyMM  «NWflteMMMt  ai  lesJFéiélaAiotts  dent 
aous  avops  parlé  a'aacevdent  aveciws  diveM 
•ignés  (1;.  Chacun  pourra  en  juger  par  soi- 

Voici  .la  «naiNMitHMi  .ëe  Vattisaa  -:  <  ie  m» 
4ltr41,  le  tyran  >0ieclétten,  éperdu  d^amour 

(!)  Il  esi  bon  de  rewMirquj^  :  !•  que  ces  révéla- 
tions ont  iié  faites  à  Irois  p^^rsonoes  dilVérenti^ 
dont  Ja  première  est  go  jeupe  ardsan,  iJiésrCOiMia 
de  dom  Fr^inçois  de  hv^m^  qui»  dans  son  ouyrj^ga 
;^pQndii  à  milliers  d*e;Kemplaires  dans  le  ropuino 
de  Naples  et  dans  les  f)Mi^  environ a;)n(ç«  rend  un 
témoignage  pabUc  à  la  pur^^ié  de  sa  coniicieiice  et  i 
ea  snlide  ptéié.  jLa  seconde  est  un  ^rélre  zélj$«  au* 
}oinrd*hui  chanoine ,  à  qui  la  dévotioo  è  Ig  sainl^ 
martyre,  dont  il  se  faisait  partout  Jepan^ffyrj&te,  va- 
lut des  grâces  toutes  par liculière^.  JU  troisième,  eni- 
'fio,  est  une  de  ces  vierj^es  couçacrées  à  pieu  dans  nu 
■cloître  austère,  &gée  d^nviron  (reote-pinq  aoiî*  tt 
^Want  à  Naples.  v  Ces  ti;pis  personnes  ne  se  con- 
naissent pas,  n*ont  jamais  eu  entre  elles  aucune  sorle 
de  relation,  et  habitent  des  pays  fort  distants  le»  UfMi 
des  autres.T  Les  récits  au^elles  ont  faits,  soit  de^vive 
foii,  sek  par  écrit,  pldnement  d*accord  quant  an 
fond  et  aux  principales  circonsunces,  ne  contre* 
dii5^  en  rien  r^itai^ie  que  noua  venons  d?eap^i- 
qiwr,  ai  lai  donneoi»  par  las  dé&ails  ^u^iis  f  aiottAent, 
un  développement  aussi  clair  qu*4diliaat. 


pour  ta  Yterge  Philotnène.  Ilia  condamnatt 
a  plusieurs  tourinents  ,  et  il  ne  cessait  de  se 
flatter  que  leur  atrocité  ambllrrait  enfîn  son 
courage,  et  la  forcerait  de  se  rendre  à  ses 
désirs.  Mais,  voyant  qire'toutes  ses  espéran- 
ces étaient  vaines.,  et  que  rien  ne  pouvait 
fléchiriaferme  volonté  de  la  sainte  martyre, 
il  tombait  dans  des  accès  de  démenée  ;  ^, 
dârnslarage  (jui  Vagitait  alors,  il  se  plaignait 

de  ne  pouvoir  Tôbtenir  jpoirr  épouse f!n* 

fin,  après  l'avoir  mise  à  réprcuvc  de  diverses 
toruures  (et  il  cite  précisément  les  mêmes 
qui  sont  désignées  par  la  pierre  sépulcrale, 
et  dont  t7  li^avait  c^iolumeni  aucune  connais' 
«ance),  le  tyran  1a  Gt  décapiter.  A  f^ine  cet 
ordre  eut-îl  été  mis  à  exécution,  que  le  dés- 
espoir s'empara  de  son  âme.  Alors  on  l'en- 
tendit crier  :  «  C*en  est  donc  fait,  Phiiomène 
ne  &era  jamnis  mon  épouse  !  Klle  a  été,  jus* 
qu'au  dernier  soupir,  rebelle  â  ma  volonté  ; 
elle  est  mmrte;  t;omment  pouirafs-je  lui  'sur- 
vivre t»  et  en  disant  ces  tnots  fl  s'arrachait 
la;barbe  en  furieux,  et  entrait  en  d'affreuses 
convulsions;  et,  'se  jetant  du  liant  de  sdu 
trône  sur  le  pavé,  il  saisissait  de  ses  deirts 
tout  ce  qui  se  présentait  i  lui  ^  disant  qu'il 
ne  voulait  plus  être  empereur.  »  Tel  est 'en 
peu  de  mots  le  résumé  de  la  vision  dont  il 
jpflut  à  Dieu  d'honorer  un  homme  simple  et 
ignorant;  vision,  ajoute  notre  abréviateur, 
qui  est  conforme  à  ce  que  i^liistoire  nous 
apprend  des  dernièr-i^s  années  de  Oioclétten 
fou  du  moras  à  ce  qu'elle  tious  dexme  &  en- 
tendre). 

La  seconde  révélation  est  celle  qui  fut  faîte 
A  ce  prêtre  zélé,  grand  dévot  de  saînfte  Phiio- 
mène. Dijm  François  dit  qu'il  n'y  a  rien,  dans 
tout  ce  (ru1l  en  écrit^  tlont  iH  nrafl  élé  direc- 
tement informé  par  ce  mémo  prêtre;  et  de 
f>lus,  qu^il  le  lui  a  entendu  raconter  dans 
'église  même  où  repose  le  corps  de  la  sainte. 
Or,  voici  son  récrt  :  «  Je  me  promenais  un 
jour,  dit'tl,  dans  la  campagne,  quand  je  vois 
venir  à  moi  une  femme  qui  m*étail  inconnue. 
EHe  m'adresse  la  parole  et  me  dit  :  —  «  Est- 
M'bien  vrai  que  vous  avez  exposé  dans  votre 
égîrse  un  'tableau  de  sainte  Phifomène?  — 
Oui,  lui  répouflrs-je  ;  ce  qu'on  vous  en  a  dit 
eat  vrai.  —  Mais,  ajouta-t-clle,  que  «avez- 
Tous  donc  de  cette  sainte?  —  Feu  de  chose; 
noua  n'avons  pu  ,  jusqu'à  ce  jour,  savoir  de 
son  histoire  que  ce  que  nous  en  apprennent 
nns'ciiption  et  les  symboles  dépeints  svr  sa 
tonabe;  )>  et  je  me  mis  &  les  lui  espliqoer. 
Bile  me  laisse  achever,, puis  elle  reprentl 
avec  vivacité  :  «  Vous  n'en  savez  donc  rien 
de  plus?— Non,  rien  absolument.— ^11  y  a  cé- 
dant tant  d'autres  choses  à  dire  sur  cette 
sainte  I  Quand  le  monde  les  entendra.  Il  ne 
poprra  revenir  de  son  bonnement.  Saver- 
vous  du  moins  la  cause  de  sa  persécution  et 
«e  son  inartyret  —  Pas  davantage.  —  Hé 
bien,  je  vais  vous  l'apprendre.  Ce  fut  pour 
s^tre  refusée  à  la  main  de  Diodétien  fui  la 
destinait  à.étre  son  éponse;  et  le  motif  de 
aon  refais  était  le  vœu  qu'elle  avait  fait  de 
rester  toujours  vierge  pour  l'amour  de  Je- 
s«a-Qliri»t.  «>  Aces  mois,  plein  -die  joie  oem- 
me  quelqu'un  qui  vient  d^sntendre  des  ntm* 
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Telles  après  lesqaelles  il  soupirait  depuis 
longtemps  :  «Tons  ne  me  trompez  pas? loi 
Aîs-je.  Yons  êtes  bien  certaine  de  ce  que  je 
Tiens  d'entendre  de  votre  1)onche?  Mais  où 
^onc  Tavez-voas  lu?  Car  depuis  plusieurs 
années  nous  sommes  à  chercher  quelque 
aateiir  qui  nous  donne  des  détails  sur  cette 
sainte  »  et  nos  recherches  ont  été  inutiles 
jnscfci'à  présent.  Dites -moi,  dans  quel  livre 
avez-TOos  puisé  ce  que  Tons  venez  de  m''ap- 
prendre?  —  Dans  quel  livre?  me  répliqua- 
l-elle  d^pn  ton  où  perçaient  jevne  sais  auélle 
'surprise  et  quelle  gravité;  C'est  bien  à  mol 
qa'ftfaat  adresser  une  demande  pareille!  i 
moi  l.....  Comme  si  je  pouvais  Vignorer  I  Non« 
assurément ,  je  ne  vous  trompe  point  ;  j'en 
ai  Tassorance ,  vous  pouvez  m'en  croire  : 
oui ,  je  le  sais  ^  j'en  suis  certaine,  crojez- 
moi;  »  et  en  disant  ces  paroles,  je  la  vis  dis- 
paraître avec  la  rapidité  d'un  éclair.  » 

A  cette  narration ,  fidèlement  traduite  de 
ravtetrr  italien ,  j'ajoute  quelques-unes  de 
ses  réflexions.  «  L'inconnue,  dit-il  {etqu|, 
à  mon  avis,  n'est  pas  difficile  à  reconnaître)^ 
^parle  de  la  main  oeDioclétien,  qui  lui  aurait 
été  offerte  par  ce  prince;  ce  oui  suppose  que 
le  martyre  de  la  sainte  aurait  eu  lieu  dans 
•le  temps  que  ^Diodétien  était  veuf,  ou  qu'il 
était  sur  le  point  del'étre  par  la  mort  de  son 
épouse,  sainte  Sérène,  qu  il  fil  périr  avec  sa 
propre  fille,  en  haine  de  la  foi  que  Tune  et 
l'autre  avaient  embrassée.  L'empereur  S9 
trouvait  alors  à  Rome,  où  il  condamna  éga- 
lement à  la  mort,  et  à  deux  diversesTcprlses, 
le  généreux  saint  Sébastien.  »  Ces  observa- 
tions, suggérées  parla  rév^ation  précédente, 
4endeQt  à  déterminer  à  peu  près  l'époque  du 
martyre  de  sainte  Philomène ,  et  à  réfuter 
l'objection  que  certains  critiques  ont  faite» 
en  se  fondant  sur  le  Jong  séjour  .que  Diocté- 
tien fit  en  Orient. 

La  troisième  révélation ,  qi^  est  aussi  fa 
piliis  circonstanciée»  est  celle  de  Ja  religieuse 
de'Naples  (1).  Nous  allons  suivre  pas  â  pas 
notre  auteur. 

«La  sainte  martyre,  dft-fl ,  avait  depuis 
longtemps  donné  à  celte  religieuse  plusieurs 
marques  sensibles  d*une  protection  toute 
particulière;  elle  Tavait  délivrée  de  tentations 
de  défiance  et  d'impureté»  par  lesquelles 
Dieu  avait  voulu  purifier  davantage  sa  ser- 
vante ;  et  à  rétat  pénible  où  ces  attaques 
de  Satan  Tavaient  mise^  elle  avait  fait  suc- 
céder les  douceurs  de  la  joie  et  de  la  paix. 
Dans  les  communications  intimes  qur,  au 
pied  du  crucifix,  avaient  lieu  entre  ces  deux 
épouses  du  Sauveur»  la  sainte  lui  donnait 
des  avis  pleins  de  sagesse»  tantôt  sur  la  di- 
rection de  ia  communauté  dont  cette  reli- 
gieuse avait  été  chargée  par  ses  supérieurs» 
lantM  9ur  sa  conduite  personnelle.  Ce  dont 
elles  conversaient  plas  souvent  ensemble 
était  le  prix  de  la  virginité,  les  moyens  dont 
«ainte  'Pliilomène  s'était  servie  pour  la  con- 

(I)  On  ne  l^ppblfée  qif  après  «n  rigoureux  exa 
faen,  Mt  p«r  rantorltéecdéâ^astique,  et  quand  on 
se  Alt  Msnrë  qu'elle  avait  loas  les  caractères  qui 
distinguent  Jts^Fties*  révélations  d'avec  les  faosses. 


server  tonjours  intacte,  même  au  milieu  dee 
plus  grands  périls  »  et  les  biens  immenses 
qui  se  trouvent  dans  la  croix  et  dans  tous 
Jeb  îruits  qu'elle  porte. 

a  Ci5.s  grâces  extraordinaires,  accordées  à 
une  âme  qui,  pénétrée  de  ses  misères  »  s'ep 
jugeait  totalement  indigne,  loi  firent  craindre 
rillnsion.  Elle  recourait  à  la  prière  et  à  la 
prudence  de  ceux  que  Dieu  lui  avait  donnés 
pour  guides  de  sa  conscience;  et,  pendant 
que  ces  sages  directeurs  soumettaient  è  un 
lent  et  judicieux  examen  les  diverses  faveurs 
dont  le  ciel  avait  honoré  cette  re1igieuse»4es 
révélations  d'une autr«  pâture  luiront  faites 
par  l'entremise  delà  même  sainte;  elles  ten- 
daient toutes  à  rendre  son  oomjilus  glorieux* 

<K  La  personne  .dont  nous  parlons  avait 
dans  sa  cellule  une  petite  statae  de  sainte 
Philomène ,  faite  sur  te  modèle  de  son  saint 
corps,  tel  qu'on  le  voitàl^ngnanoi  e^plus 
d'une  fois  ',  toute  la  communaoTté  avaiit  rie«- 
marqué  avec  admiration ,  sur  le  visage  de 
cette  même  statue  »  des  altératioas  qai  liîi 
semi^laienttenfir  du  prodige.  Ceci  leur  avait 
inspiré  à  toutes  te  pieux  désfr  de  l'ei^poser 
dans  leur  église  ,  en  la  fêiaut  avec  la  plut 
grande  solennité  possible.  La  fôle  eut  lieu, 
et  depuis  fors  La  statut  miraculeuse  reste 
sur  son  autel.  La  bonne  religieuse,  les  jours 
de  communion  »  allait  devant  elle  faire  son 
action  de  grâces  ;  et  un  jour  qd'iDn  son  cmur 
Il  se  formait  un  vif  désir  de  connaître  Tépoque 
précise  du. martyre  de  la  sainte,  afin,  se  di^ 
sait-elte  ,  que  ses  dévots  pussent  rbonorer 
plus  particulièrement,  tout  à  coup  ses  jeQX 
se  fermèrent  sans  qu'elle  pAt,  malgré  tous 
ses  efforts  »  les  rouvrir»  et  une  voix  pleine 
de  douceur,  qui  loi  paraissait  venir  de  ren- 
droit  où  était  la  statue,  lui  adressa  ces  mots  ; 
«  Ma  chère  sœur,  é'est  le  10  du  mois  d'aoïU 

!|ne  je  mourus  pour  vivre^  et  une  Jentrai 
riompfaante  dans  le  ciel, où  mon  divin  Epoox 
me  mit  en  possession  de  ces  biens  éterneli|^ 
Incompréhensibles  à  rintelligence  humaine. 
Aussi  fut-ce  pour  cette  raison  que  son  admi« 
rable  sagesse  disposa  tellemeoni  les  circous^- 
tances  de  ma  translation  à  Mugnano»  que, 
malgré  les  plans  arrêtés  du  prêtre  nm  avait 
ofotenti  mes  dépouilles  mortelles,  j'arrivai 
dans  cette  ville,  non  le  5  de  ce  moUt  commue 
n  l'avait  fixé  »  mais  le  10;  et  non  pour  être 
placée  à  petit  bruit  dans  l'oratoire  de  sa 
maison,  comme  il  le  voulait  aussi»  mais  dans 
réjglise  où  l'on  me  vénère ,  et  au  milieu  des 
cns  de  joie  universels,  accompagnés  de  oir^ 
constances  merveilleuses»  qui  firent  du  jojir 
ée  mon  martyre  un  jour  de  vérjlahto 
triomphe.  » 

^  <K  Ces  paroles,  qui  portaient  avec  elles  des 
preuves  de  la  vérité  qui  les  avait  dicl^es^ 
renouvelèrent  dans  le  CQtmr  de  la  religiauM 
la  crainte  où  elle  avait  déjà  été  4e  se  tvoir 
dans  rillQsioa.  £ile  r«donbl«  ses  prières»  lei 
supplie  son  directeur  de  la  désabuser;  le 
moyen  était  facile.  On  écrit  tfenc  à  dom  Fren- 
Mis  4ui«»méme,  et,  tout^n  hii.recommandant 
K  #«eret  sur  «e  qui  avait  eu  lieu,  t)n  le  con- 
jure ^e  repiMiilre  (Clairement  sur  les  circous- 
taucci  te  ta  révélation,  qui  avaient  trait 
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.  aux  résolutions  qo*il  avait  prises.  Celui-ci 
les  trouve  parfaitement  d*accord  avec  la  vé- 
rité; et  sa  réponse  non-seulement  console 
la  religieuse  affligée,  mais  anime  encore  ses 
dircj^teurs  à  profiter,  pour  la  gloire  de  Dieaet 
de9ainte  Philomène,  du  moyen  qu*elle-méme 
semblait  leur  indiquer,  afin  de  mieux  con- 
nallre  les  détails  de  sa  vie  et  de  son  martyre. 
«  Ils  ordonnent  donc  à  la  même  personne 
de  faire ,  à  cette  fin ,  les  plus  vives  instances 
auprès  de  la  sainte;  et  comme  Tobéissance, 
ainsi  que  diseut  les  livres  saints,  est  toujours 
yictorieose ,  un  jour  qu'elle  était  dans  sa 
cellule,  en  oraison  pour  obtenir  cette  grâce, 
ses  yeux  se  fermant  de  nouveau  malgré  sa 
résistance,  elle  entend  la  même  voix  qui  lui 
dit  :  «  Ma  chère  sœur»  je  suis  fille  d'un  prince 
qui  gouvernait  un  petit  Etat  dans  la  Grèce. 
Ma  mère  était  aussi  de  sang  royal  :  et,  comme 
ils  se  trouvaient  sans  enfants,  Tunetrautre, 
encore  idolAtres ,  offraient  continuellement 
à  leurs  faux  dieux,  pour  en  avoir,  des  sacri- 
fices et  des  prières.  Un  médecin  de  Rome, 
nommé  Publius,  aujourd'hui  en  paradis,  vi- 
yait  dans  le  palais,  et  était  au  service  de  mon 
père.  Il  faisait  profession  du  christianisme. 
Voyant  raffliclion  de  mes  parents,  et  vive- 
ment touché  de  leur  aveuglement,  il  se  mit, 
par  rimpulsion  de  l'Esprit-Saint,  à  leur  par- 
ler de  notre  foi,  et  alla  jusqu'à  leur  promettre 
une  postérité ,  s'ils  consentaient  à  recevoir 
le  baptême.  La  grflcedont  ses  paroles  étaient 
accompagnées  éclaira  leur  entendement, 
triompha  de  leur  volonté  :  et ,  s'étant  faits 
chrétiens,  ils  eurent  le  bonheur  si  désiré  dont 
Publius  avait  promis  que  leur  conversion 
serait  le  gage.  On  me  donna,  au  moment  de 
ma  naissance,  le  nom  de  Lumena,  par  allu- 
sion à  la  lumière  de  la  foi,  dont  j'avais  pour 
ainsi  dire  été  le  fruit,  et  le  jour  de  mon  bap- 
tême on  m'appela  Filoména ,  ou  fille  de  lu- 
mière (/t/ta/timtnts),  puisque  ce  jour-là  je 
naissais  à  la  foi  (l).  La  tendresse  que  me 

Sortaient  mon  père  et  ma  mère  était  si  gran- 
e,  qu'ils  voulaient  toujours  m'avoir  auprès 
d*eux.  Ce  fut  la  raison  pour  laquelle  ils 
m'emmenèrent  avec  eux  a  Rome ,  dans  un 
Toyage  une  mon  père  se  vit  contraint  d*y 
faire,  à  I  occasion  a'une  guerre  injuste  dont 
il  se  voyait  menacé  par  Turgueilleux  Dioclé* 
tien.  J'avais  alors  treize  ans.  Arrivés  dans 
la  capitale  du  monde  ,  nous  nous  rendîmes 
tous  les  trois  au  palais  de  l'empereur,  qui 
nous  admit  à  son  audience.  Aussitôt  que 
Dioclétien  m'eut  aperçue,  ses  regards  s'at« 
tachèrent  sur  moi;sil  parut  ainsi  préoccupé 

Î rendant  tout  le  temps  que  mit  mon  père  à 
ui  développer  avec  chaleur  ce  qui  pouvait 

(f)  Dom  François  fait  observer  ici  qu'en  donnant, 
dans  la  première  édition  de  son  ouvrage,  cette  éiy- 
mologie  au  nom  de  Pbilomèiie,  il  bésiuit  lui-même 
à  y  ajouter  foi  mais  qu'un  mouvement  intérieur  le 
poussa  (oujoars,  malgré  ses  répugnances,  non-seu- 
lement à  l'écrire  alors,  mais  à  le  repéter  encore  dans 
les  éditions  suivantes.  Il  paraissait,  en  effet,  plus 
naturel  de  prendre  la  racine  de  ce  nom  dans  la  lan- 
gue grecque,  qui  donne  un  sens  différent,  quoique 
analogue  au  premier,  et  c'est  celui  de  Bien-Aimée, 
çoinme  la  sainte  Test  en  effet  tout  particulièrement. 


servir  à  sa  défense.  Dès  qu'il  eut  cessé  de 
parler,  l'empereur  lui  répondit  qu'il  n'eût 
plus  à  s'inquiéter;  mais  que,  bannissant  dé- 
sormais toute  crainte,  il  ne  songeât  plus  qu'à 
Tivre  heureux.  «  Je  mettrai ,  ajot^ta-l^il ,  à 
votre  disposition  toutes  les  forces  de  l'empire, 
et  en  retour  je  ne  vous  demande  qu'une 
chose,  c'est  la  main  de  votre  fille.  ^  Mon 
père,  ébloui  par  un  honneur  auquel  il  était 
loin  de  s'attendre,  accéda  sur-le-champ  bien 
volontiers  à  la  proposition  de  l'empereur  ; 
et,  quand  nous  fûmes  rentrés  dans  notre 
demeure,  ils  firent,  ma  mère  [et  lui,  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  me  faire  condescendre  à 
la  volonté  de  Dioclétien  et  à  la  leur.  «  Quoi 
donc  1  leur  dis-je,  voulez-vous  que  pour  l'a- 
mour d'un  homme  je  manque  à  la  promesse 
que  j'ai  faite  à  Jésus-Christ,  il  y  a  deux  ans? 
Ma  virginité  lui  appartient,  je  ne  saurais  plus 
en  disposer.  -—  Mais,  me  répondait  mon  père, 
vous  étiez  alors  trop  enfant  pour  contracter 
un  tel  engagement;  »  et  il  joignait  les  plus 
terribles  menaces  à  l'ordre  qu'il  me  donnait 
d'accepter  l'offre  de  Dioctétien.  La  grâce  de 
mon  Dieu  me  rendit  invincible;  et  mon  père, 
n'ayant  pu  faire  agréer  à  ce  prince  les  rai- 
sons qu'il  lui  alléguait  pour  se  dégager  de  la 
Jarole  donnée,  se  vit  obligé,  par  son  ordre, 
me  conduire  devant  lui. 
«  J'eus  à  soutenir,  quelques  moments  au- 

Saravant,  un  nouvel  assaut  de  sa  fureur  et 
e  sa  tendresse.  Ma  mère ,  de  concert  avec 
lui,  s'efforça  de  vaincre  ma  résolution.  Ca- 
resses, menaces,  tout  fut  employé  pour  me 
réduire.  Enfin,  je  les  vois  l'un  et  l'autre  tom- 
ber à  mes  genoux,  et  ils  me  disent,  les  larmes 
aux  yeux  :  «  Ma  fille ,  aie  pitié  de  ton  père, 
de  la  mère,  de  la  patrie,  de  nos  sujets. — 
Non,  non,  leur  répondis- je.  Dieu  et  la  virgi- 
nité que  je  lui  ai  vouée  ,  avant  tout,  avant 
vous,  avant  ma  patrie  t  Mon  royaume,  c'est 
le  ciel.  »  Mes  paroles  les  plongèrent  dans  le 
désespoir,  et  ils  me  conduisirent  devant  rem- 
pereur,  qui  fit  aussi  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pourme  gagner  ;»mais  ses  promesses, 
ses  séductions  et  ses  menaces  furent  égale- 
ment Inutiles.  Il  entre  alors  dans  un  violent 
accès  de  colère ,  et,  poussé  par  le  démon,  il 
me  fait  jeter  dans  une  des  prisons  de  son  pa- 
lais, où  bientôt  je  me  vois  couverte  de  chaî- 
nes. Croyant  que  la  douleur  et  la  honte  af- 
faibliraient le  courage  que  m'inspirait  mon 
divin  Epoux,  il  venait  me  voir  tous  les  jours; 
et  alors ,  après  m'avoir  fait  détacher  pour 
que  je  prisse  le  peu  de  pain  et  d'eau  qu'il 
me  donnait  pour  toute  .nourriture,  il  recom- 
mençait ses  attaques ,  dont  quelques-unes, 
sans  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  auraient  pu  de- 
venir funestes  à  ma  virginité.  Les  défaites 
qu'il  éprouvait  toujours  étaient  pour  moi  le 
prélude  de  nouveaux  supplices;  mais  la 
prière  me  soutenait;  je  ne  cessais  de  me  re- 
commander à  mon  Jésus  et  à  sa  tr^pure 
Mère.  Ma  captivité  durait  depuis  trente-sept 
iours,  quand,  au  milieu  d'une  lumière  cé- 
leste, je  vois  Marie  tenant  son  divin  Fils  entre 
ses  bras.  «  Ma  fille,  me  dit-elle,  encore  trois 
jours  de  prison,  et,  après  ces  quarante  joars, 
tu  sortiras  de  cet  état  pénible.  »  Une  si  beu* 
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reusenourelle  me  faisait  ^battre  le  oœar  de 
joie;  mais  comme  la  Reiae 'des  anges  m'eut 
ajouté  que  j'en  sortirais  pour  soutenir,  dans 
d  affreux  tourments,  un  combat  plus  terrible 
encore  que  les  précédents,  je  passai  subite- 
ment de  la  joie  aux  plus  crnelles  angoisses; 
je  crus  qu  elles  allaient  me  faire  mourir. 
«  Courage  donc,  ma  fille  I  me  dit  alors  Marie; 
ignores-tu  l'amour  de  prédilection  que  j'ai 
pour  toi  ?  Le  nom  que  lu  reçus  au  baptême 
en  est  le  gage,  par  la  ressemblance  qu'il  a 
avec  celui  de  mon  Fils  et  avec  le  mien.  Tu 
t'appelles  Lnmena ,  comme  ton  époux  s'ap- 
pelle Lumière,  Etoile,  Soleil;  comme  je  suis 
appelée ,  moi  aussi ,  Aurore ,  Etoile ,  Lune 
dans  la  plénitude  de  son  éclat,  et  Soleil.  Ne 
crains  pas,  je  t'aiderai.  Maintenant  la  nature, 
dont  la  faiblesse  t'humilie ,  revendique  ses 
droits  :  au  moment  du  combat,  la  grflee  vien- 
dra te  prêter  sa  force,  et  ton  ange,  qui  fut 
aussi  le  mien,  Gabriel ,  dont  le  nom  exprime 
la  force.  Tiendra  à  ton  secours;  je  te  recom- 
manderai spécialement  à  ses  soins ,  comme 
ma  fille  bien-aimée  entre  les  autres.  »  Ces 
paroles  de  la  Reine  des  vierges  me  rendirent 
le  courage;  et  la  vision  disparut  en  laissant 
ma  prison  remplie  d*un  parfum  tout  céleste» 
«  Ce  qui  m'avait  été  annoncé  ne  tarda  point 
à  se  réaliser.  Dioctétien  ,  désespérant  de  me 
fléchir,  prit  la  résolution  de  me  faire  tour- 
menter publiquement,  et  le  premier  supplice 
auquel  il  me  condamna  fut  celui  de  la  flagel- 
lation. «  Puisqu'elle  n'a  pas  honte  ,  dil-ii,  de 
préférer  à  un  empereur  tel  que  moi  un  mal- 
faiteur, condamné  par  sa  nation  à  une  mort 
infâme ,  elle  mérite  que  ma  justice  la  traite 
comme  il  fut  traité.  »  Il  ordonna  donc  qu'on 
me  dépouillât  de  mes  yétements,  qu'on  me 
liât  â  la  colonne,  et,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  gentilshommes  de  sa  cour,  il  me 
6t  battre  avec  tant  de  violence,  que  mon 
corps  tout  sanglant  n'offrait  plus  qu'une 
seule  plaie.  Letrran  s'étant  aperçu  que  j'al- 
lais tomber  en  défaillance  et  mourir,  me  fit 
aussitôt  éloigner  de  ses  yeux  et  traîner  de  non- 
Teau  en  prison,  où  il  croyait  que  Je  rendrais 
le  dernier  soupir.  Mais  il  fut  trompé  dans  son 
attente,  comme  je  le  fus  dans  le  doux  espoir 
que  j'avais  d'aller  bientôt  rejoindre  mon 
Époux;  car  deux  anges ,  resplendissants  de 
lumière,  m'apparurent,  et,  versant  un  baume 
salutaire  sur  mes  plaies ,  ils  me  rendirent 
plus  vigoureuse  que  je  ne  l'étais  avant  le 
tourment.  Le  lendemain  matin  ,  l'empereur 
en  fut  informé;  il  me  fait  venir  en  sa  pré- 
sence, me  considère  avec  étonnement,  puis 
cherche  à  me  persuader  que  je  suis  redevable 
de  ma  guérison  au  Jupiter  qu  il  adore. «Il  vous 
veut  absolument,  disait-il,  impératrice  de  Ro- 
me; P  et,  joignant  à  ces  paroles  séduisantes 
les  promesses  les  plus  honorables  et  les  ca- 
resses les  plus  flatteuses,  il  s'efforçait  de  cou* 
sommer  l'œuvre  d'enfer  qu'il  avait  commen- 
cée; mais  le  divin  Esprit,  auquel  j'étais  re- 
devable de  ma  constance,  me  remplit  alors 
de  tant  de  lumières,  qu'à  toutes  les  preuves 

Ïne  je  donnai  de  la  solidité  de  notre  foi,  ni 
ioclétien  ni  aucun  de  ses  courtisans  ne 
trouvèrent  quoi  que  ce  soit  à  répondre.  Il 


entre  alors  de  nouveau  en  fureur,  et  com- 
mande qu'on  m'ensevelisse ,  avec  une  ancre 
au  cou ,  dans  les  eaux  du  Tibre.  L'ordre 
s'exécute,  mais  Dieu  permit  qu'il  ne  pût 
réussir;  car,  au  moment  où  l'on  me  précipi- 
lait  dans  le  fleuve,  deux  anges  vinrent  encore 
à  mon  secours,  et,  après  avoir  coupé  la  corde 
qui  m'attachait  à  I  ancre,  tandis  que  celle* 
ci  tombait  au  fond  du  Tibre,  où  elle  est  restée 
jusqu'à  présent,ilsme  transportèrent  douce- 
ment, à  la  vue  d'un  peuple  immense,  sur  les 
bords  du  fleuve.  Ce  prodige  opéra  d'heureux 
effets  sur  un  grand  nombre  de  spectateurs, 
et  ils  se  convertirent  à  la  foi  ;  mais  Dioclé- 
tién,  l'attribuant  à  quelque  secret  magique, 
me  fil  traîner  à  travers  les  rues  de  Rome,  et 
ordonna  ensuite  que  l'on  décochât  contre  moi 
une  grêle  de  traits.  J'en  étais  toute  hérissée; 
mon  sang  coulait  de  toutes  parts;  épuisée, 
mourante,  il  commande  qu'on  me  reporte 
dans  mon  cacboi.  Le  ciel  m'y  honora  d'une 
nouvelle  grâce.  J'entrai  dans  un  doux  som- 
meil, et  je  me  trouvai,  à  mon  réveil,  parfai- 
tement guérie.  Dioctétien  l'apprend.  «  Hé 
bieni  s'écria-t-il  alors  dans  un  accès  de 
rage ,  qu'on  la  perce  une  seconde  fois  de 
dards  aigus,  et  qu'elle  meure  dans  ce  sup- 
plice. »  On  s'empresse  de  lui  obéir.  Les  ar- 
chers bandent  leurs  arcs,  rassemblent  toutes 
leurs  forces  ;  mais  les  flèches  se  refusent  à 
les  seconder.  L'empereur  était  présent;  ce 
spectacle  le  rendait  furieux  ;  il  m'appelait  une 
magicienne,  et,  croyant  que  l'action  do  feu- 
pourrait  détruire  l'euchanteroent,  il  ordonne 
que  les  dards  soient  rougis  dans  une  fournaise 
et  dirigés  ensuite  une  seconde  fois  contre 
moi.  lis  le  furent  en  effet  ;  mais  ces  dards, 
après  avoir  traversé  une  partie  de  l'espace 
qu'ils  devaient  parcourir,  prenaient  tout  à 
coup  la  direction  contraire,  et  volaient  frap- 
per ceux  qui  les  avaient  lancés.  Six  des  ar- 
chers en  moururent ,  plusieurs  d'entre  eux 
renoncèrent  an  paganisme,  et  le  peuple  se 
mit  à  rendre  un  témoignage  public  à  la  puis- 
sance du  Dieu  qui  m'avait  protégée.  Ces  mur* 
mures  et  ces  acclamations  firent  craindre 
au  tyran  quelque  accident  plus  fâcheux  en- 
core, et  il  se  hâta  de  terminer  mes  jours  en 
ordonnant  que  l'on  me  tranchât  la  léte.Ainsi 
mon  âme  s'envola-t-elle  vers  son  célesta 
Epoux,  qui,  avec  la  couronne  de  la  virginité 
et  les  palmes  du  martyre ,  me  donna  un 
rang  distingué  parmi  les  élus  qu'il  fait  jouir 
de  sa  divine  présence.  Le  jour,  si  heureus 
pour  moi ,  de  mon  entrée  dans  la  gloire,  fut 
un  vendredi,  et  l'heure  d«  ma  mort,  la  troi- 
sième après  midi  (c'est-à-dire  la  même  qui 
vit  expirer  son  divin  Maître).  » 

Telle  est,  d'après  cette  révélation,  l'his- 
toire du  martyre  de  sainte  Philomène.  Le 
lecteur  n'y  voit  rien  que  de  pieux,  de  yiint, 
d'édifiant  ;  il  y  trouve  aussi  des  preuves  non 
suspectes  de  la  vérité  des  faits  qu'elle  con- 
tient. P^ut-étre  même  se  dit-il,  en  pensant 
aux  miracles  nombreux  et  éclatants  qui  ont 
reddu  le  nom  de  la  sainte  martyre  si  célèbre 
dans  le  monde,  qu'il  était  convenable  que  le 
Seigneur  en  manifestât,  du  moins  en  partie, 
les  mérites.  Les  fidèles,  par  ce  moyen,  sont 
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prbs  édiflés;  ei  la  gloire  dfè  Diea»  ainsi  que  la 
j^%kU^  %p'ii  bottore  tel»  lakiU'PhUffBàiia,  jf 
liMMii^'  des  Mianlagt»  ^lot*  coofidërablesb 
Ua^  paiMia^  avait  plu  à  la  dMae  safesse 
dft^neWisswdftMiUaiiDOtfinitiiAa-histonqiMf» 
[  aiMUMM  Uracft  4t  taoi  de  gén^noMiè  %t  d»  bi^ 
BoîauM,,  par  foel  a«lre  Ax^yenv  ifuo*pa«  odul 
4a  Ij^  léirélaliaa,  peufaii-elle  aii<  ft9a«4*ella 
VMiilii  aa  doaoar  coooaitfsaace  à ttoin  aièclef 

CHAPITRE  m. 

Tramlation  du  corps  de  sainte  Philomine  à 
Mugnano  (1). 

Le  eorps  de  notre  sainte  éUiit  resté  à  Rome, 
dans  un'  état  d'obsearité,  jtisqo'd  Tannée 
1805.  Voici  comment  la  divine  Providence 
Ten  lira  ponr  le  gtoriâer. 

Dom  François  de  Locia,  xélé  et  saint  mis* 
aionaatre  d'Italie,  -  fini  de  Naples  à  Rome 
avec  dora  Barthélémy  de  Césarée,  choisi  par 
le  sainl^siége  ponr  gouverner  le  cKocèse  de 
Fotenza.  Il  désirait  vivement  obtenir,  petir 
sa  chapelle  domestiquo,  un  corps  saint,  de 
non  propre,  et  Tévéque  de  Potenza  l'ayant' 
sacondé  danr  lea  instances  qu'il  fit  pour  cela, 
ofl:  Pii>trodaisit,  peu  après  son  arrivée,  dans 
la  saUe  où  sa  trouvaient  réunis  tous  ces  pré- 
cieux dépôts,  aÛn  qu'il  pût  arrêter  lui-même 
sa«  choix.  Quand  il  fut  en  présence  des  09- 
samants  de  la  sainte  martyre,  il  éprouva, 
camme  il  la  raconte  lui-même,  une  joie  su- 
bîla  et  toot  extraordinaire,  qui,  éclatant 
an  même  temps  sur  son  visage,  fut  remarquée 
aaao  élonnament  par  monseigneur  Ponzetti, 
Cttsloda  des  saintes  reliques.  Tous  ses  vœux 
s^  portèrent  dès  lors  sur  ces  ossements  sa-* 
crés,  qu'il  préférai!  irrésistiblement  à  tous 
lev  mtres,  sans  poaroir  s'en  expliquer  la 
motif.  Il  n'osaiteependant encore  manifester 
san  choix,  dans  la  crainte  d'un  refus,  quand 
on  Tint  lui  dire ,  de  lar  panrt  du  custode,  que, 
s'étant  aperçu  d^  sa  préditeclion  pour  sainte 
Philomène  ,  il  conspentait  volontiers  à  la  lui 
céder;  et  Ton  ajouta  ces  paroles  remarqua- 
bles :  «  Monseigneur  est  persuadé  quo  l;i 
saiota  veat aller  dans  votre  patrie,  où  elle' 
fera  de  grands  miracles.  » 

Cette  nouvelle  remplit  de  consolation  Pâme 
d»  respectable  missioniwtire,  et  il  no  son(i^oa 
pittêqo'au  moyen  de  Iransportcrle'îaint  corps. 
Ow  devait  le  lui  remettre  le  jour  même;  mai^ 
commeoejouretles  deux  autres  qui  suivirent 
80 passèrent  sans  voir  s'effectuer  la  promesse 
qu'on  lui  avait  fhite,  il  commenç;:  à  crni:  dre 
que  le  cu<»C0'4e  ne  le  lui  refusât.  C'était  en 
effet  uue  chose  peu  usitée  à  Roimc,  île  donner 
à  un  particulier  des  corps  saints  toi.t  entiers, 
de  nom  propre  surtout,  parce  que  à  cette  épo- 
que, les  excavations  annuelles  eu  fournis- 
saient très-peu  de  ce  genre,  et,  par  ce  motif, 
on  ne^s  cédait  qu'à  des  évêques  on  à  des 
églisea.  Monseigneur  Ponzclti  lit  donc  dire  à 

(Y)  Dans  ce  chapitre,  nous  aurons  encore  à  parler 
de  nouveaux  miracles  ,  cl  nous  les  citerons  avec 
d*âuiain  plus  d*:)ftsnrnm:e,  que  les  lénioins  vivent 
eneare,  et  qu'ils  forment  un  grand  peuple,  dont  la 
voii  ne  saurait  être  que  celle  de  Dieu. 


dom  François  qu'il  Toi  était  impossible  d'accé- 
der à  sas  déeiff»f  eb  aamêma  tempsil  lui  af- 
kaKLe  chaix  de  I'iim  de»  douce  aorpa  aaoi 
Bom^  àoai  i4  lui  présenta  bb  liatai. 

B^m  Fraagois  sa-  vii  alora*  daM  on  grand 
embarrat,  tant  àcanaa^des  préparatifa  qu'il 
avait  faila  pa«ir  la  aaiate^  des4eitra»  qii*'H  avait 
éarites  là-dessua  A  Naples*  et  à  Mugnano,  et 
de  plusieurs  autres  circoastaoces^  qu'il  asi 
ittniMederapparti&rici,  qu'à  aauseda  la  per- 
plexité donl  il  se  seiftail  saisi,  lorsqu'il  row» 
lait  song^er  à  porter  son  cboix  sur  un  autre 
q,uc  sur  sainte  Philomène....  Ces  défôeuités, 
et  bien  d'autres  encore,  ne  devaient  servir 
qu'à  faire  connaître  plus  clairoment  la  vo- 
lonté divine  par  rappnrt  à  la  destination  de  ce 
saint  corps,  et  à-  le  glorifier  davantage;  car, 
peu  après,  sanaq^oe  notre  missionnaire  osât 
même  y  penser,  il  en  devint  d'abord  le  dépo* 
aitaire,  puis  le  maître. 

Uae  seule  choee  restait  donc  à  faire  ;  c'était 
da  le  transporter  d'une  manière  convenable; 
et  i4  fut  arrêté,  entre  Tévéque  de  Fotenxaet 
dom  François,  qu'on  mettnit  las  caisses  oà 
étaient  répartis*  les  saints  ossements,  dans  le 
Heu  le  plus  bouorabledela  voiture,  pour  que 
iMr  présence  sensible  exciftât  phis  pufsaam- 
meni  leur  dévotion,  et  servit  d'aKment  au 
caHa  fu'ils  sa  proposaient  de  lui  rendre  pen- 
dant le  voyage.  Ils  partent  donc;  maïs  la  pré- 
occupation ou  ils  se  trooFvaienl  Tan  at  1  au- 
tre, au  marnent  du  départ,  les  empêcha  de 
songer  à  leur  première  détenmination  ;  et  lea 
personnes  chargées-  ée  dispaaer  loat  dan9 
leur  chaisa  de  poste  mirent  les  saintes  rell^ 
qaes  dans  le  caisson  aur  lequel  monseigneur 
de  Potenza  devait  s'asseoir.  îls  sortaient  ainsi 
de  la  ville  sainte,  quand  Tévêque  se  sent 
fortement  frapper  sur  les  j^mnbes:  5»  dou- 
leur en  fut  d'autant  plus  vive,  qu'elles  étaient 
alors  maladcB  à  cause  d'une  surabondance 
d'humeurs  qui  s'y  étaient  portées.  It  se  fève 
en  sursaut,  et,  sans  trop  réfféehir,  ii  se  plaint 
au  conducteur  du  mauvais  arrangement  des 
caisses  qui,  dit*il,  viennent  heurter  violem 
ment  ses  jambes,  a  Mais  comment,  fui  ré'- 
pHque  celui-ci,  la  chose  esirelfe  possible? 
Monseigneur  voit  bien  que  les  caisses  dont 
il  me  parle  sont  enft>rmées  (teins  le  caisson, 
et  qoe  par  conséquent  elles  ne  saruraient 
l'incominoder.  »  Puis,  montant  dans  là  chaise 
de  poste,  et  relevant  les  planches  qui  étaient 
aO'dessus  de  la  sûinte  relique,  il  Ini  montre 
la  disposition  de  ces  mêmes  caisses,  dont  la 
vue  suffit  pour  lui  en  attester  rirnmobilîté. 
Oit  se  remet  donc  en  marche;  mais  de  nou- 
veaux coups  se  font  sentir  avec  la  même 
force  et  avec  de  phis  ctiisiintos  douleurs;  ce 
qui  fait  réilércr  an  prélat  les  mêmes  plain- 
tes ;  et  il  ordonne  que  sur-le-champ  on 
mette  ailleurs  ces  cai'ises,  au  mouvement 
desquelles  il  persiste  à  attribuer  ce  quil 
éprouve  de  souffrances.  On  se  (fisposait  à 
lui  obéir,  quand,  faisant  de  lui-même  ré- 
flexion que  ses  jambes  étaient  trop  éloi- 
gnées du  caisson  pour  que  la  secousse  des 
objets  qu'il  renfermait  pâl  se  faire  sentir  à 
elles.  Il  suspend  l'exécutioa  et  se  rassied. 
Alors  les  heortements  e'  les  douleurs,  pour 
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la  (l'oîsième  fois,  reprennent  avec  plus  de 
rîôlenee  ;  et  ïe  prélat,  obligé  enfin  de  cédcr> 
Tait  sortir  les  caisses  :«  Dusse -je  ,  ajouta- 
is il,  les  porter  dans  mes  bras  jasqu*au  terme 
de  mon  voyage...  »  On  les  plaça  donc  sur  le 
dc?ant  de  la  voilure,  et  dès  ce  moment-là  le 
prodige  cessa.  Ni  Tévéqu^,  ni  son  compa- 
gnon de  voyage,  ni  les  porsnnues  de  leur 
suite,  ne  pénétrèrent  d*abord  cet  accident 
myslérie^TX;  ces  derniers,  au  contraire,  ju- 
geaient les  plaintes  du  prélat,  et  la  cause  à 
laquelle  il  attribfiait  ses  douleurs,  tout  à  fait 
ima:::inafres  ;  mai»  quand  ils  vinrent  à 
réfléchir  sur  les  diverses  circonstances  de 
ce  singulier  événement,  et  surtout  quand 
Ils  se  lappilércnt  la  promess'^  faite  par  eux 
à  la  sainte,  la  veille  do  leur  (iép.irl,  ils  ne 
purent  voir  autre  chose,  dans  ce  qui  était 
arrivé,  que  le  doigt  de  D'eii  et  le  juste  châ- 
timent d'une  infidélité  irréficrhie.  Aussi  s'en 
humiliérent-il»,  ri  iVvéqîK»,  la  tète  décou- 
verte, lés  larmes  iinx  yeur,  demanda-t-il 
pardon  à  la  sainte,  dont,  à  plusieurs  repri- 
ses, il  baisait  les  dépouilles  sacrées  avec  les 
sentiments  d'une  vive  tendtx^sse  et  du  res- 
pect le  plus  profond. 

Je  ne  parlerai  point  d'un  grand  danger 
que  nos  voyageurs  courorent,  et  qui  faillit, 
éans  le  Irafiel  de  Sessn  à  Capoue,  leur  coû- 
ter la  vif,  lu  attribuent  leur  conservation 
aux  prières  de  sainte  Philomène,  et,  sur 
îeur  témoigfrage,  on  croK  ce  nouveau  mira- 
cle bien  facilement.  Il  me  tardô  d'arriver 
avec  eux  à  Naples,  où  se  firent  les  prépara- 
tifs de  la  seconde  translation. 

L'fceurenx  Aminadab,  choisi  par  la  Pro- 
vidence pour  recevoir  dans  sa  maison  l'ar- 
che eainte  qui  contenait  les  ossements  de  la 
vierge  martyre,  fût  don  Antoine  Terres,  et 
H  eut,  comme  nous  le  verrons,  une  part 
très-ample  dans  les  bénédictions  que  Dieu 
commença  peu'  après  à  répandre  sur  tous 
les  dévols  de  sainte  Phiinmène.  Ce  fUt  dans 
la  chapelle  de  cette  maison  qire  Ton  procéda 
à  roaverture  des  caisses,  et  après  toutes  les 
formalités  d'asage  en  ces  sortes  de  cérémo- 
nies, on  s*occupa  de  ranger  les  ossements 
chacun  à  sa  place;  on  les  couvrit  eàsuite 
d^un  corps  de  femme  fhit  en  carton,  doat  le 
vide  était  rempli  par  les  restes  vénérables 
de  la  sainte.  Les  vêtements  dont  on  l'orna, 
sans  être  riches  ni  précieux,  avalent,  dans 
leur  simplicité,  quelque  chose  d'élégant  et 
de  nobl(*;  mais,  comme  dom  François  Idî- 
méme  le  fiait  remftrqucr,  pour  que  plus  tard 
on  saisisse  mieux  les  prodiges  dont  ce  même 
corps  fut,  ponr  ainsi  dire,  le  théâtre,  cette 
élégance  ne  pouvait  cacher  bien  des  défauts 
qui,  parTinhahileté  des  ouvriers,  déparaient 
la  physionomie,  le  coloris  et  Tatlitude  même 
de  la  sainte. 

Lor>que  tout  fût  achevé,  et  la  vierge  pla* 
cée  dans  la  châsse  qu'on  lui  avait  préparée, 
on  en  ferma  la*  porte  avec  grat)d  soin,  et  Tau- 
torité  ecclésiastique  y  apposa  ses  sceaur. 
Dès  lors  commença  le  culte  public  de  ht 
sainte.  Vu  la  multitude  des^  fidèles  qui  ve- 
naient de  toutes  pans  rendre  leur?  homma- 
ges au  saint  dépôt,  et  qu'une  chapelle  trop 


étroite  oe  pouvait  contenir,  on  le  transporta, 
dans  une  église  de  Naples,  où,  pendant  trois 

J'ours  consécutifs,  il  resta  exposé  sur  Tautel 
te  Notre-Dame-des-Grâces...  Le  concours 
était  grand,  la  ferveur  n*était  pas  moindre, 
et  néanmoins,  au  grand' élonnemenl  dés  fi- 
dèles, qui  s'attendaient  à  voir  s'opérer  quel- 
que miracle,  les  trois  jours  se  passèrent 
sans  aucun  événement  remarquable.  On  se 
demandait  d'où  pouvaient  donc  provenir  ce 
silence  du  ciel  et  cette  inaction  de  la  nou- 
velle sainte.  On  le  sut  plus  tard,  quand  la 
puissance  de  Diou,  commençant  à  se  mani- 
fester, non  dans  la  même  église,  mais  dans 
l'oratoire  de  la  famille  Terrés,  où  Ton  re- 
porta le  saint  corps,  le  curé  de  Saint-Ango, 
son  clergé  et  son  peuple^  diront  hautement 
que,  s'il  s'était  f^il  un  seul  miracle  dans  Té- 
glise,  tous  de  concert  aur.iienl  uni  leurs 
instances  pont  que  sainte  Philomène  nVu 
sortît  plus.  L'absence  de  tout  miracle  fut 
donc  un  vrai  miracle,  et  en  ménio  temps  un 
signe  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  avait  résolu 
de  faire  ce  précieux  don  à  la  petite  ville  de 
Mugnano ,  par  préférence  à  Topulenle  et 
populeuse  cité  de  Naples.  Ou  sera  moins 
étonné  de  ce  que  je  viens  de  dire,  en  voyant 
les  prodiges  commencer  prest]ue  aussitôt 
c[ue  le  saint  corps  rentra  dans  la  petite  cha- 
prclle.  D'abord,  la  famille  hospitalière  des 
Terres  obtint  fa  guérison  de  madame  Angèle 
Rbse,  femme  de  dbn  Antoine.  Depuis  douze 
ans,  elle  souffrait  d'une  maladie  incurable  ; 
les  prières  qu'elle  fit  A  la  sainte  l'en  déli- 
vrèrent totalement,  et,  en  reconnaissance, 
elle  lui  offrit  un  riche  calice.  Le  second  mi- 
racle s'opéra  sur  ua  avocat  nommé  D.  Mi- 
chel Olpicella,  retenu  depuis  six  mois  dans 
sa  chambre  par  une  sciatique,  dont  nul  re- 
mède ne  pouvait  le  débarrasser.  S'étant  falc 
transporter  à  la  chapelle,  il  en  sortit  parfai- 
tement guéri.  Une  dame  distinguée  fût  l'ob- 
jet du  troisième  :  il  s'était  formé  sur  sa  maitL 
un  ulcère  où  bientôt  l'on  aperçut  les  signes 
de  la  gangrène,  et  l'on  se  disposait  à  la  lui 
couper,  quand  on  lui  apporte  une  relique  de 
sainte  Philomène.  Elle  la  met  le  soir  au- 
dessusrde  la  plhie,  et,  le  lendemain  oiatin, 
le  chirurgien,  voulant  faire  l'amputation  de 
là  partie  malade,  trouve  que  La  gangrène  a 
disparu. 

Ainsi  préludait  notre  thaumaturge,  que 
nous  allons  suivre  maintenant  jusqu'à  Mu- 
gnano, en  recueillant  les  particularités  les 
plus  intéressantes  de  celte  sfecond^  transla- 
tion. 

Deux  hommes  robustes  de  la  métue  vîîle 
étaient  venus  à  Naples  pour  emporter  le 
saint  dépôt.  Ils  annoncèrent  que  leurs  com- 
patriotes attendaient  avec  impatience  Farri- 
vée  du  trésor  dont  le  Ciel  allait  les  enrichir, 
et  Ton  se  bâta  de  les  satisfaire.  Pour  conso- 
ler la  bonne  dame  Terrés,  et  la  récompenser 
à  la  fois  de  son  hospitalité,  dom  François  lui 
remit  les  defs  de  la  châsse,  et,  suivi  des  re- 
gretsf  et  des  larmes  de  la  pieuse  famille,  il 
partit  pour  M\ignano,  où  le  Srigneur,  par 
une  grâce  signalée,  venait  de  préparer  tous 
les'cœurs  à  recevoir  sainte  PBtl^mènccooune 
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UDe  médiatrice  poissante  auprès  de  lui.  De- 
pnis  plusieurs  mois  la  lerre  souffrait  d'une 
grande  sécheresse.  Lorsqu'au  milieu  du  jour 
qui  précédait  l'arriTée  du  saint  corps  ,  le 
peuple  eut  entendu  le  bruit  joyeux  des  clo- 
ches de  toutes  les  églises,  il  se  disait,  en 
tressaillant  d'allégresse  et  d'espoir  :  «  Oh  I 
si  cette  nouvelle  sainte  voulait  ajouter  à  la 
vénération  et  à  l'amour  que  nous  sentons 
déjà  pour  elle,  il  y  aurait  un  moyen  bien  sûr 
et  bien  facile  :  ce  serait  de  nous  envoyer  une 
pluie  abondante  pour  arroser  nos  champs  » 
Los  cloches  n'avaient  point  Gni  de  sonner^ 
que  la  pluie  désirée  tombait  sur  tout  te  ter- 
ritoire de  Mognano,  et  de  toutes  parts  l'on 
s'écriail,  dans  de  vifs  transports  de  joie  : 
«  Vive  Dieu  !  vive  la  sainte  I  p 

Elle  s'avançait  de  son  côté,  mais  non  sans 
quelques  obstacles.  L'un  des  deux  porleurs 
était  tombé  malade  la  veille  du  départ  ;  et  il 
se  traînait  avec  peine  à  la  suite  des  autres, 
sans  pouvoir  les  aider,  quand  doni  François 
lui  dit  :  «  Courage  donc,  mon  ami  ;  aie  con- 
Gance  eu  la  sainte  ,  prends  la  part  de  la 
charge,  et  tu  seras  guéri.  »  Le  bon  paysan 
obéit,  et  sur-le-champ  la  douleur  et  la  fai- 
blesse ont  disparu  ;  il  a  repris  ses  forces,  et, 
plein  d'une  religieuse  gaielé,  il  marche  sous 
le  poids,  en  répétant  presque  à  chaque  pas  : 
«  Oh!  comme  la  sainte  est  légère  I  elle  ne  pèse 
pas  plus  qu'une  plume.  »  11  disait  vrai.  Dom 
François  ayant  eu  la  dévotion  de  la  porter 
quelque  temps,  fut  surpris  de  cette  même 
légèreté,  et  il  la  regarda  comme  un  pro- 
dige. 

Cependant  le  ciel  s'obscurcissait  de  plus 
en  plus;  il  menaçait  d'un  déluge  d'eau  nos 
pauvres  voyageurs,  qui  n'avaient  pour  s'en 
défendre  que  la  protection  de  la  sainte.  Ils 
étaient  partis  de  Naples  le  soir,  el,  comptant 
sur  la  clarté  de  la  lune,  ils  n'avaient  pris 
aucun  moyen  d'éclairer  leur  marche  en  cas 
de  besoin.  Dieu  le  permit  ainsi  poorla  gloire 
de  ta  servante  ;  car,  tandis  que  l'escorte 
pieuse  l'invoquait  avec  ferveur,  une  colonne 
de  lumière  se  forma  tout  à  coup  dans  l'air; 
la  partie  inférieure  vint  reposer  surla châsse, 
où  elle  se  tint  constamment  Gxée  jusqu'au 
jour  ;  et  la  supérieure,  s*étendant  jusqu'à  la 
hauteur  du  ciel,  découvrit  Tastre  de  la  nuit 
et  un  certain  nombre  d'étoiles  qui  semblaient 
lui  former  une  ceinture. 

La  joie  qu'excita  dans  tous  les  coeurs  cette 
merveille  fut  un  peu  troublée  par  le  chan- 
gement presque  subit  qui  s'opéra  dans  le 
poids,  auparavant  si  léger,  de  la  châsse  de 
sainte  Phiiomène.  On  était  sur  le  point  de 
traverser  un  bourg  de  l'antique  Noie,  appelé 
Cimitilé,  fameux  par  le  martyre  de  saint 
Janvier  et  de  ses  compagnons.  Les  porteurs 
commencent  à  se  plaindre,  à  gémir  sous  la 
charge  dont  ils  se  disent  accablés.  Plus  ils 
approchent  du  bourg ,  plus  elle  devient 
lourde;  ils  s'arrêtent  presque  à  chaque  in- 
stant. Don  François,  avec  des  paroles  pleines 
de  foi,  cherche  à  ranimer  leur  courage.  Ils 
s'efforcent  d'aller  encore  en  avant  ;  mais , 
arrivés  au  milieu  de  Cimitilé,  ils  prolestent 
de  l'impoisibilité  où  ils  se  voient  de  pour- 
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suivre  la  route,  et  en  même  temps  ils  mon- 
traient leurs  épaules  enflées  et  meurtries. 
Que  faire?  L'embarras  du  zélé  missionnaire 
était  grand  ;  minuit  sonnait  :  où  trouver,  i 
cette  heure-là ,  un  secours  devenu  néces- 
saire? Attendre  jusqu'à  l'aurore  était  uq 
parti  qui  allait  déranger  tous  les  plans  et 
gâter  rappareil  de  la  fête.  Il  fallait  donc 
mettre  son  espérance  en  Dieu,  et  tâcher  d'a- 
vancer encore  le  plus  possible.  Onseranime, 
on  s'arrête  de  nouveau.  EnGn  paraissent 
quelques  habitants  de  Mu^nano  ;  ils  se  joi- 
gnent aux  porteurs  épuises  ;  mais  bientÂl 
tant  de  bras  et  tant  d'efforts  deviennent  inu* 
tiles.  La  prodigieuse  pesanteur  a  cessé,  el 
l'on  entend  aux  plaintes. succéder  ce  cri  de 
joie  :  Miracle  !  miracle  !  la  châsse  a  recou- 
vré sa  première  légèreté  ;  et,  oubliant  leur 
horrible  fatigue,  ces  bons  paysans  se  mettent 
à  courir  en  criant  mille  fois  :  «  Vive  Dieu  I 
vive  la  sainte  I  elle  est  aussi  légère  qu'une 
plume.  » 

^Déjà  l'aurore  blanchissait  Thorizon  ;  les 
habitants  deMugnano  arrivaient  par  petites 
troupes  ;  l'écho  répétait  leurs  chants  pieux, 
et  l'on  voyait  une  multitude  d'enfants,  avec 
des  rameaux  d'olivier  à  la  main,  sauter  de 
joie  autour  de  la  châsse,  jieter  en  l'air  leurs 
chapeaux  et  leurs  mouchoirs,  et  répéter  in- 
cessamment le  cri  de  Vive  la  sainte!  Ainsi 
commençait  ce  jour  de  triomphe.  Ce  n'était 
pas  de  Mugnano  seulement,  mais  de  tous  les 
pays  voisins  que  la  foule  accourait  au-devant 
du  saint  corps  ;  elle  devint  en  peu  de  temps 
si  considérable,  qu'il  fallut  s'arrêter  et  con- 
tenter sa  dévotion  en  le  lui  montrant.  L'on  ^ 
se  trouvait  alors  auprès  d'une  maison  de  * 
campagne  ;  il  y  avait  là  une  assez  grande 
cour  ;  la  multitude  s'y  précipite,  et  dom  Fran- 
çois se  hâte  de  satisfaire  ses  pieux  désirs. 
Mais  à  l'instant  même  où  il  oécouvrait  le 
saint  corps,  et  que  le  peuple  ravi  d'admira- 
tion s'écriait,  à  l'aspect  des  précieuses  reli- 
ques :  <c  Ciel  I  qu'elle  est  donc  belle  I...  quelle 
beauté  de  paradis  I...»  voilà  tout  à  coup  uo 
horrible  ouragan  qui  se  forme;  il  fond  avec 
impétuosité  sur  la  cour  où  était  entassée 
l'immense  multitude,  et,  au  milieu  de  l'épou- 
vante qu'il  cause  et  des  cris  qui  résonnent  de 
tous  côtés  :  «  Dieu,  Dieu, miséricorde I  Sainte» 
aie  pitié  de  nousl...»  il  se  dirige  sur  la 
châsse  elle-même  et  menace  de  la  renverser. 
Mais  bientôt  la  consolation  a  pris  la  place 
de  la  crainte  ;  l'ouragan  est  repoussé  comme 
par  une  main  invisible^  et  il  va  expirer  sur 
une  montagne  voisine,  dont  quelques  arbres 
sont  déracinés.  Etait«ce  le  démon  qui,  par 
un  ciel  serein,  avait  formé  celte  tempête  pour 
détruire,  s'il  avait  pu,  dans  ses  fondements, 
l'édiGce  de  gloire  que  Dieu  se  préparait  dans 
sainte  Phiiomène?  Dom  François  le  dit  alors 
clairement  à  ce  bon  peuple ,  et  nous  le 
croyons  avec  lui^Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ac- 
cident extraordinaire  ajouta  un  nouvel  éclat 
à  la  pompe  de  ce  beau  jour. 

La  procession  continua  ensuite  sa  mar« 
che  au  milieu  d'une  foule  qui  allait  toujours 
croissant,  et,  arrivée  à  Mugnano,  ellese  diri- 
gea yers  l'église  de'Nolre-Dame-des-Grâces^ 
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où  Ton  exposa  le  saint  corps  sar  le  grand 
autel. 

La  solennité  devaitavoirlienle lendemain, 
Il  da  mois  d'août.  Ce  jour  était  on  dimanche; 
aussi  Yît-on  accourir  de  tous  les  pays  envi- 
ronnants une  multitude  de  personnes  de  tout 
sexe  et  de  tout  Age»  dont  l'église  se  remplis- 
sait à  chaque  instant  :  ils  venaient  pour  voir 
et  vénérer  la  nouvelle  sainte,  dont  ils  espé- 
raient que  le  Seigneur  glorifierait  le  nom  par 
quelque  miracle.  On  entendait  ces  villageois 
se  demander  les  uns  aux  autres,  dans  la  sim- 
plicité de  leur  foi  :  «  Mais  notre  sainte,  quand 
est-ce  donc  qu'elle  fera  des  miracles  ?  »  Déjà 
le  ciel  leur  avait  répondu  ;  car  la  nuit  même 
de  l'entrée  do  sainte  Philomène»  un  d'eux» 
nommé  Ange  Bianco,  qu'une  goutte  cruelle 
tenait  au  lit  depuis  plusieurs  mois»  appre- 
nant l'arrivée  du  saint  corps,  fit  vœu  de  rac- 
compagner à  la  procession,  s'il  se  voyait 
délivré  de  ses  douleurs.  Il  sembla  d'abord 
que  sa  prière  n'était  point  exaucée  ;  jamais 
il  n'avait  tant  souffert  qu'en  ce  moment. 
Mais  à  peine  a-t-il  entendu  le  son  des  clo- 
ches» qu'il  s'élance  avec  une  foi  vive  hors 
de  son  lit  ;  le  mal  résiste  encore,  mais  ne 
Tempéche  pas  de  s'habiller.  La  confiance 
augmente;  il  lutte  contre  ses  douleurs,  fait 
quelques  pas  ;  et»  lorsqull  entrait  dans  la 
place»  le  mal  s'était  entièrement  dissipé»  au 
grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  avaieut 
été  témoins  de  ses  longues  et  pénibles  souf- 
frances* Cette  guérison  miraculeuse  ne  suf- 
fisait point  à  l'impatience  pieuse  qu'avaient 
ces  bonnes  gens  de  voir  leur  sainte  glorifiée, 
et  il  sembla  que  leurs  désirs  venaient  du  ciel» 
car  il  ne  tarda  pas  à  les  accomplir  au  delà 
même  de  toute  espérance. 

Le  jour  de  l'octave  de  la  translation» 

{>endant  la  messe  solennelle,  en  présence  de 
a  foule  qui  y  assistait,  on  voit  tout  à  coup 
un  enfant»  âgé  d'environ  dix  ans»  se  lever 
du  milieu  de  l'église  »  et ,  traversant  la 
multitude  »  venir  auprès  de  la  châsse,  où  il 
remercie  sa  bienfaitrice.  Le  voir  et  crier  au 
miracle  fut  une  seule  et  même  chose;  sa 
mère  surtout ,  pauvre  veuve  qui  l'avait 
apporté  dans  ses  bras,  et  qui»  pendant  toute 
la  messe»  jusqu'au  moment  de  l'élévation» 
où  le  prodige  s'opéra»  n'avait  cessé  de  prier 
la  sainte  avec  ferveur»  élevait  sa  voix  re- 
connaissante au-dessus  de  toutes  celles  qui 
ffiorifiaient  Dieu  et  sainte  Philomène.  L'en- 
fant était  tellement  estropié,  qu'il  ne  pouvait 
ni  marcher  ni  même  se  tenir  sur  ses  pieds  ; 
tout  le  village  le  savait;  et  tout  le  village  le 
vit»  aussitôt  après  la  messe»  aller»  venir  dans 
les  rues  et  sur  les  places  »  annonçant  la 
merveille  dont  il  avait  été  l'objet  »  et  à 
laquelle  tous  rendaient  témoignage»  soit 
en  se  précipitant  vers  lui  pour  le  féliciter» 
soit  en  faisant  retentir  les  airs  de  mille 
joyeuses  acclamations. 

Le  miracle  opéré  pendant  la  sainte  messe 
attira  aux  vêpres  une  telle  affluence  de 
monde  »  que  l'église  ne  put  suffire  à  la  con- 
tenir; un  grand  nombre  s'était  arrêté  en 
dehors  de  la  porte»  et  là  se  trouvait  une 
femme  du  village  d'Âvella,  tenant  entre  ses 


bras  une  petite  fille,  d'environ  deux  ans»  que 
la  petite-vérole  avait  rendue  aveugle.  Les 
méaecins  les  plus  célèbres  de  la  capitale 
avaient  été  consultés  :  ils  jugeaient  le  mal 
incurable;  mais  la  mère  affligée»  sachant 
que  les  choses  impossibles  à  l'homme  sont 
possibles  à  Dieu»  ne  désespérait  pas  de  la 
guérison  de  sa  fille.  Elle  accourt  à  Mugnano; 
et,  quoique  les  passages  pour  arriver  à  la 
sainte  parussent  fermés»  pour  la  raison  que 
nous  venons  de  dire,  elle  parvient  néanmoins 
à  se  faire  jour»  et  se  trouve  enfin  auprès  de 
la  châsse.  Aussitôt ,  animée  d'une  foi  vive» 
elle'prend  de  l'huile  de  la  lampe  qui  brûlait 
devant  sainte  Philomène;  elle  en  oint  les 
yeux  de  son  enfant»  et  la  petite  incurable 
est  sur-le-champ  guérie.  A  ce  miracle»  nou- 
veaux cris  de  joie»  nouveau  tumulte  pro- 
duit par  l'allégresse  et  la  reconnaissance  : 
le  peuple  qui  est  hors  de  l'église  fait  écho  à 
celui  qui  se  trouvait  dedans  :  le  prédicateur 
(car  tout  ceci  avait  lieu  pendant  le  sermon), 
dom  Antoine  Yetrano»  ne  peut  plus  faire  en- 
tendre sa  voix;  et,  comme  tous  demandaient 
à  grands  cris  qu'on  leur  montrât  l'enfant 
qui  venait  d'être  guérie»  un  prêtre  la  prend 
dans  ses  mains,  et»  monté  sur  une  balus- 
trade, il  la  présente  aux  regards  du  peuple 
qui,  dans  son  admiration,  élève  jusau'au 
ciel  la  puissance  de  Dieu  et  la  gloire  oe  sa 
servante. 

Il  y  eut  encore  »  les  jours  suivants ,  un 
gr^nd  nombre  de  semblables  prodiges.  Nous 
allons  maintenant  dire  un  mot  de  l'érection 
de  la  chapelle  de  la  sainte. 

L'intention  de  dom  François  n'était  pas 
d'abord  de  laisser  noire  thaumaturge  dans 
l'église  de  Notre- Dame-des-Grâces.  11  la  des- 
tinait» comme  nous  l'avons  dit  »  à  l'oratoire 
privé  qu'il  avait  dans  son  habitation.  Mais 
tant  d'œuvres  merveilleuses,  opérées  depuis 
son  arrivée  à   Mugnano»  lui  firent  com- 

Ç rendre  que  telle  n'était  pas  l'intention  du 
rès-Haut.  Il  se  détermina  donc  volontiers 
au  sacrifice  que  la  divine  Providence  lui 
imposait»  et  s'occupa  désormais  uniquement 
de  lui  ériger»  dans  cette  même  église»  un 
autel  où  la  sainte  pût  recevoir  les  hommages 
de  ses  dévots.  Cet  autel  fut  élevé  peu  de 
temps  après  :  on  le  [>laça  dans  une  des  cha- 
pelles de  l'église;  mais  sa  simplicité  contras- 
tait un  peu»  et  avec  la  célébrité  de  la  vierge 
martyre  ,  et  avec  la  grandeur  des  miracles 
dont  le  Seigneur  se  plaisait  à  l'honorer.  Je 
ne  veux  point  par  là  faire  un  reproche  aux 
bons  habitants  de  Mugnano  ;  ils  étaient 
pauvres»  ainsi  que  la  plupart  des  personnes 
a  qui  la  sainte  départait  ses  faveurs.  Leurs 
aumônes»  considérables»  eu  égard  à  leurs 
médiocres  revenus»  suffisaient  à  peine  »  sur- 
tout pendant  les  troubles  d'Italie»  à  l'entre- 
tien journalier  du  culte  de  la  sainte.  Ils  ne 
pouvaient  par  conséquent  que  former  le 
désir  de  voir  son  sanctuaire  embelli  d'une 
manière  plus  convenable.  Dieu  les  exauça»  et 
il  se  servit  à  cette  fin  d'un  de  ces  événements 
ordinaires»  mais  qui,  dans  les  pensées  de  Dieu» 
ont  pour  but  la  manifestation  de  sa  gloire,  et 
do  crédit  que  les  saints  ont  auprès  de  lui. 
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Ud  célèbre  avocat  do  NapLas ,    nommé 
Atetandre  Sérib ,  avait  depuis  roog(emp» 
Que  grande  dévotion  à  sainte  Ffaifomëue,  et 
sa  femme  la  partag;eaU  avec  lui.  Comme  ils 
avaient  de  rienes  domaines  dans  le  territoire 
de  Magnano,,ilS'  y,  vinrent  en  Tannée  ISift-^ 
précisément  â  roccaieii'on   de  la  fête ,   qui  » 
chaque   année  ,  se  célébrait  le  jour  de  la 
tfanslafion.  Don  Sério  soulTrail,  depuis  bien 
des  années ,  d*un  mal  interne  qui  allait  le 
consumant.  Sii  femme  était  vivemenl  affligée; 
mais,  espérant  tout  de  la  médiation  de  sainte 
Philomène  ^  elle  lui  adressait  et  lui  faisait 
adresser  de  ferveiiCos  prière»,  pour  obtenir 
ta  guérison  de  son  mari.  Le  jour  de  la  fêle» 
pendant  lequel  ses  instances  redoublèrent  «, 
et  sa  confiance  aussi ,  était  sur  le  point  de 
finir,  forsque  la  bénédiction  du  très-saint 
sacrement  ayant  été  donnée»  don  Alexandre, 
alors   à  l'église  avec  sa  femme,  fut  attaqué 
de  viofentes  douleurs  d'entrailles^  qpi  firent 
craindre  pour  ses  jours.  On  se  hâta  de  l'em- 
porter chez  lui';  et  le  mal  fit  en  peu  d'heure* 
un  progrès  si  rapide  et  si  alarmant,  que  Toa 
désespérait  de  sa  vie.  Son  état  ne  lui   per« 
mettait  pas  même  de  se  confesser.  Accablée 
de  douleurs ,  sa  pauvre  épouse  ne  pouvait 
s'empêcher  de  s'écrier:  «C'est  donclà,ôsainie 
Phitomène,  la  grâce  q^e  vous  m'avez  obte- 
nue I...  »  Puis,  par  une  inspiration  de  sa  foi,, 
saisissant  une   image  de  la  sainte ,  qu'elle 
trouve  sous  sa  main,  elle  la  jette  sur  le  corps 
du  moribond,  en  demandant  la  grâce  de  le 
voir  au  moins ,  avant  d'expirer,  muni  dos^ 
sacrements  de  TEgUse.  Un  vœa  suivit  cotte 
prière  i  elle  s'engagea,  au  nom  de  soa  orari, 
à  faire  construire  un  autel  de  marbre  dans* 
la  chapello  de  sainte  Philomène.  An  mémi» 
instant»  le  maJade  recouvre  l'usage  de  set* 
facultés  inteliectuelles.  Il  proteste  qu'il  est 
hors  de  danger,  se  confesse  avec  beaucoup 
d'édification,  et,  la  confession  achevée»  il  $e. 
trouve  sans  douleur,  et  sans  les  symptômes, 
ordinaires  du  mai  qui  le  touro^ntait  depuis 
si  longtemps* 

La  grâce  avait  été  obtenae;  la  promesse 
s'accomplit;  les. deux  époux  allèrent  même 
au  delà  de  leur  eogagcmeul;  et,  depuis  lors,, 
le  sanctuaire,  si  célèbre  aujouid'liui,  de  la 
grande  sainte,,  offre  à  la  foule  des  pèlerins^ 
qui  le  visitant  un  spectacle  plus  consolant 
pour  Leur  dévotion.  Une  chose  surtout  attire 
leurs  regards  et  excite  leur  étonnement  ; 
c\>st  la  grande  table  de  marbre  q.ui  couvre 
l'autel»  et  où.  Ton  voit  encore  les  vestiges 
d'un  miracle.  L'ouvrier,  en  promenaat  dos- 
sus  son  ciseau  poux  Tadapler  à  sa  place,  la^ 
fendit  presqoe  en  entier  dans  sa  largeur.  11 
y  avait  là  un.  assez  gi;and  nombre  de  pevs4MH 
ncs,  et  l'on  peut  bien  penser  quellesplaintes 
s'élevèrent  d'une»  part,  et  quelle  confusion 
do  l'autre.  Le  sculpteur  était  cependant  très- 
habile  dans  son  art.  Mais  enfin  ,  rhumilia-* 
(ion  ne  pouvant  s'éviter,  il  s'agissait,  en 
attendant  mieux  ,  de  réparer  la  brèche,  eti 
c'(  st  ce  dont  il  s'occupa.  K>iïe  était,  à  l'extré- 
Hiiié,  large  de  plus  d'un  doigt;  il  s'efforça  do 
rejoindre  les  deux  lèvres  de  cette  oaverlure^ 
au  uioveu  d'une  platiao  de  fer;  et  cela  fait. 


U  rampUssait  de  ciment  toute  La  longveur 
de  la  fente;  quand  le  doigt  de  la  sainte ^  -par 
ULU:  prodige  inouï;,  accompagnant  la  main  de 
Fouvrier,  rétablit  dans  son  premier  état  •• 
marbre,,  séparé  auparavant  d'une  manière 
^i  visible.  Elle  laissa  seulement»  à  l'endroit 
même  de  la  fente,  une*  ligne  de  couleur  fon- 
cée, que  les  pèlerins  prendraient  pour  une 
veine  du  marbre,  si  on  ne  leur  racontait 
comment  le  miracle  fut  opéré. 

CHAPrrRB  IV. 

Prodiges  opérés  sur  te  corps  de  sainte  Phi-- 
lomêne. 

On  se  souvient  du  mécontentemeot  qu'é 
prouva  dom  François  à  la  vue  des  défauts 
que  la  main  inhabile  et  mal  dirigée  de  l'ou- 
vrier négligea  (J'éviter  en  faisant  ce  corps 
figuré  dont  les  ossements  de  notre  martyr» 
étaient  recouverts.  L'attitude  qu'il  lui  avait 
dbonnée  paraissait  n'être  pas  assez  décente. 
Le  coloris  du  visage  ,  d'un  blanchâtre  qni 
déplai^it  à  l'œil ,  joint  à  la  mauvaise  dis- 
positiom  des  dents  de  la  sainte,  la  défiguraient 
presque  lotaiemenU  La  chas&e  était  aussi  de 
dimensions  trop  petites^  Mais  qu'y  faire, 
après  que  tont  était  fini,  et  tous  les  plans 
arrêtés  pour  la  translation  du  saint  corps? 
On  se  contenta  de  suppléer  à  ces  défauts  par 
rélégauice  des  ornomenlSi  Une  tunique  de 
soie  blanche,  symbole  de  la  pureté  virgioalei 
eà  par-dessus,  une  robe  à  la  grecque,  de  cou- 
l^ur  pourpre,  s^imbole  usité  dur  martyre, 
QiNuposaiont  le  vétenAent  de  la>  sainte.  Sa 
tête»,  à  laquelle  on  avait  adapté  une  cbeve* 
lure  de  soie,  couleur  châtain,  était  couron- 
née d'une  guirlande;  dans  sa^  loaie  droite' 
elle  tenait  une  flèche  :  une  palme  et)  uolis 
s'élevaient  de  sa  gauche.  Le  corpsi»  tel  qu'il 
était  placée  n'avait  pas  plus  de  cinq  palmea 
de  Longueur. 

Je  suis  eniré  dans  ces  détails ,  pour  que 
l'on  comprenne  mieux  ee  qiM  va  suivre* 
Lorsqu'il  s'agit^  en  181^ ,  d'enibellir  la  cba- 

f telle  de  sainte  Philomène  ^  on  pensa  aussi  à 
aire  une  nouvelle  châsse.  Depuis  plutieur» 
années  ,  tous  les  habitants  de  Mugnano  et 
des  pays  environnants  »  que  venaieflit  fré*^ 
quemment  lisiter  le  sanctuaire  miraeuUox^ 
avaient  toujours  vu  le  saitit  corps  dans-  mw» 
même  position.  Eh  1  qui  aurait  pu  f  Hmeherp^ 
VII  que  les  sceaux  y  étaîené  apposé»  simc 
soin ,  et  que  la  famille  de  Terres  n'aïf  aîb  ja*- 
mais  confié  à  personne  les  oèefi  dont  elle  étailt 
en  possessioo'7  NéanuKMn»,  un  matin  ,  quel* 
ques  étrangers  ayant  demandé  à  le  voir,  oq- 
trouva  la  situation  de  la  sannie  loul  i  fait 
changée.  La  chose  paraissait  incroyable; 
ntai»  les  témoins  ne  pouvaient  se  récuser. 
Ils  avaient  vu  naguère  le  saint  eorps  étendu» 
et  ses  genoux  élevés ,  présentant  la  forme 
d'un  angle;  et  ils  voyaient  ceux-ci  refosaot 
avec  décence  sur  le  petit  matelas  qu'ils 
avaient  en  dessous ,  tandis  que  le  reste  du 
corps ,  te  soulevant',  offrait  l'image  d'une 
personne  assise.  Le  coussin  de  la  léte  n'6» 
tait  aussi  plus  à  sa  place;  il  avait  suivi  celle-ei 
vers  la  partie  supérieure  de  la  cMsse  ^  oè 
elle  s'appuyait.  Le  braa droit  semMuit  égie- 
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lement  avoir  approché  an  secopd  coDSgin  » 
tfonr  fenîdve  0a^  pofHfon  ptu»  iracarelle.  La 
flèche,  qui  loarnait  auparavant  sat  pointe 
Ters  îe  cœar,  fpt  trouvée  placée  en  sens  in- 
verse. Même  changement  da  oôlé  gnnche. 
Le  bras  qui  soutienait  la  palme  et  \&  lis  9*é^ 
lait  élevé  en  proportion  ée  rélévation  da 
eorps  et  d«  ta  tète;  et  cette  noorelie  dispo* 
sitinn  avait*  dégagé  une  partie  de  la  robe  db 

fioarpre ,  qui,  en  devenani  visible ,  rendait 
'aspect  de  la  sainre  plo«  gracieu!i.  Pour 
qu'il  .ne  manquât  rien  à  ceP  ensemble  de  pro« 
éiges,  le  vitagc  IniMYiéme  avait  perdu-  $e^ 
premiers  Irails.  te  menton  s'était  arrondi, 
comme  celui  d'une  jeune  personne  qui  som- 
metUc.  Les  lèvres,  donl  l'on  vertu  re,  ppii 
liatHlement  ménagée,  rendait  le  visage  dif- 
forme, sans  néanmoins  bisser  apercevoir 
le» dents,  s'ouvraient  maintenant  avec  une 
grâce  merveilleuse,  qui,  jointe  à  l'am^ibilité 
de  la  physionomie  et  au  britliint  coloris  des 
joues  ,  Oattail  agréablement  les  yeux.  La 
chevelure ,  auparavant  cachée  en   grande 

fartie,  soit  derrière  le  cou;  soit  au  delà  de 
épaule  gavche,  se  montrait  alors  tout  en- 
tière, et  flottait  çà  et  là  avec  une  élégante 
légèreté.  Aussitôt  que  fe  bruit  de  ces  mer- 
l^ille»  se  fut  répandu  (fans  Mbgnano,  tous 
accooraient  pour  sVn  assurer  de  leurs  pro- 
pres yeux;  et  i!  n'y  eut  personne ,  même 
parmi  les  mécréants  ,  qui  n'en  reconnût  la 
vérité;  mais  ceux-ci  prétendirent  qu'il  n'y 
avait  point  là  de  miracle;  <e  sont  les  hom- 
me», disaient-ils,  qui  ont  fait  tout  cela.  On 
n'avait  d'antre  réponse  à  leur  faire,  que  de 
leur  montrer  les  quatre  sceaux  de  l'cvéque 
de  Potenza ,  restés  parfaitement  intacts  ,  et 
tear  prouver,  comme  on  le  flt,  qu'il  n'y  avait 
qn'one  seule  clef,  et  qu'elle  était  toujours 
restée  â  Naples,  dans  les  mains  de  madame 
Terrèir.  Mais  ceux  qui  s'aveuglent  volontai- 
rement croient-ils  Jamais  aux  preuves  , 
même  les  plus  évidentes?  À  cette  occasion-lâ 
même,  comme  si  le  ciel  eût  voulu  attester  le 
prodige  de  cette  admirable  métamorphose,* 
un  en£ant  de  sfx  ans,  que  la  petite  vérole 
a"vait*  rendu  avrugle,  recouvra  subitement 
la  vue,  en  présence  de  plusieurs  personnages, 
d'un  grand  mérite  ^  qui  étaient  venus  de 
Naples  pour  examiner  les  sceaux  et  vériGcr 
la  clef  sur  la  serrure  de  la  châsse. 

Celte  même  châsse ,  comme  je  l'ai  dît  tout 
à  rheure,  ayant  été  jugée  trop  petite,  et  peu 
en  rapport  avec  le  bel  autel  qui  venait  d'être 
érigé,  on  se'miten  de  voir  d'en  faire  une  autre. 
La  chose  traîna  quelque  temps  en  longueur^, 
parce  qu^uûe  châsse  plus  bçlle  exigeait  aussi, 
dans  les  vêtements,  de  la  sainte,  un  change- 
ment qui  devait  être  fort  coûteux.  Cette 
dépense  ralootissait  un  peu  le  zèle ,  quand 
une  nouvelle  merveille  vint  frapper  les  ro 
gards  et  commander  en  quelque  sorte  l'exé- 
cution du  changement  projeté.  On  s'aperçut, 
mais  sans  y  faire  d'abord  trop  d'atteulion,  que 
les  vêtements,  dont  la  couleur  était  déjà  fort 
altérée,  commençaient  à  se  découdre  ;  maia 
bientût,  voyant  que  chaque  jour  ils  allaieut 
dépérissant  do  plus  en  plus,  et  qu'une  main 
îQvisihle  en  détachait,  tantM  une  pièce,  tan^ 


tét  une  autre  ;  en  sorte  que  le  fond  de  la 
chflsse  était  couvert  de  tombeaux  éparpillés 
çà  eV  là  comme  à  dessein  formé ,  Ton  se 
convainquit  enfln  que  Dieu  ,  jaloux  de  la 
gloire  extérieure  du  saint  eorps,  voulait 
qu'on  le  revêtit  dé  nouveau,  sans  égard  aux 
frais  quidevaienl  en  être  la  suite.Ons'en  oc- 
cupa donc  plus  sérieusement;,  et  da^  meilleur 
cœur  possible.  Il  restait  une  seule  difflcullé. 
En  prenant  les  mesures,  on  avait  fait  l'ob- 
nervation  que  la  chevelure  de  fa  sainte  , 
jrarfaitement  arran^c'e  vers  l'épaule  droite, 
laissait  sur  la  gauche  quelque  vide,  à  cause 
do  petit  nombre  de  cheveux  que  l'on  y  avait 
mis  ,  lorsqu'on  vêtit  le  saint  ctyrps  pour  la 
première  fois.  Les  suppléer  par  des  cheveux 
de  femme  ne  parai^sftif  p.Ts  convenable  ;  le 
temps  ne  permettait  pas  de  se  procurer  des 
cheveux  de  soie.  D7\n8  cet  embarras,  la  veille 
de  la  Pentecôte,  au  moment  où  Ton  décou- 
vrait les  saintes  reliques,  on  vit  encore  se 
manifester  les  soins,  niinutieox,  il  est  vrai, 
aux  yeux  de  la  sagesse  humaine,  mais  ad- 
mirables à  ceux  de  la  foi,  de  la  divine  Pro- 
vidence, par  rapport  à  notre  sainte.  De  nou- 
velles et  longues  flottes  de  cheveux  parurent 
d^  cété  où  se  voyait  auparavant  ce  vide , 
qu'on  désespérait  do  pouvoir  remplir.  Us 
semblaient  fraîchement  lavés  et  peignés  ; 
leur  éclat  et  leur  belle  disposition  répan- 
daient une  nouvelle  grâce  sur  l'extérieur  de 
la  sainte.  L'on  cric  encore  de  toutes  parts  au 
miracle;  Dieu  est  gloriflé;  et  Fou  procède  au 
déplacement  de  ce  corps  vénérable,  autour 
duquel  le  Toul-Paissanl  ne  cesse  de  multi- 
plier les  plus  singulières  faveurs. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Quand  on 
eut  couvert  la  sainte  des  riches  vêlements 
qu'on  lui  avait  préparés,  avant  même  qu'elle 
eût  été  mise  dans  la  nouvelle  châsse,  plus 
longue  d'un  palme  que  la  première,  toutes 
les  personnes  qui  venaient  la  voir  par  dévo- 
tion se  disaient,  en  la  considérant?  :  «  Notre 
sainte,  sous  ses  nouveaux  habits,  paraît 
plus  belle  et  plus  grande-  qu'auparavant.  » 
On  croyait  cependant  que  c'était  une  purt 
illusion  de  la  vue.  Mais ,  en  la  plaçant  dans 
la  châsse,  il  fallut  bien  convenir  d  un  nou- 
veau prodige;  car  le  saint  corps,  au  lieu  d'y 
être  à  l'aise,  comme  les  mesures  exactement 
prises  le  promettaient,  se  trouvait  encore  à 
rélroit,  ce  qui  ne  pouvait  avoir  Heu  sans 
aijpposer  une  croissance  miraculeuse. 

La  même  observation  se  flt  en  deux  autrea 
circonstances  semblables.  Une  troisième  , 
puis  une  quatrième  châsse  ayant  été  faites, 
ou  ajouta  un  palme  de  longueur  à  la  pre- 
mière, et  ce  fut  encore  insuffîsanl  pour  le 
corps  de  la  sain!e,  qui  avait  pris  un  nouvel 
accroissement  ;  les  vêtements  eux*mémes  p 
auparavant  un  peu  trop  longs,  et  soudain 
devenus  trop  courts,  attestèrent  le  prodige» 
Quant  à  la  seconde,  comme  on  se  défiait, 
pour  ainsi  dire,  de  quelque  nouveau  jeu  de 
l'aimable  Providence,  des  prêtres  habiles,  eu 
donnant  aux  membres  figurés  de  sainte  Phi- 
lomène  une  conformation  plus  solide,  eurent 
soin  de  les  raccourcir.  Mais  leur  précantiou 
fut  inutile.  Malgré  le  rapproobement  des  ot* 
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sements  de  la  sainte»  malgré  le  raccoarcit- 
semenl  du  corps  qui  les  enveloppait,  malgré 
la  longueor  de  cette  quatrième  châsse,  il  foi 
de  noaveau  constaté  qa*un  miracle,  sembla- 
ble aux  précédents  «  avait  eu  lieu  pour  la 
troisième  foi<.  > 

On  peut  d*après  cela  se  faire  une  idée  de 
la  vénération  dont  ce  corps  sacré  était  l'ob- 
jet ;  d'autant  plus  que  Dieu  opérait  sans  cesse 
en  lui  quelque  nouvelle  merveille,  dont  les 
témoins  se  plaisaient  à  être  les  prédicateurs. 

Ici  Ton  demandera  peut-être  :  Mais  à  quoi 
donc  viennent  aboutir  tous  ces  miracles?  Je 
réponds  :  Â  la  gloire  des  saints  et  à  l'édifi- 
cation des  fidèles.  N*esl-il  pas  écrit  que  les 
yeux  du  Seigneur  sont  sur  les  justes?  qu'un 
seul  cheveu  de  leur  tête  ne  tombera  point  sans 
sa  permission?  que  leurs  ossements  seront 
par  lui  comme  gardés  à  vue  ?  et  qu'en  les 
voyant  germer^  ainsi  que  Vherbe  des  champs^ 
les  serviteurs  de  Dieu  rendront  hommage  à  sa 
puissance  (1)  ?  J'ajoute  que  ces  merveilles,  ou 
autres  semblables  ,  ont  toujours  été  le  signe 
de  quelque  effet  prodigieux,  on  déjà  opéré 
par  l'intercession  de  la  sainte,  ou  sur  le 
point  de  s'opérer;  et,  d'ailleurs,  lors  même 
que  l'intelligence  de  l'homme  n'y  saurait 
rien  comprendre ,  qu'en  faudrait -il  con- 
clure?... 

Au  mois  de  juin  de  l'année  1831,  il  se  trou- 
vait à  Mugnano  un  concours  de  personnes 
distinguées  qui  étaient  venues  à  dessein 
d'hohorer  sainte  Philomène.  En  fixant  leurs 
rrçards  sur  elle,  ils  furent  ravis  d'admira- 
tion, et  pénétrés  des  senliments  d'une  piété 
si  tendre,  qu'on  les  vo]^aits*agenouiller,  se 
relever  pour  baiser  l'autel,  y  appliquer  leur 
front  avec  respect,  et,  saintement  avides  de 
contempler  la  thaumaturge,  ne  pouvoir  en 
détourner  leurs  regards,  ils  s'écriaient  à 
chaque  instant  :  «  Qu'elle  est  bellel  au'elle 
est  belle!  quel  visage  de  paradisUTout  acoup 
un  je  ne  sais  quoi  de  sévère  vient  obscurcir 
le  front  et  les  traits  de  la  sainte.  Dom  Fran- 

i|ois  était  présent;  il  en  fut  étonné,  cl  con- 
èssa  n'avoir  jamais  remarqué  en  elle  une 
semblable  altération.  Plusieurs  habitants  de 
l'endroit  rendirent  le  même  témoignage.  On 
se  met  aussitôt  en  prière;  c'était  celle  du 
cœur  humilié.  Sur-le-champ  le  nuiige  se  dis- 
sipe, la  première  sérénité  reparaît;  rien  de 
plus  altrayant  que  l'amabilité  de  la  vierge; 
elle  tenait  quelque  chose  de  celle  du  ciel. 
Les  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux  ;  toutes 
les  bouches  glorifiaient  la  divine  puissance; 
mais  ce  qui  frappa  les  témoins  de  ce  miracle, 
autant  peut-être  que  le  miracle  même,  fut 
l'aveu  que  fil  publiquement  l'un  d'entre 
eux.  Il  déclara,  les  larmes  aux  yeux  et  avec 
l'humilité  la  plus  édifiante,  qu'un  instant 
auparavant  il  croyait  peu  à  notre  sainte 
religion;  mais  que,  touché  de  ce  prodige,  il 
venait  enfin  d'ouvrir  son  cœur  â  la  vérité; 
et ,  rendant  à  la  sainte  un  sincère  tribut 
d'actions  de  grâces,  il  la  pria  d'accepter  une 
riche  offrande  pour  l'embellissement  de  son 
aulel. 

(1)  Isa.  Lxvi|  U. 


MORET  (France),  près  de  Limoges  {Haute- 
Vienne). 
On  y  vénérait  d'une  manière  partienlière 


•ecrètement,  pour  éviter  la  trop  grande  af- 
fluence  de  peuple,  mais  la  nouyelle  de  sa 
mort  ne  se  fut  pas  plutôt  répandue,  qu'oo 
accourut  en  foule  en  pèlerinage  à  son  tom- 
beau, où  il  s'opéra  beaucoup  de  miracles. 
Ces  reliques  furent  transférées  à  Grandmoit 
quatre  mois  après  sa  mort.  C'est  de  li  que 
le  surnom  de  Grandmontins  fut  donné  aux 
hommes  pieux  qui  suivaient  la  règle  de  saint 
Etienne,  canonisé  en  1189,  par  le  pape  Clé- 
ment 111,  à  la  sollicitation  de  Henri  11,  roi 
d'Angleterre.  (Gallia  Ckristiana  nova,  tom. 
Il,  pag.  0^6). 

MUV  (France),  en  Provence,  dans  le  dé- 
partement du  Var. 

On  voit  aux  environs  de  ce  bourg  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-la-Hoque,  où  l'on  pa^ 
vient  par  un  chemin  étroit  et  tortuenx  sous 
un  berceau  de  verdure.  Près  de  cette  chapelle 
est  un  ancien  monastère  derant  lequel  sont 
des  places  gazonnées  et  bien  ombragées.  Non 
loin  dé  lé  se  trouve  un  antre  appelé  le  Saint- 
Trou,  crevasse  formée  dans  un  rocher,  oà 
l'on  grimpe,  sans  lumière,  en  se  traînant 
entre  trois  gros  rocherp  qui  ne  laissent  qu'un 
étroit  passage  conduisant  à  une  grotte  asseï 
éclairée,  dont  la  voûte  s'élève  fort  haot,  et 
d'où  l'on  sort  pour  entrer  dans  un  long  et 
large  déchirement  de  la  montagne. 

MYACO.  Voy. Kio. 

MYANS  (Notrb-Dame  de-),  en  Savoie, ou 
la  Vierge-Noire-des-Ablmes ,  près  de  Cbam- 
béry.  A  uici  une  jolie  description  de  ce  pèle- 
rinage que  nous  trouvons  dans  on  volume 
dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  trahir  l'a- 
nonyme. 

«  £n  Tan  12^9,  le  pape  Innocent  IV,  ea 
guerre  avec  l'empereur  Frédéric  II,  et  vou- 
lant engager  dans  son  parti  le  comte  Tho- 
mas de  Savoie,  souverain  possesseur  des  Al- 
pes, accorda  au  favori  de  ce  prince,  nommé 
Jacques  Honivard,  la  propriété  d'un  magnifi- 
que prieuré,  situé  en  la  ville  de  Saint-Audré, 
sur  le  penchant  du  mont  Grenier.  Demande 
fort  incivile^  remarque  judicieusement  Tan- 
teur  de  l'histoire  de  la  destruction  de  la  ville  de 
Saint-André,  «etpourtant  neputlepapelelui 
«  bonnement  refuser,  crainte  de  perdre  soo 
«c  amitié  et  secours. i^  Advint  donc  que  ledit 
Bonivard,  assisté  d*une  grande  compagnie 
d'amis,  de  parents  et  d'officiers ,  et  muni 
par-dessus  toute  chose  d'une  bonne  buUei 
Tint  s'emparer  du  prieuré. 

«  Les  pauvres  religieux,  chassés  avec 
toute  rigueur  et  violence  de  leur  monastère» 
erraient  sans  ressource  dans  la  campagne, 
tandis  que  le  bruit  de  la  fête  que  donnait  le 
nouveau  possesseur  do  leur  domaine  reten- 
tissait au  loin.  Accablés  d'un  si  juste  sujet 
de  douleur,  ils  vinrent  se  prosterner  dans  la 
chapelle  de  Myans,  au  pied  de  l'image  révé- 
rée de  la  Vierge  Noire  en  Ethiopienne,  io- 
voquant  à  grands  cris  son  secours  et  ar- 


Digitized  by 


Google 


mi 


IfTà 


Wïk 


mn 


rosant  la  terre  de  lears  chandet  larmes. 
«  Or»  le  temps  était  serein»  tout  calme,  et 
la  lone  bieo  claire  ce  soir-ià  ;  quand  toot  i 
coup  on  entendit  des  vents  époavantables  et 
extraordinaires  ;  l'air  fut  troublé  de  fréle  et 
de  tempête»  et  les  tremblements  de  terre  fu- 
rent si  violents,  que  le  sommet  du  mont 
Grenier  s'écroula,  et  les  immenses  blocs 
de  rochers  qui  s'en  détachèrent,  écrasè- 
rent au  même  instant  la  ville  de  Saint-An- 
dré» les  seize  villages  qui  l'entouraient  et 
leurs  infortunés  habitants»  au  nombre  de 
cinq  ou  six  mille.  «El  s'épancha  ledit  abt- 
«  me,  ajoute  Thistorien»  une  grande  lieue  de 
«  large  et  de  long»  jusqu'aux  talons  des 
«  pauvres  religieux ,  où  il  s'arrêta  tout 
«  court.»  Ne  doutant  bas  que  le  diable  ne  f&t 
l'auteur  de  tout  ce  désastre»  le  chroniqueur 
nous  apprend  qu'on  entendait  les  derniers 
démons  crier  à  ceux  qui  se  trouvaient  en 
avant  :  «  Passons»  passons  outre  ;  »  mais  les 
premiers  leur  répondaient  :  «  Nous  ne  pou- 
vons» car  la  Dame  Noire  nous  en  empêche.» 
De  là  vient  l'extrême  vénération  que  l'on  a 

f»our  l'image  de  la  Vierge  Noire»  placée  dans 
a  chapelle  souterraine  de  l'église»  où  il  se 
fait  tous  les  ans  de  si  nombreux  pèlerinages. 

«  Je  savais  que  tout  cet  étrange  appareil 
de  démons  culbutant  la  montagne  avait  été 
peint  de  la  manière  la  plus  grotesque  sur 
l'un  des  murs  extérieurs  de  la  chapelle, 
et  je  descendis,  croyant  l'y  trouver  encore  ; 
mais  une  malheureuse  teiute  blanche,  pas- 
sée depuis  quelques  années  sur  les  vieux 
murs»  anéantit  mes  espérances  :  tout  avait 
été  effacé»  même  dans  rintérieur,  les  flgures 
des  apôtres,  que  l'ancien  moine  chroniqueur 
assurait  être,  de  son  temps,  toutes  noires  de 
vieillesse,  sans  qu'il  y  parût  oncques  autre 
couleur.» 

Dans  un  autre  endroit  de  son  livre,  l'au- 
teur revient  encore  sur  cette  chapelle,  et 
parle  un  peu  plus  longuement  de  l'église 
qu'y  fit  élever  Jacques  de  Mont-Mayeur. 

«  En  suivant  la  route  d'Italie»  à  deux  lieues 
environ  deChambéry,  lorsque  le  voyageur 
élève  ses  regards  vers  la  cime  des  monta- 
gnes qui  l'environnent,  il  aperçoit  deux  tours 
noires  et  élancées,  qui  se  dessinent  d'une 
manière  tranchante  sur  les  neiges  de  la 
chaîne  des  Alpes.  Ces  deux  tours»  demeurées 
debout  après  quatre  siècles»  comme  pour 
perpétuer  le  souvenir  d'un  grand  forfait  et 
d'ane  éclatante  vengeance»  sont  tout  ce  qui 
reste  de  la  demeure  seigneuriale  des  hauts 
et  puissants  sires  de  Mont-Mayeur.  L'événe- 
ment qui  fit  raser  leur  immense  castel»  par 
l'ordre  des  ducs  de  Savoie,  pourrait  devenir 
le  sujet  d'un  drame  d'une  enrayante  beauté» 
s'il  était  traité  par  une  main  habile.  Voici 
tout  ce  que  la  tradition  nous  a  conservé  de  ce 
fait  mémorable. 

«  La  grande  baronnie  de  Mont-liayeur, 
dépendant  immédiatement  de  l'empire  d'Al- 
lemagne» était  possédée,  dans  l'ancien  comté 
de  Savoie»  par  une  branche  de  la  maison  de 
MjTolans.  Ces  seigneurs»  redoutables  à  leurs 
voisins  par  les  excès  qu'ils  se  permirent 
longtemps  impunément,  portaient  dans  leurs 


armoiries  une  aigle  éployée,  'avec  cette  de- 
vise, si  bien  justifiée  par  leur  caractère  in- 
domptable et  cruel  :  Unguibus  et  roitro. 
Mais  ils  cédèrent  l'autorité  qu'ils  tenaient 
des  empereurs  aux  souverains  dans  les  Etats 
desquels  les  seigneuries  étaient  enclavées, 
et  ceux-ci  la  leur  restituèrent  à  titre  de 
fief  dépendant  de  leur  principauté. 

«  Ce  fut  au  commencement  du  xv*  siècle 
qu'un  procès  considérable  vint  menacer  une 

Sartie  de  la  fortune  du  dernier  sire  de  Mont- 
[ayeur.  Sombre  et  inquiet»  on  lui  vit  quit«* 
ter  sa  demeure  pour  se  rendre  à  Chambéry^ 
auprès  du  seigneur  de  Fessigny  premier 
président  au  sénat  de  Savoie  ;  celui-ci  osa 
lui  répondre  sur  sa  tête  du  gain  de  sa  cause, 
et  cependant»  peu  de  temps  après»  le  baron 
la  perdit.  Le  cœur  rempli  de  haine  et  de 
ressentiment,  il  parvint  à  dissimuler  ses 
projets  de  vengeance»  et  vint  même»  quel- 
ques mois  après  »  sous  l'apparence  d'une 
franche  amitié»  convier  le  président  à  un 
festin  qu'il  donnait  dans  son  château  d'A- 
premont. 

«  Cette  invitation  parut  d'abord  suspecte 
à  ce  magistrat  de  la  part  du  suzerain,  mais 
lorsqu'il  lui  eut  nommé  les  nobles  dames  qui 
devaient  honorer  sa  fête  de  leur  présence  , 
ses  craintes  cessèrent,  et  il  s'y  rendit  dans 
la  voiture  même  du  sire  de  Mont-Mayeur. 
Tout  fut  grand  et  splendide  dans  ce  banquet» 
quoiqu'il  ne  s'y  trouvât  aucune  des  dames 
qu'il  prétendait  avoir  invitées;  mais  sur  la 
fin  du  repas»  après  le  dernier  toast»  porté  au 
repos  des  vivants  et  des  morts^  tout  à  coup  la 
scène  change:  les  lourdes  tapisseries  qui 
masquaient  le  fond  de  l'appartement  tombent» 
et  laissent  voir  à  l'infortuné  président  une 
immense  salle  tendue  de  noir»  au  milieu  de 
laquelle  se  trouvaient  nû  billot  et  une  ha- 
che. Alors  le  sire  de  Mont-Mayeur,  assisté 
d'une  partie  de  ses  vassaux  »  élevant  une 
voix  formidable»  procéda  au  jugement  du 
président,  traduit  a  cet  impitoyable  tribunal, 
comme  traître  et  félon  à  la  parole  jurée.  La 
sentence  aussitôt  fut  prononcée  ;  mais  sui- 
vant les  coutumes  du  temps»  où  les  pratiques 
de  dévotion  s'alliaient  aux  actes  de  la  bar- 
barie la  plus  sanguinaire»  il  fit  avancer  un 
moine  pour  préparer  le  condamné  à  la  mort. 
Une  heure  après,  il  fût  décapité  au  milieu 
de  cette  assemblée.  Aussitôt  l'intrépide  baron 
saisit  lui-même  cette  tête  sanglante,  la  place 
dans  un  sac  à  procès  (1),  et,  se  rendant  au 
palais  du  sénat»  la  pose  sur  la  table  de  jus- 
tice en  présence  de  tous  les  sénateurs.  Il 
disparut  après  cet  acte  d'audace.  On  ignora 
ce  qu'il  était  devenu  ;  mais,  par  ordre  du 
souverain,  les  grands  bleus  de  cette  famille 
furent  confisqués»  et  le  château,  dont  ils 
portaient  le  nom»  rasé  de  fond  en  comble,  à 
l'exception  des  deux  tours. 

«  11  est  à  regretter  que  le  vandalisme  et 
l'ignorance  aient  laissé  brûler»  il  y  a  quel- 
ques années,  toutes  les  pièces  relatives  à  cet 
étrange  procès,  cooâme  d'embarrassantes  pa- 
perasses. Peu  d'écrits  en  parlent  maintenant 


perasses. 
(!)  Historiqae. 
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d*iiiM  BtfiBièiv  détaillée,  ettsVftteMoredatti 
las  vîeittes  -archives  do  nKMiffttèfre  de  MyâM, 
doiii  Jes  inoUies  4>arai9S*ient  loiK  dévoaés  à 
laar  teiTJble  auzenain,  qme  j'Ai  poiaé  les.  é^ 
cmtoeuiA  ^ftii  eoosWe»!  i'époque  où  cette 
effrayante  tragédie  eui  iiau.  Voici  «e  qu'iU. 
aous  «en  aipprennent  <:    • 

«  Le  couvent  de  Notrc-Danie-*de-Myanf , 
«  l)dii  à  la  même  plaee  que  pelai  qui  avait 
«  ^é  écrasé  paria  etiute  du  mont  Greaief, 
«  ^ot.consirott  aux  frais  de  iwîbto  Jacques, 
«  iconrte  de  Mont-Mayeur,  qni  était  de  i'-une 
K  dea  anciennes  nobles  et  illustres  familles 
K  de  Savoie.  Il  faut  savoir  que  puissant  Gas- 
«  pard  de  Mont-Mayeur,  son  père,  au  dé^ès 
K  de«a  femme,  qui  ne  loi  a-vait  laissé  que 
«  «ce  (ils  uaiqQe,  s'««erçailen  tonte  csovre  d« 
«  piété  et  de  dévotion  ;*entre  autres,  la  vo- 
«  lonté  fui  prit,  en  1IÀ5,  d'aller  en  pèlerin 
«  nage  en  le  terre  sainte,  visiter  les  ItcuK  de 
c  notre  Rédemption,  et  conduisit  avec  lui  ce 
«  fils  eîiéri,  où  lui-niéme  le  -passa  chevalier 
«  du  Saint-Sépulcre,  et  lui  mettant  Tépée  en 
«  la  main,  le  conjura,  sous  peine  de  sa  malé* 
«  diction,  de  s'eti  'servir  pour  la  tuiîion  de 
«  la  foi  de  celui  qui  avait  souffert  la  mort 
«  en  ce  mont  du -Calvaire.  Bientôt  après  ton 
«  retour  en  -son  rastel,  il  mourut. 

«  Jacques  de  -^lonl  Mayeur,  «on  Bis,  unî- 
«»que  bérrlier  de  ses  grands  biens  et  rertus, 
,  «f'fitiveeu  d'alheren  pèlerinage  à  Sarnt-Jac- 
«  ques  deG«^lice,»onpa1ron,  et  en  plusieurs 
«  aatres'sat"!^  lieux  ;  et  faisant  ses  pérégri- 
«  -nations,  arriva  tout  à  propos  pour  assrsler 
«  le  Toi  de  Caslille,  en  guerre  contre  les  Sar- 
«  rasins,  fit  maintes  signalées  prouesses  et 
«  très-furieuses  guerres  ;  après  quoi  il  s'en 
«  revint  chargé  de  gloire  et  de  lauriers  en  sa 
«  maison,  où  étant  de  repos,  et  considérant 
€  les  biens  et  nombreuses  seigneuries  que 
«  In!  avait  laissés  son  père,  et  les  grands 
«  périls  dont  J)ieuravail  préservé,  tant  sur 
«  terre  que  sur  mer,  délibéra  faire  construire 
«  en  action  de  grâces,  un  couvent  dans  ce 
«  lieu  des  Abf  mes  de  Notre-Dame-de-MyanS| 
«  qui  était  situé  derrière  sa  seigneurie  d*A* 
«  premont  ;  autorisé  qu*il  en  fut  par  le 
c  aaint*père»  il  fit  tracer  les  fondemeots 


u  M  jeta  Idi-méma  la  premiéM  f  ittre  le  9| 

m  mai  1458. 

«  Or,  qModon  ?  lot  à  bâtir  résilie,  ce  bat 
«  comte  fondateur,  roulantlaitsereisoQeiH 
«  lierJaditechapelledeMyasi8,comme chose 
«  sacrée,  «stimant  éira  «n  piaele  («acrilége) 
«  inexpiable  d'y  loa€hier,et  n'ayant  place  ail- 
«c  leors,  fit  bâtir  Tégli^e  sjor  la  chapelle,  en 
«  sorte  que  ce  sont  deoK  églises  riiwe  sur 
«  l'autre;  mais  celle  de  dessus,  belle  et 
«  'agréat>le,  et  celle  de  dessous,  peor  les  pè- 
te lerins,  qui  descendant  et  enlrantdans  ceftte 
basseégUte,  se  sei^nt  tout  émas  d'>Q«e 
singulière  tovew. 

«  Après  cette  fMremière  s^ruoture,  eemme 
les  deux  voAtes  du  eôté  jèn  enrad  a«l^ 
furent  faites,  Uk  seigneurie  d^Apremont, 
pour  des^rafsoiis  Inooirnoes,  fnt  confisquée 
au  profit  du  prince,  lesérénissime  Amédée, 
neuvième  du  nom,  doc  de 'Savoie;  lequel 
attendant  de  disposer  de  ladite  seigneurie, 
ordonna  qu*avec  les  retenus  d'icelle  on 

acherât  ledit  ctiœur » 

<(  On  distingue  encore  sur  la  erête  de  la 
montagne,  eu  subsisteirt  ces  mines  majes- 
tueuses, les  vestiges  d'une  route  qni>fut  ja* 
dis  une  voie  romaine,  et  qui,  du  temps  des 
sires  de  Mont-Mayeur,  était  te  chemin  de  la 
poste.  Les  anciens  habitants  de  ces  lieux  al- 
pesires  la  nomment  encore  ainsi,  et  je  l'ai 
suivie  moi-même  quelquelerops  pour  parve- 
nir au  pied  de  ces  tours,  que  j'ai  Tisilées  avec 
tant  d^intérét. 

«  Au  mariage  de  Victor  Amédée  H,  avec 
Marie,  fille  de  Philippe  d'Orléans,  en  1684, 
toute  la  cour  de  Turin,  qui  était  Tenue  rece- 
voir la  princesse  aux  frontières  du  Daupfiiné, 
traversa  cette  ancienne  voie  romaine  de 
Monl-Mayeur,  qu'on  avait  tâché  de  réparer, 
pour  arriver  à  Aigue-Belle.  i» 

MYSIE  (Grèce).  On  célébrait  dans  cette 
Tille  des  fêtes  en  l'honoenr  de  Cérès.  Elles 
avaient  cela  de  singulier,  qu'au  .troisième 
jour,  les. femmes  chassaient  les  hommes  et 
les  chiens,  et  se  tenaient  renfermées  dans  la 
ville  avec  les  chiennes.  Le  lendemain,  elles 
rappelaient  les  hommes,  et  ce(te  jcMmée  sa 
passait  dans  les  festias  et  la  joie. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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